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AVERTISSEMENT. 


N a donné  de  nos  jours  les  vies  de  plu  Heurs  Peres 
de  l’Eglifc , 6c  elles  ont  cfté  receucs  avecapplau. 
difTement.  Le  goult  qu’on  y prit,  fit  beaucoup 
defsrer  dellors  la  vie  de  Saint  Auguftin , qui  elt: 
(ans  contredit  le  premier  6c  le  plus  illuflredc  ces 
faints  Docteurs.  Diverfes  perfonnes  la  demandè- 
rent avec  empreffement  j 6c  on  penfoit  enfin  a les  fatisfaire  au 
pluftoft.  Mais  la  mort  de  celui  par  le  canal  duquel  toutes  ces  vies 
paflbient entre  lesmainsdu  public,  arreltacedeflein.  L’ouvrage 
entier  de  Moniteur  de  Tillcmont  fc  trouvoit  d'ailleurs  en  état  de 
paroiftre  dans  peu  de  temps.  On  crut  donc  qu’il  eltoit  bon 
d'attendre  à donner  dans  Ion  rang  cette  vie  fidefirée. 

Neanmoins  apres  un  delai  de  n ou  15  années,  on  Ce  voit  au- 
jourd’hui obligé  de  prévenir  cet  ordre  , qui  n’cfloic  plus  éloigné 
que  de  4 ou  5 ans.  Lavielatinede  Saint  Augultiu  que  les  RR. PP. 
Benediétins  ont  depuis  peu  donnée  dans  le  dernier  volume  de 
leur  édition  des  ouvrages  de  ceS. tint  ,a  renouvelle  l’cmprcflemcnt 
qu’on  avoir  de  la  voir  en  français.  On  a donc  penfé  à la  traduire, 
ou  plutoft  on  a travaillé  auiïitoft  à faire  cette  traduction  qu’on 
difoic  mefmceltre  déjà  fort  avancée.  Comme  on  n’a  rien  vu  de 
cet  ouvrage,  on  n’en  peut  porter  aucun  jugement. 

Mais  on  ne  doute  pas  que  le  public  ne  reçoive  mieux  une 
hiîtoire  compofée  originairement  en  noitre  langue , qu’une 
traduction  de  cette  mefme  hilioire  faite  en  latin.  Car  la  plus 
grande  différence  de  cet  ouvrage-ci  d’avcc  celui  des  Bénédictins, 
ne  confifte  que  dans  la  différence  des  langues.  C'elt  au  fond  le 
mefme  ordre,  la  mefme  chronologie , 8c  prefqueen  tout  les  mef- 
mes  fentimens , ou  pour  mieux  dire,  le  mefme  ouvrage.  Les 
RR. PP.  Bénédictins  reconnuilfent  avoir  eu  communication  de 
celuici-;  & quiconque  le  confrontera  avec  le  leur,  en  remarquera 
aifément  l’entiere  conformité.  L’union  étroite  de  feu  Mr  de 
Tillemont  avec  ces  pieux  & favans  Religieux  , faifoit  qu’il 
n’avoir  pour  eux  aucune  referve  : comme  de  leur  collé  ils  luy 
communiquoient  avec  la  mefme  affection  tout  ce  qu’ils  avoient 
qui  luy  pouvoir  cftre  utile,  ainfi  qu’il  lemarque  dans  les occalions. 
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iv  AVERTISSEMENT. 

11  cfl  vray  que  quand  cette  traduction  auroir  paru,dlen’aiiroit 

rasempefciié  qu’on  n’euft  donné  dans  (on  temps  cette  partie  de 
ouvrage  deM'de  Tillemont.  Maisa  quoy  bon  entreprendre  un 
ouvrage  déjà  tout  fait , & preit  a paroiiire  i Ne  doit-on  pas  au 
public  cette  jultice , de  ne  le  point  furchargtr  d’ouvrages  très 
bons  à la  vérité,  mais  onéreux  par  une  multiplication  & une 
d pente  non  neceflaireï  11  femble  que  les  traducteurs  mefiius 
foie  .t  suffi  entrez  dans  cette  penfée , & qu’ilsaunt  abandonné 
leur  ouvrage  , lorlqu’ils  ont  Iceu  par  l’avis  que  l’on  a donné  au 
public  , qu’on  imprimoit  celui  de  M'de  T illemont.  Ainii  on  n’en 
parleroit  pis , (i  l’on  n’eftoit  obligé  de  rendre raifon  pourquoi  ce 
treizième  tome  paroi  il  avant  le  huittieme.  Du  relie  l’anticipation 
dcce  volume  n’apporte  aucun  trouble  dans  l’irconomic  de  1 ou- 
vrage entier.  On  ne  fait  que  prévenir  un  peu  le  temps  où  natu- 
rellement il  auroit  du  paroiltre.  Dans  trois  ou  quatre  ans  il 
rentreradansfonordre:  & on  luy  donnele  titrede  tome  treizième 
qu’il  dévoie  avoir  en  paroiffant  dans  (on  rang. 

Comme  il  ne  contient  que  l’hiftoire  de  Saint  Aiigudin,  difpofée 
félon  l’ordre  du  temps,  on  a cru  qu’il  feroit  inutile  d’y  mettre 
unechronologic,  pareequ’il  n’v  a point  dans  ce  volume-ci,  comme 
dans  les  autres,  a recueillir  de  differentes  hiitoircs  divers  faits 
qui  fe  font  p allez  dans  les  melmes  années.  Ce  n’auroit  prcfquc 
elle  ici  qu'une  répétition  de  la  table  des  articles  : &:  cette  table 

Feut  fe.mre  à ceux  qui  voudront  prendre  une  idée  generale  de 
ordreque  l’on  fuit.  Dans  les  autres  volumesoù  il  y aurad<ffe- 
renres  hiftoires  ,on  mettra  à l’ordinaire  une  chronologie , tantolt 
particulière,  & tantoft  generale,  félon  que  cela  conviendra.  On 
en  mettra  une  generale  à la  fin  du  douzième  tome,  ou  l'abrégé 
chronologique  de  ce  volume-ci  fera  compris. 
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taceuclium  lib.  Lov.  com. 4.  Ben. 
romi  3,  parce  1. 

...  libri  recraétarionum  : Lov.  5c 
Ben.  coin.  1. 

...  lèrmones,  qiios  femper  5c  nu- 
meramus  & ciramtiscx  Ben.com. 
jj  eciam  B.  non  addieo. 

Sermo  117  in  appendice  comi 
ç Benediclinorum. 

Auguftini  conrra  fermoncm 
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Opnfcnlum  10  in  anoendicc 
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Lov.  com.  9.  Ben.  com.  6. 
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Caiüani  collatio  1 : Parif.  an. 
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rium. 

inft.l.7. 
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tis  cœnobiorum. 
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Chromcon  Alexandrinum  à 
Radero  editum  : Munachii  an. 
1615. 

Chry.cp. 

Joannis  Chryfoftomi  epiitolx, 
tomo  4 edit.  Parif  an.  163S. 

Claud.conf.Pr. 

Claudiani  de  Coni’ulatu  Oiy- 
brii  Se  Probini  : Lugd.  Bat.  an. 
1650. 

...  in  Confulatum  Manlii  Theo- 
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dori. 
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thofredi  : Lugduni  an.  1665. 
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prxfixa. 

Theodoüi  & aliorum  novellx 
leges  , quæ  Codicis  Theodoüani 
romoSadjcéta:  funt. 

Gothofredi  comincntarii  in 
hune  codicem,romoS. 

Ejufdem  codicis  appendix  à 
Sirmondo édita:  Parif. an  1631. 

Çaroiije  Coime  annales  facri  Co  nt.i’j  J 1. 
Francorum  , ad  annum  Chrifti 
179:  Parif  an.  1665. 

Collât ionisCarrhaginenüsqux  Coll.t.c.yin}  itj. 
primo  die  acta  funt,  cap.  159,  to- 
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Baluüi  nota:  in  collationem 
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liorum nova  colleétionc  : Parif 
an.  1683. 

Inticulis  feucapitulisgeftorura  t.uo. 
diei  prima: , rit.  110. 

Concilia  gencralia  editionis  Bi-  Coac.B.t.i. 
niante , tom.  1. 

Conciliorum  poftrema  editio , Conct.i. 
per  Labbeum  : Parif.  an.  1671. 

Cyrilli  Alexandrini  homilia  Cjt.h.Pii. 
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Parif.  an.  ifijS. 
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des  Evcfques,  parMi  David  i 
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édition. 
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editionis  tomo  1:  Lute- 
cix  an.  idia. 

. . . brevis  cxpoütio  fidei  Catho- 
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Euchcrii  Lugduncnfis  Epifeopi 
epiftola  ad  Valcrianum  de  con- 
temtu  mundi  : Antuerp.  an.  ifiu. 
...iniibrosRegumlib.  1. 

Henrici  Valcfii  nota;  in  hifto- 
riam  ccclefiafticam  Eufebii , cui 
fubjiciuntur  incdicionc  lui  : Pa- 
rif. an.  1659. 
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FAcündi  Hcrmiancnfis  pro 
defenfione  trium  Capitulo- 
rum:  Parif.an.  1(119. 

. . . contra  Mocianum  fcholafti- 
cum. 

Florenrinii  notx  in  vêtus  mar- 
tyrologium  Hieronymi  nominc 
editum  : Lues  an.  1668. 

Fulgcntii  Epifeopi  de  duplici  1 
prxdeftinationc  ad  Monintum  : 
Parif.  an.  1684. 

. . . epiftola  9. 

Pétri  Diaconi  epiftola  adAfros. 
Fulgcntii  rclponfioni  préfixa. 

Fulgcntii  Ferrandi  breviatio  1 
Canonum  : Divione  an.  1649. 
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G A 1 1 x A Chriftiana  San-  ; 

Marthanorum  , tomo  j:  Lu-  \ 
tccix  anno  tûjtf. 

Joannis  Garnerii  in  primara 
pattern  Marii  Mctcatoris , <jux 
1 ft  de  Pelagio  : Parifiis  an.  167}. 

Gennadii’dc  feriptoribus  cc- 
clcfiafticis  liber , tum  alibi  edi- 
tus  , rum  in  bibliothccà  Mirai  : 
Antuerpix  an.  1C39. 

Gcographix  facrx  pars  prior , 
autore  Samuele  Bocharto  ; Cado- 
mi  an.  1646. 

Geographia  facra , feu  notitia 
antiquorum  epifeopatuum , per 
Carolmn  à S.  Paulo  Fulicnfcm  ; 
Parifiis  an.  1541. 

Gregorii  Magnilib.  9.  epifto- 
lartim  , epiftola  4,  tomo  1 edit. 
Parifiis  an.  1075. 

Gregorii  Turonenfis  de  glorià 
Çonfcfibrum  : Parifiis  an  164c. 
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an.  1568. 
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que , par  Mr  Chaftcllain  ; à 
Paris  en  1694. 

Hieronymi  epiftola  ad  Crcfi-  Hicr.aiiCt. 
phonrera  contra  Pelagianos , to- 
mo î edit.  Bafilccnfis  an.  ijtfj,  per 
Erafmum. 

...epiftola  150  ad  Hedibiam  , cp.1p.q4. 

qucftionc  4,  tom.  3. 

...in  Ezechiclcm  Prophetam  , h,Hx. 
tom.  5. 

. . . in  Jercmiam  Phrophetam,  Ib.  in  Jcr. 

. . .prxfatio  in  JonamProphctam,  in  Jon.pr. 
tom.  6. 

. . . dialogorum  adverfus  Pelagia-  in  Pcl-li. 
nos  lib.  1,  tom.  1. 

. . . lib.  1 contra  Rufinum , 1. 1.  in  Ruf.l.i. 
...  inprovcrbiorum  cap.  14,1.7.  prov.14. 

Hilarii  Piébavicnfis  noviflîma  Hil.B. 
per  BenedicHnos  editio  : Parif. 
an.  1 69}. 

Lucæ  Holftenii  notx  in  geo-  HoSft  geo. 
graphiam  facram  cum  aliis  ejus 
gcographiçis  ; Romx  an.  1 666. 

I ' 

COrnfui  Janlîênii  Ypren-  Jinf.h.r. 

fis  Epifeopi  de  hxrcfi  Pela- 
gianàopus  , quo  primtis  Augufti- 
ni  fui  tomus  conhcitur  ; Rotoma- 
gi  an.  1643. 

Idarii  chronicon  , tum  alibi , ijat.chr. 
tum  à Sirmondo  editum  : Lute- 
cix  anno  1619. 

Joannis  Maxcntii  dialogorum  jo  M dial.i. 
contra  Neftorianos  liber  1 Bibl. 

I Pat.  tom.  4,  parte  i.edit.  Parif. 

1 Jornandes  EpilcopusRavcnnas  Jotn.r.Got. 
de  Getarum  live  Gothorum  ori- 
gine & rebus  geftis  : Amftcloda- 
i mi  an.  itfjj. 

| Jofephi  antiquitates  Judaïcx  : Jofint  l.il. 
Genevx  an.  11(34. 

| Ifidori  Hilpalenfis  de  officiis  lf.H.off. 
cctlefiafticis , tomo  1 ejus  ope- 
rum  Pariiiis  an.  1380  edicorum. 
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Chriftophoram  Juftcilum  : Late- 
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an.tôtîo. 
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Qiicfuellii  in  Lconis  opéra  dif- 
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in  Lconrii  Byzantini  in  Nefto- 
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tom.  4,  parte  1. 

Leporii  prelbyteri  Iibcllus 
cmendntionis , iSirmondo  cum 
aliis  dogmaticis  editus  : Pariliis 
anno  1650. 

Luciani  prelbyteri  epiftola  de 
invencione  S.  Stephani  apud  A11- 
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Lovanienlium  & Ben.  7. 
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. ..notx  A:  feholia  in  canoncs 
Bruxeilis  anno  167}. 
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Marcellin!  Ar  Fauftini  Lticife- 
rianorum  libellas  prectim  ad 
Theodofiitm  : Pariliis  an.  ttfyo. 

Analyfe  des  epiftres  de  S.  Paul  MauA 
Arc.  par  le  P.  Mauduit  de  l'Ora- 
toire ; à Paris  en  169  r. 

Vindicix  pr.edeftin.it  ion  i s & Maug. 
gratix , per  GilbcrtumMauguiu  : 

Pariliis  an.  1650. 

Marii  Mcrcatoris  commoni-  Merc.cora.ct.p.if. 
torium  Imperatori  oblatttm  fub 
nomme  Cœleftii , editionis  Gar- 
nerii tom.  1:  Pariliis  an.  1675. 

. . . itidetn  inPelagittm , tom.  r. 

Garnerii  notx. 

Mercatoris  liber  fubnotatio- 
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Divcrfes  pièces  copiées  fur  des  MS. 
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Pariliis  perBillium  editoruman. 
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J’Ay  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  treiziè- 
me volume  des  Mémoires  four  [émir  à l'hijtoirc  eccleftajlique , cnm- 
pofé  par  feu  Monfieur  l’Abbé  de  Tillemont,  dans  lequel  jen’ay 
rien  trouvé  de  contraire  à la  foy  de  l’Eglife  Catholique  , ni 
aux  bonnes  mœurs.  Fait  à Paris  ce  troificme  may  mil  fepe 
cents  deux. 

DE  LA  C O S T E , Docleur  de  Sorbonne, 
& Curé  de  Saint  Pierre  des  Arcis  en  la 
Cité  à Paris. 


PR  J FI  LE  CE  D 'U  ROT 

IOUIS  PAR.  LA  GRACE  DE  DlEU,  R.OÏ  DE  FRANCE 
_ et  de  Navarre:  A nos  amez  3c  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maiftres  des  Requeftes 
ordinairesde  nollre  Holtel , Grand- Confeil,  Baillifs,  Sénéchaux, 
Prevofts  , leurs  Lieutenans  , & tous  autres  nos  Juliiciers  &c 
Officiers  qu’il  appartiendra  , Salut  : Noftrc  bien  amé  le  Sieur 


Digitizéd  by  G©0 


XXXV 

Ti ll et  nous  a fait  remontrer  qu’il  a compofé  un  livre  inti- 
tulé, Mémoires  pour  fetvtr  à ihijloire  ecclefia'itque  des  ftx  premiers  foies , 
jufl  fiez  pas  les  citations  des  auteurs  originaux  ; avec  une  chronologie 
où  l'on  fait  une  abrège  de  l’hifioire  ecclefiaSiique  (fi  profane  -,  (fi  des  notes 
pour  éclaircir  les  di/ficultez  des  faits  & de  la  chronologie  : lequel  il  dé- 
fi reroi  t faire  imprimer  s’il  nous  plaifoit  luy  accorder  nos  lettres 
de  Privilège  fur  ce  neccflaires.  A ces  causes , voulant  favora- 
blement traiter  l’Expofant,  nous  luy  avons  permis  & permettons 
par  ces  prefentes,  de  faire  imprimer  ledit  livre  par  tel  Libraire 
ou  Imprimeur  qu’il  voudra  choifir,en  tels  voulûmes,  marges, 
caractères  , & autant  de  fois  que  bon  luy  femblera  pendant  le 
temps  de  vingt  années  entières  & confecutivçs , à commencer  du 
jour  qu'il  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  -,  faifons 
très  exprefles  défenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  quelles  foient , d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre 
&.  débiter  ledit  livre  fans  le  conlcntcmcnt  dudit  Expofant , ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  luy,  à peine  de  confifcation  des 
exemplaires  contrefaits,  trois  mille  livres  d’amende  , & de  tous 
dépens,  dommages,  Sc  interdis  : à la  charge  d’en  mettre  deux 
exemplaires  en  nollre  Bibliothèque  publique,  un  en  celle  du 
Cabinet  des  livres  de  nollre  challeau  du  Louvre,  & un  en  celle 
de  nollre  très  cher  & féal  Chevalier  Commandeur  de  nos  Or- 
dre^ le  Sieur  Boucherat  Chancelier  de  France,  avant  que  de 
l’expofer  en  vente,  & que  i’imprelïïon  en  fera  faite  dans  nollre 
Royaume,  & non  ailleurs  , fur  de  bon  papier  & en  beaux  ca- 
raéleres , fuivant  les  derniers  Reglemens  de  la  Librairie  & Im- 
primerie, & de  faire  enregillrer  ces  prefentes  és  Rcgiltres  de  la 
communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  à peine  de 
nullité  des  prefentes  j du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  SC 
enjoignons  de  faire  jouir  & ufer  ledit  Expofant , ou  ceux  qui 
auront  droit  de  luy , pleinement  & paifiblement , cedant  & fai- 
fant  cefler  tous  troubles  & empefehemens  au  contraire.  Vou- 
lons qu’en  mettant  au  commencement  dudit  livre  l’extrair  des 
prefentes  , elles  foient  tenues  pour  bien  & duenunt  lignifiées, 
& qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz  & féaux 
Confeilh  rs-ï>ecretaircs , foy  foit  ajoutée  comme  au  prefent  ori- 
ginal j commandons  au  premier  nollre  Huilfier  ou  Sergent  fur 
•ce  requis  , faire  pour  l’execution  des  prefentes  tous  exploits, 
lignifications  , £c  autres  aûes  requis  & n celfaires  , fans  pour 
ce  demander  autre  permilfion  : Car  tel  ell  nol  re  plaifir. 
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Donné  à Paris  le  douzième  jour  de  mars  l’an  de  grâce  mil 
fix  «ms  quatre-vingts  douze  > £c  de  noflre  régné  le  quarante- 
neuvième. 

Signé , Par  le  Roy  en  fon  Confeil  ,BOU  CHER,  «y  te  paraphe. 

Regtjbé  fur  le  Livre  Je  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris  , le  12  avril  i6sp- 

Signé  ,P.  AubouyNi  Syndic. 

Pc  ledit  Sieur  a c edé  & tranfporté  le  prefent  Privilège  à 
Charles  Robustel  Libraire  à Paris,  fuivant  l’accord 
fait  entre  eux. 

APPROBATION  DES  DOCTEVRS. 

N Ou  s fou/lîgnez  Docteurs  en  Théologie  fie  la  Faculté  de  Paris;  certifions 
que  nous  avons  lu  & examine  un  Livre  qui  a pour  titre,  Mémoires  pour 
finir  k l'hifloire  tccle/iaftiqiie  ,Tomt  XII/s  qui  comprend  U vit  de  S.  Aueuftin , 
avec  des  Notes , par  feu  Moniteur  le  Nain  de  Tillcmont  : dans  lequel  il  n’y  a 
rien  qui  ne  foie  conforme  aux  règles  de  la  foy  Catholique  & des  bonnes 
mœurs.  Donne  à Paris  le  lîxicme  juillet  mil  l'ept  cents  deux.  . 

T.  ROULLAND.  * ANQUETIL. 


S.  AUGUSTIN, 


. ié’/i  m , ,'tul'uj  et  rl'n.'t»ihl’ns,n**n  m culnLbus  cJ  tnifiut icitus,  nen  ut  .rntm 

hitus  «•/  txnuiiotion* , seJ  in<t**un4*u.  C<\  *nn*iut*n  Teston  t'iu-tsium  t} 

S AUGUSTIN, 

EVESQUE  D'HIPPONE. 

ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE. 


ARTICLE  PREMIER. 

naijfance  de  la  famille  Je  S.AuguJlin. 

U A N D nous  aurions  efté  capables  de  faire  les 
cloges  des  autres  Saints , nous  n’oferioi  s pas 
entreprendre  de  faire  celui  de  Saint  Auguftin. 
Plus  il  elt  eminent  entre  les  Saints,  plus  il  faut 

3ue  les  louanges  qu’on  luy  donne  foient  gran- 
cs  pour  eftrc  dignes  de  luy.  L’abondance 
mefmede  ce  qu’on  en  peut  dire,  en  rend  le  choix  plus  difficile. 
11  eft  impollible  de  tout  dire,  & on  ne  fçait  ce  que  l’on  peut 
omettre.  Que  fi  leselogesdes  Saints  ne  font  pas  pour  eux,  puif- 
que  toute  leur  gloire  eft  en  Dieu  l'eul , mais  pour  animer  les 
hommes  à les  imiter,  le  firnple  récit  de  fes  aclions  fera  fon  véri- 
table eloge.  Après  tout,  S.Auguftincftcelui  de  tous  les  Saints 
qui  a le  moins  befoin  d’eftre  relevé  par  des  paroles , puifqu’il 
l’eft  par  la  vénération  generale  de  tous  les  enfans  de  l’Eglifc , & 
de  fes  ennemis  mefmes.  Et  tout  ce  que  nous  en  pourrions  dire 
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t SAINT  AUGUSTIN, 

n’egaleroit  jamais  l'idée  que  fon  fcul  nom  forme  dans  tous  ceux 
qui  aiment  la  fainteté  de  la  nature  telle  qu’elle  eft  fortie  des 
mains  de  Dieu , qui  aiment  l’unité  de  l’Eglife  Catholique , qui 
aiment  la  grâce  médicinale  & victorieufedu$auveur,qui  aiment 
les  vrais  Scfoüdes  principes  de  la  moraIcChréticnne,qui  aiment 
tant  d'autres  veritez,dont  il  eft  le  plus  illuftre  & le  plus  invinci- 
ble docteur  , qui  aiment  la  referve,  la  pieté,  l’humilité  dans  la 
plus  haute  fcience,  la  fagelTe  & ladilcretion  à éviter  tous  les 
excès,  l’équité  àeftimerdans  les  plus  méchans  ce  que  Dieu  y 
a mis  de  bon  , qui  aiment  incline  la  jufteffedu  raifonnement,&] 
'la"folidité  des  preuves  , [la  beauté  & l’elevation  del’efprit,  la 
lînccritéde  l’amitié,  la  douceur,  &l’honncfteté  des  moeurs. ] 

'S.  Auguftin  eftné  à Tagafte  en  Afrique, -ville de  la  province 
de  Nümidie,bpres  de  Madaure‘&  d’Hipponej(&  neanmoins 
fans  doute  allez  éloignée  de  la  mer,]l!puifquc  S.  Auguftin  naquic 
& futelevé''au  milieu  de  la  terre  ferme,  fans  avoir  vu  la  mer. 
que  dans  un  âge  avancé.*Cette  ville  avoit  autrefois  efté  toute 
entière  dans  le  fchifmedes  Donaciftcs  : mais  cn[348  011 34<;]elle 
fe  convertit,  Scembrafla  l’unité  Catholique  par  la  terreur  des 
loix  de  rEmpcrcur[Conlfant.]Elle  eut  toujours  depuis  tant 
d’horreur  du  fchifme,  qu’on  euft  dit  en  la  voyant[foixante  ans 
après, jqu’elle  n’y  avoit  jamais  efté  engagée:’ Audi  S.  Alype[le 
fécond  de  fes  citoyens , & le  plus  illuftrejdefes  Evefques , difoit 
en  41 1, qu'ci  le  jouiflbit  de  l’unité  dont  toute  l’Afrique  jouiflbic 
avant  le  fchifme. 

'S.  Auguftin  y naquit  le  13  de  novcmbrcfen  l’an  354  ,Epuifqu’il 
mourut  le  a8  d’aouften  43°ihagéde7<5  ans[prefque  achevez  : ce 
que  nous  examinerons  plus  amplement"en  un  autre  endroit , en  v.Unotc.*. 

fiariantdu  tempsdefaconverlion.j'Pourlenom  d’Aurele  qu’on 
uy  donne  ordinairement,  Rivius  dit  qu’il  ne  l’a  trouvé  que  dans 
l’infcription  del’hiftoire  d’Orofc  quiluyeft  adreflee.’Mamerc 
Claudien  frere  de  S.Mamert  de  Vienne,  leluy  donne  aulfi. 

'Il  eftoit  d’une  honnefte  famille.  Sa  naiftancele  mettoit  du 
nombre"des  bourgeois  qui  eftoient  admis  à toutes  les  charges  curiaiium. 
delà  ville, mais  qui  auflî  eftoient  fujets  à plufieurs  fonctions  011e- 
reufes.’ll  n’avoit  jamais  vu  fon  ayeul  :[jepenfe  que  c’eft  le  pa- 
ternel.]kSon  pere  nommé  Patrice’eftoit  bourgeois  de  Tagafte,  munies, 
mais  l’un  des  moindres  pour  le  bien , qui  luy  manquoit  plus  que 
le  courage.mSon  fils  dit  publiquement  qu’un  habit  de  prix  pou- 


voir eftre  propreà  un  Evoque,  mais  qu’il  ne  convenoit  pas  à 
Auguftin , "c’eft  à dire  à un  homme  pauvre , & né  de  perfonnes 
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pauvres.'Patriee  eftoit  de  très  bon  naturel,  & tout  plein  d’affec- 
v.  Sainte  tion, mais  extrêmement  promt  & violent. "Il  fut  longtemps  fans 
Monique  crojrcen  Jésus  Ch  r.  i sT.'Maisenfin  il  fe  convertit  fur  la  lin  de 
fa  vie, & devint  en  mtfme  temps  charte  SeChréticn.  [Pour  Sainte 
Monique  fa  femme , qui  fut  mere  de  noftre  Saint , pluscncorc 
félon  lefprit  que  félon  la  chair,  on  peut  voir  fon  hiftoire  en 
particulier.] 

'Elle  eut  plufteurs  enfans  de  Parrice.*S.  Auguftin  parle  de 
&c.  fon  frère  qu’il  avoir  avec  luy  à Ortie[en  587,]"lorfque  fa  mere 
mourut. [C’efb apparemment  le  mefmej'que  fon  frereNavige, 
qui  eftoit  avec  luy  en  l’an  38 S,  à la  campagne  chez  Vereconde, 
[avant  fon  batte(mc.]bll  prenoit  part  aux  entretiens  dephilo- 
fôphie  que  le  Saint  y avoir  avec  fes  amis , & où  l’on  écrivoit  tout 
ce  qui  fc  difoit.'ll  eftoit  incommode  de  la  rate.[C’eft  de  luy  fans 
doute  que  vcnoient],lles  nieces  de  Saint  Auguftin  filles  de  fon 
frere , qui  fervirent  Dieu  toute  leur  v ie  avec  les  filles  de  fon  oncle 
paternel, [&  apparemment  avcc]unc  feeur  qu’il  avoit,  laquelle 
eftant  demeurée  veuve,  fervit  J.C.  jufques  à la  mort  durant 
beaucoup  d’années,  & fut  Superieured’unmonaftere  defervan- 
tesde  Dieu. 'Saint  Auguftin  parle  de  cette  fccur  AbbelTe , morte 
Iorfqu’il  écrivoit  l’epiftre  1 oj>,[apparemment  fur  la  fin  de  fa  vie.] 
'Il  parle  auflt  dcPatricefon  neveu  Soudiacrc  de  fon  Eglife.'qui 
1.  avoit'plufieursfocurs , &:  dont  la  mere  eftoit  ufufruitiere  de  (on 
bien.[Ainfi  il  femble  qu’il  fuft  fils  non  de  la  fccur  du  Saint , qui 
eftant  Abbefle  ne  devoit  pas  ce  femble  eftrc  ufufruitiere  d’aucun 
bien , mais  de  fon  frere. 

'Saint  Auguftin  dansfa  retraite  chez  Vereconde[en  l’an  386,] 
avoit  encore  avec  luy  deux  defescoufins,Laftidien  8t  Ruftique, 
qui  n’avoientpas  mcfme  étudié  en  grammaire. 'Severin  engagé 
dans  le  lchifmedesDonatiftes,&  à qui  il  écrit  l’epiftre  170, eftoit 
aulfifon  parent. 'Licent  fils  de  Romanicnft’un  des  plus  confide- 
rables88c  des  plus  riches  de  Tagafte,hfemble  dire  que  Saint  Au- 
guftin ôc  luycftoient  fortisd’unemefmemaifon,  & tiroient  leur 
origine  d’uD  mcfme  fang. ‘Neanmoins  S.  Paulin  dit  en  un  mefme 
u endroit , que  Licentlavoit  S.  Alype  pour  frere  par  l’alliance  du 
fang,  & Saint  Auguftin  pour  précepteur  &:  pour  peredans  les 
fciences,  [fans  marquer  aucune  au tre  union  entre  eux.] 

ti'Lcs  anciennescditions  ne  parlent  que  <Tunc;[cc  qui  pourroit  faire  douter  qu’il  fuft  fils  de  Navige. 
fct  ncanmoms  il  auroit  pu  avoir  pluiîcurs  fœurs , èc  n’avoir  fon  bien  mêlé  qu’avec  une.] 

S- fsnÿttnn  huconfbrs  t hic  f*t»r  txgcmi 


conf.î.9  c 9 p. 
67.1.  a.  b. 

a.d. 


a.  a. 

4 C'ti.p.rfS.t.a. 

b. 

b.vit.p.u^i.c, 
d(ord-l.i.c.2  p. 
lyC.i.d- 

4ord.&c|b.vir.p. 
t(4.i.d|uf.a.c. 
djacad  l.i.c.z.p. 
177.1c. 

rlxvic.p.i^.t.d, 
d v.Pof-c.i 


cp-i09.p.l93,x< 


f.îtx.Jî  p ijîj, 

B- 

ep.ijfoc. 


b. vit.p-ii3.i.<L 

cp.!7o.p.i5>4,i, 

c. 

acadd.i.c.t.j.p. 

i?7«i.a|i8i.i.b. 

/l.a.Ci.p.rSx.x. 

c. 

'Conf.ltf.c14. 

p<$a.a*c. 

rep.36,p.ji.».cl. 


Digitized  by  Google 


4 SAINT  AUGUSTIN. 

ARTICLE  II. 

De  t enfance  du  Saint  : il  ejlfait  catecumene . & demande  le  battefme 
ejtant  malade • 

[T  TOilacc  que  nous  trouvons  de  la  familledeS.  Auguftin.] 
V 'Samerenc  l’eut  pas  plulloftmis  au  monde,  qu’elleeutle 
foin  de  le  faire  marquer  du  (igné  de  la  Croix, [en  lemetcanc  au 
nombre  des  catecumenes, ]6c  de  luy  faire  goufter  ce  fel  divin  Sc 
myfterieux  qui  eft  la  figure  de  la  vraie  fagcflc  fd’où  vient  que 
Saint  Auguliin  dit  qu’avant  qucd’eftre  Manichéen,  il  efloit 
Chrétien  Catholique. 
conf.l.i  e.s.7.p.  'H  décrit  fort  agréablement  dans  fes  Confeflîons  l'état  où  il 
«5c.8°p.;o.i.c.d.  eftoitdans  fa  première  enfance, 3&  comment  il  apprit  enfuite  à 

C.j  p,JO.i.t  mrUr  IMüK  il  n’v  a ripn  rplti  nui  Inv  C-vïr  Vil 


Aug.conf.l.rc. 

1i-p.31.1a. 


ttt.crc.u.f.p. 

35-i.d. 


a.c. 


c.u.p.30.1^. 


H*,  i-a. 


l-3.c.4.p.3<f.i.c. 


l>i.cp.p.30.i.a. 


parlcr.[Mais  il  n'y  a rien  en  cela  qui  luy  foit  particulier. ]'II 
parut  bientoft  qu’il  ne  manquoitni  d’efpritnidc  mémoire  :'de 
forte  qu’on  penfa  auflitoft  à l’appliquer  à l’étude  de  l’eloquence, 
[non  afin  qu’il  ferviftplus  avantageufement  l’Eglife,mais]dans 
la  vue  de  luy  faire  acquérir  un  vain  honneur,  & des  richefles 
faufTes  6c  trompeufes.  On  l’envoya  donc  à l’ecole  pour  appren- 
dre à lire  & à écrire, [&  les  autres  chofes  qu’on  fait  apprendre 
aux  enfans.]'ll  ignoroit  abfolument  à quoy  ce  travail  & cette 
étude  luy  pouvoient  fervir  ; mais  fon  ignorance  n’empefehoir 
pas  qu’ilne  fuftehaftié  de  fa  négligence  6c  de  fa  parefTe. 

'Eftant  encore  dans  l’enfance,  il  commença  à entendre  parler 
delà  vie  éternelle  qui  nousa  efté  promife  par  le  myfterede  l’In- 
carnation du  Sauveur,  qui  eft  venu  guérir  noftre  orgueil  par  fbn 
humilité  prodigieufe.'Ainfi  ilcroyoit  deflors  en  J.C.  aufîibien 
que  fa  merc  6c  toute  fa  famille, à l’exception  de  fon  pere, dont  les 
perfuafions  ne  purent  ruiner  dans  Ion  efprit  l’autorité  fi  légitime 
que  fa  merey  avoir  acquife  par  fon  infigne  pieté.'Le  nom  de  J.  C. 
efloit  entré  fi  avant  dans  fon  cœur  des  fes  plus  tendres  années, 
avec  le  lait  de  fa  mere , 8c  il  y eftoit  demeuré  gravé  fi  profondé- 
ment, quedepuis  cela  tous  les  difeours  oùil  netrouvoit  point  ce 
nom,  quelque  remplis  d’cloquence,  de  doctrine , 8c  de  veritez 
qu’ils  fuflcnt,  neleravifloient  pas  entièrement. 

[Outre  l’inftructionj'qu’il  avoit  rcccue[de  fa  mcre,]il  connut 
durant  les  exercices  de  fon  enfance  quelques  ftrvireursde  Dieu; 
8c  il  apprit  d’eux,  autant  qu’il  pouvoir  eftre  capable  de  conce- 
voir quelque  idée  de  Dieu,  quec’eftoit  quelque  chofe  de  grand 
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& defubllme,  &qu 'encore  qu'il  fuftcachéA  nosfçps,iI  pouvoir 
exaucer  nos  prières,  & nous  fecourir.'Enfuitcdcquoy  il  com-  b. 
mença , tout  enfant  qu’il  eftoit , A luy  demander  alîiitance  & à 
» s’adrelïeri  iuy  comme  à fon  refuge  & à fon  afyle.  J’apprenois, 

» dit-il , à ma  langue  bégayante  à vous  invoquer , o mon  Dieu , Sc 
K quoique  je  fuffe petit,  l’affection  avec  laquelle  je  vous  priois 
*•  d’empefeherque  je  n’culle  point  le  fouet  à I’ecolc,  n’eftoit  pas 
» petite.  Or  il  arrivoitfouvent  que  vous  n’exauciez  pas  ma  prière: 

» ce  que  vous  failiez  pour  mon  bien  : Et  alors  les  perfonnes  âgées, 

« & mefme  mon  pere  &C  ma  merc,  qui  n’euffent  pas  voulu  qu’il  me 
•*  fuft  arrivé  aucun  mal , fe  rioient  de  mes  douleurs , qu’ils  confi- 
>•  deroient  comme  de  légères  peines , & qui  paffoiem  dans  mon 
» efprit  pour  le  plus  grand  & le  plus  redoutable  de  tous  les  maux. 

»•  Car  il  eft  vray  que  je  ne  les  apprehendois  pas  moins  que  les 
»•  hommes  appréhendent  les  plus  grands  fupplices,  & qu’ils  ne 
» vous  demandent  pas  avec  plusd  ardeur  de  les  en  délivrer,  que 
» je  vous  conjurois  d’eloigner  de  moy  ces  tourmens  des  petits 
» enfans. 

»•  'Mais  je  ne  laiffois  pas,  continue  ce  Saint , d’eflre  coupable  de  e. 

>•  pareffe  & de  négligence, ou  en  écrivant  moins,ou  en  lifant  moins, 

»oueii  apprenant  moins  mes  leçons  que  je  nedevois.  Car  je  ne 
•,  manquois,  Seigneur,  mdefprit,  ni  de  mémoire  : & voftre  bonté 
K a voulu  que  j’en  euffe  allez  pour  cet  âge.  Je  ne  manquois  que 
„ d’affcdionA  l’étude,  laquelle  eftoit  bannie  de  mon  cœur  par  la 
» paillon  du  jeu  qui  mepoffedoit , & qui  eftoit  la  première  caufe 
„ de  tous  les  traitemens  rigoureux  que  je  fouffrois.  Cependant 
» ceux  qui  punifloient  en  moy  cette  paillon  , eftoient  poffedez 
«d’une  pareille.  Car  les  niaiferies  des  hommes  palîcntpour  des 
„ affaires  importantes-:  & celles  des  enfans  aucontrairefont  punies 
„ parceuxmefmes  «jui  les  imitent,fans  que  nul  ait  pitié  des  enfans, 

„ ni  des  hommes  qui  font  encore  plus  enfans  qu’eux. 

« 'Je  pechois  neanmoins , ajoute-t-il , en  defobeïffant  aux  com-  c.to.p.îo. 
„ mandemensdemes  parens  & de  mes  maiftres.  De  quelque  efprit 
„ qu’ils  fuffent  pouffez  touchant  mes  études, je  pouvois  toujours, 
«lorfque  jeferois  avancé  en  age,  me  fervir  utilement  des  lettres 
» & des  fcienccsqu’ilsdeliroient  que  j’appriffe.  Madefobeïffancc 
«nevenoit  pas  defageffe,niduchoix  quej’euffe  fait  de  quelque 
« exercice  plus  excellent  & plus  faint  : Èllen’avoit  point  d’autre 
„ fource  que  la  paffion  du  jeu,  que  l’amour  de  ces  exercices  de 
M divertiffement  & de  plaifir  où  je  me  piquois  d’honneur  de  renv 
» porter  toujours  la  vidoire. 

A iij 
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*.d  'Lesdelices  qu’il  trouvoic  dans  le  récit  de  quelques  fables  & 

dequclques  aventures  feintes  & imaginaires , luy  faifoient  auflî 
beaucoup  de  tort.  Ces  fables  le  charmant  par  l’oreille , Sc  datant 
fa  curiofité,  en  redoubloient  l’ardeur.  Elles  la  faifoient  pafTer 
enfuitedefes  oreilles  dans fes  yeux, & allumoient  en  luy  undefir 
violent  de  voir  ces  fpedacles  qu’on  reprefente  fur  les  théâtres, 
& d’aflifler  à ces  jeux  publics  qui  fervoient  alors  d’un  diver- 
tiffement  commun  aux  perfonnes  plus  âgées , [mais  qui  en  les 
divertiflant  les  perdoient.] 

cn.p  ji  i 'Eilant  encore  enfant , il  fe  trouva  un  jour  furpris  d’une  dou- 

leur d’efl:omac,&  prefled’un  étoufement  fi  foudain  & fi  violent, 
qu’on  lecroyoit  près  de  rendre  l’efprit.  Il  demanda  le  battefme 
avec  tou  tel’ardeur  & toute  la  foy  dont  ileftoit  capable,  S:  en  con- 
jura la  tendreffe  8c  lacharitédefamere,  qui  ne  manqua  pointa 
le  preffer  de  donner  ordre  pour  luy  faire  recevoir  les  facrcmens. 
Mais  durant  ce  temps  là  il  fe  trouva  foulagé  j & fon  mal  dimi- 
nuant , on  différa  de  le  laver  dans  les  eaux  facrécs  du  battefme; 
parccou’on  croyoit  qu’il  choit  comme  impofliblc  que  recou- 
vrant la  fanté,  il  ne  fcfouillaft  encore  par  de  nouvelles  offenfes, 
qui  euflent  cfté  beaucoup  plus  dangereufes  apres  le  battefme. 

5.  'Il  dit  neanmoinsdansfes  Confeffions, qu’il  euft  bien  mieux  valu 

qu’on  n’cuft  pas  retardé  davantage  la  gucriion  de  fon  amc , 8c 
qu’il  euh  enfuite  employé  tous  fes  efforts,  aullibien  quefes  pa* 
rens  tous  leurs  foins , afin  qu’il  pufl  conferver  par  le  fecours  de 
Dieu  la  fanté  fpiricuelle,  & la  grâce  qu’il  euft  receue  : Mais  fa 
mere  prevoyoit  qu’au  fortirdc  l’enfance  il  alloiteflre  expoféà 
des  tentations  bien  violentes. 

ARTICLE  III. 

Premières  études  du  Saint  : il  aime  le  jeu  <jr  l*  gloire- 

Mg.conf.Uc.  ' ç o n pere  îc  fa  mere  defiroient  tous  deux  extrêmement  qu’il 
Odevinft  habile  dans  les  belles  lettres.  Son  pere  le  defiroit. 
pareeque  ne  penfant  que  peu  ou  point  à Dieu , il  formoit  fur  luy 
desdeffeins  8e  des  prétentions  imaginaires;  & fa  mere , parce- 
qu’elle  efperoit  que  cette  fcicnce  luy  pourrait  mefine  fervir 
p.3j.i.b.  pour  fe  donner  tout  à Dieu.'C’eft  pourquoi  ils  luy  firentétudier 
les  lettres  humaines,  & les  principes  de  l’eloquence,  [prem  icre- 
mentà  Tagalle,  8c  puis ]à  Madaurequicftoituneville  voifîne. 
l.i.c.u.p  ji  i.c.  'Pourluy,il  n’avoit  point  d’affedion  à l’étude  durant  fon  enfan. 

ce,  & il  avoir  une  avexfion  étrange  de  la  feverité  avec  laquelle 
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on  le  prelToic  de  s’y  appliquer.  Mais  on  ne  s’arreftoit  pas  à fon 
inclination  &à  fa  mollefle,  & on  le  prefloit  toujours.  Car  l’eloi- 
gnemenc  qu’il  avoir  de  tout  travail  l’euft  empefché  de  rien  ap. 
prendre, s’il  n’y  euftefté contraint. 

'Son  degouft  pour  l’étude  n’eftoit  mefmeque  pour  ces  premie-  c.i}.j>.3i.i.d|i.c. 
res  inftrudions  où  l’on  apprend  à lire,  à écrire,  & à conter,  & 

3ui  font  neanmoins  beaucoup  plus  utiles  que  celles  à qui  on 
onne  le  nom  de  belles  lettres.  fMais  pour  ces  fécondés  que  1<L 
montroient  ceux  qu’on  appclloit  proprement  grammairiens , il 
les  aimoit , & les  apprenoi  t avec  plailir , à caule  des  fables  & des 
fictions  des  poètes  dont  elles  font  pleines. 'Il  pleuroic  en  lifant  la  1».  " 

mort  de  Didon;8c  euft  cependant  cité  bien  fafché  qu’on  luy  cuit 
défendu  de  la  lire. 


'Mais  quoique  les  auteurs  grecs  foient  pleins  des  mefmes  con-  j,tl 
tes  qu’il  aimoit  fi  fort  dans  les  poetes  latins , il  avoir  neanmoins 
une  extreme  averfion  pour  la  langue  greque  qu’on  luy  montroic 
en  fon  enfance  > Si  il  n’avoit  que  du  degouft  pour  Homère  qui 
charme  l’efprit  par  fes  agréables  rêveries.  'Cette  averfion  ve-  ï.c.d. 
noit  de  la  difficulté  qu’il  rencontroit  dans  l’étude  de  la  langue 
greque,  laquelle  méloit  comme  une  efpece  d’amertume  dans  la 
douceur  de  ces  fables,  d’ailleurs  fi  ingenieufes&  fi  charmantes. 

Car  comme  ce  langage  luy  eftoit  entièrement  inconnu , on  cm* 
ployoit  la  rigueur  des  menaces  & deschaftimens  pour  le  forcer 
a l’apprendre.  [Comme  on  profite  ordinairement  allez  peu  dans 
ce  qu  onne  fait  que  par  force, ]'S.  Auguftin  avoue  qu’il  ne  fa  voit  lit.P.i.i.t;».& 

Îirelque  pas  le  grec  :aEt  parlant  ou  de  luy  feul , ou  de  luy  avec  [ b- 
es  autres-Africains,  Nous  n’avons  pas , dit-il , allez  d’habitude  p 103. J.c.3  pr* 
» de  la  langue  greque , pour  eftre  capables  de  lire  & d’entendre 
» les  livres  que  les  Grecs  ont  écrits  fur  la  T rinité.'I  I ne  laifla  pas  îit.P.p.ioj.t.b. 
neanmoins  defe  fervir  utilement  du  peu  qu’il  en  favoit  il  in'Jui.i.T.cj.p. 
traduit  quelquefois  les  paffages  dont  il  le  fert  contre  les  hcreti- 

Ïues.'Il  avoit  lu  S.Epiphane,[aumoins  l’abrégé,] quoiqu’il  ne 
uft  pas  traduit  en  latin. 

'Le  plailir  avec  lequel  il  apprenoit  les  folies  des  poetes  dans  confi.i.c  icp. 
fes  études,  eftoit  ce  qui  le  failoit  pafler  pour  un  enfant  de  gran-  3*-1  cA 
de  efperance.'On  l’obligcoit  d’exprimer  en  profe  les  endroits  c.i7p-3t.ii. 
les  plus  animez  de  Virgile;  & tout  le  fruit  qu’il  retiroit  de  ce 
travail,  qui  luy  eftoit  alTez  pénible,  c’eftoit  les  vaines  acclama- 
tions par  lefquelles  on  le  relevoit  audeffus  de  fes  compagnons. 

'On  faifoit  de  tous  collez  retentir  cette  voix  à fes  oreilles , Cou-  c.ij.p.)i.M. 
rage , Courage  ; afin  qu’eftanc  homme  comme  les  autres , il  euft 
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honte  de  n’cftre  pas  aullî  enchanté  de  l’amour  de  la  vanité  & 
c.ijp}ic,i.  du  monde,  & auili  perdu  que  les  autres. 'Ainfi  il  commençoit 
déjà  d’entrer  infenfiblement  dans  les  defordres  que  produit  la 
vaine  gloire , craignant  beaucoup  plus  de  faire  une  faute  contre 
la  grammaire,  qu’il  n’avoit  foin  après  l’avoir  faite,  de  ne  conce. 
voir  point  de  jaloulie  contre  ceux  qui  n’en  faifoicnt  pas.  Et  il 
n’avoit  gardedccondanncren  luy  cedereglement , puifqu’ilen 
eftoit  loué  de  ceux  qui  avoient  fur  luy  une  autorité  lî  abfolue, 
qu’il  ne  connoiiïoit  point  d’autre  règle  pour  bien  vivre , que  de 
leur  plaire. 

ü 'Y  avoit  il  alors,  dit  ce  Saint , rien  de  plus  impur  & de  plus  ” 

corrompu  que  mnv!  Encore  que  ces  perfonnes  fuflenrfi  peu" 
réglées,  je  ne  lailioispas  de  lesoffenfer  par  mes  dereglemens.  “ 
L’amour  du  jeu , la  paflion  violente  de  voir  des  fpeélaclcs , 8c  le  " 
defird’imiterenfuite , 8c  dereprefenter  les  niaiferieiquc  j’avois  M 
vues , me  portoient  à tromper  & mon  précepteur , 8c  mes  " 
maiftres , 8c  mon  pere  8e  ma  mcre.par  un  nombre  infini  de  men-  " 
fonges.  Jeprcnois  aufii , ou  piutoll  jederobois  plufieurschofes u 
au  iogis  8e  fur  la  table  de  mon  pere , ou  pour  làtisfaire  l’intcm-  “ 
pcrance  de  ma  bouche , ou  pou  r avoir  de  quoy  donner  aux  en-  ** 
tans  qui  me  vendoient  le  plaifir  que  je  prenois  de  jouer  avec  “ 
eux , quoiqu’eux  mefmes  n’y  en  priflent  pas  moins  que  moy.  « 
Souvent  lorfque  nous  jouions  enfemble,  j’ufoisdefurprifeôe  de  « 
tromperie  , pour  remporter  le  prix  8e  comme  une  cfpece  de** 
victoiredans  ces  jeux  j tant  j’cllois  pofledé  du  vain  defird’avoir  « 
toujours  l’avantage  audefTus  des  autres  ! Cependant  les  voulant  « 
bien  tromper  de  la  forte , je  ne  voulois  nullement  fouffrir  qu’ils  « 
me  trompaient  de  mefme.  Je  criois  contre  eux , 8e  lesaceablois  « 
dereproches  8e  d’injures  lorfque  je  les  y avois  furpris:  8e  quand  « 
ils  m’y  furprenoient , je  me  mettoisencolereau  lieude  céder.  •« 
Elt-cc  là  cetce  prétendue  innocence  des  enfans!  11  n’y  en  a point  << 
en  eux, Seigneur, il  n’y  en  a point, monDieui  8e  je  vous  demande  « 
pardon  encore  aujourd’hui  d’avoir  eflé  du  nombre  de  ces  inno-  « 
cens.  Car  c’eft  cette  mefme  8c  cette  première  corruption  de  leur  « 
efprit  8e  de  leur  coeur,  qui  paie  enluite  dans  tout  le  relie  dc« 
leur  vie.  « 

«■ic.f.33.!.».  '1 1 ajoute  un  peu  plus  bas  ; Je  prenois  plaifir  à connoillre  la  « 

vérité;  je  ne  pouvois  fo  uffrir  que  l’on  me  trompait;  j’avois  « 
grande  mémoire  jj’apprenois  à bien  parler  ; j’eltois  fcnfible  à « 
l’amour  qu’on  me  témoignoit  ; je  fuyois  la  douleur , le  deshon-  « 
fe.  ncur,  8c  l’ignorauce.'Mais  toute  la  caufc  de  mon  dérèglement  a 

venoit  « 
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* venoit  de  ce  que  je  recherchois  les  plaifirs,  les  grandeurs,  & la 
»>  vérité , non  dans  le  créateur,  mais  dans  les  créatures , foit  dans 
” moy  meftne,  foit  dans  lesautres  ■>  &qu’ainfijctombois  dans  les 
» maux, dans  la  confulion,  & dans  l’erreur. 

2*.  «S  a&StS* 

ARTICLE  IV. 

L'oiftvtté  le  f Mit  tomber  dans  ï impureté.  t 

l’a  n de  Jésus  Christ  370. 

[ \ TOiia  ce  que  S.  Auguftin  nous  apprend  de  luy  mefme 
V jufques  à la  fin  de  fa  15e  année,  c’elt  à dire  apparemment 
jufques  aux  vacations  de  l’an  369. ]'I1  revint  alors  de  Madaure,  Ang.conEuc.i. 

& parta  la  feizieme  année  de  fon  âge  en  la  maifon  defon  pere,  3-p u iJ>  c. 

[c’elt  à dire  l’an  370,]durant  lequel  il  interrompit  entièrement 
les  études,  en  attendant  qu’on  euft  préparé  l’argent  needfaire 
pour  un  voyage  plus  long  que  n’avoitefté  celui  de  Madaure. 

'Car  fon  pere  ledifpofoit  de  l 'envoyer  à Carthage,  plutoft  par  un  b. 
effort  de  l’ambition  qu’il  avoit  pour  luy,  que  par  le  pouvoir  que 
fon  bien  luy  en  donnait. 

'Aucun  de  fes  concitoyens  ne  prenoit  un  tel  foin  de  fesenfans.  c. 

Audi  louoit-on  extrêmement  Patrice  de  ce  qu’allant  audelà  de 
ce  que  fon  bien  luy  pouvoit  permettre,  il  donnoit  ainfi  à fon  fils 
tout  cequiluyeltoitnccellaire  pour  continuer  fes  études  dans 
une  ville  ii  éloignée.  Mais  il  nefemettoit  pas  autant  en  peine 
que  cet  enfant  ruft  charte,  ni  qu’il  avançait  dans  la  crainte  de 
I)ieu  à mefure  qu’il  avançoit  en  âge.  Ilne  defiroit  autre  choie 
finon  qu’il  fuit  éloquent,  & qu’il  feeuft  compofer  un  difeours 
fleuri. 'Et  mefme  au  lieu  de  le  retenir  avec  une  le  vérité  tempérée  c-îp-j+i  b. 

!>af  ladiferetion  & par  la  douceur,  on  luy  lafehoit  la  bride  dans 
esdivertiflemens.Onluy  donnoit  une  liberté  qui  pafloit  jufques 
à l’excès  & à lalicencejüi  on  lelairtbit  emporterau  dcreglement 
de  fes  differentes  pallions. 'il  remarque  qu'eftani"enfanr,  ils’oc-  <j  jn.cu.t.t.p. 
cupoit  à aller  à la  charte  des  oifeaux,  ôc  qu’accoutumé  par  cet  l 
exercice  à marcher  à pié,  il  failoit  alors  beaucoup  plus  de  che- 
min fans  fe  lafler,  que  depuis  qu’il  fut  arrivé  à un  âge  plus  ro- 
burte,  à caufe  des  exercices  fedencaires  aufquels  il  s’appliqua 
alors. 

'Ce  fut  dans  ce  temps  là  qu’il  fefentit  piqué  des  pointes  des  conEU.t3.p3>. 
defirs  impurs, que  la  volupté  commença  à dominer  tyranni-  *^t  Jifc 
quement  fur  luy. bCes  épines  crurent  tout  d’un  coup,  8c  s’ele-  Sc.jp33.1s, 
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vcrent  par  JelTusfa  telle,  fans  qu’il  fe  trouvait  aucune  main  570' 
favorable  pour  les  arracher.  Au  contraire  fon  pere  fe  baignant 
un  jour  avec  luy,  & voyant  qu’il  devenoie  tout  homme,  il  le 
vintdireàfa  femme  avec  grande  joie,  comme  s’il  eu  ftefperé  de 
le  voir  bientoll  marié,  &:  de  fe  voir  de  petits  enfans.Tatrice 
eftoit  alors  catccumcnc,  mais  depuis  fort  peu  de  temps.  Sa 
femme  qui  eftoit  plus  avancée  dans  la  pieté , fe  fentit  à l'heure 
mefmc  toute  emue,  dans  l’apprehenlîon  qu'elle  eut  que  fon  fils 
ne  tombait  dans  le  vice.  Elle  le  prit  en  particulier,  & l’avertit 
avec  un  extrême  fentiment , de  ne  fe  poinc  laifler  aller  à des 
amours  impudiques,  & lurtout  de  ne  commettre  jamais  d’adul. 
tere.'Mais  ces  remontrances  que  Dieu  luy  faifoitjparfamere, 

Îiaflbiencdansfonefpric  pour  des  remontrances  de  femme  j & il 
uy  fcmbloit  qu’il  luyeuitefté  honteux  de  lesfuivre.. 

'Il  couroit  donc  dans  le  précipice  avec  un  tel  aveuglement  x 
qu’eftant  parmi  ceux  de  fon  âge  qui  fe  vantoient  publiquement 
de  leurs  excès  5c  de  leurs  débauches , & qui  s’en  glorifioient 
d’autant  plus,  quvellcseftoienc  plus  infâmes  6c  plus  criminellesj. 
il  avoit  honte  de  n’eftre  pasauili  corrompu  que  les  autres  , & 
il  fe  portoit  avec  ardeur  dans  le  péché,  non  feulement  pour 
trouver  quelque  plaifir  en  le  commettant,  mais  encore  pour 
eftre  loué  de  l ’avoir  commis.  Lorfqu’il  n’avoit  rien  fait  qui  puft 
égaler  les  débauchés  des  plus  perdus,  il  faifoit  femblanc  de  l’a- 
voir  fait,  pour  ne  paroiftre  pas  d’autant  plus  vil  & plusmeprila- 
ble.qu’illeroit  plus  charte  5c  plus  innocent. '11  emploie  plulieurs 
chapitres  de  fes  Confcllîons  à décrire  l’état  déplorable  où  il 
eftoit  en  ce  temps  là  j'Iorfque , comme  il  dit,  il  bruloit  d’ardeur 
de  fe  raflalîer  de  l’enfer. 

'Ilfe  plaint  de  la  trop  grande  liberté  qu’on  luy  laiffbit,*5c  de 
ce  que  fa  meremefme  après  l’avoir  averti  d’eftre  charte,  n’avait 

{>as  eu  allez  de  foin  de  prendre  toutes  les  mefures  neceflaires  pour 
uy  conferver  ce  threlor,  & pour  donner  au  moins  un  frein  à fes 
partions,  en  lesrcflprrant  dans  les  bornesd’un  légitimé  mariage. 
fOn  penfoit  feulement  à luy  faire  apprendre  à bien  parler,  & à le 
rendre  capable  de  perfuader  les  hommes  par  Ion  éloquence,1  Sc 
on  apprehendoic  qu’en  l’engageant  dans  les  liens  du  mariage, 
on  ne  ruinait  toute  l’efperance  qu’on  avoit  conceuede  luy.'li 
dit  que  dans  le  commencement  de  fa  jeunefle,  il  prioit  Dieuqu’iJ 
luy  pluft  de  le  rendre  charte , mais  que  ce  ne  fuit  pas  fuoft. 
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ARTICLE  V. 


D'un  larcin  qu'il  fit  : il  étudie  ta  rhétorique  a Ca  rthage. 

' f™1  N t r e les  mauvaifes  actions  que  les  compagnies  qu’Au- 
r,  guftin  frequentoit,  luy  firent  faire  en  la  16' année  de  fon 
âge, il  Commit  un  larcin'fur  lequel  il  s’étend  beaucoup. *11  dit 
l’avoir  commis  par  un  purdegouft  de  la  juflicc,  fie  par  un  excès 
& un  comble  d’iniquité,  fans  rien  chercher  dans  le  larcin  que  le 
larcin  mefme,  & pour  fe  repaiftre  plutoft  de  la  laideur  du  vice 
que  du  fruit  de  l’action  vicieufe.'ll  y avoir  un  poirier  près  de  la 
vigne  defonpere,  donc  les  poires  n’efloient  ni  fort  belles  à la 
vue,  ni  fort  delicieufes  au  gouft.  Après  avoir  joué  jufques  à mi- 
nuit avec  une  troupe  de  méchans  enfans,  ils  s’en  allèrent  en- 
femblc  fecouer  cet  arbre  pour  emporter  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
fruit.  Ils  s’en  revinrent  tous  chargez  de  poires,  non  pour  les 
manger,  mais  feulement  pour  les  prendre,  quand  on  les  euft 
du  jetter  aux  pourceaux, Te  contentant  du  plaifir  qu’ils  trou- 
voient  à faire  ce  qui  leur  eftoit  défendu. 

'Examinant  depuis  devant  Dieu  quelle  pouvoit  eftre  fa  difpo- 
fition  en  commettant  un  larcin  fi  derailonnable  3 Ce  n’eftoit 
autre  chofe,  dit-il,  finon  que  nous  riions  enfemble,  fié  que  nous 
fentions  un  plaifir  dans  le  fond  du  cœur,  de  ce  que  nous  trom- 
pions ceux  à qui  eftoit  ce  poirier,  qui  ne  s’attendoient  nulle- 
ment que  nous  leurdullions  ainfi  enlever  leurs  poires,  & qui  en 
feraient  fans  doute  très  fenfiblemcnt  touchez. 

l’an  de  Jésus  Christ  371,371. 

'Ilalla  enfuite  à Carthage, [fur  la  fin  de  l’année  370,  ]bpour  y 
achever  fes  études:  Et  il  y fut  entretenu  non  feulement  par 
l’argent  que  fon  pere  avoit  préparé  pour  cela, 'mais  auffi  par 
l’aiiiftance  de  Romanien,  le  plus  confidcrable  deshabitansde 
Tagalte,[qui  avoit  apparemment  une  niaifon  à Carthage.jCar 
Mtfctmu.  le  voyant  quitter  fon  pays"en  un  âge  encore  fi  foible  pour  aller 
étudier  ailleurs,  où  il  manquoic  de  beaucoup  de  chofes,  il  le  fie 
loger  chez  luy,  fournit  à fa  depenfe,  & ce  qui  eftoit  encore  plus 
pour  Auguftin[plein  d’amitié  fie  de  reconnoiflance,]il  conceut 
pour  luy  une  affection  toute  particuiiere.'Ce  fut  apparemment 
à Carthage , qu’Auguftin  étudia  fous  un  Democrate/qu’il 
appelle  fon  précepteur,  fié  qui  profefToit  fans  doute  la  rhéto- 
rique, 
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'Augtiffin  tint  bientofi:  le  premier  rang  dans  les  ecoles  de  cette 
fcieneejce  qui  luycaufoic  une  joie mélée de  prcfomption,  & le 
rendoit  tout  enfléd’orgueil.'ll  eftoit  neanmoins  plus  retenu  & 
plus  modéré  que  les  autres  ecoliers,  & très  éloigné  des  folies  & 
des  infolcnces  de  ces  jeunes  fous  & débauchez,  qui  faifoienc 
gloire  du  nom  dt"Deftrucleurs  qu’on  leur  donnoitavecfujet, 
& qui  le  faifoienc  palier  entre  eux  pour  un  terme  de  galanterie. 
'Car  c’elloit  une  chofe  honteufe  de  voirjufqu’à  quel  point  la 
licence  regnoit  parmi  eux.  Ils  entroient  dans  les  ciaffès  des  au- 
tres maiftres  avec  une  impudence  extrême,  qui  tenoit  quelque 
chofede  la  fureur;  & aprésycftre entrez,  ils  troubloient  l’ordre 
quele  maiftrey  avoit  établi  pour  l’avancement  de  fesdifciples. 
Ils  commettoicnt  avec  une  brutalité  nompareille  mille  autres 
infolenccs  qui  dévoient  eftre  punies  par  les  loix,  fi  cllesn’euflent. 
cflé  autorifees  par  l’a  coutume; 

'Augullin  cependant  vivoit  parmi  eux,  & mefme  avec  une 
efpece  de  honte  de  ce  qu’il  ne  leur  reffembloit  pas.  1 1 fe  plaifoic 
quelquefois  en  leur  compagnie,  & aux  témoignages  d’amitié 
qu’ils  luy  rendoient.  Neanmoins  il  eut  toujours  en  horreur  leurs 
actions, 'c’eft  à dire  cette  malice  noire  & cette  licence  débordée 
avec  laquelle  ils  infultoient  à la  modeilie  des  nouveaux  venus 
& des  étrangers  , qu’ils  couvraient  de  confufion  & de  honte. 
Gar  ils  fe  jouoient  d’eux  pour  avoir  le  plailir  de  les  troubler  6c 
de  les  voir  tout  déconcertez  ; & leur  malignité  leur  faifoit  trou- 
ver dans  ces  moqueries  fanglantes  & injurieufes,  une  matière  de 
divertilTemens  & derejouiffances  : En  cela  ils  imitoient  parfai- 
tement les  aélions  des  démons,  qui  fe  moquoient  d’eux  invifible- 
ment , en  leur  infpirant  ce  malheureux  plaifir  qu’ils  prenoient  à 
fe  moquer  & à fe  jouer  des  autres. 

'C’eltoic  parmi  ces  perfonnesque  le  jeuneAuguftin  étudioit  les 
livres  de  l’eloquence.  Il  avoit  une  grande  pa/fion  d’y  exceller, 
pouffe  par  cette  faim  dannab!e&  maïheureulede  l’ambition, qui 
ne  travaille  que  pour  s’élever  dans  l’éclat  6 i dans  la  gloire,  6c 
qui  n’établit  le  fondement  de  fes  plusfolides  joies,  que  fur  le 
vide  de  la  vanité. 'Cette  étude  le  conduifoit  d’elle  mefme  au  ba- 
reati,  vers  lequel  il  commcnçoit  déjà  à jetter  les  yeux,  dans  le 
defirdes’y  diitingucr,  &d’y  recevoir  d’autant  plus  de  louange 
& de  gloire,  qu’il /aurait  mieux  par  fon  éloquence  y faire  palier 
lemenfonge  pour  la  vérité, 

'Entre  les  amis  qu’il  avoit  dansfa  jeunefle,i!y  avoit  un  nommé 
Siniplicc,  dont  la  mémoire  eltoit  coûta  fait  extraordinaire,  fan» 
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571 ’571'  qu’il  en  Connuft  luy  mcftrte  l'étendue  jufquesà  une  expérience 
*c«.  "que  S.  Auguftin  luy  en  fit  faire,  [ôc  qui  eÜ:  telle,  qu’on  auroic 
peine  à la  croire  fur  le  témoignage  d’un  auteur  moins  grave  5c 
moins  fincerc  que  luy.] 


[ 


ARTICLE  VI. 

jl  prend  une  concubine:  T)  Adeodnt  fort  fils- 

L’HuMiLiTE'dc  S.Auguflin  luyafait  avouer  publique- 
ment des  chofesque  l’on  a peine  à lire  fans  en  rougir.J’Je  Aug.confi.j.e, 
“ vins  à Carthage,  dit-il,  où  je  me  trouvai  au  fli  toit  environné  des  1 P Jf  lb- 
" feux  de  l’amour  infâme.  Je  n’aimois  pas  encore,  mais  je  délirais 
* d’aimer.  Et  je  tombai  enfin  dans  les  filets  où  je  fouhaitois  tant 
M d’eftre  pris.'je  ne  faurois,  mon  Dieu,  vous  bénir  allez  de  voftre  c 
” mifericorde,  lorfque  je  me  fouviens  combien  par  voftre  bonté 
" vous  repandiftes  de  fiel  Sc  d’amertume  dans  la  douceur  fenfuelle 
* que  je  gouftois.  Car  aulfitoft  que  je  me  visaimé  félon  mon  defir, 

” que  j’eus  obtenu  en  (ècret  la  jouiflance  de  ce  que  j’aimois,'&  a. 

" que  je  fus  ravi  de  me  voir  lié  avec  les  nœuds  de  l’amour  i je  me 
" vis  auflîtoù  déchiré  comme  avec  des  verges  de  fer  toutes  bru- 
" lantes,  par  les  jaloufies,  les  foupçons,  les  craintes,  les  coleres, 

*>  & les  piques. 'Les  comédies  & les  fpeélacles  du  theatre  pour  c.t.p.3j j.<£ 
Iefquels  il  avoit  une  violente  paflion,  & qui  eftoient  pleins  des 
imagesdefesmîferes,&:  des  flammes  quientretenoient  le  feu  qui 
le  devoroit.'augmentoient  encore  fa  corruption. . r.}e.i.c. 

» 'Mon  impudence,  dit-il  encore,  pafla  mefmc  jufqu’à  ce  point,  c.3.p.3,s.i.c.4, 

»•  qu’en  l’une  de  vos  fcftes  les  plus  folennelles,  & dans  voftre 
» propre  eglife,  j’ofai  concevoir  des  defirs  dannables  pour  une 
» perfonne,  Se  traiter  avec  elle  un  accord  funefte  qui  ne  pouvoic 
« produire  que  des  fruits  de  la  mort,  St  de  l’enfer.  Vous  m’en 
» chaftiaftcs  après  très  léverement,  mais  non  pas  à proportion 
*>de  mon  crime. '11  avouoit  longtemps  après,  prefehant  dans  pf.jc.5.p.uj.,jr 
» Carthage  mefme,  que  c’cftoit  principalement  en  cette  ville 
» qu’il  avoit  mal  vécu, 'St  qu’il  avoit  cfté  ennemi  de  toute  forte  de  c. 

» bien. 

'Cependant  il  pafloit  pour  une  perfonne  ennemie  du  trouble,  *p  +*  p.«3.t.bf 
& qui  aimoit  l’honnefteté, félon  le  témoignage  que  luy  en  rendit 
depuis  Vincent  le  Rogatiftequi  l’avoit  connu  à Carthage  dans 
fljcuneffe, lwfqu’U.eftoit  encore  appliquée l’étudedesletircs, 
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& bien  éloigné  de  la  fov  Chrétienne. 'Audi  il  fe  régla  bientoft ?71,5r*' 
dans  fon  dereglement  : Car  il  ne  voyoit  qu’une  feule  femme,  & 
il  luy  gardoic  la  fidelité,  quoiqu’elle  ne  luy  fuftpas  joimtfparun 
mariage  légitime. 'Il  ne  la  quitta  qu’à  Milan, [ver*  l’an  385,] 
lorfqu’il  fe  difpola  à fe  marier  j & elles’cn  eftant  rerournée  en 
Afrique,  fit  voeu  de  pafïer  toute  fa  vie  en  continence. '11  ne 
lai  [Voit  pas  d’eprouver  à fon  malheur  la  différence  qui  fe  ren- 
contre entre  l’union  faintc  du  mariage,  lequel  fe  contrarie  afin 
d’avoir  des  enfans,  & la  liaifon  d’un  amour  de  volupcéoù  les 
enfansnaiflent  contre  la  volonté  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vies  quoiqu’eftant  nez,  ils  les  contraigucnt  malgré  eux  de  les 
aimer. 

'11  eut  un  fils  de  cette  fcmme'nommé  Adeodat,[né  vers  l’an 
371,  lorfque  le  Saint  avoir  environ  18  ans;]bpuifqu’il  en  avoir 
prés  de  quinze  quand  il  fut  battizéà  Pafquefen  387.]$.  Auguftin 
ait  qu’il  n’y  avoir  rien  de  luy  en  fon  fils  que  (on  péché. 'Dieu  luy 
avoit  donné  des  qualitez  excellentesi'Sc  fon  efprit  eftoit  fi  fort 
avancé,  qu’à  l’âge  de  14  ou  13  ans  il  furpafloit  celui  de  plufieurs 
graves  &:  favans  hommes. 'Des  l’an  386,  S.  Auguftin  dit  de  luy, 
que  fon  efprit  promettoit  quelque  chofe  de  biengrand. 

'1 1 le  faifoit  affifterdcsce  temps  là  à fes  conférences  : Et  comma 
on  demandoit  qui  eft  celui  qui  a Dieu  en  foy,  apres  que  chacun 
eut  dit  fon  fentiment,  il  dit  luy  quec’eftoit  celui  qui  n 'avoir  pas 
en  foy  l’efprit  impur  : ce  que  Sainte  Monique  approuva  plus  que 
ce  que  tous  les  autres  avoient  dit. 'S.  Auguftin  luy  demanda  le 
lendemain  l’explication  de  cette  parole,  qu’il  avoit  peuteftre 
dite  avec  un  efprit  plus  pur  & plus  calme  que  les  autresj[parce- 
qu’il  eftoit  plus  jeune  & plus  innoccnt.jEt  il  répondit,que  celui 
là  n’avoit  pas  l’efprit  impur,  non  qui  n’eftoit  pas  démoniaque, 
mais  qui  vivoit  enaftement.  Son  pere  le  pn  (Tant  encore  de  dire 
qui  eft-ce  qu’il  appelloit  un  homme  chaftc , fi  c’cftoit  celui  qui 
nepechoit  point,  ou  celui  qui  n’ufoit  point  ilhgitimemcnt  du 
mariage,  il  répondit:  Comment  celui  là  pourroit-il  eftre  chafte,  <« 
qui  fe  contentant  de  ne  point  abufer  du  mariage,  ne  laide  pas  « 
de  fe  fouiller  par  d’autres  pechez  ? Celui  là  eft  vraiment  chafte  e< 

Îui  regarde  Dieu  fans  celle,  & qui  ne  s’attache  qu’à  luy  feul.  «< 

!e  que  Saine  Auguftin  jugea  digne  d’eftre  écrit  dans  les  mefmes 
termes  qu’il  l’avoit  dit. 

'Saint  Auguftin  protefte  auffi  que  dans  le  livre  qu’il  fit,  intitulé 
Vu  matjirt,  où  il  s’entretient  avec  luy,  tout  ce  qui  y eft  fous  le 
nom  de  fon  fils,  eftoit  entièrement  de  luy  pour  le  léfls,  quoiqu’il 
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' ,7“  n’euft  alors  que  lêize  ans.  Il  ajoute  qu’il  avoit  vu  plufieurs  cho- 
ies de  cet  entant  qui  cftoient  encore  plus  admirables , & que  la 
grandeur  de  fon  efprit  l’étonnoit.'ll  luy  adrelTe  fon  ouvrage  Sur 
les  categories. *11  s'entretient  avec  luy  dans  ledialogue  Sur  la 

Grandeur  de  l’ame,  où  l’on  voit  qu’il  avoit  une  ardeur  extreme 
e connoiftre  la  vérité , non  feulement  par  la  foy,  mais  mefme 
par  la  lumière  de  l’intelligence. (Saint  Auguftin  en  eftoit  aftùré- 
ment  très  aife:  & neanmoins  il  tafehoit  de  le  modérer  depeur 

3u’il  n'allaft  trop  loinjj’luy  répétant fouvent  lorfqu’il  luy  faifoit 
es  queftions,que  nous  ne  devons  point  rechercher  avec  tant 
decitriofité  ce  qui  eft  audeffùs  de  nous. 

'Il  fut  battizéen  mefme  temps  que  S.  Auguftin,  qui  le  joignit 
avec  luy  dansle  defleinqu’il  avoit  de  fe  donner  tout  à Dieu,  afin 
de  l’elever  dans  la  crainte  du  Seigneur.'Ilfutprefontàlamort 
de  S"Monique,&  quand  elle  eut  rendu  le  dernier  foupir,  le  pre- 
mier mouvement  Je  la  douleur  luy  fit  jetter  un  grand  cri , & il 
commença  à pleurer  : mais  comme  tout  le  monde  le  reprit,  il  fe 
tut. [II  repafla  en  Afrique  avec  fon  pere  fur  la  fin  de  l'an  388,] 
'puilque  ce  fut  en  Afrique  que  S.  Augultin  écrivit  le  livre  Du 
maillre;b&  il  femble  qu’il  y étudioit  encore  les  lettres  humaines. 
‘Dieu  l’enleva  bientolt  du  monde:  Ce  qui  fair,  dit  S.  Auguftin, 

3 uc  lajoicqueje relïensen me  fouvenant  de  luy,  n’eft  traverfée 
'aucune  crainte  j pareeque  je  n’ay  rien  à appréhender  ni  pour 
les  fautes  de  fon  enfance,  ni  pourcellesde  fa  jeune(Te,[à  caufe  de 
la  vie  faintequ’il  avoit  toujours  menée  depuis  fon  battefme,] 
'Saint  Auguftin  parle  quelquefois  des  fpeélacles  infâmes  qu’il 
avoit  vusavecun  malheureux  plaifir  dans  fa  jeunefle  : mais  ce 
n’eft  que  par  la  necellité  d’en  faire  rougir  lespayens,  qui  en  fai- 
foient  une  partie  du  culte  de  leur  religion. 

ARTICLE  VII. 

Saint  Auguftin  commence  à 1?  ans  à aimer  ta  fageffe:  il  entend  tous  la 
livres  des  lettres  humaines- 

[T  'Annie  de  devant  la  naiflance  d’Adeodat,  c’eftàdirccn 
I ^3yi.]'Auguftinquieftoitalorsdansfa  i7eannéc,  perdit  fon 
perc.Mais  fa  mere  continuai  l'entretenir  dans  fes  études. 11  Ro- 
maniende  confola  auflidans  cette  afflittionpar  la  douceur  de 
fon  amitié,  l’encouragea  par  fes  exhortations,  Sc  l’aflirtaen  luy 
Jfounuffanc  tous  les  fecours  neceflaires. 
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i,’a  n de  Jésus  Christ  373.  ! 

conf  p.js.t.a  M 'II  cfloic  dans  la  1 p'année  de fon  âge, [de  J.  C . 373,] lorfque  félon 

«Aii'p.tM-M  l’ordre  qu’on  avoir  alors  accoutumé  de  tenir  pour  apprendre 
fou!’elVoV-i“-  l’cloquence,  il  arriva  a la  lectured’un  livre  de  Cicéron  intitulé 
xx.  Hortcnfe , qui  contenoit  une  exhortation  à la  philofophie.'Ce 

b hvre  le  toucha  de  telle  forte  qu’il  changea  toutes  fes  afreétions , 

’ntl>  1 & enfuite  les  prières  qu’il  failoità  Dieu,  8c  luy  infpira  d’autres 

penfées  St  d’autres  defîrs.  Il  commença  auffitoflà  meprifer  tou- 
tes  les  vaincs efperances  delà  terre. '1 1 cefTa  d’aimer  & dedefirer 
• lesrichefles[pourellesmefmesj]ilne  les  regarda  plus  que  comme 
un  threfor  qu’il  falloir  difpenferavcc  beaucoup  de  prudence  & 
de  fagefle  j & il  eiloit  en  difpofition , s’il  luy  en  fufl  venu  par 
hazard , de  n’en  prendre  que  ce  qui  luy  eufl  efté  ncccfiaire  pour 
vivre , Sc  d’ufer  au  relie  avec  honneur. 


»nf.p  3<  i.b.  'il  bruloit  d’un  amour  ardent  St  d’une  paffion  incroyable  pour 
acquérir  la  fagefle  immortelle  j St  il  commençoit  déjà  à fe  lever 
afin  de  retourner  à Dieu  : Car  il  ne  lifoit  pas  ce  livre  pour  polir 
i.<.c.ii.p.5i.».c.  fon  flyle,mais  pour  nourrir  foncfprit.’Il  efloit  refolu  s’il  pouvoic 
une  fois  arriver  à la  fagelfe,  de  renoncera  toutes  les  vaines  efpe- 
rances & aux  promefies  trompeufes  de  l’ambition  St  de  la  fortu- 
i.j.c.4.p.3«.i.l>.  ne. 'Combien  brulois-je,  mon  Dieu,  dit-il , combien  brulois-je  « 
du  defirde  me  détacher  des  chofes  balles  St  terrellres , afin  de  « 


m’elever  vers  vous  j fans  que  jefeeufle  toutefois  à quoy  tendoit  « 
cet  amour  que  vous  me  donniez  pour  la  fagefle  ? « 

j.  'La  feule  chofe  qui  le  refroidifloit  un  peu  dans  une  fi  grande 

ardeur,  efloit  qu’il  ne  voyoit  point  le  nom  de  J.  C.  écrit  dans  ce 
<.cP.3f.i.d.  livre  de  Ciceron.'ll  refolut  donc  en  ce  temps  là  de  s’appliquer 
à lire  l’Ecriture  fainte  pour  connoiflre  ce  que  c’efloit.  Mais  il 
n efloit  pas  encore  capable  d’entrer  dans  fes  fecrets  fublimcs  SC 
impénétrables  aux  fuperbes,  ni  de  s’abaifler  pour  goufler  fon 
élocution  fimple  8t  humble,  qui  luy  fembloit  indigne  d’eftre 
comparée  à la  majeltédu  flylede  Cicéron.  Il  dedaignoit  d’eftre 
petit , pareeque  la  vanité  dont  il  efloit  enflé , luy  uifoit  croire 
qu’il  eltoit  grand. 

l’a  n de  Jésus  Christ  374. 

].«.t.iep-43-n-  [U  luy  efloit  d’autant  plus  aifé  de  tomber  dans  la  vanité,]'qu’il 
avoit  une  pronuitude  St  une  vivacité  d’efprit  qui  luy  faifoit  pé- 
nétrer toutes  les  fciences,  Sc  éclaircir  luyfeul  fans  le  fecours 
d’aucun  homme  les  livres  les  plus  difficiles  & les  plus  qbfcurs. 
t b 'il  avoic  environ  10  ans  1 orfque  le  livre  desCategories  d’À riflote 

luy  tomba  entre  les  mains.  Il  en  avoit  entendu  parler  avec  tant 

d’oflentation 
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d’oftentation  & de  pompe  à celui  qui  luy  enfcignoit  la  rhétori- 
que à Carthage , 6c  à d'autres  qui  paflbient  pour  fort  habiles, 
que  cela  luy  faifoit  fouhaiter  ardemment  de  le  lire , dans  la 
croyance  que  c’eftoic  quelque  choie  d’extraordinaire  fie  de  di- 
vin. Neanmoins  l’ayant  lu  tout  feul , il  l’entendit  fibien,  que 
lorfqu’ilcn  voulut  confereravec  ceux  qui  difoient  l’avoir  appris 
d’excellens  maillres,  qui  le  leur  avoient  expliqué  non  feulement 
de  vive  voix,  mais  aufli  par  des  figures  qu’ils  en  traçoient  fur  le 
fable , ils  ne  luy  en  purent  dire  que  ce  qu’il  en  avoit  compris  de 
luy  mefme. 'Neanmoins  cette  lecture  luy  fit  tort  par  la  faune  idée  e. 
quelle  luy  donna  de  Dieu. 

'Il  lut  de  mefmejdans  la  fuite  du  temps,] 8c  entendit  feul  fans  A 
l’aide  d’aucun  homme,  tous  les  livres  des  arts  liberaux  qui  luy 
tombèrent  entre  les  mains.  Il  comprit  de  luy  mefme  fans  beau- 
coup de  peine  tout  ce  qu’il  put  lire  touchant  l’art  de  l’eloquen- 
ce,  la  diale&ique,  la  géométrie,  la  mufique.Sc  l’arithmetiquej'& 
dans  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  appris  tous  ces  arts  & ces 
fciences,  il  ne  s’apperccvoit  de  la  peine  que  les  perlonnes  mefme 
intelligentes  & laborieufes  ont  à les  comprendre,  que  lorfqu’il 
s’efforçoit  de  les  leur  rendre  claires  & faciles  j n’y  ayant  que  les 
*>  plus  fpirituels  qui  entendiflent  ce  qu’il  difoit.'Vousfavez , mon  i.<L 
» Dieu,  dit-il , que  ce  que  jcdiseft  véritable.  Caria  promtitude 
» d’cfprit  pour  bien  comprendre,  & la  netteté  pour  fe  bien  ex- 
» primer,  (ont  un  don  & une  faveur  que  vous  difpenfez  à qui  il 
» vous  plaift.  Mais  helas  ! j’ay  efté  bien  éloigné  de  vous  l’offrir 
scc.  •>  comme  je  devois,  & de  vous  en  faire  un  facririce  3" fi c je  ne  me  fuis 
•1  lèrvi  que  pour  me  perdre,  decesqualitezquimepouvoicnteftre 
» fi  avantageufes.'ll avoit  appris  l’allrologle des  fon  enfance  dans  tp.11s.pn4x. 
le  cours  ae  fes  études. *11  avoit  lubeaucoup  de  livres  des  philo- 
fophes  fur  ces  matières,  fie  avoit  fort  bien  retenu  leurs  fcntimens  4+.i.bj,.».  ' p 
& leurs  maximes. 

ARTICLE  VIII. 

il  tombe  dans  l'herefu  des  Manichéens. 

' F\  A n s le  defTein  qu’ Auguftin  avoit  conceu  d’arriver  à la  (à-  Aug.b.m  p. 

1 1 gcffe.il  trouvabeaucoupdcnuagesfi:  debrouillarsquiluy  l 
firent  perdre  la  connoiffance  du  véritable  chemin  qu’ildevoit 
tenir.  Il  n’ofoit  d’abord  s'appliquer  à cette  recherche  par  une 
fuperllition  puerile.  Mais  après  s’eftre  elevéauddïus  ae  cette 
ttiijt.  £(d.  Tomf  & Ifl.  C 
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crainte, [il  tomba  dans  une  extrémité  contraire  ,]fe  perfuadant  374‘ 

3u’il  falloitfe  rendre  non  à l’autorité  de  ceux  qui  nous  comman- 
ent  de  croire, mais  à la  lumière  de  ceux  <jui  nous  indruifent  par 
raifon.'Ce  fut  cequi  l’engagea  dans  les  reveries  desManichéens, 
dont  nous  avons  ra  porté  autrepart  la  dotlrine  ridicule  : & il 
fuffit  de  dire  qu’entre  toutes  les  nerefies,  il  n’y  en  avoit  point  de 
plusderaifonnablc  & demoinsappuyéequecellelà. 

'Cependant  pareequ’il  avoit  plus  d’ardeur  pour  laconnoif- 
fance,  que  pour  purifier  Ion  coeur,  fie  le  préparer  parla  foy, 
[l’humilité,  ]&  la  prière, à recevoir  la  lumière  dont  Dieu  éclaire 
[ceux  qui  Ion  c doux  & humbles  de  cœur,  un  efprit  fi  éclairé,  ]'üc 
qui  avoit  un  catremc amour  pour  la  vérité, 'ne  put  neanmoins 
éviter  les  piégés  de  c es  heretiques , qui  fevantoient  d'avoir  une 
maniéré  fimplc  S:  admirable  pour  eleverà  la  connoiflance  de 
Dieu  ceux  qui  les  vouloient  ecouter,  & les  tirer  de  toutes  fortes 
d'erreurs,  (ans  fe  fervir  .[comme  l’Eglife  ,]d'une  autorité  qui 
epouvente[&  qui  accable  au  lieu  d'indruire.]  Y avoit-il  autre» 
chofc , dit  ce  Saint  mefme , cjui  m’obligead  de  meprifer  la  rcli-  « 
gion  qui  m’avoit  edé  infpiree  des  mon  enfance  par  ceux  dont  « 
je  tiens  la  vie,  pour  fuivre  ces  perfonnes,  & les  ecouter  avec  tant  « 
de  foin  j finon  ce  qu’ils  difoient  que  l’on  nous  effrayoit[dans  « 
l’Eglife]pardes  fuperditions,  & que  l’on  nous  commandoit  de  « 
croire  fans  nous  indruirc  par  la  raifon  j & que  pour  eux  ils  ne  * 

firefloient  perlbnnc  de  croire  qu’aprés  luy  avoir  faitconnoidrc  « 
a vérité , & luy  avoir  levé  tous  fes  doutes  ? Qui  pourrait  ne  fe  « 
pas laifler aller i l’attrait  deces  promefles.furtoutun  jeune  hom-  <4 
me  comme  j'edois , qui  fouhaitoit  avec  paflion  de  connoillre  la  c 
vérité  par  une  lumière  claire  Si  certaine  ?'Car  le  nom  de  la« 
vérité  elloit  continuellement  fur  les  lèvres  deces  heretiques  ;8c  ,< 
ils  en  parloient  fans  celle  ; mais  elle  n’edoit  point  en  eux.  „ 

'Ce  qui  le  fit  encore  tomber  en  cette  herefie,  fut  la  peine  où 
il  efloit  de  connoidrc  l’origine  du  mal  que  nous  commcttonsj 
Si  fon  efpric  fatigué  par  cette  recherche  où  il  ne  voyoit  point 
de  jour,  fe  laifla  aller  à croire  avec  euxfque  le  mal  avoit  un 
principe  reel  & éternel,  oppoféàDieu  comme  au  principe  du 
bien.] 

'Les  categories  d’ A ri  dote  l’avoient  accoutumé  à raifonner 
deDicu  comme  des  corps.*  A infi  lecherchant  non  par  la  lumière 
de  l’efprit  qui  l’elevoit  luy  mefme  audeflus  dejtous  les  corps,] 
mais  par  les  organes  des  fens  -,  au  lieu  de  le  trouver  par  toutes  les 
agitations  de  ion  efprit , il  fe  laifla  tromper  par  cette  femme  au- 
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374'  dacieufe  & impudente  dont  parle  Salomon  dans  les  Proverbes , 
parccqu’ellc  ne  le  trouva  pas  renferme  dans  luy  mefme , mais 
répandu  audehors  dans  les  objets  de  les  veux  charnels , & re- 
paflantpar  fon  imagination  les  images  fcnfibles  qu’ils  avoient 
receues  avec  tant  d'avidité. '1 1 n’cuft  pas  eu  de  peine  lorfqu’il  fut 
plus  inftruir,à  diffiperles  fantofmcs  & toutes  les  chimères  des 
Manichéens,  s’il  euft  pu  concevoir  une  fubftance  fpirituelle. 
'Mais  il  fut  longtemps  (ans  le  pouvoirj'&c’cftoitccqui  le  rete- 
noit  particulièrement  dans  l’erreur. 

'i  1 fut  troublé  aulli  par  les  objeftions  que  ces  heretiques  fai- 
foient  contre  les  généalogies  que  Saint  Matthieu  & Saint  Luc 
font  de  J.  C.'1 1 felaifla  encore  prendre  au  piege  (i  ordinaire  des 
jeunes  gents,  c’eft  adiré  à la  familiarité  qui  s’infinuanc  dans 
nous  avec  douceur  fous  une  fauflTe  apparence  de  bonté , forme 
enfuite  comme  une  longue  chainequi  nous  envelope  de  toutes 
parts  par  divers  tours, [qui  nous  lie] par  l’inclination  naturelle 
que  nous  avons  à fuivre  6c  à imiter  nos  amis,  & qui  nous  ode 
toute  liberté  pour  refifter  aux  mauvais  conlèils  & au  mauvais 
exemple  qu’ils  nous  donnent. 

'D’ailleurs,  les  Manichéens  faifoient  profeflion  d’une  haute 
continence  , qui  quoique  feinte,  eftoit  propre  neanmoins  à 
tromper  les  âmes  bien  nées. 'Leurs  paroles  elloient  aulfi  comme 
un  charme  compofé  du  nom  de  Dieu, de  celui  de  nollre  Sauveur 
J C,&dc celui  au  S.Efprit  Paraclet  & eonfolateurde  nosames. 
1 Is  avoient  toujours  à la  bouche  ces  noms  facrez,'pour  lcfquels 
Saint  Augullin  avoir  toujours  eu  tant  de  vénération. 

'Mais  la  plus  véritable  caufe  pour  laquelle  Dieu  permit  qu’il 
tomba  dans  les  erreurs  de  cette  Icéte  d hommes  fuperbes  Sc  in- 
fènfez,trcs  charnels  5i  très  grands  parleurs, fut, comme  on  a dit, 
fon  orgueil  propre. 'Le  moyen  qu’il  ne  fc  lai  fia  ft  pas  furprendre 
à leurs  promclTes?IIavoit  un  grand  dcfirdeconnoillrela  vérité,- 
'mais  il  n’avoit  pas  la  fcience  neceflTaire  pour  voir  le  foible  de 
leurs  faulfes  fubtilitez,  5c  répondre  aux  queflions  qu’ils  luy 
faifoient. 'Il  eftoit  d’ailleurs  enflé  par  le  fuccés  de  quelques  dil- 
putes qu’il  avoir  eues  dans  l’ccole  avec  des  perfonnes  habiles, 
ce  qui  luy  donnoit  la  liberté  de  parler  fans  retenue,  8 i de  mepri- 
fer  comme  des  fablesftout  ce  qui  eftoit  andefius  de  fa  railon.] 
**  'Vous  pouvezm’en  croire,  difoit.il  depuis  à fon  peuple,  lorlque 
» je  vous  parle  du  refpeél  avec  lequel  nous  devons  recevoir  ce  que 
» nous  apprend  l’Ecriture.  Car  je  ne  vous  le  dis  qu’aprés  avoir 
» efté  autrefois  trompé  par  ces  heretiques,  lorfqu’eftant  encore 
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fore  jeune  je  vouloisexaminer  avec  fubtilicé  les  divines  Ecrira- 
res/avanr  que  d’en  avoir  demandé  l’intelligence  avec  pieté.  <« 

Auflî  je  ne  faifois  que  me  fermer  moy  mefme  la  porte  de  mon  <c 
Seigneur"par  une  conduite  fi  deraifonnable.  Je  devois  fraper  <<  , 

afin  qu’on  m’ouvrift,  & je  me  la  fermoisde  plusen  plus.  J’eltois  ««<■*»***• 
aflcz  hardi  de  chercher  avec  orgueil  ce  que  l’humilité  feule  peut  « 
faire  trouver.  Infenfé  que  j’eltois , j’ay  quitté  le  nid  me  croyant  « 
capable  de  voler,  & bien  loin  de  voler,  je  me  fuis  trouvé  tombé  « 
à terre.  «. 

'Il  devoir  aflurément  faire  bien  des  chofcs  pour  ne  pas  laifler 
déraciner  de  fon  efprit  en  peu  de  jours , par  les  artifices  de  ces 
perfonnes  qui  le  trompoient  en  le  trompant , les  fèmences  de  la 
vérité  qu’il  avoit  receues  des  fonenfance.'Je  devois,  dit-il , exa-  ce 
miner  la  vérité  avec  retenue  & avec  foin,  en  m’adreflant  à Dieu  « 
par  une  prière  humble  &:  refpeélueufe.  Peutellre  que  la  vérité  <« 
le  fuit  decouverte  à moy  par  ce  moyen. 'Et  s’il  fuit  arrivé  quel-  <« 
quefoisque  Dieu  ne  m’cultpas  éclairé  fur  le  champ,  en  failant  « 
luire  dans  mon  amela  lumière  divine  qu’il  a accoutumé  de  re-  « 
pandrefur  ceux  qui  le  fervent  avec  fidelité,  j’euffe  dû  rentrer  <« 
en  moy  mefme,  me  profterner  devant  luy,  gémir  du  plus  pro-  «« 
fond  de  mon  cœur.  Je  ne  puis  croire  qu’il  m’euft  abandonné  “ 
dans  cette  difpofitionj  & il  m’auroit  fans  doute  ipfpiré  par  cette  «« 
maniéré  ineffable  qui  luy  eft  propre, ce  qui  meurt  elléneceflaire  “ 
pour  connoiftre  la  vcrité.'En  priant  ainfi  Dieu  de  toutes  mes  <« 
forces , & en  méditant  fa  vérité  dans  les  Ecritures , je  ne  ferais  «« 
point  tombé  dans  l’erreur.'Mais  je  ne  pouvois  encore  alors  dif-  «< 
cerner  les  chofes  fenfibles  des  intelligibles,  ni  les  corporelles  «< 
des  fpirituelles.  Je  n’avois  ni  Page,  ni  l'inllruclion.ni  l’habitude  « 
neceflaire  pour  cela,  ni  aucun  mérité  pour  en  obtenir  de  Dieu  « 
la  connoiflance  : Car  cen’eftpasunepetite  joie,  ni  un  bonheur  “ 
ordinaire.  <«. 

tjuarjwmi  ?A3cu,3(?a,flc  jerMbauaeAa 

ARTICLE  IX. 

Il  engage  [es  amis  dans  fon  berefte-,  il  commence  neanmoins  à s’en  défier. 

1 ✓"'sEquientretenoit  Auguflin  dans  fon  malheur,  c’eft  que. 

V_j  par  un  avantage  funelteilremportoit  toujours  la  viéloire 
dans  les  conférences  qu’il  avoit  avec  des  Catholiques , qui  taf- 
çhoient  à défendre  leur  foy  contre  luy,  mais  qui  n’avoienrpas. 
aflez  de  fcience  pour  le  bien  faire.  Cela  luyarrivoit  fort  fW. 
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SAINT  AUGUSTIN, 
vent  ; & fon  cœur,  comme  il  eft  ordinaire  aux  jeunes  pênes , 
s’enflant  & s’animant  par  cefuccés,  tomboit  fans  qu’il  s en  ap- 
perceuft  dans  l’abyfme  de  l’opiniâtreté.  Il  ne  s’eftoit  mélé  de 
ces  difpuces[fur  la  religionjque  depuis  qu’il  s’eftoit  rendu  difei- 

[»lc  des  Manichéens. 'Ainfi  croyant  devoir  toutes  fes  vittoiresà  b. 
eur  doctrine,  il  employoit  avec  joie  à leur  défenfe  tout  ce  qu’il 
pouvoir  trouver  ou  par  fon  efprit , ouparfes  lectures.  Leurs  dif- 
cours  luy  donnant  donc  de  lachaleur  pourcombatrc,  le  funefte 
avantage  qu’il  remportoit  dans  le  combat  , enflammoitdeplus 
en  plus  fon  amour  pour  eux  : Et  fon  inclination  luy  faifoit  ap- 
prouver comme  vray  tout  ce  qu’il  pouvoit  dire  en  leur  faveur, 
non  qu’il  en  viftla  vérité,  mais  pareequ’il  fouhaitoit  qu’il  fuft 
véritable. 

'C’eftparce  moyen  qu’il  vint  jufqu’à  la  folie  de  preferer  une  b. 
paille luifante  à uncame  vivante[&  raifonnable.]'Car  ces  here-  b.*it.p.m.i.A 
tiques  croyoient  que  la  lumière  que  nous  voyons  de  nos  yeux, 
cftoi  t la  chofe  de  toutes  la  plus  excellente  & la  plus  digne  d’eftre 
adorée  comme  Dieu:  En  quoy  neanmoins  Saint  Auguftin  ne  les 
fuivoit  pas  abfolumenc } mais  ilcroyoicque  c’eftoitune  figure 
fous  laquelle  ils  cachoient  quelque  grand  myftcre  qu’ils  luy  dé- 
couvriraient dans  la  fuite. 

'U  ecoutoit  donc  avec  beaucoup  de  loin  & de  vigilance  ce  que  mor.M.c.t».r.k 
luy  difoient  ces  hérétiques. *11  rechercha  avec  eu riofité  toutes  P S4H  C 
leurs  rêveries:  il  les  écouta  avec  attention  : il  les  crut  avec  terne-  ‘ p' 
rité  : il  les  pcrfuadaavec  joie  Si  avec  empreflement  à tons  ceux 
qu’il  put  : il  les  foutint  contre  les  autres  avec  chaleur  & avec 
opiniâtreté  pour  nous  fervirde  ftm  expreffion,  il  s’elevoit  »dpr.l.i.e.«>.t, 
contre  la  foy  avec  un  débordement  de  paroles  auffi  milêrable  7 p 
que  plein  de  fureur.'Ainfi  après  avoir  efté  trompé , il  trompoit  confU-e-ip 
encore  lesautres.Ml  troubla  la  fimplicitéde  plufieurs  perfonnes  ,, 

Snorantespar  la  vaine  fubtilitéde  fes  qucftions/Ôc  il  feduifit  b.  * C I P 
ufieurs  de  fes  amis. 

'Ce  fut  luy  qui  embarafla  dans  fes  erreurs  Saint  Alype  le  plus  u.c.7.p.jo.Uw 
illuftredefes  amis,  6c  dont  nous  parlerons  fouvent  dans  la  fuite. 

'Il  précipita  Romanien  avec  luy  dans  lafuperftition  qui  luy  fâi-  *cad.l.i-ci.p. 
foie  adorer  des  chofes  vifibles&  fenfiblesjcomme  la  lumière.]4  Il 
yengageaencoreunnomméHonoratquin’avoitfait jufqu’alors  i.d. 
aucune  profeflîon  du  Chriftianifme.  Cet  Honorât  avoir  mcfme 
de  l’horreur  pour  les  Manichéens.  Neanmoins  à la  perfuafion. 

^ Augüftin  il  le  laifla  aller  à les  ccouter,  & à vouloir  voireeque. 

C eftoit  que  leur  doctrine  ; 6c  enfin  il  fut  furpris  par  cette  pra- 

C iij 
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u SAINT  AUGUSTIN, 

feflîon  qu’ils  faifoient  démontrer  tout  par  la  raifon.'S.  Auguftin 
le  laiflaen  Afrique  lorfqu’ils’en  alla  en  ltaliejl’anjSj.j'lleftoit 
encore  dans  cette  herelie  lorfque  le  Saint  eltoit  déjà  Preftrc  : Et 
ce  fut  pour  l’en  retirer  qu’il  compofale  livre  excellent  De  l'uti- 
lité de  la  foy.'ll  y dit  que  perfonne  ne  connoilfoit  mieux  que  cet 
Honorât,  avec  quelle  ardeur  il  loupiroit  alors  dans  ledefir  de 
connoiftre  la  vérité. 

'Saint  Augullin  avoit  retenu[del’EglifcCathoIique]un  amour 
particulier  pour  ia  feilede  Paîque , laquelle  les  Manichéens  ne 
celebroien  t que  peu  ou  point , (ans  veille , fans  jeune  extraordi- 
nairc, enfin  fans  aucune  folennité.  1 1 leur  en  demandoit  fouvent 
la  raifon.  Mais  comme  ils  celebroient  prefque  dans  le  mefme 
temps  avec  une  très  grande  pompe  le  jour  de  la  mort  de  leur 
Manichée.'iltransferoit  à celle-ci  la  dévot  ion  qu’il  avoit  accou- 
tumé d’avoir  pour  le  jour  de  Pafque. 

'La  familiarité  qu’il  avoit  avec  ces  heretiques.Iuy  fitjbientoft] 
reconnoiftrc  qu’ils  declamoient  avec  plus  d’eloqucnce  contre 
les  opinions  des  autres,  qu’ils  ne  prouvoient  la  leur  avec  force 
Si  avec  folidité , félon  la  profeflîon  qu’ils  en  faifoient.  Ce  fut  ce 
qui  l’empefcha  de  s’attacher  entièrement  à euxt'De  forte  qu’il 
ne  les  fuivoit  qu’avec  précaution  & avec  referve:*Si  il  fc  con- 
tenta d’eftre  du  nombre  de  leurs  Auditeurs.|"C’eftoit  le  plus 
bas  degré, ]'&  à peu  près  le  mefme  que  celui  des  catecumenes 
dans  l’Èglife.ll  ne  fut  point  Preftre  parmi  eux, comme  quelques 
uns  le  luy  reprochèrent  depuis, 'ni  mefme  Elu,[c’e(t  à dire  de 
leurs  fidèles, & initiéà  leurs  rrvy lleres.]'C’eft  pourquoi  il  n’avoit 
pas  de  connoiflance  des  infamies  dont  on  accufoit  les  Mani- 
chéens, pareeque  cela  reeardoit  leurs  Elus.  Il  avoit  feulement 
affiftéà  leur  prière,  dans  laquelle  il  n’avoit  rien  vu  de  mauvais, 
finon  qu’ils  (e  tournoient  toujours  vers  le  foleil.il  avoit  aufiî 
oui  dire  qu’ils  recevoient  l’Eucariftic:  Mais  il  nefavoit  pas  s’ils 
ne  faifoient  point  entre  eux  de  prières  particulières,  ni  ce  que 
c’eftoit  que  leur  eucariffie,  ni  mefme  quand  ils  la  celebroient: 
‘On  voulut  neanmoins  le  rendre  coupable  de  tout  ce  qui  fefai- 
foit  dans  cette  fe&e,  fur  la  faufle  fuppofition  que  les  catecu- 
menes ou  Auditeurs  des  Manichéens  avoient  receu  leur  bat- 
tefme. 

'Le  peu  d’affurance  qu’il  trouvoit  parmi  les  Manichéens, 
l’cmpefcha  de  les  ecouteravec  plus  de  foin,  & de  renoncer  aux 
efpLrances  Si  aux  affaires  du  fieele,  qu’il  continua  toujours 
d aimer  & de  fechercher  unt  qu’il  demeura  parmi  eux, 
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'S.Augulfindit  en  plufieurs  endroits, qu’il  fuivit  durant  neuf  qmor.C  c.i?. 

N o t « i.  ans  entiers  les  erreurs  des  Manichéens. [‘'Il  faut  finir  ces  neuf  psn-'^imot. 

ans  au  degoult  que  faulte  le  plus  célébré  dodeurde  cettefede  c/cp'fi  T0!p.3  *" 
Juy  en  donna,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  c'elfà  direà  4*i-<E 
l'an  383.  Ainfi  il  tomba’  dans  l'herefie  en  373  ou  374,  dans  la  15 
ou  10'  année  de  fon  âge,  allez  peu  après  qu'il  eut  lu  l’Hortcnlc 
de  Cicéron.] 


ARTICLE  X. 

Sainte  Monique  pleure  Saint  Augujlin-,  Dieu  luy  promet  fon  falut  : il 
enjoigne  U grammaire  à Tagajfc- 

l’  A N DE  J ESUS  CHRIST  375,  JUS  QJU’A  37S. 

fut  une  douleur  bien  fenfible  à S"  Monique  de  voir  que  Aug.conO.jÆ, 
V^/fon  fils  eltoic  tombé  dans  une  herefie  fi  dcteltable.  Elle  "•H*-*-6- 
verfa  des  torrens  de  larmes  pour  demander  à Dieu  fa  conver- 
fion. 'Quand  elle  voyoit  quelques  perfonnes  capables,  elle  les  c.ii.p.3>.ui. 
prioit  de  conférer  avec  luy  pour  combatre  les  erreurs , & le  dé- 
tromper de  fes  fa u fies  opinions  en  linlfruifant  de  la  vérité. 

Mais  il  effoit  encore  trop  indocile  à caufe  de  la  prefomption  8c 
de  la  vanité  dont  la  nouveauté  de  cette  herefie  î’avoit  rempli. 
v.Sinte  C’elt  pourquoi"un faint  Evefque  quelle  prioit  comme  les  au- 
i °niHuc  tres  jUy  parieri  rcfufade  le  faire , & luy  dit  que  la  lecture  des 
livres  des  Manichéens  le  detromperoit  enfin  : Et  comme  elle  ne 
» laidoit  pas  de  le  prefler,  il  luy  ait:  Allez,  continuez  de  prier 
>*  pour  luy  : car  il  eltimpoflible  qu’un  fils  pleuré  avec  tant  de  tar- 
âmes periflejamais.  Ce  qu’elle  receut  comme  unoraclc  du  Ciel. 

'Dieu  luy  promit  encore  lefalut  defon  filsendiverfes  autres  i.s.c.».p.4<.u. 
maniérés particulièrement  par  un  fonge,  où  une  perfonne  î.î.c.u.p.j».», 
la  voyant  fi  affligée  de  la  perte  de  fon  fils , luy  dit  de  ne  le  mettre  cd‘ 
ïWt  plus  en  peine,  & de  confiderer"qu’il  cftoit  au  raefme  lieu  où 
elle  clfoit.  Elle  le  raconta  à fon  fils,  qui  prétendit  que  ce  fonge 
marquoit  qu’elle  feroit  un  jour  de  fon  lentiment.  Mais  elle  ré- 
*•  pondit  aulfitolf  : Cela  ne  peut  eftre  > pareequ’il  ne  m’a  pas  dit, 

H Confidercz  que  vous  elfes  où  il  cil  j mais  confiderez  qu’il  eft 
” où  vous  elfes.  Cette  repartie  fi  promte  qu’elle  luy  fit , fans  fe 
troubler  du  fens  allez  apparent  qu'il  vouloit  donner  à fes  paro- 
les, le  toucha  dellors  beaucoup  davantage  que  la  vifion  mefme 
Jbiaootcj.  quelle  avoit  eue. 'Ceci  arriva‘L"peutelfre  en  l’an  37)>]pres  de  9 fîj.i* 
jns  ayant  que  S.  Augulf  in  forint  de  l’aby  fme  & des  tenebres  de 
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14  SAINT  AUGUSTIN. 

l'erreur  où  il  s’eftoit  engagé  : 1 1 tafeha  Couvent  de  s’en  relever»  }7i~37*' 

mais  il  retomboit  toujours  encore  plus  bas. 

( 1 1 elloit  alors  revenu  à Taga(Ie.]'Car  il  dit  que  ce  Conge  con- 
fola  tellement  Ca  mere,  qu’elle  luy  permit  de  demeurer  avec  elle» 

& démanger  à Ca  table,  ce  qu’elle  ne  Coliffroir  plus  depuis  quel- 
que temps,  tant  elleavoit  en  horreur  l’herefic qu’il  (outenoit. 
[C’eftdonc  ceCemble  à ce  temps  là  qu’il  faut  raporter  ce  qu’il 
dit  ,]’qu’eftant  retourné  en  Con  pays,  il  logea  chez  Romanien, 
qui  luy  témoigna  tant  d’amitié,  & vécut  avec  luy  dans  une  fi 
grande  familiarité,  qu’il  le  rendit  prefque  auflï  illuftre  & auffi 
confiderédans  la  ville  qu’il  l'cftoit  luy  mcfme. 

[ 1 1 avait  fans  doute  achevé  Ces  études  en  quittant  Carthage.] 

'Elles  leconduiloient  naturel  lement^u  bareau.[Nousne  voyons 
pas  neanmoins  qu’il  ait  jamais  plaidé,  ni  qu’il  ait  employé  ce 
qu’il  avoit  appris  à autre  chofe  qu’à  l’apprendre  aux  autres.] 

'Il  commença  donc  à enfeigner  luy  meCmc  dans  la  ville  qui  luy 
avoit  donné  la  naiflance.'Poflide  dit  qu’il  y enfigna  la  gram- 
maire.bS.  Auguftin  mefmedit  qu’il  enleignoit  la  rhétorique  j 8c 
félon  Con  ordre,  ilfemble  quec’eftoit  à Tagafte.  ["Neanmoins  Not»  x. 
il  y a des  raifons  bien  fortes  pour  l’entendre  de  Carthage,] 

'où  il  retourna  quelque  temps  aprés.[ll  marque  apparemment 
le  temps  qu’il  enleignoit  la  grammaire  à Tagafte  .ylorfqu’il  dit 
que , comme  l’enfant  prodigue,  il  ne  pouvoir  pas  feulement  fo 
raflafier  du  gland  dont  il  paiflbit  les  pourceaux:  Et  il  parleauflî- 
toft  après  des  fables  des  grammairiens  & des  poetes  ,'que  Saint 
Jerome  appel  le  au  (Ci  la  nourriture  des  pourceaux. 

'Je  trompois  les  autres  en  public , dit  ce  Saint  mcfme , par  ces  * 
fciences  qu’on  nomme  les  belles  lettres  ; & je  les  trompois  en  “ 
fecret  par  le  faux  nom  de  religion.  Mon  orgueil  agifloit  en  l’un,  « 
ma  fuperftition  en  l’autre , & ma  vanité  en  tout.  D’une  part  je  « 
brulois  d’un  fi  grand  defir  pour  la  vaine  gloire  & pour  les  louan-  « 

fes  populaires  , que  je  les  recherchois  jufquc  dans  les  a^>plau-  " 
iffemens  du  theatre,  jufquc  dans  les  prix  qu’on  donne  a ceux  « 
qui  réunifient  en  quelque  ouvrage  d’efprit  audefiùs  de  tous  les  « 
autres , jufque  dans  ces  ambitieux  combats  pour  des  couronnes  « 
fragiles  & periflables , jufque  dans  les  niaileries  des  fpeétacles,  « 

& dans  les  diftolutions  des  voluptez.  Et  d’autre  part  délirant  « 
d’eftre  purifié  de  ces  fouillures,  je  portois  des  viandes  à ceux* 
que  les  Manichéens  appellent  faints  Sc  élus  , afin  que  les  ayant  « 
mangées  , Sc  les  faifant  palier  dans  leur  eftomac  , ils  en  for-  h 
geafient , comme  dans  une  boutique  » des  dieux  Si  des  anges  qui  « 

01e  « 
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37J-37*-  „ me  pUrifiafiTcnt  Je  cette  corruption.  Voilà  les  erreurs  que  je 
» fuivois  j voilà  les  actions  ridicules  que  jefaifois,  Sc  que  failoienc 
» mes  amis  cjui  n’eftoient  pas  moins  trompez  que  moy,  8c  qui  l’a- 
*>  voient  elle  par  moy  mefme. 

'Durant  qu’il  enfeignoit  à Tagaftc,  il  eut  pour  auditeur  Saint  U.c7.p.5o.i.c. 
Alype,  qui  eftoit  d’unedes  meilleures  maifonsdcla  ville,  Scqui 
dans  unageaffez  peu  avancé  faifoit  paroiftre  beaucoup  d’incli- 
nation pour  la  vertu  : Cequi  faifoit  qu’Auguftin  l’aimoit  beau- 
coup. Âlypedefon  codé  aimoit  extrêmement  Auguftin  ,parce- 
qu’il  luy  paroifloit  Tarant,  & homme  d’honneur. [Mais  nous 
y.fontitre.  parlerons''autrepart  plus  particulièrement  de  ce  Saint,  le  plus 
intime  ami  que  S.  Auguftin  ait  eu.] 

fin  iàt  itiaMI  tiirAf  trfniÉl  »r-i W- M-  HT,  Mitât  Ulhfcf  tiW'rdi'T  Iti'ràt  Mi  *É1 

ARTICLE  XI. 

La  mort  d'un  de  J es  amis  le  fait  retourner  à Carthage,  ou  il  enfeignt 
la  rhétorique- 

1 T A conformité  des  mefmes  études  acquit  en  ce  temps  là  à A0g.confi.4  c. 

I 1 Auguftin  un  autre  ami,  quieftoiten  la  fleur  de  la  jeunefle,  Ap-4°-‘i'.d. 
Si  demelmc  âge  que  luy.  Ils  avoientefté  nourris  enfembledes 
leur  enfance  : ils  avoientefté  enfemble  au  college  ; & ilsavoicnt 
jouécnfemble.  Mais  leur  amitié  n’eftoit  pas  alors  fi  forte  qu’elle 
fut  depuis*  quoique  jamais,  dit  le  Saint  .elle  n’ait  efté  véritable, 
dautant  qu’il  n’y  en  a point  de  véritable  que  celle  que  Dieu 
forme  entre  ceux  qui  font  attachez  à luy  par  cette  charité  que 
"le  S.  f.fprit  répand  dans  nos  cœurs.  Cette  amitié  neanmoins 
eftoit extrêmement  douce  à Auguftin,  parcequ’clle  eiloitani- 
mée  par  l’ardeur  des  mefmes  defleins  & des  mefmes  affections. 

Elle  luy  eftoit  fi  chcrc , qu’il  la  preferoit  à tous  les  autres  plaifirs 
de  la  vie,  Sc  qu’il  ne  pouvoit  plus  vivre  fans  cetami. 'il  l’avoic  c. 
détourné  de  la  vraie  foy,  dans  laquelle  il  avoir  efté  inftruit  des 
fa  jeunefle,  quoique  non  pas  pleinement  Si  parfaitement,  pour 
le  porter  dans  les  fuperftitieufes  Si  les  detcftables  rêveries  des 
Manichéens. 

'Mais  le  Seigneur  le  Dieu  des  vengeances  & lafource  des  mi-  & 
fcricordes,  pourfuivitdeprescesefclaves  fugitifs  j & il  feeut  les 
ramener  à luyfchacun  dansfon  temps, ]par  des  moyens  admira- 
bles. A peine  y avoir-  il  un  an  qu’Auguftin  gouftoit  la  douceur 
de  cette  amitié , que  Dieu  luy  enleva  fon  ami  Si  le  retira  de  ce 
monde.  Cet  ami  malade  d’une  grande  fievre,  demeura  long- 
Eccl.  Tome  XIII.  D 


Digitized  by  Google 


iC,  SAINT  AUGUSTIN.  L’^dej.c. 

temps  fans  fentiment  daus  une  lueur  mortelle:  8c  lorfque  l’on  37S  î7>!' 
n’efperoit  plus  rien  de  fa  vie,  on  lebattiza  fans  qu’il  en  euft 
connoiflance.  Auguftin  ne  lé  mir  pas  beaucoup  en  peine  de  ce 
battefmc,  parccqu’il  s’imnginoid’que  l’eau  qu'on  avoit  vcrfée  ft-d/Mm. 
fur  Ion  corps  lins  qu’il  lefceuft,n’effaceroit  pasdefonefprit  les 
fentimens  qu’il  luy  avoit  infpirez.  Il  en  arriva  tout  autrement: 

Cet  ami  fe  trouva  mieux  cnluite  de  fon  battefmc.  Sitofl  qu’on 
luy  put  parler,  on  luy  dit  ce  qu’on  avoit  fait.  Auguftin  qui  ne 
lequittoit  point,  commença  à vouloirfe  railler  avec  luv,  de  ce 
battefme  qu’il  avoit  receu  fans  connoiflance  8c  fans  fentiment , 
croyant  qu’il  s’en  railleroit  de  mcfme.  Mais  quand  le  malade 
l’entendit  parler  de  la  forre,  il  ne  l’eut  pas  moins  en  horreur, 
que  fi  c’euft  cité  fon  ennemi  ; & il  luy  dit  auffitoft  avec  une  ad- 
mirable fermeté , qu’il  ccflaft  de  luy  tenir  ce  langage  s’il  vouloir 
continuer  d’eftre  ion  ami.  Auguftin  fut  furpris  &:  troublé  de  ces 
paroles,  6c  différa  neanmoins  à luy  en  témoigner  (es  fentimens 
jufqu’à  ce  qu’il  fuit  guéri , 8c  que  fa  fanté  fuft  aifez  forte  pour 
luy  permettre  d’agir  avec  luy  en  la  maniéré  cju’il  le  defiroit. 

Mais  vous  le  delivraftes , Seigneur , dit-il , de  1 importunité  de  « 
mes  folies , en  le  retirant  du  monde , pour  me  fervir  un  jour  de  «< 
confolation  auprès  de  vous.  Car  peu  de  jours  apres,  6c  en  mon  « 
abfence,  la  fievre  le  reprit,  & il  mourut.  c< 

i,  'La  douleur  de  fa  perte  remplit  de  tencbres  le  cœur  d’Au- 

guftin.  11  ne  voyoit  autre  chofedcvant  fcsyeux  que  l’image  de 
la  mort.  Son  pays  luy  eftoit  un  fupplice:  Lamaifon  paternelle 
luy  eftoit  en  horreur:  Tout  ce  qui  luy  avoit  pluen  la  compagnie 
de  cet  ami, luy  eftoit  fans  luy  unfujet  de  tourment  8c  d’affliction, 
t.».  'U  ne  trouvoit  de  confolation  que  dans  fes  larmes,  qui  ayant  fuc- 

c.<.7.p. 40.41.  cédé  à fon  ami,  eftoient  devenues  les  feules  delices  defavie.'U 
s’étend  beaucoup  à exprimer  l’extreme  douleur  qu’il  reflentit 
c.7.p.4i-u-  alors. '11  favoit  que  Dieu  la  pouvoir  guérir  ; mais'il  n’avoit  ni  la  1. 

volonté  ni  la  force  de  luy  demander  du  fecours. 
a.  'Sa  douleur  luy  fit  enfin  quitter  fon  pays  & pafler  à Carthage, 

c.sp.4i.i.b.  'où  le  temps  8c  la  converfation  de  fes  amis  l’adoucirent  peu  à 
peu. [Ce  ne  fut  pas  neanmoins  lefêul  regret  de  la  mort  de  fon 
icid.Uc.i.p.iSi.  ami  qui  luy  fit  quitter  T agafte.j’Car  il  dit  autrepart , qu’il  re- 
l'c-  tourna  à Carthage  par  le  defir  d’une  profeifion  plus  illuftre; 

(foit  qu’au  lieu  de  la  grammaire,  il  vouluft  enfeigner  la  rhétori- 
que; foit  à caufe  qu’une  mefme  profeifion  eftoit  plus  illuftre  dans 
Carthage  que  dans  Tagafte.] 

«•  'Il  ncdecouvrit  à aucun  des  fiens, mais  feulement  à Romanicn, 

z.  Nfijitc  x cl  ci  AVi , nejut  x*Ub*m. 
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le  deflcinoù  il  eftoit,  & l’efpcrance  qu’il  avoit[de  s’élever  da- 
vantage dans  une  ville  auffi  confiderable  que  Carthage.]  Ro- 
manien  l’en  deconfcilla  d abord  par  l’amour  qu’il  avoit  pour 
Tagaftefa  patrie  où  le  Saint  enfeignoie  alors.  Mais  ne  pouvant 
arrèllerles  cfperances  ambitieufes  d’un  jeune  homme,  qui  pa- 
roiffbicnt  allez  bien  fondées.non  feulement  il  y donna  les  mains, 
mais  par  l’effet  d’une  amitié  & d’une  generofité  extraordinaire, 
il  l’aida  mefme  dans  fon  de  Hein.  1 1 le  pourvut  de  toutes  les  chofes 
neceflaires  à fon  voyage  ; & l’entretint  enfuite  à Carthage  dans 
la  profellion  de  l'eloquence, [avec  le  mefme  foin  & la  mefme 
liberalitéjqu’il  l’avoit  entretenu  lorfqu’il  l’y  avoit  étudiée. 

'Auguliin  vint  donc  enléigner  la  rhétorique  à Carthage. “Là  il  v-PoCc-t. 
vendoit  l’art  de  vaincre  l’efprit  de  l’homme  par  la  parole,  citant  1,4'c' 
luy  mefme  vaincu  par  la  paiïîon  del’intereft  & de  l’honneur.  Il 
defiroit  neanmoins  d’avoir  des  ecoliers  fages  & vertueux,  ainfi 
que  les  hommes  les  appellent  :'Car  il  nepouvoit  (ouffrir  la  li-  l.j.&s.p.+u.c 
cence  ordinaire  des  ecoliers  de  Carthage. Ml  leur  enfeignoit  ^ 
avec  fimplicité  Si  fans  artifice  les  artifices  de  l’eloquence,  non  e *'ct  i i 

{>our  faire  courir  fortune  de  la  vie  à un  innocent,  mais  pour 
àuver  quelquefois  celle  d’un  coupable.  Ainfi  lorfqu’il  chance- 
loit  dans  ce  chemin  fi  gliflant,  l’on  voyoit  reluire  comme  au 
milieu  d’une  fumée  très  epailTe,  la  fidelité  avec  laquelle  il 
inflruifoit  ceux  qui  fe  rangeoient  fous  fa  difcipline. 

'II  avoit  entre  autres  difciples  les  enfans  de  Homanien  fon  acaiil.i.c.z.p. 
bienfacleur.[Licent  dont  nous  avions  déjà  parlé  ci  deffus,  en 
eftoitun.  Nouscn  parlerons  encore  fouvent  dans  lafuite.j'Saint  c.s.p.i84,».ji. 
Auguftin  parle  autfi  d’un  frere  de  Licent,[qui  apparemment 
eftoit  plus  jeune,] puifqu’il  l’appelle  un  enfant.'Euloge  dont 
nous  raporterons  dans  la  fuite  unechofe  extraordinaire,  avoit 
appris  de  S.  Auguftin  la  rhétorique  qu’il  enfeignoit  luy  mefme 
à Carthage  vers  386. 

'Saint  Alypequiavoiteftéfonecolier  à Tagafte.le  fut  encore  à contue^.p. 
Carthage.  Il  ne  prit  pas  d’abord  fes  leçons  à caufe  de  quelque  î°  "'c' 
mefintelligencc  qui  eftoit  fur  venue  entre  fon  pere  & le  Saint. 

'Cela  ne  l’empelcha  pas  neanmoins  de  venir  premièrement  <J. 
dans  fa  clafle,  d’où  il  fortoit  après  l’avoir  un  peu  ecouté:'&  U>. 
enfin  il  obtint  de  fon  pere,  quoiqu’avec  peine,  de  l’avoir  pour 
mai  lire. 'Il  arriva  un  jour  que  Saint  Auguftin  s’eftant  fervi  d’une  *• 
comparaifon  tirée  des  fpectacles  du  cirque  pour  expliquerun 
auteur,  reprit  en  mefme  temps  par  occafionÔC  fansdeflein,  avec 
une  raillerie  piquante,  ceux  qui  fe  laiftbient  emporter  à une 
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telle  manie.  Alypequi  cftoit  de  ce  nombre,  prit  cela  pour  luy, 
& crut  que  le  Saint  l'avoit  dit  pour  luy  feul,  quoiqu’il  n’y  eull 
point  penfej  & au  lieu  de  luy  en  vouloir  du  mal,  comme  un  autre 
moins  bien  né  que  luy  auroit  pu  faire,  il  l’en  aima  encore  davan- 
tage, le  corrigea  de  Ion  defaut,  & depuis  ne  retourna  jamais  au 
cirque. 

ARTICLE  XII. 

Il  a horreur  de  la  magie,  cr  croyance  à l’ afirologie  judiciaire: 

Du  médecin  fîndicic». 
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l’a  n de  Jésus  Christ  379. 

AUc.usti  n ayant  un  jourrefolu  d’entrer  dans  unedifpute 
publique,  ou  l’on  recitoit  fur  un  théâtre  les  vers  que  l’on 
avoit  compofez,  & oit  celui  que  l’on  jugeoit  avoir  mieux  réulfi 

Sue  les  autres,  remportoit  le  prix  & la  couronne  > un  devin  luy 
t demander  ce  qu’il  luy  vouloir  donner  pour  luy  faire  rempor- 
ter ce  prix.  L’horreur  qu’il  avoit  pour  ces  facrifices  abomina- 
bles, luy  fit  répondre  que  quand  cette  couronne  feroit  d’or  8c 
immortelle,  il  ne  foufïriroic  pas  que  pour  la  luy  procurer  on  fût 
mourir  une  mouche.  Ce  devin  dévoie  immoler  quelques  ani- 
maux dans  fes  deteftables  facrifices,  pour  convier  les  démons 

fiarccs  hommages  impies , à luy  vouloir  eftre  favorables.'ll  ne 
aida  pas  de  demeurer  victorieux  dans  ce  combat,  8c  un  homme 
de  grand  efprit  luy  mit  la  couronne  fur  la  telle  en  qualité  de 
ProconfuI.'C’eftoit  Vindicien[dont  nous  parlerons  bientoft.  Il 
femblc  qu’il  n’ait  pu  eltre  Proconful  qu’aprés  I ’an  378. 

Auguftin  n ’cftoit  pas  auffi  éclairé  fur  l’aftrologie  judiciaire, 
que  fur  les  facri loges  de  la  magie, j'quoique  la  véritable  pieté 
Chrétienne  condanne  l’une  auilibien  que  l’autre  pareeque 
ces  obfervateurs  des  allres,  qu’on  nommoit  alors  Mathémati- 
ciens, ne  faifoient  ni  facrifices  ni  prières  aux  démons,  il  ne 
celToit  de  les  confulter  pour  acquérir  par  leur  moyen  la  con- 
noidancede  l’avenir.'Et  il  fe  méloit  luy  mefme  de  deviner  8c  de 
fairedes  horofeopes. 

*1 1 y avoic  alorsja  Carthagejun  homme  de  très  grand  efprit, 
très  favant  8c  très  célébré  en  la  médecine. 'C’ell  ce  Vindicien 
dont  nous  venons  de  parler. *S.  Auguftin  l’appelle  le  grand  mé- 
decin de  fon  tcmps;b5c  on  luy  donne  le  titre  ctc''Comte  des  pre- 
miers medecins.cCe  ne  fut  pas  neanmoins  en  cette  qualicé  qu’il 
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mit  laconronneTur  la  telle  de  Saint  Auguftin.maisen  qualité  de 
Proconlul.'Car  ces  premiers  médecins  montoient  aux  plus  hau- 
v. Gratien  tes  charges  de  PEmpirepCt  nous  avons  une  loy  de  Gratien"du 
15  aouft  378,adrclTée  à ce  Vindicicn  mefme  alors  Vicairc,b&  une 
du  i4feptembre  de  l’année  fuivante,  fur  les  privilèges  des  pre- 
miers médecins. ‘Que  fi  la  dignité  de  Proconful  eftoit  fuperieure 
à celle  de  Vicaire,  comme  le  croit  Godefroy, [il  faut  que  Vindi- 
cien  n'ait  eftë  Proconful  d’Afrique  qu’aprés  378. ]'$cs  difeours 
eftoient  fans  aucun  ornement  de  langage,  mais  graves  & agréa- 
bles par  la  beauté  & la  vivacité  de  fes  penfées.'l  1 nous  relie  en- 
core aujourd’hui  quelque  écrit  de  luy  fur  lamedecine. 

'S.  Auguflin  raportede  luy  cettehilloire.  Ayant  eftéconfulté 
par  un  malade  (ür  une  douleur  qu’il  avoit,  il  luy  ordonna  un 
remede  qu’il  jugea  propre  pour  Ion  mal  j & en  effet  le  malade 
en  fut  guéri.  Quelques  années  après,  la  mefme  perfonne  eftant 
retombée  dans  le  mefme  mal,  crut  qu’il  n’avoic  qu’à  faire  le  mef- 
me remede.  fcl  le  ht,  mais  il  s’en  trouva  plus  mal.  11  court  au 
médecin  tout  furpris , & luy  dit  ce  qui  luy  eftoit  arrivé.  Vindi- 
» cien  plein  d’cfprit,  luy  répondit:  Vous  vous  elles  mal  trouvé 
» de  mon  remede , pareeque  je  ne  vous  l’avois  pas  ordonné  : Ce 
qui  fit  croire  à ceux  qui  eftoient  là,  & qui  neconnoiffoicnt  pas 
allez  Vindicien,  qu’outre  la  fcience  de  la  medecine,  il  avoic 
quelque  fècrtt  illicite  [&  magique. ]Mais  quelques  perfonnes 
qui  n’avoient  pu  voir  le  fens  de  cette  parole,  l’ayant  prié  de  la 
leur  expliquer,  il  leur  fit  comprendre  qu’il  n’auroit  pas  voulu 
ordonner  à cette  perfonne  à Page  où  elle  eftoit, lcrcmeae  qui  luy 
eftoit  bon  quelques  années  auparavant. 

ARTICLE  XIII. 


Vindicien  & Firmin  le  détrompent  de  l'ajlrologie judiciaire . 

AUgusti  n entra  dans  la  familiarité  de  ce  Vindicien  > & il 
ccoutoit  fes  difeours  avec  un  extreme  plaifir.  Luy  ayant 
fait  connoiilre  dans  leurs  entretiens  qu’il  eftoit  palfionné  pour 
les  livres  de  l’aftrologie  judiciaire  j Vindicicn  luy  confeilla  avec 
une  bonté  paternelle, (car  il  clloit  alors  fort  agé,)de  nes’yar- 
refter  plus , & de  n’employer  pas  inutilement  à une  étude  fi 
vaine,  le  travail  & le  foin  qui  lont  neceffaires  pour  apprendre 
des  choies  utiles. 

'Pour  l’en  mieux  perfuader,  il  l’affura  qu’il  s’eftoit  autrefois 
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appliqué  luymefme  de  telle  forte  à l’aftrologie,  que  dans  les37,‘ 
premières  années  de  Ion  âge,  il  avoit  eu  aéffein  d’en  faire 
profeffion  pour  gagner  du  bien  ; 8c  que  s’il  avoit  pu  entendre 
Hippocrate,  il  auroitaulîi  pu  entendre  les  livres  qui  traitent  de 
cette  fcience  : mais  que  depuis  il  l’avoit  abandonnée  pour  étu- 
dier en  médecine,  pareequ'il  avoit  reconnu  qu’elle  eftoit  très 
fauffe,  8c  qu’eflant  hommed’honneur.il  luy  auroitefté  honteux 
de  gagner  du  bien  à tromperie  monde.  Mais  vous,  luy  difoic-il,  « 

'qui  pouvez  fubfiller  en  montrant  la  rhétorique,  & qui  n’étudiez  <c 
cette  fcience  trompeufe  que  par  une  curiofité  toute  volontaire,  << 
vous  devez  d’autant  plus  ajouter  foy  à mes  paroles,  que  je  me  tc 
fuis  efforcé  de  l’apprendre  li  parfaitement,  que  je  pretendois  « 
cirerdellefêulema  vie  & mafubfillance.  «c 

'Auguflin  luy  demanda  comment  il  fe  pouvoir  donc  faire  que 
l’on  predill  par  cet  art  pluficurs  chofes  véritables,  à quoy  il 
répondit  comme  il  put,  Sien  attribua  la  caufe  à la  puiffance 
du  hazard  8c  de  la  fortune  répandue  dans  toutes  les  parties  de 
la  nature.  Car  fi  quelqu’un, difoit-il, ouvrant  lelivred’un  poete, 
dont  le  deffein  8c  l’intention  dans  (bnpoemeeftoient  très  éloi- 
gnez des  fujets  fur  lefqucls  on  le  confulte  au  hazard,  il  arrive 
louvent  par  une  étrange  merveille,  qu’il  fe  rencontre  un  vers 
conforme  à lachofedont  il  s’agit } l’on  ne  doit  pas  s’étonner  fi 
l’efprit  de  l’homme, pouffé  par  quelque  inftinél  8c  quelque efpric 
plus  élevé  que  le  fien,  8c  fans  favoir  ce  qui  fe  paffe  en  luy  mefme, 
peut  par  hazard  8c  non  par  fcience,  répondre  quelque  chofequi 
s’accorde  aux  a&ions  8c  à l’état  des  affaires  de  celui  qui  l'in- 
terroge. 

'Voua  l’inftruftion  que  Dieu  luy  donna  parVindicien.Mais  ni 
les  raifons  de  ce  fage  vieillard,  ni  celles  de  Nebridc  fon  ami  par- 
ticulier, qui  fe  moquoit  de  fes  prédirions,  8c  luy  dilbit  fou  vent, 
quoiqu’avec  quelque  forte  de  doute,  qu’il  n’y  a point  de  fcience 
capable  de  prévoir  les  chofes  futures,  ne  purent  alors  vaincre 
fon  opiniâtreté i'parceque  l’autorité  de  ceux  qui  ont  écrit  de 
cette  matière,  efioit  plus  puiffante  fur  luy, que  celle  de  fes  amis, 

8c  qu’il  n’avoit  point  encore  trouvé  de  raifon  certaine,  par  la- 
quelle il  luy  parufi  clairement  que  c’eft  par  hazard  8c  non  par 
fcience,  que  ces  mathématiciens  difent  quelquefois  la  vérité. 

'Le  difeours  de  Vindicien  ne  iaiffapas  neanmoins  de  former 
dans  fon  efpric  les  premiers  traits  de  ce  point  de  doctrine,  dont 
il  devoir  enfuite  s’éclaircir  par  luymefme  avec  plus  de  foin  8c 
d’exa&itude.'Ainfi  il  commençajjpeu  à peu]à  entrer  dans  l’a- 
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>7’-  37J,>  pinion  de  Nebride,'&  à demeurer  prefc[ue  perfuadé  que  toutes  p-îmj- 

ces  prédirions  cftoient  vaines  8c  ridicnlesj'Sc  enfin  il  renonça  p S4 
touc  à fait  à l’impiecé  & aux  rêveries  des  aftrologues.' Voici  ce  p ff  > b. 
qui  le  porta  particulièrement  à fe  rendre  à la  vérité. 

'Ily  avoir  un  de  fes  amis  nommé  Firminquiavoitefté  fort  bien  p.H.*i. 
eleve.Sc  qui  n’eftoit  pas  peuinftruit  dans  l eloquence.Cet  hom- 
me n’eftoit  pas  fort  favant  en  aftrologie,  & eftoit  neanmoins 
fort  curieux  & fort  ardent  à confulcer  lçs  aftrologues.  11  vint 
voir  un  jour  Auguftin  comme  le  plus  cher  de  lès  amis,  pour  le 
confulter  touchant  quelque  affaire  qui  Iuy  donnoitune  grande 
efperance  pour  fa  fortune , & luy  demander  ce  qui  luy  en  lèm- 
bloit  félon  ce  qu’il  en  pouvoit  juger  par  fon  horofcope.  Auguftin 
nerefufapas  de  luy  dire  fes  conjectures  Se  ce  qui  luy  vint  en  la 
penfée  j'mais  il  ajouta  qu’il  eftoit  prefque  perfuadé  que  toutes  p îmj- 
ces  prédictions  n’eftoient  que  des  illufions. 

'Alors  Firmin  luy  raconta  que  fon  pere  avoir  eu  unecuriofité  ». 
nompareille  pour  les  livres  qui  traitentdecettefcience,  8e  qu’il 
avoit  un  ami  qui  ne  les  aimoit  pas  moins  que  luy:  De  forte  qu’ils 
donnoienc  l’un  8e  l’autre  touc  leur  temps  à cette  étude , Se  bru- 
loient  d’une  telle  paflion  pour  ces  niaiferies  , qu’ils  obfervoient 
jufqu’à  la  naiftance  des  animaux  qui  naiiïbienc  chez  eux , Se  re- 
marquoient  quelle  eftoit  la  fituation  du  ciel  en  ce  moment , afin 
de  fe  rendre  favans  par  ces  fortes d’cxperiences.  Ildifoitdonc 
avoir  appris  de  fon  pere,  que  lorfqucfa  mere  eftoit  grofle  de  luy, 
qui  parloit , il  fe  rencontra  qu’une  fervante  de  fon  ami  l’eftoit 
aufii  : Ce  qu’il  ne  manqua  pasdefavoiraulfitoft,  luyquiobfer- 
voit  mefme  fi  exactement  quand  fes  chiennes  faifoient  leurs  pe- 
tits. Tous  deux  remarquèrent  avec  un  foin  nompareil  le  jour, 
l’heure , 8c  le  moment  de  l’accouchement , l’un  de  fa  femme,  8c 
l’autre  de  fa  fervante.  Elles  accouchèrent  toutes  deux  enfem- 
ble,  8c  fi  fort  en  mefme  temps,  quen’y  ayant  pas  à dire  une  mi- 
nute,'iis  furent  obligez  de  faire  tous  deux  le  mefme  horofcope,  b. 
l’un  de  la  naiftance  de  fon  fils,  8c  l’autre  du  fils  de  la  fervante. 

Car  comme  ces  deux  femmes  commencèrent  d’eftreen  travail , 
ils  le  donnèrent  avis  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  leurs  maifons,  8c 
tinrent  des  valets  touc  prefts  pour  s envoyer  avertira  l’inftant 
qu’elles  feroient  accouchées.  Ces  valets  qu’ils  s’envoyèrent , fe 
rencontrèrent  fi  jultcmenc  à moitié  chemin  , qu’ils  ne  purent  ni 
l’un  ni  l’autre  remarquer  qu’un  mefme  moment  8c  un  mefme 
regard  des  planètes  dans  la  naiftance  de  ces  deux  enfans.  Et 
neanmoins  Firmin,  comme  cftant  d’une  raaifon  confiderable 
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parmi  les  fiens,  vivoit  dans  Icmondeaveccftime  & avec  éclat  : Vi' 
ion  bien  s’augmentoit  tous  les  jours  ; & il  eftoit  élevé  dans  les 
charges  les  plus  honorables  ; au  lieu  que  le  fils  de  cette  fervante 
ci  toit  toujours  dans  une  vie  fujette  & malheureufe,  fansfemir 
diminuer  le  poids  du  joug  fi  rude  & fi  ennuyeux  de  fa  condition 
fervile. 

'Firmin  ne  faifoit  pas  allez  de  reflexion  fur  cette  hiftoirc  qu’il 
raportoit  luy  mcfme.'Mais  S.  Auguftin  l’ayant  ouie,  Si  l’ayant 
crue , pareeque  celui  qui  la  racontoit  eftoit  très  digne  de  foyjce 
qui  luy  reftoit  de  doute  fut  éclairci , Si  toute  fa  refiflancc  fut 
vaincue.  La  première  chofc  qu’il  fit  enfuice,  fut  de  tafeherà 
guérir  l’efprit  de  Firmin  de  cette  curiofité  fi  vaine.-'Et  puis  com- 
me le  récit  de  cette  hiftoirc  luy  avoic  donné  un  grand  jour  pour 
découvrir  entièrement  la  fauflété  de  cet  art,  il  chercha  encore 
de  nouvelles  preuves  pour  pouvoir  réfuter  ceux  mefmes  qui 
voudroient  le  défendre,  en  prétendant  que  Firmin  ou  fon  pere 
n’avoit  pas  dit  la  vérité;  & il  fit  particulièrement  reflexion  fur 
l’exemple  de  deux  jumeaux, dont  la  plufpart  fefuivent  de  fi  près, 
comme  Jacob  & Efaü,  qu’un  aftrologuc  n’en  fauroit  remarquer 
la  diftance,  ni  faire  d’autre  figure  pour  l’un  que  pour  l’autre, 

& qui  neanmoins  ont  fouvent  des  fortunes  très  differentes. 

'Il  reconnut  donc  lorfqti’il  fut  tout  à fait  inftruit,  que  quand 
ces  prédictions  fe  rencontrent  véritables , cela  vient[non  pas  du 
hazard,  comme  le  croyoit  Vindicien  , maisjde  l’ordre  de  Dieu 
mefme  ; qui  gouvernant  tout  l’univers  avec  une  juftice  fupreme 
& une  fagefle  incomparable  , fait  par  de  fecrets  mouvemens, 
que  fans  que  les  aftrologucs , ni  ceux  qui  les  confultent  fâchent 
ce  qui  fe  paffe  dans  eux , les  uns  rendent  des  réponfes  Si  les 
autres  les  reçoivent  telles  qu’ils  méritent  félon  la-corruption  qui 
ell  cachée  dans  le  fond  des  âmes,  & félon  l’abyfme  impénétrable 
de  fes  jugemens  divins. 

[On  ne  voit  pas  bien  fi  cet  entretien  du  Saint  avec  Firmin 
arriva  à Carthage , ou  lorfqu’il  fut  allé  en  Italie  : Il  cft  certain 
feulement  queceftoit  des  devant  fa  converfion.] 

ARTICLE  XIV. 

Du  devin  Miccre  : Le  Saint  fuit  quelques  livres. 

•e-  ' A V an  T que  de  quitter  l’aftrologie,  il  faut  parler  d'un  de- 
vin  nommé  Albicere,forc  connu  de  S.  A uguftin  à Cartha- 
ge > 
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37,‘  gc,  où  durant  beaucoup  d’années  il  répondoit  à ceux  quilevc- 
noientconfuiter  ,maisd’une  maniéré  h jufteque  tout  le  monde 
en  eftoit  furpris.  Entre  un  très  grand  nombred’cxperiences  que 
ctAu*r'nm.  l'on  en  avoit, S.  Auguftin  mefme  ayant  un  jour  perdu"une  cueil- 
ler , le  fit  confulter  pourfavoircc quelle  eftoit devenue.  Albi- 
ccre  dit  fur  le  champ  non  feulement  ce  qu’on  luy  demandoirj 
mais  auili  à qui  eftoit  cette  cueiller,  & où  on  l’avoit  cachée. 

'Un  des  ecoliers  du  Saint  voulant  une  fois  tourmenter  Albi-  c. 
cere,  le  défia  de  luy  direàquoyil  penfoit.  Il  répondit  qu’il  pen- 
foit  à un  vers  de  Virgile.  Cetecolierne  le  put  nier  j maisilluy 
demanda  quel  eftoit  ce  vers  auquel  il  penfoit.  Ce  devin  qui  à 
peine  avoir  jamais  vu  en  paflant  uneecoie  de  grammaire,  com- 
' mença  fans  hefiter  à lujr  reciter fon  vers. 

'Une  autre  fois  apres  avoir  fatisfait  une  perfonne  qui  l’eftoit  b. 
venu  confulter,  comme  on  le  voulut  payer,  avant  que  d’avoir 
vu  l’argent,  ni  qu’on  luy  euft  dit  combien  il  y en  avoit,  il  dit  que 
le  valet  qui  l’avoit  apporté,  en  avoit  volé  une  telle  partie.  Cela 
fe  trouva  effectivement  lorfqu’on  vint  à conter  l’argent , & le 
valet  fut  contraint  de  rendre  devant  tout  le  monde  ce  qu’il  en 
’ avoit  ofté. 

'Un  homme  de  qualité  fort  habile  nommé  Flaccien,  qui  fut  b|civ.l.is.c.i3.p. 
Proconful[d’Afrique,]avoulant  acheter  unetcrre,dit  à cet  Al- 
bicere  de  deviner  fon  deffein.  Albicere  le  devina  aulïïtoft,  & -<«*lp-i7»i.b. 
mefme  dit  le  nom  de  la  terre  ,'qui  eftoit  fi  extraordinaire  , qu’à  e. 
peine  Flaccien  meûnes’enpouvoit-il  fouvenir.  Defortequ’il  fut 
plus  furpris  de  cela  que  de  tout  le  refte. 

'Flaccien  avoit  neanmoins  l’efprit  allez  folide  pour  fe  moquer  c.7.p.i>o.i.c. 
de  toutes  ces  divinations,  & il  les  attribuoit  à quelque  efprit 
bas&  meprifablc  qui  inftruifoit  ce  devin  5c  le  failbit  répondre; 
les  démons  ayant  allez  de  fubtilité  pour  connoiftre  mefme  les  b. 
chofesquc  nous  roulons  dans  noftrememoire.'C’cft  pourquoi  il  e. 
exhortoit  ceux  qui  luy  parloient  de  cet  homme,  à préférer  leurs 
âmes  à toute  fa  fcience  prétendue,  & à le  fortifier  tellement 
quelles  puflent s’élever  audelTus  de  tous  ces  efprits  invifibles 
qui  font  dans  l’air.  [ 1 1 eftoit  d’autant  plus  aifé  de  croire  que  tout 
cela  n’eftoit  qu’une  illufiondudemou  ,]'que  cet  Albicere  eftoit  c. 
non  feulement  fort  ignorant  pour  toutes  les  fciences, 'mais  aulfi  a|c.«.p.i7?.i». 
fort  déréglé  & fort  infâme  dans  fes  mceurs.'Que  s’il  répondoit  t7.p.i7j.t.d. 
quelquefois  conformément  à la  vérité,  il  fe  trompoit  aulfi  fort 
fouvent.'Poiiide  marque  quatre  lettres  du  Saint  à un  Flaccienj  v.rof.c.7- 
cxnoMrit-  mais  il  ne  le  qualifie"qu’ancicn  Secrétaire. 

* Hijt.  Ecci.  Tome  El  11.  E 
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SAINT  AUGUSTIN. 

i’an  de  Jésus  Christ  380,  381, 381. 

'S.  Augullinavoit  environ  16  ou  17  ans[vers  l’an38oou  381,] 
•lorfqu’il  écrivit  deux  ou  trois  livres  intitulez''De  la  bienfeance 
6c  De  labeautéjboù  il  pretendoit  montrer  que  ce  qui  nous  attire 
en  toutes  choies,  ell  ou  la  beauté  propre  à un  corps,  qui  fait 
comme  un  tout, ou  la  convenance  5c  la  proportion  qu’une  chofe 
a avec  une  autre  à laquelle  elle  fc  raportc.'Ces  livres  s’eftoient 
égarez,  8c  n’elloient  plus  entre  les  mains  lorfqu’il  écrivoit  fes 
ConfelTions  j 6c  il  ne  fe  fouvenoit  pas  mcfme  combien  il  y en 
avoir. 

'U  les  adrcffaàun  orateur  Romain  nommé  Iquereou  Hiere, 
originaire  de  Syrie,  qui  après  avoir  appris  en  perfection  la  lan- 
gue greque,  elioit  devenu  un  maiftre  incomparable  de  l’elo» 
qucncc  latine,  ôcelloittout  enfcmblcun  des  plus  favansphilo- 
lophes  defon  temps.  Saint  Augullin  nel’avoit  jamais  vuimaisil 
l’aimoit  à caufc  de  la  réputation  de  la  fciencp.qui  le  rendoit 
illullre  parmi  les  hommesdefon  fucle  j 8c  ilavoit  oui  raporter 
de  luy  quelques  paroles  qui  luy  avoicntlèmbléfort  belles. 'Il  fut 
donc  bien  aife  dans  l’ellime  qu’il  falloir  de  ce  profelTeur , d’ellre 
connu  de  luy  il  conftdera  comme  un  grand  avantage  pour 
luy,  que  fes  études  6c  ledilcours  ou’il  avoir  fait , pull  venir  à la 
connoiflance  d’un  homme  fi  confiaerable. 


ARTICLE  XV.’ 


Le  Saint  reconnoiji  beaucoup  de  dérèglement  dans  les  mœurs  des 
Manichéens. 


Aug.u:.cr.c.ip 


[\TO  u s avons  remarqué  ci-deffus , que  auelque  chaleur 
qu’euft  Augullin  pour  lafeéledes  Manichéens, elleelloit 
toujours  mélée  de  quelque  referve  6c  de  quelque  défiance,  il 
faut  qu’il  lôit  entré  allez  toit  dans  cette  défiance  , puifqu’il  ne 
voulut  jamais  palier  le  rang  d’ Auditeur:  Mais  elle  s’augmenta 
encore  beaucoup  ,]'lorfqu’il  eut  reconnu,  quoique  trop  tard, 
combien  il  ell  ailé  à une  perfonne  qui  a tant  foit  peu  d’érudition, 
de  déclamer  avec  chaleur  8c  avec  beaucoup  de  paroles  contre 
les  erreurs  des  autres , en  quoy  confiftoit  toute  la  force  des  héré- 
tiques. Car  leurs  déclamations  faifant  qu’on  n’ofoit  s’arreller  à 
aucune  autre  opinion,  on  elioit  réduit  par  une  efpece  dcnecel- 
fi  té  à s’attacher  à la  leur. 

[Il  trouva  encore  bien  d’autres  chofes  qui  le  dcgoullcrent  de 
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5S0 -3 Si.  ccttcléctc,  & les  crimes  qu’il  y vit  commettre  ne  furent  pas  fans 

j>  doute  une  des  moindres.]'J'ay  parte,  dit-il  aux  Manichéens  mor.Mc,i?.r. 
»,  mcfmes,  neuf  années  entières  à recevoir  vos  leçons  avec  beau-  343‘1,c- 
»»  coupd’affiduité&defoin.&i  je  n'ay  pu  connoiltre  aucun  de  vos 
» Elus  qui  n’ait  eftéfurpris  dans  quelque  dereglement  contraire 
i)  à vos  maximes,  ou  qu'on  n’ait  eu  fujet  de  l’en  foupçonner.  On 
» en  a vu  plufieurs  ou  noire  du  vin,  ou  manger  de  la  viande,  ou  fe 
» baigner.  Nous  ne  l’avons  appris  que  par  le  raport  des  autres. 

» Mais  on  en  a convaincu  quelques  uns  d’avoir  feduit  des  femmes 
» mariées,  fie  par  des  preuves  fi  clairesqu’il  m’eft  impolfible  d’en 
»>  douter.  Dites  cependant  fi  vous  voulez  quece  n’ell  encore  qu’un 
>>  faux  bruit. 

» 'J’ay  vu  de  mes  yeux,  fie  non  feulement  moy,  mais  encore  plu-  «. 

» fieurs  autres,  dont  quelques  uns'font  délivrez  de  cette  fuperlti-  i- 
» tion  ; & je  prie  Dieu  d’en  délivrer  aufli  les  autres  : Nons  avons 
» vu,  dis-je,  dans  un  carfoor  de  Carthage  , dans  un  lieu  très 
» frequente  , non  un , mais  trois,  fie  plus  encore  de  vos  Elus, 

mÀhimirt  ti  "Cuivre  tousenfcmble  je  ne  fçay  quelles  femmes  qui  paflbient , 

» avec  des  gertes  fie  des  maniérés  fi  effrontées,  que  cela  furpafloit 
» toute  l’infolence  des  perfonnes  du  vulgaire  les  plus  infâmes.  Il 
i>  eftoit  bienvifible  qu’ils  en  avoientfait  une  longue  habitude, 

» dont  ils  ne  fe  cachoient  pas  entre  eux  ; Se  qu’ainfi  ils  eftoient 
>>  tousou  prcfque  tous  dans  la  mefme corruption. Car  ilsn’clloicnt 
» pas  mefme  d’une  feule  maifon  , mais  ils  demeuroient  en  des  cn- 
j»  droits  tout  differens , fie  c’eftoit  par  hazard  qu’au  fortir  du  lieu 
» de  leuraflemblée,  ils  eftoient  venus  là  enlemblc.  L’extreme  in- 
» dignation  que  nous  eufmesde  cette  impudence,  nous  obligea 
>>  d’en  faire  de  grandes  plaintes.  Mais  qui  forgea  à punir  les  cou- 
» pables  ! Qui  penfa , je  ne  dis  pas  à les  charter  de  vos  affemblécs , 

» mais  feulement  à leur  faire  une  reprimende  aufli  fevere  que  le 
» demandoit  une  aélion  fi  criminelle?  Et  toute  la  raifon  que  l’on 
» rendoit  de  l’impunité  où  on  les  laifloit,  c’ertoit  que  les  aflem- 
» blées  de  la  fe&ceflant  alors  défendues  parles  loix  ,oncraignoit 
>•  que  ceux  qu’on  auroit  charticz,  n’aliaflent  déclarer  quelque 
» chofe. 


>»  'On  nous  fît  la  mefme  réponfe  une  autre  fois  que  nousrapor-  u.b. 
»>  tions, à ceux  qui  tenoient  lepremier  rang  parmi  eux, les  plaintes 
>*  qu’une  femme  nousavoit  faites,  que  s’cltant  trouvée  dans  une 
» chambre  avec  d’autres  femmes , il  y entra  plufieurs  Elus  qu’elle 
»*  regardoit  commodes  Saints,  fans  croire  qu’elle  en  dttfl  rien 
V appréhender , mais  qu’un  d’eux  ayant  éteint  la  lumière , elle  fut- 
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bienfurprifcde  fe  voir  en  état  d’eftre  forcée,  fi  à force  de  crier  «38°'381" 
elle  n’euft  trouvé  le  moyen  de  fe  garantir.  Ce  crime  ne  vous  eft  « 
pas  inconnu  : mais  penfez  vous  quel  exercice  il  faut  en  avoir  ce 
fait  pour  venir  jufqu’à  cet  excès  ? Et  cela  arriva  la  nuit  mefme  « 
où  vous  cclebriez  une  veillefolcnnelle.  « 

'Pourcequi  eft  de  la  défenfe  qu’on  avoit  faite  aux  Manichéens 
de  tenir  aucune  aflemblée,  nous  en  avons  une  Ioy  expreffe  de 
l'an  37i,qui  eft  mefme  de  Valentinien,  [quoique ce  prince  euft 
plutoftde  l'inclination  à laitier  tout  le  monde  dans  la  liberté 
de  fa  religion.] 

'Maisdequoy,  continues.  Auguftin,  n’avions  nous  pas  droit  « 
de  fôupçonner  ces  Elus,  après  que  nous  les  voyions  envieux,  «c 
avares  , très  afpres  à la  bonne  chcre , toujours  en  querelles  &en« 
difoutes,  & qui s’échaufoient  pour lamoindre  chofe.  lleftbien  <c 
difficile  de  croire  que  de  telles  per  fonnvs  obier  vaflènt  l’abftinen-  <c 
ce  dont  ils  faifoient  profeflion,  quand  ils  fetrouvoient  dans  leur  •« 
particulier  & hors  la  vue  des  hommes.  « 

'Il  y en  avoit  deux  qui  véritablement  avoient  allez  bonne  <c 
réputation.  C’eftoient  des  genies  faciles  & abondans,  &qui  <c 
aulli  l’emporcoientfur  tous  les  autres  dans  les  difputes.  J’avois  <e 
fait  une  amitié'particuliere  avec  eux  , furtouc  avec  un  qui  m’ai-  « 
moic  beaucoup,  à caufe que  nous  nous  appliquions  tous  deux  « 
aux  belles  lettres.  On  dit  qu’il  eft  prefemeartent  preftre  de  fa  <« 
fede.  Cependant  cesdeux  Elusfe  portoient  une  envie  mortelles  “ 

& l’un  aceufoit  fon  compagnon , non  en  public , mais  en  fecret  « 
auprès  de  ceux  avec  qui  il  avoit  plus  de  liberté , d’avoir  fait  « 
violence  à la  femme  d’un  Auditeur.  L’autre  pour  fe  juftifier,  en  « 
chargeoit  un  troifieme  qui  demeuroit  chez  l’Auditeur,  & qui  « 
y elloit  regardé  comme  un  ami  très  fidèle.  Il  pretendoit  que  «< 
l’ayant  furprisdans  le  crime,  fon  envieux  avoit  confeilléi  la  « 
femme  Sc  a l’adultere  de  rejetterfur  luy  cette  calomnie,  afin  «« 
qu’on  ne  lecruft  pas  quand  il  voudroit  lesaccufer.  Nouseftions  « 
vivement  touchez  de  tout  cela , dit  Saint  Auguftin.  Car  fi  l’on  « 
pouvoit  douter  du  crime  commis  à l’égard  de  la  femme, [quoi-  <c 
qu’attefté  par  deux  Elus,]nous  ne  pouvions  voir  qu’avec  une  « 
extrême  douleur  les  meilleurs  Manichéens  que  nous  connuf-  » 
fions , eftre  indubitablement  coupables  d’une  envie  fi  enveni-  « 
mée,  & nous  donner  parlàfujetde  croire  encore  tout  le  refte.  « 

'Enfin  nous  avons  très  fouvent  trouvé  aux  fpcctacles  des  Elus  «c 
fort  agez,  & qui  paiïbient  pour  réglez , auftîbien  qu’un  de  leurs  «« 
vieux  preftres.  Car  je  ne  parle  point  des  jeunes  que  nous  y « 
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jSo  5*1'  >>  voyions  ordinairement  prendre  le  mefme  parti  pour  les  farceurs 
«>  8c  pour  les  cochers.  Et  que  ne  peuvent  point  faire  dans  le  fccrct 
•>  ceux  qui  ne  fauroient  vaincre  leur  panion  , lors  mefme  qu’elle 
»>  les  trahit  malgré  eux  à la  vue  de  leurs  Auditeurs , & qu’cllelcs 
« fait  rougir  devant  eux[8c  devant  tout  le  public?] 

» 'Euft-onencorejamaisfceul’aétiondeteftabledecefaintfElu,]  j. 

*•  >»  dont  nous  allions  fi  fouvent  ecouter  les  inftruélions  dans  la'rue 
>>  aux  Figues,  s’il  avoit  pu  ne  faire  que  corrompre  une  vierge  Re- 
» ligieule,  fans  la  laider  devenir  grofiTe  ?Mais  cette  grodede  de- 
>>  couvrit  enfin  le  crime  qu’on  n’auroit  jamais  pu  croire  d’un  tel 
»’  homme.  Lamere  ne  le  put  cacher  à fon  fils,  qui  conceut  une 
» douleur  extreme  delà  honte  de  fafocur.  Cependant  lerefped 
” defa[£auflfe]religion  fit  qu’il  ne  porta  pas  l’affaire  en  juftice: 

” maison  ne  put  pas  luy  refufer  dechaflér  de  la  feéie  cet  Elu , le 
» crime-  eftant  trop  noir  pour  eftre  toléré  de  perfonne  :'8c  pour  le  p-344-i.*- 

I»unirenquelquc(brte[d’une  maniéré  qui  luy  fuft  plusfenlîble,] 
e frere  prit  avec  luy  quelques  amis , avec  lefquels  il  (è  jetta  fur 
” ccmiferable,  &le  battit  à grands  coups  de  piez  8c  de  poings. 

ARTICLE  XVI. 

Hijlo'trc  de  Saint  Confiance  Manichéen , puis  Catholique  à1  Confejfeur 
de  la  grâce. 

' O A INT  Auguftin  raporte  encore  fur  ce  fujet  une  hiftoire  très  Aug.morM.c. 
Not*  3-  remarquable,  arrivée  à Rome["ou  vers  ce  temps-ci,  ou  vers  »-p-344*l>. 

l’an  385,  lorfqu’il  eftoit  à Milan.j'Un  de  vos  Auditeurs,  dit-il  t 
aux  Manichéens , qui  necedoit  en  aucune  forte  à vos  Elus  pour 
ce  qui  eft  de  voftre  célébré abflinence,  8c  qui  avoit  efté  fort  bien 
elevé , aimoit  à employer  fon  éloquence  pour  foutenir  voftre 

Sarti,8c  il  le  faifoitlouvent.  Il  avoit  cependant  bien  de  la  peine, 
ece  qu’on  luy  objectait  continuellement  dans  lesdifputcs  les 
mœurs  corrompues  8c  les  defordres  de  vos  Elus , qui  couroient 
decofté8c  d’autre  d’une  maniéré  allez  fcandaleufe,  fans  avoir 
de  demeure  fixe  8c  arreftée.  Il  prit  donc  le  dedein  d’adembler 
chez  luy,  fi  cela  fe  pouvoit,  tous  ccuxqui  feraient  dans  ladifpo- 
iîtion  de  vivre  félon  vos  réglés  feveres,  8c  de  les  entretenir  à fes 
dépens.  Car  il  eftoit  fort  riche,  8c  fort  audedus  des  richdles. 

Mais  ilfe  plaignoit  que  (es  bons  dedans  eftoient  traverfez  par 
les  dereglemens  desEvcfques,qui  euffent  du  au  contraire  l’aider 
à les  exécuter. 

î-ficariorum,  des  vendeur!  de  figias.  E iij 
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i.  'Cependant  il  fe  trouva  un  de  ces  Evefquci.homme  tout  à fait  î,0’3Sl' 

t a.  grolfierSc  niai  poli, mais  qui  par  cette  raifon  là  mcfme'paroiflbit 

£lus  aultere  8c  plus  exaél  dans  l’obfervation  de  la  difcipline. 

‘Auditeur  qui  l avoir  longtemps  attendu  , l'ayant  joint,  l'en- 
tretint , 8c  luy  communiqua  fou  deflein.  LT  vcfque  l’approuva, 

7r  donna  les  mains,  8c  confcr.tit  à aller  le  premier  demeurer  chez 
uy.  Conftaiiceyaflembla  tous  les  Elus  qui  purent  Ce  rencontrer 
à Rome:  On  leurpropofa  comment  ils  dévoient  vivre , félon  la 
lettre  dcManichee.  La  plufpart  la  t rouverent  trop  rude,  8c  fe 
retirèrent.  Neanmoins  la  honte  enarreda  pluficurs.  On  com- 
mença donc  à vivre  conformément  à ce  que  preferi  voit  leur  pa- 
triarche, comme  on  en  eftoit  convenu.  L’Auditeur  y tint  forte- 
ment la  main  ; Si  ne  p relia  neanmoins  perfonne  de  faire  que  ce 
qu’il  faifoit  le  premier. 

'L’on  vit  bicntoll  s’élever  parmi  ces  Elus  une  infinité  de  que- 
relles; & ils  s’accufoient  les  uns  les  autres  de  divers  crimes. 
L’Auditeur  témoin  de  tout  en  gcmiü'oit.  [Mais  comme  il  agifloit 
fincercment,8c  qu’il  aimoit  moins  l honneurdefa fcétequeceiui 
de  la  vérité, ]il  contribuoit  mefmeà  faire  que  dans  leurs  querel- 
les ils  decouvriflcnt  toutee  qu’ils  lavoient  : & ils  découvrirent 
des  chofes  horribles.  On  connut  ainfi  ce  que  c’eftoit  que  ces 
fc.  ElusIEt  c’efioient  neanmoins  ceux  qui  avoient  entrepris  d’ob- 

ferver  les  grands  8c  feveres  préceptes  de  Manichée.  Que  ne 
petu-on  donc  pas  foupçonner  de  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu 
l’entreprendre , ou  plutoft  quel  jugement  n’eft-on  pas  obligé 
d’en  faire  ? 

'Enfin  ces  Elus, [les  plus  exceliens  de  tous,]ne  purent  s’empef- 
cher  dedire  qu’il  eftoit  impolfiblede  garder  leur  réglé.  Ils  fe 
fouleverent  fur  cela.  L’Auditeur  leur  fcutenoitdcfon  coftéou 
qu’il  falloir  la  garder  entièrement,  ou  qu’il  falloir  prendre  pour 
un  fou  celui  qui  leur  avoit  preferit  une  réglé  que  perfonne  ne 
pouvoir  accomplir.  Quelque  jufteque  fuit  ce  raifonnement , le 
tumulte  8c  le  bruit  confus  de  tant  d’autres  l’emporta  enfin , un 
feul  ne  pouvant  pas  refiller.  L’Evefque  mefme  céda  apres  les  au- 
tres, 8c  s’enfuit  honteufement.  On  dit  qu’il  recevoir  en  fecret 
des  viandes  défendues  parla  réglé  ; 8c  qu’on  l’y  avoit  fouvent 
furpris.  21  avoit  en  effet  un  fac  d’argent  bien  garni  : 8c  il  avoit 
un  grand  foin  de  le  cacher. 

t.î.  'Saint  Auguftinfceutdefiors  cette  hiftoire  : car  elle  luy  fut  ra- 

Iiortée  par  un  de  fes  amis  qui  y cftoit  prefent , £c  dont  la  fidelité 
uy  eftoit  fi  connue , qu'il  ne  pouvoir  pas  douter  de  ce  qu’il  luy 
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330-381.  jjf0|t . pc  JJ  s’en  a{pura  encore  davantage  lorfqu’il  vint  cnfuire 

à Romc/Il  permet  aux  Manichéens  de  la  nier  s'ils  le  veulent:  ».c. 

Mais  il  leur  protcllc  que  s’ils  nient  unechofefi  confiante  ôc  fi 
publique , ils  doivent  trouver  bon  qu'on  ne  croie  rien  de  tout  ce 
qu’ils  pourront  dire. 

'On  ne  doute  point  que  l’Auditeur  Manichéen  qui  en  fait  le  Bir.371.5 113. 
principal  fujet , ne  foit  Confiance, 'dont  S.  Augufiin  dit  autre-  Aug.in  f«o». 
part  qu’il  avoit  aflcmblé  chez  luy  à Rome  un  grand  nombre  de  *•<  c-*-r 
Manichéens,  pour  leur  faire  obferver  les  préceptes  deMani- 
chéejqueles  uns  trouvant  ces  préceptes  trop  rudes  pour  eux, 
s’eftoient  difperfez  chacun  de  Ion  collé  -,  8c  que  les  autres  qui 
continuèrent  à les  oblerver , fe  feparcrent  du  relie  des  Mani- 
chéens , ôc  firent  un  fehifine  qui  fut  appelle  des  Mattariens, 
mut*.  pareequ’ils  couchoientfurdes"nattes.  Ce  Confiance  fe  fit  enfin 
Catholique  ; 8c  il  vivoit  encore  lorfque  Saint  Augufiin écri voit 
contre  Faufte[vers  l’an  404. 

Je  ne  fçay  fi  ce  feroit  le  mefme  dont  S.  Profper  dit  dans  fa  chro- 
» nique  fur  l’an  41 8.]'En  ce  temps-ci,  Confiance  fcrviteurdeJ.C,  a. 

» qui  avoit  ellé  Vicaire[des  Préfets  ,}8c  quidemeuroitalorsà  Ro- 
» me,louffrit  beaucoup  de  chofcs  par  la  perfecutiondes  Pelagiens, 

» contre  lefquels  il  combatoit  avec  beaucoup  de  force  pour  la 
„ grâce  du  Seigneur  : Et  ccs  fouffranccs  le  joignirent  au  nombre 
» des  faints  Confcfleurs.'Un  autre  auteur  dit  qu’un  certain  Con-  Pr*d.c.si.p.&. 
fiance  entreprit  de  combatre  les  Pelagiens  , fans  neanmoins 
écrire  contre  eux  5 8c  cela  avant  mefme  que  Saint  Augufiin  8c 
Saint  Jerome  les  combatiffent. 'L’Eglife  l’honore  aujourd’hui  Bar.30.novi. 
au  nombre  des  faints  ConfelTeurs  le  jo  de  novembre  ; ce  que 
Daronius  autorife  de  quelques  martyrologes  manufcrits.'Nous  Cod.Th.t.i.p. 
avons  une  lov  de  l’an  374  aarelTée  à un  Confiance, queGodefroy  H~ 
croit  avoir  efié  gouverneur  de  quelques  provinces  des  Gaules. 

'Pallade  parle  d’un  Conftantin,[ou  Confiance  comme  on  lit  Lauff'“3'p' 
dans  Heraclide  8c  dans  les  autres  traduélions  ,]qu’il  croyoit  1057  c' 
encore  vivant[en4to.]Il  dit  que  c’clloit  un  homme  illuftre  6c 
favant , qui  eftoit  arrivé  jufques  à la  perfeélion  de  l’amour  de 
Dieu  [dont  les  hommes  font  capables ,]  8c  qui  en  pratiquant  une 
vie  très  faintc  Ôc  très  réglée,  attendoit  la  gloire  etcrnelle.'U  c 111.1124.1037. 
femble  le  mettre  entre  les  perfonnes  illufires  qu’il  avoir  con- 
nues à Rome[en  405,]  8c  dire  qu’il  avoit  diftribué  fon  bien  aux 
pauvres  comme  Saint  Pammaque,[Nous  n’oferions  neanmoins 
affurer  que  ce  foit  celui  dont  parle  Saint  Profper  ,]'parceque  c.>i3.pio37l>- 
Pallade  ne  luy  donne  point  d’autre  qualité  que  celle  d’Aflefleur 
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du  Prefetd’halie, [quoiqu’il  puiffen’avoir  efté  Vicaire  que  de-  î,°'3,l‘ 
puisque  Pallade  l'avoit  vu.] 


ARTICLE  XVII. 


Le  Saint  reconnoijt  en  partie  les  erreurs  des  Manichéens- 

[ Ç1 1 Saint  Auguftin  n’cftoit  pas  fatisfait  des  moeurs  des  Mani- 
vJchéens , il  ne  l’elloit  gutre  davantage  de  leur  doctrine.] 
'Car  ayant  affilié  à Carthage  à une  conférence  qu’eut  avec  les 
Manichéens  un  nommé  Elpidc  , qui  diiputoit  contre  eux  ,6t  les 
combatoit  de  vive  voix , il  fut  touché  de  luy  avoir  vu  propofer 
quelques  paflages  de  l’Ecriture  qui  luy  paroifToient  extrême- 
ment forts,  & aufquelsil  ne  voyoit  pas  que  ces  heredques  puf- 
fent  bien  répondre.  Ils  tafehoient  d’yfatisfaire,  pareequ’ils  di- 
foienten  particulier  à leurs  partifans,  que  les  Ecritures  du  nou- 
veau Teltament  avoient  cité  fallifiées  par  quelques  perfonnes 
qui  vouloient  mêler  la  loy  des  Juifs  avec  lafoy  de  l’Eglife.  Mais 
cette  réponfè  mefme  qu’ils  avoient  peine  d’avancer  en  public,  ne 
paroifloit  guère  folide  à S.Auguftin.'Il  la  trouva  toujours  très 
foible  i Sc  non  feulement  luy,  mais  encore  Honorât,  & tous  les 
autres  qui  avoient  un  peu  plus  de  jugement  & de  difcernemenc 
que  le  commun. 

'Il  ne  voyoit  point  auffi  pourquoi  Dieu  avoit  envoyé  l’ame  fur 
la  terre  félon  la  dodrine  des  Manichéens.  11  nepouvoit  répon- 
dre à cette  difficulté  : Et  ce  luy  fut  un  avertiflement  de  Dieu 
pour  abandonner  cetteerreur , 5c  retourner  à l’Eglifè  Catholi- 
que. [C’elt  l’argument  quej'Nebride  propofoic  fouvent,  St  qui 
auffi  l’ebranloit  beaucoup  luy  & tous  les  autres  qui  l’enten- 
doient , lorfqu’il  demandoic  aux  Manichéens  quel  mal  pouvoir 
faire  à Dieu  cette  nation  de  tenebres  dont  ils  faifoient  le  prin- 
cipe du  mal , s’il  n’eufl  point  voulu  combatrc  contre  elle.  Car  fi 
elle  luy  en  pouvoir  faire , il  n’clloit  donc  pas  inviolable  ÔC  in- 
corruptible, ce  qui  feroit  un  blafpheme  étrange.  Que  fi  elle  ne 
luy  pouvoit  faire  aucun  mal , il  n’avoit  pas  de  raifon  de  lacom- 
batre,  & de  la  combatrc  d’une  maniéré  fihonteufe,  que  l ame, 
c’elH  dire  une  partie  de  luy  mefme  félon  ces  hérétiques,  cil  de- 
venue milérablefpour  I’eternité.] 

'Il  fut  aulfi  touché  de  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  à une  per- 
fonne,  qu’il  n’y  avoit  aucune  fubltance  qui  fuit  mauvaife  : Et 
lorfquc  luy  5c  d’autres  vinrent  raporter  cette  parole  à un  des 

premiers 
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3»o-3H-  premiers  des  Manichéens,  8c  qui  efloit  celui  qu’ils  eeouroienc 
plus  fouvent&plus  volontiers  qu’aucun  autre,  il  leur  répotidoit 
>>  feulement  : Je  voudrois  bien  mettre  un  feorpion  fur  la  main  de 
» cette  perfônne,  8c  voir  s’ilneretireroitpasfamain  : Car  s’il  la 
» rctiroit , il  avoueroit  luy  mefme  par  Ion  aétion , qu’il  y a une 
» fubllance mauvaifej  ficen’eft  qu’il fuit  allez  deraifonnable pour 
» dire  qu’un  feorpion  n’eft  pas  une  fubftance.  Cependant , dit  le 
Saint,  c’eft  là  une réponfe  d’enfant,  ôc  qui  nepeutfatisfaireque 
des  en  fans.  • 


'S.  Auguftin  avoir  lu  plufieurs  I ivres  des  philofophes  touchan  t coofi.f.tj.p. 
leschofes  naturelles,  ilconferoit  leurs fentimens  avec  ces  Ion-  44-,b’ 


gués  fables  des  Manichéens  s Si  il  trouvoit  beaucoup  moins  de 
vraifèmblancedans  ces  fables , 8c  beaucoup  plus  de  probabilité 
dans  les  opinions  des  philolophes.'U  voyou  la  vérité  de  celles- 
ci  par  la  fupputation  8c  l’ordre  des  temps , 8c  par  les  vifîblcs  ré- 
volutions aesallres  ; au  lieu  qu’examinant  les  dilcours  deMani- 
chée,  qui  s’eft  montré  fort  fécond  en  rêveries  fur  ce  fujet , il  ne 
trouvoit  point  dans  fes  fables  les  raifons  des  folftices , des  équi- 
noxes , deseclipfes,  ni  de  tout  le  refie  de  ce  qu’il  avoit  appris  de 
la  nature  8c  du  cours  des  affres  dans  les  livres  de  ces  philofophes 


payens. 

Il  efl  vray  que  la  connoifTance  de  ces  chofes  n’efl  point  c.f.p.^.t.b. 
neceflaire  pour  eflre  inffruit  dans  la  pieté.'Mais  les  fautes  que  c. 
Manichée  commettoit  fur  ce  point,  le  rendoient  indigne  de 
toute  croyance  dans  lesaurresqui  font  plus  cachez. 'Carc’efloit  c. 
une  preuve  qu’il  ne  poflèdoit  pas  la  véritable  fagefTe,  de  ce  que 
ne  connoiffant  rien  dans  cette  fciencedclanature,ilavoiceu 


la hardiefle  8c  laprefomptiond’enfeignereequ’il  ignoroit;'mais  c-d. 
dans  la  prétention  qu’il  avoit  de  faire  croire  que  le  Saint  Efprit 
refidoit  perfonnellementen  luy, les  fautes  qu’il  faifoiten  parlant 
de  la  nature,  quoiqu’ellesne  regardafïent  point  la  doctrine  de  la 
religion,  nelaifToienc  pas  de  faire  connoiftremanifeflement  que 
la  hardicfTe  avec  laquelle  il  en  avoit  écrit,  efloit  impie  8c  facri- 
lege;  puifqu’outrc  qu’il  parloitde  ce  qu’il  ignoroit,  il  vouloir 
que  l’on  ajoutait  croyance  à des  fauffetez  comme  à des  difeours 
qui  procedoient  d’une  perfonne  divine. 

'On  vouloir  cependant  obliger  S.  Auguftin  à ajouter  foy  à ces  c.3  p 4s  » ». 
fables , quoiqu’elles  ne  s’accordafTent  nullement  avec  les  con- 
noiffances  qu’il  avoit  acquifes  tant  parles  réglés  de  mathéma- 
tique , que  par  fes  yeux  propres , 8c  quelles  y fuflent  mefme 
toutes  conrraires.'Et  en  effet , il  ne  favoit  pas  encore  bien  affu-  c.j.p.44-4f. 

* Hijl.  Eccl.  Terne  XIIJ.  • F 
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rément  s’il  n’v  avoir  aucun  moyen  d'expliquer  tous  ces  effets 
de  la  nature  félon  ladoélrine  de  Manichéc.'C’eft  pourquoi  il 
actendoit  avec  impatience  la  venue  de  Faufte’Evefque  Mani- 
chéen, qui  avoit  la  réputation  d’eftre  très  favant  dans  toutes  les 
belles  lettres,  & très  inftruit  dans  tous  les  arts  liberaux. 'Car 
tous  les  autres  Manichéens  ne  pouvant  répondreà  fes  queftions, 
luy  promettoient  toujours  qu’auffitoft  que  Faufte  feroit  arrivé, 

& qu’il  feroit  entré  en  conférence  avec  luy,  il  luy  donneroit 
fans  peine  un  éclairciffement  8c  uncfatisfacÉion  toute  entière, 
non  feulement  fur  fes  diflicultez  d’aftrolo^ie,  mais  aulfi  fur 
toutes  celles  qui  luy  pourroient  venir  en  1 efprit,  quand  elles 
feroient  beaucoup  plus  grandes. [Ilscroy oient  tout  gagner  en 
gagnant  du  temps  par  ce  menfonge.  Mais  la  vérité  fe  moqua 
d’eux.] 

ÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆvÆÆÆÆÆÆÆÆ 

ARTICLE  XVIII. 


Jgutl  efoit  FaiiJIe  le  Manichéen ■ 

' T^Auste  eftoit  Africain.de  la  vi lie  de  MilevefcnNumidie,] 

JT  'fils  d’un  pauvre  habitant  de  ce  lieu.bil  embraffa  la  feéte 
des  Manichéens,  fie  il  eut  parmi  eux  le  nom  d’Evefque.'ll  fe 
vantoit  d’avoir  abandonné  pere,  mere,  femme,  enfans,  fie  toutes 
les  autres  chofes  que  l’Evangile  commandedc  quitter  ; d’avoir 
rejetté  l’or  8c  I argent)  den’avoir  aucune  monnoie  dansfa  bour- 
léjdcfe  contenter  d’avoir  chaque  jour  le  neceflaire  ; de  ne  fe 
point  mettre  en  peine  du  lendemain  ; de  ne  fe  point  inquiéter 
ni  dequoy  il  nourriroit  fon  corps,  ni  de  quoy  il  lecouvriroit  ; 
enfin  d’eftre  pauvre , d’eftre  doux  , d’eftre  pacifique , d'avoir  le 
cœur  pur,  de  pleurer,  d’avoir  faim , d’avoir  foif , de  fouffrir  les 
perfccutions  fie  la  haine  des  méchans  pour  la  juftice. 

'Si  c’eftoi  t eftre  j ufte  que  de  fe  déclarer  foy  mefme  j ufte, Fau fte 
après  tant  d’eloges  magnifiques,  n’avoit  qu’à  s’envoler  dans  le 
ciel.  Mais  fa  vie  voluptueufeeftoit  trop  connue  de  tous  les  Au- 
diteurs des  Manichéens , particulièrement  de  ceux  qui  eftoient 
à Rome.'Ses  lits  deplumcs,"fes  houffes  de  camelot,  fie  toutes  les  <*prn» 
autres  delices  dans  l’abondance defquelles  il  vivoit.luy  faifoient 
bien  meprifer  les  lits  fi  dursdes  plus  aufteresde  fafecke,  8c  mefme 
la  maifon  de  fon  pere. 

Tour  ce  quieftdes  perfecutions qu’il  le  vantoitd’avoirfouf- 
fertes  pour  la  vérité , il  fut  en  effet  mis  en  juftice  avec  d’autres 
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de  fa  fccie  devant  le  Proconful[d’ Afrique] par  quelques  Chré- 
tiens, comme  Manichéen  ; U ayant  avoué  qu’il  l’erioit,  ou  en 


ayant  cflé  convaincu,  au  lieu  des  peines  qu’il  mericoit,  fes  accu- 
fateurs  mefmes  obtinrent  qu’on  fe  contentai!  de  la  peine  la  plus 
legere  de  toutes,  qui  eftoit  de  le  reléguer  luy  8c  les  autres  Mani- 
chéens dans  une  i lie,  d’oùmefme  ils  furent  tous  rappellezpeu  de 
temps  après  par  une  grâce  generale  que  les  Empereurs  accor- 
doient  alors  allez  fouvenc  à ces  fortes  de  coupables.  [Cela  arriva 
apparemment]'en  l’an  386,  lorfqu’il  y eut  divers  Manichéens  1 
ouïs, (8c  fans  doute  condannez)par  le  ProconfulMeflien. 

'Comme  Faulle  n’avoit  rien  audeflus  des  autres  pour  les  > 
mœurs, il  n’efloit  pasaulfi  plus  recommandable  pour  la  doctrine  1 
8c  pour  l’érudition. 'Il  n’avoit  aucune  connoiffancc de  toutes  les  < 
fciences.*Mais  il  avoir  un  efprit  allez  vif  ôc  alTez  éclairé,bfort 
adroit, ‘mais  en  mefme  temps  doux , modéré , 8c  accompagné 
d’une  certaine  grâce  naturelleidd’une  humeur  accommodante, 
agréable  en  compagnie, e8c  d’un  vifage  bien  compole/Ec  ce 

3ui  le  faifoit  paroiltre  audeflus  des  autres , c’eltoic  une  forte  « 
’eloquence,*avec  laquelle  il  difoit  agréablement  les  choies  les  ] 
plus  communes. hll  ne  l’avoit  étudiée  qu'allez  *ard,[8c  fort  fu-  . 
perficiellement.^Caril  ne  favoit  que  les  humanitez,  Sc  encore  J 
aflez  communément.  Et  parcequ’il  avoit  lu  quelques  oraifons  ] 
de  Cicéron,  quelques  traits  de  Seneque,  quelques  vers  des 
poètes,  8c  les  livres  de  ceux  de  fa  feétc  qu’il  avoit  trouvé  le  pl  us  [ 
élégamment  écrits  en  latin,  8c  que  d’ailleurs  il  s’exerçoit  lans 
ceileà  parler,  il  avoit  acquis  cette  facilitédc  langage,  d’autant 
plus  propre  pour  feduire, 8c  pour  infpirer  l'erreur,  qu’elle  elloit 
accompagnée,  comme  on  a dit,  de  quelques  talens  naturels  qui 
le  faifoient  ecouter  avec  plailir. 

'Ce  fut  par  là  qu’il  devint  un  grand  piege  du  démon,  où  fe  ■ 
prenoient  plulieurs  perfonnes  attirées  8c  charmées  par  l’ele- 
gance  de  fes  paroles.'Aufli  les  Manichéens  luydonnoient  des  i 
applaudiflemcns  comme  à un  maiilre  tout  extraordinaire. kIls  ; 
J’eltimoient  doéte  8c  prudent,  à caufe  qu’ils  le  trouvoient  élo- 
quent 8c  agreabledansfesdifcours.'llsen  parloient  comme  d’un 
homme  qu’ils  euflent  attendu  du  ciel. 'Mais  fa  doctrine  eftoit  fi 
ridicule,  que[parmi  les  perfonnes  un  peu  intelligentes, ] il  y en 
avoit  peu  qui  le  laiffaflent  perfuader  à fes  difeours.  Les  uns  l’elti- 
moient  plus  éloquent  que  docte  j 8c  beaucoup  le  traitoient  de 
miferable  feduéteur.'ll  fe  mêla  d’écrire  un  ouvrage  contre  l’E- 
glife,  plein  de  blafphemes  contre  Dieu  auteur  de  la  loy  8c  des 
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Prophètes,  Se  contre  l’Incarnation  de  J.Cj  8e  où  il  prétendoit 

3ue  les  Ecritures  du  nouveau  Tcftament  eftoient  corrompues 
ans  les  endroits  aufqucls  il  nepouvoit  répondre. 'Mais cet  ou- 
vrage ellanc  tombé  entre  les  mains  de  Saint  Auguftin.il  le  réfuta 
mot  à mot  ;[8e  c'eft  par  ce  moyen  que  nous  l’avons  encore  au- 
jourd’hui.] 

'Voilà  quel  eftoit  ce  Faufte  que  SaintAuguftin  attendit  durant 

f>res  de  neuf  ans  avec  impatience, 'pareeque  les  Manichéens  le 
uy  promettoient  prefque  comme  un  homme  defeendu  du  ciel, 
& qui  l’éclairciroit  de  tous  (es  doutes. 'Cependant  par  un  effet 
extraordinaire  de  la  providence  divine,  ce  Faufte  qui  avoit  efté 

(jour  tant  d’autres  un  piege  mortel,  commença  fans  le  favoir  SC 
ans  le  vouloir,  à tirer  Saint  Auguftin  de  celui  où  il  eftoit  retenu 
depuis  tant  d’années. 'A  infi  Julien  avoir  bien  peu  de  fujet  de 
reprocher  au  Saint  d’avoir  appelle  ce  Manichéen  fon  précep- 
teur. 


++++  +++-*-*++++-t++++++++-H--*-++4-+ 


ARTICLE  XIX. 
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* 


Saint  Juguftm  eft  convaincu  par  Faufte  de  la  foiblcfte  des  Manichéens- 
l’a  n de  Jésus  Christ  3S3. 

'T~»Auste  eftoit  déjà  arrivé  à Carthage  lorfque  S.  Auguftin 
J/  eftoit  dans  la  19' année  de  fon  âge, [commencée  le  13  de  no- 
vembre jSi.j'L’extreme  defir  que  le  Saint  avoit  depuis  long- 
temps de  leconnoiftre,  fut  fa tisfait  en  quelque  maniéré  par  la 
chaleur  & la  vivacitéqu’il  faifoit  paroiftredans  fes  difeours,  8e 
par  la  grande  facilité  qu’il  avoit  à fe  (êrvir  de  termes  fort  pro- 

Fires  pour  expliquer  fes  penfées:  En  quoyle  Saint  le  louoit  8c 
’ellimoit  autant  que  faiioient  les  autres,  & mefmc  plus  qu’eux. 
'Mais  quoiqu’il  eftimaft  fon  éloquence,  ilfavoit  bien  neanmoins 
la  difcerncT  de  la  vérité  des  chofes  qu’il  defiroit  d’apprendre. 
'Toutes  ces  belles  paroles  qui  eftoient  comme  des  vafes  pré- 
cieux, qu’il  Iuy  prefentoit  de  fort  bonne  grâce,  n’eftoient  pas 
capables  d’éteindre  fa  foif.  Car  Faufte  ne  faifoit  que  conter  plus 
agréablement  les  mefmes  fables  que  les  autres  > & le  Saint  eftoit 
déjà  las  8c  rebuté  de  pareilles  chofes.  line  les  trouvoit  pas  meil- 
leures pour  eftrc  mieux  dites,  ni  plus  vraies  pour  eure  plus 
éloquentes. 

'Ainfi  il  fouffroit  avec  peine  de  cequ’eftant  au  milieu  d’une 
grande  troupe  d’auditeurs,  il  n’aroit  pas  la  liberté  de  luy  re- 


l’âft  aej.c, 
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prefenterfes  doutes,  8c  deluy  faire  des  queftions  dans  une  douce 
8c  paifible  conférence  pour  s’en  éclaircir  avec  luy,  en  luy  pro- 
posant fes  raifons,  8c  en  écoutant  les  Tiennes.  C cft  pourquoi 
ayant  enfin  trouvé  une  occafion  allez  favorable , 8c  eftant  ac- 
compagné de  fes  plus  intimes  amis,  il  luy  demanda  audience  en 
un  temps  8c  en  un  lieu  où  fans  bleflcr  la  bicnfeance , ils  pou- 
voient  conférer  enfembie  dans  une  liberté  toute  entière.  Mais 


luy  ayant  propofé  quelques  unes  des  queftions  qui  luy  faifoient 

de  la  peine, 'il  reconnut  d’abord  qu’il  n’avoit  aucune  connoif-  c>.p.4j.tj. 

fance  dans  les  feiences  où  il  avoit  cru  qu’il  excelloit. 

'Il  avoitdelTein  d’examiner  avec  luy  les  fupputations  mathe-  c.7.p.4}.i  d. 
matiques  qu’il  avoit  lues  dans  d’autres  livres,  en  les  conférant 
avec  ce  qui  eftoit  dans  ceux  des  Manichéens,  pour  juger  fi  leurs 
raifons  eltoient  meilleures,  ou  du  moins  aufli  bonnes  que  celles 
des  autres  auteurs.  Mais  il  perdit  bientoft  l’efperance  qu’il  avoit 
eue  qu’il  luy  expliqueroit  tout  cela,  8c  qu’il  luy  éclairciroit  tous 
>>  fes  doutes. 'Auffitoft,  dit-il,  que  je  luy  eus  propofé  mes  difficul-  i.a 
» tez  pour  les  examiner,  il  refufà  modeftement  d’yrépondre,  8c 
>,  ne  voulut  point  fe  charger  d’un  fardeau  trop  pefant  pour  luy: 

» Car  il  fàvoit  bien  qu’il  ignoroit  cette  fcience,  8c  Une  rougit 
»>  point  de  me  l’avouer.  Il  n’eftoit  pas  du  nombre  de  ces  grands 
» parleurs,  dont  j’ay  fouffert  plufieurs  avec  grande  peine,  qui  en 
>>  s’efforçant  de  m’éclaircir  fur  ces  points,  ne  me  difoient  rien  de 
folide  ni  de  raifonnable  : mais  il  eftoit  retenu  8c  judicieux  com- 
»>  me  l’eft  un  homme  d’honneur.  Quoiqu’il  fuft  dans  l’aveugle- 
ment  au  regard  de  Dieu , il  n’y  eftoit  pas  d’une  telle  forte  à le- 
» gard  de  luy,  qu’il  ne  connuft  bien  fon  ignorance  i 8c  il  ne  voulut 
» point  s’engager  mal  à propos  dans  une  difnute  8c  dans  des  ditfi- 
cultezd’où  il  voyait  qu’il  luy  feroit  impoffible  defortir. 

'Cette  conduite  le  fit  eftimer  encore  davantage  àS.Auguftin,  », 

Î>arceque  la  modération  d’efprit  avec  laquelle  il  reconnoifloit 
es  defauts,  luy  parut  plus  belle  8c  plus  eftimable  que  les  chofes 
mefmes  dont  il  defiroit  d’acquérir  la  connoiflance.  Et  il  le  vit 
toujours  répondre  de  cette  lorte  fur  toutes  les  queftions  fub- 
» tiles  ou  difficiles  qu’il  luy  propofà. 'Depuis  cela,  ajoutelc  Saint,  b. 

» je  me  contentai  de  traiter  avec  luy  de  la  fcience  qu’il  aimoit,  en 
» luy  parlant  de  la  rhétorique  dontj’eftois  des  ce  temps  làpro- 
» fefleur  à Carthage,  8c  que  j’enfeignoisà  de  jeunes  gents  > 8c  je 
» hfoisavec  luy,  ou  ce  qu’il  defiroit  le  plus  d’entendre,  ou  ce  que 
» j’eftimois  avoir  le  plus  deraportà  fonefprit. 

'Cette  conférence  avec  Fauftc  rallemit  l’atdeur  qu’ Auguftin 
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avait  pour  la  doctrine  des  Manichéens,  Car  il  perdit  l’efperance  j8j' 
de  pouvoir  trouver  de  la  (adsfaction  en  conférant  avec  leurs 
autres  docteurs,  puifque  celui-ci  qui  efloit  fi  célébré  parmi  eux, 
luy  avoir  paru  fi  ignorant.  Ainfi  tous  les  efforts  qu’il  avoir  refolu 
de  faire  pour  fc  rendre  favant  en  cette  fecte,  cdlerent  deflors 
entièrement.' Il  demeura  depuis  inquiet  5e  agité,  incertain  de 
ce  qu’il  devoir  prendre  ou  laifler  j 5e  fes  doutes  s’augmentoient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s’étonner"s’il  finit,  cefemble,  en  ce  temps-ci  les  neuf  années  v-lmotei- 
durant  lefquelles  il  avoir  fuivi  les  Manichéens. ]’I1  ne  lesquitta 
pas  neanmoins  encore  abfolument  j mais  pareequ’il  ne  voyoic 

ftour  lors  rien  de  meilleur  que  ce  qu’il  avoir  embrafTé,  il  fe  refo- 
ut de  s’en  contenter,  s’il  ne  rencontroit  quelque  autre  religion 
meilleure  8c  plus  digne  d’eftre  fui  vie. 

ARTICLE  XX. 

Jl  va  à Rome  contre  la  volonté  de  fa  mert , à"  J tombe  malade • 

'T  T O 1 l A la  difpofitionoù  efloit  Saint  Auguflin,  lorfqu’il 
V quitta  l’Afrique  pour  pafler  la  mer,*fic  venir  à Rome.  Il 
met  ce  voyage  immédiatement  après  avoir  parlé  deFauflejbôc 
il  y a a fiez  d apparence  que  ce  fut  dans  fa  19e  année,  [peutcflre 
fur  la  fin,  durant  les  vacations  de  l’an  383,  quoiqu'il  puifle  au  fit 
l’avoir  fait  des  le  commencement  de  l’année. y 11  vouloir  aller 
à Rome  pour  y enfeigner  la  rhétorique, cpar  le  confcil  de  fes 
amis,  qui  n’aimant  que  la  terre,  luy  propoloient  pour  l’y  attirer, 
des  conditions  favorables  8c  avantageufes,  8c  une fauffe  félicité. 

'Il  n’entreprit  pas  neanmoins  ce  voyage  dans  le  deflein  d’ac- 
querir  plus  de  bien  8c  plus  d’honneur,  comme  fes  amis  le  luy 
faifoient  efperer  j quoiqu’alors  la  confideration  de  ces  avanta- 
ges eull  quelque  force  fur  fon  efprit.  La  principale  raifon  , 8c 
prefque  la  feule  qui  l’y  porta,  fut  qu’il  avoit  oui  dire  que  la  jeu- 
nefie  y eftoit  beaucoup  plus  docile  8c  mieux  réglée  qu’à  Car- 
thage. 

'Mais  Dieu  feul  favoit  la  véritable  caufë  de  fon  voyage,  qu’il 
nepermettoit  que  pour  le  ramènera  luy  par  des  détours  fecrets 
8c  imperceptibles,  mais  admirables.'Ses  ennemis  luy  reprochè- 
rent depuis  d’avoir  ellé  obligé  de  s’enfuir  d’Afrique  à caufe  de 
la  femence  que  le  Proconful  Meflten  avoit  rendue  contre  les 
Manichéens  j ce  qui  efloit  ridicule.  Car  la  femence  de  Mefficn 
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3Sj'  eftoit  datée  de  fan  386,  & Saint  Auguftin  eftoit  certainement  à 
Milan  avant  385,  ce  qu’il  eftoit  preft  de  juftifier  parle  témoigna- 
ge de  beaucoup  de  perfonnes  illuftres. 

[Il  fit  fans  doute  ce  voyage  fort  fecrettement,]’puifqu’il  ne 
l’avoit  pas  mefme  communiqué  à Romanien  fon  bienfaiteur,  & 
le  depolitaire  ordinaire  de  tous  fes  fecrets  ; dont  mefme  il  aban- 
donnoitlesenfans  en  quittant  Carthage.[Il  y a neanmoins  ap- 
parence qu’il  ne  luy  euft  pas  caché  fon  deflein,]s’il  nefe  fuft 
trouvé  abfént.  Aulfi  Romanien  ne  s’en  formalifa  pas , & conti- 
nua toujours  à l’aimer  comme  auparavant  fe  tenant  a ITez  alluré 
de  fon  coeur  & de  la  fincerité  de  fon  amitié,  pour  attribuer  fon 
filencc  à toute  autre  caufe  plutoft  qu’à  aucune  infidélité  ou  i 
«mmmui*.  aucune"ingratitude. 

'Ce  fut  apparemment  lorfqu’il  eftoit  près  de  partir  pour  Ro- 
me/qu’un de  fes  amis  nomme  Marcien , luy  dit  par  un  vers  de 
Terence,  qu’en  changeant  de  lieu  il  falloir  qu’il  changeait  de 
vie  & de  conduite.'Ce  Marcien  eftoit  un  de  fes  plus  anciens 
amis,  qui  luy  témoignoit  beaucoup  d’affection, 'qui  l’encoura- 
geoit  8c  luv  donnoit  comme  des  ailes  pour  s’élever  dans  les 
grandeurs  du  monde,  & qui  eftoit  des  premiers  à luy  enfler  avec 
les  autres  amis  humains,  les  voiles  delà  cupidité,  par  le  fouffle , 
s’il  faut  ainfi  dire , 8c  par  le  vent  des  louanges  5c  des  applaudif- 
femens  qu’il  luy  donnoit. 'llsvivoient  enfembie  avec  beaucoup 
d’union,  dans  une  civilité  8c  une  familiarité  très  douce  5c  très 
agreablefEt  neanmoins  ilsn’eftoicnr  point  véritablement  amisj 

fuifqu’aimant  enfembie  les  choies  de  la  terre , ils  n’aimoient  ni 
un  ni  l’autre  celles  de  Dieu  ; oulesaimoient  l’un  fans  l’autre 
depuisque  Saint  Augtiftinfe  fut  converti. Enfin  neanmoins  leur 
amitié  devint  véritable,  parccque  Marcien  refolut  aulfi  de  le 
faire  Chrétien:  Surquoi  Saint  Auguftin  luy  écrivit  une  lettre 
de  conjouilTance  5c  d’amitié/où  il  1 exhortoit  aulfi  d’achever  ce 
qu’il  avoit  commencé,  en  fe  préparant  à recevoir  le  battefme  le 
plus  promtement  qu’il  pourroit. 

'S'e  Monique  qui  eftoit  attachée  à fon  fils  comme  font  d’ordi- 
naire les  mères,  5c  plus  que  beaucoup  de  meres,[decouvrit  ap- 

fiaremment  par  quelques  conje&uresle  deflein  qu’il  avoit  d’al- 
er  à Rome.j'Elle  s’en  affligea  extraordinairement  : 8c  quand  il 
partit[de  Tagafte  ou  plutoft  de  Carthage  pour  s’embarquer,} 
elle  le  fuivit  jufqu’à  la  mer,  6c  s’opiniâtra  a ne  le  point  aban- 
donner , afin  de  l’obliger  à retourner  avec  elle , ou  de  lefuivre. 
'1 1 ne  put  s’en  dégager  que  par  un  menfonge , en  feignant  qu’il 
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ne  vouloir  que  tenir  compagnie  à un  de  fes  amis  jufqu  a ce  qu’il 

eu  II  fait  voile. 

'Elle  nepouvoit  encore  fe  refoudre  à s’en  retourner  fans  luy: 
Mais  enfin  il  luy  perfoada  avec  grande  peine  d’aller  palier  la 
nuit  enunechapellede'S.Cyprien  quieftoit  auprésdu  vailfeau, 
& durant  qu’elle  y prioic  Dieu  en  pleurant  d’empefeher  fon 
voyage,  il  le  déroba  fecrettement , & partit  la  melmenuit.  Le 
vent  le  leva  favorable , pouffa  le  vailfeau  avec  viflefle  > & Saint 
Augullin  perdit  bientoft  la  vue  du  rivage.  Sa  mere  y vint  le 
matin,  & ne  le  trouvant  plus, 'elle  fit  de  grandes  plaintes  de  la 
tromperie  qu’il  luy  avoir  faite  ,&  de  la  cruauté  avec  laquelle  il 
latraitoit.  ÈllenelailTapas  neanmoins  de  recommander  à Dieu 
le  foin  de  fon  ame  -,  fit  s’en  retourna  enfuite  chez  elle  : Pour  luy, 
il  continua  fon  voyage  à Rome. 

'Ellant  arrivé  en  cette  ville,  il  fut  frapé  d’une  grande  & pe- 
rilleufc  maladie.  La  fievre  redoubloit  toujours,  & il  cfloit  for  le 
point  de  mourir,  fie  de  mourir  pour  l’eternité  bienheureufe.'Car 
dans  un  péril  fi  vifible,  il  ne  demandoit  pas  neanmoins  le  battef- 
me  ; témoignant  avoir  moins  de  fentiment  de  pieté  en  cet  âge, 
qu’il  n’en  avoit  eu  n’eftant  qu’un  enfant.  En  devenant  plus 
grand , dit-il , j’eltois  devenu  plusextravagant  & plus  infenfé , 
& ma  frenefieeftoit  montée  juiqu’à  tel  point, que  jeme  moquois 
mefme  de  ce  remede  divin  & ineffable  que  Dieu  prefenteaux 
hommes  dans  le  battefme.'Dieu  le  retira  de  cette  grande  mala- 
die,'exauçant  les  prières  que  fa  mere  luy  offrait  fans  celle  pour 
luy,  fans  mefme qu’cllefceull  fon  danger/fic  il  luy  rendit  lalanté 
du  corps , afin  qu’il  pull  recevoir  un  jour,  en  une  maniéré  fans 
comparaifon  plus  excellente,  la  guerifon  de  fon  ame. 


t’andcJ.C. 
î*3 


,3 


ARTICLE  XXI. 


Il  tombe  a Rome  dans  l'incertitude  des  Académiciens  : il  va  profejfer  la 
rhétorique  à Milan- 


Aug.conf.l.j.c. 
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r A Ugustin  logeoit  à Rome  chez  un  Auditeur  des  Mani- 
_^\_chéens  : & il  converfoit  non  feulement  avec  luy  fie  les  au- 
tres Auditeurs  de  cette  fectc,  mais  encore  avec  ceux  à qui  ils 
donnoient  le  nom  d’Elus  & de  Saints. 'Et  il  y en  avoit  à Rome 
un  alTez  grand  nombre, quoique  cachez. 'il  vivoit  avec  ces  hé- 
rétiques dans  une  plus  grande  familiarité,  qu’avec  ceux  qui 

1.  Je  perde  que  cela  fuiSt  pour  raonuer  qu'il  s'embarqua  à Carthage. 

n’eiloient 
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n’cfloienr  pas  de  leur  feélc.[Et  il  retenoit  mefme  toujours  une 
>)  partie  de  leurs  erreurs. ]'Je  croyois  encore,  dit-il,  que  ce  n’elt  pas  k 
>>  nous  qui  péchons, maisque  c’eil  une  nature  étrangère  qui  peche 
» en  nous.  Comme  j’ellois  iuperbe , je  prenoisplaiiir  à croire  que 
» je  n’ellois  jamais  coupable  j !c  lorlque  j’avois  fait  quelque  mal, 

» je  ne  voulois  point  reconnoiftre  que  je  vouseufTeoffenié,  mon 
» Dieu.nivousluppücr  deguerir  mon  ame  j mais  j’edois  bienaife 
» de  me  julliner.Sc  de  rejetterma  fautefur  je  ne  fçay  quel  principe 
>>  de  mal  qui  eftoit  difti  igué  de  moy,  quoiqu’il  fullen  mov. 

'La  principale  chofe,  & prefque  la  feule  qui  l’entrercnoic  dans  <!|n.p.47ic. 
l’erreur,  8c  le  mettoit  dans  une  impoflibilité  d’en  lbrtir,c’eft 
que  quand  il  fevouloit  former  une  idée  de  Dieu,  il  fc  reprefen- 
toit  toujours  quelque  chofe  de  corporel  & de  fenfible , s imagi- 
nant que  ce  qui  n'avoit  point  decorps,  n’avoit  point  d’eftre. 'De  c.io.p  47.U. 
ce  principe  fortoient  toutes  fes  autres  erreurs,  comme  desruif 
féaux  corrompus  d’une  fource  empoifonnée  :'d’où  vient  qu’il  in  FaufU-jj.c. 
conclud  Ion  ouvrage  contre  Faufle  en  adreiïant  ces  paroles  à 
»>  tous  les  Manichéens:  Concevez  ou  croyez  que  la  nature  8c  la 
» fubdancc  de  Dieu  eft  entièrement  immuable,  8c  entièrement 


» incorruptible.  Apre's  cela  vous  ne  ferez  plus  Manichéens,  8c 
>>  vous  ferez  en  état  de  devenir  enfin  Catholiques. 

'Ce  qui  le  retenoit  encore , c’eft  qu’il  defefperoitentieremcnt  confi.f.c  mp. 
de  pouvoir  trouver  la  veritédansl’Eglife  Catholique.  Les  faut  s«.i.<i|47-i.». 
fes  impreflîons  que  les  Manichéens  luy  en  avoient  données  al- 
loient  jufqu’à  luy  faire  croire,  que  félon  les  Catholiques,  Dieu 
avoir  une  forme  humaine  femblable  à la  noftre , qu’il  avoir  des 
membres  comme  nous,  8c  qu’en  un  mot  il  clloit  renfermé,  8c 
borné  de  tous  codez  dans  la  circonférence  fi  petite  d’un  corps 
humain. 'Il  croyoitdeplus,  qu’ileftoit  impoiTibleauxCatholi-  tup-47.i.bx. 
ques  de  défendre  les  paffages  de  l'Ecriture  que  les  Manichéens 
combatoient. 'L’amitié  mefme  qui  le  lioitavcc  ces  hérétiques,  c io.p  4f.».a. 
lerendoit  plus  lent  à chercher  quelque  chofe  de  plusa(Turé:'8c  il  e. 
ne  vouloit  point  fefeparerdeceuxqu’ilaimoit , jufqu  a ce  qu’il 
eull  trouvéquelque  chofede  pluscertain  8c  de  plus  fol  îde. 

'Neanmoins  comme  il  n’avoit  plus  d’efperance  de  pouvoir  c- 
acquérir  dans  cette  (ecle  la  conuoiflance  de  la  vérité,  il  com- 
mençoic  de  jour  en  jour  à avoir  piusde  froideur  Sc  d’indifferen- 
ce  pour  elle. 'Il  fouhaitoit  quelquefois  de  pouvoir  conférer  fur  tu.p.47.t  c. 
chacun  des  points  con:cllez,  avec  quelque  homme  très  favant 
dans  l'intelligence  des  faines  livrcs.'l  1 ne  fit  pas  mefme  difficulté  c.io.p.4«.»4. 
de  témoigner  à celui  chez  qui  il  logeoit , qu’il  avoit  trop  bonne 
* HiJl.Etd.Tome X J JI.  G 
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opinion  des  Manichéens , & qu’il  ajoutoit  trop  de  foy  à tant  de 3i’5’ 
fables  dont  leurs  livres  font  remplis, 

'Mais  à peine  commcnçoic-il  àdiffiper  l’orage  que  les  erreurs 
des  Manichéens  avoienc  formé  dans  fon  cfprit , qu’il  fe  trouva 
agité  par  une  nouvelle  tempefte , parcequ’il  voulut  avoir  pour 
pilote  les  philofophes  qu’on  appelle  Académiciens.  Car  princi- 
palement depuis  qu  i I eut  pade  la  mer,'&  qu’il  fut  venu  à Rome, 
jl  iuy  vint  en  l’elpritqueces  philofophes  avoient  elle  plus  fages 
& p:us  prudens  que  les  autres , lorfqu’ils  avoient  foutenu , com- 
me ou  le  croit  d’ordinaire , que  l’on  doit  douter  de  tout , ôC  que 
1 homme  cil  incapable  de  connoiflre  la  vérité, 

'Comme  il  eftoit  venu  à Romcpoury  enfeigner  la  rhétorique^ 
il  commença[lorfqu’il  fut  guéri  ,]de  le  faire  avec  tout  le  foin 
pollible,  Il  afiêmbla  pour  cela  en  fon  logis  quelques  ccoliers, 
qui  le  connoilTant,  le  faiioient  enfuitc  connoiflre  à d’autres. 

Mais  il  apprit  bientoft  que  lî  les  defordres  qui  regnoient  en 
Afrique  n’eftoient  pasàRome,  il  y en  avoir  d'autres  qui  ne  va- 
loiencgucre  mieux. Car  on  l’avertitd’unc  tromperie  qui  y eftoit 
a flez  ordinaire,  favoir  que  plufieurs  jeunes  gents  confpirant 
çnlemble  pour  ne  rien  donner  à ceux  qui  prenoient  la  peine  de 
les  inftruire , abandonnoient  tout  d'uncoup  leur  maiftre,&  s’en 
îtiloient  à un  autre, 

l’an  de  Jésus  Christ  384. 

'Cette  baflefle  fi  indigne,  qui  d’ailleurs  ne  Iuy  eftoit  pasavan- 
tagcufe,[fut  fans  doute  ce  qui  le  porta  à accepter  un  autre  em- 
ploi, ]’La  ville  deMilan  manquoit  d’un  profefleur  en  éloquence: 

On  en  écrivit  à Symmaque  alors  Prefet  de  Rome , afin  qu’il  en 
envoyait  un  par  les  voitures  publiques, [que  l’Empereur  faifoit 
donner,] Auguftin  pourfuivit  cet  emploi  parles  Manichéens 
rnefmes , qui  ne  favoient  pas  non  plus  que  Iuy  qu’il  devoit  dire 
délivré  de  leurs  erreurs  par  ce  voyage,  Symmacjue[quiexcelloit 
Iuy  mefme  pour  l’eloqucnce, ]luy'oraonna  de  faire  une  harangue 
pour  juger  s’il  eftoit  capablçde  cette  fonction , & il  en  fut  fatif- 
fait, 'quoique  les  Italiens  lcrepriflent  encore  trois  ou  quatre  ans 
après, de  ne  pasbien  prononcer  plufieurs  mots,*Ainfi  il  l’envoya 
à Milan  ,'oii  l’Empereur  Valentinien  le  jeune  tenoit  alors  fa 
Cour, 'Il  y arriva  avant  ieConfulat  deBauton,[c'eft  à dire  avant 
l’an  383.  Que  s’il  n’eft  venu  à Rome  qu’à  la  fin  de  383,  il  ne  peut 
avoir  elle  à Milan  qu’en  384.]'Et  il  eft  certain  que  Symmaque 
eftoit  Prefet  de  Rome  en  384. 

’S.Alypcqui  eftoit  venuà  Rome  avant  S,  Auguftin  ^s’y  eftoit; 
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33+'  uni  à lu  v par  le  lien  d’une  fi  étroite  amitié , que  lorique  le  Saine 
alla  à Milan  , Alvpe  fe  refoluc  d’y  aller  aulli  pour  ne  le  point 
quitter,  & pour  y trouver  en  mefme  temps  de  l'emploi. 

ARTICLE  XXII. 

Les  fermons  de  Suint  Ambroife  font  refoudre  Saint  Augufiin  a quitter  le  s 
Manichéens , CT  à demeurer  catccumenc  dans  l'Lglijè  Catholique- 

1 Ç A 1 nt  Ambroife  ce  Prélat  fi  agréable  à Dieu , Je  fi  il  lu  lire 
O entre  les  hommes  les  plus  excel  icns,eftoit  Evefque  deMilan 
lorfqu’Auguftin  y vint. 'Ce  faint  homme  le  receuten  perc,  & 
témoigna  fe  rejouir  de  fa  venue,  avec  une  charité  digne  d’un 
Evefque.  Aulfitoft  Auguftin  commença  à l’aimer  , non  pas  d’a- 
bord commeunmaiftrede  la  vérité,  puifqu’il  avoit  entièrement 
perdu  l’efperanccde  la  pouvoir  trouver  dans  l’Eglife,mais  com- 
me une  perfonne  qui  avoit  de  l'affection  pour  luy.  Il  alloit 
l’ecouter  avec  grand  foin  lorfqu’il  enfeignoit  le  peuple, non  avec 
l'intention  qu’il  euft  dû  avoir , mais  comme  pour  éprouver  fi 
fon  éloquence  répondoit  à la  réputation  qu'il  avoit  acquife. 
T out  fon  cfprit  eftoit  occupé  à confiderer  les  paroles  de  ce  Saint, 
meprifant  les  chofes,  & n’y  faifant  nulle  attention  : Ilprenoit 
grand  plaifir  à la  douceur  de  fes  difeours  -,  & par  ce  moyen  il 
s'approchoit  peu  àpeu dufalutfans  lcfavoir.Et  Dieul’adreflbic 
à ce  faint  pafteur  fans  qu’il  y penfaft,  afin  qu’il  le  fift  penfer  à fe 
convertira  Dieu. 

'L’engagement  qu’il  avoit  dans  l'herefic  Manichéenne,  le  ren- 
doit  encore  plus  attentif  à ecouter  le  Saint,  pour  voir  s’il  ne 
diroitrienqui  favorifaftou  qui  combatif!  cette  herelie.  D’autre 
part  labontéde  Dieu  qui  vouloir  le  retirer  de  fon  erreur  8c  luy 
apprendre  ladoétrine  de  l’Eglife  par  ce  grand  Evefque, con- 
duifoit  le  cœur  & la  langue  de  fon  ferviteur , Je  leportoita  re- 
foudre  incidemment  les  difficultez  que  les  Manichéens  faifoient 
v.  s.  Am-  furdiversendroitsderEcriture.[,'LadifpuiepubliquequeSaint 
broifc$ ij|  Ambroife  eut  ce  femble  avec  quelques  Marcionites , pouvoir 
eftre  de  ce  nombre.] 

l’a  n de  Jésus  Christ  3S5. 

'Auguftin  apprit  doue  infenfiblement  la  vérité  par  cette  voie, 
Je  fon  erreur  s’evanouic  peu  à peu.'Quoiqu’en  écoutant  Saint 
Ambroife, il  nefe  mift  point[a’abord]en  peine  d’apprendre  te 
qu’il  difoit , mais  feulement  de  juger  de  la  manière  en  laquelle  il 
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le  difoit , neanmoins  comme  les  choies  elloient  infeparables  des îS*' 
paroles , il  ne  pouvoir  pas  empcfcher  que  les  unes  & les  autres 
n’cntraflent  tout  enfembie  Si  comme  en  foule  dans  fon  cfprit. 

Et  lorfqu’il  donnoit  toute  fon  attention  à bien  remarquer  l’clo- 
qucnccdesdifcoursde  ce  faine  Eveique  , il  en  rcconnoiffoit  en 
mefme  temps  la  force  Sc  la  vérité. 

c.  'Cela  ne  le  fît  neanmoins  que  peu  à peu  & par  degrez.  Car 

d’abord  il  luylemblaquc  ce  que  difoit  S.  Ambroife  le  pouvoic 
défendrej&que  pour  luy,i  1 avoir  eu  tort  de  croire  qu’on  ne  puft 
fans  témérité  foutenir  la  foy  Catholique  contre  les  argumens 
des  Manichéens  ; En  quov  il  fe  confirma  davantage  apres  avoir 
entendu  le  Saintexpliqucrfouvcnt  avec  une  merveilleufe  clarté 
quelques  pallages  des  plus  difficiles  & des  plusobfcurs  de  l’an- 
cien Tellament  , qui  faifoient , dit-il , mourir  fon  a me  lorfqu’il 
les  interpretoit  avec  les  Manichéen  s félon  la  lettre  qui  tue.C’eft 
pourquoi  après  luy  avoir  vu  expliquer  félon  le  feus  fpirituel  S C 
allégorique  plufieurs  endroits  de  l’ancienne  loy,  il  commença 
àcondanncr  la  faufle croyance  qu’il  avoit  eue,  qu’il  fuit  impof- 
fiblc  de  répondre  à ceux  qui  faifoient  mille  railleries,  & vomif- 
foient  mille  blafphcmes  contre  la  loy  & les  Prophètes. 

■v  '11  n’eflimoit  pas  neanmoins  encore  devoir  deflors  embrafler 

la  foy  Catholique , parcequ’elle  pouvoit  avoir  des  hommes  fa- 
vans  capables  de  la  défendre , & de  répondre  avec  éloquence  & 
avec  des  raifons  vraifemblables  aux  objections  de  fes  adverfai- 
rcsj  ni  aulfi  devoirdeflors  condanner  les  Manichéens,parccque 
la  religion  qu’ilseombatoient,  luy  fembloit  auflî  foutenable  que 
la  lcur.Car  li  la  foy  Catholique neluy  paroiffoit  plusalors  vain- 
cue commejauparavant  ,cllc  ne  luy  paroifloit  pas  neanmoins 
encore  viclorieufè. 

4,  'Il  employadonctous  fes  efforts  pour  trouver  des  argumens, 

capables  de  convaincre  de  faufleté  les  opinions  desManichéens. 

Ets’il  eu  fl  pufe  reprefenter  dans  fon  elpricune  fubflance  fpiri- 
tuelle,  toutes  ces  chimères  & cesfantofmes  fefuflcntdiflîpez  Sc 
évanouis  : Mais  cela  n’eftoit  pas  en  fa  puiflance.  Cependant 
quant  à ce  monde  élémentaire,  & à toutes  les  parties  de  la  nature 
qui  peuvent  tomber  fous  la  connoilTance  denosfens,  plusilcon- 
fideroit  avec  foin  les  opinionsdes  Manichéens  en  les  comparant 
avec  celles  des  philofophes , plus  il  trouvoit  que  plufieurs  d’en- 
tre ces  derniers  en  avoientparléd’une  maniéré  beaucoup  plut, 
vraifemblable  & plus  folide. 

A 'Quoiqu’il  doutait  donc  encore  de  tout  fans  pouvoir  fc  detet*. 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN.  5j 

miner  à rien,  il  rifolut  neanmoins  enfin  d’abandonner  les  Mani- 
chéens.'Car  dans  l’incertitude  mefmeoùil  eftoit, il  necroyoit  P- “• 8 * a- 

!>as  devoir  demeurer  dans  unefeéle , dont  la  doétrinc  luy  paroif- 
bit  moins  probable  que  celle  de  beaucoup  dephilofophcs , auf- 
qucls  neanmoinsil  eftoit  très  éloigne  d’avoir  recours  pour  trou- 
ver la  guerifon  defon  ame , pareequ’il  ne  rencontrait  parmi  eux 
aucune  trace  du  nom  8c  de  la connoi (Tance  falutairc  dcJ.C.  Il 
refolut  doncainfide  demeurer  catecumene  dansTEglileCatho- 
lique,que  fa  mere  & Ton  pere  mefme  luv  a voient  tant  recomman- 
dée , jufques  à ce  qu’il  luy  paruft  quelque  chofe  de  plus  certain 
qu’il  pu  ftfuivre,  8e  qui  puillereglerdanslaconduitedefa  vie. 

’Ilconfu[ta,dit-ilenunautreendroit,  & il  raifonna beaucoup  ut cr c.s.p+o. 
en  luy  mefme,  non  pour  favoir  s’il  demeurerait  dans  la  fectcdes  I'i 
Manichéens,  en  laquelle  il  fe  repcntoitde  s’eftre  engagé,  mais 
pour  chercher  le  moyen  de  trouver  la  vérité.  1 1 s’imaginoit  fou- 
vent  qu’il  eftoit  impoftible  de  la  trouver  : & dans  l’agitation  où 
il  eftoit , il  penchoit  beaucoup  vers  le  fentiment  des  Académi- 
ciens. Mais  d’un  autrecoftélorfqu’il  confideroit  attentivement 
combien  l’efprit  de  l’homme  eft  vif,  fubtil,  pénétrants  il  ne  pou- 
voir croire  que  la  vérité  luy  duft  toujours  eftre  inconnue  ; 8c  il 
' penfoit  que  tout  dependoit  de  trouver  le  moyen  de  la  chercher, 
f8c  que  ce  moyen  ne  nous  pouvoit  venir  que  de  l’autorité  d’un  ta- 
Dieu. 

'Il  falloir  encore  chercher  après  cela  où  eftoit  cetteautorité  a. 
divinesce  qui  eftoit  aflez  difficile  parmi  tant  defeétes  & de  partis 
où  chacun  promettoit  de  l’apprendre.  C’eftoit  pour  Auguftin 
un  labyrinthe  dans  lequel  il  craignoit  beaucoup  de  s’engager  : 

Se  cependant  il  ne  gouftoit  aucune  paix  ni  aucun  repos,  tant  fon 
efpritbruloitdudefir  detrouver  la  vérité.  Il  fedetachoit  nean- 
moins de  plus  en  plus  des  Manichéens, qu’il  avoit  refolu  d’aban- 
donner. 

'Au  milieu  de  tant  de  périls,  il  ne  pouvoit  faire  autre  chofe  que  * 
de  pleurer  8e  de  gémir  devant  Dieu  pour  implorer  lefecoursde 
fa  mifericorde.  C eft  au  (G  à quoy  i 1 ne  manquoit  pas.  Les  fermons 
de  Saint  Ambroife  avoient  déjà  fait  allez  d’impreffion  fur  luy, 
pour  luy  faire  chercher  8e  efperer  l’éclairciflement  de  plufieurs 
endroits  de  l’ancien  Teftam.nt,  dont  les  Manichéens  luy 
avoient  infpiré  une  fi  grande  averfion.  Ainfi  il  forma  le  deflein 
de  demeurer  dans  l’état  de  catecumene  jufqu’à  cequ’il  trouvait 
la  vérité  qu’il  eherchoit,  ou  qu’il  fe  fuft  perlùadé  qu’il  eftoit  inu.« 

CÜe  de  U chercher  * 
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SAINT  AUGUSTIN. 


ARTICLE  XXIII. 


Suinte  Monique  vient  à Milan  : Jugujlin  continue  d ecouter  Saint 
Ambmfc , & s'injlruit  de  plus  en  plus. 

' E defefpoir  où  eftoit  Auguftin  de  connoiftre  la  vérité» 
V_^  eftoit  un  état  très  périlleux. ‘Car  voyant  que  des  hommes 
qui  avoient  tant  de  fcience  fie  de  pénétration  d’efprit , l’avoicnt 
cherchée  inutilement  ,8c  jugeant  fur  cela  qu’il  eftoit  apparem- 
ment impofliblede  la  trouver,  il  perdoit[prefquc]entierement 
le  courage  de  la  chercher.'Mais  cet  état  fi  fafcheux  eftoit  com- 
me une  crifc,  qui  après  l’avoir  mis  en  quelque  forte  plus  en  dan- 
ger, le  dcvoit  faire  palier  à une  fanté  parfaite. 

’Cefuclecat  où  le  trouva  Sainte  Monique,  qui  l’ayant  fuivi 

tiarmer  & parterre,  eftoit  arrivée  enfin  à Milan.  Elle  fc  rejouit 
orfqu’illuy  déclara  qu’il  n’eftoit  plus  Manichéen,  quoiqu’il  ne 
fuft  pas  encore  Chrétien  Carholique/fic  elle  luy  répondit  avec 
unefprit  tranquille  fie  plein  d’une  extrême  confiance,  qu’elle 
s’aflùroit  en], C, qu’avant  qu’elle  partift  de  ce  mondeelle  aurait 
la  joie  de  le  voir  Don  Catholique.  Mais  ce  ne  fut  pas  encore 
fitoft. 

'Pour  lors , au  lieu  de  foupirer  encore  pour  appeller  Dieu  à fon 
fccours[avec  toute  l’ardeur  Si  l’humilité  qu’il  devoit, ou  comme 
il  l’avoit  fait  auparavant, ](on  efprit  eftoit  feulement  attentif  à 
chercher  la  vérité , 8c  ardent  à dilcourir  8 C à raifonner. 

'il  ne  pouvoir  s’éclaircir  de  fes  doutes  avec  Saint  Ambroifc, 
comme  il  l’euft  bien  defiré.  La  grande  multitude  de  perfonnes 
qui  avoient  affaire  à ce  Saint , 1 empefehoit  de  luy  pouvoir  par- 
ler à fon  aife.  Eftant  fouvent  entré  dans  fa  chambre,  dont  la 
porte  n’eftoit  jamais  fermée , il  le  trouvoit  qui  lifoit  -,  Si  après 
s’eftre  a /fi  s 8c  eftre  demeuré  dans  un  long  filence,(car  qui  aurait 
ofé,  dit-il,  troubler  un  homme  fi  appliqué?)il  fe  retirait , parce- 
qu’il  voyoit  bien  que  durant  ce  peu  de  temps  qu’il  avoit  à luy,  il 
ne  defiroit  pas  d’eftre  détourné. Ainfi  iln’avoic  aucunmoyen 
de  s’éclaircir  de  fes  diffîculrez  en  confultantce  grand  Prélat,  fi 
ce  n’eftoit  fur  quelque  chofe  qui  fe  puft  expliquer  en  peu  de 
mots  /comme  quand  il  le  confulta  pour  fa  mere  fur  le  jeune  du 
famedi  ; car  pour  luy  il  ne  fe  mettoit  pas  encore  beaucoup  en 

reine  de  ces  chofcs  là  .'Mais  les  douces  8c  les  inquiétudes  qui 
agiraient  fur  la  connoiftancc  de  la  vérité,  avoient  befoin  de 
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rencontrer  une  perfonne  qui  eull  allez  de  loifir  pour  Iuy  donner 
le  temps  de  les  Iuy  déclarer  en  particulier,  & de  les  répandre 
tousdansfonfein;  Je  ilnetrouvoit  jamaisSaint  Ambroifeen  cet 
» état. 'De  forte,  dit-il,  que  ce  Saint  qui  fe  rejouifloit  quelquefois  Gi.p43.LH. 

» avec  moydecc  quej'avois  une  mere  telle  que  Monique,  ne  fa- 
•>  voit  pas  quel  fils  elle  avoit  en  moy,  qui  doutois  encore  de  toutes 
>•  les  veritez  de  la  religion  Catholique, & ne  croyoispas  qu'on  pull 
» trouver  le  chemin  de  la  véritable  vie. 

'1 1 ne  pouvoit  pas  mefine  s’inftruire  par  les  livres.  1 1 man quoit  c.«>  p iut 
d’argeqcpour  en  acheter,  8c  de  perlonnes  qui  Iuy  en  pulFenc 
prelter.  Et  quand  il  auroit  eu  des  livres , il  n’avoit  pas  le  temps 
de  les  lire. 'Car  il  elloit  obligé  de  donner  à les  ecoliers  toutes  a 
les  heures  de  la  matinée  ; 8c  les  autres  elloient  nteeflairemeut 
employées  ou  à rendre  fes  devoirs  à fes  principaux  amis , dont  le 
fupport  8c  la  faveur  Iuy  elloient  necelïaircs  pour  fa  fortune , ou 
à étudier  pour  préparer  fes  leçons,  ou  à donner  quelque  relaf- 
cheafon  elprit.'1 1 témoigne  que  lorlqu’il  elloit  àMilan.ii  y avoit  hxr.p  jo.». 
vu  S.  Philaftre  de  Brelle, [alors  célébré  pour  fa  doclrine  entre 
les  Evefques  de  l’Eglife  : Mais  il  ne  dit  pas  qu’il  ait  eu  aucune 
conférence  avec  Iuy.] 

'Il  ne  manquoit  pas  neanmoins  tous  les  dimanches  d’aller  en-  confc  j.p.4*.i. 
tendre  les  prédications  de  S.  Ambroife  s 8c  elles  le  confirmoienc  J' 
tous  les  jours  dans  la  croyance  qu’il  n’elloitpas  impolfible  de 
répondre  aux  calomnies  par  lefquelles  les  Manichéens  dechi- 
roient  les  Ecritures  de  l'ancien  Tcltament. 'Il  apprit  aulîî  que  mm* 
quand  les  Catholiques  difent  queDieu  a formé  l’homme  à Ion 
image,  ils  ne  croient  pas  qu’il  foie  renfermé  dans  les  limites 
d’une  forme  humaine.'!  1 ne  comprenoit  pas  encore  cette  veri-  cfpawj. 
téj'parcequ’il  ne  pouvoit  alors  fe  former  aucune  idée  d’une na-  gm-m*1-1'  ‘ 
turc  purement  fpirituelle.  Neanmoins  il  ne  laiffa  pas  de  re!Ten~ 
tir  nne  joie  mélée  de  honte,  de  ce  qu’ayant  elle  durant  tant 
d’années  fi  temeraire  8c  fi  impie,  que  de  blafmer  par  fes  difeours 
des  choies  dont  il  devoir  s’enquérir  pour  s’en  inllruire  , ce 
n’elloit  pas  contre  la  religion  Catholique  qu’il  abboyoic,  mais 
contre  les  chimères  defes  imaginations  fantalliques. 

'C’cfl  pourquoi  il  Fc  fentoit  preffe  dans  le  fond  du  coeur  d’un  c.4.p.4».i.l>. 
defir  d’autant  plus  ardent  deconnoifixe  la  vérité,  qu’il  avoit 
honte  d’avoir  elle  trompé  fi  longtemps  par  les  vaines  promelTes 
des  Manichéens.  S’il  ne  reconnoifloit  pas  encore  que  la  do ftrine 
de  l’Eglifceftoit  véritable,  au  moins  il  ne  pouvoit  douter  quelle 
n’enfeignoit  pas  les  chofes  donc  il  l’avoit  accufée  avec  tant  d'ai- 
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grcur.  Ainfi  il  fe  trouvoit  confus;  il  changeoit  de  fentiment,  3 * * & 
& fs  rejouilïbit  de  voir  que  les  Catholiques  n’avoient  rien  de 
ridicule  dans  leur  croyance  ; que  les  anciens  Patriarches 
nelloient  point  dans  ce  fentiment  abfurde  dont  il  les  accufoit 
auparavant. 

'11  prenoit  grand  plaifir  à ouir  Saint  Ambroife  repeter  Ibuvent 
dans  fes  fermons,  &:  recommander  très  cxprellement  à fonpeu- 

I île  comme  unereglcdela  foy,  cette  importante  maxime  ; Que 
a lettre  donne  la  mort,  mais  que  lefprit  donne  la  vie.  Et  lorf- 

3u’en  titar.t  les  voiles  myftiques  il  decouvroit  les  fens  cachez 
es  paffàges,  qui  à les  interpréter  félon  la  lettre , femblent  enfei- 
gner  une  mauvaife  doéfrinc  , Auguftin  ne  trouvoit  rien  qui  le 
choquafl:  dans  ce  qu’il  difoit, quoiqu’il  ignorall  encore  fi  ce  qu’il 
difoit  choit  véritable.  Mais  la  crainte  de  tomber  dans  le  préci- 
pice, tenoit  fonefprit  en  fufpcns  , fans  qu’il  vouluft  pencher  de 
collé  ni  d’autre;  & cette  fulpenfion  l’y  faifoit  tomber  d’une  autre 
maniéré  encore  plus  dangereufe.  Car  il  vouloir  dire  aufli  alluré 
des  chofes  qu’il  ne  voyoit  pas , comme  il  l’efloit  que  trois  & fept 
font  dix.'Or  cela  ne  pouvoir  arriver  qu’aprésque  lafoy  auroic 
guéri  foname,  & dégagé  fon  elprit  des  nuages  qui  l’obfcurcif 
ioiint,  afin  qu’il  puit  en  quelque  forte  arrelter  fa  vue  fur  la  vé- 
rité éternelle  & immuable.  Mais  comme  il  arrive  fouvent  que 
celui  quia  pâlie  par  les  mains  d’un  mauvais  chirurgien,  appré- 
hende de  fe  confier  à un  bon  , ainfi  fon  ame  malade  ne  pouvanc 
recevoir  fa  guerifon  que  par  la  fov,  & craignant  d’ajouter 
croyance  à des  chofes  faufles  , elle  réfutait  les  remedes , & rclîf- 
toit  à la  conduite  de  Dieu , qui  a établi  la  foy  comme  unremede 
falutaire , dont  la  vertu  elt  capable  de  guérir  les  maladies  fpiri- 
tuelles  de  tout  l’univers. 

ARTICLE  XXIV. 

il  reconstoifi  la  neeejfitc  de  lafoy,  à1 *  l'autorité  des  Ecritures  ; mais  ne  peut 
comprendre  le  mal. 

1 A Ugustin  commença  neanmoins dcllors  à reconnoiftre 

jLX  que  le  procédé  desCatholiques  qui  veulent  que  l’on  croie 

avec  foumifiîon  cequ’on  ne  comprend  pas  avec  cvidence , eltoic 

beaucoup  plus  modelle  & plus  fincere  que  celui  desManichécns, 

qui  promettoient  d’abord  de  ne  rien  enfeignerque  de  très  clair, 

& qui  ne  pouvant  prouver  ce  qu’ils  avançoient,  vouloieiit  que 
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l’on  ajoutait  foy  fur  leur  parole  à mille  contes  fabuleux  8c  ri- 
dicules.'La  main  favorable  de  Dieu  ayant  enfuite  touché  8c  ».». 
amolli  peu  à peu  for.  cœur , luy  fit  confiderer  combien  il  croyoit 
dechofes  avec  une  entière  certitude  fur  la  foy  des  autres,  8c  que 
fans  cela  il  faudroit  bannir  tout  le  commerce  de  la  vie  humaine. 


'Cela  luy  fit  concevoir  qu’on  ne  peutblafmer  ceux  qui  ajou-  ». 
tent  foy  aux  Ecritures  faintes , dont  Dieu  a établi  l’autorité  û 
' puiffamment  prefque  dans  toutes  les  parties  du  monde. 'Car  bjn.p.ji.j». 
citant  trop  foibles  de  nous  mefmes  pour  trouver  la  vérité  par 
des  raifons  claires  & évidentes,  8c  ayant  befoin  pour  cet  effet 
d’une  autorité  divine.  Dieu  n’en  auroit  pas  donné  une  fi  grande 
à cette  Ecrituteque  l’Eglife  revere,  s’il  n’avoit  voulu  que  par 
elleon  le  cherchait  8c  l’oncrulten  luy, 'en  fe  fervant  de  labaf-  cj.p  4j.1-c 
feffefainte  de  fon  langage  pour  attirer  toutes  les  nations  de  la 
terre. 'Que  s’il  y avoir  encore  des  endroits  qu’il  n’entendoitpas,  b. 
il  reconnoiffoit  fans  peine  que  cette  obfcurité  fe  devoir  attri- 
» buerà  la  profondeur  des  my Itérés  qu’elle  contient. 'Je  meditois  c 
» furceschofes,  dit-il  à Dieu , 8c  vous  m’a Ifiltiez  : Jefoupirois,8c 
» vous  m’entendiez  : Je  flotois  fur  cette  mer , 8c  vous  gouverniez 
» macourfe:  Jem’egarois  dans  la  voie  large  du  fiecle,  8c  vous  ne 
» m’abandonniez  pas. 

'Ce  qui  luy  fit  reconnoiftre  plus  facilement  l’autorité  des  ai. 
Ecritures,  fut  que  toute  cette  diverfité  de  fentimens  Scdequet 
tions  fophiftiques  des  philofophes  qui  fecombatent  les  uns  les 
autres,  8c  dont  il  avoit  lu  les  livres,  n’avoit  pu  ebranler  dans  fon 
efprit  cette  ferme  croyance , cjue  Dieu  eft , encore  qu’il  ne  feeuft 
pas  ce  qu’il  eft  jni  le  faire  douter  que  la  conduite  des  chofes  hu- 
maines ne  foit  un  effet  de  la  providence.  Sa  foy  n’a  voit  pas  tou- 
jours efté  égalé,  citant  tantoftplus  forte  8c  tantoft  plus  foiblc  : 
mais  jl  n’avoit  jamais  douté  de  l’tftre de  Dieu  , ni  dufoin  qu’il 
prend  de  nous,  encore  qu’il  ignorait  quelle  eftoit  l’idée  qu’on 
doit  avoir  de  fa  nature,  3c  quelle  eft  la  voie  qui  nous  conduit  ou 
qui  nous  rameneà  luy/Ladiverfitéde  tant  d’opinions  qui  luy  c.i«.p.f;.iA 
eftoient  paffées  par  i’efprit , n’avoit  pu  auflî  en  effacer  la  crainte 
de  la  mort  8c  du  jugement  de  Dieu. 

'Quoiqu’il  ne  puit  encore  concevoir  Dieu  que  d’une  maniéré  l.zci  p.jj  i.». 
corporelle , 'il  avoir  neanmoins  une  ferme  croyance  que  fa  na- 
tureelioit  incapable  de  corruption,  d’alteration , 8c  de  change- 
ment;^ de  là  il  concluoic  que  les  Manichéens  eftoient  bien  mi-  e.3.p.5j.i.& 
lerables , d’aimer  mieux  foutenirque  la  fubftance  divine  eftoit 
fufccptibledu  mal , que  d’avouer  que  la  leur  eftoit  capable  de  le 
.*  Hijl.  Eccl.  Tome  XI IL  H 
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commettre.  Maisilne  pouvoir  neanmoins  encore  penetrer  te  î8*' 
diilingucr  avecaffezdc  clarté  quelle  eftoit  lacaufe  dumal.'ll 
s’cfforçoitde  comprendre  ce  qu’il  avoic  oui  dire,  que  le  mal  que 
nousfaifons,  vient  de  noftre  libre  arbitre;  & que  celui  que  nous 
fouffrons,  vient  de  l’cquité  fupreme  des  jugemens  de  Dieu  -,  & 
il  coramençoit  à voirquelque  jour  dans  cette  vérité  : Mais  il  ne 
pouvoir  encore  bien  deméler  ce  point  j & après  avoir  fait  divers 
efforts,  il  ferctrouvoit  toujours  dans  fes  tcnebres.'Ccqui  luy 
faifoit  le  plus  de  peine , c’eftoit  de  concevoir  comment  l’homme 
eflant  créé  de  Dieu  qui  eft  fou verainement  bon,  eftoit  capable 
du  mal  & du  péché,  te  d’où  pouvoir  venir  cette  volonté  mau- 
vaife. 

'Il  fouffrit  dans  cette  recherche  de  très  grandes  agitations 
d’efprit, 'qu’il  luy  eftoit  impoifiblc  d’exprimer  à fes  amis:  mais* 
cesaccablemens  muets  de  fon  efprit  eftoienr  comme  des  voix 
éclatantes  qui  s’elevoient  jufqu’au  throne  de  la  mifericorde  di- 
vine.’Sa  prefomption  neanmoins  l’en  cloignoit  encore,  Se  l’or- 
gueil qui  luy  avoir  enflé  le  vifage , luy  fermoir  les  yeux  de  telle 
lorte , qu’il  nepouvoit  apperccvoir  la  lumierede  la  verité.'Vous  <* 
agitiez  fans  celle  mon  coeur,  dit-il  à Dieu , par  des  pointes  fe-  «« 
crettes  te  invifibles  .afin  qu’il  demeurait  toujours  dans  l’impa-  « 
tience  jufqu’à  cequ’il euft  une  connoiffance  affurée  devous,en  <« 
vousconfiderant  par  un  regard  intérieur,  te  non  plus  par  des  « 
fantofmes  fenfibles  & corporels.  Ainfi  mon  ame  touchée  par  «* 
voftremain  falutaire  te  toutepuiffante , fegueriffoit  peu  à peu  <« 
de  l’enflure  de  l’orgueil,  te  l’œil  de  mon  efprit  qui  eftoit  tout  « 
trouble  fie  tout  ténébreux,  s’éclaircilîant  par  leremedc  fi  cui-  «« 

Tant  des  peines  fie  des  douleurs  que  jcfouffrois,reprenoitdejour  « 
en  jour  de  nouvelles  forces.  “ 


- 1 +++++++ 


ARTICLE  XXV. 


Allg.b.vit.p.113.  1 
i.a 


Les  livres  des  Platoniciens  Finjlruifent  fur  la  divinité , mais  non 
fur  l' Incarnation. 

SAint  Auguftin  fut  beaucoup  aidé  pour  ce  qui  regarde  la 
connoiffance  de  Dieu,  par  la  lecture  de  quelques  livres  de 
confj.7.c.y.p.js.  Platon' Se  des  Platoniciens,  qui  luy  tombèrent  entre  les  mains 
par  le  moyen  d’un  homme  extraordinairement  vain  Se  glorieux  j 
l.s.c.i.p.jj.i.b.  qui  eftoient  traduits  en  latin  par  V iétorin  célébré  profeffeur 
de  rhétorique  à Rome.  Car  au  lieu  que  les  autres  philolophes 


Digitized  by  Google 


L'andcj.c.  SAINT  AUGUSTIN.  w 

•,i!'  ne  s’arréftant  qu’aux  feules  chofcs  corporel!*  s,  fans  porter  plus 
loin  leurs  connoifl'ances,  font  pleins  de  mcnfonges  fie  de  trom- 
peries, ceux  des  Platoniciens  tendent  par  tous  leurs  raifonne- 
mens  à elever  l’efprit  à laconnoilTancede  Dieu  fit  de  fon  Verbe 
eternel.'ll  troura  en  effet  dans  leurs  livres,  quoiqu’en  d'autres  l-7.c.jp.;t.f<. 
termes,  tout  ce  que  Saint  Jean  dit  de  la  gloire  du  Verbe  dans  le 
commencement  de  fon  Evangile, 'fie  ce  que  Saint  Paul  dit  de  fon  p.ff.i-a- 
égalité  avec  le  pere/ Il  trouva  dans  ces  mefmes  livres,  que  le  Fils  b. 
eileternd  comme  fon  Pere  s qu’il  fubfifle  avant  tous  les  temps 
fi c audelà  de  tous  les  temps  d’une  fubfiflanceimmuable  j que  les 
ames  ne  font  heureufes  que  par  les  effufions  quelles  reçoivent 
de  fa  plénitude,  Si  qu’elles  ne  font  renouvellées  pour  devenir 
fagesquepar  la  participation  de  fafageffe  qui  fe  communique  à 
elles. 

j>  'Ayant  tiré, dit-il, de  ces  connoiffances  unavertiffement  fa-  c.io.p 
» lutaire  de  revenir  à moy,  j’entrai  en  may  mefme  dans  le  plus  fe- 
» cret  de  mon  coeur  8c  de  mes  penfées,  8c  je  me  trouvai  capable 
» de  le  faire,  pareeque  je  fus  aidé  du  fecours  de  Dieu.  J’entrai 
>>  donc  ainfi  dans  moy  mefme,  fie  avec  l’œil  de  mon  ame,  quoiqu’il 
»>  n ’cuft  encore  que  peu  de  clarté,  je  visaudefTus  de  ce  mefme  œil 
» demoname,  8c  audeifusdela  lumière  de  mon  efprit , la  lumière 
» immuable  du  Seigneur  :8c  cette  lumière  n’eftoit  pas  celle  que 
>i  nous  voyons,  ni  quelque  autre  demefme  nature,  mais  qui  auroic 
>>  efté  feulement  plus  grande,  plus  parfaite,  plusec!atante,8c  plus 
>>  étendue  dans  toutes  les  parties  de  l’univers:  Elle  efloit d’une 
» autre  efpece  8c  entièrement  differente  delà  lumière  ordinaire, 

»>  Elle  n’eltoit  point  audeffus  de  mon  efprit , comme  l’huile  eft  au- 
>>  deffusde  l’eau,  8c  le  ciel  audeiTusde  la  terre ; mais  elle  efloit  au- 
>>  deifus  de  moy, comme  m’avant  donné  l’eftrej8e  j ’eflois  audefTous 
>>  d’elle, comme  ayant  efté  créé  par  elle.  Celui  qui  connoillla  ve- 
■ > rité,connoiftaufli  cette  lumière  ; 8c  celui  qui  connoift  cette  ta- 
ri miere  , connoifl  aufli  l’cternité  ; 8c  c’eil  la  charité  qui  la  fait 
» connoiftre. 'Il  décrit  enfuite amplement  8c  admirablement  com-  c.ia-t?  p ' 
ment  Dieu  éclaira  fon  efprit  pour  luy  faire  connoiflre  la  Vérité 
éternelle,  l’état  des  créatures,  8c  la  véritable  origine  du  mal. 

[Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  les  livresdes  Platoniciensqu’il 
trouva  que  dans  l’idée  de  Dieu  8c  de  l’ame  il  ne  faut  rien  mêler 
de  corporehj'Il  apprit  la  mefme  chofc  des  difeours  de  Saint  b.ritp.ni.uj. 
Ambroife  8c  de  Manlius  Theodorus,'qui  efloit  un  homme  fort  p ut-i.c. 
élevé  dans  le  monde, '8c  non  feulement  habile  fie  doclc,  mais  tcir.i.i  e.t.p.4. 
v.  Honoré  aulfi  Chrétien. "C’eft  fans  doute  celui  mefmc"oui  fut  Conlul  en  “■  lr 

‘ri:;  1 » Rtv.p-4»!»  • 
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l’an  39j, [îc  donc  nous  parierons  encore  dans  la  fuite.] 

'Saint  Augullin  apres  s’eftre  fort  étendu  fur  les  lumieresque 
Dieu  luy  donna  par  les  livres  des  Platoniciens,  ajoute  ces  paro- 
les : J’admirois  de  voirque  jecommençoisA  vous  aimer,  ô mon  « 

Dieu,  & non  plus  un  fantoune  au  lieu  de  vous  : Mais  je  ne  pou.  te 
vois  neanmoins  jouir  continuellement  de  vous.  Car  comme  « 
d’une  parc  l’amour  de  voftre  beauté  m cnlevoit  pour  m’unir  à te 
b.  vous, 'je  fentois  auffitoff  de  l’autre  que  le  poids  de  ma  mifere  ce 

m’arrachoit  8c  me  feparoit  de  vous  avec  violence,  pour  me  faire  e< 
retomber  avec  gemilfement  dans  la  balTefTe  d’où  je  tafehois  de  ce 
forcir.  Ht  ce  poids  n’eftoic  autre  chofe  que  les  habitudes  de  mes  te 
pallions  charnelles.  Mais  aumoinsjemefouvenois  toujours  de  ce 
vous  : 8c  je  ne  pou  vois  douter  qu’il  n’y  euft  une  chofe  fouverai-  ec 
nementbonneà  laquelle  je  devois  m’attacher,  quoique  je  vifle  «e 
bien  pourtant  que  je  n’eltois  pas  encore  tel  que  je  devois  dire  «e 
pour  m’y  attacher.  « 

c-it-p-f 7'*-*.b.  fl  cherchoit  donc  le  moyen  d’acquérir  des  forcesqui  Icren- 

diflent  capable  de  jouir  de  Dieu  j & il  n’en  pouvoic  trouver 
qu’en  connoiffant  & en  aimant  J. C.  Dieu  & homme,  médiateur 
entre  Dieu  8c  les  hommes.  Mais  n’eftant  pas  humble,  il  ne  pou- 
voitconnoiftre  J.C.  humble,  Scilignoroit  les  profonds  myfte- 
e.ij.p.f7.i.c4.  res  que  fon  humilité  nous  enfeigne.'Il  n’avoit  point  d’autre 
croyance  de  luy,  finon  que  c’ciloit  un  homme  comme  un  autre, 

«.  compofé  d’un  corps,  d’une  ame,  & d’un  efprit  raifonnablc,'qui 

avoit  eu  feulement  une  fageffe  admirable,  8c  auquel  nul  ne  fe 
pouvoic  égaler,  8c  que  Dieu  par  une  providence  particulière  fur 
nous,  l’avoit  fait  naiftre  miraculeufemcnt  d’une  Vierge,  Sc  ac- 
quérir cette  autorité  fouveraine  qui  le  rendoit  le  maiflre  du 
monde,  afin  que  Ion  exemple  nous  apprift  à meprifer  lesbiens 
temporels  pour  acquérir  l’eternité.  Mais  il  n’avoit  pas  la  moin- 
dre idée  du  myftcre  enfermé  dans  ces  paroles,  ht  Verbe  ïc/l  fait 
p.fS.t,at  chttin'îi  il  n’apprit  que  quelque  temps  après,  quelle  différence 
il  y a fur  ce  fu  jet  entre  la  vérité  Catholique  & la  faufleté  de  la 
c croyance  de  Photin.'Il  avoit  bien  trouvé  dans  les  Platoniciens 

la  majefté  6c  la  divinité  du  Verbe  j mais  il  n’y  avoir  rien  lu  de 
ion  abaillcment,  de  fon  incarnation,  ni  de  fa  mort  & de  fa  croix. 

[Plus  S.  Auguffin  avoit  eu  de  peineà  connoiftre  la  vérité, plus 
il  avoit  enfuite  de  compaffion  8c  de  tendreffe  pour  ceux  à qui 
rjr£c.t.j.p4<.i.  Dieu  n’avoit  point  encore  fait  cette  grâce. ]'Que  ceux  là"s’irri- 
tent  contre  vous,  dit  il  aux  Manichéens,  qui  ne  lavent  pas  avec  “ 
quelle  peine  on  trouve  la  vérité,  8c  combien  il  cft  difficile  de  fe  “> 
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3‘  ' U garantir  de  l’erreur.  Que  ceux  là  s’irritent  contre  vous,  qui  ne 
>,  favent  pas  combien  il  elt  mal  aifé de  guérir  l’œil  de  l’homme in- 
„ terieur,  en  forte  qu’il  puifle  regarder  fon  foleil.  Que  ceux  là 
» vous  maltraitent,  qui  ne  favent  pas  combien  il  faut  foupirer, 

» combien  il  faut  gémir  pour  concevoir,  mefmeen  la  maniéré  la 
. » plus  baffe,  ce  que  c’eft  que  Dieu.  Que  ceux  là  enfin  vous  perfe- 
» curent,  qui  n’ont  jamais  efté  engagez  dans  les  melmes  erreurs 
j>  que  vous,  ou  en  de  femblables.  Pour  moy.qui  après  de  longues 
>»  & de  fafeheufes  agitations,  ay  eu  bien  de  la  peine  à voir  ce  que 
j>  c’eft  que  cette  vérité  que  l’on  conçoit  fans  mélange  d’aucune 
>>  fable,  qui  à peine  ay  pu  avec  le  fecours  du  Seigneur  me  défaire 
» des  vaines  imaginations  de  mon  efprit  imbu  d’erreurs  & de 
» faillies  opinions  j qui  ay  tant  différé  à me  foumettre  à cechari- 
>»  table  médecin  qui  m’appelloit  à luyavec  tant  de  bonté  pour 
>>  ditfi  per  les  tenebres  de  mon  efprit  j qui  ay  pleuré  fi  longtemps 
>>  pour  obtenir  de  cette  divine  fubftance  incapable  de  tout  chan- 
>>  gement  8c  de  toute  tache,  qu  elle  vouluft  bien  meperfuader  in- 
» terieurement  des  notions  que  les  livres  facrez  me  donnoient 
>>  d’elle i qui  enfin  ay  eu  la  curiofité  de  rechercher  toutes  ces  fa. 

» blés  que  vous  ne  pouvez  quitter,  pareeque  vous v avez  vieilli, 

» qui  les  ay  écoutées  avec  application, qui  ay  efté  allez  fou  8c  allez 
» temeraire  pour  les  croire,  qui  ay  fait  tous  mes  efforts  afin  de  les 
» perfuaderaux  autres,  qui  les  ay  défendues  avec  opiniâtreté  8c 
j>  avec  chaleur  contre  ceux  qui  les  attaquoientj[aprés  tout  cela, 

>»  dis- je,  je  puis  avoir  compallîon  de  vous,mais]je  ne  puis  point 
» dutout  m’irriter  contre  vous.  Je  me  fens  au  contraire  obligé  de 
» vous  fupporter  prefentement , comme  l’on  ma  fupporté.  Je  dois 
» agir  avec  vous  avec  autant  de  patience , que  mes  proches  en  ont 
» eu  à mon  égard,  lorfque  je  fuivois  aveuglément  8c  comme  un 
s»  furieux  vos  erreurs  pernicieufes. 

B3^I<2S£D23SS>3©3  SSæ©G33S32G2®3833  33S3 

ARTICLE  XXVI. 
il  chtrcbe  la  vérité,  mais  aime  encercla  terre:  il  voit  la  miferedes 
ambitieux  dans  la  joie  d’un  pauvre- 

L’Ignorance  n’eftoit  point  la  feulechofequimraftalors  Augb-nip-m. 

Auguftin,  8c  qui  l’empelchaft  de  s’envoler  promtement  '•** 
dans  le  lein  de  la  pnilofophie,[8c  de  le  confacreraufervicede 
Dieu.]  Il  avoit  encoredc  battrait  pour  le  mariage  8c  pourl’hon- 
peur  du  monde.  1 1 vouloir  arriver  a ces  deux  choies  »8c  après  cela 
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il  prctendoit  voguer.commc  il  dit, à pleines  voiles  & de  toute  l’é- 3 !' 
tendue  de  les  forces  vers  ce  port  alluré,  pour  s’y  tenir  en  repos. 

'Il  difoit  quelquefois  avec  les  amis:  Pourquoi  différons  nous 
davantage  à renoncer  à toutes  lescfperances  du  fiecle,pour  nous  " 
employer  tout  entiers  à connoiltre  Dieu,  fie  à rech  rcher  la  vie  « 
bienheureufeîMaisattcndonsencoreun  pcu.ajoutoit  ilauflitoft:  " 

Cette  vie  qu’on  mene  dans  le  monde  a fes  douceurs  & fes  char- M 
mes  : Ht  il  ne  faut  pas  aifément  s’en  retirer, parcequ’il  feroit  hon-  « 
teux  d’y  rentrer  apres  en  efireforti.  Je  fuis  fur  le  point  d’obtenir  M 
quelque  emploi  confidcrablc  3 & quand  j’en  ferai  venu  à bout,  « 
n’aurai- je  pas  fujet  d’ellre  content  ? J’ay  beaucoup  d’amis  qui  « 
font  très  puiflans  : fie  quelque  halle  que  j’aie  de  borner  mes  elpe-  ■■ 
rances,  je  puis  toujours  afpirer"au  gouvernement  de  quelque  -frtfidaïui. 
province.  Après  cela  je  pourrai  prendre  une  femme  qui  ait  du  « 
bien,  afin  de  pouvoir  entretenir  une  famille  j 8c  mon  ambition  « 
fiemesdefirs  feront  alors  fatisfaits.  Combien  a-t-on  vudegrands  « 
perfonnages,  fie  très  dignes  de  fervir  d’exemple  à tous  les  autres,  « 
qui  pour  s’eftre  engagez  dans  le  mariage,  n’ont  pas  laifTé  de« 
s’occuper  à l’étude  de  la  fa gefle ? « 

[C’elloicnt  là  les  paroles  de  fes  pechez  fie  de  la  foibleflede  fa 
chair,  plutofl  que  celles  de  fa  railon.j'Car  il  croyoit  queceluy 
feroit  une  extreme  mifere  de  palier  la  vie  fans  une  femme. 'C’el! 
pourquoi  enmefme  temps  qu’il  regardoitS.  Ambroife comme 
un  homme  heureux  félon  le  monde,  le  voyant  fi  fort  honoré  des 
plus  grandes  puilTances  de  la  terre,  il  n’y  avoit  que  fon  célibat 
qui  luy  fembloit  difficile  à fupporter  ; ne  connoillant  en  cela  ni 
les  véritables  peines  ni  fon  véritable  bonheur.'llfoupiroit  donc 
après  les  honneurs,  les  richefles,  fie  le  mariage  : Mais  Dieu  fe 
moquoit  de  luyj  8c  dans  l’ardeur  de  fes  pallions,  il  luy  faifoit 
fouftrir  des  douleurs  très  ameres  5c  très  cuifanrcs,par  upe  jultice 
d’autant  plus  mifcricordieufe,  qu’elle  luy  laifloit  moinstrouver 
de  douceur  6c  de  délices  hors  de  Dieu  /afin  que  renonçant  à 
toutes  chofcs,  il  fe  converti!!  à luy. 

'Il  remarque  une  occafion  particulière  qui  luy  fit  connoiftre 
la  mifere  de  l’état  où  il  efloit,  lorfqu’il  fe  préparait  à reciter  un 
panégyrique  à la  louange  de  l’Empereur[  Valentinien  le  jeune.] 

'Il  parle  aucrepart  d’un  panégyrique  que  fon  emploi  de  profel- 
feuren  éloquence  l’a  voit  obligé  de  reciter  devant  une  allemblte 
publique  très  nombreufe,  le  premier  jour  de  janvier  en  l’an  385. 

Mais  c’efloit  un  panégyrique  de  Bauton  alors  Conful.'Il  me  « 
fouvient,  dit-il,  parlant  de  ce  panégyrique  de  l’Empereur,  que  « 
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5 ! ,s  monefpric  tourmentéd’inquietudesfurcefujet,  8c  commeagité 
,,  d'une  rîevre  ardente  par  les  penfées  qui  troublent  les  hommes 
„ en  ces  rencontres,  iorfque  je  palTois  par  une  rue  de  Milan,  j’ap- 
„ perceus  un  pauvre  qui  à mon  avis  avoit  un  peu  bu  , Sc  qui  le  re- 
,,  jouifloit  8c  fejouoit.  En  le  voyant  je  foupirai , & me  tournant 
,,  vers  quelques  uns  de  mes  amis  qui  m’accompagnoient , je  leur 
„ parlai  avec  un  vif  fentiment  de  tant  de  maux  que  noflre  folie 
>>  nousfaifoit  (ouffrir,  & leur  reprelentai  que  par  tous  nos  efforts, 
»>  pareils  à ceux  qui  me  donnoient  alors  tant  de  peines , nous  ne 
>,  prétendions  autre  chofe  que  de  po Aider  une  joie  aulîi  tranquil- 
i)  le, 'que  celle  dont  ce  pauvre  jouifloit  déjà  devant  nous , 8c  a la» 
u quelle  nous  n’arriverions  peuteltre  jamais  j puifqu’avec  ce  peu 
» d’argent  qu’il  avoit  ramaué  de  fes  aumofnes,  il  avoit  acquis  ce 
>i  quejem’efforçois  d’acquérir  par  tant  de  travaux,  tant  de  tours 
i>  & de  retours,  (avoir  la  joie  d’une  félicité  temporelle.  Ileftvray 
» qu’il  ne  jouifloit  pas  d’une  véritable  joie.  Mais  celle  que  mon 
>>  ambition  me  faifoit  rechercher  avec  tant  d’ardeur,  elloit  encore 
&c-  »>  moins  véritable'1. 

'Il  dit  alors  plufieurs  chofes  femblablesàfes  amisj  & faifant 
fouvent  des  réflexions  fur  l’état  où  il  eftoit , il  fe  trouvoit  tou- 
jours dans  une  fituation  milerable.  Il  s’en  affligeoit,8cfa douleur 
[qui  ne  le  portoit  pas  encore  à embrafler  les  vrais  remedes,]ne 
faifoit  que  redoubler  fa  mifère.  De  forte  que  s’il  luy  arrivoiten 
ce  temps  là  quelque  fuccés  favorablc.il  avoit  peine  à en  avoir 
de  la  joie , pareeque  c’cftoit  comme  un  oifeau  qui  s’envoloit  de 
fes  mains  prefque  avant  qu’il  le  puft  tenir. 

'Voilà  quel  eftoit  le  fujet  ordinaire  des  plaintes  que  luy  8c  fes 
amis  faifoient  enfemble  ; & il  en  parloit  principalement  & avec 
plus  de  confiance  avec  A Iype  8c  Nebride[fes  plus  intimes  amis.] 
'Car  ce  dernier  avoit  quitte  fon  pays, fes  biens, 8c  fa  merc,  &elloit 
venu  de  Carthage  à Milan , fans  autre  raifon  que  pour  vivre 
avecS.Auguftin,  8c  travailler  enfemble  félon  l’ardeur  violente 
•»  qui  l’animoit  à la  recherche  de  la  vérité  8c  de  la  fagefle.'Ainfi, 
» dit  le  Saint,  nous  eftions  trois  amis  enfemble  tous  trois  pauvres 
» &miferables,gemiflant  l’un  avec  l’autre,  déplorant  noftremi* 
>>  fere , 8c  vous  prefentant,  Seigneur,  nos  bouches  ouvertes  dans 
» la  faim  qui  nous  prefloit,afin  que  vous  daignafficz  les  remplir 
»>  de  la  nourriture  celefte,  après  laquelle  nous  foupirions,  atten- 
» dant  le  temps  favorable  qoe  vous  aviez  marqué  dans  l’ordre  de 
u voftre  éternelle  providence.  Et  parmi  tous  les  dcgoufts8cles 
deplailirs  que  nous  caufoit  noftre  vie  toute  feculierc,  par  une 
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fccrctte  conduite  de  voftre  mifericorde  fur  nous,  lorfque  nous  « ,Sî‘ 
voulions  un  peu  confidererquel  eftoit  noftre  but  dans  tous  les  « 
niaux  que  nous  fouffrions , il  ne  fè  prefentoit  à noftre  efprit  que  » 
des  fancofmes  8c  des  tenebres.  Nous  en  avions  de  la  peine  nous  « 
mefmes , & nous  nous  difions  l’un  à l’autre  ; Ne  fortirons  nous  « 
donc  jamais  de  cet  état  miferablc  ; Nous  redifions  cette  pa-  « 
rôle  fort  fouvent,  8c  nous  n’en  fortions  pas  neanmoins,  parce-  « 
que  nous  ne  trouvions  rien  de  ferme  8c  d’affùré  fur  quoy  nous  « 
nous  puiîîons  appuyer  en  quittant  toutes  ces  chofes  vaines  8c  » 
periüables.  « 


ARTICLE  XXVII. 

Ses  irrefolutions  fur  le  choix  d'un  genre  de  vie  : Il  quitte  lu  femme 
qu’il  entretenoit four  fe  mûrier , <jr  en  frend  une  nutre. 

'T)  Ien  n’étonnoit  davantage  Auguftin,  quede voir qu’aprés 
avoir  commencé  des  l’age  de  19  ans  à brûler  de  l’amour 
de  la  fagefle/Iê  difpofant  après  l’avoir  acquilé,  de  renoncer  à 
toutes  les  vaines  efperances  & aux  promefTes  trompeufes  de 
l’ambition  & de  la  fortune  j il  avoit  déja3oans[accomplis'\]8t  «iranjSj. 
fe  voyoit  encore  plongé  dans  la  mtfme  boue  & les  mefmes  tene- 
bres, ne  penfant  qu’à  jouir  des  chofcs  prefentes  qui  luy  echa- 
poient  des  mains,  8c  qui  divifoient  fon  efprit  par  une  infinité 
de  deftrs  8c  de  padions.  Demain,  difoit  il  tou  jours,  nous  trouve-  h 
rons  ce  que  nous  cherchons  : La  vérité  fe  découvrira  à nous , 8c  « 
nous  nous  attacherons  à elle.'Il  décrit  excellemment  quelles  « 
eftoient  fes  irrefolutions  8c  fes  doutes  fur  le  genre  de  vie  qu’il 
devoir  embraffer  pour  trouver  la  vérité,  dont  il  n’avoitencore 
que  les  premières  lumières.  [Car  c’elloit  avant  que  d’avoir  lu  les 
livres  des  Platoniciens. j'Dans  cette  divcrlité  de  mouvemens  8c 
de  penféesdoDt  il  eftoit  agité  en  mefme  temps,  8c  pouffé  tantoft 
d’un  collé  8c  tantoft  d’un  autre,  comme  un  navire  battu  par  des 
vents  contraires,  le  temps  8c  les  années  s’ecouloient,  pendant 
qu’il  demeuroit  irrefolu,  8c  qu’il  differoit  tous  les  jours  de  fe 
convertir.  Aimant  la  vie  bienheureufe , il  apprehendoit  le  lieu 
où  elle  refide,[qui  eft  le  mépris  de  toutes  choies  pour  n’aimer 
que  Dicu;]8c  en  mefme  temps  qu’il  la  recherchoit,  il  la  fuyoit. 

'line  p mvoitfe  refoudre  a vivre /ans  une  femme,  reconnoif- 
fant  allez  la  foiblcfTe,  8c  n’ayant  pas  encore  éprouvé  quelle  eft 
la  force  de  la  grace.'Alype  qui  elloit  très  chafte,  faifôit  tous  fes 
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5“f'  efforts  pour  tafcher  à le  détourner  du  mariage , difant  que  s’il 
s’y  engageoit , ils  ne  pourroient  jamais  vivre  enfemble  avec  un 
parfait  repos  dans  l’amour  delà  fag<-fle,ainfi  qu’ils  ledefiroienc 
» depuis  longtemps. 'Mais  enchanté , dit-il , parla  mortelle  dou-  c. 

„ ceur  d’un  plaifir  brutal , je  ne  pouvois  fouffrir  que  l’on  touchai! 

„ à mes  plaies.  Jetrainoisma  enaine  après  moy,  & apprehendois 
„ qu’on  ne  laron.pift;  & je  repouffois  tout  ce  qu’on  me  pouvoir 
„ dire  en  faveur  de  la  chafteté , comme  une  main  qui  vouloir  me 
„ delier  & me  tirer  d une  fervitudeque  j’aimois.'Alype  mefme  «. 
qui  avoir  une  opinion  avantageule  d’Âuguftin  ,'commençoit  d. 
parcuriolitéà  fe  porter  au  mariage.'Letonnement qu’il  avoir  i.a. 
de  la  fervitude  d’un  autre , l’engageoit  à fe  vouloir  foumettre  à 
la mefme fervitudeque  luy. 

[Ce  fut  fans  doute  cettedifpofition  qui  obligeaj'S"  Monique  c.ij.p.tcx.a. 
à fehafter  de  marier  fon  fils  avant  qu’il  rteeuft  lebattefme,  au- 
quel elle  rcconnoifToit  avec  joie  qu  il  fedifpofoit  tous  les  jours 
de  plus  en  p!us,[dep-ur  qu’aprés  l’avoir  receu , il  ne  fuit  encore 
en  danger  de  tomber  dans  l’incontinence.j'Elle  demanda  à *. 

Dieu  , a la  priere  mefme  de  fon  fils,  qu’il  luy  plultde  luy  faire 
connoillre  quelque  chofe  force  mariages  mais  elle  ne  put  l’ob- 
tenir.'On  ne  laiffa  pas  neanmoins  de  faire  la  recherche  d’une 
fille,  & l’affaire  fut  conclue. 'Mais  la  fille  ne  pouvant eftre de  b. 
deux  ans  en  aged’eflremariéc , onrefolut  d’attendre  ce  temps, 
pareequ’on  jugeoit  le  parti  avantageux. 

'Cependant  comme  la  femme  qu’il  encretenoit  eftoit  un  ob-  c.up.it.i.d. 
flaclei  fon  mariage,  il  fut  obligé  de  fouffrir  qu’on  l’cloignaflde 
luy.  Elle  s’en  retourna  en  Afrique,  où  elle  fit  vœu  de  palier 
tout  le  relie  de  fa  vie  en  continence.  Pour  luy,  il  n’.eut  pas  le 
courage  d’imiter  une  Ample  femme,  & ne  pouvant  fouffrir  le 
retardement  de  deux  ans,  il  prit  une  autre  femme  au  lieu  de 
celle  qui  s’en  elloit  retournée,  comme  s’il  euft  eu  delfein  de  faire 
toujours  durer  la  maladie  de  fon  ame,  ou  mefme  de  l’augmenter. 

'Et  il  avoue  que  dans  la  paillon  qu’il  avoir  pour  les  voluptcz  c.i«.p.sj.i.i 
charnelles,  il  n’elloit  retenu  que  par  la  feule  apprcbenilon  de 
la  mort  & du  jugement  de  Dieu.  S’entretenant  quelquefois 
avec  Alype  &:  Ntbridefur  le  louverain  bien  , il  iturdifoit  qu’il 
aurait  préféré  les  fentimens  d’Epicure  à ceux  de  tous  les  phi- 
lofophcs  de  l’antiquité,  s’il  euft  pu  perdre  la  croyance  qu’il 
avoit , qu’apres  q'  'de  corps  elt  mort , l’ameeft encore  vivante, 

& quelle  lera  traitée  félon  le  mérité  de  fes  actions.  Et  cette 
penlee  faifoit  afféz  connoillre  combien  fa  milerc  cftoit  grande,  » 
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& qu’il  ne  pouvoit  appercevoir  la  lumière  toute  pure  de  ecctc 
boa  ;tc  celeltc , qui  mérite  feule  d'elire  aimée  pour  elle  mefinc. 

<*s  »■  & §.*>  4-5  s*i  *a 

ARTICLE  XX  V II  !.. 
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il  veut  vivre  en  commun  avec  fa  umts  : Les  Platoniciens  augmentent 
Jon  amour  four  la  fugcjj'e- 

' A U g u s T i n & fes  amis  s’entretenant  fouvent  des  peines 
&.  des  inquiétudes  de  la  vie  du  monde , qui  leur  paroif- 
foieiu  infupportables,avoient  propofé  &:  prcfquerelolu  de  vivre 
en  repos  en  quelque  lieu  à l’écart.  Leur  deffein  efloitde  mettre 
en  commua  tout  ce  qu’ils  poffedoienc,  de  uc  faire  plus  qu’une 
fami  lie  de  toutes  leurs  familles  differentes,  afin  que  l'amitié  qui 
formoit  l’union  de  leurs  cœurs,  empefchafl  ladivifionde  leurs 
biens;  & qu’ai  nlî  nul  n’ayant  rien  de  propre,  toutes  chofcs  fut 
lent  à tous  en  general,  fie  à chacun  en  particulier. 'Ils avoienc 
réglé  qu’en  chaque  année  deux  d’entre  eux  feroicnc  choifis 
comme  intendans,  pour  avoir  l’adminiflration  de  tout  le  bien 
& de  toutes  les  choies  neccffaires  à la  famille , pendant  que  les 
autres  demeureroient  en  plein  repos  fans  fe  mêler  d’aucunes 
affaires. 

'Mais  lorfqu’ils  vinrent  à confiderer , fi  les  femmes  que  quel- 
ques uns  a voient  déjà , &:  celle  qu’Auguftin  vouloir  avoir,  de- 
meureroient d’accord  de  leur  deffein,  tout  ce  beau  projet  qu’ils 
croyoicnt  fi  bien  établi , s’évanouit  & s’en  alla  en  fumée.  Ils  fe 
retrouvèrent  donc  dans  leurs  foupirs  Sc  dans  leurs  plaintes  or- 
dinaires & fe  virent  obligez  de  retourner  dans  le  chemin  large 
du  ficelé.  Ainfi  la  fageffedeDieu  fe  moquoit  de  leurs  refolu- 
tions,  lorfqu’elleefloitprefle  d’accomplir  les  Tiennes,  fie  quelle 
devoitleur  donner  biento II  la  nourriture  qui  leur  efloitnecefi 
faire  au  temps  quelle  avoit  jugé  le  plus  propre , & ouvrir  fa 
main  liberale  pour  remplir  leurs  âmes  de  bénédictions  fie  de 
grâces. 

'Ils  efloient  environ  dix  perfonnes  qui  avoient  cru  pouvoir 
vivre  dans  cette  focicté  : & il  y en  avoit  de  fort  riches , particu- 
lièrement Romanien , l’intimeami  d’Auguflin  des  fôn  enfance. 
Nul  n’avoic  plus  d’ardeur  que  luy  pour  cette  propofition,  ni 
plus  d’autorité  pour  la  perluader,  dautant  qu’il  avoit  beau- 
coup plus  de  bien  qu’aucun  des  autres. 'Il  efloit  alors  à Milan 
pour  quelques  affaires  fafchcufcs'qui  lu v efloient  fufeitées  par 
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un  homme  puiflant,'&:  defquellcs  Dieu  fefervoir  pour  l’empcf  L1.brp.17y.-. 
cher  de  demeurer  aflôupidans  l’engourdilTcment  de  l’amour  du 
monde. 

[Saint  Auguftin  luy  parle  peuteftre  du  de  Hein  qu’ils  avoient 
» eu  de  vivre  tnfemble.jlorfqu’illuy  dit  : Si  dans  le  repos  que  je 
» courte  maintenant,  je  me  rejouis  de  me  voir  audertus  des  vains 
defirs  qui  me  tenoient  enchaîné,  & déchargé  de  tant  de  foins 
TT*'  * ,,'nut'IesouPern’c'cux>  fijereipire,  fi  je  puisme  po(Ieder,*fi  je 
» fuis  rentré  en  moy  mefme , fi  je  luis  tout  appl’que  à chercher  la 
» vérité,  fi  jecommcrceà  la  trouver,  fi  j’elptrede  parvenir  à[la 
» fagtflejcettc  fouveraine  mefure  & cette  réglé  fupremc  de  toutes 
chofes  : c’eft  vous  qui  m’y  avez  encouragé , c’ell  vous  qui  m’y 
K avez  excité,  c’eft  vous  qui  m’avez  caufe  ce  grand  bonheur.  Et 
„ vous  avez  efté  en  cela  l’organe  de  celui  que  je  comprens  err 
» quelque  forte  par  la  fov,  mais  non  encore  par  la  railon.  Car 
après  que  je  vous  eus  découvert  dans  un  entretien  qre  nous 
„ eufmes  enfemble , les  troubles  & les  agitations  de  mon  cfprit,  8c 
H que  je  vous  eus  protefté,  en  vous  le  répétant  plufieurs  fois,  que 
,,  je  ne  pouvois  regarder  comme  une  bonne  fortune,  que  celle  qui 
,,  me  donneroitle  loifir  de  m’appliquera  la  philofophic,  que  je 
\ ti  n’eftimoisde  vie  heureufe , que  celle  qu’on  y emplovoit  ; mais 
,,  quej’eftoisarreftéparlefoindema  famille,  que  jefaifois  fub- 
„ lifter, '&  par  tant  de  btfoins  où  m’engageoit  foit  la  vaine  honte  p ist.1.1. 
iarfa  t>  [de  paroirtre  pauvre, ]foii"les  neceflitez  des  autres  que  l’on  rc 
m‘J‘na ■ borne  pas  où  l’ondoitivous  reflentirtes  une  fi  grande  joic[de  me 

„ voir  dans  cette  difpofition,]  8c  une  fi  fainte ardeur  pour  embrnf- 
,,  fer  vous  mefme  cette  vie, quevous  me  diftesquefi  vous  pouviez 
„ jamais  vous  debarafler  de  ces  fafeheux  procès  où  vous  cftiez 
» engagé,  vous  rompriez  au  (fi  mes  liens  en  partageant  voftrc  bien 
,,  mefme  avec  moy.  Vous  augmentaftes  ainfi  l’amour  que  j’avois 
,,  déjà  pourlaphilofophie:Sc  depuis  je  n’ay  point  celle  de  foupirer 
,,  apréscette  vieà  laquelle nousnouseftionsrefolusd’uncommun 
,,  accord.  Je  n’ay  plus  penfé  à autre  chofe  ; ôc  j’ay  tout  fait  pour  y 
,,  arriver.  Mais  ce  n’a  peuteftrepasefté  avec  autant  d’ardeur  que 
,,  je  le  Je  vois,  quoique  je  le  crufle.  La  fosble  flamme  que  je  fentois, 

,,  me  paroiftbit  un  grand  feu  , pareeque  je  n’avois  pas  encore 
,,  éprouvé  cette  autre  beaucoup  plus  ardente  dont  je  me  trouve 
,,  [heureufementjembrafé. 

[Ce  fut  après  c-  la  qu’il  lut  les  livres  des  Platoniciens , comme 
i»  il  le  témoigne  enfuite  par  ces  paroles.]' Il  me  tomba  a lors  entre  a. 

Ctifirmi.  ,,  les  mains  des  livres  remplis , filon  l’exprclfioiVd’un  ancien , des 
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efl'ences  les  plus  excellentes  de  l’Arabie.  A peine  nous  eurent-  « 
iis  tait  lentir  leur  odeur,  à peine  en  tomba  t- il  quelques  goûtes  ‘ 
fur  cette  petite  flamme  qui  commençoit  à nous  brûler , qu  elles  1 
b-  yexcitcrentun  feu  tel  qu’on  ne  peut  le  l’imaginer. 'Vous  mefme, 1 

mon  cher  R.omanien,(&  puis-je  dircdavantage?)vous  ne  m’en  1 
croiriez  pcuteflre  pas  : 6c  mon  ame  propre  a peine  à concevoir  ‘ 
ce  quelle  fentoit  dans  ce  temps.  Dcflorsil  n’y  eut  plus  ni  hon-  ‘ 
neurs.ni  dignitcz.ni  defir  de  la  réputation, ni  enfin  aucun  attrait  ‘ 
& aucun  engagement  de  cette  vie  mortel  le,  qui  fuft  capable  de  ‘ 
me  toucher.  1 

[Ces  mouvemens,  quelque  grands  qu’ils  fuflent , enflent  efté 
neanmoinsbien  imparfaits  & bien  foibles, comme  eftant  plutoft 
del’efprit  que  du  coeur,  s’ils  n’eu  fient  point  eu  d’autre  caufe 
kvit.p.uj.ia.  que  lesdifeoursdes  philofophes.j’Auflî  le  Saint  après  avoir  dit 
en  un  autre  endroit  ,que  la  leéturedes  Platoniciens  luyfervit 
beaucoup  pour  vouloir  rompre  toutes  les  chaines  qui  l’atta- 
choicnc  encore  au  iiecle;  il  ajoute,  que  ce  fut  en  la  joignant  à 
l’autorité  des[Prophctes  6c  des  Apoftres,]qui  nous  ontenfèigné 
conn.7.coo,|>.  lesmyfteresdcnoltrefoy.'Carfi  les  livres  de  ce*  philofophes  luy 
avoient  fait  connoiftre  des  veritez élevées,  cette connoiflancc 
ne  fervoit  qu’à  le  faire  difeourir  fur  ces  matières, comme  s’il  euft 
déjà  efté  fort  favanr.  Eftant  encore  tout  plein  de  miferes,  & des 
peines  defes  pechez,  il  vouloir  pafler  pourdofte  & pour  habiles 
& non  feulement  il  ne  pleuroit  point  fes  fautes  , mais  il  eftoit 
enflé  d’orgueil  par  la  vanité  que  luy  donnoit  fa  fcience  preten- 
U.c.i.p.ts.i.1.  due.'ll  eftoit[alors]du  nombre  de  ceux  qui  connoifiant  Dieu,  ne 
leglorifioient  pas  neanmoins  comme  Dieu  ,&  ne  luy  rendoient 
pas  les  actions  de  grâces  qui  luy  font  dues. 

[C’cft  apparemment  cet  état  qu’il  a voulu  décrire  dans  un 
b.vîc.p.iu.r.  ouvrage  qu’il  fit  auflitoft  après  fa  converfion,]'où  apres  avoir 
reprelenté  tous  les  hommes  commeau  milieu  d’une  mer,  d’où  il 
faut  qu’ils  arrivent  au  port  de  la  philofophie  pour  fe  fauver , 8c 
après  avoir  dit  que  les  uns  y tendant  d’abord,  y arrivent  fans 
beaucoup  de  peine;  8c  que  d’autres  au  contraire  s’en  éloignant 
avec  un  vent  qu’ils  s’imaginent  les  y conduire, y font  enfin  nean- 
moins pouffez  comme  malgré  eux  pardes  tempeftes  qui  renver- 
ra. fent  leur  fortune  6c  leurs  dcffeins:'Il  y a , dit-il,  entre  ceux  là  ** 

une  troifieme  forte  de  perfonnes.  Ce  font  ceux  qui  ou  des  le  « 
commencement  de  leur  jeunefle,  ou  mefme  après  de  longuesfic  “ 
de  rudes  tempeftes  ne  perdent  point  de  vucquelques  lignes  qui  “ 
les  conduifcnt  ; qui  au  milieu  des  flots  fe  fouvienueut  de  leur.**- 
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3S|'  » aimable  patrie,  qui  s’y  en  vont  les  unsdireûemencfans  s’égarer 

» & fans  s’arreflcr  en  aucune  manière } les  autres ,(  & c’eft  le  plus 
»i  ordinaire ,) en  perdant  quelquefois  leur  route,  pareeque  les 
» étoiles  qu'ils  fuivent  font  cachéesjpour  un  temps  ,]ou  par  des 
» nuages,  ou  par  la  hauteur  des  flots.  IlsfelaifTent  aulfi  quelque- 
>>  fois  furprendre  par  de  malheureux  attraits,  qui  leur  font  perdre 
» des  temps  favorables  pour  la  navigation.  Et  ces  accidens  font 
»>  qu’ils  font  longtemps  dans  l’erreur , & mefmcen  de  grands  dan- 
n gers.  Il  arrive  allez  fouvent  à ces  perfonnes , aulfibien  qu’aux 
» autres,quec’eftquelquedifgracc,  qui  comme  un  vent  contraire 
» à leurs  prétentions  8c  à leurs  efforts , les  jette  neanmoins  enfin 
i)  prcfque  par  force  dans  le  port  de  cette  vie  heureufe  8c  tran- 
» quille. [C’eft  affurément  l’état  qu’il  s’attribue  à luy  mefmc  :]'8c 
i I dit  dans  la  fuite,  que  le  dernier  coup  de  vent  qui  le  jetta  enfin 
dans  le  port , fut  cette  foiblcfle  de  poitrine,  qui  comme  nous 
verrons , le  mettoit  hors  detat  de  continuer  fa  profellion. 

'Mais  il  ajoute,  que  tous  ceux  qui  par  quelque  voie  que  cefoit,  pnu-L 
veulent  arriver  au  pays  de  la  vie  oienheureufe,  doivent  prendre 
fort  garde  à eux,  pour  éviter  une  montagne  extraordinaire- 
rement  elevée  & dangcreule  ,qui  cil  à l'entrée  du  port  mefin-.  Se 
v«>  qui  en  retrecitextremement  le  paflage. Car  elle elt,  dit-il, (i  belle 
« en  apparence,  & brille  tellement  d’une  lumière  faulTe  Sc  trom- 
» peule,  que  non  feulement  elle  attire  à elle  ceux  qui  arrivent  8c 
» qui  ne  font  pas  encore  entrez , en  leur  faifant  efperer  les  mefmes 
» contentemens  qu’ils  s’attendent  de  trouver  dans  la  vraie  vie 
» bienheureufe;  mais  que  fouvent  melmcceux  qui  font  déjà  dans 
» le  port,  font  tentez  d’y  aller , 8c  quelquefois  des’y  arrefler.char- 
« mtzpar  le  plaifir  que  leur  donne  la  hauteur  extreme,  d’ou  ils  fe 
m plailent  à voir  les  autres  audeflous  d’eux.  Ceux  là  mefmes  nean- 
» moins  avertiffent  fouvent  les  autres  qui  approchent  du  port, 

» des  rochers  quifont  cachez  fous  les  eaux,  & qu’il  eft  fort  difficile 
» d’arriver  au  lieu  où  ils  font.  Us  leur  enfeignent  ainfi  avec  bien 
n del’affeélion  la  voie  la  plus  lùre  pour  arriver  à la  béatitude  dont 
» ils  font  fi  pres:'8e  ne  voulant  pas  qu’ils  arrivent  à cette  vainc  c. 

» gloire  dont  ils  font  jaloux,  ils  leur  montrent  le  lieu  où  ils  trou- 
w veront  leur  fureté.  Carquelleautremontagnela  raifon  fait-elle 
» craindre  à ceux  qui  s’approchent  de  la  philofophie , ou  qui  y 
«■  font  déjà  arrivez  , finon  l'amour  fuperbe  de  la  vaine  gloire,  qui 
« eftfi  vide,  fi  peu  ferme,  8c  fi  peu  folide,  qu’aprés  avoir  enflé  ceux 
» qui  fe  promènent  fur  fes  hauteurs  , cette  terre  ereufe  8c  fragile 
» fond  foqs  eux,  les  engloutit,  8c  les  abyfmc  dans  des  tenebres. 

1 üj 
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tpai  (Tes, où  ilsne  peuvent  plusefptrerd’arriverà  ce  palais  delà  « 
vraie  lumière  dont  ils  le  croyoient  li  proches.  « 

ARTICLE  XXIX. 


Aug.conf  I 7 c. 
xo.p . 3 8.1  U 


iicadl.ic.i.p. 

iSt.i.b. 


co:if.l.7  c xo  p. 
JS  i-b.c. 


c.ii  p.j?  ru:. 


il  lit  Saint  Paul  avec  beaucoup  de  fruit. 

l’an  de  Jésus  Christ  386. 

CVE  s t fur  cette  montagne  d’orgueil  & de  vanité  qu’Au- 
/guftinfetrouvoitelevé  par  les  livres  des  Platoniciens.  Ils 
n’euflent  jamais  efté  capables  de  luy  enfeigner  cette  charité, 
qui  pourbaftir  l’edilice  de  noltrefalut,  le  bande  fur  l’humilité 
& fur[l’Incarnation]de  J.C.  noftrc  Sauveur.'Mais  lorfqu’il  ne 
fongeoit  qu’à  n ntrer  promtement  en  luy  mefme,[où  il  n’euft  pu 
trouver  que  de  I a mifere  & des  tenebres, jil  fe  reflbuvint,  comme 
au  milieu  dcfacourfe,  de  la  religion  Catholique  dont  il  avoit 
fucé  l’amour  avec  le  laie , fie  jetra.  lesycuxvcrs  cette  Fglifcqui 
eftoit  toujours  demeurée  gravée  dans  fon  efprit,  & qui  le  rap. 
pe  loit  à elle  lors  mefme  qu’il  n’y  fongeoit  pas. ’Jccroy  que  vous  « 
vouluftes,  mon  Dieu  ,fc’eft  le  Saint  qui  parle, )quc  les  livres  des  << 
philofophes  me  tombaient  entre  les  mains  , avant  que  d’avoir  <« 
iu  avec  attention  vollrc  divine  parole,  afin  que  je  ne  puffe  ja-  << 
mais  oublier  quels  fentimens  ils  m’avoient  donnez j & que  vos  « 
faintes  Ecritures  ayant  enfuite  humilié  & adouci  mon  efprt , & « 
voftre  main  favorable  ayat  t touché  & guéri  les  plaies  de  mon  « 
ame,  je  fu  de  capable  de  remarquer  quelledifferenceil  y acnrre  <« 
la  vaine  confiance  en  fes  propres  forces,  & l’humble  rcconnoif-  « 
fance  de  fa  foiblefTe  > entre  ceux  qui  favent  où  il  faut  aller , mais  << 
qui  ne  favent  pas  le  chemin  qu’ils  doivent  tenir,  & ceux  qui  « 
connoiflenc  le  chemin  denollrebicnhcnreufe  patrie,  lequel  ne  << 
nous  y conduit  pas  feulement  pour  en  avoir  la  vue,  mais  nous  en  « 
donne  la  pofleflîon  & la  jouiflance.  Car  fi  j’euffe  commencé  “ 
par  vos  livres  facrez  à m’inflruire  de  ce  que  je  devois  croire , Si  <« 
à gouflcr  vos  douceurs  en  me  les  rendant  familières  , & que  je  <« 
fufic  tombé  enfuite  dans  la  leélure  de  ces  livres  profanes,  ils  « 
eu  fient  peuteftre  détruit  en  moy  le  fondement  de  la  pieté  : ou  “ 
fi  j’eufie  conftrvé  les  rr.ouvcmens  & les  impn  filons  falutaires  <« 
que  j’avois  tirées  de  vollre  fainte  parole,  j’aurois  efié  capable  <« 
de  croire  qu’on  en  peuc  concevoir  de  fi.mblables,cn  s’inltruifant  <« 
feulement  dans  les  livres  de  ces  philofophes.  <t 

'il  commença  donc  alors  a lire  l’Ecriture  fainte  avec  une  ardeur 
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extraordinaire.  Mais  rien  ne  le  touchoit  tant  que  lesepirtrcs  de 
S. Paul , 8c  il  vit  évanouir  en  un  moment  toutes  ces  difticultez 
qui  luy  faifoient  croire  auparavant  qu’en  quelques  endroits  il 
le  contredifoit  luy  mefme , ou  que  fes  paroles  ne  s’accordoient 
pas  avec  celles  de  l’ancienne  loy  8c  des  Prophètes.  Il  reconnut 
que  ces  Ecritures  fi  pures  & fi  fimplesncfont  animées  que  d’un 
mefme  efprit,  8c  ne  contiennent  que  les  mcfmes  veritez  j 8c  il 
appritàles  confiderer  avec  une  joie  mêlée  de  crainte,  llrccon- 
nut  auflî  d'abord  que  tout  ce  qu’il  avoit  lu  de  vray  dans  les  li- 
vres profanes,  le  rencontre  dans  ceux-ci  j mais  que  ceux-ci  l’en* 
feignent  en  relevant  la  puiflance  de  la  grâce , 8c  en  nous  appre- 
nant divers  myrtcres’dont  les  autres  ne  difentrien  , comme  ils  u. 

*"«•  ne  nous  donnent  point  la  connoiflance"de  cette  humble  pieté 
qui  ne  fe  rencontre  que  dans  le  Chrirtianifme.'Auflî  y a-t-il  *. 
grande  différence  entre appereevoir  du  haut  d’une  montagne 
inculte  8c  fauvage  la  cité  de  paix,  fans  pouvoir,  quelques  efforts 
que  l’on  faffe,  trouver  en  ces  lieux  deferts  8c  inaccefliblcs  un 
chemin  pour  y arriver  j 8i  entre  marcher  dans  la  voie  qui  con- 
duit à cette  heureufe  patrie, 

'Ces  veritez  penetroient  jufqu’au  fond  de  fon  ame  par  des  b. 
voies  fecrcttcs  6c  admirables , lorfiju’il  ljfoit  les  paroles  de  Saint 
Paulj  & il  efloitfaifi  d’étonnement  en  confidcrant  la  grandeur 
& lesmcrveillesdesœuvresde  Dieu. 'Il  avoueà  Romanienqu’il 
imiiMi.  recommença  à le  lire  qu’en  hefitant  /'avec  degouft  8c  fort  à la  'c 
hafte,  dans  la  penfée  feulement  quede  fi  grands  hommes,  & qui 
avoient  vécu  d’une  manière  fi  admirable,  n’avoient  rien  écrit, ni 
„ rien  cru  qui  fuft  contraire  à la  vraie  félicité.  Je  le  lus  enftiite.dit- 
il,toutentieravec  unefort  grande  application,  8c "en  y examinant 
» toutes  chofes.  Mais  cette  ledure  répandit  dans  mon  ame  une 
» lumière, qui  quelque foiblequ  elle  fuit,  mefitvoirlaphilofophic 
» » [8c  la  vertujd’une  beauté  fi  charmante , que  fi  je  pouvois  la  faire 
»,  appereevoir,  je  ne  dis  pas  à vous , qui  avez  toujours  brûlé  d’ar- 
»»  deurpourla  philofophie , lors  mefme  que  vous  ne  la  connoiflïez 
»>  pas,  maisà  celui  mefmequi  vous  tourmente  par  tant  de  procès, 

»>  "certainement  il  quitteroit  fes  beaux  jardins , les  feflins  magnifï-  c. 

»,  ques,  8c  toutes  fes  autres  delices,  pour  couriraprés  cette  beauté, 

» aveedes admirations , desdefirs,  des  empreffemens,  des  foupirs, 

» des  ardeurs  egalement  chartes  8c  violentes.  Il  n’y  courroit  pas: 

»,  il  y voleroit. 

[Ce  grand  changement  que  la  ledure  des  Ecritures  fit  dans 
l'amede  Saint  Auguftin,  n’arriva  pas  ce  femble  avant  Pafque  de 
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l’année  de  fa  converfion , que  nous  mettons  en  586,  ni  mefme  3 
eonf.i  9.c.7.p.  avant  la  fin  dejuin.'Car  lorfquejuftineperfecutoit  S.  Ambroife, 
jl’an  386  àPafqu-,]Dieu  n’avoit  point  encore  fondu  les  glaces 
de  fon  cœur,  quoiqu’il  ne  laiftaft  pas  d’eftre  fort  touché  de  voir 
la  ville  dans  l’étonnement  & dans  le  trouble  où  elle  eftoit  alorsj 
à '&  il  ne  couroit  pas  encore  après  Dieu , lorfque  Saint  Ambroife 

découvrit  les  corps  deS.Gervais  & deS.Protais,["apparemmenc  v.  leur  titre, 
le  17  juin  de  la  mefme  année.] 


ARTICLE  XXX. 

Il  veut  tout  quitter  pour  Dieu , & ne  le  peut:  il  confulte  Saint  Simplicien. 


Augconf  I.8.C. 
1.P.58.U}. 

«c. 


è 


b.vit  p ixj.x.a. 

conf.l  ÿ.c.i-p. 
$4.1  d. 


c 

Cip.î9.i.a. 

C.T.p.^S^.C. 


'T  Es  paroles  de  Dieu  eftant  profondément  gravées,  comme 
I v nous  le  venons  de  dire , dans  le  cœur  d’Auguftin,*iI  ne  de- 
firoit  plus  d’avoir  une  plus  grande  certitude  de  fa  vérité , mais 
feulement  d’eftre  davantage  affermi  en  elle,  11  eftoit  neanmoins 
encore  dans  l’incertitude , & ne  fâvoit  à quoy  fe  refoudre  tou- 
chant le  reglement  de  fa  vie.  Il  avoit  befoin  de  purifier  fon  cœur 
du  vieux  levain  dont  il  eftoit  infeété  : Etquoiqu’il  fufl  bien  aile 
de  voir  que  le  Sauveur  cil  luy  mefme  la  voicqui  nous  conduit  au 
falut,  il  ne  pouvoit  neanmoins  encore  fe  refoudre  à marcher  dans 
ces  fentiers  fi  étroits  qu’il  nous  a marquez. 

'Il  fouffroit  avec  deplaifir  ôc  comme  un  pefant  fardeau  d’eftre 
encore  dans  les  engagemensdu  fiecle.  Car  l’efperance  d’acquc- 
rirdubien  & de  l’honneur, ne  l’excitoit  pluscommeauparavant 
à fupporter  une  fi  fafchcufê  fervitude:  Ces  objets  ne  le  tou- 
choient  plus  en  comparaifon  des  douceurs  qu’il  trouvoit  en 
Dieu. 'Mais  la  crainte  de  blelTer  certaines  perfonnes  le  reter.oit 
encore  ,'peuteftre  ceux  dont  il  înllruifoit  les  enfans.#Il  eftoit 
a u fît  toujours  très  fortement  attaché  par  la  pallion  d’avoir  une 
femme:  & par  cette  feule  confideration  il  demeurait  en  tout  le 
relie  dans  la  langueur  & dans  le  chagrin  de  tant  de  foins  qui  le 
dévoraient,  dautantque  le  mariage  auquel  Ion  inclination  le 
portoit  avec  tant  de  violence,  trainoit  après  foy  comme  des  Cui- 
tes neceffaires , diverfes  incommoditez  qu’il  euft  bien  voulu  sc 
point  Couffrir. 

'En  cet  état  Dieu  luy  mit  dans  l’efprit  d’aller  voir  Simplicien, 

'qui  eftoit  alors  le  pere  fpirituel  de  S.Ambroife,["&  qui  fut  de-  v.  s.  sim- 
puisfon  fucccfleur.yOn  voyoit  reluire  en  luy  la  gracede  Dieu,  P*'clco- 
au  fervice  duquel  il  s’eftoic  confacré  des  fa  jeunefle:  Il  avoit 

toujours 
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toujours  vécu  dans  une  très  grande  pieté;  Sc  il  eftoit  alors  fort 
âgé  : cequi  faifoic  croire  à Auguftin , comme ceia  elioit  vérita- 
ble, qu’ayant  pâlie  tant  d’années  dans  la  pratique  des  vertus,  il 
s’eftoie  rendu  (avant  en  la  viefpirituelie  par  une  fi  longue  expé- 
rience. Ainli  il  ferefolut  de  Iuy  découvrir  toutes  les  agitations 
defon  amc,  afinque félon  les diipofitionsoii  il  eftoit,  Simplicien 
luy  enfeignaft  le  chemin  qu’il  jugeroit  élire  le  plus  propre  pour 
le  faire  marcher  dans  les  voies  de  Dieu. 

'U  alla  donc  le  trouver , & luy  raconta  tous  lesegaremens  de 
fon  amc.  Simplicien  fut  bien  aile  d'apprendre  qu’il  avoit  lu  les 
livres  des  Platoniciens  traduits  par  Victoria  ; & il  prit  delà  oc- 
v.  s.  sim-  cafiondeluy  raporterla  convertionde  ccmefme,lVictorin,  qu’il 
pUcicn.  avoit  connu  très  particulièrement  eftant  à Rome. ‘1 1 luy  rapor- 
toit  cette  hifloirc  pour  l’exhorter  à l’amour  de  l'humilitc  de 
J.C,qui  eft  cachée  aux  iages  du  monde,  & revelée  feulement 
aux  humbles, *3»:  afin  qu’il  fe  portail  à imiter  un  homme  fi  illuftre 
dans  la  mefme  profellion  qu’il  exerçoit.  Auguftin  fe  fentit  en 
effet  touché  d’un  ardent  defirde  l’imiter lorfque  Simplicien 
ajouta,  que  Julien  l’apollat  ayant  défendu  aux  Chrétiens  d’en- 
feigner  les  lettres  humaines,  Victorin  fe  (oumitàcette  loy,  & 
abandonna  là  profeiîion  ; Auguftin  trouva  que  s’eftant  montré 
fi  généreux  en  cette  rencontre , il  n’avoit  pas  d’autre  part  elle 
moins  heureux  d’avoir  trouvé  une occafion  fi  favorable  de  no 
travailler  plus  déformais  que  pour  Dieu  feul. 

„ 'Jelbupirois,  mon  Dieu,  dic-il,  après  cette  liberté  de  ne  penfer 
,i  plus  qu’à  vous  : mais  je  foupirois  encore  attaché , non  par  des 
fers  étrangers , mais  par  ma  propre  volonté  qui  cftoit  plus  dure 
j>  que  le  fer.  Le  démon  la  tenoit  en  fa  puiffance;  il  en  avoit  fait 
j>  une  chaîne , & il  m’en  avoit  lié.  Car  en  fe  déréglant  dans  la  vo- 
» lonté, on  s’engage  dans  la  paillon;  en  s’abandonnant  à la  paillon, 
>>  ons’cngagcd ans  l’habitude  ; & en  ne  rcfillant  pas  à l’habitude, 
» on  s’engage  à ianeceffité  de  demeurer  dans  le  vice.  Ainficette 
j>  fuite  de  corruption  & de  defordres , comme  autant  d’anneaux 
*>  enlaffez  les  uns  dans  les  autres,  formoit  cette  chaineavec  la- 
» quelle  mon  ennemi  me  tenoit  captif  dans  une  cruelle  fervitude. 
a>  J’avois  bien  une  volonté  de  vous  fervir  avecun  amour  tout  pur, 
» & dejouirde  vous,  mon  Dieu,  en  qui  (cul  fc  trouve  une  jee 
» folide  &:  véritable  :’Mais  cette  volonté  nouvelle  qui  nt  faikvc  : 
•»  que  de  naiftre,  n’elloit  pascapabledcvaincre  l’autre  qui  s’eltoit 
» fortifiée  par  une  longue  habitude  dans  lemal.  A infi  i’avo'<  deux 
?>  volontés,  l’une  ancienne,  & l’autre  nouvelle  ; l'une  charnelle, 
* Hisi.  Eccl.  Tome  XJ  J J.  K 
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& l'autre  fpirituelle,  quifecombatoient,  Sequienfecombatant  <«38e' 
dechiroient  mon  ame.  De  cette  forte  je  comprenois  par  ma  « 
propre  expérience  ce  que  j’avois  lu , que  la  chair  a des  defirs  <c 
contraires  à ceux  de  l’elpric , £c  l’cfprit  a ceux  de  la  chair.  << 
a.tj7  p.«r.ie.  'Jtn’avois  plus  alors  > ajoute  t-il  ,Vexcufe  qui  me  faifoit  croire  « 
auparavant  que  l’incertitude  où  j’eftois  de  la  connoiflance  de  «c 
la  vérité,  eftoit  ce  qui  m’cmpclchoit  de  renoncer  à tous  lesinte-  «« 
refis  du  monde  pour  ne  penfer  plus  qu’à  vous  fervir.  Car  quoique  “ 
j’en  euflè  alors  une  connoiflance  très  allurée , neanmoins  eftant  «« 
encore  efclave  de  mes  paflions,  j’apprehendois  de  me  donner  « 
tout  entier  à voftre  fervicc  ; Sc  je  craignois  autant  de  me  voir  « 
dégagé  de  tous  ces  empefehemens , comme  on  doit  craindre  d’y  « 
».r.p.îo.»o.bc.  cftreengagé.'ilcontinueencoreàdécrirecxcellemment  la  force  « 

& la  tyrannie  que  l’habitude  du  péché  exerçoit  fur  luy. 

ESE<333S80eS^M3E©î®ra^BSS£3S3®S3S 

ARTICLE  XXXI. 


Augconf.l.î.c. 


a. 


b. 


rotiticn  luy  raconte  la  vie  de  Saint  Antoine , (f  la  converfion  de  deux 
officiers  de  l'Empereur- 

'T  Es  inquiétudes  ordinaires  d’Auguftin  s’augmentoient 

I i tous  les  jours  de  plus  en  plus  : il  (ôupiroit  continuellement 
vers  Dieu;  & ilalloit  aullifouvcntà  l’eglileque  les  occupations 
fous  le  poids  delquellcs  il  gemifloit,  pouvoient  le  permettre. 
'Un  jour  qu’il  elioit  fcul  avec  Alypc,  une  perfonne  d’Afrique 
nommé  Potitien,  qui  avoit  une  charge  conùderable  a la  Cour 
de  l’Empereur,  les  vint  trouver.  Ils  s’allirent  pours’cntrctenirj 
& Potitien  ayant  apperceu  un  livre  qui  eftoit  devant  eux  fur 
un  damier,  il  le  prit,  l’ouvrit,  & fut  furpris  de  voir  que  c’efioit 
les  epiftres  de  S.  Paul,  pareequ’il  croyoït  que  c’eftoit  quelqu’un 
de  ces  livres  qui  regardoient  la  profellion  d’un  orateur.  Il  fe 
mit  enfuite  à regarder  Augufiin  avec  un  louris  qui  marquoit  fa 
joie,  & comme  s’étonnant  aufli  devoir  qu’il  n’avoit  devant  luy 
quecefeul  livre.  Car  il  eftoit  Chrétien  & un  fidelefervitcurde 
Dieu  : il  fe  profternoit  fouvent  dans  l’eglife,  & y faifoit  de  fre- 
quentes & de  longues  prières. 

'Aprésqu’Auguftineut  avoué  qu’il  s’occupoit  avec  tresgrand 
foiu  à cette  lecture,  Potitien  commença  à leur  parler  de  Saint 
Antoine  folitaire  d’Egypte,  donc  le  nom  fi  célébré  & fiilluftre 
leur  avoit  jufques  alors  cfté  inconnu. 'Ce  qu’ayant  remarqué,  il 
t’arrefta  davantage  fur  ce  difcoursj  8c  il  ne  pouvoir  allez  s éton- 
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3,<‘  ner  de  voir  qu’ils  ignoroicnc  ce  qu’il  leur  racontoit  de  ce  grand 
lêrviteur  de  Dieu.  Ces  effets  fi  merveilltux  de  la  gracci  certifiez 
partant  de  témoins  irréprochables,  & arrivez  depuis  fi  peu  de 
temps  dans  la  religion  véritable  Si  dans  I’Eglifc  Catholique,  les 
rempliffoient  d’admiration.  Et  ainfi  ils  eltoient  touchez  d’un 
égal  étonnement,  tux  d'apprendre  des  choies  fi  extraordinai- 
res, & Iuydcce  quelles  leur  elloient  inconnues.  11  leur  parla 
enfuitc  de  cette  grande  multitude  de  monalleres,  de  la  laintc 
maniéré  de  vivre  de  ces  faints  folitaires,  dont  les  vertus  repan- 
dent  une  odeur  fi  agréable,  & de  cette  merveillcufe  & divine 
fécondité  des  deferts,  dont  ils  ne  favoient  choie  quelconque} 

& ils  ignoroient  mefmeque  hors  les  murailles  deMilan  il  y avoit 
une  maifon  pleine  de  folitaires  très  vertueux  nourris  par  5aint 
Ambroile. 

'Potitien continuant  fon  difeours,  qu’ils ecoutoicnt  attenti-  b. 
vement,  il  ajouta,qu’unjourquelaCourcftoit  àTrevcs,  & que 
l’Empereur  s’occupoit  après difner à voir  les  jeuxqui  fe  faifoient 
dans  le  cirque,  luy  Si  trois  de  fesamis  allèrent  pour  fe  divertir 
dans  des  jardins  proche  la  ville; où  sellant  mis  fansdeffein  à le 

Eromener  deux  a deux, 'l’un  avec  Iuy,  & les  deux  autres  enfem- 
le,  & sellant  ainfi  fe  parez;  ces  deux  derniers  fansfavoiroù  ils 
« /<tm.  al  loient,  entrèrent  dans'ùnc  cabane  de  folitaires.  Là  ils  trouvè- 

rent un  livre  où  la  viedeS.Antoineefloit  écrite. L’un  d’eux  com- 
mença à la  lire,  à l’admirer,  à s’échaufer,  à former  en  fov  mefme 
ledeffein  d’embraffer  une  pareille  vie  , de  quitter  le  fcrvicede 
l’Empereur,  Sc  de  ne  fervir  que  Dieu  feul  ; car  ils  elloient  du 
nombre  de  ceux  qu’on  appelloit  Agens  dans  les  affairesdu  Prin- 
ce. Aulfitoft  tout  rempli  d’un  amour  divin  fie  d’une  faintc  con- 
fufion,il  entra  encolere  contre  luy  mefme,  fie  jettant  les  veux 
« fur  fon  ami,  il  luy  dit  : Dites  moy,  je  vous  prie,  à quoy  délirons 
» nous  de  parvenir  par  tant  de  travaux  fie  tant  de  peines  ? Que 
» cherchons  nous  ? Quel  elt  nollrc  but  dans  l’exercice  de  nos 
b charges  ? Toute  nollre  efperance  peut-elle  aller  plus  loin  dans 
» la  Cour, qu’à  nous  faire  aimer  del’Empereur  îEten  cela  mefme 
» qu’y  a-t-il  d’affuré,  fie  qui  ne  foit  fujet  a pluficurs  dangers  ? Par 
» combien  de  périls  arrive  t-on  à une  fortune  qui  eft  encore  en vi- 
«ronnéede  plus  grands  périls  ? Et  déplus,  quand  eft-eequenous 
« y arriverons?  Au  lieu  que  fi  je  veux , je  me  ferai  aimer  de  Dieu 
n des  cette  heure. 

'il  luy  dit  cesparoles  agite  des  mouvemens  fie  des  troublesque  d. 
Iuy  cauloit  l’enfantement  de  ùl  vie  nouvelle,  fie  recommença  à 
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lire.  En  mcfme  temps  Dieu  le  changcoit  dans  le  fond  du  coeur  îS<!‘ 
oùil  voyoitco  qui  s y paffoit;  & fonamc  federachoit  désaffec- 
tions du  monde, comme  il  parut  peu  après.  Caren  lilant&en 
roulant  en  Iny  mcfme  les  agitations  de  Ion  coeur,  iljettoit  des 
foupirs  &:  des  (anglots  j enfin  i!  choillt  & embraffa  le  meilleur 

parti.  Alors  il  parla ainfi a Ion  ami  : Je  vous  deciare  que  je  re-  « 
nonce  pour  jamais  a toutes  nos  efperances,  & que  j’ay  refolu  « 
de  fervir  Dieu  , & de  commencer  des  ce  mefme  moment  fans  « 
attendre  davantage,  Pi  en  ce  melmclieufansallerplusloin.  Si  « 
vous  ne  voulez  pas  m’imiter  dans  ma  retraite,  au  moins  ne  vous  «« 
y oppofez  pas.  A quoy  l’autre  répondit  qu’il  ne  le  vouloir  point  « 
abandonner  dans  une entreprife  fi  fainte,  Si  dans  lefpoir  d’une 
lî  haute  recompenfe.  Et  ainli  tous  deux  commencèrent  à édifier 
cette  tour  dont  il  cil  parlé  dans  1 Ecriture, en  prenant  refolution 
de  Muitter  toutes  choies  pour  fuivre  J.  C. 

A-  'Potitien  & celui  qui  le  promenoit  avec  luy  dans  un  autre  cn- 

droitdu  jardin  , citant  arrivez  en  ce  lieu  là,  Si  lesy  ayant  trou- 
vez, ieurdirent  qu'il  eftoit  temps  de  le  retirer,  parecque  la  nuit 
s’approchoit.  Mais  ces  nouveaux  ioiitaires  leur  ayant  déclaré 
leur  deflein,  & dcquellcforteilsy  clloicnt  entrez  & s’y  clloient 
affermis,  les  prièrent  de  ne  les  pas  troubler  dans  leur  rclolu tion, 
u-  s’ils  n’en  vouloient  pas  prendre  une  lémblable.’Ccux-ci  Ten- 

tant aucun  changement  dans  leur  ame,  pleureront  toutefois 
leur  malheur , & fe  réjouirent  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  faite 
à leurs  amis,  llslè  recommandèrent  à leurs  prières , Si  s’en  re- 
tourneront au  palais.  Les  autres  elevant  leurs  cccurs  au  ciel, 
demeurèrent  danscette  petite  mailbn  : Et  à leur  imitation  deux 
fi!  les  à qui  ilselloicnt  fiancez, après  avoir  appris  ce  changement, 
confacrcrent  à Dieu  leur  virginité. 


ARTICLE  XXXII. 


Au£-cao£1.8.c» 


Combat  dam  la  volonté  du  Saint  entre  la  volupté  o“  la  grâce- 
'T\  End  ant  que  Potitien  nous  parloit  ainfi,  dit  S.  Augullin,  « 
X vous  me  rameniez,  Seigneur,  à moy  mefme.  Et  parcequc'* 
j avois  pris  plaifir  à m’aveugler , & que  j’avois  comme  mis  un  « 
bandeau  lurmes  yeux  pour  ne  me  poinc  voir,  vous  me  retiriez  de  « 
cet  aveuglement  volontaire, & vous  m’expofiez  à ma  proprevue,  « 
afin  que  je  viéTe  combien  j’ellois  laid,  l’ale,  difforme,  & couvert  - 
de  taches  & d’ulcercs,  & que  ma  vie  me  devinit  odieufe  & in-  « 
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3'""  " fupportablc.  Je  ’evis  donc,  & j’en  cushorrcur.  Ce  n’eft  pas  que 

” j’ignor.illo  au  para  vant  la  corruption  de  ma  vie  ; mais  je  la  diflî- 

* mulois.je  l’oubliois,&  je  fermois  les  yeux  pour  ne  la  point  voir: 

" Au  lieu  qu’alors  plus  je  me  fentois  touché  d’un  ardent  amour 
" pour  cesChréticns  qui  s’éroient  mis  entièrement  entre  vos  mains 
" afin  d'en  recevoir  leur  guerifon , plus  je  concevois  une  horrible 

“ averfion  de  moy  melmc  de  ce  que  j’avois  paffé  tant  de  temps  , 

" depuis  que  j’avois  elle  touché  de  l’amour  de  la  fageffe,  & de  ce 
" que  je  differois  toujours  de  renoncer  à des  plailirs  terrcilrcs 
“ pour  travailler  à la  chercher. 

" 'Ainfi  durant  que  Potitien  parloir,  je  me  fentois  déchirer  le  c. 

" cœur,  8c  j’eilois  rempli  d’une  horrible  confufion.  Son  difeours 
" citant  fini,  & ayant  fait  ce  qu’il  defiroit  touchant  le  fujet  pour 

* lequel  il  elloit  vcnu,ils’cn  alla.  Alors  rentrant  dans  moy  mefme, 

"que  ne  dis  je  point  contre  moy  mefme  ? Avec  quels  aiguillons 
" & quelles  pointes  de  reproche  ne  piquai  je  point,  & n’excitai- 
" je  point  mon  ame,afin  qu’elle  mefuivilt  dans  l'effort  que  je 
" failois  pour  vous  fuivre  ? Et  neanmoins  elle  rcfifloit  : Elle  re- 

” fifloit,  & elle  ne  s’exeufoit  pas. ‘Tous  lès  argumens  clloient  ren-  a. 
"verlez.  Ellen’avoitplusderaifonsâm’alleguer.  Ilneluy  relloit 
"qu’une  apprehenfion  muette  j & elle  craignoit  comme  la  mort 
” devoir  arrefler  le  cours  de  lès  longues  8c  defes  vicieufes  habi- 
tudes, qui  en  laconfumant  peu  à peu  la  faifoient  mourir. 

" 'Dans  ce  violent  combat  qui  fe  paffoit  dans  moy  mefme,  5c  par  c.s.p.«i.i.A 
" lequel  je  livroisdefiviolensaffauisàmoname  dans  lepluspro- 
” fond  de  mon  cœur,  n’ayant  pas  l’efprit  moins  troublé  que  le 
" vifage,  jcme  tournai  vers  Alype,  8c  m’écriai  : Que  failons  nous? 

" Que  dites  vous  de  ce  que  nous  venons  d’entendre  ? Les  ignorans 
" raviilènt  le  ciel  j 5c  nous  avec  toute  no  (Ire  fcience  nous  fommes 
» fi  flupides  8c  fi  hebétez,  que  nous  demeurons  toujours  enlèvelis 
" comme  des  belles  dans  la  chair  5c  dans  le  fang.  Ejl-ce  à caufc 
"qu’ils  nous  precedent  dans  la  voie  de  Dieu,  que  nous  avons 
» honte  de  les  fuivre  ? Et  ne  devons-nous  pas  plutoll  rougir  de 
» honte  de  n’avoir  pas  mefme  le  courage  de  les  fuivre  ? 

» 'Jeluydis  quelques  paroles  femblablcs  ; & le  tranfport  où  i. 
"j’eftois  m’emporta  aufinofl  hors  d'auprès  de  luy:  & luy  cepen- 
*>  dant  demeuroit  dans  le  filcnce  tout  étonné,  8c  me  regardoir. 

" Car  jeneparlois  pas  d’une  maniéré  ordinaire:  mon  front,  mes 
» joues,  mes  yeux,  la  couleur  de  mon  vifage,  5 C le  ton  de  ma  voix, 

«elloient  comme  un  langage  vivant  8c  vifible,  qui  faifoit  beau- 
» coup  mieux  connoiftre  que  mes  paroles  ce  qui  fepafloit  dans 
» mon  ame.  K iij 
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'1 1 y avoir  dans  le  logis  un  petit  jardin  dont  nous  nous  fervions  «5*‘ 
comme  de  tout  le  relie  de  la  maifon.'parceque  noltre  hofle  à et 
qui  elle  appartenoit,  n’y  deineuroit  pas.  Le  trouble  qui  m’agi*  « 
toit,  m’y  avoir  mené,  afin  de  n’eftre  interrompu  de  perlcmne  « 
dans  le  violent  combat  où  j’ellois  entré  contre  moy  mefme,  juf-<< 
qu’à  ce  qu’il  fe  terminal!  où  vous  faviez,  mon  Dieu,  Scoùjene« 
favois  pas.  J’cftois  tranfporté  d’une  heureufe  8c  falutaire  fu-«< 
reur:  Je  me  trouvois  comme  à l’agonie  d’une  mort  quidevoit  «< 
me  faire  palTerà  la  vie;  8c  connoiflant  lemal  qui  elloit  en  moy,  « 
je  ne  connoiflois  pas  le  bien  qui  cltoit  fur  le  point  d’entrer  en  ‘c 
là  place.  Je  m’en  allai  donc  dans  ce  jardin , où  Alvpcmeftiivit  << 
à 1 heure  mefme.  Il  fa  voit  que  je  ne  me  regardois  pas  moins  en  <« 
fecret  lorfqu’il  elloit  avec  moy,  que  lorfquc  j’eltois  tout  feul,“ 

& il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à me  quitter,  me  voyant  en  cet  état.  « 

'Nous  nous  aflïfmcs  au  lieu  le  plus  éloigné  de  la  maifon.  ht  “ 
auflitofl  je  me  vis  dans  un  fremilTement  d’efprit,  & fus  troublé  « 
d’une  violente  indignation  contre  moy  mefme  de  ce  que  je  ne l* 
me  foumettois  pas  à vosvolontez,  8c  ne  m’uniflois  pas  à vous,  « 
mon  Dieu,  lorfquctoutes  les  puiflancesde mon ame mecrioient  “ 
que  jedevois  m’attacherentieremcnt  à vos  ordres,  & fembloient  “ 
m’elever  dansleciel  par  les  louanges  quelles  vous  donnoient. « 

Si  je  me  fuis  tiré  les  cheveux,  fi  j’ay  frapé  mon  front,  fi  j’ay  cm-  “ 
brade  mes  genoux,  je  l’ay  fait  pareeque  je  le  vou!ois>  quoique  “ 
dans  ces  actions  le  vouloir  Sc  le  pouvoir  ne  foient  pas  une  mefme  “ 
chofe.  F.t  cependant  je  ne  faifois  pas  alors  ce  que  je  defirois  avec  “ 
une  paillon  fans  comparaifon  plus  grande,  8c  ce  que  j’auroispu  “ 
faire  auflitofl:  que  je  l’aurois  voulu,  parcequ’il  elloit  impoflîble  tc 
que  le  voulant  je  ne  le  vouluflc  pas:  Et  vouloir  faire  ce  que  “ 
j avois  dans  l’elprit,  elloit  le  faire.  « 

'Le  Saint  faic  voirenfuitc  avec  étendue  que  ce  combat  qui  le 
pâlie  dans  la  volonté  d’un  homme  qui  le  veut  convertir  à Dieu, 
vient  de  ce  que  la  volonté  ellant  divifée,  ne  veut  pas  pleinement 
ce  quelle  veut, '8c  non  pas  qu’il  y ait  dans  l’homme  dcuxefprits 
Si  deux  volontez  de  deux  natures  contraires,  comme  le  preten. 
doient  les  Manichéens.'Il  reprefenteenfuite  comment  d’un  collé 
les  voluptez  tafchoientdele  retenir, 8c  que  de  l’autre  la  chaflcté 
l’attiroit  à ellej'durant  qu’ Aly  pe  qui  elloit  toujours  près  de  luy, 
attendoit  fans  luy  rien  dire  quelle  feroit  la  fin  de  cette  agitation 
extraordinaire. 
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ARTICLE  XXXIII. 

«Va/nf  Augujlin  ejl  converti  par  une  voix  du  ciel- 

' TX  I e u rompit  enfin  toutes  les  chaînes  d’Auguftinfparun  An».ranf.i.«.cj 
XJ  miracle  qui  fur  tout  enfêmble  Si  vifiblc  8cinvifible.  Voici 
j,  comme  il  le  raconte.j’Aprés  qu'une  profonde  méditation  eut  c.u.p.<3.x.J. 

» tiré  des  plus  fccrets  replis  démon  ame,  6cexpoféà  lavuedemon 
» efprit  toutes  mes  miferes  8c  tous  mesegaremens,jc  fends  s’elever 
» dans  mon  cœur  unegrande  tempefte,  qui  fut  fui  vie  d’une  grande 

Îiluie  de  larmes  ; & afin  de  la  pouvoir  verfer  toute  entière  avec 
es  gemiflemens  dont  elleeftoit  accompagnée,  je  me  levai  8c  me 
» fcparai  d’Alype,  jugeant  que  ma  folitudeme  feroitplus  propre 
» pour  pleurer  tout  à mon  aife,  Sc  je  me  retirai  allez  loin  5c  à l’é- 
» cart.afin  de  n’eftre  point  troublé  mcfme  par  la  prcfcnce  d’un  fi 
» cher  ami . Voilà  l’état  où  j ’eftois,  dont  il  s’a  pperceu  t . Car  je  croy 
jj  que  j'avois  dit  quelque  parole  d’un  tondevoix,  qui  témoignoic 
» allez  que  j’eftois  tout  preft  de  fondre  en  larmes.  Ainfi  je  me 
» levaij  5c  luy  tout  rempli  d 'étonnement  demeura  au  mei'me  lieu 
» où  nous  eltions  a (fis. 

» 'Je  me  couchai  par  terre  fousun  figuier  :(je  nefaurois  dire  en  A 
quelle  manière  >)&  ne  pouvant  plus  retenir  mes  larmes, 'il  en  ».». 

»>  fortit  de  mes  yeux  des  fleuves  6c  des  torrens  que  vous  receultes 
j»  comme  un  facrifice  agréable.  Je  vous  dis  plulieurs  chofes  enfui- 
» te,  finon  en  ces  mefmes  termes,  au  moins  cncemefmefens  : Sei- 
j>  gneur,  jufques  à quand  ; Jufques  à quand  ferez  vousen  colcre 
>>  contre  moyîOubliez,  s’il  vous  plailt,  mes  iniquitez  paflecs.  Car 
j>  je  connoiüois  bien  que  c’efloit  elles  qui  me  retenoient.  Etc’eft 
j>  ce  qui  me  failbic  dire  avec  une  voix  lamentable:  Jufques  à quand  ? 
j>Jufques  à quand  remettrai- je  toujours  au  lendemain  ? Pourquoi 
» ne  fera-ce  pas  tout  à cette  heure;  Pourquoi  mes  ordures  & mes 
»faletez  ne  finiront  elles  pas  des  ce  moment  ? 

» 'Comme  je  parlois  de  la  forte  & pleurais  très  amerement  dans  ». 

>»  uneprofonde  affliction  de  mon  cœur,  j’entendis  fortir  delà  mai- 
fon  la  plus  proche  une  voix,  comme  d’un  jeunegarçon  ou  d’une 
’>  fille,  qui  difoit  6c  repetoit  fouvent  en  chantant  : Prenez  6c  lifez  : 

» Prenez  6c  lifez.  Je  changeai  foudain  de  vifage,  8c  commençai  à 
penfer  en  moymefme,  fi  les  enfans  ont  accoutumé  de  chanter 
» en  certains  jeux  quelque  chofe  de  lemblable,  6c  ilncmefouvint 
» point  de  l’avoir  jamais  remarqué.  Ainfi  j’arreftai  le  cours  de 
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mes  larmes,  & me  levai  fans  pouvoir  pcnfer  autre  chofe,  linon  «V 
que  Dieu  me  commandait  d'ouvrir  le  livre  des  cpiüres  de  Saint  <c 
b*  Paul,  & de  lire  le  premier  endroit  que  je  crouvercis:'Car  j’a-  <c 

vois  appris  que  Saint  Antoine  eltam  un  jour  entré  dans  l’egliic  <* 
lorfqu’on  lifoit  l’tvangile,  avoit  «.coûté  &:  receu  comme  parti-  «« 
culierement  adrelTées  a luy,  ces  paroles  qu'on  en  lifoit  : Allez,  « 
vendez  tout  ce  que  vous  avez , & donnez-le  aux  pauvres  ; vous  «« 
aurez  un  threfordans  le  ciel  : & venez,  & me  lùivez  : Et  que  par  « 
cctoraclcqu’ilentendit,  il  fut  dans  le melme moment  converti  << 
à vous.  <« 

fe-  'Je  retournai  donc  auflitoft  vers  le  lieu  où  Alypecfloitaflis,  <« 

pareeque  j’y  avois  laide  les  epiilres  de  S.  Paul  lorfque  j’encflois  « 
parti.  Je  pris  le  livre;  je  l'ouvris;  & dans  le  premier  endroit  que  « 
je  rencontrai,  je  lus  tout  bas  ces  paroles  fur  lefqueiles  d’abord  “ 
je  jettai  lcsycux  : Ne  vivez  pas  dans  les  fcltins  & dans  l’ivrogne-  »« 
rie,  ni  dans  les  impudicitcz  & les  débauches,  ni  dans  les  con- [« 
tentions  & les  envies:  Mais  revêtez  vous  de  noftre  Seigneur  J.  C,  «« 

& ne  cherchez  pas  à contenter  voftre  chair  félon  les  dcfîrs  de  ** 
voftrcfenfuaiité.  Je  n’en  voulus  pas  liredavantage  ; fie  auflî  n’en  « 
eftoit-il  pas  befoin,  puifque  je  n’eus  pas  plutolt  achevé  délire  “ 
ce  peu  de  lignes,  qu’il  (e  répandit  dans  mon  coeur  comme  une  « 
lumière  qui  le  mit  dans  un  plein  repos,  & diflïpa  toutes  lestene-  «« 
bres  de  mes  doutes.  Puis  ayant  marqué  ce:  endroit  du  livre  avec  “ 
le  doit.ou  j e ne  fçay  quelle  autre  marque, je  le  fermai,  & avec  un  “ 
vifage  tranquille  je  iis  entendreà  Alypece  qui  m'cfloit  arrivé.  « 
c.  'Vous  agiflkz  en  mefme  temps  dans  le  cœur  d’ A lype,  quime  ‘c 

le  fit  connoillre  en  cette  forte.  Il  defira  de  voir  ce  que  j avois  “ 
lu.Jeleluy  montrai:  Il  lutencoreceqtii fuivoitdansce paffage,  “ 
fie  à quoy  je  n’a  vois  pas  pris  garde  : ÀjjifieZ  celui  qui  cfi  feible  dans  “ 
lafoy.  11  prit'ces  paroles  pour  luy,  & me  le  déclara  aulfitoft.  “ », 

Ainfi  il  le  trouva  fortifié  par  cette  exhortation  du  S.  JElprit  ; & <c 
lins  hefiter  ni  retarder,  il  fe  joignit  à moy  par  une  bonne  & “ 
fainte  refolution  fort  convenable  à fes  mœurs,  qui  depuis  long-  “ 
temps  avoient  cfté  fans  comparaifon  plus  pures  ôc  plus  réglées <c 
que  les  miennes.  “ 

& 'De  là  nous  allafmes  trouver  ma  mere  ; & nous  luy  contafmcs  <c 

de  quelle  forte  tout  s’eftoit  pâlie,  lâchant  bien  que  rien  ne  luy  “ 
pouvoir  donner  plus  de  joie.  Elle  vous  bénit,  mon  Dieu,  de  ce  “ 
que  vous  m’aviez  converti  à vous,  & d’une  telle  forte,  que  je  ne  “ 
penfois  plus  à me  marier , renonçant  pour  jamais  à toutes  les  " 

i.  I!  n'exprime  poiac  en  quoy  clics  convenoicnt  pardculicrcœcat  i S.  Alypc. 

tfperances 


Digitized  by  Google 


f»  J'jc.  SAINT  AUGUSTIN.  Sx 

,l5'  » efpcraoces  du  fiecle. 'Combien  tout  à coup , dit  encore  le  Saint , 

« trouvai-je  de  douceur  & de  plaifir  à renoncer  aux  plaifirs  des 
•>  vains amufemens  du  monde?  Combien  reflentis-jede  joicàquit- 
" ter  cequej’avois  tant  d’apprehenfion  de  perdre  ? Vous  entriez, 
•>  mon  Dieu , en  la  place  de  tous  ces  faux  plaifirs , Se  je  commen- 
» çois  à reffentir  la  douceur  qu’il  y a de  s’entretenir  avec  vous. 

[Cette  converfion  de  Saint  Auguftin  a paru  fi  confiderableen 
elle  mefme,  comme  un  des  plus  grands  miracles  de  la  grâce,  Sc 
fi  importante  à PEglifeà  caufe  des  grands  avantages  quelle  a 
tirez  de  la  vertu  Se  de  la  lumière  de  ce  Saint,  qù’elleacru  en 
d.voir  faire  une  forte,  voulant  ainfi  que  Saint  Auguftin  ait  un 
honneur  qui  neluy  eft  commun  qu’avec  Saint  Paul.  On  la  fait  le 
5 de  may, auquel  elle  eft  marquée  dans  lemartyrologe  Romain:] 
'Se  quelques  uns  prétendent  qu’elles’y  faifoitde  mefineau  XII. 
ficcle.'Il  eft  certain  neanmoins  qu’il  a efté  converti  environ 
trois  femaines  avant  les  vendanges, [Se  ainfi  au  mois  d’aouft  ou 
N o t i Je  feptembre.''Divcrfes  perfonnes  habiles  croient  que  ç’a  efté 
en  387,  Se  ils  ont  des  raifonsconfiderables  pour  eux.  Maiscelles 
qui  portent  à croire  que  ce  fut  en  386,  nous  paroiffent  encore 
plus  confiderables.] 

'On  montre  aujourd’hui  à Milan  le  lieu  où  l’on  prétend  qu’il 
a entendu  la  voix  du  ciel  qui  l’a  converti:  Se  on  y a baftiunc 
chapelle.  Maisc’cft  bien  presde  la  bafilique  Ambrofienne.[On 
a pu  choifir  cette  chapelle  pour  y honorer  fa  converfion,  depuis 

au’onen  a ignoré  le  propre  lieu.]  Et  en  effet , elle  porte  le  nom 
e Saint  Remi. 

ARTICLE  XXXIV. 

il  quitte  fa  profrjftcn , & fe  retire  avec  fes  amis  a la  campagne 
chez,  Ferccindc- 

fT  L reftoit  au  Saint  de  quitter  la  profellion  qu’il  faifoit  d’en- 
J Peigner  la  rhétoriques  & il  refolut  des’en  retirer  doucement 
Sc  fans  éclat,  en  attendant  pour  cela  le  temps  des  vendantes, 
auquel  on  avoit  accoutumé  de difeontinuer  les  leçons,  & qui 
heureufément  cftoit  fort  proche.'n’y  ayant  peuteftre  pas  vingt 
jours  à attendre.'Dc  plus,  des  cet  été  mtfmelbn  poulmon  avoit 
commencé  à s’affoiblir.  Se  à ne  pouvoir  plus  fupporter  l’exccflîf 
travail  des  leçons  publiques.  Car  il  ne  luy  permettoit  plus  de 
rclpirer  qu’avec  beaucoup  de  difficulté, 'Si  les  douleurs  qu’il  y 
* Hijl.  Eccl.  Tome  XJ  11.  L 
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lcntoit,  témoignoic,  allez  qu’il  eftoit  malade.  Avec  cela  il  ne 

pouvoir  plus  former  une  voix  nette  Sc  qui  fe  fi  It  entendre  de  loin. 

a.  'Cet  accident  l’avoit  d’abord  mis  en  peine,  pareequ’il  fe  vovoit 
prclque  obligé  par  neceflité,  d’abandonner  entièrement  un 
exercice  fi  pénible,  ou  au  moins  de  ledilconcinuer  pour  quelque 
temps,  s’il  pouvoir  guérir  de  cette  indilpolition,  2c  recouvrer 
fa  faute.  Mais  aulfitoil  qu’il  fut  dans  une  volonté  pleine  & par 
faite  de  s’employer  tout  entier  dans  le  loifir  2c  dans  le  repos  à la 
contemplation  des  grandeurs  de  Dieu,  il  commença  mefmcà 
rcirentirde  la  joie  de  ce  que  cetteexcufequi  n’eftoit  pasfaulle, 
luy  pourroit  lervir  pour  adoucir  le  rm  contentement  de  ceux  qui 
par  la  confideration  de  l’utilité  de  leurs  en  fans  ne  pou  voient 

aeid.u.c.i.p.  (oufFrir  qu’il  fuit  libre. 'C’eft  à cette  foiblcûedc  fonpoulmon 
clu>^  raportela  caufe  de  fa  retraite  dans  les  premiers  ouvrages 
qu’il  fit  enfuite,  fans  rien  dire  de  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  dans  le 
conf.ijc.s.p.M-  jardin flans  doute  par  la  mefme  modeftic  qui  fit  qu’il  ne  voulut 
1 b-  communiquer  qu’à  fes  plus  intimes  amis  le  deffein  mefme  de  fa 

retraite,  2c  qu’il  refolut  avec  eux  de  n’en  parlera  perfonne,  2c 
par  laquelle  encore  il  ne  voulut  pas  quitter  fa  chaire  avant  les 

b.  vacations.'Son  cœur  eftoit  allez  pénétré  des  fléchés  de  l’amour 
divin,  2c  allez  bien  armé  de  ces  charbons  ardensdu  Prophète 

«•  Roy,  pour  ne  pas  craindre  les  langues  trompeufes  de  ceux  qui 

par  de  mauvais confeilseuflent  voulu  ledetournerde  farefolu- 
tion.  Lesexemples  des  Saints  qui  l’animoient  au  fervicedcDicu, 
& l’empefehoient  de  tomber  dans  la  tiedeur  2c  la  négligence, 
l’cnflammoient  de  telle  forte,  que  les  vents  des  contradictions, 
au  lieu  d’éteindre  le  feu  qu’il  reflentoi  t enfon  aine, ne  pou  voient 
fervirqu’à  l’accroiftre.  Mais  comme  aulfi  il  ne  fe  pouvoit  faire 
qu’il  ne  lé  trouvait  des  gents  de  bien  quiloualïent  farefolutionj 
il  luy  fembla  qu’il  y auroit  eu  de  la  vanité  à rien  faire  d’eclatant, 
comme  de  quitter  fa profeflion  avant  les  vacations  qui  eftoient 
lî  proches, puifque  cela  auroic  donné  occafion  à chacun  de  jet  tar 
les  yeux  fur  luy,  4 c de  publier  qu’il  auroit  voulu  affeéter  par 
cette  précipitation  de  fe  rendre  confiderable.  Or  il  n’eftoit  pas 
de  la  prudence  qu’il  donnait  lieu  à tant  de  jugemens  temeraires 
& à tant  de  mauvais  difcours,ni  qu’il  donnait  lu  jet  aux  hommes 
dcblafmer  une  aufli  bonne  aétion  qu’elloit  celle  qu’il  vouloit 
faire,  8c  de  rechercher  par  quel  efprit  il  la  faifoit. 
a.  'II  attendit  donc  avec  patience  que  ce  reltede  temps  s’écou- 

lait : 6c  quoiqu’il  fuit  bien  court , il  eut  beaucoup  de  peine  à le 
palier , pareequ’il  n’avoit  plus  cette  palfion  de  paroiftre  dans  Iç 
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3^i^•  monde,  laquelle  avoir  accoutumé  de  porter  une  partie  du  poids 
dont  il  effoit  chargé.  Ainfi  réduit  à le  porter  leul,  il  en  feroit 
demeuré  accablé,  (î  la  patience  n’cuft  fucccdé  à l'ambition  qu’il 
avoit  auparavant. 'Quelque  fage  que  paroi fle  cette  conduite.il  dji.a. 
n’ofe  pas  affurer  qun  n’ait  point  fait  de  faute,  en  cequ’eftanc 
dans  une  entière  refolution  de  fervir  Dieu , il  avoit  pu  s’affeoir 
encore  un  moment  fur  la  chaire  du  menfonge. 

[Ce  fut  peutellre  durant  ce  temps  là:]'qu’il  alla  voir  le  mo-  1nor.Cc.33p. 
naftcrc  que  S.  Ambroife  avoit  auprès  de  Milan, ‘dont  Potitien  'n'1J|'g  cÆ 

luy  avoit  donné  la  connoiffance.  îi.Tb.  C 1 

'Son  bonheur  apporta  une  affliction  fenfible  A undefesamis  1 j.c  j.f.s^i.1, 
nommé  Vereconde, 'citoyen  de  Milan,  oùilenlèignoit  les  lettres  î.s.c.s.p.so.ib. 
humaines. 'Il  avoit  beaucoup  de  bonté  pour  tout  le  monde,  & ord!.t.c.i.p. 
une  affection  toute  particulière  pour  S.  Âuguftin.bAu(li  fadou- 
hur  ne  venoit  queaeeequ’eftantarreftépar  plufieurs  liens  qui  ,c'r' 
l’attachoient  très  étroitement  au  fiecle,  il  fe  voyoit  prcsd’eftre 
privé  d’une  fi  agréable  compagnie.  11  n’eftoit  pas  encore  Chré- 
tien : Sc  bien  que  fa  femme  fuit  du  nombre  des  fideles.c’effoit 
l’un  des  plus  grands  obltacles  qui  l’empefehoient  de  fuivre  (es 
amis  dans  le  chemin  où  ils  entroient,  parcequ’il  ne  vouloit  effre 
Chrétien  qu’à  une  condition  avec  laquelle  il  ne  pouvoir  l’eltre, 
qui  eftoir  de  quitter  fa  femme  pour  renoncer  généralement  à 
toutes  chofes,  & fe  donner  tout  à Dieu.'C’eff  pourquoi  Saint  c. 

Auguftin  5c  Alype  le  confoloient , 5c  l’exhortoient  de  fervir 
Dieu  dans  la  condition  du  mariage  ou  il  effoit  engagé. 

'Sa  trifteffe  ne  diminuoit  rien  de  Ion  amitié  pour  cux;‘&  il  e. 
leur  offrit  avec  beaucoup  de  bonté  une  maifon  qu’il  avoit  aux 
champs  nommée  Caduque  ou  Cadiciaque,  pour  y demeurer 
durant  toutle  temps  qu’ils  paderoient  en  ces  quartiers  là  j'ôc  ils  bjoril.i.c.i.p. 
l’accepterent:dd’où  vient  que  S.Auguftinditcn  riant  lorfqn’il 

y , 1 db.vit.p.117.1. 

eltoit  à Cadiaque,  qu  il  devoir  prendre  garde  aux  termes  qu  i I a. 

employoit  pour  ne  pas  mepriferlcs  réglés  de  ceux  du  bien  def- 

quels  il  fe  lcrvoit. 'Cette  maifon  effoit,  ce  femble,  parmi  des  cp.ji.p.sj.i.b. 

» montagnes. 'Vous  ne  laifferez  pas,  Seigneur, dit  Saint  Auguffin,  eon£p.«4.i  a b. 
» cette  adion  fans  recompenfe  à la  refurredion  des  juftes,  quoi- 
« qu’il  vous  ait  déjà  plu  payer  à Vereconde  le  principal  de  cette 
» dette,  puifqu’eftant  tombé  dans  une  grande  maladie  duranc 
» noffre  ablence&  depuis  noftrc  arrivée  à Rome,  il  fedt  Chré- 
» tien,  & paffa  de  cette  vie  à une  meilleure.  Ainfi  vouseuftes 
h pitié  non  feulement  de  luy,  mais  audï  de  nous,  qui  aurions  efté 
» touchez  d’une  douleur  infupportable,  fi  en  nous  fouvenant  de 
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tant  de  témoignages  d’affifétion  que  nous  avions  receus  de  cet  « j4< 
ami,  nous  n’cu (fions  pas  eufujet  de  croire  qu’il  cfioit  du  nombre  « 
de  vos  dus.  „ 

'Les  jours  qui  reftoient  jufqu’aux  vacations,  pafTerentenfinj  « 
ces  jours,  dit  le  Saint, qui  nous  paroifloient  li  longs  & en  fi  « 
grand  nombre  à caufe  de  la  paflion  que  nous  avions  de  jouir  « 
d’une  enticre  liberté  pour  chercher  Dicu.'Le  jour  arriva  donc  « 
auquel  il  quitta  entièrement  la  profelfion  d’enfeigner  la  rhéto- 
rique, Si  que  Dieu  qui  avoit  déjà  dégagé  Ion  cœur, dégagea  auflî 
fa  langue.  Ainfi  plein  de  joie  Si  beniflantle  Seigneur, 'il  s’en  alla 
aulfitoll  à la  maifon  des  champs  de  Vereconde1avec  tous  fi  s 
liens, kc’eft  à dire  S“Monique  fa  mere,N’avige  (on  frere.Trigece 
Si  Liccnt  fesdifei pies,  Laüidien  & Rulliquefescoulins,  (on  fils 
Adeodat, ‘Si  Saint  Alype. 


ARTICLE  XXXV. 

Occupation  du  Saint  à la  campagne  -,  manière  dont  il  y eleve  deux 
jeunes  gents- 

;AasSj01°c  ' F ^s"'fenc^anSes  & les  vacations  c fiant  finies , le  Saint  fk  vSnümiali- 
p I /fa  voir  à ceux  de  Milan  qu’ils  euflent  à chercher  un  autre 4*1- 

profelTeuren  rhétorique  qui  leur  vendift  des  paroles,  parccque 
pour  luy  il  avoit  refolu  de  fe  confacrer  tout  entier  au  (ervice  de 
Dieu,  Sc  que  mefme  fans  cela  une  douleur  de  poitrine  l’empeÊ 
choit  de  pouvoir  continuer  davantage  l’exercice  de  cette  pro- 
fefiion. 

<L  '11  écrivit  auflî  à Saint  Ambroife  pour  luy  faire  connoiflre 

quelles  avoient  efte  fes  erreurs  paflecs,  8i  les  difpofitions  où  il 
le  trouvoit  alors , afin  qu’il  luy  marquait  ce  qu’il  devoir  princi- 
palement lire  des  Ecricurcs,  pour  fe  préparera  recevoir  une- 
auflî  grande  grâce  qu’eft  celle  du  facrébattefme.  S.  Ambroife 
luy  confeilia  de  lire  Ifaïe , jugeant  apparemment  que  cette 
lecture  luy  efioit  la  plus  propre,  à caufe  que  c’eft  celui  detous 
les  Prophètes  qui  parle  le  plus  clairement  des  veritez  de  l’E- 
vangile Sc  de  la  vocation  des  Gentils.  Mais  le  Saint  ne  pouvant 
rien  comprendre  à ce  qu’il  en  lut  d’abord,  Sc  croyant  que  tout 
le  relie  luyferoit  aulfi  obfcur,  il  le  quitta  pour  le  reprendre 
lorfqu’il  feroit  plus  exercé  dans  la  langue  de  l'Ecriture. 

<m.»  p «M  al  'S"  Monique  s’eftoit  apparemment  chargée  de  tous  les  foins 
* p.uj!i  b.  C f°n  menage:‘Mais  il  ne  laifloit  pas  d’avoir  quelque  iutendan- 

f ,icad.l.i  c.f.p. 
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cc  fur  les  payfans  pour  les  faire  travailler  .'Ces  foins  domeftiques  Uc.u.p  1S51.1l 
& des  lettres  qu’il  falloit  écrire,  l’y  occupoient  quelquefois  plus  3 c.Lp.i8«.i.c. 
qu’il  pe  vouloir,  & des  journées  prcfquc  entières;  ce  qui  l’affli- 
geoit  fenfiblement,  pareequ’il  euu  voulu  donner  tout  (on  temps 
a la  recherche  delà  verité.'ll  nefe  levoit  pas  d’ordinaire  avant  ord.i.i.cjp. 
le  jour,  & il  di  t que  c’eftoit  comme  une  neeelfi  té  en  I talie.mcfme  w'lb' 
aux  perfonnes  accommodées;]fans  marquer  neanmoins  la  raifon 
de  eette  neceffité.Car  l’huile  n’y  devoir  pas  eftre  fort  chere.] 
'Maisenrecompenfeil  s’eftoit  accoutumé  depuis  longtemps  par  p.t 9‘n>7- 
le  defir  qu’il  avoit  de  connoiftre  la  vérité,  à veiller  près  de  la 
moitié  de  la  nuit  pour  méditer  fur  lesdifficultez  qu’il  avoit;  8c 
c’eftoit  une  pratique  qu’il  confeil  loi  t aux  jeunes  gents, de  raifon. 
ner  ainfi  en  eux  niefmes. 

'A  prés  s’eftre  levé,  il  rendoit  à Dieu  f es  voeux  ordinaires, *&  re- 
pandoittouslcsjoursdevantluyles’humbles  plaintesdefonigno- 
rance&de  fa  mifere.'De  là  il  alloitfe  promènera  la  campagne  l.».c.i.p.iot.i.». 
avec  ceux  qu’il  avoit  avec  lay;'s 'entretenant  de  quelque  chofe  i.i.e.i.p.ij«.i.d. 
d’utile.'Il  y avoit  un  arbre  dans  un  pré  auquel  ils  s’arreftoient  icid.Li.c.ii.p. 
d’ordinaire. bCe  qu’il  voyoit  à la  campagne, luy  fournilToit  quel- 
quefoisdesraifonnemenstrcsrelevez:cLorfqu’ilfaifoittropmau-  r.c. 
vais  pour  aller  à la  campagne,  ils  alloient  s’entretenir  dans  des 
bains,  qui  eftoient  allez  beaux. d Leurs  entretiens  ne  finiiïoient  jx.^.p.Yjs.i.c. 
quelquefois  qu’aprés  qu’on  avoit  apporté  delà  chandele,*&dc  ^««..p,  195.1.». 
là  ils  s’en  alloient  aubainjpour  louper  enfuite.]fll  ne  prenoit  * 
de  nourriture  dans  lès  repas,  qu’autant  qu’il  en  falloit  pour  /’U-c.c.p.iJj.i. 

appaifer  lafaim,*fans  rien  diminuer  de  la  liberté  de  I’efprit.kll  b\ 

,cr  , . * , rb.9u.pii3.ijc. 

dit  que  le  commencement  & la  hn  de  Ion  duner  n eltouqu  une  ï acaJj.j.c-r.p. 

melmc  chofe. 'Il  nefe  couchoit  point  qu’aprés  avoir  prié  Dieu:  lS7'-d' 
kmais  ileftoit  quelquefois  longtemps  à meaiter  dans  Ion  lit.  «^p  m pis-*  «- 

‘Nous  avons  dit  qu’entre  ceux  qu’il  avoit  amenez  avec  luy,  il  * «. 
y avoit  deux  de  fes  difciples.T rigece  & Licent,qui  eftoient  tous  !b'm  p'1,3  , i 
deux  fes  concitovens.'Trigeceeftoitgrand  mangeur,  Sc  nean- 
moins allez  petit.'Il  avoit  porté  quelque  temps  l’épée;  & cette  1adi.1c.1p. 
interruption  qu’il  avoit  faite  à fes  études,  luy  en  avoit  ofté  le  [77  |^°rj,u 
degouft[qu’en  ont  d’ordinaire  les  jeunes  gents.]  Ainfi  il  n’en 
eftoit  que  plus  ardent  pour  les  belles  chofes,8c  les  connoilTances 
les  plus  relevées. 

[Liccnt  avoit  celemble  plus  de  feu  que  luy,]rll  eftoit,  comme  aod.i.i.e.i.p. 
nous  avons  ditjfils  de  Romanien,  Sc  il  avoit  efté  ecolier  de  Saint 
Auguftin  des  Carthagc.'C’cft  pourquoi  Saint  Paulin  dit  que  ce  cp.jü.p.si.i  »- 

. qui  me  quathii:  quemlum  aee-fir. 
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S6  SAINT  AUGUSTIN. 

Saint  l’avoit  porte  tout  petit  dans  l'on  fein,  & l’avoit  nourri  des 
fon  enfance  du  lait  de  la  fckncc des  lettres  ; comme  il  travailla 
depuis  à le  nourrir  pour  J.  C,  & à luy  faire  goufter  le  lait  de  la 
fcience  fpirituelle  ; luy  1 nam  ainfi  Heu  de  pere,  demere,  & de 
nourrice. (Son  pere  l’avoit  lans  doute  amené  avec  luy  à Milan.] 
'Il  paroill  allez  que  Licent  eltoic  Chrétien, [mais  apparemment 
(impie  catecumcnes]'  & longtemps  depuis  il  avoit  befoin''qu’on 
l'excitai!  à fuivreJ.C,en  qui  il  n'eftoit  encoreq^.  un  enfant  très 
foible  fc  très  imparfait.*  Il  fongeoit  mefme  à avoir  la  dignité  de 
pontife[parmi  les  payens.] 

'Ces  deux  jeunes  hommes  couchoient  dans  la  mefme  chambre 
que  S.  Augultin/Leur  gayeté  luy  donnoit  de  la  joie. dI  I avoit 
une  ex  trente  affeétion  pour  eux,  Sc  prenoit  un  très  grand  foin 
de  leurs  mœursj'&c  il  leur  fouhaito’r  tout  le  bien  qu’il  fe  lou- 
haitoit  à luy  mefme. [11  prenoit  auffi  foin  de  les  inllruirc  dans 
les  belles  lettres. ]'Car  c’elloit  pour  cela  qu’il  les  avoit  avec 
luy/il  leurfaifoit  lire  tous  les  jours  devant  luy  la  moitié  d’un 
livie  de  Virgile^Et  cette  lecture  leur  fut  li  utile,hque  Liccnt 
qui  n’avoit  pas  fait  paroillre  jufque  la  beaucoup  d’inclination 
pour  les  lettres, ‘en  conceut  un  amour  ardent  pour  la  poefie, 
que  le  Saint  efloit  mefme  obligé  de  modérer, quelquefois  par 
des  reprimendes  allez  fortes. ’Car  il  ne  fe  donnoit  pas  le  loifir 
de  boire  & de  manger  pour  faire  des  vers.1” Pour  Trigcce,  il  fe 
contcntoit  du  plaifirqtiil  trouvoità  lire  Virgile. 

'Comme  iis  elloient  en  âge  que  l’amour  de  la  philofophie[& 
de  la  verité.jdevoic  occuper  leur  cœur  plus  que  tout  le  relie, 'il 
leur  fit  lire  l’Hortcnle  de  Cicéron,  qui  produifit  en  eux  une 
partie  de  l'effet  qu’il  fouhaitoit. '11  enflammoit  Licent  par  fes 
paroles  & par  Ion  ardeur  propre  à l’amour  de  la  vérité  & de  la 
iagefle,  qui  n’eft  autre  choie  que  J.C.  mefme.  Ainfi  quoique 
Licent  ne  fui!  prefque  encore  qu’un  enfant, 'il  quitta  neanmoins 
tous  les  divertiffemens  & tous  les  plaifirs  de  la  jeunefle,  afin  de 
s'appliquer  ferieufement  avec  S.  Augullin  à la  recherche  delà 
verité.'Le  Saint  croyoit  mefme  le  devoir  retenir,  pour  le  rap- 
peller  aux  fciences  des  lettres  qui  Gultivent  l’efprit,"&  à les 
vers. Car  letude  des  belles  lettres,  dit-il,  lorfqu’clleef!  réglée  &c 
modérée, donne  une  vivacité  & une  activité  qui  fert  à trouver  la 
vérité  quand  on  !’aime:Elle  fournit  auffi  des  ornemensfpour 
l’exprimer  d’une  maniéré  plus  agréable,  & pour  la  défendre 
avec  plus  de  force.  Ainfi  on  la  defire  avec  plus  d’ardeur,  on  la 
recherche  avec  plus  de  courage,  & on  s’y  attache  avec  plus  d’a- 
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grétnent  & de  plaifir,  en  quoy confifte  la  viebienheurcufc.'Mais 
il  a trouvé  depuis  qu’il  y avoir  de  l'excès  dans  cet  cloge  des  bel- 
les Iettresi'&  des  ce  temps  là  mefme,  ildoutoit  s’il  y devoir  li  fort 
porter  Licent. 

'Il  les  faifoit  quelquefois  conférer  avec  luy  fur  des  matières 
relevées,  pour  voir  quelle eftoit  leur  capacité,'pour  les  exercer; 
pour  éveiller, 'nourrir , 6c  fortifier  leur  efpric.'parceque  les 
petits  deviennent  grands,  lorfqu’on  les  applique  a de  grandes 
chofes.'Au  lieu  que  les  autres  qui  difputent  par  une  oflentation 
8c  une  vanité  puerile,  plutoll  que  par  le  dclirde  trouver  la  vé- 
rité, ne  veulent  pas  qu’on  revienne  jamais  à ccqu’onauncfois 
accorde;  il  leur  aonnoit  pour  réglé  de  faire  tout  le  contraire,  6c 
d’examiner  de  nouveau  les  chofes  dans  lefqutlles  ils  croiroicnt 
s’eflre  trompez:  Car  ce  n’efl  pas  peu  avancer  dans  la  philofo- 
phic,  que  d’apprendre  à préférer  la  connoiflance  de  la  veritéà 
iagloire  apparente  d’avoir  furmonté  fon  adverfaire.[ll  leur  fie 
fur  ce  fujetun  difeours  admirable  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.1'11  combatoit  quelquefois  les  veritez  qu’ils  foutenoient, 
afin  d’avoir  la  fatisfaékion  d’elfre  vaincu  par  eux  ; ou  que  s’ils  ne 
pouvoient  refifterà  fes raifons apparentes, ils reconnuflent  leur 
foibleiïe, 8c  s’cxcitafTent  à acquérir  la  force  8c  lafeieneequi  leur 
manquoit. 

'Il  occupoit  tellement  ces  jeunes  gents  à l’étude  durant  le 
jour, qu’il  leur  lai  (Toit  volontiers  la  nuit  entière  pour  fe  repofer; 
outre  qu’il  vouloit  avoir  toute  la  nuit  pour  luy  mefme:1  Sa  con- 
duite fut  fi  heureufe  à leur  égard , que  ceux  qui  les  avoicntcon- 
nus  auparavant,  avaient  bien  de  la  peine  à concevoir  qu’ils  fuf- 
fent  devenus  fi  ardens  à chercher  les  veritez  les  plus  relevées, 
8c  qu’en  l’age  où  ils  eftoient  ils  euffent  déclaré  la  guerre  aux  vo- 
luptez.[Cc  n’eftoit  donc  pas  fans  raifônj'quc  Licent  fouhaitoit 
depuis  de  revoir  ces  jours  heureux  qu’il  avoic  pallez  avec  le 
Saint  dans  un  agréable  loifir  au  milieu  de  l’Italie. 

ARTICLE  XXXVI. 

il  écrit  contre  les  Avtiemiciens. 

T O ut  ce  qui  fedifoit  dans  les  conférences  que  S.  Auguftin 
avoir  avec  fes  amis , s’écrivoit  en  mefme  temos  juiqu’au 
moindre  mot:bCe  qu’il  pratiquoit  tant  pour  ne  pas  laiflcr  per- 
dre ce  qui  s’y  difoit  aebon,cque  mefme  pour  foulager  la  foibleffe 
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de  fa  poitrine.  Car  cela  l’obligeoit  de  pefer  un  peu  davantage î,fi' 
cequ’il  difoit,  afin  qu’il  fuft  digned’eftrc écrit,  fie  luy  faifoit  en- 
core éviter  les  efforts  plus  violens  qu'eufl  pu  apporter  la  cha- 
leur de  la  difpute  , & qui  eu  lient  pu  enfuite  faire  du  tort  à fa 
fanté.'Car  il  elloit  alors  fi  infirme, “qu’il  n’avoit  pas  allez  de  for- 
ce pour  écrire  de  fa  main. 

[C’ell  de  ces  conférences  que  viennent  divers  ouvrages  que 
S.  Auguilinfic  en  ce  temps  là  en  forme  de  dialogues,  où  il  ne  fait 
que  reprefenter  l’hifloire  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  leurs  entre- 
tiens d une  maniéré  tout  à fait  naïve  8c  agreable.]'ll  y rapporte 
les  propres  termes  de  ce  que  luy  & Alypeyavoientdit  : Tour  les 
autres,  il  en  met  feulement  lefens. 

• 'Le  premier  de  tous  ces  ouvrages  qu’il  fit , lorfqu’ileut  aban- 
donné tout  ce  qu’il  avoir  acquis  des  vanitez  du  monde , & tout 
ce  qu’il  defiroit  d’en  acquérir,  pour  fe  retirer  dans  le  repos 
d’une  vie  Chrétienne,  eil  celui  qu’il  intitula  des  Académiciens, 
ou  contre  les  Académiciens.' Le  Saint  elloit  tombé , comme  nous 
avons  dit.danslefentiment  de  ces  philofophes , qui  voulaient 
qu’un  homme  fage  ne  felaiflaft  perfuader  d’aucune  chofe  com- 
mecertaine  fie  manifefle,8c  que  tout  nous  paruflobfcur  8c  dou- 
teux,& qui  ainfi  elloient  cauleque  beaucoup  de  perfonnes  defefi 
peroient  de  pouvoir  jamais  trouver  la  vérité.  L’impreflion  que 
leurs  faux  raifonnemens  avoient  faite  fur  fon  efprit , n’en  elloic 
pas  encore  entièrement  effacée. '11  n’avoit  point  encore  defenti- 
ment  fixe  Sc  arrefléjfur  beaucoup  de  chofes;]*,mais  feulement  au 
lieu  que  les  Académiciens  vouloient  qu’il  full  plus  probable 
que  l’on  ne  pufl  pas  trouver  la  vérité , il  jugeoit  plus  probable 
qu’on  la  pouvoit  trouver. 

'Comme  donc  ce  point  efloit  d’une  extreme  importance  pour 
le faiut,‘ilfe  refolut  decombatre  par  toutes  les  raifor.s  que  fon 
efprit  luy  pourroit  fournir, ces  philofophcs^qui  luy  fermoient , 
pour  ainfi  dire,  la  porte  de  la  vérité,  enluyoflant  l’efperance 
de  la  pouvoir  jamais  trouverai!  commença  j"ie  10,  ou  pfucoft  le  N o t » 3. 
5>de  novembre, jaffez  peu  de  jours  après  qu’il  fè  fut  retiré  à la 
campagne, 'de  faire  difputcr  fur  cette  matiercT rigece  8c  Licent, 
dont  le  dernier  foutenoit  le  parti  des  Académiciens , fie  l’autre 
les  combatoit  en  prefence  de  luy  5c  de  Saint  Alype.'Son  frere 
Navige  efloit  prefent  : mais  il  dit  peu  de  chofes.'A  type  quitta 
suffi  bicntoll,'acau(é  de  quelque  neeelfitéqui  l’obligeoit  d’aller 
"à  la  ville,’ ' c’eil  à dire  fans  doute  à Milan. j'Les  autres  ne  laiffe- < 
renc  pas  de  continuer  leur  conférence  trois  jours  de  fuite  :[cc 
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qui  fait  le  premier  livre  des  trois  qui  font  fur  ce  fujet.]'Saint  c.»  p.iSi.i.b. 
Auguilin  le  finit  en  difant  qu’il  eu  (1  pu  terminer  ce  différend  en 
peu  de  paroles,  filon  principal  ddlcinn’eufl  elle  d’exercer  ces 
jeunes  gents,  & de  voir  leurs  inclinations,  & la  force  de  leur 
efprit. 

.'Apres  cette  conférence  ils  furent  fept  jours  fans  en  faire  de  Uc.4.p.ist.r. 
■ nouvelle["lur  la  mefmc  matière.  Mais  ce  fut  dans  ce  temps  là,] 

'avant  que  d'avoirachevé  les  livres  des  Académiciens,  qu’il  fit 
celui  de  la  vie  bienheureufe , des  conférences  qu’il  fit  durant  4l-ab- 
trois  jours,  le  i), [14,  & i5de]novembre, &[le  premier  livrejdc 
l'Ord-re.' A iype  qui  avoir  efté  abfent  tout  ce  temps  là,  revint  onU.i.c.i.p. 
[le  190U  melniele  iS:]a&  alorsSaint  Auguilin  continua  fescon-  ‘Vù/i’ 
fercnceslur  ks  Académiciens.  Licent  nonobflant  (on  ardeur  p-isixi'4 

Iiour  la  poefie , fe  laifla  vaincre  aux  exhortations  du  Saint , qui 
uy  louoit  la  beauté  & la  lumière  de  la  philofophie  .-'Et  c’efioit  4-c-i.p.iSs.i.c. 
en  partie  pour  le  retirer  de  fes  vers  que  le  Saint  faifoit  ces  confé- 
rences. 

'Licent  foutintquelquetemps  le  parti  des  Académiciens  con-  Ue.71i.p  is3. 
tre  T rigece  & contre  Saint  Auguilin  ipefme:bmais  il  céda  bien-  ]8c+s 
tofl  la  place  à Alype  s'avec  qui  S.  Augullin  traita  cette  matière,  c c.j>p.îï4’i 
non  plus  en  fe  jouant  & pour  fc  divertir,  comme  il  avoir  fait 
avec  Licent , mais  fort  ferieufement , & comme  unechofe  de  la 
derniere  confequcncc. 'I  ls  n’entrerent  pas  neanmoins  beau-  c.io-ij.p  ist. 
coup  en  matière  ni  ce  jour  là  , ni  le  fuivant.dMais  celui  d’après,  l3 

[qui  pouvoir  dire  leu  ouplutoll  le  zi  de  novembre,] Alype  i.iatç.  F'  *' 
mefme  ayant  abandonné  le  parti  qu’il  loutcnoit, Saint  A ugultin 
termina  toute  la  difpute  par  un  grand  dilcours'qu’il  ne  finit  qu’à  c.io.p.ijj.1.*. 
la  chandelc.'Il  y fait  voir  combien  il  efl  dangereux  de  croire  ci^p^x 
qu’on  nepechcpointenfuivant  une  opinion  probable.'Il  tafehe  c.iz.fs.p.i<4| 
au  (fi  de  juftifier  les  Académiciens , & demontrerque  leur  veri-  'P11!-?.}»», 
table fentiment  n’eftoic  pasdecroirequ’onnepuilieconnoillrc 
la  vérité  :'Ii  remarque  encore  que  toutes  les  diverfes  fedes  des  aeidj  ? c.ij.p,. 
philofophes  fembloient  dire  alors  réduites  en  une,compofée 
des  fentimens  de  Platon  St  d’Ari(lote,[que  Plotin  & quelques 
autresavoient  tafehé  de  concilier.]  Il  n’y  avoir  guère  outre  cela 

3 uc  quelques  Cyniques  foutenus  par  1 amour  du  libertinage  & 
ela  licence. 

'Ce  difeours  fit  fur  fon  efprit  par  la  mifericordc de  Dieu  1’cfFct  retr.[.t.c.i.p.j. 
qu’il  en  attendoit  s'ayant  rompu  cet  obllacle  fi  dangereux,  qui  acb  ti 
i empefehoit  auparavant  de  s appliquer  à la  recherche  de  la  'cP  r'3  P 
vérité,  qui  c(l  la  nourriture  de  1 ’ame , tn  luy  perfuadant  qu'il  ne 
* Hifl.  Eccl.  'Tome  X I II.  M 
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a«H!  3.010  p.  pourroit  pas  la  trouver.'Il  finit  Ion  ouvrage , en  déclarant  qte 
quoiqu’il  ne  crult  point  avoir  encore  acquis  la  fagefle  propre 
aux  hommes, quelle  qu'elle  fuit, il  ne  defefperoit  plus  neanmoins 
de  l’acquérir j qu’ii  eùoit  relolu  d’y  travailler,  & de  mepriler 
! j.  pour  cela  tout  le  relie  de  ce  que  les  hommes  elliment  i'<5c  que 

comme  l’autorité  & laraifonlont  les  deux  fourccs  de  nos  con- 
noiflances,  il  s’attachoit  infeparablemcnt  à l’autorité  de  J.C, 
comme  à la  plus  forte  de  toutes,  &efpcroit  trouver  dans  Platon 
des  veritez  conformes  à la  doclrinedcs auteurs  facrez,  Jefquelles 
il  pourroit  mefme  penetrer  par  la  lumière  de  l’intelligence. 
rori.i.c.i.p.4-  'Mais  il  fe condannc  luy  mefmedans  lés  Rétractations , d’avoir 
donné  trop  d’elogcsà  Platon  & à lèsdilciples. 

2caa.i.,.c.io.p.  'Alype  témoigna  qu’il  n’avoit  rien  à repondre  au  difeours  de 
S.  Auguftin,  & il  en  fit  un  fort  bel  cloge, ajoutant  quec’eftoit 
avec  joie  qu’il  fcconfeffbit  vaincu,  & qu’il  rcconnoifloit  leSaint 
comme  le  guide  qui  les  devoir  conduire  à la  faveur  delà  lumière 
tp.:ij.p.3ii.tb.  de  Dieu, "dans  les  fecrets  de  la  vcrité.'Un  des  amis  du^Saint 
nomméHermogenien, ayant  Vu  ces  conférences, écrivicatiSaint 
mefme  qu’il  avoit  vaineti  les  Académiciens.  Son  approbation 
rejouit  d’autant  plus  le  Saint,  qu’il  croyoit  fon  jugement  e.xcmt 
d’erreur, Selon  amitié  incapable  de  dcguifcment.C’cfl:  pourquoi 
il  le  prie  en  luy  répondant,  déliré  avec  plus  d’attention  cequ’il 
y diloit  du  véritable fentiment  des  Académiciens, & de  luy  man- 
ench.c.to.p.70.  der  ce  qu’il  en  penfoit.'Il  cite  dans  fon  Manuel  ces  trois  livres 
>.*.  qu’il  avoit  faits  contre  les  Académiciens  dans  le  commencc- 

«Trin.i.it.c.11.  ment  de  fa  convcrfion.'ll  les  cite  de  mefme  dans  les  livres  de  la 
Trinité , & il  dit  que  quiconque  les  aura  lus  8c  compris , nefera 
* point  ébranlé  par  tous  les  argumens  que  les  Académiciens  ont 
trouvez  en  fi  grand  nombre. 

article  XXXVII. 

Ve  Romanitn  fon  ami. 

Aug.au(ü.i.c.  < A i n t Auguftin  adrefla  lès  Academiques  à Romanicn,tant 
I.p.i77.i.a.  pour  |c  rejouir  par  le  progrès  de  Licenc  fon  fils > que  pour 

luc  uf.iii  ub.  l’exciter  luy  mefme  a 1 amour  de  la  verité.'Nous  avons  vu  ci- 
c*  deffus  les  obligations  que  S.  Auguftin  avoit  à ce  Hominien  fon 

concitoyen, qui  avoit  toujours  eu  foin  de  l entretenir  durant  fes 
djtSt-i.ft.  études  qui  apparemment  le  faifoit  encore  (ubiifter  en  ce 
temps  là.' Il  avoit  beaucoup  de  bien  5a5c  eftoit  en  état  de  pa- 

3|conf.!.6.ci4. 
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roiftrc  beaucoup  dans  le  monde. 'Mais  lès  richeffès  commençant 
à l’cncrainercomme  un  torrent  dans  le  précipice  &.  les  dcregle- 
mens  ordinaires  de  la  jcuneffe<Dicu  permit  pour  l’en  dégager, 
qu’il  luy  arrivait  beaucoup  de  difgraceséDc  iorte  qu’il  n'avoit 
nulbefoin  de  l’exemple  des  autres  pour  feperfuader  que  tous  les 
biens  de  la  terre  font  periffables,  fragiles,  & accompagnez  de 
beaucoup  de  mifcres.  llpouvoicluy  mefmefcrvir  d'exemple  de 
cette  vérité. 

'J  lfc  trouva  embarafle  dans  des  procès  très  faft  heu x,a& bien 
exercé  par  un  homme  qui  n’eft  pas  nommé  , mais  qui  cft  décrit 
comme  une  perfonne  riche  Se  puiflantc.'C’eft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  Licent  parle  de  fon  pere  comme  d’un  hom- 
me rempli  de  foins  Sc  d’inquiétudes. 'Ce  fut  la  ncccflitédepour- 
fuivrefes  affaires  à la  Cour  qui  le  rejoignit  à Milan  avec  Saint 
Auguftin;'&  nous  avons  vu  ledefirqu’il  avoit  alorsde  Juy  faire 

fiart  de  fon  patrimoine, b&  mefmede  vivre  en  communauté  avec 
uv  & avec  quelques  autres , hors  du  trouble  du  monde  Sc  des 
affaires.'Car  quoiqu'il  n’euft  pas  d’erudition,il  avoit  neanmoins 
beaucoup  d’amour  pour  la  vérité, cun  excellent  naturel  ,June 
emincnce  d’cfprit  extraordinaire, 'une  grande  vivacité  /beau- 
coup d’honneur , une  libéralité  gcnereule , une  force  non  com- 
mune pour  ne  point  s’abatre  dans  fes  malheurs , & ne  pas  ceder 
à la  malice  des  méchans  binais  fes  bonnes  qualitez  envelopées 
du  nuage  de  fa  mauvaife  fortune,  n’eftoient  guere  connues  que 
de  fes  plus  intimes  amis.hS.  Auguftin  le  loue  particulièrement 
de  ce  que  par  une  forced’efprit  Sc  dcrailon  affez  extraordinaire, 
il  avoit  rompu  tout  d’un  coup  une  inclination  très  mauvaife 
qu’il  avoit. 

'Il  fembloit  donc  qu’il  neluy  manquait  que  quelque  coup  fa- 
vorable pour  luy  faire  abandonner  le  lîccle,  & le  jetterdans  le 

fiortdc  cette  heureufe  liberté  apres  laquelle  il  foupiroit  depuis 
ongtemps.'Là  ileuft  vu  que  tout  cequi  luy  arrivoit , luy  droit 
favorable.'ll  fe  fuft  rejoui  de  n’avoir  prefquc  jamais  eu  aucun 
bonheur  temporel j'puifque  s’il  euft  toujours  elle  dans  ce  que 
l’on  appelle  la  félicité  humaine,  perfonne  n’euft  pu  luy  faire 
voir  qu’il  eftoit  d’autant  plus  malheureux  qu’il  penfoit  moins 
Tertre,  ni  feulement  luy  parler  d’une  vie  heureufe  autre  que  la 
iîenne. 

'Saint  Auguftin fbuhaitoit  extrêmement  de  le  voirappliquéà 
l’amour  de  la  fagciTe,  dans  Tefperance  qu’il  Iagoufteroit  avec 
d’autant  plus  d’avidité,  qu’ily  avoit  longtemps  tju’il  en  eftoit 
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altéré  fans  avoir  le  loifir  defatisfairefafoif:'Il  lccroyoitd’au- l*6' 
tant  plus  en  état  de  trouver  & d’aimer  la  verité.qu’il  ne  pouvoir 
fouffrir  ceux  qui  voulaient  douter  de  tout.'Il  efl  vray  qu  u eftoit 
encore  engage  dans  la  fuper(tition[des  Manichéensj'ou  le  Saint 
mel’mc  l’avoit  fait  tomber. [Mais l’ellant , ce  femble , venu  voir 
dans  fa  rctraite,]'tl  s’en  choit  retourné  fort  ébranlé,  & en  état  de 
chercher  [la  veritéjque  le  Saint  efperoit  luy  faire  enfin  con- 
noiftreou  dans  quelque  conférence,  ou  en  luy  adrdïant  quelque 
écrit  fur  la  religion.  ^ 

'Dans  l’cfperancc  donc  qu’il  avoit  de  l’attirera  la  véritable 
fagefle , il  talchoit  de  luy  obtenir  cettegracc  par  les  vceux  qu’il 
adreffoit  pour  luy  tous  les  jours  à la  SagcfTe  éternelle  i Pourvu,  « 
ajoute-  t-il , que  je  fois  digne  del’obtenir.  Et  feroit-ii  poflîlc  que <. 
l’dberance  que  j’ayconccuc  de  vous,  fe  trouvait  vaine  ; Non  : ■. 

Celui  à qui  je  me  luis  donné  tout  entier,  & que  je  commence  « 
enfin  à reconnoillrc  un  peu  , ne  le  permettra  pas,  s’il  luy  plaift.  « 

'Mais  afin  de  luy  donner  quclouegouft  de  cette  philolophie  i 
laquelle  il  l’cxhortoit,  il  luy  adreda  fes  Academiques  qu  il  crut 
devoir  cflre  pour  luy  un  attrait  d’autant  plus  puiffant,  qu’il  luv 
feroit  plus  agréable  par  la  part  qu’y  avoit  fon  fils  Liccnt.  Dans 
la  préfacé  du  premier  & duiecond  livre , il  luy  fait  des  exhorta- 
tions très  puillantes.'l  11c conjure  d’un  coftédc  ne  point  defcfpc- 
rcr  d’arriver  à la  connoilïance de  la  vérité  r & il  l’avertit  de 
l’autre  de  ne  pas  croire  favoir  unechofes’il  ne  la  voit  aulli  clai- 
rement , comme  il  voyoitque  i,  2, 3,  & 4 joints  enfemble  font 
dix.'Il  dit  qu’il  ne  luy  porte  envie,  que  pareequ’il  jouitfeulde 
fon  Lucinien.fC’efloit  fans  doute  une  perfonne  liée  fort  parti- 
culièrement à Romanien,  & peutellre  Ion  frere.j'Car  ils  font 
quelquefois  joints  enfemble  comme  deux  perfonnes  à peu  près 
égalés. 'Le  Saint  promet  à Romanien  un  poème  de  Liccnt  fur  la 
philolophie,  & l’amour  de  la  vraie  beauté. 

ARTICLE  XXXVIII. 

Charité  du  Saint  four  Romanien , p pour  Li  cent  fon  fils. 

COmme  le  Saint  avoit  promis  à Romanien  de  luy  envoyer 
quelque  écrit  fur  la  religion, bil  l’executa  quelques  années 
après , en  luy  adrdïant  le  livre  de  la  véritable  Religion, eoù  il 
montre  la  veritéde  la  foy  Catholique , particulièrement  contre 
les  erreurs  des  Manichéens  /la  charité  qui  le  lioit  avec  Roma- 
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nien  , ne  luy  permettant  pas  de lôuffrir  davantage  qu’il  derneu- 
raft  dans  l’incertitude  touchant  les  qucftions"importantes  & 
difficiles  qu’il  luy  avoit  propofées.[Nous  ne  voyons  pas  bien  ce 

3ue  c’eftoit  que  ces  queftions  : mais  apparemment  elles  regar- 
oient  la  veritéde  la  religionCatholiquc,]'dont  il  y a apparence  r.’ti.j.i.c.i?.p. 
que  Romanien  doutoit  encore. *S.  Auguftin  cftoitalorsen  Afri-  '°y9\c 
que,boù  il  paroi (I  que  Romanien  elioit  revenu  à peu  près  en  4cp.n.t.p.»<v.x. 
mefme  temps  que  luv.  d- 

[Nous  avons  tout  fujet  de  croircqu’il  quitta  enfin  entièrement 
les  Manichéens , & qu’i  1 receut  mefme  le  battefme  dans  l’Eglifc 
Catholique  ,]'puifque  S.  Paulin  fe  rejouit  en  luy  écrivant  à luy  cp  js.p.ji  i.c. 
mefme , des  victoires  que  l’Eglife  alloit  remporter  fur  les  Mani- 
chéens & les  Donatiftcspar  le  moyen  de  Saint  Augullin.'Il  luy  a. 
envoya  mefme  des  eulogies.'Romanien  avoir  tous  les  ouvrages  cp.}i.p.47.wL 
que  S.  Auguftin  failôit,  loit  pourl’inftru&ion  des  Catholiques, 
loit  pour  combatre  les  ennemis  de  l’Eglife.Son  affeétion  pour  le 
Saint  faifbit  qu’il  lelouoitmefme  en  la  prefence  beaucoup  plus 
que  le  Saint  n’euft  voulu. 

'Licentfon  fils  cftoit[cependant]à  Rome, ‘d’où  il  écrivit  à S.  sp-59-p  ii-1-^ 
Auguftin[en  3940U  395, jpour quelque  affaire/ôi  luy  envoya 
un  poetne  pour  luy  demander  les  livres  de  la  mufique.'Il  fallu-  ap-sci.i. 
roit  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d’cllre  auprès  de  luy,  & 'P-U'Cb.c.d. 
qu’il  abandonneroit  tout  pour  le  venir  trouver,  fitoft  qu’il  le  , 
luy  commanderait. 'Mais  il  luy  avouoit  en  mefme  temps  qu’il  c-d. 
eftoit  près  de  s'engager  dans  le  mariage , & de  fe  laifler  aller  au 
torrent  du  ficcle.'Samt  Auguftin  en  fut  extrêmement  touché, & F'*4- 
luy  écrivit  une  lettre  d’autant  plus  pleine  du  feu  de  fa  charité, 
qu’il  avoit  pour  luy  une  affection  plus  particulière  & plus  ten- 
dre.'C’eft  cette  charité  qui  fait  que  pour  le  reveiller  de  fonaf-  P-*4-1-*- 
foupilTement , il  luy  dit  mefme  des  injures.'ll  luy  déclaré  que 
s’il  ne  tient  qu’à  luy  commander  de  venirdemeurcr  auprès  de 
luy,  il  le  luy  commande,  il  l’y  oblige,  il  le  luy  ordonne , il  l’en 
tec*  prie  ,"il  l’en  conjure. '11  luy  met  devant  les  yeux  l’exemplede  S.  «- 

Paulin. 


[II  luy  envoya  peuteftre  cette  lettre  un  peu  avant  le  voyage 
de  Romanien  (on  pere,  qui  vers  le  primtemps  de  l’an  395, ]'fe  j-pîM+f-d*'- 
refolut  tout  d’un  coupde  s’en  allcren  Italie /portant  avec  luy 
tous  les  ouvrages  du  Saint. [Il  s’en  alloit  affez  vraifemblable-  d. 
ment  pour  fes  procès  :]'Car  c’eftoit  un  voyage  plein  d’inquietu-  ep.jr.p  u i a. 
tudes. ‘LeSaint  luy  donna  une  lettre  pour  SaintPaulin.à  qui  il  le  ep.sMM7.«**» 

” recommande  comme  fon  plus  cher  ami. 'Je  vous  le  recommande,  P4,lbc 
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dit-il,  6c  je  leconfieà  voftrecceur  ôc  à vos  inftru£!ions,  vous  <<3Ss' 
fuppliant  de  le  recevoir  avec  la  mefme  bonté  5c  la  mefme  affabi-  « 
lité,quefi  vous  leconnoiflîez  comme  moy  depuis  longtemps,  « 

Car  s’il  fe  peut  porter  à vous  ouvrir  fon  cœur , j’efpere"que  vos  « 
paroles  achèveront,  ou  au  moins  avanceront  beaucoup  la  gue-  « 
rifondefesmaux.'Il  l'avertit  feulemcntdene  pas  croire  toutle  “ 
bien  que  Romanien  luy  dira  de  luy,  fuivant,dit  ce  Saint  fi  hum-  “ 
ble,  non  le  jugement  de  la  vérité,  mais  celui  que  Ion  amitié  luy  “ 
fait  fairede  moy.  “ 

'Il  luy  recommande  enfuite  le  fils  de  Romanien , qu’il  dit  cftre 
aulfi  le  lien , lequel  s’enalloit  le  trouver  [avec  Ion  perc.jtt  fans  «< 
cela  mefme, dit-il,  j’avois  refolu  de  vous  en  écrire  pour  le  mettre  “ 
entre  vos  mains,  5c  vous  prier  de  leconfoler , de  l’encourager,  << 
de  l’inftruirc,  moins  par  le  fon  de  vos  paroles, que  par  la  force  de  << 
voftre  exemple.  Carjefouhaiterois  extrêmement  que  dans  l’age  <« 
encore  tendre  où  il  ef! , l’ivraic[que  l’ennemi  afemée  dans  fon  « 
amc  ,]fe  changeai!:  en  bon  grain , 6c  qu’au  lieudes’expoferaux  «« 
périls  dans  lelqucls  il  veut  s’engager,  il  en  voulu!!  croire  ceux  «« 
qui  lesontefifuyez.  Vollrecharité  pourra  voir  par  lesversqu’il  <« 
m’aadrelTcz , & par  la  lettre  que  je  luy  écris,  ce  qui  m’afflige,  ce  “ 
que  je  crains,  6c  ce  que  jedefirelurfon  fujet.  Et  je  ne  defefpcrc  “ 
pas  que  la  mifericorde  du  Seigneur  ne  fe  ierve  de  vous  pour  me  “ 
délivrer  de  tant  de  craintes  6c  d’inquictudes.'Dans  la  lettre  fui-  <« 
vante  au  mefme  Saint,  il  luy  dit,  qu'il  croit  qucledifcernemenr 
6c  la  lumière  fpi  rituel  le  que  Dieu  luy  avoit  donnée  , luy  auronc 
fait  remarquer  aifément  ce  qu’ily  a de  bon  6c  de  fain  dans  le 
cœur  de  Romanien,  6c  ce  qu'il  y avoit  encore  de  malade.  Vous  <e 
avez  déjà  vu , ajoute-t-il,  par  ma  première  lettre  avec  quelle  af-  « 
feclion  je  vous  l’ay  recommandé , luy  6c  fon  fils , 6c  combien  ils  << 
me  font  étroitement  unis.  Je  prie  Dieu  de  les  édifier  par  voftre  <« 
moyen.  Car  c’eft  plutoft  à luy  qu’il  faut  demander  cette  grâce,  « 
puifque  je  fçay  qu’il  ne  fe  peut  rien  ajouter  au  defir  que  vous  <« 
avez  de  contribuer  à leur  fa+ut.  “ 

'Ce  fut  enfuite  de  cette  lettre  par  laquelle  Saint  Auguftin  luy 
mandoit  fa  promotion  à l’epifcopat, 'que Saint  Paulin  fehaftant 
d’apprendre  une  fi  agréable  nouvelle  à Romanien  qui  eftoic 
parti  de  chez  luy  peu  auparavant , luy  écrivit  une  lettre[vers  le 
commencement  de  3*j6,]'dans  laquelle , fuivant  la  priere  que  S. 
Auguftin  luy  en  avoit  faite,  dit-il, "avec  une  charité  pleine  de  f^nùjp- 
follicitudc  6c  d’ardeur , il  fait  une  très  puiftance  exhortation  à 
Lieenten  profe  6c  envers,'afin  de  le  gagner  pl  ils  aifément  par 
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les  charmes  de  ta  poefie , puifqu  il  les  aimoit.'ll  luy  reprefente 
les  dangers  qu’il  couroic  a Rome,  la  vanité  des  choies  du  monde 
qu’on  ne  fauroit  quelquefois  quitter lorfqu’on  levoudroic.  11  le 
conjure  donc  de  ne  fonger  ni  aux  honneurs,  ni  au  mariage,  mais 
feulement  à fuivre  l’exemple  & les  confeils  dedeux  aulli  grands 
Prélats  qu’elloicnt  Saint  Augultin  & S.  Alype,puifqu’ilclloit  fi 
heureux  que  d’avoir  l’un  pour  parent,  & l’autre  pour  mailtrc.  pn.i.». 

'il  finit  par  ces  vers  bien  remarquables-. 

Ou  ces  vers,  de  Jésus  t’ouvriront  l’heritage  : 

Ou  ces  vers  contre  toy  porteront  témoignage. . . . 

Enfin  puiflc  tu  vivre  heureux  des  ces  bas  lieux , 

En  vivant  pour  le  Dieu  de  la  terre  & des  cieux. 

Parla  ton  cœur  vivra  dans  une  paix  profonde , 

Au  lieu  que  l’on  ell  mort  quand  on  vit  pour  le  monde. 

'Il  paroill  que  Licent  fe  vantoit  d’avoir  vu  en  fonge  qu’il  feroit  PS*1-». 
Conful  & poniife.'Mais  S.  Paulin  1’alTure  que  les  fouhaits  des  p-ï'-i  i 
Saints  qui  prioient  pour  luy,  feraient  plus  forts  que  les  liens. 

ARTICLE  XXXIX. 
il  écrit  le  livre  de  la  vie  bienheureufe , & ceux  de  l'Ordre. 

v ss*.  [ \T Ous  avons"déjadit]'qu’entreles  conférences  qui  font  le  Aug.Ktr.l.tc.i* 
X \|  premier  & le  lècond  livre  contre  les  Académiciens,  Saint  P*-1-1- 
Augullin  fit  celui  de  la  vie  bienheureufe.[C’clt  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s’étonnerVdeccqu’Alvpenes’y  trouva  pas.aCar  nous  b.vir.p.iif.r.a. 
avons  vu  ciu’il  elloitalléà  Milan,  & qu’il  n’en  revint  qu’au  bout  *lc  , .•'■c,5-p- 
de  huit  ou  dix  jours.  p.isi.i.d. 

[Durant  donc  qu’il  eftoic  abfent,]'le  jour  de  la  nailfancc  de  b.Yit.p.uj.i.c. 

S.  Augullin,  qui  eltoit  le  15  de  novembre, citant  arrivé,il  donna 
à tous  ceux  qui  demeuraient  avec  luy,  un  difner  fi  frugal , qu’il 
laifloit  à l’efprit  la  liberté  toute  entière  de  fes  fondions. 'A prés  c.d. 
le  difner  il  raflembla  toute  fa  compagnie,  c’eftà  dire  lamere, 

Navige  fon  frere,  Licent  & Trigecelçs  écoliers,  Lallidien  & 

Rultiquefescoufins,  & fon  filsÀdeodat.'ll  leur  fit  diverfes  de- b. 

mandes  touchant  la  béatitude,  dans  le  deflein  de  les  faire  entrer 

tous  dans  ce  port.  [On  peut  dire  que  fa  mcrcSefon  fils  furent 

ceux  qui  parlèrent  le  mieux. ]'U  continua  le  mefme  fujet  les  p.u(.i.d|ntf.iJ, 

deux  aprefdifnées  fuivantcs.'Et  il  finit  par  un  dilcours  fortclevé  p.us.z. 

& fort  beau  lur  la  Trinité.'Lc  fujet  de  toutes  ces  conférences  rctr.l.i.c.i.p.4. 
clt  de  montrer  que  la  rie bienheurcufeconfille  dans  la  parfaite  14 
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• connoifïancedc  Dieu:  Mais  ce  qu’il  peuty  avoir  de  defeélueux, 
c’efl  qu’il  met  la  béatitude  des  cette  vie,  & qu’il  la  fait  fubfiflcr 
dans  lame  feule , en  quelque  état  que  loit  le  corps. 'Le  Saint  re- 
marquedans  fes  Rétractations , qu’il  n’avoit  point  cet  ouvrage 
entier , toutes  les  copies  de  luy  & des  autres  s’e flanc  trouvées 
imparfaites,  & manquer  de  quelque  chofe  qui  en  interrompoit 
la  luite.  Je  ne  voy  pas  neanmoins  qu’on  y puifle  remarquer  au- 
jourd’hui cette  interruption.] 

» 'il  a dre  (Ta  cet  écrit  à Malliusou  Manlius  Theodorus, ‘des  dif- 

4b.vit.pa1t.u3.  cours  duquel  il  dit  qU  ii  avojt  apprisà  ne  concevoir  rien  dans 
Dieu , Sc  mefmedans  l’ame , de  corporel  nidcfcnfiblc.[Nous  ne 
nous  arrêtions  point  ici  à marquer  quel  efloit  ce  Théodore , en 
ayant  aflez  parlé  fur  l’hifloired’Honoré,  qui  le  fitPrcfec  des 
^^•dcTh  p.  Gaules  & d’Italie  /'puis  Conful  en  399/Claudicn  luy  donne  de  acc. 
b Aug.rctt.i.i.c.  grandes  Iouanges:bMais  celles  que  luy  donne  S.  Auguflin , fonc 
1 p + ujoidr.  plus  aflurées,  & mefmcplus  magnifiques. [Il  efloit  fans  doute 
b!ïi"pPiiM  f°rt  un>  avec  luy,]cpuifau’il  le  prie  par  le  lien  & le  commerce 
t13.1i.c-  ' que  les  âmes  ont  entreelles,  de  l’aimer,  fie  de  s’afTurer  que  de 

4p.t13.1i.  fon  co^  [J  l’aimoit  & le  cherifIoit.dl  L dit  qu’il  n'elt  point  epou- 
venté  par  fon  éloquence , pareequ’il  ne  peut  craindre  unequa- 
lité  qu’il  aime  fi  fort , quoiqu'il  ne  l'ait  pas  encore  acquife  -,  & 
qu’il  redoute  encore  moins  l’eminence  & l’eclatde  fa  fortune, 
t ttt.t.J.  qui  ne  tenoit  que  le  fécond  rang  dans  fon  ame.'  11  dit  encore  que 
c'efl  luy  qu’il  regarde  & qu’il  confidere  avec  admiration , com- 
p.ti3. i.b.  me  le  feul  qui  puifTeluy  donner  le  fecours  dont  il  a befoin  /c’efl 
à dire  luy  prefler  la  main  parl’affeflion  qu’il  aura  pour  luy.  Cas 
fî,  dit-il,  j’obtiens  cette  faveur  de  voflre  vertu,  j’arriverai  très 
facilement  avec  un  peu  d’effort  au  calmede  laviehcureufe  , de 
laquelle  je  croy  que  vous  jouiflczdéja.[C’eflfans  doute  cet  en- 
rctt.l.i  c-t.p.4.  droitj'que  Saint  Augnflindit  luy  avoir  déplu,  lorfqu’il  fut  plus 
avancé  en  âge  & en  pieté , pareequ’il  donnoit  trop  à un  homme. 

C3.p.4.r.b.  'Il  met  les  deux  livres  de  l’Ordre  après  celui  de  la  vie  bien- 
heureufej  & il  les  fit  aufli  entre  ceux  des  Académiciens,  [au 
o»u.i.c}.P.  moins  le  premierj'qu’il  fit  avant  qu’Alypc  fufl  revenu[dcMi- 
p2jI  r.jt  CI  lan  ,]*&  par  confcquent  avant  le  fécond  contre  les  Acadcmi- 
<icicUjx.4.p.  ciens/Navige  qui  efloit  encore  à Cafliaque  le  1 1 novembre  ,5ou 
au  moins  le  t^^efloit  allé  à Milan  lorfqu’il  commença  le  livre 
.tpauc*1  de  l’Ordre,  & n’cfloit  plus  à Cafliaque  des  le  grand  matin.. 
h ord.i.ic,3.p,  [C’efloit  apparemment  le  16  novembre.] 'Le  fécond  livre  cite 
!u!cî.7p  101.  en  P^us  d’un  endroit  celui  de  la  vie  bienheureufe  ,k&:  mefme  le 
i a|ios.xX  troifîeme  contre  les  Académiciens , [qui  par  confcquent  cft  fait 
icjj.p.iop.u  entre  les  deux  livres  de  l’Ordre.}  Ces 
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'Ces  deux  livres  font  encore  des  conférences  qu’il  faifoit  avec  L1.c  j.p157.1b. 
Licent  & T rigece/aufquellts  fa  mere  fe  trouva  quelquefois  : Et  cn.p.toi.i.djL 
Alype  affilia  auifi  à celle  dufecond  livre. *Lefu  jet  qu’il  y traite  *• 

eflcettequeflion  fi  importante,  fi  tous  les  biens  & tous  les  maux  - b.  c > p * 
font  compris  dans  l’ordre  de  la  providence  divine.  M ais  comme 
il  rcncontroit  dans  cette  matière  des  chofcs  très  difficiles , £c 


qu’il  auroit  eu  trop  de  pcineà  faire  comprendrez  fes  auditeurs, 
il  fccontentade  parler[dans  la  derniere  partie  du  fécond  livre,] 
de  l'ordre  qu’il  falloir  tenir  dans  l’étude  des  fciences,  pour 
pafl'er  de  la  connoiflancc  des  chofes  corporelles  aux  incorpo- 
relles. 


ARTICLE  XL. 

Refrimenit  du  Saint  à fes  eceliers:  il  écrit  à Ztnobe. 

'T  L n’v  a rien  de  plus  agréable  que  l’origine  de  la  conférence  Aug.«d.t.i.&- 

J.  qui  fait  la  matière  des  iivres  de  l’Ordre,  & qui  cil  raportée 

dans  les  premiers  chapitres  du  premier  livre  ,'6c  qu’un  combat  <u.p.»oc.iitf. 

de  coqs  que  le  Saint  y décrit  auffi.[Mais  cequidl  à la  fin  du 

mefme  livre , efl  trop  oeau  &;  trop  important  pour  ne  le  pas  ra- 

porter  dans  toute  fon  étendue.] 

>j  'Trigece,  dit  le  Saint,  avoir  avancé  quelque  chofc  dont  j’avois  c.io.p.ioo.t.<i. 
jj  cfté  obligé  de  le  reprendre.  Il  reconnut  qu’il  avoit  mal  parlé, 

„ & demanda  qu’on  l'effaçait.  Licent  au  contraire  félon  la  coutu- 
„ me  des  enfans , ou  plutolt  félon  la  malheureufe  inclination  de  la 
,,  plus  grande  partie  des  hommes , faifoic  inltance  pour  qu’on  le 
j,  laiflall  écrit , comme  fi  nous  euflions  entrepris  ces  exercices 
j,  pour  en  tirer  de  la  vanité.  Je  l’en  repris  fi  fevercmcnt , qu'il  en 
„ rougit.  Mais  je  remarquai  que  Trigece  rioit  & fe  rejouifloit  de 
j,  levoirainfi  mortifié.  Alors  m’adrelfant  à tous  les  deux  : Quoy 
» donc  , leur  dis- je,  cft-ce  ainfi  que  vous  agifTez  ? Eft-ce  que 
j,  vous  n’efles  point  encore  touchez  de  ce  grand  nombre  de  de- 
j»  fauts  dont  nous  fommes  accablez,  & de  ces  cpaiflés  tenebres 
j,  qui  nous  envelopent  Voilà  donc  à quoyfc  réduit  cette  appli-  p.101.1.1. 

„ cation  de  voflre  ame  à Dieu  , cette  élévation  vers  la  vérité, 

„ dont  je  me  rejouiflbis  tout  à cette  heure  bien  vainement  > O 
j>  fi  vous  pouviez  voir,  quand  ce  ne  feroit  qu’avec  d’aufli  foi- 
,,  blés  yeux  que  les  miens , à quels  dangers  nous  nous  trouvons 
,,  expofez,  quelle  maladie,  ou  plutofl quelle  frenefic  ces  ris  nous 
„ marquent  ! Que  vous  vous  hafleriez  de  les  changer  en  de  longs 
* HiJt.Eccl.  Tome  XII  r.  _ N 
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gcmilïemens,  8c  en  des  larmes  bien  amères!  Malheureux  en- 
tans  que  vous  elles,  vous  ne  favezguere  l’état  où  nous  fommes!  «c 
Tous  les  fous  8c  tous  les  ignorans  font  generalement  plongez  « 

[dans  le  mal  8c  dans  les  tenebres  :]mais  la  fageffe  ne  leur  tend  « 
pas  à tous  egalement  la  main  pour  les  fecourir.  Croyez  moy  > il  <« 
y en  a qu’elle  retire  du  naufrage  : mais  il  y en  a aulli  qu’elle  «< 
laide  s’enfoncer  dans  le  précipice.  Ne  redoublez  pas , je  vous  «t 
en  conjure , ne  redoublez  pas  mes  milères.  C’elt  bien  allez  pour  <r 
moy  de  mes  propres  maux.  Je  repans  prefque  tous  les  jours  des  « 
larmes  devant  Dieu  , pour  obtenir  qu’il  me  guerilïe  de  mes  «c 
plaies:  £c  je  demeure  louvent  convaincu  que  jefuis  neanmoins  <c 
indigne  d’ertre  guéri  audi  promtement  que  je  lefouhaite.  Ne  « 
m’accablez  pas  encore,  je  vous  prie , par  ue  nouvelles  douleurs,  «t 
Si  jemeriteque  vous  ayez  pour  moy  un  peudeconüdcration  & <« 
un  peu  d’amitié,  fi  vous  comprenez  combien  je  vous  aime,  com-  “ 
bien  vous  nielles  chers , avec  quel  foin  & quelle  inquiétude  je  « 
i>  travaille  à former  vos mœurs/fi  je  ne  fuis  pas  tout  à fait  indigne  <« 

que  vous  ayez  quelque  égard  pour  ce  que  je  fouhaite  de  vousj  « 
s’ileft  vray  enfin  , comme  j’en  prens  Dieu  à témoin,  que  je  ne 
vous  défi  re  pas  de  moindres  biens  qu’à  moymcfme,  payez  moy  “ 
d’une  julte  rcconnoidance.  Vous  voulez  bien  m’appellervollre  « 
maillre  : donnez  moy  larecompcnle  que  j’ateens  de  vous  : (oyez  «« 
gentsdebien.  « 

k.  'Les  larmes  qui  me  couloient  des  yeux  m’empefeherent  d'en  <« 

dire  davantage:  Et  comme  l’on  écri  voit  tout,  Licentà  quiccla  “ 
faifoit  bien  de  la  peine  , demanda  ce  que  c’eltoit  donc  qu’ils 
avoient  fait  ? Alors  reprenant  la  parole,  Quoy,  luy  dis-je,  vous 
n’avouez  pas  mcfme  encore  au  moins  voftre  faute  ? Ne  vous  lou-  «* 
venez  vous  plus  combien  de  fois  j’ay  parlé  dans  ma  claffé  contre  « 
lesjeunesgents.qni  dans  leurs  études  recherchoient  plutoftla  « 
vaine  gloire  quc''le  plaifir  8c  1 utilité  des  belles  lettres,  8c  dont  <«  Jean. 
quelques  uns  mefmes  n’avoient  pas  honte  de  prononcer  des  dif-  « 
courscompofez  par  d’autres,  8c  ccquieft  déplorable, de  recevoir  <« 
avec  plaifir  des  applaudiflemens  ÔC  des  louanges  de  ceux  mefmes  << 
qui  leur  avoient  tait  leursdifcourslje  ne  croy  pas  que  cela  vous  <* 
c-  foit  jamais  arrivé  .-'mais  vous  voulez  f^irc  quelque  chtofe  de  fem- 

blable , 8c  vous  tafehez  d’introduire  dans  la  philofophiemefme,  << 
dans  cettevieoù  j’ay  la  confolation  de  me  voir, après  l’avoir  long-  c« 
temps  defirée , laderniere,  mais  la  plusdangereufede  toutes  les  << 
pelles  par  cette  balle  jaloufie,  8c  ccttevaiuc  gloire  à laquelle  « 
vous  vous  la:fi!zemporier.Peuteilre  aulli  quepareeque  je  veux  << 
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éloigner  de  vous  la  vanité,  & vous  guérir  de  cette  maladie,  vous 
deviendrez  plus  parefTeux  dans  l’etudc  desfcicnces;  & qu'ayant 
éteint  en  vous  cette  ardeur  pour  une  vaine  réputation,  j’aurai  la 
douleur  de  vous  voir  tomber  dans  la  tiédeur  & la  négligence. O! 
que  je  fuis  malheureux,  s’il  faut  jamais  que  je  vous  voie  dans  cet 
état,  &:  qu’on  ne  puifle  vous  délivrer  de  quelques  defauts  fans 
qu’il  en  rcnaiHe  d’autres.  V ous  verrez  ,dir  Licent, que  nous  nous 
corrigerons  à l’avenir.  Mais  nous  vous  prions  par  tout  cequi 
vous  eft  de  plus  cher,  de  nous  pardonner  pour  cette  fois,  & de 
faireeffacer  tout  cela. Non, dit  Trigecc:  il  faut  que  cela  demeure 
écrit  pour  noftre  punition  , afin  que  la  mefme  réputation  qui  a 
pour  nous  tant  d’attrait,  nous  éloigné  elle  mefme  d’elle,  8c  nous 
charte  comme  avec  Ion  fouet. 'Car  nous  aurons  grand  foin  que  A 
cesécrits[oia  l’on  voit  ce  que  nous  fommes,]ne  tombent  qu’entre 
les  mains  de  nos  amis.  Licent  y confentit  aulîi. 

’S.  Auguftin  recommande  à Licent  dans  le  livre  de  l’Ordre,  c s.p.ioo.i.ab, 
de  faire  un  poeme  contre  l’amour  illégitime,  & à la  louange  de 
l’amour  charte  de  l’ame  par  lequel  la  philofophic  l’unit  avec  la 
raifon.  [Je  ne  fçay  fi  c’ertj'ce  poeme  de  Licent  fur  la  philofophie,  acaAi.ut3.pu 
que  le  Saint  promet  à Romanien. 

'S.  Auguftin  adreffa  fes  deux  livres  de  l’Ordre  àZenobe,*qui  orJ.i.i.c.i.p.ij<r. 
prenoit  un  foin  particulier  de  Licent , pareequ’il  eftoit  fort  uni  ^ d 
avec  Romanien.  Et  il  l’eftoit  auffi  avec  Saint  Auguftin, avec  î d|u!c*ic.p. 
tous  fês  amis. cLe  Saint  qui  connoifloit  beaucoup  fonefprit , dit  ^ 
quec’eftoit  un  grand  amateur  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  beau  j 
qu’il  eftoit  exemt  des  excès  & des  ordures  de  l’impureté  /que  cp.n+.p.jn-i. 
c’eftoit  un  homme  franc  & fincere,  qu’on  pouvoir  aimer  fans  en 
rien  appréhender.  '1 1 s’eftoit  fou  vent  entretenu  avec  S.  Auguftin  otd.i.t.c  7-j.p. 
fur  cette  matière  de  l’ordre.  Mais  foit  pour  la  difficulté  des  '«■'■‘•l1"--1- 
queftions  qu’il  luy  propofoit,  foit  que  Zenoben’euft  pas  allez  de 
loifir , jamais  le  Saint  n’avoit  pu  1 éclaircir  fuffifamment  ; & il 
l’avoit  toujours  remisa  une  autre  fois:  De  forte  que  Zenobe  lalTé 
de  tant  de  delais , luy  avoit  adrefle  un  poeme  fur  ce  fujet , afin 
qu’il  luy  fift  une  réponfe  plus  exacte  & plus  étendue.  Mais  ayant 
efté  obligé  de  partir  tout  d’un  coup  de  Milan  à caufed’un  trou- 
ble fubit  dont  le  fujet  n’eft  pas  exprimé,  il  oublia  de  tailler  ce 

Jioemcà  Saint  Auguftin,  afin  qu’il  y répondift.fjenefçay  fi  c’eft 
urce  fujetj'que  Saint  Auguftin  écrivant  à ce  Zenobe,  dit  qu’ils  cp.iM-r-î1"1- 
avoient  commencé  enfemble  une  conférence  qu’il  ne  vouloit  c<1' 
achever  qu’avec  luy.  Il  eftoit  alors  abfent  j & Saint  Auguftin 
l’aflure  que  n’eftant  pas  encore  arrivé  au  point  de  ne  rien  aimer 

N ij 
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ICO  SAINT  AUGUSTIN, 

qu’il  pufl  perdre  malgréluy,il  rcgretoit  l’abfencedefonami,  & 
qu’il  pretendoitqueles  amis  regretaffent  aulli  la  fienne.fOn  ne 
voit  pas  prccifément  quand  cette  lettre  aclté  écritc;mais ce  peut 
avoir  efté  vers  le  temps  de  la  retraite  du  Saint.] 

'Il  promet  dans  le  livre  de  l’Ordre  de  faire  un  difeours  de 
l’amc,  s’il  en  avoir  le  loifir,  [Je  nevoy  pas  neamoins  qu’il  l’ait 
fait  dans  la  fuite  de  fondifcours:]'maiscequ’il  promet  d’en  dire, 
femble  eftre  la  matière  du  livre  De  la  grandeur  de  l’ame  qu’il  fit 
à Romcfeuviron  un  an  apres.] 

ARTICLE  X L I. 

il  travaille  & frie  pour  s'avancer  de  plus  en  plus  dans  la  ctnnoiifance 
de  la  vérité. 

’ Es  ouvrages  que  Saint  Auguflinfit  dansfaretraiteenfuite 
V^/des  conférences  qu’il  avoit  avec  fes  amis,  font  voir  de 
quelle  maniéré  il  y vivoit  ,!e  fruit  qu’il  retiroir  du  loifir  qu’il  y 
eftoit  al  lé  chercher, '5c  à quoy  il  employoit  lafeieneeque  Dieu 
luy  avoit  donnée,  & qu’il  avoit  toute  confacrée  à fon  fervice, 
mais  qui  reffentoit  encore  quelque  chofc  de  la  vanité  de  l’ccolc  j 
ainfi  qu’il  arrive  à ceux  qui  après  avoir  couru  longtemps  , ne 
biffent  pas  de  fou ffler  encore  lors  mefme  qu’ils  le  repofent  pour 
reprendre  haleine. [Sa  pieté cftoit  mefme  un  peu  combarue  par 
Alvpe,]'qui  dansces  commencemens  ne  pouvoir  fouffrirqu’il 
mélaftdans  fes  écrits  le  nom  deJ.C,parcequ’ilaimoit  mieux  que 
fon  ftyle  fc  fèntill  de  l’elevement  des  cèdres  de  la  philofophie  & 
de  l’eloqucnce,  que  de  l’humilité  & de  labafleffedes  herbes  de 
l’Evangile  & de  l’Eglife,  qui  font  fa  luta  ires  aux  âmes,  ôemor- 
telles  aux  ferpens. 

'On  voit  neanmoins  dans  ces  ouvrages  mefmcs,  que  toute  (on 
occupation  dans  ce  faint  loifir  qu’il  avoit  fi  longtemps  fouhai- 
té , eltoit  de  s’entretenir  & de  fè  nourrir  dans  l’amour  de  la  fa- 
geffe.'U  s’y  rejouiffoit  d’cflre  comme  echapé  des  filets  des  eupi- 
ditez  inutiles  du  monde.  Il  y refpiroit  comme  fe  trouvant  dé- 
chargé du  poids  des  foins  & des  inquiétudes  des  chofes  mortel- 
les. Il  s’y  repentoit  de  fes  erreurs.  1 1 y revenoità  luy  mefme.'ll 
fentoit  alors  combien  le  fardeau  de  fes  vices  efloit  pefant , & 
combien  les  tenebres  de  fon  ignorance  eftoient  epaiffes.'Il 
voyait  quelle  elioit  fa  mifere , Sc  la  profondeur  de  fes  plaies.  1 1 
repandoit  prcfque  tous  les  jours  des  larmes  en  la  prefence  de 
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Dieu  pour  luy  demander  qu’il  legueri(I:5c  fouvent  i!  demeuroit 
convaincu  en  luy  mcfme  qu’il  n’eltoir  pasdignequcDieu  légué- 
rili  suffi  promtement  qu'il  Iefouhaitoic.'il  navoïc  point  encore  b vir.f>.ti3.i.b. 
de  fentiment  clair  Se  fixe  fur  lame. 'Il  ne  favoit  point  non  plus  confit  9.c.  4. p. 
que  J.  C.  cuft  envoyé  le  Saint  Efprir.  <fIC- 

'Audi  bien  loin  de  fe  croire fage, il  cftoit  perfuadéquefonigno-  ord.l.j..c.3.p  103, 
rance  eftoit  encore  plus  grande  qu’il  ne  la  vovoit  >*&  il  nefe  ^ f‘,  c s IjS  r 
croyoit  encore  qu’un  enfant  dans  la  philofophie.bMaisil  avoir  *.  , c ’ r 
une  extrême  ardeur  pour  apprendre  j & c’ciioit  pourcclalêul 
qu’il  veilloit  la  nuit  & le  jour. 'Il  ne  travailloit  à autre  chofe  aa<li.i.c.3.p. 
qu’à  détromper  & à purifierfon  ame  desopinions  faudes  & per-  ,Sl  l b- 
nicicufcs  qui  la  troubloient.’Il  cherchoit  la  vérité  de  toute  la  c.c-p.iSi.ut 
force  & de  toute  l’attention  de  fonelprit.'Et  comme  il  favoit  l.3.c.«.p.is9.i.». 
déjaqu’iln’ya  queDieu  fcul  qui  puiiïenousapprendrela  veri-- 
té,'c’clloit  de  luy  qu’il  cfperoit  de  recevoir  le  (ecours  ncceffaire  cio.p.i»i.u.' 
pour  détruire  le  menfonge, 'à  qui  ildemandoitaffîllance  dans  fes  u.c.i.p.ni.i.i 
études  avec  une  dévotion  & une  pieté  entière, '&  qu’il  interro-  ord.i  ic-3-p- 
geoit  tous  les  jours  avec  les  plaintcsjhumbles  & les  larmes  que 
fnnardeur  pour  la  vérité  luy  tiroit  du  coeur, jdifpofé  à recevoir 
réponfe  de  luy  par  toutes  fortes  de  perfonnes. 

[C’eftpar  cette  humilitéj’qu’il  commençoit  à entrer  dans  ce  acadUc-i-p. 
qu’il  cherchoit. ‘La  philofophie,[c’cft  à dire  la  raifon  éclairée  j?6  ^ 

delà  lumière  de  Dieu,  5c  conduite  par  fonefprit,]luy  avoitdéja 
apprisqu’il  faut  meprifer  toutes  les chofes  qui  tombent  fous  les 
fens  du  corps. 'Elle  luy  failoit  déjà  connoiftre  5c  voir  Dieu  com-  p.i77ia. 
me  au  travers  de  quelques  nuages  lumineux:  Mais  elle  luy  fai- 
foit  efperer  qu’elle  le  luvmontrcroitun  jour  à decouvcrtfAinfi 
il  avoit  la  confiance  qu’il  arriverait  enfin  à la  jouiflancedu  fou- 
verain  bien. [Et  cettcconfiancc  luydonnoit  la  liberté]’d’offrir  b|i.t.c.t.p.irr.it 
mefmeà  Dicudes  prières  pour  les  autres,  8c  d’efperer  que  celui  ^ 
à qui  il  s’elloic  donné  tout  entier,  & qu’il  commençoit  à con- 
noillre , ne  rejetteroit  point  fes  voeux. 

ARTICLE  X L 1 1. 


Mou  vement  Ardent  de  fa  [>ictc'  : Tl  fe  defaccoutame  de  jurer  : 

Tl  est  guéri  miraculcujèmeut  d’un  mal  de  dents . 

[/~\N  peut  voir  plus  amplement  dans  fes  ouvrages  quelle 
eftoit  l’étendue  de  fes  lumières  j 5c  l'on  avouera  (ans  dou- 
te , que  quoiqu’elles  fulTent  encore  mêlées  de  quelques  ombres , 
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elles  eftoient  neanmoins  plus  grandes  que  celles  de  laplufpart  3S‘‘ 
des  Fidèles  les  plus  avancez.  Mais  on  peut  dire  que  fa  charité, 
c’eft  à dire  fon  amour  pour  ia  vérité , ciloit  encore  plus  extraor- 
dinaire que  la  lumière , dont  auffi  elle  eftoit  la  fource  : De  forte 
qu’il  ne  faut  pass’étotwerj's’il  a dit  depuis  qu’il  fe  trouvoit  quel- 
quefois des  catecumenes , dont  les  moeurs  & la  fcience  eftoicnc 
plus  parfaites  que  celles  de  beaucoup  de  battizez. 

'Ce  luy  efloit  depuis  une  confolation  incroyable  de  fe  pouvoir 
fouvenir  avccquels  perçans  aiguillons  Dieupenetroit  alors  fon 
coeur  pourlc  dompter;  dcquelle  (orteil  abai  (foi  t les  montagnes, 

& applanilToit  les  collines  de  fespenfées  vaincs  5c  orgueilleulês; 
commentil  redrefloitfes  voies  obliques  Sc  égarées, Sc  adoucilToit 
ce  qu’il  y avoir  d’afpre  & de  rude  en  fon  naturel. Quels  cris  pouf-  et 
fois-je  vers  vous,  mon  Dieu,  dit-il  dans  fes  Confelfiops,  lorfque  << 
n’eftant  eucorcque  novice  en  voftre  véritable  & puramour,  Sc  <c 
feulement  catecumene , je  lifois  les  pfeaumesdu  Koy  Prophète,  « 
ces  cantiques  animez  d’une  foy  vive,  5c  ces  chantons  toutes  « 
faintes,quibanni(Tent  des  âmes  l’efprit  d’orgueil  Sc  de  vanité?  <t 
Combien  cespfeaumcsm’embrafoient-ils  de  voftre  amour?Com-  « 
bien  me  fentois-je  brûler  d’un  ardent  defir  de  les  chanter  par  « 
toute  la  terre  ? * « 

'De  quel  mouvement  d’indignation  5c  de  colcre  n’eftois-je« 
point  touché  contre  lesManichéensjSc  d’autre  part  quelle  com-  «« 
pallion  n’avois-je  point  d’eux,  voyant  qu’ils  ignoroient  les  myrte-  «< 
res  enfermez  dans  vos  Ecritures  faintcsîj’eu  rte  defiré  qu’ils  euf- 
fentertéenquclquclieuauprésdemoyfansquejelefceurtc,  & <c 
qu’ils  eulTent  vu  mon  vifage  Sc  entendu  mes  paroles , lorfque  je  « 
lifois  le  quatrième  pfeaume  de  David  dans  la  retraite  où  j’eftois,  <« 
afin  qu’ils  fuflent  témoins  des  mouvemens  qu’il  excita  dans  mon  « 
ame.  « 

'J’eftois  en  mefme  temps  glacé  de  crainte,  enflammé  d’efperan-  <« 
ce,  5c  touttranfporté  de  joie  dans  la  vue  de  voftremifcricordcj  <‘ 

6c  tous  ces  mouvemens  intérieurs  fortoient  audehorspar  mes  << 

{«leurs  St  par  mes  foupirs , lorfque  le  S.Efprit  nous  dit  ces  paro-  “ 
es  : F.nfam  des  hommes , jufques  a quand  aurez,  vous  le  coeur  endurci  ? “ 
Pourquoi  aimez  vous  la  vamtc  , & cherchez  vous  le  meujongei'jc  ne  << 
pouvois  fans  trembler  entendre  que  ces  paroles  s’adreflént  à << 
ceuxquifont  tels  que  jemefouvenois  d’avoirefté  fi  longtemps.  « 

Et  dans  la  douleur  de  mon  fouvenir,  je  dis  plufieurs  choies  avec  “ 
tant  de  force  ôc  de  vehemencc  ,que  jefouhaiterois  qu’elles  euf-  «« 
fentefté  entendues  par  ceux  qui  aiment  encore  la  vanité,  &qui  « 
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38f'  „ cherchent  le  menfonge.  Car  pcuteflre  auroient-ils  vomi  le  poù 

„ fonqui  lesétoufe. 

,,  'Je  1 i 1° * s dans  la  fuite  , Matez,  vous  en  colere  & fechez.  point,  & 
» Et  dequclle  forte , mon  Dieu , ellois-je  touché  par  ces  paroles, 

,,  ayant  appris  déjà  par  le  mouvement  de  voftre  grâce  à me  mettre 
„ en  colère  eoncre  moy  mefme  à caulè  de  mes  fautes  paffées , pour 
,,  ne  les  commettre  plus  à l’avenir  ? Déjà  les  biens  que  j'aimois 
,,  n’elloient  plus  extérieurs , fie  les  yeux  de  mon  corps  ne  les  cher- 
„ choient  plus  dans  ce  foleil  materiel  & fenfible.'O  ! fi  lesMani-  tx. 
>i  chéens  pouvoient  voircette  lumière eternelle&  intérieure  dont 
» je  commençois  de  goufter  la  connoifiance,  fie  que  j’avois  un 
>i  deplaifir  fenlible  de  ne  leur  pouvoir  montrer. 

» 'Danscefecretdemonameou  je  m’ellois  mis  en  colere  contre  ». 
» moy  mefme,  où  j’avoiseflé  touché  jufque  dans  le  fond  du  cœur, 

>>  Se  où  je  vous  avois  offert  unfacrince,  en  détruilant  d’une  part 
» mon  ancienne  corruption,  Ce  vous  offrant  de  l’autre  avec  une 
>>  fainte  confiance  en  voflre  milericorde,  le  commencement  du 
renouvellement  de  mon  ame,  vous  aviez  commencé,  Seigneur, 
jj  à me  faire  gouller  vos  douceurs  fie  vos  deiiees , fie  à me  combler 
j>  de  joie.  Ainfi  je  pouffois  des  cris  audehors  en  lifant  ces  faintes 
j>  paroles,  dont  je  relfentois  l’effet  aadedans,  fie  je  ne  defirois  plus 
jj  m’enrichir  de  l’abondance  des  biens  terreflres , en  dévorant  par 
jj  un  defir  infatiable  les  chofesfujettcs  au  temps,  fieeflant  moy 
jj  mefme  dévoré  par  le  tempsj'daucant  que  je  trouvois  dans  voflre  b. 
jj  éternité  très  fimpleun  autre  froment, un  autre  vin,  fie  une  autre 
jj  huilequeccux  d'ici  bas. 

jj  'Lorfquc  je  lifois  le  verfet  fuivant , je  jettois  un  grand  loupir  b. 
jj  du  plus  profond  de  mon  cœur,  fie  m’écriois:  Je  ferai  en  paix  -,  je 
jj  ferai  en  paix  , lorfque  je  ferai  en  Dieu.  Ce  fera  dans  luy  mefme 
>j  que  je  prendrai  mon  fommeil  Se  mon  repos.  O bienheureufes 
jj  paroles  ! A quoy  j’ajoutois  : Qui  fera  capable  de  nous  refiller 
jj  lorfque  cette  autre  parole  fera  accomplie, La  mort  aeflé  englou- 
jj  tic  parla  victoire?  Vous  elles,  Seigneur, cet  Elire  admirable  qui 
j>  ne  change  point:  En  vous  feul  je  trouve  le  repos  qui  fait  oublier 
j>  toutes  les  peines , parccque  nul  autre  n’efl  égal  à vous , fit  qu’il 
>>  feroit  inutile  d’acquérir  tout  ce  qui  n’cll  pas  ce  que  vous  elles. 
j>  Voilà,  Seigneur,  le  fondement  de  la  folidc  elperance  dans  Ia- 
» quelle  il  vous  a plu  m’affermir. 

» 'Je  lifois  ainfi  ce  pfeaume  avec  ardeur  j fie  j’eufle  bien  voulu  b 
>>  pouvoir  faire  quelque  chofe  pour  toucher  les  oreilles  lourdes  de 
» ces  morts,  donc  j’avois  elle  l’un  des  pires,  lorfque  je  m’clevois 
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avec  une  opiniâtreté  & un  aveuglement  étrange,  contre  vos  <«iSs 
faintes  Ecritures  fi  pleines  de  la  douceur  d’un  miel  celelte,  & fi  « 
éclatantes  de  voltre  lumière:  Et  je  fechois  de  douleur  en  penfant  <t 
aux  écrits[que  les  Manichécnsjoppofentà  ces  divins  livres.  «« 

[Ce  fut  apparemment  en  ce  temps-ci  qu’il  fe  défit  d’un  defaut 
qu’il  avoit , a’cllre  accoutumé  à jurer.  j'Car  il  avoue  luy  mefme 
àfon  peuple,  qu’il  avoit  cité  dans  l'habitude malheureufe  & de- 
teftable(ce  font  fes  termcs',de  jurer"lans  réflexion.  Mais  depuis 
qu’il  eut  commencé  à fe  donner  à Dieu,  & qu’il  eut  compris 
combien  le  parjure  cft  un  grand  mal , il  commença  à l’appre- 
hender extrêmement  ; & parcettecrainteil  arrefta  la  mauvaife 
coutume  qu’il  avoit  prife  de  jurer,  quoiqu’elle  fuft  déjà  fort  in- 
vétérée. J’ay  combatu,  dit-il, cette  habitude,  & non  feulement  « 
je  l’ay  combatue , mais  j’ay  prié  le  Seigneur  de  m’aider  à la  fur-  <« 
monter.  11  m’a  accorde  fon  fecours,  & prefentement  rien  ne  « 
m’eft  plus  facile  que  de  ne  pas  jurer.  Car  en  combatant  un  vice  t< 
on  le  lie  pour  ainfi  dire,  & on  lerefTerre  : En  le  liant  on  le  rend  << 
languiffant:  La  langueur  le  fait  enfin  mourir  tout  àfait>&  l’on  <c 
acquiert  une  bonne  Habitude,  en  fe  corrigeant  d’une  mauvaife.  ic 
'Depuis  cela,  il  juroit  bien  encore  quelquefois  > mais  c’eiloit 
feulement  comme  S. Paul , quand  il  croyoit  y cftre  obligé  pour 
le  bien  des  autres;  &:  il  nelefaifoit  mefme  alors  qu’en  tremblant. 

[On  en  voit  quelques  exemples  dans  fes  écrits.  Hors  cela, ]'ja- 
mais  on  ne  l’entendit  jurer. 

'Durant  que  le  Saint  elfoit'dans  fa  retraite , il  fut  éprouvé  de  *• 
Dieu  par  un  mal  de  dents  fi  violent, que  jamais  iln’avoit  refienti 
une  pareille  douleur.'ll  luy  elloit  impoflible  d’appliquer  fon 
efprit  pour  rien  apprendre  de  nouveau;  & tout  ce  qu'il  pouvoir 
faire , eJloit  de  repaflér  dans  fa  mémoire  les  chofes  qu’il  favoit 
déjà.  Il  luy  fembloit  neanmoins  que  fi  la  lumière  de  la  vérité  fe 
fuli  alors  répandue  dans  1cm efprit, il  n’auroit  point  dutout  fenti 
fon  mal  ,ou  qu’il  l’auroit  au  moins  fupporte  fort  facilement. 
'Dieuquil’avoitchafliéfi  rigoureufèment , ne  l’affilia  pas  avec 
une  promtitude  moins  admirable.  Quand  ce  mal , dit  le  Saint  < « 
mefme,  fut  arrivé  à un  tel  excès  que  je  ne  pouvoisplus  parler,  il  “ 
me  vint  en  penféc  d’avertir  tous  ceux  de  mes  amis  qui  eftoient  «« 
prefens,  de  vous  prier  pourmoy,  mon  Dieu,  qui  elles  lafource  «« 
de  toutes  les  grâces  : Ceque  j’écrivis  fur  des  tablettes,  & Ieltur" 
donnai  à lire.  Nous  ne  fufmcs  pas  plufiolt  à genoux  pour  com-  «« 

J.*il  le  met  avant  la  renonciation  pubiinac  qu’il  fie  à fa  chaire  de  rhétorique.  V.  § $ OClais  il  ce 
piroift  pas  avoir  linge  i garder  l’ordre  du  temps.]  ’fct  c.*  lut  peu  de  jours  avant  les  Soliloques. 

menccr 
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3 5 t>  mcnccr  nos  prières,  que  ma  douleur  s’évanouit.  Mais  quelle 
»>  douleur,  mon  Dieu,  & comment  s’evanouit-elle  ? J’en  fus  epou- 
‘ i,  venté , je  le  confefle  : Car  je  n’avois  de  ma  vie  rien  éprouvé  de 

1 >>  femblable.  Cet  effet  fi  miraculeux  grava  profondément  dans 

» mon  cœur  le  pouvoir  de  vollre  divine  volonté  : & ma  foy  m’en 
» donnant  de  la  joie,  je  louai  voftre  faint  nom.  Maiscette  foy  ne 
>,  me  permcctoit  pas  d’eltre  fans  inquiétude  dans  le  fouvenirde 
ftp*  » mes  pechez , qui  ne  m'a  voient  pas  encore  efté  remis  par  le  faint 

» batiefme. 
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ARTICLE  XLIII. 

De  fes  Soliloques , oit  l’on  voit  l'état  de  fort  ame ■ 

‘ E fut  en  ce  temps  là  que  le  Saint  fit  fes  Soliloques, 'dans 
V_>  la  33eannde  de  fon  âge, "fort  peu  après  qu’il  eut  renoncé  à 
l’amour  des  honneurs  &:  des  dignitez,c&  vcrs"le  mcfme  temps 
que  fes  Academiques  & les  autres  livres  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  mais  neanmoins  un  peu  aprés  [c’eft  à dire  en  décembre 
386,  ou  au  commencement  ae  387.  Mais  au  lieu  que  dans  les  au- 
trts  livres  il  s’entretenoit  avec  fes  amis, j^dans  celui-ci  il  s’en- 
tretient feul  avec  luv  mefme.  C’eft  pourquoi  il  voulut  luy  don- 
ner le  nom  de  Soliloques,  qui  eftoitunnom  nouveau  & aflez 
„ dur,  mais  fort  propre  à ce  qu’il  vouloir  marquer.  Car  il  n'y  a 
» point,  dit-il,  de  meilleure  maniéré  de  chercher  la  vérité  que 
>,  par  des  demandes  & des  réponfes  : Mais  il  y a très  peu  de  ptx- 
,,  tonnes  qui  n’aient  honte  de  le  voir  convaincus  dans  une  dilpu- 
„ te i d’où  il  arrive  prefque  toujours  qu 'après  qu’on  a propofé  une 
»>  quellion  pour  l’examiner  ,&  qu’on  a commencé  à la  bien  trai- 
>>  ter,  les  vaines  contellations que  l’opiniâtreté  produit,  la  font 
» perdre  de  vue.  On  s’échaufe , on  crie  , on  en  vient  jufqu’à  l’ai- 
,,  grcur,  que  l’on  di  ffimule  d’ordinaire,  & qui  paroill  quelquefois 
» tout  ouverrement  : Ainfi  j’ay  cru  que  pour  trouver  fa  vérité, & 
,,  conferver  mon  efprit  tranquille,  je  ne  pouvois  rien  faire  de 
» mieux  , que  dcchercher  cette  veritéavec  le  fi.  cours  deDicu,  en 
,,  m’interrogeant  & me  répondant  moy  mefme. 'Il  dit  au  commen- 
cement, qu’il  nefçm  pas  qui  cft celui  avec  qui  il  s’entretient,  ni 
s’il  efl  audedans  de  luy  ou  audehors  j maisque  c’clt  pour  le  con- 
noiftre qu’il  fait  cedifcours,  après  avoir  médité durant  beau- 
coup de  jours  fur  la  conuoiflance  de  luv  mefme,  du  bien  qu’il 
devoit  chercher,  & du  mal  qu’il  devoit  fuir.' Dans  fes  Rétracta- 
tions il  dit  que  c’clt  la  raifon  qui  luy  parle. 

* Hjl-  Et  cl.  Tome  X III.  O 
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io<5  SAINT  AUGUSTIN. 

'Cet  ouvrageeftdiviféen  deux  livres.  Dans  le  premier.il  cher- jSi' 
chequcl  doit  dire  celui  qui  veut  trouver  la  véritable  fagefie, 
laquelle  nefe  connoill  pas  par  les  fens , mais  par  l’efprit  : ht  à la 
fin  ii  allégué  quelques  preuves  pour  montrer  que  les  chofcs  qui 
font  véritablement , fout  immortelles.  Dans  le  fécond,  il  traite 
de  l’immortalitéde  lame  : Mais  ce  point  n'y  efh  pasachcvé/par- 
eeque  l’ouvrage  demeura  imparfait.  Il  exprime  dans  ces  deux 
livres  d’une  manière  encore  plus  admirableque  dans  les  autres, 
quelle  eftoic  alors  la  difpolition  de  fon  caur.'Ony  voit  dans 
les  prières  qu’il  adrefte  à Dieu,  quels  eftoientfes  defirs  j'qu  il  ne 
fe  contentoit  pas  dcconnoiftre  Dieu  autant  qu’il  connoifToit 
fon  cher  Alvpei'nicomme  il  connoifToit  les  veritez  Ls  plus  cer- 
taines des  mathématiques, 'qu'il  oublioic  prefque , à caufc  de  l’a- 
mour qu’il  avoir  pour  Dieu. 'Se  demandant  à luy  mefines’il  ai- 
moit  quelque  chofe  outre  la  connoiflance  de  Dieu  8c  de  luy 
inelme  i Je  pourrois  répondre,  dit-il,  fuivant  la  difpoficion  où  je  «< 
me  fens  actuel  lement,  quejen’aime  riendavantage:  mais  je  voy  « 
bien  pour  le  plus  feur  que  je  fuis  obligé  d’avouer  que  jen’enfçay  c< 
rien.  Car  j’ayfouvent  remarqué  que  lorfque  jecroyoiseftrc  in- <c 
fenfible  à tout  le  refte , il  me  venoic  des  chofcs  dans  l’efprit  qui  « 
m’v  faifoient  une  imprdlîon  toute  autre  que  je  ne  me  féroisima-  te 
giné.  D’autres  fois  fi  les  penfées  qui  m’attaquoient , nem’aba-  <c 
toientpas,  il  eft  cependant  vray  quelles  me  troubloient  plus  te 
que  je  ne  m’y  eftois  attendu.  Mais  prefentement  il  mefembletc 
que  je  ne  puis  cftrc  touché  que  de  trois  chofes , de  la  perte  de  te 
mes  amis,  de  la  crainte  de  la  douleur , 8c  del’apprehenfion  delà  «« 
mort.  t< 

'L’amour  des  richefTes  8c  des  dignitez  n’avoit  plus  de  place 
dans  fon  cœur. 'Le  plaifir  delà  bouche  ne  le  tentoit  en  aucune 
maniéré  dans  les  chofes  dont  il  vouloir  s’abftenir.  Il  ufoitdes 
autres  avec  quelque  fatisfaclion,  mais  en  telle  forte  qu’il  s’en 
privoitfans  peine  : Et  jamais  la  penfée  du  manger  ne  l’empef- 
choit  demediterfur  cequ’ilvouloit.En  unmot.pour  lemanger, 
pour  le  boire , pour  le  bain , 8c  pour  toutes  les  autres  chofes  qui 
regardent  le  corps,  il  n’en  prenoic  que  ce  qui  eftoic  neceftairc 
pourfafanté. 

'Pour  ce  qui  cft  des  femmes , Faites  m’en  une,  dit-il , telle  « 
que  vous  voudrez  ; donnez  luy  toutes  fortes  d’avantages , je  t< 
fuis  refôlu  de  ne  rien  éviter  avec  plus  de  foin  que  fa  compagnie.  « 
Je  fens  bien  que  rien  n’eft  plus  capable  d’aftoiblir  l’elprit  de  te 
l’homme  que  les  careftes  d’une  femme,  8c  la  communication  e< 
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3W'  « qu’on  a avec  elle.  C'cfl  pourquoi  fi  c’eft  un  des  devoirs  du  fage 

» de  vouloir  donner  des  en  fans  a la  ri  publique,  dequoy  je  neluis 
» point  encore  perfuadé/je  puis  admirer  celui  qui  peut  n’avoir  p.nj  i ». 

» une  femme  que  pour  cela,  mais  je  ne  puis  penfer  à Limiter.  11  y 
» a plus  de  danger  à vouloir  éprouver  fes  forces  fur  ce  point,  que 
» de  bonheur  à pouvoir  réuflîr  dans  une  chofe  fi  difficile.  Jecroy 
«donc  avoir  eu  raifon  & avoir  fagement  pourvu  à la  liberté  de 
» mon  ame,  lorfque  je  me  fuis  impofé  la  loyde  nedefirer,  de  ne 
« chercher,  de  n’epoufer  jamais  de  femme.  Je  ne  pretens  rien,  je 
» n’alpire  à rien  de  tout  cela  : je  n’y  puis  mefme  penfer  qu’avec 
» averfion  Sé  avec  horreur.  Je  fens  cette  bonne  dilpofition  fe  for- 
» tifier  enmoy  de  plus  en  plus.  Car  plus  l’efperance  de  voir  cette 
» beauté  après  laquelle  je  foupire  ardemment,  s’augmente  en  mon 
» ame,  plus  tout  mon  amour,  tout  mon  plaifir, toutes  mes  inclina- 
» tions  fc  portent  vers  elle. 

'Ufentoit  neanmoins  encore  quelquefois  des  mouvemens  de  c.14  p.»4.î.a. 
cette  paffion  qui  l’avoit  dominé  avec  tant  de  violence  : Et  Dieu 
le  permettoit,  afin  qu’il  vift  de  quel  mal  fa  providence  l’avoit 
guéri,  & ce  qui  reftoit  encore  à guérir  en  luy . Lorfque  cela  arri- 
voit.il  rougifïoitde  honte.il  pleuroit  jufqu’à  fairetortàfafanté; 

8c  il  n’ofoit  plus  rien  fe  promettre  de  luy  mefme,  ni  s’affurer  de 
rien  fur  fes  forces.  Tout  fon  fôulagemcnt  elloit  de  recourir  à 
" Dieu,  8e  de  fejetter  entre  fes  bras.  Celui  là  mefme,  difoit-il,  que 
"je  fouhaite  fi  ardemment  de  voir,  fçait  quand  je  pourrai  dire 
« guéri. Qu’il  fafle  tont  ce  qu’il  voudra  : Qu’il  fe  montre  à moy 
» quand  illuy  plaira.  Je  m’abandonne  entièrement  entre  les  bras 
» de  fa  divine  mifericordej  Se  je  me  remetsàfes  foins. 'C’eftaiïez:  b. 

» je  fens  dans  mon  cœur  qu’il  ne  peut  manquer  de  fecourir  ceux 
» qui  font  dans  cette  difpofition.  Pourma  guerifon  je  n’ay  rien  à 
» endire  quequand  je  verrai  cette  beauté[ineffable.]'Jl  n’ya  que  c.i).p.u}.>.d. 
h lafagefle,  dit-ildansce  mefme  livre, quej’aime  pourclle mefme. 

» Pour  tont  le  refte,  vie,  repos,  amis,  fi  je  defirc  ces  chofcs,  ou  fi 
■<  ie  crains  de  les  perdre,  ce  n’cft  qu’à  caufe  de  lafagefle.  Etquclles 
«bornes  peut  avoir'l’amour  de  cette  beauté,  puifque  non  feule-  p-ü+.t.» 

*•  ment  je  ne  fuis  point  jaloux  que  d’autres  l’aiment , mais  qu’au 
« contraire  je  cherche  un  grand  nombre  de  perfônncs  qui  l’aiment, 

« qui  la  défirent,  qui  la  poffedent,  & qui  en  jouiflent  avec  mov, 

» pour  les  aimer  eux  mefmes  d’autant  plus,  que  nous  ferons  plus 
unis  dans  l’amour  de  la  fagcfle.'C’eft  pourquoi  il  tafehoit  dans  Old-l.l-ClOp. 
fes  entretiens  ordinaires,  de  porter  ceux  qui  demeuroient  avec 
luy,  à foupircr  6 e à travailler  fans  cefle  pour  acquérir  la  vertu. 
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'1 1 fit  fes  Sol  iloques  dans  le  ddTein  de  les  communiquer  à des 
perlbnnes doctes  8c  habiles,  pourenavoir  leur  jugeme  -.t/U  les 
marque  dansfes  Confelfions , lorfqu’i!  y parle  des  livres  qu’il  fit 
des  entretiens  qu’il  avoiteus  avec  luy  melme.'Dans  une  lettre 
écritc[auiîitoft  aprésqu’il  les  eut  faits.jpuifqucNebride  ne  les 
avoit  pas  encore  lus , il  les  préféré  à tous  les  ouvrages  precedens. 
'il  dit  qu’il  s’eftoit  perfuadé  par  ces  livres  quel  inteliigence  efi 
la  veritéjque  rien  ne  peut  mourirlorfqu’il  aenloy  quelque  chofe 
d immortel  ; 8c  quecommel’intelligenceeft  dansl’ame , fie  que 
la  vérité  cft  immortelle , ils’enluic  qie  l’ame  ne  peut  mourir. 
'S. Jerome  témoigne  qu’il  avoit  lesSoliloqties  de  Saint  Auguftin. 
'LeSaint  y parle  dedeuxperfonnes  qui  écrivoienc  alors  fur  l’im- 
mortalité de  l’ame,  l’un  en  profeà  Milan  melme,  l’autre  en  vers 
dans  les  Gaules.  Le  premier  à qui  il  dit  qu’il  ne  pouvoir  pas  dé- 
couvrir avec  l’étendue  qu’il  eult  voulu, i’a'mour  qu’il  avoit  pour 
la  làgelTe  fie  pour  fa  perfonne  mefme  ,[eft  apparemment  Saint 
Aniliroife.]  Pour  l’autre  qui  eftoitfon  ami  particulier,  & qui 
connoilToit  toutes  fes  peines , mais  cjui  eftoit  pour  lors  en  repos 
dans  les  Gaules,  fi  éloigné  de  luy, qu'à  peine  pouvoic  il  luv  faire 
tenir  des  lettres  ;[nous  ne  voyons  point  qui  ce  pouvoit  eftre , fi 
l’on  ne  veut  dire]'quc  c’cft  ceZcnobeà  qui  il  avoit  adrefle  les 
deux  livres  de  l’Ordre,  lorfqu’il  eftoit  abfent  de  Milan  depuis 
allez  longtemps. 

'Nous  avons  un  livre  des  Soliloques  tout  diffèrent  de  ceux-ci, 
quel’on  attribue  aullià  S. Auguftin  ,[fic  ileft mefme  affez célé- 
bré.] Mais  outre  que  S.  Auguftin  ni  Polfide  n’en  parlent  jamais 
outrequ’ilnefetrouvecité  par  perfonne  que  depuis  500  ans  au 
plus;  on  y voit  dans  le  chapitre  31  un  paflagedu  1 V.  Concile  de 
Latran  tenu  l’an  1115.  Ainfi  il  ne  peut  avoir  eilé  fait  qu’au  com- 
mencement du  XI 1 1.  fiecle.  On  en  ignore  fauteur.  C’eft  une 
exhortation  à la  pieté,  8c  furtouc  à l’amour  de  Dieu,  tirée  de  S. 
Auguftin,  particulièrement  de  fes  Confelfions,  8c  de  Hugue  de 
S.  Victor. 


ARTICLE  X L I V. 

De  Nebride  ami  du  Saint. 

Aa?6C°i  a* T E Saint  apres  avoir  parlé  dans  fes  Confelfions  de  fes  livres 
' I ides  Soliloques,  a joute  qu’on  voit  au  IG  parlés  lettres  qu'il 
écrivit  à Nebridequicftoit abfent,  quelle eftoitfon occupation; 
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,8s'  dans  fa  retraice.fC’eft  donc  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raportcr 
une  partie  des  lettres  qu’il  adrefleàcec  ami, avec  lequel  iln’eftoit 
guere  moins  uni  qu’avec  S.  Alype.  ] CeNcbride  eftoit  un  jeune  1.4.C.4  (mo-m. 
homme  très  vertueux  6c  très  circonfpecf  ,'6c  d’une  lumière  d’ef-  i.7.c<  p.f+.i.c 
prit  incomparable.'ll  eftoit  d’auprès  de  Carthage.  Son  pere  i.«.c.io.p 51. n. 
[qu’il  perdic  bientoft,]luy  avoit  laide  une  terre  fort  confidcra-  b- 
ble.  11  demeuroit  d’ordinaire  à Carthage , 'où  il  jaunit  d’une  l.4.c.4.p.4o.i.a. 
amitié  très  étroite  avec  Saint  Auguftin[qui  yenfeignoitalors  la 
rhétorique.] 

'Mais  il  ne  fe  Iaifla  pas  aller  comme  luy  à la  vanité  des  aftro-  i|i.7.c.t.p.t4  ». 
logues.  11  s\n  moquoic  au  contraire,  6c  tafchoit  de  retirer  le  c- 
Saint  de  la  croyance  qu’il  avoit  pour  cette  faufle  fcience  de 

Î «redire.  [Il  y a apparence  aufli  qu’il  ne  fe  Iaifla  pas  engager  dans 
es  erreurs  des  Manichéens  ,]'puifqu’il  les  combatoit  par  unar-  I.7.C.»  p tj.i.b. 
gument  dont  il  leur  eftoit  impotfible  de  fortir,  S:  qu’il  les  ren- 
verfoic  abfolument.  Aufli  il  ebranloit  6c  S.  Auguftin  8c  tous  les 
autres  qui  l’entendoient.'Mais  il  (èmble  qu’il  avoit  quelque  in-  ep  7i.p,ii».Lj. 
clination  pour  la  magie.'l  1 fut  au  (fl  quelque  temps  dans  l’erreur  conf.i.».e.j  p. 
deceuxquicroyoientquelachairdeJ.C.  n’eftoit  qu’un  fantof-  *4-*"k 
rr.e:  Il  s'en  retira  neanmoins  enfin  , avant  mefme  que  d’eftre 
Chrétien. 

'Lorfque  S. Auguftin  fut  venu  à Milan,Nebride quitta  auflî  u.c.io.p.ji.i-a. 
fon  pays , la  ville  de  Carthage , (ôn  bien , fa  maifon  , 6c  fa  mere  **• 
mefme,  qui  n’eftoit  pas  difpolëeà  le  fuivre  comme  la  mere  de  S. 

Auguftin  j S:  il  s’en  vint  à Milan,  fans  autre  deflein  que  de  vivre 
avec  le  Saint , pour  travailler  avec  luy  félon  l’ardeur  violente 
qui  l’animoit  à la  recherche  de  la  vérité  ôc  delafagefle.  llfou- 
piroit  comme  luyj  il  eftoit  dans  l’irrefolution  8c  dans  le  douce, 
cherchant  avecunepa  (lion  extreme  la  viebienheureufe,6c  ayant 
une  lumière  Ôc  une  vivacité  d’efpric  admirable,  pour  penetrer 
dans  les  queftions  les  plus  difficiles. 'Son  extreme  prudence  le  i.s.c.r.p.ro.ia. 
portoit  à éviter  d’eftre  connu  des  perfonnes  les  plus  eminentes 
dans  le  ficelé,  pareequ’il  ne  vouloir  point  s’engager  en  des  in- 
quiétudes d’efprit , ôc  qu’il  vouloit  au  contraire  le  conferver  li- 
bre pour  avoir  plus  de loifirde méditer,  déliré , ou  d’entendre 
quelque  chofedecequi  regarde  la  véritable  fagefle.'il  aimoit  cp.t).p.3«.r.a.b, 
extrêmement  à faire  des  queftions  furleschofes  obfcurt  s 6c  dif- 
ficiles, particulièrement  (urce  qui  regarde  la  rcligion:Et  il  vou- 
loit qu’on  le  fatisfift  , (ans  fe  contenter  mefme  qu’on  luy  répon- 
dift  en  peu  de  mots , quand  la  queftion  eftoit  grande[6c  impor- 
tante.] 11  ne  pouvoit  fouftrir  non  plus  qu’on[luy]demandaft  des 
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réponfes  courtes  fur  des  chofes  difficiles.  Et  quand  c’eftoient 384' 
des  perfonnes  avec  qui  i!  avoit  plus  de  liberté , il  leur  marquoic 
par  fon  regard  & parfts  paroles  combien  cela  luy  dcplailoir. 

Car  il  croyoir  que  ceux  qui  11e  voyoient  pas  combien  il  y avoit 
à dire  fur  les  grandes  chofes,  n’eftoient  pas  mefme  dignes  d’en 
demander  l’cclaireilTement. 

'C’elloit  avec  luy  & avec  Alypeque  S.Auguftin  s’entretenoic 
principalement  & avec  plus  de  confiance,  des  peines  qu’il  fen- 
toit  avant  fa  converfionj'âc  ils  eiioient  tous  trois  dans  lesmcfmes 
inquiétudes.' Lorfquc  S.  A ugultin  fi:  convertit , Nebride  n’eftoit 

Eiomt  avec  luy,  pareequ’il  s’elloit  engagé  fur  nollre  priere,  dit 
e Saint,  à faire  quelques  leçons  des  lettres  humaines  en  la  place 
de  Vereconde;  lequel  l’ayant  déliré  avec  pallion,  & ufant  du 
pouvoir  que  l’amitié  luy  donnoit  fur  S.Auguftin  & fes  amis,  les 
avoit  conjurez  de  ne  luy  pas  refufer  quelqu'un  d’entre  eux  qui 
fu  11  capable  de  luy  donner  ce  fou  lagement  .dont  il  avoit  alors 
un  très  grand  befoin  à caufc  de  Ion  indifpolîtion.  Ce  ne  fut  donc 
pas  le  delir  du  gain  qui  porta  Nebride  à prendre  cet  emploi, 
puifque  fa  connoiflance  dans  les  belles  lettres  eftoit  fi  grande, 
qu’il  euft  pu  enexercer  de  plus  importans, s’il  l’euft  voulu.  Mais 
comme  il  n’y  avoit  point  au  monde  un  ami  qui  le  furpaflaft  en 
affection  & en  tendrellc  pour  fes  amis,  le  delir  d’obliger  Saint 
Augultin  & Vereconde  ne  luy  put  permettre  de  leur  refufer 
cette  priere. 

*+++++++++++*■+ 4 41  **•*■■*•  ; ++■*■++*+ 
ARTICLE  X L V. 

Lettres  du  Saint  à Nebride  : Raifonnemtnt  qu’il  fait  fur  un  ver. 

F-t  exercice  l’ayant  donc  empefehé  de  fuivre  S.Auguftin 
V^/dans  fa  retraite  ,]'leur  amitié  s’entretint  par  les  lettres 
qu’ils  s’écri voient. ‘La  151*  eftaflurément  de  ce  nombre.  Il  pa- 
rodique Nebride  ayant  lu  les  ouvrages  que  S.  Auguftin  avoit 
faitsfau  mois  de  novembrejavant  les  Soliloques,  en  avoit  cité 
“fi  fatisfait,  que  dans  le  tranfport  delà  joie,  il  n’avoit  pu  s’empef- 
cher  en  luy  répondant , de  le  qualifier  bienheureux. 'Le  Saint 
luy  mande  donediverfes  penfées  qu’il  avoit  euesfurccla,'&  luy 
parle  de  fés  Soliloques. 'Après  avoir  conclu  que  la  vérité  eft: 
dans  l’efprit  & dans  l’entendement , il  ajoute  : Qu’y  a-t-il  donc  « 
de  contraire  à l’elprit  ? Ce  Ibnt  les  lens.  11  faut  donc  refifter  aux  » 
fins  de  toutes  les  forces  de  noftre  ame.Mais  fi  leplaifirdes  chofes  « 
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fenfibles  nous  touche  trop?Faifons  en  forte  qu’il  ne  nous  touche 
point. Et  comment  le  ferons  nous?En  nous  accoutumant  à nous 
pafl'cr  deceschofcs,  8cà  en  délirer  de  meilleures.'!  I die  encore 
qu’il  avoit  connu  clairement  dans  fa  retraite,  que  quand  mefme 
lame  neferoiepas  immortelle,  le  bonheur  de  lame  ne  pourroit 
pas  neanmoins  confillcr  dans  la  joie  8c  lajouiffancc  des  chofes 
icnfibles.'ll  luyfaicàla  fin  quelques  queftions  fur  les  conjugai- 
for.Sjfce qui  eft  allez  furprenanten  une  perfonne  comme  luy, 
qui  avoit  mefme  profeflé  en  grammaire  6c  en  rhétorique. 

Il  femble  qu’il  faut  encore  raporter  à ce  temps-ci  l’epiftre 
H7,]'puifque  le  Saint  avoit  quelquefoisencore  b.  loin  de  le  for- 
tifier les  yeux  de  l’efprit  contre"lcs  foins  dont  ils  eftoient  trou- 
blez par  les  plaies  des  objets  fenfibles , pour  fc  perfuader  que  les 
chofes  intellectuelles  font  plus  véritables  que  celles  que  nous 
voyons  de  nos  yeux  j St  il  le  fervoit  pour  cela  du  raifonnement 
deNebride,  que  l ame  6c  l’intelligence  eft  meilleure  que  les 
yeux  du  corps, [ce  qu’il  a depuis  employé  dans  fes  écrits  contre 
les  Manichéens. j'Quand,  dit-il  à Ncbride,  frapé  de  ce  raifonne- 
ment , 6c  après  avoir  imploré  le  fecoursde  Dieu  ,je  puis  com- 
mencer à m’elever  vers  luy,  & vers  les  chofes  qui  lont  vraies  de 
toute  vérité , cette  vue  anticipée  des  eftres  qui  fubfiiîent  éter- 
nellement, me  remplit  quelquefois  de  telle  forte,  que  je  fuis 
étonné  qu’il  me  faille  recourir  à ce  raifonnement , pour  me  per- 
fuader l’exiftence  de  ce  qui  nous  eft  aulïï  prefent  que  nous 
mefmes. 

'C’eft  ce  qu’il  dit  pour  répondre  à Ncbride  mefme,  qui  l’avoit 
prié  de  luy  mander  combien  dans  le  repos  dont  il  jouifloit  il 
avançoit  dans  le  difeernement  des  chofes  fenfibles  6c  des  intel- 
lectuelles. Aquoy  il  répond  qu’i  1 y avançoit  comme  on  avance  in- 
fenfiblemcnt  dans  l’age;qu’il  n’y  eftoit  neanmoins  encore  qu’un 
enfant,  mais  peuccftrc , dit-il  un  enfant  de  bonne  efperance. 

'Nebride  n’avoit  encore  receu  en  ce  temps  là  aucun  des  fa- 
crcmens  de  l’Eglife  : Mais  il  cherchoic  la  vérité  avec  une  extrê- 
me ardeur:  Et  quoique  S.  A uguftin  en  fe  converti  fiant  euft  pris 
la  refolution  de  quitter  Milan , ce  qui  le  privoit  de  fa  convcrfa- 
tion,  il  ne  laifioit  pas  de  fc  rcjouiravec  luy  de  ce  changement, 
'lien  eftoit  luy  melmef  >rt  peu  éloigné,  6c  fefentoit  fur  le  point 
de  1’  imiter  à tout  moment. Il  ne  receut  neanmoins  le  battefme 
qu’un  peu  après  S.  A ugtiftin, [comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Saint  Auguftin  marque  fans  doute  le  temps  de  fa  retraite  à 
Caffiaquc,  lorfqu’il  parle  à fon  fils  dansuu  traité  fait  à Rome 
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q an.c.ji.p.t«i.  vers  lecommenament  de  j88,]'d’une  expérience  qu’il  fit  dans îS<' 
la  Ligurie  avec  Alype,  & les  deux  difciples  Trigcce  & Licent. 

Ces  deux  ecoliers  ayant  un  jour  trouve  une  efpece  de  ver  fort 
long,  de  ceux  qui  ont  un  fort  grand  nombre  de  piez,  l’un  d’eux 
coupa  ce  ver  avec  fon  fty  let.  Auflltoll  les  deux  parties  s'enfui- 
rent chacune  de  Ion  collé  avec  autant  de  viftefle  & de  force  que 
li  c 'eu  fient  efté  deux  de  ces  animaux  entiers.  Quand  on  touchoi  t 
à une  de  ces  parties  par  un  bout , tout  le  relie  s’y  tournoit  par  le 
fentiment  de  la  douleur,  fans  que  l’autre  partie  fill  paroiUrecn 
fentir  aucune  chofe,  & fans  qu’elle  cédait  de  courir.  Licent  Si 

b.  T rigece  furpris  de  cela,  & délirant  d’en  favoir  la  raifon/accou- 
rurent  à S.  Auguftin  Se  à S.  Alype,  qui  eftoient  allisen  un  autre 
endroit,  Si  leur  portèrent  les  deux  parties  vivantes  de  ce  ver, 
qu’ils  firent  marcher  de  mefme  devant  eux.  Cesdeux  Saints  ne 
purent  les  voir  fans  étonnement.  Ils  voulurent  éprouver  fi  la 
mefme  chofe  arriveroit  en  coupant  cesdeux  parties  en  plufieurs 
autres  j & ils  virentque  chaque  partie  fe  remuoit  & marchoir, 
comme  fi  c’en  fient  efté  autant  dedifferens  vers.  S.  Auguftin  dit 
quelque  chofe  fur  cela  à fes  ecoliers,  Si  puis  les  renvoya  à leur 
étude, en  attendant  qu’il  leuren  diitdavantagedans  quelque  au- 
tre occafion.  Mais  il  continua  à s’entretenir  longtemps  fur  cela 
avec  Alype,  pour  chercher  quelle  cft  la  différence  de  l’ame  & 

c. 31  p.i« i.ii> c.  du  corps. 'Quand  il  parle  de  cette  experience[à  Erode]dans  un 

de  fes  livres,  il  dit  qu’il  croit  que  la  mefme  ame  qui  animoit  cet 
animal  lorfqu’il  eftoit  entier,  en  animoit  encore  toutes  lespar- 

coi.p.isi.i  c.  tiestmais  c’elt  fans  en  vouloir  rien  affurer,'&  après  l’avoir  averti 

f.Zfitl.Z, 

d. 


p.itfn-c.d- 


qu’il  ne  faut  point  dutout  tirer  de  là  que  l’ame  loit  un  corps, 'ni 
qu’elle  ait  une  grandeur  & une  quantité  corporel  le/quc  géné- 
ralement ces  fortes  d’experiences  dont  nous  ne  pouvons  pas 
rendre  raifon,  ne  nous  doivent  pas  faire  douter  des  veritez  que 
nous  avons  connues  par  une  lumière  claire  & certaine/mais 
que  jufqu’à  ce  que  nous  foyons  bien  affermis  dans  ces  veritez,  il 
nouseft  très  important  de  ne  nous  pas  amufer  à lire,  ou  à ecouter 
les  difeours  de  ceux  qui  font  encore  trop  attachez  aux  chofès 
fenfuelles , depeur  que  nous  ne  tombions  encore  plus  facilement 
dans  l’erreur  par  noftre  curiofité  Si  par  nos  études, que  d’autres 
ne  font  par  l’ignorance  5c  par  la  parefle. 
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SAINT  AUGUSTIN. 


ARTICLE  X L V I. 


]l  fait  quelques  ouvrages  à Milan , & y reçoit  le  battefme. 
l’a  n de  Jésus  Chust  387. 

1 T Or.sc*ue  letemps  auquel  il  falloit  donner  fon  nom[pour  Aut;conf.!.s.t 
J_le  battefme,  & le  mettre  au  nombre  des  competens,jfut  <P4ild- 
arrivé, [c’eft  à dire  au  commencement  du  Carefmepour  lepluf- 
tardsJ'SaintAueuiün  quitta  la  campagne, & revint  àMilan avec  d. 
Alype.qui  vouloit  renaiftre  avec  luy  en  J.C.  Et  il  y menaaulfi 
fon  fils  Adeodat  ,'afin  de  le  rendre  participant  de  la  mcfme  gra  p «.i  a. 
ce,  Si  l’elever  dans  une  fainte  difcipline.[On  peut  voir  ladilpo- 
lition  où  ileftoitVors.j'par  ce  qu’il  difoit  longtemps  après  de  fidop.c.<.t.4.p. 
» luy  & des  autres  •.  Faifons-nous  fi  peu  d’attention  fur  nous  met  1S-1C- 
»*  mes , que  nous  ne  nous  fouvenions  pas  avec  quelle  application, 

» quel  foin,  quel  refpeél  nous  écoutions  les  inftruétions  de  ceux 
» qui  nousenîeignoitnt  les  principes  de  la  religion,  lorfquenous 
« demandions  à eftre  admis  au  battefme,  & que  pour  cette  raifon 
h 011  nous  appel  loit  Competens  ? 

'Ce  fut  à Milan  apres  avoir  quitté  la  campagne,  qu’il  écrivit  r«r.u.e.f 
le  livre  De  l’immortalité  de  Famé,  comme  un  mémoire  pour  A 
achever  fes  Soliloques  qui  eftoient  demeurez  imparfaits.  C’eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  qu’il  dit , que  les  raifon- 
nemens  en  eftoient  fi  ferrez , & exprimez  avec  tant  de  breveté, 

3u’à  peine  les  pouvoit-il  entendre  luy  mefme.'Et  il  y a un  en-  t.b. 

roitdontil  avoue  qu’il  ne comprenoit  pas  le  fens.'Ce  livre  ne  ,.4. 
laifta  pas  de  fe  publier  malgré  luy,  & d’eftre  conté  parmi  fes 
ouvrages. 

'11  travailla  auflî  en  ce  temps  là  à faire  quelques  livres  fur  les  c«.p  j.i.t 
lettres  humaines,  interrogeant  pour  cela  fes  amis  qui  vouloient 
bien  s’entretenir  avec  luy  de  ces  matières  ; & il  le  faifoit  dans  le 
deffein  de  trouver  des  degrez  certains  & affurez  pours’elever 
aux  chofes  incorporelles  parles  corporelles,  Si  pour  y elever  les 
autres.  Il  ne  fit  que  commencer  ce  travail  , & n’en  acheva  qu’un 
frmifi».  livre  De  la  grammaire.  Mais  il  ne  fit  jamais  que''les  (impies 
commencemcns  de  la  dialeélique , de  la  rhétorique,  de  la  geo- 
n.ctrie,  de  l’arithmctique , & de  la  philofophie:  Il  n’avoit  rien 
de  tout  cela  lorfqu’ il  fit  (es  RetracVations  , quoique  d’autres  les 
pufient  avoir.'Ei  en  effet,  Poffide marque  tous  ces  ouvrages.  inap0f.c*. 
'Nous  avons  au  jourd’hui  fous  fon  nom  un  livreDe  la  grammaire  t.i.p.ioo,acc. 
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avec  les  principes  ou  les  commencemens  de  la  dialectique,  & de  i'>7' 
la  rhétorique,  & un  ouvrage  furies  Categories  ,[qui  pourroit 
eftre  ce  qu’il  appelle  les  principes  de  la  philofophie.]’Mais"on  Non*, 
a peine  à croire  que  ces  ouvragesfoient  vraiementde  Saint  Au- 
guftin. 

'Enfin  S.Auguftin  receut  le  battefme avec fon  fils , & Alype, 

’ÎC  avec  beaucoup  d’autres, bpar  la  main  de  S.Ambroifc  /com- 
me il  s’en  glorifie  (ou  vent  en  Dieu.4!  I rcceut  l'eau  du  ûlui"dan$  Notez- 
les  faints  jours  de  l’àfque,[en  l’an  3S7.  Ainfi  ce  fut  en  la  nuit 
folcnnelledui4aui5d’avril,"auquelS.Ambroifeavoitfoutenu  v.  s.  Am- 
par  une  lettre  publique  qu’on  devoit  faire  Pafque  en  3S7.  ^ollc  5 
Ce  n’eft  pas  à nous  à reprclenter  la  joie  qu’ont  eue  les  Anges 
du  ciel  envoyant  la  penitence  &.  lebaitcfmede  Saint  Augullin. 

L’Egüfe  de  la  terre  témoigne  encore  tous  les  ans  la  iïenne , & 
recounoilt  les  obligations  qu  elica  à la  grâce  de  Dieu  ,de  luy 
avoir  donné  ce  Saint,  en  deitinam,commc"on  adir,le  5edemay  v$3î- 

fiour  honorer  fa  conversion.  Outre  l’emmence  particulière  de 
a perfonne  de  S.  Auguflin,]’lorfqu’on  voit, dit  Saint  Ambroife, 
un  homme  qui  apres  s’edre  laide  al  1er  dans  fa  jeunefle  aux  de- 
rcglemens  &:  aux  defôrd  rts,  change  de  vielorlqu’il  eft  dans  un 
âge  plus  avancé , vient  laver  fes  fautes  dans  i'eau  du  battefme, 
renonce  à fa  vie  p.iflee  , fe  dépouille  de  fes  mauvailes  mœurs, 
abandonnefes  pechez,  demande  à edre  enfcveli  avec  J.C,  afin 
que  le  monde  foit  crucifié  pour  luy,  & qu’il  foit  crucifié  pour  le 
monde;  cette  perfonne,  dis-je,  quand  elle  a obtenu  la  remillion 
de  fes  pechez  , ne  femble-t-elle  pas  avoir  plusde  gloire  & plus 
d’honneur, [&  rejouir  davantage  l’Eglifc.jqu’une  autre  qui  au- 
roic  tou  jours  mené  une  vie  innocente  avant  fon  battefme  î[On 
pourroit  appliquer  à la  converfion  de  S.Auguftinj'une  partie 
deeequ’ildit  luy  mcfmc  fur  celle  de  Viélorin. 

’Il  y en  a qui  prétendent  qu 'après  qu’il  fut  battizé.S,  A mbroife 
& luy  chantèrent  1 hymne  Te  Deum  laudamus,  dont  l'Eglile  fe 
fert  ordinairement  dans  (es  actions  de  grâce.  [Il  n’dl  pas  impof- 
fiblcquccecantiquefoitdu  IV. ficelé,  & que  l’Eglife  s’en  fervill 
dans  la  joie  du  battelme.yeflant  certain  par  la  réglé  de  Saint 
Benoift,  & par  Teridedifciplede  S.Cefaire,  qu’il  eltoitdansun 
ufage  commun  vers  le  mi  lieu  du  VI.  fiecle.  ["Mais  il  cft  vray  que  Note  s, 
prefque  tous  les  differens  auteurs  aulquels  les  manuferits  l’at- 
tribuent »font  pofterieurs à S.Augudin,  Ceux  qui  le  font  chan- 
tera fon  battefme  n’en  ont  point  d’autorité  lulfifante;  & ils  y 
joignent  dcscircoultancesquincfoutque  rendre  iachofeplus 
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difficile  A croire.j'On  montre  aujourd’hui  à Milan  une  chapelle  M1bi.i1.it  p.u. 
qu’on  prétend  eflre  celle  où  Saint  Augufiin  a elle  battizé.  Elle 
• ell  près  de  la  bafilique  Ambrofienne. 

tf************************************* 
ARTICLE  XL  VII. 

Joie  de  Saint  Augufiin  après fen  battefme  : Saint  -dljpe  (jr  Saint  Evodc [e 
joignent  h luy  four  renoncer  entièrement  au  monde- 

•>  A Ussito  st,  dît  Saint  Augufiin,  que  nous  eufmesefiébac-  Aug.con0.sc. 
» tizez,  l’inquictudcquenousdonnoitlefouvcnirdenoltre  <P  *<1,a,b- 
, » vie  paflee,  s’évanouit.  Je  ne  pouvois  en  ces  premiers  jours  me 
•>  ralïafier  de  la  confolation  nompareille  que  je  reccvois  en  con- 
» fidcranc  quelle  elt  la  profondeur  des  confeils  de  Dieu  en  ce  qui 
» regarde  le  (alut  des  hommes.  Combien  verfai-je  de  pleurs  par  la 
» violente  émotion  que  je  redentois  lorfque  j’entendoisdans  l’e- 
» glife  chantcrdcs  hymnes  & des  cantiquesîtn  mcfme  temps  que 
» ces  Ions  fi  doux  & li  agréables  frapoient  mes  oreilles  ,voflrc  vc- 
» rite,  ô mon  Dieu  ,fccouloit  par  eux  dans  mont  ccur  : Ellecxci- 
» toit  dans  moy  des  tr.ouvemens d’une  dévotion  extraordinaire  : 

» Elle  me  tiroit  des  larmes  des  yeux  j & mefaifoit  trouver  du  fou- 
» lagement  & des  délices  mifme  dans  ces  larmes. 

'L’cxperience  de  l’avantage  qu’on  reçoit  des  chantsde  l’Fgli-  i-io.c-3î.p-7<f^- 
fe,&  Iefouvenir  des  larmes  qu’ils  Iuv  avoùnt  fait  répandre  au  im 
commencement  de  fa  converfion,  le  firent  toujours  pencher  à 
approuver  cette  coutume  de  l’f  glife.  Il  n’y  avoit  qu’un  an  ou  un  1 » 
peu  plus,  [&  environ  1 3 mois,]que  cette  coutume  avoit  commen- 
cé à Milan  durant  la  perfecution  que  Juftine  fit  à S Ambroife 
[en  jSfi.j’La  chaleur  de  l’Efprit  de  Dieu  n’avoit  point  encore  b.c. 

„ alors  fondu  les  glaces  du  cœur  du  SaintfEt  c’eft , dit-il , ce  qui  a. 

„ depuis  me  failoit  redoubler  mes  pleurs  parmi  les  hymnes  & les 
„ cantiques  de  l’Fglilè.ayant  fi  longtemps  foupiré  pour  vous  con- 
M noilîre,  Seigneur,  & commençant  enfin  à relpirer  l’air  de  voftrc 
n efprit  & de  voftre  grace,autant  qu’on  le  peut  faire  dans  cecorps 
H mortel. 'Apres  une  longue  foif, qui m’avoit  prcfquctoutà  fair  ut.cr.ti.p.;f.s. 
B epuifé  & mis  dans  la  dernière  fechereffe,  je  me  fuis  jette  fur  les  d' 
n mammellesdel’Eglifc  avec  toute  l'avidite  poli  ble;&  déplorant 
mamifere&.  mon  état  palTé,jc  les  fuçois  & lespreffois  déroute 
ma  force, potiren  faire  fortir  autant  de  laitque  j'en  avois  Moin 
pour  me  relever  de  mon  abatcment,&  pour  pouvoir  elptrer  la 
” vie  & la  lanté  de  mon  ame. 
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'Cejfutalors[encore  plus  que  jamais, ]qu’il  abandonna  du  plus  3 7' 
profond  de  (on  coeur  tout  ce  qu’il  eull  puefpererdans  le  ficelé, 
ne  voulant  plus  avoir  ni  femme,  ni  enfans,  ni  richefles,  ni  digni-  * 
tcz  ; mais  lé  rcfolvant  à ne  fervir  luy  5c  les  fiens  que  Dieu  (eul, 

& à ellre  de  ce  petit  troupeau  de  ceux  à qui  Dieu  promet  fon 
royaume,  en  les  exhortant  de  vendre  tout  ce  qu’ils  pofledent 
pour  le  donner  aux  pauvres , & le  luivre  -,  ferefolvant,  dis-je,  à 
ne  baftir  furie  fondement  delà  foy,  que  de  l’or , de  l’argent,  fie 
des  pierreries, 'Sc  à fc  contenter  Amplement  de  ce  qui  crtoit  ne- 
ccdaire  pour  le  vivre  fie  pour  la  fantë,  au  lieu  de  toutes  les  cupi- 
ditezqui  letourmcntoient  auparavant. 

[On  ne  peut  douter  qu’ A lype  fie  Adeodatnefuflent  unisavec  « 
luy  dans  cedelTein:]'£t  Dieu  qui  fait  que  ceux  qui  font  dans  les 
mefmes  fentimens,  veulent  au  Ifi  demeurer enfemble,  fit  qu’Evo- 
de  qui  elloit  comme  eux  de  Tagafte,  vint  fe  joindre  à eux. 'Ri- 
vius  croit  que  c’eft  celui  qui  fut  depuis  Evefquc  d’Uzales  ,[''5c  V-fomitie. 
qui  s’eft  rendu  illuftre  dans  l’Eglifepar  fa  pieté,  par  fa  fcience, 
parfes  travaux,  fie  par  le  glorieux  citre  de  Confefleur.j'll  avoit 
efté  battizé  avant  le  Saint. 'Ils  demeuroient  donc  tous  dans  un 
mefme  logis  ,'avec  une  union  dont  le  divin  amour  eftoit  le  liens 
& Sainte  Monique  prenoit  foin  d'eux  tous,  comme  s’ilscufTent 
tous  efté  (es  enfans. 

'J  I s eftoient  tous  refolus  de  mener  enfemble  une  vie  parfaite: 

Et  ils  n’efloient  plus  1 n peine  que  de  chercher  un  lieu  propre 
pour  l’execution  de  leur  deflein.'Ainfi  le  Saint  avec  fies  amis  Sc 
les  concitoyens, qui  s’eftoient  confacrez  à Dieu  avec  luy,refolut 
de  s’en  retourner  en  Afrique. [Navigej'fou  frere  eftoit  aufii  avec 
luy. ‘Et  lorfqu’il  fut  arrivé  à Ortie, il  y perdit  fa  merebdans  la  33e 
année  de  fon  âge, [fie  parconfequent  avant  le  13  de  novembre  en 
cette  année  387.  Mais  ce  ne  fut  peuteftre  pas  beaucoup  aupara- 
vant.j'CarS.  Auguftin  dit  qu'il  pafle  beaucoup  de  chofespour 
abréger;  [de  forte  que  nous  ne  faurions  dire  combien  il  fut  encore 
à Milan  après  fon  battefme.] 

ARTICLE  XLVIII. 

Mort  de  Sainte  Monique  -,  Saint  Auguftin  la  fleure  un  ftu. 

I n q_  jours  avant  queS“  Monique  tombaftlmaladei'com- 
me  elle  fie  fon  fils  eftoient  enfemble  à Ortie,  appuyez  fur 
une  fenellre  qui  r-  gardoit  dans  le  jardin  de  la  nuifon  où  ils  lo- 
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387  geoient,8c  où  ils  fcrepofoicnt  loin  du  bruit  en  fe  préparant  pour 
s'embarquer;  ils  s’entretinrent  enfemble  avec  une  extreme  con- 
folation  fur  la  félicité  éternelle , oubliant  tout  le  pâlie  pour  ne 
" penfer  plus  qu’aux  biens  à venir.'Lcs  bouches  de  nos  coeurs,  dit  b. 

" Saint  Augullin.s’ouvroient  avec  avidité  vers  les  celeftes  eaux  de 
» voilre  fainre  fontaine;  afin  qu’en  ellant  arrofez  autant  que  nous 
» en  eflions  capables , nous  pu  fiions  en  quelque  forte  comprendre 
» une  chofe  fi  elevée.  Et  noftre  difeours  fe  terminant  à cette  con- 
» (ideration,  Que  la  plus  grande  volupté  des  fins  dans  le  plus 
» grand  éclat  de  beauté  Se  de  fplendeur  qui  fe  puifle  imaginer 
» parmi  les  chofcs  corporelles , noh  feulement  n’eftoit  pas  digne 
y,  d’eftremifeen  parallèle  avec  cette  vie  toute  divine,  mais  neme- 
n ritoit  pas  feulement  d’eftre  nommée , lorfqu’il  s’agit  d’une  chofe 
« fi  eminente;  nous  nous  elevafmes  vers  cette  immuable  félicité 
»*  par  les  mouvemensd’une  affection  violente. 
h 'En  parlant  ainfi  de  cette  vie  fi  heureufe,  Scen  la  recherchant  c. 
s ce.  K avec  ardeur, nous  nouselevafmes  jufqu’à  la  fentir,'’Sc  à la  goutter 

,,  en  quelque  forte  par  un  promt  élancement  de  noftre  cœur. 

,,  'Mais  ce  raviffement  & cette  lumière  ne  dura  qu’un  moment;  a. 

» 'Si  il  ne  nous  refta  autre  chofe  que  de  foupirer  de  ce  que  nous  c. 

* k ne  pouvions  jouir  davantage  de  ce  bonheur  , & d’y  demeurer 

M unis  par  l’efprit.' L’effet  de  cette  conférence  fut  que  tout  ce  qu’il  P<Sl1 
y a de  charmant  Se  d’agreable  dans  le  monde , ne  leur  fembloit 
digne  que  de  mépris. 

'LaSainte  tomba  donc  malade  au  bout  de  cinq  joursj'Sc  durant  c.ir.P.«j.i.a. 
fa  maladie  qui  n’en  dura  que  neuf  ,bellcfe  louoit  fi  fore  des  foins  « c- 
Se  des  devoirs  que  S.  Auguftin  luy  rendait,  & tcmoignoitdeles  ic',1PlS8ilJ- 
avoir  fi  agréables  .quelle  le  nomnioitfon  bon  fils;  St  elle  difoic 
avec  des  fentimens  de  tendreffe  touc  extraordinaires,  qu’elle 
* n’avoit  jamais  entendu  fortir  de  fabouchela  moindre  parole  qui 
luy  pull  déplaire. 

'Lorfqu’elle  fut  morte, leSaint  luy  ferma  Iesyeux;Se  en  mefmo  i.j. 
temps  il  fefemit  frapé  d’une  douleur  qui  le  perça  jufque  dans  le 
cœur.  Elle  fe  vouloir  répandre  audehors  par  des  ruiffeaux  de 
larmes  ; mais  i!  les  retenoit  avec  une  violence  extreme.  Et  il  ne 
fouffroit  pas  peu  de  peine  dansée  grand  combat  de  luv  mefme 
contre  luy  mefme.  Il  necroyoit  pas  cju’il  fuft  jufte  de  pleurer  fa 
• mere,nepouvant«3cuterqu’elIenevecuftdanslaprincipalcpar- 

rie  d’elle  mefme  :‘Mais  parcecju’en  la  perdant,  il  perdoit  le  bon-  ,.a. 
heur  fi  doux  8c  fi  agréable  qu  il  avoit  de  vivre  avec  elle,  fon  ame 
» demeuroit  bleffée.  Le  jefentois,  dit-il,  comme  déchirer  cette  vie 
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compofée  de  la  fienne  & delà  mienne  qui  n’en  faifoient  qu’une.  «<î8<' 

*•  'Evode  prit  enfuiteun  pleauùcr , fie  ayant  commencé  a chan- 

k c'  ter , le  Saint  luy  répondit  avec  tous  les  autres. 'Cependant  ceux 

qui  avoitnt accoutumé  des’occuper  aux  enterremens  des  morts, 
prenant  foin  des  funérailles , il  fe  retira  en  un  lieu  où  il  pouvoit 
dire  avec  bienfeancecn  la  compagnie  de  ceux  qui  ellimoient 
ne  le  devoir  pas  laifler  feul  en  cet  état.  Je  leur  tins  à tous , dit-il,  « 
un  difeours  conforme  au  fujet  qui  nous  avoit  aflemblez , & j’a-  te 
douciffois  par  voilre  vérité,  comme  par  un  baume  & un  remede  <t 
divin,  la  douleur  violente  que  vous  me  voyiez  fouffrir.  Eux  ce-  <t 

f endant  m’ccotitoient  avec  grande  attention  s & nefachant  pas  <f 
a peine  que  jecaehoisdans  le  fond  du  coeur,  ils  s’imaginoient  « 
que  j’eftois  entièrement  inlènfiblc.  Mais  en  m’approchant  de  « 
voflreoreille.mon  Dieu, où  nul  d'eux  ne  pouvoit  m'entendre, je  << 
me  reprochois  la  foibldrcdemonrdTentiment,&  mefaifois  vio-  « 
lence  pour  e (laver  d'arreller  le  cours  de  mon  extrême  affliction.  « 

Elle  ferallemi  (Toit  quelquefois  un  peu,  S;  recommençoit  enfui  te  « 
avec  la  mefme  impeiuofité  qu’auparavant , non  pas  toutefois  te 
jufqucs  à me  faire  répandre  des  larmes , ni  à me  faire  changer  « 
de  vifage  -,  mais  j’eprouvois  qucllctiloù  la  peine  de  renfermer  « 
ainfi  toute  ma  trùitfie  dans  mon  cœur.  Et  pareeque  j’avois  un  « * 
fenlible  deplailîr  de  ce  que  les  accidens  humains,  qui  par  l'ordre  « 
de  la  nature  &:  par  l'état  de  noilre  condition  mortelledoivcnt  « 
arriver  neei  (lai  renient,  faiioient  une  fi  forte  impre  (lion  fur  mon  <« 
efprit,  je  reflentoisde  la  douleur  de  voir  que  je  me  laifioiscm-  « 
porter  à la  douleur:  &c  ainfi  j’eltoisconfumépar  une  double << 
triftefle.  “ 

'Lorfque  lecorps  fut  portéà  lafepulture , le  Saint  alla , &c  re- 
vint fans  répandre  une  leule  larme:  Car  il  ne  pleura  point  ni 
*■  durant  les  prières  qu’on  fit 'lorfque  le  corps  eltantmis  auprès' 

de  la  folle  félon  la  coutume  de  ce  lieu  , on  offrit  pour  elle  lefa- 
crifîcede  noilre  rédemption, [ni  lorlqu’on  le  mit  en  terre. ]Mais 
durant  toute  la  journée  i leiloit  accabléd’affliélion  dans  le  fond 
de  l’ame.Dansce  trouble  où  il  elloit,  il  prioit  Dieu  autant  qu’il 
en  cftoit  capable , de  vouloir  guérir  la  douceur  : fie  Dieu  ne  la 
gucriflbit  pas  , voulant  peuteltre  luy  faireconnoiftrc  par  cette 
epreuve  quel  ell  le  pouvoir  de  la  coutume  fur  les  efprits  mcfmes 
qui  nefercpaillcut  plus  des  vanité?,  de  ce  monde. 

'Il  s’avifa  d’aller  au  bain,  ayant  oui  dire  qu’il  chafle  les  inquié- 
tudes de  l efprit  ; fie  neanmoins  il  n’tnfortit  pas  moins  affligé 
qu’il  l'dloic  en  y entrant.  Sellant  endormi, il  trouva  à fon  reveil 
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•&'(  que  fa  douleur  eftoit  beaucoup  diminuce.'Mais  lefouvenir*dc  d. 

fa  perte  fe  reveillant  peu  à peu  en  luy,  il  fercfolut  de  pleurer  en 
la  prefence  de  Dieu  à caufede  fa  niere , & pour  fa  mere  j à caufe 
de  Co y & pourfoy.  11  donna-coursà  fes  larmes  qu’il  avoit  re- 
tenues jufques  alors,  Sc  leur  permit  de  fe  répandre  à leur  aifei 
afin  de  foulager  fon  cœur.  1 1 y trouva  effectivement  du  foulage- 
ment  & du  repos , parcequ’il  les  repandoit  en  la  prefence  de 
Dieu,  & non  pas  devant  un  homme  fuperbe,  qui  peutellrecn 
auroit  fort  mal  jugé. 'Ses  pleurs  ne  durèrent  qu’une  petite  par-  p 
tie  d’une  heure. 
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ARTICLE  X L I X. 
il  écrit  divers  ouvrages  k Rome- 
l’a  n de  Jésus  Christ  388. 

'"VT  O u s avons  vu  que  Saint  Auguftin  eftoit  venu  à Oftic,  Aug.eonf.i.5.c. 

pourfe  préparer  a s’embarquer  & à paffer  en  Afrique. '11  IO]jp'p7jls'c, 
ne  le  fit  neanmoins  qu 'après  la  mort  de  Maxime, [c’eft  a dire  au  p.iji.fj. 

V.iinote«.  mois  d’aoult  ou  feptembre  de  l’an  3SS,"de  quoy  on  fe  peut  ima- 
giner plufieurs  railons  ; maison  ne  fixait  pas  quelle  a elle  la  veri- 
table.j'Il  nous  allure  luy  mefme  qu’il  demeura  quelque  temps  retrJ.i.c.p.p.i.i. 
à Rome  apres  fon  battefine  ,bavant  que  de  paffer  en  Afrique,  f , 
Ce  rut  dans  ce  temps  laqu  il  compoia  le  livre  Des  mœurs  de  cz.p.fi.d. 

' l’Eglifc  Catholique, & celui  Des  mœurs  des  Manichéens, 'celui  c s.p.c.i.b. 

De  la  grandeur  de  lame, lestrois  Du  libre  arbitre.  cj.p.n.i.d. 

[Le  livre  Des  mœurs  de  l’Eglife  eft  contre  les  Manichéens.] 

'Car  comme  S.  Auguftin  reconnoilToit  avoir  une  extrême  obli-  inFiuft.l.i|.c.j. 
gation  aufangdc  J.C,dc  l’avoir  tiré  du  goufre  de  cette  herefie,  F “e  i-1-b- 
il  fouhaitoit  extrêmement  que  le  péril  qu’il  avoit  couru, fervift  à 
en  délivrer  les  aures/Et  il  eut  en  effet  la  confolation  que  Dieu  nat.bc.4S.t.«.p. 
en  délivra  beaucoup  de  cette  erreur  exccrable  par  fon  minifte- 
re , & par  les  livres  qu’il  luy  fit  faire  pour  les  réfuter, 'Ces  here-  mor.c.c.i.p.jio. 
tiques  fe  fervoient  principalement  de  deux  attraits  & de  deux 
amorces  pour  tromper  k s fimplcs.run  de  ce. forer  les  Ecritures 
[de  l’ancien  Teftament]qu’ils  n’entendoient  pas,  & l’autre  de 
faire  profcllîon  d’une  vie  pure, & d’une  tempérance  toute  parti- 
culière. C’eft  pour  preferver  lcsFideles  contre  ce  i.cond  piege, 
que  S.  Auguftin  refnlut  de  traicer  de  la  vie  3c  des  mœurs  félon 
1 efprit  de  l’Eglife  Catholique,  cfperant  que  ce  traité  ferviroit 
pour  reconnoiftre  combien  il  cft  ailé  de  contrefaire  la  vertu , Sc 
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difficile  de  la  pofleder.'Il  ne  pouvait  (apporter  la  vanité  que  les  3>s‘ 
Manichéens  tiroitnt  de  leur  faufle  continence , 3c  de  leur  abfti- 
nence  trampeufe , par  laquelle  ils  trompoient  les  ignorans,  en 
fe  préférant  aux  véritables  Chrétiens  qui  cftoient  fans  compa- 
railon  b.  aucoup  audeflus  d eux.  Ce  fut  ce  qui  l’obligea  à faire 
cont  re  eux  ces  deux  livres. 

'11  y voulut  garder  cette  modération,  de  ne  reprendre  pas 
leurs  dcreglemens  qui  luy  eftoient  très  connus , avec  la  mefme 
feverité  que  ces  hérétiques  reprenoient  ce  qu’ils  ignoraient. 

Car  il  defiroit  plutolt  de  les  guérir,  s’il  eftoir  poffible,  que  deles 
combatre  Sc  de  les  vaincre.')!  n’y  découvre  pas  auffi  lesmyfleres 
qu’il  voyoitdans  l’Ecriture,  n’ayant  pas  entrepris  dans  cet  ou- 
vrage de  leur  er.feigncr  & de  leur  apprendre  la  vérité,  mais  de 
leurdefapprendre  le  menfonge,fi  Dieu  favorifoit  le  deflein qu’il 
avoir  pour  leur  falut. [On  peut  voir  un  fort  bel  abrégé  de  ce  li- 
vre dans  la  préfacé  de  la  traduélion  qu’on  en  a faite  en  1647.] 

'Le  Saint  y paiïe  fur  la  fin,  des  préceptes  de  la  morale  aux 
exemples  de  vertu  qui  fe  trou  voient  dans  PEglife , & il  parle  des 
parfaits  folitaires  qui  s’eftoient  entièrement  feparez  de  tout  le 
commerce  des  honimes;'de  ces  troupes  admirables  de  Religieux 
qui  vi voient  dans  lesdeferts  fous  le  gouvernement  d’un  feu I Su- 
perieur,  & qui  fe  nourriffoient  du  travail  de  leurs  mains  j'des 
Rcligieufes  qui  vivoient  de  la  mefme  forte  dans  une  entière  fc: 
paration  des  hommes  /de  la  fainteté  de  plufieurs  Evcfques  & 
Ecclefiafliques , d’autant  plus  admirable  qu’il  eft  plus  difficile 
d'eftre  faint  parmi  les  méchans  j’de  divers  autres  Chrétiens 
hommes  &:  femmes,  qui  menoient  dans  les  villes  la  mefme  vie 
quefiifoient  les  au  rcs  dans  les  deferts.'ll  avoit  vu  un  monafte- 
rc  de  cette  forteà  Milan  , &beaucoupà  Rome. 

'Il  promet  dans  ce  livre  un  fécond  ouvrage  pour  montrer 
combien  la  vertu  dont  les  Manich  :cnsfevantoient,elloit  vaine, 

& mefme  dangereufe  & ridicule;  !c  pour  faire  voir  que  mefme 
il  n’v  avoit  prefqucpcrfonne  parmi  eux  qui  obfervaftlcs  réglés 
qu’ils  le  prefcrivoient.'C’ell  ce  qu’il  faitdanslelivreDes  mœurs 
des  Manichéens,  où  après  avoir  réfuté  les  principes  de  leur 
théologie, 'il  fait  voir  en  quoy  confiiloit  leurmorale,‘&;marque 
enfin  avec  combien  peu  de  foin  ils  l’obfervoicnt,  le  prouvant  par 
ce  qu’il  en  avoit  vu  luv  mefme , ou  ce  qu’il  en  avoir  appris  par 
des  témoins  oculaires.  [Nous  avons  remarqué  ci-dcflùsdiverfes 
hilîoires qu’il  raporte  (ureefujer. 

"1 1 y a toute  apparence  qu’il  n’acheva  ces  deux  livres  que  lorf  Non#. 

qu’il 
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qu’il  fut  retourné  en  Afrique,  ou  qu’il  les  y revit,  & ajouta 
quelques  endroits,  apres  avoir  fait  fes  li  vres  fur  la  Genefe  contre 
les  Manichéens, j’qo’ilfembley  citer. 
tj  u Annule.  •Ce  fut  aulli  à Rome  qu’il  écrivit  le  livre  Dc''la  grandeur  de 

Pâme, baffez  peu  après  qu’il  eut  quitté  Milan. ‘C’eft  un  dialogue 
[qui  paroifl  allez  naturel  pour  croire  qu’il  n’efl  pas  tout  à Fait 
feint  il  diren  effet  qu  il  l’avoit  écrit  en  s’entretenant  avec 
No  r »io.  "Evode.'ll  y recherche  fie  y examine  beaucoup  de  chofes  fur  le 
fujct  de  l’ame,  favoir  d’où  elle  vient,  quelle  elle  cil,  combien  elle 
eft  grande , pourquoi  elle  a elle  mife  dans  le  corps , quelle  elle 
devient  lorfqu'elle  y vient,  & quelle  elle  devient  encore  lorf- 

3u'clleen  fort.  Mais  ce  que  le  Saint  y examine  avec  plusd’éten- 
ue,  plus  de  loin,  & plus  d’exaélitude,  c’efl'ïa  grandeur , pour 
tafcher  de  montrer  que  ccn’elt  point  une  quantité  & une  gran- 
deur corporelle,  & que  neanmoins  c’ell  quelque  chofe  de  grand 
& de  relevé.  C’ell  pourquoi  cette  quellion  a fait  intituler  le  li- 
vre , De  la  grandeur  de  l’ame.'Il  y renvoie  Evode  longtemps 
depuis. 

'Pour  ce  qui  eft  des  trois  livres  du  libre  arbitre , il  ne  fit  que  les 
commencer  à Rome  : Car  il  n’acheva  les  deux  derniers  que 
[quelques  années  depuis  ,]lorfqu’il  cftoit  déjà  Prellre. 

'Ce  fut  fans  doute  en  ce  voyage  de  Rome  que  Saint  A uguftin 
apprit  quelques  coutumes  particulières  de  l’Eglife  Romaine 
qu’il  marque  dans  fes  ouvrages , comme  de  jeûner  fou  vent  trois 
jours  la  femaine,  lemécredi , levendredi,  & lefarredi,f&  ordi- 
nairement le  famedi,  contre  la  coutume  de  prefque  toutes  les 
Egides  du  monde, 'où  perfonne  ne  jeûnoit  le  famedi  :*Mais  on 
ne  le  jeûnoit  pasmelmeà  Rome  dans  le  temps  de  Pafque.hOn 
n’ycroyoit  pas  au  Ifi  qu’il  fallu  fl  jamais  jeûner  le  jeudi.  '1 1 apprit 
aulfi  à Rome  d’un  Catholique,  les  abominations  que  les  Mani- 
chéens avoient  commifes  dans  leurs  facrifices,  comme  ils  l’a- 
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voient  avouédans  les  Gaules  devant  la  jullice.  [Ce  fut  peuteüre 
encore  alorsj'qu'il  s’alïura dc"l’hifloiredes Manichéens,  à qui 
Confiance  avoit  voulu  faire  oblérver  leurs  réglés. 
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ARTICLE  L. 

7/  revient  en  Afrique , C/-  efi  témoin  à Carthage  de  la  guerifo n 
mtracnleufe  d' Innocent. 

[.■\  K A xi  m E qui  avoit  ufurpé  l’Empire  fur  Graticn  en  l’an 

IVl.  383,  & qui  avoit  encore  chafle  le  jeune  Valentinien  de 
l’Occident  en  l’an  587,  fuccomba  enfin  fous  les  armes  du  grand 
Theodofe,  & fut  tue"en  388  le  18  de  juillet,  ou  le  17  d’aouft.]  v.Thcodo- 
'Ce  fut  après  famort  que  S.  Auguftin  revint  en  Afrique/bien  fcI$  4*- 
different  de  ce  qu’il  eftoit  lorfqu'ilcn  partit[en  jSj.j^On  croit 
qu’il  abordaà  Carthage,  & s’y  arrefta  quelque  temps  avant  que 
defe  retirera  TagaÜe.Ul  y conféra  apparemment  avec  un  Ma- 
nichéen qu’il  defiroit  extrêmement  de  voir  converti.  Et  ce  Ma- 
nichéen fut  au  moins  réduit  à abandonner  une  partie  des  erreurs 
defafeele  pour  fauver  le  rcftc''parune  nouvellefiétion,  qui  don-  &c. 
noie  de  grands  avantages  à la  vérité  contre  leur  erreur. 

'11  apprit  à Carthage  une  hiftoire  allez  furprenante  qui  y 
eftoic  arrivée  durant  qu’il  eftoit  à Milan.  Euloge  qui  avoit  ap- 
pris la  rhétorique  fous  luy,  & qui  l’enfcignaenfuiteà  Carthage, 
y expliquant  à les  ecoliers  les  livres  de  Cicéron  qui  regardoient 
la  profdfion,-  & prévoyant  la  leçon  qu’il  en  devoit  faire  le 
lendemain , y trouva  un  endroit  fort  obfcur.  Comme  il  ne  l’en- 
tendoit  pas, cela  luy  donna  tant  d’inquietude  qu’à  peine  put-il 
s’endormir  la  nuit.  Durant  fon  fommeil  S.  Auguftin  luy  expli- 
qua cet  endroit  mefme  j Ou  plutoft,  dit  ce  Saint,  ce  ne  fut  pas  « 
moy.mais  mon  fantofme  qui  le  fit  fans  que  j’en  feeufle  rien,  & « 
durant  que  je  m’occupois  ou  révois  à toute  autre  chofe,  bien  •* 
éloigné  de  luy  dont  j’eftois  feparé  parla  mer,  & nepenfanten  « 
aucune  manière  à ce  qui  le  mettoit  tellement  en  peine. 'Voilà  ce  « 
que  le  Saint  dit  avoir  appris  de  la  bouche d’Euloge mefme. 

[Mais  il  raporte  une  autre  hiftoire  encore  plus  agréable  arri- 
vée en  ce  temps-ci,  dont  il  avoit  luy  mefme  efté  le  témoin, j's’il 
n’avoitefté  parles  prières  l’auteur  du  miracle  que  Dieu  y opéra. 

'C’eft  laguerifond'un  nommé  Innocent, qui  avoit  efté  avocat  au 
ficgc  du  Vicaire  de  la  Préfecture.  Comme  il  eftoit  très  pieux 
aiulîbien  que  toute  fa  maifon  5 II  nousavoitreceus  chez  luy,  dit  « 
le  Saint,  mon  frere  Alvpe  & moy,  au  retour  de  noftrc  voyage  « 
d’outre-mer , lorfque  nous  n’eftions  pas  encore  Clercs , mais  «« 
pourtant  déjà  engagez  au  fervicc  de  Dieu  : 8c  nous  demeurions  « 
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» avec  luy.  Lcs*chirurgiens  le  trairaient  alors  de  certaines  fiflu- 
les,  qu’il  avoit  en  grande  quantité  en  la  partie  où  viennent  les 
hemorrhoïdes.  Usyavoientdéja  appliqué  le  fer,  Sc  talchoicnt 
d’achever  de  guérir  le  relie  avec  leurs  medicamens.'Mais  il  b. 
clloit  demeuré  une  fiflule  qu’ils  n’avoicntpasapperccued’abord; 
de  forte  qu’ils  avoient  manqué  à l’ouvrir  ; fi  Bien  que  toutes  les 
autres  eflant  gueries,  celle  là  demeurait  toujours,  uns  que  tout 
ce  qu’ils  y failoient  ferviflde  rien. 

'Cette  longueur  commençai  faire  craindre  à Innocent  qu’il  b. 
n'en  fallufl  venir  à une  féconde  iucifion,  ce  qu’il  apprehendoit 
extrêmement, 'pareeque  dans  la  première  ilavoit  fouffert  des  ». 
douleurs  Se  fort  violentes  & fort  longues. 'Il avoir  entre  fesdo-  b. 
mefliques  un  chirurgien[fi  peu  eflimé  des  autres, jqu’ils  n’a- 
voient  pas  voulu  le  laifTermeime  affilier  à l’operation.  Cet  hom- 
me difoit  toujours  qu’il  falloit  faire  une  nouvelleouvêrture  ; de 
forte  que  fon  maiflre  tout  en  colere  l’avoit  d’abord  fait  fortir  de 
fa  maifon,  Sc  ne  l’y  avoir  enfuite  receu  qu’avec  grande  peine. 
Cependant  voyantqu’il  negucrifïoit  point,  il  s’écria  un  jour: 

» Efl-ce  que  vous  m’appliquerez  encore  le  fer?  Et  faudra-t-il  que 
» celui  que  vous  avez  cnaflefe  trouvcfcul  avoir  raifon? Les  autres 
commencèrent  à fe  moquer  de  celui-ci  comme  d’un  ignorant,  8c 
à rafTurer  le  malade  en  luy  faifant  de  belles  promcfTes.  Cepen- 
dant plufieurs  jours  fepafTent,Sc  tout  ce  qu’on  faifoit  efloit  inu- 
tile.Les  chirurgiens  neanmoins  pcrfifloient  toujours  à dire 
qu’ils  guériraient  cette  fiflule  par  la  force  de  leurs  onguens  fans 
y faired’incifion.Us  firent  encore  venir  un  autre  ancien  chirur- 
gien'nomméAmmone, allez  fameux  pour  ces  fortes  de  cures, qui  c. 
ayant  vifitélemal,  en  porta  lemefme  jugement  que  les  autres. 
Defortcque  le  malade  s’afTurant  là  dcfltis,  commençoit  déjaà 
railler  fon  domeflique  qui  avoit  dit  qu’il  faudrait  faire  une  nou- 
velle incifion. 

'Après  beaucoup  de  temps  inutilement  écoulé,  à la  fin  tous  les  c. 
chirurgiens  las  & confus,  furent  obligez  d’avouerà  Innocent 
qu’il  n’y  avoit  que  le  fer  qui  le  pufl  guérir.  Ce  difeours  epouventa 
extrêmement  le  malade  : i ! en  pallie  * Sc  fitofl  qu’il  fut  un  peu  re- 
venu de  fa  frayeur,  Se  qu’il  put  parler,  il  leur  commanda  de  s’en 
aller,  Se  de  ne  plus  revenir.  Et  après  s’eflre  laide  aller  à fes  lar- 
mes, Sc  s’eflre  tourmenté  longtemps,  enfin  il  n’eut  point  d’autre 
reffource  que  de  faire  venir  un  certain  Alexandrin,  chirurgien 
extrêmement  célébré,  pour  faire  ce  qu’il  ne  vouloir  pas  que  les 
autres  fiflent.  Quand  celui-ci  fut  venu,  Se  qu’il  eutreconnu  par 
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les  cicatrices  le  foin  & l’indullrie  de  ceux  qui  l’avoient  traité,  il 3 
fit  ce  que  devoir  faire  un  homme  d’honneur,  & luy  confeilla  de 
les  reprendre,  & de  ne  les  pas  priver  du  fruit  de  leurs  peines. 'Il 
ajouta  qu’en  effet  le  mal  ne  le  ponvoit  guérir  que  par  une  inci- 
fion;  mais  qu’il  eitoit  bien  éloigné  de  vouloir  remporter  la  gloire 
d’une  cure  fi  avancée,  & dans  laquelle  il  admiroit  l’habileté,  le 
foin,  & l’adreffe  de  ceux  qui  l’avoient  pancé.  Le  maladefc  re- 
concilia donc  avec  fes  chirurgiens  -,  & il  fut  refclu  que  l’on  ou- 
vriroit  la  filhile  en  prefencc  de  l'Alexandrin,  puifque  tout  le 
monde  convenoit  qu’il  n’yavoit  point  d’autre  remede.  L’ope- 
ration  fut  remife  au  lendemain,  & les  chirurgiensfe  retirèrent. 

'Cependant  toute  la  maifon  fut  remplie  de  deuil  à caufc  de 
l’accablement  de  trillcfle  où  eiloit  le  malade,  qu’il  fembloit 
qu’on  leplcuroit  déjà  comme  mort  : Et  nous  enfmesbien  de  la 
peine,  dit  Saint  Augullïn,  àlesconlôlcr  8:  à appaifer  leurs  cris. 

Innocent  eftoittous  les  jours  vilitéd’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  pieté,  & entre  autres  de  Saturnin  Evefquc  d’Uzale, 

[à  qui  Evode  fucceda  depuis, ]de  Gelofe  Prcilre,  & de  quelques 
p.i»7.i».  Diacres  de  Carthage,  du  nombre  defquels  eftoit'S.  Aurele  fait 
(quelques  annéesjaprés  Evefque  de  cette  Eglile,  & qui  feulde 
tous  ceux  là  reftoit  en  vie  lorfqne  Saint  Augultin  raportoit  cette 
hiftoire[en4t6  ou  417. ]Ces deux  Saints  s’en  entretenoient  fou- 
vent  enlcmble,  comme  d’une  merveille  que  Dieu  avoic  operce 
devant  leurs  yeux.  Comme  donc  luy  & les  autres  vinrent  voir 
Innocent  fur  le  foirà  leur  ordinaire, il  les  pria  en  des  termes 
très  touchans  & fondant  en  larmes,  de  vouloir  affilier  le  lende- 
main matin  moins  à fes  fouffrances  qu’à  fes  funérailles.  Caria 
frayeur  de  ce  qu’il  avoit  déjà  enduré, l’avoit  tellement  faifi.qu’il 
crovoit  affurement  mourir  entre  les  mains  des  chirurgiens.  Ils 
le  confolerent  du  mieuxqu’ils  purent,  l’exhorterent  à le  confier 
en  Dieu,  Sc  à fe  foumcttreavec  courage  à fa  volonté, 
aj  'A  prés  cela,  dit  Saint  Augullin.nousnousdifpofafmcsà  prier,  « 

nous  nousmifmcsà  genoux, ée  nous  nous  prolternafmcsen  terre,  <1 
comme  c’ell  la  coutume,  S c Innocent  s y jettaluy  mefmc  avec  « 
tant  d’impetuofité,  qu’il  fembloit  que  quelqu’un  l’eu  II  pouffé  « 
fort  rudement.  Il  commença  à prier  : Mais  qui  pourrait  expri-  <« 
merde  quelle  maniéré,  avec  quelleardeur,  quel  tranfport,  quel  « 
torrent  de  larmes,  quels  gemiffemens,  & quels  langlots  ? Tous  « 
fes  membres  en  elloient  agitez,  & il  pouvoit  à peine  refpirer.  Je  et 
h.  ne  fçay  fi  les  autres  prioient,'&  fi  ce  Ipcélacle  ne  les  en  détour-  t< 

noir  point.  Pourmoy.je  nelepouvoisfaire,8c  jedifoisleulemcnt  <« 
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» enmoymefme:  Seigneur,  quelles  prières  de  vosferviteursexau- 
j>  cerez  vous,  fi  vous  n'exaucez  celles-ci  î Car  il  me  fembloic  qu’il 
» nes’y  pouvoir  rien  ajouter, finon  d expirer  en  priant.  Nous  nous 
» levafmes  donc,  & apres  avoir  reccu  la  bénédiction  de  l’Evcfque, 

>>  nous  nous  retirafmcs,  le  malade  les  priant  de  fe  trouver  chez  luy 
>>  le  lendemain  matin,  & eux  l’exhortant  à prendre  courage. 

'Le  jour  que  l’on  apprehendoittant , arrive  j les  fervittursde  b. 
Dieu  viennent , comme  ils  l’avoicnt  promis  j les  chirurgiens  en- 
trent* on  prépare  tout  ce  qui  eftoit  neceffairc  pour  l’operationj 
on  tire  ces  redoutables  ferremens  j chacun  demeure  étonné  & 
en  fufpensj  ceux  qui  avoient  le  plus  d’autorité  encouragent  le 
malade,  tandis  qtt’on  le  met  dans  une  pollurc  commode  pour 
celui  qui  devoit  faire  l’incifion.On  délie  les  bandages,  on  dé- 
couvre l’endroit,  le  chirurgien  tenant  le  rafoir,  regarde,  cher- 
che de  l’oeil  £c  de  la  main  la  filtule  qu’il  devoit  ouvrir.  Enfin 
après  avoir  bien  regardé,  & bien  cherché,  il  ne  trouve  qu’une 
cicatrice  très  fcrme.'ll  n’y  a point  de  paroles  qui  puiflentex-  c. 
primer  la  joie  que  tous  Icsafiiilans  refientirent  en  ce  moments 
quelles  louanges  & quelles  actions  de  grâces  furent  rendues  à 
Dieu  qui  venoit  de  fignalcr  là  bonté  £c  fa  puilïàncc.  Il  vaut 
mieux  le  laififer  penfer  que  de  le  dire. 

ARTICLE  LI. 


X<  Saint  donne  fio n bien  aux  pauvres  ; vit  en  communauté  avec  fies 
amis  s tra  vaille  aux  affaires  de  fies  concitoyens . 

SAint  Auguftinaccomplit  enfin  ledefifein  qu’il  avoit  pris  Atig.v.Pof.c.j. 
des  foo  battcfme,  de  fe  retirer  avec  fes  amis  dans  les  terres 
qu’il  avoitfauprés  de  Tagafte:]êc  y ellant  arrivé,  il  y pafla  envi- 
ron trois  ans,  avec  ceux  qui  s’elioient  joints  à luy.feparé  de  tous 
les  foins  du  ficelé,  vivant  pour  Dieu,  s’exerçant  aux  jeunes,  à la 
prière,  aux  bonnes  oeuvres,  méditant  nuit  Si  jour  la  loy  de  Dieu, 

[&  pratiquant  fans  doute  autant  qu’il  pouvoir  la  vie  des  folitai- 
resd’Egyptc&  des  autres  qu’il  avoit  il  fort  louez  dans  le  livre 
Des  mœurs  del’Eglife.] 

'Il  fuivoit  la  maniéré  de  vie  & la  réglé  établie  du  temps  des  c.j. 
Apoftres,  obfervant  particulièrement  que  perfonne  dans  fa 
communauté  ne  puft  dire  qu’il  eull  rien  de  propre,  mais  que 
toutes  chofes  leur  fulTent  communes,  & qu’on  diftribuaftà  cha- 
cun ce  qu’il  luy  falloir  félon  le  befoin.'ll  avoit  quelques  petites  p 
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terres  que  fon  pere  luy  avoit  laiHees  jmais  il  lesmeprifà , pour 3*8' 
jouir  de  la  véritable, liberté  quife  rencontre  dans  le  fervice  de 
f.3ss.p.i3ïi.a.  Dieuj'il  les  vendit, fie  en dillribua  l’argent  aux  pauvresj'cn  forte 
îv  ivc'1'  qu’il  ne  luy  reftoitquoy  que  cefuft.bCariIavoic'alicné  la  terre  « 
mcfmc  où  il  vivoit,[foiten  faveur  de  la  communauté,  foit  de 
quelque  autre  maniéré.] 

ep.s,.p.i;*.i.c.  'Se  trouvant  depuisobligé  de  rabatre  l’orgueil  des  Pelagiens 
qui  condannoient  tous  ceux  qui  ncquittoient  pas  leur  bien  , fie 
voulant  leur  faire  voir  que  cen’clloit  pas  par  intereft  qu’il  les 
>b.  combatoit  fur  ce  point. 'J ’ayeflé,moy  qui  vous  écris,  leur  dit-il,  « 

fortement  touché  de  l’amourde  cette  perfecfionque  J.C.  con-  « 
feilloit  à ce  jeune  homme  riche,  à qui  il  dit  : Aliez,  vendez,  tout  ce  « 
que  vous  cr  donne  z-le  aux  pauvres,  d~  vous  aure £ un  threfor» 

dans  le  ciel  -,  puis  venez,  é4  mtfuivez..  J’ay  exécuté  ce  confeil,non  par  « 
mes  propres  forces,  mais  par  le  lecours  de  la  grâce.  Et  quoique  « 
je  ne  fuUe  pas  riche  , Dieu  ne  m’en  tiendra  pas  moins  de  conte,  « 
puifque  les  Apollres  qui  l’ont  fait  les  premiers , n’cfloient  pas  « 
riches  non  plus  quemoy.  C’cll  quitter  le  monde  entier,  que  de  « 
quitter  Sc  ce  qu’on  a,  fie  ce  qu’on  pourroitdefirer  d’avoir.  Pour* 
ce  qui  eft  du  progrès  que  j’ay  pu  faire  dans  cette  voie  de  la  per-  « 
fc&ion  Chrétienne , perfonne  ne  le  fçait  fi  bien  que  moy  : mais  « 

Dieu  le  fçait  encore  mieux  que  moy  .j’exhorte  les  autres  autant  « 
que  je  puisa  faire  la  melmecholèj  fie  par  lamifericordedcDieu  „ 
j’ay  des  compagnons  dans  ce  genredevie,à  quiil  la  inlpiréepar  „ 
mon  miniltere.  * 

[C’ell  ians  doute  ces  fortes  de  per  Tonnes] 'qui  s’cAoient  dellors 
unicsavec  luy,  fie  qu’il  inftruiloi.t  dans  la  voie  de  Dieu  , dont  il 
dit  dans  une  lettre , qu’il  avoit  avec  luy  des  perfonnes  qu’il  ne 
pouvoir  ni  tranfporterautrepart , ni  abandonner  fans  crime  i fie 
a qui  il  tafehoit  d’apprendre  à le  fou  tenir  d’eux  mclmesdansla 
«etr.U.c.if.p.  folitude , fans  qu’ils  euffent  belôin  de  luy.'ll  ditencorequedes 
lecommencement  qu’il  vint  en  Afrique  après  là  converfion , fes 
frères  luv  fatfoient  fou  vent  diverlèsqueltions,  lorfqu’ils  ne  le 
voyoient  pas  occupé,  fie  qu’il  leur  diéfoit  fes  réponlcs,  dont  il 
CaiJ.infc.Kp-  forma  depuis  qu’il  fut  Evefque  le  livre  des  33  queftions,'que 

Cafliodore  dit  dire  expliquées  8c  pefées  avec  unfc'fagefle  admi-  i’IHcnuim 
pi.js.v.s.p.133.  rable.’Il  citecequi  eft  dit  avec  beaucoup  de  lumière  dans  la  51e 
fur  l’image  de  Dieu  dans  l’homme. 

[S.  Evodefic  S.  AlypeeftoientalTurément  du  nombre  de  ceux 

i.fC'cft  le  fens  d’un  manuferit , àfe  jam  Mierntn , fans  cura  ftcu!*r:bus.  11  faut  bien  que  cela 
aiüfirj  'puifqu’il  n’avoit  rien  i luy. 
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qui  vi voient  avec  luy  dans  cette  fainte  & agréable  focieté.  11  y 
faut  lins  doute  ajouter]'Severc  depuis  Evelquede  Mileve,fon  Aug.ep.:4t.f. 
concitoyen  &fon  intimeami  avec  lequel  il  avoit  fort  longtemps  s*0-1-*, 
ruminéôc  médité  la  parolede  Dieu. [Ils  menoientdoncenfcm- 
ble  une  vie  vraiement  monalIique:]'&  il  donne  au  lieu  de  fa  rc-  r.3rî.p.i5*0.f. 
traite  lcnomdemonall:ere.[Il  eft  vifible  encore  qu’il  efloit  re- 
gardé des  autres  comme  leurfuperieur  & leur  pere,  quoiqu’on 
ne  luy  donnait  peuteftre  pas  le  titre  d’Abbé.] 

'Non  feulement  il  avoit  abandonné  toutes  les  efperances  du  d, 
liecle  : mais  comme  il  n’avoit  pas  voulu  eltre  dans  le  monde  ce 

3u’il  y pouvoir  eltre,  il  n’avoit  aucune  penfée  de  rechercher 
ans  l’tiglifc  la  dignité  à laquelle  Dieu  l’eteva  depuis,  llaimoit 
mieux  eltre  le  dernier  dans  lamaifondefon  Dieu,  que  demeurer 
dans  les  tentes  des  pécheurs.  11  s’eltoit  feparédes  amateurs  du 
fiecle  : mais  il  nes’egaloit  pas  aux  chefsdu peuple. 

'Quoiqu’il  paroiffe  par  Pollide  qu’il  avoitétablifademeureà  v.PoCcj. 

Ja  campagne  dans  les  terres  de  Ion  pere, [il  faut  dire  neanmoins 

que  c’clloittoui  auprès  de  Taga(le,]’puilqu’iimandeà  Nebride  «p-n«.p.w*c 

qu’il  elloit  mieux  ou  il  cltoit  que  ni  àCarthagcni  à la  campagne. 

[Mais  comme  il  eltoit  fi  près  de  la  ville, c’eltoit  peutcltre  lacaufe] 

de  ce  qu’il  ne  jouiffoit  pas  dans  fafolitudede  tout  le  repos  qu’il  cp.tiîp.uo.x.b. 

eull  pu  fouhaiter.  [Au  moins  cela  fut  ainfi  durant  un  certain 

temps:]'Car  comme  fes  citoyens  l’aimoiem  beaucoup,  & qu’il  epjH.puc.i.j. 

avoit  beaucoup  de  charité  pour  eux, 'il  prenoit  foin  de  leurs  af-  p-iosi.i.d. 

faires,ouau  moins  il  les  ecoutoit  avec  une  bonté  & une  patience 

qui  leprivoitdu  loifir  qu’il  aimoit  tant.  [C’eltpeuteltre ce  qu’il 

marque  à Nebride, ]'lorlqu’il  luy  mande  qu’il  luy  elt  plus  ailé  de  ep.iu.ptioj.K, 

luy  dire  les  chofes  qui  I empefehoient  d’avoir  autant  de  loifir 

qu’il  euft  voulu,  que  de  luy  dire  pourquoi  elles  l’en  empef- 

choient. 

[Mais  Nebride  l’ayant  appris  des  auparavant, ou  paruneautre 
lettre  du  Saint, ou  par  quelque  autre  voie,  J'il  luy  manda  parun  cp.n^.p.to». 

" billet  que  nous  avons  encore:Eft- il  poflible,mon  chcrAuguitin,  ll°- 
"que  les  affaires  vous  retiennent  ? Qdoyî  Vous  ne  jouilTez  point 
" encore  du  loifirque  vous  aimez  tant  ? Qui  font  ceux  qui  abufenc 
"devoftre  bonté,  & vous  interrompent  ? 11  faut  qu’ils  ne  fâchent 
" pas  ce  que  vous  aimez,  & ce  que  vous  aimez  avec  tant  d’ardeur. 

M Mais  n’avez  vous  point  d’ami  qui  leur  dite  où  eft  voftre  cœur? 

>■  Quoy?Ni  Romanien,  ni  Lucien  ? Qu’ils  m’ecoutcntau  moins. 

» Je  leur  dirai,  je  L.ur  protcllerai  que  vous  n’aimez  que  Dieu,  que 
« vous  ne  voulez  fêrvir  que  luy,  ni  vous  attacher  qu’à  luy. Ha!  Je 
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voudrais  bien  vous  faire  venirenmanwifon  dccampagne,  & là» 
vivre  tous  deux  en  repos.  Et  je  ne  me  foucic  guere  que  vos  « 
citoyens  dilent  que  je  vous  aurai  feduit  pour  vous  enlever.  « 
Vous  les  aimez  trop,  & eux  aufii  vous  aiment  trop.  « 


ARTICLE  LU. 

Jt  exhorte  Nebride  à éviter  la  magie  ; retient  encore  quelques  opinions 
de  la  philofophie • 

l’an  de  Jésus  Christ  589,390. 

[/''VN  voit  par  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler,  que  Ne- 
bride  eftoit  alors  revenu  de  Mi  lan,  &.  qu’il  eftoit  en  Afri- 
Aog  ep.utf.p.  que,j'où  il  demeurait  avec  fa  merc’Sc  toutefa  famille,  que  Dieu 
m.i.c.  htChréticnne  par  fonmoycmS:  il  y fervoit  J.  C. dans  une  cliafte- 
«4°"rc.,J:3P  ^ & une  continence  parfaite.bll  n eftoit  pas  encore  battizé 
1 b.c.  lorfque  Saint  Auguftinfe  convertit, ni  apparemment  lorfquece 

f]>.7i,p.np.t.j.  Saint  rcceut  le  battcfmcj'fic  il  femble  mefrr.e  qu’il  11e  fut  battizé 
que  quelque  temps  après  fon  retour  en  Afrique,  comme  nous  le 
cp  1 is.p.n i.i.c.  dirons  bientoft. 'Il  paroiftqu’il  demeurait  à Carthage,  ou  en  fa 
contu.cio.p.  maifon  de  campagne, 'qui  en  eftoit  proche. 

<cl  |i«  , j j , ‘Mais  quoique  par  ce  moyen  il  fuit  fort  éloigné deS.  A uguftin, 

P & qu’ils  ne  puflent  pas  fe  vilirer  fouvent,‘,ils  ne  lailïoient  pasde 
^bc'f.p-uo.i.  s’entretenir  enfemble  pir  leurs  lettres  ; Nebride  propolant  à 
f tp.iij.p.iio.i.  S.  Auguftindiverfes  queftions  fort  relevées  & fort  difficiles,  & 
bacc.  S.  Auguftin  luy  en  envoyant  les  réponfes/Que  je  vtux garder,  » 

/cp.pi.p.us.i.b.  jqebride,  comme  mes  propres  yeux.  Car  il  n’y  a rien  de  plus  « 
grand, non  par  l’étendue,  mais  par  leschofesqui  y font  grandes,  « 
& foutenues  de  grandes  preuves.  Il  me  femble  que  j’y  entens  « 
parler  & Platon,  & Plotin,  &:  J.C.  mefme.  J’y  trouve  une  elo-  » 
quence  qui  charme  l’oreille,  une  breveté  qui  fait  qu'elles  ne  « 
laifent  point,  un  fond  de  lumière  & defageffeou  l’on  trouve» 
toujours  de  quoy  profiter.  « 

c.A  'Nebride dans  une  lettre  que  nous  avons  encore,  prie  Saint  Au- 

guftin d’examiner  s’il  u’ell  pas  vray,  que  nous  ne  nous  reffouve- 
nons  de  rien  que  par  les  traces  qui  font  dans  l’imagination , & fi 
l’imagination  n’cft  point  une  facultéde  l’amequi  produit  d’elle- 
cp.,-i.p.uS.u»  mefme  ces  images,&nonpas  quiles  reçoit  des  corps. 'S.  Auguftin 
dans  fa  réponle  qui  eft  l’epiftre  71,  tient  l’un  & l’autre  point 
faux,  loutenant  que  l’idée  de  l’eternité  par  exemple , eft  dans  la 
mémoire  fansaucuncimage  -,  & que  toutes  les  images  deschofes 
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fcnf,\jlcs  qui  font  dans  l’efprit,  ne  peuvent  y avoir  efté  apportées 
que  par  Us  fens. 

» 'Il  conclud  la  lettre  par  ces  paroles:  Fuifquenous  ne  voyons  p.its.tai. 

» point  que  l’ame  puifle  concevoir  ces  formes  & ces  images  des 
•»  chofes  lenlibles  que  par  le  corps  & par  Us  fens  , je  vous  prie  au- 
11  tantqucjepuis.nionircscherami.parlalibertédeno  ireamitié 
«qui  m’elt  (îagrcabie,  8c  par  l’autorité  & lerefp  cl  desloixde 
» Dieu  ; je  vous  prie , dis- je,  8c  je  vous  avertis ferieulement  de  ne 
» vous  engager  dans  aucune  unionavec  ces  ombres  infernales , 8C 
>•  de  rompre  lans  delai  toutes  celles  où  vous  pouvez  eilre  engagé. 

•>  Nous  n'avons  point  d’obligation  plus  indifpenfable  ni  pluslain- 
>>  te  , que  de  nous  exercera  refifter  aux  imprelfions  des  fens  : Et 
•>  c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  faire,  fi  nous  n'employons  toutes 
i-  k nos  forces  pour  guérir  les  blcflùres  8f  les  piaies'qu’ils  nous  ont 
» faites, [fans  nous  amulér  à chercher  des  remedes  qui  nous  rttien- 
,,  lient  encore  dans  les  fens.  Ces  paroles  qui  ne  nous  permettent 

fias  de  douter  que  Nebriden’eult  alors  quelque  inclination  pour 
amagicdePlotin  8c  des  autres  Platoniciens,  ne  fo..  firent  pas, 
ce  me  lémble,  que  nous  croyions  qu’il  eufi  déjà  receu  le  battef- 
Noiiii.  me:"£t  c’eft  ce  qui  nous  a fait  dire  qu’il  ne  l’avoit  receu  quequcl- 
que  temps  depuis  qu’il  fut  revenu  en  Afrique.] 

'On  peut  encore  remarquer  qutf*le  Saint  appelle  dans  cette  P,lSl  *• 
lettre  la  rcminifcence  de  Platon  , une"tres  belle  decouverte  b. 
que  mefme  il  femblcdirc  commefa  propre  opinion , que  l’ame  a 
vu  autrefois  la  vérité,  8c  s’en  cftfeparée  en  entrant  dans  le  corps. 

'On  trouve  quelque  choie  de  femblahlc  dans  le  traité  De  la  q an.caop  ut. 
grandeur  de  l’ame, 'quoique  dans  les  Rétractations  il  y donne  un  ( s 

meilleur  fens. [Mais  il  ne  faut  point  s’étonner queSaincAuguftin  «."b-c.  * ' P 
11’ait  pas  quitté  toutd’un  coup  tousles  fentimens  qu’il  avoit  pris 
dans  les  livres  des  philofophcs.J'Il  dit  luy  mefme  qu’en  lifant  les  pr  pj.u, 
ouvrages  félon  l’ordre  qu’il  lesaécrits.on  pourra  voir  l'avance- 
ment 8c  le progrès  qu’il faifoitdansladoclrine:[Etil  feroitaifé 
de  trouver  dans  fes  premiers  écrits  divers  lèntimens  qu’il  a cor- 
rigez dans  lesfuivans.j’On  peut  remarquer  fur  cela  ce  qu’il  dit  civ.it0  c.7  p, 

3u’il  avoit  quelquefois  efté  de  l’opinion  desMillenaires , mais  MlM*A 
cia  maniéré  dont  cette  opinion  peut  eftre  un  peu  tolerable, 
c’eft  à dire  en  n’admettant  dans  le  prétendu  règne  de  mille  ans 
qu’une  félicité  fpirituelle. 


1.  Lesanciennes  éditions  ont  per  eus*  Les  Bcncd.&ins  mettent  f>tr  ta  fur  l*  au  toi  i te  des  nunufciiw. 
3 *ay  * y trouver  la  fuite  du  Cens. 


* HiJl.Eccl,  Tome  X 111. 
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A R T I C L E LI  II. 

il  craint  les  occupations  extérieures  -, [ouhaite  de  vivre  avec  Nebride. 


Aug-ep-ut-p-  '"VT  E b r i d e n’ay.ttu  peuteftre  pas  allez  bien  conceu  ce  que 
X leSaint  luy  avoic  écrit  touchant  les  images  ôc  la  mémoire, 
,.b|t4t  p J41-1-  'le  confulta  encore  par  une  lettre  que  nous  avons  , pour  favoir 
comment  il  fe  peut  faire  que  les  puiflances  fuperieures  & ce- 
leflesagiflentfurnoftreame,  pour  luy  faire  voir  des  vilions  ÔC 
p.uj.p  iie.i  b.  desfonges. 'S,  Augullin  dit  que  cette  queftion  l’avoit  epouventé, 

Si  qu'il  falloir  non  pas  une  lettre, mais  un  entretien  de  vive  voix, 
ou  un  livre  entier  pour  y répondre:  & il  dit  qu'il  fe  contente  de 
découvrir  comme  les  fources  de  ce  qu’on  pouvoit  dire  fur  ce 
fujet , ne  doutant  pas  qu’un  efprit  pénétrant  comme  celui  de 
h.  Nebridc,  nevift  ce  qu’on  en  pouvoit  tirer.'Il  le  renvoie  aulli  à 

v4.  l’cpiftrc  71,  qu’il  luy  avoic  écrite  peu  de  temps  auparavant. 'Il 

fait  voir  dans  cette  lettre , comment  plus  on  fe  mec  en  colere, 
plus  on  a de  difpofition  à s’y  mettre  de  nouveau. 
a '11  y parle  d’une  lettre  de  Ncbridc  qui  fe  plaignoit  de  fa  foli- 

tude,  & dcce  qu’il  eftoitcommeabandonnédelesamis,  dont  la 
compagnie  luy  eftoit  fi  agrdfble.  Saint  Augullin  luy  répond  fur 
cela  qu’il  ne  peut  luy  confeiller  autre  choie,  que  ce  qu’il  faifoit 
fans  doute, qui  clloit  de  rentrer  en  luy  mcfme,  &d’elcvcr  autant 
qu’il  pourroiefon  ameiDieu,enqui,  dit-il, vous  nous  poffedez:  * 
ce  qui  n’cmpefche  pas  quejen’efpere  de  luy  comme  une  grande  « 
grâce  la  joie  de  pouvoir  jouir  de  vous:  Et  quelque  connoiffance  « 
que  vous  ayez  de  mon  coeur,  peuteftre  ne  fa  vez  vous  pas  combien  « 
je  déliré  cet  avantage.  » 

tp.nfcp.iii.i.b.  'Avec  tout  cela  il  ne  put  éviter  queNebride  en  luy  écrivant 
«|iss  p.jüj.i.J.  pour  voir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  qu’ils  puffent  vivreenfemble, 
11e  luy  reprochait  en  ami , que  de  Ion  codé  il  nciravailloit  pas 
allez  à cela.  Ce  reproche  inquicca  plus  le  Saint, que  les  queftions 
cp.n«.p.ut.i.  les  plus  difficiles  qu’il  luy  avoit  propofées.'Il  luv  répondic  nean- 
*■  moins  qu’il  uepouvoicpullcmcnc  quitter  les  perlonncs  avec  qui 

il  deineuroit } Si  qu’il  ne  yoyoit  point  aulli  d’efperance  queNe- 
bride pull  quitterfa  mcre,furtouc  parcequ’il  ne  faifoit  alors  que 
relever  d’une  maladie.  11  ne  luy  reftoit  donc  que  d’al  1er  fouvent 
voirfon  ami,  pour  eftre  tantoftavec  luy,  & tantoftavecfes[rcli- 
gieux.jMais  cen’eft  là, dit-il, ni  vivre  enfemble,  ni  vivre  comme  « 
d.  jious  avons  refolu.  Car  il  y a affez  loin  d’ici  chez  vous  :'C’eft  « 
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„ un  voyage;  & entreprendre  de  !e  faire  fouvent,  ce  n’eft  pis  là  ce 
>■  repos  5c  ce  loifir  que  nous  cherchons.  A joutez  à cela  mesinfir- 
,,  mitez  corporelles,  qui  font,  comme  vous  favez.que  je  ne  puis  pas 
» touteeque  je  voudrois,  à moins  que  je  ne  me  borne  à ne  vouloir 
» que  ce  que  je  puis. 

>>  'De  pafferdoncfa  vieàdifpofer  des  voyages  qu’on  ne  fauroit  d. 
„ faire  fans  peine  8c  fans  embaras , cela  ne  convient  guère  à qui- 
„ conque  penfe  à ce  dernier  voyage  qu’on  appelle  la  mort, qui  feul, 

» comme  vous  favez, mérité  qu’on  y penfe  & qu’on  s’en  occupe.  1 1 
„ cft  vray  qu’on  voit  quelques  perfonnes  choifies  de  Dieu  pour  le 
»>  gouvernement  des  Eglifcs,  à qui  il  fait  la  grâce  deconfervcr  le 
» calme  8c  latranquillitédeleurefpritdans  le  tracas  des  voyages 
» qu’ils  font  obligez  de  faire  pour  vifiter  leur  troupeau  ; & de  ne 
» laifler  pas  parmi  toutes  ces  agitations  d’attendre  courageufè- 
» ment  la  mort,  Scmefme  de  la  delirer  ardemment.  Mais  pour  ceux 
>»  qui  n’ont  cherché  dans  les  charges  ecclefialtiques  que  leshon- 
» neurs  qui  y font  attachez, 8c  ceux  qui  ne  pouvant  mener  une  vie 
>»  privée  fe  jettent  dans  l’embarasdes  affaires,  je  necroy  pas  qu’a- 
» prés  le  peu  de  cas  qu’ils  ont  fait  du  calme,  dans  lequel  ils  au- 
» roient  pu  fe  fanûifier,  8c  fe  deïfi.r,  pour  parler  ainfi,  ils  puifTenc 
» cfpererundon  aufTi  excellent  quel!  celui  de  s’apprivoiferavec 
» la  mort  au  milieu  du  tumulte  8c  de  l’agitation  des  voyages  8c  des 
» affaires;  8c  de  pouvoir  contracter  avec  elle  cette  familiarité  où 
» nous  afpirons. 

„ 'Si  cela  n’eft  pas  ainfi,  il  faut  que  je  fois  l’homme  du  monde  i-a. 
» le  plus  ftupidc,ou  tout  au  moins  le  plus  foible,  de  ne  pouvoir 
» aimer  ni  goutter  les  vrais  biens  qu’à  proportion  que  je  me  trou- 
» ve  affranchi  des  agitations  8c  desfoins  de  cet  te  vie.  Croyez  moy, 

» mon  cher  Nebritie,  pour  parvenir  à ne  rien  craindre, (mais  y 
» parvenir  par  un  vray  courage, jnon  par  une  infenfbilité  natu- 
» relie  , ou  par  une  témérité  prefomptueufe , ou  parunemalheu- 
» reufe  vanité,  ou  par  une  crédulité  fuperftitieufe.  il  faut  vivre 
dans  une  grande  retraite  8c  dans  une  grande  fcparation  de 
» toutes  lcschofesqui  paffent.  Orc’eft  dans ccttedilpofition que 
>>  confiite  la  joiefolide  5c  véritable,  à laquelle  nul  autre  plaifir 
*»  n’eft  comparable. 

»»  'Mais  peuteltre  que  les  hommes  font  incapables  d’arriver  à ». 

3»  unfi  grand  bien.  D’ou  vient  donc  cette  fecurit  f où  l’onfètrou- 
»»vequ  I ,uef>is?  D’ou  vient  qu’elle.eft  d’autant  p'usordi  . a re 
>3  que  l’on  a plus  de  foin  de  fe  retirer  dans  le  fecret  de  fon  coeur 
>3  pour  y adorer  Dieu  î D’ou  vient  que  l’on  couferve  très  fouvent 
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cette  tranquillité  dans  les  allions  mefmes  extérieures > Iorfquc  «tJ!1,>îso- 
c’eft  decetanchiaire  que  l’on  part  pour  fe  porter  à l’a&ion’D’où  « 
vient  [qu’a lors] dans  la  chaleur  melme  de  l'action  8c  dudifeours,  <« 
nous  (entons  que  nous  ne  craignons  point  la  mort  j Sc  que  dans  « 
le  calme  du  filence  nous  allons  jufques  à la  delîrer  ? « 

'Il  luy  témoigne  à la  fin  que  le  (eul  moyen  de  vivre  enfemble 
eftoit  qu’il  quittait  fa  mere , li  cela  le  pouvoir,  en  taillant  auprès 
d’elle  fon  frere  Victor.'ll  fc  contenta  de  mander  ta  pcnlée  à 
Nebridefur  ce  point,  & d’attendre  ta  réponfc,  tans  détourner 
fon efpri taux  queftions  dont  ils  s’écrivoientd’ordinairc.jufqu’à 
ce  que  celle-ci  fuit  terminée.'Mais  Nebride  le  tira  bientolt  de 
peine  , en  luy  mandant  par  un  billet  qu’il  ne  falloit  pas  fonger  à 
ceta , 6c  que  fi  le  Saint  ne  pouvoit  venirchezluy.il  iroitchezic 
Saint  auftitoll  qu’il  luy  feroit  pollible. 


ARTICLE  LIV. 

il  es  Amine  divetfes  queftions  de  Nebride , qui  ejl  b Attise , & meurt. 

'OAi  nt  Augultin  necraignant  donc  plus  d’eltre  obligéou 
^ de  quitter  ta  folitude pouraller voir  Nebride, ou  decon- 
trifter  cet  ami  en  n'y  al  tant  pas , ne  fongea  plus  qu’à  le  tatisfairc 
fur  les  queftions  qu’il  luy  avoir  propofées.  11  trouva  qu’il  y en 
avoit  un  grand  nombre  & de  fort  difficiles.  C’eft  pourquoi  il  luy 
écrivit  pour  le  prier  de  ne  luy  en  point  propoler  de  nouvelles , 
jufqu’à  ce  qu'il  euft  tatisfait  à celles  là:Quoique  ce  mefoit, dit-il,  « 
une  grande  pci  ne  d’eftre  privé  durant  quelque  temps  de  vos  pen-  « 
fée  s"  fi  fublimes.  «Hvvurum 

'Il  le  prie  tacitement  de  ne  luy  en  point  faire  fur  leschofesdu 
monde[&  de  ta  nature, ]ces  queftions  ne  fervant  de  rien  pour 
acquérir  ta  vie  bienheureufe , 6c  occupant  pour  unetatisfaction 
inutile  le  tempsqu’on  pourroit  employer  à quelque  choie  de 
meilleur,  C'eft  pour  ceta  qu’entre  Ifcs  queftions  qui  luy  reftoienc 
à refoudre , i 1 choifit  celle  de  l’Incarnation , pour  tafeher  d’ex- 
pliquer comment  d’une  part  lesaétionsdes  trois  Perfonnes  divi- 
nes eftant  inlcparables , nos  mftaefes  de  l’autre , 2c  la  religion 
"que  nous  avons  rcccuc  , ne  dilent  que  du  Fils  feul  qu’il  a pris  ?■,« imluii 
J’numanité , (i non  point  dupere  nidu  Saint  1 fprit,[Onpeut^m'"- 
joger.ccmefemble,  par  cette  quçftion,  que  Nebride  avoit  alors 
m'eu  Icbattefmc, 

Cttie  lettre  peut  ce  me  femble  cftre  celle  que  Saint  Auguftin 
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38»,  n»-  jnarque^'lorfqa'il  dit  qu’il  avoir  cafché  d’expliquer  ce  que  c’eit 
que  le  Fils  de  Dieu  par  lequel  nous  fommes  unis.  Il  dit  cela  dans 
la  lettre  169,  où  il  traite  encore  la  mefmequdlion  propofée  de 
nouveau  par  Nebride:  Mais  cequ’ilenditdl  imparfait, [mefmc 
dans  la  derniere  edition.j'Il  y dit  qu’il  luy  avoir  déjà  écrit  deux 
grandes  lettres  ,[qui  peuvent  dire  la  71  & la  ié8,]'&  qu'il  luy 
avoir  répondu  à cinq  queftions.fll  répond  à deux  dans  layijSc 
à deux  autres  dans  la  n 5 îc  la  16S. 

Je  ne  fçay  fi  la  cinquième  queftion  feroit  cellej'qu’il  traite 
dans  l'epi lire  il 8, & qui  regardeunccrtaincorpsd’amc  répandu 
par  tout  le  monde,  que  quelques  uns  appelloient  Véhiculé,  & 
que  S.  Auguflinfoucientdlreimpoflible, 'Il  écrivit  cette  lettre 
apres  dire  revenu  d’un  lieu  où  il  avoir  vu  Nebride  s & il  dit  que 
depuis  cela  il  n’a  voit  eu  aucun  loifirdcpenfcrà  leurs  emeftions 
ordinaires, & de  lesexamincr.Carquoique  les  nuits  fullent  lon- 
gues» caulc  de  l’hiver  où  l’on  eltoic  alors , îc  qu’il  ne  les  paflaft 
pas  toutes  entières  à dormir , neanmoins  il  avoir  toujours  quel- 
que chofc  de  plus  neceflaire  à méditer.  [Cette  lettre  donc  eft 
peutellrc  du  nombre  des  cinqqueftions  que  le  Saint  dit  avoir 
No  t » n.  traitées  avant  que  d’écrire  la  169  j"ù  nous  ne  voulons  dire  que 
cette  cinquième  qucllion  eltoic  dans  quelque  autre  lettre  quiell 
perdue. 

Nous  ne  voyons  point  precifément  en  quel  temps  il  a"écrit 
l’epi lire  14 del’cdition des  Bénédictins,] où  il  refouden  paflant 
une  qucllion  que  Nebride  luy  avoir  faite  fur  J. C. homme. ‘Il  y 
en  traite  deux  autres  plus  amplement , l’une  pourquoi  les  hom- 
mes ayant  tant  d’aélions  qui  leur  font  communes, celles  du  foleil 
ne  font  communes  à aucun  autre  altrefîc  l’autre  favoir  fi  la 
Sagefle  fupreme  comprend"! 'idée  de  chaque  homme  en  parti- 
culier, ou  feulement  celle  de  l’homme  en  gencral.'S.  Auguftin 
y dit  en  raportanr  ce  femble  les  paroles  de  Nebride,  que  nos 
"myileres  nous  apprennent  que  cette  SagclTe  fupreme  clt  le  Fils 
unique  de  Dieu  : [d’où  il  femme  qu’on  peut  tirer  que  cette  lettre 
n’a  elle  écrite  que  lorfque  Nebriae  avoit  déjà  receu  le  battefmc, 
comme  nous  l’avonsaufli  cru  de  la  i<>8.] 'Nebride avoit  propofe' 
d’autres  queftions  au  Saint  avant  celles  dont  nous  venons  de 
parler.  Mais  S.  Auguftin  differoit  d’y^répondre , pour  le  faire 
plus  amplement , îc  ce  femble,  pour  en  compofer  quelque  ou- 
vrage , quand  il  auroic  plus  de  loifirqu’iln’avoi:  alors. 

[1  outes  ces  lettres  à Nebride  doivent  cfire  mifes  dans  le  com- 
mencement de  la  retraite  de  S.  Auguftin.j'Car  Nebride  mourut 
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allez  peu  apres  la  converfion  & le  battefme  de  ce  Saint.  Il  pa- 5Ï?'  i9°' 
roilt  qu’il  mourut  chez  luy, [fii  non  pas  en  la  compagnie  & dans 
lemonafterede  S.  Auguftin  :]mais  il  eftoit  certainement  fidele, 

[fié  batcizéjdansl’EglileCatholique.'C’ert  pourquoiS.  Auguftin 
ne  craint  pas  de  dire:  Quoyquepuilïeeftrelefeind’Abraham,  <« 
c’cft  là  qu’cfl  vivant  Ncbride mon  cher  ami.  Car  en  quel  autre  «t 
lieu  pourroit  eftre  une  telle  ame  î 11-vitdoncencclieubienheu-  «c 
reux,  fur  le  fujet  duquel  il  me  failoit  autrefois  tant  de  quellions,  te 
à moy  qui  avois  fi  peu  de  lumière  fie  de  fuftifancc  pour  le  fatif-  <c 
faire.  Il  n’approche  plus  Ion  oreille  de  ma  bouche:  mais  il  ap-  «t 
proche  la  bouche  de  Ion  ame  de  cette  fourcc  éternelle , qui  cit  « 
vousmefme , ômon  Dieu  ; & làildefalterefafoifenbuvant  au-  «t 
tant  qu’il  veut  de  cette  divine  fagelfe,  fie  jouiflant  d’une  félicité  « 
qui  ne  finira  jamais.  Je  ne  croy  pas  toutefois  qu’il  s’enivre  de  <c 
telle  force  dans  ce  torrent  de  délices,  qu’il  m’oublie  j pu ifque  <« 
vous  mcfmc , Seigneur , qui  elles  cette  fource  adorable  dans  la-  <« 
quelle  il  boit,  ne  m’oubliez  pas.  «« 

i ■*■+++++♦  ■ WWWHH  i +++++++ 
ARTICLE  LV. 

Jl  écrit  fur  la  Cettefi  -,  rabaijfe  fin  Jlylc  pour  ejlre  utile  aux  ignorant- 

Aug.vP0f.c3.  'T^Ossi  d t en  parlant  des  occupations  de  S.  Auguftin  dans 
X fa  retraite , dit  qu’il  infiruifoit  les  prefens  fie  lesablcns,[ies 
unsjpar  fes  difcours,[&  les  autresjpar  fes  livres,  leur  apprenant 
les  veritez  que  Dieu  luy  reveloic , & luy  faifoit  connoiltre  dans 
fes  méditations  8c  dans  fes  pricres.[Ilnous  relie  encore  quelques 
vertiges  de  fes  difcours  dans  le  livre  des  83  queftions"donr  nous  v.§  ji. 
«trXi.c.10-14.  avons  déjà  parlé.j'Pour  fes  écrits , il  met  dans  fes  Rétractations 
les  deux  livres  Sur  la  Genefe  contre  lesManichéens,fes  fix  livres 
Sur  la  mufique,  celui  Dumaiftre , fie  celui  De  la  véritable  reli- 
gion , entre  ceux  qu’il  fit  en  Afrique  avant  fa  preftrife. 
eic.p.s.i.».  'S.  Auguftin  fcmble  dire  que  les  deux  livres  Sur  la  Genefe, font 
les  premiers  qu’il  ait  faits  directement  contre  les  Manichéens} 
gcn.M.i  i.c.i  t.  [ce  qu’il  faut  proprement  entendre  contre  leur  théologie.  j'Car 
i-p.j4f.M-  au  commencement  de  ces  mefrnes  livres  il  dit  qu’il  avoit  déjà 
écrit  contre  ces  heretiefits  ; & nous  avons  vu  qu’il  avoit  fait  à 
rccrp.8 1.1.  Rome  le  livre  Des  moeurs  des  Manichéens. 'Cesdeux  livres  Sur 
la  Genele  font  pour  défendre  l’ancien  Teftament  contre  les  ca- 
lomnies par  lefquelles  les  Manichéens  tafehoient  de  ledécrier. 

Le  premier  explique  le  commencement  delà  Genele  jufques  où 
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3*>»3>°-  il  eft  dit  que  Dieu  (erepofa  le  fettieme  jour,  & le  fécond  conti- 
nue la  mcfme  explication  julques  ou  Adam  & Eve  font  challez 
du  paradis. 'Il  fait  à la  fin  une  antithefe  claire  & abrégée  des 
erreurs  des  Manichéens,  & de  la  foy  de  l’Eglife.MH'e  contenta 
de  fuivre  dans  cette  explication  lefens  allégorique,  n’ofant  pas 
encore,  dit-il , interpréter  à la  lettre  les  iecrets  fi  cachez  des 
chofes  naturelles  qui  y font  décrites , 8c  faire  voir  comment  on 
les  pouvoit  entendre  félon  lelcns  propre  Si  naturel  del’hiftoire. 

'S.  Auguftin  parlant  depuis  de  ces  deux  livres  ,bdit  qu’il  les 
compofa  peu  après  fa  converfion  , pour  fe  halter  de  réfuter  les 
extravagances  des  Manichéens,  ou  les  portera  chercher  la  foy 
Chrétienne  8c  evangelique  dans  ces  livres  facrez  qui  cftoient 
l’objet  de  leur  averlion.  Mais  comme  il  ne  voyoit  pas  encore 
comment  on  pouvoit  entendre  à la  lettre  tout  ce  qui  y eft  ra- 
porté  ; ou  plutofl:  comme  il  luy  fembloit  que  cela  nefc  pouvoit 
pas,  ou  au  moins  que  cela  eftoit  très  difficile,  il  ne  voulut  pas  s’y 
arrefter , Si  ne  penfa  qu  a montrer  ce  que  figuroient  les  chofes. 
dont  il  n’avoit  pu  comprendre  le  lèns  littéral.  Il  le  fit  le  plus  fuc- 
cintcmcnt  8i  le  plus  clairement  qu’il  put,depeurde  rebuter  les 
lecteurs  par  la  longueur  ou  par  l’oblcurité  de  lôn  ouvrage.  Il 
euft  cependant  mieux  aimé  en  donner  d’abord  une  explication 
littérales  Si  quoiqu’il  ne  le  puftpas  fairealors,  il  ne  crovoit  pas 
neanmoins  que  cela  fuit  tout  à fait  impoffible.  C’elt  ce  qu’il 
marque  dans  la  première  partie  du  fécond  livre, 'où  il  dit  que 
les  fens  allégoriques  qu’il  donne  ne  font  point  dutout  pour  pré- 
judiciera une  meilleurcexplication,  s’il  piailla  Dieu  d’en  de- 
>■  couvrir  une.foit  par  fon  minillere,  foie  par  d’autres. 'Car  fi  qucl- 
» qu’un, ajoute  t-il,  peut  donner  aux  paroles  de  la  Genelcun  fens 
» littéral  qui  foit  conformes  ce  que  la  foy  Catholique  nous  enfei- 
•*  gne;  non  feulement  il  nefe  faut  pas  oppoferà  luy  par  unmouve- 
» ment  d’envie , mais  il  fautmefme  le  louer  8c  l’honorer  comme 
fruifHHt.  i,''un  excellent  interprète. 'Ayant  en  effet  examiné  luy  mefme 
avec  plus  d’attention  ces  paroles  faintes , il  fit  depuis  dans  fes  ' 
douze  livres  de  la  Genefe  félon  la  lettre,  ce  qu’il  n’avoit  ofé 
cntrcprendredansl’ouvragedont  nous  parlons. 

'Caffiodore  dit  que  dans  ces  deux  livres  fur  la  Genefe  contre 
les  Manichéens , il  explique  fon  texte  avec  tant  de  foin  8c  d’e- 
xaclitude , qu’il  n’y  laifle  prefquc  rien  d’obfcur.  Ainfi , dit-il,  les 
heretiques  nous  ont  procuré  un  grand  bien  lans  le  vouloir  jpuif- 
que  lanecdîité  de  réfuter  leurs  erreursa  engagé  le  Saint , pour 
les  vaincre,  à nous  donner  ces  excellentes  inllruétions.'C’ell  à Aug.gen.M.i.t. 
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pcuprcs  ce  que  S.  Auguftin  dit  dans  cet  ouvrage  mcfme , de  l’a-  38,1  3,°" 
vantage  que  la  providence  divine  tire  des  hcreties. 

[Mais  des  les  premières  lignes  il  nous  y donne ‘en  fa  perfonne 
un  exemple  admirable  d’humilité. ]'Car  il  dit  que  des  perfonnes 
inftruites  dans  les  belles  lettres , mais  véritablement  Chrétien- 
nes , ayant  lu  fes  premiers  ouvrages  contre  les  Manichéens, 
avoient  remarqué  que  ceux  qui  avoient  peu  de  fcience , ne  les 
entendoient  pas,  ou  ne  les  entendoient  qu'avec  beaucoup  de 
difficulté.  Ainfi,  dit-il , l’affeclion  qu’ils  avoient  pour  moy,  fît  « 
qu’ilsm’avertirent  que  fî  je  vouloisretircr  les  perfonnes  les  plus  « 
groffieres  d’une  erreur  fi  pcrnicicufe , je  ne  devois  point  m’amu-  <* 

1er  à écrire  d’une  maniéré  relevée,  que  les  ignorans  n’enten-  » 
doient  pas,  mais  demeurer  dans  le  ftylc  fimple  fie  ordinaire,  qui  « 
cft  intelligible  5c  aux  doétes  , fie  à ceux  qui  n’ont  pas  étudié  les  « 
lettres.  Le  Saint  rcceut  fort  bien  cet  avis , 5c  il  commença  à le  « 
pratiquer  des  cet  ouvrage,  où  il  dit  qu’il  veut  montrer  la  vanité 
& la  foiblefle  des  Manichéens , non  avec  un  difeoursorné  Se 
élégant,  mais  par  des  preuves  claires  5c  manifellcs. 

ARTICLE  L V I. 

Il  écrit  les  livres  De  la  muftque  & Du  maijlre- 

' PAint  Auguflin  eftanc  à Milan  avant  que  de  recevoir  le 
vJ battefmc , y avoit  travaillé,  comme  nous avonsdit , à faire 
divers  ouvrages  fur  les  lettres  6:  les  fciences.  Il  y ommença 
entre  autres  quelque  chofe  fur  la  Mufique.'Mais  eftant  revenu 
en  Afrique,  il  compofa  fur  cette  matière  les  fix  livres  que  nous 
avons  encore  aujourd’hui  ,'cnfuite  des  deux  Sur  la  Gcncfe.'Ils 
font  en  forme  de  dialogues  5c  d’entretiens  entre  le  Maiflrc  5c  le 
Difciple,bou  plutoft  félon  les manuferits,  entre luy  & Licent, 

'qui  y avoue  qu’il  ne  favoit  pas  encore  les  fyllabes  qu’il  falloit 
faire  longues  ou  brèves. 

'Le  Saint  fit  cet  ouvrage  comme  un  jeu  d’efprit  dans  le  ioifir 
dont  il  commencoit  alors  de  jouir,'5c  pour  des  perfonnes  qui 
ayant  receu  de  Dieu  un  don  particulier  d’efprit  fie  de  lumière, 

5c  s’adonnant  aux  belles  lettres,  fe  perdent  dans  les  erreursffic 
les  illufions  du  monde, Jfic  confument  inutilement  leur  genie 
dans  des  bagatelles  qui  leur  plaifent,  (ans  qu’ellcsfachent  pour- 
quoi: Au  lieu  que  h elles  connoifïoient  ce  que  c’efl  qui  leur 
plaiit  dans  l’harmoijie  des  créatures,  elles  verroient  par  où  clics 
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doivent  s’elever  audeffus  des  charmes  c|tii  les  y retiennent , £c 
où  elles  peuvent  trouver  l’aflùrancc  & la  liberté  bienheureufe. 

'Car  l'on  aeflein  dans  cet  ouvrage,  efl  demontrerromment  par  retr.p.s.i.b:tp. 

le  moys’n  des  nombres  muables,  loit  corporels,  l'oit  Ipirituels.on  '3‘  P14r-‘-uc- 

peut  arriver  aux  nombres  immuables  qui  ne  font  que  dans  la 

vérité  immuable,  & connoiftrclesmerveillesinvifiblesdeDicu 

parfes  ouvrages  vifiblcs/Mais  il  ne  fait  cela  que  dans  le  fixicme,  rco.p  5.i  b| 

’où  efl:  le  fruit  de  tous  les  auires,b&  qui  aufii  devint  le  plus  ce-  c > p | 

lebreàcaufe  de  l'importance  de  fa  matierc/Dans  les  cinq  pre-  «maC^.i<J.î.a| 

niiers , il  s’arrelle  ftmplement  à confiderer  les  nombres  qui  fer- 

vent  à la  mefure  du  temps,dce  qu’il  appelle  rhythme.  ttar.M  i b. 

e Ces  cinq  livres  font  fort  difficiles  a entendre  ff£i  le  Saint  re-  rmutp.icj.,  c. 
connoilt  que  beaucoup  de  perfonnes  pourraient  les  traiter  de  J"tr  c-4  P f*1- 
niaiferieSc  d’amufement  d’enfant  : Mais  il  cfperc  que  d'autres  i.T  *'1"'7' 
exeuferont  un  11  grand  travailqu’ilavoitcntreprisuniquemcnt  frp-'3‘?  !47.e 
pour  détacher  peu  à peu  Iesefpritsdes  fins  Si  des  choies  grof-  fmaC-U.c.i  P 
Itères  & charnelles,  Si  les  elever  par  l'amour  de  la  vérité  eter-  i<j.î.c.ajc-ir  y. 
nelleSi  immuable  jufqu’à  Dieu  que  i’efpricde  l’homme  a leul 
audeffus  de  luy.  11  avoitfurtouten  vue  les  jeunes  gènes,  & les 
autres  mefmcsqui  ont  de  l’efprit  Se  de  l’amour  pour  les  belles 
lettres:  Se  il  vouloir  comme  leur  faire  un  degréde  ce  qu’ils  ai- 
moieut  pour  s’elever  peu  à peu  jufqu’à  celui  que  nous  devons 
feu!  aimer , afin  qu’ils  s'attachaient  à luy  par  l’amour  de  la  ve- 
» rite  immuable. Celui  donc, dit-il, qui  lira  ces  livres, reconnoiiira 
quenousnousy  entretenons  avec  ceux  qui  aiment  les  lettres  Si 
r.  la  poefie , non  pour  nous  arrcfler  a\  ce  eux , mais  pour  marcher, 
m [Si  nous  avancer  avec  eux.JMais  quand  il  fera  venu  à ce  livre- 
» ci.fc’eft  le  fixiemedont  il  parle,) fi  Dieu  méfait  lagrace.comme 
» jel’efpere  & quejel’enfupplie,  de  féconder  mon  de  filin  St  mon 
M intention,  il  jugera  que  le  chemin  fi  bas  où  nous  marchons  ell 
,,  pour  arriver  à quelque  choie  de  fort  grand  Si  de  fort  lublimej 
„ Si  qu’ainfi  fi  nous  aimons  mieux  prendreune  route  fi  baffe  avec 
„ les  perfonnes  foibles,  n’ellant  pas  nous mefmes  trop  forts , piu- 
„ toll  que  de  les  précipiter  en  leur  faifant  prendre  un  trop  grand 
„ effort , ils  jugeront  ou  que  nous  n’avons  pas  péché  en  cela , ou 
„ que  nollrefauteelllegere.. 

'Ilditautrepartqucceuxqui  n’ont  pasaffez  de  fubtilitéd’cf-  rctr.c.n.ps.ib. 
prit  pour  fuivre  le  chemin  qu’il  trace  dans  cet  ouvrage,  Si  qui 
neanmoins  vivent  de  la  foy  de  J.C,'font  ce  mefme  chemin , non  nmCu.c.:.p. 
en  y marchant  avec  peine  Si  avec  fatigue,  mais  en  y volant  en 
quelque  forte, foutenus  par  les  ailes  de  la  charitéj'que  fans  avoir  rctr.pjM.b- 
* Hijt.  Et  cl.  Tome  X J II.  S 
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bcfoin  de  la  lueur  & du  foible  eclar  des  raifonnemens  humains,  it9’  w*‘ 
ils  (ont  portez  à cette  bienheureufefin  par  la  force  & la  puiflance 
du  feu  de  leur  charitéqui  les  purificj&  qu’ils  arrivent  enfin  apres 
cette  vie  au  lieu  où  il  conduit,  mais  d’une  maniéré  plus  fure  & 
plus  heurcufec]ucle$autrcs:Queccuxau  con traire  qui  ont  allez 
d intelligence  pourentendre  les  raifonnemens , fe  perdent  mal- 
htureufement  avec  toute  leur  fcience,  s’ils  ne  font  conduits  par 
la  fov  du  médiateur. 

'Il  avoit  particulièrement  en  vue  ceux  que  les  heretiques 
[Manichéensjtrompoient  miferablemenc , en  leur  promettant 
de  leur  faire  connoiftre  la  raifon  & la  vérité  de  toutes  chofcs. 

Mais  il  ajoute  qu’il  n’euftofé  prendre  cette  voie,  s’iln’avoiteu 
l’cxemplede  plulieurs Catholiques  démérité  qui  s’encftoienc 
fervis  avant  luy  pour  réfuter  les  heretiques , employant  à cela 
les  talens  & les  facultez  qu’ils  avoient  acquiles  par  l’étude  des 
lettres  humaines. 

'Ce  fuc  pour  demander  ces  livres  de  la  mufique , que  Licent 
écrivit  en  versa  S.  Auguftin.'L’Evefque  Mcmoire[ou  Memor] 
les  demanda  aulfi  leSaiut  promit  de  les  luy  envoyer  quand  il 

lesauroit  corrigez  jee  qu’il  n’a  voit  pas  encore  fait. 'il  eut  mcfme 
bien  de  la  peine  à en  trouver  la  copic'De  forte  qu’eflant  obligé 
de  répondre  à Memor  par  Poflîde,[en  4o8,]il  luy  manda  qu  il 
n’avoic  pas  encore  eu  le  loifir  de  les  corriger  il  luy  envoya 
feulement  le 6'qu’ilavoit  rrouvécorrigé.&qu'ilcroyoit  mériter 
féul  la  peine  d’eftre  envoyé.' Il  luy  dit  qu’outre  ces  fixlivresdu 
rhythmefil  avoit  eu  deffein  d’en  faire  encore  fix  autres'ïurl’har-  itmti* 
monie  lorfqu’il  en  auroit  le  loifir  ; mais  qu’ayant  cflé  chargé  du 
foin  des  affaires  de  l’bglife[par  fa  promotion  à la  preftrile,]il 
avoit  fallu  abandonner  tous  ces  divertiffemens. 

[Nous  avons  déjaparléj'du  livre  Du  maillre, où  le  Saint  s’en- 
tretient avec  fon  fils  Adeodac  ; & il  protefteque  toutes  les  pen- 
féesqüi  y font  écrites  fous  le  nom  de  fon  fils , font  effectivement 
deluy,  quoiqu’il  n’eufl  alors  que  feizeans.  [Il  l’écrivit  au  pluf- 
tard  vers  lemilieudel’an  jSÿj'puifqu’Adeodat avoit  presde  15 
ans  lorfqu’il  fut  batrizc[Ie  14  avril  387.]'$.  Auguftin  fit  ce  livre 
dans  le  mefmc  temps  que  ceux  De  la  mufique.  1 1 y cherche , il  y 
examine,  Sc  il  y trouve  queDicu  fcul  ell  noltre  véritable  mailtre, 

&:  qu’il  n’y  a que  luy  qui  enfeigne  la  fcience  f.  l’homme. 
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ARTICLE  LV  I I. 

// fait  le  litre  De  la  véritable  religion  -,  écrit  à Maxinu  Je  Majeure 
Cr  à quelques  autres. 

JL  fit  audience  temps  là  le  livre  De  la  véritable  religion, où 
il  montre  amplement  & par  beaucoup  de  raifons, qu’il  ne  faut 
rendre  le  culte  de  la  religion[8c  l’adorationjqu’à  un  (cul  véri- 
table Dieu,  qui  clt  la  Trinité,  le  Pere,  le  Fils,  üele  Saint  t Tprit» 
&que  c’ell  par  une  mifericorde  infinie  cjue  Dieu  a accordé  aux 
hommes  la  religion  véritable,  c’eftà  dire  la  Chrétienne , par 
"l’humiliation  temporelle[&  l’Incarnation]deJ.C.  Il  y enfeigne 
comment  l’homme  doit  rendre  (a  vie  conforme  à la  faintetede 
cette  religion.  11  y combat  particulièrement  les  deux  natures 
des  Manichéens.  [On  a dit  dans  la  préfacé  delà  traduction  de 
cet  ouvrage,  qu’il  donne  fu  jet  autant  ou  plus  que  pas  un  autre, 
d’admirer  la  grandeur  prodigieufede  l’efprit  de  S.  Augullin,  Se 
fes  lumières  extraordinaires.  Il  n’y  a en  effet  rien  de  plus  ad- 
mirable, que  de  voir  qu’eflant  entré  depuis  fi  peu  de  temps  dans 
la  connoiffance  des  my Itérés  de  la  religion  Chrétienne,  Sc 
n’ayant  point  encore  d'autre  qualité  dans  l’Eglife  que  celle  de 
fimplc  Fidcle,  il  ait  pu  parler  d’une  maniéré  fi  noble  Sc  fieJcvée 
decctte  religion  divine,  & former  une  fi  excellente  idéedefon 
eminence  Sc  de  là  grandeur.  }'Il  y adreffe  quelquefois  fon  difeours 
à tous  les  hommes. ‘Neanmoins  il  y parle  particulièrement  à Ro- 
manien,bàqui  il  avoit  promis  quelques  années  auparavant,[en 
386, ]de  luy  envoyer  un  difeours  fur  ce fujet. longtemps  après  il 
renvoieS.  Evode  à ce  livre,  pour  juger  que  la  railon  ne  petit  pas 
démontrer  l’exiftence  de  Dieu,  & qu’il  n’yapoint  d’argument 
capable  de  prouver  qu’il  doive  eltre,  à caufe  de  la  différence 
qu’il  y a entre  ellre,  comme  Dieu  cft,  & devoir  eftrc  , comme 
on  dit  que  l'homme  doit  eftrefage.'Ce  fut  un  des  cinq  ouvrages 
de  Saint  AueuftinqueS.  Alype  envoya[en  jtjq-Jà  Saint  Pau  Tin. 
'CafTiodorele  marque. 

dNous  avons  une  lettreà  Romanien.où  il  luy  mande  qu’il  avoit 
écrit  ce  livra,  & qu’il  leluyenvoieroit  le  plulloft  qu’il  pourroit. 
On  peut  juger  par  cette  lettre  qu’il  l’avoit  écrit  dans  quelque 
voyage  hors  de  Tagalkoù  il  eftoit  alors  près  de  revenir.  On  y 
voit  encore  qu’il  manquoit  de  diverfes  cnofes.'Romanicn  luy 
avoit  mandé  quelque  luccés  favorable  qu’il  avoit  eu  dans  fes 
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affaires  domeftiques.  Le  Saint  s en  réjouit  : mais  il  l’avertit  de  3Ï,’3'S' 
nefe  pas  fier  à ce  bonheur  temporel,  & de  s’y  attacher  encore 
moins  j niais  de  fe  fervir  du  repos  que  Dieu  lia v donnoic,  pour 
s’appliquer  davantage  aux  biens  éternels. 

[L’epiftrc  44'Vft  apparemment  c'crite  du  temps  que  Saint  n'ot  e 13. 
Augultineftoiten  retraite  auprès  de  Tagaffe.j'rllc  ettadrdTee 
à Maxime  de  Madaure  qualifié  grammairien/qui  avoir  un  efprit 
agréable,  railleur,  & enjoué,  'quoiqu’il  fuit  déjà  vieux.  *11  faifoit 
profcfiïon  ouverte  du  paganiime, ‘auquel  la  ville  de  Madaure 
clioit  encore  fort  attachée  longtemps  depuis,cquoiqu’ily  cuit 
des  ce  temps-ci  une  eglife  de  Catholiques. •’S.  Augultin  l’avoit 
pouffe  agr,ablcmcntjfur  la  religion:]de  forre  que  Maxime  ne 
voulant  pas  demeurer  fans  repartie,  luv  écrivit  une  lettre  que 
nous  avons  encore,  où  il  reconnoiii  un  feul  fouverain  Dieu  fans 
commencement,  dont  les  autres  dieu  x , di  t-il , font  les  differentes 
vertus,  & comme  les  membres. '1 1 fait  enfuite  des  railleries  afféz 
froides  fur  les  noms  de  quelques  Martyrs  [de  Madaure, jaufqucls 
il  eft  neanmoins  contraint  d avouer  que  l’on  faifoit  céder  fon 
Jupiter  foudroyant  8c  tous  fes  autres  dieux  immortel  s.'ll  allégué 
enfuite  comme  une  preuve  de  la  vérité  de  fes  dieux,  qu’on  les 
adoroit  publiquement,  & qu’on  leur  offroic  des  facrihccsà  la 
vue  de  tout  le  monde  j au  lieu  que  les  Chrétiens  difoient  qu’ils 
vovoienc  leur  Dieu  prefent  dans  des  lieux  fecrets. 'Il exhorte 
donc  S.  Auguflin  de  luy  faire  voir  quel  elloit  le  Dieu  des  Chré- 
tiens, fans  fe  lcrvir  de  fon  éloquence  qui  l’avoit  rendu  célébré 
partout,  ni  de  ces  argumens  ferrez  comme  ceux  de  Chryfippe 
qui  avoienc  effé  fes  armes  ordinaires,  ni  de  la  dialectique  qui 
rend  tout  egalement  probable. 

JS.  Augultin  dans  (a  réponfe  te'moigna  prendre  toute  fa  lettre 
commeun  jeu  8c  une  rail!crie,]'3c  luv  dit  qu’affiirément  il  avoit 
voulu  luy  meftne  railler  de  la  religion  payenne:[niais  il  luy  fait 
voir  qu’au  moins  il  luydonnoir  grand  lieu  de  montrer  combien 
le  paganifme  eftoit  ridiculejj'Qu  il  prift  garde  neanmoins  qu’en 
parlant  de  Dieudecctcc  maniéré facetieufe,  il  n 'allait  jufqu’au 
bl\fpheme:'Qu’aprés  tout,  la  chofe  meriroit  bien  d’eftre  traitée 
ferieufement;  que  quand  il  le  Croie,  il  ne  manqueroit  point  de 
luy  répondre:  mais  qu’il  n’avoit  point  trop  le  loifirde  railler, 

& que  cen’effoit  pas  là  ce  que  fes  amis  a voient  droit  d’exiger  de 
luy"dans  l’état  où  il  eftoit, [qu’il  exprime  par  un  terme  qui  mar-  *»#** 
quoitaflez  fouvent  en  ce  temps  là  l’état  monaftique.J'PoJlide 'rw',‘ 
met  cette  lettre  à la  teûc  de  celles  que  le  Saint  avoir  écrites 
contre  les  payent. 
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ARTICLE  LVIII. 

I 

î)e  quelques  autres  lettres  du  Saint  : Ses  études . 

’T  A lettre  63  dans  le  titre  de  laquelle  S.  Auguflin  ne  prend 
L/ aucune  qualité, [paroift  par  là  eltre  du  temps  qu’il  elloit 
fimple  laïque.  Il  l’adrefleà  un  de  fes  amis  nommé  Celeftin,  à 
qui  il  avoir  envoyé  fes  livres  contre  les  Manichéens  pour  les 
lire.  Il  le  prie  donc  de  les  luy  renvoyer,  de  luycn  mander  fon 
jugement,  ?t  de  luy  marquer  s’il  trouvoitqu’ily  manquai!  quel- 
que chofe  pour  réfuter  ces  heretiques.  Il  aie  qu’il  voudroitluy 
repeter  continuellement  une  chofe,  favoir  de  fe  dégager  des 
foins  inutiles,  & de  fe  charger  de  ceux  qui  font  utiles  & nccefTai- 
res.  1 1 y donne  en  un  mot  l’idée  de  tous  les  devoirsd’unChrétien, 

3uicftde  n’aimer  pas  lesbiens  inferieurs,  de  ne  s’élever  point 
ans  ceux  qui  luy  conviennent,  5cdc  fe  purifier  pour  pouvoir 
s’unir  au  fouverain  bien. 'On  remarque  que  Bede  cite  cette 
lettre. 

[Les  lettres  848c  116  peuvent  eflre  encore  du  temps  qu’il 
n’efloitque  laïque,  puifqu’on  n’yvoyoit  point  qu’il  fuit  autre 
chofe.  La  premiereeltadrefleeà  un  Caius  qui  pouvoit  eflre  Ma- 
nichéen ou  Donatilte:]’Au  moins  il  n’cfloit  point  dans  l’Eglife 
Catholique.  Mais  il  eftoit  tel  que  S.  Auguflin  efperoit  queDieu 
luy  feroit  mifericorde.  Car  dans  un  entretien  allez  court  qu’il 
avoiteu  avec  luy,  il  avoit  reconnu  en  luy  beaucoup  d’aracur 
pour  chercher  la  vérité,  & beaucoup  de  force  & defagefïe  pour 
n’abandonner  jamais  ce  qu’il  avoit  connu  de  véritable.'!  1 loue 
beaucoup  la  modeflie  avec  laquelle  il  parloit  dans  la  chaleur 
mefmede  ladifputcToùil  poufloitfesqueftions&  fes  difficultez 
avec  beaucoup  de  feu  & de  vivacité, & ccoutoit  neanmoinsavec 
une  tranquillité  admirable  les  réponfes  & les  folutions  qu’on 
luy  donnoit. 

'S.  Auguflin  ne  pouvoit  pas  alors  l’entretenir  fôuvent:  Mais 
pour  fuppleerà  cela,  il  luy  écrivit  la  lettre  dont  nous  parlons, 
en  luy  envoyant  par  un  ami  tous  les  écrits  qu’il  avoit  faits[con- 
tre  l’herelîe  qu’il  fuivoit.jll  y en  avoit  beaucoup:  mais  il  con~ 
noiflbit  afTez  la  difpolïtion  de  Caius  à fon  égard,  pour  ne  pas 
>>  craindre  qu’il  y cneuft  trop.  Si  ce  que  vous  y trouverez,  luy  dit 
» le  Saint,  mérité  voflre  approbation,  & qu’il  vous  parodie  vray, 
» ne  le  regardez  pas  comme  citant  à moy,  linon  pareeque  je  l’ay 
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rcceu  : mais  rendcz-en  la  gloire  à celui  qui  vous  a fait  à vous  et38’»350, 
mefme  la  grâce  de  l’approuver.  Car  quand  nous  liions  quelque  << 
chofe  de  vray,  ce  n’eft  ni  le  livre  ni  l’auteur  qui  nous  le  fait  trou-  « 
ver  vray:  Nous  le  voyons  en  nous  mefmes  par  une  lumière  bien  « 
elevée  audeffus  des  corps  Sc  de  la  lumière  fenfiblc,  & qui  ell  une  « 
impreffion  de  la  lumicre  éternelle  de  la  vérité.  Que  fi  au  con-  “ 
traire  vous  trouvez  dans  mes  ouvrages  quelque  chofe  de  faux  & “ 
que  vous  ne  puiffiez  approuver,  vous  le  devez  regarder  comme  «* 
venant  véritablement  de  moy,  & comme  un  effec  des  tenebres  “ 
qui  font  naturelles  à l’homme.  “ 

ep.iw  p.î44.i.  'La  lettre  116  eft  écrite  à un  nommé  Antonio,  pour  le  remer- 
cier de  ce  qu’il  l’aimoit  en  qualité  de  ferviteur  de  Dieu,  furquoi 
il  dit  de  fort  bel  les  choies. 'La  femme  de  cet  Antonineftoit  dans 
le  fchifmc[desDonatiftes.]Le  Saint  avertit  donc  fon  mari  de 
luy  infpirer  la  crainte  de  Dieu, ou  de  l’y  entretenir  par  la  lecture 
de  la  parole  facrée,  & par  des  entretiens  graves  & icrieux  j par- 
eequ  il  n’eft  pas  difficile  de  perfuaderla  vérité  à ceux  qui  onc 
foin  du  falut  de  leur  amc.Scqui  pourcela  recherchent  la  volonté 
de  Dieu  fincerement  & fansobftination. 

[Tant  d’ouvrages  que  fit  Saint  Auguftin  dans  fa  retraite  de 
Tagafte,  foit  pour  expliquer  l’Ecriture,  foit  pour  défendre  la 
doctrine  de  l’Eglifequi  en  eft  tirée,  nous  alTurent  qu’il  y étu- 
dioit  avec  un  grand  foin  ces  livres  faints.]'Cependant  if  ne  le 
c-  fai  foit  pas  encore  autant  qu’il  euftfouhaité  : fes  autres  occupa- 

tions ne  luy  laifïbient  pas  pour  cela  tout  le  temps  qu’il  euft  de- 
q în  C p.37.1b.  firé  d’y  met  t re.'On  voi  c par  fes  puv  rages , qu’il  a conféré  non  feu- 
lement les  divers  manuferits  de  l’eciition  des  Septante, [dont 
toute  l’Eglife  fc  fervoit  alors  ; mais  encore  cette  édition  avec 
p jS.i.».  celle  d’Aquila  & des  autres  interprètes  grecs, J'qu’il  cite  en  di- 
vers endroits, [&  particulièrement  avec  la  tfaduélion  latineque 
pi.ioi.p.478.iJ,.  Saint  Jerome  en  fit  de  fon  temps  fur  l’hebreu. ]'U  avouedans 
tp.ijo.p.i!3.i.a.  un  fermon  qu’il  nefavoit  pas  les  pfeaumes  par  cœur.'Il  en  cor- 
rigea quelques  fautes  fur  le  texte  grec,  ce  qui  donna  cefemble 
occafion  de  dire  qu’il  en  a voit  fait  une  nouvelle  traduction. 

[On  ne  peut  pas  douter  auffi  qu’il  n’ait  lu,  foit  lorfqu’il  eftoit  i 
Tagafte, loitdanslafuitedc fa  vie, tousles  auteurs  eccldlaftiques 
qui  avoient  efté avant  luy,  autant  qu’il  en  pouvoit  trouver  le 
loifir,ou  plutoftautant  qu’il  pouvoit  avoir  leurs  livres, qui  pour 
la  plufparteftoient  alors  allez  rares.  Caron  voit  qu’il  le  faifoic 
une  maxime  de  ne  négliger  quoy  que  ce  (bit  de  ce  qui  regardoit 
inTïoA.i.n.c.  fon  emploi,  & fon  inftruâion:]'ôc  la  joie  qu’il  eut  d’avoir  une 
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3 *'  3,0‘  fois  trouvé  des  mandragores  pour  éclaircirun  endroit  de  la  Gc- 

nefe  ,[cn  cil  une  preuve  luffifante.J'll  pria  Saint  Jerome  de  vou-  epn.is.ctp. 
loir  traduire  tous  les  meilleurs  interprétés  grecs  de  l’Ecriture,  +Sa- 
principalement  Origenc. 'Il  le  pria  depuis  de  Iuy  marquer  les  e?.P.4o.c.<r.p. 
erreurs  du  mefme  auteur  ,*de  faire  un  ouvrage  de  celles  de  nous  ^\7Jl 
les  hcretiques  ,b&  d’ajouter  quelque  chofcàfon  livre  des  hom-  ip+s.g. 
mes  illullres.'Aulli  toutes  les  ricncfles  qu’il  tailla  en  mourant  v.rof.c.51. 
furent  fes  bibliotheques:car  il  femblequ’il  en  avoit  dans  fes  mo- 
nallcres , auffibien  que  chez  luy > 8c  il  recommandoic  toujours 
qu’on  en  eufl  grand  foin. 

[Il  emploie  contre  les  Pelagiens  les  autoritez  de  plulicurs 
Peres  :]'En  une  autre  occalion  il  cite  S.Athanalê,  S.Ambroife,  cp-mpi,*. 
Gregoire[d’Elvire]qu’il  prenoit  pour  un  Evefque  d’Orient , 6c 
Saint  Jerome  qu’il  cite  en  beaucoup  d’autres  endroits.  [Mais  on 
peut  juger  qu’il  lifoitprincipalementS.Cyprien  8c  S.Ambroife, 
pour  leiquels  il  avoir  avccraifon  une  vénération  particulière. 

On  voit  qu’il  a luTertullien,  quoiqu’il  ne  le  regardait  pas  com- 
me un  docteur  de  l’Eglife.]'!!  cite  quelquefois  Origene,[quoi-  q.in Gcn.4 p 

3u’il  en  defappromralt  aufli  divers  lentimcns.]‘ll  lutl'hiltoire  *c„r.ni£.< * 
’Eufebe  depuis  quelle  eut  cité  traduite  par  Rufin[vers  l’an  i,o.i..a. 

400.  j'Dans  une  lettre  de  l’an  41 9,  il  cite  l’hifloire  de  la  ruine  de  cp.B  199.$  jo. 
Jerufalem  écrite  par  Jofeph.11!!  raporte  quelquefois  dans  les  r'jic  ^ 
fermons  les  explications  ou  les  penfees  de  quelques  autres  ,[qui  ^ F 43>  ’ 
ne  fe  trouvent  point,  comme  je  croy,  dans  les  auteurs  que  nous 
avons.] 

ARTICLE  LIX. 

Saint  Augujlin  craint  & fuit  le  facerdece  : il  ejl  neanmoins  fait  Frcjbc 

d’Hifpone- 

l’an  de  Jésus  Christ  39t. 

'T  L y avoit  pfes  de  trois  ans  que  Saint  Auguftinvivoit  avec  fes  PoCcj. 

A amis  dans  tous  ]es  exercices  de  la  vie  religicufe.[ll  n’ avoit 
».  pas  neanmoins  encore  de  monaftere’bien  formé;]'&  ilchcrchoit  Aug.Cjn.c.i.p. 
un  lieu  propre  pour  en  établir  un,  afin  d’y  vivre  avec  fes  freres,  ‘3So,<i’ 
comme  il  le  dit  luy  mtfme,[en  qualité  de  (impie  laïque. j’Car  epm.p.3}M.b. 
fEglifedeTagalleneiuyimpofapointta  clericature.'Et  pour  r.ju.p.ijto.d. 

C. 

j.  fl  l’on  ne  veue  d-re  que  ces  paroles, 'Quârebtm  ubi  ccnjhtutrem  mon0jteri*m  fre-  s'entendent  du  Aug  p.iiSo.d* 
temps  qn’il  cftoit  d^ja  Prcme  à Hippone , & que  tout  ce  qui  fuit  jufqu'i'f/ÿ/o*  hts  Jr/fonebam  rjjê  i/>  f, 

Mo  tMjtene,  n’cft  q«;  comme  une  cfpccc  de  paient  Mais  eda  nous  paioift  moins  naturel. 
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14  + SAINT  AUGUSTI’N. 

luv,il  choififfoit  dans  le  feftin  du  Seigneur  la  place  la  plus  hum- 
ble fc  la  plusbalTc , 2c  non  pas  la  plus  clevée.'Bien  loin  d'avoir 
aucun  defir  de  le  voir  audeffus  des  autres  ,'il  craignoit  iï  fort 
d’eltre  clevé  à l’cpifeopat , que  comme  fa  réputation  commen- 
çoit  déjà  à fe  répandre , & à le  rendre  confidcrable  entre  les  fer- 
viteurs  de  Dieu  , il  evitoit  de  fe  rencontrer  dans  les  lieux  où  il 
lavoit  qu’il  n’y  avoit  point  d’Evcfque.'Enun  mot,  il  faiioic  tout 
ce  qu’il  pouvoit  pour  demeurer  dans  l’état  humble,  oùilelpc- 
roit  trouver  fon  falut , Sc  pour  éviter  les  dangers  d’un  rang 
éminent. 

'Il  trouvoit  qu’il  n’y  avoit  rien  déplus  agréable  dans  la  vie, 

Suelesdignitezd’Evefque^ePreftre,  Scde  Diacre,  rien  de  plus 
oux  & de  plus  aifé  que  d'en  exercer  les  fonctions,  quand  on 
veut  faire  leschofcs  par  maniéré  d’acquit , 2c  flater  les  hommes 
dans  leurs  defordres  : mais  il  voyoic  en  mefmc  temps  qu'il  n’y  a 
rien  de  plus  malheureux , de  plus  pernicieux,  Sc  de  plus  detefta- 
ble  devant  Dieu.  Il  favoic  au  contraire  qu’il  n’v  a ricn[de  plus 
grand  &]de  plus  heureux  devant  Dieu  , que  les  fondions  de  ces 
mefmesdignitez , fi  l’on  veut  s’en  acquiter  félon  les  réglés  de  la 
milice  fainte  quenoftre  chef  & noftre  General  nous  a données; 
maisou’en  mefme  temps  rien  n’eft  plus  difficile , plus  pénible, 
plus  plein  d’écueils  Ce  de  périls.  Il  dit  qu’il  commençoità  peine 
à apprendre  quelles  font  les  vraies  regks  du  facerdoce  pour 
l’exercer  félon  Dieu. 'Il  croyoitbicn  avoir  quelque  force  2c 
quelque  lumière  : Mais  il  ne  les  jugeoit  pas  capablcsdefomenir 
le  poids  des  flots  ôc  des  cempcftes  dont  il  connoiffoit  que  l’état 
du  facerdoce  efloit  agité: [Et  il  comprcnort  d’autant  mieux  les 
périls  de  cet  état,]'qu’il  voyoic  les  fautes  où  tomboient  tous  les 
jours  ceux  qui  y eftoient  engagez. '1 1 ne  s’eftoit  point  non  plus 
encore  appliqué[cn  la  maniéré  qu’il  l'euft  voulu]à  l’étude  de 
l’Ecriture  faince,  parecqu’il  n’en  avoit  pas  eu  le  temps  : mais  il 
vouloitlc  faire  tout  de  bon , & cravailloitàdifpofer  les  chofcs 
en  forte  qu’il  pull  avoir  du  loifirpour  s’occupc/ferieuferaent  à 
une  chofe  fi  importante. 

'Mais  lorfqu’il  nefongeoit  qu’à  demeurerfaflïs  & en  repos]à  la 
derniere  place,  le  Seigneur  mefme luy  commanda  de  monter 
plus  haut  ,'2c  l’engagea  par  fa  providence  dans  le  miniftere  du 
facerdocequ’il  craignoit  fi  fort.’Cariln’y  entra  que  pareequ’un 
ferviteur  nedoit  pas  dcfobcïr à fonmaùtre.  Voici  qucllcen  fuc 
l’occafion. 

'Un  homme  d’Hippone,  du  nombre  de  ceux  qu’on  nomme  les 
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Agcns  du  Prince,  homme  vraimentChrétien  ÔC  craignantDicu, 
ayant  elle  informée  ,1a  vertu  ÔC  de  la  fcicnce  de  S.  Auguftin, 
fouhaita  fort  de  le  voir.  Il  alluroit  mefinc  que  s’il  pouvoir  dire 
allez  heureux  pour  jouir  de  Ion  entretien  & recevoir  les  inllruc- 
tions,  il  croyoit  que  cela  feroit  capable  de  le  taire  renoncer  aux 
vanitez  ôc  à toutes  les  prétentions  du  ficelé.  S.  Auguftin  fccut 
fa  difpofition;&:lc  defir  de  délivrer  cet  homme  des  dangers  du 
ficclc, Se  de  la  mort  éternelle  où  ils  nous  expofent,  le  fit  aullitoft 
venir  à Hipponc,'fc  hallant  de  voir  un  ami  qu’il  efperoit  de  ga- 
gner à Dieu , ôc  d’engager  à fc  retirer  avec  luy  dans  fon  monaf- 
rcrc.'Il  eut  pluficurs  entretiens  avec  luy,  ôc  le  prcllâ  extrême- 
ment d’accomplir  ce  qu’il  avoir  promis  à Dieu.  Cet  homme  té- 
moignoit  toujours  qu’ü  elloit  prcll  à le  faire  : ôc  neanmoins  il  ne 
l’cxccutapas  alors.  Mais  la  divine  providence  ne  pouvoir  pas, 
ditPoffidcjlaifi'cr  vain  ôc  inutile  ce  qu’elle  operoit  de  tous  collez 
par  ce  vafe  d'honneur  ôc  delaintcte  , propre  au  fervice  du  Sei- 
gneur , ôc  préparé  pour  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres. [Je  ne 
fçay  li  Poffidc  a voulu  marquer  par  ces  termes  que  cet  homme 
luivir  quelque  temps  après  le  confcil  de  S.  Auguftin,  ou  s’il  veut 
marquer  l’avantage  que  l’Eglifc  tira  de  ce  voyage  du  Saint , par 
l’on  élévation  au  faccrdoce.] 

'Il  elloit  venu  à Hipponc  fans  rien  craindre , parccquc  cette 
ville  avoir  un  Evcfque,'qui  elloit  le  faint  vieillard  Valcrc.’Mais 
il  fe  rcncontroit  qu’elle  avoir  alors  befoin  d’un  Prcltrc , ce  que 
Saint  Auguftin  ne  favoit  pas.  Le  peuple  cftanr  donc  a(lcmble,lc 
Saint  vint  à l’eglife  fans  fc  douter  de  rien , &:  fe  mêla  parmi  le 
peuple , qui  connoilToit  déjà  fa  vertu  ôc  fa  doûrinc,'&  qui  l’ai- 
moit  parccqu’il  avoir  appris  comment  il  avoir  abandonné  fon 
bien  pour  IFfconfacrer  àDieu/Lors  donc  que  Valero  prefehoit, 
ôc  qu’il  parloir  fur  le  befoin  qu’il  avoir  d’ordonner  un  Prellre, 
'le  peuple  fe  l’aifit  d’Auguftin  ,6&  le  prefenta  félon  la  coutume  à 
l’Evcfque  pour  l’ordonner;  ce  que  tous  demandèrent  unanime- 
ment , avec  une  extrême  ardeur , ôc  de  grands  cris. 

'Pour  luy  il  fondoit  en  larmes , dans  la  vue  des  dangers  du  fa- 
ccrdoce,&  de  toutes  les  traverfes  ôc  les  peines  aufquellcsle  gou- 
vernement d’une  Eglife  falloir  expofer/On  s’apperccut  de  fes 
larmes;  & il  y en  eut  qui  n’en  pénétrant  pas  la  caufc,  tafeherent 
de  le  confoler , mais  d’une  manière  quinc  remedioit  guère  à fa 
plaie.'Car  s’imaginant  que  fes  larmes  venoient  de  vanité, [&:  de 
ce  qu’on  ne  le  faifbit  pas  tout  d’un  coupEvefquc,]ils  luy  diibient 
qu’ü  meritoit  afiùrcment  un  rang  plus  éminent  que  celui  de 
* Hift.  Eccl.  Tom.  X 11  J.  T 
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Prcftre; mais  que  neanmoins  la  prcllrife  approchoit  de  l’epifco- 3SX' 
pac.'S.  Grégoire  de  Nazianze,[qui  n'eue  p;£  moins  de  douleur 
que  S.Auguftm  quand  il  fc  vie  élevé  à la  prcftrife,]femblc  dire 
aulli  qu  il  y en  avoie  qui  l’accufoiene  de  ne  recevoir  cecec  digni- 
té avcceane  de  peine,  que parccqu’il  lacroyoie  audeifousde 
luy,&  qu’il  vouloic  quelque  chofc  de  plus  cmioentJc’cfl:  à dire 
l’cpifcopat.] 

oaintAuguftin  die  que  l’Eglifc  d’Hipponc  avoir  eu  le  droir  de 
i’arrelter  6c  de  le  taire  Prcftre , pareeque  celle  de  T agafte  où  il 
.cftoit  né , ne  I’avoie  point  chargé  du  miniftere  ccclcliaftique. 

'Ce  n’eft  pas  que  le  Concile  de  Carchagc  fous  Graeus  n’cull  or- 
. donné' 'des  l’an  349,qu’on  ne  pourroic  ordonner  un  laïque  d’un  v.  les  Do- 
autre  dioccfc  làns  le  fceu  de  ion  Evcfque.[Mais  on  ne  voie  pas  natlflcsSS‘- 
que  cela  aie  cité  obfervé  qucplulicurs  iiccles  après. Tous  les 
Canons  6c  de  l’Afrique  & des  autres  provinces  fe  contcnccnc 
de  défendre  d’ordonner  ceux  qui  font  déjà  Clercs  d’une  autre 
£glife.]’Ainfi  S.  Auguftin  n’eftant  encore  que  laïque/ pouvoir 
dire  ordonné  partout.] 

ARTICLE  L X. 

De  U ville  d'Hipponc , & de  l'Evefque  Falere. 

'T  A rclîflancc  dcSaintAuguftin  n’cmpcfcha  donc  pas  que  le 

1 . deiir  du  peuple  d’Hipponc  ne  fuit  latisfait.'Ainli  il  tut  faic 
Prcftre  de  ccctc  Eglifc[  qu’il  n’enrichit  pas  avec  de  l’or  6c  de 
l’argcnc:]car  il  n’y  apporta  autre  chofc  que  les  habits  dont  il 
cftoit  couvert. [Mais  il  l’orna  par  une  fcience  6c  une  piete  fi  ex- 
traordinaire, que  cette  ville  allez  peu  connue  d’ailleurs,  cft  dc- 
vcnueàcaufc  de  S.Auguftin,l’unc  despluscclcbrq§dc  l’tglifc.] 

'Hipponc  cftoit  une  ville  maritime  de  la  Nuinidic  :*Et  ce  nom 
en  langue  punique  lignifie  un  port.bEllc  cftoit  alfuremcnt  forte 
[d’afliettCj'puifqu’clle  foutint  le  fiege  durant  14  mois  contre  les 
Vandalcs.'tllc  cftoit  environ  à dix  journées  ou  84  lieues  de 
.Carthage , 6c  à 38  lieues  de  Cirthe capitale  de  laNumidic.  On 
remarque  qucc’cft:  encore  aujourd'hui  une  ville confidcrablç 
de  l’Afrique  fous  le  nom  de  BoncLdans  laConftantine  au  royau- 
me d’Alger.] 

'C’cftoit’unc  colonie  ,[&  il  fcmblc  qu’elle  fuft  capitale  d un  r. 
paysà  qui  clic  donnoitlcnom,]dpuilqu’onmctpluficurs  Evcl- 

J.  Pline  le  jeune  patle  de  la  colonie  & deli  republique  d’H.ppone , en  rapîrtant  l huiloire  ritiu- 
prdinairc  d’un  Uautin.  Mais  on  voit  par  le  oatuiuliltc , qu:  c’cft  l’autre  Hippone. 
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ques  dans  le  quartier  d’Hippone.'Le  poète  Silius  Italiens  dit 
qu’elle  avoir  elté  aimée  des  anciens  Rois  [de  Numidie.j'Aulfi 
les  Latins  l’appellent  ordinairement''Hippone  la  royale, pour  la 
diltingucr  d’une  autre  Hipponc  appellee  Hippo-zarrhytes  ou 
Diarrhvtcs  fur  la  mefmc  collc,'mais  dans  la  province  Lrocon-  Gco.(îc.]>.<>i. 
rulairc.[DansleConcilc  de  Carthage  lbus  S.Cypricn,i!  y a un 
Thcogenc  d’Hippone'qu’on  croit  avoir  cité  Martyr  .'Saint  Au-  Aup.r  i~;  c - 
gullin  parle  de  la  mémoire, [c’clt  à dire  de  l’eglilejde  S.  Théo-  p lu£j’ 
gene , comme  du  lieu  où  l’on  oftroit  d’ordinaire  le  l’acrificc. 

[Ainfi  ce  pouvoir  cflrcj'ce  qu’il  appellera  grande  eglife.'Il  y C}ioc.4p. 
avoir  eu  aulli  un''S.  Léonce  Lvcfque  d’Hippone,  qui  y avoit  us  J' 
mefmc  bafti  une  autre  cglife.bS.  Auguftin  parle  encore  d’une  ' JJ'  • • 4 • 

Mémoire  des  vingt  Martyrs , fort  célébré  à Hipponc.  t ci»  !.:i  c.s.p. 

[Nous  verrons  que  les  Donatiftes  dominoient  prcfquc  abfo-  lsS,l"b' 
lu  ment  dans  la  ville  peu  avant  S.  Auguftin.J’Mais  Dieu  domia  v.Pof.ci*. 
une  telle  bénédiction  aux  travaux  de  ce  Saint , qu’il  vit  l’unitc 
Catholique  établie  Se  dans  la  ville  & dans  tout  le  dioccfc.'Il  dit-r.!0:.c.ti.p 
dans  un  l’ermon  qu’il  y avoit  beaucoup  de  maifons  dans  la  ville  11  l-d- 
où  il  n’y  avoit  [que  des  Chrétiens , &]pas  mefmc  un  feul  payen, 

&:  qu’il  n’y  en  avoir  aucune  où  il  n’y  eult  des  Chrétiens,  ou  plu- 
tolloùil  n’y  euft  encore  plus  de  Chrétiens  que  depayens.  il  y C.i9cca  p.soj 
avoit  des  Juifs:&:  ce  feinble  mefmc  en  un  nombre  conliderable.  d c- 
'Il  n’y  avoit  point  d’abord  d’Ariens  : mais  il  y en  avoit  quelques  in  Joli.+c.p. 
uns  en  417  parmi  le  grand  nombre  des  étrangers  qui  y elloienc  1M  I x 
venus,[peutcltrc  depuis  la  prife  de  Rome.  Il  y en  eut  fans  doute  " 
encore  davantage  depuis  l’an  4Z7,]'àcaufcdc$  Gots  que  Sigif-  v.ro£ci7. 
vultc]y  amena[contrc  Bonifacc.]'Lc  Satnt  ne croyoit  point  qu’il  mjo.h  4©.p. 
y cuit  aucun  Sabellien.  nj  1 d. 

[Quoique  les  evefehez  fulfcnt  fort  frequensenAfriquc,ncan- 
moiiu celui  d’Hippone  elloit  d’une  allez  grande  étendue,  t'puiT  cp.m  p.jsj.i. 
qu’il  comprenoit  mefmc  le  territoire  de  FulTale  qui  en  elloit  t" 
éloignée  de  16  lieues. 

' Valerc  qui  le  gouvernoit  alors , elloit  un  homme  de  pieté  & » Pof  c.i.- 
fort  craignant  Dieu,maisGrec  denaillancc,de  forte  qutl  avoir 
peu  de  facilité  à s’énoncer  en  latin.  Comme  donc  il  fevoyoir 
par  là  moins  utile  à fon  Eglife,il  demandoit  Couvent  àDicu  qu’il 
luy  plult  de  luy  donner  un  homme  capable  d’edifier  fon  peuple 
par  fa  parole  Se  par  fa  doctrine.  Il  crut  que  les  prières  avoienc 
ellé  exaucées  lorfqu'il  eut  ordonné  S.  Augultin  Prcltrc.  C’elt 
pourquoi  il  s’en  rcjouiflbit  extrêmement , Se  en  rendoit  à Dieu 
de  grandes  aÛions  de  gracc.'Il  avoir  une  affection  très  tendre  cp  uJ.p.io.i. 
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rp-jc p.ji.!.b.  pour  Iuy/îz  dans  l'cclat  de  la  réputation  que  ce  Saint  acquit, 191  " 
jamais  la  moindre  tache  d’envie  &:  de  jaloulic  ne  fouilla  la  pu- 
reté de  l’amc  de  ce  bienheureux  vieillard. 

T.Pof  c t|rp.B.  'Il  ciloit  ravi  de  s’acquitcr,  par  leminifterc  du  Saint,  des  inf- 

mictions  qu’il  devoit  à Ion  peuple , Se  dont  fa  naillance  le  ren- 
v.PoCc.j.  doit  moins  capablc.'Quc  li  les  collègues  en  raurmuroient,il  pre- 
ep.B  p-n-i-  feroit  l’utilité  de  fon  Eglife  à leurs  murinurcs.'Il  difoit  fouvent 
à fon  peuple  que  Dieu  avoir  exaucé  fes  fouhaits  Se  les  prières  en 
luy  envoyant  Augullin.  [Il  ne  fedcchargcoit  pas  neanmoins  tel- 
lement fur  luy  du  miniftcrc  de  la  parole , qu’Û  ne  continuait  cn- 
f.jio.p  iiso-A  coreà  s’acquitcr  de  cette  fonction. j'Car  le  Saint  prefehant  le 
jour  de  Saint  Cypricn , non  à Carthage, [mai s apparemment  à 
Hippone,]exhortc  le  peuple  à aller  cntcndrc’lc  père  commun  i. 
dans  la  grande  cglifc.|Ainli  ce  fcrmon  qui  ell  le  jioe, clt  du 
temps  que  Valcre  vivoit  encore.) 

cp.M».p.i«Li.  'Ce  faint  vieillard  fouhaita  avec  paflion  d’avoirlc  Saint  pour 
fon  fucceffeur  ; Se  Dieu  pour  rccompcnfcr  la  paix  de  fon  cœur, 
luy  accorda  mcfmc  de  l’avoir  pour  collègue  des  fon  vivant[cn 
/jij.p.1310  f.  39  j, comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.]'Quand  Saint  Augullin 
voulut  établir  un  monaÛcrc  dansHipponc, comme  nous  verrons 
bicntolt  qu’il  fie,  Valcre  luy  donna  le  jardin  où  il  le  baitir. 
tp.34.p-49.1-d.  'Comme  Saint  Augullin  avoir  une  amitié  très  particulière  pour 
S.  Paulin,  aulii  Valere  l’aimoit,  Se  fouhaitoit  beaucoup  de  le 
«PM  p.uo  r.i.  voir.'S.  Augullin  écrivant  à Aurclc  de  Carthage  pour  tafeher 
•d’olter  les  débauchés  qu’on  faifoit  furies  tombeaux  des  Mar- 
tyrs, luy  dit,  parlant  de  Valcre  : Nous  avons  un  Evcfquc  origi-  « 

,nairc  des  pays  où  ce  defordre  n’elt  point , de  quoy  nous  rendons  « 
grâces  à Dieu  : Mais  quand  il  feroit  d’Afrique , il  a tant  de  mo-  « 
deltie  Se  de  douceur,  tant  de  foin 8e  de  vigilance  pour  le  trou-  :• 
peau  que  le  Seigneur  luy  a confié  , qu’on  luy  pctfuadcroit  aifé-  « 
ment  par  les  Ecritures  que  c’elt  un  defordre  Se  une  plaie  cauféc  « 
par  le  libertinage , qu’il  faut  tafeher  de  guérir.  [Il  cil  viliblccn  <• 
effet  qu’il  appuya  tout  à fait  S.  Augullin  pour  oïlcr  ce  fcandale 
tp.B-19.pn.*.  del’Eglilcd’Hippone.)'Caruncdcs  chofcs  les  plus  touchantes 
que  le  Saint  employa  pour  en  détourner  le  peuple,  fut  de  leur 
p.u  £ rcprcfcntcr  l'amour  que  cet  Evcfquc  avoir  pour  luy.'Lc  jour 

auquel  Saint  Augullin  y travailla  le  plus, il  vinc  avec  luy  l’aprcf- 
P * J-*  midiàl’eglifcj'dc  l’obligea  déparier  encore  au  peuple,  quoiqu’il 

eull  déjà  prefehé  le  matin, 

1.  S-roit-cc  S.  Cypricn  dans  l'Eglife  du  ci*!»  Or  de  fsffienit  e)m  çWi*  Profrft* tm,  ne  fc  peut  pas 
rapouci  i Valcre.  Mais  fc  réjouie- on  dans  le  ciel  d'cDtcndrc  les  dilcours  des  Saiucs  > Y protuc-t-oa 
dç.icur  glouci  Au  lieu  de  ejus , je  voudaoi»  ùbus  « 
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'Comme  l’Eglifc  d’Hipponc  eftoie  alors  dechirce  par  le  fchil-  cp.147p.Kij*> 
me  des  Donarillcs,Sainr  Auguftin  qui  travailloit  à la  réunir,pro-  b- 
met  à l’Evcfquc  Donariitc  que  l’on  vénérable  Se  très  heureux 
père  Valero,  qui  eftoie  alors  ablent , ratifierait  avec  joie  coût  ce 
qu’ils  auroient  fait  cnfcmblc.  Je  vous  répons  de  la  volonté  , dit 
le  Saint,  avec  uncalfurancc  toute  entière.  Car  je  fçay  combien 
il  aime  la  paix,  Se  combien  il cft  éloigné  de  fc  laifter  ébranlera 
la  vanité  du  faftc.'S.Auguftin  avoic  un  ii  grand  refpciftpour  luy,  <p.i4*.p.Ln.«. 
qu’il  n’ofoic  rien  faire  qui  luy  depluft , non  pas  mcfrac  ce  qu’il  c- 
croyoitnecclTaire  pour  le  faluc  de  foi}  ame. 

'Il  raportc  que  Valero  trouvant  un  jour  deux  pay fans  qui  in  Romt.4.p. 
«’entretenoient  en  langue  punique , Se  qui  fc  fervoient  du  moc  3lf3-,  tA 
de  Salus, il  demanda  àl’un  des  deux  qui  favoïc  le  latin, ce  que  ce 
mot  fignifioit  en  leur  langue  ; Se  le  payfan  luy  répondit  qu’il  fi- 
gnifioic  trots . En  quoy  Valcrc  admiroit  avec  joie  comme  un  effet 
non  du  hazard , mais  de  la  conduite  de  la  providence , que  le 
mefmc  mot  qui  lignifie  le  falut  dans  la  langue  latine , marquait 
dans  la  punique  la  Trinité  qui  cft  noftre  véritable  falut  :'Saint  i4. 
Auguftin  a cru  cecte  remarque  digne  de  trouver  place  dans  fes 
li  vres , Se  capable  de  rejouir  les  auditeurs  qui  aiment  ce  qui  re- 
garde Dieu.  ’ % 

ARTICLE  LXL 

S *int  Auguftin  demande  permiftion  de  fe  retirer  quelque  temps  pour 
étudier  L’ Ecriture faieite , & je  préparer  aux  fondions  du Jaccrdoce- 

{ N peut  juger  que  Valcrc  avoic  ordonné  Saint  Auguftin 
Preftre  pour  luy  confier  tout  le  gouvernement  de  fon 
Eglifc,Vpuifque  dans  l’cpiftre  zoj  le  Saint  die  que  lesDonatiftes  A1g.rp.103  p. 
ayant  rebattizé  un  Diacre  du  dioccfe  d’Hipponc, il  ne  luy  eftoie  3,51  c 
pas  permis  de  fc  caire.'ll  dit  que  les  ouailles  luy  ont  cfté  con-  d. 
nées , Se  qu’il  en  doit  rendre  conte  à Dieu.'En  un  mot,  il  parle  i-iu-y*. 
dans  toute  cette  lettre  d’une  manière  qui  convient  plus  à un 
- Evcfquc  qu  aun  Prcftrc.'ll''avoit  auffi  i’adminiftracion  du  bat-  q>  ?»  p.tj.t.*. 

" tcfinc.'ll  paroift  neanmoins  que  le  principal  deffein  de  Valero  v.rof.c.4. 
en  l’ordonnant,  fut  de  luy  faire  exercer  le  miniftcrc  de  la  prédi- 
cation. 

'Il  die  que  lorfqu’il  commença  à agir,  l’expcricnce  luy  fit  con-  ep.i4S  p.1r».!. 
noiftre  encore  plus  qu’il  n’avoit  faic  auparavant , quelle  cft  la  ’"1' 
difficulté  des  fondions  dulàccrdocc.c’eft  à dire  de  l’adminiftra- 
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tion  des  facrcmcns  fie  de  la  parole  de  Dleu.'Il  voyoit  qu’il  favoic 
allez  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  religion  ; mais  il  n’avoit 
pas  encore  appris  comment  il  faut  diltribuer  c^s  veritez  aux  au- 
tres pour  contribuer  à leur  falut.'Il  s’humilia  de  telle  forte  dans 
la  vue  de  ces  ditlicultez , qu’il  crut  que  Dieu  n’avoit  permis  la 
violence  avec  laquelle  on  l’avoit  fait  Preftre , que  pour  le  punir 
de  fes  pcchcz,&  le  corriger  de  la  témérité,  dic-il,  avec  laquelle 
il  reprenoit  auparavant  les  fautes  des  Prclircs  & des  Evcfqucs. 
Je  croyois, dit-il, avoir  quelque  force:Mais  le  Seigneur  s’eft  mo- 
que de  moy , Se  m’a  fait  voir  à moy  mefmc  ce  que  j’eltois. 

Ilnclailfoitpasd’clpercr  en  la  mifericordc  de  Dieu , Si  de 
croire  qu’il  vouloitnon  le  condanncr,[mais  le  corriger. ]Ainfi 
apres  avoir  connu  (a  maladie,  il  ferefolut  d’en  chercher  les  re- 
mèdes dans  les faintes Ecritures, & de  talchcr  d’acquérir  parla 
prière  & par  la  lecture , une  faute  de  l’aine  allez  forte  pour  uu 
emploi  II  périlleux. 

Il  ne  douta  point  qu’il  ne  trouvai!  dans  les  livres  facrcz  des 
avis  fie  des  préceptes , qui  peuvent  rendre  un  miniftre  de  J.C. 
capable  d’exercer  utilement  les  fonctionsccclcliaftiqucs;  ou  au 
moins  de  fc  comporter  de  telle  forte  parmi  les  médians,  qu’il  y 
vive  avec  la  paix  de  la  conlcicncc;  ou  qu’il  y meure  pour  ne  pas 
perdre  cette  vie  qui  cil  l’unique  objet  des  loupirs  d’un  vray 
Chrétien , doux  &c  humble  de  cœur.  Ec  comment  cft-cc,  dit-il, 
qu’on  peut  acquérir  cette  lumière  fie  cette  force,  linon  en  de- 
mandant, en  cherchant,  fie  enfrapant  à la  porte , c’ellà  dire  par 
la  Icéturc , par  la  prière , fie  par  les  larmes  ; 

Ce  fut  pour  s’appliquera  ces  exercices,  qu’il  fouhairade  fe 
retirer  dans  la  (blitudc  durant  quelque  peu  de  temps, 'fie  au 
moins, dit-il, jufqucs  iPafquc.'Il  fit  fupplier  Valcre  par  lès  frères 
[&  par  fes  amis, Idc  luy  accorder  cette  grace.'Valcre  écouta 
d autant  moins  cette  propolidon , qu’il  avoir  plus  de  tendreife 
pour  S.  Augullin , 'fie  qu’il  clloirpluspcrfuadé  qu’il  elloit  fuffi- 
famment  inllruit  de  toutes  chofes.|Ainli  il  n’y  répondit]'que 
par  dcsprotcllations  de  fon  amitié  très  lincere  pour  le  Saint, 
dont  il  prenoit  Dieu  mefmc  fie  J.  C.  à témoin. 

Cela  obligea  S.  Augullin  de  luy  adrclfcr  une  requefte  en  for- 
me de  lettre, pour  luy  demander  cette  pcrmillîon  de  fe  retirer 
quelque  tempsafin  d’étudier  l’Ecriture  fainte.’Nous  avons  en- 
core aujourd'hui  cette  excellente  lettre, qui  failânt  voir  la  pro- 
fonde humilité  de  Saint  Augullin, peut  apprendre  à ceux  qui  fe 
veulent  mêler  duminifletcdc  la  prédication  évangélique,  às’y 
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préparer  par  Uprierc,  par  la  retraite, [ce  parla  médication  de  la 
parole  de  Dicu.jOn  y voit  combien  SamcAuguitin  pcnctroit  la 
l'aincctc[,$£  la  difficulté  jd’unc  toi  ici  ion,  de  laquelle  tant  deper- 
lonncs  le  mêlent  aujourd’hui , (ans  rd'pcét  & fans  vocation  : Et 
cette  ardeur  avec  laquelle  il  demande  un  delai  comme  une  grâ- 
ce, condannc  étrangement  la  précipitation  des  autres.'Ccttc 
humble  relerve,  fie  cette  apprehenfion  faincc  pour  un  n . mi  lit  re 
li  grand  tic  fi  terrible , cft  ordinaire , dit  Baronius , aux  prédica- 
teurs de  la  veritcC  achohq  u c : au  lieu  que  les  lie  retiques  imitent 
» ceux  donc  Dieu  dit  dans  le  Prophète,  Jcnelcs  envoyoispas;  Se 
» ils  couroicnt  d’eux  melhics. 

[Il  y a lieu  de  croire  que  Valcrc  le  rendit  à des  inftanccs  li 
p reliantes  Se  lilaintes,  Se  qu’il  luy  permit  de  fui  pendre  les  fonc- 
tions de  l'on  faccrdoce  jul'que  vers  Pafquc.J'E  t nous  voyons  en 
effet  que  le  Saint  initruifant  les  competens  qui  dtoicnc  déjà 
'■  cxorcizez,'dic  que  c’dloit  ' le  commencement  de  Il  s fonctions: 
N o r i m-  [ce  que  nous  ne  pouvons  cnccndre"quc  du  temps  où  il  s’y  conta- 
cta de  nouveau  après  la  retraitc.Car  il  y a toute  apparence  qu'il 
faut  mettre  l'on  ordination  a la  fin  de  Fan  590,  ou  fort  peu  après, 
quelques  mois  avanc  Pafquejqui  en  391  eltoit  le  6 d avril.  [O11 
11c  fçait  point  le  lieu  où  il  fit  fa  retraite  : Mais  il  cft  ailé  de  juger 
que  ee  fut  dans  Hippone  plutoftqu’aucrepart,  fi  les  habitaus  de 
cette  ville  avoienc  déjà  fait  p.uoiltre  la  tlilpolit  ion  où  ils  eltoieiu 
peu  après, ]'d  appréhender  extrêmement  de  le  tailler  aller  loin. 
Se  de  ne  fie  fier  point  à luy  pour  cela. 

[Outre  le  fermon  qu’il  rit,  connue  nous  avons  dit,  au  forcir  de 
la  retraite  ,]'!es  Bénédictins  nous  en  ont  donne  un  autre  qui 
porte  les  inclines  caractercs,[Et  il  pourroic  avoir  cité  prefthé 
v.  n no:c  peu  de  jours  apres  l’autre  FlVlais  il  y a bien  plus  d'apparence 
que  Saint  Auguftin  l’a  taie  dans  les  demi  - tes  années  pour  quel- 
qu’un de  les  amis  qui  entroit  dans  les  fonctions  de  l’epiicopat 
ou  de  la  preitril’c.  Car  fon  humilité  Se  fa  charité  cltoient  capa- 
bles de  tout.] 


A R T I C L E LX1  I. 

il  prtjchc , & cil  caafe  qu'en  frit  prefther  les  rrejhes  (n  Afrique: 
Jl  tt.ibln  u>i  monajlcre  a Hippsue. 


y ’Estoit  alors, dicPolTulc.rufagc  & la  coutume  des  Eglifes 
d’Afrique, que  les  Prdtrcs  n’v  prcfchoicnc  paséd’où  quel- 

f,  «i'muM/smin.i  mflr.. 


Bii.391 5 * 


Au-  f,t:S  c.:»: 
n.p.si«.b|5i  1* 
U. 


Budi.cyct 


Au  5 ep.M.f. 
111  1.4. 


f.ii4-p.j43.fc. 


Pof.e.t. 
Bir.jîu  5»* 


Digitized  by  Google 


* 


Opt.LjJp. 

Pofc<;/i  ug. 
cp.77'p'IJU.J. 

Hicr.cp  i.p.14- 


PoCcj. 


ibiJ. 


tio.p.iiaï. 


fr.B  1S  p.ljij, 
tyltM-àb. 


SAINT  AUGUSTIN.  faufcjç, 

qucs  uns  ont  inféré , qu’ils  n’y  prcfchoicnt  jamais  :[&  il  femble  J,‘' 
qu’on  le  puiilc  tirer  de  Saint  Optât, ]'qui  parle  de  la  prédication 
comme  d’une  fonction  particulière  auxEvcfqucs.'Il  cil  certain 
au  moinsqu’ils  n’y  prcfchoicnt  pas  en  la  prefcncc  dcsEvcfqucs. 
'S.Jerome  parle  de  cette  coutume  de  quelques  Eglifes , où  les 
Prcllrcs  demeuroient  dans  le  lilcncc , 6c  ne  prcfchoicnt  point 
devant  les  Evcfqucs.  11  l’appelle  une  très  méchante  coutume, 
qui  donnoit  lieu  de  croire  que  les  Evclqucs  portoient  envie  à la 
réputation  de  leurs  Prcllrcs, ou  qu’ils  dcdaignoicnr  avec  mépris 
de  les  ecouter  , 6c  d’apprendre  quelque  chofc  d’eux. 

'Valere[qui  elioitcxcmc  de  ces  mouvemcns,]&:  qui  favoit  que 
c’clloit  une  chofc  ordinaire  dans  les  Eglifes  d'Orient , de  voir 
lcsPrcltrcs  prefeher  en  prefcncc  dcsEvcfqucs, ne  craignit  point 
de  violer  la  pratique  de  l’Afrique, & de  fupplccr  au  defauc  que 
le  peu  d’ufage  qu’il  avoir  de  la  langue  latine  luy  caufoit  pour 
inllruirc  fon  peuple , en  faifant  tresfouvent  prefeher  Augullin 
en  fa  prefcncc.  Quelques  Evcfqucs  en  murmurèrent  : mais  ce 
vénérable  6c  fage  vieillard  ne  crut  pas  devoir  fc mettre  plus  en 
peine  de  leurs  murmures,  que  du  fcrvicé’  qu’il  rendoit  à fon 
Eglifc , en  luy  donnant  par  un  Prcftrc  les  inflru&ions  qu’il  ne  fe 
voyoit  pas  en  état  de  luy  donner  par  luy  mcfme.  Ainfi  Augullin 
luifoit  dans  l’Eglifc  comme  une  lampe  ardente  &c  lumincufc 
pofée fur  le  chandelier,  6c  éclairok  tous  ceux  qui  clloicnt  dans 
la  mailôn  du  Seigneur.  > 

'La  réputation  des  prédications  qu’il  faifoit  à Hipponc,  fc  ré- 
pandant 6c  volant  partout , fervit  d’exemple  à quelques  autres 
Eglifes,  où  les  Prcllrcs  avec  lapermilTion  des  Evcfqucs  & en 
leur  prefcncc,  commencèrent  à annoncer  aux  peuples  la  parole 
du  Scigncur.'Nous  avons  encore  une  lettre  deS.  Augullin  & de 
S.Alype  déjà  Evcfqucs,  à Aurelc  dcCarthage,  à qui  ils  témoi-  . 
gnent  une  extreme  joie, principalement  decc  qu’il  commençoit 
à faire  prefeher  les  Prcllrcs  en  fa  prefcncc. [Cette  lettre  cft 
écrite  aflez  probablement  dans  les  premières  années  de  l’epif- 
copat  de  S.  Augullin.J'Le  Saint  mcfme  à la  fin  d’un  de  fes  fer- 
mons, prie  le  peuple  d’ecoutcr  avec  rcfpcél  la  vérité  que  les 
Prcllrcs  lcuralloient  prefeher  après  luy, [quoique  dans  l’Orient 
l’Evefquc  eull  plutoll  accoutumé  de  parler ^iprés  les  Prcllrcs.] 

'Il  paroill  neanmoins  qu’à  Hippone  il  n’avoit  pas  accoutumé  de 
faire  prefeher  les Prcllres  en  fa  prefcncc, [voulant  s’acquiter 
par  luy  mcfme,  autant  qu’il  pouvoir,  de  cette  importante 
fonction  de  fon  faccrdocc. 

Nous 
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3,u  Nousavôns  dit  ci-dcflus  que  S.Auguftin  avoir  abandonné  fon 

bien  des  qu’il  revint  en  Afrique,  commençant  dollars  à vivre 
avec  fes  amis  comme  des  folicaircs  Se  des  moincs,quoiqu’il  n’euft 
point  encore  de  monaftcrc  tout  à fait  fonde  ,]'puifqu’il  cher-  Cjti.p.ijKof. 
choit  à en  établir  un  lorfqu’i!  fut  fait  Preftre.  Il  continua  encore 
dans  le  mcfmc  deflein  depuis  fon  ordination:  Et  le  bienheureux 
galère  le  voyant  dans  cette  difpolition  Se  dans  ce  dclir , luy  don- 
na un  jardin  où  il  établit  fon  monafterc  'auflitoft  après  qu’il  fut  *.PoCc.j. 

*•  fait  Preftre.  Poflidc  dit  que  ce  monaftcrc  clloit'dans  l’eglife, 

[peuteftre  pareeque  le  jardin  que  Valero  luy  avoir  donné,  ap- 
partenoic  à l’eglife  d'Hipponc,  & mefin*  eneftoit  fort  proche. 

Se  dans  l’enceinte  du  cloiftrc.]'Car  pour  le  monaftcrc  que  Saint  f.jn-p-'jso*. 
Auguftin  établit  dans  la  maifon cpifcopale,c’eftoit  un  monaftere  J *f. 

de  Clercs , different  de  l’autre , Se  le  Saint  ne  le  commença  que 
depuis  qu’il  fut  Evcfquc.  Baronius  prétend  que  Poflidc  a con- 
fondu ces  deux  monaïtcrcs  ;[cc  qui  ne  paroift  pas  croyable,  Se  il 
n’y  a point  de  ncccfliré  de  le  dire.] 

'Le  Saint  commença  donc  à ramafler  dans  fon  premier  mo-  Aag.p.t}»o.f.6. 
etm'Mrts  nafterc  diverfes  perfonnes , qui  avoicnt'  lc  meûne  délit  que  luy 
**"•  de  fc  donner  entièrement  à Dieu.  Ils  ne  pofledoient  rien  non 

plus  que  luy  .'Ils  vouloicnt  bien  l’imiter  en  vendant  comme  luy  p-ijtu. 
tout  leur  bien , Se  le  diftribuant  aux  pauvres , pour  vivre  avec 
luy  tous  en  commun  ; fans  avoir  d’autre  fond  que  Dieu  mcfmc, 

[&:  ce  que  faprovidcncc  leur  envoieroit:]  Et  peut-on , dit-il,  dé- 
liter un  fond  plus  grand , plus  riche,  Se  qui  foit  plus  incpuifablei 
'Ainli  il  tafehoit  dcfuivrc  avec  les  lèrvitcurs  de  J.C.qu’il  avoic  r.PoCc.j, 
aflcmblcz , la  vie  que  les  premiers  Chrétiens  inenoient  à Jeru- 
falem  du  temps  des  Apoftres  , telle  qu’elle  nous  cft  reprefentée 
dans  les  Aélcs,  Se  qu’il  avoic  déjà  commencé  de  la  pratiquer 
cftant  laïque.'Dans  une  lettre  écrite  durant  ff  preftrife , il  re-  tp.t^.p.no.* 
mercic  Aurcle  Evcfque  de  Carthage, de  ce  que  les  loins  Se  fa  II-  **• 
bcralité  avoient  fait  donner  une  terre  à fes  frères. [C’eft  fans 
doute]  a l’alfemblée  des  frères  qu’il  commcnçoit  de  former , Se  p-<*u.b. 
dont  il  dit  dans  la  mefmc  lettre  qu’elle  eftoic  extrêmement  re- 
devable à la  charité  d’ Aurcle , qui  faifoic  voir  par  les  foins  qu’il 
en  prenoit , combien  il  y eftoit  uni  par  l’cfprit , quoiqu’il  en  fuit 
fore  éloigné  pour  la  diftance  des  lieux. 

/.  tri:r*  etfiefam.  Un  manuferit  lu  mtr*  uritm. 
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ARTICLE  LX  I I I. 

Des  difciples  de  Saint  Augujlin. 

'/\N  ne  doute  point  qu’Alype  , [Scvcrc,]&  Evode , unis  fi 
V_y  étroitement  avec  le  Saint  lorsqu'il  cfloit  encore  laïque^ 
ne  loicnt  entrez  dans  ccrtc  fainte  communauté  :'£t  nous  voyons 
qu’Aurclc  de  Carthage  témoigne  à SaintAuguflin  par  une  lettre 
la  joie  qu’il  avoit  de  ce  qu’Alype  cfloit  demeuré  dans  la  focicté 
& l’union  du  Saint  j pcftir  fervir  de  modèle  à ceux  qui  vouloicnt 
fuir  les  inquiétudes  du  fiecle.[Saint  Auguflin  fait  parler  Evode 
avec  luy  dans  les  deux  derniers  livres  du  libre  arbitre  faits  un 
peu  avant  qu’il  full  Evcfque , de  mefme  que  dans  le  premier  fait 
à Romc.j'Evode  eut  une  conférence  avec  Proculien  Evefque 
Donaiiftc  d’Hipponc  ; 8c  ce  fut  de  luy  que  S.  Auguflin  apprit  les 
fentimens  de  ce  Procul  ien.'Il  elt  certain  qu’il  avoit  demeuré 
dans  un  monaftere. 

[Poflide  célébré  Evefque  de  Calamc,quiaécritla  vie  duSaint, 
entra  fans  doute  des  premiers  dans  fa  congrégation ,]  puifqu’il 
avoit  vécu  dans  fa  compagnie  &c  dans  fon  amitié  avec  beaucoup 
de  douceur  8c  de  familiarité , fans  mélange  d’aucune  fafch*ufe 
difTenlion, durant  près  de  quarante  ans.'U  dit  autrepart  qu’il  avoic 
cfté  uni  à fa  charité  durant  beaucoup  d’années: 'Et  le  Saine 
mefme  dit  qu’il  avoit  cité  nourri  par  fon  minifterc , non  pas  de 
ces  lcicnces  que  ceux  qui  ont  fouillé  la  beauté  de  leur  ame  par  la 
laideur  de  leurs  pallions , appellent  les  belles  lettres  ; mais  du 
pain  duSeigncur[&  de  la  manne  du  ciel;]  autant,  dit-il , qu’il  en 
a pu  recevoir  de  noflrc  indigcnce/Poffidc  ne  fcmblc  pas  parler 
de  la  promotion  du  Saint  à la  preftrife  coiîimc  témoin  oculaire. 

'Le  Saint  témoigne  qu’il  avoit  travaillé  à l’avancement  de 
Profuturc,[fait  Evefque  de  Cirthe  en  393  au  pluflard.]'£vode 
parle  à Saint  Augtillin  de  Profuture,  Privât , Servile,  hommes 
laints,'qui  avoient  vécu  dans  le  monaftere , Sc  eftoient  déjà  allez  *» 
à Dieu.  Ils  luy  eftoient  apparus  après  leur  mort.'Saint  Auguflin 
parle  d’un  Privât  moine  qui  n’avoit  pas  dilpofé  de  quelque 
argent. 

Urbain  depuis  Evefque  de  Sicquc  avoit  cftéPrcflrc  d’Hip- 
pone.'U  y aauili  bien  de  l’apparence  qifc  l’Evefquc  Pcregrin  cft 
celui  mefme  qui  avoit  efté  auparavant  Diacre  de  S.  Aueultift, 

g.  ef.ii  dt  iMnajitno  frjcfjJerait^ 
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5‘"'  [Le  Saint  témoigne  parcouc  une  li  grande  union  avec  Bonifiée 
Lvcfque  de  Cataqua, qu’on  peut  juger  qu  il  avoir  cité  de  les  dis- 
ciples. On  peut  dirclamèlmc  choie  deFortunat  Evcfque  de 
Cirthe  apres  Profuturc. 

Mais  il  y en  eut  quelques  autres  dans  lefqucls  il  ne  fut  pas  li 
heureux.  Gar  comme  il  le  dit  plulicurs fois  à fon peuple, j'il n’y  pCiîi.p.tjat. 
a point  d’écat  fi  parfait  où  il  ne  fc  rencontre  des  foibles,&:  incline 
des  traîtres  ,ni  de  ibeieté  li  faune  , où  l'on  ne  trouve  du  trouble, 

3>ôt  inefme  du  fcandalc.'je  vous  avoue  ingenueinenc , dit-il  luy  cp.137  p.Mi.1c. 
» mcfine , devant  le  Seigneur  noltrc  Dieu  qui  voir  le  fond  de  mon 
» cœur , & qui  clt  témoin  de  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis , que 
» depuis  que  je  me  fuis  çonfaert  à fon  ferv  ice, comme  je  n’ay  guère 
» trouve  de  meilleurs  fujets  que  ceux  qui  ont  bien  fait  dans  les 
» .nonaftcrcs,  je  n’enay  point  auili  trouvé  de  plus  médians  que 
» ceux  qui  s'y  font  corrompus.C’eft  pourquoi  je  pente  qu’on  pour- 
« rou  appliquer  aux  monalletcs  ces  paroles  de  1’ Àpoca!ypfc,&  dire 
» qucle  jufte  s y fanélific  de  plusen  plus,&  quecelui  qui  clt  fouillé, 

» s’y  foudie  aulli  de  plus  en  plus.  Mais-li  nous  avons  la  douleur  d'y 
» rencontrer  quelquefois  des  ordures,  nous  avons  laconfolacion 
» d’y  trouver  plus  fouvent  des  pierres  prccicufcs.  Il  ne  faut  pas 
3j  concevoir  de  l’horreur  &c  de  l’avcrlion  pour  les  preffoirs,  parce- 
» qu’on  y voit  du  marc  qui  choque  lesyeux.l  clt  ce  qu’il  écrivoit 
à fon  peuple  citant  £ vcfquc,  au  lujct  du  fcandalc  arrivé  dans  fi  , 

maifon  entre  le  PrctircBonifacc  &c  un  nommé  Spes. , Il  fc  fervoit 
de  ces  épreuves  pour  s’humilier,  Se  porter  ies  autres  à mettre 
leur  confiance  non  en  luy,  ni  en  la  difciplinc  de  fa  mailbn , quel- 
que réglée  qu’elle  fuit , mais  en  Dieu  fcul.} 

'Il  eut  dans  fon  mona Itère  une  perfonne,  qui  lorfquc  les  frères  ad  Pr.l-i.c.u.t- 
le  reprenoient  de  ce  qu’il  ne  faifoic  pas  ce  qu’il  devoit , ou  faifoit  Ht4-i  c 
, »ce  qu’il  ne  dévoie  pas  faire,  leur  répondoitiQuel  que  je  fois  pre- 
» fcntcmcnc , je  ferai  tel  que  Dieu  a prevu  que  je  ("crois.  11  difoit 
adiirémcnt  bien  vr^y  : mais  au  lieu  de  fc  fervir  de  cette  vérité 
pour  s’avancer  dans  le  bien,  il  s’abandonna  tellement  au  mal, 
qu’il  quitta  enfin  le  monatlere , &;  retourna  comme  un  chien  à 
ce  qu’il  avoir  vomi.  Il  vivoit  encore  dans  les  dernières  années 
du  Saint.  C’clt  pourquoi  il  dit  qu’on  ne  pouvoir  pas  lavoir  ce 
qu’il  devicndroit.C’eiloit  de  fon  monallcre  qu’elloit  forci  Do-  ep  7s.p.iji.:, 
nat  avec  fon  frere  par  l’ambition  de  fc  faire  ordonncrClcrcs. 

Il  avoir  engendré  à J.C.  par  l’Evangile  Paul,  Evcfque  de  Cara- 
qua  avant  BonifacC.iMais  ni  fes  bons  avis , ni  fa  charité , ni  fa 
feverite , ne  purent  empefeher  qu’il  ne  de v mit  la  douleur  com- 
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niiinc  de  toute  l’Eglife  d’Hipponc , &c  le  Saint  fut  contraint  de  3,,‘ 
fe  feparer  de  fa  coinmunion.'Il  avoit  élevé  des  l’enfance  dans 
fon  monaftere  Antoine , qu’il  lit  enfuite  Evcfquc  de  FulTalc  ,'&c 
ncamnoins  il  s’acquita  li  mai  de  cet  emploi , que  le  Saint  dans 
le  regret  de  l’y  avoir  engagé , penfa  luy  mefmc  quitter  l’epif- 
copat. 

'Saint  Auguftin  eut  aufli  dans  fon  monaftere  un  cnfant,qui  vers 
l’agc  de  ij  ou  16  ans  fut  attaque  de  douleurs  lî  aiguës",  que  dans  tcc. 

Je  temps  qu’elles  le  tourmentoient , elles  luy  failoient  jetter  de 
grands  cris , &c  luy  agitoient  tout  le  corps , lins  luy  ofter  d’abord 
neanmoins  la  connoiflincc  &c  le  jugement.  Mais  enfuite  dans  le 
temps  mefmc  qu’il  parloir  &c  qu’il  fc  plaigüoit,il  perdoit  tout  fen- 
timent  ,'dcmcuroit  couché,  immobile , & quoiqu’il euft  les  yeux 
tout  ouverts , il  ne  voyoit  cependant  aucun  de  ceux  qui  l’cnvi- 
ronnoient.  Quand  il  cftoit  en  cet  état , on  avoit  beau  le  piquer , 

& le  tourmenter,  il  ne  s’en  remuoit  en  aucune  forte.  Quelque 
temps  après  il  fe  reveilloit  fans  rien  fentir  de  fcs  douleurs  : & 
apres  quelques  jours  de  rclafchc , fon  mal  le  reprenoit  avec  les 
mcfmes  accidcns. 

'Durant  qu’il  paroifloit  afloupi , il  voyoit  diverfes  chofcs  qu’il 
raportoit  enfuite  ,Sc  toujours  ouprcfquc  toujours  illctrouvoit 
avec  deux  perfonnes , un  homme  déjà  âgé  & un  enfant,  quiluy 
diloient , ou  qui  luy  montroient  ce  qu’il  raportoit  avoir  vu  ou 
entendu.  Ils  le  menèrent  un  jour  voir  une  troupe  de  Saints , qui 
chantoicnt  & qui  fc  rcjouillbicnt  dans  un  lieu  extraordinaire- 
ment éclairé , & d’un  autre  collé , diverfes  fortes  de  peines  hor- 
ribles que  les  méchans  fouftroienc  dans  des  tenebres  aftrcufcs: 

& ils  luy  apprenoient  la  caufc  du  bonheur  des  uns , & l’origine 
du  malheur  des  autres.Ce  fut  le  jour  mefmc  de  Pafquc  qu’il  eut 
cette  vilion , après  avoir  parte  tout  le  Carcfme  fans  fc  fentir  de 
fcs  douleurs  i au  lieu  qu’auparavant  à peine  pafloit-il  trois  jours 
fans  qu’il  en  fuft  attaqué.  Et  ils  luy  avoioni  promis  au  commen- 
cement du  Carcfme  qu’il  ne  fouftriroit  rien  durant  l’cfpacc  de 
40  jours. 

'Ces  deux  perfonnes  luy  cnfcigncrcnt  enfuite  "un  remede  qui  &c. 
le  foulagea  pour  quelque  temps  de  fcs  douleurs.  S’en  trouvant 
depuis  attaqué  comme  à l’ordinaire  , ils  luy  conleillerent  de  s’al- 
ler baigner  dans  la  mer  jufqu’à  mi-corps  , & de  s’y  tenir  ainli 
quelque  temps , luy  promettant  qu’il  ne  lcntuoit  plus  dutout  fes 
grandes  douleurs.  Effectivement  il  n’en  fut  plus  attaqué  depuis, 

& n’eut  plifs  aulli  ni  fcs  extafe?  ni  fcs  vifions.  Les  médecins  ache- 
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vercnt  de  guérir  le  relie  de  fon  incommodité  : mais  apres  cela  il 
abandonna  fa  fainte  profeflion  ,[&:  retourna malheureufement 
dans  le  liccle.] 

ARTICLE  L X I V. 

La  vie  monajlique  fe  répand  dans  l'Afrique  parle  moyen  de  S.AuguJïtn. 

[T  E Saint  recevoir  les  enfans  dans  fon  monallerc , comme 
1 j on  le  voit  par  l’hiftoire  que  nous  venons  de  raporter,Sc  par 
Antoine  de  Fullale.]'Il  y recevoir  aulli  des  clclavcs,"&  de  lun-  Aog.f.jîC.p. 
pies  catccumcncs.bil  n’obligeoit  pas,  au  moins  d’abord, ceux  1J,71''jî d 
qui  y entroient  à fe  défaire  de  leur  bien  en  y entrant  à moins  "cp.ijj.p.îjS.e 
que  dans  la  fuite  ils  n’en  culfent  difpofé  félon  les  loix  civiles,  à. 
leurs  parens  en  hcritoient.4La  continence  elloit  une  propriété 
de  la  vie  commune  des  monaltcres.  p.us.i.c. 

'Quand  ceux  qui  fervoient  Dieu  dans  le  monallerc  fousleSaint  y.Pof  c n. 

Si  avec  luy,  fe  furent  avancez  dans  les  fcicnccs divines,  l’on  en 
ordonna  quelques  uns  pourl’Eglifcmefmc  d’Hippone.  Dans  la 
fuite  , la  foy  Catholique  s’étendant  toujours  de  plus  en  plus , ôc 
la  renommée  de  la  fainte  vie , de  la  continence  admirable , de 
l’entierc  pauvyté  de  ces  ferviteurs  de  Dieu  fe  répandant  de 
tous  collez , les  autres  Eglifcs  en  demandèrent  auifi  quelques 
uns  avec  beaucoup  d’ardeur  pour  les  faire  ou  miniftres  de  l’au- 
tel , ou  mefmc  Evefques:  &c  elles  l’obtinrent  enfin.  J’en  connois, 
tùttmmu  dit  PolTide , environ  dix  , tous  faints  &c  vénérables , foit"pour 
l’aullerité  de  leur  vie , foit  pour  l’cmincncc  de  leur  doctrine,  que 
Saint  Augullin  a donnez  [pour  Evcfqucsjà  plufieurs  Eglifcs , &: 
mefme  à quelques  unes  des  plus  coniid  érables  qui  les  luy  de- 
mandoienc.  Ces  perfonnes  élevées  dans  la  fainte  profelfion[dcs 
moines, jétablirenr  auifi  des  monallercs  dans  les  Eglifcs  qui  leur 
avoient  elle  commifes  : &e  Dieu  benilfant  ces  faintes  maifons  par 
les  bons  fujets  qui  s’y  formèrent , elles  fournirent  encore  des 
Evefques  ou  des  Ecclelialliqucs à d’autres  Eglilcs.L’amour  de  la 
parole  de  Dieu  & de  l’édification  des  amcscroilToit  ainli  de  jour 
en  jour.  Et  c’ell  la  grâce  que  Dieu  faifoit  à l’Eglife  par  un  feul 
homme.  Car  de  luy  [comme  d’une  fource  féconde, ]la  pieté  Si  la 
icicnce  fe  repandoicnt  par  tous  ces  canaux , non  feulement  dans 
toute  l’étendue  de  l’Afrique,  mais  encore  audelà  des  mers:  à 
quoy  les  livres  qu’il  compofa , Si  que  l’on  traduilit  mefmc  en 
grec , contribuèrent  aulli  beaucoup. 
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[De  ces  dix  Evefquestircz  du  monallerc  de  S.  Augullin , qui  i9U 
ont  pu  mériter  le  nom  de  Saints , nous  en  connoillons  neuf  félon 
ce  que  nous  avons  dic;Saint  Alype  dcTagafte.S.Evodc  d’Üzalc, 
Profuture  deCirthe  métropole  de  la  Numidie  , Fortunat  fon 
fucccft'eur  ,Scvcrc  de  Mileve,  Saint  Pollidc  de  Calante,  Urbain 
dcSicquc,  Bonifacc  dcCacaqua,  6 c Percgrinjll  n’accordoit 
pas  à la  nccellité  des  Eglifes  éloignées  de  luy  des  perfonnes  qui 
luy  cftoient  fi  chères , Se  qu’il  aimoit  avec  tendrefle , comme  les 
ayant  nourries , fans  en  rdl'entir  un  extrême  regret  3'mais  il  pre- 
feroit  les  bcfoins  des  Eglifes  à fa  propre  fatisfaâion , dans  l’cfpc- 
ranccquc  J.C.  le  réuniroit  dans  le  ciel  avec  ceux  donc  il  fc  fc- 
paroit  lur  la  terre  pour  l’amour  de  luy  .'Pour  luy,  quand  il  fut 
Evefque , il  choililfoit  pour  fon  Cierge  les  meilleurs  & les  plus 
éprouvez  de  ceux  qui  perfeveroient  dans  fon  monaftere  ; 
neanmoins  ilvoyoit  par  expérience  qu’un  bon  moine  a quelque 
fois  de  la  peine  à faire  un  bon  Clerc , parccque  la  vic"la  plus  n miment,» . 
faintc  3 e la  plus  réglée  ne  fulïic  pas , s’il  n’a  aufli"]es  lumières  ne-  m/truet*. 
ccll'aircs , Se  les  autres  qualitcz  que  les  Canons  demandent  dans 
un  Ecclelialliquc. 

[Non  feulement  les  Evcfqucs  tirez  du  monaftere  de  Saint 
Augullin  en  établirent  d’autres  dans  leurs  dioccfes;  maison  peut 
juger  qu’Aurclc  3c  beaucoup  d’aucres  firent  la  qjjcfmc  chofc  des 
devant  mcfmc  que  Saint  Augullin  full  Evefque.  Car  plus  d’un 
an  auparavant,]'S.Paulin  non  feulement  prie  Alype  de  le  recom- 
mander aux  prières  des  Saints , qui  font,  dit-il,  les  compagnons 
de  voftrc  fainteté  dans  le  Clergé,  ou  qui  imitent  voftrc  loy  Se 
voflre  vertu  dans  les  monallcres  fmaisaulfi  à la  fin  de  fa  lettre  il 
faluclcs  frères  tant  des  Eglifes  que  des  monallcres  de  Carthage, 
deTagafte,  d’Hippone  , Se  de  tous  les  autres  endroits. 'Saint 
Augullin  le  falue  aulli  de  la  part  des  freres  qui  fervent  Dieu  cn- 
fcmble , foir  avec  nous , dit-il , foit  en  quelque  aucrc  heu  que  ce 
foit. 

'Les cèdres  mcfmcs  du  Liban  ,ditSaint  Augullin  enfuivant  les 
paroles  du  pfeaume , c’eft  à dire  les  grands  du  monde , fc  cinrcnt 
heureux  de  ramafler  fous  leur  ombre  ces  petits  oifeaux  , ces 
pauvres  qui  av oient  tout  quitté  pour  J.C,  3c  pour  cmbrallcr  la  * * 
vie  communcrlls  leur  donnoient  des  terres  Se  des  jardins,  Se  leur 
baflillbicnt  des  eglifes  Se  des  logemen s.  C’cfl  par  ce  moyen  que 
l’on  voyoit  quelquefois  plufieurs  monallcres  dans  une  mclïnc 
ville.]'Car  outre  le  monaftere  que  S.  Augullin  forma  d’abord  à 
Hipponc , il  paroift  que  le  Preftre  Leporiusy  en  établie  un  autre 
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de  cc  qui  luy  relient  de  les  biem.lkimabc  aulfiPrcllrc  eu  bal  tic  p.tjji-b. 
un  troilieme  dans  un  jardin  qu'un  homme  de  qualité  nomme 
Eleuiiu  luy  avoir  donne. 'Audi  Pot  il  de  parle  de  plufîeurs  mo-  ï.Pofc.31. 
nalteres  que  S . Augullin  la;  Ha  en  mourant  a (bn  Eglilb.[  Il  falloir 
qu'ils  Aillent  dans  la  ville,  puilqu’autremencjcs  Vandales  qui 
l’alliegcoient  depuis  plulieurs  mois , les  cullcnt  ruinez. 

Voila  quels  turent  les  fruits  dont  S.  Augullin  fut  la  racine.  Ce 
n’cft  donc  pas  fans  railbn]  qu’on le croyoic inflicutcur  des  moi- 
nes^,: des  monallercs,[puif’qu'il  paroi  il  etfeûivcnienc  l'avoir 
elle  dans  l'Afrique.] Mais  les  ennemis  de  l’Eglilc  qui  le  luy  rc- 
prochoieut  comme  up  crime,  moncroient  qu  îlsne  connoiil'oic ne 
guère  cctce  forte  de  vie, ou  pîutofl  qu'ils  feignoicnc  d’ignorer 
cc  qui  elloit  connu , de  toute  iaterre.'ïlsavoicnt  niclinc  l’unpu- 
v.  les  Dû-  dence  de  comparer  un  état  li  faiut  à lcurs"Circonccllions:  Sur- 
"f  37-40^  ’’  Qu°iSaint  Augullin  dit  aux  Catholiques:  Jugez  vous  niefmes  s’il 
1 y a quelque  comparailbn  à faire.  Vous  auriez  peute  lire  de  la 

• peine  à trouver  des  paroles,  s’il  vous  en  falloir  pour  cela  ; Mais 
» il  ne  faut  que  prier[les  Donatiftcs]d’ ouvrir  les  yeux.  Qu'ils  rc- 
” gardent , qu’ils  voient  cc  que  font  les  uns  les  autres.  Ont-ils' 

« bclôin  de  vos  paroles  pour  comparer  des  ivrognes  avec  des  per- 
1 fonnes  lobres , des  étourdis  & des  téméraires  avec  ceux  qui  font 

* graves  Sc  modeftes,  des  furieux  CC  des  emportez  avec  ceux  qui 
> 11'onc  que  de  la  fîmplioicc  ^ de  la  douceur, des  vagabonds  &:  des 
» coureurs  avec  ceux  qui  vivent  renfermez  cnfemblc. 

'Il  cil  vrayneanmoins  qu’il  y avoir  des  moines  à qui  ces  doges  p.nso.i  1. 

• « ne  convenaient  pas,&  dont  la  vie  dementoie  le  nom.  J.  fç.iy,  dit 

" S.  Augullin  , qu’il  y en  a de  tels , èc  j’en  connois.  Mais  on  ne  doit 
“pas  dire  qu’i  caufe  de  quelques  perlônnes  qui  font  profellion 
” d’eftre  cc  qu’ils  ne  font  pas  en  effet,  ces  laintes  foctetez  foient 
’ pcries.fC’ell  contre  ces  faux  moines,  ou  au  moins  contre  les  de- 
fauts dans  lefqucls  tomboient  ceux  qui  d’ailleurs  ciloient  bons, 
que  le  Saint  fit  cllant  Evclque  le  livre  intitulé  Du  travail  des 
moines, comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.]  Comme  il  aimoit  op.m  c iJ.t.j  p. 
l’ordre  nionailique , il  en  hailfoit  le  delbrdrc  qui  s’oppofoit  au  5C5'1,1'’ 
défit  qu'il  avoir  de  le  voir  multiplier  &:  fleurir  par  toute  l’Afri- 
que, comme  il  fai  loi  t dans  les  autres  parties  de  l’Eglile. 

[Outre  le  mon  a lier  c do  moines  qui  a donné  oecafion  à ce  dif- 
cours,  & que  S.  Augullin  paroill  avoir  voulu  former  fur  ceux 
qu’il  avoit  vus  à Milan  & a Home,  nous  avons  dit  qu’il  en  établit 
tin  autre  pour  fou  CJcrgc.  Mais  comme  cc  ne  fut  que  depuis  fou 
epifeopar  ,ik>us  en  parlerons  en  fou  lieu.] 
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ARTICLE  L X V. 
t Des  Religieuses  d’Hippone. 

[/^Omme  S.  Auguftin  a établi  en  Afrique  la  vie  commune 
V^/  & tcgulicrc  pour  les  moines  &:  pour  les  Clercs , il  femble 
qu’il  ait  fait  aulli  la  mcfme  choie  pour  les  vierges.  Car  quoique 
l’Eglife  ait  toujours  eu  des  vierges , qu’elle  conlidcroit  comme 
la  plus  illuftre  portion  du  troupeau  de  J.C;  neanmoins  elles  n’ont 
pas  toujours  vécu  cnlcmblc  dans  des  moi»ilcres , pour  s’animer 
les  unes  les  autres  à la  pictc,  &c  le  défendre  avec  plus  de  force 
contre  les  attaques  des  hommes  &c  des  démons:  & je  ne  fçay  fi  l’on 
trouve  aucun  vclligc  de  ces  monailercs  dans  l’Afrique  avant 
Saint  Auguftin.  Mais  il  eft  certain  qu’il  y en  avoit  de  fon  temps,] 
'quoique  toutes  les  filles  qui  faifoient  profclfion  de  virginité , ne 
s’y  renfermaflent  pas. 

'Il  y en  avoir  pluficurs  àHipponc,*&  un  entre  autres  que  le 
Saint  avoit  planté,  comme  il  dit,  pour  cftre  le  jardm  duSci-^ 
gncur.'Sa  fœur  en  fut  Supérieure, legouverna  longtemps  Sc 
jufqu’à  fa  mort,  y fervant  Dieu  dans  une  faintc  viduité.  Les  filles 
de  Ion  frère  & de  fon  oncle  y eftoient  aufli.[C’eft  fans  doute  le 
mcfme  monaftcrcj'où  cftoic[vcrs  4ij]la  fille  du  Prcllrejanvicrî 
[&  c’cftoit  apparemment  encore  en  ce  lieu]cqu’on  devoir  les 
filles  orfclincs  que  l’on  avoit  corifiées  à la  garde  de  l’Eglife. 

'C’cft  aux  Rcligicufes  de  ce  monaftere  qu’il  adrcllc  l’cpiftrc 
109,  que  quelques  uns  mettent  ai  la  16'  année  de  fon  epifeopat, 
[ce  qui  revient  à l’an  4ii,]'&  d’autres  vers  l’an  4i-};["cc  quipa-  n 
roift  mieux  fondé.]'On  y voit  qu’il  trouvoit  beaucoup  de  con- 
folation  dans  ce  monaftere.  Au  îfùlicu , leur  dit-il , de  tant  de  « 
fcandalcs  qui  arrivent  déroutes  parts  dans  le  monde,  ma  joie  « 
& ma  confolation  eft  de  penfer  à voftrc  focicté  fi  nombreufe , à <« 
l’amour  fi  pur  qui  vous  unit , à la  fainteté  de  voftrc  vie  , à l’cfFu-  « 
lion  abondante  de  la  grâce  de  Dieu  fur  vous.  La  vue  de  tous  ces  « 
biens  que  Dieu  a mis  en  vous,  donne  quelque  repos  à mon  cœur  «c 
au  milieu  de  tant  de  tempeftes  dont  il  eft  agité  par  les  maux  que  « 
je  voy  ailleurs.  « 

Comme  il  avoit  planté  ce  jardin  du  Seigneur , il  avoit  foin 
auiïi  del’arrofer:[mais  non  par  de  frequentes  vifites;]'car  il  11c 
vilitoit  les  monailercs  de  filles  que  pour  de  preflantes  nccclfi- 
tez.'La  Supérieure  qui  le  gouvernoit  apres  lamort  .de  fafœur 
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MI'  lorfqu’il  écrivit  la  lertrc  dont  nous  parlons , ciloit  une  ancienne 
Religieufe  de  la  maifon , Se  mcfr-ic  la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  qui  y elloicnt  alors.'Ellc  y avoit  longtemps  fervi  fous  la  ci 
focur  du  Saint , qui  en  cftoit  fort  fatisfaitc  ; Se  toutes  les  autres 
Rcligieufes  l’y  avoient  trouvée , ou  y avoient  cité  reccues  par 
elle  en  qualité  de  Supérieure.  Elle  les  y avoit , dis-je , reccues 
dans  fon  cœur  ; Se  c’elloit  fous  fa  conduite  qu’elles  avoient  cité 
inllruites , qu’elles  avoient  rcccu  le  voile , Se  quelles  s’eûoicnt 
multipliées  ; en  forte  qu’on  leur  euft  fait  grand  tort  de  leur  en 
vouloir  donner  une  autre. 


fcc. 


'Il  y en  a qui  croient  que  c’elt  cette  Félicité, 'à  qui  S.  Augultin  *.Ri».pm. 
écrit  l’cpiltrc  77  avec  ce  titre , A ma  très  chere  & très  fainte  mert  * Aug^P-s7  r- 
Félicité . a mon  frere  Rujhque  , (7  aux  jirurs  qui  font  avec  vou>.[]c  ne 
Içay  fi  Ruftique  auroit  cité  lcPrcltrc  de  cette  maifon.]  Il  y en  cp.uo.p.iss  ib. 
avoit  un  de  ce  nom  en  l’an  416  parmi  les  Preltres  d’Hipponé. 

'Saint  Augultin  parlant  à ccttcFelicité  Se  aux  autres  de  la  incline  cp.s7.p1451.1l. 
maifon , les  exhorte  fort  à fe  réjouir  dcccqu’cllcs  elloicnt  unies 
cnfemble , comme  çllant  du  nombre  de  celles  qui  attendent  le 
•»  Seigneur  avec  patience.  Supportez  vous , dit-il , les  unes  les  au- 
» très  avec  charité,  & travaillez  avec  foin  à confervcr  l’union 
si  mutuelle  par  le  lien  de  la  paix.  Car  vous  trouverez  toujours  des 
» chofes  à fupporter  les  unes  dans  les  autres.'Il  marque  enfuite  d/ia. 

quelques  réglés  qu’il  faut  obferver  dans  les  corrections  -,'Se  il  «.a. 
j»  ajoute  à la  fin  : Travaillez  àempefeher  qu’il  ne  s’elevi 
» vous  des  plaintes  Se  des  chagrins , ou  à les  etoufer  fur  le 
)>  s’il  en  naiït.  Soyez  plus  appliquées  à vous  confervcr  dans 
j)  qu’à  vous  reprendre  les  unes  les  autres". 

[Je  ne  fçay  s’il  prevoyoit  quelque  divifion  parmi  elles  lorfqu’il 
leur  parloir  de  la  forte;  mais  il  cil  certain  qu’il  éprouva  ce  mal- 
heur dans  fon  monaftcrc  de  filles  dont  nous  avons  parlé  d’a- 
bord.J'Ils’y  trouva  quelque  mauvais  levainqui  penfa  corrompre  cp.icj.p.^.i  «. 
toute  la  paile;c’cft  à d ire  quelques  filles  allez  malheureufes  pour 
mettre  le  trouble  dans  la  maifon , en  y excitant  des  contentions, 
des  jaloufies,  des  animofitez  , des  diilcnlions , des  medifances, 
des  feditions , des  murmures  -,'Se  enfin  il  s’y  forma  un  tumulte  c. 

Se  un  fchilmc  fi  fcandalcux  ,'quc  Saint  Augultin  n’cull  pu  le  ». 
dj'pcnfcr  d’en  faire  une  punition  fcvcrc , s’il  en  cuit  cite  témoin. 

'T out  ce  bruit  çltoit  contre  laSupericure,  qu’elles  demandoient  U. 
qu’on  leur  oltall  pour  leur  en  donner  une  au  tre  ; ce  qui  eull  cité 
contrôle  bien  de  leur  maifon  un  exemple  très  dangereux  ». 
contre  lareglc  de  ladifeipline. 

* Htft.  Eccl.  Terne  X III.  X 
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'On  rcjettoit  lacaulb  de  ce  tumulte  fur  un*Supericur[&:  un  5*’’  -nrr 
Prcltrcjqu’cllcs  avoient  depuis  peu  de  temps.  Neanmoins  ce  ' 
n’clloit  pas  luy  quelles  demandoient  qu’on  leur  bllaff.  Et  en 
effet  elles  l’aimoient  & le  rcfpcâoient  comme  clics  le  dévoient. 
Cependant  ce  mauvais  bruit  le  touchoit  li  fort , qu’il  vouloir  les 
abandonner , tant  pour  ne  palier  pas  pour  coupable  de  ce  fean- 
dalc , que  pareequ’il  ne  voyoit  pas  moyen  de  cond  uirc  le  monaf- 
tcrc  dans  le  trouble  où  il  eltoir. 

'Ces  Rcligieufcs  demandoient  que  Saint  Auguftin  les  vinft  voir. 

Mais  comme  il  ne  pouvoir  pas  leur  accorder  le  changement 
qu’elles  fouhaitoient , il  eut  peurque  fa  prcfencc  n?  fill  qu’aug- 
menter la  fedition , üc  qu’il  ne  fe  trouvai!  oblige  d’ulcr  déplus 
de  fcvcricc  qu’il  n’cull  voulu.'C’ellpour  vous  épargner, leur  dit-  « 
il  ,avcc  Saint  Paul , que  je  rfay  point  voulu  vous  aller  voir.Ilcfl  « 
v ray  que  c’cli  aulli  pour  in’epargner  moy  melinc,  &:  depeur  d’a-  « 
voir  triitelTc  fur  triliclfe.  Voilà  ce  qui  a fait  qu’au  lieu  de  vous  « 
faire  voir  mon  vifage , j’ay  mieux  aimé  répandra  mon  cœur  de-  « 
vant  Dieu  pour  vous , Se  traiter  non  avec* vous  par  des  paroles,  « 
mais  avec  luy  par  des  larmes , une  affaire  où  il  y va  de  tout  pour  « 
vous , afin  qucqvoffrc  maifonjqui  fait  ma  joie , ne  fall’c  pas  mon  « 
affliction  Sc  ma  douleur  .'Il  leur  écrivit  feulement  une  lettre, [qui  « 
cl!  une  reprimende  très  forte,  mais  très  charitable  de  la  faute 
quelles  avoient  faite. 

'Il  les  exhorte  à perfeverer  dans  le  bien , & les  afflire  qu’aprés 
cela , elles  ne  fongeront  plus  à changer  de  Supcticurc.'Plaife  à « 

Dieu  , leur  dit-il , de  pacifier  &:  de  calmer  voscfprits.  Qu’il  ne  « 
fouffre  pas  que  l’ouvrage  du  diable  prévale  &_  fe  fortifie  en  vou  s;  « 
mais  qu’il  fallc  au  contraire  régner  la  paix  de  J.C.  dans  vos  « 
cœurs.  Prenez  garde  que  le  dépit  de  ne  pas  obtenir  ce  que  vous  « 
voudriez,  ou  la  honte  d’avoir  voulu  ce  que  vous  ne  deviez  pas  « 
vouloir , ne  vous  précipite  dans  la  mort.  Ranimez  au  contraire  « 
voilre  première  vertu  par  une  finccrc  pénitence.  Imitez  les  lar-  « 
mes  de  S.  Pierre , & non  pas  le  dcfefpoir  de  Judas. 

'C’cil  immédiatement  apres  ces  paroles , que  commence  la 
règle  que  Saint  Augullin  donne  à tes  Rcligieufcs , fans  qu’il  y ait 
rien  pour  lier  cnfemblc  ces  deux  chofcs  fi  diff  ereneps , que  cette 
ligne,  Vuïci  cc  que  mus  vous  ordonnons  d'ohjerver  d*»s  le  rmunflere. 

[Cette  règle  cl!  tout  à fait  digne  de  S Auguftin  l’on  remar- 
que que  Poffldc  félon  quelques  éditions , la  met  dans  fa  table 
.avec  la  reprimende  aux  Rcligieufcs. [C’cll  peuteffre  cc  qui  a 
donné  occalion  de  joindre  cnfemblc  ces  deux  pièces  comme  ti 
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cen’cncftoit  qu’une-,  quoiqu’elles  foient  fur  des  fujets  fi  dilfe- 
rcns,&:  fans  aucune  liaifon  : oucrc  que  parlant  beaucoup  dans 
cette  règle  Se  de  la  Supérieure , Se  du  Preftre , Se  de  l’obcillancc 
des  Religieufes , il  n’y  met  pas  un  mot  qui  ait  raport  à la  contef- 
tation  dont  il  venoit  de  parler  avec  tant  de  chaleur.] 

/On  trouve  cette  mcfmc  règle  à part  en  un  autre  endroit  de  S. 
Auguftin , appropriée  à des  hommes/Mais  la  diftinûion  qu’on  y 
voit  entre  k Prcltrc  & le  Supérieur,  & la  fubordination  du  der- 
nier à l’autre,  [marquent  allez  qu’elle  n’a  pas  cité  faite  pour  des 
hommesjj'commcplulieurspcrlbnncs  habiles  l’ont  remarquées. 
Ccfaircla  copie  allez  fouvent  dans  la  lienne.bOn  a encore  deux 
autres  règles,  ou  plutoft  des  ffagmens  de  règle  pour  des  moines, 
qui  portent  le  nom  de  Saint  Auguftin , mais  qu’on  rcconnoift 
n’eftrc  pas  de  luy. 

[Il  faut  maintenant  reprendre  la  fuite  des  actions  Se  des  écrits 
de  noftrc  Saint.] 

ARTICLE  L X V I. 

Aurele  ejl fait  Evtfque  de  Carthage  3 Saint  Anguïiin  > 'en  rejouit , c~ 
l' exhorte  a reformer  les  abus  ejut  s' efleient  ghfscf  dans  l' Eglije- 
i’an  de  Jésus  Christ  391. 

[ 7VT  O u s avons  déjà  parlé  d’ Aurele  Evcfquc  de  Carthage , 
& nous  en  parlerons  encore  fouvcnt.]'Il  cftoit  Diacre  de 
Carthage  lorfque  Saint  Auguftin  revint  d’Italie  fur  la  lin  de  388,] 
& il  fut  prcfcnt"àîagueri(bn  miraculcufe  d’innocent  que  nous 
avons  raportéc  ci-dcllus  ,'Sc  dont  le  Saint  s’entretenoit  fouvent 
avec  luy,  ni  l’un  ni  l’autre  n’ayant  pu  oublier  cette  merveille  de 
lapuiflancc  divinc.[Il  faut  qu’il  ait  cité  élevé  à l’cpifcopat  vers 
l’an  391. Car  Saint  Gcncthle  fon  prcdeccfteur  ,'qui  tint  le  fé- 
cond Concile  de  Carthage  le  19  may  390,  doit  avoir  encore  vécu 
un  an  au  moins , puifquc  fa  fefte  clt  marquée  le  7 de  may.j'Et 
Aurele  prelida  au  Concile  d’Hipponc  tenu  en  l’an  393  le  8 
d’oûobrc. 

'Lorfqu’il  n’eftoit  encore  que  Diacre , il  avoir  déjà  beaucoup 
de  douleur , Se  mef.nc  d’horreur , des  abus  qui  fe  commcrtoicnt 
dans l’Eglife d’Afrique;  de  forte  que  quand  il  fut  elevéà  l’epil- 
copat,  on  jugea  que  perfonne  n’eftoit  plus  capable  que  luy  de  les 
reformer  par  l’autorité  de  fon  fu'gc/Ccux  qui  aimoient  l’Eglife 
comme  Saint  Auguftin , Se  qui  fembloicnt  defefpcrcr  aupara- 
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,,«4  'SAINT  AUGUSTIN.  rmiej.c. 

vint  d’en  voir  jamais  bannir  les  maux  Se  les  taches  honteufes  },L' 
qui  la  defiguroient  dans  la  plufpart  de  fes  membres , & qui 
. choient  l’objet  du  gemilfement  de  quelque  peu  d’aucrcs , com- 
mencèrent à n’en  plus  defcfpcrer  lorfqu’ils  virent  l’autorité  où 
Dieu  cleYoit  Aurelc  ; Se  dans  la  croyance  qu’ils  avoient  qu’il 
.choit  encore  plus  grand  dans  rintcricur[par  là  vertu  ,]qu  a l’cx- 
tericurjpar  fa  dignité  ,]ils  commenceront  à cfpcrcr  avec  beau- 
coup de  conliancc  de  voir  reformer  ces  abus  par  la  fagccooduitc 
de  cet  Arche vciquc,&: par  l'autontc  des  ConcilesLqu'il  allcm- 
bleroic. 

Leurcfperancc  ne  fut  pas  trompée:  Aurcle  durant  les  36  ans  au 
mouis  qu’il  gouverna  l’Eglilc  de  Carthage , parut  toujours  un 
digne  fuccelleur  de  Saint  Cyprien.  L'tglilé  d’Afrique  ne  fut  ja- 
mais plus  florifl’antc  que  fous  fon  epiieopat.  Aucune  autre  partie 
de  l’Eglife  univcrfcllc  ne  faifoit  paroillre  alors  plus  de  grâce  & 
de  pieté;  Se  l’on  peut  dire, ce  fcmblc, fans  témérité,  qu’aprés 
l’Ecriture  faintc  Se  l’exemple  des  temps  apoholiques , on  ne  voit 
reluire  nullepart  avec  tant  de  perfection  l’cminencede  la  reli- 
gion Chrétienne , lcthrcfor  de  la  fcicncc  cccleiiahiquc , le 
modèle  de  la  conduite  epilcopale , que  dans  l’Eglifc  d’Afrique 
en  ce  temps  heureux  ]'où  elle  avoir  Saint  Aurelc  pour  chef,  & 

S.  Auguhin  pour  ame  ;[ces  deux  grands  Prélats  chant  Toujours 
demeurez  tre?  unis  entre  eux  pour  lérvir  leurs  frères , fans  qu’il 
paroiflê  que  l’cmincnce  du  liegede  l’un,  ni  la  réputation  ex- 
traordinaire de  l’autre , ait  jamais  pu  troubler  leur  amitié  par 
aucun  mouvement  de  jalouüe.  * • 

Le  premier  témoignage  que  nous  trouv  ions  de  leur  amitié,  effc 
la  lettre  qu’Aurele  déjà  Evcfquc  de  Carthage  écrivit  à Saint 
Auguhin,  &:  à laquelle  le  Saint  répond  par  fa  lettre  64, J'écrite 
apparemment  quelque  temps  depuis  fon  ordination , puifqu’il 
commençoit  déjà  à former  Ion  monallerc  ; Se  dans  le  commen- 
cement de  l’cpifcopat  d’ Aurelc, puifqu’ellc  parle  des  efperances 
que  lesgents  de  bien  en  concevoient.[  Nous  n’avons  pas  lalcttrc 
qu’Aurelc  avoir  écrite  à Saint  Auguhin. ]'Cc  qu’on  en  fjait , c’cfr 
qu’il'fe  rccommandoit  à fes  prières , ‘qu’il  le  rejouilloit  de  ce 
qu’  Alype  demeuroit  avec  luy,b&  qu’il  y parloit  de  la  terre  don- 
née au  monafrcrc[du  Saint.] 

'S.  Auguhin  aimoit  des  auparavant  ce  fjint  Evefquc-,C&;  il  fut 
fi  ravi  de  fa  lettre,  où  il  voyoit  les  marques  d’une  ahcétion  véri- 
tablement finccre  Se  cordiale,1 qu’il  dit  qu’il  fut  longtemps  fans 
lavoir  comment  il  y devoit  répondre.  Enfin, il  s'abandonna  » 
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l’Efpric  deDieu,afin  qu’il  luy  fift  faire  une  réponfc  digne  du  zele 
qu’ils  avoient  l’un  Se  l'autre  pour  l’Eglife  ,'ja  lettre  d’Aurele  luy  a.b. 
donnant  la  liberté  de  luy  parler  comme  à luy  mcfme. 'C’cll  î.Uc. 
pourquoi  après  l’avoir  allure  des  prières  que  luy  Sc  fes  frères 
olfroient  à Dieu,  afin  que  les  effets  répondillènt  aux  cfpcrances 
qu’on  avoir  conccues  de  fonepifeopat , 'il  l’exhorte  à travailler  à m. 
oller'ics  débauches  qui  fe  conuncttoient  en  Afrique  dans  les 
eglifes,fous  prétexté  mcfme  de  dévotion;  Sc  il  l’allure  que  pour- 
vu qu’il  commence , Valcre  d’Hippone  ne  manquera  pas  de  le 
fecondcr.il  dit  de  fort  belles  choies  fur  ce  point, & il  y a un 
endroit  coniiderablc  touchant  les  M elfe  s des  morts.  [Àurcle 
s’acquita  fans  doute  de  ce  qu’il  devoir  à l'Egide  fur  ce  fuyet.] 

'Saint  Auguftin  témoigne  dans  un  fermon,  avoir  clic  en  danger  fm-c-Aptoio- 
de  la  vie , pour  ofter  l’ivrognerie  de  la  balilique  où  il  parloir  : 3c 
on  l’en  otla effectivement  malgré  la  fedition  deshommes  char- 
nels.[C’cifoit  apparemment  à Carthage  ,]'puifqu’il  parle  beau- 
coup  des  fpecfacles  ilfcmblc  qu’un  autre  luy  eult  donné  à c.tp.iojs.e. 
traiter  le  fujet  dont  il  parloit.'Il  raportc  luy  mefmc  fort  ample-  cp.B.  15.^4». 
ment  comment  il  ofta  cer  abus  àHippone[en  l'an  39  j , 6c.  nous  le 
marquerons  en  fon  lieu. 

Quoiqu’il  ne  pull  fouffrir  qu’on  mangeait  dans  les  eglifes,  il 
ne  condarthoit  pas  neanmoins  les  Agapes,  c’cil  a dire  les  feftins 
que  les  riches  faifoient  quelquefois  aux  pauvres, comme  l’Evan-  , 

gilc  les  y exhorte:]'&:  il  les  loue  dans  un  fermon. [Mais  il  eftoit  fijj.p.ioijX 
aifé  de  trouver  des  lieux  propîcspour  les  faire,  fans  y employer 
les  lieux  de  prière, ]'où  il  ne  veut  point  qu’on  farte  autre  chofe  cp.icj.p.uj.i. 
que  ce  qui  rcgardc[le  culte  de  Dieu  ,]&  la  prière,  qui  les  fait  c’ 
nommer  des  Oratoires  Et  il  le  dit  en  parlant  des  chapelles  des 
monallcres, 'où  il  paroift  qu  on  n’olfroit  point  de  Sacrifice.  P-'s+  '-c- 

'Pour  retourner  à fa  lettre  à Aurcle , il  y parle  aulli  admira-  T-H  p-11»  *«• 
blcment  fur  la  vanité  & le  defir  des  louunges.'Il  dit  qu’il  le  fait  P1»1*1-»- 
moins  pour  l’inftruftion  d' Aurcle,  que  pour  s'encourager  luy 
mefmc  à combatrc  cet  ennemi , dont  on  ne  comioill  la  force  que 
» quand  on  luy  a déclaré  la  guerre/Jc  luy  rcfillc,  dit -il , autant  que  b.*. 

» je  puis , ôc  neanmoins  il  me  fait  fouvent  des  plaies , ne  pouvant 
» m’empefeher  de  reffentir  de  la  joie  dans  les  louanges  que  l’on 
» me  donne.  J’en  parle  à voftrc  fainteté , afin  que  fi  vous  elles  au- 
» dcfliis  de  cet  ennemi , vous  connoilfiez  au  moins  mes  maux  , 8c 
» que  vous  fâchiez  quelles  font  mes  infirmitez  qui  vous  obligent 
v de  prier  Dieu  pour  moy,  comme  jevous  conjure  de  le  faire  par 
»»  celui  qui  nous  a commandé  de  nous  aider  les  uns  les  autres , Sc 
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1 66  SAINT  AUGUSTIN. 

'de  le  faire  aVcc  coure  l’ardeur  de  vollre  coeur.  ‘ 

'il  ajoute  qu’il  crouvoit  beaucoup  d'aucrcs  peines  dans  fon 
état , qu’il  ouït  voulu  luy  communiquer , s’il  cuit  pu  le  faire  de 
vive  voix  -/mais  que  ceux  d’Hipponc  ne  le  Soient  pas  à luy,  Sx.  ne 
pouvoient  foufiiir  qu’il  s'éloignait  fi  fort  d’eux  , [craignant  qu’il 
ne  les  abandonnait. ]'il  prie  neanmoins  Aurclc  de  le  joindre  à 
luy  pour  prier  inltainmcnt  Saturnin  qu’ils  aimoient  tous  deux 
de  la  plénitude  de  leur  cœur,  de  vouloir  luy  faire  l’honneur  de 
levenirvoir,  parccqu’ayant  beaucoup  de  rcfpect  pourccvicil- 
lard , & ayant  reconnu  lorfqu’il  l’avoir  vu  , qu'il  avoic  une  affec- 
tion très  particulière  pour  Aurclc,  il  voyoit  peu  ou  point  de 
dilterenf  e entre  parler  à une  perfonne  fi  fpirituellc  & fi  l'ainte, 
& parler  à Aurclc  incline , de  forte  qu’il  croyoit  dire  à l’un  tout 
ce  qu’il  dilbit  a l’autre. [Je  ne  fçay  fi  ce  Saturnin  qu’on  peut  ju- 
l’er  avoir  cité  quelque  Evcfquc  ancien  & coniidcrable , fcroit] 
Saturnin  Evcfquc  d’Uzalc  de  bienheureufe  mémoire,  que  Saine 
Augultin  avoir  vu  à Carthage  avec  Aurclc  en  388. 

ARTICLE  L X V I I. . 

S-  jfttortJIirt  cent  le  livre  Del  utilité  de  la  jcy  four  HonouitJU /trichée», 
C'  celui  Des  deux  âmes  contre  les  tne\mes  hérétiques . 
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[T  Es  inflruûions  que  Yalcr»  obligeoie  Saint  Augultin  de 
1 j donner  de  vive  voix  au  peuple  d’Hipponc,  &:  les  autres 
occupations  de  fon  faccrdocc , ne  l’cmpcfchcrcnt  pas  d’inftruirc 
toute  l’Eglifc  par  des  ouvrages  publics,]'Lcs  premiers  furent 
employez  à combatrc  les  Manichéens  ,*qui  choient  en  alfcz 
grand  nombre  dans  Hipponc,àcaule  d’unPreltre  de  cette  fieéte 
nomme  Fortunat,  qui  y jvoit  corrompu  beaucoup  d’habitans  Se 
d’étrangers  par  fa  mauvaife  doctrine. 

'il  adrclla  fon  premier  ouvrage  à Honorât  fon  ami , engagé- 
dans  les  pieges  que  ces  hérétiques  luy  avoient  tendus  *Sc  dans 
lefquels  le  Saint  incline  avoir  contribué  à le  faire  tomber. 
[C’eftoit  lans  doute  un  homme  d’une  capacité  Se  d’un  cfprit  ex- 
traordinaire J'puifquc  Saint  Augultin  dit  qu’il  croit  qu’il  cil  de 
ceux  qui  peuvent  connoiftrc  avec  plus  de  facilité  les  fccrccs  di- 
vins par  la  force  de  la  raifon.'Aulli  comme  il  choit  judicieux, 
il  connoiflbir  aflfez  le  foible.de  quelques  unes  des  folutions  des 
Manichéens  ,'Sc  fouffroit  une  partie  des  agitations  fie  des  inquie- 
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tudcs  qui  avoicnt  travaille  i’cfprit  de  Saine  Auguhin  avant  (a 
convcrlion. 'Mais  il  s’ehoit  laillc  furptendre  à cette  promeilc  c.i  pn-»-c<J. 
Ipccieule  que  fail’oicnt  les  Manichéens , de  ne  rien  avancer  que 
de  clair,  de  demonhratif,  Sc  de  vifiblc  :Sc  illcmoquoit  de  cc  r«;t.c.i4  p toa 
que  dans  la  dilciplinc  de  FEglife  Catholique , on  obligeoit  les  i- 
perfonnes  à croire , au  lieu  de  leur  prouver  la  vérité  par  la 
raii'on. 

'Comme  donc  il  elloit  attaché  à l’erreur , non  par  aucun  intc-  ur.cr.c.i.p.;;.:.. 
rch  humain , mais  par  une  tau  lie  apparence  de  la  vérité  , Sc  que  *' 
ntjtji.  ainli  il  choit  moins  hérétique , que"trompé  par  les  hérétiques , 

Saint  Auguhin  crut  qu’il  pourroit  le  conduire  àda  vérité  par  le 

mcfme  chemin  qui  l’y  avoit  conduic  luy  mcûnc.'II  luy  adrcfla  cecr.p.to.mL 

pour  cc  fujet  un  îivre[cxccllcnt]qu'il  intitula  De  Futilité  de  la 

toy  ou  de  la  croyance  -,'Sc  il  luy  montre  que  c’cft  une  témérité  ut.cr.p.n  •.  b. 

• li^ylcgc  aux  Manichéens  , de  le  moquer  de  ceux , qui  fuivant 
l’autorité  de  la  foy  Catholique , le  préparent  à l'intelligence  des 
veritez,  en  croyant  cc  qu'ils  ne  pcuvcnccncore  comprendre , Sc 
qui  fc  purifient  pour  recevoir  linfulion  de  la  lumière  divinc.'Il  c.is  p 4;,i.b. 
le  contenta  de  traiter  ce  poinc  dans  cet  ouvrage,  le  refer  vant  de 
réfuter  les  fables  des  Manichéens , & d’étendre  les  veritez  Ca- 
tholiques dans  d’autres  écrits,  s’il  le  jugeoit  utile  pour  le  falut 
d’Honorat  ;Sc  il  l’avoit  déjà  fait  dans  d’autres  livres. "Il  dir  qu’il  r?tr.p.n.ii>,c. 
parle  avec  limplicité  dans  celui-ci , comme  avec  un  ami , c’ch  à ‘ a'c'' 'r  e- 
dire comme  U le  pouvoir , Sc  non  pas  avec  la  fublnnité  qu’il  avoir 
admirée  dans  d’autres  perfonnes  très  doctcs.[S’il  en  faut  croire 
l’on  humilité, J'iln’clloit  pas  mcfme  encore  bien  habile  dans  l’in-  c.f  p.jSi.b. 

« tclligcncc  des  Ecritures. 

'Il  avoit  prié  Dieu  que  cc  difeours  puh  chrc  utile  à Honorât  c.>  p.3M  b. 

»>  &:  aux  autres  qui  le  liroient:  Et  j’cfpcre,  dit-il,  que  cela  arrivera, 

» s’il  eh  vray , comme  il  me  le  femble , que  je  ne  l’aie  point  entre- 
» pris  par  vanité  ni  par  ohentation , mais  par  charité , & pour  l’u- 
’>  tilitc  de  mes  frères  qui  font  dans  l’crrcur.'Dicu  quiconnoift  le  c.-.p.^.i.A  • 

*>  fond  de  mon  cœur , fçait  que  mon  intention  ch  droite  Sc  linccrc: 

’•  que  je  dis  les  chofcs  comme  je  croy  qu’il  faut  les  entendre  pou r 
*»  trouver  la  vérité , dont  la  recherche  eh  depuis  longtemps  mon 
**  unique  occupation.  Cc  qui  m’oblige  donc  à écrire,  c’eh  que 
” j’aurois  une  extrême  douleur , li  après  avoir  trouvé  tant  de  faci- 
” lité  àm’egarer  avec  vous , il  ne  m’ehoit  pas  pollible  de  marcher 
” au  (fi  avec  vous  dans  le  vray  chcmin[qui  mène  au  bonheur,] 

” quoique  cela  inc  pareille  au  moins  très  difficile.  Et  neanmoins 
” j’oie  me  promettre  que  je  ne  ferai  pas  trompé  dans  l’cfpcrancc 
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que  j’ay  de  vous  voir  marcher  avec  moydansla  voie  de  la  fagcfïc,  «,n‘ 

&;  que  je  recevrai  cette  confolacion  de  celui  à qui  je  me  fuis  « 
conl'acré.  C’cft  celui  que  je  délire  ardemment  de  voir , faifant  « 
tous  mes  efforts  jour  St  nuit  pour  obtenir  cette  grâce.  Et  par-  « 
ccque  je  reconnois  que  mes  pcchcz  St  les  plaies  de  mon  ame,  « 
caul'écs  par  les  erreurs  dans  lei'quclles j’ay  vécu  longtemps,  ont  « 
rendu  mon  œil  intérieur  trop  foible  pour  foutenir  l’éclat  de  la  « 
majefté  divine,  j’ay  recours  à la  prière  aux  larmes  que  je  rc-  « 

pans  très  fou  vent  en  fa  prcfence.'j’clpere  que  ce  Dieu  de  bonté  « 
ne  m’abandonnera  point  fi  je  ne  cherche  point  à tromper,  mais  «- 
au  contraire  à-fer vir  mes  frères , li  j’aime. la  vcricc , li  j'ay  une  lin-  « 
cerc  affection  pour  mes  amis , li  j’ay,  mon  cher  Honorar,  une  ex-  « 
treme  crainte  que  vous  ne  demeuriez  dans  l’erreur.  « 

jTcs travaux  de  Saint  Auguffin  curent  le  lucccs  qu’il  defiroit  à 
l’egard  d’Honorat  ,'j'ii  c’ell  luy  mefmc , comme  le  croit  Ri^ms, 
qui  écrivoit  de  Carthage  à Saint  Auguffin  vers  l’an  411,  &;  my 
propofoit  diverfes  queltions  à expliqucr.'Car  quoique  cet  Ho- 
norât ne  fuft  pas  encore  battizé  ,‘d’où  vient  que  S.  Auguffin  le 
met  entre  ces  perfonnes  toibles  qui  avoient  befoin  qu’on  les  mé- 
nageait /neanmoins  les  queltions  qu’il  propofe  ne  font  point 
d’unManichccn;b&:  Saint  Auguffin  ne  luy  parle  des  Manichéens 
que  par  occafion , comme  de  perfonnes  qu’Honorat  reconnoif- 
foit  pour  hcrcciqucs.'Cafliodore  qualifie  Prcftrc  cet  Honorât  à 
qui  SaintAuguftin  adrcilc  fa  lettre  110, [&;  il  peue  l’avoir  cité  dc- 
puis.J'Le  Saint  parle  en  un  endroit  de  la  mort  du  Prcrtrc  Ho- 
norât.CI1  adrcllà  fa  lettre  180  fur  la  fin  de  fa  vie  à un  Evcfquc  de 
Tha benne  de  mefme  nom. 

'Apres  le  livre  De  l’utilité  de  la  foy, Saint  Auguffin  fit  ccluiDes 
deux  âmes  que  les  Manichéens  difoienteftre  dans  l’homme,  St 
dont  ils  vouloient  que  l’une  fuft  bonne,  St  l’autre  mauvaife  -,  que 
l’une  fuft  une  partie  de  Dieu  mefmc,  St  l’autre  propre  à la  chair, 

& venue  de  cette  nation  de  tenebres  qu’ils  oppofoient'là  Dieu.  &«. 

Il  prouve  la  faullété  de  ce  fentiment  ; St  les  raifons  dont  il  fe  1ère 
font  d’autant  plus  capables  de  perfuader  St  de  toucher  le  cœur, 
qu’il  ne  les  expofe  pas  en  forme  de  difputc , mais  feulement  en 
rcgrctant  de  ne  s’en  cltre  pas  fervi  lorfqu’il  fc  laiffa  tromper 
par  les  Manichéens,  comme  il  fait  voir  qu’il  le  pouvoir  faire, 
puifqu’cllcs  font  toutes  tirées  de  la  lumière  naturelle  St  du  fens 
commun.'Il  dit  que  c’cftoit  l’accoutumance  du  péché  qui  l’a- 
voitempefehé  de  conlidcrcr  ces  veritez  fi  manifcftesj  & qu’il 
fent  prcfcHtcmcnt  dans  le  malheur  de  fes  plus  intimes  amis  ,cc 

qu’il 
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qu’il  ne  fentoic  pas  alors  clans  ion  malheur  proprc.'C’eft  pour- 
quoi il  finir  en  conjurant  Dieu  de  leur  faire  la  mcfmc  grâce  qu’il 
luy  avoir  faite  i'rcconnoifiànt  par  là  que  la  converiion  appartient 
à la  grâce  aulfibicn  que  les  bonnes  œuvres  que  l’homme  fait 
après  s’cllrc  converti. 

'Il  fait  efpcrerdans  ce  traité  de  faire  voir  dans  d’autres  com- 
ment on  peut  défendre  les  iàinces  Ecritures  contre  les  accule- 
rions des  Manichéens  ;|_de  quoy  il  s’acquita  particulièrement  en 
écrivant  contre  Faulte.  Il  y a divers  endroics  dont  les  Pelagicns 
6c  les  autres  ennemis  de  la  grâce  pouvoient  abufer:]'Et  Julien  le 
Pelagicn  en  cite  quelques  uns  en  écrivant  contre  le  Saint  mef- 
me , &:  il  s’écrie  fur  cela  : aO  la  belle  perle  dans  du  fumier  ! Quel 
homme  6c  mefmc  quel  Catholique  pouvoir  dire  quelque  chofc 
de  plus  vray  6c  d’une  dodlrinc  plus  faine  î Mais  Saint  Auguiliu  a 
éclairci  luy  mefvne  ce  qu’il  y a d’obfcur  dans  ces  pallàgcs. 


ARTICLE  LXVIII. 

il  confond  Fortunat  Manichéen  dans  une  conférence  publique- 

f T Es  deux  écrits  De  l’utilité  de  la  foy,  6c  Des  deux  âmes , 
I j appartiennent  aux  années  591  ou  591,  fpuifque  S.  Auguiliu 
les  met  avant  la  conférence  qu’ileut  avecFortunat,bIc  18  d’aoull 
en  j9i.cNous  avons  déjà  die  que  ce  Fortunat  cftoir  un  prellre 
Manichéen , qui  avoit  lêduit  beaucoup  de  per  Tonnes  dans  Hip- 
pone,où  il  demeuroit  depuis  longtemps!  &c  le  grand  nombre  des 
difciplcs  qu’il  y avoir  faits,  luy  cnrendoit  le  fejour  plus  agréable. 
'Mais  enfin  tous  les  Chrétiens  delà  villc,ou  qui  s’y  rcnconcroicnt 
alors , 6c  non  feulement  les  Catholiques , mais  incline  les  Dona- 
tilles, vinrent  trouver  Saint  Auguiliu , fie  le  prièrent  de  vouloir 
confercr'ïur  la  doctrine  de  la  foy  avec  ce  Fortunat , qui  palloit 
dans  leur  efprit  pour  un  lavant  homme.- 

'Le  Saint  qui  cfloic  toujours  aulli  prcll  à rendre  railon  de  là 
foy  6c  de  la  confiance  qu’il  avoir  en  Dieu  ,clloit  très  capable 
d’exhorter  félon  la  laine  doctrine,  6c  de  convaincre  ceux  qui  s’y 
vouloicnç  oppofer , voulut  bien  entrer  en  contercncci  mais  il 
demanda  li  Fortunat  le  vouloir  aulli.  On  alla  aulfitoll  le  luy  de-  • 
mander, ou  plutoll  l’exhorter  6C  le  prclTcr  de  ne  pas  réfuter  la 
conférence.  Il  eut  de  la  peine  à s’y  refoudre,  pareequ’il avoir 
connu  à Carthage  ce  redoutable  advcrlàirc  duranc  qu’il  elloit 
de  ü fecte  : mais  il  ne  put  rcliller  aux  inllanccs  qui  luy  en  furent 
* Htji.  Fc  cl.  Tom.  X I II.  Y- 
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faites , particulièrement  à celles  des  Manichéens  me  fines;  de- ifU 
peur  que  fon  refus  ne  parult[un  aveu  tacite  de  la  foiblclFe  de  fa 
caufc;j&  il  promit  de  venir  à la  conférence  & d’y  foutenir  fon 
parti.  On  convint  du  jour  & du  lieu  on  refolut  qu’on  exami- 
ncroit  par  laraifon  s'il  cftoit  vray  qu’il  pull  y avoir  deux  natures 
[coctcrnellcs  &oppolccs, comme  le  foutenoient  lcsManichéens;] 
'parccque  ces  hérétiques  rejettant  ce  qu’ü  leur  plaifoit  des  Ecri- 
tures faintes , il  cftoit  difficile  de  rien  prouver  contre  eux  par 
l’autorité. 

'Ils  fe  trouvèrent  donc  le  z8  d’aouft  391, dans  un  lieu  d’Hippone 
appelle  les  bains  de  Sofic,'&  beaucoup  de  perfonnes  tant  de 
lettres  que  d’autres  y accoururent  ou  pour  s’inflruirc , ou  par 
curiolïté.'Saint  Auguftin  femble  dire  en  un  endroit  qu’il  n’y  avoir 
que  des  Catholiques  battizez:*ncanmoins  il  paroilt  par  Pollide 
qu’il  y avoir  anili  des  Manichéens  ;[&  il  ell  difficile  de  nclcpa$ 
croirc.i'Lcs  notaires  écrivoicnt  tout  ce  qui  fe  difoir, comme  dans 
des  a êtes  publics. 

'Saint  Augultin  prefTe  Fortunat  par  cet  argument[qu’il  avoit 
autrefois  apprit  de  Ncbride.]Queli  la  nation  de  tenebres  inven- 
tée par  les  Manichéens  ne  pouvoir  faire  de  tort  à Dieu, il  n’avoit 
pas  dù  faire  fouffrir  aux  âmes , c’elt  à dire  félon  eux  à une  partie 
de  fa  propre  fubltance,  les  miferes  qu’elles  fondront  en  cette  vie; 

& que  li  la  nation  de  tenebres  luy  pouvoir  faire  du  tort,il  n’eftoit 
pas  înviolablc.'Il  vouloir  prouvcr[par  lijquc  le  mal  venoit  du 
libre  arbitre  de  la  volonté  ; au  Heu  que  Fortunat  pretendoit 
montrer  qu’il  y avoit  une  nature  demal[&:  de  tenebres  |coetcr- 
nclle  à Dieu  mcfmc.'La  difputc  dura  jufqu’à  ce  que  Fortunat 
profera  ce  blafphemc , que  le  Verbe  de  Dieu  cftoit  lié  dans  la 
nation  de  tenebres  : Car  tout  le  monde  ayant  témoigné  avoir 
horreur  de  cette  parole , on  fe  fepara. 

'On  recommença  neanmoins  le  lendemain,  & fur  le  mefine 
argument  Fortunat  fut  tellement  poulie  par  le  Saint , qu’il 
fut  réduit  à luy  demander  une  réponfc, 'avouant  qu’il  n’en  pou- 
voir pas  frouvcr.bSaint  Auguftin  luy  offrit  fur  cela  de  luy  expofer 
la  foy  Catholique , fi  les  alliftans  le  luy  per inertoient.1  Fortunat 
dit  qu’il  confultcroit  l’argument  de  Saint  Auguftin  avec  les  plus 
habiles  de  tafcéle;  & qucs’ilsnc  le fatisfailbient  pas,  il  cxaini- 
ncroir  la  foy  Catholique , dont  le  Saint  offroit  de  l’inftruire, 
parccqu’il  vouloit  fauver  fonatne. 

'La  conférence  s’eftant  ainfi  terminée , ceux  qui  avoient  eu  le 
plus  d’cftirac  de  la  fcicnce  & de  la  capacité  de  Fortunat , rccoa- 
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SAINT  AUGUSTIN, 
mirent  l’impuiflancc  où  il  clloit  de  foutenir  l'on  hcrcfie.'Pour 
luy,  au  lieu  d’embraftcr  la  foy  Catholique,  il  quitta  Hipponc 
quelque  temps  après  /ne  pouvant  touftrir  une  confulion  li  pu- 
blique, 6c  il  n’y  revint  jamais  dcpuis.'Saint  Augullin  lie  un  livre 
des  a&es  de  la  conférence  potir  la  confcrver  a la  pofterité  :'Et 
par  une  bcncdiûion  iingulicrc  que  Dieu  donna  a les  travaux, 
tous  ceux  qui  y alliftcrcnr  ou  qui  en  lurent  les  acles , abandon- 
neront leur  erreur , 6c  cmbrallcrcnt  la  foy  pure  6c  orthodoxe  de 
l’Eglifc  Catholique. 

'Les  Manichéens  envoyèrent  depuis  à Hipponc  un  autre  prcflrc 
de  leur  fectc  qui  n’cft  pas  nomme,  mais  qui  peut  bien  dire  ce 
Félix  dont  nous  parlerons  lur  l’an  404.  ,'S.  Augullin  luy  écrivit, 
8c  luy  propola  le  mefmc  argument  donc  Fur  unat  lbn  prcdccel- 
leur  n’avoit  pu  venir  à bout , en  luy  dénonçant  ou  qu’il  y farisfüt, 
ou  qu'il  s’en  allait. 

[Pour  ne  pas  feparer  ce  que  Saint  Augullin  a fait  contre  les  Ma- 
nichéens durant  fa  prcllrile , il  faut  parler  ici  de  fon  livre  contre 
\dimancc ./quoiqu'il  le  mcctc  après  quelques  autres  dont  nous 
11’avons  encore  rien  dit.'Cct' Adamante  ou  Addas  i’un  des  pre- 
1 miers  6c  des  plus  célébrés  difciples  de  Manichée,  avoir  faic  un 
extrait  de  plulieurs  palfages  de  l’ancien  6c  du  nouveau  Tclla- 
ment , qu’il  oppoloit  malicicufcment  les  uns  aux  autres,  préten- 
dant quils  elloicnt  contraires,  6e  qu’ainli  ils  ne  pou  voient  pas 
venir  d’un  incline  Dicu.'Cc  livre  tomba  entre  les  mains  deSaint 
Augullin,  qui  crut  le  devoir  réfuter.  Il  fit  fur  cela  l’ouvrage  que 
nous  avons  encore, 'où  mettant  à la  telle  de  chaque  chapitre  les 
partages  des  deux  Tcllamens  qu’Adimantc  pretendoit  dire 
contraires , il  en  fait  voir  l’accord  6c  l’union.'ll  y ade  ces  partages 
qu’il  traite  deux  fois-,  ce  qu’il  en  avoir  écrit  d’abord  s’ellant 
quelquefois  égaré , 6c  puis  retrouvé  après  qu'il  en  avoir  fait  une 
fécondé  explication.  Il  y en  eut  d’autres  qu’il  expliqua  dans  les 
fermons , 8c  quelques  uns , mais  en  fort  petit  nombre , dont  il  ne 
parla  point  autour , l'oit  à caule  des  autres  affaires  qui  luy  furve- 
noient,  l'oit  pareequ’il  les  oublia. 'Il  cite  cet  ouvrage  contre 
Adimante  dans  celui  qu’il  fit  longtemps  depuis,  Contre  l’advcr- 
iàirc  de  la  Loy  6c  des  Prophètes. 
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ARTICLE  L X I X. 

.Concile  general  d'Afrique  à Hippone:  S . Augujlin y explique  le fjmbole 
Des  Aryugcs. 

i'an  de  Jésus  Christ  393. 

CE  fut  en  cette  année  que  fe  tint  le  Concile  d’Hipponc , le 
8 d’odobre  dans  l’cglilc  de  la  Paix, “dont  S.Augultin  parle 
en  quelques  endroits , &c  c’cll  apparemment  Jbcellc  qu’il  appelle 
la  grande  baliliquc  :cCe  fut  un  Concile  general  de  toute  l’Afri- 
quc/Aurclp  de  Carthage  y prclida  :[&c  ce  fut  pcutcllre  le  pre- 
mier qu’il  tint.  Au  moins  c’eit  le  premier  dont  nous  ayons  con- 
noillâncc  ,['&  on  le  met  a la  telle  de  tous  ceux  qui  ont  clic  tenus 
durant  qu’il  elloit  Evefquc. 'Megale[dc  Calamc^qui  pouvoir 
cllrc  deüors  Primat  de  la  Numidic  ,'&£  tous  les  autres  Primat? 
des  provinces  d’Afrique  y allillcrcnt. 'Cccilicn  &:  Théodore  y 
parlèrent  au  nom  des  autres  Evcfqucs , c’cll  à dire  ce  lcmblc,  de 
ceux  de  laMauritanie  de  Stcfc  ,[qui  pou  voient  mcfmc  dire  pre- 
fens.]'£pigonc  Evefquc  de  Bulle-royale[dans  laProconfulairc,] 
y elloit  aullî. 

[On  vit  en  cette  occafion  quelle  cltimc  S.  Auguflin  avoit  déjà 
acquile.  Car  au  lieu  que  deux  ans  auparavant  c’clloit  une  chofe 
inouie  en  Afrique  de  voir  un  Prcllrc  parler  devant  un  Evefquc,] 
'il  fut  obligé  par  lesEvcfqucs  mefmcs  de  faire  un  dilcours  devant 
jeette  célébré  adémbléc , fur  la  foy&:  fur  le  fymbolc  ;f<Sz  il  fut 
encore  contraint  par  les  prclfantcs  follicitations  de  fes  plusinti- 
mes  amis,  de  faire  de  ce  dilcours  un  livre  public, 'que  nous  avons 
encore  aujourd’hui/Il  y explique  tous  les  articles  du  fymbole, 
fans  neanmoins  raporter  les  termes  dans  lcfqucls  on  les  faifoit 
apprendre  par  cœur  aux  catccuinenes  admis  au  battefme.'U  y 
combat  exprellémcnt  les  Manichéens  en  quelques  endroits, 
quoiqu’il  ne  les  nomme  pas.'Calliodorc  dit  qu’il  a éclairci  le 
fymbolc  de  nollrc  foy  par  de  frequentes  explications. 

'Il  11c  nous  relie  qu’un  fragment  des  atlcs  du  Concile  d’Hijv 
pone,qui  nous  donne  quelque  lieu  de  juger  que  l’Eglife  dcStcfc, 
[qui  dontioit  le  nom  à la  partie  la  plus  orientale  de  la  Maurita- 
nie,[avoit  fait  Pafque  hors  de  fou  jour  cette  faute  arrivoit 
allez  fouvcnt.'Sur  cela  donc  Cecilicn  & Honorât  demandèrent 
que  pour  éviter  ces  fortes  de  fautes , tic  afin  que  tout  le  monde 
fill  Pafque  en  un  mcfmc  jour , on  rcglall  que  l’Evefque  de  Car-. 
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thagc  manderait  tous  les  ans*aux  Primats  de  chaque  province 
en  quel  jour  il  le  faudroir  fairejl’année  fu iv ante , afin  que  les 
Primats  le  h lient  lavoir  à leurs  fuffiragans.]  Aurele  voulut  lavoir 
li  c’cftoit  le  fentiment  de  tous  les  Evcfqucs.  Ils  l’en  alïurerent:'&:  t.t  p.n«7.q 
a-  amlion  en  fit  un  Canon,  par  lequel  on  ordonna  que'toutes  les  u8j'j' 
provinces  d’Afrique  auroient  foin  d’apprendre  de  l’Eglifc  de 
Carthage  quand  il  falloit  faire  Pafque.'Epigone  ajouta  en  397  picts.c. 
dans  le  Concile  de  Carthage , qu’il  falloit  qu’on  déclarai!  le  jour 
dePafquejpour  l’année  fui  vante]  dans  leConcile  general  d’Afri- 
que qui  fc  devoir  tenir  tous  les  ans.'Honorat  & Urbain  députez  p.  1073t. 
de  la  province  de  Stefe  le  demandèrent  aufli  : Se  Aurclc  promit 
de  le  faire , mcfmc  par  écrit. 

'Ce  fut  le  Concile  d’Hippone  qui  ordonna  qu’on  tiendroit  p.ms-bjnSc.b. 
tous  les  ans  un  Concile  de  toute  l’Afrique , tantoft  à Carthage, 

& tantoft  dans  quelque  autre  province;'&:  Aurele  promit  de  le  p.1073 e. 
faire.'Le  2' Canon  du  III.  Concile  de  Carthage , [tire  de  celui  p u«7(Lco,coA 
• d’Hipponc , ajoucc  que  chaque  province  qui  avoir  un  Primat , y v'i7' 

envoieroit  trois  députez,  honnis  la  Tripolitainc,  qui  ayant  peu 
d’Evcfqucs  n’en  envoieroit  qu’un/Selon  l’article  18  de  la  Col-  Concp.icja.cj 
leclion  Africaine  dans  le  lacin  .&  dans  le  grec , chaque  province  ‘°f  7-«- 
devoir  envoyer  deux  députez , ou  autant  qu’elle  jugeroit  à pro- 
pos.'Et  il  lcmble  qu’Urbain  & Honorât  flirtent  les  feuls  députez  paosi.t 
de  la  province  de  Stefe  dans  le  III.  Concile  de  Carthagd  [Peut- 
eftrc  que  ce  fut  ce  Concile  qui  en  fixa  le  nombre  à trois.] 

'Cet  ordre  fut  obfcrvc  jufqucs  à l’an  407,6c  Aurele  indiqua  pmj. 
ces  Conciles  tantoft  en  Numidic,  tantoft  dans  la  Byzaccnc  ,[&: 
pour  l’ordinaire  à Carthage.  Ainfi  quoique  nous  ayons  pluficurs 
Conciles  tenus  pendant  ces  1$  années,  il  faut  neanmoins  qu’il  y 
en  ait  encore  davantage  dont  on  ne  fçait  rien , peuteftre  parce- 
qu’ils  n’ont  rien  décerné  de  conliderablc  pour  la  difeipline  pu- 
blique , s’eftant  contentez  de  vider  les  différends  particuliers,] 

Jpour  lcfqucls  ils  avoient  proprement  efté  établis. ■‘On  conte  p.iotr-e. 
vingt  Concilesau  moins  tenus  fous  Aurele.  4 ‘ 4-PJ*3?* 

'On  voit  par  la  Collection  quele  jour  du  fvnodc  avoir  efté  fixé  t.i-p.iojj.A 
pour  tous  les  ans  au  23  d’aoufl  par  le  Concile  d’Hipponc.  'Il  p 107t..». 
æ.  lemble  par  l’article  32  de  la  mefmc  Collcélion,  qu’ Aurclc  avoir 
promis  dans  ce  Concile  de  vilîter  tous  les  ans  quelqu’une  des 
provinces  d’Afrique  dans  le  temps  du  fynodc,[& apparemment 
pour  y tenir  le  Concile  general  d’Afrique,]  fans  s’engager  ncan. 


••'On  lit  dans  le  III.  Concile  de  Carthage,*  ttaj.%  Oitiati  Aj/iuM  frj  .mcit  epi/nyL  Cci  tftjctfi  f ,:ym, 

galle  le  feus,  & n’eft  point  dans  l'abrège  d'Hippooe. 
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moins  à cela  pour  la  Mauritanie , àcaufe  quelle  cftoit  fort  cloi-  m' 
gnée  de  Carthage,  & proche  des  barbares , non  plus  que  pour 
pio?l.i7oif.  la  Tripolitainc  , Se  les  Arzuges , 'qui  eftoient  aulli  fort  mêlées 
parmi  les  barbares. 

Au;cp.4SpfS.  'Pour  ics  Arzuges , c’cftoit func  des  parties  lcsplusmcridio- 
nalcs  de  l’Afrique  ,|comptifc  au  moins  en  partie  dans  laByzacc- 
via  VJ  4.p  <4|  nCji'puil’que  la  ville  dc'l  uzurc,  qu’on  met  dans  cette  province, 

Vitid-p.}'^  «cltoit  ce  femblc  dans  les  Arzugcs:b Aurclc  adreltc  en  419  une 
lettre  aux  Evcfqucs  de  la  Byzaccnc  Se  des  Arzuges. clvlais  les 
fNor.h  p.l.i.c  Arzuges  n’eftoient  pas  renfermez  dans  cette  provuicc.‘*Car 
rfOrôr.’,  I.C.U.  Orofedit  que  les  Arzuges, la Tripolicaine, ôdaSubvcntanc, ne 
p.iju  b-  font  que  la  incline  province , où  elt  la  grande  Leptis , quoique  le 
nom  d’ Arzuges  fe  communiquai!  encore  plus  loin  dans  les  cx- 
tremiccz  de  l’Afrique. [C’eftoit  tans  doute  dans  les  plus  meri- 
Aug.ta  p U7.  dionalcs.]'L’cpiftre  ry  3 dans  Saint  Auguftin  contient  beaucoup 
de  cas  fur  les  Arzuges , à caulc  du  voilinage  des  barbares. 

.'K  noïjotiociatwîio  rsa 
ARTICLE  LXX. 

4 

Le  Concile  d'Hippone  accorde  un  Primat  a la  pro  vince  de  Stefe: 

Abreoé  des  Canons  de  ce  Concile . 

Holf  gco.p.35.  ' F A province  de  Stefe  dont  nous  avons  parlé,  doit  fonori- 
Gco.fcc.p.Sc.  I gine’au  Concile  d’Hippone. 'Elle  clloit  des  le  temps  dcNomi 
Valentinien  L pour  le  civil,i&  avant  l’an  375, payant  fon  Gou- 

. . ) .s  .'1  i» J- 


Aug.t.i.p  itf7* 


Concn.p. 

ic(7-b. 

t i.i.p.Kijs-d  c 


M.p.ioj;.b. 


verneur  qualihe  Prelident , comme  nous  l’apprenons  de  Sextus 
Rufus.'Mais  pour  l’cccleliaftiquc  elle  rcconnoiffoic  le  Primat 
de  Nuinidic  , 8c  fe  trouvoit  à fon  Concile.'Cccilicn  S S Honorât 
Evelqucs  de  cette  province  demandèrent  donc  dans  le  Concile 
d’Hippone,  comme  parlant  pour  tous  leurs  confrères , qu’elle 
pull  avoir  lôn  Primat  particulier.  Aurcle  voulut  avoir  le  lenti- 
ment  de  tout  le  Concile.  Mais  Epigone  reprefentaqu  il  falloir 
avoir  d’abord  le  confentement  de. la  Nunndie.'Mcgale[dc  Ca- 
lainc , bien  loin  de  s’y  oppofer  ,]approuva  la  propofttion  comme 
utile  : Et  tous  les  Evcfqucs  du  Concile  n’eurent  pas  de  peine 
enfuitc  à déclarer  qu’elle  eftoie  jufte , Se  qu’il  eftoit  bon  que 
chaque  province  euft  ion  Primat  [conformé  ment  au  Concile  de 
Nicée,]a  la  charge  quctousccs  Pri.narsrépondroicnt  a lEglife 
de  Carthage  en  tout  ce  que  l’utilité  [publique]  demanderoit. 

'On  en  drclla  donc  un  Canon , où  l’on  eut  foin  de  marquer  que 
cela  s’eftoit  fait  du  conlcntcmcnt  du  Primat  de  Numidic  donc 
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on  dcmcmbroit  cepays,iV*avcc  l’approbation  de  touslcs  autres 
Primats. [Ou  ne  trouve  point  qu’on  ait  rien  règle  de  particulier 
pour  ce  nouveau  Primat.  J’Ainii  ce  devoir  élire  fans  doute  le 

doyen  éc  l’ancien  des  Evcl'ques  ,j  comme  dans  les  autres  provin- 
ces d'Afrique.  CVlt  pourquoi  je  ne  Içay  s’i  ! n'y  au  toit  point  de 
faute]  dans  ccquc  ptopokmCecilien  àc.  Honorât  en  deman- 
dant un  Primat , que  quand  i'Egiiic  de  Carthageauroit  quelque  **»•«• 
t.  ehofe  à mander  dans'la  Mauritanicpour  la  règle  6e  la  dScipiinc 
fceelcliailiquc,]on  s’.ulrcllcroit  a i'hveique  dc.S.efe  qui  en  in- 
forincrôit  tous  les  autres  Evcl'ques  de  ce  pays.  On  ne  voit  pas 
que  l'on  en  ait  rien  dit  davantage.  ] 'Honorât  allilla  avec  Urbain  d. 
au  Concile  de  Carthage  en  397,  comme  député/  de  la  prov  incc 
de  Seefej&:  Nicet  enq-Oi  au  Concile  tic  Mileve  comme  Ion  Pri-  p nood. 
mat. 'Elle  cftoit  compolcc  de  44  Evcl'ques.  Schcidfit.p.ts». 

[11  ed  remarquable  quej’Ccciacn  6c  Honorât  promettent  Conc-c.^.p. 
que  quand  leur  Primat  lera  mort , celui  qui  luy  fucccdera  en-  ,6»à- 
votera  les  mémoires  a l'Egide  de  Carthage , afin  délire  fait  Pri- 
mat [par  elle.]'Aurele  répondit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  rien  e. 
cmpelchall  de  confultcr  cette  Egale  pour  établir  des  Primats; 

'6c  tout  le  Concile  déclara  que  toutes  les  fois  qu’une  province  r-'Hob. 
voudroit  avoir  un  Primat , ilfaudroic  avant  que  de  tien  faire  en 
informer  celle  de  Carthage.  [Cela  ne  regarde  point  IV;  ciflion 
des  nouvelles  primacies,  puilqu’il  n’y  avoit  plus  de  province 
Romaine  en  Afrique  qui  11’eull  ton  Primat.  Je  pente  neanmoins 
quAurele  le  contenta  qu’on  s’adiuifail  a luy  quand  il  y auroit 
quelque  difputc  fur  la  primat  ie,'  comme  Ferrandus  le  cite  du  7e  lul.F.jîj. 
Canon  de  Carthage  : Ve  quelques  munuicrits  cedtiifcnt  a cela  ce  Ler.-ud  p.j«. 
qui  en  fut  décidé  dans  le  Concile  d'1  lippoue;[dc  forte  que  l'en- 
droit qu’en  prodmtit  Bonifiée  dans  fou  Concile  de  l’an  jaj,  peut 
bien  n’cltre  pas  entier.  lied  encore  remarquable  quc/iorlquc  .'.«j.ep.iir-f. 
Xanthippc  6c  Victoria  fe  pretendoienttous  JcuxPriiqats  de  la  lc' 
I%midie[vcrs  l’an  401,'jSaint  Augudin  coitfcille  aallci^Jcr  les 
plus  anciens  de  la  province  pour  examiner  leurs  r allons, [mais  no 
parle  point  d’cnécrire  à Aurele.  * * 

Voilà  ce  que  nous  avons  de  plus  alluré  duConcîlc  d'Hipponc, 
fonde  lur  les  Conciles  fuivans  d’Afrique  mefaie.]  Il  cd  certain  t oac  pu- ?. 
neanmoins  qu’il  a fait  encore  plulicurs  autres  reglement  pour  ^ 
la  difcipline  de  l’Eglife , 6c  que  l’on  en  fit  un  abroge,  que  Mi/one 
[ou  Mu  loue]  Pri  mat  de  ia  Bvzacenc-,  & les  autres  Lvefqus  de  la 
province,  envoyèrent  en  jyyà  Aurele  de  Carthage,  en  lc  priant 

«.  Jcjujutj.uc.-ljnej'tnteuit^acdcKtka.  S.-.ir. 
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d'y  corriger  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Aurclc  tic  lire  &C.  examiner  l9i' 
cet  abroge  dans  le  III.  Concile  de  Carthage  ,'où  l’on  jugea  qu’il 
n’y  avoit  rien  à y retrancher  ni  à ajouter , que  fur  la  telle  de  Pat- 
quc,[commc  nous  venons  devoir.] 

'Nous  avons  encore  une  lettre  de  Mufonc  fie  de  l'on  Concile , 
datée  du  13  aoult  397, [fie  adrclfcc  apparemment  aux  Eglifes  de  la 
Byzaccne,  joù  ils  dtfent  que  plulicurs  l'c  plaignoicnt  de  ce  que  les 
faintcs  ordonnances  faites  autrefois  dans  le  Concile  d’Hipponc 
pour  la  reformation  delà  dilciplinc,  clloient  violées  par  la  té- 
mérité 8e  l’inlolence  de  quelques  uns  ,'fous  prétexte  qu’on  les 
ignoroit  -,  que  cela  les  avoir  obligez  à en  faire  un  abrogé  ,'où  ils  * 
avoient  mcfme éclairci  quelques  endroits , pour  le  taire  publier 
par  toutelaByzacenc, afin  que  chacun  l’obfcrvalhEt  ilsmenaccnt 
de  depofer  ceux  qui  y contreviendront  à l’avenir.'Ccttc  lettre 
ell  fuivic  d’environ  4oCanons,que  le  titre  dit  dire  ceux  d’Hip- 
ponc , plus  abrogez  dans  quelques  éditions, 'fie  plus  étendus  dans 
d’autres.[Ccs''picccs  font  emharallécs  de  diverfes  difficulcez , Not  1 17. 
qui  font  juger  qu’elles  font  ou  faulfes,ou  au  moins  fort  altcrées.Il 
y a neanmoins  allez  fit  jet  de  croire  que  les  ordonnances  qu’elles 
attribuent  au  Concile  d’Hipponc  en  font  véritablement  : De 
forte  que  nous  croyons  en  pouvoir  parler  ici.j'Ccs  40  Canons  fc 
trouvent  prefque  tous  compris  dans  les  37  premiers  du  III.  Con- 
cile de  Carthage  :[ôe  il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  puifqucl'l'abre- 
gé  des  Canons  d’H'pponc  fut  lu  fie  approuvé  dans  ce  Concile. 

4*&  *&: 

ARTICLE  L X X I. 

Des  dou^c  premiers  Canons  attribuez  ait  Concile  £ Hippone. 

LE  premier  des  Canons  compris  dans  l’abrcgé  qu’on  croit 
Cltrc  duConcile  d’Hipponc,  cil  celui  qui  regarde  la  i^jile 
de  Pafquc;[fie  ce  Canon, comme  nous  venons  de  voir, appartient 
certainement  au  Concile  d’Hippone  ,]'quoiquc  quelques  uns  le 
luy  aient  voulu  oflcr. 

'C’efloit  alors  la  coutume  en  Afrique, que  les  Evcfques  la- 
luoicnt  le  peuple  au  nom  du  Seigneur , fie  en  commençant  leurs 
fermons , fie  en  les  Unifiant  ,ïoit  en  leur  fouhaitant  la  paix, [foie 
en  dilant  : Le  Se  teneur  fou  avec  -vous . ou  quelque  chofc  de  lcmbla- 
blc.]  Quelques  uns  pretcndcnc  tirer  de  Saint  Cypricn  que  les 

au  à ii>)  àiU^gjuius  en^itutÂ  .comme  on  lit  dans  le  Code  du  P.^iucGicl  r.z. 

Lecteurs 


Digitized  by  Google 


L'andcJ.C. 

in- 


SAINT  AUGUSTIN.  177 

Lc&curs  faifoient  la  mcfmc  chofe  en  commençant  les  leçons, 
comme  les  Diacres  le  font  aujourd'hui.  Soit  donc  que  les  Evef- 
ques  jugçUVcnt  à propos  de  le  rcfcrver  ce  droit  ,[ioit  que  les 
Lecteurs  commcnçallcnt  feulement  alors  de  le  faire  à l’imita- 
tion des  Evcfqucsîjle  Concile  d’Hipponc  par  fou  fécond  Canon 
leur  défend  de  làlucr  le  pcuplc.'Ce  Canon  fait  partie  du  4'  dans 
le  111.  Concile  de  Carthage,  6c  du  16'  d c la  Collection  Africaine: 
Et  l'un  Se  l'autre  ajoutent  qu’011  n’ordonnera  point  un  Diacre, 
Se  qu’on  ne  confacrcra  point  une  vierge  qu'à  l’age  de  15  ans. 
’Fçrrandus  cite  l’un  Se  l’autre  article  du  9'  Canon  du  Concile  de 
Carthagc/celui  du  premier  may  418, excepte  pour  lesvierges  le 
cas  de  neccllitc. 

'Le  3'  Canon  d’Hipponc  qui  demande  de  la  fcicncc  dans  les 
Clercs  avant  que  de  les  clc  ver  [à  un  degré  fupericur,]'pcut  avoir 
raport  à ce  que  quelques  manulctits  iifent  dans  le  4' du  III. 
Concile  de  Carthage,  Se  en  d’autres  exemplaires  des  Canons 
d’Hipponc.  Les  termes  en  font  fort  oblcurs.Jc  ne  l’çay  s’ils  ne 
veulent  point  dire  que  ceux  inclines  qui  font  déjà  Clercs  ne  fe- 
ront point  élevez  au  diaconat  ou  à la  preftrife  qu’ils  n’aient  13 
ans,  Se  qu’on  n’ordonnera  mcfnie  à cet  âge  que  ceux  qu’on  verra 
inltruics  dans  les  faintes  Ecritures , Se  qui  auront  cité  élevez  des 
l’enfance  dans  la  fcicncc  del’Eglil’e,  afin  qu’ils  puilfcnt  cnlei- 
gner  la  foy.  Se  la  foutenir  contre  ceux  qui  lacombacent. 

'Le  4*  Canon  d’Hippone  défend  de  donner  les  facrcmens 
aux  catccumcncs  ,’c’clt  à dire  de  leur  en  donner  d’autre  que  ce- 
lui du  fel,  mcfmc  dans  la  grande  folcnnitc  de  Pafquc,  comme  on 
le  voit  dans  le  j*  du  1 1 1.  Concile  de  Carthage.'On  cherche  di- 
verfes  explications  à ce  Canon:  Se  on  a peine  à en  trouver  qui 
fatisfafic. 

'Le  d’Hipponc  défend  de  donner  l’Eucariflic  aux  morts, 
bpuifqu’ils  ne  font  pas  en  état  de  la  recevoir , ni  de  la  manger  ; & 
mcfmc  depeur  qu’011  ne  s'imaginait  aulfi  qu’on  les  pouvoir  bat- 
tizer , comme  dit  le  6*  Canon  de  Carthage. 

'Le  6e  d’Hipponc  ,[qui  appartient  conllammcnt  à ce  Concile,] 
eft  celui  qui  ordonne  qu’on  tiendra  tous  les  ans  un  Concile  pour 
l’Afrique. 

'Lc7:, Qu’un  Evcfquc  accufé  doit  cftre  jugé  par  fon  Primat:Et 
le  8e, Que  s’il  ne  fc  prcfcncc  au  Coacilejdc  toute  l’Afrique] que 
l’on  doit  tenir  tous  les  ans , il  1c  déclare  luy  mcfmc  coupablefccs 
deux  Canons, dis-jc,ne  font  que  le  7'  du  III.  Concile  de  Cartha- 
ge,mais  qui  ell  beaucoup  plus  étendu,  Se  c’cft  le  19'  de  JaCollcc- 
* Hijl.  Eccl.  Tom.  XIII.  Z 
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tion.'On  y voie  de  quelle  maniéré  fc  pourfuivoient  en  Afrique  },1~ 
les  caufés  des  Evcfqucs.  Ce  fut  Aurelc  qui  propofa  ce  qu’il  con- 
ucnt.'Lc  9'  Canon  d’Hipponc  où  l’on  comprend  aulftlc  10', re- 
met le  jugement  d’un  Prellrc  à l'on  Evefque  avec  cinq  autres,  Se 
d’un  Diacre  à deux  Evcfqucs  avec  le  Diocefain  /conformément 
au  10' Canon  du  II.  Concile  de  Carthage  en  390/Lc  8e  du  III. 

Concile  de  Carthagê  &:  le  20  de  la  Collection , ajoutent  que  les 
Clercs  inferieurs  feront  jugez  par  leur  Evefque  fcul.'Mais  la 
Collection  feule  marque  que  c’clt  auPreltrc  ou  auDiacrc  accule 
à demander  à fonEvcfquc  ceux  dcsEvcfqucs  yoilins  qui  doivent 
le  juger  avec  luy. 

'Le  11e  Canon  d’Hipponc  regarde  les  Evcfqucs  Se  les  Eccle- 
fialtiqucs  accufez  ; & le  n*  défend  que  les  juges  ccclcliaftiques 
appellent  à d’autres  juges  ,[lâns  qu’on  puiilc  tirer  de  tout  cela 
aucun  fens.j'Mais  on  voie  par  le  9*  SC  le  10'  de  Carthage , que  ce 
que  leConcilc  ordonne, cil  qu’il  cil  abfolumenc  défendu  à toutes 
les  perfonnes  du  Clergé  de  quitter  les  juges  ccclcliaftiques  lorf- 
qu’ils  font  déferez  devant  eux , pour  quelque  caufc  que  ce  foit, 

JSc  qu’il  ne  leur  cil  pas  libre  d’abandonner  leur  cribunal  pour  fc 
faire  juger  par  les  magillrats  civils  : En  forte  que  quand  mefmc 
■ils  auraient  gagné  leur  caufc  devant  ceux-ci,  le  Canon  veut 
qu’ils  foient  depofez , s’ils  ont  elle  acculez  de  crime  ; Se  que  s’il 
s’agit d’intcrclls  civils,  ilschoililfcnt ou  d’cllrc  depofez,  ou  de 
perdre  ce  qu’ils  auront  gagne  cnmcpnfantlc  jugetnent  de  l’E- 
glifc,à  laquelle  Saint  Paul  veut  que  les  laïques  inclines  aient 
rccours.'Lc  10  ' deCarthage  ordonne  que  li  un  premier  jugement 
dcrEglifccft  calle  par  d’autres  juges  ccclclialliqucsfupcricurs 
aux  premiers,  ces  premiers  juges  n’en  pourront  citrc  inquiétez,  (i 
l’on  ne  prouve  qu’ils  ont  jugé  par  faveur  ou  par  inimitié.  Il  ajoute 
que  l’on  ne  pourra  appcller  d’un  jugement  rendu  par  ceux  qu’on 
aura  choilis  pour  arbitres,  quoiqu’on  moindre  nombre  que  celui 
qui  cil  déterminé  pour  les  jugcmcnsordinaircs.'Ccs  deux  Car 
lions  font  compris  dans  le  1 j'  de  la  Collection. 

C wvî»  $ ÇiviîrCiilrli'5  vO  t SS  'J  3 S 5 Ci  Crvt|ÿv$ilrÆl#Æ'ÿ& 

ARTICLE  LXXII. 

Suite  des  me  [mes  Canons  depuis  le  ij  jti' qu’au  je. 

' T E 13e  Canon  d’Hippone  défend  aux  enfans  desEcclcfialtir 

I . ques  de  faire  reprefenter  des  fpcétaclcs  :'Et  le  11e  du  III. 
Concile-dc  Carthage,  ne  veut  pas  incline  qu’ils  affilient  aux 
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fpcctacles , puifque  cela  a toujours  elle  détendu  à tous  leslaï- 
qucs/Ccla  cil  encore  compris  dans  le  ij'  de  la  Collection.  P '057,1, 

'Le  14'  d’Hipponc  étendu  par  le  it*  de  Carthage , défend  aux  p.«i«»c|nSo.<l. 
Ecclelialtiques  de  marier  leurs  enfans  hors  de  l’Eglifc  Catholi- 
quc.'C’cltlear'  de  la  Collection. 'Le  ij  d’Hippone,  dont  lester-  picCoc. 
mes  défendent  aux  Ecclelialtiques  de  challcr  leurs  enfans  ,bc(l 
expliqué  par  le  14'  dcCarthagc,qui  porte  que  les  Ecclclialliqucs  c0a.p.;s.  ‘ 
n’emancipcront  pas  leurs  entans,  julqu’à  ce  qu’ils  foient  alfu- 
rez  de  leurs  mocurs.'C’ell  le  jjc de  la  Collection, où  il  cil  mis  Conc.M.p.ic*s, 
apres  la  lecture  de  l’abrogé  du  Concile  d’Hippone,  comme  n’ap-  A- 
partenant  plus  à ce  Concile,  mais  au  111.  de  Carthagc.'Ncan-  p.usn. 
moins  Mulûne  Primat  de  la  Byzacenc , marque  exprefl’émeni 
l’article  des  émancipations  en  lignant  l’abregé  duConcilc  d’Hip- 
ponc , Se  demande  qu’il  foie  encore  examiné  plus  particulière- 
ment. 

'Le  16'  d’Hipponc  défend  aux  Ecclelialtiques  de  rien  donner  p nSod. 
de  leur  bien  à ceux  qui  font  hors  de  l’Eglifc  , 'quand  ce  feroient  p.ioso.c|uo-<J. 
incline  leurs  parens.  C’elt  le  13e  de  Carthage,  Se  le  iie  de  la 
Collection. 

'Lci7'  d’Hipponc  défend  encore  aux  Evcfqucs,  aux  Prcltrcs,  p.nSo.a. 

& auxDiacrcSjdc  prendre  des  recettes;  ce  que  le  15e  deCarthage 
Se  le  16e  de  la  Collection  expliquent  plus  au  long , y comprenant 
généralement  cous  les  gains  qui  ne  fonc  pas  hoimcllcsjpour  leur 
profcllior^a:  tout  ce  qui  les  peut  détourner  du  lérvicc  de  l’E- 
glifc.L’cdWion  commune  du  IlI.Concilc  deCarthage  comprend 
leule  tous  les  Clercs  dans  cette  défenfe.'Lc  <ScCanon  du  Concile  P-7U7if- 
de  Carthage  fous  Gratus  avoir  déjà  ordonné  la  mclinc  chofe,  en 
y comprenant  généralement  tous  ceux  du  Clergé. 

'Le  18e  d’Hipponc  défend  auili  à cous  les  Clercs  d’avoir  chez  p or- 
eux des  femmes  étrangcrcs.'C’elt  le  17e  du  III.  Concile  de  Car-  P 
thage,  qui  étend  cm  peu  les  exceptions  que  les  autres  Conciles 
donnent  à cette  reglc.[  Je  nefçay  li  ce  (croit  pour  cela  que  cet 
article  n'a  point  cité  mis  dans  la  Collection.] 

Le  19'  d’Hippone  porte  lLnplcmcnt  Des  d egrc^fi crez . c L c i8?de  P I,Ec  r- 
Carthage  qui  femblc  y répondre, défend  d’ordonner  un  homme  c “7C' 
Evcfque,Pre(lrerou  Diacre,  (i  tous  ceux  defamaifonne  fonc 
Catholiques.'C’cIl  ce  qui  cil  compris  dans  le  36e de  la  Collection,  P I0£S  J- 
où  il  c(l  mis  neanmoins  entre  ceux  qui  ont  plucoft  eflé  faits 
qu’approuvez  par  le  III.  Concile  deCarthage. 

'I  e zo'  d’Hippone  regarde  les  Lectcurs.dC’c(l  fans  doute  le  p.nïw.< 

19'  de  Carthage , qui  fait  partie  du  16'  dans  la  Collection , Se  qui  b.c  L°co'eod!p.°’ 
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ordonne  que  les  Lecteurs  quand  ils  feront  à l’age*  d'environ  18 
ans,  (car  on  les  rccevoitLcdeurs  des  l’enfance,)  feront  obligez  ou 
à le  marier  ,ou  à faire  profclfion  de  continence. 

'Le  zie  d’Hipponc  défcndLavcc  tous  lcsCanons,]de  retenir  un 
Clerc  d’une  autre  Egüfc  :*Et  le  n de  Carthage  y ajoute  que  les 
Leûcurs,lcsPfalmiftes,[ouChantrcs,]6<:  lesPorticrs,fonc  compris 
fous  le  nom  de  Clercs.'Saint  Auguftin  paroi!!  citer  ce  Canon.  Le 
jzc  d’Hipponc  &c  de  Carthage  défend  d’ordonner  un  Clerc  làns 
qu'on  foit  affuré  de  !uy,&par  l’examen  qu’en  aura  fait  l’Evcfque, 
&:  par  le  témoignage  du  peuple. 

'Le  13e  de  l’un  &C  de  l’autre  défend  démettre  dans  les  prières 
les  noms  du  Perc  &c  du  Fils  l’un  pour  l’autre:  à quoy  celui  de 
Carthage  ajoute  qu’à  l’autel  la  pricre[du  Sacrifice]  fera  toujours 
adrclIccauPerej  & qu’on  ne  fc  1er  vira  d’aucune  prière  nouvelle 
qu’aprés  l’avoir  montrée  à des  perfonnes  habiles. 

'Le  14e  d’Hipponc  défend  aux  Clercs  de  rien  recevoir  au- 
deffus  de  ce  qu’ils  auront  prefté  :[c’cll  à dire  qu’il  leur  défend 
toute  forte  d’ufure.j'Car  le  16'  de  Carthage  & delà  Collection 
qui  cil  la  mefmc  choie , dit  nettement  que  cela  s'entend  & de 
l’argent,  & de  quoy  que  ce  puillc  cltre.’On  voit  par  le  premier 
Concile  de  Carthage, qu’en  défendant  l’ulurc  aux  Clercs,  on  ne 
pretciidoit  nullement  l’approuver  dans  les  laïques , mais  qu’on 
la  regardoit  comme  une  chofe  défendue  par  les  Prophètes 
par  l’Evangile.  ^ 

'Le  15e  d’Hipponc  ordonne  qu’on  n’offrira  rien  à nuitcl  pour 
le  Sacrifice , que  le  pain  Sc  le  vin  mêlé  d’eau.'Lc  14e  du  III.  Con- 
cile de  Carthage,  &:  le  37e  de  la  Collection,  qui  fuit  le  texte  de 
Denys  le  Petit  different  de  l’ordinaire , ajoutent  qu’on  pourra 
offrir  les  prémices  fur  l’autel , auflibicn  que  le  miel  & le  lait  que 
l’onavoit  accoutumé  d’offrir  en  la  feule  folcnnitc[dc  Pafque,] 
"pour  les  nouveaux  battizez  ; mais  qu’on  les  y bénira  d’une  ma- 
nière particulière, pour  les  diftingucr  du  facrcmcnt  du  Corps  6c 
du  Sang  du  Seigneur.  Le  incline  texte  porte  qu’on  n’offrira  les 
prémices  que  des  raifins  &c  dcsblcz.fLc  rang  que  ccCanon  tient 
dans  la  Collection  pourroit  donner  lieu  de  croire  que  c’eft  une 
addition faiteàcclui d’Hipponcparlc  llI.Concile dcCarthagc,] 
‘fionnelctrouvoitdc  mefmc  dans plulicurs  anciens  manuferits 
parmi  les  autres  Canons  d’Hipponc. 

'Le  t6e  de  ces  Canons  défend  auxEcclcfiaftiqucs,fanscncx- 
cepter  les  Evcfqucs,  d’aller  fouis  chez  les  vierges  &c  les  veuves. 
'C’eft  le  ajc  du  llI.Concilcdc  Carthage , 6c  le  38  delà  Collée- 
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ÎS3'  tion , qui  l'étend  généralement  à tous  ceux  qui  vivent  dans  la 
continence,  leur  défendant  & à eux  U.  aux  Clercs  ^inferieurs] 
d’aller  mefmc  avec  d’autres  chez  les  vierges  &c  les  veuves,  fans 
ordre  ou  fans  permiilion  des  Evcfqucs  ou  des  Preftres.jNous 
verrons  avec  quel  foin  S.  Aûgullin  obfcrva  toujours  ce  Canon.] 

*Lc  d’Hipponc  marque  la  modcftic  des  Prélats  d'Afrique,  p.nSi». 
qui  ne  veulent  point  que  l’on  donne  d’autre  titre  .aux  Primats 
que  d’Evefques  du  premier  liege.'C’cft  le  16e  Canon  du  III.  pi°«*.bjii7».l>. 
Concile  de  Carthage , &c  le  39  de  la  Collection. 

'Le  z8*  d’Hipponc  défend  aux  Ecclcliaftiqucs  de  rien  prendre  p.»»8»J». 
dans  les  hoftellcrics,‘c’eftàdirchors  les  voyages,  comme l’ex-  pm/i.b. 
plique  le  17e  de  Carthage  ,'qui  cil  le  40"  de  la  Collection.  p.iccj.b. 

'Le  19e  d’Hipponc  détend  auxEvcfqucsdc  paffer  la  mcr[pour  p.nSi  b. 
aller  à la  Cour,  j'c’eft  à dire  encore  fans  la  pcrmillion  &:  fans  la  p.io«j.a|n7>.b. 
lettre  formée  du  Primat , félon  le  18e  de  Carthage  &:  le  2.3e  de  la  c- 
ColleÛion.'Et  c’eft  ce  que  le  7e  Canon  du  Concile  de  Sardiquc  p <3i-*3î- 
avoit  déjà  ordonné  en  347,  fur  les  plaintes  mcfmes  de  Gratus 
. EvcfquedcCarthage.'Lc  meline  Canon  d’Hipponc  ajoute  que  L-o.cod.p.jj. 

1 **'•  c’clt  aullV'lc  Primat  qui  doit  envoyer  les  lettres  que  le  Concile 

[de  la  province]écrit  oucre-mer.  ‘ / 

'Le  3ocd’Hippone  ordonne  de  ne  célébrer  les  facrcmens  de  Concp  icfib. 
l’autel  qu’à  jeun. 'Le  19e  de  Carthage , qui  elt  le  41e  de  la  Col-  p.  icss.cji  17»  c. 
lcction,en  excepte  le  jeudi  faint.’Saint  Auguftin  rcconnoift  en  Aug.:p.ns.c.«. 
mcfmc  temps  la  règle,  qu’il  croit  neanmoins  venir  de  Saint  Paul,  7 P-u3-1-dl‘-*' 
&l’exception.[Ccft  fans  douce  ce  Canon  qui  cfl  marqué]'dans  Concua-p  ic;u 
la  fuite  du  III.  Concile  de  Carthage,  où  les  députez  de  la  pro-  c- 
vincc  de  Stefe  difent  qu’on  avoir  ordonné  que  quand  on  otfri- 
roit  le  Sacrifice  l’aprés  midi , il  falloir  que  ceux  qui  l’olfr iroient 
fui  lent  àjcun.'C’cit  pourquoi  quand  il  fc  rcncontroit  que  des  p-'c«>e- 
perfonnes  mouroient  après  midi,  & qu’il  ne  fc  trou  voit  perlônne 
qui  n’euft  difnéjon  fc  contcntoic  de  recommander  ces  perfonnes 
à Dieu  par  des  prières ,[  fans  olfrir  le  Sacrifice.]  D’où  nous  appre-  * 

nons  qu’on  ne  mangeoit  point  avant  le  difncr,  & qu’on  fe  haltoit 
d’offrir  le  Sacrifice  des  qu’une  perfonne  clloit  morte. 

'Le  ji'Canond’Hippone  défend  aux  Ecclcfiaftiqucs  de  man-  p.Htii. 
gerdans  les  eglifes.jjene fçay  pourquoi] 'dans  le  jo’dcCartha-  r.-oasalnpi^f 
ge,  qui  eftlc  41e  delà  Collection , il  en  excepte  la  neceflité  des 
voyages.  Il  ajoute  qu’on  empefehera  aufli  les  laïques  autant 
qu’on  pourra,  de  faire  la  mcfmc  cliofc.jCctte  ordonnance  cft 
fans  douce  un  fruit]'dc  ce  que  S.  Auguftin  avoit  écrit  àAurcle  Aug.cp.^.p. 
pour  abolir  les  feftins  qui  fc  faifoient  aux  tombeaux  desMarcyrs, 
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üc  le  faire  plucoft  par  la  douceur  &:  par  les  exhortations , que  par  3 
autorité  8c  avec  menaces,  à caufe  du  grand  nombre  de  ceux  qui 
toniboient  dans  cette  faute. 

p.u7t.-|iiSi.b.  'Lc  j2,c  Canon  d’Hipponc  &:  de  Carthage  défend  aux  Preftres 
de  réconcilier  les  penicens  fans  confultcr  i’Evcfque , à moins 
qu  il  n arrive  une  prcilantc  nccdlité  lorfquc  l’Evcfquc  ciiab- 
fent.  Il  défend  encore  d abfoudrc"jamai$  quà  la  face  de  l’Eglilc 
peo«j.d;u7i.i  ceux  dont  la  faute  cil  tout  à fait  publiquc.'C’cft  le  41  de  la 
Collection , qui  comprend  aufli  le  31e  de  Carthage , en  déclarant 
que  c’cll  à rtvefque  à regier  pour  chaque  pécheur  le  temps  de 
teo.c0d.p3j.  pénitence  félon  la  qualité  de  fes  fautcs.'Ccttc  ordonnance 
appartient  encore  au  Concile  d’Hipponc  félon  pluiieurs  ma- 
nu crits. 

ARTICLE  L XXIII. 

Cations  d'Hippone  fur  Its  Ecritures , fiur  la  réception  des  Douât  if:  es , 

CT  autres  depuis  le  3)  jufques  à la fin. 

?i°TusT  T t- s Canons  33, 34, 33, 3 6, 8c  37  d’Hippone , font  les  mcfmcs 

J , dans  le  III.  Concile  de  Carthage.  Le  33e  ordonne  que  les 

vierges  orfclincs  feront  mifcs"par  l’Evefquc  dans  un  monallcrc,  &c- 
p.iocj.e.  ou  fous  la  conduite  de  quelque  femme  (âge  8c  vcrtucufc.'C’cll 
p.  1070.4.  le  44e  de  la  Collctlion.'Lc  34e, qui  cil  le  45'  de  la  Collection, veut 

qu’on  donne  le  battclinc  aux  malades  qui  ont  perdu  la  parole , fi 
ceux  qui  font  auprès  d’eux  répondcnt'Tur  leur  amc  que  le  ma  - p.ràuhfm. 
*•  lade  le  fouliaite.'Lc  33'  qui  fait  partie  du  43-' dans  la  Collection, 

accorde  la  graccjdu  battcfinc]ou  la  réconciliation  aux  come- 
p.uroj.b.  diens  mcfmcs  8c  aux  apollats  lorfqu’ils  fc  convcrtillenr.  Le  II. 

Concile  de  Carchagc[en  390/&:  un  autre  precedent , avoient 
défendu  aux  Prcltres  la  confecration  du  chrelmc  Se  des  vierges. 
p.ii7ib.  'Le  36*  Canon  d’Hipponc  confirme  le  premier  point;  8c  pour  la 
confecration  des  vierges , il  la  leur  accorde  pourvu  qu’ils  le  de- 
mandent à l’Evefquc..Le  37' défend  aux  Clercs  de  demeurer 
dans  une  ville  étrangère  fans  une  caufe  jugée  ncccfïairc  par  les 
fuperieurs  du  lieu. 

p-uti  c.  'Le  38e  Canon  d’Hipponc  cil  pour  déclarer  quelles  font  les 

lco,cod.p.4c.  Ecritures  canoniques  qu’on  devoir  feules  lire  dans  l’Eglifc'com- 
me  canoniques.  Ce  catalogue  fe  trouve  dans  quelques  manus- 
crits, & il  comprend  tout  ce  que  nous  recevons  aujourd’hui  de 
l’ancien  Tcllaincnt,  hors  les  Macabécs.  Il  cil  bien  plus  dcfcc- 
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tucux  dans  le  nouveau  : car  on  n’y  trouve  pasmcfmc  les  deux 
premières  cpiilres  de  Saint  Pierre  Se  de  S.  jean ,!  qui  ont  tou  jours 
Mitiu.  elle  recettes  de  toute  l’Eglife.“Mais  c’eft  i'ans  «.toute  que  le  pre- 
mier copilte  a oublie  une  ligne.  jLcpilLre  aux  1 Icbroux  y eft  re- 
ceue  comme  de  S.  Paul , quoique  dillinguee  des  treize  autres. 

'Comme  toutes  les  Hglilcs  neconvenoietit  pasalors  lut  tous  les  Aug.dor.rhr.l. 
livres  qu'il  fol  bit  recevoir  pour  canoniques/ie  Concile  d’Hip-  l££s£^".,\'b'c‘ 
ponc  ordonna  que  Ton  confulccroit  celles  d’outre-mer  fur  ce  ' 

cata!ogue,[c’eft  à dire  fans  douce  celles  de  Rome  Se  de  Milan.] 

On  ajouta  au  Canon,  Qu  on  pourroit  neanmoins  lire  les  actes 

tics  Martyrs  le  jour  de  leur  feitc.'SaintAuguftin  cite  le  Canon  où  Aug.ep.13fp. 

on  avoir  réglé  les  hcriturcs  canoniques  qu’on  devoir  lue. tu  peu- 

pic,  comme  fait  avant  l’an  4 ai.  Il  fcmiale  marquer  que  c’eftoit  le 

incline  Concile  qui  avoir  défendu  de  recevoir  icsClercs  d’un 

autre  Ev clique. 

'Le  $9*  Canon  d’Hippone  eft  pour coniinnerfraiicieonc  règle  Conc  1 1 j>. 
de  l’Egli  le,]  Qu’un  Lvefque  ne  doit  point  eltre  ordonne  par  1 '1,c' 
moins  de  trois  autres.'Aurelc  dans  le  III.  Concile  de  Cartilage,  p.  '175.0,-5. 
mamtincccc  ancien  ordre,  comme  il  l'appelle,  contre  ceux  qui 
demandoienr  cqu’il  y cuti  toujours  douze Lvelques  pour  faire 
une  ordination , moncrant  qu’il  y avoit  des  occalious  ou  l’on 
n'eult  pas  pu  en aflcmblcr  douze. 

V.  b no:;  'Le  40e  Canon  d’Hippone  oi  tlonne"de  donner  le  battcfme  à p-'isid. 

17 ' ceux  qui  n’ont  aucun  témoignage  qu’ils  l’aient  rcccu.'Le  41*  Sc  b. 
dernier  porte  que  les  boiutiltcs  feront  rcceus  comme  iaïques. 

'Ces  deux  derniers  ne  font  point  dans  le  III.  Concile  de  Car-  I da  np.ro. 
th.tge,  auquel  neanmoins  le  If  ClurHec  ne  fait  p.:  . dilln  ulcv  de  ll1’ 
les  attnbuer.'Nous  avons  d s dili  ours  allez  étendus  fut  l’un  & L«o,coi.p.s». 
v.  n note  jur l’autre,  qui  portent  le  nom  du  Conçue  d’Hippone. ÇM.u.s  il  +'• 
y a fujee  de  douter  s’ils  n'appartieuncnc  point  a des  Conçues 
pollcricurs.] 

'A  la  telle  de  ccs  Canons  cft  le  fymboie  de  Nicee, cl’unc  ver- 
lion  particulière  & moins  exacte.  On  marque  qu’ü  avoir  elle 
récité  & confirmé  pat  le  Concile  ;[ce  qui  n’a  rien  que  de  très 
probable  & de  très  aife  à croire. 

Voilà  ce  que  nous  avons  à dire  fur  ccs  41  Canon  qu’on  attri- 
v-  U non-  bue  au  Concile  d’Hippone.  Nous  en  parlons  "avec  quelqu  e 
doute,  voyant  que  Fcrrandus  qui  a connu  le  Concile  d’Htppo- 
ne-,  les  cite  tous  (bas  le  nom  du  Concile  de  Carthage,  esequ’on 
ri  y trouve  au  plus  qu’une  partie  de  ce  qu’il  cite  de  celui  d’Hip 
**•  pone."Mais  s’il  y a des  railbns  d’en  douter,  il  y en  a peureitre 
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bien  autant  de  les  croire  véritables  avec  les  perfonnes  les  plus  ,i’3‘ 
habiles  de  ce  ficelé.] 

'Quelques  manuferits  attribuent  encore  auConcilc  d'Hippone,  # 
d’avoir  ordonne  qu’aucun  [ Evefque  jn’ufurpcra  les  peuples1  Se 
les  paroiccs]d’un  autre.[Ccla  a allez  de  raport ''à l'article  56  de 
la  Collcétion , qui  cil  attribué  au  Concile  de  l’an  397  : Et  il  y con- 
vient mieux  qu  à celui  d’Hipponc.]'Selon  les  mefmcs  manuferits, 

Crcfconc  Evefque  de  Villcrcgc,  qui  eftoie  pafle  à un  autre  fiege, 
fut  condanné  par  le  Concile  d’Hippone  à reprendre  fa  première 
Eglifc.[Mais  cette  a lia  ire  dura  longtemps,  Se  nous  rcïervons  à 
en  parler  fur  l’an  397.] 

ARTICLE  LXXIV. 

Des  Canons  i Hippone  félon  Ferrandus  à'  filon  la  Collccïton- 

[î)°  U r ce  qui  eft  des  Canons  du  Concile  d’Hippone  citez 
X par  Ferrandus mcfinc , Se  que  pcrlbnnc  ne concède, /celui 
qu’il  dit  avoir  elle  le  3 , Si  qui  cil  le  i^'de  la  Collection  Afri- 
caine , porte  que  fi  un  Evefque  ou  un  Clerc  feparé  de  la  commu- 
nion par  là  négligence,  Se  pour  ne  s’ellrc pas  prefenté afin  de  fc 
jultificr , ufurpe  la  communion , il  doit  palier  pour  condanné  par 
fon  propre  jugement.  Ce  Canon  quiclt  cité  par  le  Pape  Vigile 
dans  la  Ictticmc  feifion  du  cinquième  Concile  œcuménique  ,[a 
du  raport  '/avec  ce  qui  cil  ordonné  dans  le  7"  du  III.  Concile  de 
Carthage,  Se  que  nous  avons  marqué  entre  les  Canons  d’Hip- 
pone , Qu’un  Evefque  feparé  de  la  communion , faute  de  s’eltre 
prefenté  au  Primat  devant  qui  il  a cllé  accule,  dans  le  temps 
preferit  par  ce  Canon , ne  peut  point  durant  fa  feparation  coa  - 
muniquer  avec  fon  pcupic.'Ncanmoins Ferrandus  cite  feparé- 
ment  ces  deux  Canons  :Sc  ils  font  aulli  deux  titres  différons  dans 
la  Collection , le  19  Se  le  iyf. 

'Ferrandus  cite  comme  le  j*  Canon  du  Concile  d’Hippone 
celui  qui  fait  le  30' de  la  Collection , & qui  porte  quc'fiunac-  •. 
cufatcur  craint  quelque  violence  du  peuple  dans  le  lieu  d’où  cil 
l’acculé , il  en  pourra  choifir  quelque  autre  peu  éloigné , où  il 
pourra  faire  venir  les  témoins , Se  pourfuivre  fon  aélion. 

'Le  8e Canon  d’Hippone  félon  Ferrandus,  ordonne  que  les 
Evcfques  pourront  laiflcr  à qui  ils  voudront  ce  qu’on  leur  aura 

i *•  * ceti fis  ut  tel  «fcu'*rr.[ Jcpcnlc  qu’il  faut  ofter  écm-jtm  tt/.^quoiqu’il Toit  âufîî dans  le  grec 
[Il  n’cA  point  «Lus  Fcnindus  p-ioj 

donné. 
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353'  donné,  mais  feronc  contraints  de  rendre  à I’Eglife  tout  ce  qu’ils 

ont  acquis  en  leur  nom, 'comme  l’ayant  acquis  du  bien  de  l’Egli-  Conct  i.r. 
le:  Car  c’elt  ce  qui  cil  exprimé  plus  clairement  dansleCanon  ‘“‘♦•'oss. 

• entier  , qui  cft  le  31e  de  la  Colleélion.  Il  comprend  généra- 
lement tous  les  Et  1 Icfulltqucs , qu’il  dit  ravir  le  patrimoine  du 
Seigneurs  par  ces  fortes  d’acquilitions.  I!  ordonne  me  Une  de 
depofer  ceux  quidilpoferont  d’une  manière  peu  digne  de  leur 
rangdeeequi  leur  aura  elle  donné,  oulaille ■ p.trteftamcnt.'Cc  P"7'a- 
(.  auonclt  infère  en  inclines  termes  dans  le  III.  Concile  de  Car- 
thage, mais  tout  à la  fin  ,1  comme  s’il  venait  originairement  de 
ce  è_oncilc.] 

'Ferrand us  inet, comme  le  9'  Canon  d’H  ippom , Que  les  Evef-  Ful.F  5 r. 
ques  ne  pourront  vendre  le  bien  de  leur  égale  laus  en  avoir  pris 
avis  du  i’nmâc.'Ccla  e 11  expliqué  plus  au  long  dans  le  26e  Canon  cône  t:.p. 
de  laCoLcdlion  inféré  avec  quelques  huit  es  dans  Ici'. Concile  «“c. 
de  Carthage,  où  il  tait  le  4e  Canon.bCc  melinc  9e  l ano;i  d’Hip-  * Fut  F.{ 
ponc  portoit  encore  félon  Ferrandus,  Qu’un  Preftre  ne  peut 
vendre  le  bien  de  Ion  cglilc  fans  la  permillion  de  (ou  Evclqucj 
«5c  que  lLvefquene  doit  point  ufurper  ce  qui  a elle  donne  aux  § 5 s. 
egiilcs  de  londioccfc.i  cP.C  hilHccraporcc  la  premier?  partie'  np.193.194. 
Son  î?.  au  Canon  35  de  la  Collection.["Mais  il  y a quelque  fujec  de 
croire  qucceCanon  33e ne  vient  pas  duConcile  d’Hipponc.v.  cft 
peuteftre  encore  au  9e Canon  d'i  lippone  qu'il  faut  raporter]  ce  5 h- 
qucFcrrandus  cite  du  jc, [dont  la  matière  cil  toute  differente,] 

Qu’un  Evelquc  ni  unPreitre  11e  peut  trantporter  autrepart  les 
choies  qui  loue  dans  le  lieu  dont  ii  a le  loin,  qu’aptes  en  avoir 
rendu  railon. 

'Le  Perce  hifflet  attribue  au  C o.îtilcd’Hipponc  prcfquc  tout  n.p.  193.0,,. 
ce  qui  cft  dans  la  Collection  Africaine  depuis  i article  iqjufques 
au  34,  eonfontiéracntrà  ce  qui  s’y  lit  avant  l’article  34,  Que  les  ConctAj. 
prccedcns  contenu  u-nt  ce  quiavoit  elle  défini  à Hipponc.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  tous  ces  articles , à l’exception  des  13,17,28, 

N 31, 'que  lciVrev  liifHec  feinble  croire  n’eltre  pasduConcile  Fui.Fn.p193. 
d’i  iippone,hors  le  i7c.'Le  25"  qui  c r. prend  lesSoud iacres  dans  Concr.i.p. 
la  loy  de  ia  continence,  cil  prcfquc  en  mefinc  termes  dans  le  «>«1  c.dim«.a. 
V.  Concile  de  Carthage  , où  il  fait  le  ÿ Canon.'Lc  18  qui  dé-  p.:o«4.ix 
fend  aux  Prcftrcsôc  aux. lurrcs  Clercs  inferieurs  d’appcller  hors 
de  l’Afrique  fur  peine  d élire  fcparez  d e la  communion  ,'cll  au  iTi  p mm. 
tlms  le  II.  Concile  de  Milcvc ,'ou  plutoll  dans  le  Concile  de  p.imi 
Carthage  du  premier  may  418. 'Le  31  , que  je  11c  trouve  pas  p.ic«,.J.c. 
autrepart,  ordonne  que  fi  des  Ecclclialhques  ne  veulent  pas 
* Hi/i.  Eecl.Tom-Xlll.  ‘ A a 
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accepter  un  dcgrc  iupcricur  que  lcurEvcfquc  leur  voudra  don- 
ner pour  la  ncceilitc  de  l'Egide  ; ils  ne  pourront  incline  exercer 
le  degré  inferieur  où  ils  auront  voulu  demeurer. [Il  faut  que  ce 
Canon  ait  elle  fait  fur  quelque  cas  particulier , fort  extraor- 

dinaire. Car  cette  rclillancc  à ceux  qui  nous  veulent  elever  dans 
le  miniftcrc  de  l’Eglifc , a plutofï  elle  louée  des  Saiiits  que  con- 
dannéc.  Mais  il  ctt  vray  que  l’humilité  qui  la  doit  produire , doit 
f aulli  luy  donner  des  borncs.'Peutcftrc  aulli  cfl-il  fait  à l’oçcalion 

des  Archidiacres , qui  ayant  le  maniement  du  temporel  de 
l’Eglifc  ,''n’aimoicnt  pas  qu’on  les  élevai!  à la  prellrife , & qu’on 
les  dépouillai!  par  cette  dignité  fupcricurc  de  l’autorité  qu’ils 
s’acqueroicnt  dans  cette  fondion  de  l’arclridiaconat.] 

4.  'Le  zjc  Canon  de  la  Collcéfion  exclud  de  la  clcjicature  ceux 

qui  auront  elle  rebattizez  ; fie  ordonne  que  fi  des  Prcllres  ou  des 
Diacres  tombent  dans  des  fautes  qui  obligent  à les  dcpolcr,  on 
ne  leur  impofcra  pas  neanmoins  les  mains  comme  aux  penitens 
ou  comme  aux  fidèles  laïques. 

'L’ordre  de  lire  à ceux  qu’on  ordonne  Clercs  ou  Evcfqucs  les 
rcglemeris  des  Conciles,  depeur  qu’ils  n’aient  regret  de  les  avoir 
violcz[par  ignorance  ,]el!  mis  à la  telle  du  18' arcicle  de  la  Col- 
lection, &:  dans  lcjcCanonduIII. Concile  de  Carthage,  parmi 
pof,c.s.  les  chofcs  qui  parodient  appartenir  à celui  d’Hippouc.'Mais 
c’cli  ce  que  Saint  Augullin  fit  ordonner  e liant  déjà  Evcfque;[SC 
ainli  après  l’an  jÿy. 

Voila  tout  ce  que  nous  trouvons  fur  le  grand  Concile  d’Hip- 
pone , qui  paroill  avoir  cflé  le  premier  qu’Aurcle  ait  aflcmblé 
de  toute  l’Afrique , pour  travailler  à la  reforme  de  cette  grande 
provincc.il  11e  faut  pas  dotîter  que  les  avis  & les  mémoires  de 
Saint  Augullin  n’aient  eu  une  grande  part  aux  rcglemcns  qui  s’y 
firent. ]‘Baronius l’appelle  le  modèle  de  tous  les  autres  Conciles 
qui  le  tinrent  depuis  en  Afrique , lefqucls  emprunteront  beau- 
coup déchoies  de  celui-ci , [y  ajoutant  ce  que  l’expcricnce  leur 
C*ne.t.i.p.nov  f.iilôit  juger  cftrc  plus  utile  ;]  a où  vient  qu’Aurelc  faifant  con- 
firmer en  40iles  decrets  des  Conciles  d’Hipponc  &dcCartha- 
ge,  dit  que  le  dernier  clloit  encore  meilleur  que  l’autre. 'Dans 
lcConcilc  rjue  Boniface  de  Carthage  tint  en  jzj,pcu  apres  la 
paix  St  le  retablillèmcnt  de  l’Eglilé  d’Afrique,  St  où  l’on  fit  lire 
beaucoup  de  Canons  pour  en  régler  la  difciplinc , on  trouve  une 
f.is^sc.  grande  partie  des  Canons  attribuez  à celui  d’Hipponc.'Ils  y foi# 
citez  du  III.  Concile  tenu  fous  Aurcle. 
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ARTICLE  L X X V. 

Saint  Jugufiin  écrit  a S atnt Jerome  : De  Profuture  F.i  cfqtte  âs  Cir.'ht  : 
Le  Saint  commente  In  Cencje  à"  le  fermon Jur  la  montagne. 

' H AroNius  met  en  cette  année  le  voyage  que  S.  Alypc  fit  en 
f j Palclline  ,'n’cftant  pas  encore  Evelquc , mats  citant  déjà 
digne  de  Tertre. [Nous  verrons  en  effet  qu’il  cltoit  déjà  Evelquc 
en  394,  lorfqu’il  écrivoit  à Saint  Paulin.  On  ne  fçaitricn  de  ce 
voyage  ,3'linon  qu’AIype  y vit  Saint  Jcrome[qm  demeuroit  à 
Bcthlcem  depuis  l’an  38 6,Sc  y rendoit  ion  nom  célébré  par  divers 
écrits  qu’il  faifoit , principalement  pour  expliquer  la  iaintc  Ecri- 
ture.j'C’eftoit  par  ce  repos  ii  agréable,  ôc  par  cette  occupation‘'li 
digne  d’un  homme,  que  Saint  Augultin  avoit  commencé  à le 
connoiftrc.  Après  cette  connoiflancc  qu’il  avoit  de  ion  cfprit  &: 
de  fon  homme  intérieur , il  ne  luy  manquoit  plus  que  de  con- 
notftrc  encore  ion  homme  extérieur.  C’ciloit  la  moindre  partie 
de  ce  Saint  neanmoins  Saint  Augultin  le  fuit  condanne  luy 
mcfme  d’une  froideur  indigne  de  l’amitié , s’il  n’eult  pas  déliré 
devoir  fes  amis.'Mais  il  fupplca  à ce  defaut  par  Alypc  qui  citoit 
un  autre  luy  mefmc.  Il  vit  Saint  Jerome  par  lcsycux , Sc  par  ce 
que  cet  ami  intime  luy  en  raporta  à fon  retour.  S.  Jerome  com- 
mença auflî  alors  à connoiltre-&  à aimer  Saint  Augultin  fur  ce 
qu’Alypc  luy  en  apprit. 

l’a  n de  Jésus  Christ  394. 

'Comme  ces  deux  Saints  fc  trouvoient  ainli  unis  Sc  par  l’Efprit 
de  Dieu , & par  le  moyen  de  Saint  Alype , il  fe  rencontra  qu’un 
nommé  Profuture[eut  un  voyage  à Elire  dans  la  Palcltine.]Saint 
Augultin  dont  il  eltoit  ce  femble  difciplc,crut  avoir  allez  d’union 
avec  S.  Jerome  pour  le  luy  recommander,  Sc  pour  luy  dire  mcfme 
fon  fentiment  fur  divers  points'des  écrits  de  ce  Saint,  & entre 
autres  fur  la  dilpute  de  S.  Pierre  & de  Saint  Paul  marquée  dans 
l’cpiltre  auxGalatcs/Il  le  prie  d’ufer  de  la  mefmc  liberté  àl’égard 
de  fes  ouvrages , dont  il  luy  en  envoyoit  quelques  uns  par  Profu- 
turc.'Il  écrivit  cette  lettre  citant  encore  Prcltre  ,[&  ainli  en  3941] 
'mais  elle  ne  far  portée  que  longtemps  depuis  Prüfuturel'à  qui 
il  l'avoit  donnée,  n’ayant  point  fait  fon  voyage  ,bparccqu’clt.uit 
fur  le  point  de  partir,  il  fut  faitEvcfquc,  &:  mourut  peu  detemps 
après. 

[Ainli  on  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  foit]'cc  Profuturc 
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Evclquc  dcCirthc  mort  fort  peu  «i’annccs  ayant  queS. Auguftin  3,4_ 
c d.  écrivift  le  livre  De  l’unité  du  battcfmc.'Peti  lien  contre  qui  ce 

livre  ell écrit , avoit  dit  que  les  Evcfqucs Catholiques  de  Cirthe 
citaient  des  Manichéens  i furquoi  Saint  Auguftin  luy  dit  ces 
paroles  : Cette  acculation  que  vous  faites  contre  des  perfonnes  .. 
laintcs  de  noftrc  temps , Se  que  nous  avons  fort  bien  connues,  * 
fait  voir  ce  qu’on  doit  croire  de  ce  que  vous  dites  contre  ceux  <« 
que  nous  n’avons  pas  pu  connoiftrc.  Car  s’ils  fonr  traditcurs,  « 
comme  Profuturc  Se  Forcunat  Ion  fucccucur  font  Manichéens,  •• 
cp.js.p.ît.i.i.  on  nc  peut  douter  de  leur  innocence.'S.  Paulinfc  rejouit;  vers  le  « 
commencement  de  }s>6,]d’avoir  rcceu  des  lettres  des  faints  Evef- 
ep.i49.pi<ct.  ques  d’Afrique,  Profuture  &:  quelques  autrcs.'Saint  Auguftin 
d'  ccrit[cn  397^  Profuturc,  qu’il  dit  luy  eftre  un  autre  luy  mefmc. 

P nsj.ri.  'On  peut  juger  allez  probablement  par  la  lettre  mcfme  , que 
c’cftoit  l’Evcïquc  de  Conftantinople[ou  Cirthe  ville  capitale  de 
f P is?.p.j<i.i.d.  la  Numidic.ySaint  Evode  allure  S.  Auguftin  quelc  faint  fircre 
Profuturc  qui  avoit  vécu  avec  luy  dans  le  monaftcrc,&:  qui  cftoit 
mort  en  ce  temps  là,  luy  avoit  parlé  après  là  morr,&;  que  ce  qu’il 
luy  avoit  dit  s’eftoit  trouvé  véritable. 

[Comme  nous  mettronsl’epifeopat  de  Saint  Auguftin  fur  la  fin 
de  l’année  fuivantc , c’cft  à dire  en  393,  nous  remplirons  celle-ci 
des  ouvrages  qu’il  fit  après  le  Concile  d’Hipponc , Se  avant  fon 
cpilcopat , fuivant  l’ordre  qu’il  lçur  donne  luy  mcfme.] 
cetr.l.!  cas.p.  'Il  met  d’abord  le  livre  imparfait  De  l’cxpiication  lictcralc  de 
d.  laGencfe.Cc  fut  le  premier  ouvrage  qu’il  fit  de  cette  forte  fur 
l’Ecriture.  Car  les  deux  livres  qu’il  avoit  fairs  fur  la  Genelc 
contre  les  Manichéens , nc  contcnoicnt  qu’une  explication  allé- 
gorique. Il  fit  donc  celui-ci  pour  voir  s’il  cftoit  allez  fort  pour 
pénétrer  dans  les  Iccrcts  descholcs  naturelles  en  lesexpliquant  à 
la  lettre;  ce  qu’il  appelle  un  travaii"trcs  pénible  Se  très  difficile; 

Et  il  dit  qu’il  le  trouva  encore  alors  tellement  audeftus  de  lès 
forces,  qu’il  y fuccomba  &:  laifl’a  fon  livre  imparfait , fans  le 
publicr.il  vouloir  mefmc  le  brûler  lorfqu’il revit  fes  ouvrages, 
furrout  à caufc  qu’il  avoit  fait  depuis  un  autre  travail  fur  la  mef- 
mc matière,  bien  plus  ample  &:  plus  achevé.  Neanmoins  il  le 
rcfolutdclc  confervcr,  croyant  qu’il  pourront  fervir  de  quelque 
chofe,  en  faifant  voir  de  quelle  maniéré  il  avoit  commencé  à 
difcuter,  Se  a examiner  les  paroles  divines  de  l’Ecriture.  11  y 
ajouta  mcfme  [ environ  une  demi-pagejà  la  fin , fans  fc  mettre 
pourtant  en  peine  de  l’achever.  C’cft  pourquoi  il  l’intitula  Le 
Jivre  imparfait  fur  la  Genefo  expliquée  tclon  la  lettre. 
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3>4-  ’Cc  fut  en  ce  ccmps-ci  qu’il  fit  en  deux  livres  l’explication  du  c.u  p.i4.i  ». 

fermon  de  J.C.  fur  la  montagne,  raporec  parS.Matthieu.'Ily  f.D.Ue.7.M-?- 
marque  comme  une  chofc  qu’il  pratiquoitavec  les  autres  Fidc-  34/1';l' 
les  de  l’Eglifc  d’Afrique , de  recevoir  cous  les  jours  le  Corps  de 
J.C, 'quoique  ce  ne  fuit  pas  la  coutume  de  l’Eglifc  d’Orient.'Il  U. 
dit  qu’il  avoir  confulcé  un  Juif  pourfavoirce  que  ügnifioic  le  p 
mot  de  racha  j Se  il  préféré  fon  explication  à toutes  lesautres. 

'Un  nomme  Policncc  lilant  cet  ouvrage  beaucoup  d’années  jd.conj.l.i.c.i. 
depuis,  y trouva  quelques  difficultcz  fur  les/eiumcs  répudiées, 
ô£  les  propofa  au  Saint,  qui  y fatisfit  par  le  premier  livre  Des  ma- 
riages adultercs.'SaintFulgcnce  parle  de;  deux  livres  du  lermon  Fu!gep.i4  q.j. 
fur  la  montagne, Se  y remarque  l’endroit  que  S.Augultin  mcfme 
y a condanne  depuis. 

[Nous  verrons  dans  la  fuite  ce  qui  regarde  leslivres  contre 
les  Donaciitcs , qu’il  met  après  les  précédons  après  lclqucls  r«r.l.i.c.»s.p, 
il  place  l’ouvrage  contre  Adimanre , dont  nous  avons  parle  ci- 
dcllus. 


ARTICLE  LXXVI. 

il  travaille  fur  Saint  Paul,  & furie  menfonge. 

' pX  Ublant  que  le  Saint  clloit  encore  Prcltrc,  il  fit  un  voyage  Aug.tm  1 i.c. 

I J à Carchage,  où  il  fe  rencontra  qu’on  lut  l’cpillreaux  Ko-  13-P-l5-‘.b. 
mains  dans  la  compagnie  où  il  clloit.  Cela  donna  occalion  de  luy 
faire  des  queltions  fur  diverfes  duficultcz  de  cette  cpiltrc;  Se  les 
frères  avec  qui  il  clloit , luy  fircnc  trouver  bon  qu’on  ccri  vill  les 
réponfes.  Ainfi  cela  fit  un  livre  que  nous  avons  encore  aujour-  M.p.js*. 
d’hui  fous  le  titre  de  Queltions  fur  l’epiltre  aux  Romains,  ou 
d’Expolition  de  quelques  propolitions  de  ceccc^  epiltre.  'Il  les  adsimj.i.ptt*. 
marque  dans  fon  livreà  Si.nplicien,b&:  dons  ccluiDe  la  predclli- 
nation  des  Saints.  * (4s.i  a.  r‘ 

'II  reconnoilt  dansées  Rétractations  qu’il  n’avoir  point  encore  rat  e 13  p i«.», 
alors  allez  étudié  la  matière  de  la  prcdcltinationjcc  qui  le  faifoic 
parler  comme  fi  le  commencement  de  la  foy  venoit  de  nous , Se 
non  de  la  grâce  j'd’où  vient  que  les  Semipclagicns  cicoienccec  1.  Pr.t  r p mï- 
ouvrage.  Se  l’approuvoient  comme  contenant  leurs  véritables 
fentimens  :'Et  S.  Augultin  avoue  qu’ils  avoient  raifon  de  croire  pr*<!.c.j.4.p. 
qu’il  avoit  cité  alors  dans  les  mefmcs  fentimens  qu’eux, mais  isz-A'+s»-». 
qu’ils  dévoient  avancer  avec  luy,  Se  fortir  de  l’erreur , comme  il 
en  eltoic  lorti  depuis, 

A a*iij 
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'Ce  fut  cnfuitc  de  cela  qu’il  expliqua  l’cpiftrc  aux  Galates,non  3?+' 
par  endroits  comme  celle  aux  Romains , mais  toute  entière.  6c 
d'une  explication  continue,  fans  en  faire  neanmoins  plus  d’un 
livre,  que  nous  avons  encore  aujourd’hui. [Il  pouvoit  avoir  vu 
des  ce  temps-ci  le  commentaire  de  S.  Icromc  fur  cette  cpiltrc.] 

'Car  il  cil  certain  qu’il  l’avoit  lu  avant  que  d’eftre  Evclquc.'ll 
cite  dans  fon  Manuel  un  fort  bel  endroit  de  fon  commentaire 
fur  l’epillrc  aux  Galatcs.. 

'Il  entreprit  d’expliquer  l’cpiftrc  aux  Romains  comme  il  avoit 
foit  celle  aux  Galatcs  ; &:  ce  commentaire  euft  fait  bien  des  li- 
vres. Mais  b longueur  6c  la  difficulté  d’un  li  grand  dclTcinlc  luy 
firent  quitter  pour  s’occuper  à d’aurres  choies  plus  aifées.  Ainli 
il  n’en  acheva  que  le  premier  livre , où  il  explique  feulement  la 
falutation  6c  comme  le  titre  de  la  lettre , ayant  elle  obligé  de 
s’arrefter  longtemps  à expliquer  ce  que  c’cll  que  le  péché  contre 
le  Saint  Efprit , 'quoique  ce  ne  fuft  qu’une  queftion  incidente. 
bCaffiodorc  parle,  de  ce  livre  de  Saint  Augultinlùr  le  commen- 
cement de  l’cpiftrc  aux  Romains , 6c  du  commentaire  fur  celle 
aux  Galatcs- 

'Le  dernier  livre  que  S.  Auguftin  marque  durant  fa  prcltrife, 
eft  celui  Du  meufonge , qu’il  écrivit  pour  faire  voir  que  le  men- 
fonge  11’eft  pas  permis.  Mais  il  l’emploie  prcfquc  tout  entier  à 
examiner  la  qiieftion[de  part  6c  d’autre  ,]&  à chercher  ce  qu’il 
en  faut  croire  .'Il  dit  luy  mcfmc  que  ce  livre  cil  obfcur,  emba- 
raftc,&:  tout  à fait‘'difficilc)ce  qui  l’avoit  empefehé  de  le  publier;  » itjhtt, 
& que  mcfmc  il  avoit  refolu  de  l’ofter  du  nombre  de  fes  ouvra- 
ges, liirtout  depuis  qu’il  eut  écrit  le  livre  Contre  le  menfonge. 
Neanmoins  l’ayant  encore  trouvé  parmi  fes  écrits  lorfqu’il  les 
voulut  revoir , quoiqu’il  euft  ordonné  de  l’en  ofter;  il  le  rcvic 
comme  les  autres,  6c  le  lailla  paroiftrcàcaufcqu’ilyavoit  des 
chofcs  a (lez  acccdaircs  qui  nettoient  pas  dans  l’autre  ouvrage 
poftcricur , jugeant  que  s’il  cftoit  difficile  à entendre,  cette  diffi- 
culté mcfmc  n’eftoitpas  inutile,  puifqu’elle  exerçoir  l'efprit  6c 
l’intelligence , 6c  qu’il  en  cftoit  d’autant  plfts  propre  à faire  aimer 
la  vcrité.'Car  pour  d’cloquencc , il  ne  veut  pas  qu’on  y en  cher-  , 
che.  Il  n’avoit  travaillé  qu’à  examiner  la  vérité  des  chofcs,  fans 
fc  mettre  en  peine  des  paroles , 6c  à achever  promtement  un  ou- 
vrage qu’il  trouvoit  très  ncccllàirc  pour  la  conduite  de  la  vie. 

'H  y parle  très  fortement  à la  fin  contre  ceux  qui  vouloient 
que  Saint  Paul  euft  fait  un  menfonge  officieux  dans  l’cpiftrc  aux 
Galatcs.  Cela  a aflurément  raport  au  commentaire  de  Saint 
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3S4'  Jerome  fur  cette  cpillre  i & pcûtcltrc  qu'il  n’a  fait  ce  livre  que 
•dans  le  temps  qu'il  écrivit  l’epiftre  8e  à ce  Saint  mcfmelur  ce 
fujct.]'Dans  un  ouvrage  qu’il  ht  vers  l’an  419,  il  femblc  dire  qu’il  q.U.c.i.M.p. 
n’avoit  pas  encore  examiné  les  partages  de  l’Écriture  qui  regar-  ÎI,,'b' 
dent  le  mcnfonge;[ne  confiderant  pouu  fans  doute  ce  livre , qu’il 
ne  vouloir  pas  taire  parodtrc. 

Il  peut  avoir  fait  durant  fa  preflrife  le  fermon  7e  Des  paroles 
du  Scigncur,qui  cil  aujourd’hui  le  100  ,]puifqu’ily  dit  que  Dieu  f-ioa-ct-p  u*. 
a choili  fes  élus  lelon  fa  grâce  &:  lelon  leurs  mérités  /ayant  pris  *• 
ceux  qu’il  voyoit  n’cfpcrcr  qu’en  luy.[Ccn’eft  point  ainfi  qu'il  a l’*' 
accoutumé  de  parler  depuis  qu’il  eut  examine  davantage  ces 
queftions  au  commencement  de  fon  epifeopat  poufrépondre  à 
Saint  Simplicicn  : Et  le  ftylc  mefrne  de  ce  fermon  n’a  pas  tout  le 
feu  & toute  la  liberté  qu’on  voit  dans  les  autres,] 

>*#co*  Uo»  tfo  >*©#*0 
ARTICLE  LXXVII, 

, Abrégé  de  l’hijfoire  des  Donatijfes  : SatntÀuguJUn  entreprend 
de  les  combntre • 

[ \ T Ous  n’avons  vu  jufqu’ici  combatrc  Saint  Auguftin  que 
JlN  contre  les  Manichéens  : Mais  il  eut  bien  plus  a travailler 
V til”  D°-  contre  les  Donatiftcs.''Ces  hcrctiques  s’clloicnr  fcparez  de  Cc- 
lutacsjs.  cjj|cn  Evefque  de  Carthage  vers  l’an  jii,  fous  prétexte  que  Félix 
d’Aptongc  qui  l’avoit  ordonné , avoit  livré  les  livres  facrcz  du- 
rant la  perfecution.  Ils  avoienteux  mcfmcs  demandé  deux  fois 
dcsjugcsàConftantin;  & après  avoir  cité  condanncz  deux  fois 
par  ces  juges,  & puis  par  Conftantin  mefmc  à qui  ils  av  oient  ap- 
porté , ils  elioient  toujours  demeurez  obflincz  dans  leur  fchifmc  $ 

&c  pour  juftificr  leur  obllination,  ils  avoient  établi  cette  maxime, 
que  quiconque  communique  avec  un  coupable  , fc  rend  luy 
mefrne  coupable,  Ainfi  toute  la  terre  communiquant  avec  Ccci- 
licn,ils  fc  fcparcrcnt  de  tous  les  autres  F idoles, & ri  rent  un  fehifine  % 

entier.  A ce  crime  ils  en  ajoutoient  un  autre, qui  clloit  de  rebatti- 
zer  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  rcccu  le  battefmc  dans  leur  parti, 
foutenant  que  le  battefmc  donné  hors  de  la  véritable  Eglilë, 
qu’ils  pretendoienr  cftrc.la  leur, clloit  abfolu  ment  nul  & invalide, 

Ilsjoignoicnt  la  violence  à l’erreur,  Car  ceux  d’entre  eux  qu’on 
appclloit  Circonccllions , ne  faifoient  point  difficulté  débattre, 
rie  brûler , de  piller , d’aflbmmcr , &c  de  tuer  fans  aucune  forme 
de  jullice  ; Sc  » citant  pas  moins  cruels  envers  eux  mefmcs  qu’cru- 
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v«rs  les  autres,  ils  fe  jcttoicnc  dans  l'eau , dans  le  feu , & furtout 5S4' 
fc  prccipitoicnt  par  croupes  avec  une  fureur  Se  une  brutalité 
inconcevable. 

Dieu  divifa  cette  tour  de  Babel,  & un  fchifmc  en  produilic 
pluficurs  autres.  Le  p. us  célébré  de  tous  cil  celui  des  Maximia- 
nilles , qui  en  393  condanncrcnt  Pritnien  Lvefque  des  Donatilles 
à Carthage , Se  mirent  Maximien  à fa  place.  Mais  les  autres  Do— 
natillcs  aflemblez  à Bagai  en  N'umidic  en  cccte  année  mcfme 
394,  rétablirent  Prinnen,  &;  condanncrcnt  les  condaimaccurs , 
douze  d’entre  eu  x fans  leur  donner  aucun  terme , Se  les  autres  en 
cas  qu’ils  ne  rcvinll'ent  pas  a leur  communion  avant  Noël.  Non- 
obllanr  cecfe  condanna;ion,iis en  rcceurent  depuis  quelques  uns 
apres  le  terme  pâlie , Se  mclrnc  de  ceux  à qui  ils  n’avoicnc  point 
donne  de  tcrmc-^c  les  rcceurent  comme  Evclqucs  fans  redonner 
le  battefmc  àaucun  de  ceux  qu’ils  avoient  bartizez  dans  le  fehif- 
mc , ruinant  ainli  les  principes  de  leur  hcrelic. 

Une  fcéte  qu’on  peut  dire  n’avoir  eu  aucun  fondement  tant 
foie  peu  raifonnablc,  ne  laidoit  pas  d’cllre  lipuilfanccdans  l’A- 
frique lorlquc  Saint  Augullin  commença  à paroillre,  que  dans  le 
Concile  de  Bagai  il  le  trouva  310  Evclqucs,  outre  cent  autres  qui 
fui  voient  Maximicn.]'Poffidc  allure  qu’elle  renfermoit  la  plus 
grande  partie  des  habitans  de  l’ Afriquc.'DansHipponc  il  y avoic 
lipeu  de  Catholiques , Se  les  Donatilles  y regnoient  liabfolu- 
mcnt,qucFaullmqui  en  clloit  Evelquciun  peu  devant  que  S. 
Augullin  y vinll  ,]défcndoit  d’y  cuire  pour  les  Catholiques  -,Se 
un  maillrc  n’avoit  pas  le  crédit  de  fe  faire  obéir  par  les  domclti- 
ques  contre  cet  edit  d’un  homme  fans  jurifdi&ion. 

'Sainr  Augullin  arrivant  à Hippone,  employa  toute  la  force  de 
lès  difeours  à faire  voir  combien  clloit  detcllable  6c  digne  de 
larmes  la  coutume  de  ceux  qui  portant  le  nom  de  Chrétiens,  ne 
failbicnt  pas  difficulté  de  rebattizer  des  Chrétiens.  Et  des  qu’il 
eut  commencé  à prefeher  la  parole  de  Di  .'u,  l’Eglife  Catholique 
qui  clloit  li  abatue , Se  toute  opprimée , commença  par  la  béné- 
diction que  Dieu  donna  à fes  travaux,  à lever  la  tclle,pour  parler 
ainfi,'&  à s’accroiflre  de  jour  en  jour  par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  abandonnoientlc  fchifme.'Ce  fut  le  fruit  des  inllruc- 
tions  que  le  Saint  faifoit  fans  celle  en  particulier  Se  en  public 
dans  l’eglife  &:  dans  les  maifons  , de  vive  voix  & par  écrit.  Il 
prefehoit  (ans  rien  craindre  la  parole  du  fa!ut,Se  attaquoit  toutes 
les  hereli  squi  s’écartoient  de  la  vérité. 

'Les  Fideles[d’Hipponc]cn  clloicntdans  une  joie  Se  une  admi- 
ration 
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}?4*  ration  qui  ne  fe  peut  exprimer  , Se  ils  la  repandoient  partout  où 
ils  pouvoient,  tafehant  de  faire  connoiftrc  Auguftin  à tout  le 
mondc.Ccft  pourquoi  quand  il  avoir  fait  quelqu’un  de  ces  écrits 
adm  irables , dont  il  puiloit  les  veritez  dans  la  fourcc  de  la  grâce, 
qu’il  for tifîoit  toujours  deraifons  puiflantesSZ  de  l'autorité  des 
Écritures  divines;  touc  le  monde,  8c  les  hérétiques  inclines  y 
accouroicnt , Se  en  entendoient  la  lcélurc  avec  une  extrême  ar- 
deur , Se  tous  ceux  qui  pouvoient  y amener  des  copillcs  eftoient 
ravis  de  fe  les  faire  tranferirc.  C’eft  ainli  que  l'on  excellente 
dodrinc,&:  l’odeur  fi  agreahlc[des  veritez  de  J.CJfc  répandit 
dans  toute  l’Afrique.  LcsEglifes  d'audelà  des-mers  en  curent 
bientoft  connoilîancc , & fe  rejouirent  du  bonheur  que  Dieu 
accordoit  à leurs  frères,  comme  à ceux  avec  qui  ils  ne  fai  foient 
qu’un  mcfmc  corps. 

'Ceux  qui  avoient  des  copies  de  fes  fermons  ou  de  fes  livres,  r.». 
les  alloicnt  porter  aux  Evclqucs  Donatiftes.  Et  les  Donatiftes 
mcfmcsd’Hipponeou  des  lieux  voifuis , y eftoient  des  plus  ar- 
dens.  Quand  leurS  Evefques  pensaient  dire  quelque  chofe  con- 
tre ces  ouvrages  du  Saint , leurs  peuples  mefmes  eftoient  les  pre- 
miers à leur  faire  voir  qu’ils  n’y  repondoient  point  dutout,  ou 
bien  on  raportoit  à Saine  Auguftin  les  réponfes  qu’ils  fiiifoient:  Se 
comme  iltravailloic  au  falutdetout  le  mondc[auflibicn  qu’au 
lien  ,]avcc  patience  Se  avec  douceur,  avec  crainte  Se  avec  trem- 
blement, comme  dit  l’Ecriture,  il  leur  faifoievoir  que  l’onn’a- 
voit  pu  détruire  les  veritez  qu’il  avoit  établies,  Se  qu’il  n’y  avoic 
rien  de  li  vray&  de  li clair  que  ccquel’Eglilc  tenoit  & enfei- 
gnoit  [contre  leur  fchifmc.j'Il  voyoit  les  maux  qu’ils  fiiifoient  à Aug.pCjj.r  i.p. 
l’EgHfe,  Se  il  les  tolcroit  : mais  il  failôit  en  mcfmc  temps  touf  Ion 
pollîblc  pour  les  arrefter  en  leur  parlant,  en  les  convainquant, 
w.  aiU  Jt-  "en  conférant  avec  eux,  en  les  effrayant  mcfinc,[dcpuisqu’ Ho- 
noré eut  fait  des  loix  fcvcrcs  contre  eux  en  l’an  ^oj.]Maisil  ne 
faifoit  tout  cela  qu’en  les  aimant  ,[&  parccqu’il  les  aimoit.] 

Quand  il  les  voyoit  demeurer  endurcis, fa  douleur  pour  leur 
perte,  Se  la  crainte  qu’ils  ne  corrompiftent  encore  les  Catholi- 
ques , luy  faifoit  fcchcr  le  cœur. Et  fon  unique  confolation  eftoic 
d’attendre  le  temps  Se  le  fccours  que  Dieu  promet  à ceux  qui 
l’invoquent.  ; 
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ARTICLE  LXXVIII. 


Les  Donatifies  riofcnt  conférer  avec  luy  : il  fait  quelques  écrits 
contre  eux- 

' T A converfion  des  Demandes  faifoit  jour  &:  nuit  toute  l’oc- 
I j cupation  de  nollre  Saint.  Il  écrivit  en  particulier  à tous 
les  Evcfques , Se  aux  fcculicrs  les  plus  conliderablcs  de  ce  parti 
pour  leur  faire  comprendre  leur  égarement , pour  les  exhorter 
a cmbrall'cr  la  vérité  qu’il  leur  montrait , ou  au  moins  pour  les 
engager  à l’examiner  avec  luy.  Eux  au  contraire  fc  déhantjdc 
leur  propre  caufc  ,]ne  voulurent  jamais  luy  répondre.  Ils  ne  fc 
défcndoicntquc  parles  injures  que  la  colère  leur  fuggeroit.  Us 
l’appelloicnt  Se  en  public  Se  en  particulier  le  fedudeur  Se  le  cor- 
rupteur des  âmes.  .Mais  ce  Saint  pour  faire  connoiltrc  à tout  le 
monde  que  c’clloit  par  timidité  Se  par  défiance  qu’ils  refufoient 
de  conférer  avec  luy,  il  les  en  fit  lbmmer  juridiquement,  fans 
qu’ils  aient  jamais  ofc  s’y  hazardcr.'Il  alloit  quelquefois  les  trou- 
ver , & leur  difoit  : Au  nom  de  Dieu , cherchons  enfeinble  la  <• 
vente  : tafehons  de  bonne  foy  de  la  trouver.  Gardez,  luy  repon-  «• 
doicnt-ils,  ce  qui  clt  à vous.  Vous  avez  vos  brebis;  Se  moyj’ay  >• 
les  miennes.  Lai  liez  mes  brebis  en  repos , comme  j’y  laifVe  les  •< 
vollres.  Fort  bicn,rcpliquoitS.Auguflin:  Voilà  mes  brebis,  voilà  « 
celles  de  cet  autre.  Etoùcft  ce  que  J. C.  a racheté  ? « 

'Dans  le  refus  qu’ils  faifbicnt  de  conférer , il  paroift  qu’ils  pre- 
noient  quelquefois  pretexte  fur  la  çonnoiffancc  qu’avoir  le 
Saint  des  lettres  humaines  & de  l’eloqucncc;  quoiqu’il  ne  s’agill 
que  de  voir  ce  quieftoie  prouve  parles  paroles  de  l’Ecriture, 

Se  par  les  pièces  jurtificatives  : Se  il  ne  falloir  pour  cela  ni  con- 
noiflàncc  des  belles  lettres,  ni  aucune  beauté  de  difcours.'Ils 
attribuoient  à fon  éloquence  la  force  que  la  vérité  avoit  dans  fa 
bouche/Petilien  Se  Crcfconc  luy  firent  ce  reproche,  en  faifant 
fcmblant  de  le  louer , Se  en  prirent  fujet  de  le  comparer  à Ter- 
tulle  accufateur  de  Sàinr  Paul. 'Ils  luy  faifoicnc  auifi  un  crime 
d’cflrc  trop  grand  dialedicicn , comme  fi  cette  lcicncc  euft  cflé 
contraire  à la  vérité  Chrétienne  ; & ils  prétendaient  qu’à  caufc 
de  cela  il  valoir  mieux  le  fuir , que  le  réfuter  Se  difputcr  contre 
luy. 

'Cette  défiance  qui  les  faifoit  refulcr  de  parler  à ceux  à qui  ils 
difoient  qu’ils  cfloicnt  envoyez  de  Dieu  comme  des  prophètes^ 
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[pour  les  convertir  ,1  paroi iîbit  encore  dans  les  écrits  qu’ils  fai- 

ioient.  Car  ils  craignoient  extrememenç  qu’ils  ne  tombuilcnt 
carre  les  mains  des  Catholiques.  Saint  Auguftin  voulant  avoir  le 
relie  d’une  lettre  d’un  de  leurs  pimcipaux  Lvcfques,tousla  re-  * 
fufcrcnr,  parccqu'on  iavoit  «qu’il  répondent  a la  première  partie: 

JEtce  Saint  ac  croit  pas  que  celui  de  qui  cftoitcctcc  lettre  ,ofail 
l’avouer  & la  ligner  entre  fes  mauis. 

[Ils  11e  fe  contentèrent  pas  ton  jours  de  fuir  la  lumière  de  la  vé- 
rité qu’on  leur  prefentoit , Se  ils  commencèrent  bicnroit  à per- 
lecutcr  par  toutes  (brtes  de  violences  ceux  qui  lakurannon- 
iinh't  c çoient.j'lls  ne  rougi llbienc  pas"de  dire  A:  en  particulier, ficmcftnc  v.PoTc.». 
tjans  leurs  fermons  publics, qu’il  falloittucv  Augultm  comme  un 
loup  qui  détruifoic leur  tioupeau  : fie  toulanc  aulfibien  aux  puez 
la  crainte  de  Dieu  que  la  honte  humaine  , ils  ibutenoient  qu’in- 
dubitablcmcnt  celui  qui  le  cucroic  ,pourroit  obtenir  de  Dieu  la 
rcmiflion  de  tous  les  peche/  ll  ne  tint  pas  a eux  qu’ils  ne  ga-  en. 
gnaflent  pluiieurs  feus  cette  indulgence  meurtrière. 'On  va  voir  cp.B.i9.p55.e; 
qu’en  5515-  ils  entrèrent  par  force  dans  une  cglifc,&  enhriferent 
1 autels  [te  nous  verrons  dans  la  fuite  bien  d’autres  violences 
qu’ils  tirent , fans  épargner  mefine les aflaflinars. 

Ni  leur  dureté , ni  leur  fureur  n’eftoit  point  capable  d’arreltcr 
I,  le  zelc  du  Saint. ['Nous  fommes  en  quelque  force  , dit-il  a l’on  plft.c 
„ peuple,  entre  les  mains  des  brigans,  entre  les  dents  de  loups  en-  *77*& 

» ragez  :3c  dans  ce  danger  où  nous  nous  voyons,  nous  vous  fup- 
S»  plions  do  prier  pour  nous.Cc  fout  des  brebis  égarées,  3c  qui  s’ob- 
>1  ftinent  d’autant  plus  dans  leur  égarement,  sjti’on  les  cherche 
» avec  plus  de  foin  .Elit  s aimenttcllemcnt  leur  perte, qu’elles  nous 
1 ditcnt:Que  nous  voulez  vous? Pourquoi  courez  vous  après  nous? 

» Pourquoi  nous  cherchez  vous?  Comme  iï  te  n’eftoit  pas  allez 
1 qu'elles  s’égarent  3c  qu'elles  fe  perdent  pour  nous  obliger  de 
» courir  après  elles,  & de  les  chercher.  Et  bien,  dit  une  de  ces 
» brebis  égarée, fi  je  fuis  dans  i’egarement,  ii  je  «reperds,  qu’avez 
vous  aftaire  de  mov  ï Pourquoi  me  cherchez  vousî'Ç’cft  parce-  1,1. 

» que  vous  elles  égarée,  que  je  veux  vous  ramener  :c  Vil  pareeque 
■»  vous  elles  perdue,  que  je  veux  vous  retrouver.  Mais,  continue- 
»•  t-cllc,  je  veux  m egarer,  je  veux  me  perdre.  Quov  1 vous  voulez 
>*  vou  s egarer  , vou  s voulez  vous  perdre’?  Et  n’ay-jc  pas  plus  de 
» raifon  de  ne  le  pas  vouloir; Oui, je  vous  i avoue,  jcïiiis importun, 

*»  pareeque  j’entens  l’Apoftrc  qui  me  commande  d’annoncer  la 
parole,  fie  de  prefter  les  hommes  à temps  3c  à contretemps.  ^.îi 
- font  eeu x qu’on  prclfc à temps: Ce  font  Ceux  qui  le  veulent  bien.- 


Digitized  by  Google 


,i96  SAINT  AUGUSTIN.  l*«JcjC 

Qui  l’ont  ceux  qu'on  prefle  à contretemps  > Ce  l’ont  ceux  qui  ne  J9*' 
le  veulent  pas.  Oui,  je  vous  l'avoue  encore , je  fuis  tout  à fait  im-  „ 

# portun.  Vous  voulez  vous  egarer , vous  voulez  vous  perdre , Se  „ 
moy  je  ne  le  veux  pas.  Dieu  ne  le  veut  pas  non  plus  ,puifqu’ilmc  „ 
fait  de  terribles  menaces, fijc  foudre  que  vous  vous  perdiez.  „ 

Qui  craindrai-je  de  vous  ou  de  luy  ? Mais  je  fçay  que  vous  ne  « 
rcnvcrfcrcz  pas  le  tribunal  de  J.  C.  pour  établir  celui  de  Donat.  « 

Je  ramènerai  donc  la  brebi  égarée,  je  chercherai  la  brebiper-  „ 
duc.  J’y  travaillerai,  foit  que  vous  le  vouliez , fpit  que  vous  ne  , „ 
le  vouliez  pas.  J’irai  dans  tous  les  endroits  les  plus  ferrez , quand  „ 
je  devrois  dire  déchire  par  les  épines.  Je  fecouerai  toutes  les  „ 
haies.  Tant  qu’il  plaira  à Dieu  me  donner  des  forces  par  fes,, 
menaces , je  les  emploierai  entièrement  à aller  de  tous  codez  « 
pour  ramener  la  brebi  égarée,  pour  chercher  la  brebi  perdue.  „ 

Si  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  lois  importun , ne  vous  égarez  „ 
jiOs.s  p s4.g|  pas , ne  vous  perdez  pas.'On  trouve  pluiicurs endroits  fcmbla-  « 
■3^.107.103.  blés  dans  fes  Pfeaumes , Se  qui  ne  font  pas  moins  animez  de  cette 
charité  ardciKcdc  forte  dont  fon  cœur  brûloir  pour  fes  ennemis. 
paft.c-7-p.177.  *Unc  des  raifonsqui  le  failoient  travailler  avec  tant  de  zcle 
ti  c'  pour  la  convcrfion  des  Donatilles,  c’ell  que  cela  cûoit  mcfmc 

ncccirakc  pour  empefeberque  les  Catholiques  ne  regardaflcnc 
le  fchiftnc  comme  une  chofe  indifférente, Se  ne  s’y  laillaflcnt  ainli 
aller  plus  aifément.  J’apprehende  fort, dit-il  aux  Donatilles  lorf-  « 
qu’il  n’clloit  encore  que  Preftre,  que  lijclbuflrois  fans  rien  dire  « 
que  vous  culfiez  rebattizé  ce  Diacre , d’autres  n’allalfcnt  aurti  fc  « 
faire  rcbatrizcr.C’cft  pourquoi  jÿy  refolu  d’employer  tout  ce  « 
que  Dieu  me  donnera  de  talent  Se  de  force  à éclaircir  cctcc  « 
qucllion,  en  conférant  avec  vous  dans  un  cfprit  de  paix,afin  que  « 
tous  ceux  de  nollre  communion  apprennent  quelle  différence  il  « 
y a entre  l’Eglife  Catholique  Se  toutes  les  communions  hcrcti-  « 
ques  ou  fchilinatiqucs  ; Se  combien  il  faut  craindre  le  malheur  <* 
foit  de  la  zizanie, foit  des  farmens  retranchez  de  la  vigne  du  « 
Seigneur.  Si  vous  voulez  bien  entrer  en  conférence  avec  moy  « 
fur  ce  fujetj&confcntir  que  nos  lettres  foient  lues  publiquement .. 
au  peuple  de  part  & d’autre,  j’en  aurai  une  extrême  joie.  Mais  « 
quand  vous  n’y  confentiriez  pas,  je  ne  puis  me  difpenfcrdclc  « 
faire  de  mon  codé  pour  l’inllruétion  des  Catholiques.  Que  fi  „ 
vous  ne  daignez  pas  me  faire  réponfc , j’ay  refolu  au  moins  de  « 
leur  lire  mes  lettres , afin  qu’ils  voient  combien  vous  vous  défiez  «< 
de  vollrc  caufc,&:  combien  il  lèroit  honteux  apres  cela  de  s’aller  >• 
faire  rebattizer  parmi  vous.  ? 
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'Le  premier  ouvrage  que  nous  trouvions  qu’il  ait  fait  contre 
cuXjCll  ce  qu’il  appelle  fon  pfeaume  Abccedaire,parccqu’il  cft  di- 
vifé  en  plulieurs  parties , dont  chacune  commence  par  une  lettre 
dilfercncefclon  l’ordrede  l’alphabet. C’eftunc  efpcce  derhythme 
byfôfftim*.  &Kdc  clianfon  qui  a fon  rctircin  à la  fin  de  chaque  ftrophe.'Il 
y comprend  l’hilloire  du  fchifmc,  [qu’il  paroift  avoir  prife  de 
Saint  Ôpcac,]&  la  réfutation  des  erreurs  des  fehifmatiques , avec 
le  plus  de  clarté  & de  (implicite  qu’il  peuc'Car  il  fit  cet  ouvrage 
pour  inftruirc  les  moins  intclligcnsSc  les  plusgrolfiersdufimple 
peuple.  [C’cft  pourquoi  il  le  ht  en  rhythme  ,]afin  qu’on  le  pull 
chanter , Sc  qu’on  le  réunit  plus  aifément  ; mais  non  pas  en  vers , 
depeurquela  nccelîitc  de  garder  les  mefures,  ne  l’obligeait  à 
prendre  des  termes  moins  communs  &c  moins  intelligibles  au 
vulgairc.'ll  dit  qu’il  y avoit  un  prologue  qu’on  chantoit  aulfi , 
mais  qui  n’eltoit  pas  compris  dans  l’ordre  de  l’alphabet. 'J e ne  voy 
point  cela  dans  celui  que  nous  avons.  Car  il  cft  difficile  de  croire 
que  f c ne  foit  autre  chofe  que  la  ligne  qu’on  répondoit  à la  fin  de 
chaque  ftrophe, 'comme  l’ont  dit  ceux  de  Louvain  dans  les  anno- 
tations.[Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  mec  cette  pieee , aulfi- 
bien  que  toutes  les  autres  donc  nous  parlons  ici,  après  le  traite  de 
lafoy&dufymbole  faic  au  mois  d’oétobre  en  393.  Il  n’y  parle 
v.  lu  Do-  point  dcl’hiitoirc  des  Maximianiltcs." Aulfi  elle  ne  fut  propre.- 
njiuicu-o.  TOcnt  confommée  qu’en  597.] 

‘S.Augultin  fit  encore  durant  fapreltrifc  un  fécond  ouvrage 
contre  les  Donatiltes , qui  fut  la  réfutation  du  grand  Donat  de 
Carthagc[lc héros  du  fchifmc,  & celui  que  l’on  croit  luy  avoir 
donné  le  nom.  11  elloit  mort  longtemps  auparavant,]'Entrc  di- 
vers ouvrages  qu’il  avoit  lailfcz,  ilyavoic  une  lettre  où  il  pre- 
ccndoit  montrer  que  le  battelinc  ne  fe  pouvoit  donner  que  dans 
fa  fcélc.  Ce  fut  cette  lettre  que  Saint  Augultin  réfuta.  [Mais  cet 
ouvrage  n’eft  pas  venu  jufqucsà  nous.j'Lc  Saint  dans  fes  Ré- 
tractations remarque  quelques  fautes  qu’il  y avoit  faites  il 
avoue  avec  beaucoup  d’humilité  qu’il  avoit  eu  tort  de  traiter 
Donat  de  voleur  de  violateur  des  paroles  de  Dieu , & de  l’ac- 
eufer  d’avoir  retranché  des  mots  importans  d’un  endroit  de 
l’Ecriture, ayant  trouvé  depuis  des  cxemplairesplus  anciens  que 
le  fehifine  des  Donatiftes , où  la  mefmc  faute  le  rcnconcroic, 
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ARTICLE  LXXIX. 

]l  écrit  à Maximin  de  Si  nue  qtu  avoir  rcbatti\c  un  Diacre: 
Conciles  de  Carthage  CÏ  d'yidrumtt. 

'ÇAint  Auguftin  n’eftoit  encore  que  Prcftrc  lorfqu’il  écrivit 
O à Maximin  Evcfquc  Donatifte.[  La  lettre  donne  afl'cz  fujec 
de  croire  que  ce  Maximin  clloit  Evcfqiic  d’Hipponc  mefmc.] 
'Neanmoins  Saint  Auguftin  dit  que  Proculicn  l’cftoit  depuis 
beaucoup  d’années  lorlquc  luy  n’cftoirEvcfquc  que  depuis  peu. 
[C’ell  ce  qui  nous  fait  luivrc]Topinion  d’Holllenius , qui  croit 
que  c’eft  ce  Maximin  de  Sinite,quc  Saint  Auguftin  dit  avoir  cm- 
brafte  enfin  l’union CatholiqucjV ers  l’an  4o7-]'Et  il  cil  certain 
que  Synice'o’u  plutoll  Synitc  clloit  un  challeau  près  d’Hipponc, 
où  ilyavoitunEvefque.[Ellc  pouvoir  dire  du  mcfinc  diocelè, 
n’ayant  pas  d’Evclquc  Catholique, l'puifquc  S.  Augullin  parlant 
de  ce  qui  s’clloit  fait  en  l’an  406  avant  la  converlion  dcMaximin, 
Nous  y avions , dit-il , envoyé  un  Prcftrc  qui  y avoir  une  maifon, 
pour  y vifitcr[iV  y alliftcr]lcs  Catholiques  ,8c  prefeher  la  paix  6c 
îa  réunion  à ceux  qui  le  voudroient  ccoutcr , fans  faire  de  peine 
à perfonne:  Et  neanmoins  les  Donatiftes  l’en  ont  chaflc  après 
l’avoir  fort  maltraité. 

'Le  lu  jet  pour  lequel  Saint  Auguftin  écrivit  à ce  Maximin. 
fut  touchant  un  Diacre  de  i’Eglilc  de  Mutugcnnebdont  il  parle 
comme  d’une  dépendance  de  l’Eglifc  d’Hipponc  -,'Sc  il  l’appelle 
autrcpart'W  village. 'Neanmoins  dans  la  Conférence  de  Car- 
thage il  y avoit  un  Antoine  Catholique  5c  un  Splcndonc  Dona- 
tillc  Evcfqucs  deMutugcnnei[foitqu’onycull  mis  depuis  des 
Evcfqucs, l'oit  qu’il  y cull  une  ville  5c  un  village  de  Mutugenne.] 
'M'Baluzc  ell  plutoll  pour  le  premier.  Il  croit  aulîi  que  le  Diacre 
dont  nous  parlons  cil  ccDonatPrcftre  Donatiftc  de  Mutugenne, 
dont  l’hilloirc  le  verra  dans  la  fuite. [Mais  je  ne  croy  pas  qu’il  çn 
ait  aucun  fondement  particulier  : 5 c 011  ne  reproche  point  à ce 
Donat  qu’il  cull  abandonné  l’Eglifc.] 

'Comme  S.  Auguftin  au  commencement  qu’il  futàHipponc 
parloit  fortement  contre  la  coutume  que  les  Donatiftes  avoicnr 
de  rcbattizcr,des  pcrfonrtcs  ralfurcrent  que  Maximin  dont  nous 
'parlons,  ne  pratiquoit  point  cette  dctcftablc  coutume.  Il  eut 

Seine  a le  croire  : mais  enfin  il  s’cnlaiftapcrfuader  , 5c  fc  rejouit 
c le  Voir  approcher  de  l’Eghlè  Catholique  en  ce  point,  hors 
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lequel  ce  qui  les  feparoic  cftoit  peu  conlidcrablc  : Et  pour  l’y 
faire  entrer  tout  à fait,  illouhaita  de  luy  parler.  Mais  durant 
qu’il  en  chcrchoit  l’occalion , on  luy  raporta  que  Maximin  avoir 
rebattizé  un  Diacre  Catholique  de  Mutugenne.  Le  crime  dp 
l’un  & de  l’autre  luycaulaune  extrême  doulcur.'Et  pour  s’affu-  p-î'M.*, 
rer  lice  qu’on  luy  avoir  raporté  ciloit  véritable,  il  alla  luy  mcl- 
me  à Mutugenne,  où  il  ne  put  voir  ce  mil’crableapoftat;  mais 
fes  parens  luy  dirent  que  les  Douantes  l’avoicnt  déjà  lait  leur 
Diacre.  ® 

' Valcrc  n’eftoit  point  alors  à Hipponc  ; Mais  Saint  Auguftin  qui  p.jif.i.U. 
clloit  vivement  touché  du  malheur  de  ce  Diacre  qui  crai- 
gnoic  que  d’autres  ne  fullent  furpris  comme  luy  ,'nc  crut  pas  de-  i-b. 
voir  attendre  le  retour  ou  l’ordre  de  Ibn  Evefquc.'ll  n’avoit  pas  p-î'Sa-c, 
accepté  le  facerdocc  pour  pall’cr  Amplement  avec  un  vain  hon- 
neur le  temps  ii  court  de  cette  vie;  mais  il  fongeoit  que  le  fou- 
verain  Pafteur  luy  feroit  rendre  conte  des  âmes  qu’il  luyavoit 
commiles.  Ainli  ne  croyant  pas  pouvoir  demeurer  dans  le  filcn- 
cc  (ans  mettre  fonamc  en  danger, 'il  écrivit  à Maximin  melinc  p-sHu-b-1 
la  lettre  que  nous  avons  encore,  qu’il  commence  par  luy  rendre 
r-  railbn’des  titres  honorables  qu’il  luy  donne  dans  l’inlcription: 

'Se  après  luy  avoir  fait  fa  plainte  de  ce  qui  elloit  arrivé  ,'il  le  prie  ri- 
de luy  mander  s’il  a ellcélivcment  rebattizé  ce  Diacre,  parce-  “ p-3'S-1*! 
qu’il  avoir  trop  bonne  opinion  de  luy  pour  le  pouvoir  croire  •-*. 
l’encourage  à ne  point  craindre  (es  confrères , s’il  n’cft  pas  de  leur 
lentiment  touchant  la  rebaptization. 

'II  l’exhorte  en  mcfmctcmps  à vouloir  examiner  avec  luy  par  ci. 
lettres  la  vérité  de  l’Eglile.pour  talcher  d’étoufer  un  iî  falchcux 
fehifine.  Il  le  prie  de  trouver  bon  que  les  lettres  qu’ils  s’écri- 
roient , fullent  lues  devant  les  deux  peuples , Se  l’avertit  que  s’il 
**  ne  le  vouloir  pas , il  ne  laideron:  pas  de  le  faire  de  fon  code  : Que 
» fi,  dit-il,  vous  ne  daignez  pas  me  récrire, 'je  fuisrefolu  délire  F 3>*  l-*j 
..  publiquement  ce  que  je  vous  aurai  écrit,  afin  qu’au  moins  les 
u Catholiques  reconnoi lient  la  défiance  que  vous  avez  de  voftrc 
..  caufc , Se  qu’ils  ne  Ce  laiflcnt  pas  rcbattizer.'II  promet  neanmoins  »- 
de  ne  rien  lire  au  peuple  qu  après  que  les  foldats  qui  cftoient 
alorsja  Hipponc  ,]s’cn  (croient  allez , depeur  qu’on  nedift  qu’il 
Vouloir  faire  quelque  tumulte,  Se  forcer  les  Donatiftes  à entrer 
malgré  eux  dans  fa  communion , ce  qui  elloit  crc$  éloigné  de  fon 
deflein. 

|_Ccttc  lettre,  comme  nous  avons  dit ^ cft  certainement 
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temps  que  Saine  Auguftin  cftoit  Prcftrc:  mais  nous  ne  pouvons  ÏM" 
dire  en  quelle  année.  Nous  ne  voyons  point  non  plus  quel  effet 
elle  produilit.  Si  Maximin  à.  qui  elle  s’adrelVc , clî  PEvcfquc  do 
Sinitc , comme  il  y a tout  lieu  de  le  croire , nous  avons  déjà  re- 
marque]'qu’il  lê  convertie,  Ôc  entra  dans  l’union  Catholique 
cnfuitc  d’un  voyage  qu’il  avoit  fait  outre-mer  .[apparemment 
en  40  j &:  4o6,]'un  peu  avant  que  Saint  Auguftin  écrivift  la  lettre 
i66.'C’cftoit  avant  fa  convcrlion , &c  durant  l'on  voyage , que  les 
Catholiques  , Sc  apparerfftient  Saint  Auguftin  mcfmc,  avoient 
envoyé  un  Prcftre  à Sinitc,  comme  nous  le  venons  de  dirc.- 
'Quand  il  fe  fut  réuni  à l’Egliic , les  Donatiftcs  envoyèrent  crics 
publiquement  dans  Sinitc,  que  quiconque  communiqucroit 
avec  Maximin , on  bruleroit  là  maifon.'Pollide  marque  un  fer- 
moR  du  Saint  fait,  à Sinitc  contre  les  Donatiftes , & contre  les 
idolcs.'S.Auguftin  avertit  un  Donat  en  409011  410.de  travailler 
à la  convcrlion  des  fujets  qu’il  avoit  dans  le  territoire  de  Sinitc. 

'Le  mefme  Saint  dans  la  narration  d’un  miracle  qui  s’eftoit  fait 
dans  fon  dioccfc , dit  qu'il  avoit  avec  luy  Maximin  (on  collègue 
Evcfque  de  l’Eglife  dcSinitc.'Il  parle  un  peu  après  de  Lucillc 
quieftoii  Evcfque  duchaftcau  de  Sinitc  près  d’Hipponc, depuis 
que  l’on  eut  apporté  en  Afrique  des  reliques  de  Saint  Ellienne, . 

[l’an  416.  Ce  pouvoir  eftrc  le  fuccclfcur  de  Maximin.  Il  n’y  a 
point  d’Evefquc  Catholique  de  Sinitc  dans  la  Conférence  de 
Carthage.  J'Crcfconc  y cftoit  pour  les  Donatiftcs, [qui  l’avoient 
fans  doute  fubftitué  à Maximin  depuis  fa  converfion.  Mais  ce 
Crcfcone  ne  dit  point  qu’il  n’cuft  pas  d’Evcfque  Catholique 
contre  luy:  de  forte  que  Maximin  ou  Lucillc  pouvoir  avoir  elle 
arrefté  par  quelque  maladie. 

Comme  nous  ramaflbns  ici  ce  que  l’on  fçait  des  Donatiftcs 
durant  la  preftrife  de  Saint  Auguftin , nous  y remarquerons  par 
avance  ce  que  nous  apprenons  d’une  lettre  écrite  apparemment 
"en  393  au  mois  de  may,  que  la  douceur  &:  l’honncftcté  avec  la- V.  l*  note 
quelle  Saint  Auguftin  craitoic  les  Donatiftcs , n’empefchoic  pas  “■ 
qu’ils  n’cmployalfcnt  les  plus  grandes  violences  pour  perfecu- 
ter  les  CatholiquesJj'Car  les  Circonccllions  cftant  entrez  dans 
Hafne  lieu  du  dioccfc  d’Hipponc  , dont  un  Prcftrc  nommé 
Argencc  eftoicCuré,  ils  forcèrent  l’cglife,  &:  mirent  l’autel  eu 
pièces.  Cette  violence  fut  portée  devant  les  magiftrats.On  trai-  <• 
te  maintenant  cette  affaire , dit  Saint  Auguftin  à Saint  Alypc,  <* 

& je  vous  prie  inftamment  de  demander  à Dieu  qu’elle  fe  traite  « 
avec  un  cfprit  de  paix,  d’une  manière  qui  honore  l’Eglife  Ca-  ™ 

tholique,  « 
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tholique , &C  qui  ferme  la  bouche  à l’hcrclic  qui  ne  peut  fouili  ir 
de  paix. 

'Il  fe  tint  cette  année  un  Concile  à Carthage  le  1 6 de  juin , où 
Fou  nomma  des  Evefques  de  la  Proconfulairc  pour  affilier  com- 
me députez  de  la  province  au  Concile  d’Adrumet  :[cc  qui  peut 
faire  juger  que  le  Concile  de  Carthage  n’cftoitquc  provincial, 
& celui  d’Adrumet  un  Concile  general  déroute  l’Arriquc.j'Du 
rcfle  nousnc  trouvons  ricn[dc  l'un  ni  de  l’autre.] 

ARTICLE  LXXÏ. 

Saint  Paulin  connoifi  W nt  Auguftn  far fes  livres  & far  Saint  Alyfe  y 
& écrit  a luit  & a l'autre. 

[ T"X  I e u qui  faifoit  voir  un  prodige  de  grâce  à l’Afrique  en 
JL/  la  perfonne  de  Saint  Augullin,  faifoit  paroillre  en  me  (inc 
temps  un  autre  chcf-d’ccuvrc  de  fa  mifcricordc  à toute  l’Eglifo 
on  la  perfonne  de  Saint  Paulin,,  qui  meprifant  l’eclat  de  la  plus 
illuflrc  noblcffe,  & abandonnant  des  biens  prodigieux , s’eftoit 
retire  cette  année  mcfmc  $94,  à Noie  dans  la  Campanie , pour  y 
Vivre  dans  l’humilité  Se  la  pauvreté  d’un  moine , avecThcralie 
£1  femme , ou  plutoft  fa  fœur  ,Se  la  compagne  de  fa  pieté.J'Saint 
Alype  qui  dans  le  temps  qu’il  reccut  le  battcfinc  à Milan , avoir 
oui  parler  de  Saint  Paulin, [ne  feeut  pas  plutoft  l’état  où  il  cftoit  à 
Noie , qu’ri  fe  haftaj'dc  luy  parler , Se  de  le  voir  des  yeux  de  l’a- 
mour , par  cet  clprit  d’une  charité  véritable  qui  pénétre  tout  Se 
qui  fe  répand  partout.  Aiiili  quoiqu’il  ne  leconnuft  point  en- 
core [d’une  manière  particulière  ,]&  qu’il  fuft  fcparé  de  luy  par 
une  fi  grande  étendue  de  mer  Se  de  terre  fil  nelaifiapasdcluy 
écrire  pour  lier  amitié  avec  luy,  prenant  occalion  d’un  nommé 
Julien  fervitcuc  de  Saint  Paulin, qui  s’en  rctournoit  deCarthage 
[à  Noie.] 

'Il  luy  faifoit  dans  fa  lettre  un  éloge  de  Saint  Auguftin:  Et  afin 
qu’il  connuft  par  luy  mcfmc  quel  cftoit  ce  Saint,  Se  qu’il  euft 
pour  luy  une  aftc&ion  plus  que  médiocre,  le  premier  prefenr 
qu’il  fit  à ce  nouvel  ami  pour  gage  de  fon  afteclion , comme  une 
preuve  indubitable  de  fa  follicitudc  pour  luy,  un  engagement 
a l’aimer  avec  plénitude  de  cœur , &c  une  aluirancc  entière  de 
fon  amitié, 'fut  de  luy  envoyer  cinq  livres  de  S.  Auguftin’comrc 
les  Manichéens,1’ entre  lefquels  neanmoins  cftoit  celui  De  la 
véritable  religion  ,[qui  n’cft  pas  directement  contre  les  Mani- 
chéens.] 

* HiJ}.  Eccl.  Tome  XJ  JI.  C g 
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‘Il  prioit  Saint  Paulin  de  luy  envoyer  de  fon  collé  la  chronique 
d’Eulcbc [traduite  en  latin  par  S.  Jerome  vers  380, ]5e  de  l’adrd- 
fer  à Cornés  6e  à Evode  qui  la  luy  copicroicnt,  luy  mandant  qu'il 
la  trouv croit  à Rome  chez  Saint  Domnion. [C’eftoit  un  ami  par- 
ticulier de  Saint  Jeromc,"fur  lequel  nous  avons  rama  lié  ce  qui  fe  v.  s.  Jeio- 
trouvoit  de  ce  faint  Prcilrc  , comme  le  qualifient  les  martyrolo-  mc  5 31‘ 
ges.j'Alypc  marquoit  aufli  à S.  Paulin"où  il  demeuroit  ,[c’cft  à («.«< j. 
dire  où  ilpourroit  luy  adrefler  fa  réponfc  }]'5e  il  paroift  qu’il  luy 
marquoit  pour  cela  Carthage  ou  Hipponc.[Car  pour  Tagafte 
c’eftoit  un  lieu  trop  écarté  5e  trop  peu  connu.  [Il  cil  certain 
neanmoins  par  la  réponfc  de  Saint  Paulin, ^Alypc  en  cftoirjdéja 
Evelque  lorlqu’il  écrivit  à ce  Saint.’ Aly^luy  mandoit  encore 
qu’il  l’avoit  recommandé  aux  prières  de  beaucoup  de  Samts  ,'5e 
parloir  d’une  hymne  de  S.  Paulin  qu’il  avoir  vue. 

'Saint  Paulin  dit  qu’il  cil;  redevable  aux  faints  Evcfqucs  Àurcle 
6e  Alypc  de  luy  avoir  fait  connoiltrc  Saint  Auguftin  par  fes  ou- 
vrages contre  les  Manichéens.[Ain(i  il  y a apparence  qu’ Aurcle 
de  Carthage  luy  avoir  écrit  en  incfmc  temps  que  Saint  Alypc.'Il 
femblc  qu’on  peut  raporter  a ces  lettres  ce  que  S.  Paulin  man- 
doit à S.  Sulpicc  en  394,  félon  le  P.  ChifRet,fou  plutoft  en  395:] 

'Que  Dieu  luy  avoir  donné  pluficurs  amis , mefme  dans  des  pays 
inconnus , dont  l'affection  luy  tenoit  lieu  de  fa  patrie , de  fes  pa- 
rons , de  lbn  patrimoine. 

'Il  eut  en  effet  une  joie  extreme  de  la  lettre  d’Alype.  Il  bénit 
l’Efprit  de  Dieu  qui  operoit  une  fi  grande  union  entre  des  per- 
sonnes fi  éloignées , 6e  qui  ne  s’cftoiwit  jamais  vues.'Mais  il  fut 
particulièrement  ravi  du  prefent  qu’il  luy  avoir  fait  des  livres 
de  Saint  Auguftin.  Ce  fut  ce  qu’il  luy  témoigna  par  fa  réponfc, 
où  il  dit  qu’il  admire  5e  qu’il  rcvcrc  les  paroles  de  cet  homme  li 
faint  5e  li  parfait , 5e  qu’il  croit  que  Dieu  mefme  les  luy  a dictées. 

'Il  fut  quelque  temps  à répondre  à Alype , parccqu’il  n’avoit  pas 
la  chronique  d’Eufebe  qu’il  luy  demandoit.  Ainfiil  fallut  l'em- 
prunter à Rome  de  Saint  Domnion , qui  la  prefta  d’autant  plus 
volontiers  qu’il  fccutque  c’eftoit  pour  Alype.  Il  l’adrefta  à Au- 
rcle[deCartliage]avcc  fa  lettre  à Alype,  afin  qu’il  luyfiil  tenir 
l’un  fi e l’autre  à Hippone  s’il  y cftoit  ; 6e  il  pria  Cornés  5e  Evode 
de  luy  tranferire  cette  chronique, afin  que  Domnion  pull  prom- 
tement  avoir  fa  copic.[C’cft  apparemment  par  ce  moyen  que 
SaintAuguftincuilachroniquc  d’Eufebe  6e  aeSaint  Jerome. *En 
rccompenfc  de  cette  chronique  Saint  Paulin  prie  Alype  de  luy 
faire  connoiltrc  toute  l’hiltoirc  de  fa  vie;  6e  cela  principalement 
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pour  favoir  s’il  avoir  rcccu  le  batteline  ou  l’ordination  de  Saine 
Ambroife  .afin  de  l’en  aimer  davantage , à caule  de  l’union  qu’il 
avoit  avec  ce  grand  Saint  qui  vivoic  encore. 

'Il  le  prie  aulli  de  faire  agréer  à Saint  Auguftin  la  lettre  qu’il  i .d. 
avoit  pris  la  liberté  de  luy  écrirc.'Car  l’admiration  des  merv  cil-  tp.jip  4«.i.a| 
les  qu’il  découvrent  dansles  écrits  dcce  Saint.lc  remplit  d’amour  , J- 
pour  luy  \&c  il  ne  doutoit  pas  que  S.  Alype  ne  luy  en  eull  acquis  p-4?.i  a. 
l’amitié  parla  metine  charité  par  laquelle  il  le  luy  avoit  fait  con- 
noiftre.'ll  fut  deflors  tellement  embraie  d’amour  pour  luy,  qu’il  cp.j3.pHS1. a. 
fcmbloitrcnouvcllcr  avec  luy  une  amitié  ancienne  plutoft  qu’en 
contracter  une  nouvelle.' Ainli  l’Llpric  qui  les  unilfoit  enfcmblc , b|--p.jr.p.4s.i.j. 
Se  qui  lesrendoit  membres  d’un  incline  corps, le  portai  luy  écri- 
re la  lettre  que  nous  avons  encore, où  il  taie  un  eioge  magnifique 
des  ouvrages  de  Saint  Auguitin  qu  ù avoit  vus  le  prie  de  luy  1.1b. 
envoyertous  les  aucrcs-qu’ilavoic  taits.il  luy  envoie  un  pain  pour 
marque  de  leur  union,  comme  cela  luy  citoit  ordinaire.]  11  écri- 
vait en  mcfmc  temps  à Aurele  deAlartliage. 

'il  envoya  toutes  ces  lettres  par  un  de  les  gents,  qui  avoit  char- 
ge de  viliter  de  fa  part  Saint  Auguftin  ,3e  divers  autres  amis  de 
Dieu.  Cette  perforine  ayant  tarde  allez  longtemps  à revenir , S. 

Paulin  lans  attendre  fon  retour , écrivit , comme  nous  verrons 
dans  la  fuite , une  fécondé  lettre  à Saint  Auguftin , Se  luy  manda 
qu’il  avoit  écrit  la  première  avant  l’hiver. (Iiparoift  donc  que 
cctre  fécondé  qui  cft  de  l'année  incline  où  Saint  Auguftin  fut 
fait  Evefque,  fut  écrite  vers  le  primtemps,  8e  la  première  en 
l’autonnc  de  l’année  de  devant.  C’eft  ce  qui  fait  que  nous  met- 
tons tou  t ceci  en  l’an  39  4. 

Ce  fut  vers  le  mefmc  temps  que  Licent  fils  de  Romanien  écri- 
vit de  Rome  à Saint  Auguftin, &:  luy  envoya  le  poeme  dont  nous 
avons  parlé"ci-defl‘us,àquoy  le  Saint  répondit  par  fa  lettre  39e, 
qu’il  n’envoya  qu’allez  longtemps  après,  l'puifqu  il  dit  qu’il  avoit  ep.34.pHi.*.- 
eu  peine  à trouver  une  voie  pour  luy  ccrire.'ll  luy  parle  de  Saint  p s*  c-d. 
Paulin  comme  ayant  une  connoillancc  fort  particulière  de  fa 
vertu. [Ainli ce  pouvoiceftrc  depuis  qu’il  eut  reccu  fa  lettre, 

& vu  celui  que  ce  Saine  avoit  envoyé  pour  le  vificer.  Ce  qui  cft 
certain , c’eft  que  c’eftoit  avant  qu’il  ecrivift  l’année  fuivante 
à Saint  Paulin  ,]'puifquc  dans  cette  lettre  qu’il  envoya  par  Ro-  ep.31-p.4S.T-t. 
manicn  mcfmc , il  parle  du  poème  de  Licent  lôn  fils , Se  de  la 
réponlè  qu’il  luy  avoit  faite. [Il  en  envoyoit  peuteftre  une  copie 
à Saint  Paulin, 'puifqu’il  fuppofe  qu’il  la  verroit  s’il  ne  l’avoit  déjà 
vue. 

Ce  ii 
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ARTICLE  LXXXi. 

Saint  Augujlin  refond  a Saint  Paulin. 

l’an  de  Jésus  Ciiaist  39^. 

U e l qjj  e connoillance  6c  quelque  eftime  que  S.  Paulin 
V / euft  déjà  de  la  vertu  de  Saint  Auguftin , elle  cftoit  encore 
imparfaite  ,]'puifqu’il  croyoït  avoir  bclbin  de  la  recommanda- 
tion d’Alype  pour  luy  faire  agréer  fa  lettre , & loy  faire  exeufer, 
dit-il,  les  fautes  de  fon  ignorance. [Saint  Auguftin  n’avoit  pas  un 
cœur  capable  d’inditferencc  pour  ceux  qui  l’aimoieot;  & bien 
moins  pour  un  Saint  Paulin.  Aulfi  n’y  at-ilrien  de  plus  ardent  6c 
de  plus  tendre  que  la  réponfc  qu’il  luy  fît  ; &:  tout  ce  qui  y peut 
furprendrc,]'c’clt  cette  ardeur  extrême  qu’il  y témoigne  de  voir 
Saint  Paulin.fll  luy  donne  encore  plusd’eloges  qu’il  n’en  avoic 
rcccusi&on  ne  fauroit  dire- qu’il  y ait  ni  flatcric,ni  faurteté, 
mais  un  amour  egalement  plein  de  feu  6c  de  lumière.  Tout  y cft 
admirable. ]'I1  allure  Saint  Paulin  que  la  lettre  avoir  cfté  lue  de 
tous  les  frères  : St  ils  ne  fc  laflcnt  point , dit-il,  de  la  relire , admi- 
rant avec  une  joie  que  je  ne  puis  exprimer,  les  grands  dons  6c  les 
mérites  exeeljens  dont  il  a plu  à Dieu  de  vous  combler.  Ceux 
mcfmcs  qui  l’ont  déjà  lue  me  l’enlèvent  encore,  parcequ’cllc  les 
•cnlcvc"toutcs  les  fois  qu’ils  la  lifcnt.'Il  faluc  Therafie’que  Saint  te c. 
Paulin  à Ion  ordinaire  avoir  jointe  avec  luy  dans  le  titre  de  fa 
lettre. 

'Il  luy  écrivit  par  Romanicn  fon  intime  ami  ,bmais  qui  n’eftoic 
pas  encore  en  l’état  qu’il  le  fouhairoit.  C’eft  pourquoi  il  prie 
inftamment  Saint  Paulin  de  l’aftifter  luy  6c  Liccnt  fon  fils , 6c  de 
faire  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  leur  falut.'Il  prie  feulement  le 
Saint  de  ne  pas  croire  to.ut  ce  que  cet  ami  luy  dirait  de  luy. 'Com- 
me Romanien  portoit  tous  les  ouvrages  qu’il  avoit  faits , il  y ren- 
voie Saint  Paulin  qui  les  luy  avoit  dcmandcz.’Mais  il  le  prie  de 
les  lire  avec  un  exact  difeernement , pour  en  remarquer  les  de- 
fauts ,'&  l’en  avertir  ;elur  quoy  il  dit  de  fort  belles  choies. 

dIl  luy  promet  un  nouvel  écrit  fur  la  vie  de  S.  Alype  que  Saine 
Paulin  avoit  demandée  à S.  Alype  mefmc  : &C  l’aftcétion  que  S. 
Alype  avoit  pour  luy,  le  portoit  à luy  obéir  ; mais  fa  modeftie  lç 
retenoit.  S.  Auguftin  le  voyant  donc  balancer  entre  la  pudeur 
l’amitié,  le  déchargea  de  cette  peine,  6c  s’en  chargea  luy  mef- 
mc,tant  pour  luy  faire  plaifirj  (car  Alype  l’en  pria  par  une  lettre, J 
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que  pour  pouvoir  décrire  les  dons  que  Dieu  luy  avoir  faits , avec 
plus  d étendue  que  n’cult  pu  faire  Âlype , qui  fans  doute  en  euft 
caché  une  partie  par  modeftie , pour  ne  pas  fcandalizcrlcs  au- 
tres qui  pourroienc  lire  cet  ouvrage,  & ne  verroient  pas  par  quel 
cfprit  il  y auroit  parlé  de  luy  mefme.  Saint  Auguftin  vouloit  en- 
voyer cet  ouvrage  à S.  Paulin  en  luy  écrivant  : mais  Romanicn 
j’éllant  tout  d’un  couprcfolu  à partir,  ne  luy  laiÆi  le  loilir  que 
de  luy  promettre  de  le  luy  envoyer  bicntoft.[Nous  ne  voyons 
pas  neanmoins  nidansfes  écrits,  ni  dans  Poflidc , qu’il  l’ait  fait 
autrement  que  par  ce  qu’il  dit  d’AIypc  dans  fes ConfcfTions.] 

'Peuteftre  l’avoit-il  fait  dans  quelque  lettrcpoftcricurc  qui  aura  Bir-yx. $ 
cfté  perdue. 

'Saint  Auguftin  prie  Saint  Paulin  en  finiflaut  fa  lettre , que  fi  Aug.cp.ji.p.^». 
les  affaires  de  l’Eglilc  le  luy  permettent,  il  vienne  faire  un  tour  lA 
en  Afrique, pour  reconnaître  combien  il  y cftoit  aimé  & honoré 
par  tous  les  férvjteurs  de  Dieu.  [Cette  epiftre  qui  apparemment 
fut  écrite  en  595  à la  fin  de  l’hiver  ,1'nc  fut  pas  rendue  à S.  Paulin  «p  j4.p.4>a  i. 
ajuflï  prointement  que  Saint  Augullin  le  fouhaitoit.  Mais  ce  re- 
tardement mefme  luy  fut  avantageux.'Car  S.Paulin  voyant  que  cp-îî  p ^*-»-». 
celui  qu’il  avoit  envoyé  en  Afrique  avant  l’hiver,  ne  revenoit  b 
pas,  & ne  fâchant  pas  fi  fes  lettres  avoient  cfté  rcccues,  il  écrivit 
une  féconde  fois  à S.  Auguflin , pour  luy  protefter  de  fôn  amitié 
&:  du  defir  qu’il  avoit  de  le  voir  ; ce  qui  ne  fatisferoit  pas  feule- 
ment fes  yeux  qui  y trouveroient  un  plaifir  extrême , mais  feroit 
pourfon  ame  une  fourcc  de  grâces  & de  bénédictions,  par  les 
grands  avantages , les  grandes  lumières , &'  les  grands  biens 
qu’elle  en  nrcroit.'Il  luy  écrivit  cette  lettre  par  Romain  &:  A^ilc  c. 
qu’il  envoyoit  en  Afrique  pour  quelque  aélion  de  charité,  ou  il 
prie  S.  Auguftin  de  les  aJliftci , &:  de  leur  vouloir  donner  quelque 
réponfc  lorfqu’ils  reviendroient  :'U  leur  avoit  donné  ordre  de  ep.34.p.4j.i.b. 
revenir  le  pluftoft  qu’ils  pourroient. 

'Saint  Auguftin  eut  bien  de  la  joie  de  ce  que  le  retardement  de  »i4S-id- 
Ja  réponfc  qu’il  avoit  faite  à la  première  lettre  de  Saint  Paulin, 

Juy  avoit  procuré  cette  féconde,  qu’il  lut  aufli  avec  une  extrê- 
me fatisfaçlion.'Il  reccutRomàin  &c  Agile  qui  Ialuy  apportoient,  pisui 
avec  une  joie  d’autant  plus  grande , qu’il  fouhaitoit  plus  ardem- 
ment de  voir  celui  qui  les  envoyoit,  &:  qu’il  regar  doit  comme 
prefenten  lapcrfonnedc  fcscnfansfpiritucls.  11  les  appelle  une 
fécondé  lettre  d’autant  plus  agréable  qu’elle  ne  luy  parloir  pas 
feulement  comme  les  lettres  ordinaires,  mais  qu’elle  l’cntenaoit 
éc  luy  répondoit.  Il  apprit  par  leur  bouche  plus  de  chofcs  de  U 
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vie  de  S.  Paulin,  que  ce  Saint  n’cult  jamais  puluy  en  mander. 3sî' 

Et  ils  nous  ont  fait  voftrc  hiftoirc,  ajoute  le  Saint  dans  fa  répon-  « 
fc , d'une  manière  dont  les  lettres  ne  font  point  capables.  Car  le  .< 
rccic  qu’ils  nous  en  ont  fait  clfoit  accompagné  d'une  fx  grande 
effulion  de  joie , qu’il  fcmbloit  qu’on  vous  voyoit  fur  leur  vilagc, « 
dans  leurs  ycu  x , Se  dans  leur  cœur. Ces  lettres  vivantes  nous  ont  „ 
reprefenté  voltrc  clprit  Se  voit re  cœur  d’une  manière  qui  fait  « 
voir  en  elles  d’autant  plus  de  grâce  &:  de  fainteté,  qu’elles  vous  ... 
ont  copie  plus  fidelcmciît  Se  plus  parfaitement.  Audi  nous  avons  .< 
tafehé  d’en  tirer  le  mcfmc  avantage  pour  nous  incfmcs,en  tranf-  « 
crivant , pour  ainli  dire,  dansnos  cœurs  tout  ce  que  nous  avons  „ 
eu  foin  de  nous  faire  dire  de  vous  par  ces  deux  ferviteursde  ,< 

J.  Dicu.'S.  Augultin  clfoit  déjà  Evcfquc  iorfqu’il  écrivit  pour  la 

féconde  fois  à S.  Paulin. 

e£SSa05SGSeS3£8@9SSSS)C^ia3S9l3Sœ£SS3SSà  • 

ARTICLE  LXXXII. 

S.Augujlin  travaille  pour  abolir  la  coutume  de  manger  dans  les  eglifes. 

[ U r a n t que  Saint  Auguftin  Se  S.  Paulin  s’entrctcnoicnc 
JL/  ainli  par  un  commerce  ti  faint  Se  fi  agréable  pour  l’un  Se 
pour  l’autre , Dieuaccorda  à Saint  Augultin  une  autre  grâce  qui 
Aog.ej>.S4.p.  aflurcmcnt  luy  fut  fort  fenliblc.''Nous  avons  vu]'i’horrcur  qu’il  v.  $ «r. 
avoir  de?  profanations  qu’on  faifoic  des  lieux  les  plus  faints  par 
une  faufle  apparence  de  pieté , en  prétendant  honorer  par  des 
feltins,&:  des  excès  de  vin  Se  de  vian4ps,lcstombcaux,lescg!ifcs. 

Se  les  telles  des  Martyrs.  lien  avoit  écrit  à Aurclc  des  qu’il  eut 
. fccu  queDieu  l’avoit  élevé  fur  le  throne  de  l’Eglife  deCarchage, 

Se  l’avoit  prié  de  vouloir  travailler  à ofter  cet  abus  de  l’Afrique, 
foit  en  lecondannant  dans  un  Concile , foie  en  faifant  quel’E- 
glile  de  Carthage  donnait  l’exemple  de  cette  reformation  à 
touces  les  autres-:  Et  il  luy  promit  que  PEvefque  d’Hippone  fe 
Conc  t.cp.  porceroit  fans  peine  à le  reformer  auili  dans  fon  Eglifc.'Le  Con- 
> -7i  |usi.b.  elle  general  d’Hippone  de  l’an  393,  fit  en  effet  un  Canon  par  le- 
quel il  défendit  aux  Evefques  Se  aux  Ecclefxaltiqucs  de  manger 
dans  les  eglifes,  Se  ordonna  qu’on  empefeheroit  auili  le  peuple 
autant  qu’on  pourroit  de  fc  trouver  à ces  feltins. 

(Nous  ne  voyons  pas li  Aurele  put  arrcfler  ficolt  ccdclordre 
dans  Carthage.  Mais  S.  Augultin  fut  allez  heureux  pour  l’abolir 
à Hipponc  cette  année.C’eli  ce  que  nous  apprenons  d’une  lettre 
Ang.cp.B.iy  p.  de  cc  Saint  mcfinc , que  l’on  a trouvée  depuis  peu.]  '11  l’écrivit 
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in'  c liant  encore  Prcftrc  j[ce  qui  fait  voir  que  nous  ne  la  pouvons 
pas  mettre  pluftard  qu’en  39j:]'â£  il  l’adrelfc  à Saint  Alype  déjà 
£vcfque;[dc  forte  que  nous  n’ofons  pas  la  mettre  pluftoll, 

V-5  75.  *0.  "n’ayant  point  de  preuve  queS. Alype  ait  elle  fait  Evcfquc  avant 
Tan  J94-] 

Le  peuple  d’Hippone  avoit  accoutume  de  faire  des  teftins  p-45.«- 
lêiaitm.  dans  l’eglife  en  un  certain  jour  qu’ils  appclloicnt'1/..»  réjoui ffance. 

■pour  couvrir  leurs  excès  par  un  nom  un  peu  plushonncflc.'Il 
paroill  que  c’eftoit  la  felle  de  quelque  Saint/que  les  Donatiflcs  P-îî*- 
celebroient  auflibicn  que  les  Catholiques , & avec  les  mcfmcs 
dclbrdrcs.  Selon  le  titre  de  lalctcrc  c’elloitlafefte  dcS.Leoncc 
N » t « 10.  Evelque  d’Hipponc,["qui  fe  faifoit  apparemment  le  4 de  may, 

<■  Se  cette  année  là'le  lendemain  de  l’Alceulion. 

'Comme  le  principe  de  Saint  Auguftin  elloic  qu’il  ne  falloir  pas  ep.t4-p.no.i4. 
entreprendre  d’oller  par  commandement  & par  empire, [il  y a 
apparence  qu’on  avoit  employé  l’année  precedente  les  exhor- 
tations Se  les  remontrances , Se  qu’on  en  avoit  tiré  allez  de  fruit 
pour  croire  que  les  plus  opiniâtres cederoicnt  aune  défenfe.] 
f'iltttr.-n-  ’Ainli  quelque  temps  avant  la  fcllc"on  fit  défenfe  au  peuple  de  cp.B.ij.p.tj-*. 
la  célébrer  [en  mangeant  & en  buvant  dans  l’cglifc.  Ce  fut  fans 
doute  l’Evcfquc  Valerc  qui  le  défendit  : & il  peut  bien  avoir 
employé  dans  Ion  ordonnance  le  Canon  d’Hipponc  dont  nous 
venons  de  parîer.]  Alype  vint  vers  ce  temps  là  àHipponc  ; Se 
lorlqu’il  y elloit,  on  commençoit  deflors  à dire  que  le  peuple 
murmuroit  de  la  défenfe  qu’on  avoit  faite  j'dc  forte  qu’il  s’en  r 4S.g. 
retourna  dans  l’inquietude  de  ce  que  de  viendrait  cette  affaire: 

'Se  quand  il  fut  parti , le  bruit  du  murmure  & du  foulcvcmcnt  psja. 
du  peuple  s’augmenta  encore  beaucoup  davantage. 

'Le  mécrcdi[ fécond  jour  de  may,  veille  de  l’Afccnfion,]  a.b. 
s’cllant  rencontré  qu’on  avoit  lu  cet  endroit  de  l’Evangile , Ne 
donae^point  le Juin  taux  chiens  &c:  Saint  Auguftin  s’en  1er  vit  pour 
montrer  combien  il  çftoit  honteux  de  taire  dans  un  lieu  lâcré 
comme  l’eglife,  des  excès  qui  eftoient  fi  criminels,  que  ceux  qui 
les  faifoient  mcfmc  chez  eux  meritoient  d’dlre  fcparez  des  cho- 
se. fes  faintcs"Sd  de  la  communion  des  faines  Myfteres.'Son  dilcours  f>. 

fa:  bien  rcccmmais  comme  ce  jour  làilyavoiteu  peu  de  monde 
à l’eglife  ,-Se  que  les  autres  qui  en  entendirent  parler , 11c  témoi- 
J rquair.i-  gnerent  pas  tous  autant  de  facisfaclion ,' ‘il  rcprit"lcmefmc  fujet  e- 
‘noKia.  'il  jour  de  la  telle.  Car  le  peuple  eflant  venu  en  grand  nombre 

i.ou  le  13  de  fcviicf  premier  mardi  de  Carrfmç.  Mais  l’autre  aousjparoiA  lsplas  véritable.  U 
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à l’cglife  pour  entendre  le  fermon , on  lut  l’Evangile  où  J.C. îi>!' 
cliallà  du  temple  ceux  qui  y vendoient  des  animaux.  Il  relut  luy 
mclmc  cet  endroit , 'comme  il  a fait  encore  en  d’autres  rencon- 
tres :‘6c  puis  il  fit  voir  que  l’ivrognerie  cil  plus  contraire  à la 
fainteté  du  temple  de  Dicu,"quc  le  commerce  des  animaux  ne-  &c. 
ccflaires  pour  les  fàcrificcs.bIl  lut  encore  divers  endroits  dcl’E- 
criture  qu’il  avoit  donné  ordre  qu’on  luy  tinll  tout  prefts,pour 
faire  voir  combien  l’ivrognerie  cil  un  crime  Se  infâme  Se  dan- 
gereux i'inais  que  fil  on  efloit  contraint  de  la  tolérer  dans  les 
niaifons  des  particuliers , au  moins  on  ne  pouvoir  pas  fouffrir 
qu’on  en  fifl  un  aclc  de  religion , qu’on  prctcndill  par  là  honorer 
les  Saints  qu’on  l’exerçafl  dans  les  lieux  facrez,  où  S.Paul  ne  &c: 

vouloir  pas  mcfmc  qu’on  fifl  les  repas  les  plus  modelles  Se  les 
plus  fbbrcs. 

'Il  accompagna  ce  difeours  de  fesgemiflemens  Se  de  toutes  les- 
marques  de  la  vive  douleur  que  luy  caufoit  Ta  charicé  -,‘Se  après 
avoir  interrompu  fon  difeours  par  quelques  prières  qu’il  fit  faire,, 
il  employa  tout  ce  que  Dieu  luy  donnoit  de  force  Se  de  chaleur 
pour  conjurer  fes  auditeurs  par  le  fàng  & par  lesfouffranccs  de 
J.C,  de  coniidcrer  le  péril  où  ils  fc  nfbttoicnt  eux  mcfmcs , Se  où 
ils  mettoient  ceux  qui  cfloient  chargez  de  leurs  âmes  :'Que  s’ils 
av oient  quelque  afîcclion  pour  luy,  s’ils  avoient  quelque  refpccl 
pour  Valero,  Se  pour  cette  bonté  qu’il  luy  témoignoit,pour  cette 
}oic  qu’il  avoit  de  le  leur  avoir  donné , ils  euflcnt  quelque  pitié 
de  luy,  qu’ils  luy  accordaient  la  confiât  ion  d’eflrc  lcminiflrc 
de  leur  falut,&  non  le  témoin  de  leur  perte  Se  de  leur  dannation: 
Qu’il  cfperoit  neanmoins  que  ce  malheur  n’arriveroit  pas,  Se 
que  s’ils  ne  ccdoicnt  pas  à l’autorité  de  la  parole  divine  qu’il 
leur  avoit  annoncée  ,'ils  cedcroicnt  aux  chaftimcns  dont  il  ne 
pouvoir  douter  que  Dieu  ne  les  punill  en  ce  monde  pour  ne  les 
pas  danner  en  l’autre.  Il  prononçaccla  avec  tant  d’ardeur  qu’il 
tira  les  larmes  des  yeux  de  fes  auditeurs.  U ne  put  s’cmpcfchcr 
d’y  joindre  les  lionnes  : Se  ne  doutant  point  alors  qu’ils  ne  fuflcnc 
rcfulus  de  lé  corriger , il  ne  crut  pas  avoir  befoin  de  leur  parler 
davantage.'Nous  verrons  qu’il  fît  la  melinc  chofe  longtemps  de- 
puis à Alger , où  ayant  entrepris  d’ofter  une  coutume  invetaée 
encore  pluscriminellcque  celle-ci,  il  ne  crut  point  avoir  rien 
fait,  tant  qu’il  vit  le  peuple  luy  donner  des  applaudiflcmcns  Se 
des  louanges.  Mais  quand  il  vit  couler  leurs  larmes , alors  il  crut 
avoir  emporté  ce  qu’il  defiroit , Se  il  ccfla  de  parler  pour-rendre 
grâces  àDicu.Et  en  effet  cette  coutume  fut  abolie  des  ce  jour  là. 

ART.  LXXXIII. 
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ARTICLE  L XXX  III. 

il  fiiolit  enfin  cette  coutume  -,  en  écrit  à S ■ Aljpe  : De  S.  Leonce  Evefque 
d'Hipfone. 

[ ■%  £ Aïs  quoique  les  larmes  foient  la  marque  ordinaire  de  la 
JV'X  converfion  des  cœurs, Saint  Augullincut  peur  que  cette 
marque  ne  futl  l'a u (le  à l’égard  du  peuple  d’Hipponc.]'(_ar  après  Aug.tp.B.ij.p. 
le  fermon  dont  nous  venons  de  parler  > le  lendemain  quiclloit  ^ 
la  fdle  de  Saint  Léonce, tic  le  jour  de  leur  prcccnduc  Rejcutjjance, 
onluyvint  dire  que  quelques  uns  de  ceux,  mcfmcs  qui  avoicnc 
allille  la  veille  à (on  fermon,  murmuroient  encore  ,&  fe  plai- 
gnoient  qu’il  ciloit  bien  tard  de  leur  défendre  des  choies  qu’on 
leur  avoit  toujours  permifos.  Ils  demandoient  (i  ceux  qui  ne  les 
avoient  pas  défendues  n’elloieat  donc  pasaullï  Chrétiens;  &c  ils 
allcguoient  l’cglifc  de  Saint  Pierre  de  Rome  où  la  meime  cliofc 
fe  pratiquoit  tous  les  jours.  [Nous  voyons  en  cllct  que  vers  l’an 
397) fS.  Pammaquc  fit  un  grand  feftin"aux  pauvres  dans  cette  Paui.ui  p.i». 
cglilc  après  la  mort  de  Pauline  (h  femme.  Je- 

'Saint  Augu  (lin  fe  trouva  fort  embaraflë  fur  cela  ; & toute  la 
rcfoluuon  qu’il  put  prendre,  fut  de  lire  à ces  obftinez  l’endroit  !1,d‘c’ 
d’Ezechicl  fur  le  devoir  deslcntinelles^ôi  enfuitc  dcfocoucrfcs 
vétcmens&de  s’en  allcr.[Il  ne  s’exprime  pas  davantage.  Il  y a 
neanmoins  apparence  qu’il  ne  pretendoit  pas  quitter  tout  à fait 
l’Eglifc  d’Hipponc  pour  un  petit  nombre  d’obftinez , mais  feu- 
lement s’en  aller  chez  Iuycndcfccndantdcla  chaire,  & ncfç 
point  trouver  ce  jour  làà  l’oflicc  J'quoiquc  ce  fiift  lafellc  de  S.  P 
Léonce,!  pour  témoigner  combien  cette  obftinacion  luy  blcfloit 
lccocur,.&:  luy  paroül’oit  criminelle.] 

'Mais  Dieu  luy  voulut  montrer  en  cette  occafion  qu’il  n’aban- 
donne  jamais  ceux  qui  efpercnt  en  luy.  Car  ceux  mcfmesqui  fe 
plaignoient  de  ce  qu’on  changcoit  leur  coutume,  l’eftant  venu 
trouver  avant  qu’il  monta(l'‘à  l’autel  avec  le  relie  du  Clergé, 

[pour  prefeher  enfuitc  ;]ils  ccderenr  auflîtod  à la  bonté  avec 
laquelle  il  leur  parla.' Ainfi  lorfque  l’heure  du  fermon  fut  ve-  e 
nue,  il  dit  feulement  qu’il  ne  falloir  pas  s’étonner  qu’on  chan- 
geaft-enfin  une  chofe  qui  avoir  toujours  cflé  mauvaife  ,'mais  que  p nj.U 
l’on  avoit  tolérée  quelque  temps  à caufc  de  ceux  qui  forçant  du 
paganifmc  n’euflent  pu  fe  refoudre  d’abord  à embrafler  une  mo- 
deftie  auifi  grande  qu’eftoit  celle  que  demandoit  J.C,  & qu’ainü 
Eccl.  Tome  XI IL  D d 
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üo  saint  Augustin. 

on  avoir  foufFcrc  qu’ils  cclcbrafl'ent  les  telles  des  Saints , comme 
iis  cclcbroient  auparavant  celles  de  leurs  idoles , afin  qu’ils  ccf- 
failcnt  d’abord  d’eltre  idolâtres , & qu’on  les  pull  porter  enfuite 
peu  à peu  à une  vie  plusChrcticnnc/C’cll  ce  que  Saint  Grégoire 
dcNylfic  dit  poiitivement  de  Saint  Grégoire  Thaumaturge  : ôc 
il  ajoute  que  la  condcfccndancc  de  ce  Saint  eut  l’cft'ct  qu’il  fou- 
haitoit  dans  un  grand  nombre  de  perfionnes. 

'Saint  Augultin  reprefenta  aulfi  l’exemple  des  autres  pays  qui 
n’avoient  jamais  cite  dans  ccr  abus , ou  qui  l’avoient  corrige  par 
le  moyen  des  bons  Evclqucs, [comme  l’Eglifc  de  Milan  que 

li  on  ne  l’avoir  pas  encore  oj’tc  dans  SaintPicrre  dcRomc,c’elloit 
à caulc  du  grand  nombre  des  Chrétiens  charnels  qui  clloicnt 
dans  cette  ville, Se  qui  y venoienc  de  tous  collez:  ôc  i!  ajoute  que 
c’clloit  encore  pareeque  les  Evclqucs  de  Rome  demeuroient 
fort  loin  de  cette  cglilc  ; mais  qu’il  falloir  avoir  moins  d’egard  à 
ce  qu^le  failbit  dans  l’eglife  de  SaintPicrre,  qu’a  ce  que  S.Picrrc 
nous  enfeigne  dans  Ion  epiltrc , puifqu’on  voyoitia  volonté  en 
l’une  & non  en  l’autrc.'Aprés  cela  comme  il  vitqueperfonncnc 
lbngeoitplus  à la  mauvaife  coutume,  il  exhorta  le  peuple  à re- 
venir après  midi  entendre  les  lectures  6c  les  plèaumcs , pour  cé- 
lébrer la  fcllc  d’une  manière  vraiment  faintc  &c  vraiment  Chré- 
tienne , S c qu’on  jugeroit  par  là  de  ceux  qui  auroient  plus  de 
loin  de  leur  amc  que  de  leur  ventre. [Car  ceux  qui  auroient 
voulu  le  remplir  de  vin  Se  de  viandes  n’auroient  pas  ellé  en  état 
de  revenir  à l’office.] 

'L’aprés  midi  il  fc  trouva  encore  plus  de  monde  à l’eglifc  que 
le  matin.  En  attendant  que  rEvcfquc[Valcrc]Se  les  Prçftrcs  y 
vinifient , on  failoit  alternativement  une  lecture , Sc  on  chantoit 
[un  pfcaume.j'Cartjn  voit  aulfi  par  la  vie  de  Saint  Martin,  que 
l’Evcfquc  n’entroie  àl’eglifc  que  quand  le  peuple  clloit  allcm- 
blé  ôc  l’attcndoit.'Valcrc  cllant  donc  venu  à l’eglifc  accompa- 
gné de  S.  Augullin  , aprésqu’oneut  encore  lu[ouchanté]dcux 
plcaumes  ,'Valcrc  obligea  le  Saint  de  parler  de  nouveau  au  peu- 
ple , quoiqu’il  ne  demandait  qu’à  fc  voir  au  bout  d’une  journée 
li  pcrrlleulc.  Il  exhorta  donc  le  peuple  à rendre  grâces  à Dieu, 
& leur  fit  voir  quelle  différence  il  y a entre  une  folcnnité  faintc 
Sc  modcflc  comme  clloit  la  leur,  Sc  une  toute  charnelle  Sc  toute 
de  belles,  comme  clloit  celle  des  Donatiilcs  qui  clloicnt  encore 
•4,à  tablcdans  leur  cgüfc. 

’On  célébra  cnl'uke''l’officc  du  foir[Sc  de  Vcfpres  ,]commc  on 
a accoutumé  de  faire  tous  les  jours,  dit  le  Saint.  Après  l’otficcA 
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•s'ont  a . S.iint  Auguflin  s’eftant  retire  avec  rEvcfque,*lcs  freres  demeu- 
1c»  moines?  rcreftt  encore  pour  chanter  l’hymneiSc  un  grand  nombre  d’hom- 
mes & de  femmes  y continuèrent  à chanter  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
fift  prelquc  plus  de  jour. 

[Quelques  uns  croient  que  Saint  Auguflin  marque  ce  jour  (ï 
„ mémorable  ,]*lorfqu’il  dit  dans  un  de  les  fermons  : Combien  de  f.m.M  p. 

>»  périls  avons  nous  couru  lorfquc  Dieu  a challé  l’ivrognerie  de  1040  fc  c' 

„ ccctc  cgiilei  N’avons  nous  pas  vu  ce  vaifleau  près  à périr,  & 

.s  nous  avec  luy,  par  le  foulevemcnt  feditieux  des  hommes  char- 
»nclsî[Mais  ces  exprellions  parodient  bien  fortes  pour  ce  qui 
s’clloïc  palfé  a Hippone.  Et  il  cil  plus  aile  de  croire  que  ce  1er- 
Y -S  ss.  mon  aellé  prcl'che  a c.arthagc  "comme  nous  l’ayons  marqué  ci- 

dellus.il  fembic  que  l’abus  de  manger  dans  les  eglifes  11e  full  pas 
encore  aboli  à Hippone  ,]'iorfque  S.  Auguflin  difoic  au  peuple  ft73  c.s.r, 
«de  cette  ville  dans  un  fennon:  Les  Martyrs  hailfent  vos  bouccil-  ll0S  6 
les , ils haiflent  vos"tricailées,  ils haillent  vos  ivrogneries.  Je  ne 
>•  fais  point  injure  a ceux  qui  11e  tombent  point  dans  cette  faute  : 

» mais  ceux  qui  y tombent  peuvent  prendre  pour  eux  ce  que  je 
dis.'Ainfi  ce  letmon  qui  cil  fait  le  ai  de  janvier  ,[léra  au  plultard  c.<s.p.uc7  <1. 
de  l’an  595.] 

'Saint  Auguflin  fe  haflade  mander  un  fi  heureux  fuccés  à Saint  ep.1j  p.4s  g. 
Alype,  afin  qu’il  en  rendill  grâces  à Dieu  avec  luy,  comme  il 
croyoit  le  devoir  en  partie  a fes  pricrcs.'Il  luy  parte  encore  de 
quelques  autres  affaires  dont  nous  n’avons  pas  de  connoiflance, 

'Cette  lettre  n’avoit  point  encore  elle  imprimée  avant  l’cditton  p.4»c. 
des  Benediélins  qui  l’ont  trouvée  depuis  peu  dans  unmanuferit 
de  l\ome.[Llle  cil  li  conforme  à l’hiltoire  de  Saint  Augulhn  , Se 
lbn  efprit  y paroill  tellement , qu’ii  n’y  a pas  moyen  de  douter 
qu’elle  ne  foie  effectivement  de  luy. 

S.  Léonce  dont  S.  Auguflin  ne  pull  foutfrir  que  l’on  continuait 
de  profaner  la  folle  & l’eglife  pat  des  excès  fcandalcux , l'avoir  c. 
s-  elle  autrefois  Evcfquc'd’Hipponc  incline , 'où  il  avoir  baltiunc  Cnn.c.i.p. 
eglife  qui  porta  lbn  nom  : Se  nous  avons  deux  fermons  de  Saint  c|n 

Augullin  prefehez  félon  leur  titre  dans  la  baliiique  de  Léonce,  j/ô  p.  to  4.c. 
'On  en  parle  comme  d’une  grande  eglilc.bLafcltc  de  ce  Saint,  rpo»  p sça. 

V-  U note  Se  le  jour  de  fa  mortjefloit,  comme  nous  croyons, "le  4 de  may.]  l6-P-,0'al- 
l0,  Aulli  elle  tomboit  quelquefois  le  jour  de  i’Aiccjitioa.'Lcs  mar-  Boll.ij.nari.p. 

tyrologesnxettcntun  S.  Léonce  Evefquc  & Confeffeur  le  19  de  :S' 
mars:[mais  rien  ne  marque  que  ce  foit  celui  d'Hippone , à qui  ce 
jour  ne  convcnt  point , Se  qui  fcmblc  me  line  cltre  uyivc  jufqu  a 

j.  fje  ne  i\ aj  pourquoij'Baroaius  en  fait  un  Evefiju:  4c  Tagifte. 
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la  couronne  du  martyre.  Car  on  n'en  honoroit  guère  d’aurys  en 
Aug-cp.B.»?.p.  ce  temps  là:]'&  Saint  Auguftin  parlant  des  feftins  qu’on  fai  foit  le 
**  *>•  jour  de  la  fefte,rend  raifon  pourquoi  on  les  avoir  commencez  ou 

tolérez  dans  les  feftes  des  Martyrs.  [Du  relie  nous  ne  trouvons 
rien  de  ce  Saint.  Mais  afltirémcnt  il  eftoit  avant  le  fchifmc  des 
Donatiftes , puisqu’ils  en  faifoient  la  fefte  aulfibien  que  les  Ca- 
tholiques.Il  ne  peut  pas  aufli  avoir  elle  beaucoup  avapt  le  milieu 
du  II  I.  tieele,  puifquc  les  Chrétiens  n'ont  commencé  à baltir  de? 
eglifesque  vers  l'an  110  ou  130.] 

ARTICLE  LXXXIV, 
il  fuit  fes  livres  Du  libre  arbitre- 


Aog.ep.j<*. 

*H‘P47ld 


fctr.î.t.C9.p7i* 

â. 

a è. 


!,i67.  I.C. 
cp.iot.p.  170.1. 

*retr.p.f.i<<L 


[ E fut  apparemment  en  ce  temps-ci  que  Saint  Auguftin 
acheva  Ion  ouvrage  Du  libre  arbitre.j'Car  il  dit  que  Ro- 
manicn  n’a  voit  pas  cet  ouvrage,  ou  qu’au  moins  il  n’a  voit  pas 
tous  les  trois  livres  dont  il  cft  compofé,lorfqu’il  s’en  alla  en  Italie; 
quoique  le  Saint  cruft  iuy  avoir  donné  tous  les  écrits.  [Ainfi  il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’il  n’eftoit  point  encore  achevé  en  co 
temps  là,  c’cll  à dire , comme  nous  croyons , au  commencement 
de  cette  année, ]'&  neanmoins  il  l’acheva  ellant  Prcllrc,  &c  en  fk 
alors  les  deux  derniers  livrcs.*Car  pour  le  premier  , il  l’avoit 
♦déjà  fait  à Rome  [en  388.  Ainfi  Romanicn  pouvoir  bien  l’avoir 
emporté.] 

'Il  fait  ces  livres  en  forme  de  dialogues,  en  s’y  entretenant 
avec  Evodc,B&:  il  fcmblc  que  ç’aient  cfté  de  véritables  entre- 
tiens qu’il  avoir  eus  avec  luy.'Lc  fujet  de  leur  dilcours , ell  de 
chercher  la  caufc  & l’origine  du  mal.  Ils  tafehent  de  compren- 
dre par  les  lumières  de  la  raifon  ce  que  l’autorité  divine  à la- 
quelle ils  avoient  fournis  leur  clprit  les  avoir  déjà  obligez  d’en 
croire.  Et  parccqu’aprés  avoir  examiné  la  chofe,  ils  convcnoicnc 
que  le  mal  ne  venoit  que  du  libre  arbitre  ,'ils  donnèrent  ce  titre 
aux  trois  livres  qui  contiennent  leur  conférence.  La  matière  qui 
y cft  traitée, eftoit  feule  li  valte  & fi  étendue,  que  Saint  Auguftin 
ne  voulut  point  s’arrefter  à diverfes  autres  queitions  incidentes, 
ou  qu’il  ne  pouvoir  pas  encore  refoudre , ou  qui  demandoicnc 
une  trop  longue  difculïion.  Il  fe  contenta  de  monticr  que  quel- 
que fentiment  qu’on  cuit  fur  ces  queftions , il  falloir  neanmoins 
croire  , ou.  plutoft  il  eftoit  confiant  que  Dieu  eftoit  toujours 
[egalement  jufte , 6c  infiniment  [louable.  Car  fon  defl'ein  n cftoip 
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que  dccombarrc  les  Manichéens , qui  voulant  que  le  mal  [fuit 
une  nature  réelle  ,]&  non  qu'il  tirait  fon  origine  de  la  volonté , 
pretendoient  que  Dieu  en  cltcoupablc.s’il  clt  l’auteur  de  toutes 
les  natures , ou  qu’il  faut  admettre  avec  eux  une  nature  du  mal 
qui  ciVimmuable  SC  étemel  comme  Dieu  incline. 

'Pour  ce  qui  cil  de  ta  grâce  par  laquelle  Dieu  prcdcltinc  telle-  1 
ment  fes  élus , qu’aprés  leur  avoir  donne  Tufage  du  libre  arbitre, 
il  prépare  encore  luy  mcfmc  leur  volonté  ; il  n’a  point  fongé  dans 
ces  livres  à la  défendre, [ni  à l'expliquer  ,]&:  n’en  parle  jamais 
qu’en  partant , parccqu’il  n’en  cltoit  pas  qucllion.  Car  ce  font 
deux  chofes  toutes  differentes , de  lavoir  d’où  vient  le  mal , &: 
de  chercher  comment  on  peut  recouvrer  le  bien  que  l’on  a per- 
du, ou  en  acquérir  un  plus  grand.  Ainli  les  Pelagicns  qui  n’éta- 
bliffoicnt  le  libre  arbitre,  que  pour  détruire  le  myftere  de  la 
grâce , en  voulant  que  Dieu  la  donnait  félon  les  mérites,  ne  pou- 
voicni  pas  prendre  avantage  de  ce  que  Saint  Augultin  avoit  dit 
dans  ces  livres  en  faveur  du  libre  arbitrc.'Ncanmoins  Pelage  ne 
manqua  point  de  le  citer  .'Mais  Saint  Auguftin  fait  voir  qu’il  dé- 
truifoit  dans  l’endroit  mefmc  le  mauvais  fcns  que  Pelage  vouloir 
donnera  fcsparolcsfEt  quoique  cet  ouvrage  foit  écrit  contre  rctr.p.y-a-M8-1. 
les  Manichéens , Se  non  pas  contre  les  Pelagicns  qui  n’eltoicnc  *• 
pasencorc,  ilnclailfe  pas  neanmoins  de  détruire  futfilamment 
ces  dcrnicrs.'Auili  il  dit  quel!  Pelage  vouloir  conforter  tout  ce  mt.gr.p.jij-iJ- 
qui  eltoit  à l’endroit  mclinc  qu’il  citoit,  on  n’auroit  plus  rien  à 
luy  dire  fur  ce  fujet. 

'Ces  livres  donnèrent  encore  quelque  occafion  à l’erreur  des  lii.Pr.p343. 
Scmipelagicns  ,'qui  pretendoient  ruiner  par  là  l’autorité  de  tout  j*rCe.ii.n.p. 
ce  que  S.  Augultin  avoit  dit  depuis  fur  la  matière  de  la  prcddti-  ' 

nation. 'Mais  il  montra  qu’ils  ne  pouvoient  pas  tirer  avantage  p.j«j  (e4- 
de  ce  qu’il  avoic  dit,  &:  qu’il  n’avoit  nullement  prétendu  douter 
que  l’ignorance  Se  la  foiblellc  ne  furtent  des  peines  du  péché 
origine!  ; outre  que  quand  il  n’auroic  pas  allez  connu  la  veritc 
en  ce  temps  là , il  n’dloic  pas  moins  oblige  de  la  défendre  depuis 
qu’il  l’avoit  comme, 

'Saint  Augultin  envoya  cet  ouvrage  à S.  Paulin  aurtîtoft  après  tp-Hp-u-i-A 
qu’il  fut  Evcfquc  -,  &c  il  dit  qu’il  fouhaiteroit  que  la  qucllion  im- 
portante qui  en  tait  le  fujet , y fuit  expliquée  Javcc  autant  de 
certitude  & de  clartc]qu’ellc  y clt  traitée  avec  ctenduc.'Il  man-  ad  stocii.p. 
da  quelque  temps  après  à Secondin  Manichéen  de  Rome,  que  *‘>l  * 

s’il  vouloir  lire  fes  trois  livres  du  libre  arbitre,  il  lestrouveroie 
à Noie  en  Campanie  chez  S.  Paulin.'lly  renvoie  depuis  Evode  rp-'o'  P ’z0*- 
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mcfmc,  avec  qui  il  s'y  entrctenoit.'Marccllm  luy  ayant  propofe  }**‘ 
une  dilficulté  fur  ces  livres[vers  l’air  411, Jil  taie  voit  la  vérité 
6c  la  raifon.de  ce  qu’il  y avoïc  avance  fiiuiscc  n’elt  qu’aprés 
avoir  déclaré  qu’il  ne  s’attache  point  dutout  à défendre  les  ou- 
vrages comme  s’il  n’y  avoir  rien  à reprendre  ; qu’il  rcq^nnoilt 
qu  i.  peut  y avoir , 6c  qu’il  y a effectivement  des  choies  à corri- 
ger, 6c  que  ceux  qui  luy  montreront  encore  les  fautes  qu’il  n’y 
voit  pas , luy  feront  plailir. 

'Ecrivant  depuis  à S.  Jerome , il  marque  de  quelle  manière  il 
avoit  par.é  dans  ces  livres  de  l’origine  de  l’amc  dans  le  corps, 
fans  fonger  aux  Prilcilliauift.cs  dont  il  n’tvoic  point  encore  oui 
parler  :[  quoiqu’ils  cuifent  déjà  fait  bien  du  bruit  dans  le  temps 
mefme  que  lcSaint  clloit  à Milan.  ;'I1  n’avoit  aulli  encore  lu  alors 
aucun  des  auteurs  ccclciialtiqucs  qui  traitent  de  la  matière  du 
libre  arbicrc.'Il  marque  encore  qu’il  y avoit  peu  parlé  du  battef- 
me  des  enfans,6c  point  dutout  de  leur  dannationlorfqu’iismeu- 
rent  fans  battcfmc,  parccque  cela  n’entroit  pas  dans  l’on  fujet. 

'Il  dit  que  ce  livre  clloit  venu  entre  les  mains  de  beaucoup  de 
monde. 

'Il  tomba  comme  par  hazard  dans  l’onziemc  licclc  entre  les 
mains  d’Odon  qui  cnlcignoit  Ja  phiiofophic  à Touriuy.’Il  en 
lut  quelques  pag  _ s par  curiolité , 6c  commença  à y admirer  6c  y 
goulter  l’eloquencc  dcSaint  Augultin, qu’il  n’avoir  point  dutout 
connu  jufqu’alors , ne  lifant  6c  n’eltimant  que  Boccc.  Il  continua 
donc  à lire  cet  ouvrage  devant  fes  ccolirrs  : Et  lorfqu’il  fut  venu 
à un  endroit  du  3e  livre , où  S.  Augultin  compare  l’état  de  ceux 
qui  fervent  le  monde  à celui  d’un  homme  réduit  à nettoyer  un 
cloaque , il  en  fut  tellement  touché,  que  dellors  il  changea  d’ef- 
prit  6c  de  vie,6cfe  retira  peu  après  avec  quelques  uns  de  les  éco- 
liers dans  un  monaltcrc. 


Aug.f.j3j.c.j.p. 


ARTICLE  LXXXV. 

Valere  demande  Saint  Auguflin  pour  Coadjuteur  -,  M égalé  Frimât  de 
Numidie  s'y  oppofe  jur  une  calomnie  dont  il  demande  pardon. 

[TL  faut  venir  enfin  à l’cpifcopat  de  Saint  Augullin , que  nous 
X avons  refervé  pour  la  fin  de  l’année  J'puifquenous  appre- 
nousde  luy  incline  que  ce  fut  allez  peu  de  temps  avant  Noël. 

[''Ce  ne  peut  pas  avoir  cité  plultard  qu’en  3 96.  Et  il  y a des  rai-  Non  n. 
Ions  conlidcrablcs  pour  croire  que  ce  n a pas  aulli  cité  plultoit. 
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Mais  nous  croyons  devoir  fuivrc  avec  tous  les  autres  l'autorité 
de  Saint  l*rofper,]'qui  marque  tous  le  Confulatdes  dcuxjfreres]  Prof.chr. 
Oiybrc  Se  Probin,[c’elt  a dire  en  cette  année  jjijJcn  laquelle  le 
grandTheodofccltotr  mort,Qu’Augultin  difclplc  dcS.Ambroi- 
fic.,  homme  admirable  pour  l’on  éloquence  & pour  fa  doctrine, 
fut  fait  Evcfquc  d’Hippone  la  royale  en  Afrique.[Cailiodorc  le 
fuit  Se  le  copie. 

Ce  Saint  ne  s’attribua  pas  de  luy  incline  l'honneur  dcl’cpif- 
• copat. ]'Cc  furent  toutes  les  Eglifes  d’Afrique,  dit  Saine  Paulin,  Ang.cp.js  psi. 
qui  méritèrent  que  Dieu  leur  accordait  par  un  effet  de  fon  foin  l b- 
pour  elles , de  voir  Augultin  Evcfquc  , afin quelles pullent  re- 
cevoir de  fa  bouche  les  paroles  Se  les  oracles  du  ciel.  Ce  fut  en- 
core une  grâce  accordée  à la  paix  fie  à la  pureté  du  coeur  du 
bienheureux  Evcfquc  Valerc,qui  bien  loin  de  concevoir  contre 
• luy  le  moindre  mouvement  d’envie, 'le  rejouilfoie  plus  que  per-  ».p0C;.s- 
fonne  de  la  gloire  que  fon  miniftre  acqueroit , Se  en  rendoit 
grâces  à Dieu  conune  d'une  faveur  toute  particulière  qu’il  luy 
faifoir. 

'Ilcft  vray cependant  qucla réputation  d’Augultin commcn-  c.s. 

. çoit  à faire  trembler  ce  bienheureux- vieillard.  Mais  c’eft  que 
plus  il  l’aimoit,  plus  il  appréhendait  qu’on  ne  le  luy  enlevait 
pour  le  faire  Evcfquc  en  quelque  autre  Eglife.  Et  cela  penfa 
arriver  : niais  Valero  ayant  fccu  le  dcll'ein  qu’on  en  avoir , fit  li 
bien  cacher  le  Saint , que  ceux  qui  le  cherchoient  ne  Je  purent 
jamais  trouver.  Cette  expérience  le  fit  refoudre  à tafeWer  de  le 
faireordonnerEvcfquc  deslon  vivant.'Il  fc  laila  de  le  voirPreftre  ef.54 p-o.i.4. 
audeflousdcluy,  6c  le  contraignit  de  devenir  fon  collègue , Se 
d’accepter  la  charge  dcl’epifcopat. 

* 'Son  premier  delfeiu  clloit  de  l’avoir  pour  fucccdcur;  Se  il  le  cp.;«.p.ii  ii.c. 

dcmandoit[à  Dieulavec  inltancc.'Mais  outre  qu’il  craignoit  *.Pof.c.s. 
qu’on  ne  le  luy  enlevait,  voyant  que  pour  luy  dans  l’infirmité 
Se  dans  le  grand  âge  où  il  cltoit,[il  avoir  befoin  de  fceours  pour 
fuffireaux  devoirs  de  l’epifeopat  j] il  ménagea  fecrettcmcnt  par 
lettres  auprés[d’Aurelc]Evcfquc  de  Carthage  ,[la  permillion] 
de  faire  ordonner  S.  Augultin, pour  cltrc  non  pas  Ion  fucccllcur, 
mais  le  compagnon  de  fon  ficgc  Se  de  fon  epifeopat.  Il  obtint  ce 
qu’il  fouhaitoit,  6c[Aurele]luy  envoya  fon  confcntemcnt  par 
écrit.  » 

'Quelque  temps  après , Megalc  Evcfquc  de  Calamc  qui  clloit  e.*. 
alors  le  Primat[&:  l’Ancien  des  Evefques]dc  Numidic,  vint  à 
Hippone  pour  viütcr  cette  Eglife.[Sa  prcfcncc  ou  au  moins  fou 
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consentement  ciloit  ncccfTairc  pour  ordonner  un  Evefque.]  J,,‘ 

Ainii  Valercjfe  fervant  de  l’occafion  ^découvrit  à Mcgaic  &: 
aux  autres  Evcfqucs  qui  fc  rencontrèrent  prefens,  auxEccle- 
ftaftiqucs  de  la  ville , &c  à tout  le  peuple , IC  dclir  qu’il  avoir  de 
faire  ordonner  S.  Auguflin,  ce  queperfonne  nefavoit  encore. 

'Le  peuple , &:  tout  le  monde  généralement  rcceut  cette  propo- 
rtion avec  une  extreme  joie , &:  demanda  avec  de  grands  cris 
qu’elle  fuft  exécutée.  [Augullm  lcul  &:  Mcgaic  s y oppoferent. 

On  ne  fçait  point  ce  que  Mcgaic  avoir  contre  luy  : Mais  on 
voit  feulement  j'qu’cltanc  en  colcre,‘il  s’oppofa  il  fon  ordination,. 
b&  écrivit  une  lettre,  où  il  l’acculbit  de  quelque  chofe.|On  ne 
voit  point  expreflément  ce  que  c’cftoit.Il  Icmblc  neanmoinsque- 
k Saint  l’ait  voulu  marquer  dans  un  des  endroits  où  il  parle  de 
eettclettrc  deMcgale.]cCar  il  ydit  immédiatement  auparavant, 
que  Petilien  Donatillc  vouloir  faire  croire  qu’il  avoir  donné  un  - 
philtre  à une  femme  pour  la  porter  à un  amour  illégitime , Ion 
mari  le  Tachant  &c  en  cliant  mcfmc  bien  aitc.'Rivius  [&:  M' 
Godeau]!ont  cru  de  la  forte. 

'Quoy  qu’il  en  l'oit , S.  Auguflin  dit  qu’il  ne  fe  fuft  pas  mis  en 
peine  de  cette  lettre  de  McgaJc,  quand  il  euft  perlifte  dans  fon 
accufation.’Mais  le  Concile  ptelfantcct  Evefque  de  fournir  les 
preuves  de  ce  qu’il  rcprochoit  au  Saint  /il  en  reconnut  lafauf- 
kté  ,'condanna  clairement  par  écrit  la  calomnie  qu’il  avoir 
avancé^'&:  demanda  pardon  au  Concile  de  la  faute  qu’il  avoir 
commifr  contre  le  Saint  ;*car  d ne  crut  pas  que  la  dignité  de 
Primat  le  duft  exeintcr  de  corriger  fâ  faute  par  l’humilutiom 
Il  fc  fouvint  de  ce  qui  eft  écrit  r Humiliez  vous  d’autant  plus  en  .. 
toutes  chofcs,  que  vous  elles  plus  clc vc,Sc  vous  trouverez  grâce  « 
devant  le  Seigneur.' Aulli  le  Concile  ufa  d’indulgence  envers  .. 
luy,&:  luy  accorda  le  pardon  qu’il  demandoit  avec  tant  d’hu- 
milité i-Sc  ce  fut  luy.  mcfmc  qui  ordonna  S.  Auguflin.  Pour  le 
Concile  dont  parle  le  Saint/i  les  Evcfqucsqui  s’cftoicnc  d’abord 
trouvez  à Hippone , n’eftoicnr  pas  en  afl’cz  grand  nombre  pour 
former  un  Concile,  l'ordination  d’un  Evefque  pour  une  Eglifc 

3ui  en  avoir  déjà  un,&:  l’accufatian  qucMcgale  formait, cftoicnr 
eux  chofcs  allez  importantes  pour  en  ailcmblcr  un  exprès  : 

Outre  qu-’il  peut  s’eftre  tenu  en  ce  temps  là  quelque  Concile 
provincial  dans  la  Numidic.)  , 

'Le  Saint  mandant  quelque  temps  apres  à l’Evefque  Profuture 
fon  intime  ami,  la  mort  de  ce  mcfmc  M égalé  /ajoute  auffitoft 
aprcsdl  y a toujours  des  fcandalcs,&  toujoursaufli des  remèdes.  « 
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On  ne  manque  jamais  ni  de  lujets  d’aiHiclion , ni  de  confolatioa. 
Il  s’étend  enfuite  à montrer  qu’il  faut  éviter  la  colcre  depeur 
qu’elle  nefe  change  en  haine  ■,&:  il  conclud  en  difanc  qu’il  parle 
de  cela  à de  lie  in , a eau  le  de  ce  que  Profuturc  luy  avoir  die  peu 
de  temps  auparavanc.[Jc  pcfçay  ficela  regarderoir  l’a  (Faire  de 
Mcgalc,  où  Profucurc  qui  clloic  déjà  Evclque,  pouvoic  avoir 
pris  beaucoup  de  part  pour  S.  Augullin  l’on  maillrc.] 

'Les  Donaciites  prétendirent  depuis  fe  fervir  de  ia  lettre  de 
Mcgalc  pour  décrier  le  Saint.  Mais  il  luy  Fut  ai  11;  de  les  confon- 
dre par  ia  rétractation  de  lôn  propre  acculàccur.'Dans  la  Con- 
férence de  Carthage,  les  Donatiïtcs  qui  11c  clierchoicnt  qu’à 
brouiller, s’avifcrcnc  de  luy  demander  qui  l’ayoit  ordonne  Lvel- 
que , 'apparemment  pour  y chercher  quelque  matière  de  chica- 
ne.’C’cll  pourquoi  il  refulà  quelque  temps  de  leur  répondre 
fur  une  chofe  qui  ne  fervoitdc  ricnàla  queftion  dont  il  s’agi f- 
Ibic.'Mais  enfin  comme  ils  tiroienc  avantage  de  fon  lilence , il 
leur  dicrcfolumcnt  que  c’cftoit  Mégalo  Primat  des  Catholiques 
de  N uinidic  qui  l’avoic  ordonne  au  temps  où  il  a voit  pu  l’ordon- 
ner} qu’ils  pouvoient  dire  fur  cclacc  qit  il  leur  plairoit,  & ajuiler 
leurs  calomnies  à la  vcritéi'Et  eux  ne  lâchant  que  luy  dire,  paf- 
ferent  à d’autres  chofes. 

ARTICLE  L XXX  VI. 

Saint  Augustin  confcnt  enfin  à fon  ordination , & ef  établi  Evcfqttt 
avec  t'alere. 

[ PI  Megalc  refufoit  d’ordonner  Saint  Augullin,  ]'lc  Saint  au(li 
O rcfuloit  d’accepter  l’ordination  cpifcopalc.[Car  il  n’avoit 
pas  moins  d’humilité  quc]'tanc  d’autres  perfonnes  de  ce  temps 
là , qu’il  falloir  prendre  par  force  pour  leur  faire  acccpccr  l’epif- 
copat , les  emmener  malgré  eux , les  enfermer , leur  donner  des 
gardes,  &:  leur  faire  fouitrir  beaucoup  de  chofes, fbfqu  a ce  qu’ils 
confcntifient  à accepter  une  dignité  très  faintc,[mais  qu’ils 
croyoicnt  audclfus  d’eux.] 

'Outre  le  poids  ordinaire  de  la  dignité  cpifcopalc,bS.  Augullin 
conlidcroit  que  c’clloit  une  chofe  contre  la  coucume  de  l’Lglifc 
de  mettre  un  Evclque  dans  une  Eglife  où  il  y en  avoir  encore  un 
vivant.'On  faillira  neanmoins  que  ce  n’eltoit  point  une  chofe 
nouvelle,  &c  on  luy  en  allégua  piulicurs  exemples  tant  dans  les 
Eglifes  d’Afrique, que  dans  les  autïcS.Ccs  exemples  luy  oftcrenc 
* Hisi.  Etcl.  Tome  X il  J.  Efi 


b. 


inCrc.l.î.c.So. 

P-IJ7.I.C. 

Coll.3.5 13S. 


Aug.col.d.j.c.7. 
p.  iio.i.d.  # 

« Coll.}.$  J4X. 

$ 147]  Aug.coL 


Aug-p.tso.^J. 


Pof.c.8* 


Aug.cp.i04.p- 

316.  ld. 


pp*'4f4M  A 
^v.PoLcï. 


c. Z 

d. 


- • Digkaed  by  Google 


ep-54 


r.rofc-8. 


c. 


cp.iiopij«-i- 

b. 

-t  b|v.PoCc.8- 
Con^B.t.f»p« 
374-b- 

Î!.l.p.J4t.c. 

{RuH.io.c.4. 

p-iïi.i. 


Aug.cp.uo.p. 

196.1.0. 


Conc.M-p.3J. 

b. 


Aug.cp.uo)r. 

l'ol.c.S. 

dey-no. 


r.Pof.c.S. 


Ful.F-5  9- 

Conc-M.p. 


Ang.rj3;.ci.p. 

150^. 


ij8  SAINT  AUGUSTIN.  t-anicj 

cour  lieu  dcs’cxcufcrj'dc  ainli  .appréhendant  extrêmement  [de  3’!‘ 
reliftcr  à l’ordre  de  Dicujs’il  refulbit  plus  longtemps  ce  que  fon 
Evcfquc  luy  donnoit  avec  tant  de  charité,  & ce  que  le  peuple 
le  prelfoit  d’accepter  avec  tant  d’inftancc , il  crut  que  leurs  dé- 
lits luy  eftoient  une  marque  de  la  volonté  de  Dieu.' Ainli  il  le 
lailla  vaincre,  6c  confentit  malgré  luy  à accepter  le  foin  6c  les 
marques  de  la  dignité  epifcopalc. 

'Saint  Paulin  dit  que  cette  ordination  extraordinaire  donnoic 
encore  une  beauté  nouvelle  à la  grâce  de  fon  epifeopat  ,'&c  que 
c’clloit  une  chofc  qu’on  n’euft  pas  pu  croire  lion  ne  l’cuft  vue; 
[C’eftoit  aflurément  une  preuve  de  l’eftime  qu’on  faifoit  de  luy.] 

’N  eanmoinson  y trou  va  a rcdire;*&  leSaint  mcfmc  avoua  depuis 
de  bouche  & par  écrit,  que  cela  cftoit  défendu  par  le  Concile 
de  Nicée  'dans  le  8e  Canon,1 “où  ce  faint  Concile  témoigne  alfcz 
que  fa  première  intention  cil  qu’il  n’y  ait  qu’un  Evcfquc  en  cha- 
que Eglilc , quoiqu’il  permette  quelquefois  le  contraire. 'La  tra- 
duction deRufin  fait  mcfmc  ordonner  par  un  Canon  exprès  du 
Concile , Qu’il  n’y  ait  point  dcuxEvcfques  dans  une  ville.[Et 
c’cft  pcutclkrc  ce  qui  a tait  le  plus  de  peine  à S.  Auguftin.]'Mais 
lorfqu’il  fut  fait  Evcfquc , ni  luy  ni  Valero  ne  fa  voient  point  en- 
core ce  que  le  Concile  avoit  ordonné. 

[Depuis  qu’il  le  lceut,  il  luivit  exactement  la  difpolîtion  de 
ce  Concile.  Car  il  fit  ordonner  que  les  Evcfqucs  Donatillcs  qui 
reviendroient  à l’Eglifc,  pourroient  cftrcEycfqucs  conjointe- 
ment avec  l’Evcfquc  Catholique  ,]'commc  le  Concile  de  Nicée 
le  permet  à l’égard  des  Novatiens.  [Mais  hors  ces  occalions  ex- 
traordinaires, où  le  bien  de  la  réunion  rccompcnfoit  la  plaie 
qu’on  faifoit  à la  difciplinc,]'il  ne  voulut  point  fouftrir  que  les 
autres  Aliène  ce  qu’il  rcgrctoit  d’avoir  fait  ;d&:  ayant  cru  devoir 
frire  elire  de  fon  vivant  le  Preftre  Heracle  pour  luy  fucccdcr, 
rl  le  lailla  Preftre , 6c  ne  voulut  point  le  faire  ordonner  Evcfquc. 

'Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’il  procura  qu’on  établift  cette  règle 
dans  lesConcilbs , que  quand  on  ordonneroit  une  perfonne, 
l’ordinateur  luy  liroit  tous  les  décrets  des  Percs.'Ferranduscn 
cite  l’ordonnance  tirée  du  10e  titre  d’un  Concile  de  Carthage. 

'Nous  la  trouvons  aujourd’hui  dans  le  Ill.cnl’an  397, dont  le  3e 
Canon  inféré  dans  le  18'  de  la  Collection  Africaine , porte , Que 
celui  qui  ordonnera  un  Evcfquc , ou  un  Clerc , luy  lira  les  de- 
crets des  Conciles , depeur  qu’il  ne  reconnoifle[cnfuite]avcc 
douleur  d’avoir  fait  quelque  chofc  contre  l’autorité  desCanons. 

[Voilà  qu’elle  fut  l’elcttion  de  S-  Auguftin  ,]'dont  il  rcnouvcl- 
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loit  tous  les  ans  la  mémoire  i'connnc  on  voit  que  faifoient  alors  Pml.op.Soi. 
les  Papes , qui  aflembloicnt  mcfmc  beaucoup  d'Evclquesàcctte  ,o:’ 
folcnnité  .'Nous  voyons  aufli  que  les  EvefquesDonatiftcs  il*  trou-  Aug^p.ut  r. 

voient  en  grand  nombre  a la  felte  de  leur  Optât  le  Güdomen. 

C’elt  apparemment  ce  qui  cft  marque  dans  un  icrmon  que  l’on 
trouve  dans  les  oeuvres  de  Saint  Auguftin  ,’oùildt  dit  queii  l'on  r.iPt> 
fait  l’aumverfairede  l’ordination  de  l’Evcfque,  c’dt  un  relpccl  f- 
que  l’on  raid  aufacerdoce,  <Se  que  toutes  les  Egides  le  rendent 
mutuellement. 

[Cet  anmverlairedcl’ordinanon  de  Saint  Auguftin eftoic  (ans 
doute  un  grand  jour  de  joie  pour  toute  l’Afrique,  dont  il  cft  aile 
de  juger  que  S.  Paulin  a exprime  les  fencimensj'dam  la  joie  qu’il  op.j  .P 
” témoigne  aullitoll  apres  qu’il  en  eut  appris  la  nouvelle.  Rcjouif- 
” lons-nous , dir-il  entre  autres  choies , rejouiCons-nous  dans  celui 
” qui  fait  feul  des  choies  grandes ic  admirables,  & qui  fait  habiter 
” dans  une  mcfmc  maifoii  ceux  qui  n’ont  que  les  inclines  iénti- 
' ” ma. s.  Car  il  a daigné  regarder  nollrc  baflellc  : il  a viiite  ion  pai- 
” plcparuneclïuliondclamifcncordefurluy  : iialùfcitc  unpuik 
” i.mt  protedeur  dans  la  nuilbn  de  David  ion  lërviteur  : il  a en- 
•’  voye  du  l’ecours  a Ion  Eglile  par  feseluspour  brifer  les  cornes 
” des  pécheurs,  pour  tcrrallcr  les  Manichéens  ëe  les  Donatiftes. 

[Pour  S.  Auguftin, cette  fèltcluy  eltoit  plutoll  un  jour  de  trif- 
teifc.j'Car  eilc  le  falloir  pcnl’er  pins  attentivement  que  dans  les  Cjjy  p.ijc». 
autres  jours , au  poids  de  la  charge  qui  luy  avoir  cite  impoiëe, 
feaucontequ  il  eltoitoblige  d en  rendrea  Dieu  : Et  plus  il  vieil- 
lilfoic , plus  cette  penféc  le  fortilioit  en  luy.'Nous  avons  deux  - 
krmons  faits  en  ce  t anni  verfaire , tous  deux  dodos  & dignes  de 
S.  Auguftin un  jl[qui  paroift  a quelques  unstrop  poli  & trop  f.3s;  P i m 4. 
orné  pour  dire  de  ce  Saint , dont  neanmoins  il  femblc  d’ailleurs 
n’cilrc  pas  indigne.  Et  penteftre  que  cet  ornement  nous  doit 
feulement  porter  à croire  qu’il  cft  des  premières  années  de  Ion 
cpifcopat.[Les  Bcncdiétins  l’ont  iaillc  entre  les  douteux. 

Cen’eft  pas  dans  les  l'euls  krmons  du  jour  de  fon  ordination 
qu’on  voit  combien  il  i'entoit  le  poids  delà  charge  epücopalc.] 

'1!  dit  dans  un  autre,  qu’il n’entend qu’avec  crainte  cette  parole  r>  ■ : p-  ’o  | 
de  ].C,ratjjfz,m.'fhrt[i>s:  Et  enmefmctemps,dit-tiàfun  peuple,  r!  10 
>•  que  nous  vous  parlons  d’un  lieu  cmincnr[côimnc  devez  audel- 
..  fus  vous  Jnoftre  crainte  nous  met  fous  vos  piez,  parccquc 
.•  nousfavons  que  ce  thronc  nous  expoie  à un  grand  danger,  à 
» caulc  ducontc  qu’il  en  faudra  rcndrc.'Sa  lettre  ayo  où  il  repre-  cpatc-p-n?. 
lente  a S.  Paulin  les  diifieultcz  qu’il  trou  voie  dans  la  conduire  de 
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Ion  Eglife  ,[cft  admirable  fur  ce  fujet , 6c  marque  bien  fon  hu- 
milité.] 

/ ARTICLE  LXXXVIL 

Conduite  de  Saint  Auguftin  pour  l'e.xtaieurdefa  perforine. 

Auj.-p.51?  p.;t.  ' T A prédication  de  la  parole  divine  cftoit  confidcréc  par  S- 
l b-  I 1 Paulin,  comme  l’un  des  plus  grands  avantages  que  l’Eglifc 

».Ponc.y.  d’Afrique  recevroit  del’epilcopat  de  S.  Auguftin.'Car  quoiqu’il 

la  prefehaft  déjà  n’eftant  que  Preftre,  il  le  rit  neanmoins  depuis 
foa  cpilcopat  avec  plus  d’application , plus  de  ferveur , 6c  plus 
d’autorité  ,non  dans  un  fcul  pays , mais  partout  où  on  l’en  prioit: 

& l’on  y voyoit  partout  les  fruits  de  cette  lcmence  divine  qu’il 
cftoit  toujours  preft  à répandre  avec  bonté,  par  les  nouveaux 
cji.  accroilfemcns  que  prenoit  l’Eglifc.  'II  continua  cette  fondion 

de  lbn  miniftere  julqucs  à la  mort , avec  la  incline  alliduité,la 
mcfmc ardeur , la  mcfmc  force , la  mefme  vivacité , 6c  le  mcfmc 
rctt.pr. p i.t.r.  jugement. 'On  avoit  une  telle  dctcrcncc  pour  luy,  lors  mefme 

qu’il  cftoit  encore  jeune , qu’en  quelque  endroit  qu’il  le  rcncon-  , 
traft,  s’il  falloir  parler  au  peuple  , c cftoit  toujours  luy  qu’on 
choiliiloit  pour  le  faire  : Et  il  cftoit  bien  rare  qu’on  luy  permill 
d’ccoutcr  les  autres , 6c  de  demeurer  dans  le  filcncc. 
cpi<fp.i9j.i.c.  [De  fa  part,  il  fetenoit  toujours  dans  larctcnuc,]'i;fe  conten- 
tant de  prendre  foin  de  l’Eglife  d’Hipponc , il  ne  travailloit  dans 
les  autres  pour  les  affaires  ccclcliaftiqucs , qu’autant  que  les  con- 
frères luy  permettoient  ou  plutoft  l’obligeoient  d’y  prendre  part. 
{C’ell  à quoy  on  peut  dire  qu’il  a employé  toute  fa  vie,  n’ayant 
prcfquc  jamais  rien  fait  que  ce  que  fa  charité  pour  fes  frères, 
qu’il  conlidcroit  comme  fes  maiihes,  cxigcoit  de  luy.  Mais  avant 
que  de  voir  félon  lafuitc  des  années^ combien  d’adions, d’écrits, 

Sc  de  voyages  cette  charité  l’a  engagé  , nous  ramaiferons  ici 
quelques  circonftances  de  fa  vie,  quenous  ne  pouvons  pas  ré- 
duire à l’ordre  du  temps. 

Pour  commencer  par  ce  qui  regard c fa  perfonne,  il  a fait  luy 
mefme  dans  le  dixième  livre  de  fes  Confortions,  la  peinture  de 
lctat  où  cftoit  fon  aine  dans  les  premières  années  de  fon  cpifco- 
».PoCpr.  pat  fj'voulant  que  fes  freres  louaftcnt  Dieu  avec  luy  des  prions 
qu’il  en  avoit  reccus,  Sc  luy  demandafVcnt  ceux  qu’il  n’avoit 
Cus.c.9.f  <?}i.£  pas  encore :'Et  longtemps  après  il  ne  craignoit  point  de  parler 
ainli  de  luy  mcfmc  à fon  peuple.  Comme  nous  avons  blanchi, 
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« dit-il,  dans  la  guerre  faincc  que nousavons  déclarée  au  pecliQ  . 

■>  nous  n’avons  pas  à combacre  des  ennemis  li  puilfans  : mais  nous 
« en  avons  toujours.  Nous  les  avons  la  liez  en  quelque  forte  en 
» nous  avançant  dans  l’agc  : mais  tous  lailez  qu’ils  lonc , ils  ne 
.•  lailfenc  pas  de  faire  quelques  mouvemens,&:  de  troubler  le  repos 
« de  noftre  vicillcilc.il  ell  vray  que  les  jeunes gents ont  déplus 
**  rudes  combats  à foucenir  ; fie  nous  le  lavons  bien  par  nolfarc  cx- 
« pcriencc  : car  nous  y avons  pâlie. 

'Il  avoir  une  fanté  foiblc, 'comme  le  favoienttous  ceux  qui  le  *p.ij*.p.w.t. 
connoiflbicnt  particulièrement  ;hcc  qui  luyfait  dire  qu’il  avoir  ^ 

efré  vieux  par  l’infirmité  de  fon  corps , longtemps  avant  que  de  m 
l’eftrc  par  l’jgc.Fll  parle  neanmoins  allez  rarement  de  les  ma-  ^3^”-c"4  p' 
ladies.]  c£lles  l’obligeoicnt  quelquefois  d’aller  prendre  l’air  à fcp  s*  p l03->. 
la  campagne  pour  fc  rétablir. [On  peut  juger  de  quelle  manière  *• 
il  fupportoit  les  infirmitez  ordinaires  ,]’par  une  Icctrc  qu’il  écrit 
» dans  une  incommodité  très  fafeheufe  : je  me  porte  allez  bien,  a' 

..  dit-il,  quant  à l’clprir  qui  a toute  la  force  fie  toute  la  vigueur 
•*  qu’il  plaift  au  Seigneur  de  luy  donner:  mais  quant  au  corps  je 
••  fuis  obligé  de  garder  le  lit,‘àcaufc  d’un  mal  très  douloureux  qui 
» ne  me  permet  ni  de  marcher  , ni  de  me  tenir  allïs  ou  debout. 

>«  Cependant  je  ne  puis  dire  autre  chofc  dans  cet  état  mcfme, linon 
>*  que  je  fuis  bien,puifque  je  fuis  comme  Dieu  veut  que  je  fois.Car 
*»  quand  nous  ne  voulons  pas  ce  qu’il  veut,  c’clt  nous  feuls  qui 
>>  foraines  en  faute , fie  non  pas  luy  qui  ne  lauroit  rien  faire  ni  per- 
»•  mettre  que  de  julle.  Vous  l’avez  tout  cela:  mais  comme  vous  elles 
■>  un  autre  moy  mcfme , je  me  porte  naturellement  à vous  dire  ce 
» que  je  me  dis.  Je  recommande  donc  à vos  feintes  prières  &:  mes 
» jours  fie  mes  nuits, les  jours"alïn  que  j’ufc  fobremcntdes  foula— 

“ gemens  quç  je  fuis  obligé  de  chercher , fie  les  nuits , afin  que  je 

> fouffre  mes  douleurs  avec  paticnce.Demandcz  auScigneur  qu’il 

• foit  avec  moy,  fi c qu’ainfî  je  n’apprehende  aucun  mal  dans  cette 

> ombre  de  la  mort  ,au  milieu  de  laquelle  nous  vivons  fie  nous 

* marchons. 

'La  feule  foiblclïc  de  fa  lànté  lc"fït  toujours  dilpe^ir  des  ep.-js.p«n»x 
voyages  quc[lcs  befoins  de  l’EglifcJfaifoicnt  quclqucfoiffairc  à 
les  confrères  audelà  des  mers  ,[&:  à la  Cour  de  l’Empereur.  Car 
il  l’eull  fait  avec  autant  de  zèle  que  les  autrcs.j'Il  avoir  peine  na-  rp.n7-p.334»* 
turellcment  à foutïrir  le  froid , mcfme  celui  de  l’Afrique. 

'Pour  lbn  extérieur,  il  clloit  veto , chauflé , Se  meublé  d’une  v ro'xic 

/fi  xelexoebadit  dolore  & tumvrc.Qz  font  des  benioti  hoidc»  ou  que!  que  chofe  d'approchant. 

de  M,  du  Ben,  f-ifj. 
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U 1 SAINT  AUGUSTIN.  * 

paniere  fort  modeltc  Se  convcnablc[à  l'on  état  ,]&:  il  n’avoic 
rien  ni  de  trop  beau , ni  de  trop  mcprilablc , voulant  garder  en 
tout  la  médiocrité  fans  alfcftation.'Il  dit  que  l’ufagc  ordinaire 
cfloit  d’cllre  vêtu  de  linge  pardcilous , Se  d'une  tunique  de  laine 
pardeilusiS:  il  fc  comprend  avec  les  autres  dans  cetufagc.'Il 
portoit  encore  une  cfpccc  d’habillement  qu’il  appcllc'byrrhux,  ’• 
que  les  fcculicrs  portoient  auili. 

“Il  y a un  beau  pa liage  fur  les  habits  dans  un  fermon  : Que  per-  « 
fonne , dit-il , ne  nous  donne  nf'habits , ni  chcmifc , ni  tunique,  « h rhum. 
ni  quelque  choie  qucccfoit,  linon  en  commun.  Je  ne  prendrai  ■« 
pour  moy  mcfmc  que  de  ce  qui  fort  à noftte  communauté  -,  par-  <• 
ccquc  je  ne  veux  rien  avoir  qui  ne  foit  aulTià  tous  les  autres.  « 

C’ell  pourquoi  je  vous  prie,  mes  frères,  de  ne  me  point  prefenter  « 
d’habits  dont  les  autres  ne  puident  pas  le  fervir  avec  bienfeancc  » 
aullibienquemoy.  On  m’apportera  par  exemple  un  vêtement  « 
de  grand  prix  : Peuccllrc  qu’un  Evcfquc  peut  s’en  fervir  : mais  •• 
cela  11c  convient  point  à Augullinquiell  pauvre,  & né  deparens  « 
pauvres.  Voulez  vous  qu’on  difc  que  j’ay  trouvé  dans  L'Egide  le  •* 
moyen  d’avoir  des  habits  plus  riches  que  je  n’en  eull’c  pu  avoir  « 
chez  mon  pcrc , ou  dans  l’emploi  que  j’avois  dans  le  licclc  i Cela  » 
me  feroit  honteux.  Il  faut  que  mes  habits  loicnt  tels  que  je  les  « 
puifle  donner  à mes  frères  s’ils  n’en  ont  point.  Je  n’en  veux  point  « 
d’autres  que  ceux  que  peut  porter  unPrcltrc,  un  Diacre,  un  « 
Soudiacrc,  parccque  je  reçois  tout  en  commun  avec  eux.  Si  « 
l’on  m’en  donne  de  plus  chers  je  les  vendrai  .comme  je  fais  ordi-  •< 
nairement;  afin  queli  ces  babits  ne  peuvent  pas  fervir  à tous,  » 
l’argent  qu’on  en  aura  tiré  y ferve.  C’elt  pourquoi  je  les  vends,  Se  « 
j’en  donne  le  prix  aux  pauvres.  Que  ii  l’on  fouhaitc  que  je  porte  « 
ceux  que  l’on  me  donne , qu’on  m’en  donne  qui  ne  me  faflênt  •« 
point  rougir.Car  je  vous  l’avoue  ; un  habitdc  prix  me  fait  rougir,  » 
parccqu’il  ne  convient  point  à ma  profeflion,  à'Tobligation  que  «*«*••*- 
j’ay  de  prefeher,  à un  corps  caflé  de  vicillcflc,àccs  cheveux 
blancs  que  vous  me  voyez.  « 

'Un*£iinte  vierge  nommée  Sapide,  ayant  une  extrême  dou- 
leur dCTa  mort  dcTimothcc  fon  frère  Diacre  de  Carthage, bpria 
Saint  Auguftin  de  vouloir  accepter  pour  fa  confolation , une  tu- 
nique qu’elle  avoir  faite  de  fes  propres  mains  pour  fervir  à Ion 
frere.  Le  Saint  l’accepta  pour  ne  la  pas  affliger , & s’en  fervit. 

'Mais  il  luy  écrivit  pour  l’exhorter  i chercher  des  confolations 
plus  folides  dans  fa  foy,  Se  dans  l’cfpcrancc  qu’elle  devoit  avoir 

j ou  birras.M-  du  Cingeen  truite  amplement  iini  fort  gloflait: , ti-f.  sSosh.k  ne  conclu  J tien. 
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de  fuivreun  jour  ion  frère, dont  il  parle  comme  ne  doutant  point 
de  fon  bonheur  éternel. 

'Pour  ce  qui  cft  des  fouliez,  ilncfe  croyoit  pas  obligé  depra- 
tiquer  à la  lcctre  la  défenfe  que  J.C.  fait  d’en  avoir , -voyant  par 
l’Evangile  que  J.C.  mcfmc  en  avoir  porté.  C’clloit  ce  qui  le 
confoloit  dans  fon  infirmité , qui  luy  rendoit  ce  foulagemcnt 
neceffaire.Et  il  aimoit  en  mcfmc  temps  la  force  de  ceux  qui  s’en 
poüvoicnt  p a fier , fans  croire  neanmoins  qu’ils  accompliflénc 
en  cela  l’Evangile  plutoft  que  luy,  ni  qu’ils  euffent  droit  de  s’en 
elever , ce  qui  euft  fait  dégénérer  leur  courage  en  une  dureté 
vaine[ou  fuperftiticufc.jll  vouloir  que  dans  ces  fortes  de  chofcs 
[bonnes , mais  non  ncccflaircs ,]  la  charité  qui  cft  vraiment  com- 
mandée à tous  les  hommes,  unift  toujours  ceux  qui  les  prati- 
quoicnr  & ceux  qui  ne  les  pratiquoienc  pas , & qu’un  mcfmc 
amour  embrafaft  les  cœurs  de  ceux  dont  les  a&ions  extérieures 
eftoient  differentes. 

'Il  s’afTujcttiflbit  comme  les  autres  à la  pratique  qu’on  avoic 
alors , de  fc  laver  tous  les  jours  le  v ifage.  Mais  pour  fc''parfumcr 
la  telle , [comme  on  avoir  fait  autrefois  ,]c’cftoit  une  chofc  que 
tout  le  monde  regardpit  alors  comme  très  honteufe. 

ARTICLE  LXXXVIII. 

Sa  table,  fes  occupations  : Aucune  femme  ches,  luy. 

' Ç*  A table  cftoit  rtiodcfte  & fins  fuperfluité.  Outre  les  herbes 
vj&r  les  legumcs[qui  en  faifoient  le  principal ,]l’on  y fervoit 
quelquefois  de  la  viande  pour  les  hoftes  & les  infirmes.  Mais  il 
y avoir  toujours  du  vin.'Car  il  ne  craignoit  pas  l’impureté  des 
viandesjcomme  les  Manichéens,  jfachant  que  toutes  les  créa- 
tures de  Dieu  font  bonnes , font  fanclifiées  par  la  parole  de 
Dieu  &c  par  la  prière.  11  craignoit  feulement  l’impureté  que  la 
Concupilccncc  y apportc.'U  y avoir  mie  mefure  de  vin  réglée 
pour  ceux  qui  mangeoient  avec  luyiS^i  quelqu’un  de  fesClcrcs, 
(car  il  maçgcoit  toujours  avec  eux,)  avoit  jure , on  luy  en  rctran- 
choit  un  verre. 

'Il  avoit  des  cucillcrs  d’argent  : mais  toutes  les  autres  chofcs 
qui  fervoient  à fa  table, eftoient  de  terre,  de  bois,  ou  de  marbre: 
ce  qu’il  ne  faifoit  pas  par  ncccflîtc  & par  indigence  , mais  par  un 
amour  volontaire[dc  la  pauvreté  & de  la  modeftie.] 

'Il  recevoir  à fa  table  divers  étrangers,  ayant  toujours  aime 
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zji  SAINT  AUGUSTIN. 

[Quoique  Saint  Augullin  n’cuft  point  tic  threlbr  pour  y garder  . 
tic  l’argent  ,]'il  ne  lailfoit  pas  d’avoifunc  cfpccc  de  tronc  pour 
rcccvoir  Icsaumofncs&:  les  oblations  des  Fidèles.  “Mais  il  eftoit CMm' 
bientoft  vidé  en  faveur  des  pauvres. 

'Cette  difficulté  que  Saint  Auguilinfaifoit  de  recevoir  des  fuc- 
ceflions , n’eftoit  pas  approuvée  de  tout  le  monde  : Il  y en  avoir 
qui  en  raurmuroient , & qui  dûment  que  perfonne  ne  donnoit  à 
caufe  de  cela  à l’Eglifc  d’Hipponc.Un  murmure  ii  dcraifonnable 
n’eftoit  pas  pour  toucher  beaucoup  S.  Augullin.  Mais  là.  fàgeftê 
mciincrobligcoit  défaire  en  des  rencontres  ce  qu’il  ne  falloir 
pas  en  d’autres.  Il  ne  recevoir  point  les  donations  qui  cftoient 
honteufesà  l'Eglife,  ou  qui  luy  auroient  cfté  à charge  : nuis  il 
faifoit  profdfion  de  recevoir  celles  qui  cftoient  faintes  {de  il  en 
rcccut  en  effet  bcaucoup.'Quand  quelqu’un  vouloir  donner  à 
i’Eghfe,  ou  laiflcr  par  teftament  une  maifon,  ou  une  terre , ou 
une  ferme , il  ne  la  rcfùfoit  pas  ;•&:  il  ordonnoit  de  la  recevoir. 'Il 
exhortoit  incline  Couvent  les  Fidcles  à conter  J. C.  au  nombre  de 
leurs  enfans,  de  à luy  laiflcr  une  part  dans  leur  fuccclfion  :Et 
quand  ils  le  faifoicnr , il  la  recevoir  avec  joie. 

'Il  les  exhortoit  encore  à prendre  garde  avec  grand  loin  li  les 
fcrvircurs  de  Dieu  &:  les  minillrcs  de  l’Eglife  n’eftoient  point 
dans  quelque  neceflité , & d’y  pourvoir  avec  promtitude , fins 
attendre  qu’ils  demandaflent  :'Et  il  le  falloir  avcc’d’autant  plus 
de  liberté,  que  chacun  (avoir  que  ce  n’eftoit  pas  pourfonintc- 
reft  qu’il  parloit.'ll  les  avertiflpit  quelquefois  dans  fes  fermons 
que  l’on  ne  donnoit  pas  allez  au  tronc  & à la  facriftic  pour  four- 
nir lcschofes  ncccflaircs  à l’autel  de  à la  célébration  des  divins 
Myftcrcs  : enquoy  il  (îiivoit  l’exemple  de  Saint  Ambroife , à qui 
il  avoir  oui  dire  la  mcfmc  choie  à (on  peuple. 

'11  trou  voit  plus  de  fureté  de  moins  d’embaras  pour  l’Eglife,  à 
recevoir  feulement  des  legs  tcftamcntaircs , qu’à  des  fuccellions 
cnticrcs.'Mais  il  nclailfoitpasdc  recevoir  aulfi  quelquefois  des 
fuccellions , comme  celle  d’un  nommé  Junien , parccqu’ilcftoit 
mort  fans  enfans. 

'L’un  des  principaux  de  la  ville  d’Hippone  qui  demeuroit  à 
Carthage  , voulut  de  luy  mcfmc  donner  une  terre  à l’Eglife 
al’Hipponc.  Il  en  fît  drefler  l’aétc  où  il  s’en  refervoit  l’ufufruit , de 
il  l’envoya  à Saint  Auguftin.  Le  Saint  accepta  cette  donation 
avec  joie , & il  le  congratula  de  ce  qu’il  voyoit  par  là  qu’il 
penfoit  à foi  falut  éternel.  Mais  quelques  années  après,  cette 
perfonne  écrività  Saint  Augullin  pour  le  prier  de  rendre  l’ade 
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SAINT  AUGUSTIN. 
confierez  au  fervice  de  Dieu,  quelques  chiites  qu’ils  puflent 
cltrc.'S.  Grégoire  propofe  ccç  exemple  à tous  les  Evefques  : Car  Grtg.i.y.cp.jj. 
la  précaution , dit-il , dont  ce  Saint  li  éclairé  a cru  devoir  ulcr,  p-8t-s-c- 
nous  cil  une  grande  leçon  : Se  c’eit  une  prefomption  bien  tcmc- 
merairc  aux  foiblcs  de  ne  pas  craindre  où  les  plus  forts  ont  cru 
devoir  craindre. 

'Quand  il  venoit  des  femmes  pour  le  voir , il  n’alloit  jamais  les  p0Cc.k. 
trouver  dans[la  falle  où  elles  l’attendoient  ,]lans  citrc  accompa- 
gné de  quelques  Eccleiiaftiqucs  : Jamais  il  ne  leur  parloit  feul  à 
feules , quand  mcfme  elles  auroient  eu  quelque  choie  de  fccrct 
à luy  djrc  ou  à luy  demander  , [pratiquant  cxa&emcnt  ce  que  le 
Concile  d’Hipponc  avoit  ordonné  fur  cela.] 

'il  ne  travailloit  pas  des  mains  pour  gagner  fa  vie , parccqu  il  Aô<r.c«.iiî.p. 
n’en  avoit  ni  la  force  ni  le  loifir , à caufe  des  occupations  conti-  333-i-d. 
miellés  dans  lefquelles  les  foins  de  fon  Eglife  ,[&  la  ncccflité  d’é- 
crire ,31’cngageoient  fansccilé.'Que  s’il  cuit  cité  libre , foftirîcli-  op.m.c.i9.t.3.p. 
nation  eull  cité  d’avoir  chaque  jour  un  certain  temps  réglé  pour  305  , c- 
travailler  des  mains , & employer  le  reile  à prier,  à lire,  Se  à étu- 
dier les  faintes  lettres.'Il  n’y  auroit  perfonne , dit-il , qui  fuit  plus  f.  3351.03^.131». 
» porte  que  moy  à une  vie  li  paiiiblc,  fi  douce , Se  fi  fure.  Y a-t-il  »• 

» rien  de  plus  avantageux , rien  de  plus  agréable  que  d’approfon- 

• dir  les  threfors  deDieu  loin  du  bruit  Se  du  tumulte  des  hommes? 

• Quels  biens  Se  quelles  douceurs  n’y  trouve-t-on  pas  ? Mais  de 

■ preichcr,  de  reprendre,  de  corriger,  d’eilre  obligé  de  prendre 
> foin  de  tout  le  monde  , quel  poids  ! quelle  charge  ! quelles  diffi- 

• cuirez  ! Et  qui  voudroit  bien  fc  foumettre  à un  emploi  fi  labo- 

■ rieux,  s’il  necraignoit  les  menaces  de  l’Evangile  î’Ainfi  l’obli-  op.m  c.is  p-- 
gation  de  fa  charge  l’erigageoit  à d’autres  travaux  & à d’autres  î03  lA 
peines,  qui  luy  rendoient  le  chemin  du  ciel  encore  plus,  étroit 

&:  plus  rude  que  s’il  euit  travaillé  du  corps  ; quoique  l’efperancc 
luy  donnait  toujours  de  la  joie , Se  que  l’exemple  de  J.C.luy  ren- 
diit  fon  joug  doux  Se  léger. 

'Scs  occupations  continuelles  luy  laiiToient  fi  peu  de  loifir,  ep. 14=^.153.1.. 
qu’il  n’avoir,  comme  il  dit, que  quelques  momens  de  temps  pour  ll' 
reprendre  les efprits;  c’clt  à dire  pour  méditer  quelque  choie, ou 
pour  diéter  quelque  ouvrage  prcilé  Se  utile  à pluficurs,  ou  pour 
reparer  les  forces  dont  fon  corps  avoit  befoin  pour  fervir  fes 
freres.'Il  écrit  à Saint  Jerome  en  l’an  404,  que  s’il  a quelque  con-  tp.,s  P *,.1.!». 
noiilancc  des  Ecritures,  ccn’cftoitqucpourlcpcuple  de  Dieu, 
n’ayant  aucun  loifir  d’éflidicr  qu’autant  qu’il  en  falloir  pont 
préparer  les  choies  ncccflaircs  à l’inilruétion  des  Fidèles.' Auili  cp.i»p.ji.i.*. 
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234  SAINT  AUGUSTIN, 

de  T agafte  que  S.  Augullin  lupplpcroit  aux  uns  &:  aux  autres 

la  moitié  qu’ils  perdoient  par  ce  partage  ,[de  quoy  je  ne  fçay  pas 
quelle  peut  avoir  cité  la  raifion.]  Ceux  de  Thiane  ne  furent  nul-# 
lemcnc  fatisfaits  de  cette  oftrei'Sc  il  paroill  qu’ils  accuferentSainc 
Alype  de  conlidcrcr  moins  lajullicc  en  cela  que  l’on  intereft, 
[N  canmoins  la  chofc  en  demeura  là  pour  lors.] 

'Mais  après  que  Saint  Augullin  eut  longtemps  conlidcré  cette 
affaire  à lbn  retour,  il  trouva  que  ce  partage  d’un  argent  con- 
tefté  reflentoit  tout  à fait  la  conduite  des  perfonnesqui  dilpu- 
tent  non  pour  lajullicc,  mais  pour  un  intereft  pécuniaire  :'quc 
ainli  il  tomboic  dans  cette  apparence  de  mal  [dont  S.  Paul  veut 
qu’on  s’abftiennc;]qu’il  noirciifoit  la  réputation  de  ceux  que 
les  peuples  regardoient  comme  de  grands  Evdques  ,'&c  qu’il 
tuoit  fpi rituellement  les  foiblcs,à  qui  il  cftoit  d’une  extrême 
importance  pour  le  falut  d’eftre  perfuadez  que  les  Evefques 
n’agiilbicnt  nullement  pour  l’argent  en  ces  fortes  de  chofcsi'Il 
cftoit  d’autant  plus  ncccftàirc  d’en  donner  une  telle  idée  en 
cette  occalion , que  ces  peuples  s’eftoient  réunis  depuis  peu  à 
l’Eglife  après  beaucoup  de  travaux  qu’on  avoir  employez  pour 
les  y porter.  [Saint  Augullin  avoir  eu  la  meilleure  part  à leur  réu-  * 
nion , ]'puifqu’il  déclaré  qu'il  ne  les  peut  pas  abandonner. ‘Pofli- 
dc  marque  en  cftet  deux  lettres  de  luy  à ceux  de  Thiane  contre 
les  Donatiftes. 

'Quant  à l’inconvénient  qu’ Alype  trouvoit  à laifler  cette  fuc- 
ccflion  à ceux  de  Thiane,  à caufedcl’abandonnement  que  les 
moines  doivent  faire  de  leurs  biens, S.  Augullin  voyoit  bien  qu’il 
fubüftoit  toujours  par  ce  partagc.'C’eft  pourquoi  il  trouvoit 
moins  de  danger  à ne  rien  donner  dutout  à ceux  de  Thiane. 
'Mais  d’autre  part  il  ne  jugeoit  pas  que  le  fondement  de  S.  Alype 
fuft  bon  , êt  il  croyoit  que  pour  ces  biens  civils  ils  le  devoienc 
régler  fur  les  loix  civiles,  lelon  lefquclles  les  moines  eftoienc 
alors  maillrcs  de  leur  bien,  jufqu’à  ce  qu’ils  l'cuilcnt  vendu  ou 
en  cullcnc  fait  une  donation  : de  forte  que  ceux  quunouroicnc 
avant  que  de  4’avoir  fait , av oient  pour  heritiers , non  leur  mo- 
naftere,mais  les  particuliers  qui  le  dévoient  élire  félon  lesloix; 
Et  il  y en  avoit  des  exemples, 

S.  Augullin  jugeoit  donc  qu’il  cftoit  fort  bon  qu’on  obligeai!: 
les  Religieux  à difpofcr  de  leur  bien  avant  cjuc  de  les  recevoir: 
mais  que  s’ils  mouroicnc  fans  l’avoir  fait , il  falloir  que  leur  bien 
fui  vill  l’ordre  du  droit  civil, afin  que  lcsEvcfqucs  fulfent  exemts 
de  toute  apparence  mcfme  de  cupidité, Se  fcconfcrvalfent  cette 
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bonne  odeur  fi  ncccfi'aire  jl  leur  cmploi.'Selon cette  règle  le  bien  ». 

d’Honofat  appartenoit  à ceux  de  i luaue.'Mais  quand  meftnc  t. 
elle  cuit  cite  hiu fie, comme  on  ne  leur  en  pouvoir  pas  faire  voir 
la  hiufli  cc , il  jugcoit  qu’ii  valoit  mieux  coder  à leur  infirmité  ,8c 
leur  accorder  ce  biendepeur  de  les  fcandalizcr-,  comme  J. C. 
par  cctce  railbn  paya  le  tribut  dont  il  dit  luy  mcfinc  qu’ii  dloit 
ex  eau  comme  Saint  Paul  pour  maintenir  là  réputation  ne  fc  <L 
fervoit  pas  en  quelques  endroits  du  droit  ccclcïiaftiquc  qu’il 
avoir  de  vivre  de  l’autel. 

'Qiioique  Saint  Augullin  fc  trouvait  perluade  par  ces  raifom , b. 
neanmoins  depeur  de  fc  tromper  par  attache  a ion  ientiment , il 
propofâ  la  difficulté  a fEvelquc  Sa mfucc,tV ne  luy  ditquc  ce 
que  S.  Alype  de  luy  avoient  relblu  d’abord.'Samluce  qui  n’dtoit  cj>.i«*.p.i93. 
pas  fore  habile  dans  les  lettres , mais  ires  infirme  de  la  véritable 
foy, 'eut  horreur  de  cctce  penfee , témoigna  s’étonner  qu’une  rpa».p  3 s. 
cliofe  fi  indigne  de  toutes  fortes  de  perlonncs , fuft  feulement  b,c' 
tombée  dans  l'cfprit  de  Saint  Augullin  & de  Saine  Alype. 

'AinliS.  Augultiu  écrivit  à ceux  de  Thiane  une  lettre  au  nom  cji.c. 
de  luy  êc  d’Alype[pour  leur  remettre  entièrement  la  iucccflion 
d‘Honorat,]&  u l’envoyai»  Saint  Alvpc  en  le  priant  de  1.1  ligner, 

& de  la  leur  envoyer  au  pluftoft.'li  luy  mamie  en  mefine  temps  u. 
tl’unc  manière  très  forte  les  railbns  qui  l’ont  obligé  a changer  de 
fenciment.’Il  établie  cette  règle,  Que  tout  ce  qui  appartient  a un  u. 
Ecclefiallique  félon  le  droit  civil , doit  demeurer  à Ion  Eglifc.[Il 
ne  die  point  que  c’cft  en  luppofânt  qu’il  en  ait  difpofc  en  fi  fa- 
vcur,&:  il  ne  parle  point  qu’Honorat  cuit  rien  ordonne  touchant 
fon  bien  :]Ec  neanmoins  les  Canons[d’Annochc  &fjd’Hippone  Cæ>ea.i.p. 
l.uffcnt  auxEcclciiaftiqucs  la  liberté  de  difpoler  de  leur  bien  104 i1 
comme  ils  voudront,  &:  n’attribuent  à leur  Egüfc  que  lésât  qui- 
ttions qu’ils  auront  faites  dans  leur  mintltcrcgMais  on  peut 
avoir  depuis  reftreint  cette  liberté  :]'£t  nous  voyons  que  le  ( on-  p.icj7.b. 
cilc  de  Carthage  du  13  de  feprembre  4[,anatiierru tize  mefine 
les  Evefques  qui  auront  préféré  à l’f  glif#  ceux  qui  ne  leur 
cftoienr  pasparens,  ou  meftnc  leurs  païens  s’ils  font  payensou 
heretiqucs.'Et  i!  ctend  cctce  feverite  jufqu’à  ceux  qui  leur  au-  e. 
ront  laille  tomber  leur  bien  en  ne  faifant  point  deteftamentJOn 
peut  avoir  encore  amplifié  cette  ordonnance  dans  les  Conciles 
iii  i vans,  y avoir  ajoute  que  les  biens  de  ceux  qui  n’atiroicnc  point 
fait  dercftamcnt,(cc  qui  par 01  fl  dire  le  cas  d’Honorat,)  demeu- 
re 1 oient  à leur  Eglife , 8c  l’avoir  taie  autorifer  par  quelque  loy  de 
l’ Empereur.] 
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Tour  cc  que  S.  A type  avoir  prétendu  que  S.  Auguftin  recoin- 
penferoit  Ton  monalterc  de  la  moitié  qu’il  confcntoit  de  laillér  à 
ccuxdcThiauc,  le  Saint  die  que  liAlype  cil  all  uré  que  cela  foie 
jufte,  il  ne  lcrefufc  pas;  mais  qu’il  s’acquitcra de  cette  dette 
quand  il  le  pourra , c’cll  à dire  quand  il  luy  fera  venu  quelque 
aumofne  allez  conliderablc  pour  dire  partagée  entre  le  monaf- 
tcrc  d’Hipponc  &:  celui  de  Tagafte , en  forte  que  l’un  en  ait  au- 
tant que  l’autre  à proportion  du  nombre  des  freres.[Nous  met- 
tons ici  cette  aftaire  ,parccquc  nous  ne  lavons  point  quand  elle 
arriva  ,] 'linon  que  S.unfuce  cftpit  Evcfque  au  commencement 
de  l’cpifcopat  de  Saint  AuguftinftM&  qu’on  ne  trouve  rien  de  luy  v.  $ 109. 
après  l’an  407.  Selon  la  conjecture  que  nous  venons  de  marquer, 
cc  ne  doit  avoir  cité  qu’aprés  401;]  «les  loixd’Honoré  qui  con- 
tribuèrent beaucoup  à la  convcrlion  des  Donatilles,  n’ont  elle 
données  qu’en  405. Les  Bénédictins  mettent  fur  cela  cette  lettre 
vers  l’an  405,  fie  la  content  pour  la  83e’ 

ARTICLE  X C 1 1 1, 

Jl fait  b.tsUrdes  eglijèt  & un  hojpital  : Soit  foin  pour  affiler  Us  pauvret , 

il  écrit  au  peuple  pour  Fattius. 

[ 'Jk  T Ous  avons  parlé  ci-dclTus  de  l’avcrfion  que  S.  Auguftin 
avoir  pour  l e mb aras  &lc  tumulte  dcsaftaires.C’cft  peut- 
eftrcpour  l’cvitcr]'qu’il  ne  voulut  jamais  acheter  nimailon,ni 
terre , ni  fermc.'ll  confeilla  à un  de  les  Ecclcliaftiqucs  d’acheter 
une  pofleflion  pour  l’Eglife  à laquelle  il  vouloir  donner  Ion  bien-, 
mais  cc  fut  afin  que  s’il  ne  pcrlcveroit  pas, on  puft  luy  rendre 
cette  polldlion , Se  que  luy  ou  fes  pareils  ne  fe  pullent  plaindre 
qu’on  euft  voulu  avoir  fon  bicn.'Car  li  Saint  Auguftin  euft  cité 
moins  dciinterellè,&  pour  les  pauvres  inclines, il  cull  bien  mieux 
aimé  avoir  fon  argent. 

'Il  n’aimoit  pas  a l^re  de  nouveaux  édifices,  à caufc  de  l’cm ha- 
ras qu’ils  caillent.  Car  il  tafehoit  d’avoir  toujours  l’cfprit  libre  &c 
dégagé  du  foin  des  choies  tcmporellcs.il  n’enipefehoit  pas  nean- 
moins ceux  qui  en  vouloicnt  baftir,  à moins  qu’ils  n’allaftcnt 
dans  l’cxccs.'Il  commanda  au  Preftre  Leporius  de  faire  baftir 
un  holpital  pour  les  étrangers , de  l’argent  donné  à l’Eglilc  pour 
cela:  Et  du  relie  de  cet  argent,  Leporius  en  baftit  aulli  par  le 
commandement  de  S.  Auguftin  la  baliliquc  des  Huit  Martyrs. 
'Heraclc  cftant  au  plus  Diacre,  fit  baftir  à fes  dépens  la  Mémoire 
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fou  chapcllc]du  faine  Martyr , [apparemment  de  Saint  Eftienne. 

Ce  fut  fins  doute  du  temps  de  Saine  Auguftin  que  l’on  Ht  baftir] 

'la  Mémoire  de  Saint  Ger  vais  & Saint  Prorais , où  il  pronon™!e  Ust.e  t f.ni;. 
fermon  39'  De  diierfes  le  jour  de  leur  fcftc.'Car  ce  lermon  cil  fait  8 
en  un  lieu  où  l’onavoit  accoutumé  de  lire  devant  le  peuple  les  * V'1 

miracles  du  faine  Martyr  ,[c’cll  à dire  de  Saint  Eftienne  ; Se  ainfi 
c’cftoitfans  doute  à Hipponc.j'Il  y avoir  encore  unccglifcdcS.  civ.Ui.c.#.p. 
Gervais  dans  un  village  du  dioccfe  d’Hipponc  : mais  c’cftoit  à 
dix  ou  douze  lieues  de  la  ville. 


[Il  n’cft  pas  ncceftairc  d’autontez  pour  la  voir  à quoy  Saint  Au- 
guftin employoit  le  revenu  de  fon  Eglife.  Nous  remarquerons 
ncanmoins/cc  qu’il  dit  luy  incline  qu’il  avoir  diftribué  comme  il 
luy  avoir  plu , ce  qu'ilavoit  rcccu  des  libcralitez  de  Pinicn  ; qu’il 
en  avoit  donné  une  partie  aux  Ecclcfialtiqucs , aux  moines,  & à 
quelque  peu  de  laïques  qui  eftoient  dans  la  necclTité  ; Se  qu’il 
avoit  encore  le  relle[pourlc  diftribuer  dcmcfme.jll  n’y  avoic 
qucccsfortes  de  pcrfbnncs  quieuflent  part  à ce  que  l’ondon- 
noit  à l’Eglifc.'Nous  avons  déjà  dit  qu’il  n’avoir  point  d’argent  en 
<>  referve.  Car  un  Evcfquc  ne  peut  pas,  dit-il,  garder  de  l’or,  Se  *• 

» renvoyer  le  pauvrequi  luy  demande  raumolhc.  il  y a tous  les  p ijSj.a. 

•>  jours  tant  de  perfonnes  qui  nous  demandent , qui  pleurent  de- 
» vant  nous , qui  nous  preftent , que  n’ayant  pas  de  quoy  donner  à 
■*  tous,  nous  fommes  obligez  d’en  renvoyer  plulicurs  trilles  Se  af- 
» fligez  de  n’avoir  rcccu  aucun  fccours  de  nous. 

'11  avoit  grand  foin  des  pauvres,  Se  il  leur  donnoit  l’aumofnc  r.Po£c.i3. 
du  mcfmc  fond  d’où  il  prenoit  fa  lubliftance  Se  celle  de  cous[lcs 
Ecclelialliqueslqui  clloicnt  avec  luy,c’cft  à dire  durevenu  des 
biens  del’Eglife,  ou  mcfmc  des  oblations  des  Eidcles.'Quand  «4. 
l’argcnduy  manquoit,  il  avcrtill’oit  le  peuple  qu’il  n’avoir  plus 
de  quoy  donner  aux  pauvrcs.'C’cft  ce  qu’il  lemblc  faire  dans  un  r.uj.c.?.p.ijoj. 
fermon  du  jour  de  fon  ordination.1*!!  parle  luv  mcfmc  d’un  autre  , , 

,•  1 - 1 -r  v 4dp.cht.l,4.e. 

lermon  qu  il  avoir  lait  (ur  la  rccompcnle  proipile  a un  verre  is.p.jj.j.c. 
d’eau  froide.  Se  où  il  avoit  employé  tout  ce  qu’il  avoit  de  force 
Se  d’ardeur.  Aulfi  ce  difcoursfit  un  merveilleux  effet  s Se  cette 


eau  froide, comme  il  dit,  excita  une  lî  vive  flamme , qu’elle  cm- 
brafa  les  cocurs[lcs  plus]  froids , Se  leur  infpira  une  famte  ardeur 
pour  les  œuvres  de  mifericordc.’Dcvant  un  jour  faire  aux  pau-  f.«*-r.37}.£ 
vrcsla  diftribution  des  oblations  du  peuple,  Se  trouvant  qu’il  y 
cg.  avoit  beaucoup  moins  qu’à  l’ordinaire , il  en  avertit  dans  un 
» lermon,  qu’il  finit  par  ces  paroles  : Je  fuis  mendiant  pour  les 
» mendians  : Se  je  veux  bien  l’eftre  afin  que  vous  foyez  du  nombre 
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des  enfans  de  Dieu.  11  paroift  que  le  peuple  portoit  fes  offrandes  « 

"noi^  l’autel , mais  en  un  lieu  dcltiné  pour  les  recevoir.  Qjÿin- 

ep.\iî.p.3i3.t.a.  'lllclouc  du  foin  que  fon  peuple avoit  de  ne  laitier  pas  dans  ■S*'*’ 
b.  l'indigence, d’aifiltcr  leurs  frères  avec  une  charité  fraternelle, 

f. 3jfi  p i3soX  'Neanmoins  ceux  qui  manioient  le  revenu  de  l’Üglifc , cfloicnt 
quelquefois  obligez  d’emprunter  &:  de  faire  des  dcttcs.^ll  n’cft 
pas  ncccllairc  défaire  ici  un  recueil  des  endroits  où  il  exhorte 
les  auditeurs  à l’aumofnc.  On  en  trouvera  les  plus  beaux  tra- 
duits dans1  un  ouvrage  particulier  fait  fur  ce  fujet  en  1649.]  *• 

cp.i3S.p. 151.1.  'Il  établit  parmi  fon  peuple  la  pratique  de  vétir[touslcs  ans] 

fi(.p.i3«.  lcspauvres.'Il  parle  de  cette  coutume  dans  fon  1 1er  mon , Se  le 
peuple  rcccut  fon  exhortation  avec  des  marques  publiques  de 
ep.i3S.p.iji.i.  joie.'Ün  y manqua  neanmoins  une  lois  durant  qu’il  elloit  abfent. 

Mais  il  reprit  aullitofl  ce  defaut  par  une  lettre  écrite  à fon  Cler- 
gé Se  à fon  peuple.  Ht  parccqu’on  elloit  alors  dansun  temps  de 
malheurs  ccfemblc,  dans  l’apprehcnlion  de  voir  Alaric  dans 
l’Afrique,  il  dit  que  c’cll  ce  qui  oblige  les  Fidèles  à redoubler 
encore  leurs  charitcz. 

tp.üj.p.3i3.i.d.  *Un  fidèle  Catholiquc'nommé'Taftius , le  trouvant  extrême-  «fiCcinsB. 
* 1,1  ment  preffé  par  les  créanciers  pour  i7"iivrcs  d’or , & n’ayant  pas  flU»- 

moyen  de  les  payer  alors , eut  peur  d’eltre  mis  prifonnicr , & eue 
CoJ.Th.t.-.p.  recours  à la  protection  de  l'Eglifc/Thcodofc  avoit  ordonné  en 
391  que  les  debiteurs  du  fife  qui  le  refugicroient  dans  les  eglifes , 
en  feroient  tirez  ; ou  que  les  Lvcfques  qui  lcscacheroicnt , paye- 
p 3<i-  roient  pour  eux  >'&  Arcade  en  398  avoit  étendu  cela  aux  dettes 

particulières. [Soit  donc  par  l’autorité  de  ces  loix , foit  pareeque 
Aug.ep.nj.p.  ja  chofe  en  elle  mefmc  paroiffoit  allez  jullc  ,]'lcs  créanciers  de 
Faftius  ne  pouvant  luy  donner  de  delai  pareequ’ils  clloicnt 
obligez  de  partir , fc  plaignirent  à Saint  Augultin  mefmc , &:  le 
prellercnt  de  leur  livrer  Faftius , ou  de  trouver  de  quoy  les  faire 
paver. 

b-  'Le  Saint  offrit  à Faftius  de  parler  de  fon  affaire  au  peuple  : 

mais  il  fupplia  le  Saint  de  luy  épargner  cette  honte  : de  forte  que 
ne  trouvant  point  d’autre  moyen  de  le  loulagcr , il  emprunta  les 
17  livres  d’un  nommé  Macedone,  &:  les  donna  aux  créanciers 
dcFaftius,qui  promit  de  fa  part  de  luy  venir  rendre  cette  fomme 
dans  un  certain  jour,  & que  s’il  nelcfaifoit  pas,  ileonfentoit 
•c.  qu’on  en  parlait  au  peuplc.'Il  ne  revint  pas  neanmoins  au  jour 

qu’il  avoit  promis.  S.  Auguftin  devoir  donc  en  parler  au  peupte 
le  jour  de  la  Pcncecofte  ; mais  comme  on  ne  l’en  fit  pas  fouvenir , 

1.  L'Aumofnc  Chilienne  & Ecclcfuftiquc. 
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5c  qu’il  s’cn  alla  enfuitc  en  quelque  voyage , il  écrivit  du  lieu  où 
il  eltolt'à  l'on  peuple,  & le  pria  de  vouloir  donner  cette  Comme 
par  aumofnc,  moins  pour  dcchargcrFaftius,que  pour  le  dégager 
luy  mcfme  de  la  promette  qu’il  avoit  faite  à Maccdone.'Il  écri-  i. 
vit  en  mcfme  temps  à Ton  Clergé , afin  que  fi  la  contribution  du 
peuple  ne  fulfifoit  pas , on  fupplealt  le  relie  du  bien  de  l’Eglife. 

'Mais  ilaimoit  bien  mieux  tirer  cette  Comme  de  la  dévotion  de 
fon  peuple , afin  que  ce  fuit  comme  un  fruit  des  pluies  celcllcs  « 
que  Dieu  verfoit  fans  celle  fur  eux  par  fon  miniftcrc. 

'Pottidc  remarque  que  fa  compaifion  pour  les  mifcrablcs  alla  v.Porc.14. 
jufqu’àluy  faire  rompre  les  vaifleaux  facrcz , &:  les  faire  fondre, 
pour  en  alïiltcr  un  grand  nombre  de  pauvres  &:  de  captifs:  En 
quoy  s’il  choquoit  les  fentimens  charnels  de  quelques  perfonnes, 
il  luivoit[avec  joiejla  doctrine  5c  l’exemple  de  S.  Ambroife. 

ARTICLE  XCIV. 

Il  recommande  & intercédé  avec  modejlie  ; Lettre  à Romale- 

' T L alfiftoit  encore  ceux  que  Dieu  avoit  commis  à fa  charité  PoCca». 

J,  par  Ces  recommandations  auprès  des  perfonnes  puittantes. 

Mais  il  regardoit  cet  exercice  comme  une  charge  onereufe  qui 

ledetournoit  de  faire  quelque  chofe  de  meilleur.  Car  iln’avoit 

point  de  plus  grand  plailïr  que  de  parler  à fon  peuple  des  chofes 

de  Dieu,  ou  de  s’en  entretenir  avec  lès  amis  5c  fes  Ecclefiaili- 

ques , où  cela  fe  failoit  avec  une  liberté  toute  entiere.'U  regar-  Aug.tp.53  p.j1. 

doit  comme  un  des  devoirs  de  Ion  facerdocc  d’interceder  au-  lJ>- 

prés  des  juges  pour  lcscriminels.'Car  quand  un  homme  elloit  en  C3SS.C.1  p.i4S4 

danger  de  la  vie,  on  courait  aulfitoll  à l’Eglifc , prier  l’Evcfquc 

de  fe  haltcr  d’aller  parler  pour  luy,&  de  quitter  pour  cela  toutes 

les  occupations  les  plus  importantes.  • 

'Il  n’ailoit  neanmoins  jamais  chez  les  Grands  que  par  con-  f.3o:.c.ij  p. 
traintc  & malgré  luy,  pour  les  affaires  des  autres:  Sc  il  avoue  uî’'-£ 
qu’il  n’clloit  pas  inlènlible  à toutes  les  humiliations  qu’il  faut 
endurer  pour  leur  parler,  5c  quelquefois  pour  encitrc  rcfuféj 
[quoique  lesEvcfqucs  fulfent  alors  bien  plus  relpcctcz  qu’au- 
jourd’hui.JOn  ne  laittbitpas  Couvent  de  murmurer  quand  on 
l’y  voyoit  aller  :'ce  qui  luy  donne  occalion  de  prier  fon  peuple  f. 
dans  un  fermon  de  le  décharger  de  cette  peine , 5c  qu’on  veuille 


r.  f*nc?g.  plcbi  atm  mimjlro , porte  l'édition  de  Louvain;  cc  qui  ne  Sut  point  de  fens. 
f.  901,  00c  mis  cuimintjhv  fut  l'autorité  d’un  nuuuicrat. 
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bien  n'exiger  jamais  de  luy  qu’il  voie  les  nugiftrats.  Quand  il 
clloit  avec  eux , il  leur  parloir  comme  il  le  devoir , félon  qu’ils 
eftoient  p.iycns  ou  Chrétiens. 

v.i’ctuo,  '11  ne  leur  parloir,  ou  ne  leur  écrivoit  pour  les  autres  qu’avec 
beaucoup  de  referve  &:  de  rhodcftic.  11  refufoit  quelquefois, 
mcfmc  àfcs  amis  de  leur  donner  des  lettres  de  recommandation 
* auprès  d’eux  : & il  difoit  qu’il  falloir  imiter  là  conduite  d’un 
igF  làgc  dont  il  eft  marqué  qu’il  refiifa  plulieurs  chofes  à l’es  amis 

pour  ne  pas  faire  tort  à fa  réputation.  Il  ajoutoit  aulli''quc  qui  <p>» 
reçoit  une  grâce  d’un  homme  puill’ant,  s’en  fait  prcfque  toujours 
un  maiflrc.  Mais  quand  il  fe  voyoit  obligé  d’intcrccdcr  pour 
quelqu’un , il  le  failôit , comme  nous  avons  dit , avec  tant  de  rc- 
lèrve  Se  de  modeftie , que  bien  loin  de  fe  rendre  importun  &c 
onéreux , on  admiroit  egalement  & fa  civilité  & e fa  charité.Polfi- 
de  qui  nous  apprend  ceci , marque  enfuite  le  témoignage  que 
Mccedonc  Vicaire  d’Afrique  rendit  au  Saint  fur  ce  fujct,[dc  • 
quoy  nous  parlerons  en  fon  lieu.' 

Mais  Ion  humilité  &c  fa  douceur  naturelle  ne  l’cmpefchoicnt 
pas  d’intcrccdcr  quelquefois  d’une  manière  plus  force.  Se  mcfmc 
ep.111-p.3re1'  avec  une  cfpecc  de  menaces. ]'Car  la  vérité  cft  douce  Se  amère. 

**•  Quand  elle  ell  douce,  clle"mcnagc;  & quand  elle  cft  amere,  elle 

*•«.  gucnt.'Romulc  que  S.  Auguftin  avoic  engendre  à J-C.  par  l’E- 

vangile ,(en  luy  donnant  apparemment  le  battcfine,]avoic  un 
nommé  Pontican  pour"intcndanr  dans  une  de  fes  terres , avec  » 3or. 
a.r.  autorité  de  commander  aux  paylans  qui  en  dependoient.  Ce 

Pontican  s’cftanc  fait  payer  d’-ux  ce  qu’ils  dévoient  à Romulc, 
comme  il  le  reconnoiflbic  luy  mcfmc , 'le  détourna  à fon  profit: 

»•  'Se  Romulc  pretendoie  que  ces  pay  fans , qui  à peine  avoient  pu 

payer  une  première  fois , dévoient  encore  payer  une  féconde. 

».  'S.  Auguftin  fut  extrêmement  touché  de  cctcc  injulticc , moins 

• toutefois  à caufc  de  ces  pauvres  gents  que  l’onopprimoit,qua 
caufc  de  Romulc  mcfme  qui  attiroic  fur  luy  la  colère  de  Dieu 
c.  par  fa  violcncc.'Car  je  ne  fuis  pas , dit-il , li  mifcrablc , ni  li  privé  « 

des  entrailles  de  la  charité , que  je  ne  fente  pas  mon  coeur  pcnc-  >• 
tré  d’une  douleur  très  vive , quand  jevoy  agir  de  la  force  ceux  «< 

».  que  j’ay  engendrez  en  J.C.  par  fontvangilc.'Romulc  avoir  quel-  <« 

que  crainte  dcDieu:[mais  c’eft  bien  pcudechofc  pour  cous  ceux 
qui  aiment  le  liecle , quand  il  s’agit  d’argent  &C  d’intereft.] 
c.  'Le  Saint  vit  fur  cela  Romulc , qui  prétendit  que  ces  payfans 

.n’avoient  point  dû  payer  à Pontican  , quoique  neanmoins  il  ne 
leur  euft  donné  aucun  ordre  de  ne  le  pas  faire,  au  moins  par 

écrit. 
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écrit,  comme  il  l’cuft  fallu:  (Se  on  ne  fav  oit  pas  incline  qu'il  l’cuft 
fait  de  bouche  :)  fans  quoy  il  n’elloit  pas  pollible  que  des  payfans 
qui  voyoient  ce  Pontican  commis  de  fa  part  pour  leur  comman- 
der , rcfufalfent  de  luy  payer  ce  qu’ils  de  voienc  à leur  maiftre. 

Et  en  effet,  lorl'qu’ils  avoient  donne  de  l’atgent  à un  autre  qui 
n’avoit  que  le  incline  pouvoir , mais  qui  avoit  plus  de  fidelité, 
Romulc  n’avoit  point  defapprouve  ce  payement. 

'Comme  S.  Auguilin  en  luy  parlant  de  cette  affaire,  le  preifoit  <1- 
par  là , il  commença  à ne  le  vouloir  plus  approuver , & dit  plu- 
tiVn/iui-  Îîcurs  fois  au  Saint  qu'il  n’avoit  jaiftais  commis'Ton  pouvoir  ni  à 
Valero,  ni  à Aginefe, [qui. apparemment  avoiait  eu  la  metme 
charge  que  Pontican.)  Et  neanmoins  comme  il  s’agilloit  [lut 
1.  quelque  autre ariiclc]dc quclque[vin]qui seftoit  aigri, ’lorlquc 
•Romulc  cftoit  abfcnt , il  dit  qu’on  avoit  eu  tort  de  ne  le  pas 
montrer  à Agincfe , pour  en  foire  ce  qu’il  auroit  ordonné  : lur- 
scc.  quoi  S.  Auguilin  le  fit  fouvcnir"qu’il  avoit  dit  plulicurs  fois  qu’il 
ne  commcttoit  point  fon  pouvoir  à Aginclc.'S.  Auguilin  n’ayant  b. 
rien  gagne  fur  luy  pour  cette  fois , l’envoya  prier  un  famedi  vers 
midi, de  ne  point  partir[d’Hipponc)fanslc  venir  voir.  11  promit 
de  le  faire  ; Se  cependant  des  le  lendemain  il  vint  à l’cglife , fit  la 
prière,  & puis  partit  fans  voir  le  Saint  .'Ceftoit  le  traiter  avec  *• 
beaucoup  de  mcprisj'Se  neanmoins  tout  ce  que  le  Saint  fit , fut  de  ^ 
prier  Dieu  de  le  luy  pardonner. 

'Mais  comme  il  ne  pouvoit  obtenir  le  pardon  qu’en  lêcorri-  U 
géant , le  Saint  fe  crut  obligé  de  luy  écrire  une  lettre  très  forte, 
où  il  le  conjure  de  confidcrcr  le  tort  qu’il  fcfoifoita  luymefine 
plutoft  qu’à  les  payfans, a qui  il  faifoitunc  injufticc  toute  vili-  b. 
ble,  comme  il  ne  pouvoit  le dclavouer. J’aurois  plus  fujcr,luy 
dit-il,  de  vous  foire  des  reproches  que  des  prières  : & s’il  falloir 
vous  demander  quelque  choie  pour  moy,  peutçftre  nclcferois- 
je  pas.  Mais  comme  c’eli  pour  vous  incline, la colere  où  vous 
elles  n’empefehera  point  que  je  ne  vous  conjure  d’epargner 
voftre  amc,afin  de  vousrendre  favorable  celui  à qui  vous  adrel- 
fez  vos  pricrcs.'Je  le  fupplic  de  vous  ouvrir  les  yeux  del’elprit, 
afin  que  vous  voyiez  le  mal  que  vous  faites,  que  vous  en  ayez 
horreur,  & que  vous  le  repariez.  Il  vous  fcmblc  que  ce  n’elt  rien, 
ou  que  ce  n’cft  prefque  pas  un  mal  : mais  c’en  cû  un  fî  grand , que 
li  jamais  voftre  cupidité  eft  alfcz  domptée  pour  vous  permettre 
de  le  voir,  vous  arroferez  la  terre  de  vos  larmes  pour  obtenir  de 
Dieu  qu’il  vous  foflb  mifcricordc.'Le  Saint  doutoic  fi  cette  1er-  p 

,.  quod  nbfcnt  tnt.  Je  prnfe  qu'il  bot  fr«i. 

* Hiji.  Eccl.  Tome  XJ  JJ.  H h 
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tre  n’aigriroit  point  encore  Romulc , Se  ne  le  porteroit  point  à 
maltraiter  davantage  l'es  payfans  : Mais  il  dit  que  li  cela  arrivoit, 
ce  feroit  un  mérite  pour  ceux  qui  foulfriroient  de  ce  qu’il  luy 
écrivoit  pour  le  falut  de  fonatne. 

[Il  ne  le  menace  que  du  jugement  de  Dieu , parecqu’il  pouvoic 
pcutellrc  gagner  fa  caufe  devant  les  hommes , qui  font  oblige* 
de  fuivre  les  formalitcz  que  les  loix  ont  établies  pour  empefeher 
d’autres  injufticcs.  Et  cela  nous  fait  voir  que  fi  nous  ne  devons 
pas  refufer  aux  autres  ce  que  nous  leur  devons  félon  les  loix  hu- 
maines, ilncnouscfl  pas  rtcanmoins  toujours  permis  d’exiger 
d’eux  ce  qu’ils  nous  doivent  félon  les  mefrnes  loix,]’unc  fcnccnce 
injuflc  qui  favorife  noftrc  iniquité , ne  fervant  lors  mcfmc  que 
nous  ne  l’avons  point  achetée , qu’à  nous  rendre  plusméchans, 
plus  criminel»,  Se  plus  dignes  d’cltrc  çondannez  de  Dieu.  • 


ARTICLE  XCV.  • 


Aog.op.m  c.i». 
p.5cs.i.c.d|pf. 

569. 


v.Pofc.i9|ep. 


vSoCc.19, 


il  fe  plaint  d'ejlre  occupé  à juger  des  procès- 

SAint  Paul  ayant  voulu  que  les  Fidèles  fuflcnc  jugez  non 
dans  les  tribunaux  des  magiHrats,mais  par  des  perfonnes  la- 
ges  Se  faintes  de  l’Eglife  mcfmc,  qui  fulfcnr  établies  fur  les  lieux, 
impofoit  aux  Evefques  la  ncceffité  d’ecoutcr  ceux  qui  vcnoicnc 
porter  leurs  affaires  devant  eux  :'Et  les  Empereurs  Chrétiens 
avoient  fait  diverfes  loix  pour  autorifer  les  jugemens  qu’ils  ren- 
doient.'Lors  donc  que  Saint  Augullin  clloit  prié  par  des  Chré- 
tiens, Se  mcfmc  par  toutes  fortes  de  perfonnes , de  prendre  con- 
noiflàncc  d’une  aftàire , il  le  faifoit  avec  beaucoup  de  foin , & 
s’en  acquitoit  comme  d’une  des  obligations  de  fa  pieté.  Mais  il 
avoir  en  mcfmp  temps  devant  les  yeux  ce  qu’un  autre  avoir  dit 
en  pareil  cas  : Qu’il  aimoit  mieux  élire  juge  entre  des  perfonnes 
inconnues,  qu’entre  fes  amis;  pareequ’entre  les  premiers  côlui 
en  faveur  de  qui  la  vue  de  lajullicc  l’obligeoit  de  prononcer, 
pouvoir  par  là  devenir  fonami  ; au  lieu  qu’ellant  juge  entre  fes 
amis, il  cfloit  en  danger  de  perdre  l'amitié  de  celui  qu’il  condan- 
neroit. 

'Il  s'employait  quelquefois  à cette  occupation  jufqu’au  temps 
de  fon  repas } Se  lors  mefme  qu’il  jeunoit , Se  ne  mangeoit  que  le 
foir , il  donnoit  toute  la  journée  à écouter  ces  fortes  d'affaires,  Se 
à les  vider. 

'Cette  occupation  cfloit.  fort  pénible  Se  fort  oncrcufc  à une. 


cp.1t4.j1.10y. 
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pcrlbnne  dont  toute  la  joie  eltoit  dans  la  contemplation  de  la 
verité.'Aufliil  s’çn  plaint  en  divers  endroits  d’une  manière  tout  pfus.h.:4.p. 
à tait  touchante  ;*&:  il  cuit  bien  mieux  aimé  employer  tous  les 
jours  quelques  heures  à travailler  des  mains , que  d’eltreemba-  ?0°fr!c.Clÿ  p 
raflé  dans  ce  tumulte  d’aftaircs.'Mais  il  i#pou  voit  rcfulcf  ce  fer-  t.a. 


vice  ihfes  freres , prmcipalcmcnt  à caufc  des  foibles:  &;  ainli  il 
fouffroit  ce  travail  avec  quelque  conlblation , dans  l’efpcrancc 
que  fa  patience  hiy  feroit  recevoir  enfin  le  fruit  delà  vie  éter- 
nelle.'Nos  prières , dit-il,  font  fouvent  oflufquécs  Se  appefanties  cp.si.p.141.1.-. 
parles  nuagcs&lc  tumultcdcs  occupations feculicres. Caren-  J' 
core  que  nous  n’çn  ayons  point  pour  nous  mcfmes , nous  en  fom- 


u mes  tellement  accablez  par  ceux  avec  qui  il  nous  cil  ordonné 
” de  faire  trois  mille  pas  de  chemin,  lorlqu’ils  ne  nous  en  deman- 
■■  dent  que  mille  ,qu’à  peine  avons  nous  le  loilir  de  refpircr.  Nous 
” efperons  neanmoins  que  celui  au  throne  duquel  montent  les  gc- 
•’  millcntcns  de  ceux  qui  font  dans  les  fers , nous  délivrera  de  tou- 
” tes  nos  petites,  li  nous  perfeverons  avec  fidelité  dans  le  minillerc 
■’  où  il  nous  a établis,  Se  qu’il  nous  rendra  la  rccompcnfc  qu’il  nous 
~ a promife.  • 

'Comme  il  aimoitlapaix  pour  les  autres  ;[auflibicn  que  pour  fut.c.r.p.i3*. 
luy  mefme,]&  qu’il  s* afihgeoir  de  voir  entre  eux  des  querelles  Se  b- 
des  procès , il  s’ofïroit  à eux  pour  les  réconcilier , Se  les  prioit  de 
le  venir  trouver  pour  ccla,furrout  durant  le  Carcfmc,ahn  qu’ils 
puflent  célébrer  fans  crainte  la  Paflion[&  la  Rcfurrcétionjdu 
Sauveur. 


[Ilcxhortoicdans  fes  fermons  ceux  à qui  onfaifoit  des  procès 
injulles , de  tafeher  àfe  racheter  pour  de  l'argent  ; Se  il  le  failbit 
» de  incline  lorfqu’on  venoit  plaider  devant  luy.  ('Quelqu'un,  dit-  f-i«7.c.3.p.*o+, 
>•  il  dans  un  fermon,veut  vous  détourner  de  Dieu  en  vousfuici-  A 
>»  tant  des  proccsrvous  n’avez  ni  la  paix  du  cœur, ni  le  repos  de  l’cl- 
» prit.  Voftrfe  amc  eft  dans.lc  trouble.  Vous  vous  aigrilfez  contre 
« voftre  partic.Voilà  donc  vollre  temps  perdu.  Ne  vaudroit-il  pas 
» beaucoup  mieux  perdre  un  ccu,  pour  gagner  ce  temps  ; Que  fi 
•<  lorfqu’on  nou»  fait  juges  de  quelques  procès , j’exhorte  une  per-  • 

>■  forme  qui  fait  profeflion  duChrilîianifmc  à perdre  quelque  par- 
■»  tic  de  fon  bien  pour  ne  pas  perdre  le  temps  ;'nc  fuis-je  pas  obligé  e. 

»>  de  preflèr  l’autre  avec  encore  bien  plus  de  force  de  rendre  ce 
»>  qui  ne  luy  appartient  pas  ? Ce  fonc  deux  Chrétiens  que  j’ay  à 
» juger.  L’un  entend  avec  [un  malheureux]  plailir  ce  que  die  l’A- 
» pottre:  Rachetez  le  temps , parccquc  les  jours  font  mauvais.  Je 
» m’en  vav,  dit-il  en  luy  mefme , faire  un  procès  à ce  Chrétien. 

Hh  ij 
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Bon(irc  maigre  il  me  donnera  au  moins  quelque  chofepour  ra-,« 
checcr  le  temps, parcequ’il  fçait  ce  que  die  l'Apqflrc.  Il  cft  vray  : « 
je  confcillcrai  à celui  que  vous  pourfuivez , de  perdre  quelque  « 
f.  chofc  pour  acheter  le  loifir[dc  fervir  Dieu.j'Mais  vous , n’aurai-  « 

je  rien  à vous  direïNe  #us  reprocherai-je  pas  que  vous  eftes  un  << 
voleur , & ùn  malheureux  calomniateur , un  perdu , un  onfant  « 
du  diable.  Qui  vous  fait  allez  effronté  pour  vouloir  ravir  le  bien  « 
d’autrui  î Voltre  frère  ne  vous  a fait  aucun  tort  vous  voulez  « 
p.i+i  • l’accabler  par  vos  injufticcs.'Mais  peuteftre  que  vous  vous  riez  » 

de  cela  pourvu  que  vous  remportiez  de  l’argent.Riez  donc, riez  « 
tant  qu’il  vous  plaira  : moquez  vous  de  ce  que  je  vous  dis  : vous  « 
aurez  l’argent  [que  voftrc  ame  criminelle  déliré  :] mais  il  vien- « 
dra  un  jufte  juge  qui  vous  en  fera  rendre  un  terrible  conte. 

[C’eftoit  fins  doute  pour  éviter  un  appel,  qu’il  portoitainfi  les 
parties  à compofcr,  lors  mcfme  qu’il  ne  doutoit  pas  de  l’injnfticc 
jCtî.p.itM.  de  i’un  & du  droit  de  l’autrc.j'Car  quand  il  cftoit  obligé  de  ju-  • 
gcr,il  nccroyoit  pas  qu’il  luyfuft  permis  de  compofer  entre  les 
parties,  ni  pour  le  conlcrvcr  l amitié  de  1 une  Se  de  1 autre,  ni  par 
compaflion  pour  le  pauvrc,ni  depeur  qu  on  ne  1 acculait  de  favo- 
riier  le  riche.  Il  croyoit  que  tout  cela  cftoit  recevoir  desprefens 
pour  violer  la  vérité.  Audi  il  condanuoit  celui  qu’il  croyoit  avoir 
tore , fans  fc  mettre  en  peine  dccc  que  luy  ou  d’autres  en  penfe,- 
voient , n’ayant  en  vue  que  Dieu  feul  qui  devoir  juger  de -la  fen- 
tencc.'II  faut,  dit-il , condanncr  le  pauvre  qui  a tort , quand  il  ’ . 
*•  n’auroit  pas  de  quoy  payer,  le  reprendre  fortcmcnt[s  il  a du  con- 

noiftre  fon  tort  ,]&  puis  demander  grâce  pour  luy  au  riche  ; car 
il  fera  très  difpofé  à ccouccr  un  juge  qui  luy  a fait  gagner  fa  eau- 
fc.  C’eft  ainli  que  l’on  honorera  tout  enfcmble  la  niiicricorde  &; 
la  jufticc , fans  faire  tort  à l’une  pour  pratiquer  1 autre, 
cp.uo.p.iÿtf  *-  [C’eft  apparemment  fur  ces  fortes  d affaires]  qu  il  obtint  enfin 
C.  de  fon  peuple  qu’on  ne  l’importuncroit  point  durant  cinq  jours 

c de  chaque  femainc  : mais  cela  ne  dura  pas.  Il  s en  déchargea  en 

4i6  fur  le  Preftre  Hcraclc , après  l’avoir  faic  nommer  fonfuc- 

[Lorfqu’il  cftoit  obligé  de  s’y  employer,  iltafchoit  de  faire 
fervir  cet  embaras  non  ieulcmcnt  à fon  falut  par  la  patience  avec 
laquelle  il  le  fupportoit , mais  au  falut  dc  ceux  mcfmes  qui  vc- 
,.r0rc.u.  noient  plaider  devant  luy.3'Car  en  mcfme  temps  qu’il  les ecou- . 

roit , ilexaminoit  l’état  de  leurs  âmes , Se  les  divers  mou vemens 
de  lcurscœurs.  Il  tafchoit  de  remarquer  par  la  manière  dont  ils 
pourfuivoient  leur  afïaire , combien  chacun  d’eux  eftoie  peu  ou 
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beaucoup  avancé  dans  la  foy  Se  dans  les  bonnes  œuvres:  Etlorf- 
qu’il  en  trouvoic  quelque  occafion  favorable , il  inftruilbit  les 
parties  fur  les  vcriccz  delà  religion,  Se  les  leur  inculquoit  de  . 
tour  fon  pouvoir , les  portant  Se  les  excitant  par  fes  paroles  à 
travailler  pour  acquérir  la  vie  ccernclle[plucoll  que  quelque 
bientcmporel.jCar  roue  le  gain  qu’il  deiiroic  de  faire  dans  ce 
foin  qu’il  prenoit  pour  les  affaires  temporelles  des  autres , cftoit 
de  leur  faire  accomplir  les  devoirs  aufqucls  la  pieté  Chrétienne 
nous  oblige  envers  Dieu  Se  envers  les  hommes. 

ARTICLE  XCVI. 

Son  application  à prejeber:  Converjton  de  Firme. 

[ I Saint  Auguftin  fe  fervoit  mcfine  des  procès  pour  attirer 
vJ  les  perfonnes  à Dieu,  on  peut  juger  avec  quel  foin  il  s’appli- 
quoit  aux  inftruûions  publiques  Se  particulières.  Se  aux  autres 
moyens  que  Dieu  a établis  pour  (au ver  les  hommes.  Nous  avons 
déjà  vufqu’il  n’cmployoit  prefquctout  le  temps  qu’il  avoir  de  Aug.«p.ij.p»r 
libre , que  pour  étudier  ce  qu’il  devoitprefeher  à fon  peuple. [Il  I'b' 
y a apparence  que  le  fermon  35 1 fur  la  pénitence,  avoiccllé  écrit 
mot  à mot , Se  appris  par  cœur , Se  qu’ainii  il  cil  de  fes  premières 
années, où  il  avoitplus  de  temps  Se  plus  de  neccflited’ufcrde 
cette  précaution.  Car  il  cft  vilible  que  pour  l’ordinaire  il  ne  la 
prenoit  pas  dans  la  fuite , fe  contentant  fans  doute  de  chercher 
le  fens  des  endroits  de  l’Ecriture  qu’il  avoir  dcücin  d’expliquer , 
de  voir  les  vcritcz  qu’ils  contenaient  ,]'&  de  trouver  les  paflages  cp.tjp.4j-l. 
neccllâires  pour  les  appuyer  Se  lcs-eclaircir  :'Et  cette  recherche  pi'.ioj.^.p.joci. 
ne  lai  doit  pas  de  luy  coûter  beaucoup , aufübicn  que  la  fatigue 
de  parlcr.'Il  prefehoit  d’autres  fois  fans  s’e lire  aucunement  prc-  f.jtr.e.i.p.ij<j. 
paré , ne  s’attendant  pas  à prcfcher.[0^  voit  par  fes  fermons  fur  b- 
Saint  Jean,  qu’il  prefehoit  quelquefois  cinq  jours  de  fuitcJ’ll  pf:ss.ptci.i.a. 
fit  les  deux  fermons  lur  le  pfeaume  88  en  un  mcfmc  jour , l’un  le 
matin  Se  l’autre  raprefdinée.'ll  marque  dans  le  fermon  313  qu’il  f-jirp.itSi-c. 
devoir  encore  parler  le  mcfme  jour  dans  une  autre  cglife.'Il  ne  f-jt-c-i.p.toj.b. 
cefToit  pas  mcfmc  de  prefeher  lorfqu’il  clloit  fi  foiblc  qu’il  avoir 
peine  à parler  ÎSe  il  fe  fortifioit  en  prefehant;  l’ardeur  qu’il  avoir  c.j.p.iu.i. 
pour  l'avancement  de  fon  peuple  ,faifant  qu’il  ne  fontoit  pas  fa 
peine. 

'Il  s’arrcltoic  quelquefois  a fiez  longtemps  fur  de  certaines  i"'75ct-p-8s«X 
matières,  comme  fur  l’amour  de  la  vérité  ,[&  prcfque  toujours 
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i’ur  lc.bonlicur  du  cicl,]parcequ’il  en  parloit  avec  plaifir.'Mais  il 
cuit  eu  encore  plus  dcplailir  a mcditer  ces  mcfmeschofcs',  & à 
écouter  en  lilenac  la  vérité  dans  fon  coeur.  Il  cuit  eu  mcfmc  bien 
plus  de  joie  de  l’apprendre  des  aucrcs  que  de  la  leur  dire,  parcc- 
que  Ton  humilité  y trouvoit  fa  fureté. 

'Mais, “comme  nous  avons  dit , en  quelque  endroit  qu’il  allaft , V.J  *?- . 
on  exigeoit  de  luy  qu’il  nourrilt  les  autres  du  pain  de  la  parole 
de  Dicufsc  il  le  ht  iou  vent  a Carthage , contraint  par  l’Evcfquc 
[ Aurcle  ,]<5c  par  tout  le  peuple. 'Il  fc  plaint  de  ce  que  des  Evef- 
ques  l’cltant  venu  voir  [a  Hipponc ,]ne  vouloient  point  l’alliltcr 
dans  le  travail  de  la  prédication  qui  l’accabloit  : Si  il  prie  lbn 
peuple  de  le  joindre  à luy  pour  obtenir  d eux  cette  gracc.[Ne 
pouvant  donc  s’humilier  en  écoutant  les  inltructions  des  autres,, 
il  s’humilioit  en  le  mettant  dans  Joncteur  Se  devant  Dieu , aux 
picz  de  ceux  qui  ccoutoicnt  les  litnnes.j'Il  trerfibloit  de  fe  voir 
eleve  dans  une  chaire  audcllus  des  autres  pour  le  faire  enten- 
dre.Il  regardoit  fes  auditeurs  non  feulement  comme  les  condis- 
ciples dans  l’ecolc  de  J.C.  l’unique  docteur  de  tous  les  honuncs, 
mais  encore  commcjles  mai! très  ]& fes  juges. 

[Les  lcfturcs  que  l’on  falloir  à l’cglilc-n  eftoicnr  pas  alors  aulli 
réglées  quelles  le  font  aujourd'hui. j'Ainti  le  Saint  faifoit  quel- 
quefois lire  de  S.  Paul, tic  l’Evangile[&:  des  autres  livres  de  l’E- 
criture,lies  endroits  qulrcvenoicnt  a ce  quil.vouloit  traiter.'Et 
il  lifoit  quelquefois  luy  mcfmc  en  chaire  ceux  dont  il  avoir  be- 
foin, voulant  faire  aulli  l’oUice  de  Lccteur.'Quelquefois  il  les 
faifoit  lire  par  un  Diacre.lQuand  les  lectures  eftoient  réglées, 
comme  en  la  femaine  de  Palquc , il  y conformoit  d’ordinaire  fes 
inltruétions.]'Ün  lifoit  en  cette  femaine  l’hiltoire  de  la  Kcliir- 
reclion  lelon  les  quatre  Evangc lûtes , en  commençant  par  Saint 
M.itthicud&c’cft  à peu  près  ce  que  l’Eglife  pratique  encore  au- 
jourd’hui.j'Pour  l’hiltoife  de  la  Paillon, on  n’en  lifoit  qu’un  jour, 

&c  toujours  celle  de  Saint  Matthieu. Le  Saint  avoir  voulu  la  faire 
lire  aulli  félon  tous  les  quatre , chacun  en  une  année  : & on.com- 
mença.  Mais  le  peuple  murmura  de  ne  pas  entendre  la  lecture 
ordinaire: [&  il  crut  devoir  coder  à cette  toiblefle.] 

Il  promenoir  fouvent  de  traiter  certaines  chofcs,  8c  eftoie 
bien  aile  que  les  peuples  dcmandaflcnt  qu’il  exécutait  les  pro- 
mclTcs,[rcéardant  cela  comme  une  marque  de  leur  application 
& de  leur  faim  pour  la  parole  de  Dieu.j'Ilncchoililfoitpas  pour 
expliquer  les  qucltions  de  l’Ecriture , les  jours  fblcnnels  où  tout 
le  monde  venoit  à l’cglifc  plutoll  à eaule  du  jour  que  par  le  delir 
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dcs’inflruircdelavcrité.Il  aimoic  mieux  les  joursoù  ceux  qui 
s’ennuyoienc  & Ce  dcgouftoicnc  aifement  de  la  parole  de  Dieu  y 
vcnoienc  moins.  , 

Tl  jugeoit  quelquefois  de  ce  que  Dieu  vouloit  qu’il  dift  au  peu-  Cjji.ut  (•t. 
plc,par  des  accidcns  particuliers,[comme  li  le  Lecteur  qui  n’cltoir 
i'ouvent  qu’un  enfant,  avoirchoili  de  luy  mcfmc  un  pfeaume  ; ou 

mcl'me  quand  il  s’elloic  trompé.j’U  y avoir  des  choies  dont  il  f.ji.c.ip^io.q  • 

avoir  peine  à fe  refoudre  de  parler , l'oit  à caulc  quelles  clloient 
difficiles  à expliquer , Toit  depeur  que  les  auditeurs  n’en  pro-  r.iio.c.u.p.!«(. 
fitaifent  pas,  6c  n’en  devinilént  que  plus  coupables :*Et  il  les  £ 

’prefehoit  neanmoins  lorfqu’il  jugeoit  ou  par  les  mouvemens  siî.V!^  * 
qu’il  fencoit  dans  fon  cœur , ou  par  quelque  rencontre  impré- 
vue, que  Dieu  vouloit  qu’il  les  traitaft.’Il  fentoit  le  poids  de  C17  c.1p.x1. 
l’obligation  où  fa  charge  le  mettoie  d’annoncer  la  vérité.  Il  M»'S- 
iavoit  qu’en  la  difant  il  l'auvoit  fon  aine  , quand  les  autres  n’en 
profiteroient  pas.  Mais  je  ne  veux  peint  ejbe  Jauve  Jans  vous,  dit-il 
«à  fon  peuple , [comme  un  fécond  Moylc  &c  un  autre  Paul.]  Que 
" delirai-je  î pourquoi  parlai-je  ? pourquoi  fuis-je  Evcfquc  ; pour- 
» quoi  fuis-je  au  monde,  linon  pour  vivre  en  J.C,  mais  pour  y vivre 
" avec  vous?  C’cft  là  ma  paflion , mon  honneur,  ma  gloirc,ma  joie , 

■■  mes  nchelfes. 

[Dieu  luy  faifoit  quelquefois  dire  route  autre  choie  que  ce 
qu’il  avoir  premediré.]'Pollide  en  raportc  un  exemple  mémo-  Y.rof.c.if. 
rablc.  Il  dit  qu’un  jour  Saint  Augultin  luy  demanda  à table  à luy 
8c  aux  autres  Ecclelialtiqucs  d’Hipponc , s’ils  avoient  pris  garde 
au  fermon  qu’il  avoir  fait  ce  jour  la  incline , &:  s’ils  avoient  re- 
marqué qu’il  avoit  quitté  contre  fa  coutume  le  fujer  qu’il  avoir 
propolc  a’abord  fans  l’achever.  Ils  luy  avouèrent  qu’ils  s’en 
« clloient  appcrceus,  & qu’ils  en  avoient  cite  l'urpris.  Je  croy, 

» leur  dit-il  alors , que  Dieu  qui  difpofe  de  nous  6c  de  nos  paroles 
» comme  il  luy  plaill,  a pu  vouloir  fe  l'ervir  de  mon  oubli  & de  mou 
« égarement  pour  inllruirc  quelqu’un  de  mes  auditeurs , & le  rc- 
•*  tirer  de  fon  erreur.  Car  comme  j’examinois  les  difficultcz  de 
h mon  fujet , j’ay  pafle  de  telle  forte  à un  autre,  que  j’ay  cllé  obligé 
•>  de  finir  mon  difcours  , fans  avoir  éclairci  la  matière  que  j’avois  _ . • 

..  eue  d’abord  en  vue , m’eftant  lailTé  aller  à parler  contre  l’erreur 
..  des  Manichéens,  de  laquelle  je  n’avois  eu  aucun  dclfein.de 
«•parler.  •«■v.-il.-  «*•  r '• 

Tleftvray,  ditPoflidc,qucle  lendemain mefme , fijenc  me  cm. 
trompe,  ou  le  jour  d’après, un  marchand  nommé  Firme  vint 
trouver  Saint  Augullin  dans  le  moiuftere  pù  il  cftoit  avec  nous. 
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11  fc  jetta  à genoux  aies  picz  tout  fondant  en  larmes , fie  le  con- 
jura de  prier  avec  fa  faincc  famille  le  Seigneur  pour  luy.  Il  luy 
avoua  en  mefme  temps  qu'il  avoir  fuivi  la  ficelé  des  Manichéens, 
qu’il  y avoir  demeuré  plulieurs  années,  fié  qu’il  avoir  donné  bien 
de  l’argent  fort  mal  à propos  à tous  ces  hérétiques , ou  a ceux 
qu’ils  appellent  les  Elus  -,  mais  que  par  la  mifcricor  Je  de  Dieu  il 
avoir  elle  converti  en  entendant  un  de  fes  derniers  fermons, qui 
l’avoit  rendu  Catholique.  Saint  Auguftin  S c ceux  qui  eftoient  là 
prefens  avec  luy,  demandèrent  àcct  homme  ce  qui  l’avoic  par- 
ticulièrement convaincu  delà  vérité  dans  ce  fermon.  Il  le  leur 
dit  : fie  ils  reconnurent  que  ç’avoit  cfté  la  digreflion  que  le  Saint 
avoir  faite , fie  qui  l’avoit  entrainé  horsdo  ïbn  fujet.  Alors  tous 
glorifièrent  fie  bénirent  le  faint  nom  de  Dieu , admirant  Ta  pro- 
fondeur de  fes  deffeins  pour  le  falut  des  âmes,  qu’il  opère  quand 
il  luy  plaift , connue  U luy  plaill , par  où  il  luy  plaift , au  fccu  fie  à 
l’inlccu  de  ceux  donc  il  fe  1ère  pour  cela. 

'Cet  homme  quitta  auflitolf  la  marchandifc , cmbrarta"la  vie  p"?cj7n  fit.  I 
monaftique,  fie  fit  de  grands  progrès  dans  la  vertu.  On  le  deman-  w’<“”  D,‘‘ 
da  dans  un  autre  pays  pour  élire  fait  Prcllrc  : fie  on  l’obligea  de 
recevoir  cette  dignité  malgré  toute  fa  rcfillancc.  Il  y confcrva 
toujours  la  incline  régularité  qu’il  avoit  gardée  dans  le  monallc- 
re.  Poflidc  dit  qu’il  pouvoir  dire  encore  en  vie  lorlqu’il  écrivoit 
la  vie  de  Saint  Augullin,  mais  qu’il  demeuroit  hors  ac  l’ Afrique. 

[Sa  convcrfion  doit  élire  arrivée  au  plullard  en  l’an  397,  auquel 
on  a tout  lieu  de  croire  que  Pollide  quitta  Hippone  pour  élire 
cfu8.i9.p.i7.i.i>.  fait  Evefquc  de  Calame.yS Jerome  écrivit  en  40 j à S.  Auguftin, 
«cp.30.p4t.1b.  Par  Firme  fon  trescher  frere , qui  venoit  d’Afrique  .‘Il  avok  en- 
voyé en  413  le  Preftre  Firme  en  Italie,  en  Afrique , fie  en  Sicile, 

'p-iH  p.174.1-  pour  les  affaires  de  Sainte  Euftoquie.'S.  Augullin.  rcccut  en  l’an 
418  des  lettres  de  Sixte  Preftre  de  Rome,  par  le  Preftre  Firme, 
cp.10j-p.174.1uc.  'ficluy  récrivit  par  le  mefme  Preftre. 

++-t-+4-+++4-+-*^ -4 +4++++-r4+4-? 

ARTICLE  XCVII. 

Quelques  remarques  fur  fes  fermons  : il  garde  Lucille  parccquil  f avait 
le  punique- 

f-"jc3!0,P'  U a N d Saint  Auguft  in  fut  vieux,  il  prefehoie  avec  plus 

injo.has.p.  de  gravicé , fie  moins  longtemps. bLa  lallitudc  l’obligeoic 

quelquefois  de  relier  de  parler , parccqu’il  n’en  pouvoic  plus, 

Ü3iop.»7S S.  'comme  il  fit  une  fois  le  jour  dcPafque,  àcaufcde  la  grande 

fatigue 
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. fatigue  qu’il  avoir  eue  la  veille , Si  qui  ne  l'avoir  pas  neanmoins 
cmpcfchc  de  jeûner.  [Mais  il  finilfoirèncn  plus  fou  vent,  afin  de 
ne  pas  charger  les  audiccurs  de  trop  d’imkruclions.Tl  vouloir  f.}(l.ci 
incline  quelquefois  ne  point  prefeher  certains  jours,  pour  don-  kc- 
lier  au  peuple  le  loiiir  de  ruminer  & de  méditer  ce  qu’il  leur 
avoir  dit  auparavant.  Mais  comme  le  peuple  proiieoit  de  fes  fer- 
mons, fafaims’augmcntoit  au  lieu  de  le  ralfalier  ; Se  ainli  il  cfloit 
obligé  de  céder  au  delir  li  avantageux  Se  li  faint  que  l’on  avoir 
de  l’entendre. 


[Le  peuple  témoignoit  l’ardeur  Se  l’attention  avec  laquelle 
il  l’ccoutoit , tantoll  en  donnant  des  marques  qu’il  comprcnoic 
les  chofes  les  plus  difficiles  qu’il  expliquoit , tantoft  en  prévenant 
ce  qu’il  avoir  à dire.  Se  fort  fbuvent  en  l’interrompant  par  des 
applaudillcmcns  qui  le  rejouidoient  , pareequ’il  voyoit  leur 
amour  pour  la  vérité , mais  qui  tabulent  trembler  fbn  humilité.] 

'Dans  les  chofes  importantes  il  nefccontcntoit  pas  de  leurs  ap-  do  chrU-cn. 
plaudiflemcns  ; mais  il  continuoit  jufqu  a ce  qu’il  leur  vift  ver-  l 
fer  des  larmes , Se  ccllbit  aullirolt , jugeant  alors  qu’ils  citaient 
véritablement  touchez  Se  pénétrez  de  la  vcrité.[Je  ne  fçay  pour- 
quoij'il  dit  en  un  endroit,  que  les  temmes  ou  les  filles  ne  le  vou-  f-jurijai  p- 
loient  pas  entendre.  Il  fe  plaint  en  mefmc  temps  de  ce  qu’elles  ,6C^- 
venoient  trop  parées  à l’eglife. 

'Il  n’eftoit  prcfquc  jamais  fatisfait  de  ce  qu’il  difoit  aux  autres,  at.ru.c.i.t.^.p. 
ne  pouvant  exprimer  la  vérité  d’une  manière  auffi  claire  Se  auili 
vive  qu’il  la  voyoit  Se  lagoulloit  fouventdansfon  cccur,lor£- 
qu’il  s’occupoit  à la  méditer.  Il  vouloir  faire  comprendre  aux 
autres  cette  lumière  ,chcrchoit  des  paroles  pour  le  faire , Se  n’en 
trouvant  point  qui  rcpondilfcnt  à fbn  idée , il  s’artriltoit  de  ce 
que  fa  langue  ne  pouvoir  fuffirc  à fon  coeur.  Elle  le  pouvoir 
d’autant  moins , que  cette  intelligence  qu’il  avoir  d’une  vcricé, 
cfloit  comme  une  lumière  Se  un  éclair  qui  fe  repandoir  tout  d’un 
coup  dans  fbn  cfprk , au  lieu  que  les  paroles  ne  fe  formoient  que 
lentement  8e  fucceffivcmcnt  les  unes  après  les  autres  ; durant 

qu’on  les  prononce  ccctc  lumière  difparodt , Se  fe  renferme  dans 
fon  fccrct.  Neanmoins  les  traces  qu’elle  avoir  imprimées  dans  la 
mémoire  d’une  manière  admirable,  fublillant  quelque  temps, 
elles  luydonnoient  le  loifir  de  former  fur  ces  traces  lesfyllabcs 
Se  les  mots  pour  en  répandre  quelque  choie  fur  les  autres.'Mais  ,.u 
comme  fa  charité  luy  faifoit  fouhaiter  ardemment  de  donner  à 
fes  auditeurs  tout  ce  qu’il  avoir  rcceu,  Se  que  quelque  effort  qu’il 
fill , il  ne  pouvoir  dire  les  chofes  avec  la  mefmc  clarté  qu’il  les 
* Hijl.  Ectl.  7omt  X 111.  I i 
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voyoic , lorfqu’iln’cftoit  occupé  quà  méditer  la  vérité,  il  avoae 
que  cela  le  chagrinoic  Sc*lc  degouftoic.il  s'imaginoic  quelque- 
fois qu'il  perdoit  fa  peine  ,[&  qu’il  cnnuyoit  les  autres.]Cc  de- 
gouft  rendoit  enfuite  Ton  difeours  plus  languiffant  Se  plus  froid 
qu’il  n’eftoit  quand  il  avoic  commencé  à s’en  degoufter.  Cepen- 
dant il  rcconnoiftoit  fouvent  par  l’ardeur  que  l’on  avoit  pour 
l’entendre , qu’il  n’cnnuyoic  pas  comme  il  fc  Teftoit  perfuadé, 

&C  le  plailirquc  l’on  témoignoit  prendre  à les  difeours  , luy  fai- 
foit  juger  qu’on  en  profitoic.  Ainliil  s’cncouragcoità  travailler 
& à s’acquiter  avec  loin  de  cette  fondion  de  fon  miniftcrc, 
voyanc  que  le  peuple  rccevoic  bien  les  veniez  qu’il  leur  annou- 
çoit,&:  témoignoit  les  comprcndrc.'Il  marque  en  divers  endroits 
cette  peine  qu’il  avoit  de  pouvoir  faire  comprendre  aux  autres 
ce  qu’il  concevoir  de  la  vcritc.'Dans  les  exprcllions  il  nccrai- 
gnoit  pas  de  violer  les  règles  de  la  grammaire  pourfe  faire  mieux 
entendre  du  limple  peuple. 

'On  remarque  qu’il  avoic  accoutumé  définir  fes  fermons  par 
cette  prière:  Tournons  nous  vers  le  Seigneur  noftrc  Dieu  le  ■< 

Père  coutpuiflant,  & rendons  luy  avec  un  coeur  pur  d’aufli  gran-  « 
des  Se  d’aufli  abondantes  adions  de  grâces  que  nous  en  fommes  « 
capables  dans  noftrc  foiblcflc.  Implorons  de  toute  la  force  de  « 
noftre  cfpric  fa  mifericordc  infinie , & lupplions-lc  qu’il  daigne  « 
ccoutcr  favorablement  nos  prières, qu’il  chaflc par  là  puillàncc  ~ 
l’ennemi,  depeur  qu’il  ne  le  mêle  dans  nos  adions  & dans  nos  « 
pcnlecs  : qu’il  augmente  en  nous  la  foy;  qu’il  gouverne  noftrc  « 
cfprit;"quTl  nous  infpire  de  faintes  pcnlecs  ;&  qu’il  nous  fafle  -nmcuUt. 
arriver  à la  jouillancc  de  fa  béatitude  par  ] e s u s C h r 1 s T fon  « 

Fils.  Amen.  « 

'Il  demandoic  aufli  quelquefois  en  benilTanc  le  peuple, [foie  à 
la  fin  de  fes  fermons,  foie  dans  la  folennité  du  facrificcjjQue 
Dieu  nous  fafle  perfeverer  dans  fes  préceptes,  marcher  dans  la 
voie  droite  qu’il  nous  a appnfe  ,'luy  plaire  par  toutes  fortes  de 
bonnes  oeuvres , Se  d’autres  chofcs  fcmblables  : à quoy  le  peuple 
répondoit  Amen,  comme  pour  les  ratifier •&:  y foufcrire.[Ces 
benedidions  pouvoient  cftrc  communes  dans  TEglifc  ,]puifqu’il 
s’en  fert  contre  les  Pclagicns.  . 

[On  ne  peut  douter  qu’il  ne  prononçai!  fes  fermons  en  latin 
tels  que  nous  les  avons  aujourd’hui.  Et  en  eftet , comme  Hippo- 
nc  elloit  une  ville  confidcrable , & un  port  de  mer  , où  il  venoic 
beaucoup  d’étrangers  ,1'il  eft  aifé  de  croircquc  le  peupleyen- 
tendoit  généralement  le  latin  ; Se  l’on  en  a plulicurs  preuves. 
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'D.ins'un  de  fes  fermons  le  Saint  die  un  proverbe  punique  en  la-  Aug.r.i»7.c.3. 

„ tin , parce , dit-il , que  vous  n'entendez  pas  tous  le  punique.  p s«4  c. 

'Il  y avoit  des  endroits  dans  fondiocclc  où  le  punique  cftoit  tp.B.xcs  p- 
plus  commun , en  forte  qu’il  cltoit  à propos  que  ceux  qui  y inf-  7T!'Z' 
truifoient  le  peuple , fccullcnc  ccctc  langue.' Atilîi  il  cherehoit  *p.s«.p.io<.e.f. 
»■  dcsEcclcfiaftiqucsqui'llaparlaircnt:  Et  il  avoit  allez  de  peine  à 
en  trouver  : ce  qui  rctardoit  beaucoup  la  prédication  de  l’Evan- 
gile. C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  ne  voulut  pas  fc  priver  du  Dia- 
cre Lucillc , 'qu’il  avoit  apparemment  clevé.  Ce  Lucillc  cftoit  6. 
frère  de  l’Evelquc  Novat, [qui  peut  cftrc celui  dcStcfc.jNovat 
le  redemanda  auSaint/pour  lcrvir  dans  fon  dioccfc.Mais  comme  c- 
on  ne  m^nquoit  pas  [àStcfcJdc  perfonnes  qui  fccullcnt  le  puni- 
que, le  Saint  pria  Novat  de  conlidcrcr  le  befoin  de  fonEgiife, 

Se  de  luy  laifler  Lucillc  fans  l’en  importuner  davantage.  Il  le  fait 
d’une  manière  extrêmement  tendre,  rcconnoillant  qu’il  cft  bien 
dur  de  rcfulcr  un  frère  à un  frère , qu’il  fait  en  cela  une  grande 
violence  à fon  inclination  -,  mais  que  c’eft  le  foin  de  fa  charge  Se 
le  lâlut  des  Fidèles  qui  l’y  contraint.  [Il  n’cmployoit  pas  fans 
doute  un  Diacre  à la  prédication}  mais  il  pouvoir  avoir  deflein 
dcl’clcvcr  aufacerdocc,  Se  s’en  fervir  cependant  pour  lcscatc- 
chilmcs  Se  les  exhortations  particulières.  Il  y a apparence  que 
Novat  redemanda  fon  frère  des  qu’il  futEvcfque:Et  jinfi  c’eftoit 
avant  l’Aï  411,  auquel  Novat  de  Stefe  allifta  à la  Conférence  de 
Carthage. 

Le  Saint  parloit  fouvent  dans  fes  fermons  contre  les  héréti- 
ques de  fon  temps , c’eft  à dire  contre  les  Manichéens  Se  les  Do- 
natiftes-,  aufqucls  il  ajouta  depuis  les  Pclagiens  Se  les  Ariens.] 'On  in  Jo.h.n.p.44. 
voit  particulièrement  à l’égard  des  Donatiftes, qu’il  rendort  con-  1 u 
te  au  peuple  de  ce  qui  fe  faifoit  contre  eux  jSe  lifoit  publique-  Pi- 
ment les  actes  qui  regardoient  leur  hiftoirc. 

ARTICLE  XCVIII. 

il  prefehe  contre  t ivrognerie , les  jurement , l'impureté,  letfuperjlitions. 

'/\N  remarque  que  les  Africains  cftôient  fortfujets  à l’im-  SaW.gubisuj. 

, pureté  /à  l’ivrognerie  ,b&  au  jurement.  [Il  parle  en  plu-  , 

Gcurs  endroits  contre  l’ivrognerie.]  ‘Mais  Poflidc  remarque 
particulièrement  qu’il  tafehad’ofter  de  fon  peuple  la  coutume  *i;i8ox.i.j..a«o. 
de  jurer  ,[àcaufc  du  grand  danger  où  l’on  fc  met  de  fc  parjurer.  /,.p0f.ct; 

Et  nous  avons  encore  quelques  fermons  dcluvfurce  fujct.1'11  f.tsoc  u.p. 

I i ij  ss,ï’ 
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iji  SAINT  AUGUSTIN, 

avoïc  toujours  évite  d’en  parler,  depeur  que  ce  qu’il  diroit  ne 
fcrvill  qu’a  rendre  les  auditeurs  plus  coupables.  Mais  il  eut  peur 
enfin  de  de fobeir  luy  incline  'au  commandement  qu’il  croyoit 
en  avoir  reccu  de  Dieu  par  une  inlpiratkm  particulière,  durant 
la  lcélure  qu’on  avoir  laite  ledimanchc[prccedent]de  Tepillrc 
[de  S.  Jacque.yil  veut  qu’on  regarde  comme  un  grand  péché  de 
ne  pas  exécuter  les  plus  mauvais  fermens,  comme  celui  de  Da- 
vid contre  Nabal,  Se  d’Herode  contre  S.  Jean;  & il  veut  nean- 
moins qu’on  ne  les  exécuté  pas , parccquc  ce  feroit  encore  un 
plus  grand  péché, [mais  qu’on  ait  recours  aux  larmes  de  la  péni- 
tence.] 

'Il  foutient  aufli  que  ceux  qui  exigent  le  ferment  des  autres 
lorlqu’ils  favent  quils  feront  un  faux  ferment , font  pires  que 
des  homicides , parccqu’ils  tuent  non  le  corps , mais  l’ame  de 
celui  qui  fc  parjure , Se  par  confcqucnt  la  leur  propre  : 'Et  il 
raportc  fur  cela  l’hilloirc  d’un  bourgeois  d’Hipponc  nommé 
T utufly  meni,  qui  ayant  pris  à ferment  un  homme  qui  luy  denioit 
une  dette,  fc  vit  la  nuit  luivante  prelcnté  devant  un  juge 'd’une 
taille  & d’une  mine  plus  qu’humaine.  Là  on  l’interrogea , on  luy 
reprocha  ce  qu’il  avoir  fait , Se  de  n’avoir  pas  mieux  aimé  perdre 
fon  bien,  que  Tante  d’un  autre  par  un  parjure,  avec  fon  bien 
mcfmc.  On  le  coucha  enfuite  fur  le  ventre , Se  les  mirùftrcs  du 
juge  le  foucttcrcnt'h  réellement, que  les  marques  s’en  TOent  fur  &c. 
fon  dos  après  qu’il  fut  éveillé. 

'Saint  Auguilircraporte  publiquement  cette  hiftoirc,  l’ayant 
apprife  de  la  propre  bouche  de  la  perfonne,  qui  eftoit  un  homme 
de  bien , grave  .incapable  de  mentir , connu  d’ailleurs  de  toute 
la  ville  : Se  il  veut  qu’on  la  remarque  extrêmement , 'parccquc 
ceux  qui  après  l’avoir  feeue , tontberoient  dans  la  melrnc  faute, 
feroient  encore  bien  plus  coupables  que  luy.[Si  ce  Rit  en  juflicc 
où  les  fermens  font  encore  plus  inviolables  & plus  fierez , qu’il 
exigea  celui  dont  Dieu  le  punit  pour  le  corriger,  il  cft  ailé  de 
juger  que  quand  Saint  Augullin  parle  de  ceux  qu’on  fçait  devoir 
f aire  un  faux  ferment , il  l’entend  de  ceux  mefntes  dont  il  y a un 
Julie  fujet  deleprefunter.Car  on  ne  s’en  raportc  pas  en  juflicc 
au  ferment  de  ceux  qu’on  fçait  en  devoir  faire  un  faux.]'Il  dit  en 
un  autre  endroir , que  qui  fçait  qu’un  homme  a fait  une  chofe,  Se 
l’obligea  jurer,  eft  un  homicide  plus  qu’homicidc,  s’il  fçait 
qu’il  le  par  jurcra.'Il  n’oferoit  pas  mcfme  exemter  de  péché  les 
particuliers  qui  exigent  le  ferment  d’un  autre  en  quelque  cas 
que  ccfoit.'ll  fuit  en  cela  S.  Badie  ,*aullibicn  qu’en  ce  qu’il  die 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN. 


contre  ceux  qui  en  exigent  de  taux , comme  pour  les  tailles  Se 
d’autres  chofcs  femblables. 

[Pourcc  qui  regarde  l’impureté,  Saint  Auguftin  s’eft  beaucoup 
attache  à montrer  que  les  maris  doivent  à leurs  femmes  la  incl- 
ine fidelité  qu’ils  exigent  d’elles.  Les  loix  Romaines  cftoient  en 
cela  bien  differentes  de  celles  de  l’Evangile:]'ce  qui  falloir  que 
prcfquc  tous  les  hommes  tomboient  dans  ce  dcreglcmenc  ,‘Se  il 
y en  avoir  d’aflez  corrompus  pour  croire  que  Dieu  ne  fc  mertoit 
pas  en  peine  deces  fortes  de  pcchcz.'Ccpcndantonn’avoit  point 
accoutume  de  parler  fur  cela  au  peuple.  Mais  S.  Auguftin  aima 
mieux  s’expofer  en  profichant  la  vérité  -,  à la  haine  de  tous  ceux 
qui  ne  vouloicnt  pas  la  pratiquer /que  de  fc  rendre  coupable 
envers  la  vérité  rnefrae  qui  luy  commandoit  de  parler.  [C’clt  ce 
qui  fait  le  principal  fiujet  du  fermon  intitulé  Des  dix  cordes , par- 
ccqu’il  y compare  les  dix  commandemens  de  Dieu  qu’il  y ex- 
plique , à un  înllrumcnt  de  mufique  à dix  cordes , félon  l’cxprcf- 
lion  de  rtcriturc.'Pollide  le  marque  fous  le  mefmc  titre.bBcdc 
le  cite  auffi  pluficurs  fois.[L’air  Se  la  longueur  de  ce  dilcours 
peuvent  faire  juger  que  c’eftun  de  fes  premiers  ouvrages.]  eCc 
que  quelques  uns  difoient.  Comment  eft-ce  qu’il  nous  eft  venu 
ici? [peut  auffi  marquer  qu’il  n’y  avoir  pas  encore  longtemps 
qu’il  demeurait  à Hippone. 

Nous  ne  nous  arreftons  pas  a marquer  ici  ce  que  S.  Auguftin 
a dit  contre  les  (pcâacles , l’ufure , les  fortilcgcs,  Se  les  autres 
vices  ou  dclôrdrcs  qui  défiguraient  des  ce  temps  là  la  beauté  du 
Chriftianifme,parcequenous  ne  cherchons  que  ce  qui  regarde 
l’hiftoire.j'Le  jour  de  Saint  Jean  les  Chrétiens  s’alloicnt  battizer 
[&  plonger] dans  la  mer  par  une  fupcrftition  qui  venoit  mefmc 
des  payens.  Saint  Auguftin  fe  trouvant  alors  abfent , les  Preftres 
zelez  pour  la  difeipline , impoferent  à quelques  uns  la  pcnitence 
que  leur  faute  meritoit.  [On  n’ofa  s’en  plaindre,]  mais  on  fe  plai- 
gnit de  ce  qu’ils  n’a  voient  pas  averti  auparavant  qu’il  y avoir  du 
mal , Se  qu’on  ne  l’aurait  pas  fait. 

'SainrAuguftin  profita  dcce  murmurc,d&:  commcil  y avoir  au/fi 
des  fuperftitions  le  premier  jour  de  janvier,[cclcbres  par  divers 
fermons  dcsPeres,]Ic  jour  de  Noël  il  avertit  le  peuple  de  n’y 
pas  tomber,  Se  d’avoir  au  moins  honte  de  fe  rendre  en  cela  les 
imitateurs  des  Juifs  qui  cftoient  dans  la  villc.il  n’en  marque 
rien  en  particulier,  linon  qu’on  fc  faifoit  des  juges. 'Dans  un 
lormon  du  premier  jour  de  janvier,  il  reprend  pluficurs  autres 
folies } mais d les  attribue  aux  payens,  exhortant  feulement  les 
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Chrétiens  de  ne  les  pas  imiter.  'Il  paroift  neanmoins  que  les 
Chrétiens  y donnoient  aufli  Se  y rcccvoicnt  desétrennes,  Se  il 
le  condannc,[pcutcl!rc  parccqu’on  s’imaginoit  fuperftiticulcy- 
mcnc  qu’il  le  falloir  faire  ce  jour  là.]  II  veut  qu’ils  donnent  cet 
argent  aux  pauvres.'Ils  cltoicnt  venus  en  grand  nom  bre  à l’cglifc 
comme  ii  c’cuf!  elle  un  jour  folcnncl  :'&e  il  les  exhorte  encore  ou 
à jeûner , ou  s’ils  ne  le  pouvoient , à difncr  fort  librement  :'&e  il 
portoit  toujours  les  Chrétiens  à landiticr  par  le  jeune  les  jours 
que  les  payons  prof.moient  par  leurs  dilfolutions , afin  d’obtenir 
do  Dieu  leurconverlion. 

ARTICLE  X C I X.  * 

Sa  conduite  envers  les  pécheurs  : Lettre  à Auxilius  fur 
l'excommunication. 

' O Aint  Augullin  pratiquoit  avec  foin  les  règles  que  Saint  Paul 
donne  à Timothée  pour  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu, 
’Se  ne  craignoit  pas  mcfinc  de  reprendre  publiquement  ceux  qui 
pcchoicnt  publiquement , afin  de  donner  de  la  crainte  auxau- 
trcs.'Mais  il  reprenoit  auparavant  en  particulier. 

'Il  y avoir  neanmoins  dos  péchez  li  ordinaires,  que  quelques 
publics  qu’ils  fuflcnt,  il  cftoit  contraint  de  ne  les  corn batre  que 
comme  en  riant,  depeur  de  porter  les  pécheurs  à la  colère , &r 
de  palier  pour  un  novateur ,[  fans  que  perfonne  fc  corrigeai!.] 
C’el!  ainfi  qu’il  fc  voyoit  oblige  d’agir  fur  les  obfcrvations  fuper- 
ftitieufes  des  jours,  condannecs  fi  formellement  par  Saint  Paul  , 
&:  fi  communes  cependant  parmi  les  Chrétiens  d’Afrique,  qu’on 
ne  s’en  cachoit  non  plus  que  de  la  chofe  laplusinnocentc.'On 
venoit  l’avertir  luy  mcfmc  de  ne  pas  faire  certaines  chofes  en 
tels  & tels  jours,  parccqu’ils  efloient  malheureux. 'Cependant 
li  on  voyoit  un  limple  catecumenc  obfervcr  le  fabbat  comme 
les  Juifs,  tout  le  monde  fc  loujcvoïc  contre  luy.  C’cfl  fur  cela 
qu’il  dit  cette  parole  célébré:  Malheur  aux  pcchez  des  hommes,  « 
qui  ne  nous  font  horreur  que  quand  ils  font  rares.  Mais  quand  ils  « 
font  communs,  quelque  grands  qu’ils  foient,  quoiqu’ils  aient  fait  <* 
répandre  au  Fils  de  Dicu[tout]fon  fang, quoiqu’ils  nous  ferment  « 
l’entrée  du  ciel , à force  de  les  voir  [nous  nous  y accoutumons  ;]  « 
nous  fommes  contraints  de  les  tolérer  -,  en  les  tolérant  dans  les  « 
autres  nous  y tombons  quelquefois  nous  mefmcs  : Se  plaife  à ■< 
voflrc  inifcricordc , Seigneur , que  nous  ne  foyons  pas  condan-  « 
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>•  nez  comme  ayant  fait  tout  cc  que  nous  n’avons  pu  cmpcl- 
•»  cher. 

'Pour  les pcchez  fccrets , furtout  lorfqu’ils  avoient  des  confe-  p.-Mv 
qucnccs  fafeheufes , comme  des  homicides  ou  des  adultères , la  "•  ■lâ- 
chante ne  luy  permettoir  pas  de  les  reprendre  publiquement. 

* Mais  il  ne  les  negligeoit  pas  pour  celai  il  avcrtiflbit  en  lecrct 
ceux  qui  en  eftoient  coupables;  il  leur  mettoit  devant  les  yeux  le 
jugement  de  Dieu  ; il  taichoit  de  les  effrayer , 5c  de  leur  perfua- 
der  de  faire  pénitence  ; en  un  moc,il  faifoic  tout  cc  qu’il  pouvoir 
pourles  guérir , fans  les  cxpoler  aux  rigueurs  de  la  jufticc.'Ainfi  p-444i:s- 
il  fe  trouvoit  quelquefoisquc[ceux  qui  lavoicnt  aulli  ccscrimcs] 
le  plaignoient  qu’il  ne  les  reprenoit  pas , fans  confidcrcr  que  la 
difcrecion  l’en  cmpclchoit  , ou  qu’il  nefavoit  pas  toujours  tou- 
tes chofcs.'Il  procède  dans  un  lèrmon , que  non  feulement  il  gc-  ü r j7.cn. p .«y», 
mifl’oit  dans  lôn  cœur  avec  une  douleur  très  amerc  des  péchez  67 
des  autres , auflibicn  que  des  fiens  propres , mais  qu’il  les  repre- 
noic  quelqucfois,ou  plutoft  toujours, 5cmcf:nc  avec  véhémence; 
de  quov  il  avoit  bien  des  témoins. 

11  n’avoit  garde  aulli  de  donner  aux  Grands  en  prcléncc  du 
peuple,  les  avis[particuliers]dont  ils  pouvoient  avoir  bclbin  ,13US- 
pour  l’adminiitration  de  leur  charge  : mais  il  ne  manquoit  pas 
afliirément  de  le  faire  en  fccret  quand  il  en  trouvoit  l’occalion. 

'Il  s’abllenoit  quelquefois  de  manger  avec  les  Chrétiens  qui  pf.ioo.p.jti.*,. 
vivoient  mal,  afin  de  leur  faire  contufion,&  les  porter  par  là  à c-<i' 
le  convertir  : Et  il  mangeoie  avec  ceux  qui  n’cfloicnt  point  de 
l’Eglifc  , avec  lés  payons  & les  impies , cc  qu’il  faifoit  mcfme 
lbuvcnt,[cn  les  recevant  à fa  table  ,)plutoft  qu’avec  les  mauvais 
Catholiques:  En  quoy  il  obeiflbit  à S.  Paul. 

Il  avoit  un  grand  nombre  de  penitens  à qui  l’on  impofoitpubli-  Ciîcc^.p.jjj.c 
quement  les  mains. Le;  uns  dcmandoicnt  eux  mcfmes  à élire  mis  * 

txnmmunr  encerang:  il  y mettoit  lesautres"cnlcs  fcparantde  la  commu- 
nion. Mais  il  fe  plaint  qu’en  examinant  leur  conduite , il  en  trou- 
voit plufieurs,  Se  parmi  les  premiers  mcfmes,  qui  ne  changcoicnt 
pas  de  vie,  comme  fi  c’cufl  cité  allez  d’eftre  dans  le  rang  des  pe- 
nitens , fans  faire  des  œuvres  de  pénitence.  U ufoic  de  l’excom- 
munication dans  les  crimes  qui  le  meritoient  , autant  que  la 
paix  dcl’Eglifclc  pouvoitfounrir , 5c  qu’il  le  jugeoit  utile  pour 
* les  pechcurs.'Car  par  exemple  pour  l’ivrognerie,  plus  ce  vice  f.i7.c.;.p  Jt£ 
cfloit  commun , moins  il  ofoit  excommunier  & charter  de  l’Egli- 
fe  ceux  qui  y tomboient,  quoiqu’ils  le  meritartent  j parccquc 
n’eflant  pas  perfuadez  de  la  grandeur  de  leur  faute, ccchalli- 
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meut  11’auroi:  peu  ce  lire  fait  que  les  rendre  pires  : Ec  il  le  conten- 
S56.  toit  allez  louvcnt  de  les  reprendre  de  parolcs.'Parlant  dans  un 
fermon  aux  maris  qui  ne  garuoient  pas  la  toy  a leurs  femmes , il 
avertit  ceux  qui  favoient  qu’il  comioifl'oit  leurs  defordres , de 
s’abftcnir  de  !a  communion,  depeur  que  s’ils  s’y  prefentent , il  ne 
eP.7'i.p.i3c.t.b.  les  falle  chail'cr"dc  l’autel. 'Quelque  véhémente  douleur  qu’il 
rc lient ift  en  des  occalions , où  des  pcrfomies  av oient  commis  de 
grands  excès  contre  l’Eglife , il  ne  voulut  neanmoins  jamas  ana- 
rhematizer  leur  maifon  avec  eux,ne  voyant  pas  comment  cela  le 
pouvoir  faire  juilemcnt,quoiqu’apparcmincnt  d’autres  le  fiflenr. 

'Des  perfonnes  ayant  violé  un  ferment  qu’ils  avoient  fait  fur  les 
Evangiles,  & s’ertant  réfugiées  dans  Teglifc  peur  éviter  la  peine 
de  leur  parjure, le  magiftrat  nommé  Clarticien,qui''pouvoit  élire  vlr 
Vicaire  d’Afrique  ,Sc  qui  clloit  fîdcle,  s’en  vint  à Teglifc  avec  t“'~ 
quelque  fuiteconvenablc  à fa  qualité,  trouver  TEvcfquc  du  lieu 
nommé  Auxilius,&:  le  prier  de  ne  fe  point  faire  de  tort  à luy  mef- 
mc,  en  protégeant  ces  perfonnes  TEnquoy  il  avoir  alluré  ment 
raifon.'Neanmoins  Auxilius  qui  clloit  fon  ami  particulier  des  le 
temps  qucClallicicn  n’eftoit  que  catccumenc,ïc  lailTa  tellement 
tranfporter  à la  colère,  quaprés  avoir  fait  un  procès  verbal,  il 
anathematizaClaflicicn  avec  toute  fafamillc.fll  pretendoit  fans 
doute  que  Clallicien  avoir  violé  l’afylc  de  Teglifc,  Se.  tiré  ces  per- 
fonnes par  fôrce.]'Ncanmoins  Clallicien  écrivant  a S.  Augullin 
pour  fe  plaindre  de  cette  ad  ion , luy  protclla  que  ces  perlonncs 
rcconnoirtant  leur  faute , clloient  lorties  volontairement  de 
l’cglilc,  fans  qu’il  les  y forçall. 

'Auxilius  droit  encore  tout  jeune.  Se  il  n’y  avoir  pas  un  an  en- 
tier qu’il  clloit  Evcfque  ; au  lieu  que  Saint  Augultin  clloit  déjà 
vieux , Se  Evcfque  depuis  beaucoup  d’années.  'Neanmoins  il 
manda  à Auxilius  que  s’il  avoir  quelque  taifon  pour  montrer 
qu’il  full  permis  d’anathematizer  toute  une  maifon  pour  la  faute 
de  quelques  particuliers,  il  clloit  prell  de  l’apprendre  de  luy: 

'mais  que  s’il  n’en  avoir  pas , ilavoitcu  tort  d’entreprendre  une 
chofe  dont  il  ne  pouvoit  pas  rendre  raifon.'Pour  la  pcrlbnnc  de 
Claflicicn , il  le  prie  en  cas  qu’il  foit  innocent , de  corriger  la 
faute  où  il  cil  tombé  comme  homme, 'de  fe  reconcilier  avec  luy. 

Se  de  biffer  le  procès  verbal  qu’il  avoitfait  contre  luy  .'Et  ne  « 
croyez  pas , luy  dit-il , que  des  là  qu’on  cil  Evcfque , on  foit  in-  >■  * 
capable  d’eftre  furpris  par  aucun  mouvement  de  colère  injulle.  •• 
Songeons  au  contraire  que  tant  qu’on  cil  homme  oncftcxpolc  « 
de  toutes  parts  à la  tentation , Se  au  péril  de  fe  perdre.  « 
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'Uy  avoir  dans  la  confcrencc  un  Auxilius  Evefquc  dcNurco.  Coü.1.5  135. 
[Sic’eit  le  meline,  cette  lettre  ne  peut  avoir  elté-ecritc  plultard 
qu’en  411.  Et  il  cil  difficile  quelle  l’ait  cité  beaucoup  plulloft, 
puifquc  Saint  Auguftin  navoit  encore  en  411  que  17  ans  d’cpif- 
copat  ,fiz  j7  d’agence  qui  cft  encore  allez  peu  pour  la  manière 
dont  ii  parle.] 


mm 


3@S@8S8^SS3(28ES!33@S€8S83 

ARTICLE  C. 


Bonté  du  Suint  four  les  foibles  : Histoire  de  F au  fit  : Il  porte  Large  & 

C'hriflin  a ta  pieté  -,  encourage  Palatin , fouticnt  Sebajlien 
& Bejfitute  contre  les  fcandales- 

[ PAikt  Auguftin  a donné  dans  fon  quatrième  livre  De  la 
doctrine  Chrétienne , les  règles  que  l’on  doit  obfcrvcr  dans 
les  inftructions  publiques  : Et  pour  celles  des  inftructions  parti- 
culières ,furtout  à l’egard  de  ceux  qui  viennent  apprendre  les 
premiers  principes  de  la  foy,  il  les  a marquées  dans  le  livre  inti- 
Jieainh'i-  <tuIé"Dc  l’inftruction  des  ignorans,ou  du  premier  cateclùfmc.] 

Cn  y voit  que  dans  l’Afrique' le  prédicateur  cftoit  fcul  allis  a Aug  cjCm.c.ij. 

1.  l’cglife , 8c  tous  les  auditeurs  debout  ; mais  que  dans  les  autres  P-î00,1'*- 
pays  il  y avoit  plulicurs  endroits  où  le  peuple  mcfmc  eftoit  allis: 

8c  Saint  Auguftin  approuve  davantage  cette  coutume,  pareeque 
l'incommodité  d’ellre  debout  cmpclchc  d’ecouter  la  parole  de 
Dieu  avec  attention 'On  luy  attribue  un  lcrmon  où  il  eft  dit  r.ipp.3oo.p.(o<. 

?u’il  avoir  prié  «quelques  jours  auparavant  ceux  qui  cftoient  b- 
oibles  8c  infirmes , de  s’aflcoir  lorfqu’on  lifoit  des  actes  de  Mar- 
tyrs ou  des  leçons  de  l’Ecriture  qui  cftoient  longues;  fie  que  fut 
cela  prcfquc  toutes  les  femmes  fans  cftre  incommodées , pre- 
noient  la  coutume  non  pas  de  s’aflcoir  modeftement  pour  écou- 
ter plus  attentivement  ce  qu’on  lifoit,  mais  de  fc  coucher  comme 
dans  leurs  lits , Sc  de  s’amufer  à caufer  : de  quoy  il  les  reprend 
dans  ce  fermon,  leur  montrant  combien  elles  doivent  avoir 
dé  rclpcét  pour  la  parole  de  Dicu.’Les  Doéteurs  de  Louvain  fie  a. 
d’autres  doutent  que  ce  lcrmon  foie  de  Saint  Auguftin  : 8c  les 
Bénédictins  croient  qu’il  cft  de  Saint  Cefaire  d’Arles  j[cc  qui 
marque  quen  France  c’eftoic  aulli  la  coutume  d’eftre  debout, 
au  moins  durant  les  leçons.yDans  le  fermon  jyj  de  S.  Auguftin,  r.»f.c.i  p.ijsc. 
[fait  vers  l’an  qijjil  marque  encore  que  le  peuple  l’ecoutoit  c‘ 

i.#fl  dit  dans  un  fermon,  Puuttt  <7, t/4  nos  Joli Jlantrs  hic  a'mwttiamm  Chrijium;  [Ce  ff  antes  ne  fognifie  Aug.pf.^.p.444. 
apparemment  que  nous  qui  femmes  ici  au  heu  d'on  Von  prejehs^j 

* HtSt.  Eccl.  Tome  XIII.  K k 
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debout  pendant  qu’il  parloir  aflis  ; ce  qui  l’obligcoit  mefrac  à 

dire  plus  court. 

'Pour  les  inllruttions  qui  fc  font  en  particulier  à peu  de  per- 
fonnes,  il  dit  que  c’eft  une  arrogance  infupportabïe  de  ne  pas 
faire  alleoir  ceux  à qui  on  les  fait,  lurtout  quand  on  afujet  de 
craindre  qu’ils  ne  fe  lalfent , ce  qui  les  peut  quelquefois  porter  à 
fc  retirer  lbus  d’autrcspretcxtcs.Ccla  luy  cftoit  arrivé  à luy  mef- 
me  à l’égard  d’un  payfan  qu’il  catcchifoit,  & cette  expérience 
luy  fit  éviter  dans  la  fuite  le  mefinc  inconvénient. 

'11  voyoit  quelquefois  avec  plailir  des  perfonnes  à qui  il  n’avoir 
jamais  ni  parle , ni  prefehé , luy  venir  demander  [les  inftruâions 
& les  facrcmensjpour  élire  faits  Chrétiens;  parcequ’ils  avoienc 
cité  touchez  par  le  bon  exemple , ou  par  les  exhortations  de 
quelque  laïquc.'Il  menageoit  extrêmement  ces  nouvelles  plan- 
tes que  Dieu  luycnvoyoit,  & avoir  un  foin  tout  particulier  de 
de  ne  rien  faire  qui  pull  les  blcffcr  Se  leur  faire  peine. 

'Un  payen  nommc'Faufkc  /déjà  avancé  en  âge,  avoir  afpirc  à 
quelque  dignité,  ou  quelque  emploi,  qu’on  appclloit'la  Mairie.  *■ 
'Les  Chrétiens  s’y  oppoferent  abiolument  voulurent  mcfmc 
ce  fcmblc  le  mettre  en  jullice  ou  le  faire  charter  de  la  ville,  com- 
me violateur  des  loix  faites  contre  les  paycns.'Sur  cela  il  décla- 
ra qu’il  rcnonçoitilaMairic,&:  qu’il  vouloit  élire  Chréticn.'Les 
payons  qui  l’a  voient  appuyé , l’abandonnèrent  auilicoll  tous  en 
colère  :Se  lcsChréciens  mcfmcs  vouloicnt  que  Ton  continuait 
à le  pourfuivre , fans  égard  à un  changement  qjji  paroillbit  fi  peu 
volontaire.  Mais  S.  Augullin"&  fcsPrcltre$,  oupcutcltrc  d’au 
très  Evcfques  qui  fc  rencontrèrent  là , jugèrent  qu’il  falloir  le 
recevoir[commc  catecumene,]en  attendant  que  la  fuite  rill  voir 
fi  fa  foy  Se  fa  convcr  lion  elloicnt  fincercs. 

'Saint  Augullin  en  parla  au  peuple  pour  luy  faire  agréer  cette 
rcfolution,'luy  faire  comprendre  que  ce  n’cll  point  aux  hommes 
à juger  du  fond  des  cœurs  que  nous  ne  pouvons  connoillre,'&: 
qu’ainfi  il  falloir  recevoir  Faulte  avec  charité  Se  avec  joie,  en 
bonifiant  J.C.  des’cftrc  vengé  de  luy,  non  en  le  punifiant  com- 
me on  avoitvoulu,  maison  le  foumertant  à fa  grâce.  'Priez  J.C,  <* 
leur  dit-il,  d’achever  Ion  œuvre,  &cmbraficz  avec  pieté,  avec  « 
amitié, "avec  une  ouverture  linccrc  Se  cordiale  cette  brebi  ega-  « 
réc,  ce  vieillard  qu’il  vous  envoie  pour  inllruire.'Aimez-le  plus  « JUeUm. 
que  vous  n’avez  haï  fon  erreur. 'Si  dans  ce  nouveau  changement  « 
vous  le  voyez  branler  Se  hclitcr  fur  quelque  chofe , que  vollre  « 

r.  MijorAUts.  M.  du  Cange  ne  du  point  ce  que  c’citou  parmi  les  Romains* 
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. charité  le  foutienne  Se  difflpe  tous  les  doutes,  félon  que  Saint 
, Paul  vous  l’ordonnc.'Quc  vodre  exemple  luy  apprenne  ce  qu’il  d. 

. doit  faire , afin  qu’il  n’ait  qu’à  vous  tuivre.  Qu’il  ne  voie  rien  en 
. vous  que  d’edifiant  i Se  qu’il  comprenne  dans  vos  moeurs  com- 
» bien  la  religion  qu’il  cmbraflc  cft  differente  de  celle  qu’il  quitte. 

(On  voitpar  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , combien  il  avoir 
de  charité  Se  de  bonté  pour  les  moindres  perlonncs  : Et  on  peut 
direqueccttc  charité  cil  le  caractère  propre  de  Saint  Auguitin. 

C’eft  elle  qui  luy  a fait  faire  tant  d’ouvrages  pour  l’utilité  gene- 
rale de  l’Eglifc,  & écrire  tant  de  lettres,  les  unes  publiques , & les 
autres  particulières.  Nous  marquerons  ici  celles aufqucllcs  nous 
ne  trouvons  pas  de  placç  qui  foit  plus  propre.] 

'Un  nomme  Chrillin  qui  eftoit  Chrétien , mais  oufimple  ca-  cp.ut.y.n+.i. 
tccumcnc,ou  au  moins  engagé  dans  le  monde,  luy  ayant  écrit 
un  compliment  d’amitic , Se  l’ayant  prié  de  luy  écrire , il  le  re- 
mercia ac  fon  compliment,  Se  l’exhorta  en  peu  de  mots  à la  pieté 
' Chrétienne  par  cette  fcntcncc  : Nodre  lafchcté  nous  fait  crain- 
■ dre  dans  la  voie  de  Dieu , des  peines  très  légères , qui  produiront 
> une  rceompcnfc[infime  i]Se  nous  aimons  mieux  nous  jetrer  mi- 

• ferablemcnt  dans  les  voies  du  liccle  où  il  y a des  chofcs  fans  com- 
. paraifon  plus  dures  à clfuyer , Se  qui  ne  nous  produifent  aucun 

• fruit.  . r * • 

'Un  nommé  Sebadien  qui  eftoit  moinc/ScSupcricur  d’une  mai-  Pofe.?. 
fon  faintc  ,bavoit  eu  quelque  temps  le  bonheur  de  jouir  de  l’en-  •*  cP  Mi.p  »iî  r. 
tretien  de  Saint  Augudin , Se  luy  avoir  laide  beaucoup  d’edi. ne  t • 

de  fa  pieté.  Il  écrivit' depuis  à Saint  Augudin  ,'Se  apparemment  pifS-'-b. 
aufl^à  Saint  Alypc.'Saint  Augudin  rcccut  fa  lettre  avec  beaucoup  p...S7.15s. 
de  joic:Et  comme  Sebadicn  y témoignoit  élire  affligé  des  péchez 
Se  des  fcandalcs  du  monde , le  Saine  en  luy  répondant  loua  ex-  . 
tremement  fon  zèle , auquel  il  prenoit  une  grande  part , Se  l’ex- 
horta à perfeverer  jufqucs  au  bout , nonobdant  les  fcandalcs 
dont  il  gcmïdoit,  en  trouvant  fa  confolation  dans  la  vertu  des 
gents  de  biens, Se  dans  les  proincdcs  infaillibles  de  Dieu.'S.Alypc 
au  lieu  de  luy  écrire  en  particulier , fc  contenta  d’ajouter  quel- 
ques lignes  au  bas  de  la  lettre  de  Saint  Augudin  , pour  montrer 
l’union  de  leurs  cœurs. 

'Dcogratias  (peutedre  celui  mcfmc  à qui  le  Saint  écrit  en  d’au-  eP.«.p.uai.  j. 
très  rencontres,)  luy  raporta  les  inquiétudes  d’un  Diacre  Catho-  ** 
lique  nommé  Reditute , qui  apparemment  avoic  peine  auffl- 
bicn  qucSebadicn,à  fouffrir  les  aefordresSe  les  vices  qu’il  voyoit 
dans  l’EgJife.  Saint  Augudin  écrivit  fur  ce  fujet  à Reditute , 
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& luy  confcilladclire  le  livre  dcTyconc  lcDonatifte  furl’Eglife, 
pour  y apprendre  que  jufqu’a  la  hn  du  monde  les  bons  doivent 
élire  mêlez  avec  lés  méchans;  en  l’avçrtiffant  neanmoins  que 
Tycone  ne  met  qu’une  petite  partie  des  partages  de  l’Ecriture 
qui  marquoient  la  mcfinc  vérité,  Se  qu’il  faut  prendre  garde  à ne 
fe  pas  tailler  furprendre  par  ce  qu’il  ajoute  à l’Ecriture  pour  fà- 
vorifer  le  fchifmc  où  il  ciloit  engage. 

'CJn  nommé  Palatin  qui  apparemment  cftoit  d’Hipponc,*avoit 
commence  comme  les  autres  enfans  du  licclc , à aimer  la  gloire  q 
&:  la  vanité  des  richcfles.  Mais  la  grâce  de  J.C.  ayant  parle  à fou 
cœur , luy  fit  mcprilcr  par  une  lagclic ^divine] tout  ce  qu’il  efpe- 
roit  Se  fouhaitoit  d’acquérir  dans  le  mondc;&  il  y renonça  cftanc 
encore  jeune  pour  courir  dans  la  voie  du-lalut  ,'Se  fef vir  Dieu 
avec  une  pieté  forte  Se  abondante  en  fruits  celcflÿs.'Il  fe  retira 
pour  cela  en  un  lieu  ou  il  trou  voit  en  abondance  les  exhortations 
dont  il  avoit  befoin  ,[pcutcllrc  dans  quelque  monaftcrc  de  Car- 
thage.]'!! écrivit  de  là  à Saint  Augu(lin,b&:  luy  envoya  descili- 
ces , que  le  Saint  rcccut  comme  les  fymboles  de  l’humilité  Se  de 
la  pricrc.'Il  ne  manqua  point  aufli  de  luy  récrire  pour  luy  témoi- 
gner la  joie  qu’il  avoit  de  l’on  changement , Se  l’exhorter  autant 
qu’il  pouvoir , à fcrfcvcrer  jufquesà  la  fin.  U luy  recommande 
uniquement  de  mettre  fa  confiance  non  en  luy  mcfmc , mais  en 
Dieu  fcul  & en  (à  grâce  ;[cc  qui  marque  afléz  que  les  Pclagicns 
avoient  déjà  commencé  à combatrc  cette  vérité  ; Se  qu’ainfi 
c’eftoit  au  pluftoft  en  411.]'!!  luy  mande  que  fes''parcns  fe  rejouif-  ?««««. 
(oient  beaucoup  de  la  vie  qu’il  avoit  embrafléc , Se  fouhaitoicnr 
fort  de  le  voir  : mais  pour  luy  il  fe  contentoit  d’eftre  uni  d’«fprit 
avec  luy  en  quelque  lieu  qu’il  pull  cllre. 

'Un  nommé  Large  ayant  prié  le  Saint  de  luy  écrire , il  luy  fait 
une  exhortation  courte , mais  très  belle , fur  la  vanité  des  biens 
Se  des  maux  du  monde.  Et  il  ajouteà  la  fin , qu’il  cil  fal’ché  des 
maux  qu’il  a foufferts  ; mais  qu’il  l’eft  encore  davantage  de  ce 
qu’il  les  a foufferts  fans  changer  de  vie. 
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ARTICLE  CI. 

il  tire  chryj/n  du  defefpoir , reprend  l'indiferetion  d’Ecdicie , à4 
t’endurci  Renient  de  Corneille • 

A : cf.s3.p.  T T N Chrétien  battizé  nommé'Chryfin , qui  avoit  toujours  «Cixifimc 
IJ  écouté  la  parole  .de  Die.u  avec  beaucoup  de  loin , Se  qui 
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paroilToit  fagc . ayant  perdu  l'on  bien , entra  dans  un  tel  trouble , 

■qu'on  crut  qu’il  le  vouloic  défaire  luy  incline.  Cela  fut  raportc  ^ 

Saint  Auguftin,qiucncutune  extrême  compaflion.  Il  écrivit  à 
Chrylin  une  lettre  pleine  de  tcndrelle  &:  melinc  d’eftime  pour 
Juy,  afin  de  l’exhorter  à prendre  courage  dans  fes  maux,  puifquc 
Dieu  ne  les  luy  envoyoit  que  pour  lbn  bicn.[Ccttc  lettre  cil 
courte,  mais  pleine  de  pietc  d’une  charité  très  ingenieufe.] 

'Il  luy  envoya  en  melinc  temps  une  lettre  qu’il  ccrivoit  à un  i.d. 
Comrc[en  fa  faveur. 

La  lettre  à Ecdicic  cfk  plus  importante  pour  le  fujct.]'Ecdicic  tp.ijj.p. 308.1,1 
eftoie  une  dame  fidcle,  mariée  à un  fidèle  ,'dout  elle  avoir  un  fils:  î.d. 

’&C  neanmoins  fans  attendre  le  confentcmcnt  de  fon  mari , elle  i.b. 
s’engagea  à garder  lacontincncc/ncconfidcrant  pas  qu’elle  pou-  c. 
voit  avoir  le  mérite  de  cette  vertu  fansja  pratiquerai  elle  cedoit 
non  à fon  infirmité,  mais  à celle  de  fon  mari.  Neanmoins  cette 
faute  fut  heureufement  reparée,  parccque  le  mari  confentit  cn- 
luite  à ce  qu’avoit  fait  fa  femme , l’imita  luy  melinc , promit  à 
Dieu  de  garder  la  continence  ; & iis  vécurent  ainli  enfemblc  du- 
• rant  plufieurs  années, 'dans  un  mariage  d’autant  plus  véritable  & a. 

plus  uni , qu’il  clloit  plus  laint  & plus  charte"  # 

'La  femme  dans  cette  focicté  paroill’oit  la  plus  forte , foit  pour  :u. 
quitter  la  vie  du  monde , foit  pour  faire  des  aumofncs.  Mais  elle 
manqua  encore  de  condefcendancc  pour  fon  mari. 'Elle  ne  fc  i.«, 
conduilit  pas  à fon  égard  avec  allez  de  (âgcffe,[&  fon  zèle  ne  fut 
pas  aile?  réglé  par  la  charité  &c  par  la  fciencc.j'Le  vœu  de  conti-  1. 
ncncc  n’cmpelchoit  pas  que  hors  ce  point  elle  ne  luy  duft  tou- 
jours la  melinc  foumilîion.'EUe  pouvoir  le  porter  aux  chofes  p.3»».t.*. 
qu’elle  jugeoit  les  meilleures  r'mais  elle  ne  pouvoir  difpofcr  legi-  a|J08.i.J. 
timement  ni  de  fesbicns,ni  de  quoy  que  ce  full, qu’avec  lbn  con- 
fentcmcnt,non  pas  mcfmc  pour  les  aumofnesfbicn  moins  encore  p joj.i.b. 
pour  des  choies  plus  indifférentes , & qui  ne  font  point  comman- 
dées de  Dieu. 'Cependant  quoique  fon  mari  voulull  qu’elle  por-  b.c. 
taft  l’habit  ordinaire  des  femmes  mariées  ; au  lieu  de  fc  conten- 
ter de  le  porter  d’une  manière  modcltc , à quoy  il  euft  fans  doute 
' confond,  elle  fc  vent  de  noir  comme  une  veuve  & unc"Re!i- 

gicufe:  ce  qui  elloit  fi  peu  cffcnticl  à la  pieté , qu’elle  euft:  pu 
confcrver  un  coeur  humble  comme  Efther , lous  un  habit  inclue 
luperbe , fi  fon  mari  P euft  obligée  de  le  porter. 

[A  cette  faute  elle  en  ajouta  une  autrc.j'Son  mari  eftoit  moius  p.3cs.t.«. 
porte  qu’elle  àl’aumofnc,  foit  par  imperfection  ,'foit  par  le  foin  d. 
caifonnablc  qu’il  deyoit  avoir  de  fon  fils  encore  enfant.  Car  s’jl 
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clloit  oblige  de  le  porter  au  bien , il  ne  le  pouvoir  pas  obliger  à 
.dire  moine.  Ecdicic  au  contraire  ne  demandoic  qu’a  le  dcpouil- 
».  lcr  de  tous  fes  biens  en  laveur  des  pauvrcs.'Un  jour  donc  que  Ton 

mari  clloit  abfcnt,  deux  prétendus  moines  qu’elle  ne  connoilToir 
pas , cftant  venus  chez  elle  en  pallanc , elle  leur  doiina  ou  tout, 
ou  prcfque  tout  cequ’clic  avoit.  Le  mari  quand  il  le  l’ccut , entra 
dans  une  étrange  colère  6c  contre  l’a  femme , Se  contre  ces  deux 
affronteurs  qui  eftoient  venus  piller  famaiibn,  6e  dépouiller  fa 
»4».  femme  fous  un  faux  habit  de  moines  : car  il  lecrut  ainfi  ■,'& c Saint 

Augullin  avoue  qu’il  y avoir  lieu  de  douter  li  des  perfonnes  qui 
avoient  accepté  tant  de  chofcs  d’une  femme  qu’ils  ne  connoif- 
foient  point,  Se  qui  clloit  mariée,  clloient  des  lérvitcurs  de 
a.  Dicu[6<:  des  moines.] 'Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  fafeheux,  fut 

que  le  mari  tournant  colere  contre  luy  mcfmc,  rompit  le 
i.a.  vœu  de  continence  qu’il  avoit  fait  s’abandonna  aux  derniers 

excès  de  l’adultère. 

p.307.t.d|3o».i.  'Dans  un  li  effroyable  malheur , Ecdicic  écrivit  à S.  Auguflin, 

“*  pour  l’avoir  ce  qu’elle  avoit  à faire  : Se  le  porteur  inllruilic  plei- 

nement le  Saint  de  ce  qui  s’clloit  palfé.  Le  Saint  employa  la  plus 
• grande  partie  de  Ci  réponlc  à luy  faire  voir  les  fautes  qu’elle 

P.30S.1.C,  avoit  faites  dans  là  conduite  paflcc  Se  pour  l’avenir,,  il  dit  que 

Ion  mari  ayant  ratifié  le  vœu  qu’elle  avoit  fait  de  vivre  en  con- 
P-3o».ia.  tincncc , elle  cfl  obligée  de  le  garder  jufques  àJa  mort,'&:  de  tra- 

vailler de  tout  fon  pouvoir  à réparer  la  faute  de  fon  mari.  Hu- 
milicz  vous  intérieurement  ,luy  dir-il;6c  pour  mériter  que  Dieu  •» 
vous  fafTe  perfeverer  , travaillez  à cmpefcher  voflrc  mari  de  •« 
périr.  Priez  pour  luy  fans  ceffc,  Se  du  fond  du  cœur.  Coffrez  à « 
Dieu  le  facrificc  de  vos  larmes.  Car  les  larmes  font  comme  le  « 
ûng  d’un  cœur  percé  de  douleur.  Ecrivez’ à voflremari  de  la  <• 
manière  que  vous  jugerez  la  plus  propre  pour  l’appaifer.  De-  « 
mandez  luÿ  pardon  de  la  faute  que  vous  avez  faite  en  difpofant  » 
de  voflrc  bien  comme  il  vousafplu  fansfa  participation  ,6e  contre  ■■ 
là  volonté  -,  non  qu’il  faille  vous  repentir  du  bien  que  vous  avez  «. 
fait  aux  pauvres , mais  de  l’avoir  fait  à fon  infccu  & fans  fon  avis.  « 
Promettez  luy  que  s’il  veut  renoncer  à fes  defbrdrcs,cn  faire  <• 
pénitence , Se  embraner  de  nouveau  la  continence , vous  luy  .. 
obéirez  avec  la  grâce  de  Dieu  à l’avenir  en  toutes  chofes , com-  .. 
me  vous  le  devez  cffcélivenicnt.'Il  dit  qu’elle  cil  d’autant  plus  « 
obligée  de  fc  réconcilier  avec  fon  mari , que  fans  cela  elle  ne 
pouvoir  pas  faire  clcver  fon  fils  comme  elle  le  fouhaitoit  dans 
la  crainte  Se  dans  la  fagefle  de  Dieu , puifqu’il  clloit  en  la  puiÆuv 
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ce  de  fon  père , SC  qu’il  falloir  ncccflaircmcnt  le  luy  donner  s’il  le 
demandoit. 

'Ce  que  SaintAuguftin  dit  ici, que  des  femmes  mariées  peuvent  i-e. 
conferver  l’humilité  fous  des  habits  magnifiques , lorfqu’cllos  ne 
.fe  parent  que  pour  obéir  à leurs  maris  ,[cft  conforme  à ce  qu’il 
écrit  à Poflide  ,]’qu’il  ne  faut  pas  défendre  iiabfblumcnt  les  or-  ep.73.p.n».ib. 
nemens  aux  perfonnes  mariées,  excepté  lé  fard  ou  les  chofcs  qui  c- 
* peuvent  fentir  la  magie. 

[S’il  parle  fortement  à Ecdicic  ,il  reprend  encore  plus  fevere- 
ment  Corneille  ,]'qui  avoir  cité  autrefois  engage  avec  luy  dans  ep.uj.pa43.1-b. 
l’erreur  pcrnicicufc[dcs  Manichéens.] Il  choit  jeune  en  ce  temps 

* là,  quoique  plus  âgé  que  le  Saint  ; Se  neanmoins  il  s’ehoit  retiré 
par  une  grande  force  de  tempérance  de  l’amour  des  femmes. 

Mais  il  s’y  replongea  aullitoft  plus  qu’auparavant.  Il  rcccut  le 

m bactcfme  chant  en  danger  de  moft,lorfquc  Saint  Auguhin  choit 
déjà  Evcfque  Se  vieux  ; Se  luy  par  confcquent  encore  plus  vieux. 

Cependant  chant  revenu  de  fa  maladie , il  ne  le  corrigea  point. 

Se  on  le  voyoit  environné  d’une  troupe  de  concubines  qui  s’aug- 
mentoit  tous  les  jours.'S. Auguhin  qui  l’aimoit  toujours , l'avoit  »• 
fou  vent  averti  de  fe  corriger , mais  lans  aucun  fruit. 

'Cet  homme  nclaillâpasdc  fe  marier  ; Se  il  trouva  une  femme  c. 
très  chahc  nommée  Cypriennc,'qui  ehoit  bien  differente  de  luy,  <-i- 
'Se  qui  ne  lailfoit  pas  de  l’aimer  nonobhant  fes  dcrcglcmeft , Se 
de  fouhaiter  beaucoup  fa  converlion. 'Elle  mourut,  & fut  rc- 
ccue  dans  la  focicté  des  âmes  chahcs  Se  fidèles  : Se  après  fa  mort 
Corneille  écrivit  à Saint  Auguhin  , qu’il  le  prioit  de  luy  écrire 
quelque  grande  lettre  pour  le  confolcr  dans  la  douleur  extrême 
que  luy  caufoit  cette  more,  comme  S.Pauhn  avoit  fait  àMacaire. 

'Saint  Auguhin  luy  répond  fur  cela , que  fa  femme  n’a  nul  befoin  A 
d’eloges  pour  elle  mclinc  ; que  ces  chofcs  fe  font  pour  les  vivans 
Se  non  pour  les  morts  ; que  c’ehçit  à luy  à mériter  par  le  change- 
ment tic  fa  vie  qu’on  fih  l’cloge  de  fa  femme  qu’il  le  luypro-  *-c. 

mettoit  à cette  condition  ;'quc  fa  femme  après  fa  mort  fouirai-  A 
toit  encore  fa  convcrfion,  comme  elle  elle  l’avoit  fouhaitéc  du- 
rant fa  vicj'quc  de  faire  autrement , ce  qu’il  fouhaitoit,  c’cuh  ché  ci 
non  le  confolcr,  mais  le  flatcr.'Il  luy  rcprelèntc  fans  deguife-  t. 
ment  l’état  honteux  où  il  choit,  &:  l’exhorte  avec  beaucoup  de 

• force  Se  de  charité  d’en  fortir. 
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ARTICLE  CIL 

1 1 instruit  Florentine  avec  humilité-,  répond  a Cafulan  furie  jeûne 
du  Jamedt 

t F T L Y avo‘t  b°rs  du  dioccfe  d’Hipponc  une  fille  nommée  Flo- 
X rcntiiic,  encore  fore  jeune , qui  neanmoins  avoir  déjà  beau- 
coup d’ardeur  pour  la  piecé  & la  véritable  fagofle.  Sonperc  &r 
fa  merc  qui  cftoient  des  genrs  de  bien, &c  fort  ailes  de  la  vcrtu.de 
leur  fille,  en  parlèrent  au  Saint  lorlqu’il  eftoit  en  leur  quartier,. 
&:  le  prièrent  de  la  vouloir  aider  autant  qu’il  pourroit  ; ce  qu’il  ne 
p t47-*.b,  put  pas  leur  rcfufcr.'rt  en  clfct^ion  feulement  il  eut  foin  de  prier 

pour  clic,  mais  encore  de  luy  donner  divers  avis  lorfqu’il  écrivoit 
a la  merc.  • 

b.  'La  merc  luy  manda  enfuitc  que  fa  fille  euft  bien  voulu  qu’il 

luy  euft  écrit  le  premier  à elle  incline , pour  avoir  plus  de  liberté 
de  luy  écrire,&:  de  luy  demander  les  avis  dont  clic  auroit  befoin. 

Il  luy  écrivit  donc  pour  luy  donner  cette  liberté  , &c  l’exhorta  à 
e.  luy  demander  tout  ce  quelle  voudroit.'Car  fi  je  fçay,  dit-il , ce  * 

que  vous  fouhaiterez  d’apprendre,, je  vous  en  ferai  part  avec  « 
joie.  Que  fi  ce  font  des  choies  que  j’ignore , ians  que  cetre  igno-.<« 
rancsjfoit  prejudiciable  à la  foy  ou  au  falut , je  tafeherai  de  vous  •< 
faire  auili  comprendre  qu’il  n’elt  pas  necclfairc  de  les  favoir , &:  <• 
que  vous  pouvez  vous  tenir  en  repos  en  les  ignorant  : Mais  fi  •• 
vous  me  demandez  une  chofe  qu’U  faille  favoir,  & que  nean-  <> 
moins  je  ne  lafcachcpas,  je  tafeherai  d’en  obtenir  la  connoif-  <• 
fance du  Seigneur , pour fatisfairc  àvoftre  befoin:  carfouvcnt  <« 
l’obligation  d’inftruire  les  autres  fait  que  nous  obtenons  de  Dieu  « 
qu’il  nous  infiruife  nous  inclines:  ou  je  vous  ferai  au  moins  con-  •< 
noiftre  par  ma  réponfeà  qui  nous  devons  nousadrcilcr  enfem- 
blc  pour  demander  l’intclligcilfcc  de  ce  que  nous  ignorons  l’un  «« 
& l’autre.  •« 

*•  'j’ay  cru , continue  S.  Auguftin,  devoir  vous  dircceci , depeur  <• 

qucvousncvousattcndilficzàavoirde  moy  la  folution  de  tout  •• 
ce  que  vous  pourriez  mepropofer,  & que  vous  ne  trouvaflicz  « 
plus  de  prefomption  que  de  prudence  dans  les  offres  que  je  vous  *. 
fais  de  répondre  à ce  que  vous  jugerez  à propos  de  me  deman-  « 
der.  Car  en  cela  je  ne  pretens  pas  me  donner  pour  un  docteur  <■ 
confommé , mais  pour  un  homme  qui  cherche  à fc  perfectionner  «• 
avec  ceux  qu’il  clt  obligé  d’inftruirc.  Dans  les  choies  mcfmcs .. 

que  « 
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que  je  fçay  en  quelque  forte, j’aimerois  mieux  que  vous  les  feeui- 
fiezaufii,qucdc  vous  voir  dans  le  bcfcin  d’en  eftrc  inllruitc. 
Car  nous  ne  devons  pas  louhaltcr  que  les  autres  foient  dans  l’i- 
gnorance , afin  de  leur  apprendre  ce  que  nous  lavons  : 5c  il  vaut 
bien  mieux  que  nous  les  apprenions  tous  de  Dieu  mcfinc.il  con- 
tinue enfuitc  à montrer  le  danger  qu’il  trouvoit  àinftruirclcs 


autrcSj'dans  lequel  il  n’avoit  point  de  plus  grande  conlolation,  p.i4i.t.a. 
que  de  voir  les  âmes  s’avancer  dans  la  pieté , & fc  mettre  en  écat 
de  n’avoir  plus  befoin  d’cllrc  inftruitcs  par  les  hommes. 

'Une  autre  fille  nommée  Fabiolcluy  ayant  témoigné  dans  une  1* 

réponfc  beaucoup  de  douleur  d’ellrc  encore  fur  la  terre , & de  b’ 
ne  pouvoir  pas  tou  jours  vivre  avec  les  Saints,  (ce  qu’elle  rapor- 
toic  apparemment  au  Saint  incline ,)  il  crut  luy  devoir  faire 
réponfc  pour  la  louer  de  l’amour  quelle  avoir  pour  le  ciel,  & luy 
apprendre  en  mefmc  temps  que  la  prcfcncc  du  corps  cft  la  moins 
coniidcrablc. [Cette  Fabiolc  cft  apparcmmcnt}'ccllc  que  Saint  Hirwp.Sî.p. 
Jerome  appelle  fa  faintc  fille , lorfqu’il  mandc[cn  411  ou  qnjà  3'iÂ- 
Marcellin  qui  cftoit  en  Afrique , au  il  pouvoit  emprunter  d’elle 
fes  deux  premiers  livres  fur  Ezc^icl , parccqu’il  les  luy  avoir 
v.S.j«ome  envoyez. [Il  ne  la  faut  pas  confondre  avcc'Ia  grande  Fabiolc 
î.10*-  dont  S.  Jerome  a écrit  la  vie,  Se  qui  cftoit  morte  des  l’an  400.} 

'Entre  les  amis  du  Saint , il  y avoit  un  Pteftre  d’une  autre  Eglifc  Aog.tp.Si  p. 
nommé  Cafulan  ,*dont  les  études  & le  ftylc  plaifoicnt  fort  àSaint  J- 

Auguftin.  Aulli  il  l’cxhortoit  à s’avancer  dans  la  parole  de  Dieu,  * P MÎ-,-Cr 
& à fc  remplir  de  plus  en  plus  pour  fervirl’Eglifc, 'aimant  beau-  J. 
coup  l’cfprit  qu’il  faifoit  paroillrc  dans  fes  lettres.'!!  cftoit  ap-  p 149.1  a. 
paremment  dans  quelqu’une  de  ces  Eglifes  d’Afrique,  où  les  uns 
jcùnoicnc  le  famé  du,  Se  lesautresne  jeûnoient  pas.'Carl’Eglife  p143.Jit47.1- 
cftoit  alors  partagée  fur  ce  jeûne.  Celle  de  Rome  Se  quelques  c A 
autres  de  l’Occident  en  petit  nombre  robfcrvoicnt'hors  les  yo  p.i4<c.i.d;i  df. 
jours  du  temps  de  Pafqucfmai*  dans  tout  l’Orient, & dans  beau-  p.^.i.b. 
coup  d’Eglifcs  de  l’Occident , perfonne  ne  jeunoit  ce  jour  là, 

‘hors  lefamedi  faint.  _ ’ ^ P.14S.1  c.d. 

'Dans  cette  diverfité  de  pratique , Cafulaii  écrivit,  ce  femblc,  p.*4$.  »-t>- 
à Rome  à un  de  fes  amis  pour  favoir  ce  qu’il  falloir  obfervcr  fur 
ce  point  : d’où  cet  ami  luy  écrivit  ,'Se  luy  envoya  une  grande  r-'43->A 
diucrtation.'Il  y pretendoit  prouver  qu’il  falloir  fuivre  la  cou-  io.b.& 
turne  de  Rome , Se  jeûner  le  iàmcdi , Se  il  traitoit  d’une  manière 
fort  injurieufe  ceux  qui  ne  le  faifoient  pas  , c’eft  à dite  prclquc 
route  l’Eglifo.  Mais  comme  il  cftoit  fort  difficile  de  fonder  fur 
de  bonnes  raifons  cette  obligation  prétendue,  tantoft  il  s’éterv- 
* HiJt.Ecd.Tomt  XI JL  * L1 
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doit  à taire  de  grands  cloges  du jeûne , &:  de  grandes  invc&ives 
contre  les  débauchés , ce  qui  ne  touchoit  poinc  la  queftion , 6c 
tantoll  il  condannoit  tous  ceux' qui  ne  jcùnoient  pas  tous  les 
jours , c’elt  a dire  l’Eglile  Romaine  comme  toutes  les  autres. 
'Cafulan  envoya  cette  dilfertation  à Saint  Augullin,  en  le  prianc 
d’y  répondre  ,'6c  de  luy  apprendre  s’il  elloit  permis[ou  comman- 
de] de  jeûner  le  Iamcdi.  il  ne  voulut  point  luy  mander  le  nom 
de  celui  dont  il  luy  envoyoie  l’écrit  ,'1’appcllant  feulement  un 
ccrcain''Romain.  vrihu- 

'Le  Saint  oublia  de  répondre  à Cafulan,  jufqu’à  ce  qu’il  en 
rcceut  une  féconde  lettre , où  il  lcprclfoit  avec  julticc,dir  le 
Saint  mefmc,  & félon  le  droit  que  luy  donnoit  la  charité  par  la- 
quelle ils  n’clloient  qu’un  cnJ.C,  de  luy  faireeniinrcponfc.il 
quitta  donc  fes  occupations  qui  elloicnc  fort  preflantes , pour 
s’acquitcr  de  cette  dette  ,'âc  l’aflurcr  que  dans  ces  fortes  de  cho- 
fes  qui  ne  font  point  commandées  par  la  loy  de  Dieu,  la  règle  la 
plus  furc,ôc  qu’il  avoir  rcccuc  de  S.  Ambroife, elloit  de  fuivre  la 
pratique  du  lieu  où  l’on  fct||uvc  fou  iïcllen’eftoit  pas  unifor- 
me,de  fuivre  l'exemple  de  l’Avcfque.  Mais  il  s’étend  beaucoup  à 
réfuter  les  faux  raifonnemensde  la  dill’ertation  qu’il  luy  avoit 
envoyée , 'fans  s’amufer  neanmoins  à répondre  à chaque  chofe 
en  particulier  , croyant  fon  temps  plus  necellairc  à d’autres 
travaux.  1 

'Pollide  marque  cette  lettre  à Cafulan  fur  le  jeûne  du  famedi. 
'L’Abbé  Eugippe  la  cite  auili. 'Quelques  uns  croient  que  de  la 
manière  dont  il  y cil  parlé  de  S.  Ambroife , on  peut  juger  qu’elle 
a cllé  écrite  avant  fa  mort , ficainli  en  396,  ou  au  commencement 
de  397. [Mats  je  ne  fçay  li  l’autorité  avec  laquelle  S.  Augullin  y 
décide , permet  de  la  mettre  litoll.  Si  c’cll  SuintSymeon  Seyiite  J 
'dont  il  dit  qu’on  l’avoit  alluré  qu’il  avoic  pâlie  40  jours  lans  man- 
ger,[ce  Saint  n’a  commencé  aie  faire  qu’en  l’an  413.] 

article  ciii. 

Quelques  pratiques  particulières  de  Saint  Juguslin  : jl  prend  fii» 
d'une  pupille- 

[ T\  O u r continuer  la  fuite  de  la  conduite  de  S.  Augullin  ,]'il 
X gardoic  dans  fes  vifites  la  règle  preferite  par  l’ Apoilrc , ne 
vilitant  que  les  orfelins  6e  les  veuves  qui  citaient  dans  l'affliction. 
Quand  les  malades  l’envoyoicnc  demander  pour  venir  prier 
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Dieu  pour  eux , & leur  impofer  les  mains , il  s'y  en  alloic  auflîcolÉ 
Pour  les  monaftcrcs  de  femmes , il  n’y  alloit  que  dans  une  extrê- 
me ncccfiïté. 

'Il  diioit  qu’un  homme  confacré  au  lervicc  de  Dieu, devoir  ob-  c.:/. 
ferver  dans  la  conduite  quelques  maximes  qu’il  avoir  apprifes 
de  Saint  Ambroife , favoir  de  ne  point  fc  mêler  de  faire  desrna- 
riagcs.de  ne  point  appuyer  de  les  recommandations  ceux  qui 
veulent  entrer  dans  les  offices  de  la  Cour , de  ne  point  aller 
manger  hors  de  chez  foy  dans  fon  pays.  Il  donnoit  des  raifons  de 
chacune  de  ces  maximes;  &c.  il  diioit  qu’il  ne  falloir  point  fc  mêler 
de  mariages,  depeur  que  les  mariez  venant  à fe  quereller,  ils  ne 
maudilTcnt  celui  qui  leur  avoir  procuré  un  engagement  où  ils  fc 
rrouvoient  malheureux. Mais  quand  les  deux  parties  prioienr  un 
Evefquc  de  fc  trouver  à leurs  noces , il  difoit  qu’il  devoir  'Wler, 
pour  confirmer  &c  pour  bemr  les  promcfles  Se  l’accord  qu’elles 
failoicnt  mutucllemcnt-  Et  il  paroifl  qu’il  iignoit  allez  commit-  f-33>-p-'t93.g. 
nement  les  contra&s.'Il  difoit  aulli  qu’il  ne  falloir  point  rccom-  v.Pof.c.317. 
mander  des  pccfonnes  qui  vont  à la  Cour , depeur  que  s’ils  ne 
réuiliffçntpas  ,011  n’en  rejette  la  faute  fur  celui  qui  les  a pro- 
duits ; & qu’il  ne  falloit  point  aller  manger  chez  perfonne  dans 
le  lieu  où  l’on  demeure  ,parccquc  l’occalion  s’en  prclcntanc  fou- 
vent  , on  efl  en  danger  de  s’accoutumer  à palier  les  bornes  de 
la  tempérance. 

[Il  y avoit  neanmoins  des  occafîons  où  il  ne  pouvoir  pas  fedif- 
penfer  de  fc  mêler  des  mariages.  j'Il  y avoit  àHipponc  une  petite  cp.ijjpns.i.c, 
fille , qui  apparemment  avoit  perdu  fon  père  ; & fa  mère  incline 
ne  paroiflôitpas.'Elle  cftoit  en  la  garde  del’Eglife,  pourycftrc  b. 
protégée  contre  les méchans, depeur  que  quelqu’un  nei’cnlc- 
vaft.  [Saint  Augultin  en  prenoit  un  foin  tout  particulier, ] 'félon  le  cp.iip.p.3t+.j., 
devoir  auquel  lcsEvcfqucs  font  obligez  envers  cous  les  hommes,  *• 

&:  lurcout  envers  les  pupilles.'Ellc  avoit  cfté  confiée  à l’Eglife  <j. 
ïiu,  s,t3~~  [d’Hippone]par"un  laique  de  qualité. 

'L’Evcfquc  Benenat  écrivit  à Saint  Auguftin  pour  propofer  un 
parti  a cette  fille, [dont  il  cftoit  pcuteflrc  parent. J'Saint  Auguftin  ep.i33.p.33i.i.b. 
îuy  répondit  que  ce  parti  ne  luy  dclagreoit  pas , mais  que  la  fille 
cftoit  encore  trop  jeune  pour  la  promettre  à perfonne.  Que  du- 
rant qu’elle  croiftroit , fa  mère  qui  de  voit  cftrc  conlidcrcc  en  ce  ■ 
point  plus  que  tout  autre , pourroic  paroiftre;  qu’il  fc  prefentc- 
xoit  pcuteflrc  aulfi  quelque  parti  plus  avantageux  qu’il  feroit 
oblige  devant  Dieu  de  luy  procurer;  & qu’enfin  on  ne  favoit  pas 
Jèclle  voudioii  lé  marier  ; quelle  difoit  qu’elle  vouloir  cftrc  Rc- 
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iigicufc;  & que  quoiqu’il  ne  fallu  ft  pas  s’arrcltcr  à cela  à caufc  de 
fon  âge,  il  cltoit  neanmoins  obligé  d’attendre  qu’elle  pull  choiûr 
un  état.  Il  l’avertit  que  Félix  qui  avoit  cpoulé  la  tante  de  la  fille , 
te  à qui  il  avoit  c lié 'obligé  de  parler  de  cette  propolition,  l’avoic 
agréée , mais  qu’il  fe  plaignoit  par  amitié  qu’on  ne  luy  en  cuit  pas 
aulfi  écrit. 

CP  l54  p-3)(-  'Un  nomméRullique  qui  cftoit  payen, demanda  cette  fille  pour 

3}<s'  fon  fils  qui  cltoit  aulfi  payen , &:  ne  promertoit  point  de  fe  faire 

Chrétien:  de  forte  que  Saint  Augutlin  n’avoit  garde  de  la  luy 
donner , comme  il  le  témoigna  par  fa  lettre  à Rulliquc;  outre  les 
autres  raifons  qui  l’cmpclchoient  de  la  luy  promettre  pour  lors, 
lefquellcs  il  a voit  marquées , dit-il , en  récrivant  à l’Evefquc  Bc- 
nciw.[Il  clt  difficile  de  croire  que  cette  propolition  foit  celle 
quWémoignc  avoir  agréée  fans  referve  dans  lalettrc  à Benenat. 

Car  quand  mefnieBcncnat  ne  la  luy  autoit  faite  qu’en  fuppofant 
que  le  fils  de  Rultiquc  fe  feroit  Chrétien , Saint  Augultin  auroïc 
dit  quelque  choie  d’une  circonftanccfiimportante. 
cp.ii».p3t4.t.  C’clloit  apparemment  fur  lamclmc  fille  nicce  de  Félix  ,]'que 
Félix  avoit  écrit  à Saine  Augultin , S:  luy  avoir  envoyé  une  lettre 
de  la  perfonne  de  qualité  qui  l’avoit  confiée  à l’Fglife.  Saint  Au- 
gultin luy  répond  que  n’ofantpas  mettre  cette  pupille  antre  les 
mains  de  toutes  fortes  de  perfonnes , il  attend  l’arrivée  de  celui 
dont  il  luy  avoit  envoyé  la  lettre  pour  luy  en  parler , & refoudre 
devant  Dieu  ce  qu’il  y auroità  fairc.[Jc  ne  fçay  lic’clt  encore  au 
<rp.ijip33t.ui.  fujet  de  la  mcfmc  fille  ,]'quc  le  Saint  écrit  à Benenat , qu’il  a oui 
k dire  qu’il  vauloit'conclurc  l’affaire.  11  témoigne  ne  le  pouvoir  tn»fign. 

croire  3 mais  que  ficela  clt,  il  fçait  que  Benenat  doit  avoir  foin  de 
l’Eglife , & ne  traiter  qu’avec  une  maifon  Catholique,  qui  puiffe 
Coii.i. $ n<s.  alfiltcr  l’Eglife , & non  pas  luy  faire  de  la  pcine.'Noustrpuvons 

H lu  i;  p >s>sl  deux  Benenats  Catholiques  dans  II  grande  Conférence  de  411, 

Vjndp „ le-  ! n J 1 n ° r 1 • i>  j.ii  / 

1 un  de  Simitte  qu'on  met  dans  le  Proconlulaire , 1 autre  d Hof- 

pitc  qui  cltoit  dans  la  Numtdic.[Ainfi  c’ell  apparemment  celui 
dont  parle  Saint  Augultin.  La  Conférence  de  l’an4u[avoitellé 
Gonc.i.i  p.iui.  obtenuej'par  un  Benenat  député  en  410  à l’Empereur  par  le 
Concile  de  Carthage. 
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ARTICLE  CIV. 
il  veille fur  fin  dioctfe , (fi  firt  toute  l'Eglifi. 

LE  Saint  ne  manquoit  pas  fans  doute  à rendre  à tout  fon 
dioccfe  les  mcfmcs  fcrviccs  qu  a la  ville  d’Hippone.Ndlis 
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t'errons  dans  la  Elite  le  foin  qu’il  prie  du  bourg  deFu(lalc,oùil 
fit  mettre  un  EvefqueySe  les  autres  choies  qui  peuvent  regarder 
ce  point.  Nous  marquerons  feulement  icij'qu’il  s’exeufe  à une  Aug.tp.1j71>. 
perforine  de  n’avoir  pu  faire  ce  qu’il  fouhaitoit  de  luy , par  la  ne-  W-,  c- 
ceflité  qui  l’a  voie  contraint  de  partir  pour  viliter  les  Eglilcs  qui 
eftoient  commifes  à fon  foin. 

'II  y avoit  dans  fon  dioccfc  une  paroicc  nommée  Germanicie,  cp.iii  p.jn.i  c. 
'dont  Secondin  cftoit  Preflrc[ouCuré.]  Le  peuple  avoit  toujours  b. 
témoigne  élire  content  de  ce  Preftre  ; &:  neanmoins  un  nommé 
bancaire  y cilantvcnu,  manda  à S.  Augullin  que  les  habitans 
elloicnt  preils  à l'acculer  de  quelques  crimcs.'Il  fcmblc  que  ce  b. 

Paucairc  avoit  un  procès  contre  quelque  autre  pour  la  feigneu- 
ric  de  ce  village  ; &:  que  les  habitans  foudroient  beaucoup  pour 
ce  fu  jet.  Il  y a apparence  que  n’ayant  pas  trouvé  Secondin  favo- 
rable à fes  intentions  dans  cette  adaire , il  avoit  fait  venir  des 
Donatiilcscn  ce  lieu  où  il  n’y  en  avoit  aucun  auparavant,  pour 
le  dénoncer.  S.  Augullin  mande  donc  à Paucairc  qu’il  cil  fore 
liirpris  que  les  habitans  de  Germanicie  fc  plaignent  de  Secon- 
dinj  qu’il  ne  peut  neanmoins  les  refufer  s’ils  luy  demandent 
jullice,  pourvu  que  ce  foit  des  Catholiques  qui  l’accufent,par- 
ccqu’il  ne  doit  pas  ecouter  les  hercciquesjSe  qu’il  ell  jufle  incline 
quePancairc  fade  fortir  du  village  ceux  qui  n y eftoient  pas  avant 
luy .'II  ajoute  qu’on  luy  a mandé  de  Germanicie  que  quelques  c. 
uns  vouloient  abatrcla  maifon  de  Secondin;  mais  qu’ilf  fpcrc 
que  Pancaire  ne  le  foudrira  pas  ; & il  luy  recommande  d’empef- 
chcr  qu’on  ne  la  pille,  &c  qu’onn’y  faire  aucune  violcnce.'ll  le  b.c. 
prie  aulfi  de  terminer  promtement  ic  procès  qu’il  avoit , afin  que 
les  habicans  n’en  foudriflent  pas  davantage. 

11  nefc  croyoit  proprement  chargé  qucdel’Eglife  d’Hippo-  cp 
ne,  a laquelle  il  dit  que  Dieu  lavoir  donné  pour  fcrvitcur.  ep«7p.3î+.i.d. 
Audiil  ne  s’abfcntoic  jamais  qu’à  regret, comme  le  peuple  de  «pns.pafM.d- 
Ion  collé  cftoit  toujours  fafché  lorlqu’il  ne  le  voyoic  pas  fe  ep.u7.p.3j.j.i. 
troubloit  quelquefois  jufqu’à  un  fcandale  dangereBx  ; ce  qui  J' 
l’obligeoit  d'y  cftrc  encore  plus  aflidu.'Dans  fon  abfcnce  met-  cP  ’}S  lM  p '-se 
me,  il  y demeurait  toujours  ptefent  de  cœur  & d’efprit.Ul  ne  ^ 
lortoit  jamais  d’Hipponc"par  une  leecrcté  d’efprit , mais  feule- 
ment pour  rendre  les  fervices  qu’il  oevoit  aux  autres  membres 
de  l’Eglifer[C’cftoic  ce  qui  le  failbit  aller  prefquc  tous  les  ans  à 
Carthage, fouvtnt  en  d’autres  endroits,  S c quelquefois  jufqucs 
en  Mauritanie .] 'il  fc  fu  11  mcfmc  expofé  aux  périls  & aux  rati-  4;i.». 
gués  de  la  navigation  pour  aller  audelà  des  mers  ,[&  à la  Cour,] 
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comme  Tes  confrères  faifoient  allez  fouvent , fi  la  foibleflc  de  fa 
fanté  ne  fc  fuft  oppoféc  à la  force  &c  à l’ardeur  de  fon  cfprir. 
'Quand  il  cftoit  hors  de  fon  Eglifc , il  ne  falloir  rien  que  ce  que 
les  Evcfqucs  des  lieux  luy  pcrmcttoienc,  ou  mefme  l'obligcoicnc 
de  faire, 

'Il  fe  trouvoit  autant  qu’il  le  pouvoir  aux  Conciles  que  les 
faints  Evcfqucs  tenoient  en  différentes  provinces , en  quoy  il 
rcchcrchoit  non  fes  interdis,  mais  uniquement  ceux  de  J.C. 
Car  c’elloitou  pour  maintenir  la  foy  de  l’Eglife  dans  fa  pureté, 
ou  pour  foutenir  l’ordre  de  la  difeiplinc  a l’egard  des  Evcfqucs 
&;  des  Eccleliaftiques  bien  ou  mal  excommuniez.  Lorfqucl’on 
s’afictnbloit  par  députez  ,011  que  l’on  nommoit  des  commifTaircs 
pour  juger  certaines  affaires,  il  ne  manquoit  guère  d’y  dire 
choifi  au  nom  des  Evcfqucs  de  laNumidic.fll  alloit  auili  aux 
ordinations  des  Evcfques,]'&  quelquefois  mefme  aux  dédicacés 
des  eglifes , comme  on  voit  par  la  lettre  à l’Evcfque  Nobiiius, 
qui  l’avoitpric  de  venir  à lafienne.  Us’exeufe  d’y  aller  à caufc 
du  froid  de  l’hiver,  de  là.  vicillcfle,  6c  de  la  longueur  du  chemin  ; 
mais  que  fans  l’infirmitc  de  fon  corps , il  auroir  efte  bien  aile  de 
s’y  trouver  r 

ARTICLE  CV. 

il  travaille  à U unverfion  des payeps  de  M admire,  à"  de  Longtnien, 

[ E q^ui  a particulièrement  rendu  Saint  Auguftin  célébré,  a 

elle  fes  combats  contre  les  ennemis  de  l’Eglife.  Il  a com- 
batu  les  payens  par  divers  ouvrages,  6e  furtout  par  celui  de  la 
Cite  de  Dicu.yUn  nommé  Florentin , qui  apparemment  cftoit 
un  des  principaux  habitans  de  la  ville  de  Madaurc , ayant  quel- 
que affaire  à Hipponc, 'le  corps  de  ville  de  Madaurc  écrivit  par 
luy  à Saint  Auguftin  pour  le  prier  de  l’afiiftcr.'L’infcription  de  la 
lettre  portoit , A Augustin  nojl référé,  jalut  éternel  dans  le  Seigneur  -, 
Se  lafoulcription  : Nousfouhaitons,noftrc  très  honoré  feigneur, 
que  Dieu  Se  fon  Chrift  vous  fartent  jouir  au  milieu  de  voftrc 
Clergé  d’une  longue  Se  hcurcufevic.'Il  y avoir  longtemps  que 
S.  Auguftin  gemiflbit  de  l’attachement  que  cette  ville  avoir  aux 
idoles , quoiqu’elles  fuffent  enfermées  dans  les  tcmplcs[quc  les 
loix  défendoient  d’ouvrir.JC’eft  pourquoi  il  fut  fort  furpris  de 
voir  d’abord  le  titre  de  cette  lcctrc.'Il  fut  auflitoft  comblé  de 
joie,  Se  il  crue  ou  qu’ils  avoient  déjaembralTé  la  religion  Chré- 
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tienne,  ou  qu’ils  dcfiroicnt l’cinbralfer par  Ton ininiftcrc : mais 
la  liiitc  de  la  lettre  luy  lit  perdre  ces  belles  crpcranccs.il  deman- 
da neanmoins  au  porteur  s’ils  u’cfloicnt  point  déjà  Chrétiens , ou 
s’ils  ne  fouhaitoient  pas  de  le  devenir  : &C  fa  reponlê  luy  ayant 
fait  connoiitre  qu’ils  n’elioicnt  point  dutout  convertis , fa  joie 
fc  changea  en  trillcfTe,&  il  reil’cntit  une  vive  douleur  de  ce  qu’ils 
ne  fe  contcntoicnt  pas  de  rejetter  le  nom  de  J.C, à qui  ils  voyoient 
toute  la  terre  foumife , mais  qu’ils  ofoient  tncorc  l’outrager  en 
fa  pcrfonncj'cn  ntefme  temps  qu’ils  le  chargcoicnt  du  foin  de  A 
leurs  affaires. 

'II  ne  latfla  pas  de  fervir  Florentin  autant  qu’il  put.  Et  fon  p js.i  b. 
affaire  ne  recevoir  pas  de  difficulté:  Cela  luy  fit  juger  que  Dieu 
avoit  fait  écrire  ceux  de  Madaure , afin  de  luy  donner  occafïon 
de  leur  prefeher  la  vérité.  Il  ne  manqua  donc  pas  de  s’en  fervir; 

Sc  après  leur  avoir  montre  dans  fil  reponfc  qu’ils  s’eftoient  mo- 
quez de  luy  en  faifànt  fcmblant  de  l’konorcr  par  le  nom  de  J.C, 
s’ils  demeuroient  ennemis  de  J.C,  il  leur  allégué  quelques  preu- 
ves de  la  religion  Chrétienne  pour  les  exhorter  à l’embraflcr. 

'Mais  il  ne  le  fait  qu’en  tremblant  pour  eux , lâchant  de  combien  p-îziA 
fes  inftruétions  augmenteroient  leur  condannation , & les  ren- 
droient  plus  criminels  devant  Dieu,  fi  elles  demeuroient  fans 
•*  effet.  Les  fentimens  que  j’ay  pour  vous  dans  le  cœur , leur  dit-il, 

>*  &:  que  je  viens  d’exprimer  dans  cette  lettre , autant  que  j’en  fuis 
«*  capable,  vous  feront  un  jour  Reprochez  au  jugement  de  celui 
>>  qui  confondra  les  incrédules  en  mcfmc  temps  qu’il  glorifiera 
j m-.ut.  «ceux  qui  auront  cru  en  luy  .'11  les  appelle  fes  frcr  es  Sc  fcs"pcrcs.  t>. 

. [Je  ne  lçay  fi  c’eft  à caufej'qu’ily  avoit  appris  les  lettres  citant  conf.u.c.j.p  jj. 

cnfant.*Il  dit  que  les  Empereurs  inclines  bailfoicnt  leurs  telles  lb- 
couromiées  pour  prier  avec  humilité  au  tombeau  d’un  firnple  £cP’41'pî71' 
pefchcur.'On  voit  par  le  mcfmc  endroit , qu’il  écrivoit  après  les  a. 
loix  de  l’an  399. 

'Le  Saint  ayant  eu  un  entretien  avec  Longinicn  ,bqui  cftoit  cp10-p.35.1a. 
payen , &c  apparemment  pontife  du  paganifinc  ,cil  reconnut  qu’il  j'1’-11  P'3)  I C‘ 

- croyoit  qu’il  falloit  adorer  Dieu , qui  eft  noflrc  fouverain  bien , c.-pic.pjj.i.a. 
& qu’il  avoit  du  refpect  pour  J.C;  &c  il  jugea  mcfmc  qu’il  fouhai- 
toit  finccrcmcnt  d’ellrc  homme  de  bicn/C’cftoit  la  difpofition  la  >..l 
plus  favorable  pour  l’cllrc  effeélivement.'C’efV  pourquoi  Saint  -b. 

Augultin  conccut  de  l'affection  pour  luy,  comme  il  en  avoit  aulli 
pour  Saiut  Augultin  : & parccquc  le  Saint  croyoit  que  des  amis 
ne  pouvoient  s’entretenir  plus  utilement  que  des  moyens  de 
devenir  bons &; heureux, 'il fut  bienaife deiier  avcçLogiuienun  cp.u  p.34  ,.b. 
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commerce  de  lettres  fur  ccfujct.'Il  luy  écrivit  donc, Se  le  pria,  de 
luy  mander  comment  il  croyoit  qu’il  fai  luit  honorcrDicu,cc  qu’il 
penfoit  dcJ.C,s’il  tenoit  qu’on  pouvoir  arrivera  la  félicité  par 
un  autre  chemin  que  par  celui  qu’il  nousamarqué;ou  li  croyant 
qu’il  n’y  eull  que  celui  là , il  diiïcroit  feulement  de  l’embrafler 
par  quelques  raifons  particulières. 

'Longinicn  luy  répondit  par  un  cloge  magnifique  Se  véritable. 

Car  il  l’appelle  le  pliB  excellent  des  Romains , Se  un  homme  de 
bien  s’il  y en  eut  jamais.  Il  dit  que  dans  tout-cc  qu’il  a vu , ou  lu , 
ou  entendu  dire , il  n’en  a trouvé  qu’un  fcul  qui  fuit  aufli  appli- 
que que  luy  à connoiltrc  Dicu,Se  aufli  capable  de  l’atteindre  par 
la  pureté  du  coeur,  Se  par  le  dégagement  de  tout  ce  qui  appefan- 
titl’amc  Se  le  corps , ni  plus  en  droit  d’cfpcrcr  de  le  polledcr  Se 
par  la  pureté  de  fa  confcicncc  Se  par  la  fermeté  de  fatoy. 

'Pour  ce  que  Saint  Auguflin  luy  avoit  demandé, il  répond  qu’il 
faut  aller  au  fcul  vray  Dieu  le  créateur  incomprchcnfiblc  de 
toutes  chofcs,  par  une  vie  pure , pat  la  locicté  des  dieux , ou  des 
Anges  comme  les  Chrétiens  les  appellent, Se  par  les  purifications 
que  les  anciens  avoient  enfeignées  ;'Quc  pour  J.C.  Se  le  Saine 
Lfprit  ,il  n’ofoit  Se  ne  pouvoir  en  rien  dire , n’ayant  point  de  lu- 
mière fur  ccla.'Il  prie  le  Saint  de  luy  mander  aufli  fon  fentiment 
fur  ce  point. 

'Le  Saint  fut  ravi  de  ce  commencement , 8e  il  pria  Dieu  que  la 
fin  en  fuft  aufli  heurcufc.'Pour  n’y  pas  manquer  de  fa  part , il  ré- 
crivit à Longinicn, qu’il  ne  defapprouvoit  point  fa  retenue  cou- 
chant J.C. 'Qu’il  le  prioit  feulement  de  luy  mander  fi  ces  purifi- 
cations dont  il  parloir  ,clloicnt  ncccllàires  outre  la  bonne  vie, ou 
bien  fi  elles  eftoient  une  caufc,ou  un  effet,  ou  une  partie  de  cette 
bonne  vie  ; Se  qu’il  eftoit  ncccflairc  d’éclaircir  cela  avant  que 
de  pafTer  au  rcftc.'Nous  ne  favons  pas  quelle  fut  la  fuite  ou  la 
fin  de  cette  conférence.  Nous  la  raporterions  au  temps  que 
Saint  Auguflin  eftoit  encore  laique , fi  Longinicn  ne  le  traitoit 
pluficurs  fois  de  père  ;[cc  qui  ne  convcnoit , ce  fcmble , qu’à  un 
EvefquCjOuà  une  perfonne  fore  agéc.JPoffidc  ne  marque  que 
deux  lettres  à Longinicn  contre  le  paganifmc.[Il  y a eu  fous 
Honoré  un"Longinicn  Préfet  d’Italie, tué  en  l’an  408  comme  v. Honoré 
ami  de  Stilicon.  Jenevoypas  de  difficulté  à croire  que  c’eftlc  5 1*>- so- 
nie fine.] 
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ARTICLE  CVI. 

//  met  un  afiroio'iue  en finie tnce-,  ccree  à Lumpuèle. 


[ PAint  Auguftin  combat  fou  vent  dans  fes  fermons  les 
Olupcrihtions  de  l’altrologic  judiciaire,]' aufqueiics  ü fc  aug.m  g»i.{* 
plaint  que  mefme  beaucoup  de  Chrétiens  eiloicnt  attachez. 

[Quand  ceux  qui  faifoient  profclliondc  cet  art  vain  &:  impie, 

(on  lesappeüoiE  alors  mathématiciens,)  vouloicnt  fc  convertir, 
il  lesobligeoit  à la  penitence  publique,  qu’il  ne  leur  accordoic 
mefme  qu’uprés  beaucoup  de  demandes  & de  delais.  On  en  voie 
*’  un  exemple  célébré  àlafindufermon  fur  le  pfeaume  61. j'Cettc  pr<i.p,tî7.»5*. 
» foifde  l’Eglilè,  dit-il  en  montrant  à fou  peuple  une  de  ces  per- 
" fonnes,  luy  fait  delirer  de  boire  pour  ainli  dire,  Sc  de  faire  entrer 
» dans  fon  corps  cet  homme  que  vous  voyez.  Apprenez  par  fon 
» exemple  combien  dans  ce  mélange  de  Chrétiens  il  y en  a qui 
" bcnillént  Dieu  de  bouche,  & qui  le  maudillcnt  de  coeur.  Cet 
" homme  a fait  autrefois  profcllion  ,du  C hnlh aniline,  &arcccu 
» le  battcfme  : & ncamnoins  le  voici  qui  revient  à l’Eglifc  en  état 
” de  penitenj  : Pénétré  de  crainte  &:  de  frayeur  à la  vue  de  la 
**  juilicc  de  Dieu,  il  a recours  à fa  mifericordc.  L’cnnAii  l’a  feduit 
*’  après  fon  battcfme,  & il  a clic  longtemps  adonne  à l’aftrologie 
»>  judiciaire.  Il  a trompé  les  autres  après  avoir  elle  trompé  le 
” premier.  Il  les  a fait  tomber  dans  l’erreur  où  il  s’elloit  précipité. 

» Il  a elle  dans  l’illulion , & y a entrainé  les  autres.  Il  a débité 
« beaucoup  de  menfonges  contre  Dieu  qui  a donné  aux  hommes 
« le  pouvoir  de  faire  le  bicn&:  le  pouvoirde  ne  pas  faire  le  mal. 

••  Il  publioit  que  ce  n’eftoit  point  la  volonté  propre  de  l’homme 
qui  luy  failbit  commettre  un  adultéré,  mais  Venus  ; que  c’clloit 
*>  Mars  & non  la  volante  de  l’homme  qui  luy  faifoit  commettre 
« un  homicide  ; que  ce  n’eftoit  point  Dieu  qui  rendoit  l’homme 
- jufte,  mais  Jupiter  ; & plulieurs  autres  impietez  de  cette  nature; 

» Combien  penfez  vous  qu’il  a tiré  d’argent  des  Chrétiens  J 
»>  Maintenant  nous  devons  croire  qu’il  a horreur  deces  impollures, 

•>  & qu’aprés  avoir  caufé  la  perte  de  tant  d’hommes,  il  a reconnu 
*»  enfin  que  le  démon  le  perdoie  luy  mefme.  C’eft  pourquoi  il 
>>  retourne  à Dieu  par  la  penitence. 

■>  Je  penle,mes  frcres,que  fa  convcrfion  vient  d’une  grande 
» crainte  dont  il  s’eft  fentifrapé;  à la  vue  des  jugemens  de  Dieu.] 

»>  Car  quel  autre  motif  pourrions  nous  dire  quelle  euft  î Si  un 
. * Hijl.  EceiTome XI JI.  Mm 
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payen  renonçoit  à l’altroiogic  judiciaire  & fe  converti  Hoir,  ce  « 
Icroïc  à la  vérité  un  grand  fujee  de  joie  pour  nous  : mais  ncan-  « 
moins  oivpourt  oit  craindre  qu’il  ne  (e  fuit  converti  dans  le  def-  .. 
l'ein  d’entrer  dans  la  clericaturc.  Mais  celui-ci  fe  prefente  comme  « 
penicent.  Il  ne  penfe  qu’à  trouver  înifcricordc.  Tenez  donc  « 
vos  cœurs  Se  vos  yeux  ouverts  fur  luy . Que  vos  cœurs  l’aiment;  « 
que  vos  yeux  le  veillent.  Regardcz-lc  bien  alin  de  le  rcconnoiftrc  ; « 
Se  en  quelque  endroit  que  vous  le  trouviez , faitcs-lc  remarquer  « 
à ceux  de  nos  frères  qiu  ne  font  pas  ici  prefens.  Ce  foin  Ôe  a 
cetce  vigilance  eft  une  œuvre  de  mifcricorde  Se  une  charité  .< 
que  vous  luy  devez,  poiu  cmpcfchcr  que  Je  démon  ne  l’attaque  « 
encore , Se  ne  détourné  for.  cœur  de  Dieu.  Soyez  comme  « 
fes  gardiens.  Examinez  fa  conduite.  Informez  vous  de  quelle  « 
maniéré  il  vit,  afin  que  vous  nous  rendiez  témoignage  que  fa  «. 
converfion  cft  linccrc.  Et  vous  ne  pourrez  pas  ignorer  fa  vie,  « 
après  qu’on  vous  l’a  ainli  fait  voir,  Se  qu’on  l’a  recommandé  à « 
voltre  charité-  <* 

Vous  favez  qu’il  eft  raporté  dans  les  Actes  des  Apoftres, qu’un  « 
grand  nombre  d’hommes  perdus  Se  impies,  c’eft  à aire  de  gents  « 
de  la  mçfmc  profellion  que  cet  homme-ci, apportèrent  tous  leurs  « 
livres  aux  picz  des  Apoltrcs , Se  qu’il  en  fut  brûlé  un  fi  grand  « 
nombre,  qiJ  cet  Ecrivain  facré  n’a  pas  cru  devoir  omettre  d’en  « 
faire  l’cllimation  Se  de  nous  en  marquer  la  fomme.  C’eft  fans  <» 
doute  pour  la  gloire  de  Dieu  qu’il  l’a  fait , afin  que  d’autres  A 
hommes  perdus  comme  ceux  là  ne  defelpcralfent  pas  de  la 
mifericordc  de  celui  qui  veut  bien  chercher  ce  qui  eft  perdu.Cer  « 
homme-ci  eftoit  une  brebi  perdue,  que  le  louverain  Pafteur  a * 
cherchée,  qu’il  a trouvée,  & qu’il  a ramenée  à la  bergerie.il  « 
apporte  avec  luy  fes  livres,  pour  brûler  en  ce  monde  ce  qui  l’euft  a 
fait  brûler  en  l’autre,  afin  que  l’incendie  de  ces  ouvrages  d’ini-  « 
quité  luy  mérité  quelque  rafraichiUcmcnt.*  a 

Il  cft  bon  neanmoins  que  vous  lâchiez , mes  freres , qu’il  y a « 
longtemps  qu’il  frapc  à la  porte  de  l’Eglilc,  & qu’il  y eft  venu  « 
chercher  le  remede  à fes  maux  des  devant  Palque.  Mais  comme  « 
l’art  dontilfaifoitprofcllionicrcndoic  un  peu  lùfpeét  de  men-  n 
longe  & de  tromperie,  nous  avons  cru  qu’il  eftoit  bon  de  difterer  « 
à le  recevoir,  craignant  qu’il  ne  nous  tentait.  Mais  enfin  nous  « 
l’avons  rcceu  depeur  qu’il  ne  fuft  plus  dangereufemenr  tenté  « 
luv  mefme.  Priez  donc  Jésus-Christ  pour  luy.  Offrez  a 
à Ion  intention  les  prières  que  vous  allez  faire  aujourd’hui  a 
«U  Seigneur  nolfre  Dieu.  Car  nous  lavons  Se  nous  nous  tenons  « 
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»aflurez  que  vos  prières  effaceront  toutes  fes  imptetez. 

'JnnomincLampadcavoit  quoique  croyance  à cet  art.Saint  q*  t+3,?  mo.1. 
Auguftin  le  reconnut  par  un  entretien  qu'il  eut  avec  luy,  & 
depuis  par  une  lettre  qu’il  en  reccur.  Il  luy  répondit  en  peu  de 
mots  que  cette  imagination  du  dcftinôedc  la  puifTance  des  a lire  s 
fur  icsaûions  des  hommes, rui noie  toutes  les  loix  divines  & lui- 
maincs,&  toute  la  dilciplinc  publique  & domcltique,  & que  ces 
mathématiciens  mefnes  n’eftoient  pasli  fbusque  de  fc  conduire 
dans  leurs  maifons  félon  la  feience  qu'ils  v ondoient  li  cher  aux 
autrcs.'l!  prie  Lampade  de  luy  mander  fa  pet;  fcc  fur  cette  lettre;  j.b.a. 
Échelle  ne  luy  fulti:  pas, il  luy  promet  un  livre  entier  fur  cette 
matière,  pourvu  qu’il  veuille  attendre  qu’il  en  ait  leloilir,& 
qu’il  le  faile  fou  vent  rcllouvenir  de  fa  pronelL\[Oii  ne  Içait 
point  s’il  ht  ce  livre  ; &ily  a incline  bien  pins  d’apparence  qu’il 
ne  le  ht  pas.]'Car  Polfidc  marque  feulement  une  lettre  àLam-  iniPofci. 
pade  contre  les  mathématiciens. 

'Le  incline  Polfidc  marque  deux  fermons  de  Saint  Auguftin  c.«. 
contre  les  juifs,  avec  la  lettre  100  ài’Lvcfque  Afeliiquc.|Nous 
en  parlerons  dans  fon  ordre.] 

ARTICLE  C VIL 
il  travaille  contre  la  hérétiques  ; réunit  les  Tertuüiitnijles 
Ct  les  jibelonicm- 

[ ‘Est  particulièrement  contre  les  hérétiques  qu’il  ahgnalé 

V j fon  zèle  Se  fa  fcicncc.j'Unc  fervante  de  Dieu  appcllcc  Aupixr.ïii.p. 
Maxime’ou  Maxille  luy  écrivit  peuteftre  d’Efpagnc,quc  la  prev 
vince  où  elle  demeurait,  choit  dans  un  extreme  danger  à caufc 
des  hcrclies  pcrnicicufcs  qui  s’y  repandoient  , tuy  expoû  fa  pij4-i». 
croyance  fur  l’Incarnarion  pour  la  loumettrc  a Ion  jugement, 

'ficluy  demanda  apparemment  les  écrits  qu’il  avoir  faits  contre  t. 
les  herctiqucs.'Saint  Auguftin  luy  répond  qu’elle  peut  envoyer  c. 
quand  pile  voudra  des  copift  es  pour  tranferire  feslivres:  car  il 
paroift  qu’elle  cftoitrichc.'Il  approuve  fa  foy  fur  l’Incarnation,  ai. 

& la  prie  de  luy  envoyer  li  elle  pouvoir,  quelque  écrit  de  ces  * 
hérétiques,  afin  qu’il  puft  davantage  {avoir  leur  doctrine  , & la 
réfuter  enfuite. 

'Il  témoigne  beaucoup  de  douleur  du  progrès  des  hereftes:  p 
mais  U fe  conlble  fur  ce  que  Dieu  ne  le  permcttroit  pas  s’il  ne 
» vouloic  encker  un  plus  grand  bien  pour  iès  cius.'U  ne  les  fouflxc,  ni 

Mm  ij 
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dic-i!,qu’autant  qu’il  voit  que  cela  cil  à propos  pour  faire  rentrer  « 
les  ciifans  en  eux  incfmcs,a£  pour  exercer  la  patience  Sc  la  vertu  « 
de  les  Saints.  C’cft  pourquoi  nous  trouvons  de  la  confolation  « 
dans  la  trillcile  mclinc  que  nous  fourfrons  au  fujet  de  ces  mal-  « 
heureux  aveugles;  parccquc  cette  trilicilc  nous  relève  & « 
nous  anime  ; cSciin’ya  pomt  de  joie  au  monde  pareille  à celle  -• 
que  nous  reifentons,  lorfquc  quelqu’un  d’eux  lé  convertit  Sc  fe  « 
p. K4. u.  réunit  àla  focicté  dcsSaints.’Jc  ne  puis  donc  que  louer  & approu-  « 

ver  extrêmement  la  douleur  que  je  voy  par  voftrc  lettre  que  « 
ces  fortes  de  gents  vous  caufcnt,  Sc  la  vigilance  avec  laquelle  « 
vous  vous  tenez  fur  vos  gardes  contrecux.  Ainlijc  vous  exhorte  « 
autant  que  je  le  puis,  Sc  parccquc  vous  l’avez  voulu,  à continuer  « 
dans  cette  difpolicion;  c’ellà  dire  à leur  porter  compaflion  avec  « 
route  la  douceur  Sc  toute  la  limplicité  de  la  colombe,  &:  à vous.»* 
tenir  en  garde  contre  eux  avec  toute  la  prudence  du  ferpent;  ** 
Sc  enfin  à faire  en  forte  autant  que  vous  pourrez,  que  ceux  qui  « 
dépendent  de  vous,  demeurent  comme  vous  dans  la  pureté  de» 
la.  foy,  ou  qu’ils  y reviennent  s’il  leur  eft. arrivé  de  s’en  écarter  « 
. en  quelque  point. 

[Les  deux  livres  de  Saint  Auguftin  contre  l’adverfaire  de  la 
lby  Sc  des  Prophètes,  font  proprement  contre  les  Marcionites  Sc 
les  autres  hcrctiqucslémblables.Nous  verroos  dans  la  fuite  qu’il 
a écrit  fourre  les  Prifcillianiftcs  d’Efpagnc  à Orole,à  Confcncc, 
Sc  à Ccrccc.  Il  combat  dans  le  mcfmc  écrit  à Orofc  diverfes 
erreurs  attribuées  àOrigenc. 

L’herclic  des  Novatiens  eftoit  alors  fort  commune  dans 
cp.je3f.tn-M-  l’Occidcnt.'J'Unc  daine  nommée  Sclcucienne  ayant  eu  quelque 
i.  entretien  avec  un  homme  qui  fe  difoit  eflre  de  cette  feéle,'&  • 

délirant  le  gagner  à]  esusChrisx,  elle  pria  S.  Augultin  de 
luv donner  quelque  inllruérion;'&  luy  manda  quenon  feulement 
cct  homme  ne  reconnoifloic  point  de  pénitence  que  devant  le 
f.tfi.tc.  battefme,'  mais  qu’il  pretendok  mcfmc  que  Saint  Pierre  n’avoit 

point  cité  battizé  -,'Sc  il  fcmbloit  croire  que  les  Apoftrcs  fe  con- 
tentoicnt  quelquefois  d’impofer  la  pénitence  aux  nouveaux 
convertis , (ans  leur  donner  le  battefme , ce  qui  n’eftoit  point 
c * l’opiniondcsNoYaticns.'S.Auguftin  récrivit  donc  àSeleuciennc, 
u prouva  en  peude  mots  les  trois  pénitences  qu’admet  l’£glife,'&: 

s’étendit  davantage  pour  montrer  qu’on  n’avoit  aucun  fonde- 
tJ  ment  de  douter  que  Saint  Pierre  n’ait  cfté  battizé.'ll  ne  veut  pas 

qu’on  fe  ferve  de  l’exemple  de  cct  Apollrc  pour  prouver  la 
pénitence  canonique  après  le.  battefme.  . - . 
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L’hercfic  que  le  ccicbrc  Tcrtullicn  avoit  formée,  & qu’on  h zi.i.c  ? m-i- 
appelloitcn  effet  dcsTcrtullianiftcs,  durait  encore  à Carthage  b- 
du  temps  de  Saint  Auguftin  : Mais  après  avoir  diminué  peu  à peu, 

■elle  fut  enfin  entièrement  écoufcc  quelques  années  devant  la 
mort  du  Saint, [&  fans  doute  après fes  inft  ru  étions  & fes  exhorta- 
tions.]Car  lorfquc  ce  Saint  citoit  à Carthagc,lc  peu  deTertullia- 
niftes  qui  rcftoient,fc  réunirent  à La  communion  Catholique,  Se 
•remirent  entre  les  mains  de  l’Eglifé[&:  de  l’Evcfque  Aurelejla 
bafilique  dont  ils  avoient  efté  en  pofl'ellion  jufqucs  alors. 

'Il  arriva  la  mefmc  chofc  à ceux  que  l’on  appellcit  Abdomens,  c.i 
* du  nom  d’Abel  félon  quelques  uns.  C’eftoit  une  fede  qui  scftoic 
établie  parmi  les  paylans  du  dioccfe  d’Hipponc.  Ce  qu’on  en 
dit,  c'cltquc  leurs  propres  dogmes  les  obligcoicnt  tous  defema- 
ricr  .•  &:  cependant  ils  n'ulbient  point  du  mariage.  Ainii  les  maris 
de  les  femmes  demeuroient  cnl'cmble,  mais  faifoient  profeflion 
de  vivre  dans  la  continence.  Ils  adoptoient  cnfemble  un  petit 
garçon  Se  une  petite  fille  pour  dire  leurs  fuccellcurs  Se  continuer 
le  meiinc  genre  de  vie  après  leur  mort.  Quand  il  mourait  un  de 
ces  enfans,  ils  en  prenoient  un  autre  à fa  place;  en  forte  qu’il  y 
avoit  toujours  dans  chacune  de  leurs  maifons  deux  enfans  de 
different  lexe  pour  fucceder  au  mari  Se  à la  femme.  Lorfqu’un 
des  chefs  mourait , les  enfans  fervoient  l’autre  jufqucs  à fa 
mort  ; apres  quoy  ils  adoptoient  aufli  un  petit  garçon  Se  une 
petite  fille.  Et  ils  ne  manquoient  point  d’enfans  à adopter  : car 
leurs  voifins  qui  eftoient  pauvres,  cftoicnc  bien  aifes  de  leur 
donner  leurs  enfans  afin  qu’ils  (uccedaffcnt  à leurs  biens.  Leur 
fcéle  ne  laiffa  pas  de  s’abolir  peu  à peu,  en  forte  qu’el  le  fc  reduifit 
enfin  à un  feul  village,  où  il  y avoit  peu  d’habitans,  mais  tous 
infeétez  de  la  mefmc  crrcur.Enfin  neanmoins  ceux  de  ce  village 
mefmc  l’abandonnèrent  tous  pour  fe  convertir  Se  le  faire  Catho- 
liques : de  forte  que  lafcéke  fut  entièrement  éteinte  du  vivant  de 
Saint  Auguftin,  édfeis  doute  par  fes  foins. 

Pour  ce  qu’il  a fait  concrc  les  Manichéens,  les  Donatiftes,  & 
IcsPclagicns,  c’cftccquc  toute  la  fuite  nous  apprendra.  Nous 
ramaffcrons  auffi  fur  la  fin  de  fa  vie  ce  qu’il  a fait  en  divers  temps 
contre  lhcrclic  des  Ariens.] 
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ARTICLE  CVIII. 


* 

il  écrit  A Saint  Paulin  -,  çr  S.  Paulin  enjuitc  a Romanicn  çr  à Liccnt. 

l’a n de  Jésus  Christ 396. 

[TL  faut  rentrer  dans  la  fuite  de  l’hiftoircdc  Saine  Auguftin, 
X Se  la  continuer  par  l'ordre  des  temps,  en  commençant  par  le 
commerce  qu’l lav oit  avccS.Paulin.Cc  Saint  qui  avoit  envoyé  en 
l Afrique  Romain  &:  Agile,  luy  avoit  écrit  par  eux  fa  féconde 
lettre.  Ils  eftoient  apparemment  arrivez  en  Afrique  quelque 
temps  avant  fon  ordinatiomSe  ainliils  purent  bien  y ellre  prefens. 
Ils  ne  s’en  retournèrent  pas  fans  douce  durant  l’hiver,  mais  au 
Aijj’-p.ji.p-  pluftoll  vers  le  commencement  du  primtemps  de  l’an  } 96.  l 'Us 
' s’en  retournèrent  toujours  pluftoll  que  Saint  Auguftin  n’cult 
voulu.  Il  ne  les  laiila  pas  partir  fans  pcinc,quoiqu’ils  ne  fe  haltai- 
fent  de  s’en  retourner  que  pour  aller  retrouver  S. Paulin;  Ce  qui 
nousobligeoit,  cicS.  Auguftin, à les  laiilcr  partir  d’autant  plus 
promtement,  qu’ils  avoicntplus  d’ardeur  de  vous  obéir.  Mais 
aulU  ccrcc  ardeur  mcfmc  reveilloit  plus  vivement  l’idée  qu’ils 
nous  av oient  donnée  de  vous , puifqu’elle  nous  faifoic  voir  com- 
bien vous  leur  elles  clier.Am(i  plus  ils  nous  pr  clfoient  avec  raifon 
de  les  laiHer  aller,  plus  nous  fouhaitions  de  les  retenir, 
n i.».  '11  leur  donna  fa  lettre  34/adrcfléc  à Saint  Paulin  Se  àThcrafic, 

» »p  î par  iaqu;;lic  il  répondoit  à la  fécondé  qu’il  avoit  reccuc  de  Saint 
Paulin,  Se  ne  luy  témoignoic  pas  moins  de  tendrefle  pour  luy,  St 
moins  de  delir  de  le  voir,  que  par  celle  que  Romanicn  luy  avoit 
f .Hj.i  d.  porcéc.'Il  luy  mande  la  nouvelle  de  fa  promotion  à l’epifcopac, 
pour  luy  dire  qu’il  ne  peut  pas  fonger  à l’aller  voir  en  Italie, 
Se  le  fupplicr  puifqu’il  tftoic  moins  occupé  par  les  affaires  de 
l’Eglife,(car  il  n’clioic  encore  que  Preftre,) qu’il  voulull  bien 
venir  en  Afrique, 'tant  pour  la  confolatioi^de  luy  Se  des  autres 
qui  admiroient  les  dons  qu’il  avoit  rcccus  de  Dieu, que  pour 
l’inftruélion  de  ceux  qui  ne  lcspouvoienc  ou  ne  les  vouloicnt 
pas  croire  qu’ils  ne  le  vitTenr  luy  Se  fon  cpoufe.’Il  va  jufqu’à  dire, 
qu’il  ne  fçait  fi  Saint  Paulin  peue  exercer  une  plusgrande  charité 
envers  le  prochain  ^ju’en  prenant  autant  de  foin  de  faire 
connoiftrc  ce  qu’il  cft , qu’il  en  avoit  eu  de  le  devenir.  Il  luy 
recommandc"un  jeune  ho  nnie  nommé  Vctullin,  qui  apparein- 
4.  ment  cftoit  criminel  Se  malhcurcux.'U  luy  recommande  encore 

• Romanicn  Se  fon  fils. 
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'II  Iuv  envoie  les  crois  livres  du  libre  arbitre, le  prie  de  luy  d. 
envoyer  l'écrit  qu’on  luy  avoir  dit  qu’il  faifoic  contre  les  payens,  * P';*:u* 
v.  s.  Am-  avec  unouvrage  de  S.  Ambroife  que  nous  n'avons  plus, ["intitule 
Lroifcjiii.  £)cs  (iicrcmcns.jll  le  prie  d’accepter  un  pain  qu’il  luycnvoyoit. 

Il  le  faluedc  la  part  de  touslcslcrvitcursde  Dieu  qui  clloicnc 
avec  luy,'&:  encore  de  la  parc  du  bienheureux  Valere,  qu’il  p-4»i.J. 
appelle  toujours  lôn  pere,  &;  qui  fouhaitoit  beaucoup  aullibien 
que  luy  de  voir  Saint  Paulin.'ïl  luy  fait  auifi  les  complimens  de  p.roua- 
Severe  Evcfque  de  Milcvc.[C’cft  pourquoi  je  ne  fçey  fic’eft  le 
mcfmc  Severe  qui  écri  voie  luy  mcllnc  à S.  Paulin. ]'Gar  les  freres  eP  î*P- 
qui  apportèrent  à ce  Saint  la  lettre  de  S.  Auguftin&  la  nouvelle 
de  fon  epifeopat , luy  apportèrent  aulï  des  lettres  des  laines 
Evefques  Aurclc|dc  Carthage, j Alype,  Profuturefdc  Cirthe,] 
de  Scverc.[Ncanuioins  il  n’elt  pas  difficile  que  le  mcfmc  Severe, 
qui  s’eiloie  voulu  contenter  d’abord  de  faire  fes  complimens  à 
Saint  Paulin  par  Saint  Augullin,ai[  eu  depuis  quelque  ncccilitc 
de  luy  écrire  luy  mcfmc. | 

'S.  Paulin  attendolt  déjà  fes  frcres[  Agile  & Romain]lorfquc  a. 
Romanicn  eftoit  encore  avec  luy:tnais  ils  n’arri  verent  que  depuis 
fon  dcpart.Des  le  lendemain  de  leur  arrivée,  il  écrivit  à Roma- 
nicn pour  luy  mander  les  bonnes  nouvelles  qu’il  avoit  reccues, 
particulièrement  celle  dcrcpifcopacdeSaincAugultin,'doncil  b-c. 
témoigne  la  joie  qu’un  Saint  en  devoir  avoir.'Il  faic  enluite  une  pai-sc 
exhortation  très  forte  à Licent  en  luy  parlant  par  fon  père,  Se 
enfuite  à luy  mcfmc  en  proie  Se  en  vers,  pour  farisfaire,  dit-il,  à po  i.c.i. 
llnftancc  prière  que  Saine  Auguftin  luy  en  avoit  faite  encore  par 
fa  dernière  lectreTl  fouhaicc  que  les  oreilles  de  fon  coeur  loient  c.  ■ 
ouvertes  au  fon  de  cette  trompette  que  Dieu  faifoic  entendre 
p te  la  bouche  d’Auguftinf&t  ilelpcrc  par  la  confiance  qu’il  a en  c.  '(ji.ij. 
Dieu j que  les  delirs  tout  charnels  de  ce  jeune  hommccedcronc 
aux  vœux  &:  à la  foy  de  ce  Saint,  qui  n'avoic  point  de  plus  grand 
defir  que  de  le  rendre  aulli  digne  d’eftre  fon  fils  en  J e 9 u s 
Christ  par  la  vertu,  qu’il  l’eftoic  pour  les  fcicnccs  Se  pour  les 
lettres. 

'Saint  Paulin  n’avoic  poinc  encore  répondu  à la  lettre  de  Saint  ep.8.41  p-îs  c.i. 
Augultin  en  397  vers  la  fin  de  lctc: 'ou  s’il  luy  avoit  écrit,  fes  q,.ti.4(.p.ic7.  ' 
Jctcrcs  ne  luy  avoient  pas  elle  rendues.  d 
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ARTICLE  CIX. 


Jl  tafche  inutilement  de  conférer  avec  Proculicn  Evtfyuc  Donahjlc 
d’Hiffone- 

[ TV  T Oui  avons  déjà  remarqué  que  l’Eglife  d’Hipponc  eftoie 
jJNJ  diviféepar  Icfchilincdes  Donatiltcs,  quiyavoient  un 
Evefque  nommé  Proculicn  ou  Proculcien.j'S.  Augultin  l’hono- 
roit  tant  par  le  devoir[gcncral]de  la  l'ocicté  humaine, qu’à  caufe 
qu’il  paroill'oit  en  luy  quelques  marques  d’uncfprit  tranquille 
éc  allez  porté  à la  paix  iSc  beaucoup  de  perfonnes  louoienr  là 
civilité  éc  fa  douccur.'S.Auguftinfut  neanmoins  allez  longtemps 
[depuis  qu’il  fut  Evcfquejlàns  luy  écrirc,nc  croyant  pas  qu’il  fuit' 
bien  aile  de  conférer  & de  traiter  avec  luy. 

'MaisEvode  s’cllant  un  jour  rencontré  par  hazard  dans  une 
maifon  avec  Proculicn,  l’entretien. tomba  iur  l’efpcrancc  des 
Fidèles, c’cft  à dire  fur  l’héritage  [&  l’Eglifcjdc  J.  C.'Evodc  qui 
ne  pretendoit  pas  le  Hâter, mais  défendre  la  vérité,  pour  laquelle 
il  avoir  un  grand  amour,  le  fit  peuteftre  avec  plus  d’ardeur  & de 
chaleur  que  Proculicn  n’cuft  voulu.  Car  il  fe  plaignit  qu’il  luy 
avoir  répondu  d’une  manière  offenfante.'Ncaninoins  il  ne  laifla 
pas  de  témoigner  qu’il  feroit  bienaife  de  conférer  avec  S.  Au- 
guftin  devant  quelques  perfonnes  d’honncur.Ev  ode  tout  joyeux 
raporta  cette  parole  à Saint  Augultin , qui  ne  la  rcccut  pas  avec 
moins  de  joie  j'fic  il  n’eut  garde  de  négliger  l’occafion  que  Pro- 
culicn luy  offroit  pour  éclaircir  la  caufe  & l’origine  du  fchifmc  * 
funcrtc'quidivifoit  les  familles  & les  perfonnes  les  plus  unies. 

'Il  écrivit  donc  une  lettre  fort  civile  à Proculicn,  où  après  avoir 
exculé  la  chaleur  d’Evodc  ,'&  l’avoir  alluré  que  de  fa  part  il 
eviroit  de  rien  dire  qui  le  pull  choquer, 'il  luy  donne  parole  qu’il 
clt  prelt  de  confcrctavcc  luy  dcvanc  ceux  qu’il  voudra  clïoifir, 
pourvu  qu’on  écrive  ce  qui  fc  dira  ; ou  bien  feul  à feul,  s’il  aime 
mieux  commencer  par  là;  ou  mclmc  par  lettres  &:  qu'enfuitc 
on  lira  aux  deux  peuples  ou  les  aéles  de  leur  conférence,  ou  les 
lettres  qu’ils  fc  feront  écritcs,afin  de  n’en  faire  plus  qu’un  peuple 
& une  Eglifc. '11  luy  répond  du  confcntcmcnt  de  Valcrc,  qui 
cftoit  lors  abfcnt,'&:  emploie  le  relie  de  fa  lettre  à le  conjurer 
de  préférer  l’amour  de  la  paix  à la  coniidcracion  de  tous  les 
honneurs  de  tous  les  avantage9humains;(cc  qu’il  dit  peuteftre 
pareeque  l’Eglife  d’Afrique  n’avoit  point  encore  conclu  de 
recevoir  les  Evefqucs  Donatilles  dans  leur  degré. 
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On  ne  voit  pas  prccilémcnt  iî  Saine  Auguftin  cftoit  Preftre  ou 
Évcfquc  quand  il  écrivit  cette  lettre.  Il  nous  paroill  neanmoins 
plu*probablc  qu’il  cftoit  déjà  Evefqvic,  principalement  à caufc] 

- 'de  ce  qu’il  y dit  des  honneurs  que  nous  recevons, dit-il,de  ceux  c- 
» qui  ont  befoin  de  nous  pour  terminer  leurs  procès  par  noftrc 
» jugement.  [Car  je  ne  penfc  pas  qu’on  trouve  que  les  (impies 
Preftres  euffent  l’obligation  ni  le  pouvoir  de  juger.'  C’elloit 
toujours  au  pluftard  dans  le  commencement  de  (on  epifeopat;] 
'puilqucValcrc  vivoit  encore, *&r  avant  qu’il  écrivift  l’cpiftrc  168,  b. 
où  il  dit  qu’il  cftoit  encorc"nouvel  Evcfquc.  _ " 'p  '<s  r-1» 

[On  ne  voit  point  ce  qui  arriva  de  cette  lettre.  Mais  on  fçait 
que  généralement  "les  Donatiftes  evitoient  de  conférer  avec 
luy.j'Pour  les  lettrcs.il  dit  que  quand  il  avoit  écrit  aux  principaux  cp  <«1  p.177 
Evcfques  des  Donatiftes , des  lettres  non  de  communion  dont  «ylî'^'l‘<’t'f* 
leur  fchifmc  les  cendoit  indignes,  mais  telles  qu’on  en  écrivoit  à 
des  payens,  civiles  neanmoins,  & propres  à les  portera  la  paix, 
foit  pour  les  inviter  à une  conférence  où  l’on  puft  examiner  la 
caufc  du  fchifmc , foie  pour  d’autres  chofcs  femblables  ; ils 
avoient  rejette  les  lcctres,  quelquefois  apres  les  avoir  lucs,[qucl- 
qucfoismdmc  fans  les  lire, ]'&  n’y  avoient  jamais  répondu, [foit  «p.t«».p.i77.i. 
par  mépris,  foit  plutoli  par  impuiflancc : [’Ec  pour  Proculien 
mcfmc,S.  Auguftin  dû  qu’il  avoit  reconnu  par  expérience  qu’il 
ne  vouloir  point  recevoir  de  lettres  de  luy.'Car  il  luy  écrivit  au  md.Pof.c.3. 
moins  jufqu  a quatre  fois, [quoique  nous  n’en  ayons  aujourd’hui 
que  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler. 

S’il  faut  raporter  à ceci  ce  que  nous  trouvons  dans  l’cpiftrc 
i68,]'Procu!ien  répondit  par  un  de  fes  Preftres  nomme  Victor,  rp.i«i.«c».p. 
qui  parla  à des  olficiers  publics  envoyez  [pour  recevoir  la  re- 
ponfe  de  Proculien  ; ]&  ces  officiers  qui  cftoienteux  mefincs 
Donatiftes,  en  firent  un  acte  authentique. [Cette  réponfc  cftoit 
peuteftre  allez  conforme  à ce  qu’il  avoit  ditàEvodc,&:  l’enga- 
geoit,  ce  femblc,à  une  conférence  publique:  ou  bien  il  faut  dire 
au  contraire  que  c’cltcn  cette  occafion  que  fur  quelque  plainte 
»■  (ans  doute  que  S.  Auguftin  avoit  faitc,]'il  répondit,  Si  vous  elles  ep.i<?.p  ioci  a* 
"Chrétien,  remettez  cela  au  jugement  dcDicu.'Quoy  qu'il  en  cp.ifS.P 
foit,  on  commença  depuis  à dire  dans  Hipponc  qu’il  prétendoic  * 
n’avoir  point  fait  dire  ce  qui  cftoit  porté  dans  l’atlc  des  officiers. 

'On  ajoutoit  qü’il  avoit  dit  quc[li  le  Saint  avoit  tant  d’envie  de  U 
difputcrjil  devoir  avoir  cfté  à Cirthe , où  ils  s’eftoient  trouvez 
en  grand  nombre, ou  qu’il  11’avoit  qu’à  aller  àMilcve  où  ils  ticn- 
droient  bientoft  un  Concile. 
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i.  'Il  y avoir  alors  a Hipponc  un  homme  de  qualité  nomme  Eu- 3,e' 

p.i»i.i.c|cp.  fcbc,'Donatifte  de  communion  ,‘Sc  ami  de  Proculien  ;bmais  qui 
avoit  beaucoup  de  gravité,  de  fagefi‘e&:  de  modcration.*faint 

i,  jP  ' ’ 1 " Auguftinnc  voulant  donc  pas  écrire  à Proculien,  parccqu’il  ne 

tcf  KS.p.191.  recevoir  pas  fes  lettres,  s’adrefla  à cet  Eufebc,d&:  le  fit  prier  par 
îcpadj'pîsjj.  desperfonnes  d’honneur,  de  lavoir  de  Proculien  s’il  n’a  voit  pas 
u.  dit  a Victor  ce  que  Victor  avoit  dit  de  fa  part  aux  officiers,  ou 

V.af ,aS  ' ’9i  ^ les  officiers  avoient  fait  un  faux  afte  des  paroles  de  Vidor:cIl 

a.  luy  écrivit  depuis  fur  ce  fujct,f&:  le  pria  de  lavoir  généralement 

p queucs  cltoicnt  les  penfées  de  Proculien  fur  la  difeuffion  de 
j cp.t«s.p.*»r.  toute  la  queftion  du  fchilmc  ; *eftant  preft  d’entrer  dans  cette 

j. i.b.  difeuffion,  Sc  de  l’examiner  paiiiblemcnt,  fi  Proculien  y confcn- 

toit , comme  il  l’efpcroit  fur  ce  qu’on  luy  avoit  raporté  qu’il 
avoit  dit,  qu’il  fallbit  qu’ils  rccherchaflcnt  cnfemble  la  venté 
par  l’autorité  de  l’Ecriture  fainte,  ayant  chacun  dix  perfonnes 
d’honneur  avec  eux,  fans  s’cxpolcr  au  trouble  qu’apporte  la 
prefencc  du  pcufsle. 

a.  'Le  Saint  ajoute, que  fiProculicn  avoit  peine  de  conférer  avec 
luy,  à caufc,  comme  on  le  difoir,  qu’il  clloit  moins  habile  dans 
les  lettres  humaines  ; cette  fciencenc  fervoit  de  rien  dans  une 
queftion  qui  fc  devoir  décider  par  l’Ecriture,  ou  par  les  pièces 

b-  originales  : 'Qu'il  pouvoit  neanmoins  fau£  venir  qui  il  voudroit 

*•  de  les  collcguesj'ou  que  luy  Auguftin  pricroit  TEvefquc  Catho- 

lique de  Turrc  nommé  Samfuce,  qui  eftoit  alors  à Hipponc,  de 
prendre  fa  place,  &c  de  conférer  avec  Proculien. 
cp  141. p 33j.i.  'Ce  Samfuce  écrit  avec  Saint  Auguftin  à Scverc,&cft  nommé 

fc  Cois- 1 1 après  luy.bIl  fut  député  en  l’an  407  avec  S.  Auguftin  & d’autres 

1 17  u.  pour  juger  une  affairc.[ll  n’eft  point  marqué  dans  la  Conférence 

Augind  Por.c.  de  Carthage.]  ' Poflidc  marque  une  lettre  que  le  Saint  luy  a 
7-  écrire. 'S.  Auguftin  le  confultoic  quelquefois  dans  fes  doutes,  & 

icpAjp.p.jj  • trouvo|t  qU',|  ai[0it  fort  droic"dans  une  chofc  où  il  avoit  luy  v.5  su, 
ep.K s.Pj>3.i.c.  mefrne  hefité.'Aufli  quoiqu’il  n’euft  nulle  politcrtc  de  langage, 
il  eftoit  neanmoins  fort  inftruit  dans  la  vraie  foy.  C’cft  pourquoi 
le  Saint  ne  craignoit  pas  de  l’oppofer  à Proculien,  cfpcrant  que 

b. c.  Dieul’afliftcroit  dans  cecombat.'Pourcc  qui  cft  d’aller  àMilcve, 

il  répond  que  c’eft  proprement  à Proculien  qu’il  a affaire,  & que 
n citant  chargé  que  de  l’Eglifc  d’Hipponc,  il  n’a  pas  droit  d’aller 
travailler  dans  les  autres  villes. 
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ARTICLE  CX. 

jl  fe  plaint  de  et  que  Pmuiten  avoit  receu  quelques  Catholiques 
déréglez,. 

LE  Saint  avoir  encore  un  autre  fujet  d’ccrirc à Eufebc.  Il  y Aug.ep.ies.j. 

avoir  un  jeune  homme  Catholique  d’Hipponc,qui  battoir  1,11  b- 
fouvent  fa  mere , jfans  rien  craindre  de  la  part  des  hommes,] 

'parccquc  c eftoit  une  veuve  pauvre,  fans  fccours  &:  extrême-  c.a. 
mène  agée.'Sa  fureur  eftoit  li  impie, qu’il  ne  cefloit  pas  mcfmc  de  b. 
lafrapcrdanslcs  jours  où  la  feveritedes  loix  lailfe  en  repos  les 
plus  lcclcrats, [comme  les  dimanches  &c  la  quinzaine  dcPafquc.] 
X’Evcfquc^c’cftà  dire  apparemment  Saint  AÛguftin  mcfme.j  b. 
le  reprit  de  fa  faute  :&C  luy,  voyant  que  l’Eglifc  Catholique  l’em-  c. 
pefehoit  de  fatisfairc  fon  impiété, 'il  dit  tout  en  furie  à fa  mcrc:  d. 

» Je  m’envasme  mettre  du  parti  de  Donat,  & puis  je  boirai  ton 
» fang.  Il  paroift  que  ce  furent  fes  propres  paroles. 

'Il  exécuta  bientoft  la  première  partie  de  fa  menace.  Les  b. 
Donatiftcs  le  rcceurent,  ôc  le  rebattizerent , tout  furieux  qu’il 
cfloit  ; revêtirent  de  blanc  un  homme  altéré  du  fang  de  fa  propre 
mere;  &:  on  l’expofa  au  dedans  des  bareaux[du  chœur  Jpour 
cftrc  vu  de  tout  le  monde  comme  un  homme  tout  renouvelle 
[par  le  Saint  Efprit,]pendant  qu’il  ne  pcnlbit  qu’à  commettre  un 
parricidc.'Il  ne  reftoit  plus  linon  que  ceux  qui  l’avoicnt  battizé  4. 
en  cet  état, le  prcflallenr  eux  mefmcs  d’accomplir  fon  vœu  detef- 
tablc  dans  la  huitaine  de  fon  battcfmc. 

'Tout  le  monde  gémit  de  cette  aâion  parmi  les  Donatiftcs  b. 
mcfmcSjf  omme  Saint  Auguftin  le  femblc  dire  : 'Mais  le  Saint  en  4. 
fut  vivement  touché,  comme  d’une  aétion  execrable -,•  & il  crut  b. 
ne  pouvoir  moins  faire  que  de  parler,  quelque  terrible  que  fuft  l,i- 
la  colère  des  Donatiftes.'Il  fit  donc  faire  des  actes  authentiques  p.  153.1. a. 
de  ce  facrilcgc,  afin  que  partout  où  il  jugeroit  à propos  d’en  faire 
fes  plaintes,  loit  dans  Hipponc,  foit  dehors,  on  ne  puft  l’accufcr 
de  menfonge  :'Et  il  en  écrivit  en  mcfmc  temps  à Eufcbe  avant  p-*»«J. 
que  la  huitaine  de  ce  miferablc  néophyte  fuft  achevée  ,'dans  c. 
l’cfpcrance  qu’il  defapprouveroit  luy  mcfmc  cette  adion,'&:  en  a.b. 
luy  proteftant  qu’autant  qu’il  aimoit  la  paix  &c  fouhaitoit  de 
réunir  les  fehifmatiques , non  par  la  force,  mais  en  leur  fai  fuit 
connoiftrc  la  vérité,  autant  cftoit-il  ennemi  des  facrilcgcs  qu’ils 
conuncctoicnt  danslefchifmc. 

Nnij 
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'Eufcbc  luy  fit  réponfc,8e  luy  avoua  qu’il  ne  pouvoir  approuver  îft' 
qu’on  euh  rcccu  ce  fils  qui  battoir  la  merc  : mais  que  fiProculien 
le  la  voit, il  le  fcparcroit  de  fa  communion:  Que  durchc  ils’cton- 
noit  qu’il  l’cuft  voulu  rendre  juge  des  Evcfqucs.'S.  Auguftin  luy 
dit  en  luy  écrivant  une  fécondé  fois,  qu’il  l’avoir  feulement  prié, 
fie  qu’il  le  prioit  encore  de  fa  voir  dcPrpculicn  la  vérité  de  ce 
qu’il  avoic  répondu  par  Victor, fie  fon  fentiment  fur  la  conférence. 

‘pour  le  jeune  homme, fiProculien  choie  preft  de  l’cafommunier 
quand  il  lauroitla  chofc,  qu’il  la  fa  voie  alors. 

'Il  l’avertit  en  mcfmc  temps  d’ une  autre  perfonne,  que  Pro- 
culicn  choit  encore  obligé  de  retrancher  de  fa  communion. 

‘C’eftoit  irn  nommé  Prime  auparavant  Soudiacrc  Catholique  de 
l’Eglifc  de  Spagnanc, 'apparemment  dans  le  dioccfc  d’Hipponc. 

'Ce  Prime  avoittrop  de  familiarité  avec  les  vierges:  Il  en  fut 
fouvent  repris;  fie  comme  il  ne  fc  corrigcoit  point,  il  fut  depofé. 

Le  dépit  lüy  fit  cmbralfer  le  parti  des  Donatihes,  qui  le  rebattir 
zcrcnt,avcc  deux  vierges  du  mcfmc  canton  qui  l’avoienc  fuivi  : 

Et  dcpuis.cela.il  mena  une  vie  toucàfait  licencicufc  avec  des 
rroupes  de  femmes  déréglées,  fie  parmi  les  ivrogneries  dctcha- 
blcs  des  Circonccllions.  ' Le  Saint  ajoute  que  Proculicn  doit 
pbfcrvcr  auflibicn  que  luy,  de  ne  point  recevoir  autrement  que 
par  la  pénitence  ceux  qui  forcent  de  l’Eglifc  pour  en  fuir  la 
difciplinc.'Il  prie  donc  Éqfcbc  de  luy  faire  lavoir  toutes  çes 
chofcs,  ou  qu!il  les  luy  fcrafigirificr  par  les  formes  de  la  juhicc; 
'cftanfabfolument  rçfoludénc  fc  point  taire,  puifquc  Dieu  luy 
commande  de  parlcriEt  que  s’ils  prétendent  agir  par  la  violence. 

Dieu  faura  bien  défendre  fon  Eglilc, 

[Il  luy  marque  .encore  un  ajutre  fujet  de  plainte  qu’il  avoir.] 

!Un  payfitn  fujet  de  l’Eglile  avoir  une  fille  catecumenc,  ^ui  ayant 
ché trompée  parles  Donatihes,  rcccut  d’eux  le  battcfmc,  fie 
mcfmc'Thabit  fi c la  bençdi&ion  de  vierge.  Son  père  voulue  ufcr 
d’autorité  pour  la  ramener  à la  communion  Catholique , fie  f”- 
jncfinc la  battit  pour  cela.Mais  S.  Auguhin  luy  défendit  abfolu-  mM"' 
ment  de  luy  faire  aucune  violence,  ne  voulant  poinc  la  recevoir 
qu’elle  ne  revin.h  d’elle  mcfmc.  Nonobfiant  cette  conduite  fi 
pleine  de  douceur,  comme  le  Saint  paflbic  un  jour  par  Spagnanc, 
un  Prehre  de  Proculienqui  fc  rencontra  dans"la  métairie  d’une  fimJo, 
dame  Catholique  fie  fort  pieufe,  commença  à crier  tout  haut 
contre  le  Saint  .fie  .contre  cette  dame  mclinc.  fie  à dire  que 
c’choicntdcstraditcursôedcspcffccutcurs,  S.  Auguhin  ne  luy 
répondit  jiqn , fi c il  empefeha  ceux  de  la  compagnie  de  le  faire. 


Digitized  by  Google 


L’an  de  J* C* 
1*. 


Noti  a ». 


V.  S.  Am- 
broile  $ 94. 

V.fjo. 


SAINT  AUGUSTIN.  i8f 

'Mais  il  prie  Eufcbe  d’avertir  Proculien  de  réprimer  l’infolcncc  P.2,4.i.b. 
de  fes  Lcclcfiaftiqucs. 

'Le  Saint  écrivit  ces  deux  lettres  lorfqu’il  cftoit  encore  nouvel  cp.nf.p.ijj.i. 
Evcfquc:[&:  c’cft  ce  qui  nous  les  a fait  mettre  en  ce  temps-ci.]  c’ 

'Valero  vivoit  encore  lorfqu’il  écrivit  à Proculien. [Mais  il  mou-  ep.Mp.p.ui.u 

rut  apparemment  bientoft  après:  Au  moins  nous  ne  trouvons  b' 

pltfs  rien  de  luy  dans  les  lettres  & dans  les  autres  ouvrages  de 

Saint  Auguftin.j'Nous  avons  un fermon  qui  nous  reprefenre  le  fup.t.i-p  îi*. 

Saint  &:  toute  la  ville  d’Hippone  dans  une  extrême  douleur  de 

fa  mort  :["Mais  il  y a grand  fujet  de  croire  que  c’cft  une  pièce 

fuppoféc.] 

ARTICLE  CXI. 

Suint  Augtiftin  écrit fes  livres  à Simplicicn,  ou  Diculuy  rtvcleU  doctrine  * 
ÿ de  Ia  predejhnation. 

l.’an  de  Jésus  Christ  397.  * 

[PAint  Ambroife  mourut"cn  cette  année  le  4 d’avril,  & S. 
bj  Simplicicn  fut  établi  en  la  place.  S.  Auguftin  l’avoit  connu 
à Milan  avant  fa  convcrfion  ayant  eu  recours  àfeslumicres 
& à fes  avispour  rompre  les  chaines  qui  l’attachaient  encorcau  * 
péché  j]'ilavoit[dcflors]eprouvé  en  luy  cette  affeélion  de  père  Aug-ad  sim.l.r. 
dont  fon  cœur  cftoit  rempli.  Depuis  cela  quelques  uns  de  fes 
écrits  tombèrent  entre  les  mains  de  Simplicicn, 'qui  les  lut  avec  t.a. 
beaucoup  de  fatisfa&ion  &:  de  plailir.'ll  écrivit  mcfmc  à Saint  1.4 
Auguftin  pour  l’aflurcr  qu’il  l’aimoit,  qu’il  fc  fouvenoit  toujours 
de  luy,  & qu’il  voyoit  avec  beaucoup  de  joie  les  dons  que  Dieu 
luy  avoir  communiquez  Et  en  mclinc  temps  il  luy  propolii  ».A 
quelques  dühcuLtcz  dont  il  luydcmandoit  l’explication, 'iepriant  u.c.(p.i8c.t. 
ac  luy  faire  pour  cela  un  petit  livre. 

'Saint  Auguftin  qui  connoifloit  le  mérite  de  ce  grand  Saint,  i.i.Pr.p.U}.i.d. 
'reccut  avec  beaucoup  de  joie  les  marques  de  Ion  aftedion,  Se  de  1.1. 
l’approbation  qu’il  donnoit  à fes  ouvrages,  croyant  que  Dieu 
Favoit  voulu confolcr  par  làdans  la  crainte  où  il  fc  voyoit  tcu- 
jnurs  obligé  d’eftre,  qu’il  ne  fift  quelque  faute  dans  l’explication 
des  Ecritures , ou  par  ignorance , ou  par  ncgligencc.'Pour  les  , j. 
queftions  par  lcfquellcs  il  dit  que  Simplicicn  comme  un  bon 
père,  avoir  voulu  l’cxercer/non  pour  apprendre  quelque  choie  U c.u.p  174.1. 
de  luy,  mais  pour  connoiftrc  fon  progrès  &:  luy  faire  remarquer  ‘l1"-1-'- 
en  quoyil  paurroit  s’étire  trompé  fil  dit  qu’il  n’auroit  pu  man-  pr  p.u4.1d. 

Nn  iij 
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186  SA  IèJ  T AUGUSTIN, 

quer  d’y  latisfairc  fans  le  rendre  coupable  de  dcfobcïflancc,  &c 
mefmc  d’mgratitudc.'Ainli  ccSqucttionscttantpartic  fur  l’epiftrc 
aux  Romains,  partie  fur  les  livres  des-Rois,  il  en  fit  deux  livres, 
le  premier  Des  quellions  fur  Saint  Paul  qui  nettoient  que  deux, 
& le  fécond  de  toutes  les  autres, 'dont  Simplicicn  vouloir  (avoir 
le  fensprophetique.. 

'II  avoir  déjà  Expliqué  les  deux  de  S.  Paul[dans  fes  quellitgis 
fur  l’epittre  aux  Romains.  /Mais  croyant  que  Simplicicn  ne  les- 
luy  cutt  pas  propofees,  fi  elles  n’culfcnt  elle  fort  difficiles,  il 
s’appliqua  tout  de  nouveau  à les  examiner,  depeur  de  ne  l’avoir 
pas  fait  la  première  fois  avec  allez  de  foin  & d’attention.'Et  en 
effet  la  reflexion  qu’il  fut  obligé  de  faire  en  examinant  la  fécondé 
queftion  fur  ces  paroles  de  S.  Paul , JjJh’.i vez  vont  quevow  n'ayez 
fotnt  receu  ? luy  fit  changer  le  fentiment  où  il  cttoit  auparavant,, 
'que  la  foy  venoir  de  l’homme,  &c  qu après  qu’il  avoit  oui  la 
prédication  de  la  vérité,  c’cftoitluyqui  le  determinoit  à croire 
ou  à ne  pas  croire.'Il  avoit  marqué  ce  fentiment  qui  fut  depui^* 
cclui^cs  Scmipclagicns,  dans  quelques  uns  des  ouvrages  qu’il 
avoic  faits  citant  Prcftre.'Mais  profitant  à mcfurc  qu’il  écrivoit 
& qu’il  étudioit,  il  reconnut  dans  celui-ci,  plus  pleinement  qu’il 
n’avoit  fait  jutqucs  alors, “par  la  révélation  éc  la  lumière  queDicu 
luy  donna , que  le  premier  commencement  de  la  foy  n’cftoit 
pas  moins  un  don  de  la  grâce , que  toute  1a  fuicc  des  bonnes 
œuvres. 

[Il  examine  donc  dans  cet  ouvrage  les  principes  les  plus  diffi- 
ciles de  la  matière  de  la  grâce  : Il  y balance  les  choies  de  part  & 
d’aurrepour  trouver  la  vérité  :]'Sc  il  combat  beaucoup  pour  le 
libre  arbitre,  mais  la  grâce  demeure  enfin  vickoricufc.bCar  dans  . 
la  féconde  partie  du  premier  livre,  il  établit  comme  une  vérité 
indubitable,  que  la  grâce  n’cft  point  donnée  félon  les  mérités  : 
il  y prouve  que  mefmc  le  commencement  de  la  foy  cft  un  don  de 
Dieu;  & il  y pofe  des  principes  dont  il  cftaifé  de  conclure,  quoi- 
qu’il ne  lcdifcpasencctendroic,qucnous  ne  pouvonsavoir  la 
perfcvcrancc  jufqu’à  la  fin  de  la  vie,ficllcnc  nouseft  donnée 
par  celui  qui  nous  a predeftinezà  fon  royaume  & à fa  gloire. 
C’eft  pourquoi  il  prie  Saint  Profper  & Hilaire  de  faire  lire  cet 
ouvrage  à ceux  de  Marfcillc  quicontcftoicnt  ces  veritez,  s’ils  ne 
l’avoicnt  pas  encore  lu. 

[Il  rcceut  ainfi  la  recompcnfc  de  fon  humble  foy,  par  le  mou- 
vement de  laquclle]'il  dit  à Simplicien,  que  s’il  n’avoit  pas  allez 
d’intelligence  pour  trouver  la  vérité  des  quellions  qu’il  luy  pro- 
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pofoit,  l’affiftancc  de  (es  meritef  la  luy  (croie  découvrir  :'Ec  en  Uq.ep.ic/.i.il. 

commençant  lafcconde  qucftion,il  luy  dit  qu’il  entreprend  de 

traiter  un  point  fi  obfcur,  par  la  confiance  qu’il  a cnl’afliftance 

de  (es  prières;  Cachant  que  l’aimant  comme  il  fai(bic,il  ue  luy 

cuti  pas  commande  de  devclopcr  ces  (Ocrées , s’il  ne  fc  fuft  en 

înefinc  temps  adreflé  à Dieu  pour  luy  en  obtenir  le  pouvoir. 'Il  pr  p.1S3.1-i 

prie  Spnplicicn  de  ne  (c  pas  contenter  de  lire  cet  ouvrage  & les 

autres  qui  luy  pourroient  tomber  entre  les  mains , mais  d’en 

marquer  les  defauts  avec  uneexade  cenfure  :'£c  à la  fin, ‘après  icc.;  p.iSo.i.b. 

luy  avoir  demandé  fes  prières  pour  fes  fautes,  il  le  prie  de  luy 

mander  en  peu  de  mots,  mais  fans  deguifement,  ce  qu’il  penfe 

de  cet  ouvrage:  Se  il  la  (Turc  que  pourvu  que  (on  jugement  (oit 

finccre  Se  véritable,  il  ne  luy  paroiftra  poilft  trop  fcverc. 

'(Jnc  des  queftions  que  Simplicicn  luy  avoir  propofées,  eftoit  c.j.p.t7»tk 
fur  laPythonifle  qui  fit  paroiftre  l’amc  de  Samuel  à Saül.'Dulcice  Dui.ca.1.4. 
l’ayant  depuis  confultè  fur  lamefmc  difficulté,  il  répéta  feule-  P lSs  l-b- 
ment  ce  qu’il  enavoit  écrira Simplicienfajouiant  neanmoins  à p as.r.b. 
la  fin,  qu’il  avoir  depuis  reconnu  par  ce  qu’il  avoir  trouvé  dans 
l’Ecclc(iaftiquc,que  c’cfboit  Samuel  me  (me  qui  s’ eftoit  apparu 
aSaiil.'Calfiodore  marque  cet  ouvrage  de  S.  Auguftin.'Gcnnadc  Cifd.inf.c  t s. 
dit  aufti  qu’il  adreffa  à Saint  Simplicicn  divcrlcs  queftions  fur 

ne  • >•»«*.  * * * Gciuuc.jt 

1 tenture,  qu  il  exphquoit. 

[La  lumière  que  Dieu  luy  donna  d^ns  cet  ouvrage  fur  les 
myftcrcs  de  la  grâce,  peut  avoir  cfté  l’effet  non  feulement  des 
prières  de  Simplicicn,  mais  encore  de  l’ondionfacerdotalc  qu’il 
avoitreccueluy  mefmc.]'Car  ce  fut  le  premier  ouvrage  qu’il  fit  Aug.rm.U.c.i. 
cftantEvcfquc:,,&:  il  dit  mefmc  qu’il  le  fit  des  le  commencement  ^ 
de  fon  cpifcopat.["Ccla  donne  un  grand  fujet  de  croire  qu’il  le  j-fj*.».  4 F 
fit  des  l’an  396.  Mais  d’autre  paft  il  femble  difficile  de  ne  pas 
croire  que  Simplicicn  eftoit  aufti  déjà  Evefquc  : & il  ne  peut 
l’avoir  efté  qu’aprés  le  4 avril  397.  ‘ 

Il  eft  allez  étonnant  que  S.  Auguftin  écrivant  à S.  Simplicicn 
qui  demeuroir  à Milan,ne  luy  dife  pas  un  mot  de  Saine  Ambroife 
qui  vivoit  encore  alors,  ou  qui  ne  pouvoir  cftrc  mort  que  depuis 
peu.  On  peut  dire  que  c’eft  un  de  ces  myfteres  de  l’hiftoirc,  qui  • 

nous  apprennent  inccondanncr  pas  témérairement  toutes  les 
chofes  donc  nous  ne  pouvons  pas  rendre  raifon.l 

'Si  nous  en  croyons  Gennade  ,'Simplicien  écrivit  fouvent  de  Gcnn  c 
cette  forte  à S.  Auguftin  encore  Preftre,  pour  l’animer  à exercer 
fon  cfprit,& à s’occuper  à l’explication  des  Ecritures:  en  forte, 
dit-il,  qu’ilfut  à fon  égard''un  nouvel  Ambroife,  luy  ayant  fervi 
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d’excitateur, commcAmbroifc  aOrigenc.[Cc  que  nous  pouvons  :ÿ7‘ 
dire  de  ccla,c’cft  que  nous  n’en  trouvons  aucun  vertige  dans  les 
ouvrages  de  S.Auguftin  hors  celui  dont  nous  venons  de  parler; 

& qu’il  clt  encore  plus  difficile  de  croire  que  S.  Auguftin  avant 
Ibncpifcopat  ait  rcccu  beaucoup  de  lettres  de  S.Simplicicn,] 
'puifqu’en  luy  a dre  fiant  Tes  deux  livres  lorfqu’il  cftoit  déjà 
Evefquc,  il  témoigne  affez  clairement  que  la  lettre  à laquelle  il 
répondoit, cftoit  la  feule  qu’il  euft  rcccuc  de  ce  Saint  depuis  qu’il 
. ccrivoit  fur  la  doctrine  de  l’Eglifc. 

ARTICLE  CXII. 

Ji  réfuté  l'epijlre  Du  fondement  -,  fait  les  livres  Du  combat  Chrétien,- 

& De  la  doctrine  chrétienne. 

' À Près  les  livres  à Simplicicn, S.  Auguftin  met  la  réfutation 
X\ qu’il  fit  d’une  epiftre  de  Maiïichéc , qu’ils  appclloicnt 
l’epiftre  Du  fondement, qui  contcnoit  en  cftèt  prcfque  tous 
les  articles  de  la  croyance  de  ces  hérétiques.* Nous  avons  encore 
cet  ouvrage,  ou  plutoft  ce  qui  devoir  faire  la  première  partie 
de  celui  qu’il  avoir  entrepris, qui  demeura  imparfait.  Car  il 
réfuta  feulement  le  commencement  de  lalcttrc  de  Manichcc, 

& ne  fit  fur  le  refte  que  des  notes  qui  contcnoicnt  tout  ce  qui 
eftoic  ncceffairc  pour  la  ruiner,  afin  de  s’en fervir comme  de 
mémoires  lorfqu  il  voudroit  en  achever  la  réfutation. [Nous 
n’avons  point  ces  notes.] 

'Il  commence  cet  ouvrage  par  la  proteflation  qu’il  fait  de 
demander  àDicu  un  cfprit  de  paix, qui  luy  fafle  aimer  la  convcr- 
fion  Se  le  falut  des  Manichéens  qu’il  combat,  plutoft  que  leur 
confufion  Se  leur  ruine  ;'nc  pouvant  avoir  que  de  la  compaffion, 

Se  non  de  l’animofité  pour  des  perfonnes  engagées  dans  des 
erreurs  dont  il  avoir  eu  tant  de  peine  à fc  rctircr.'ll  marque 
enfuite  divers motifs,&:  pour  ainfi  dire,  les  préjugez  qui  doivent 
retenir  les  fimplcs  dans  l’Eglifc  Catholique , fans  entrer  dans 
la  difcullion  des  dogmes  :'Et  après  cela , entrant  tout  à fait  en  ■ 
matière,  il  fait  voir  que  non  feulement  Manichéc  ne  démontré 
pas  ce  qu’il  avance, [comme  il  le  devoir  félon  fes  principes, ]mais 
quemefmc  il  cil  contraire  au  bon  fens  Se  à la  raifon. 

'Après  ce  livre , il  marque  celui  qu’il  intitule  Du  combat 
Chrcticn,bou  du  Chrétien,  pareequ’il  y apprend  aux  Chrétiens, 
àcombatrc  contre  le  démon  Se  contre  eux  mcfaics.Ul  y faïc  un 
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il>7'  abrégé  de  la  rcglc  de  la  foy,  & des  principfsde  la  morale  ;[llir~ 

quoi  U y die  de  fore  belles  choies. }'I1  y marque  encore  en  peu  de  ago.c.jj. 31.1.3. 
mots  les  principales  hcrefies, “entre  lcfqucllcs  il  met  les  fetlcs  P1®»  '!»1- 
des  Don.uiltcs  & des  Lucifériens. bMais  il  paroilt  qu’il  avoir 
particulièrement  les  Manichéens  cnvuc.'Il  remarque  que  les  *t.«.B.P.i44, 
Donatiftes  s’eftoient  divifez  en  divers  fchifmes: [mais  il  ne  tire  *»>• 

point  avantage  de  ce  qu’ils  avoient  reccu  dans  leur  communion 
Prétextât  Se  Félicien  Evcfques  Maximianiftes,  après  les  en  avoir 
V.lts  Do-  charter  avec  des  malédictions  terribles /‘quoique  cette  rcccp^ 

«uiftes  j;t.  tjorl)  qUj  ruinoit  tous  les  fondemens  de  leur  fchifme,  fc  foie  faite 
vers  le  commencement  de  l’an  397.  Cela  favorife  allez  ce  que 
nous  avons  dit,  qu’il  pouvoir  bien  avoir  écrit  àSimplicicn  des 
l’an  396.] 

'II  remarque  luymcfmc  qu’il  avoir  écrit  ce  traité  Du  combat  rctr.u.c.3  p- 
Chréticn,  en  un  ftylc  limple  Se  proportionné  à l’intelligence  des  l0'l  a' 
freres  qui  eftoient  peu  inftruits.dans  la  langue  latinc.[  je  ne  fçay 
s’il  ne  veut  point  dire  des  moines  :]*&  Cafliodorc  dit  quccc  livre  Cafj  inPc.K  p. 
cft  principalement  ncccrtairc  pour  ceux  qui  ayant  foulé  aux  picz  1is-- 
la  pompe  du  iieele , s’exercent  aux  combats  dont  il  traite. 

'L’ordre  que  Saint  Auguitin  met  dans  fesouvragcs,nous  oblige  A«g.r«r,!  ».c. 
de  dire  que  ce  fut  en  ce  temps-ci  qu’il  commença  les  livresDe  la  ■••P-10'1  b- 
doélrinc  Chrétienne  ,'où  il  donne  en  trois  livres  des  règles  pour  t|Du  p.n,  P. 
entendre  les  Ecritures  montre  dans  lcquatricmc  comment  <73'4kJ- 
il  faut  enfeigner  aux  autres  ce  que  l’on  y a appris/11  avoit  déjà  Aug.do.chr.lr. 
laplufpart  deceschofcs  dansl’cfprit;  & il  efpcra  qu’en  les  com-  c-,.i.j.p.4.i.», 
muniquant  aux  autres , Dieu  qui  luy  avoit  donné  ces  premières 
lumières,  ne  luy  refùferoit  pas  les  autres  dont  il  avoir  encore 
bcfoin/Il  n’acheva  pas  neanmoins  pour  lors  cet  ouvrage , & ne  rcir.P.io  1 b. 
le  conduifit  que  jufqucs  au  milieu  du  25e  chapitre  du  troifieme 
livre  /quoiqu’il  ne  laifl’c  pas -de  le  citer  dans  les  livres  qu’il  fit  un  in  f»r.|.u.c 
peu  après  contre Fauftc.dMais  revoyant  depuis  tous  fcs  écrits,  ^‘-p  ,!i-‘ 

& trouvant  celui-ci  imparfait,  il  1 acheva  avant  que  de  palier 
à la  revue  des  autres,  & y ajouta  le  relie  du  troifieme  livre  avec 
le  quatrième  tout  entier , 'environ  huit  ans  ou  plus  après  le  dochr.l  4.c.t4. 
voyage  qu’il  fit  iAlgcr[en  Icptcmbre4i8.  Ainli  c’cftoit  en  42 6 P-3S  * <*- 
ou  4i7.]'llcitc  dans  le  fécond,  le  livre  de  Saint  AmbroifcfSur  L».c.is  p.i-.ia. 
v.  j 10S.  jcs  facremens, “qu’il  avoit  demandé  àSaintPaulin  au  commence- 
ment de  l’an  396, il  appelle  ce  Saint  nojlrc  Arnbmjt  -,  [d’où  je  11c 
penfe  pas  qu’on  puifl’e  tirer  ni  qu’il  vccuft  encore , .ni  qu’il  fuit 
mort.]  * 

'Il  y raportc  des  le  commencement, que  des  perfonnes  tro»  pr.p.j.ii. 

* H ijl.  EccLÿomc  XI 11.  Oo 
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dignes  de  foy  luy  a voient  appris  depuis  peu, qu’un  efclavc  barba- iS7' 
rc  qui  eftoit  Chrétienne  fichant  point  lire , & n’ayant  perfonne 
pour  l’inftruirc , en  avoir  obtenu  de  Dieu  la  faculté  par  une 
prière  de  trois  jours  s en  forte  que  comme  on  luy  eut  prefenté  un 
livre  , il  le  lut  fort  couramment  en  prefencc  de  diverfes  perfon- 
ncs  qui  en  furent  fort  furprifcs.'Cafliodorc  cite  cet  endroit  de  S. 
Augufhn,“&  un  autre  du  troilicme  livre  de  ce  meûne  ouvrage. 

ARTICLE  CX III. 

Il  écrit  fes  Confejfions , & l'ouvrage  contre  Faujlc- 

' A Près  l’ouvrage  De  la  doctrine  Chrétienne, Saint  Auguftm 
parle  de  deux  livres  qu’il  avoir  faits, "intitulez  Contre  le  parti 
de  Donat.[l\ s ne  font  pas  venus  jufqucs  à nous.] 

'C’cft  après  cela  qu'il  met  fes  Çonfeflions , où  dans  le  fouvenir 
de  fes  péchez,  & dans  la  reconnoillancc  des  grâces  qu’il  avoir 
reccucs,  il  loue  tout  cnfcmblc  ôc  la  jufticc  de  Dieu  & fa  bonté, 
devant  l’clprit  & le  cœur  dcl’hommc  vcrscc  bien  fupreme  ôc 
cette  majelté  infinic.il  dit  que  c’cft  l’effet  que  ce  livre  avoir 
produit  en  luy  iorfqu'il  le  compofoit,&  qu’il  y produifbit  encore 
lorfqu’illc  lifoit;  & qu’il  fçait  que  plufieurs  perfonnesde  pieté 
l'avoient  fort  bien  receu , & Fcftùnoicnt  encore  beaucoup.  'Il 
dit  autrepart  que  de  tous  fesouvrages , il  11’y  en  avoir  point  qui 
fuft  plus  lu , ni  qui  pluft  davantage  que  celui  là  :6c  dans  toute  la 
fuite  de  l’Eglifc  il  a fait  les  délices  6c  radmiration"dc  toutes  les  &c. 
perfonnes  fpirituellcs. 

'Le  Saint  rcconnoilfoit  bien  neanmoins  qu’il  pouvoir  n’cftrc 
pas  goufté  de  tout  le  mondc.bEt  en  effet,  comme  un  Evcfquc  en 
lifoit  un  jour  ces  paroles  à Rome , Danncfmoy  la  grâce  d' accomplir 
ce  que  vous  me  commandez,  & après  cela  commandez  moy  ce  que  vous 
voudrez 1 Pelage  qui  eftoit  prefent  ,[&:  qui  avoir  déjà  fon  hcrcfie 
dans  le  cœur  ,]nc  put  fouffrir  ces  paroles  : ôc  il  s’éleva  contre 
avec  tant  de  chaleur,  qu’il  penfa  mcfmc  quereller  celui  qui  les 
avoit  lues.  Mais  il  y a bien  d’autres  endroits  dans  cet  ouvrage 
dont  les  Pclagicns  & les  Semipelagicns  dévoient  s’offenl’cr, 
puifqu’il  y combat  partout  leurs  erreurs , avant  cju’cllcs  fulfent 
nées.'On  voit  que  Pctilicn  donnoit  unfauxfcns  a quelques  pa- 
roles du  troifiemc  livre  pour  avoir  fujet  de  les  reprendre , quoir 
qu’elles  fuflcnt  très  claires  par  elles  mcfmes,  ôc  par  tout  ce  qui 
précédé  ôc  ce  qui  les  fuit.'Quclqucs  uns  prétendent  y trouver 
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aujour d’hui'trop  d’eloqucncc,  & d’autres  defauts  de  fty!c,[que 
d’autres  n’y  voient  point,  &:  qui  ne  menteroient  pas  d’eltre  re- 
levez dans  un  ouvrage  aulli  excellent  Se  aulli  utile  que  celui  là, 
quand  ils  y feroient.] 

'Le  Comte  Darius  ayant  demandé  au  Saint  fes  livres  des  Con- 
» fclfions,*le  Saint  en  les  luy  envoyant,  luy  dit  ces  paroles  : Regar- 
« dez  moy  dans  ce  livre, ôe  apprenez-y  ce  que  je  fuis,li  vous  voulez 
» ne  me  pas  louer  audelà  de  ce  que  je  mérite.  C’cfl  à moy  incline 
» & à ce  que  je  dis  de  moy  dans  cet  ouvrage,  qu’il  faut  vous  en  ra- 
« porter  plutolt  qu  a ce  qu’en  difent  les  autres.  Confiderez  bien  le 
portrait  que  vous  y verrez  de  moy,&  ce  que  j’eftois  de  moy  mef- 
„ me  Se  par  moy  meline.  Que  s’il  y a prefentement  quelque  choie 
» en  moy  qui  vous  plaifc,au  lieu  de  m’en  louer,  joignez  vous  à moy 
„ pour  en  louer  celui  que  j’ay  prétendu  qu’on  louait  de  ce  qu’il  a 
„ fait  en  moy. Et  lorlquc  vous  m’aurez  connu  dans  cet  ouvrage  tel 
„ que  je  fuis,  priez  Dieu  qu’il  ne  permette  pas  que  je  détruifc  ce 
„ qu’il  a commencé  en  moy. 

'Il  reprefente  dans  cet  ouvrage  ce  qu’il  avoir  elle  avant  que  de 
recevoir  la  gracc,&:  ce  qu’il  elloic  depuis  qu’il  l'avoir  reccue.Son 
dcllein  elloit  d’empefeher  par  là  qu’on  ne  le  trompait  en  fa  fa- 
veur , Se  qu’on  n’cuft  de  luy  des  fentimens  trop  avantageux  : en 
quoy  il  donnoit  un  rare  exemple  d’humilitc.  Il  ne  vouloir  pas 
qu’on  le  louait  des  grâces  qu’il  avoir  reccues,mais  qu’on  en  louall 
celui  qui  en  elloit  l’auteur , & qui  l’avoir  délivré  de  fes  premiers 
egaremens  : Se  il  fouhaitoit  aulli  que  les  Chrétiens  les  frères  de- 
mandaient pour  luy  les  autres  grâces  qui  luy  manquoient  enco- 
re , Se  après  lefqucllcs  il  foupiroit. 

'Il  cite  le  treizième  livre  de  les  Contenions  dans  fon  grand  ou- 
vrage lur  la  Gencfc.bLcsBcnediftinsfont  un  abrégé  de  ce  qui  cil 
contenu  dans  chaque  livrc.lS.  Euchercitccc  que  le  Saint  fc  di- 
. foit  à luy  mcfmc  pour  s’animer  à fc  donner  tout  entier  à Dieu:  Se 
il  allure  que  c’cll  ce  que  Saint  Cy  pricn,  S.  Ambroife,&:  les  autres 
jjrands  Saints  s’clloient  dit  de  mcfmc  pour  faire  violence  au  ciel.. 
S.  Fulgcncc  cicc  un  endroit  du  onzième livre.dCalliodorc  parle 
dcsConfcllions  de  S.  Augullin,c&:  remarque  que  le  foin  qu’il  a eu 
d’expliquer  le  commencement  de  la  Genefe , tant  dans  lesftois 
derniers  livres  de  cet  ouvrage , qu’en  beaucoup  d’autres  écrits, 
fait  voir  qu’il  reconnoilloit  combien  cet  endroit  de  l’Ecriture 
ell  difficilc.'Saintc  Therefe  attribue  fon  entière  convcrlion  à la 

i.'On  va  jufqu’i  dire  qu’il  yaffe&î  l’éloquence.  Se  qu’il  y veut  faire  paroiftre  Ton  intelligence  dans 
rBcrituic.  C’eft  bien  peu  rcfpc&cr  un  fi  grand  Saint , 6c  le  connoiftic  encore  moins. 

Qo  ij 
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lyi  SAINT  AUGUSTIN. 

lecture  qu’elle  fie  des  Confeflions  de  Saine  Augultm  :[&:  tout 
l’endroit  elt  tort  beau.] 

'L’ouvrage  contre  Faufte  luit  celui  des  Confeflions  dans  le  ca- 
talogue de  S.  Augultin. [Nous avons  vu''ci-dcllus  ce  que  c’cftoit 
que  çc  Faillie,  &:  le  livre  qu’il  avoit  écrit  pour  les  Manichéens 
contre  l’Eglifc.J'Ce  livre  citant  tombé  entre  les  mains  de  Saint 
Augultin , quelques  Fidèles  qui  le  lurent , fouhaitcrenc  qu’il  le 
réfutait,  tic  l’en  prcll’crent  li  fort, [qu’ils  l’y  obligerentjpar  le 
droit  que  fa  charité  leur  donnoit  fur  luy.'Jl  le  réfuta  donc , met- 
tant premièrement  le  tcjicc  de  Faultc  à la  telle  de  chaque  partie, 
& puis  fa  rcfutation,’qui  elt  très  folidc  & très  forcc.VAinfi  cela  lit 
un  fort  long  ouvrage , divifé  en  33  parties , qu’il  aime  mieux  ap- 
pellcr  des  livres , quoiqu’il  y en  cuit  de  fort  courts  : Mais  il  y en 
avoit  aufli  de  fort  longs  ,particuliercmcnt[lc  nl]où  il  défend  la 
v ie  dcsPatrurchescoutrc  les  accufations  calomnieufes  deF  aufte. 
'Il  cite  un  partage  de  ce  11'  livre  dans  les  qucftionsiDuIcice. 
[C’eft  apparcmmentjbl’ou  vrage  qu’il  dit  avoir  fait  contre  Faufte 
fur  la  vie  des  Patriarches. 

'Il  envoya  les  livres  contre  Faufte  à Saint  Jerome, avec  l’cpillrc 
19, [vers  l’an  403.]  Il  les  cire  allez  fouvent  dans  fes  livres  de  la 
Cicé  de  Dieu  ,c&c  encore  dans  fes  queftions  fur  la  Genefe  ,*&c  fur 
l’Exode  /dans  fon  livre  contre  l’adverfairc  de  la  loy  Oc  des  Pro- 
phètes /dans  la  concorde  des  Evangeliftes, ‘dans  le  livre  de  la 
viduiré/Callîodore  die  que  dans  ces  .33  livres  S.  Augultin  a con- 
vaincu l’impiété  dcFauïte  par  un  raiibnncment  très  clair, & a 
parlé  admirablement  du  livre  de  la-Gcnclc. 'Saint  Fulgence  en 
cite  un  endroit  fur  l'arche  de  Noé. 

{ Nous, voudrions  pouvoir  marquer  le  temps  précis  de  tous  les 
ouvrages  dont  nous  venons  de  par  1er  .Mais  nous  en  trouvons  peu 
ou  point  de  veftigcs.^Saint  Augultin  dit  feulement  qu’il  avoit 
écrit  contre  Faultc  longtemps  avant  que  d’avoir  rcccu  la  lettre 
[89]  deSaint  Jerome, ["qu’il  rcccut  au  plultoft  en  qoy.Toutcequc 
nous  avons  donc  pu  faire,  a efté  defuivre  l’ordre  des  Rétracta- 
tions,] 'puifquc  Saint  Augultin  d it  qu’il  y a fui  vi  autant  qu’il  a pu 
l’ordre  du  temps. [Neanmoins  il  n’y  a pas  toujours  cité  tout  à 
f.uc*cxact.VCar  immédiatement  après  les  livres  contre  Faufte, 
il  met  la  conférence  avec  Félix  Manichéen , 'qui  eft  certaine- 
ment de  l’an  404  au  mois  de  décembre  après  avoir  marqué 
beaucoup  d’autres  livres,  il  met  ceux  contre  Petilien , “écrits 
neanmoins  (bus  le  Pape  Anaftafe , [c’eft  à dire  en  l’an  401  au 
pluftard.  Peuteftre  a-t-il  voulu  mettre  de  fuite  après  le  livre 
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contre  Fauftc,  tous  les  autres  qu’il  avoir  faits  depuis  contre  les 
Manichéens.  Et  en  effet,  après  ceux  qu’il  met  en  cet  endroit, 
nous  n’en  trouvons  plus  qui  foie  contre  cette  herelic.Nous  fui- 
vrons  cette  fuppolition  : &:  nous  mettrons  encore  ici  les  autres 
ouvrages  qu’il  met  après  ceux  qui  regardent  les  Manichéens, 
jufqu’à  ce  que  nous  en  ayons  trouvé  dont  nous  publions  mar- 
quer le  temps  plus  precifémcnt.] 

ARTICLE  CXIV. 

j!  réfute  Hilaire  1 écrit  fur  Saint  Matthieu  & Saint  Luc , fur  job, 

• & le  li  vre  Du  cxtecbtfmc  des  ignorant. 

LE  premier  ouvrage-que  nous  rencontrions  dans  la  fuite  Augrcrr.U.c. 

que  nous  venons  de  marquer,  cil  celui  qu’il  fit  contre  un 
Hilaire  laique  Catholique,  qui  avoir  elle  Tribun. Cet  homme 
irrite  , on  ne  fçait  pourquoi , contre  les  miniftres  de  l’Eglife, 
comme  cela  cil  ordinaire,  dit  Saint  Augullin,fc  mit  à condanncr 
la  coutume  qui  commcnçoit  alors  a s'établir  dans  Carthage , de 
chantera  l’autel  des  hymnes  tirez  du  livre  des  Pfeaumes,  tant 
devant  l’oblation,  que  durant  qu’on  dillribuoit  au  peuple  ce  qui 
avpit  ellé  offert  c'ell  peuteftre  de  là  que  font  venues  nos 
antiennes  de  l'offertoire  & de  la  communion  , aulquelles  on 
joignoit  autrefois  des  pfeaumes. ]Hilairc  déchirant  donc  par- 
tout cette  pratique  comme  un  abus,  S.  Auguftin  fut  obligé  à la 
prière  des  frères  de  le  réfuter .'Poilidc  appelle  cet  écrit  Le  livre  ind.Pofxz. 
contre  Hilaire  fur  les  cantiques  qu’on  chante  à l’autel.  Mais  il 
marque  outre  cela  une  réponfc  aux  objeélions  d’H ilairc,comme 
un  livre  diftercnr.[Nous  n’avons  rien  aujourd’hui  de  ces  deux 
livres.]  « 

'Après  l’écrit  contre  Hilaire , Saint  Auguftin  met  les  queftions  r«r.Ui*ii.p.u. 
furies  Evangiles  de  Saint  Matthieu  Se  de  Saint  Luc  en  deux  h- 
vrcs.'Il  fit  cela  pour  une  perfonne  qui  lilant  l’Evangile  avec  luy,  q.;».pr.t-4-p- 
l intcrrogcoit  iiir  ce  qu’il  y trouvoit  de  difficiles  Se  revenoit  1,I  IC' 
quelquefois  à ce  qu’il  avoir  pafTé  d’abord  : ce  qui  fait  que  ces 
queftions  rjc  fuivent  pas  toujours  l’ordre  du  texte  facré , a quoy  Jitetr  jmi.i.c. 
le  Saint  avoit,  ce  femble , remédié  par  une  table  des  titres  :[mais 
elle  n’y  cft  plus  aujourd’hui.]  'Ces  livres  aulli  ne  contiennent  q.e/.otfup. 
pas  toutes  les  difficultez  qu’on  peut  faire  fur  les  deux  Evange- 
liftes  , ni  quelquefois  les  plus  grandes,  pareeque  la  perfonne  qui 
ics  luy  propofoit , eftoie  déjà  inllruitc  de  beaucoup  de  chofes. 
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'Les  annotations  fur  lob  11e  font  que  des  notes  que  le  Saint  597‘ 
avoir  miles  à la  marge  du  texte,  que  d'autres  copièrent  aller 
mal , Se  en  tirent  un  corps.  C’elt  pourquoi  le  Saint  ne  fçait  li  eilcs 
doivent  palier  pour  eltre  de  luy.  Il  avoue  qu’elles  ne  peuvent 
plaire  & dire  intelligibles  qui  peu  de  perfonnes  , qui  incline  y 
trouveront  bicndes  choies  qu’ils  n’entendront  pas, à caulc  de 
la  breveté  Se  des  fautes.  Car  les  fautes  y elloient  en  li  grand 
nombre,  qu’il  n’avoit  pu  les  corriger.  Neanmoins  tel  qu’cfloit 
cet  ouvrage , les  frères  le  voulurent  avoir  ; Se  il  ne  put  ie  leur 
refufer,  ce  qui  l’obligea  à l’avouer  pour  lien  dans  les  Rétracta- 
tions.'Calliodorc  en  parle,  & dit  que  le  Saint  y a explique  ce  livre 
avec  fa"penctration  ordinaire.  nnrft.iu. 

'Apres  ces  annotations , fuit  le  traite  Du  catcchifme  ,‘ou  de 
la  manière  de  catcchizct  Se  d’inllrurrc  les  ignorans  ,‘adrelTé  à 
Dcogratias  Diacre  de  Carthage , à qui  on  renvoyoit  d’orduiairc 
ceux  qu’il  falloir  inllruirc  des  premiers  principes  de  lafoy;par- 
cequ’il  avoit  une  grande  connoillance  de  la  religion , Se  beau- 
coup de  douceur  dans  les  difconrs.il  pafloit  mcfme  pour  avoir 
un  don  tout  particulier  de  catcchizcr.  Neanmoins  il  ne  lé  fatif- 
failbit  pas  luy  mclmc  dans  cet  emploi , Se  il  fetrouvoit  prcfquc 
toujours  cmbarairéàcxpliquer"d’une  manière  facile  les  veritez  «w»W>. 
dont  la  croyance  nous  fait  Chrétiens;  à trouver  par  où  il  falloir 
commencer  ou  finir  fon  inllruclion  juger  s’il  devoir  joindre 

quelque  exhortation  à fon  difeours,  ou  expofer  limplcmcnt  les 
préceptes  dont  l’obfervation  cil  ncccllairc  pour  vivre  félon  la 
profcilion  du  Chriltianifmc.  Il  fc  plaignoit  auffi  qu’il  luy  arrivoit 
fouvent  quand  il  parloir  longtemps , de  fc  lalfer  peu  à peu  ‘se  de 
devenir  tout  tiède  & tout  languiflant;  ce  qui  n’eftoit  pas  le 
moyen  d’cchaufcr  celui  qu’il  inlfruifoit , ou  les  autres  qui  l’ccou- 
toient.  Il  crut  que  Saint  Auguftin  luy  pourroic  donner  quelques 
avis  fur  cela;  Se  comme  il  eftoit  fon  ami  particulier,  il  luy  en 
écrivit, & le  pria  de  vouloir  bien nonobllant  fes occupations, 
luy  en  compofer  quelque  traité. 

'Le  Saint  jugea  que  le  fcrvicc  Se  la  charité  qu’il  devoir  non  à un 
ami,  mais  généralement  à toute  l’Eglifc , l’obhgcoit  à accorder 
de  bon  cœur  ce  qu’on  demandoit  de  luy.  Car  plus , dit-il,  je  fou-  « 
haitede  répandre  de  tous  codez  les  threfors  du  Seigneur,  plus  .. 
jefuis  obligé  d’aider  ceux  qui  en  font  les  difpenfatcurs  aulfibicn  .. 
que  moy:  Se  quand  ils  ont  de  la  difficulté  à s’acquitcr  de  leur  .. 
minillerc,  je  dois  travailler  à leur  rendre  facile  &aifé  ce  devoir  «< 
auquel  ils  s’appliquent  avec  une  ardeur  fi  gencrcufe.’Cc  fut .. 
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w‘  donc  fur  cela  qu’il  luy  écrivit  le  livre  dont  nous  parlons,  où  il  le 
confolc  d’abord  fur  le  dcgoull  qu’il  fentoir  en  parlant.  Il  dit  que 
cela  luy  arrivottprefque  toujours  à luy  mcfmc,  pareequ’il  ne 
pouvoir  exprimer  aux  autres  les  veritez  qu’il  concevoir;  ce  qui 
le  dccouragccir,Se  luy  faifoit  croire  qu’il  ennuyoit  fes  auditeurs; 

& que  neanmoins  l'ardeur  qu’ils  té moignoient  pour  l’entendre, 
luy  faifoit  connoiûrc  que  les  paroles  les  animoient , quelques 
froides  qu’elles  luy  parulfent.[Il y a des chofes admirables  dans 
cet  ouvrage  ,]'&  des  règles  très  prudentes  pour  la  maniéré  dont  Du  Pin.t.j.p. 
on  fe  doit  conduire  à l’égard  des  pcrfonncsd’erudition.[Il  veut  7‘6' 
qu’on  emploie  beaucoup  pour  eux  &c  pour  tous  les  autres  l’hif- 
toirc  de  l’ancien Tcllament,  afin  défaire  mieux  comprendre 
les  my  Itères  & la  grandeur  du  Chriltianifmc.] 

'Facundusencitcunendroit,  pour  montrer  qu’il  ne  faut  pas  F*c.inMoc.p. 
traiter  d’heretiques  tous  ceux  qui  par  ignorance  & par  un  effet  f7lb' 
de  la  fragilité  humaine , tombent  dans  quelque  erreur,  quoique 
d’autres  en  prennent  occafion  de  former  des  herefies. 

'Deogratias  à qui  le  Saint  envoie  ce  traité,  fut  depuis  clevc  à Aug<p.4>.p. 
la  prellrifc,  fic’cft  le  mcfmc  à qui  ilrcpond[vers  l’an  406]  par  73-10- 
la  lettre  49, 'fur  des  qucltions  qu’il  luy  avoir  envoyées  de  Car-  retr  Li-c.ji.p. 
thage.Tl  traite  ccPrcllrcnon  feulement  comme  Ion  ami  parti-  ^^494.731. 
culter  ,bà  qui  il  ne  pouvoit  rien  refiifcr,  mais  aulfi  comme  un  a. 
homme  habile,  que  l’on  confultoit  furies  difficultczdc  la  reli- 
gion , &;  qui  elloit  capable  d’écrire  d’une  maniéré  qui  pouvoir 
plaire  & à luy  & à beaucoup  d’autres.[Si  c’elt  S.  Deogratias  qui 
rut  fait  Evelquc  de  Cartilage  fous  Genfcric,  il  ne  pouvoir  gucre 
avoir  que  trente  ans  en  l’an  400,  puifqu’il  11’clt  mort  qu’en  457. 

Et  l'age  de  trente  ans  paroiti  encore  bien  jeune  pour  celui  qui 

choit  chargé  à Carthage  de  la  fonction  de  Catechiltc.]'Viétor  Vaud-p-ii.ij. 

de  Vite  ne  remarque  pas  mefmc  que  l’Evefquc  fuit  dans  un  âge 

fort  avancé,  - • 


ARTICLE  CXV. 


De  fes  quinze  livres  fur  U Trinité. 

' À Pr.es  ce  traité  Du  catcchifme,  il  met  les  quinze  livres  fur  Ang.r«r.l.i.c. 
Xi  laTrinitc,aufquclsil  travailla  durant  beaucoup  d’années, 

'les  ayant , dit-il , commencez  jeune , achevez  vieux  /parce-  d;  Ttin.pr.t-3. 
quilles  intcrrompoitdJor*fqu’il  le  rencontroit  engage  à quelque  c 

ouvrage  qu’il  jugeoit  devoir  eltre  utile  à plus  de  perfonnes,  con-  „ . .a. 
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lidcrantcclui-ci  comme  le  plus  difficile  &:  moins  ucilc  que  beau-  5,7‘ 
coup  d 'autres, 'parccquc  les  chofcs  qu’il  contenoit  eftoient  moins 
neccflaircs , Se  ne  pouvoient  cftrc  entendues  que  d’allcz  peu  de 
perfonnes. 

A;  Trin.ti.ai.  'Auffi  il  entreprit  particulièrement  ce  travail  pour  les  infidèle;?, 
*.p.u.u|fc.  qui  ne  voulant  point  rcconnoiftrc  l’autorité  delà  foy,dcman- 
doient  qu’on  leur  hit  voir  par  la  ratfon  de  la  vérité  de  nos  myfte- 
c.jp.*7.i.c.  rcs  :'Et  comme  Dieu  luy  donnoit  de  grandes  lumières  lorsqu’il 
meditoit  les  veritez  , ce  qu’il  failoit  autant  qu’il  en  avoir  de  ‘ 
c.s.p.8?.id.  loiiîr  ,Ta  charité  ne  luy  permit  pas  de  réfuter  aux  autres  ce  qu’il 
p.ss.i.a.  avoit  rcceu.'j’cntrcpris  donc  , dit-il,  par  l’ordre  de  Dieu  Se  avec  « 

Ion  fccours , non  pas  tant  de  traiter  de  ces  myffcrcs  avec  auto-  .< 
rite, comme  lijeles  eullc  connus  parfaitement, que  de  talchcrdc  „ 
les  connoiftrc  moy  incline  en  les  examinant  Se  les  traitant  avec  „ 
pieté. [On  voit  cette  difpoiicion  d’humilité  en  beaucoup  d’en-  « 
Upr.p103.1-  droits  de  cet  ouvrage  ,&  furtour  dans  les  préfaces.]'!!  protefte 
qu’il  feroit  ravi  de  demeurer  dans  le  fflcncc, lices  matières  fo 
trouvoient  litfiiiaramcnr  éclaircies  par  les  Latins , ou  lî  les  Pères 
Grecs  eftoient  traduits  en  latin, ou  li  d’autres  pcrlonncs  vouloient 
prendre  le  foin  de  latisfairc  auxdifficultcz  qu’011  luy  propofoit.. 
I.i5.c.3.p.i73v  'U  fait  au  commencement  du  tjciivrc  un  abrégé  de  ce  qu’il  avoit 
montré  dans  les  précédons. 

u.pr.p.sj.i.c.  'u  nc  voulut  pas  donner  ect  ouvrage  à diverfés  fois , [comme 
il  lie  depuis  la  Cité  de  Dieu  ,]mais  tout  cnfcmblc,  pareeque  le 
commencement  cft  turi  avec  latin  par  l’ enchantement  du  rai- 
c Hjss.i.ajreir.  fonncmcnt.'Mais  ceux  qui  en  avoient  oui  parler , Se  qui  foultai- 

Ji-c.15.p11.1j.  . 1 1.  • r 

b.  toient  extrêmement  de  lavoir,  nepouvotent  fouftrirun  fi  long 

retardement.  Auffi  on  luy  en  vola  une  copie  lorfqu’il  n’avoit 
pas  encore  achevé  le  douzième  livre,  Se  que  les  précédons 
n’eftoient  point  encore  revus  ni  en  l’état  auquel  il  vouloir  les 
• faire  paroiff re.  Cela  luy  fit  difeontinuer  fon  travail  ; Se  au  lieu . 

de  l’achever,  il  vouloir  fe  plaindre  dans  quelque  écrit  du  vol 
qu’on  luy  avoit  faic.  Neanmoins  il  nc  put  relifter  aux  prières 
très  preilàntcs  defes  freres,  Se  uirrour  au  commandement  d’Au- 
relc  de  Carthage.  Ainff  il  acheva  ce  qui  reftoit  encore  à faire, 
&corrigca  les  autres,  non  comme  deuil  voulu  pour  rendre  des 
chofes  li  difficiles  plus  claires  Se  plus  ailées,  mais  comme  il  put, 
tafehant  de  faire  qu’ils  nc  fufïcnt  pas  beaucoup  difterens  de 
dtT-iinpr.p.st.  ceux  qui  avoient  paru  malgré  luy. '11  les  envoya  enfuite  àAurclc 
de  Carthage  par  un  Diacre  , avec  tuté  lettre  qu’il  le  prioit  de 
i<-:.'.p.n.i.U  faire  mettre  à la  telle  de  ces  livres, 'pour  y fervir  comme  de 

prologue, 
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prologne.parccqu’il  y marquoit  cc  que  nous  venons  de  raporter. 

'Il  die  dans  une  lettre  à Evode,  qu’il  n’avoit  point  encore  pu-  epioi.p.i-o.i.» 
blié  cet  ouvrage  dans  lafuivantc,qui  n’clî  faite  qu’à  la  fin  cP.ioi.p.i7M.d. 
de  l’an  415,  il  dit  qu’il  ne  l’a  voit  point  encore  achevé  ^quoiqu’il  <=• 
cull  déjà  fait  les  cinq  premiers  livres  de  la  Cite  dcDicu.'Dans  tp7  p.13.1b*. 
une  autre  écrite  [vers  la  fin  de  l’an  412., ]à  Marcellin , on  voit 
qu’on  le  prciloit  de  les  donner , afin  qu’il  les  pull  défendre  luy* 
mefme , en  casque  des  ennemis  malicieux  ou  des  amis  peu  111- 
telligcns  y vouluflent  rcprcndrequelqucchofc;  &:  que  luy  au 
contraire  lesretenoit  plus  que  les  amis  ne  pou  voient  foutfnr , à 
caufc  du  danger  qu’il  y.  avoir  de  fc  tromper  dans  la  matière  donc 
ils  traitoient , afin  que  s’il  ne  pouvoir  pas  éviter  qu’il  n’y  cull 
des  fautes , il  y en  cull  toujours  moins  que  s’il  fc  full  halle  de  les 
publier  ,.ce  qu’il  croyoit  ne  pouvoir  faire  que  par  une  précipita- 
tion indilcrcte.'ll  parle  encore  dans  une  autre  lettre,  du  travail 
qu’il  avoir  entre  les  mains  fut  la  Trinité , & qu’il  ne  pouvoir  ~ 
encore  terminer  à caufc  de  la  grandeur  &C  de  la  difficulté  de  la 
matière.. 

[Dans  tous  ces  endroits,  hormis  peutellre  dans  le  dernier,  il 
parlecommc li l’on  n’avoit  point  encore  dutout  vu  fon  ouvrage. 

Ainii  l’on  peut  juger  que  mcfmc  la  première  publication  qui 
s’en  fit  avanc  qu’il  full  achevé,  ne  fut  pas  avant  411.  Et  il  ell  cer- 
tain que  la  féconde  ne  le  fie  qu’aiVcz  longtemps  après, }'puifque  dcTrin.i.ij.ç. 
dans  le  ijf  livre  il  cite-cc  qu’il  avoit  mis  dans  le  11e  de  la  Cité  de  " p-,<0  » b. 
Dieu, [qui  ne  fut  pas  fait  avant  l’an  4i6.]Dansle  ijc  il  cite  le  99'  U1x.17.p1i7. 
fermon  fur  Saint  Jean, [qui  ne  par  cm  il  pas  non  plus  fait  avant  416  lab' 
ou  417. ]'I1  renvoie  S.  Profpera  ces  quinze  livres,  croyant  qu’ils  Pr**'cS  pif°. 
elloient  déjà  cnErancc.'Gennadc  qui  n’ell  pas  fufpcél  de  trop  leçon. c-3*.» 
louerSaint  Augullin,dit  qu’il  paroill  dans  cet  ouvrage  avoirelié 
introduit  dans  la  chambre  du  Roy,  felonl’cxprcffion  de  l’Ecri- 
ture, &c  avoir  cfté  revêtu  de  la  robe  de  la  iagell’e  divine  , qui 
éclate  par  toutes  fortes  de  bcautcz.'Caffiodorc  dit  que  cesquin*. 
ze  livres  demandent  une  application  & une  pénétration  très 
grande  ,parccqn’ils  font  d’une  fubtilité&t  d’une  élévation  ftnv 
prenante.’M'  du  Pm  en  fait  l’abregé»b Saint  Fulgcncc  cite  ce  qui 
cil  dit  dans  le  premier  livre , Qu’il  ell  utile  qu’une  mefme  chofc  . F ^ ( Mon 
foit  traitée  différemment  ,&  par  pluficurs  pcrfonnes.Ul  allégué 
encore  d’autres  cndrortsdu  mefme  livre, du  yc&  du  8e, pour  faire  «7.144.14. 
voiràFerrand  Diacre  quelle  ell  la  fov  de  l’Eglifc.MI  luy  en  ap-  2^j.’*p!î«o. 
porte  de  mefme  du  premier  livrc,du  6,&c  du  iyc  qui  ell  le  dernier.  41 4.137-13». 
'JcanMaxencc  cite  deux  endroits  du  fccond.'Facundus  raporcc  J0.M.6J  P 437. 
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du  troifieme  celui  où  ce  Saint  lï  éclairé, mais  fi  fage  &c  fi  modefte, 197  ' 
marque  avec  quelle  différence  il  veut  qu’on  life  fes  écrits  ou 
ceux  des  autres  auteurs  non  canoniques;  &c  les  livres  de  l’Ecritu- 
re.'Lc  Pape  Jean  II.cn  raportcunduijc  livre. *On  aflure  qu’on 
garde  à Venife  une  traduïiion  grcquc  de  cet  ouvragcbfaitc  vers 
l’an  13  jo,  par  Maxime  Planudc  moine  Grec. 

* cC’clt  après  avoir  parle  des  livres  de  la  Trinité,  que  S.  Augultin 
met  ceux  De  l’accord  des  Evangeliltcs  ,[qui  paroilfcnt  faits 
après  la  dcltruétion  des  temples  des  idoles  arrivée  en  l’an  399. 

C’elt  pourquoi  nous  n’en  traiterons  pas  ici.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  nous  ne  prétendons  nullement  que  tous  les  ou- 
.vrages  dont  nous  venons  de  parler,  aient  elle  faits  en  cette  an- 
née; mais  feulement  qu'ils  oncelté  faits  à peu  presfclon  l’ordre 
que  nous  leur  avons  donné , & avant  le  temps  auquel  nous  met- 
trons ceux  De  l’accord  des  Ev  angeliftes , & les  autres  dont  nous 
parlerons  cnfuitc.] 


ARTICLE  CXVI. 


S ■ PoJf.de  esl  fait  Evejfue  de  Calante:  S.  Augustin  écrit  dj  ver  fes  lettres 
a S.  Paulin  cr  a S.  Jerome. 

[ TT  Our  reprendre  la  fuite  de  ce  qu’on  peue  raporter  fur  l’an- 
X née  397,  il  y faut  mettre  la  mort  de  McgalcDoycndcla 
Numidie,j'puilque  dans  le  Concile  de  Carthage  tenu  le  18  .rouit 
de  cette  année, J Aurclc  dit  qu’il  avoit  rcccu  peu  auparavant  une 
lettre  de  CrcfccnticnEvcfquc  du  prcmierficgcdc  iaNurmdic, 
comme  il  le  marquoit.[Il  paroiltdonc  qu’ Aurclc  n’avoit  point 
encore  feeu  qu’il  tult  Doyen  ; Se  il  fcmblc  qu’il  le  devoir  lavoir 
des  premiers. "j'Environ  14  jours  après  la  mort  de  Mcgale , Saint 
Augultin  écrivit  à Profuturc[dc  Cirthe  ,]pour  favoir's’il  avoir 
déjà  rendu  vilitc  à[Crcfccntien]qui  luy  avoit  fucccdé  dans  le 
rang  de  Primat , comme  il  avoit  eu  deflein  de  le  fait  c:  [d’où  nous 
pouvons  tirer  que  Crefeentien  cftoit  plutoft  Evcfquc  vers  Cir- 
the que  vers  Hippone  : Se  que  la  lettre  de  S.  Augultin  elt  de  la 
fin  d’aoult  ou  environ,  de mcfmc  que  le  Concile  de  Carthage.] 

'fl  mande  à Profuturc  que  la  douleur  que  luy  caufoit  alors 
une 1 incommodité  très  fcnfible,  ne  luy  pcrmetcoit  ni  de  s’alfcoir  t. 

/. utrurn  i neturii  .félon  Louvain  :[&  cela  marqueroit  qu’il  y eut  difficulté  pour  l’avoir  qui  (croie 
Primat  après  Megalc.]'Mats  le*  auucs  éditions  ont  M/rw*  }**»  x:d*m  .&  les  Bencdiétios  citent  pour 
cela  quatorze  Manuferits. 

2.rh^^AAisvtl»X9cbttdiiti4lfire  (*ptnmore,\ti  hemorrhoides  avec  des  ciercfcrnces  au  fondement. 


Digitized  by  Google 


L-jndej.c.  SAINT  AUGUSTIN.  2519 

3’7'  ni  d’ellrc  debout , ni  de  le  promener , &c  l’obligcoit  de  garder  le 

3c c.  lit  ; & que  neanmoins  il  elloit  bicn,"puifquc  Dieu  le  vouloit  ainlî. 

'Il  dit  de  fort  belles  choies  dans  la  incline  lettre,  fur  le  foin  qu’011  p.:«j.i.a.b. 
doit  avoir  de  combatrc  la  colere , depeur  quelle  ne  fc  change  en 
haine  ;ôc  il  en  parle  àdefleinfur  ce  que  Profuture  luy  avoir  dit 
peu  de  temps  auparavant  dans  un  voyagc.[Mais  on  ne  voit  point 
ce  que  c’elloit.]Tl  écrit  à Profacure  parunVictor,qui  le  vint  aver-  b.  « ' 

tir  qu’il  s’en  alloit  àConllantine.[Ainli  on  ne  peut  douter  que  ce 
Profuturc  ne  foit  celui  qu’on  voit  autrepart  avoir  clic  Evcfque 
de  Cirthe  ou  Conllantine.] 

'Le  Saint  le  prie  de  faire  que  Victor  paffe  à fon  retour  par  c. 

- Calamc , comme  il  le  luy  avoit  promis  à caufe  d’une  affaire  qu’il 
1 lavoit,fur  laquelle  Nectaire  le’perc  le  prellbit  extrêmement. [On 

ne  voit  point  ce  que  c’clloit.  Nous  verrons  que  peu  d’années 
après  ceci,]'Saint  Augullin  écrivit  à Nectaire  l’un  des  principaux  ep-ioi.p.ju. 
de  Calamc , & fort  âgé , mais  payen , quoique  fon  pere  euli  cité  5 ,}' 
Chrétien. 

[Mcgalc , comme  nous  avons  dit , elloit  Evefque  de  Calamc, 

Ainli  il  faut  que  Poflide  difciplede  Saint  Augullin  ait  cité  fon 
fucccfl'eur.  Car  nous  le  verrons  bientoft  honorer  ce  lîcge  par  fes 
travaux  & par  fes  fouffrances.j'Il  n’elt  neanmoins  nommé  dans  Nor.h.p.u.e. 
lesConcilcs  d’Afrique  qu’aprés  Fortunat  dcCirthc  fuccclTcur  de  *-P-1,+ 
Profuture.à  qui  Saint  Augullin  écrivoit  apres  la  mort  de  Mégalo. 

[Ainli  le  liège  de  Calamc  fut  allez  longtemps  fans  cltre  rempli; 
ou  bien  il  y eut  un  autre  Evcfque  entre  Mcgalc  ôc  Poflide , mais 
qui  le  fut  peu. 

Il  faut  mettre  aufli  en  l’an  397, fur  la  fin  de  l’été, ]'la  nouvelle  Aug-ep-B.^.p. 
lettre  de  Saint  Augullin  à Saint  Paulin  ,quc  les  Bcnediétins  nous 
ont  donnée,  puifquc  le  Saint  avoit  ellédcuxétez  fans  recevoir 
V.s  10S.  aucune  réponlc  à fa  lettre  34, ["écrite  vers  le  commencement  de 
l’an  396.]Ccttc  lettre  cil  courte,  mais  pleine  des  marques  de 
l’amitié  li  ardente  de  Saint  Augullin  pour  Saint  Paulin  : car  elle 
n’cft  que  pour  fc  plaindre  de  ce  qu’il  ne  recevoir  point  de  fes 
lettres  '&c  il  dit  que  s’il  y en  a qui  n’en  font  pas  en  colere  comme  c. 

Juy,c’cll  qu’ils  n’aiment  pas  allez  Saint  Paulin.  Il  laluc  Romain  & 
Agilefquiavoient  porte  fa  lettre  3 4. Vil  écrit  par  le  frereScvcrc,  c. 
fans  nous  en  donner  d’autre  àclairciflcmcnt.La  lettre  efl  adreflcc 
à Saint  Paulin  &r  à Therafic. 

'Il  leur  en  écrivit  encore  une  autre  conjointement  avccS.Alypc,  tp.B.<!p.io;.c 
pour  fc  plaindre  de  nouveau  de  ce  qu’il  ne  leur  écrivoit  point 

x,  fnsjcr.' C’cftoit  neanmoins  anfià  le  litre  de  quelque  dignité  civil?»  - 
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depuis*deux  ans  qucRomain  & Agile  eftoient  retournez  à Noie.  V1' 

Celt  pourquoi  les  Bencdidins  qui  nous  onc  auflî  donné  cette  iLuunn- 
lettre, l'ont  mile  au  commencement  de  l’an  398, [quoiqu’il  ne  foie 
pas  nccelfaire  que  les  deux  ans  fullcnt  accomplis.]S.  Auguftin 
£c  Saint  Alype  marquent  qu’ils  leur  avoient  déjà  écrit  d’autres 
lettres  durant  ces  deux  aas , fans  neanmoins  en  rien  dire  de  par- 
ticulier .'Ils  écrivent  celle-ci  à l’occaiion  d’un  Chréticn,qu’ils  les 
prient  d affilier  dans  une  affaire  qu’il  ayoir  , les  affurant  que 
ceftoit  un  homme  de  bonne rcputation.'Et  ils  prient  SaintPaulin 
de  leur  envoyer  par  luy  l’ouvrage  qu’on  leuravoir  dit  qu’il  faifoic 
contre  les  payens.'Car  Saint  Auguftin  le  louhaitoit  beaucoup  : 

'&c  il  le  luy  avait  déjà  demandé  en  l’an  3 96  par  fon  epiftre  34. 

'On  ne  peut  douter  que  Saint  Paulin  n’ait  répondu[à  tant  de 
lettres  que  Saint  Auguftin  luy  écrivit  en  3 96  Se  397, }&:  que  ces 
deux  illuftres  amis  n’aient  entretenu  avec  foin  le  commerce 
.que  l’union  de  leur  pieté  leur  avait  .fait  commencer.  Que  ft 
nous  en  trouvons  li  peu  de  marques , c’eft  que  les  letcrcs  ne  s’en 
font  pas  confetvécs  ,[non  .plus  qu’une  infinité  d’autrcs.]'£t,  ils 
peuvent  s’eu  cftre  écrit  plulicurs  qui  naîtront  pas  efté rendues 
pub  liques.'Poffide  marque  feulement  huit  lettres  de  S.  Auguftin 
a Saint  Paulin, [que  nous  avons  toutes  dans  l’édition  des  Béné- 
dictins. Mais  ils  peuvent  s’en  cftre  écrit  plulieurs  que  Polïïde 
mcfmc  n’aura  pas  vues.  Nous  pouvons  juger  aulli  que  dans  le 
mcfme  temps  que  Saint  Auguftin  écrivoit  cette  année  à Saint 
.Paulin  f ce  Saint  luy  écrivoit  de  fon  collé  pour  luy  envoyer 
le  livre  de  Saint  Ambroife  fur  les  facremcns  ,quc  S.  Auguftin 
luy  avoir  demandé  par  fon  epiftre  34.  Car  non  feulement  Saint 


do.chr.l.t*C.tî. 


Auguftin  l’a  eu  <Sc  le  cite  fouvent  ,]'mais  il  le  cite  mefme  dans 
le  livre  De  la  doôrinc  Chrétienne  ,[''qui  paroift  fait  en  l’an 


VJm. 


397’ 


"Ce  frit  peuteftre  vers  ce  temps-ci  que  Saint  Auguftin  écrivit  v.s.  Jerome 
tp  s.p.K.i.J.  l’epiftrc  10  à Saint  Jcromc.]'Il  luy  avoit  d’abord  écrit  quelque  ?t‘u|note 
compliment  aubas  de  la  lettre  d’unautrci&Samt  Jerome  avoir' 
répondu  à fa  civilité  par  une  lettre  particulière  ,'où  il  luy  parloit 
contre  Origcnc.[C’eft  allez  vraifcmblablement]'Ia  lettre  que  S. 

Jerome  luy  envoya  par  le  Soudiacrc  Aftcrc,[ peuteftre  en  396,] 
pour  le  remercier  de  fa  civilité. 

'Saint  Auguftin  ayant  donc  à luy  répondre , prit  cette  occafton 
pour  luy  mander  fe$  pcnfécs'fur  ladifputcdc  S.  Pierre  & de  S. 

Paul.'Il  luy  parle  de  fon  livre  des  hommes  illuftres , qui]  avoit 
vu  depuis  pcu,'&:  le  priç  de  vouloir  faire  un  craité  pour  marque: 


cp.i7p.i*a.i 
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en  quoyOrigcnc  6c  les  hérétiques s’eftoient  écartez  de  la  doctrine 
de  l’Eglife.'Il  luy  écrivoit  par  Paul,  à la  bonne  réputation  duquel  1 1>- 
il  rend  tcmoignage.'ll  parle  dans  une  lettre  à Alype  du  frète  Paul 
embarafle  dans  des  affaires  i'&  il  écrit[en  l’an  4i7,]au  Comte  «p.70  p.itf.i.e. 
Boniface  par  le  Diacre  Paul  ferviteur  6c  minillrc  de  j.C,  6c  pour 
lequel  il  avoit  beaucoup  d’affection.  [Mais  je  ne  iÿay  fi  celui  par 
lequel  il  écrivoit  à Saint  Jerome,  n’efl  point  plutoft]'cclui  qui  eputft14.11». 
âpres  avoir  elle  battizé  par  le  Saint, fut  fait  Evefquc  de  Cataqua, 

6c  ne  réuftit  pas  comme  on  l’cuft  pu  fouhaiter. 

'Ce[Paul]qui  devoir  porter  la  lettre  à Saint  Jerome , ne  fit  point  rp.t4  p.t4.t-4 
fon  voyage  ,[&  la  lettre  courut  en  divers  endroits  avant  que 
d’arriver  à Saint  Jerome-,  ce  qui  penfi  brouiller  ces  deux  Saints 
enlèmble , fi  l’humilitc  de  Saint  Auguftin , 6c  la  charité  de  l’un  &c 
de  l’autre  n’cuft  étoufé  les  fujets  de  leur  mécontentement.  Nous 
parlons  plus  amplement  de  cela  fur  S.  Jerome , 6c  nous  en  ferons 
encore  un  abrégé  dans  la  fuite. 

Saint  Jerome  écrivit  apparemment  cette  année  mefine  à Saint 
Auguftin  fon  epiftre  98,]'un  an  après  celle  qu’il  luy  avoit  envoyée  cp.t7-p1r.ca.' 
par  Altéré.  Il  luy  écrivit  celle-ci  pour  luy  recommander  le 
Diacre  Prelide  fon  intime  ami,  qui  venoit  en  Occident  pour 
quelques  raifons  particulières.  Il  recberchoit  extrêmement  l’a. 
initié  des  gents  de  bien , 6c  c’eftoit  luy  faire  un  très  grand  plaifir 
-que  de  luy  donner  moyen  de  s’unir  avec  les  ferviteurs  de  Dieu. 

S.  Jerome  prie  donc  Saint  Auguftin  de  luy  procurer  ce  bien  j car 
il  n’avoit  pas  befoin  qu’on  l’afliftaft  en  d’autres  cbofes.'Il  lalue  p-tz-t-*- 
aulliS.  Alype  dans  cette  lcttrc/Il  dit  qu’il  reft'entoit  les  miferes  p.tf.17. 
attachées  à noftrc  pèlerinage , 6c  qu’il  cftoit  fccoué  6c  agité  dans 
fon  monaftore  par  divers  flots.[C’cft  ce  qui  nous  porte  à mettre 
cette  lettre  en  397,  avant  l’accord  qui  le  fit  cette  année  mcfme 
entre  luy  6c  Jean  dcjcrufalem;  ne  voyant  pas  que  depuis  cet 
accord  jufques  aux  perfecutions  que  luy  firent  les  Pclagiens  en 
l’an  4*6,  il  ait  eu  occasion  de  parler  de  la  iorte.yil  ytraiteSaint  p.tf.ci 
Auguftindc  Papc:[ainliil  la  faut  mettre  au  pluftoft  en  3 96,  mais 
S.  Jerome  n’y  faifimt  point  de  compliment  à Saint  Auguftin  fur 
fon  cieûion  à l’cpifcopat , il  y a apparence  qu’il  l’avoit  fait  en  luy 
écrivant  par  Aftcrc  l’année  de  devant,  ou  par  quelque  autre 
Jettre  que  nous  n’avons  pas  nonplus. 

Prefidc  qu’il  recommande  à Saint  Auguftin  par  cette  lettre , cft 
félon  toutes  les  apparences  celui  dont  S.  Auguftin  fe  fervit  en 
l’an  404,  pour  adoucir  l’efprit  de  S.  Jerome  mefine , 6c  luy  faire 
agréer  fes  exeufes , connue  nous  verrons  ci-dcflbus.]'Jl  n’eftoft  cF',s-p  tf-vo 
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plus  alors  Diacre , mais  Evefque.'Il  fuc  député  à l’Empereur  en  i97' 
l’an  410,  par  le  Concile  de  Carthage  contre  les  Donatiftes  ,[& 
ainli  obtint  la  grande  Conférence  de  Carthage  qui  fe  tint  l’an- 
née fuivante,  où  l’on  ne  trouve  pas  neanmoins  qu’il  ait  affilié.] 

'Il  ligna  en  l’an  416  la  lettre  du  Concile  dcNumidic  au  Pape 
Innocent  contre  les  Pclagiens. 


ARTICLE  CXVIL 


Concile  general  d'Afrique  à Carthage  : Abrégé  des  Carions  d’Hippone ■ 

fosTb! l p ‘ TV  ^*us  trouvons  en  ccttcannéc  dcuxConcilcs  deCarthagCi 
à p.iosî  d.  X lW'du  16  de  juin  pic  l’autre  du  18  d’aoull.b7out  ce  que  n 0 n ij. 
b p.ioSi.b|i<4».  nous  trouvons  du  premier, [qui  n’eftoit  apparemment  qu’un 
Concile  particulier  de  la  province  Procontiilairc,]c’cft  qu’on 
y ordonna  qu’aucun  Evcfquc  nepaflcroic  la  mer  làns  avoir  une 
lettrc"d’agrémcnt  de  fon  Primac.  L’on  renvoie  pour  le  relie  aux 
ades  originaux.  ["C’cll  ce  qui  avoir  déjà  cité  ordonné  par  le  v.571. 
Concile  de  Sardique  & par  celui  d’Hipponc  : mais  onnegligeoit 
peuteftre  de  l’obfervcr. 

Nous  avons  vu"cn  un  autre  endroit,  qu’entre  ce  Concile  Se  v.  la  note 
celui  du  28  d’aoult , on  marquoit  encore  un  autre  Concile  de  ,7- 
Carthage  daté  du  13  d’aouft  ; mais  que  c’eltoit  apparemment  un 
Concile  provincial  de  la  Byzaccnc  plutoll  que  de  Carthage  : Se 
nous  avons  vu  en  mefme  temps  que  ce  Concile  de  la  Byzaccnc, 
où  Mufone  Doyen  de  la  province  prclîdoit,  avoit  fait  un  abrégé 
des  Canons  du  Concile  d’Hipponc,  & l’avoit  adrefle  à Aurclc 
Evclquc  deCarthagc,pour  y corriger  ce  qu’il  jugeroit  à propos.] 
p.io<j.c.  'Pour  ce  qui  cil  du  Concile  de  Carthage  tenu  le  28  d’aoull , on 

y attendoit  des  députez  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  ,[c’cil 
à dire  que  c’clloit  un  Concile  general  de  la  primacic  de  Cartha- 
p.icjj.d.  ge.]'Lc  Concile  d’Hippone  avoit  fixé  le  23  d’aoull  pour  tenir  ces 

р. i3«$.e.  fortes  de  Concilcs.'Quclqucs  Prélats  ellant  venus  auparavant, 

Aurelc  dilcuta[par  a vancc]quclqucs  affaires  avec  eux. 

с.  'Le  jour  marqué  pour  le  Concile  ellant  arrivé , il  fe  trouva  que 
pluficursdes  députez  n’elloicnt  pas  encore  venus. [On  11e  lailla 

c|io6Jj.  pas  de  s’aflcmblcr  i]'&:  Aurelc  lit  lire  ce  qu’il  avoit  traité  par 
avance  avec  ceux  qui  clloicnt  venus  les  premiers.  On  lut  aulli 
une  lettre  des  Evefqucs  de  la  Byzaccnc, [qui  s’exeufoient  peut- 
p.tors.a.  dire  de  vcnir.]'On  lut  encore  le  pouvoir  des  Evefqucs  Honorât 
&c  Urbain  députez  de  la  Mauritanie  de  Stefe. 
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i>7‘  'Les  députez  de  laNumidicn’eftoient  point  encore  arrivez:  a. 

cVi Mais  Regin  de  Vcgefclc[en  Nuinidie,]''prcfcnta  une  lettre  de 
Crcfcentien  Doyen  de  cette  province , &:  d’ Aurele  ,[peuteftre 
celui  deMacomade  en  Numidic , qui  parle  li  fouvent  dans  la 
Conférence  del’an^t.JIls  adreflbient  cette  lettreà  Aurele  de 
Carthage , &:  luy  promettoient  de  venir  eux  inclines  au  Concile, 
ou  d’y  envoyer  dcsdeputcz[de  la  province] félon  la  coutume. 

'On  remit  donc  le  Concile  pour  les  attendre , Sc  on  pria  les  depu-  p.  1071c. 
tez  dcStcfc  de  différer  jufqu’à  leur  arrivée  les  mémoires  qu’ils 
prefentoient  à examiner. 

'On  attendit  plufieurs  jours  ces  députez  de  Numidic. aMais  c. 
comme  ils  ne  venoient  point , & que  les  députez  de  la  province  * P KlSS  j* 
de  Stefc  reprefentoient  qu’eftant  venus  de  fort  loin , ils  ne  pou- 
t.  voient  tarder  fi  longtemps, 'Aurele  tint  le  Concile  dans'la  fa-  p.io«i.d|i«+r.d. 
criftie  de  la  bafilique  Reftitucc , le  18  d’aouft.'oule  premier  de  f.ntjb. 
fcptcmbre;[&  cette  dernierc  datcconviendroit  mieux  à l’hiftoi- 
rc  ; mais  elle  cft  moins  autorifée.  C’cft  ce  que  l’on  appelle  le 
troificmc  Concile  de  Carthagc.]'Le  P.Chifflct  prétend  que  c’cft:  FuI.f. 5 4.111) 
celui  que  Ferrand  appelle  le  Concile  de  Carthage  uni  verfel  ,b&  1 P 

dont  Aurele  dit  dans  le  Concile  de  Milcvc , qu’il  falloir  confir-  noce, 
inertoutccquiavoitefté  ordonne  par  le  Concile  d’Hipponc , & 
depuis  avec  encore  plus  de  fageffe  dans  celui  de  Carthage. 

'On  ne  dit  point  qu’il  s’y  foit  trouve  plus  de  44EvefquCS;  dont  p.i  17S  b-c. 
on  ne  marque  point  le  nom,  fi  ccn’cft  de  quelques  uns'commc  de  p.io6(  din?»- 
Victor  de  PuppianeouPupput[danslaProconfulairc,]qui  avoir  al1077,c- 
v.lesDoni-  afliftéau  Concile  fous  Gcncthle[en l’an  390, ]&:  qui eftoit'alors 

Doyen  de  fa  province  ; deTiteouTutc  de  Mïgirpc'danslaPro-  vaod.p.131. 
confulaire , dont  le  fuccefl'cur  nommé  Victor  affilia  en  411  à la 
Conférence  j'd’Evangelc  d’Affur  dans  la  mefmc  province,  qui  pu)- 
aflifta  luy  mcfinc  à la  Conférence  ,'&  qui  fut  commis  avec  Saint  Conc.t.np. 
Auguftin  pour  rcgler  une  affaire  par  le  Concile  de  l’an  401. 

'Regin  de  Vcgcfclo  qui  avoit  affilié  à la  fcance  du  13  d’aouft  ,[ne  p ‘°sS  »• 
manqua  pas  fans  doutcàccllc  du i8.]'Il cftoit  plus  ancien  Evcf-  ?•«=?< i- 
que  que  S.  Auguftin  &c  S.  Aly  pc  , avec  lcfquels  il  fut  commis  en 
401,  pour  la  mcfinc  affaire  qu’Evangclc.'  La  maladie  l’cmpefcha  Coli.i.jijj.p. 
d’alfiftcr  à la  Conférence , quoiqu’il  fuft  à Carthage.  [Ainfi  ce  6i  l- 
11’cft  poinfJTEvcfquc  de  Vigcfilc  dégradé  par  leConcile  general  Aug.tp.B.^.p. 
d'Afrique,  comme  nous  l’apprenons  d’une  lettre  de  S.  Auguftin,  1(5  c' 
qu’on  croit  élire  de  l’an  401. 'On  fçaiten  effet  d'ailleurs  qu’il  y Vond.p.ir*. 
avoir  deux  Vegcfcles  en  Afrique , & peuteftre  mefmc  dans  la  '77, 
t.  n>fterei.tri7.  V.M.  du  CangcdaasfonglofTaticlaMi,  /-i-p.770.  ^ 
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Numidic,  où  au  moins  il  yen  avoit  certainement  unc.'Epigone  ,’7' 
de  Bulle-royale,  & Numuie[dc"Maxulc , l’une  &c  l’autre  dans  la  VJeiDoni- 
Proconfulaire,  qui  avoient  alïifté  au  Concile  dcGcncthle  en  l’an  * 6>' 
}ÿo,]parurent  beaucoup  dans  celui-ci ,,  furcout  Epigone  , 'qui 
avoit  aulli  aililtc  auConcile  d’Hipponc.'On  a des  autoritcz[’'âC  N o t « u. 
des  prcuves]quc  S.  Auguftiny  cftoit.[Maisily  aauifi  des  rations- 
qui  en  font  douter. j'Poftumicn  qui  y parle  en  un  endroit, [peut 
eftrcjTEvclquc  de  Tagorc  qui  alfifta  cil  411 .1  la  Conférence , Si 
en  416  au  Concile  de  Carthage  contre  les  Pelagicns.  Tagorc 
dont  il  cftoit  Evcfquc  , cftoit  une  ville  toute  Catholique  à l’ex- 
tremitc  de  la  Proconfulaire  du  colle  de  laNumidie.'Honorac 
député  avec  Urbain  par  la  province  de  Stcfe  au  Concile  de 
Carthage , ["avoit  fait  la  incline  fonction  dans  celui  d’Hipponc..  v.j  70. 

Je  ne  trouve  point  Ictus  cvclchcz.] 

'Les  Diacres  furent  prefens  à ce  Concile,  [noivjaffis  comme  les- 
Evcfqucs , mais  dcbout.[Il  ncltricnniarquc  des  Preftres.] 

'Il  s’y  fie  beaucoup  d’ordonnances.*  Aurclc  y fit  lire  d’abord 
l'abrège  desCanonsd’Hipponc,quc  les  Evdques  delaByzaccnc 
luy  avoient  envoyé  il  y fut  confitmc  ,.cn  y ajourant  quelque 
chofc  fur  le  premier  Canon.'Cc  fut"pcuteftre  aulfii  le  Concile  v j <5 
de  Carthage  qui  fixaà  trois  le  nombre  des  députez  que  chaque 
province  devoir  envoyertous  les  ans  au  Concile  general.  [Nous 
avons  déjà  vu  que  les-  37  prcmiersCanons  du  Concile  de  Car- 
thage, parodient  faire  partie  de  cet  abrégé  des  Canons  d’Hip.- 
ponc.Maisil  en  faut,  excepter  quelques  uns.j'Car  le  troilicme 
qui  commande  de  lire  lesdecrets  des  Conciles  à ccux  que  l’on 
ordonne, ne  fut  tait , comme  nous  l’avons  déjà  dit , qu’à  la  folli- 
ciration  deSaint  Auguftin  depuis  qu’il  fut  fait  Evefque.'Il  eft  cité, 
dans  le  Concile  de  Carthage  en  l’an  5x4,  fous  Bonifacc.'  Il  eft.  • 
encore  certain  quc'Tur  ce  que  le  Concile  d’Hipponc  avoit  or-  ibu). 
donné, que  l’Evclque  de  Cartilage  marqueroit  aux  autres  le  jour 
de  Pafque,  lcConcilc  deCarthage  ajouta  que  cela  fc  feroit  dans 
le  Concile  general  [de  l’année  de  devant.j'Aurcle  promit  qu’il 
le  feroit  dcscelui-ci  rncfmc , Sc  qu’il  en  écriroit  à la  province  de 
Stetè- 
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ARTICLE  CXVIII. 

Diverjcs  ordonnances  du  C°ucile  de  Carthage. 

' A Près  qu’on  eut  fini  tout  ce  qui  regar Joie  le  Concile  Conct.» p.107». 

d’Hipponc,  Honorât  & Urbain  propolcrcnt  les  mémoires  l,c‘ 
qu’ils  avoient  rcceus  de  leurs  confrères  de  la  province  de  Stefe. 

'Le  premier  article  regardoit  Crefeone,  qui  citant  Eveique  de  d|u7t.eiv*iii-p- 
Villcrege  dans  laNumidie,  avoir  abandonné  cette  Egiife,  & l77' 
s’eltoit  emparé  de  celle  deTubieou  de  Tubunc, 'qu’on  prétend  VanAp.tit. 
i.  eftrc  1 dans  la  Mauritanie  Cclaricnnc, 'mais  qui  doit  plutoll  Batu.conc.p. 

« / 1 ..  \ r*  r \ - t i -/t’-  1 to?. 


avoir  elle  de  celle  de  Stefe , dont  les  députez  agilfoicnr  contre 
Crefeone  pour  le  challer/Le  Concile  d’Hipponc  avoir  ordonné  Leo.codp.j*. 
qu’il  fe  contcnteroitdc  fon  Egiife  de  Villcrege, [Se  fans  doute 
aulli]'qu’il  feroit  lominé  de  la  reprendre.  Cela  fut  exécuté , Cootf  1071,1 
ce  qui  avoir  cfté  décrété  contre  luy  fut  confirmé  [par  quelque 
nouveau  Cot\ciic  general  d’ Afrique. jCcpendant  ildemcuroit 
toujours  à Tubic.  Honorât  &c  Urbain  prient  donc  au  nom  de 
leurs  confrères, 'd’agréer  que  l’on  ait  recours  au  Gouverneur  de  c- 
la  province  pour  faire  fortir  par  force  cet  ufurpatcur:  Aquoy 
Aurclc  & tout  lcConcilc  donnèrent  les  mains.Son  affaire  n’clloit 
pas  neanmoins  encore  terminée  quatre  ans  après  ;]'puifquc  le  p-n*9». 
Concile  d’Afrique  tenu  àCarthage  le  13  feptembre  401,  ordonne  p-iojf.c. 
qu’on  fera  favoir  au  Primat  dcNumidic, [obligé  de  prendre  foin 
de  l’Eglife  de  Villcrege  ,]qu’il  doit  faire  foinmcr  Crefeone  de 
Villcrege  de  comparoiftre  devant  le  prochain  Concile  general) 
ou  que  s’il  manque  d’y  comparoiltre , le  Concile  prononcera 
contre  luy  ,[&  le  depofera.  Cclarcgardoit  le  Concile  de  l’an  40a 
tenu  àMileve.Mais  nous  ne  trouvons  rien  de  luy  dans  ce  qui 
nous  refte  de  ce  Concile,] 

'Hoiftertius  veut  que  ce  Crefeone  foit  celui  qui  cft  appelle  p->i77-f|HolC 
• Evcfquc  deTubuncouTubinc  dans  la  Conférence  de  Cartha- 

fe.[Il  faudrait  donc  qu’il  l’euft  emporté  contre  l’autorité  des 
vefqucs  d’Afrique,  ce  qui  n’cft  nullement  aile  à croire.  Audi 
la  Conférence  diftmguc  Tubunc]'dc  Tubic , à qui  elle  donne  Call.i.j  ijj.p. 
Félix  pour  fcul  Evcfquc , les  Donatiftes  n’y  ayant  point  d’Eglilcj 
au  lieu  que  Protais  c flou  Evcfquc  deTubunc  pour  lesDona-  $ m.p.îo.r. 
rifles  contre  Crcfconc.'Pour  Villcrege,  c’cftoit  aulfi  un  Félix  qui  j us,p.j7.i. 
en  efloit  alors  Evefquc. 

ï/ï-c  P.  Ruinait  montre  quMyavoit  une  viilc  de  Tubunc  dans  la  Mauritanie  Ccfaricnnc.[ Mais  \'and,p.:?*  :fj. 
cclan’cmpcfcbc  pas  qu’il  n*v  ait  eu  a fl  (fi  une  ville  de  Tubie  ou  Tubunc  dans  telle  de  Stefr. 

* Hiji.  Ecel.  Tomt  XJII.  Qq 
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'Honorât  & Urbain  fe  plaignirent  enfuit  c de  ce  que  deux  lv' 
Evcfques  dcNumidic  avoicn:  ùcré  unEvcfquc,&:  demandèrent 
qu’on  ordonnai!  qu’il  en  faudroit  douze.  'Aurclc  le  contenta 
neanmoins  de  faire  ordonner  qu’il  en  faudroit  au  moins  crois, 
félon  l’ancienne  règle,  à eau  le  des  provinccfoù  il  y en  avoir  peu,  &c. 
& qu’a  Carthage  il  cltou  obligé  d’en  facrcr  prclque  tous  les 
dimanches  :'mais  qu’il  en  faudroit  plus  de  trois  lorfqu’il  fe  ren- 
contreroic  quelque  difficulté  dans  la  perfonne  de  celui  qu’on 
voudroic  facrcr , & qu’on  attendroit  qu’il  fuit  jullihé  publique- 
ment devant  le  peuple  dont  on  luy  vouloit  donner  la  conduite. 

'Les  députez  dç  la  provinçc  de  Stefo  demandèrent  cnliiicc 
qu’ Aurclc  filt  lavoir  tous  les  ans  d’alfez  bonne  heure  à leur  pro-, 
vinec  quel  jour  il  falloir  faircPafquc;&:  ce  fut  fur  cela  qu’ Aurclc 
promit  de  les  eu  avertir  toujours  & eux  Se  les  autres  provinces, 
dans  le  Concile  general  qui  le  dévoie  tenir  tous  les  ans , 'comme 
Epigone  l’avoit  déjà  demandé  dans  ce  mefine  Concile/Ilspric-. 
rêne  aulli  Aurele  de  venir  viliccr  leur  province  l’année  fuivantcj 
& il  promit  de  le  faire  s’il  le  pouvoir  : mais  il  ne  s’y  engagea  pas 
abiùUtiiicnt,  «£•$*."  ■ -v  • , . A. 

AIEpigonc  fe  plaignit  eniuite  des  Prcllrcs,qui  ayant  le  gou, 
vernement  de  quelque  peuple  dans  un  diocefe , tafehoient  de 
fe  foullraire  delà  jurildiclion  de  l’Eve  (que,  fi c de  gagner  leur 
peuple , afin  qu’il  demandait  un  Evefque  propre  ,&  que  ce  fuit 
leur  Ptelhe.  Il  loua  en  incline  temps  la  fageil’e  d’ Aurele  qui 
avoit  tou  jours  rejette  ces  demandes , à moins  qu’elles  ne  fulTcnt 
accompagnées  du  confcntement  de  l’Evelquc  diocefain,' Aurele 
promit.U  cn  ufer  coujours  de  la  mcfmc  manière, hormis  à l’égard 
des  Eydqucsqui  fe  concencanc  de  demeurer  dans  leurs  dioceT 
fes,ne  fe  mettoient  pas  en  peine  de  communiquer  avec  leurs 
confrères , Se  refufoient  mclme  de  venir  aux  Conciles  lorfqu’ils 
y eftoicnt  citez.'U  veurque  ces  pci  lonncs  perdent  pon  feulement 
la  jurifdiction  fur  les  paroiccs  de  lepr  dioccfes,inais  leur  evcfché 
mefmc , & en  foient  chaftez  s’il  ell  befoin  par  l’autorité  civile, 

'Son  jpnti aient  fut  fuivi  par  tout  le  Concile, aCc  Canon  eft  cité 
dans  le  Concile  dcBonifacecn  l’an  J14. 

'Epigone  fe  plaignit  encore  de  ce  qu’ayant  cîevé  un  enfant 
tout  à fait  pauvre,  qui  luy  avoit  cité  mis  entre  les  mains  par  un 
Evefque  no.nméJulicn,l’ayant  battizé  de  fes  propres  mains  dans 
fon  Egufe , &c  l’ayant  fait  fervir  durant  près  de  deux  ans  comme 
Lecteur  de  la  paroicc  de  Mapalic  dans  fon  diocefe, 'Julien  l’avoit 
pris  avec  luy  fans  fon  confcntement , &:  l’avoit  fait  Diacre , fous 
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prétexte  qu’il  cltoit  natif  de  Vazarc  dans  fon  diocefc , fans  res- 
pecter tant  deCanonsqui  défendent  d’ulurper  celui  qui  eftClcrc 
d’un  autre  Evcfquc.  Cette  action  fuc  trouvée  fort  mauvaife;&; 
on  déclara  que  li  Julien  11e  rendoit  ce  Clerc  à Epigone  qui 
l’a voit  ordonné  le  premier , il  meritoit  d’eftre  feparé  de  la  com- 
munion de  cous  lçsEvefqucs.'Epigone  dcmanda.ru  nomdeVictor  e. 

[de  Puppuc]  j)oy  en  de  la[Proconfulairc,]qu’on  h 11  de  cec  arrclté 
une  réglé  publique  6C  gcneralc;[&:il  n’eut  pas  fans  doute  de  peine 
à l’obtenir. 

L’Evcfquc  de  Carthage  jouiftbit  d’un  droit  auquel  les  Canons 
fcnibloicnt  contraires. j'Car  comme  ileitoie  chargé  du  loin  de  p'cto.»., 
toutes  lcsEglifcs[d’Afriquc,]&  qu’il avoit  beaucoup  d’Evcfques 
à ordonner , on  luy  demandoit  Souvent  des  Ecclcliaftiqucs  d'au- 
tres d (tic c Ses  pour  Evcfques  ou  pour  Curez.  Aurelc  vouloir  avoir 
pour  cela  le  confcntcmcnt  de  leurs  Evcfques , conformément  à 
la  règle  de  l’Eglifc  : 6c  il  dit  qu’ils  ne  le  luy  refufoient  pas.  Mais 
comme  cela  pouvoir  arriver,  il  demande  ce  qu’il  auroit  à faire 
en  ces  rencontres  :’Ec  le  Concile  décerné  qu’apres  qu’il  aura  b.c. 
prié  une  fois  un  Evcfquc  de  luy  donner  l’EcclclLaltiquc  qu’il  de- 
mande, fi  l’Evefquc  le  rcfiifc,  il  le  peut  confacrcr  malgré  luy. On. 
pretendoit  mefmc  que  l’Eglile  de  Carthage  avoit  toujours  eu  ce 
droit/L’Evefque  Poltumien  objeéte  qu’il  peut  arriver  qu’un  c.d. 
Evcfque  n’ait  qu’un  feul  Preftre  -,  6C  Aurcle  répond  qu’il  ne  doit 
pas  laiil'cr  de  le  donner , citant  plusailé  d’ordonner  des  P rc lires, 
que  detrouyer  des  perfonnes  capables  d’cllrc  Evcfques  ; 6c  que 
li  cet  Evelquc  n’a  point  de  Clerc  propre  pour  cltre  Preftre , il 
trouvera  de  les  confrères  qui  luy  en  accorderont  des  leurs. 

'Bonifacc  de  Carthage  ne  manqua  pas  de  faire  lire  mot  à mot 
tout  cet  endroit  dans  le  Concile  de  l’an  314. 

'La  dernière  ordonnance  du  Concile  félon  l’ordre  de  la  Col-  r-t.p.ioSoje. 
lcûion  Africaine , 6c  qui  fut  faite  à la  rcquefte  d’Honorat  & 
d’Urbain  ,vcut  que  celui  qu’on  aura  fait  Evcfquc  d’un  lieu  où  il 
n’y  avoit  pas  accoutuméd’cn  avoir , fc  contente  du  peuple  pour 
lequel  il  aura  cité  ordonné,lailTanc  tous  les  autres  à l’Egüfe  dont 
la  licnnc  a cité  tiréc.'Cc  Canon  cil  encore  cité  dans  le  Concile  t-4  p.isjpb. 
del’an  314. 

'Apres  ce  Canon  l’édition  commune  du  Concile  merle  cata-  M.p.117?.». 
loguc  des  Ecritures  canoniques  ,'qui  peut  avoir  cité  fait  par  le  Lco,cod.p.4o. 
Concile  d’Hipponc,!  "aulfibien  que]Tc  decret  qui  règle  la  difpo-  Coocp.ir??.*. 
lition  que  les  Eccleliaftiques  peuvent  faire  de  lcdr  bien. 

'L’ordonnance  que  l’on  confultcra  Sirice[de  Rome ,]& Sim-  piozi.b. 

Qéî  'J 
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plicicnfde  Milan, (pour  (avoir  (i  l’on  ne  peut  pas  elever  au  facer- 
docc  ceuxqui  ont  elle  battizez  en  (ans  par  les  Donatilles/cmble 
élire  encore  attribuée  au  Concile  d’Hipponc.[Et  neanmoins  elle 
ne  peut  convenir  qu’au  troiiicmc  de  Carthage ,]  'auquel  elle  cil 
attribuée  par  l’cdition  commune, [Simplicien  n’ayancelté  faic 
Evcfque  qu’en  397,  &:  Siricc  citant  mort  en  398.  Les  LveCques  Ce 
portèrent  fans  doute  à cette  refolution  à caufejqq’ils  man- 

Jiuoicnc  d’Ecclclialtiques  ; ce  qui  les  porta  encore  dans  la  fuite  à 
aire  de  plus  grandes  exceptions  à la  règle  de  l’Eglife,  qui  exclut 
du  miniitere  des  autels  ceux  qui  ont  elle  engagez  dans  l’hcrciie. 
(On  n’ avoir  point  encore  apparemment  écrit  en  Italie  fur  ce 
ïii  jet  ,]'lorfqu’on  refolut  de  nouveau  d’y  écrire  pour  cela  en  l’an 
401. 

‘Apres  que  l’on  eut  termine  tout  ce  qu'on  avoir  a traiter  dans 
ccConcile,Aurelc  demanda  ii  les  refolutions  que  l’on  avoir  prilcs 
agrcoicnt  à tous  les  Evcfques.  Ils  l’aifurercnt  tous  qu’ils  les 
approuvoient , &c  les  fouferivirenr  en  mefmc  temps , après  que 
l’on  en  eut  lu  le  decret, 

[Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  du  troifiemc  Concile  de 
Carthage , tant  félon  l’cd  icion  commune  que  félon  la  Collection 
Africaine.  L’ordre  y paroiit  renverfe  en  quelques  endroits  dans 
l’édition  commune  neanmoins  on  y trouve  dans  l’article  41 
ce  que  le  4e  Canon  du  XII.  Concile  de  Tolède  cite  du  41'  titre 
du  III.  Concile  d’Afriquc.'On  trouve  auflidansec  Concile  ce 
que  Bonifacc  de  Carthage  cite  en  l’an  314  du  III.  Concile  fous 
Aurclc.  Il  en  cite  z3Canons , [partie  de  ceux  qui  font  propres  au 
III.  Concile  de  Carthage, Se  la  plufpart  de  ceux  d’Hippone  qui  y 
furent  renouveliez.] 'C’ell  en  joignant  ces  deux  fortes  deCanons 
cnfcmblc,  qu’on  donne  30  Canons  ou  titres  à ce  Concilc.'Lc  P. 
ChifHct  en  met  j8, y raportant  ce  femble  généralement  toutes 
les  ordonnances  que  Ferrandus  cite  du  Concile  de  Carthage  en 
general,  &:  les  plaçant  félon  l’ordre  que  les  marque  Ferrandus, 
Fort  different  de  l’ordinaire  :[dc  quoy  je  ne  fçay  s’il  a allez  de 
fondemcnt.yOn  trouve  encore  cinqCanons  citez  du  Concile  de 
Carthage  par  Graticn  ou  d’autres  modernes  : Se  on  ne  fçait  pas 
mcfmç  de  quel  Concile  ils  prétendent  les  citCr, 
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ARTICLE  CXIX. 

Fortunat  ejlfait  Evefque  de  Cirthe  : Saint  Auguftm  en  f allant  ordonner 
conféré  avec  Fortune  Evejgue  Donatlfe- 

[ \ T O u s avons  vu  ci-ddl'us  que  Saint  Auguilin  écrivit  à 
J_\|  Profuture  Evefque  de  Cirthe  près  d'un  mois  depuis  la 
mort  de  Megale , peutelirc  vers  la  mi-aoulE  Profuturc  mourut 
apparemment  allez  peu  aprés.]'Car  il  ne  fut  pas  longtemps  Evd-  Asgjtp.To.y.17. 
que  ,‘ÔC  mouruc  quelques  années  avant  que  Saint  Auguflin  fift  le  *4  ^ 

livre  Du  battefme unique  contre  Pctilicn,[vcrs  l’an  400.]  ss.i.c'  ' f 

'Fortunat  futfon  fucccifeur  ,[fie  l’un  des  fept  qui  furent  choilis  c. 
par  tous  les  Evcfques  Catholiques  d’Afrique  pour  ibutçnir  la 
caufc  de  l’Eglifccontrc  lesDonatiftcs  dans  la  grande  Conférence 
de  Carthage  en  l’an  4ii.]'Sainc  Auguflin  loue  fon  amour  pour  la  lii.r.u.c.s?p> 
pauvreté. [11  allillaà  fon  ordination  avec  Saint  Alypc.]bCar  on 
voit  que  ces  deux  Saints  alloicnt  enlcmblc  à Circhc , & qu’ils  fc  o>|is}.Kb.  „ 
halloicnt  d’y  aller'pour  ordonner  un  Evefque. ‘Or  il  cil  certain  3 1 *'  , 

N p r > *7-  quc"c’clloit  avant  laConfcrcncc  dcCarthagc,à laqucllclortunat  et'u  'pr'p  l ' 
allilla.  ' ¥ . 

[Comme  il  cil  difficile  de  croire  que  S.  Auguilin  ait  fait  deux 
fois  de  fuite  le  voyage  de  Cirthe  -,  il  n’y  a pas  d’apparence  de  ra- 
porter  à Profuturc  j'un  fermon  que  les  Bencdiélins  croient  cftrc  Mc.B.jpp-p, 
de  Saint  Auguilin  plutoil  que  de  S.Fulgencc,dans  les  œuvres  du-  15,1 
quel  on  a accoutumé  de  le  mettre.  Il  cil  fait  fur  la  mort  d’un  bon 
Evefque, 'qui  avoir  peu  duré , mais  qui  en  peu  d’années  avoir  fait  p 
plus  que  d’autres  en  beaucoup  de  temps.[Il  falloit  que  Saint 
Auguilin  l’aimail  particulièrement  ,]puifqu’il  fut  11  touché  de  fa 
mort , qu’à  peine  put-il  faire  un  petit  difeours  pour  confolcr  les 
enfans  de  ce  faint  fie  heureux  pere.  Il  l’avoit  affilié  dans  fes  der- 
niers momens , fie  avoir  conduit  fon  corps  à la  fcpulture. 

'Saint  Auguilin  Se  S.  Alypc  s’en  allant  doncàCirthc  ordonner  tp.ifj.p.iix.i. 
un  nouvel  Evefque,  palfcrent  par  Tuburlique  ,où  Fortune  clloit  b- 
Evefque  pour  les  Donatiilcs.C  ’elloit  un  homme  âgé , dont  Saint 
Auguilin  avoir  oui  parler  avec  cilime  par  quelques  autres  Do- 
natilles  nommez  Glorius , Elcufe , fie  Félix, 'qui  aulfi  avoient  fort  i.t. 
bien  parlé  de  luy  à Fonunc.ll  paroill  que  le  Saint  avoir  allez  i.b. 
filttis.  "de  familiarité  avec  eux  /quoiqu’ils  ne  fulfcnt  pas  d’Hippone,  o.ifi.p.i77.i.J. 
mais  de  quelque  autre  ville 'qui  en  clloit  apparemment  allez  :.c 
procljc.'Ccs  Donatiilcs  luy  avoient  donc  parlé  de  Fortune  çgiq-  U 
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me  d’un  homme  qui  ne  refuferoit  pas  de  conférer  avec  luy  tou-  ,,7‘ 
ciiant  les  di vilions  de  l’Eglifc:  De  forte  qu’eftant  arrivé  à T ubur- 
fiquc,il  fit  favoir  à cet  Evefquc  que  le  témoignage  qu’on  luy  avoit 
jrcndudcluy,  luy  faifoit  fouhaitcrdc  le  voir  &:  de  luy  parler.  Il 
l’agrca  ; &c  le  Saint  croyant  devoir  cette  civilité  à l'on  âge , l’alla 
trouver  chez  luy, accompagne  de  diverfes perfonnes  avec  qui  il 
fe  rencontra. 

'En  mcfmc  temps  le  bruit  s’eftant  répandu  dans  la  ville , qu’il 
alloit  conférer  avec  Fortune , un  grand  nombre  de  pcrlbnncsy 
accoururent, mais  peu  dans  If  véritable  delir  de  l’éclairciffcmcnt 
de  la  vérité , Sc  la  plufpart  par  la  feule  cunolité  de  voir  la  difpurc. 

Ainfi  ce  concours  de  monde  ne  fervit  qu’à  troubler  v &:  ni  les 
prières,  ni  les  menaces  tant  de  Saint  Auguilin  que  de  Fortune,  ne 
purent  leur  faire  garder  le  lïlcncc  neccllaire  pour  la  conférence. 

Ils  ne  lai  lieront  pas  neanmoins  d’entrer  un  peu  en  matière , Sc  de 
s’entretenir  durant  quelques  hcurcs.'Commc  on  ne  fc  fouvenoit 
pas  toujours  de  ce  que  l’on  avoit  dit  ,[&  qu’on  ne  vouloir  peut-- 
cftrc  pas  s’en  fouvenir  ,VSaint  Auguftin  demanda  bicnroft  que 
l’on  écriviftccqui  fe  dilbit , afin  d’agir  avec  plus  de  paix  & de 
modération , &c  que  l’on  pull  communiquer  à Glorius  Sc  aux  au- 
tres ce  qui  fc  ferait  pâlie  entre  qux.  Fortune  y confcntit  enfin  y 
quoiqu’avcc  peine.  Mais  les  notaires  quicftoicnr  prcfcns,[&:  qui 
apparcmmcnrcftoicnt  à luy,]nc  voulurent  point  écrire  ; &c  quel- 
ques Catholiqucsàyant  commencé  de  le  faire , ne  purent  conti- 
nuer à caufc  du  bruit  qu’on  faifoit. 

'Forcunc  voulut  dire  d’abord  que  leur  communion  eftoit  ré- 
pandue par  toute  la  tcrrcimais  il  n’ofa  foutenir  qu’il  pull  envoyer 
partout  des  lettres  de  communion  ; Et  s’il  l’euft  fait, S.  Auguilin 
ï’eult  obligé  d’en  écrire  aulfibicn  que  luy  aux  Eglifcs  marquées 
dans  l’Ecriture, pour  voir  de  qui  on  en  reccvroit.'Fortunc  fc  jet  ta, 
enfuite  fur  les  perfecutions  que  fa  fc&c,difoir-il,avoit  fouffertesr 
Mais  lcSaint  luy  fit  remarquer  que  les  perfecutions  ne  rendoient 
heureux  que  ceux  qui  fouffrenc  pour  la  julliccsqu’ainli  fiMacairc 
dont  ils  fe  plaignoient  tant,  ne  les  avoit  periccurcz["cn  348,]  v.lesDom- 
que  depuis  leur  fehifinç  ,[commc  cela  eftoit  effcélivcmcnc  ,jils  llftcss  ** 
n’en  pouvoient  tirer  aucun  avantage. 

'Fortune  avança  qu’ils  avoient  communiqué  avec  toutes  les 
Eglifcs  jufques  à Macairc  j'ô£  allégua  la  lcctrc  que  le  Concile  de 
Sardiquc  avoit  écritejen  5473a  Donat , qu’il  difdit  dire  celui  de 
Carthage.  11  paroill  que  Saint  Auguftin  n’avoitcu  jufques  alors 
aucune  connoüfancc  de  cette  lettre,  ni  du  Concile  de  Sardiquc, 
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Mais  ayant  vu  dans  la  lettre  mefmc  qu’elle  condannoit  Saint 
Athanafe  Se  le  Pape  J ule  "il  reconnut  bien  qu’elle  ne  pou  voit 
venir  que  des  Ariens.  Il  demandai  l’emporter  pour  l’examiner 
davantage  /mais  Fortune  s’cxcufa''lc  plus  civilement  qu’il  ptit  c. 
de  la  luy  laitier , Se  ne  voulut  pas  mefmc  fouffrir  qu’il  y lift  quel- 
que note  de  fa  main  ; ce  que  le  Saint  fouhaitoit , depeur  que  s’il 
avoir  befoin  de  revoir  cette  pièce, on  ne  luy  en  donnait  une  autre 
à la  place. 

'Saint  Auguftin  continuant  a montrer  que  la  pcrfccution  n clt  c.<L 

Îoint  une  preuve  fullifantc  de  la  justice  d’une  caule  , allégua 
exemple  de  Maximicn  pcrfecuté  par  les  Donatilles  mefmefjâc 
de  S.  Ambroife  qui  n’eltoit  pas  Chrétien  félon  leurs  principes. 

Se  quiavoit  neanmoins  elle  pcrfecuté  [ par  ]ultine,]'Il  parla  en-  ii>. 
corc  de  la  fureur  des  Circoncellions  ,'Se  fouemt  que  comme  les  »A.e, 
méchans  perfecutcnt  les  bons, les  bons  aulli  pcrfecuccnt&  tuent 
mefme  les  méchans  ; mais  q^ie  quand  mefmc  on  auroit  eu  tort 
de  perfecuter  les  Donatiltcs,  il  valoir  mieux  tolérer  cernai  dans 
l’Eglife , que  d’abandonner  l’Eglife  ; puifque  J.C.  a tolère  Judas, 

Se  luy  a donné  le  premier  facrcmcnt  dt  lôn  Corps  Se  de  IbnSang, 

'Ce  dernier  exemple  coucha prcfque  tout  le  monde;  Se  Fortune  c.d. 
tafeha  inutilement  de  l’eluder , en  prétendant  que  les  Apoltres 
n’avoient  rcccu  alorsquelebattcfmcdeS.Jean/cequ’il  aban-  p-i*4-ia 
donna  auflltoll.'Il  paroill  que  les  Donatilles  fccroyoicnt  alors  «• 
menacez  de  quelque  pcrfccution:  fortune  demanda  à Saine  Au- 
eultin  ce  qu’il  feroit  li  cela  arrivoit  ; Se  le  Saint  témoigna  qu’il 
ne  l’approuvcroit  pas , Se  qu’il  s’y  oppoferoît  me  fine  àutant  qu’il 
pourroit.'C’elloic  en  effet  alors  la  pcnféc;mais  l’cxpcricnccluy  rwr.U.e.j.p, 
fit  depuis  changer  de  fcncimcnt. 

'On  s’elloit  déjà  levé  pour  fe retirer,  lorfqucFortunc  citant 
venu  à louer  la  douceur  de  Gcncthle[''Evclquc  de  Carthage  b'c' 
avant  Aurclc  : ]&  S.  Augultin  ayant  répondu  qu’il  falloic pour- 
tant rebateizer  cctEvelquc  félon  les  principes  des  Donatiltcs; 
fortune  dit  que  c’clloic  une  réglé  établie  de  rebateizer  tous 
ceux  qui  venoient  à eux  : mais  il  le  dit  d’une  manière  qu’on 
voyoit  bien  qu’il  n’approuvoic  nullement  cette  rcglc.'Touce  la  c. 
ville  luy  rendoit  en  effet  ce  témoignage , qu’il  eftoic  fore  ennemi 
des  violences  de  ceux  de  fa  fccte  : Il  en  faifoit  fouvent  des  plain- 
tes à les  confrères,  Se  il  en  gcmilToit  mcfnc  avec  les  Catholi- 
ques dans  cectc  conférence.  Aulfi  Se  luy  SC  tous  les  autres  con- 
vinrent que  dans  ces  fortes  de  difputes,  il  ne  falloic  point  allé- 
guer les  violences  que  les  Donatilles  Se  les  Catholiques  fe  rc-  « 

prochoient  mutuellement,  _ v 
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t 'Il  reftoit  encore  à parler  de  la  queftion  du  fchifmc[quc  les  397 ' 

ii  Donatiftes  avoient  fait  contrcCccilicn.]'Sainc  A uguflin  conjura 

Fortune  de  travailler  avec  luy  dans  un  elprit  tranquille  à termi- 
ner une  queftion  fi  importante  •,  Se  comme  Fortune  luy  dilbic  ' 
que  les  autres  Catholiques  ne  vouloicnt  point  qu’on  examinai! 
ces  choies , il  luy  promit  de  luy  en  trouver  dix  au  moins  qui  fc- 
roientdanslamcfmcdifpofition  que  luy.  Fortune  luy  promit  la 
mefme  chofc  pour  les  Donatiftes , Se  fur  cela  ilsfefcparcrcnt. 

4]  1.3.  J 'Fortune  vint  le  lendemain  voir  S.  Auguftin,  & ils  s’entretinrent 

encore  fur  le  mefme  fujet  ,<nais  allez  peu,  parccquc  S.  Auguftin 
avoir  envoyé  quérir  le  miniûrc  des  Cclicolcs  pour  luy  parler. 

Se  qu’il  eftoit  prcfl’é  de  partir  pour  l’ordination  de  i’Evefquc[de 
Cirthe:]  Et  Fortune  de  mefme  avoir  quelque  voyage  à faire, 
f.  184.1. a.  * 'Saint  Auguftin  manda  depuis  à Eleufe,  Se  aux  autres  qui  luy 

avoient  parlé  de  Fortune  , la  conférence  qu’il  avoir  eue  avec 
luy.  Se  il  luy  rend  ce  témoignage  Qu’entre  tous  les  Evefques 
Donatiftes  on  auroit  bien  de  la  peine  à trouver  un  cfprit  aulfi 
raifonnable , aulfi  civil , aulfi  porté  à la  paix , Se  aulfi  capable  de 
V.  la  procurer  .'Il  conjure  ces  Donatiftes  par  le  Sang  du  Seigneur, 

de  le  faire  rciïbuvcnir  de  la  promette  qu’il  luy  avoit  faite  de 
rentrer  encore  en  conférence  pour  terminer  cette  affaire  qui 
x.a  b.  A eftoit  déjà  fi  avancée  il  propofe  pour  cela  qu’il  faut  choilir 
quelque  lieu  éloigné  du  bruit  Se  du  grand  monde, comme  le  vil- 
lage deTitiane,ou  quelque  autre  dans  le  dioccfe  dcTuburfique 
ou  deTagafte,  où  ilji’y  ait  point  d’eglilc,  mais  qui  foit  habité, 
par  des  Catholiques  Se  des  Donatiftes,  afin  que  chacun  puilfc 
loger  fie  prier  chez  ceux  de  fa  communion , que  l’on  y porte  les 
livres  canoniques , Se  les  pièces  dont  on  aura  affaire  de  part  SC 
d’autre , Se  qu’on  s’applique  Cnfuitc  uniquement  à difeuter 
toutes  les  difticultcz  durant  autant  de  temps  que  la  chofc  en 
demandera.il  prie  Eleufe  SC  les  autres  de  luy  mander  fur  cela  le 
lentiment  tant  d’eux  mefines que  de  Fortune. (Nous  ne  favons 
pas  le  fuccés  de  ces  efforts  que  la  charité  infpiroit  à noftrc  Saint 
pour  la  paix.] 

ARTICLE  CXX. 

Le  Saint  conféré  avec  quelques  autres  ponatijfes. 

’/uE^.wi.p.  1 xj  Ous  avons  encore  une  lettre  du  Saint  aux  mcfmes  Doni- 

* tiftcSjGlorius,  Eleufe,  3£'Fclix,aufqudsi!  joint  un  Gram-  1. 

Au*.<p.B.«;  ? 99.  I.'ouplaûciuiîclix,  Filinhu,  • matiquC, 
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3>'  ' mariquc,  & tous  les  autres  qui  l’agréeront.  Elle  cil  encore  lùr 

la  matière  du  fchilmc.'ll  y cil  parle  de  Maximicn  à peu  près  de  PiSll-<i- 
la  mcfmc  manière  que  dans  l’autre  ;[&:  rien  ne  nous  cmpclchc, 
ce  me  fcmble,  de  croire  qu’elle  cil  écrite  vers  le  incline  temps, 
v.icsDom-  ôc  pcutellrc  un  peu  dcvanc.]'Il  y cil  parléjde  la  tyrannie''d’Optat  i A. 
i’ftcs$73,  deTamugade  avec  beaucoup  de  liberté,  mais  en  l'orcc  qu’on 
peut  croire  aifément  quelle  n’clloit  pas  encore  finie  :[&;  elle 
v. Honoré  finie  par  la  ruine  duComtc  Gildon  l’on  protcélcur,au"primtcmps 
* *■  de  l’an  jÿS.j'Lc  Saint  y fait  voir  la  jullicc  des  maux  que  les  p.i8o.t.c. 
Donatilics  pouvoient  foutfrin[mais  cela  peut  Ion  bien  regarder 
ce  qui  s’clloic  palfé  du  temps  de  Macaire.] 

'Cette  lettre  cil  encore  lur  une  conférence  que  le  Saint  avoir  p.»77-'-E 
eue  avec  ces  Donatilics  mcfmes  cllant  dans  leur  villc.Car  com- 
me il  leur  parloir  de  la  réunion,  ils  luy  prcfcntcrcnt  les  aélcs  de 
la  condannacion  de  Cccilieii  6c  de  Félix  d’Apcongc  (on  ordina- 
teur par  le  Concile  de  Carthagc.'Lc  Saint  leur  fit  voir  les  defauts  i a.b.:. 
de  ce  Concile,  &:  comment  la  lentcncc  avoir  cité  calice  par  le 
Concile  de  Rome  Annpofe  dcsEvcfqucs  nommez  par  Conltan* 
tin  a la  rcqucllc  mclinc  des  Donatilics,  par  le  Concile  d’Arles, 
parConllantin  mcfmc  à qui  ils  avoient  appelle, & par  la  fentcnce 
que  le  Proconful  avoir  rendue  en  faveur  de  Félix. 'Il  n’a  voit  pas  c. 
les  pièces  de  tout  cela;  nuis  il  les  envoyaquerir,  Se  ils  arrivèrent 
au  bout  de  deux  jours.  En  les  attendant,  il  alla  faire  un  tour  à 
l’Eglifc  de  Gclize,[quc  je  ne  trouve  marquée  nullcpart.]. 
cites?01'1"  ^anc  rev^u  de  là,  il  fit  lire  aux  Donatilics  les  aclcs''du  c. 
b!cs§-i.  Concile  de  ^Bthe  [en  l’an  305:, ]'qu’ils  tafeherent  inutilement  f-vS-s.c.  • 
de  rcjetccr,cn  difant  qu’il  n’elloit  pas  probable  que  ceux  qui 
culTcnt  obtcnii  grâce  dans  le  Concile  de  Cirtlte,  après  avoir 
livré  les  Ecricurcs  aux  pcrlccutcurs , cullent  voulu  condanncr 
Cccilicn  du  mcfmc  crimc.'Il  leur  fit  encore  lire  les  ailles  procon-  c. 
fulaircs  liir  la  caufc  de  Félix  d'Aptonge  l’un  d’eux  ayant  p.»7».ib.ci 
voulu  blafmer  Félix  de  ce  qu’il  avoir  elle  abfous  par  un  Procon- 
fnl,&  de  ce  qu’unhomme  avoir  elle  mis  à la  qucllion  à caufc  de 
luy,  les  autres  reconnurent  que  cette  objection  clloit  tout  à fait  • 

dcraifonnablc. 

On  lut  enfuite  la  rcqucllc  dcsDonati(lcsàConllantin,les  actes  p-izm.J. 
du  Concile  de  Rome,  Se  la  lettre  de  Conllantin'fur  le  jugemcnc  pizs-i  b.c. 
qu’il  avoir  rendu  àMilan  en  faveur  de  Cccilicn.'Il  avoir  aufii  fait  p.iSt.uub. 
apporter  les  actes  par  Icfquels  on  avoit  fait  voir  [en  l’an  310,] 
devant  Zcnophile  gouverneur  dcNumidic,  que  la  fameufe 
Lucide  avoir  gagné  lcsEvefqucspar  argent  pourfairc  condanncr 
* H rit.  Et  cl.  Terne  X 111.  R r 
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Cccilicn  : mais  on  n’cut  pas  le  loifir  de  les  lirc.'Il  leur  lai  (Ta  une  1,7  ' 
entière  liberté  d’examiner  Se  de  copier  toutes  ces  pièces. 

'Ce  fut  donc  enluite  de  cette  conférence,  qu’il  écrivit  à ces 
mcfmcs  Donatilles  pour  les  conjurer  défaire  attention  fur  ce 
qu’il  leur  av  oit  lu,&  ils’étcndà  leur  en  montrer  les  confcquen- 
ccs  :'I1  marque  allez  au  commencement  de  fa  lettre,  qu’il  y en 
avoir  qui  n’approuvoient  pas  qu’il  éçrivill  aux  Donariltcspour 
leur  falut,&:  qui  auroient  bien  voulu  quitl  le  fift  pour  des  affaires 
du  monde,  tant  les  hommes  c (liment  le  fiecle,&  s’cllimcnt  peu 
eux  mefmes.'ll  écrivoit  d’autant  plus  aifément  à ces  Donatilîes, 
qu’il  les  croyoit  dans  la  difpofition  de  chercher  Gnccrement  la 
vente  pour  s’y  rendre,  Se  non  pas  de  défendre  avec  opiniâtreté 
le  fcncimcnt  où  l’erreur  de  leurs  pères  les  avoir  portez.  La  lettre 
fur  la  conférence  avec  Fortune,  montre  en  effe  t qu’ils  n’avoient 
pas  d’eloignement  de  la  paix.'ll  finit  par  ces  paroles  ; Ce  difeours  « 
que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  vous  faire  avec  un  amour  pour  la  •« 
paix  Se  une  charité  pour  vousqui  n’cft  connue  que  de  luy, fera, fi  « 
vous  le  voulez , l’inftrument  dg  vollrc  con^erlion , ou  malgré  » 
vous  le  titre  de  vollrc  condannation. 

[Ce  fut  allez  vraifcmblablcmcnt  dans  ces  premières  années 
de  l’cpifcopat  de  S.  Augullin,  lorfquc  les  Donacilles  n’elloienc 

Çoint  encore  fi  animez  contre  les  lumières  de  la  vérité  ,Vque 
ortunat  Evcfque  de  ce  parti, *&  voifin  d’Hippone  ,bfit  dire  à 
Saint  Augullin  par  un  nommé  Eros,  qu’il  feroit  bien  aife  qu’ils 
puffent  s’entretenir  enfcmblc  par  lcttres[fur  le  fiiiifme,]afin  de 
traiter  une  affaire  fi  importante  avec  la  douci^  la  paix  Se  la 
tranquillité  d’cfprit  qu’ elle  dcmandoit.'S.  Augullin  qui  fouhair 
toit  depuis  longtemps  de  luy  parler,  luy  manda  qu’il  acceptoit 
très  volontiers  fapropolition.'Etpour  commencer  à entier  en 
matière,  il  luy  rcprcfcntc  que  l’Ecriture  nous  promettant  que 
l’Eglifc  devoir  cllre  répandue  par  toute  laterrc,cetrc  prophétie 
fc  trouvoit  véritable  dans  l’Eglifc  Catholique: Qu’il  le  prie  donc 
de  luy  montrer  comment  nonobllant  cela  le  parti  de  Donat 
pouvoir  élire  cette  Eglife  prédite  ; Se  comment  Jésus  Christ 
'pouvoir  avoir  perdu  l’heritage  qui  luy  elloit  promis  dans  toute  la 
terre,  en  forte  qu’il  fc  trouvait  réduit  à une  partie  des  Africains, 
[Nous ne  voyons  point  quelle  fuite  eut  cette  lettre.] 
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ARTICLE  CXXI. 

Des  Celicoles : Saint  Jugufitn  écrit  aux  moines  de  Caprarie. 

' \ T O u s avons  marqué  ci-delfus  que  quand  Fortune  vint 
JJ\|  viliter  Saint  Augultin,cc  Saint  avoit  envoyé  quérir  lc'ini- 
niltrc  des  Celicoles  pour  luy  parler.'Le  nom  de  ces  Celicolcs  fc 
trouve  dans  quelques  loix  de  l'Empereur  Honoré. [On  ne  voit 
pas  bicnprecifémcnt  ce  que  c’clloic.  Il  paroift  neanmoins  que  ce 
n’clloit  pas  une  fectc  d’hcrctiques,&:  de  pcçfonncs  qui  portallcnt 
le  nom  de  Ch  ré  tiens, comme  les  Nazaréens  & les  autres  qui  joi- 
gnoicntlcJudaifmeauChrillianifmc,puifqucSaintAugultin  qui 
les  a connus  n’en  parle  point  dans  fou  traité  des  hérétiques  ;]*&: 
Honoré  les  Ibumet  aux  peines  décernées  contre  les  hérétiques, 
comme  ellant  contraires  à la  foy  Chrétienne,  puifqu’ils  11’y 
eftoient  pas  conformes, à moins  qu’ils  n’cmbrairalîcnt  le  culte  de 
Dieu,  & qu’ils  ne  fe  converti  lient  à la''religion  Chrétienne. 

[Ils  pouvoient  avoir  quelque  raport  avcc*lcs  Hyplift. lires, 
dans  les  egaremens  dcfquels  le  pere  de  S.  Grégoire  de  N azianze 
avoit  elté  engagé,  &:  avec''ics  Mcllalicnsjpaycns  dont  parle  Saint 
Epiphanc,]'qui  reconnoilTant  plulicurs  dieux  n’adoroient  nean- 
moins que  celui  qu’ils  appclloicnt  ToucpuiHanr,a&:  apparem- 
ment le  Très-haut,  tiw,  d’où  vient  fans  doute  le  nom  d’Hypfif- 
taircsi'Il  n’eftpas  difficile  dans  cette  opinion  qu’onlcs  aitappellez 
Celicolcs, c’cltà  dire  adorateurs  du  ciel,commcquclques  payons 
l’ont  dit  des  Juifs,[ou  qu’ils  aient  pris  eux  mcfmcs  ce  nom  : Et 
pcutcllrc  qu’on  le  leur  a encore  donné  à caufc  qu’ils  prioient 
dans  des  lieux  découverts  & lans  toit, ]'commc  Saint  Epiphanc 
le  dit  des  Mclïalicns. 

'Ces  Hyplîftaircsobfer  voient  avec  les  Juifs  quelque  diflinétion 
de  viandes, & le  fabbat, quoiqu’ils  rcjcttallent  la  circoncilion. 
bAuffi  le  titre  du  Code  Thcodoficn  joint  les  Celicolcs  avec  les 
Juifs  & les  Samaritains,  comme  ayant  quelque  rapport  avec  eux 
en  certains  points , quoiqu’ils  en  fulfcnt  différons  en  d’autres  : 
'&c  on  croit  qu’Honorc  les  marque  dans  une  loy  lous  le  nom  de 
Juifs. 

[Je  ne  fçay  auffi]  'fi  les  Samaritains  dont  la  jeune  Mclanic 
convertit  pluficurs  en  Afrique  vers  l’an  415, [n’eftoient  point  de 
ces  Celicoles.  Car  je  ne  pcnîc  pas  qu’on  trouve  que  lafette  des 
Samaritains  foit  paffée  en  ces  parties  de  l’Afriquc.Ccla  fc  pour- 

Rr  ij 


Aug.ep.i*3.p. 
184.1  a. 

CoJ.Th  t.tf.p. 
164.1,4. 


p^;4- 


Epi-8o.c.i.p. 

4 Nax.or.19.n- 
P.701.C. 
Cod.Th.ctf.p. 
334.1. 


Epi.ut  fup. 

Nax.or.19-p. 

189.Uln.p701. 

c. 

b Cod.Tti  i.4.p. 


Sur.31.dc  .p» 
38C.519. 


Digitized  by  Google 


]of  jnt.l.it.c.î. 
p ; SS.JÜsll.lJ.C. 
«■P-43<.g. 

* Vop.v.fat.p. 

J4t.a. 

I Scali-em  1-  /■ 

p.ft;. 


Co3Th.tK.p. 

I «4- 
rp.134. 


Aug.ep.K34>. 

1K41.4. 


CplTH.K.I.f. 
I.44pi«5- 
Jp  i}6.t. 


Aug.cp.K3p. 

-■3.84.1.1. 

CoJ.Th.K.C.Î-l. 
43  p K4.K3. 


1 4 4 P Kf. 


pi3!-t. 


pS  SAINT  AUGUSTIN.  Lwicjc. 

roit  néanmoins,]  puilqucPcolcméc  Hls  de  Lagusavoittranfporté  i,7‘ 
plu  (leurs  Samaritains  à Alexandrie,  où  leur  pollcricé  demeura 
dans  l’obfcrvacion  de  l'es  coutumcs.*Adricn  y rcconnoill  des 
Samaritains  auilibienque  des  Chrétiens  Se  des  Juifs.bIl  y avoic 
une  ifle  de  la  mer  Rouge  peuplée  de  ccctc  nation  : &:  ils  ont 
encore  aujourd’hui  une  fynagoguc  au  Cairc.[Ainli  il  n’cltpas 
impolllblc  qu’ils  fc  lu  lient  répandus  jufquc  vers  Carthage. 

Pour  revenir  aux  Cclicolcs,  on  peut  voir  fur  les  hérétiques 
Melîalicns,  les  autres  choies  qui  font  a remarquer  fur  cesMcfla- 
licns  payons  ou  Hypliftaircs.  On  y voit  qu’il  y en  avoir  des  le 
commencement  du  quatrième  iieele:  ce  qui  n’empefehepas]  ■ 

'que  l’Empereur  Honoré  ne  traite  la  fefte  des  Cclicolcs  en  408 
6e409,dc  nouveau  dogme, d’alfcmbléc  nouvelle, 'dcfupcrllicion 
moderne,  Se  de  nom  inouijufqucs  alors.[Car  ils  pouvoient  ne 
s’cllre  répandus  que  depuis  peu  dans  l'Occident,  ou  y avoir 
changé  leur  premier  nom  cncclui  deCelicolcs:]‘Et  de  plus, Saint 
Auguftin  nous  apprend  que  leur  chef  qu’il  envoya  quérir  en 
partant  à Tuburliquc,& qu’il  appelle  leur  Major,  avoit  inftitué 
parmi  eux  un  nouveau  battcfmc,  Se  avoir  abufe  beaucoup  de 
monde  par  ce  facrilegc.{Ainfi  ccctc  feele  qui  clloit  moins  conli- 
dcrablc  lorfqu’ellc  n’avoit  rien  de  commun  avec  l'Eglife,  devine 
d’autant  plus  dangereufe  qu’elle  s’en  approchoit  davantage , Se 
tafehoit  d’en  ufurper  les  Sacremcns,]'ou  plutoft  de  les  troubler, 
félon  l’cxprcflion  d’une  loydquc  l’on  raporcc  à ces  Cclicolcs. 

[Quels  que  fulfcnt  ces  Cclicolcs, il  paroilt  par  ce  que  nous  avons 
dir,  qu’ils  paflbient  pour  une  fc£tc  nouvelle  en  408  Se  409.  Ainli 
il  falloir  qu’ils  ne  fc  rùflcnt  répandus  en  Afrique  que  depuis  peu, 
lorfquc  S.  Auguftin  voulut  parler  à leur  Major. j'I!  paroift  qu’il 
vin:  trouver  le  Saint:  [mais  on  ne  voit  pas  ce  qui  fc  parta  entre 
eux,  ni  quelle  fuite  cela  eut.] 

'Honoré confirrfiant'-'lc  ij  01114  de  novembre 407, toutes  les  V-S'7». 
loix  faitcscontrc  lcsDonatiftcs,IcsManichécns,lcsPrifciliianirtcs? 

«Se  les  Gentils,  ajoute  qu’on  donnera  à l’Eglife  tous  leurs  édifices 
[fervansà  la  religion, ]&  ceux  mcfmes  des  Cclicolcs  qui  tenoient 
des  allémblécs  pour  établimn  nouveau  dogmc/Lc  14  novembre 
de  l’année  fuivante, Honoré  adrclfa  unrcfcric  àDonatProconfuI 
d’Afrique , où  il  ordonne  de  reprimer  par  des  punitions  propor- 
tionnées le  progrès  des  entreprifes  des  Donau IlcsSe  des  juifs, 
qui  par  une  hardiclfe  toute  nouvelle  troubloicnc  les  facrcmcns 
de  la  foy  Catholiquc.'Godefroy  croit  que  par  ces  Juifs  il  entend 
IcsCclicoles.l  Neanmoins  cette  loycft  li  obfcurc  &:  fi  corrompue, 
qu’il  cft  allez  difficile  d’y  rien  fonder.] 
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'Not«  x».  Prcm'cr  avril  4°9>  Honoré*rit  une  loycxprdîc  contre  les  is.t.s.lij.p. 
Cclicolcs,où  il  ordonne  qu’ils  feront  fournis  à toutes  les  peines  13 4' 
portées  contre  les  hérétiques,  ii  dans  un  an  ils  n’embraflent  la 
• religion  Chrétienne,  puilque  tout  ce  qui  cil  différent  de  la  foy 
doit  palier  pour  y élire  concrairc[&:  hérétique.] 
l’an  de  J es  us  Christ  398. 

v.Honori  £Gildon"qui  doiünoit  en  Afrique  depuis  dix  ou  douze  ans  fous 
s,,<’  le  titre  de  Comte  ou  de  General  de  la  milice,  fe  révolta  contre 
Honoré  fur  la  fin  de  l’an  397,  fous  prétexte  de  fe  foumertre  à 
Arcade  avec  toute  l'Afrique.  Mais  des  le  primtemps  fui  vont, 

Mafcczcl  fon  frère  envoyé  d’Italie  avec  quelques  troupes,  rem- 
porta fur  luy  une  victoire  toute  miraculcufc.  Après  fa  défaite  SC 
v le*  Do-  (h  mort ''Optât  Evcfquc  Donatiftede  Tamugade,  fut  mis  en 
«tiftcss7-t,  prifon  comme  l’un  de  fcs  principaux  complices,  & il  y mourut.] 

rctilicn  Evcfquc  Donatiflc  accufr  depuis  S.  Augullin  d’avoir  Ang.iit.p.i.j.e. 
contribué  à fa  condannation  par  fcs  fuggcltions.[C’clt  de  quoy  il  40  p.'34-*.o- 
eftoi^^  plus  incapable.] 

'Mafcczel  venant  en  Afrique  avoir  amené  avec  luy  quelques  Orof.l.7.c.}s.P. 
moines  dcl’iflcCapraric[entrc  laTofcanc  Se  la  Corfe.*Ce font 
peuteftre  ceux  mcfmcs  donc  S.  Auguilin  parle  dans  l’epiftte  81,  * *r's>  ll" 
adrolféc  à Eudoxe  Prcllrc,&:  à (es  freres:[&  toute  la  lettre  fait  Aug.cp.si.p. 
juger  qu’il  écrit  à des  moines,  jbIl  dit  qu’il  avoir  connu  leur  pieté  ]4I'1I  C’ , 
m.  premièrement  par  le  bruit  commun,  Se  puis  par'  Euftathe  Se  F +1 
André,  qui  venant  de  leur  mailon  en  avoient  répandu  la  bonne 
odeur  dans  l’Afrique, ]Sc  fait  connoiftrc  leur  fiintc  manière  de 
vivrc.'Il  leur  mande  qu’Eullathc  eftoie  mort , Se  tic  fouhaitoit  J. 
plus  Tille  Caprarie  ;[ce  qui  fait  juger  que  le  monafterc  d’Endoxe 
d’où  il  cfloit,  eftoie  dans  cette  iflc.]  4 

'S.Auguftin  témoigne  donc  à Eudoxe  5c  à fcs  moines  l’amour  p.MM.d. 
qu’il  avott  pour  leur  faine  repos.  Il  leur  demande  leurs  pricrcsj 
'Se  afin  qu’elles  euftent  plus  de  force,  il  voulut  les  mériter  en  pi4u.c. 
les  encourageant  à perfeverer  Se  à s’avancer  dans  la  vertu.'Cc  Kc. 
qu’il  leur  recommande  principalement,  c’cft  de  raporter  à Dieu 
toutes  leurs  bonnes  œuvres, à ai  mer  tellement  la  folitude,quc  a J», 
l’ambition  Se  la  vanité  ne  les  en  filt  pas  fortir  pour  fe  mêler  du 
gouvernement  des  Eglifcs,&  que  la  pareilê  ne  les  y retinft  pas 
lorfquc  l’Eglifelesappclleroitàfon  miniftere. 

t.  'Les  Bencdi&ins  ont  écrit  fur  l'autorité  de  tous  Uus  manuferits.  A Jg  «P-B.4Î  ?. 
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ARTICLE  CXXII. 
Sermons  du  Suint  contre  'idolâtrie- 


'\T  Ous  avons  vu  que  lorfque  S.  Auguftin  conféra  avec  For- 
X^l  tune, les  Donatiftes craignoicnt  qu’on gp  les  perfecutaft. 

[]  e ne  fçay  li  cela  auroic  quelque  raporc  avec  ce  que  ce  Saint  dit 
dans  un  fermon  qui  doit  avoir  cité  lait  en  398  au  pluftard,&  où  il 
femblc  parler  de  quelques  nouvelles  loix  contre  les  Donatiftes, 
mais  plutoft  contre  les  excès  de  quelques  particuliers,  que  con- 
tre le  corps  de  leur  feûe.yCar  il  dit  que  les  herctiqucs''avoient  ?*’■«  *• 
efté  punis  en  quelques  endroits  par  l’ordre  des  loix,  à caufc  de  ,m  u&  M' 
l’impiété  & de  la  fureur  avec  laquelle  ils  exerçoient  leurs  vio- 
lences : Ce  qui  leur  faifoit  dire  que  les  Catholiques  vouloient 
leur  fufeiter  une  pcrfccution  generale  pour  les  ruincr.'Ce  fermon 
traite  d’abord  duCentcnicrquiiit  demander  à J es  u s (ifctiST 
lagucrifon  de  fon  domeftique,  fans  ofer  le  prier  devenir  chez 
luy:'&  Poifide  en  marque  un  fur  ce  fujct,*cc  qu’on  raportc  à 
celui-ci,  dont  Florus  a donné  divers  extraits. 

'Le  Saint  fit  ce  fermon  pour  corriger  les  Chréticns,qui  pour  ne 
pas  offenfer  "les  perfonnes  puiflantes  depeur  qu’ils  ne  leur 
fiflcntdu  tort/n’ofoient  lcsrcfùfcr  lorfqu’ilsleurcommandoient 
de  les  accompagner  dans  les  temples  des  idoles  ,'s’y  mettoient  à 
tablc[avcccux,J&y  mangcoicnt.'Outre  la  faute  que  comrnct- 
toient  ces  perfonnes  contre  la  défenfe  que  Dieu  leur  faifoit  [par 
Saint  Paul;]  outre  qu’ils  apprenoient  fouventdans  ces  feftinsà 
blafphcmcr  contre  J e s u s C h R.  1 s t,&:  à douter  de  fa  divinités 
'l’honneur  qu’ils  vouloient  bien  par  là  rendre  extérieurement 
aux  idoles, entretenoit  les  paycnsdansleurserrcurs.'Ils  en  eftoient 
plus  ardens  non  feulement  à aller  auiïi  à ces  feftins  facrileges, 
mais  à vouloir  mefmc  facrificr:'Ettoutcslcs  peines  que  prenoient 
les  Evefques  pour  convertir  ce  qui  reftoit  de  payens , eftoient 
fonvent  inutiles , pareeque  les  payens  s’jrreftant  à ces  mauvais 
Chrétiens,  difoient  cncuxmefmes  ; Pourquoi  quitterons  nous  « 
nos  dieux,  puifquc  les  Chrétiens  mefmcs  les  reverent } «• 

'Comme  ce  fcandalc  touchoit  extrêmement  S.  Auguftin,  il  en 
parla  avec  beaucoup  de  force, &:  neanmoins  avec  le  plus  de 
douceur  qu’il  put.[C’eftoic  viliblement  à Carthage ,'j'puifqu’il 
parle  d’un  autre  fermon  qu’il  avoit  fait  peu  de  jours  auparavant 
dans  les  Mappalics,où  Saint  Cypricn  cftoit  cntcrré.'Et  il  marque 
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que  ces  Chrétiens  difoient  pour  s’exeufer  qu’ils  ne  mangeaient 
pas  dans  un  temple  des  faux  dieux,  mais  dans  celui  du  Génie  de 
Carthage, qui  n’eftoit  qu’une  pierre.  S.  Auguftin  pour  leur  ofter 
cette  excufe,leur  répond  que  cette  pierre  pafl'oit  dans  l’cfprit  des 
payens  pour  une  divinité, puifqu’il  y avoir  un  autel  drefle  devant 
cette  pierre  & cette  ftatue.ll  allure  que  le  moyen  le  plus  court  c.^.p .}<u. 
pour  vaincre  les  payens, Se  les  porter  à embrafl'cr  la  foy,cftoit  que 
les  Chrétiens  abanaonnaflent  leurs  folennitcz,  Se  ne  fc  mélalfenc 
point  dans  leurs  folies  ; qu’ainfi  ou  ils  fuivroient  la  lumière  de  la 
vérité,  ou  ils  rougiroient  de  leur  petit  nombre. 

'Il  parle  dans  ce  difeours  d’une  perfonne  qui  s’eftant  convertie  c n-p.jrj-b. 
avoir  donné  à l’Eglife  une  terre  où  il  y avoit  des  idoles  : Il  fou- 
haitoic  qu’on  les  abatift:  Se  les  Chrétiens  n’eurent  garde  d’y 
manquer.'Les  payens  en  murmurèrent  fort, Se  ils  difoient  que  les  «.cjjr+  c i. 
Evefqucschcrchoicnt  partout  les  idoles  pour  les- brifer.  Saint 
Auguftin  protefte  qu’ils  ne  le  faifoient  point  ; qu’il  y avoit  bien 
des  endroits  où  ils  favoient  qu’il  y avoit  des  idoles , Se  qu’ils  n’y 
touchoient  pas,  parccquc  Dieu  ne  les  avoit  pas  mis  en  leur  pou- 
voir ; qu’ils  ne  font  rien  dont  les  polfclleurs  des  lieux  fe  puilfent 
plaindre;  qu’ils fe  contentent  de  prier  pour  la  converlion  des 
perfonnes  ; Se  que  quand  ceux  qui  fe  convertilToient  les  prioient 
de  brifer  lcsidolcs  de  leurs  terres, ils  enflent  mal  fait  d’y  manquer; 

Seque  fouvent  les  nouveaux  convertis  les  brifoient  eux  meflnes; 
qu’il  n’y  avoit  que  des  gents  déréglez  Se  furieux  comme  les 
Circoncellions,  qui  voululfent  détruire  ces  chofes  fans  en  avoir 
le  pouvoir,  Se  s’expofer  inutilement  à la  mort.'Lc  60  Canon  du  Conct.i.p.jy?. 
Concile  d’Elvirc , défend  en  effet  d’honorer  comme  Martyrs  a- 
ceux  qui  meurent  pour  l’avoir  fait. 

'Il  paroift  donc  que  quoiqu’on  euft  déjà  fait  des  loix  contre  les  Ang-Cri-pw 
payens, *on  n’avoit  pas  neanmoins  fait  encore''ccllc  qui  fut  faite  £ Bj[  ^ ^ 7S 
cettcamiée,S£exccutécl’annéefuivante,patlaqucllel’Empcrcur 
Honoré  ordonna  d'ofter  les  idoles.[Car  il  paroift  que  depuis  ce 
temps  là  les  payens  n’ofoient  plus  en  a voir  qu’en  cachette. 

'Saint  Auguftin  témoigne  encore  dans  le  mefmcfcrmon,  que  A»g.f.«t.p.3<+. 
les  Juifs  ayant  commis  des  infolencescn  quelques  endroits,  les  c,f‘ 
Evcfques  avoient  obtenu  des  ordres  pour  les  retenir  dans  la  dis- 
cipline ; ce  qui  leur  faifoit  dire, (bit  qu’ils  le  feigniflcnt,foit  qu’ils 
le  cruflent  etfc£tivemcnt,quc  les  Evefques  ne  travailloient  qu’à 
obtenir  toujours  de  pareils  ordres  contre  eux.  Ainû  les  Juifs, les 
payens  üc  les  hérétiques,  ayanctous  l’Eglifc  Catholique  pour 
ennemie,  s* uniflbient  cnfcmblc  pour  fe  plaindre  d’elle, 
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[11  fout  encore  apparemment  mettre  en  l’an  398  au  pluftard, 
le  fermon  2-4c,'puifqu’on  lacrifioit  encore  alors  aux  idoles, 
qu’elles  fubfilloient  encore  à Carthagc.bll  y avoir  entre  autres 
une  it.icue  d’Hcrculc  avec  le  titre  de  dieu  dans  l’infcripcion-'Un 
nouveau  magillrat  s’eltant  laillc  lurprcndrc,  avoir  permis  aux 
payons  de  la  dorcr.Cc  nouvel  éclat  que  l’or  luy  donnoic  ayant 
irrite  les  Chrétiens,  ils  luy  o (1er eut  (a  barbe  dorée  , avec  la 
permiflion  dcsmagillrats  qui  cftoicnt  Chrétiens  ([fie  pcuccflre 
du  Proconful  qui  avoir  fucccdé  a l’autre. ['Cet  affront  qu’on  fit  à 
Hercule  luy  elloit  plus  honteux  dans  l’clprit  des  payons,  que  fi 
on  IUy  cuit  coupé  la  telle. 

[Quelques  jours  après  ,]'S.Auguftm  fit  le  fermon  dont  nous 
parlons,  que  le  peuple  interrompit, 'pour  demander,  ce  fcnible, 
que  l’on abolill  entièrement  la  lupcrlticion du paganifmc,'&;  que 
Carthage  fuft  comme  Rome, 'où  ni  Hercule  ni  les  autres  dieux 
Romains  n’eftoient  plus.'Il  fcmblc  que  c’eltoir[Aurcld]Evcfque 
[de  Carthage,] qui  avoir  porté  le  peuple  à faire  cette  demande. 

\S.  Augultin  loue  leur  zèle,  Se  les  prie  de  laiffer  faire  le  relie  aux 
EvcfqucSjlcs  affurant  que  les  pallcurs  n’ayant  pas  moins  de  pieté 
que  les  peuples,  ne  manqueront  point  défaire  tout  ce  qui  fera 
pofliblc  pour  fatisfaire  leur  dclir.'Et  il  leur  fait  cfpercr  un  heu- 
reux fuccés  de  leurs  (ollicitations,  puilquc  Dieu  avoir  prédit  la 
deltniLlion  entière  de  l’idolâtrie.  Se  l’avoit  déjà  accomplie  en 
divers  endroits, 'Se  à Rome  nicfmc. 

1 'Le  Pere  Sirmond  qui  nous  a le  premier  donné  ce  fermon,  rc- 
connoilt  qu’il  cil  prefehé  à Carthage  ; ce  que  les  Bénédictins  ont 
fuivi.'Lc  texte  cil  ces  paroles  du  pfeaume  81:  0 Dieu,  qui  efl Jem- 
blable  a -vous  '<  'Et  Pollidc  en  marque  un  fur  ce  fujet. 

[11  eft  aife  de  juger  par  ce  fermon, que  les  Evcfqucs  d’Afrique 
deputerenr  àHonoré  pour  obtenir  l’aboliffcincnt  du  paganifmc; 

Se  qu’ainfi"lcs  loix  célébrés  fur  ce  fujet  qui  furent  faites  en  398,5c  v.Honoté 
exécutées  en  Afrique  l’année  fuivantc,  furent  les  effets  de  leurs  * "" 
follicitations&dc  leur  zele.jMais  comme  elles  furent  données 
des  cette  année, [la  députation  qui  les  obtint,  doit  avoir  cité  dé- 
cernée dans  unConcilc  tenu  avant  celui  dont  nousallons  parler.] 
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article  cxxiii. 

Du  quatrième  C'en  elle  de  Carthage. 

' /''"S  N met  en  cette  année  le  8 de  novembre  un  Concile  gene-  Conc.e».p. 
V/  ral  de  l’Afrique  à Carthage , ‘qui  eft  celui  qu’on  appelle  "’8  c' 
k quatrième  deCarchagc:  &d’crc  436  marquée  dans  le  titre  par  * 1 
Ilidorc , revient  à l’an  j?8.  Le  mefmc  titre  porte  qu’il  s’y  trouva 
114  Evel'qucSj'dont  les  principaux  eftoient  Aurclc  ,&  Donatien-  p.noS.c. 
Doyen  d’une  des  provmcesd’ Afrique  ,[c’cll  adiré  de  laNumi-- 
V.  la  notsdie  après Crefccnticn  /'puifqu’il  lêmblc  qu’il  ettoit  Evefquc  de 
ls*  Tabraca.]Onnc  joint  avec  eux  que  Sainr  Augultm,[lacclebricô 

de  Ion  nom  l’ayanc  fait  remarquer  par  ceux  qui  n’onc  pas  voulu-  . 
mettre  les  autres. j'Nous  avons  104  Canons  attribuez  iccCon-  ,,0i 

cilc,quc  Baronius  dit  dite  comme  un  threfor  de  la  dilcipünc  de  • 
l Eglilc  : [Et  je  né  fçay  s'ii  n’y  faudroit  point  raporter  pktcofr 
qu’auConcilc  de  l’anncc  precedente,]  ce  que  dit  Aurclc  de  Car-  Coac  r.mo.» 
«hage  dans  celui  de  Mile  ve  en  40X,  lorfqu’il  prie  lcsEvcfqucs 
de  confirmer  par  leurs  lignatures  les  decrets  du  Concile  d’Hip- 
*•  pone , Sc  ceux  qui  avoicntcfté  établis  dcpuis'avec  encore  plus 
de  foui  par  le  Concile  de  Carthage. 

‘il  n’cfbpas  neanmoins  dans  la CollccHon  Africaine,  ni  dan?  scKtr.jfr.f-.j14. 
celle  de  Fcrtandjce  qui  fait  que  quelques  perfonnes  doutent  ou  “*• 
de  tout  ce  Concile  ou  d’une  partie , croyant  que  c-cft  un  recueil 
Ü otns.  de  divers  anciens  Canons.  ["Nous  marquerons  dans  une  note  les 
réponfes  qu’on  peut  faire  tant  à cette  difficulté , qu’à  quelques 
autres  moins  confiderables  qu'on  y ajoute,]' en  incline  temps  p.inr.m|Pcrr. 
qu’on  rcconnoiftavcc  Mf  du  Perron,  que toutesicsordoniun-  Kplp 33S-b- 
des  de  ce  Concile,  ou  laplufpart  au  moins,  conviennent  entiè- 
rement à l’état  de  l’Afrique  du  temps  de  Saint  Auguftin.  Le  7'  iw.H.ofF.i.i. 
Canon  fur  l’ordination  des  Exorciftes",  eft  cité  par  S.  Iiidore  de  ,J-P  "<l  ** 
Scviiic  , quoiqu’il  ne  marque  pas  de  quel  Concile  cil  le  Canon. 

Hincmar  cire  de  mefmc  le  zj*,qui  ncveutpasqijcrEvefque  Pcir.p-H». 
mge  perfotmc  qit 'accompagné  de  fon  Clergé. 

[On  voit  par  ces  citations  que  les  ternies  meimes  dans  !c{l 
quels  nous  avons  ce  Cqjicilc  font  très  anciens , quoiqu’appa- 
remment  ce  ne  foie  qu’un  abrégé  des  Canons  originaux  :Er  c’cll 
de  là  que  peuvent  venir  quelques  petites  difficultez  qu’on  pour- 
roit  former  fur  certains  Canons , &c  qui  feroient  éclaircies  dans 

**  mtlivrs cwâlto.  H feut  fan*  doute  eot/tfo.  - f 
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Ic  textcoriginal  :]'Par  exemple  le  87% qui  cXcommunie  un  Ca- 3,s‘ 
tholique  qui  porcera  fa  caulé  devant  un  juge  non  Catholique, 
[exprimeroit  fins  doute  que  c’cÛ  lorlqu'il  luy  eft  permis  de 
prendre  d’autres  juges,]'comme  cela  eft  porté  dans  le  9e  Canon 
du  III.  Concile  de  Carthage,  qui  ordonne  à peu  près  lameûnq, 
choie  touchant  les  Clercs  à l’egard  des  juges  civils. 

'Les  Canons  jj,  &c  jj,  qui  veulent  que  les  Ecc [diadiques 
fâchent  un  métier , pour  avoir  de  quoy  s’entretenir, [devraient^ 
ce  femble,  n’en  faire  qu’un:]'&:  cette  multiplication  donne  fujec 
à des  perfonnes  habiles  de  croire  que  cela  vient  dcquclquc  al- 
teration, &c  qu’on  a raflemblé  en  un  Concile  les  ordonnances 
de  pluiicurs.[Mais  les  actes  originaux  feroient  voir  apparem- 
ment que  ce  lont  diftcreméclairciilcmcns  donnez  fur  des  didï- 
cultez  que  des  Evefqucs  avoient  propofées.]  'On  en  voit  un 
exemple  dans  le  45e  Canon  du  111.  Concile  de  Carthage. 

'Le  14'  Canon  ordonne  d’excommunier  ceux  qui  quitteront 
le  fermon  quand"i’Evcl’que  ou lePreftre  prefehera  dans  l’eglifê.  /«■•»*;• 
[Cela  n’a  point  aflurcment  elle  ordonné  que  pour  des  cas  par- 
ticuliers qui  cftoient  marquez  dans  le  Canon  cncicr.J'S. Auguftia 
parle  de  ceux  qui  quistoient  le  fermon , parccqu’ils  eltoienc  las 
d’cllrc  deboucftfic  ne  leur  enfaic  pas  un  crime.  LeCanon  pou- 
voir fc  raporter  à ceux  qui  fortent  avec  bruit  & avec  fcandale, 
en  s’élevant  contre  le  prcdicatcur.j'Quelqucs  uns  l’expliquent 
de  ceux  qui  voyant  que  les  Preftres  commcnçoicnc  à prclcher 
en  Afrique , ne  vouloient  pas  les  entendre.  1. 

'On  remarque  que  les  cirrcs  des  Canons  font  quelquefois  allez 
différons  de  ce  que  porte  le  Canon  , &:  qu’ainli  il  ne  s’y  faut  pas 
arreftcr.'M1  du  l'in  a fait  un  nouvel  abrégé  de  ces  Canons , qui 
en  eft  Souvent  une  traduction  entière.  « : - r ..  a-s 

[Lxs  neuf  premiers  marquent  ce  qu’il  faut  obfervcr  dans 
Pc xatn.cn  des  Evcfqucs,&  dans  l’ordination  des  autres  miniftres 
de  l’Eglifc,où  cojiis  les  lepl  Ordres  font  marquez  en  particulier. 

Les  quatre  luivans  parlent  de  la  bénédiction  des  l'falmiites  ou 
Chantres,  des  vierges, des  veuve?  pu  Diaconifles, SC  des  mariez. 

Ceux  qui  luivent  jufqu’au  53e,  nous  apprennent  une  grande  par- 
tie des  devoirs  des  Evefqucs-,  & les  39  fuiv ans,  ceux  des  autres 
Ecclcliailiqucs.  Le  refte  regarde  diverfes  matières , particuliè- 
rement celle  de  la  pénitence,  fur  laquelle  il  y a neuf  Canons.] 

'O11  trouve  des  manuferits  où  l’ordre  des  Canons  cil  tout  diffe- 
rent , comme  on  l’a  marqué  dans  ja  dernière  édition  des  Conci* 
dcs.'ll  y en  a un  qui  ajoute  un*o  j*  Canon,  pour  refuiér  Fentrétf 
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de  l'cglile  aux  faux  accufateurs , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  fait  peni- 
v.  u note  tence. On  y en  ajoute  cncorc'un  contre  ceux  qui  fement  des  Balaaonc.p.y». 
divifions  dans  l’Eglife.  Il  cil  plus  étendu, mais  fort  obfcur.[Nous 
ne  nous  arrellons  pas  à faire  des  remarques  fur  ces  Canons , par- 
cequ’il  y enauroittrop  à faire,  ce  qui  nous  detourneroit  beau- 
coup de  la  fuite  de  l’hdloirc..- 


ARTICLE  CXX1V. 

* Saint  Jugujlin  refout  les  doutes  de  Publiée!  aiHonore  fait  abatre  les  idoles: 

Concile  a Carthage. 

O 

[ /A  N ne  peut  pas  mettre , ce  fcmble  , pluftard  qu’en  cette  . 
année  lcscpiilrcs  153  <Sc  15  4,  qui  ûippofeut  que  les  iàcrifi- 
V.  Honoré  ces  des  idoles"qui  turent  défendus  cette  année  meline , clloicnt 
*',w  encore  très  ordinaires.]  C-’cll  pourquoi  quand  la  154  parle  des  A0g.ep.1np. 
temples  que  l’on  détruilbit  quelquefois  avec  autorité  publique,  16,10 
[il  faut  l’entendre  de  quelques  cas  particuliers , Se  non  d’une  ioy 
generale.]  Publicolaconfuke  Saine  Augullindansla  ij3,commc  <T>  i(j.p.i<7  i.d. 
un  Evefque  'capable  de  fixte  les  douccs.[Ainli  il  y a apparence  1.3, 
qu’il  clloit  déj+Evefquc  depuis  quelque  temps.  • 

Onne  fçait  point  qui  cltoïc  ce  Publicola , linon  que  ce  pouvoir 
dire  le  fils  de  Mclauie  l’ay  eule , Se  le  pere  de  la  jeune.  Ce  qui  cil 
certain , c’cft  que  c’clloit  une  perfonne  d’une  confciencc  fort 
tendre  ,]'puifqu’ii  croyoit  qu’il  clloir  abfolument  défendu  de  cpaja  p.i«.i* 
jurer  :[Et  la  meline  tctidrelTc  de  confci’encc  paroift  dans  une 
partie  des  cas  qu’il  propole.j'Il  avoir  des  terres  dans  les  Arzugcs,  cp  ijj.p.iep.i. 
quiclloitun  pays  voilin  des  barbares  payons,  ce  qui  obligeoit 
ceux  du  pays  de  prendre  quelques  uns  de  ces  barbares  contre 
les  autres,  après  leur  avoir  faic  jurer  d’cllrc  fidèles.  C’ell  fur  ce 
ferment  qu’il  trouvoit  diverfes  difficultcz  , aulïibien  que  fur 
l’ufagc  de  diverfes  chofcs  qui  fcmbloicnc  élire  fouillées  pat  l’ido- 
-latric.'1 1 propofe  ces  dithcultcz  Se  quelques  autres  à S.  Auguftin  «.<L 
commc  à fon  pere , à fon  ancien, & au  Pontife,  dansla  bouche 
duquel  il  falloir  chercher  la  loy. 

• 'Le  Saint  luy  répondit  fur  ces  demandes  ; Se  il  déclare  entre 
autres  chofcs, qu’il  ne  peut  point  approuver  le  confcil  de  ceux 
qui  voudroient  qu’un  homme  en  puft  tuer  un  autre  depeur 
c’cftrc  tué  luymcfme,  à moins  que  ce  ne  fuit  une  perfonne  qui 
en  ayant  une  autorité  légitime,  le  fi  11  pour  défendre  les  autres. 

Amii  il  approuve  feulement  qu’on  repoufic  par  la  terreur  ceux 

Sf  ij 


Digitized  by  Google 


t-:. Bp. ai. ni. 


Awg.citr.l.tS.C, 

53p.HO.141. 


Cod.Th>i^.tJOi 
1.  a.p.iSo.i. 
a ldat  &ft| 

Prof.  T. 

b Prof.pro.l^  c. 
38.pT.49 
c Aug.in  Par.J.i. 

C.9- |>.9ÎC|C|V.p. 

141-1. b. 

d Pr  of.pro.p.  i f 1. 
Augcir.l.iR.c. 

54.p.i4i.i.b. 

t Bjr.399.j77. 


.ep.i^7.p. 

[Jîc> 

n<i.p.30Ç. 

1-.30.aug. 


/.ugcp.fr.jo.p. 

tiy. 


Cor»c.f.t.p. 
Woti-c.  • 


}i4  SAINT  AUGUSTIN 

qui  nous  attaquent. 'C’cft  ce  qu’il  avoir  déjà  enfeigné  en  d’antres 
écrits  après  S.  Ambroilc&  Saint  Cypvicn. 'Il  croit  encore  qu’un 
homme  qui  eftant  preH'é  de  la  faim  ue  trouve  aucune  aucrc  nour- 
riture que  de -la  viande  qu’il  fçaif  avoir  elle  offerte  aux  idoles, 
fera  mieux  de  s’en  abllenir  par  une  généralité  Chrétienne , 
quand  mcfmc  perfonne  ne  le  verroit. 

i’an  d e J e s u s Christ  399. 

[L’année  399  fut  une  année  de  joie  pour  Saint  Auguftin.j'Lcs 
payons  avoient  une  imagination  qu’ils  y verroient  la  chute  du 
CUrillianifmc  :"&ilsy  virent  une  nouvelle  chute  de  l’idolatriç. 

. Car  en  vertu  d’une  loy  qu’Honoré  avoir  faite  l’année  preceden- 
te ,‘on  démolit  tous  les  temples  tant  dans  l’Afrique  que  dans  le 
Tclfcc  de  l’Empire  ,bou  au  moins  on  les  ferma  'Se  on  les  donna  aux 
Eglilcs  avec  tout  ce  qui  en  dcpcndoir,‘on  brifa  les  idoles, & il  fut 
défendu  fur  peine  de  la  vie  d’offr  ir  aux  démons  aucun  facrificc. 
■4Aurelc  confiera  à J.C.  le  fameux  temple  de  Celcftc  la  grande 
déclic  de  Cartilage,  &c  y célébra  avec  un  concours  cxtraordir 
paire  la  folcmiité  de  Pafque. 

'Cet  événement  fut  caufc  de  la  cqnverfion  d’un  grand  nombre 
de  payons. tD’autres  s’en  irritèrent  de  plus  en  plus  : & nous  ap- 
prenons d’iinc''Jcttrc  de  Saint  Auguftin  qu’on  croit  élire  de  ce 
temps-ci  ,'que  les  Chrétiens  ayant  b ri  le  une  llatuc  d’Herculc , les 
payons  le  jetterent  fi.tr  eux , & en  tuèrent  foixante/Cela  arriva  à 
Sûtes  colonie  Romaine  dans  la  By zaccnc,*quoiquc  quelques  uns 
le  mettent  iSufctule[dans  1a  incline  provincc.]La  vie  de  Saint 
Fulgcncc  parle  d’un  Concile  tenu  à Sufes  vers  l’an  313. 'Ferrand 
citcaulïi  un  Concile  de  Sufetulc,  qui  avoitordonné  qu’un  laï- 
que clu  Evcfquc  pallcroit  auparavant  une  année  dans  le  minillc- 
rc  ccclcliallique , & en  cxerccroit  tous  les  dcgrcz.[Nous  ne 
trouvons  point  dequel  temps  ell  ce  Concile.  j'M1  du  Bois  rejette 
la  lettre  qui  parle  de  la  fedition  de  Sûtes , comme  une  pièce  fup- 
polce. [Mais  nous  ne  lavons  point  qu’aucun  autre  foit  deccfcn- 
timent  : & il  ne  nous  paroill point  que  fa  çcnlurc  foit  aulli  fondée 
qu’elle  cil  Icvcrc.]  • 

'La  Collcélion  Africaine  marque  cette  année  un  Concile  de 
Carthage  tenu  le  17  avril  dans  la  facrillic  de  la  bafîlique  Rclli-- 
tucc;  niais  elle  ne  nous  en  apprend  autre  chofc,  linon  que  les 
Evcfqucs  Epigone  Je  Vincent  furent  députez  en  Cour  par  Je 
Concile  pour  demander  une  loy  qui  défcpdilt  de  tirer  de  l’cglilc 
une  pcrlbnnc  qui  s’y  feroit  réfugiée , dc.quclquc  crime  qu’elle 
fuit  coupable, [au  moins  jufqu’acc  qu’on  cuit  examiné  fa  caufe. 
^S'ous  avons  parlé  pluficurs  fois  d’Epigonc  Evcfquc  de  Bulle, 
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royale  dam  la  Proconfulairc.  Vincent  dcCuiul'e  clans  lamefmc 
province , clloit  encore  célébré  en  ce  temps-ci.] 

'Baroniusraportc  aux  Ibllicitationsdcccs  deputez''laloy  du  ij  B1r.37j.ssr. 
juin  399,quicondannc  à cinq  livres  d’or*ccux  qui  violeront  ou 
laideron:  violer  les  privilèges  des  cglifcs.fll  efl  certain  au  moins 
que  cette  loy  regarde  l’Afrique ,]  puifqu’cllc  eft  adreiféc  à Sapi-  s ss. 
dienquien  clloit  alors  Vicairc.'Cc  fut  peuteftre  encore  fur  la  4oo.t»o|CoA 
demande  des  Evcfqucs  d’Afrique  qu’Honoré  fit  la  loy  datée  du 
ij  février  de  l’an  400,  où  il  ordonne  d’atficher  dans  les  lieux  les 
v.lcsDom-  plus  ccLcbrcs,,le  referit  que  les  Donatillcs  avoient  obtenu  de 
tlBc‘  ' ’3’  Julien  l’apoftat[en  361, <Sc  qui  contcnoit  leur  rcqucltc  infâme  à 
ce  prince  :]Sincanmoinsccttclôy  eft  véritablement  de  l’an  400. 

^Honore  "(jar  q y a bien  de  l’apparence  qu'il  la  faut  différer  juf  qu’en  403. 

'Le  Pcre  Garhier  veut  auffi  qu’il  y ait  faute  dans  la  date  du  Con-  Mcrc.t  i.pau.c. 
cilc , le  ij  d’avril  citant  trop  proche  de  Palquc , qui  clloit  le  10 
du  mcfmcmois,  pour  alfcmblcr  les  Evefqucs.[Jc  n’y  voy.pas  - 
neanmoins  de  difficulté,  fi  c’eftoit  feulement  un  Concile  delà 
province  Proconfulairc.] 

'D’autres  prétendent  qu’il  faut  raporter  à ce  Concile  plufieurs  Ptrr.rtpic.4s. 
des  Canons  qui  font  attribuez  à celui  de  l’an  401,  comme  tous  P-^0lScb{i1fr" 
ceux  où  l’on  ordonne  de  demander  quelque  choie  à l’Empereur, 
particulièrement  le  58e  delaColleûion  Africainc.Mais  l’unique 
preuve  que  l’on  en  donne , c’cft  que  ce  Canon  demande  la  def- 
miCtion  des  temples  de  la  campagne  ,'laquellc  eft  ordonnée  par  Pen  p.uoi 
la  loy  du  13  juillet  399.  On  reconnoift  que  cette  loy  ell  adreiféc 
à Eutychien  Préfet  d’Oricnt, [d’où  il  clloit  ailé  de  conclure  p l 
. qu’eUe  pouvoir  bien  n’avoir  point  encore  ellé  publiée  ni  mefine 

connue  en  Afrique  en  l’an  4oi,]'cc  que  Godefroy  paroilt  avoir  CoATh  p 184. 
reconnu. [Il  n’y  a mefine  jamais  eu  d'intelligence  ent»c  Arcade  *• 

& Honoré.]  , 

ARTICLE  CXXV. 

Saint  Attgujlin  écrit  le  livre  De  l'accord  des  Evangelijles  -,  veut  conférer 
avec  Crifpm  & Clarence  Evefques  Donatijles. 

l’a n de  îisus  Christ  400. 

[’VT  Ous  ne  fautions  mettre  plulloll  que  fur  la  fin'dc  399,  les 

llN  < 


quatre  livres  de  S.  Augullin  fur  le  confcntcmcnt  &c  l’ac- 
cord des  quatre  Evangclillcs,j'puifquc  dans  le  premier  il  témoi-  Aug  conCi  1 
gne  que  l’on  brifoit  alors  les  fiat  ues  dcsjuycns  par  l’autorité 
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des  loix  des  Empereurs  qui  le  commandoicnt.[Car  nous  ne  4°0, 
voyons  pas  qu’il  y ait  eu  de  loy  expreiTe  pour  cela  jufqu’a  celles 
qui  Turent  publiées  Si  exécutées  en  Afrique  l’an  399,  avant  Ici— 
qucllcs]'S.  Augullin  difoit  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  debrifer 
les  idoles  qu’avec  le  confentcmcnt  des  particuliers  à qui  elles  « 
appartcnoient.[Lcs  livres  qu’il  met  après  cet  ouvrage  nous  obli- 
gent auili  à croire  qu’il  ne  fut  pas  fait  depuis  l’an  400. 

Le  fujet  de  ces  quatre  livres  eft  de  montrer  comment  on  peut 
accorder  les  pillages  des  Evangcliilcs  qui  parodient  contraires 
■ l’un  à l’autre  : /mais  il  en  emploie  le  premier  à combatte  ceux 
qui  honorant  ou  plutoft  feignant  honorer  J.C.  comme  un  hom- 
me extrêmement  lage/ic  vouloient  pas  neanmoins  fc  foumettre 
à l’Evangile,  fous  prétexte  qu’il  n’elt  pas  écrit  par  J.C-  incline , 
mais  par  fes  difciples , qui  luy  ont , diloient-ils , attribue  faullé- 
menc  la  divinité  ,&c  l’ont  vouiu  faire  palier  pour  Dieu  quoiqu’il 
ne  le  fuft  pas.  11  travailla  à cet  ouvrage  fans  interruption , & 
quitta  pour  cclalcslivrcs  de  la  Trinité  qu’il  avoir  déjà  comn.cn- 
ccz.'En  interprétant  l’Evangile  de  Saint  Jean  ,,  il  renvoie  à cet 
ouvrage , qu’il  alfurc  luy  avoir  coûté  beaucoup.*  Il  manquoit  en 
effet  de  bien  des  fccours  que  l’on  a eu  depuis  luy,[&dont  le  prin- 
cipal eft  cet  ouvrage  meiine,]ccux  qui  ont  travaillé  depuis  fur 
ce  fujet , n’ayant  prefquc  rien  de  conlidcrablc  que  ce  qu’il  leur 
a fourni. 

[Nous  pouvons''mertrc  en  399  ou  400,1'cpiftrc  i7i]'adreflèc  à N o t i 30. 
Crilpin  Evclquc  de  Calamcpour  les  Donatiftes.  Il  paroift  que 
Saint  Augullin  l’ayant  rencontré  peu  de  temps  auparavant  à 
Carthage, l’avoit  prefle  dcconfcrcr  avec  luy  fur  ladivilion  de 
l’Eglife,  que  Crifpin  après  quelque  difputc  allez  échaufée, 
s’eftoit  exeufe  d’entrer  pour  lors  dans  une  plusgrandc  difcullion, 
en  promettant  neanmoins  d,e  le  faire  en  quelque  autre  occalion. 

Lors  donc  qu’ils  furent  tous  deux  rcvcnus|à  leurs  Eglifcsjcn 
Numidic.,  comme  le  bruit  couroit  que  Crifpin  vouloit  bien  dif-  • 
cutcr  la  difficulté , Saint  Augullin  luy  écrivit  pour  l’en  prefter, 
puifqu’il  n’y  avoit  rie»  qui  les  en  empefehaft  alors  que  leurs 
Eglifeseftant  fi  proches  l’une  de  l’autre , il  leur  cftoit  facile  de 
s écrire  aulfi  fouvent  qu’ü  feroit  neccfl’aire  pour  éclaircir  la 
queftion.  Car  je  fuis  refolu,  dit-il , de  ne  rien  faire  en  cette  ma- <* 
ticrcque  par  écrit,  depeurque  ce  qui  n’auroit  cftéditquc  de-» 
vive  voix,  ne  s’echape  de  la  mémoire , & afin  que  ceux  qui  vou-  ** 
dront  s’inftruirc  de  la  mefmc  dilficultc  , puifient  profiter  de  » 
noftre  difputc.'Il  dit  que  mclinc  la  lettre  qu’ü  luy  écrit  avec  la  # 


Digitized  by  Google 


L’an  de JC 

400. 


ntrrhev 

dune. 


SAINT  AUGUSTIN.  J2.7 

réponle  qu’il  lcpric  d’y  faire,  pourra  peuteftre  fuffire  toute  feule 
pour  lever  toutes  les  diffkultez. 

'Il  montre  donc  d’abord  que  le  Ichilinc  eft  un  plus  grand  cri-  c i 
me,  que  d’avoir  livré  les  faillies  Ecritures , qui  eftoir  tout  ce  que 
Jes  Donatiftes  rcprochoicnt  fans  J>rcuve[à  Ceci  lien,  ou  plutolt  • 
a fon  ordinateur  ;]&  qifainli  ils  n’avoient  pu  légitimement  Ce 
feparcr,  quand  mcfme  Cccilicn  auroit  elle  coupable; 'Qu’ils 
avoient  reconnu  cette  vérité  en  recevant  Felicien  &:  Prétextât 
condanncz  par  eux  mcfincs  comme  fehifmatique  s-,  ou  que  s’ils 
cftoientinnocenSjCccilicn  avoir  donc  pu  Tertre  auilibicn  qu’eux; 

Que  leur  conduite  envers  les  Maximiaiiirtes  montrait  encore  p-xjf.i.t, 
q>i  on  ne  peut  pas  condanner  tous  ceux  qui  pcrfecutent  les  au- 
tres,incline  qu’il  n’cft  point  ncccflaire  de  réitérer  tout  battef-  c.d. 
me  donné  hors  de  la  véritable  Eglifc.'Aprés  avoir  prouvé  ces  1.1b. 
points  qui  faifoicnrtoutc  la  contcflÿtion  entre  TEglilc  Se  les  Do- 
natiftes , il  les  ramalfc  à la  fin  de  la  lettre , où  il  prie  Crifpin  de 
répondre , & de  faire  voir , s’il  le  peut , qu’il  y ait  encore  la 
moindre  ombre  de  difficulté  qui  puifle  embaralfer  incline  les 
plus  ignorons.  * 

'La  lettre  n’a  point  de  titre  : Et  en  effet  le  Saint  n’y  en  avoir 
pas  mis  ; ou  y en  avoir  mis  un  fort  fimple , de  quoy  il  fait  exeufe 
à Crifpin , difant  que  c’cft  pareeque  lcsDonatittes'Tc  moquoient 
de  l’humilité  des  Cathofiques[lorfqu’ils  les  traitoientavec  plus 
de  civilité  ,]&;  qu’il  ne  trouvera  jjoint  mauvais  que  Crifpin  en 
ufede  mcfme  à fon  égard. [Nous  ne  lavons  point  li  Crifpin  ré- 
pondit à cette  lettre:  mais  il  eft  certain  qu’il  demeura  dans  Ion 
lchifme , Se  tomba  mcfme  dans  des  excès  bien  différons  de  la 
modération  qu’il  avoir  fait  paroiftre  d’abord:  parccqu’ileft  jufte . 
que  ceux  qui  abufent  des  grâces  que  Dieu  leur  a offertes , per- 
dent mcfme  celles  qu’ils  fembloieut  avoir.] 

'Saint  Auguftin  Se  Sr.  Alype  lièrent,  ce  femblc,  une  conférence  ep.107  p.31,.1. 
fcmblablc  avec  unClarence  qu’ils  appellent  leur  père  ; [fans. c- 
doute  à caufc  de  fon  agc.]'Il  y a dans  la  Conférence  de  Carthage  CoIUj  is7t  , 

un  Clarcncc  Evelque  Donatiftc dcTabraca[dans  laNumidie.] 

'Ilsfe  ferveient  pour  conférer  avec  luy  d’un  nommé  Naucclion.  Aug  fp.ioz.p. 
Ce  qu’on  trouve  de  cela, c’eft  que  Naucclion  raportaaux  deux  3,ÿ-,  c' 

Saints,  que  Clarcncc  ncluyavoitofénicr  que  Felicien  de  Mufti 
11’euft  efté  condannc  St  rcccucnfuitc  ; mais  qu’il  avoir  cfté  con- 
danné,  difoit-il,  fins  cftre  coupable,  puifqu’il  cftqit  abfenc.Saint 
Auguftin  & S.  Alype  répondent  à cela  par  une  lettre  adreffécà 
Naucclion  mcfme, 'qui  eft  apparemment  écrite  après  Tan  400,  t.i.B.juï. 
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puifqu’il  n’y  cft  point  parlé  de  Prcecxrat , fans  doute  parccqu’il  i°°" 
cil  oit  mort  ; Les  Benediétins  l’ont  mife  vers  l’an  40a. 
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ARTICLE  CX  XVI. 

A écrit  à Severin  & Généreux  centre  les  Dcnatijîcs  : Jï>uel  ejloit  Pttilien 
leur  F-vejquc  a Cirthe ■ 

• 

[T  A lettre  170  paroift  fc  devoir  conter  entre  les  premiers 
I j travaux  de  Saint  Auguftin  contre  les  Donatiftes  : Et  nean- 
moins on  ne  peut  pas  la  mettre  beaucoup  avant  ce  temps-ci,] 
rpuifqu’il  y cft  parle  allez  clairement  de  latyrannied’Qptat.*On 
y voit  que  Saint  Auguftin  avoit  un  parent  Donatifte  nommé 
Severin, bqui  demeuroit  dans  ce  (chitine  comme  beaucoup  d’au- 
tres , parce  qu’il  y clloit.'U  y «voit  longtemps  que  Saint  Auguftin 
gcmillbit  de  le  voir  dans  ccc  engagement , Se  qu’il  fouhaitoit  de 
luy  parler  pour  l’en  retirer  .[11  fcmblc  qu’il  cuit  tafehé  de  le  ga- 
gner par  quelque  lcttrc:]'CarScvcrin])iy  ayant  écrit,  il  dit  que 
cette  lettre  venoit  bicntard.'Ilne  trouva  pas  non  plus  dans  cette 
lettre  ce  qu’il  fouhaitoit  : Se  neanmoins  il  fut  bien  aile  de  l’avoir 
reccuc  -,  furtout  lorfqu’il  fccut  que  Severin  avoit  envoyé  un 
homme  exprès  à Hippone  pour  laportpr.  Car  il  crut  qu’il  n’au- 
roit  pas  pris  cctcc  peine,  s’il  n’cuft  elle  dans  la  difpolition  de 
s’inftruire  de  la  vérité-  , 

‘Il  luy  expofa  donc  dans  fa  réponfc  quelques  unes  des  railons 
par  lcfqucllcs  il  avoit  accoutume  de  ruiner  les  fondemens  du 
fchifmc,'dont  l’une  cftoit  ce  grand  nombre  de  méchans  qu’ils 
av oient  tolère  parmi  eux  durait  tant  d’armées , depeur  de  divi- 
fer  le  parti  de  Donat.[C’cft  en  cet  té  maniéré  qu’il  exprime  allez 
louvcnt  les  dix  années  de  la  tyrannie  d’Optat  : Se  fans  cela  ,nouS 
aurions  mieux  aimé  mettre  cette  lettre  des  le  temps  que  le  Saine 
n’eftoit  encore  que  Preftre , à caufe  qu’il  n’y  parle  point  des  Ma- 
xtmianiftes.yil  dit  que  cette  lettre  quelque  courte  qu’elle  fuft, 
elloit  allez  ample  pour  une  perfonne  intelligente  comme  l’eftoic 
Severin. [Nous  ne  lavons  pas  neanmoins  quel  cftet  ellcproduilit 
dansfoncfprir. 

, Nous  pouvons  mettre  encore  vers  ce  temps-ci]'Ia  lettre  K>y, 
'écrite  à Généreux  fous  le  pontificat  d’Anaftaiè,  ‘avant,  ce  fem- 
blc,  que  Prétextât  d’Ailurfuft  mort,  Se  par  confequcnt  avant 
les  trois  livres  contre  Parmenien,[&:  vers  le  meûne  tempsque 
le  premier  livre  contre  lalcttrc  dePetilien  J'dc  laquelle  le  Saine 
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‘,c0‘  parle  à Généreux  .'Ce  Généreux  eftoit  une  perfonne  de  Cirthe, 
de  la  communion  Catholiquc.'ll  fut  Confulairc  de  laNunridic. 
•Mais  ce  ne  fur  qu’enfuite  d’une  loybdu  u janvier  40?.[Ainii 
s’il  avoir  quelque  commandement  à.Cirthc  en  l’an  400,  comme 
il  y a allez  d’apparence , c’eftoit  en  une  autre  qualité.  J 
'11  y avoir  alorsjà  Cirthe]un  P relire  Donatifte  qui  s’avifa  de  luy 
écrire  qu’un  Ange  s’eftoit  apparu  à luy,  & luy  avoir  commande 
d’inftruirc  ce  Généreux  de  l’ordre  du  véritable  Chriftianifmc 
de  l’Eglilé  de  Cirthe  ,'Sc  de  l’avertir  de  fc  ranger  dans  le  parti  de 
Donat,  félon  quc[Pctilicn]Evclquc  dti  lieu  l’en inftruiroic  dans 
fa  lectre.'Il  luy  vantoit  aulli  la  fucceflion  des  Evefqucs  de  ce 
iiege  ,'ôc  parloir  furtout  bien  avantageufement  de  Silvain. 

'11  choit  viliblc  que  cette  apparition  cftoit  une  illulion  del’angc 
de  fatan  transfiguré  en  ange  de  lumière  ; ou  plutoft  que  c’eftoit 
une  fiélion  de  ce  Preftre  Donatifte  , qui  agilfant  comme  un 
miniftre  de  fatan,  vouloit  tromper  les  autres  par  cemcnfongc. 
'Aufli  Gcncreux  comme  un  véritable  Catholique , fe  moqua  de 
fa  lettre,  &:  l’envoya  à Fortunat  Evefquc  Catholique  de  Cirthe, . 
àSaint  Alype,  & àSaint  Auguftin, [qui  eftoient  peuteftre  alors 
enfcmblc  à Cirthc.jCes  trois  Prélats  luy  répondirent  [ par  la 
plume  de  Saint  Auguftin  ,]pour  tait  lier  de  convertit  ce  Preftre, 
à qui  ils  prient  Gencreux  d’envoyer  leur  lettre.  Fortunat  cft 
nommé  le  premier  dansTinfeription,  [quoique  le  dernier  ordon- 
né; peuteftre  pareeque  cette  aftairc  le  regardoit  nommément, 
comme  Evefquc  de  Cirthe.] 

'Ils  font  voir  que  s’il  faut  s’arrefter  à la  fucceflion,  on  la  doic 
plutoft  prendre  de  l’Eglifc  de  Rome  que  d’aucune  autrc.'C’cft 
*•  pourquoi  ils  fontune’lrftc  desPapes  jufquesà  Anaftafe  qui  tc- 
noit  alors  ce  liegc.Tls  marquent  enfuite  les  pièces  les  plusne-r 
ccifaircs  pour  lavoir  l’hiftoirc  des-Donatiftes,  particulièrement 
celles  qui  prou  voient  que  Silvain  de  Cirthe  cftoit  traditcur.'Ils 
parlent  aufli  de  l’hiftoire  des  Maximianiftes , & de  ce  que  les 
Donatiftes  avoient  receu  Felicien  Se  Prétextât , qu’ils  lemblent 
fugpofcr  tous  deux  encore  vivons _.[Ils  ne  renvoient  point  Géné- 
reux à aucun  écrit  fait  contre  la  lettre  de  Petilien  : ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  S.  Auguftin  n’a  voit  encore  rien  fait  fur  cette 
matière.  Car  on  ne  fauroit  douter  que  la  lettre  de  Petilien  citée 
par  ce  Preftre , 11c  foit  cette  lettre  célébré  que  Saint  Auguftin  a 
refutée. 

Avant  que  de  parler  de  cette  lettre , il  faut  favoir  quc]'Pctilicn 

I.  tes  mjnu/cxiis  ont  des  différences  confiderahlcs  fur  cciieliftc. 
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nui  l’avoit  compolce,  avoïc  autrefois  elle  avocat  ,'d’où  vient  que 
<1.1  ns  la  Conférence  de  Carthage  un  EvefqucCatholique  le  ren- 
voie aux  réglés  de  l’on  barcau.'ll  fe  vantoit  luy  mclinc  d'avoir  eu 
beaucoup  de  réputation  dans  la  plaidoirie,  jufqu’à  dire  qu’il  y 
avoir  acquis  la  incline  qualité  de  Parader  que  l'on  donne  au 
S.Efpric.ll  avoir  d’abord  elle  catccumenc dans  l’Eglife  Catholi- 
que , d’où  les  Donarillcs  l’avoient  enlevé  par  force , Se  l’avoient 
engagé  àleur  fchilhiepar  le  lien  honorable,  nuis  funeftcfpour 
luy,  de  la  dignité  cpifcopalc.  Il  faut  fans  doute  raporter  à cette 
violence  que  Petilien  avoi*  fouffertc , ce  que  S.  Augnflm  dit  en 
un  endroit  :]'Lorfquc  le  parti  des  Donatillcs  clloit  le  plus  fort* 
dans  la  ville  dcConllantinc,lils  prirent  Petilien,  qui  clloit  un  * 
laïque  catecumcnc  dcnoltreEglife,né  de  parens  Catholiques;  » 
ils  luy  firent  violence  malgré  luy:Il  s’enfuit.  Se  ils  le  cherchèrent;  < 
ils  le  trouvèrent  au  lieu  ou  il  s'clloit  caché  ; ils  l’en  tirèrent  tout  * 
tremblant  ; ils  le  battizerent  tout  (àifi  de  peur  ; Se  ils  l’ordon-  • 
nerent , quelque  relillancc  qu’il  y fifl.'Ils  le  firent  Evefquc  de  < 
Conflaimnc  ,*ou  Cirthe  ,(car c'clt  la inefinc  ville  ,)kqui  efloit  la 
mctropole[civilc]dc  ta  Numidie.Tl  clloit  Evefquc  des  devant 
la  mort  d’Optat.dSaint  Augullin  dit  qu’il  palToic  pour  exceller 
beaucoup  audeflus  de  tous  ceux  de  fa  fe&c  en  érudition  Se  en 
éloquence , Se  que  fon  difeours  avoir  de  la  politefle&  de  l’omc- 
ment.'Il  luy  reproche  quelquefois  une  rhétorique  enflée,  pro- 
pre à déclamer  devant  le  peuple  Se  à faire  beaucoup  de  bruit; 
'en  forte  que  pour  luy  il  n’cufl  pas  voulu  fe  fervir  de  fes  expref- 
fions.[Cefut  le  principal  appui  du  fchifmc  dans  la  Conférence 
de  Carthage , ou  il  employa  pour  le  menfonge  tout  ce  qui  fe 
peut  imaginer  d’efpric , de  chicane , Se  d’obflination , afin  de 
prolonger  les  chofes,&  de  faire  qu'on  ne  fifl  rien,  jufqu’à  ce 
qu’cflant  devenu  enroué , il  fut  obligé  de  fe  taire.] 


L’in  dcj.C. 
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ARTICL  E CXXVII. 

Tetilien  écrit  une  lettre  contre  l'Eglije  -,  Saint  Augujlin  en  réfuté 
le  commencement- 

Aog.tit.PXi.ti.  ( Onctemps  avant  la  Conférence , ] 'Petilien  entreprit 
- U ci.p.»4  i-i  d’écrire  une  lcttrc[palloralc  ,]*aux  Prcltrcs  Se  aux  Diacres 

b. 

Auj.t  j.B.p.Sn.d.  t. 'Le  texte  a Pttiliimi  utuùt.  Mais  il  faut  vifcblemcnt  y mettre  Pttil  »num , te  corriger  fur  cela 
CnutAtA  ttt. . ■ rMPuit  itU-  Les  Beseiiftms  ont  iugé  cette  corrcftion  fi  certaine , qu'ils  l'ont  naidc  dans 
Jeux  telle,  hors qu'ils  ont  oublié. 
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uc  fon  diocefe, contre  i’Eglilc  Catholique  ,aqu’il  clurgcoit  en 
l'air  tic  reproches  outrageux , fans  en  alléguer  de  prcuvcs.[On 
peut  voir  cette  lettre  toute  entière,  en  rannll'anr  les  commcn- 
cemcns  de  tous  les  chapitres  du  fécond  livre  que  Saint  Auguilin 
a faitcontrcPctilicn.]'ll  pretendoit  y montrer  que  lesDonatiilcs 
avoient  feuls  le  véritable  batrcfmc.'Il  tafehoit  de  dilputer  à 
l’Eglifc  le  titre  de  Catholique  :bmais  enfin  il  fe  rcduiioit  à fe 
glorifier  de  Ion  petit  nombre , comme  s’il  eull  elle  pour  cela  dans  L c-4,  r :c 
la  voie  étroite. 

'Uacculbit  les  Catholiques  d’eftre  Traditeurs  ou  fils  de  Tradi- 
tcurs , mais  fans  le  prouver.'Il  fe  plaignoit  beaucoup  de  ce  qu’ils 
avoient  recours  à l’autorité  impériale  ;'de  ce  qu’ils  avoient  repre- 
lenté  aux  Empereurs  que  les  Donatilles  tenoient  les  lieux  qui 
appartenoient  à l’Eglilc  fenfin,  des  pcrfccutions  qu’ils  leur  fai- 
loient. 'Neanmoins  ils  ne  fouttfoient  alors  quoy  que  ce  fuit  en 
leurs  perfonnes  :‘Lcs  magillrats  travailloient  feulement  à les 
depolieder  dcscglifcs,{pcutcllrc  cif  confequcncc  de  laloy  de 
Gratien  en  l’an  577.  jlls  en  avoient  en  effet  perdu  pluiîeurs  dont*  c.43  p.ioi.i  c d. 
les  Catholiques  dloicnt  demeurez  les  maillres  ,'t-ant  de  celles  c;j.p.iio.b. 
qu’ils  avoient  oftées  auxCatholiques,que  de  celles  qu’ils  avoient 
balltcs  dans  le  Ichifmc  l’mais  ils  en  confervoient  encore  une  c.4}.5S.p.icr.i. 
partie  ,dSc  de  celles  mcfines  qu’ils  avoient  ufurpées  fur  l’Eglifc  J10jlol,b’c' 
Catholique.' Cependant  il  y avoir  dcsloix  qui  défendoient  mef- 
me  de  les  lailfcr  demeurer  dans  les  villcs;f&r  il  fcmblcqu’Honoré  «c-Ssp-m  »-t- 
eull  déjà  fait  pluiieurs  autres  loix  contre  eux.  yt  6.p.nj.i.c. 

'Petilicn  exhortoit  fort  les  liens  àconfcrver  leur  pureté  pre-  css.p.ui.i.b.c. 
tendue  à perdre  plutoll  tous  les  biens  terreftres  Se  temporels. 

'Il  fe  mettoit  au  nombre  de  ces  pauvres  d’efprit  qui  n’aiment  pas  cjj.p.iu.i  ». 
les  richefTcs , mais  qui  les  craignent  {'quoique  ces  éloges  convinf-  & 
fent  allez  peu  à quelques  Evclqucs  de  fa  feclc.'Pour  luy  on  favoit 
qu’il  n’avoit  pas  perdu  fon  bien  ; Se  on  ne  favoit  point  qu’il  l’cult 
quirtc.'Son  orgueil  efloit  monté  à un  tel  point,  que  félon  luy  les 
Evefquesde  la  véritable  Eglife  n’avoient  point  de  péché, ni  de 
befoinque  le  peuple  priallpour  eux;'c’eft  à dire  qu’il  efloit  luy 
mcfmc  fans  peche  ,plus  Julie  que  Saint  Paul,  que  Saint  Jean 
l’Evangelille , que  Daniel". 

'Cette  lettre  efloit  entre  les  mains  de  beaucoup  de  perfonnes,  unit.ci.pMi.r 
qui  en  apprenoient  mcfme  divers  endroits  par  cœur , Comme  b' 
d’une  piece  folide,&  forte  contre  l’Eglife  Catholiquc.'La  pre-  l.i.e.i.p.ij.».c 
micre  fois  que  S.  Auguilin  en  vie  quelque chofe,  ce  Ait  à Cirthe 
mcfme  ,[&  peutcllre,  comme  nous  avons  dit , dans  le  temps  que 
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SAINT  AUGUSTIN.  _ L'an«fcj.e. 

Gcncrcux  luy  envoya  la  lettre  duPrcllrcDonatiftc  qui  la  citoit.]  +0°- 
'Quelques  Fidèles  la  luy  prclentercnt  dans  l’eglife  où  il  cftoit 
avec  Fortunac  Evclque  Catholique  dulicu,&  avcc'Saint  Alype.  x, 
'Cen’clloic  que  le  commencement  ,'ÔC  une  tort  petite  partie  de 
la  lettre  /parccquc  les  Cacholiqucs.n’avoienr  pu  encore  trouver 
le  moyen  a’en  copier  davantage. 

cLe  Saint  remarqua  d’abord  que  cette  lettre  des  les  premières 
■paroles  ruinoit  absolument  le  Dpnatiiinc  /en  voulant  que  la 
landilîcation  des  batnzez  dependift  de  la  pureté  de  continence 
de  celui  qui  adminiftroit  le  battcfmc.'C’elt  pourquoi  il  avoir 
peine  à croire  qu’elle  fuit  effectivement  de  Pctilien , quoiqu’elle 
portait  l'on  nom  en  tclte.  Mais  ceux  qui  connoilfoicnt  la  maniéré 
d’écrire  de  ce  Donatiftc , l’aflurercnt  que  c’cltoit  véritablement 
fon  ltyle.Ilfc  refolut  enfuite  d’y  répondre  ï&c  il  le  fit  avec  le  plus 
de  promtitude , de  clarté , Sc  de  iinceritc  qu’il  put  /depeux  que 
les  perl'onnes  moins  habiles  ne  crull’ent  que  cette  lettre  contc- 
noit  quelque  ciiofcjdc  Itfhdcjcontrc  l’Eglife  Catholique.fEt  fa 
• modcltic  ne  l’empclche  pas  de  dire  que  la  vérité  eltoit  établie 
dans  fazéponfc  avec  telle  force , Sc  rcveuic  de  tant  de  lumière , 
qu’il  cftoit  impolliblc  de  la  rcfùtcr.'Ii  ne  la  conte  pas  neanmoins 
pour  un  livre , maispour  une  limplc  lettre. 

'Il  l’adrdla  aux  Fidèles  de  fon  diocefc.flls’y  fertdel’hiftoirc 
d’Optat,5c  plus  encore  de  celle  desMaximianilles:]'&:  il  exhorte 
ion  peuple  à bien  favoir  cctcc  dernicre,  comme  très  propre  pour 
réfuter  (ans  peine  tout  ce  que  les  Donatiftcs  pouvoient  dire -/Il 
ajoute  après  cela , Sou venez vous  de  ces  choies,  mesfreres,  &: 
■publicz-lcs  partout,  mais  avec  non  moins  de  douceur  que  de  « 
zclc.  Aimez  les  perfonnes  , en  pcrfecutant  àc  détruifant  leurs  .. 
erreurs.  Soyez  ravis  d’eflre  dans  la  voie  de  la  vérité.;  mais  n’en  .« 
ioyez  pas  fuperbes.  Combatcz  pour  fes.intercfts  ; mais  ne  la  des-  <« 
honorez  pas  par  aucunc"aniraoiicé.  Réfutez  & convainquez  les  «fiviiu, 
adverfaircs;  mais  en  mcfmc  temps  priez  Dieu  de  leur  faire  la  .. 
grâce  de  fc  corriger.'!!  cite  dans  une  lectrc  un  partage  de  cetcc  « 
première  réponfe  à Pctilien. 

'Il  tafeha  d’avoir  le  relie  de  la  lettre  de  Petilicm  Mais  les 
Donatiftcs  ayant  fccu  qu’il  répondoit  au  commencement , au- 
cun de  ceux  .1  qui  011  demanda  cette  lettre , ne  la  voulut  prcltcrj 
tant  îfc  avoient  peur  que  les  Catholiques  eurtent  quelqu’un  de 
leurs  écrits  : Et  le  Saint  dit  qu’il  croit  que  Petilien  n’cult  ofé 


t.  Abfentia  fnfinte. fOn  ne  parle  jamais  de  èct  Abfcnt.j'Il  faut  apparemment  jtffoir/tttt  écrit  à 
* ip.iüi  p.iflsu.b.  Gcoercox  arec  Saint  Auguftm  & Fortunac- 
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4°°-  avouer  fa  leccrc , 6c  la  ligner  de  fa  main  s’il  l’en  euft  prellc.[Pttir 

Juy,il  n’en  u (oit  pasdcmefme.j’Ilpric  les  Catholiques  de  don-  cis-r  sM  ^ 
•11er  la  réponfc  à tous  ceux  qui  la  demanderoient , & mcfme  à 
ceux  qui  n’en  voudraient  pas  : Il  permet  aux  Donatiftes  d’y  ré- 
pondre autant  qu’ils  voudraient , en  s’adreflant  ou  à luy  ou  à 
leurs  partifans,  pourvu  feulement  qu’ils  ne  leur  défendent  pas 
. de  luy  montrer  leur  réponfc  : Se  il  les  exhorte  de  ne  pas  cacher 

fi  fort  la  lettre  de  Petilien,dcpcur  que  dans  ce  qu’il  n’avoit  pas  - 
vu  il  n’y  euft  quelque  argument  auquel  il  ne  puft  pas  répondre, 
v.  fut.  [41  ne  fie  cet  ouvrage , commc‘'on  a vu , qu’aprés  la  lettre  à Gc* 

Koti  }i.-nereux,"mais  apparemment  avant  les  livres  contre Parmenien 
dont  nous  allons  parler.  Et  ainli  nous  ne  croyons  pas  le  pouvoir 
•mieux  placer  qu’en  l’an  400.] 

ARTICLE  CXXVIII. 


Le  S. tint  écrit  contre  ? Arménien , eÿ  fur  le  huttefme  y répond  à Celer- 

PArmenien  contre  qui  S.  AugulHn  a écrit,  cft  celui  mcfme  Avg.tctr.U.c. 
qui  avoir  cfté  Evclquc  de  Carthage  pour  les  Donatiftes  I7P-u-Ia- 
•v  lcsDom  après  Donat.'Il  cftoit  mort  alors:  Mais"la  lettre  qu’il  avoit  écrite  ia  p«.Li.c.i.p. 
tJks  i if-  contre  Ticone  citant  tombée  entre  les  mains  de  Saint  Auguftin,  < l 
ce  Saint  ne  put  relifter  à la  pricre, & comme  il  parle,  au  comman- 
dement que  luy  firent  fes  freres  de  la  réfuter,  principalement  à 
caufcde  divers  pafiagA  des  Ecritures  dont#armcnien  abuloit 
pour  juftificr  le  {chimie  de  fon  parti. 'Il  entreprit  donc  dans  rm  p.iuj.b. 
.cet  ouvrage  de  défendre  l’Egliic  Catholique  répandue  par 
toute  la  terre, contre  les  reproches  Ôc  les  chicaneries  par  lefquel- 
les  les  Donatiftes  talchoicnt  de  montrer  qu’ils  avoienr  eu  railon 
.de  s’en  feparcr  : Se  pour  cela  il  examine  & refouc  cette  grande 
,qucftion,tavoir  fi  les  bons  font  fouillez  par  les  méchans  avec  qui 
ils  font  unis  par  la  focicté[d’une  mcfme  Eglifc,]&:  par  la  com- 
munion des  mcfincs  Sacremcns  ; & montre  comment  ils  n en 
font  pas  fouillez. 

'Il  emploie  fort  l’hiûoire  du  fchifmc  des  Maximianiftes , & fc  in  F«.l.i.c.*.p. 
iert  avantageufement  de  ce  que  les  Donatiftes  avoient  reccu 
dans  leur  communion  FcLicien  de  Mufti  &:  Prétextât  d’Aflur,  bjic,j.b.c|i.3.c. 
avec  tous  ceux  qu’ils  avoient  battizez  dans  le  fchifmc  de  Maxi- 
ibùLfrt-  mien  ,["cc  qui  cftoit  arrivé  au  commencement  de  l’an  397.]'!!  Uc.i.tj.p.u.». 
parle  aulfi  fort  fouvent  d’Optat  le  Gildonicn  6c  de  fes  violences.  c:)ilo-l  b' 
Nous  y apprenons  que  Prétextât  d’Aflur  cftoit  mort  vers  ce  Lj.cs.p.j>..u. 

Tt  iij 


Digitized  by  Google 


334  SAINT  AUGUSTIN.  L-mdel.c. 

tc#ips  là,[c’cft  à dire*  vers  l’an  400.  Car  félon  ce  que  nous  avons  _ 

vu  des  ouvrages  précédons , on  ne  peut  pas  dire  que  le  Saint  ait 
fait  celui-ci  avant  l’an  400.  £t  il  ne  peut  guère aufli  l’avoir  fait 
pluftard,]'puifqu’il  en  met  enfuite  un  allez  grand  nombre  d’au- 
tres avant  les  derniers  livres  contre  Pctilien, 'faits  au  plutlard  en 
elit.|>.U<îi-f-  ,>  r 

icS.ib.  1 an  401. 

'Il  promet  dans  cet  ouvrage  de  traiter  autrepart  la  queftion 
du  battcfme  avec  étendue  i'isc  ce  fut  pour  cela  qu’il  compolâ 
enfuite  fes  fept  livres  Du  battcfme  ,‘qu’il  met  immédiatement 
%prés  dans  fes  Retracfations.dIl  dit  que  quand  il  11’eull  pas  pro- 
mis ce  travail  en  écrivant  contre  Parmemen,  il  n’euft  pu  nean- 
moins le  refufer  à lès  frères  qui  l’en  av oient  preilc.. 

'Son  dertein  dans  les  fept  livres  cil  de  réfuter  tout  ce  que  les 
Donatiilcs  av  oient  accoutume  d’objcâcr  contre  la  doctrine  de 
l’Eglifc  fur  le  battcfme  j'mais  furtout  de  répondre  à l’autorité 
dcS.Cyprienque  lesDonatilles  talchoient  d'oppofer  aux  armes 
de  la  venté, &de  faire  voiràccux  qui  vouloicnt  juger  dcschofcs 
fins  préoccupation , que  rien  n’clloit  plus  fort  pour  leur  fermer 
la  bouche , 6c  rcnvcrlér  les  fondemens  de  leur  fchifmc , que  les 
écrits  &c  la  conduite  de  S.Cyprien[dans  la  matière  mefme  du 
battcfme.]'U  y emploie  encore  l’autorité  mefme  des  Donatiilcs, 
qui  avoient  ruiné  leurs  principes  en  recevant  Félicien  ;cen  forte 
> ü.é«.p.3+.x-r  qu’il  ne  devoir  plus  y avoir  de  difputelur  cefujetavcc  le  corps 
b'  de  ces  fehifmatiques , mais  feulement  avec  les  petits  partis , qui 

s’eltant  feparez  d’Odx , les  blafmoient  d'avoir  rcccu  le  battcfme 
des  Maximianiflcs,  .Se  pretendoient  chacun  avoir  fculs  le  droit 
de  battizer.[Il  emploie  les  deux  derniers  livres  de  cet  ouvrage  à 
répondre  mot  pour  mot  au  grand  Concile  que  S.  Cyprien  avoic 
tenu  en  l’an  zj6,pour  rejetter  le  battefmc  des  hérétiques.] 

'S.  Fulgcncc  cite  un  endroit  du  troiiiemc  livre  de  cet  ouvrage, 
où  ce  Saint  inllruit  de  Dieu  dans  les  faintes  Ecritures , éclaircit 
admirablement  les  paroles  de  deux  Apoftres,  S.  Paul  6c  S.  Jude. 

'Comme  le  Saint  s’occupoit  beaucoup  alors  à prefeher  contre 
les  Donatilles , un  laique  d’entre  eux  nommé  Centurius  apporta 
à l’eglife  quelques  écrits  contre  les  Catholiques.  Ce  n’elloic 
qu’un  amas  d’un  petit  nombre  de  partages  de  l’Ecriture , que 
les  Donatiilcs  pretendoient  élire  pour  eux.  Ainli  le  Saint  y ré- 
pondit en  peu  de  mots  par  un  écrit  auquel  il  donna  pour  titre, 
Réfutation  de  ce  qu’a  apporte  Ccnturius.'Po&de  le  marqué  de  mefme 
dans  fon  index , 6c  il  iemble  l’avoir  encore  voulu  marquer  dans 
la  vie  du  Saint.[Nous  en  avons  raporté"aillcurs  les  paroles.  V-J77, 
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+00'  Pour  l’ouvrage  du  Saine,  nous  ne  l’avons  point  aujourd’hui. 

Ce  fut  peutertre  quelqu’un  des  ou  vrages  contre  les  Donaciftcs 
dont  nous  venons  de  parler, ]'quc  S.  Augullin  envoya  à Celer,  uo.p.ju.i  b. 
pour  luy  montrer  que  ces  fehifmatiques  n’avoient  eu  aucun 
jufte  fujet  de  fe  feparer  de  l’Eglifc  Catholique  répandue  par 
toute  la  tcrrc.[Lc  Saint  parle  toujours  de  ce  Celer  comme  d’une 
perfonne  de  qualité,] qui  avoir  elle  dans  les  emplois  les  plus  «p.Ki.pj«fi *. 
confidcrablcs.TIl  avoir  toujours  fuivila  foy  Crétierme , Si  vécu  ep.»37-p.3î7.t.  . 
d’une  maniéré  exemplaire  dans  Ion  état.  Mais  il  avoir  eu  dur  ant  ^ 
quelque  temps  trop  de  liailon  avec  les  Donatiftes  ilfemblc  <!(>■*• 
mefmc  qu’il  tuft  engagé  dans  leurs  erreurs. 'Il  avoir  du  bien  dans  tp  iU.'-'o.p. 
®lc  diocele  d’Hipponc;[ccquiluy  ayant  acquis  Ja  connoillancc 
de  Saint  Auguftm,]  ce  Saint  luy  promit  à la  pricre  de  luy  donner  ep*S7p  3}M.e. 
quelque  inftruélion  fur  le  fujet  du  fchifme.  11  ne  put  pas  nean- 
moins s’acquircr  de  cette  promefle  litoft  qu’il  euft  voulu,  parcc- 

3u’il  fut  obligé  de  partir  pour  faire  la  vifitc  des  eglifes  de  fon 
ioeefe;  mais  il  pria  un  Prcllrc  nommé  Optât  de  luy  lire  les 
chofcsnccelTairespour  cela  : Surquoi  il  écrivit  à Celer  l’cpillrc 
*)7- 

'Il  luy  écrivit  encorejdepuisjl’cpiftrc  no,  ou  il  luy  mande  ep.uop.3u.i.b. 
qu’il  luy  avoir  envoyé  quelque  temps  auparavant  un  livre  qu’il 
Juy  avoir  demandé  par  Cecile , pour  montrer  que  les  Donatiftes 
n’avoient  point  dit  fe  feparcr  de  l’Eglifc  Catholique;  & il  luy 
promet  que  s’il  luy  relie  encore  quelque  difficulté  fur  ce  point, 
il  lefatisfera  quand  il  luy  plaira.[Celer  devoir  alors  avoir  aban- 
donné les  Donatiftes  ,]'puifquc  SaintAuguftin  le  prie  de  reepm-  c. 
mander  l’union  Catholique  aux  fujets  qu’il  avoir  dans  le  diocefe 
d’Hippone.'Il  le  prie  encore  de  le  vouloir  aider  à fe  bien  remet-  c. 
tre  avec  une  pcrlonnè  qui  cftoit  alors  fur  fes  terres. [Il  n’explique 
point  le  fujet  qu’il  avoit  d’eftre  brouillé  avec  cette  perfonne. 

Ces  deux  lettres  fcmblcnt  eftrc  écrites  vers  le  commencement 
de  l’cpifcopat  du  Saint  ; au  moins  il  n’y  eft  pas  dit  un  mot  de 
la  Conférence  de  Carthage.  ]'L’an  411,  Spondée  receveur  des 
biens  de  Celer,  cftoit  un  ennemi  redoutable  aux  Donatiftes.  *’ 

'Celer  n’avoit  point  de  charge  lorfquc  Saint  Auguftin  écrivit  ep  t*i.p.j<j,n. 

. l’cpiflre'iéi  en  l’an  414,'mais  en  419  il  eut  celle  deProconful  ^^  Tll  t S r 
d’Afrique, comme  on  le  tire  de  quelques  loix  qui  luy  font  adref- 
fées  en  ce  temps  là. 
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11  traite  dans  ccs  deux  lettres  de  beaucoup  de  facrcmcns  Se  de  retrU.e.ic.p. 
pratiques  de  religion  qui  s’obfcrvcnt  ou  par  toutes  les  Eglifes, 
ou  feulement  en  quelques  uncs.’On  en  peut  voir  le  detail  dans  DuP-n.t.j.p. 
M' du  Pin.  5«<7-i7i- 

[Nous  avons  vu  ci-dclïus  que  S.  Auguftin  ayant  commencé 
en  Afrique  la  vie  monalbique, cette inlbitution  le  répandit  bien tolb 
en  divers  endroits,  Se  entre  autres  à Carthage. jll  s’y  forma  non  Aog.retri-.c. 
feulement  un,  mais  pluiieurs  inonalbcrcs,  qui  neanmoins  ne  fui-  »•?■«•*■*  b. 
virent  point  tout  à fait  la  mcfme  règle  de  vie.  Les  uns  félon  le 
commandement  de  Saint  Paul,  gagnoient  par  le  travail  de  leurs 
mains  ce  qui  leur  cftoit  neceflairc  pour  vivre:  Se  les  autres  vou- 
loient  vivre  des  oblations  que  leur  laifoicnt  les  perfonnes  cha- 
ritables, fans  travailler  pour  avoir  leur  fublîlbance  filon  qu’ils  op.m.ci!.t.3.p.  • 
fuUcntoccupcz  en  aucun  mini  Ibère  ccclclialbiquc,8e  que  fervant  3C0J'bc' 
à l’autel  ils  eull’ent  droit  de  vivre  de  l’autel, ou  que  la  foiblcfle  de 
leur  éducation  les  rendit!  incapables  de  la  fatigue  du  travail  des 
mains  i'car  ilselboient  raflcmblez  dans  une  congrégation  faintc  en  4 p.  147.1. b. 
où  ilsavoient  un  entier  loilir,* Se  la  plufpart  avoient  quitté  une  c- 
viclaborieufc  pour  entrer  dans  le  1 nouait  cr  e:  bnuis  ils  voulaient,  a.C!  F’3C0'‘ 
difoient-ils,  cibrc  continuellement  occupez  à la  prière,  au  chant  fc.17p1jj.it>. 
dès  pfeaumeSjà  la  leéburc  Se  à la[mcditattondcla]parolc  de  Dieu, 

'travailler  fpiritucllcmcni  en  failànt  des  difeours  de  pieté  Se  des  c.i.puî'.i.b. 
lcdurcs  faintes  aux  fcculicrs  qui  les  vifitoient,'Se  pratiquer  ce  cij.p.joo.i  c> 
que  l’Evangile  ordonne,  de conliderer  lescifeaux  du  ciel  Scies 
Iis  de  la  campagnc"qui  ne  travaillent  point, 'fans  prétendre  nean-  Aui’.ôp!mxL»j. 
moins  s’obliger  à ne  point  faire  de  provilïons  comme  lesoifeaux.  n-P  3C0  ;-CI 
‘Ainli  au  lieu  de  rcconnoilbrc  au  moins  leur  foiblefle  Se  leur  ’enj 
impcrfeébion  dans  leur  parclfe , ils  pretendoient  mcfme  clbre 
plus  parfaits  que  ceux  qui  pratiquoient  le  travail  -,'Sc  les  veri-  c.jo.p.joj.i.b. 
tables  Religieux  qui  Envoient  une  doèbrinc  plus  pure , Ce  trou-  c‘ 
voient  tentez  tout  enfemblc  par  les  charmes  li  doux  de  l’oilïvcté, 
par  la  faulTc  apparence  d’une  pieté  plus  relevée,  Se  par  la  honte 
de  palier  dans  l’cfprit  des  ignorans  pour  des  prévaricateurs 
de  l’Evangile. 'Ils  autoriloient  auffi  parla  les  delordrcs  de  ces  c.is.p.jevt.*. 
moines  vagabonds, qui  au  lieu  de  travailler  en  repos  Se  en  lilcnce, 
trompoicnt  les  peuples  par  le  rcfpeéb  qu’on  avoir  pour  leur  habir, 

8e  ne  travailloient  qu’à  amalfcr  de  l’argent,  loit"cn  vendant 
des  reliques  des  Martyrs  vraies  ou  fuppolées,  foie  fous  divers 
autres  prctcxtcs.'Ce  qu’il  y avoir  encore  de  .très  fafeheux,  c’clb  c-30p303.it. 

3uc  divers  laïques  qui  par  une  charité  louable,  prenoient  foin 
c leur  fournir  leurs  neceflitez,cntrcprcnoicnt  aulli  de  défendre 
* Hift.  Ecel.  Tome  XIII.  V v 
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leur  faineantifc.'D’autrcs  au  contraire  condannoicnt  leur  con- 4ca 
duite  i & cela  produifoic  encre  eux  des  difputcs  qui  troubloicnt 
l’Eglilc. 

v) inrc  cela  quelques  uns  de  ces  moines  oilifs  portoient  de 
grands  cheveux, 'contre  le  précepte  exprès  de  S.  lJaul,*afîn  de  le 
faire  davantage  rclpcctcr,  & attirer  plus  d’aumofncs  par  cette 
hypocrilie.l>On  voyoit  mefrne  tomber  dans  ce  defaut  des  per- 
fonnes  qui  du  relie  elloicnt  très  fainccs,  &:  très  elliniées  par  les 
Evcfqucs  les  plus  judicieux,  mais  qui  par  cette  finirai  iie  trou- 
bloient  fie  offenfoient  l’Eglilc , & y cxcitoient  des  divilions  très 
dangereufesi  daucanc  qu’entre  les  Fidèles  les  uns  pour  ne  pas 
condanner  des  perfonnes  ii  faintes, elloicnt  contraints  de  donner 
de  faux  lens aux  paroles  formelles  de  Saint  Paul;  & les  autres 
aimoicnc  mieux  défendre  le  véritable  fens  des  Ecritures,  que 
de  dater  qui  que  ccfull. 

'Comme  ce  trouble  de  l’Eglifc  de  Carthage  regardoit  parti- 
culièrement Aurclc  qui  en  clloit  Evclquc,il  pria  Saine  Augultin 
de  faire  quelque  écrit  fin  ce  fujet  ;'ô£  ce  Saint  qui  fouhaicoic 
beaucoup  de  voir  la  vie  monalliquc  le  répandre  dans  toute  l’A- 
frique, auilibicn  que  dans  les  autres  provinces  Chréticnncs/put 
d’autant  moins  refufer  ce  que  luy  demandoit  Aurcle,  qu’il 
croy  oit  que  c’ciloit  JesusChrist  mefrne  qui  le  luy  ordonnoit 
par  fa  bouche.  Ainli  il  fît  l'écrit  que  nous  avons  encore,  intitulé 
Du  travail  des  moines,  a la  fin  duquel  il  prie  Aurclc  de  l’avertir 
s’il  y trou  voit  quelque  chofe  à retrancher  ou  à corriger. 'Il  mar- 
que dans  ce  traité  ceux"quc  les  Syriens  appclloicnt  des  Paileurs:  v.  saint 
&il  neparoill  pas  les  approuver .'ily  parleau contraire  avec  eloge  * 

des  Reclus,  mcfme  de  ceux  qui  ne  travail  loicnc  pas  dcsmains.’Il 
y marque  aulli  le  différend  qu’il  avoir  alors  avec  Saint  Jerome 
touchant  Saint  Pierre  Sc  Saint  Paul. 

'Il  met  cet  écrit  après  ce  qu’il  avoir  écrit  à Janvier,  &r  avant 
fon  livre  Du  bien  du  mariage, ‘fait  à l’occaiion  de  Jovinicn  qui 
avoir cnleignc  à Romcjvers 390,  que  la  virginité  n’ayoit  point 
plus  de  mérite  que  la  chafleté  conjugale.  Cette  herclie  avoit 
cflc  combatuc  rres  fortement  à Ro. ne. ["Elle  y avoit  mcfme  cité  v- 
coud  année  par  le  Pape  Sirice,  Sc  cnluitc  à Milan  par  un  Concile:  u f - 3- 

& S. Jerome  l’av oit  auffiattaquéc  par  deux  livres  célébrés  écrits 
en  39i.j'Ainli  perfonne  n’ofoit  plus  la  fotttcnir  ouvertemenrj 
mais  on  ne  laifloit  pas  d’on  voir  encore  des  relies  dans  les  dif- 
coursque  l’on  femoit  quelquefois  en  cachette  ; & ii  clloit  ne- 
ccllaire  de  s’oppofer  à ce  venin , qui  pour  élire  plus  couvert. 
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n’cfioir  pas  moins  dangereux.  Ce  fut  pour  cela  que  S.  Auguitm 
ficlc  livre  Du  bien  du  suariage:  fit  il  clioiiit  exprès  ectte  auerc, 
parccqu’on  pretendoit  que  pour  réfuter  Joviiiicu  il  fa’loic  ne- 
ccflaircinenc  blaGucr le  mariage, [comme  avoir  fait  S.  Jero.  c.] 
'Cependant  il  montra  qu’on  pouvoit  en  nicfinc  temps  défendre 
la  lainteté  du  mariage  contre  les  Manichéens , fie  faire  voir 
que  quoiqu’il  fuit  bon,  la  virginité  cltoit  encore  meilleure.  Je 
ne  voy  point  qu’il  y parle  ja.nais  de  Jovinicu,] 'linon  qu’il  le 
marque  chuncndroit  fous  lcticre  de  cet  impudent qucltionncur. 
'il  lcmblcdire  que  les  loix  Romaines  derendoient  alors  de  ré- 
pudier une  femme  ftcrilc  pour  en  prendre  une  autre/U  y traite 
la  qucltion  pourquoi  ceux  qui  ont  eu  deux  femmes  devant  ou 
après  le  batteliuc,  font  exclus  du  ficerdocc.'Il  cite  cet  ouvrage 
dans  le  livre  fur  la  Gencfc,  où  il  dit  qu’il  l’avoit  public  depuis 
peu. 

'Apres  avoir  averti  dans  ce  livre  les  vierges  Chrétiennes,  de 
ne  s’élever  pas  audciïùs  des  Pères  de  l’ancien  Tcltamcnc  qui 
elloicnt  mariez,  à caufe  dcrcminencc  de  la  virginité  audellus 
du  mariage, ’on  attendoit  de luy  qu’il  ccriviit  auflicn  particu- 
lier fur  la  virginité  iilc  lit  auflitoll  apres  par  le  livre  intitule 
De  la  fainte  virginité.  Il  y tafehe  félon  la  grâce  que  Dieu  luy 
avoir  donnée,  de  faire  aimer  la  virginité  à ceux  à qui  Dieu  en  a 
accordé  le  don,  fans  s’epouventer  des  difïicultcz  qui  s’y  rencon- 
trent. Ulcur  imprime  en  mcfmc  temps  une  crainte  falutairc, 
afin  qu’ils  lie  s’élèvent  pas  de  lafainccté  de  leur  état.  Pour  cet 
clïct  il  leur  montre  d’une  part  combien  cil  grand  le  don  qu’ils 
ont  reccu  de  Dieu,  fie  de  l’autre  combien  ils  doivent  avoir  loin 
de  le  confcrvcr  par  l’humilité. 

'Il  cite  ces  deux  ouvrages  Du  bien  du  mariage  fie  De  la  lâintc 
virginité,  dans  celui  De  la  rcmilliondcs  péchez  ,bfie  dans  celui 
De  la  viduité. 

+++++-è+*++  ++4-*~f+*++-W+++++  i-K-4 

ARTICLE  CXXX. 

Il  explique  la  Genefe  à la  Icare-,  hijloiret  extraordinaires  qu'il  raportt 
dans  cet  oui- âge • 

' QAtu-v  Auguftin  commença  dans  le  mefinc  temps  fes  douze 
(J  livres  qu'il  intitule  De  la  Gencfc  félon  la  lettre , parccqu’il 
y cxpliquoit  l’Ecriture  félon  la  vérité  des  faits,  fie  non  pas  par 
des  fens  allégoriques.  [Nous  avons  vu"ci-dcirus]'qu’il  avoit  tenté 
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la  mcfmc  chofc  n’cllant  encore  que  Prcflrc,Sc  qu’il  avoic  fait  des  4°°- 
ce  temps  là  un  livre  furie  me  line  fujet  ; mais  qu'il  avoir  trouve 
que  ce  travail  cftoit  encore  trop  fort  pour  luy.'Ulc  reprit  donc 
longtemps  depuis, '&  compofa  onze  livres  fur  le  commencement 
deiaGencfcjulqu’où  il  cil  dit  qu’ Adam  fut  chaile  du  paradis. 

I!  y en  ajouta  un  douzième  fur  le  paradis, 'où  il  traite  fort  au  long 
dcqucile  manière  nous  voyons  les  cliofcs  corporelles  des  yeux 
de  l’efprit. 

'licite  quelquefois  des  perfonnes  dans  cet  ouvrage  fans  les 
noinmer.  il  y raportcune  explication  d’un  doclc  Syrien, [mar- 
quée aulli  par  S.  Baille,  Se  que  l’on  croit  dire  de  S.  Ephrem.Jbll  v.  s.  Bafile 
dit  que  cet  ouvrage  cil  incomparablement  meilleur  que  celui  *3*' 
qu’il  avoir  fait  citant  Preflrc;  Se  que  neanmoins  il  y cherche 
plutoll  la  vérité  en  beaucoup  de  points, qu’il  ne  la  trouvc.'Quand 
incline  il  l’a  trouvée,  il  ne  la  reprefente  pas  d’ordinaire  comme 
certaine.  Se  referve  le  plus  fouvent  larclolution  deschofesà 
une  plus  ample  difcuflion.il  montre  plutoll,  dit-il,  ce  qu’il  a 
befoin  qu’on  luy  enfeigne  fur  tous  les  endroits  où  il  heiite,  qu’il 
ne  décidé  ce  qu’il  faut  croire  en  des  matières  ii  obfcurcs  : Se 
lorfqu’il  ne  croit  pas  nous  pouvoir  donner  une  lumière  certaine, 
il  nous  donne  une  grande  leçon,  en  nous  empefehant  d’alliirer  * 

avec  témérité  ce  que  nous  ne  lavons  pas. 

'Il  n’entreprend  pas  de  developcr  les  niyllcres  contenus  dans 
le  texte,  mais  feulement  de  faire  voir  que  le  texte  ne  contient 
rien  qui  ne  puiflc  dire  véritable  à la  lettre,  ni  qui  foit  contraire 
à ce  que  nous  connoilïbns  par  la  lumière  de  la  raifon  ; Se  que  ce 
qui  y paroill  fuperflu,  ell  ncceflaire  pour  le  myllcre.'iî  croit 
que  c’elt  undcllcin  ti  cs  avantageux  à l’Eglifc/dc  très  utile  à 
ceux  qu’il  fouhaitoit  d’inftruirc,  loit  pour  leur  falut  propre,  foit 
pour  le  bien  de  toute  l’Eghfe.’Il  ne  s’engage  pas  neanmoins  à 
examiner  les  d ifficultcz  de  la  phylique,  n ayant  pas,  Se  ne  devant 
pas  mcfme  avoir  le  temps  de  le  faire. 

'Il  ne  fit  pas  cet  ouvrage  fans  interruption  :d&  quoique  fes  amis 
le  prcflaflcnt  de  le  donner,  il  le  garda  longtemps  avant  que  de 
l’achever, "jcommccelui  de  la  Trinité,  à çaufe  des  qudlions  dif- 
ficiles qu’il  y traitoit.  Se  qu’il  cfpcroit  qu’en  le  retenant  ilycor- 
rigeroit  toujours  quelque  fautc.'Il  promet  en  quelque  force 
dans  l’onzième  fon  ouvrage  de  la  Cite  de  Dieujfait  au  fujet  de 
la  prife  de  Rome  en  410,  Se  commence  feulement  en  413.  j'Il 
n’avoit  pas  encore  publié  fes  livres  fur  laGenefe  lorfqu’il  ccri- 
voit  à Evodc[en  411  au  pluitoft  y]'Se  à MarccllinjTur  la  fin  de 
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en  cite  le  12' livre  dans  l’cpiftre  100,  vers  41^,  &[il  Ce  fp.too.p.i^.i: 
haftoit]  de  corriger  tout  l’ouvrage  autant  qu  il  pouvoir  pour  le  b- 
donner  au  public,  & ne  fufpcndrc  pas  davantage  par  de  longs 
delais  l’attente  & le  delirque  beaucoup  de  personnes  avoient 
de  le  voir.Tl  l’acheva  avant  les  livres  de  la  T rinité.  rctr.U.cM-p- 

*11  cite  fes  douze  livres  fur  laGencfe,  &c  raportc  un  partage  15a'jp  ( 8 • 
du  premier  dans  fes  réponfes  à Dulcicc[en  42 j au  pluftard.]  * p.is”  *' 
'Saint  Fulgcnce  loue  ce  qu'il  dit  dans  le  10'  fur  l’origine  de  lame.  Fuig.przil.j. 
bCartiodorc  dit  que  cet  cloquent  & fage  docteur  a rempli  fes 
douze  livres  fur  la  Gcnclc  de  l’ornement  de  prcfquc  toutes  les  p.m.i.  " c‘1’ 
fcicnccs  ; iScqu’encorc  que  S.Balilc  &:  S.  Ambroife  euflent  acquis 
beaucoup  d’eflimc  Hc  de  gloire  par  les  ouvrages  qu’ils  avoient 
faits  avant  luy  fur  le  mcfmc  fujet, &c  qu’il  foit  fort  rare  &:  fort 
difficile  de  furpafl'cr  des  perfonnes  habiles,  qui  ont  traite  les 
premiers  une  matière, neanmoins  fon  ouvrage  a toucc  une  autre 
grandeur  & toute  une  autre  élévation  que  ceux  qu’ont  fait  ces  5 

deux  illuftres  Peres. 

, [Comme  nous  avons  accoutumé  de  remarquer  les  hilloires 
extraordinaires  que  Saint  Augultin  raportedans  fes  ouvrages, 
nous  ne  devons  pas  omettre  celles  qui  le  trouvent  dans  celui-, 
ci.JTl  remarque  comme  une  chofc  extraordinaire  une  fontaine  Aug.g=n.l«.i.j 
auprès  de  Bulle-royale,  dont  les  poifl’ons  avoient  accoutumé  de  c.4. 

fuivre  ceux  qui  fc  promenoient  à l’entour,  comme  il  l'avoit  vu 
luy  mcfme,àcaufc  que  ceux  qui  y vcnoient,leur  jettoient  artfez 
fouvent  quelque  chofc  à manger. 

« ‘Nous  avons  connu,  dit-il  autrepart,  un  homme  tourmente  1.11.0.174.17*. 

».  par  l’efprit  impur , qui  ayant  accoutume  d’eftre  vilité  par  un  I'JPa" 

.»  Preftre , avertill'oit  du  temps  auquel  ce  Preftre  fe  mctcoit  en 
ii  milles.,,  chemin  pour  le  venir  voir,  quoique  ccfuft  à''prcs  de  cinq  lieues 
.»  de  là.Il  marquoit  durant  toute  fa  route  en  quel  endroit  ii  clloit, 
fundum.  s’jj  cft0ic  tùen  proche,  quand  il  entroit"dans  le  village,  dans  fa 
».  maifon,  fie  dans  fa  chambrc.il  falloir  alliircmcnt  que  ce  malade, 

».  pour  parler  ii  juftement,  vift  ces  chofesdc  quelque  manière, 

..  quoiqu'il  ncicsvift  point  desyeux.il  avoit  la  Hevre:  &ildifoic 
».  tout  cela  connue  un  frenccique  qui  parle  fans  reflexion,  Peut- 
».  dire  eftoit-il  cftcélivcmcnt  frénétique , & qu’on  le  croyoit  à 
»,  caufe  de  cela  poflede  par  le  démon.  Ilnc  vouloic  recevoir  au- 
,,  cunc  nourriture  de  tous  ceux  qui  clloient  avec  luy;  &:  il  falloir 
» que  ce  full  ce  Preftre  qui  le  lift  mangcr.On  avoit  toutes  les  pei- 
,»  nés  imaginables  à le  retenir:  & il  n’y  avoit  que  ce  Preftre  qui  le 
» puft  calmer.  Car  quand  il  venoie,  le  malade  fc  tenoie  en  repos, 

V v iij 


4 


\ 


* 


Digitized  by  Google 


• 

SAINT  AUGUSTIN.  iWcj.c.^ 

luy  obcïfToit  en  tout,  luy  répondoit  avec  foumillion.  Cependant  « 4CO’ 
le  Preftre  ne  le  put  délivrer  de  cectc  extravagance  ou  de  ce  de-  •« 
mon:  Se  ce  mal  ne  le  quitta  point  qu’il  ne  fort:  guéri  defafievre,  « 
comme  cela  arrive  à tous  les  autres  frénétiques,  lit  depuis  il  ne  « 
fe  fentit  plus  de  cette  maladie.  « 

a.  'S.  Auguftin  dit  qu’un  autre  qu’il  avoit  aufti  connu,  mais  qui 

eftoit  certainement  frénétique,  avoit  prédit  la  mort  d’une  fem- 
me d’une  manière  fort  particulière  : car  ce  n’eftoit  pas  en  devi- 
nant qu’elle  devoir  mourir,  mais  en  raportant  fa  mort  comme 
b-  li  elle  fuit  déjà  arrivée.'Comme  on  parloir  par  occalion  de  cette 

femme  : Elle  cil  morte , dit-il  aullitoll , Se  je  l’ay  vu  porter  en  « 
terre  : On  a paflè  par  ici  avec  fon  corps.  Cependant  elle  eftoit  <« 
encore  alors  eu  fort  bonne  fanté  : mais  peu  de  jours  après  elle  « 
mourut  fubitement,  Se  on  la  porta  pour  l’enterrer  par  le  mefmc  « 
lieu  qu’il  avoit  marqué.  «< 

«.u.p.i8:.i.c.  'Le  Saint  remarque  en  un  autre  endroit,  qu’il  arrive  quelque- 
fois à des  pcrlonncs  qui  veillent,  qui  ne  font  point  malades,  Se 
qui  ont  le  jugement  fuin  S£  libre , de  recevoir  comme  par  un 
initindt  fccrct,  certaines  penfées  qui  les  font  deviner,  foit  qu’ils 
. penfent  à toute  autre  cliofc  qu’à  deviner,  comme  Caiphe  qui 
ptophetiza  fans  en  avoir  aucun  dell’cin,  foit  qu’ils  en  aient  effec- 
tivement la  volonté.  Il  raportc  fur  cela  une  hiltoirc  tout  à fait 

* particulière  de  quelques  jeunes  gents  qui  en  faifant  voyage  vou- 
lurent pour  fe  divertir  faire  les  altrologues,fans  favoir  feulement 
fi  l’on  contoit  douze  fignes  dans  le  Zodiaquc.[Ils  dirent  tout  ce 
qui  leur  vint  à la  bouche,  Se  virent  avec  plaiiir]que  leur  hofle 
les  admiroit,  Se  avouoit  que  tout  ce  qu’ils  av oient  dit  eftoit  très 
vray.Ccla  les  rendit  encore  plus  hardis  à tout  dire:&  il  fe  rencon- 
tra toujours  que  les  chofes  eftoient  comme  ils  les  difoient.  Enfin 
il  leur  demanda  comment  fe  portoit  fon  fils.  Le  fils  de  l’hofte 
eftoit  abfcnt  depuis  longtemps,  Se  le  père  en  eftoit  en  peine, 
craignant  qu’il  ne  luy  fuit  arrivé  quelque  accident.  Il  les  pria  de 

* luy  en  dire  des  nouvelles  : '&  eux  qui  s’en  alloicnt  partir.  Se  qui 
ne  fe  foucioient  pas  de  ce  qui  arriveroit  après  leur  départ, pourv  u 
qu’ils  miflent  leur  hofte  en  bonne  humeur,  luy  répondirent  har- 
diment que  fon  fils  eftoit  en  bonne  fanté , Se  bien  près  de  la 
maifon,  Se  qu’en  un  mot  il  arriveroit  le  jour  mefinc  qu’ils  luy 
parloient.  Car  ils  favoient  bien  que  s’il  ne  venoit  pas  ce  jour  là, 
le  père  ne  courroit  pas  le  lendemain  apres  eux  pour  leur  repro- 
cher qu’ils  l’avoicnt  trompé.  Mais  effectivement  des  le  jour 
mefmc,  Se  avant  qu’ils  fulTcnt  partis,  le  fils  arriva. 
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'Une  autre  perfonne  danfoit  un  jour  dans  une  folcnnité  des  d. 
payens  en  un  lieu  où  il  y avoir  plulieurs  idoles , contrefaifant 
î’cnthouliaftc  & le  fanatique,  fans  l’cftrc  aucunement  , comme 
tous  ceux  qui  eftoient  prefens  à le  regarder  en  eftoient  perfua- 
dcz.  Car  ccftoit  la  coutume  des  payens  qu’aprés  qu’on  avoir 
fait  le  matin  les  facrificcs,  & que  Ictus  fanatiques  potlcdcz  ou 
infpirez  du  démon  y avoientparu  avec  leurs  agitations  fie  leurs 
contorlions  ordinaires , on  permettoit  l’aprcfdinée  à tous  les 
jeunes  gents  qui  le  vouloicnt  de  les  contrefaite  pour  fc  divertir. 

Celui-ci  donc  tout  en  danfant  fe  lit  faire  filcncc,  &:  pour  rire  S c 
faire  rire  tout  le  monde  qui  l’cnvironnoit,'il  leur  dtt[d’un  ton  u. 
de  prophète, ]quc  la  nuit  fuivanteily  auroit  un  homme  tue  par 
un  lion  dans  uneforeft  voilinc,  &:  que  des  le  point  du  jour  tout 
le  peuple  quittcroit  le  lieu  de  la  folcnnité  pour  aller  voir  fon 
corps  mort.  Cela  arriva  ainli  au  grand  étonnement  de  tous  ceux 
qui  eftoient  très  convaincus  qu’il  n’avoit  dit  cela  que  pour  rire 
Se  pourfe  divertir,  fans  avoir  en  aucune  façon  l’efprit  troublé 
ou  aliéné. Et  luy  mcfmc  fut  d’autant  plus  furpris  de  l’evenement 
de  fa  prédiction , qu’il  connoilToit  mieux  que  perfonne  à quel 
defleinSe  en  quelle  difpolition  il  l’avoit  faitc.[Nous  nous  con- 
tentons de  raportcrici  ces  hiftoircsfurprcnantes,  fans  nous  ar- 
refter  aux  reiiexions  que  S.  Auguftin  y fait , Se  aux  conclurions 
qu’il  en  tire. 

Ces  livres  de  la  Genefe  félon  la  lettre,  font  les  derniers  de  ceux 
que  le  Saint  marque  avant  ce  qu’ii  écrivit  contre  Pctiücn  vers 
le  commencement  de  401  pour  le  pluftard.  Ainli  il  faut  qu’il  les 
ait  faits  partie  en  400,  & partie  en  401.] 

ARTICLE  CXXXI. 

Le  Concile  de  Carthage  ordonne  de  demander  diverfes  ch. fa  h 
l'Empereur  contre  ï idolâtrie , & pour  l'honneur  de  l'F.glij'e. 

[C\N  ne  marque  point  de  Concile  d’Afrique  cnl’an  400, 

V/  quoiqu’il  foit  difficile  de  douter  qu’on  n’en  ait  tenu  un,] 

'comme  c’cftoit  l’ordinaire  Se  la  règle  de  cette  province  depuis  Con.-.t.i.p. 
lcConcilc  d’HipponCj'jufquà  ce  que  cela  fut  changé  en  l’an  407.  u6? 
bSaint  Jerome  tc.noignc["à  la  fin  de  4oi,]qu’on  luy  avoir  envoyé 
d'Italie  une  lettre  fuppolcc  fous  fon  nom,cadreflee  à desEvef-  4 Hm.inRufi. 
ques  d’ Afrique, d&:  qu’on  avoir  trouvée  chez  des  Evcfques  de  a 

cectc  province  qui  eftoient  venus  à la  Cour  pour  dcsalîaircs  de  ju  er  p b! 
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l’Eglile.  [Il  elt  allez  naturel  de  croire  que  ces  Evcfques  qui  400’ 
c /Soient  en  Italie  l’an  401,  y avoient  elle  envoyez  par  le  Concile 
de  l’an  400.] 

'Quelques  uns  croient  en  effet  que  ce  qui  cil  appelle  le  cin- 
quième Concile  de  Carthage  dans  la  collection  d'Ilidorc , SC 
dont  l'époque  cil  allez  contellée,  a elle  tenu  en  l’an  400.  L’crc 
438  marquée  par  Iiidorc  y elt  tout  à fait  favorable. [Mais  il  fau- 
drait pour  ccladiltingucr  ce  Concile  de  ceux  qui  font  marquez 
le  16  juin  Se  le  13  feptembre  de  l’an  401  dans  la  Collection  Afri- 
caine :Tau  Iicu"qu’il  femblc  que  ce  V.  Concile  ne  foit  qu’un  Non 
abrège  confus  de  ces  deux, [n’y  ayant  aucun  des  Canons  attri- 
buez au  V.  Concile , qui  ne  foit  raportc  à d’autres  dans  la  Col- 
lection Africaine,  Se.  qui  n’y  foit  mieux  :Jdc  forte  que  le  plus 
court  cil  de  laliiivrc  en  cette  rencontre,  félon  le  fentiment  des 
plus  habilcs.[Sans  nous  arreller  donc  à cela,  nous  pouvons  ra- 
porter  au  Concile  de  l’an  4oo]'cc  qui  elt  dit  dans  celui  du  16  juin 
401:  Qu’on  avoir  refolu  dairs  le  Concile  precedent , que  ceux 
qui  auraient  elle  bateizez  par  les  Donatilles  citant  enfans,  Se 
qui  reviendraient  à l’Eglife,pourroient  élire  admis  dans  le  Clcr- 
gé.'On  en  avoit  déjà  parlé  dans  le  III.  Concile  de  Carthage  en 
397.  Mais  on  n’y  avoit  fait  que  propofer  la  chofc,  pour  en  con- 
fulter  les  Evcfques  de  Rome  Se  de  Milan  :'au  lieu  que  le  Concile 
de  401  en  parle  comme  d’une  chofc"tout  à fait  conclue  fie  refo-  'fi- 

lue  par  les  Evcfques  d’Afrique  dans  le  Concile  precedent  à 
laquelle  il  falloir  feulement  prier  les  Evcfques  d’Italie  de  con- 
fentir. 

l’a  n de  Jésus  Chris  t 401. 

'La  Collection  Africaine  marque  deux  Conciles  de  Carthage 
en  cette  année,  l’un  le  16  de  juin/fic  l’autre  le  13  de  feptembre. 

[Les  decrets  qui  fe  font  faits  en  l’un  &:  en  l’autre  nous  donnent  » 

lieu  de  croire  que  S.  Augultin  aalïifté  à tous  les  dcux.jLc  pre- 
mier fe  tint  dans  la  facriitic  de  la  bafilique  Rellituéc.  Il  cil  mar- 
qué que  les  Diacres  y alfillcrcnt  dcbouc.'Aurclc  qui  parle  tou- 
jours dans  ce  Concile,  témoigne  qu’il  ne  s’y  trouva  qu’une  partie 
des[Evcfqucs]qui  s’y  dévoient  rendre. 

'Il  y reprefente  d’abord  le  befoin  que  l’Afrique  avoit  de  mi- 
niltrcs , en  forte  que  dans  beaucoup  d’Eglifes  il  n’y  avoit  pas 
feulement  un  Diacre , quelque  ignorant  qu’il  pull  élire  -,  d’ou  il 
lailfc  à inferer  combien  on  manquoit  de  minillres  fupcricurs, 
qui  demandant  plus  de  qualitez  que  le  diaconat,  dévoient  élire 
encore  plus  rares.  Nous  ne  pouvons  plus  foulfrir,  dit-il,  les  plain-  >« 

tes  •• 


Digitized  by  Google 


L’anJeJ.C. 

401. 


V S.  Atn- 
$ 78, 

79. 


V.  la  note 
17. 


i 

SAINT  AUGUSTIN. 
tes  que  les  peuples  prcfquc  morts  nous  font  tous  les  jours:  se 
li  nous  manquons  à les  fccourir , nous  ne  pourrons  nous  exeufer 
devant  Dieu  delà  perte  de  tant  d’amc$.[ll  l'uppofe  qu’on  favoit 
quclcrcincdc  à ce  malcull  elle  d’admettre  a l’ctat  ecclclialli- 
quclcsDonatillesqui  revenoient  à l’Eglifc.] 'Mais  cela  a voit  elle  a. 
défendu  principalement  par  les  lièges  de  Rome  &c  de  Milan; 

["peutcflrc  en  391  dans  le  Concile  de  Capouc.]'Aurclc  deman-  apcsi.r. 
de  donc  qu’on  députe  un  Evcfqucau  Pape  Anallafc,  & àVcncrc 
Evcfquc  de  Milan , pour  leur  reprefenter  la  nccdfitc  dcl’Eglife 
d’Afrique  ,'&  les  prier  de  confcncit  qu’on  elevaft  à la  clcricature  p.ics-i.ics;. 
ceux  qui  auroient  cfté  bactizez  par  les  Donatilles  cllant  enfans, 
liontrouvoit  en  eux  une  pieté  digne  de  ce  rang,  lclon  la  refo- 
lution  que  l’Eglifc  d’Afrique  en  avoir  prife  dans  le  Concile 
precedent. 

'On  avoir  parlé  des  auparavant,  foid'dans  le  Concile  d’Hip-  puSi-A-fn??. 
ponc  en  393,foit  dans  celui  de  Carthage  en  397,  de  recevoir  dans  c’ 
leurs  degrez  les  Donatilles  qui  fe  convertiraient , pourvu  qu’ils 
n’euflent  point  rebattizé , ou  qu’ils  revaillent  avec  leurs  peu- 
ples. Mais  on  n’avoic  rien  voulu  relbudrc  fur  ce  point , qu’aprés 
qu’on  auroit  confulié  les  Eglifes  d’outrc-mcr.fOn  ne  voie  point 
fi  on  l’avoit  fait,  ni  quelle  réponfcon  en  avoir  eue  : Mais  il  cft 
certain  que  jufqucs  au  Concile  dont  nous  parlons,  l’Eglifc 
d’Afrique  n’elloit  pas  déterminée  fur  ce  point.]  Car  Aurelc  le  paos+ioSf. 
dillingue  cxprclVémcnc  du  precedent,  & veut  qu’on  en  laide 
tout  à fait  la  dccifion  au  jugement  des  Evefqucs  de  Rome  & de 
Milan. 

'Aurelc  ajouta  enfuite  qu’il  falloir  faire  inllancc  auprès  de  p-‘cS;.b. 
l’Empereur,  afin  qu’il  fillabatrc  toutes  les  idoles  qui  rclloicnr 
en  Afrique  fur  les  bords  de  la  mer,  Se  dans  les  terres  des  particu- 
liers, & mefme  les  temples  qui  cllant  dans  les  champs  ou  dans 
des  lieux  cachez,  ne  pouvoient  fervir d’ornement. [Car  quoi- 
qu’on cull  abatu en  399  beaucoup  de  llatues,  & quelques  tem- 
ples ,]'ccpcndant  Honoré  avoir  auditoft  ordonné  de confcr ver  CoJ.Th.if.t. 
les  llatues  qui  fervoient  d’ornement  dans  les  villes  ,*&  tous  les  J 
temples.[AulTi  l’on  voit  qu’ Aurelc  cil  fort  referve  fur  cet  article,  ’ 1>‘1  ’ ’ 
pour  ne  pas  choquer  l’Empereur.] 

'Le  Concile  fuivanr  ordonne  de  demander  qu’on  abatc  non  p-io?7.e. 
feulement  les  idoles , mais  généralement  tous  les  lieux , les  boca- 
ges ,&  les  arbres  profanez  par  l’idolâtrie. 

'Aurelc  veut  qu’on  demande  encore  une  loy  pour  défendre  pucSjd.t. 
les  feflins  quefaifoient  les  payons,  àcaufcdesdanfes  Se  des  au- 
* Hiji.  Ecel.  7 orne  XJ  II.  X x 
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crcs  infolcnccs  qu’ils  y commcccoicnc  au  mépris  de  la  religion;  401' 

&;  pareequ’ils  contraignoicnc  les  Chrétiens  de  s’y  trouver  ; ce 
qui  excicoit  une  perfecution  fous  des  Empereurs  Chrétiens.  Il 
dit  cxpreflemcnt  que  ce  font  les  fellins  venus  de  l’erreur  du  pa- 
ganifmc,&:  contraires  aux  ordres  de  Dicu;[marquant  ce  femblc 
ceux  qui  fe  faifoicnc  dans  les  temples  ou  les  autres  lieux  deflinez 
à l’idolâtrie , 6c  contre  lclqucls  S.  Augullin  avoit  faitlcfermon 
6l,  qui  a beaucoup  de  raport  à cet  article.  Ainli  Aurcle  ne  com- 
batoit  point  directement] 'la  loy  du  zo  d’aoufl  599, par  laquelle 
Honore  autorifoic  les  fellins  publics,&  nommément  ceux  qui  fe 
faifoient"dans  les  folcnnicez  des  Empereurs.  Comme  la  incline  **»* 
loy  autoriloit  aulli  les  fpeClaclcs  établis  par  l’ancienne  coutume, 

[Aurelc  crut  qu’il  n’en  falloit  pas  demander  l’abolition, j'mais 
feulement  qu’on  ne  les  célébrait  point  les  dimanches  & les  au- 
tres feltes  folcnncllcs  des  Chrétiens  ,'tk  qu’on  n’obligeait  point 
les  Chrétiens  à affilier  à ces  chofes  qui  (ont  contre  l’ordre  de 
Dieu,  comme  on  faifoit  alors  quelquefois,  principalement  à 
l’égard  de  ceux  qui  choient  dans  les  Corps[des  villes.] 

'Aurcle  marque  encore  diverfes  chofes  qu’il  falloit  demander 
à l’Empereur, lavoir , Qu’on  ne  pull  point  obliger  les  Ecclciiafli- 
ques  à comparoillrc  devant  les  juges  civils  pour  porter  témoi- 
gnage , fur  tout  dans  les  affaires  des  laïques  qu’ils  auront  jugées, 
en  cas  qu’il  y en  ait  appel  : Que  les  Clercs  condanncz  par  le  ju- 
gement des  Evefques  ne  puisent  eltre  défcndus,[peutcflrc  de- 
vant les  tribunaux  civils  contre  la  fcntencc  ccclelialliquc  ,]ni 
par  les  Eglifes qu’ils  auroient  gouvernées,  ni  par  quelque  autre 
perfonne  que  ce  foir  ,’fur  peine  d’infamie , d’amende , & rnefme  1, 

de  punition  corporellefQuc  li  un  ballclcur  ou  un  comédien  veut 
abandonner  fort  exercice  infante  pour  fe  faircChréticn,pcrlbnnc 
ne  puiil’e  l’obliger  de  continuer. 

'L’Empereur  Conllantin  avoit  permis  par  trois  loix  à ceux 
qui  voudroient  affranchir  leurs  cfclavcs,  de  le  faire  dans  l’eglife 
devant  les  Evefques,  fans  cflre  obligez  à toutes  les  autres  fornta- 
litcz  requifes  par  le  droit.'Cela  n’eftoit  pcutellrc  pas  encore  éta- 
bli dans  l’Afriquc;[ou  bienilyavoit  quelque  difficulté  fur  les 
formcs.Quoy  qu’il  en  foit,]'Aurele  demande  que  le  député  qu’on 
envoiera  à la  Cour , foit  chargé  de  s’mformer  comment  les  Evef- 
ques d’Italie  en  ufent  fur  ce  point,  afin  de  prendre  la  rnefme  li- 
berté qu’eux.'On  ordonna  dans  le  Concile  du  13  de  fi'pteir.brc, 
qu'on  demanderait  permiifion  à l’Empereur  d’aflranchir  dans 
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l’cglifc  i&C  l’on  voit  par  S.  Augullin  qu’on  avoit  obtenu  ce  droit. 
aOn  voit  dans  fes  fermons  quelques  unes  des  formalitcz  qui  s’ob- 
fervoient  dans  ces  rencontres. 

'Aurcle  finir  fon  difeours  en  promettant  d’avouer  & de  tenir 
tout  ce  que  le  député  qu’on  cnvoicroit , auroit  fait  pour  le  bien 
de  l'Egide  : Et  enfuitc  tous  les  Evefqucs  en  corps  donnent  leur 
confcutcmcnt  à tout  ce  qu’il  avoit  propofé.'On  finit  par  l’allairc 
d’Equice  ,[dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Voilà  ce  que  nous  trouvons  de  ce  Concile .]'On  met  quelque- 
fois dans  le  titre  que  c’elloit  un  Concile  provincial  ;[&  il  cil  en 
cffctafTcz  difficile  de  croircjque  celui  du  15  de  feptembre  ayant 
cité  general  de  toutes  les  provinces  d’Afrique , [on  en  cuil  tenu 
un  icinblable  peu  de  mois  auparavant.  Neanmoins  les  affaires 
qui  y furent  traitées,  conviennent  mieux  à un  Concile  general 
qu’à  un  provincial.  Pourroit-on  dire  que  c’cftoit  Amplement 
comme  un  difpolitif  des  chofes  qu’il  faudroit  refoudre  dans  l’af- 
fctnblée  generale  ? Cela  a cependant  peu  d’apparence.] 

«««««««  **  tivitîîtww* 

ARTICLE  CXXXII. 

Le  Concile  general  d'Afrique  ordonne  qu'on  exhortera  les  Donatijles 
à fercunir,  cr  qu'on  pourra  recevoir  leurs  clercs  dans  leur  degré 

1 1"  E Concile  general  d’Afrique  s’afleinbla  aulfi  à Carthage 

1 j dans  la  facriltie  de  la  baliliquc  Rellituéc  le  13  de  feptembre 
fous  les  Confuls  Vincent  &:  Flave[ou  Flavitc , c’ell  à dire  en  l’an 
401. ]'Lc  Concile  de  Carthage  en  515,  qui  cite  plulicurs  ordon- 
nances de  celui-ci , l’appelle  le  VI.  Concile  de  S.  Aurcle  ^quoi- 
qu'il doive  avoir  au  moins  cité  le  IX.  Concile  general  tenu  fous 
v.  la  note  luy.''Lcs  Canons  de  ce  qu’on  appelle  le  V.  Concile  de  Carthage 
en  font  prcfquc  tous  tirez.  On  ne  voit  point  quels  Evefqucs  Je 
compofoicnc  ; mais  ils  elloicnt  fans  doute  en  grand  nombre ,] 
'quoique  le  V.  Concile  de  Carthage  fcmblc  n’en  mettre  que  71; 
N o t » 34.  'puifquc  pour  une  commiflion  particulicrc"on  en  nomma  10, 
entre  lcfqucls  font  S.  Alype,  S.  Augullin,  & S.  Evode  ;'£c  l’efprit 
de  Saint  Augullin  e£l  bien  viliblc  dans  les  decrets  de  ce  Concile. 
'Entre  le  relie  des  10  Evefqucs  qui  font  nommez  avec  luy,les 
plus  illuflrcs  font  Fortunat  ,[qui  peut  cftre  celui  deCirthe  ,}Sc 
Theafc[de  Memblofe  dans  laProconfulairc , que  nous  verrons 
travailler  8c  foufîrir  avec  Evode  pour  l’Eglife  contre  les  Dona- 
tillcs,  jufqu’à  mériter  l’un  6c  l’autre  le  titre  de  ConfefTcur.j'Il 
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y avoit  à cc  Concile  des  légats  de  la  Mauritanie, aulTibicn  que  de  <01" 
toutes  les  autres  provinces  d’Afriquc.'Lc  Primat  de  Nuimdic 
n’y  eftoie  pas. 

On  lut  d’abord  des  lettres  que  le  Pape  Anallafe  écrivoit[aux 
Evefqucsd’ Afrique ,]  pour  les  exhorter  à 11c  point  diilimuler  les 
violences  dcsDonaciltes  , & les  maux  par  lefqucls  ces  héréti- 
ques aflligeoicnt  li  tort  l’Eglilc  Catholique  dans  leur  province} 

Se  les  Pères  rendirent  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  avoit  rempli  ce 
Paint  Pontife  d’une  li  grande  charité  pour  cux.'Quclqucs  uns 
croicftt  que  ces  lettres  d’ Anallafe  elloicnt  pour  répondre  à cel- 
les que  le  Concile  de  Carthage  avoit  refolu  d’écrire  à luy  & à 
Vcnerc  de  Milan, 'fur  le  beloin  que  l’Afrique  avoit  de  mini  lires. 

Se  d’admettre  les  Donatilles  à l’état  ccclclialliquc.[Ccla  ne 
paroilt  point  dutout  : Se  bienloin  que  le  Concile  marque  cc  que 
Analtaiè  avoit  répondu  lur  cela,  nous  allons  voir] ’qu’ilrefolut 
de  nouveau  de  luy  écrire  fur  lemcfme  fujct.fMais  il  cil  encore 
bien  plus  difficile  de  croircj'que  cette  lcctrc  d’Analtafe  full 
pour  faire  lavoir  aux  Africains  que  fur  leurs  demandes  il  avoir 
tenu  un  Concile  oùVencrc  deMilan  s’elloit  trouvé  ; Se  que  le 
Concile  avoit  décidé  qu’il  ne  falloir  point  dutout  recevoir  les 
Clercs  Donatilles  dans  leurs  dcgrcz.'Larcfolution  que  prit  fur 
cc  point  le  Concile  du  ij  fcpccmbrc,  toute  contraire  à cette  dc- 
cilion  , [ne  fourfre  point  qu’on  dife  qu’ Anallafe  ait  fait  ce  qu’on 
luy  attribue.  Mais  le  moyen  encore  de  croire  ]'quc  tout  cela  le 
/oit  pallé  entre  le  16  de  juin , auquel  on  refolut  de  députer  un 
Evclquc  à Anafkafe , Se  le  13  dcfcptembrcî[On  n’alloit  point  li 
ville  à Rome:  Se  il  y a toute  apparence  que  l’Afrique  n’écrivit  >\ 

Rome  qu’aprés  le  Concile  du  13  de feptembre.] 

'Après  qu'on  eut  lu  dans  cc  Concile  la  lettre  du  Pape  ,on  y 
examina  avec  beaucoup  de  foin  quelle  manière  de  traiter  avec 
les  Donatilles  feroit  la  plus  utile  ; Se  par  l’infpiration  de  Dieu , 
la  rcloiution  qu’on  choiiit,  fut  d’agir  avec  eux  avec  beaucoup 
de  paix  Se  de  douceur.  Se  de  leur  faire  coimoi  lire  à tous  auranc 
qu’il  feroit  polliblc , le  mifcrablc  état  où  ils  cftoient  ,dans  l’cfpc- 
rancc  que  par  le  moyen  de  ces  corrections  charitables , Dieu 
leur  ouvriroit  les  yeux,  leur  touchcroit  lecteur,  ôclcs  dégage- 
rait de  ces  liens  où  le  diable  les  tenoit  captifs.'On  refolut  pour 
cela  que  le  Concile  écriroit  aux  officiers  qui  commandoient  en 
Afrique,  pour  les  prier  de  faire  donner  aux  Evcfqucs  des  aélcs 
authentiques  de  cc  qui  s’dloit  paffé  entre  les  Donatilles  Se  les 
lylaximianillcs  qu’enfuite  on  députerait  des  Evcfqucs  poup 
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aller  exhorter  àlapaix  les  Evcfques  & les  peuples  Donatillcs, 
leur  montrer  qu'ils  n’avoient  aucun  jufte  reproche  à faire  con- 
tre l’Eglilc  Catholique  ,&  leur  faire  voir  furcout  que  ce  qu’ils 
avoient  fait  à legard  des  Maximianiltcs  ruinoic  tous  les  prétex- 
tes de  leur  fchifmc.'On  relblut  de  donner  à ces  Evcfq ucs  qu’on  pnoo.i. 
deputoit  aux  Donatillcs  dans  toutes  les  provinces  d’Afrique  un 
pouvoir  en  forme  d’inftruûion , dans  les  termes  duquel  ils  fc- 
roient  obligez  de  le  tenir. 

'Il  n’y  avoir  rien  de  plus  avantageux  pour  l’union , que  de  rc-  p.icji-xb. 
cevoir  les  Ecclelialliqucs  Donatillcs  qui  voudroient  fc  réunir, 
dans  les  fondions  de  leur  minillcrc.  Cela  s’clloit  fait  autrefois, 

[tant  dans  le  commencement  du  fchifme  ,"quc  dans  la  réunion 
procurée  par  Macairc  en  348, ]'&:  prefque  toutes  les  Eglifes  d’A-  b. 
trique  en  pouvoient  fervir  de  prcuvc.'Mais  cela  avoir  depuis  p-uSi.i 
cité  défendu  par  divers  Conciles , entre  autres  par  celui  d’Hip- 
ponc,'&:  par  un  Concile  d’outre-mer , ["qui  peut  dire  celui  de  p-'ojt.b, 
Capouc  en  jÿiij’les  Evcfques  d’Afrique  avoient  fouhaité  de  rc-  paiii-Ae. 
venir  à l’ancienne  pratique , au  moins  à l’égard  de  ceux  qui  ra- 
mcncroicnt  leurs  peuples  avec  eux  : mais  ils  n’avoient  ofé  for- 
mer cette  refolution  qu’aprés  qu’ils  en  auroient  eu  le  confcntc- 
ment  des  Evcfques  d’Italie. 

'Ils  en  clloicnt  demeurez  dans  les  mefmcs  termes  au  Concile  p icî^.ioSj. 
du  16  juin  de  cette  année,  ils  avoient  remis  abfolument  ce 
point  au  jugement  du  Pape  &:  de  l’Evcfque  de  Milan.'Mais  dans  P-,0’lj  lv 
celui-ci  on  refolut  d’écrire  aux  Evelques[d’Italie  ,]&  particuliè- 
rement au  Pape  Analtafe,  pour  leur  témoigner  que  la  paix  Se 
l’utilité  dcl’Eglife  d’Afrique  demandoit  ncccllaircment  qu’011 
laillall  aux  Evcfques  des  lieux  la  liberté  de  recevoir  lcsDona- 
tiflcs  dans  leurs  degrez  , lorfqu’ils  jugcroicntquc  celapourroir 
fervir  à la  réunion  des  autres  -,'Sc  qu’on  fe  contcntall  d’obfcrver  k c- 
le  Canon  d’outre-mer  à l’égard  de  ceux  dont  la  convcrfion 
n’apporteroit  pas  à l’Eglife  un  avantage  allez  grand  pour  rccom- 
penfer  la  plaie  qu’on  failbit  à la  difciplinc.'Lc  titre  de  cet  article,  *• 
conccu  en  ces  termes , Que  les  Clercs  des  Dcnatijles filent  receus  dans 
le  Clergé  .[lemblc  marquer  qu’on  l’a  pris  pour  une  refolution 
abfolucdc  l’Eglife  d’Afrique  indépendante  du  confentcmcnt 
du  Pape.  J 
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ARTICLE  CXXXIII. 

M/imere  dont  l'EgliJe  reçoit  les  Donatiiles. 

' OAint  Auguftin  écrivant  contre  Crefconc[vcrs  l’an  406,] 
témoigne  que  ce  qui  cil  ordonne  par  l’article  que  nous  ve- 
nons de  marquer , s’oblervoit  alors,  Se  que  les  Lvcfqucs  6c  les 
autres  Ecclclialliqucs  qui  revenoient  à l’Eglifc  ,ou  exerçoient 
ou  n’exerçoient  pas  leurs  fondions,  félon  qu’on  le  jugcoit  utile 
pour  la  paix  de  l’Eglifc , ôi  pour  lclalut  des  peuples  à caufc  des- 
quels ces  fondions  &c  ces  dignitez  l'ont  établies  -J Se  il  défend 
cette  difeipline  contre  les  Donatiltcs  qui  la  blalinoicnt. "Ecri- 
vant depuis  au  Comte  Bonifacc,  il  dit  que  c’cft  comme  quand 
on  fait  une  plaie  6c  une  ouverture  dans  l’écorce  d’un  arbre  pour 
y mettre  une  greftè.'On  voit  que  jufques  à l’an  407,  les  Evelqucs 
Donatiftes  des  lieux  où  il  n’y  avoir  point  d’Ev  d’que  Catholique , 
eontinuoient  à gouverner  leur  peuple  après  l’avoir  ramené  à 
rEglife.["Dans  la  Conférence  de  Carthage  on  trouve  pluliettrs  v.icsDona- 
Evcfqucs  Catholiques  qui  avoient  auparavant  elle  Donatiltcs. llftcS!  77‘ 
'Ceux  mcfmes  qui  avoient  rebattize  ne  laiftoient  pas  d’ellre 
rcceus  dans  leur  dignité. 

Un  nommé  T héodore  demandant  à Saint  Augultin  comment 
il  reccvroit  les  Clercs  Donatiftes  s’ils fc  vouloicnt  convertir, ('car 
le  Concile  avoitlaillèccla'àladifcrction  de  chaque  Evcfque,) 

Hl’aflura  de  vive  voix  qu’il  les  reccvroit  dans  leurs  degrez,  6c 
le  luy  écrivit  enfuite  de  fa  main , afin  qu’il  les  en  afturaft , Se  leur 
kiftaft  mefinc  fa  lettre  s’ils  le  vouloicnt. [Ce  Théodore  qu’il 
appelle  Ion  frère, eftoit  allez  vraifemblablcmcnt  quelque  per- 
fonne  confiderable  d’Hippone,  dont  il  le  lervoit  pour  traiter 
avec  les  Donatiftes.j'Car  ce  fut  par  Théodore  &c  par  Maxime, 
l’qu’il  appelle  fes  chers  6c  honorables  enfans , qu’il  envoya  à 
Macrobc  Evcfque  Donatifte  d’Hipponc , fa  lettre  ifij. [Que  s’il 
luy  donne  le  titre  de  frère,]  on  voit  qu’il  le  donne  quelquefois  à 
des  laïques. 

'Saint  Auguftin  rcccut[fclon  fapromeflé]deux  Diacres  de  Pro- 
culien[prcdcccfteur  de  Macrobe.JCes  deux  Diacres  tombèrent 
depuis  dans  quelque  faute;  ce  qui  fit  que  quelques  uns  du  peu- 
ple in  fultoient  à la  conduite  de  Proculicn,  6c  difoient  en  fc  re- 
mouillant de  la  vertu  de  Saint  Auguftin , qu’on  ne  voyoit  point 
tomber  de  cette  forte  les  Ecclelialtiques  qui  avoient  elle  élevez 
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fous  fa  dilcipline.  Mais  pour  luy  il  n’approuvoit  pomr  ccla,&; 
ne  vouloir  point  ni  qu’on  fc  glorifiait  en  luy,  ni  qu’on  reprochait 
autre  choie  aux  hérétiques  que  l’hcrcfie  mefmc.'Expliquant  le 
pfeaume  3 6,  il  recommande  aux  prières  du  peuple  un  Soudiacrc 
Donatillc  qui  avoir  cmbralfe  l’union, & de  laconverlion  duquel 
il  dit  qu’il  fe  rcjouilfoit. 

'Mais  on  ne  recevoir  pas  les  Donatiftos  qui  avoient  abandonné 
l’Eglife  pour  fc  faire  rebateizer,  avec  la  mcfmc  facilité  que  ceux 
qui  avoient  toujours  cité  dans  le  fchifmc.'L’Eglifc  aimoit  les  uns 
Se  les  autres , Se  travailloic  par  fa  charité  maternelle  à les  guérir 
tous  : Mais  elle  témoignoit  plus  de  douceur  à ceux  qui  n’avoient 
point  encore  cité  fes  enfaus  -,'Se  obligcoit  à une  pcnicencc  plus 
humble  ceux  qui  avoient  quitté  fon  union.  Elle  n'admcctoit 
point  ces  féconds  à la  clcricaturc,  non  plus  qucccuxqui  après 
avoir  une  fois  abandonné  le  fchifinc , quittoient  l’Eglifc  Se  rc- 
tournoient  dans  le  lchifme,  foit  qu’ils  fullent  demeurez  laïques, 
foit  qu’ils  cuircncclté  clercs  parmi  les  Donatiltcs.  Et  s’il  y avoir 
quelque  Evcfque  qui  vouluït  laitier  ces  perfonnes  dans  l’état 
ccclclialtiquc , ou  les  y élever , il  en  clloit  repris  par  les  autres , 
'comme  d’autre  part  S.Auguftin  trouva  fort  mauvais  qu’on  cuit 
rcfufé  l’entrée  de  l’cgliie  Se  la  pénitence  à un  rclaps,fous  prétex- 
te qu’il  ne  la  demandoit  peuteftreque  par  la  crainte  des  loix. 
Il  faut , dit-il , l’admettre  à la  pénitence , où  l’on  éprouvera  li  la 
converiion  cft  faufle  ou  llnccre,  avant  que  de  l’admettre  à la  ré- 
conciliation , depeur  qu’il  ne  profane  ce  qui  cft  faint. 

'Quoiqu’il  y cuit  donc  des  Clercs  Donatiftes  à qui  on  ne  per- 
mettoit  pas  d’exercer  leurs  fondions , on  ne  leur  impofoit  pas 
neanmoins  les  mains  devant  le  peuple  ; depeur  de  faire  injure 
auxSacrcmens  de  l’ordination  qu’ils  confcrvoicnt  toujours  -,'Se 
cela  eftoit  ordonné  généralement  pour  tous  les  Preftres  Se  les 
Diacres  que  l’on  eftoit  obligé  de  depofer  pour  leurs  crimcs.'S. 
Optât  dit  que  l’Eglifc  Catholique  confcrvoit  le  làint  Chrefme 
à ceux  qui  l’avoicnt  rcccu  des  Donatiltcs , fans  y toucher , &:  luy 
faire  tort. 

'On  elevoit  mefmc  à l’cpifcopat  ceux  qui  n’avoient  cité  que 
Preftres  parmi  les  Donatiltcs  : On  en  voit  plulîcurs  exemples 
dans  laConfercnce.'Lc  plus  remarquable  cft  Sabin,  qui  citant 
Preftre  de  Tueque  dans  te  diocefe  de  Mileve , ramena  fon  peu- 
ple qui  l’en  avoir  fouvent  prié , dans  la  communion  de  l’Eglifc: 
Et  ce  peuple  ayant  fouhaicc  d’avoir  un  Evefque,on  leur  accorda 
pour  cela  le  mefue  Sabin.'Pour  les  laïques  qui  citant  enfans, 
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SAINT  AUGUSTIN. 

avoicnt  cfté  battizez  par  les  Donatiftcs,  on  avoir  permis  des  fc  4°'‘ 

16  de  juin  de  les  elever  à la  clcricacurc.  Maiscomme  ce  n’eftoit 
qu’à  caul'c  qu'on  manquoit  de  Clercs  en  Afrique  ,'Pollide  ayant 
une  fois  demande  àSaint  Auguftin  s'il  ordonneroit  une  perfonne 
battizée  dans  le  parti  de  Donat , le  Saint  luy  répond  qu’il  ne  le 
luy  peur  pasconlêillcr , quoiqu’il  ne  i’empcfchail  pas  de  le  faire 
s’il"y  avoic  quelque  chofe  qui  l’y  obligeait. 

'Pour  ce  qui  clt  de  ceux  qui  citant  tombez  en  quelque  faute, 
avoicnt  cite  dégradez  parmi  eux,  s’ils  demandoient  à entrer 
dans  la  communion  Catholique,  Saint  Auguftin  promet  des  le 
commencement  de  ion  epifeopat, qu’il  obfcrvcra  toujours  de  ne 
les  recevoir  que  par  l’humiliation  de  la  pénitence,  à laquelle  les 
Donatiftes  les  auroient  peuteftre  fournis  eux  mefmcs  s’ils  lu  lient 
demeurez  dans  leur  communion  ; croyant  que  l’on  ne  devoit 
jamais  fouffrir  que  des  gents  paftàflcnt  d’une  Eglifc  à l’autre 
pour  fe  foultrairc  à lafcvcriccdcla  dilcipline.'Il  paroift  nean- 
moins rcconnoiftrcquc  l’on  avoir  rcccu  ou  à la  communion  ou 
mcftnc  à l’etat  ccclcliaftiquc  un  Quodvultdcus  ,"quc  les  Doua-  ey-.7um, 
tiftes  avoicnt  chaft’c  comme  convaincu  de  deux  adultères.  Mais 
ce  ne  fut  qu’apres  qu’il  eut  prouvé  ion  innocence. 

[C’eftoic  ce  icmblc  une  perfonne  de  cette  forte  dont  il  parle 
fur  le  pfeaume  36,  d’une  manière  tout  à fait  touchantc.J  'Un  » 
homme  dit  parti  de  Donat, s’eftoit,  dit-il, retiré  avec  nous , apres  <* 
avoir  cité  acculé  Se  excommunie  par  ceux  de  fa  feétc  , croyant  « 
trouver  parmi  nous  ce  qu’il  avoic  perdu  chez  eux.  On  ne  pou-  « 
voit  le  recevoir  ici  que  dans  le  rang  que  la  difciplinc  de  l’Eglifc  «* 
permettoit  de  luydonncr[commc  pénitent,  ou  au  plus  comme  " 
laïque, ]puifqu’il  n’avoir  point  quitté  ce  parti , comme  y"ayant  « hurler. 
vécu  d’une  manière  irréprochable  ; en  forte  qu’il  nous  paroilloit  « 
avoir  faic  ce  changement  plutoft  par  ncccflité  que  pour  choifir  « 
un  meilleur  parti  : Et  en  cifet , il  pretendoie  trouver  parmi  nous  « 
le  vain  éclat  Se  les  faux  honneurs  qu’il  avoir  perdus  dans  fa  fcctc;  - 
[ce  qui  marqucquelquc  cliofc  de  plus  qucla  communion.jCom-  « 
me  donc  il  ne  put  obtenir  ce  qu’il  chcrchoit  ,"il  11c  trouva  que  « !pfi 
la  mort  [dans  la  mailon  dufalut  Se  delà  vie.jOn  le  voyoit  le  ccfcur  « fcr‘“' 
pénétré  de  douleur  poulîcr  des  foupirs  Se  des  gemillemens  fans  « 
pouvoir  trouver  aucune  conlolation  s parccqu’il  avoir  la  con-  « 
icicncc  horriblement  tourmentée  par  de  cruels  Se  de  fccrers  « 
aiguillons,!  plucoft  de  fon  ambition  que  d u regret  de  fes  pcchez.]  « 

'Noustalchalincs,  a joute  Saint  Auguftin, de  lcconfolcr  par  la  « 
parole  de  Dieu.  Mais  il  n’eftoit  pas  du  nombre  de  ces  fourmis  « 
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fagesfic  prudentes  qui  amaflent  leté  de  quoy  vivredurant  l’hi- 
ver.'Il  n’avoit  point  fait  provdion  de  la  parole  de  Dieu.  Il  fut  <j. 
furpris  de  l'hiver.  La  vcrité[nc  lcdelivroit  &:]nc  le  conioloit 
1 donc  point  dutout.  On  ne  pouvoir  luy  accorder[fhonneur]qu’il 

■ cherchait , &c  qui  eftoit  fon  unique  confolation.  Il  eftoit  videau- 

■ dedans  de  luy.  11  ne  trouvoit  point  audehors  ce  qu’il  pretendoit. 

11  brûloir  de  colère  &de  dépit  :&c  fon  amc  eftoit  dans  une  étrange 

■ agitation.  : Il  cacha  quelque  temps  fon  mal  ; mais  il  éclata  enfin 

■ par  quelques  gemilfemcns  que  les  frères  entendirent,  lorfqu’il 
’ croyoit  n’eftre  écouté  de  perfonne.  Nous  voyions  l’état  funefte 

■ de  cette  amc , ces  croix  ,ces  gcliies , ces  tortures:  &c  Dieu  fçait  la 

■ douleur  que  nous  en  avions.[Maisnous  n’y  pouvions  trouver 

■ de  rcmcdc,]'parceque  perfonne  ne  peut  corriger  celui  queDicu  EccIt-t  m- 

• mcprife[&  rejette  : & on  ne  pouvoir  pas  pourfatisfaire  fon  am- 
’ bition  & fon  orgueil , violer  la  difcipline  de  l’Eglifc.]Enfin  ne 

• pouvant  plusfouftrir  de  fe  voir  dans  un  rang  dont  labafteffe, 

1 s’il  euft  eu  le  vray  gouft[de  l’humilité  ,]luy  cull  efté  lalutairc , il 

• fc  conduilit  d’une  manière  qui  nous  obligea  mefrne  de  le  chafler. 

ARTICLE  CXXXIV. 


Diverfes  ordonnances  du  Concile  d'Afrique- 

[ TA  Our  revenir  au  Concile  general  de  Carthage,  après  qu’au 

X y eut  réglé  ce  qui  regardoit  lcsDonatiftes,on  y fit  quelques 
ordonnances  pour  la  difcipline. ]'La  première  fut  pour  confir-  Conc.«.i.p. 
mer  celle  par  lacjùelle  on  avoir  déjà  défendu  en  390  l’ufagc  du  ^°>3-1-hllSl*v 
mariage  aux  Evelques,Preftres,&:  Diacres,  fur  peine  d’eftre  de- 
pofez:  pour  les  autres  Ecclciiaftiques,  il  eft  ordonné  que  chaque 
Eglife  fuivra  fa  coutumc.'Schelftrat  paroift  croire  que  les  Sou-  SchcUfr.p.11*. 
diacres  eftoient  aulli  alors  obligez  en  Afrique  à garder  la  conti- 
nence. 

'Le  Concile  défendit  enfuite  aux  Evefques  de  changer  le  lieu  Concp  io»j.b. 
ordinaire  de  leur  fiege , &:  mefmc  de  s’en  abfcntcr  longtemps. 

'Sur  ce  que  les  députez  de  la  Mauritanie  reprefenrerent  qu’on  c- 
rachctoit  fouvent  des  barbares  divers  enfans  dont  on  n’avoit 
point  de  preuve  certaine  s’ils  eftoient  battizez  ou  non,  le  Con- 
cile déclara  que  dans  cette  incertitude  il  falloir  battizer  fans 
difficulté. 

'On  fit  auffi  quelque  reglement  pour  publier  le  jour  de  Pafquc,  d 
8£pour  tenir  leConcilc[  general  d’Afriquejle  13  d’aouft, comme 
* Hift.  Eccl.  Tome  XUL  Y y 
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l'.i  voie  ordonne  le  Concile  d’Hipponc,  en  avertiflant  lesPriinats  10,‘ 
de  chaque  province  de  ne  pas  tenir  dans  ce  temps  là  leur  Con- 
cile provincial. 

'La  coutume  de  l'Afrique  cftoit  ce  fcmblc  que  quand  uncEglife 
eftoit  vacante,  on  commcttoitunEvcfquevoilin  pour  la  gou- 
verner, jufqu’à  ce  qu’il  y eu  11  un  Evcfquc  nommé.  C’cll  ce  qu'ils 
appelaient  Int  cru  entons , ou  Intcrcejjow . [que  nous  pouvons 
traduire  par  Commifl’aircs  ou  Commendataircs.jOn  voit  que 
les  Donanllcs  accufoient  les  Catholiques  d’avoir  tucunlntcr- 
ventcur  qu’ils  av oient  envoyé  à Carthage  avant  l’clcélion  de 
Majorin.  'Avant  que  d’ordonner  desEvcfques  propres  à leurs 
fcélatcurs  de  Rome,  ils  leur  envoy oient  des  Intcrventcurs.[Lcs 
Evclques  de  Lion&;  d'Autun  fc  rendent  encore  mutuellement 
cet  otîicc  de  charité.]'Lc  Concile  ordonne  donc  que  ces  Inter- 
vcntcurs  ne  pourront  jamais  élire  choilis  pour  Evclques  du  lieu 
qu’ils  gouvernoient  en  cette  qualité , que  s’ils  11’ont  pu  faire 
faire  d’eleélion , on  y en  mettra  un  autr  c à leur  place  au  bout  de 
l’année. 

'Il  ordonne  enfuite  que  quand  il  faudra  tenir  un  Concile 
[general  ,]tous  les  Evclques  de  chaque  province  qui  n’auront 
point  d’cmpcfchcmcnt  lcgitimc,s’an'cmbicront  en  deux  ou  trois 
bandes,  de  chacune  defqucllcs  on  choilira  tour  à tour  des  dépu- 
tez,qui  feront  obligez  de  venir  promtement  au  lieu  duConcilc, 
ou  de  faire  inférer  leurs  excufes"dans  la  letcrcpubliquc[quç  la»  tr.>am» 
province  écrira  au  Concile. ]Que  s’ils  font  retenus  après  cela, ou 
ils  en  rendront  conte  au  Primat } ou  à faute  de  le  faire , ne  pour- 
ront communiquer  avec  perfonne  hors  de  lcrfrEglifc.'Quclques 
uns  croient  que  cela  regarde  les  Conciles  provinciaux , qui 
n’cullent  ainfi  eflé  compolcz  que  des  députez  d’une  partie  de  la 
provincc.[Jc  ne  fçayaulli  qui  écrivoit  la  lettre  où  les  députez 
s'excusaient  de  venir.  Si  c’elloit  l’aflcmblée  mefmc  qui  lesde- 
pucoit , pourquoi  ne  les  dcchargcoit-clle  pas  fur  leurs  exeufes, 
pour  en  nommer  d’autres.] 

'Ce  fut  ce  Concile  qui  ordonna  que  des  Ecclefialliques  privez 
de  la  communion,  [&  depofez]pour  quelque  crime, auroient  un 
an  pour  pourfuivre  leur  jullilication  ; & que  s’ils  ne  le  faifoient 
pas  dans  l’an,  ils  n’y  feraient  plus  rcccus.'Saint  Augullin  cite  ce 
Canon  dans  une  lettre  dont  nous  parlerons  bientoft.*Il  paroill 
encore  citer  le  fuivant  ,lorlqu’il  dit  que  dans'lc  dernier  Con-  ricmi. 
cilc  on  avoir  ordonné  que  ceux  qui  quitteraient  leur  monallcre, 
ou  qu’on  aurait  renvoyez , ne  pourraient  élire  faits  Clercs  a% 
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d'autres  Eglifes , ou  Supérieurs  de  monaflercs.'ll  le  marque  en-  cp-7«  p iîi.:.c. 
corc  dans  l'epiltre  76,011  il  prie Aurclc  deCarthage  de  l’obfervcr. 

'Le  Concile  parlc''gcneralcment  des  moines  d’un  monaltcrc  d’un  Conc  p.ioj/a. 
autre  dioccfe  -,  condannant  les  moines  à dire  depofez , 6c  l’Evcf-  fc- 
que  qui  les  aura  promus, à demeurer  dans  la  feule  communion  de 
Ion  bglife , feparc  de  celle  des  autres  :[ce  qui  peut  donner  fujee 
de  croire  que  nous  n’avons  qu’un  fimplc  abrégé, 6capparcmmcnt 
auili  des  autres.] 

'Le  & Canon  d’Hippone,,permettoit  aux  Evefqucs  de  difpofcr  p.toc*.c|Fni.p. 
de  ce  qu’on  leu.  auroit  donné t6c des  biens  patrimoniaux  ;]mais  5 3!‘ 
vouloir  qu’ils  laillâilent  àl’Lglife  ce  qu’ils  auroient  acquis  dans 
le  minillcre  cccleliailique.[C’cil  fans  doute  aux  bicnsj'dont  ce  Conc.p.icijj. 
Canon  leur  permet  de  difpofcr , mais  d’une  manière  digne  d c la 
fainteté  de  leur  état , [qu’il  faut  raportcrj'cc  qu’ordonne  le  p-‘o>7.b. 
Concil  de  Carthage,  que  liun  Evcfquc  préféré  à TEglife  ou  des 
heritiers  étrangers  qui  ne  luy  l’oient  pas  parens , ou  mcfmc  les 
parons  s’ils  font  hérétiques  ou  payons,  il  fera  anathematizé  après 
là  mort, 'quand  mcfmc  il  n’auroit  point  fait  de  tcflament  ,puifi-  c. 
qu’un  Lvefque  doit  donner  ordre  a les  affaires , 8c  d’une  manière 
qui  convienne  à faprofcllion. 

'Les  Pères  ordonnent  encore  que  pour  éviter  les  fupcrftitions , c.i 
les  Evefqucs  détruiront  autant  qu’il  le  pourra  les  autels  qu’on 
elevoit  dans  la  campagne  6c  fur  les  chemins  comme  des  Mémoi- 
res de  Martyrs , s’il  n’y  a effectivement  quelque  corps  ou  quel- 
ques reliques  d'un  Martyr  ;'Quc  généralement  on  n’admettra  J-*. 
aucune  Memoire[ou  chapcllcjfous  le  nom  d’un  Martyr, qu’011 
ne  foie  affuré  que  ion  corps  y eft,  ou  quelques  reliques  de  luy,  ou 
qu’il  y a demeuré,  ou  qu’il  a pofledé  ce  lieu , ou  qu’il  y a fbuffert  ; 

6e  qu’011  rejettera  abloîumcnc  les  autels  qu’on  eleve  fur  des 
fonges  ou  fur  de  prétendues  révélations. 

WîCTO.iW;JV5W5ïY3CY03WiüY3WÎG%,ÎWST¥ÏCtlfà(ÏVï5Yi?t’tCT<ÏSlf,î3S,3 


ARTICLE  CXXXV. 


Le  Concile  député  à l'Empereur:  Affaire  à'  Equité  : Evefque  deVïgeJilt 
depofé:  Aurele  commis  pour  écrire  au  nom  du  Concile. 

[ N ne  voit  pas  exprefTémcnt  fi  le  Concile  du  n feptembre 
V/  dépura  quelque  Evefquc  en  Italie , ou  s’il  fc  contenta  du 
député  que  celui  du  16  de  juin  avoit  refolu  d’envoyer  à la  Cour. 
Maisilcftvifiblc  qu’ony  rcfoluc  de  demander  quelques  grâces 
à l’Empereur  .]  La  première  fut  que  les  Evefqucs  puifent  corn-  Conct.i.p 
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3Î  6 SAINT  AUGUSTIN, 

mettre  des  Défendeurs  qui  priilenc  foin  des  affaires  des  pauvres 
donc  l’Eglife  clloit  accablée , &c  qui  les  défcndilfcnt  contre 
l’opprcllion  des  riches.'Godcfroy  croit  que  ces  Défendeurs  des 
pauvres  eftoient  differens  des  Défendeurs  de  l’Eglifc[dont  nous 
pourrons  parler  en  un  autre  cndroit.J'LcConcilc  ordonne  encore 
qu’on  demandera  à rEmpcreur''qu’on  puill'c  donner  la  liberté 
dans  l’Eglifc  qu’il  accoftie  la  deftruétion  non  feulement  des 
idoles  qui  rcftoicnt  encore,  mais  aulli  de  tous  les  lieux,  les  boca- 
ges , &:  les  arbres  confacrez  à lidolatne. 

'On  parla  dans  ce  Concile  de  l’affaire  de  Crefcone  de  Villcrcge- 
[que  nous  avons"déja  cxpliquée;]'&:  d’EquiccEvcfque+d’Hippo- 
zarrhytcs[dans  la  Proconfiilairc.  On  ne  fçait  point  ce  que  cet 
Equicc  avoit  fan.jOn  voit  feulement  que  longtemps  avant  ceci, 
il  avoir  cfté  condanné  pour  les  crimcspar  la  fentenccdes  Evcf- 
ques.[  Au  lieu  de  fe  foumettre  à ce  jugement  ,]il  avoit  fait  beau- 
coup de  peine  à l’E  glife  par  fon  inquiétude  &:  Ion  impudence:  Ce 
qui  obligea  le  Concile  duté  de  juin  401,  aie  recommander  au 
député  que  l’onenvoicroit  à l’Empereur , que  s’il  rencontrait  cet 
Equicc  en  Italie,  il/ill  contre  luy  toutes  les  pourfuites  pofliblcs. 
'Il  y avoit  toujours  dans  fa  ville  des  perfonnes  attachées  à fon 
parti , qui  actcndoient  qu’il  f uft  revenu  de  fa  fuite.  Les  autres  au 
contraire  s’eftoient  fcparez  de  fa  communion  crimincllc;&  ceux- 
ci  tenoient  les  eglifes , mais  ils  n’avoient  pomt  encore  d’Evcfque. 
Le  Conci  le  general  ne  croyant  donc  pas  devoir  laifl’er  davantage 
cette  Eglifc  dans  l’abandonncmcnt  où  elle  clloit , commit  vingt 
Evcfqucs,du  nombre  dcfqucls  eftoient  Saint  Alypc,S.  Auguftm, 
bc  Saint  Evodc , pour  fc  tranfportcr  en  ce  lieu , 6c  y ordonner  un 
Evcfquc  d’un  confcntcmenc  commun  de  tout  le  peuple,  lion 
pouvoir  obtenir  de  ceux  qui  Envoient  encore  Equice,  qu’ils 
voulufléntfe  joindre  aux  autres,  ou  au  moins  de  faire  en  lorte 
que  ceux-ci  n’empcfchalfcnc  point  l’clcétion/Florcnt  eftoie 
Evcfquc  de  cette  ville  dans  la  Conférence;. 

[Il  paroift  qu’Equice  revint,  fe  prétendant  toujours  Evefque.J 
'Car  dans  l’inftruciion  que  le  Concile  de  Carthage  de  l’an  404, 
donna  aux  Evefqucs  qu’il  dépurait  à l’Empereur , il  les  charge 
d’obtenir  que  félon  les  ordonnances  impériales,  l’Eglilé  d’Hip- 
pozarrhytes  foit  délivrée  de  l’importunité  d’Equice,  qui  par 
une  étrange  imprudence  ulurpoic  les  droits  de  l’epifcopat.'Et  le 
iz  de  février  fuivant , Honore  déclare  que  fur  les  plaintes  qu’on 
luy  avoit  faites , que  des  Evefques  depofez  par  des  Conciles , fe 
maintenoient  par  la  force  dans  leurs  villes,  y cxcicoicnt  des  trou- 
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4°‘‘  . blcs , obtenoient  des  relents  par  des  menfonges , Se  fc  faifoient 

traiter  d’Evcfqucs;il  veut  que  coutEvelque  qui  citant  dcpol'é  par 
un  Concile, n’acquicfccra  pas  a la  fcntencc,  loit  banni  à cent  mil- 
les de  Ton  evefché , fans  pouvoi  r venir  à la  Cour;  fu ivanc,  dic-il,  la 
loy  donnée  parGraticn, 'apparemment  celle  qu’il  fit  vers  l’an  378.  Cr  p.91.j4.  , 

'Saint  Auguftin  écrivant  auflitoft  après  le  Concile  du  13  de  Aug.cp.»3j.p. 
feptembre  401,  die  que  l’Evcfquc  de  Vigelile  avoir  elle  dégradé  }3S  l-t- 
dans  le  Concile  general  d’Afrique  ; ôe  qu’ai nfi  le  peuple  de  ce 
lieu  faiibit  fort  bien  de  ne  le  vouloir  pas  recevoir  ; que  pcrlbnne 
11c  pouvoir  Se  ne  devoir  i’y  contraindre;  Se  que  ii  cet  Evelquc 
pretendoit  l’y  forcer  par  la  terreur  de  la  puiilancc  feculicre  , 

(comme  ilparoift  qu’il  en  menaçoit,)il  leroit  voir  qu’il  cftoit 
criminel  dans  le  temps  mcfmc  où  il  affedoit  le  plus  de  palier 
pour  innocent,  puifqu’un  Evcfque  dégradé  ne  fait  jamais  mieux 
connoiftrc  qu’il  ne  l’a  pas  elle  fans  (ujet, que lorfqu’il  emploie 
Ja  violence  pour  fe  faire  rétablir , (ans  fe  mettre  en  peine  des 
troubles  Se  des  defordres  qui  en  peuvent  arriver.  Car  ce  n’eft  pas 
vouloir  rendre  à J.C.  le  fcrvicc qu’il  dcmandcic’cft  vouloir  exer- 
cer fur  les  Chrétiens  une  domination  qu’ils  ne  vculcnt[&  qu’ils 
ne  doiventjpoinc  fouftrir. 

V.  S 117.  [Nous  avons  vu"ci-dcll’us]  que  Regin  Evcfque  de  Vegcfclc  en  Conc.p.iois.i. 
Numidic,ailiftoiten35i7  au  III.  Concile  de  Carthage  ,'Se  il  eft  p.iîSj.c. 
nommé  dans  la  Conférence  de  l’an  4ii.[Ainfï  nous  ne  doutons 
point  que  ce  ne  (bit  le  mefmcJ'Rcgin  mis  à la  telle  des  vingt  p-l0s*.A 
Evcfqucs  commis  pour  donner  un  pallcur  à Hippoxarrhytes. 

'Mais  Vigcfclc  cftoit  une  autre  ville  dont  Privation  cftoit  Evef-  p >js<.a. 
que  dans  la  incline  .Conférence.  Elle  cftoit  proche  dcCillitc, 
qu’on  met  dans  la  Byzacenc.'On  prétend  qu’il  pouvoir  y avoir  vanAp.177. 
aulli  une  Cillitc  .dans  la  Numidic , &r  que  les  deux  Vigcfclcs  ou 
Vegclclcs  eftoient  apparenunent  de  cette  province.  On  n’ena 
pasncanmoins  de  preuve.  Car  ce  que  S.  Auguftin  dit  de  Vigelile 
n’empefchc  point  de  croire  qu’elle  cftoit  dans  la  Byzaccne.] 

'Elolftenius  Le  brouille  fort  fur  cet  endroit. f O11 11e  trouve  rien 
de  1 affaire  de  Vigelelc  dans  ce  qui  nous  refte  des  deux  Conciles 
de  cctcc  année.] 

'Celui  du  13  de  feptembre  finit  par  le  pouvoir  qu’il  donne  à Conc.p.ios7. 
l’Evcfque  de  Carthage , de  dicter  & de  ligner  au  nom  de  tous  les  ,,,u- 
Evcfqucs , l’inftruétion  qu’il  falloir  donner  touchant  les  Dona- 
tiftcs,&  toutes  les  lettres  que  le  Concile  aurou  relolu  d’écrire. 

Les  termes  du  Concile  fembicnt  accorder  généralement  ce 

droit  aux  Evefques  de  Carthagc:'&  Bonifacc  de  Carthagc[plus  :.,  p.,«3g  t.c. 
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curieux  de  ces  droits  qu’Aurclc  ,]nc  manqua  point  de  faire  lire  *01’ 
cet  endroit  dans  fon  Concile  de  l’an  jij,  pour  établir  les  prero- 
BoH.i.jm.p.40.  gativesde  fon  licgc.'Ncanmoinsla  vie  dcSaintFulgcnce  en  parle 
comme  d’un  privilège  accordé  peribnncllcment  à Aurclc  à caufe 
de  fon  mérite  particulier. [On  peut  juger  mcfmc  qu’on  ne  le  luy 
donnoit  que  pour  ce  Concile  en  particulier, puifquc  les  Conciles 
fuivans  le  luy  donnent  de  incline  plulieurs  fois, fans  fuppofer 
jamais  qu’il  cuit  déjà  receu  ce  droit  pour  toujours.] 


ARTICLE  CXXXVI. 


Différend  entre  lri  florin  Xanthipfe  pour  la  pnn.acie:  S-  Pamm.ique 

fait  revenir  a i'Eglife  Jet  J'ujets  Donatiffes. 


Conc.t.s.p. 

10  96jc. 

Aug.tp  ijr.p. 

33S-3Î7- 

Cône,  p.i  117.3. 
b. 

4 Aug.ep.ir^.p, 
314.1.1.!* 


a. 


Y. 


c 


I T E Primat  de  Numidie  auquel  le  Concile  de  ccrte  année 
I.  a ordonne  qu’on  écrira  touchant  Crcfcone  de  Viilerege, 

[mourut  fans  doute  peu  de  temps  aprcs.]'Car  Xanthippc  elloit 
Primat  de  Numidie  des  le  commencement  de  401  au  pluftard  ; 
’âc  l’eftoit  encore  en  l’an  407, 

[Il  y eut  difficulté  fur  ion  entrée  à la  prnnucic.J’Car  lorfqu’il 
fc  portoit  déjà  pour  Primat,  S.  Auguflin  receut  le  9 de  novembre 
au  foir  une  lettre  de  Viclorin  qui  prenoit  aufli  le  mefmc  titre. 
'Cette  lettre  elloit  circulaire  pour  la  convocation  d’un  Concile 
tant  de  la  Numidie  que  des[dcux]Mauritanies,  Se  neanmoins 
elle  ne  portoit  le  nom  que  de  Viûorin/ans  aucun  des  principaux 
Evcfques  de  Mauritanie, [au  nom  dcfqucls  elle  devoir  aufli  élire 
écritc,]ccs  provinces  ayant  leursPrimars,[&:  ne  dependanr  point 
de  celui  de  Numidie.  Mais  au  moins  elle  devoir  élire  adrcllée 
nommément  aux  premiers  d’ente  eux  : Se  il  fcmble  qu’on  n’eu  fl 
fait  ni  l’un  ni  l'autre. ]’S.  Auguflin  fut  encore  furpris  & fafché  en 
incline  temps  de  s’y  voir  nommé  le  troilicmc , quoiqu’il  y eufl 
beaucoup  d’E  vcfqucs  plus  anciens  que  luy , Se.  de  n’y  point  trou- 
ver au  contraire  le  nom  de  Xanthippc  qui  devoir  dire  mis  le 
premier. 

'Ces  fautes  luy  firent  appréhendée  que  la  lettre  ne  fiifl  faillie; 
&:  ce  doute  fcul  eufl  elle  capable  de  l’cmpcfchcr  d’aller  auCon- 
cilc  que  Viélorin  convoquoit.'Outrc  cela  il  elloit  fort  indifpofé 
lorfqu’il  receut  la  lettre  retenu  par  des  ncceffitcz  preflantes. 

II  y avoir  inefme  bien  peu  de  temps  jufqu’au  jour  marqué  pour 
le  Concile.  Mais  ce  qui  le  retenoit  encore  davantage  ,c’elt  que 
Xanthippc  pretendoit  de  fon  collé  cflrc  le  Primat écrivoit 
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divcrfcs  lettres  en  cette  qualité , & palloit  effectivement  pour 
le  plus  ancien  dans  la  croyance  de  beaucoup  de  monde.'LeSaint  c. 

Ce  contenta  donc  d'écrire  à Viétorin  pour  le  prier  de  l’excufer, 
ôc  luy  témoigner  qu’il  devoir  premièrement  voir  avec  Xan- 
thippeàquiappartcnoitla  primacie&:  le  droit  de  convoquer  le 
Concile,  ou  plutoft  le  convoquer  tous  deux  cnfcmble  fans  pré- 
judice de  leur  droit,  pour  y examiner  avec  les  plus  anciens  Evef- 
ques  de  la  province , qui  eftoit  le  premier  des  deux. 

Il  donne  à Viétorin  le  titre  de  Pcre , à Xanthippc  celui  *• 

"d’ Ancien  ou  de  Vieillard  ,bqui  eftoit  le  titre  ordinaire  des  Pri-  *N0r.H.Pi  iC. 
mats  d’Afrique. [Et  neanmoins  on  peut  juger  par  cet  endroit  8.p.uù>. 
qu’il'fe  donnoit  quelquefois  à d’autres.  Car  aflurémenc  Saint 
Auguftin  ne  pretendoit  point  fe  déclarer  ici  pour  Xanthippe 
contre  Viétorin.  On  ne  trouve  point  d’où  Viétorin  eftoit  EvcC- 
quc.J'S.  Auguftin  appelle  Xanthippc  Evefque  de  Tagaftc , félon  Aug.p.314.1.1». 
l’édition  de  Louvain  ;[cc  qui  nous  obligeroit  de  dire  qu’il  y avoit 
deux  Tagaftes  dans  la  NumidicJ'eftant  certain  que  Saint  Alypc  Nor.p.ii7.c, 
eftoit  Evefque  de  Tagaftc  du  vivant  de  ce  Xanthippc.'Mais  on  p-->s- 
marque  que  les  manuferits  appellent  Xanthippc  Evefque  de 
Tagofe,'cc  que  les  Bcncdiétins  ont  fuivi  dans  leur  édition:  8 c on  Aug.B.to.p. 
croit  que  ce  peut  dite  la  mcfme  ville  que  d’aucres  appellent 
Tagorc  ouThagurc,  & qu’ils  mettent  enNumidie.  Il  y avoit 
mcfme  en  Afrique  deux  villes  deTagorcs,  ou  d’un  nom  fort 
approchant. 

[Soit  que  Viétorin  ait  cité  reconnu  Primat,  foie  que  ç’ait  cfté 
Xanthippc,  comme  il  y a bien  de  l’apparence,  la  lettre  que  Saint 
Auguftin  écrivit  fur  leur  différend  ,elt  de  cette  année,  ou  de 
quelqu'une  des  precedentes  depuis  597,]'puilque  nous  verrons  Nor.p.n?. 
que  Xanthippc  cxcrçoitlaprimacic  des  le  commencement  de 
laluivante. 

'Ces  lortcs  de  différons  entre  ceux  qui  pretendoient  dire  Léo, codp.s*. 
.V -S  7°-  Doyens  &:  Primats  dans  les  provinces  d’Afrique  /’avoient  ce 
femble  cfté  renvoyez  devant  l’Evefque  de  Carthage  par  le  Con- 
cile d’Hipponc,[dcquoy  neanmoins  S.  Auguftin  ne  dit  rien.  Et 
ce  fut  apparemment  à l’occafion  de  celui-ci, ]'que  dans  le  Con-  Conct.t.p. 
ci  le  de  l’année  fuivante  on  fit  divers  reglcmens  pour  s’afliircr  du 
temps  de  l’ordination  des  Evcfques. 

[Il  y aafl'cz  d’apparence  que  la  lettre  134  de  S.  Auguftin  à Saint 
Pammaquc , fut  écrite  fur  la  fin  de  cette  année , & portée  par  les 

i.’Le  Cardinal  Noris  foutira:  le  contraire.  []c  voudrais  qu'il  euft  fait  attention  à cet  endroit,  8c  qu  il  r- 

y cuil  répondu,  j 
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députez  du  Concile  de  Carthagc.jCar  il  luy  mande  qu’il  ne  luy  4C1' 
veut  point  parler  des  embufehes  par  lefquelles  les  hérétiques 
[Donatillcsji’imaginoient  fe  rendre  puiffans  dans  l’héritage  de 
J. Ci  ni  des  iujets  de  crainte  qu’ils  donnoient  aux  Catholiques; 
mais  que  fes  frères  qu'il  luy  recommandoit , l’en  pourroient  ins- 
truire.[Nous  ne  parlons  point  ici  de  l’hiftoirc  de  S.  Pammaquc, 
parccquc  nous  avons  tafohé  de  faire  voir"autrcpart  quelle  citok  V.fco  tiirc. 
la  vertu  de  cet  illullrc  Sénateur.] 

'Il  avoir  des  terres  au  milieu  de  la  Numidic , dont  leshabitans 
choient  Donatiffes.  Sa  charité  & fa  pieté  l’obligèrent  de  leur 
écrire  une  lettre  pour  les  porter  à embraflcr  l’unité  de  l’Eglife: 

&C  il  l'anima  d’une  telle  ardeur , qu’elle  produifit  auflitoft  l’effet 
qu’il  defiroit  ,'lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins. “Saint  Augultin 
en  eut  une  telle  joie , qu’il  voulut  la  témoigner  à Pammaque  par 
la  lettre  dont  nous  parlons , à laquelle  neanmoins  il  le  prie  de  ne 
fc  point  arrefter.' Entrez,  luy  dit-il,par  voflre  penfée  jufquc  dans  <• 
le  fond  de  mon  coeur , &:  voyez  ce  qui  s’y  paffe  fur  voflre  fujet.  » 

Car  l’œil  de  la  charité  pénétre  jufquc  dans  ce  fanéluaire  dont  ■■ 
nous  fermons  la  porte  aux  vanitez  tumultueufcs  du  fieele , lorf-  « 
que  nous  nous  y retirons  pour  adorer  Dieu.  C’cft  là  que  vous  <* 
verrez  quelle  eft  la  joie  que  j’ay  de  cetre  œuvre  excellente  que  « 
vous  avez  faite  -,  5c  quelles  flammes  le  feu[de  mon  amour  poulie  « 
vers  le  ciel  ,]Iorfque  j’offre  pour  vous  un  facrifice  de  louanges  à ~ 
celui  qui  vous  a infpiré  ce  deffein , ôc  qui  vous  a donné  la  force  <* 
de  l’accomplir.  « 

'11  ajoute  qu’il  fouhaiteroit  que  les  autres  Sénateurs  Chrétiens 
voululfent  faire  la  mcfinc  chofc  que  luy:  mais  qu’il  n’ofoit  les  y 
exhorter,  depeurque  s’ils  ne  faifoientcc  qu’il  leur  auroit  con- 
feillé,  les  ennemis  de  l’Eglife  n’en  priffenr  liijet  de  luyinfulter, 
comme  fi  elle  avoit  cflé  vaincue  par  leur  crédit , & n’en  tiraflent 
avantage  pour  dreffer  des  pièges  aux  foibles,  &:  pour  les  trom- 
per. Il  prie  feulement  Pammaquc  de  leur  lire  la  lettre  qu’il  luy 
écrit , puifqu’ils  ne  négligent  peuteftre  de  travailler  à la  con- 
vcrfîon  de  leurs  fujets,  que  pareequ’ils  la  croient  impoflible. 

[C’eftoit  donc  apparemment  lorfqu’il  y avoit  affez  peu  d’exem- 
ples delà  converfion  d’un  nombre  confidcrablc  dcDonatiftes, 

& ainfi  avant  celles  qui  fe  firent  en  l’an  405,  & mcfmc  avanCles  v.j  14». 
violences  aufqucllcs  les  Circoncellions  fe  portèrent  lorfqu’ils 
virent  que  les  Catholiques  publièrent  fi  fort  l’hiftoiredesMa- 
ximianifles,  comme  le  Concile  de  Carthage  l’avoit  ordonné 
cette  annéc:]'Car  S.  Augullin  ne  parle  que  des  maux  que  l’on 

apprehendoit 
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apprchendoit  de  leur  part , &:  avoue  que  fa  crainte  pouvoir 
>.  puller'pour  n’eftrc  pas  allez  fondée. 

******»**********«***********$*$»*** 

ARTICLE  CXXXV1I. 

DontU  quitte  le  monaficre  de  S.  Auguftin  : affaire  du  Prejlre  £htintiert. 

' Aint  Auguftin  trouvoit  beaucoup  dcconfolationdansfon  Aug.tp.137  p. 
k3  monaftcrc  : mais  il  y trouvoit  aullï  quelquefois  de  l’amertu-  lf 
mc.'Quclquc  foin  qu’ii  prift  de  veiller  fur  la  difciplmc  de  ceux  a-b. 
qui  vivoient  avec  luy,  il  rcconnoiftoit  neanmoins  qu’il  eftoit 
homme,  qu’il  vi  voit  avec  des  hommes  ,&c  qu’il  ne  pouvoir  pas 
cfpcrcrdcnc  trouver  autour  de  luy  que  des  bons,  puifquc  cela 
ne  s’eftoit  trouvé  ni  dans  la  famille  des  plus  grands  Saints , ni 
dans  la  compagnie  de  ].C,  ni  dans  le  ciel  mefme.[Il  éprouva 
en  ce  temps-ci  cette  foiblcllc  des  choies  humaines.] 

'Il  avoit  deux  frères  dans  fon monaftcrc,  donc  l’uns’appclloic  cp.7«.p.i3i.i.e. 
Dopât.  Ils  choient  de  Carthage  ou  des  environs.  La  vanité  les 
porta  à vouloir  fortir  du  mcuiallcrc,  fous  prétexté  ce  femblc 
d’aller  fervir  ceux  de  leur  pays  dans  les  fondions  de  la  clcrica- 
. cure.  S.  Auguftin  touché  du  dciîr  de  leur  (al ut , s’oppofa  autant 

qu'il  put  à leur  fortic  : Mais  ils  ne  laifferent  pas  d’abandonner  le 
monaftcrc  malgré  luy,&  s’en  allèrent  à Carthage , où  Aurclc 
croyant  peuteftre  que  c’cftoit  S.  Auguftin  qui  leur  avoit  permis 
de  venir  fervir  Dieu  dans  leur  pays, elcvaDonat  à laclcncatuce. 

Le  Saint  témoigne  que  celui-ci  eftoit  ibrti  àcaufede  fon  frère. 

Ceci  fc  pafl'a  avant  le  Concile  qui  parla  de  l’ordination  des 
moines  ibreis  de  Jcur  monaftcrc,  [c’cft  à dire  avant  celui  du  ij 
de  fcptcmbrc4oi.  On  ne  voit  pas  neanmoins  que  Sïint  Auguftin 
en  ait  parlé  à Aurelc  dans  le  temps  de  ce  Concile  ,lquoiqu’il 
fittumm*:.  témoigne  aflez  en  cet  endroit  mcfruc"qu’il  y avoit  afiifté.'Mais  b. 
la  première  lettre  qu’il  rcceut  d’ Aurclc  depuis  qu’ils  fc  furent 
feparez  l’un  de  l’autre , fut  touchant  Donat  & fon  frere. 

'Le  Saint  hefita  longtemps  fur  la  réponfc  qu’il  luy  feroit.  Mais  h. 
enfin  le  delir  du  falut  de  ceux  dont  il  eftoit  chargé,  l’obligea  de 
luy  mander  que  c’cftoit  expofer  les  moines  à une  grande  tenta- 
tion, & faire  un  grand  affront  au  Clergé,  dont  les  Eyefqucs  font 
partie,  que  d’elever  à la  clcricaturc  Tes  moines  deferteurs , au 
heu  qu’ils  avoient  accoutumé  de  ne  mettre  dans  le  Clergé  que  • 
les  plus  cxccllens  d’entre  les  moines  ,'dont  les  meilleurs  mcfmcs  e. 

J.  AV  tftiTWrtt  (ÙÂm  fttpttfiuM  mtiutnta- 
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n’cftoicnt  quelquefois  pas  propres  pour  dire  Ecclefiaftiqucs.  Il  40,1 
ajoure  que  li  Donac  n’elt  plus  liipcrbc  comme  il  cftoit , Aurcle 
en  peur  fairc-cc  qu’il  luy  plaira , puilqu’il  l’avoir  ordonné  avant 
que  le  Concile  eull  fien  établi  fur  ce  fujet.  Pour  l’on  frère,  dit-il,  ~ 
je  ne  fçay  que  vous  répondre  : mais  vous  voyez  bien  ce  que  j’en  <• 
penfe  ;[c’cll  à dire  fans  doute  qu’il  ne  pouvoir- l’ordonner  ou  « 
t,  l’avoir  ordonne  que  contre  le  decret  du  Concile. ]'I1  ajoute  que 

le  rcfpcclant  comme  il  faifoit , il  n’ofe  s’oppofer  à fa  charité  &:  à 
fa  prudence  ; mais  qu’il  cfpcrc  qu’ Aurcle  ne  fera  que  ce  qu’il 
verra  dire  le  plus  utile  pour  l’Eglife.  [Le  titre  de  Pape  qu’il 
donne  à Aurcle  dans  l’infeription  de  fa  lettre , ne  permet  j) as  ce  • 
fcmblc  de  douter  que  ce  ne  foit  celui  de  Carthage, 
rp  i3î,P  35<.i.c|  Je  ne  fçay  ii  c’ellluy  encore  donc  parle  Saint  Auguflinj’dans 
**  l’cpillrc  ijy,  où  il  l’appelle  par  deux  fois  le  Vieillard  Aurcle. 

[Car  ce  terme  cftoit  l’epichetc  ordinaire  des  Doyens  ouPrimats 
dans  l’Afrique  j &:  je  ne  fçay  li  l’on  pourrait  dire  qu’on  le  don- 
noit  auili  à l’Evcfquc  de  Carthage  à caufe  de  la  dignité  de  l'on 
fiege.  Mais  il  cil  certain  que  li  la  lettre  cil  écrite  cette  armée 
après  Noël , comme  nous  ne  voyons  pas  lieu  d’en  douter , cet 
Aurcle  n’eftoit  point  Primat  dcNumidic,  ce  rang  cllant  alors 
tenu  par  Viélorin  ou  par  Xanthippc,  Je  ne  lçay  li  on  pourrait 
dire  qu’il  l’clloit  dans  quelque  autre  province  d’Afrique , com- 
me dans  laByzacenc,"ou  pluiïcurs  croient  qu  cftoit  Vigclilc  dont  y.  j t3j. 
il  cil  parlé  dans  cette  lettre. 

7.4,  Quel  que  fuft  cet  Aurcle  ,]'l’c|jiftrc  cil  écrite  à un  Preftre 

4,  nommé  Quinticn, 'qui  gouvcrnoit  l’Egliic  de  Badelile  dans  le 

dioccfc  ou  au  moins  dans  la  province  de  cet  Aurcle.  Quinticn 
avoir  fait  lir gdans  fon  Egiife  quelques  livres  qui  n’elloicnt  point 
compris  dans  le  Canon  des  Ecritures  canoniques  ,'drcllc  dans 
« L lcConcilc[d’Hipponcî]'maisde  ces  écritures  apocryphes  donc 

les  hérétiques , &c  principalement  les  Manichéens  avoient  ac- 
coutumé ac  fc  fervir  pour  tromper  les  peuples  : Et  on  difoit  en 
cftet  qu’on  donnoit  retraite  en  ce  lieu  à divers  Manichéens. 

>.!>•  [C’cftoit  fans  doute  pour  cclaj'qu’ Aurcle  ne  communiquoic 

c-  point  avec  Quinticn.il  n’avoit  pas  neanmoins  encore  juge  fa 

caufeLau  fond, là  caufe  que  fes  autres  affaires  ne  luy  en  don- 
J.  noient  pas  le  loiiir  finais  il  devoir  venir  à Noël  à Badelile. 

u>.  '11  arriva  encore  en  ce  temps  là  qu’un  j&inc  homnie’nommô 

* *•  Privation,  qui  n’avoit  lu  qu’une  fois  dans  cette  Eglilê  quelqu’un 

de  ces  livres  apocryphes,  vint  prier  S.  Auguftin  de  le  recevoir 
dans  fon  inonaftcrc.  Saint  Auguftin  crut  qu’on  ne  le  dévoie  pas 
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confidcrer  comme  Lecteur , & qu’ainii  il  n’eltoit  pas  compris 
dans  le  Canon  qui  défendoit  de  recevoir  les  Clercs  d’un  autre 
diocefc.  Neanmoins  il  en  écrivit  à Aurclc  pour  faire  ce  qu’il 
jugeroit  à propos. 

'Quinticn  luy  écrivit  donc , tant  fur  ce  Privation , prétendant  >.J. 
qu’il  ne  le  pouvoic  recevoir  fans  violer  les  Canons , 'que  furfon  c. 
différend  avec  Aurcle.de  qui  il  fe  plaignoit,  parccqu’il  ne  le 
jugeoit  pas.  Il  prioit  ce  lemblc  le  Saint  de  s’entremettre  pour 
luy  faire  recevoir  fes  jullifications  ,'&  d’écrire  au  peuple  de  Ba-  d. 
dciilc  avant  qu’ Aurclc  y vinfl:  .depeurquefa  venue  ne  troublait 
ce  pc^ple.'Il  témoignoit  aulli  quelque  penlée  de  venir  voir  le  b. 

Saine  -ni.  fe  plaignoit  ce  fcmble  de  la  révolté  du  peuple  de  Vige-  t.b. 
file  contre  fon  tvefque. 

‘Le  Saint  receut  fa  lettre  un  jour  ou  deux  avant  I^pcl  :’&il  i.d. 
en  envoya  une  copie  à Aurcle  pour  luy  faire  favoir  de  quoy  “Q' 
Quintien  fe  plaignoit , & comment  il  pretendoit  fe  jultificr.'U  j-b. 
répondit  enluite  à Quintien  avec  civilité  , 8c  l’exhorta  à fourfrir 
avec  patience  le  traitement  qu’on  luy  faifoit  ; luy  parlant  comme 
s’il  l’eull  cru  innocent  : Lt  l’on  voit  bien  neanmoins  qu’il  ne  s’en- 
gage point  à en  jugcr.'Il  le  blalrne  mefmc  abfolumcnt  d’avoir  J. 
fait  lire  des  livres  apocryphes  .'Il  luy  fait  voir  auffi  qu’il  a tort  fur  i.*. 
le  fujet  de  Privation  ,'&  de  l’Lvcl^uc  de  Vigelile  depofé  dans  le  b. 
Concile  d’Afrique. 

'Du  relie  ; il  s’exeufe  de  prendre  part  à fon  affaire,  y ayant  i.e, 
d’autres  Evcfques  plus  confidcrables  Ôc  plus  proches  qui  le  pou- 
voient  faire  mieux  que  luy.  Il  luy  mande  qu’il  a neanmoins  en- 
voyé fa  lettre  à Aurele  fmais  qu’il  n’a  pu  écrire  au  peuple  de  d. 
Badclile , n’en  ayant  pas  rcceu  de  lcctrc , parccqu’il  n’eftoit  pas 
de  fa  jurifdi&ion  ; outre  que  la  lettre  de  Quintien  cftoit  venue 
trop  tard, &:  que  ce  qu’il  luy  répond  pouvoit  fervir  à tous  les 
autrcs.ll  l'allure  qu’il  le  peut  venir  trouver  quand  il  voudra  ; b. 
mais  qu’il  ne  pourra  pas  le  recevoir  à la  communion,  puifqu’il  ne 
communiquoit  pas  avec  Aurcle. 

'Il  marque  dans  cette  lettre  ce  qu’on  avoit  ordonné  depuis 
peu  dansleConeile  touchant  les  moines  fottis  de  leur  monaftere. 

'C’eft  ce  qui  nous  fait  croire  après  M1  du  Perron,  qu’il  l’écrivit  Pcrr.repl. 
fur  la  fin  de  cette  aimée  ,'puifquc  ce  qu’il  cite  du  Concile  paroilt  Conc.t.t.p. 
n eftre  autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  vu  avoir  efté  réglé 
dans  celui  du  13  de  feptembre. 

m 

Zz  ij 


Digitized  by  Google 


1 


364 


SAINT  AUGUSTIN. 


t'andcJ.C. 

4oï* 


ARTICLE  CXXXVIII. 

Le  Saint  depofi  Abondance  Curé  de  fin  diocefi  -,  Crifpin  rebattizt 
quelques  pafians- 


Aug.cp.t36p- 

J37.IJ. 


JiSS^-t-C- 

tfor.h.P.Li.c.t. 

f-i‘7- 


Aug.cp.iî«-p. 

3JK.I.C. 

<p.jî7.i.b. 

,p.33<.3.ç,  . 


4 


i. 


p-337.i.b. 
a [j. 536-1. J. 


I 


p 337-l.b. 


p.33<.t-d- 


Auç.ep.E.^.p.U,* 

«♦ 


' Ç*  Aint  Auguftin  jugea  vers  le  mefinc  temps  l’affaire  d’Abon- 
tj  dance,  cent  jours,  dit-il , avant  le  dimanche  de  Pafquc,qui 
devoit  cftrc  le  6 d’avril.'C’cftoit  du  temps  que  Xanthippc  eftoit 
Primat  de  Numidic  Pafquc  ne  fc  rencontre  durant  ce  temps 
là  le  6 d’avril  qu’en  l’an  401. [Il  jugea  donc  cette  affaire  1 qp.7  de 
décembre  401.] 

'Abondance  eftoit  Prcftre  d’un  lieu  appelle  Straboniane'dans  *• 
le  diocèse  d’Hipponc  ,’où  il  gouvernoit  lcpeuplc.bIl  s’y  acquit 
une  allez,  mauvaise  réputation  ;‘cc  qui  fit  trembler  le  Saint,  &:  le 
porta  non  à rien  croire  légèrement  de  luy , mais  à veiller  avec 
plus  de  foin  fur  fes  actions,  pour  voir  fi  l’on  n’y  dccouvriroit 
point  quelque  manque  allurée  de  la  mauvaife  vie[dont  on  l’ac- 
eufoit.]  Il  découvrit  donc  premièrement  qu’ayant  eu  endepoft 
chez  luy  l’argent  d’un  payfan,il  11c  pouvoir  dire  cequccctarr 
gent  cltoic  devenu;  de  lortc  qu’il  falloir  qu’il  l’cuft  vole. 

'Abondance  fut  aufli  convaincu  que  le  jour  du  jeune  de  Noël , 
citant  parti  fur  les  onze  heures  du  matin  de  chez  leCuré  de  Gip- 
pe  comme  pour  s’en  retourner  chez  luy,  il  s’elloit  arrellé  fans 
eftrc  accompagné  d’aucun  Clerc , chez  une  femme  du  mefine 
lieu  qui  n’avoit  point  bonne  réputation, Sc  quoique  la  paroicc  de 
Gippe  jeûnait  ce  jour  là  auflibicn  que  les  autres  Eglilcs , il  avoir 
difnc,  foupé  ,'&  couché  chez  cctcc  femmc.dIl  s’y  rencontra  en 
mclinc  temps  un  Ecclcfialtiquc  d’Hipponc  quiylogcoit,(caril 
fcmblc  que  c’cftoit  une  hoftcilcric ,)  & cela  fut  caufc  que  quand 
Saint  Auguftin  voulut  examiner  lacaufe  d’ Abondance, il  ne  put 
nier  cet  article.  * 

'Le  Saint  crue  que  fans  approfondir  les  chofes  qu’il  déniait, 
cette  confeflion  luy  fitffifoit  pour  ne  luy  paslaifferlc  foin  d’une 
Eglife  qui  eftoit  toute  environée  d’hcrctiqucs  ,'&  mefine  pour 
depofer  du  faccrdocc  un  homme  qui  d’ailleurs  avoir  mauvaife 
rcputation.'Cc  fut  le  jugement  qu’il  rcndit[lc  17  de  décembre,] 
cent  jours  avant  Pafquc.’Abondance  fcrefolur  de  fe  retirer  chez 
le  Curé  d’Armcme"dans  le  territoire  & la  plaine  de  Bulle  d’où  inemp, 

Bullenfî- 

r.  ffrtinente  *d  a r*m  xefitMtn , fclon  l'cÿtcion  de  Louvain.  [Il  faut  vifiblement  ncflr*m;±  Jcs 
Bcncauti^s  l'ouï  pis  fur  l'auio:  uc  des  Duoutcriu, 
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4£>I'  il  cftoit , 6c  pria  le  Saint  d’écrire  à ce  Cure , 6c  de  luy  mander 

fon  affaire, 'afin  qu’on  ne  la  cruft  pas  encore  plus  criminelle  p. 337.1. a. 
quelle  n’eftoit.  Le  Saint  le  luy  accorda  par  pitié , afin  qu’il 
wnflitr.  vécuft  là , s’il  fe  pouvoir  , "d’une  manière  plus  édifiante  , fans 

exercer  le  faccrdocc.’Pollidc  dans  l’index  des  letcrcs  de  Saint  ind.PoCc.7. 
Auguftin , en  met  une  à Victor  Prcftrc  dans  la  plaine  de  Bulle. 

'C’cffoit  dans  la  Proconfulaire,  où  l’on  trouve  la  ville  de  Bulle,  vindp.»j7. 

6c  celle  de  Bulle-royale.  Procope  parle  de  la  plaine  de  Bulle. 

'Le  Saint  avertit  en  mefine  temp<  Abondance  que  s’il  vouloic  Aug.cp.ij*.p, 
fc  pourvoir  contre  le  jugement  rendu  fur  fonatfairc,  il  lepou-  337  ‘1’ 
voit  faire  dans  l’an , commelc[dernier]Concile  l’avoit  of  donné, 
parccqu’-aptés  cela  il  n’y  feroit  plus  rcceu.'ll  en  écrivit  aulli  à p-33«-j37- 
Xanthippc  comme  au  Primat  de  la  province,  pour  luy  rendre 
railon  de  fa  conduite  ïSc  comme  Abondance  avoir  la  liberté  de  H î37->  {». 
ttrminm ■ "faire  juger  fa  caufc  en  dernière  inltancc  par  fix  Evcfqucs  ; le 
Saint  dit  que  li  dans  ce  jugement  on  ne  trouvoit  pas  qu’il  méri- 
tai! la  depolition , quiconque  le  voudroit , pourrait  luy  confier 
une  Eglile  de  fa  dépendance  ; mais  que  pour  luy , il  ne  le  pouvoir 
pas,dcpcur  de  fc  rendre  coupable  du  mal  qui  en  pourrait  arrL- 
vcr.[Ccttc  lettre  doit  avoir  cité  écrite  au  plultard  dans  le  com- 
mencement de  l'an  401,8c  certainement  avant  Pafque.]'  Poffidc  ind.PoCc.7. 
marque  une  lettre  àXanthippc. 

[Il  faut  mettre  apparemment  vers  la  fin  de  401, j’un  accident  Iîi.p.U.«.*3p. 
que  S.  Auguftin  pleurait  encore  au  commencement  de  401,  n’y 
ayant  alorsque  peu  de  temps  qu’il clloit  arrivé.'Crifpin  Evcéque  c.»j.p.ni.».c. 
Donatiftc  dcCalamequi  n’avoit  pas  cette  ctainte  des  richclles 
dont  Pctilicn  fc  vantoit  au  nom  de  toute  fa  fcctc , 6c  qui  les  ai- 
moit  au  lieu  de  les  meprifer /ayant  amafte  une  grande  fomme  cp.173  p.ts*  !- 
d’argent,  acheta  une  terre  nommée  Mapalie’proche  d’Hippo-  c‘||t  p 
ne/qui  eftoit  du  domaine  de  l’Empereur , 6c  engagée  feulement  1 c.Sj.pmst.b. 
par  bail  emphytéotique.  Mais  quoiqu’elle  appartinftfpour  le 
fondjà  unEmpercur  Catholique  [qui  défendoit  de  rcbactizer,] 

'neanmoins  Crifpin  y fit  commandement  aux  payfans  de  lè  faire  b)c.»s.p.nM.*| 
rebattizer  : 6c  là  terreur  de  ce  commandement  fut  fi  puilfante  [jJ/73'P,1,<s'l‘ 
fur  l’cfpiit  de  ces  pauvres  gents,quc  près  de  80  perionnes  fc 
laillcrent  rebattizer , ou  plutoft  noyer  par  luy  en,gcmillànt  6c 
'malgré  eux. 

'S.  Auguftin  dans  la  douleur  que  cet  accident  luy  caufa,  écrivit  fr-‘73  p.t»s.l>. 
à Crifpin  qu’il  euft  bien  pu  luy  faire  payer  les  dix  livres  d’or,  c- 
aufqucllcs  l’Empereur  [Theodofc  avoir  condanné  les  Clercs  hé- 
rétiques :]mois  qu’il  aimoit  mieux  l’avertir  de  prendre  garde  à 
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a.  cc  qu’il  auroit  à répondre  à Dieu  mefrne  :'Que  s’il  pretendoit  401‘ 

que  ces  payions  avoient  cmbrallc  d’eux  inefn.es  fa  communion, 
il  demandoit  à conférer  avec  luy  en  leur  prefcncc , en  forte  que 
Ion  éçrivill  leurs  paroles,  qu'ils les  lignai  lent , qu’aprés  cela  on 
les  interprétait  a ces  payfans  en  langue  punique  ,&  qucCrifpin 
leur  laiïl'aft  la  liberté  de  choilir  quelle  communion  ils  vou- 
droient.  Il  ajoute  que  s’il  y avoir  des  peuples  qucCrifpin  pre- 
tendift  avoir  abandonné  les  Donatiilcs  par  la  crainte  de  leurs 
feigneurs , il  confcntoit  qu’on  tilt  la  mclme  choleà  leur  égard. 

Il  le  conjure  par  j.C.  de  luy  répondre  fur  cela.  Quoique  Lrilpin 
ne  pulbrefufcr  cc  parti  fans  faire  voir  qu’il  ne  mettoit  pas  fa  for- 
ce dans  la  vcrité,[ilya  neanmoins  bien  de  l’apparence  qu’une 
niauvaife  honte  l’empefcha  de  l’accepter.] 


ARTICLE  CXXXIX. 


DifferenJ  etirre  le  Saint  e>~  Severe  Je  Mileve  au  Jujet  Je  Timothée. 

{TL  faut  mettre  au  plultard  vers  cc  temps-ci  les  lettres  140  &: 

Jt  141,  écrites  à l’Evcfquc  Severe  avant  le  Concile  de  Mileve, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Cc  Severe  ell  fans  doute  * 
Aog.ep.M-p-5°-  celuij'qui  après  avoir  vécu  quelque  temps  dans  le  monafterc  de 
,A  S.  Augullin, avoir  cfté  fait  Evcfqtie  deMilevc[dans  laNumidic,] 

où  il  avoir  déjà  acquis  beaucoup  d’eftime  lorfque  Saint  Augullin 
faillit  les  recommandations  à S.  Paulin  des  le  commencement 
de  fon  cpilcopat.  ["Severe  ne  laiifa  pas  apparemment  d’écrire  v.jio*. 
cp.jc.p  ji.i.i.  luy  mefrne  à S. Paulin, ]'qui  le  rejouit  d’avoir  reccu  des  lettres  de 
luy&r  de  plulicurs  autres  faines  &:  vénérables  Evefqucs.  j II  peut 
lit-P  l-î-csS  p.  avoir  lucccdé  à]  Honoré  de  Mileve , dont  Saint  Augullin  cite 
»34*  l’exemple  pour  montrer  que  l’Eglifc  Catholique  punit  les  fautes 

desEvefques  des  ininillrcs  inferieurs.[Ainfi  l’Eglifc  de  Mileve 
tire  plus  de  gloire  de"SaintOptar,qui  peut  avoir  cfté  le  prcdcccf-  v.csDon». 
ep.H».p.i«j.j.  feur  de  cet  Honoré.  Vers  lemoisd’aouft  397,1/S.  Augullin  pria 
b’  Profùturc  de  Cirthe , de  faluer  Severe  de  fa  part , n’ayant  pas  le 

cp.B.ri.p.ss.c.  temps  de  luy  écrirc.'Si  c’eft  le  frere  Severe  par  qui  S.  Augullin 
écrit  à S.  Paulin  l’cpillre4i  de  la  dernière  édition , [il  faut  dire 
qu’il  fit  auiheoft  après  un  voyage  en  Italie  vers  le  mois  d’aouft 
«p.i^i.pj+o.i.  ou  de  feptembre./ïl  eftoit  de  la  mefrne  ville  que  S.  Augullin,  ôc 
ils  s’eftoient  longtemps  nourris  enfcmblcdela  parole  de  Dieu. 

'Deux  frères  ne  pouvoient  pas  eftre  plus  unis  que  l’eftoicnt  ces 
deux  Evcfqucs:&:  neanmoins  il  ne  laifl’a  pas  d’arriver  entre  eux 
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quelque  petit  différend.  L’affaire  cfl  extrêmement  embrouil- 
lée: voici  neanmoins  comment  nous  croyons  qu’on  la  peut  en- 
tendre.] 

'Il  y avoit  un  Tintothée’qui  avoir  commencé  à lire[publi-  cp  Mc.p.jjj.i.c- 
quement  les  Ecriturcsjà  Sub fane,  dans  une  eglife  du  dioccie  **•*• 
uHipponc,  devant  le  Curé  du  lieu , Se  en  quelques  autres  en- 
droits,[qui  tous  clloicnt , ce  fcmblc , du  mcfmc  diocefe.]'Ainfi  a|i.e. 
il  pouvoir  Se  devoir  dire  regardé  comme  Lc£tcur,[&  par  confc- 
quenc  ne  pouvoir  pluspaffcr  en  une  autre  Eglife.  Neanmoins  il 
paroifl  qu’il  vouloir  aller  à Milcvc.'Scvereluy  ordonna  de  ne  le  id>. 
point  venir  trouver , qu’avec  l’avis  de  Carcedoinc  ,[qui  pouvoir 
dire  leCuré  de  Subfanc.] Mais  Timothée  le  vint  trouver  non- 
obflant  cet  ordre,  fans  demander  le  confcntemcnt  de  Carcedoi- 
ne;  Se  ce  fut  l’origine  de  tout  le  trouble.'Scvere[fit  ce  qu’il  de-  ep.t+i,p.33,.i.d- 
voit,]  & luy  confeüla  d’aller  fervir  Dieu  à Subfanc:  Mais  Timo- 
thée luyprotella  avec  ferment  qu’il  ne  le  quitteroit  jamais  -,'Se  ci. 
ne  laifla  pourtant  pas  de  retourner  à Sublanc. 

'Severe  eut  quelque  entretien  furcc  fujet  avec  Saint  Auguflin,  14340.uk 
'pcuteflre  àHippone  mcfme.[C’clloit  fans  doute  pour  luy  de-  pîjs-s-c. 
mander  Timothée  ;]’en  le  lailfant  neanmoins  le  maillre  de  le  i.c|j4o.i.». 
lny  donner  ou  de  le  garder , comme  il  l’dloit  félon  les  Canons. 

'Mais  durant  que  Saint  Auguflin  deliberoit  fur  ce  qu’il  feroit  de  pojj-i  b. 
luy,  le  Curé  Se  un  nommé  Vérin  le  firent  ordonner  Soudiacrc 
de  Subfanc,  contre  le  deffein  Se  la  volonté  du  Saint  ,[qui  ne  dit 
point  comment  cette  ordination  fe  put  faire  malgré  luy.  Ce  fut 
pcutcflrc  fur  cela  ,]'qu’aprés  que  Severe  fait  parti[d’av ce  Saint  a.c„ 
Augiÿlm ,]  Timothée  qui  fouhaitoit  toujours  d'cflrc  avec  luy, 
luy  envoya  quelques  perfonnes,  pour  l’enflammer,  à ce  qu’on 
crut , contre  le  Saint  ; ce  qui  fît  que  ceux  du  lieu  croyant  que  ces 
perfonnes  ne  partiroient  pas  fans  guide , ne  leur  en  voulurent 
point  donner  afin  de  les  retenir.  Se  referver  toute  l’affaire  à Saint 
Auguflin  Se  à Severe , qu’ils  croyoient  devoir  bicntofl  venir  en- 
fcmblc.  Neanmoins  ces  perfonnes  partirent  fans  guide , de  quoy 
& S.  Auguflin  fut  bicnfafché  quand  il  lefceut.Onditmefme'au 
Foffoyeur  que  Timothée  cfloit  allé  avec  eux,  quoique  cela  ne 
fuit  pas. Tout  cela  fe  fit  à l’infccu  de  Carcedoinc. 

'Saint  Auguflin  vint  quelque  temps  après  à Subfane  avec  Saint  *. 

Alype  Se  l’Evcfquc  Samfuce,  où  s’cflant  informez  de  ce  qui 

* 1.  Je  nefçay  lî  c'eft  le  nom  d'nn  homme,  comme  le  prend  M.  du  Bois  dans  fatraduft'on 

celui  qui  avoit  loin  des  cmcriemcus.  Les  ibllbycurs  ioul  quelquefois  marquez  entre  les  tmmftrcs  de 
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s’eltoir  paffé  en  leur  abfcnce  Se  contre  leur  volonté , ils  trouve-  '' 
rent  les  choies  qu’on  leur  en  avoir  raportées , en  partie  fauil’cs  &c 
en  partie  vraies, niais  toutes  très  fafchcufcs.'lls  y apportèrent 
neanmoins  le  remede  qu’ils  purent,  en  reprenant,  en  avertiifant 
Se  en  priant.'lls  reprirent  Timothée  d’avoir  cité  d’abord  trou- 
ver Scverci  fie  reprirent  le  Curé  fie  Vérin  de  l’avoir  fait  ordonner 
Soudiacrc.'Ils  avouèrent  tous  qu’ils  avoient  mal  fait , fie  deman- 
dèrent qu’011  leur  pardonnai! , qui  clloit  tout  ce  que  ces  Saints 
pouvoient  demander  d’eux  dans  l’état  où  eftoient  les  choies. 

'Les  Evcfqucs  les  avertirent  tous  de  ne  plus  tomber  dans  de  pa- 
reilles fautes,  depeur  d’eprouver  la  colcrt  de  Dicu.'Et  nous  nous  n 
corrigcaftnes  raefme  par  la  prière,  dit  S.  Auguilin , en  recourant  « 
à Dieu,  pour  abandonner  à fa  mtfericorde  la  difpoiition  fie  l’cvc-  « 
nement  de  nos  deileins , fie  pour  en  obtenir  les  remèdes  de  fa  >* 
grâce , afin  quelle  gueriit  les  blcflurcs  que  l’cmotion  pouvoit  « 
avoir  faites  à nos  âmes.  <« 

'Pour Timothée,  comme  l’ontafchoitdc  luy  faire  voir  qu’il 
devoit  demeurer  à Subfanc,  il  deelarAju’il  avoit  fait  iérmcnt  de 
ne  point  quitter  Severe,  fie  que  fans  cela  il  auroitconfenti  à ce 
qu’on  luy  demandoit.  Les  Saints  luy  firent  voir  que  fi  Severe 
qui  nes’eltoit  engagé  à luy  par  aucun  ferment,  le  degageoit  du 
lien,  Se  confcntoit  pour  éviter  le  ftandalc  , qu’il  demeurait  à 
Subfanc,  il  le  pourroit  faire  fans  fc  rendre  coupable  de  parjure. 

'Et  fur  cela  il  fit  ce  qu’un  ierviteur  de  Dieu  fie  un  enfant  de  l’t- 
glifc  devoit  faire , promettant  qu’il  fuivroit  tout  ce  dont  ils  con- 
viendroient  avec  Severe. 

'Alors  les  trois  Evefques  écrivirent  à Severe, luy  mandèrent 
ce  qu’i 1 s avoient  fait , luy  firent  exeufe  de  la  faute  qu’on^ivoit 
faite  de  refufer  un  guide  à ceux  que  T imothée  luy  avoir  en- 
voyez , fie  le  conjurèrent  parlacharité  dcJ.C,  defe  fouvenirdc 
ce  qu’il  leur  avoit  dit,  fie  de  leur  faire  une  réponfc  qui  leur  don- 
nait de  la  joie, [en  difpcnfant  Timothée  de  fon  ferment. ['Timo- 
thée n’écrivit  pas  luy  mcfmc  à Severe , parccquc  le  frère  de  Se- 
vere qui  n’eit  pas  nommé , luy  mandoit  toutes  chofes.[Quoique  , 
SaintAuguftin  cfperalt  que  Severe  luy  laiflcroitTimothéeJ'il  ne 
laiiTa  pas  de  difpofer  l’efprit  dcCarccdoinc,[qui  ne  vouloir  point 
Je  laiflér  aller,]  à fouffrir  tout  ce  que  l’ordre  fie  la  difeipline  de 
l’Eglife  les  contraindroit  d’ordonner  fur  ce  lu}  et. 

ART.  CXL. 


Digiti  zed  by  Google 


L'an  ilcJ.C. 
401. 


SAINT  AUGUSTIN.  j<Ç<> 


ARTICLE  CX  L. 

St  vert  veut avoirTimothc'e,ér  le  Saint  leluy  envoie:  Eloge  que  Severe 
Jait  du  Saint. 

’ÇEvere  fe  tint  offcnfé  en  la  perforine  de  Timothée, *dc  ce  Aug^pno^. 
lj  quon  l’avoic  ordonné  Soudiacrc  pour  l’Eglifc  de  Subfane 
[durant  qu’il  le  demandoit  pour  la  ficnnc.]fall  témoigna  donc  b ». 
parfaréponfc  qu'il  s’étonnoit  fort  qu’on  fc  contentait  de  dire 
qu’on  clioit  faiché  de  cette  ordination,  Sc  qu’on  la  tolérait  ce- 
pendant , au  lieu  qu’on  pouvoir  corriger  la  faute  qui  avoir  cité 
faite, 'en  remettant  à fon  pouvoir  celui  en  qui  il  avoir  cfté  oftcnic.  i 
[Saint  Augultin  fachant  cette  difpoiition de  Severe, foit  par  fa 
réponfc,foit  mefme  avant  que  de  l’avoir  receue,]'crut  que  pour  d. 
confervcr  avec  luy  le  lien  de  la  charité,  il  ne  pouvoir  faire  autre 
chofc  que  de  luy  renvoyer  Timothée.  Carccdoinc  en  fut  fort 
troublé,  & eut  de  la  peine  à y confcntir  S.  Augultin  fongeoit  ».». 
déjà  à changer  la  lcttrc[par  laquelle  il  renvoyoit  Timothée,] 
pour  en  écrire  une  autre  a Severe, [8c  le  prier  dcconfidcrcr  en- 
core ce  qu’il  a voit  à faire.  JM  ais  Carccdoinc  regardant  Jésus  m. 

Ch  r 1 s t en  la  perfonne  de  Severe,  céda  enfin  à fon  défit, & 
avec  une  fi  grande  plenirude  de  cœur,  que  craignant  comme  un 
bon  fils  les  reproches  de  Severe,  il  preffa  mefme  Saint  Augultin 
de  luy  rcnvoycrTimothéc  ; de  forte  que  le  Saint  n’eut  plus  aucun 
fujet  d’hefiter. 

[Ayant  cnlixitc  rcceu  la  réponfe  de  Severe,  ou  trouvant  quel- 
que autre  occalion^Ic  luy  écrire, ]il  luy  renvoya  l’cpiftrc  140, 
qu’il  commence  par  ces  mots  :'Si  je  vous  dis  avec  liberté  tout  i.». 
ce  que  l’affaire  demande  que  je  vous  dife,  puis-je  le  faire  fans 

■ manquer  au  foin  que  je  dois  avoir  de  ne  point  blcffcr  la  charité  t 
• Que  fi  je  n’ofe  vous  le  dire,  où  clt  la  liberté  qu’un  ami  doit  avoir 

■ avec  un  ami  ? Cependant  entre  ces  deux  extremitez  je  prens  le 

> parti  de  me  jultincr  auprès  de  vous , plutoft  que  de  vous  faire 

> mes  plaintes  contre  vous  mefmc.[U  juftific  cnfuice  la  conduite 
qu’il  avoir  tenue  en  cette  affaire;] 'Sc  il  ajoute  que  quoiqu’il  ne 

fc  repcntill  point  de  luy  avoir  renvoyé  Timothée, 'il  clperoit  i|»K 
neanmoins  qu’il  conlidercroit  devant  Dieu  que  de  retenir  un 
Clerc  d'une  autre  Eglifc  fous  prétexte  qu’il  avoit  juré  de  ne  fe 
point  feparer  de  luy.  Si.  qu’il  ne  vouloitpas  élire  caufc  de  lôn 
parjure  , c’eftoit  ouvrir  la  porte  à la  ruine  de  la  difeipline  de 
* Htjl.  Eccl.  Tome  SI  IJ.  A a a 
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l’Eglifc  ; au  lieu  qu’il  conlcrveroit  la  règle  de  la  paix.  Se  ne  pour-  401' 
roit  eftre  blafmédc  perfonne,  s’il  le  renvoyoit  nonobllant  fou 
ferment,  qui  ne  pouvoir  obliger  l’Evcfque.'Il  remet  fa  caufc  à fon 
jugement , le  priant  feulement  de  conlultcr  Jésus  Christ, 
que  je  fçay  certainement, dit-il, habiter  dans  voftre  cccur,&  élire  <• 
le  maillrc  lie  le  conducteur  de  voftre  amc.  « 

[Il  ne  dit  point  que  Timothée  fuft  Clerc  de  fon  Eglife  à caufe 
de  fon  foudiaconat,  parccqu’il  ne  l’avoit  rcccu  qu’a  prés  le  fer- 
ment qu’il  avoir  fait  de  s’attachera  Se verc,  Se  qucScvcremefme 
l’avoit  demande  à S.  Auguftin,]'mais  feulement  fur  ce  qu’il  en 
clloit  Lcélcur  :'Et  il  demande  àSevere  (î  on  pouvoir  dire  qu’un 
homme  qui  avoir  commencé  à lire  dans  fon  dioccfe,  & qui  avoit 
lu  en  p lulicurs  endroits,  & àSubfanc  en  prcfencc  du  Curé,  ne 
fuft  pas  Lccteur.[Il  ne  dit  point  que  les  Canons  décident  for- 
mellement qu’il  l’eft  i Se  c’cll  ce  qui  nous  fait  mettre  ceci  avant 
leConcile  dcMilcvc  dui7aouft  4oi,]'qui  déclare  que  quiconque 
aura  lu  une  feule  fois,  ne  peut  point  élire  retenu  pour  le  Clergé 
d’une  autre  Eglifc.[Si  l’affaire  de  Timothée  a donné  lieu  à ce 
Canon,  comme  il  y a bien  de  l’apparence,  Severe  n’a  pas  pu  le 
difpcnfer  de  le  rendre  à Saint  Augullin , Se  on  peut  mei’me  juger 
qu’il  l’avoit  rendu  des  auparavant. ]'On  remarque  que  Bede  cite 
les  deux  lettres  de  Saint  Augullin  dont  nous  venons  de  parler. 

Ceux  à qui  Dieu  infpircra  de  nous  reprefenter  l’efprit  & la  vertu 
de  Saint  Augullin,  trouveront  bien  des  reflexions  à faire  fur  la 
conduite  qu’il  tint  en  cette  rencontre,  bien  dilferente  de  celle 
qu’auroient  tenue  Se  qu’auroient  incline  cru  devoir  tenir  ceux 
qui  auroient  eu  moins  d’hiunilité  Se  de  lumière.] 

'Dans  la  lettre  ijy,lcSaint  dit  qu’il  a^>it  écrit  auparavantà 
Severe  par  fon  très  cher  fils  le  Diacre  Timothée, [qui  peut  cilre 
lemcfme  dont  nous  venons  de  parler,  clevé  du  foudiaconat  au 
diaconat,  ]'ou  un  autre  Timothée  Diacre  de  Carthage, [ce  que 
neanmoins  le  Saint  auroit  apparemment  marqué.  Si  nous  difons 
le  premier,  c’cft  une  preuve  indubitable  que  Timothée  s’eftoit 
entièrement  mis  en  fon  devoir,  Se  que  ce  petit  différend  n’avoit 
nullement  altéré  l’amitié  fi  particulière  qui  clloit  entre  Severe  Se 
Saint  Augullin.  Car  il  ne  fepeut  rien  de  plus  tendre  Se  de  plus 
cordial  que  cette  lettre,  &:  que  celle  de  Severe  à laquelle  cette 
133  répond.] 

'Severe  écrivit  laficnne  à la  campagne, où  il  avoit  eu  le  loifirdc 
paffer  quelque  temps  avec  Saint  Augullin, 'c’cft  à dire  dans  la 
lecture  de  fes  ouvrages  ; Se  on  peut  juger  que  les  Confcllions 
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furent  de  ce  nombre.[Ccfut  dans  cette  plénitude  qu’il  Écrivit 
cette  lettre  ; aufii  elle  cft  moins  une  production  de  l’on  efprit , 
qu’un  tranfport  d'amour.  Nous  en  mettrons  ici  une  partie,  pour 
y apprendre  quel  cftoit  le  génie  de  cet  Evefquc,  Se  le  refpeft  que 
nous  devons  avoir  pour  les  ouvrages  de  Saint  Auguftin.J 

'Dieu  foit  loué,  mon  frère  Auguftin , puifqu’il  cft  auteur  de 
tous  les  faintsplailirs  que  nous  gouftons.  Car  je  vous  avoue  que 
ce  m’elt  une  grande  joie  d’eftre  avec  vous.  ]e  lis  inccft’amment 
vos  ouvrages  -,  Se  je  vous  dirai  une  choie  liirprcnantc,  mais  qui 
cft  très  vraie  : Je  vous  ay  pius  prclent  fans  vous  voir,  que  fouvent 
lorfqucje  vous  voy.[Jcjouisde  vousjfansque  le  trouble  &:  l’a- 
gitation des  atfaircs  temporelles  vienne  me  feparer  de  vous.  Je 
profite  de  mon  bonheur  autant  que  je  le  puis  ; mais  je  ne  lepuis 
pas  autant  que  je  le  voudrais.  Et  je  n’ay  que  faire  de  vous  dire 
ce  que  je  voudrois.  Vous  favez  jufqu’ouva  mon  avidité  fur  ce 
fujet.  Mais  enfin  je  ne  me  plains  point  de  n’aller  pasjufquoùjc 
voudrois,  parcequcjc  vasjulqu’où  je  puis.  Que  Dieufoit  donc 
béni,  mon  très  cher  frere,  de  la  fatisfaâion  que  j’ay  d’eftre  avec 
vous.  Je  fuis  ravi  de  me  voir  uni  fi  étroitement  à vous , Se  collé 
pour  ainli  dire  à vos  mammellcs,  pour  recevoir  ce  qui  coule  de 
leur  plénitude.  Je  me  fortifie  par  cette  excellente  nourriture,  & 
je  tafehe  de  devenir  capable  de  les  fecoucr  Se  de  lesprcflcr, 
pour  en  tirer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  intime  Se  de  plus  caché. 
Dar  au  lieu  qu’elles  ne  me  prefentent  qu’une  petite  ouverture 
à fucccr  comme  à un  enfant , je  voudrois  qu’elles  s’ouvrilfcnt 
entièrement  s’il  cftoit  poftiblc,&  que  tout  ce  quelles  contien- 
nent fc  repandift  tour  d’imcoup.Oui,  je  voudrois  que  ccsmam- 
melles  fc  vidalïent  toutes  entières  pour  moy,  ces  mammellcs 
pleines  d’un  lue  tout  divin,  Se  de  toutes  fortes  de  douceurs  fpiri- 
tuelles,ccs  mammellcs  fi  pures  S C fi  éloignées  de  toucc  duplicité, 
quoiqu’elles  foienc  ornées  de  la  double  couronne  delà  charité 
de  Dieu  & du  prochain!  ces  mammellcs  enfin  abreuvées  du  fuc 
de  la  vérité,  Se  qui  ne  répandent  que  la  vérité.  Je  me  tiens  donc 
fous  ces  precicufcs  mammellcs  pour  recevoir  ce  qui  en  diftillc, 
ou  ce  qui  en  rejaillit,  afin  que  ma  nuit  foit  éclairée  par  voftrc 
lumière.  Se  que  nous  puiflions  marcher  cnfemblc  éclairez  par 
ce  grand  jour.  O faintc  &c  induftrieufe  abeille  de  Dieu,  qui  favez 
former  des  rayons  plein  d’un  miel  tout  cclcftc  &r  tout  divin, 
d’où  diftille  la  mifcricordc  Se  la  vérité, où  mon  amc  trouve  toutes 
fes  délices,  Se  dont  elle  fc  nourrit  comme  d’une  fourec  de  vie, 
pour  en  tirer  de  quoy  remplir  fon  vident  foutenir  fa  foiblcflc: 
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Eu  prenant  àDicuvoflre  voix  Se  vollrc  minillerc , vous  faites  ’,cl' 
qu  ou  b 'me  l’on  nom.  Vous  écoutez  ce  que  le  Seigneur  chante  « 
dans  voltrc  coeur,  Se  vous  y répondez  parfaitement  parvollre*< 
voix.Ainii  ce  qui  le  répand  jufque  fur  nous  de  la  plénitude  de  « 
Jésus  Christ,  nous  devient  plus  doux  âc  plus  agréable  en  « 

A.  p illant  par  un  ii  excellent  canal, nous  citant  prefenté  par  un 

mmiilrc  li  faine, ii  digne, lipur,lifidclc.  Vous  relevez  tellement  les  « 
veritez  par  le  cour  que  vous  leur  donnez,  Se  le- jour  où  vous  les  «* 
mettez,  que  la  beauté  de  voltrc  clprit  nous  éblouirait , & ar-  « 
relierait  nos  yeux  fur  vous,  li  vous  11  citiez  toujours  appliqué  à •* 
nous  faire  regarder  le  Seigneur,  Se  à nous  faire  raporccràluy  « 

* tout  ce  que  nous  admirons  en  vous,  afin  que  nous  rcconnoiffions  ■* 
qu’il  vient  de  Dieu,  fie  que  tout  ce  qu’il  y a de  bon,  de  pur  Se  de  « 
beau  en  vous,  n’y  clt  que  par  une  participation  de  fa  boncc,  de  <* 

'!•  fa  pureté.  Se  de  fa  beauté. 'Il  rend  enluitc  grâces  à Dieu  de  l’avoir  « 

uni  Se  fournis  au  Saint , fous  lequel  il  avoit  au  moins  appris  à 
fouhaiter  d’cllre  tel  que  le  Saint  puft  fe  rejouir  de  l’avoir  eu  pour 
difciplc. 

1.1.  'Il  dit  que  cette  lettre  avoit  cfté  la  lin  de  fa  joic.parccqu’avant 

que  de  l’avoir  achevée,  un  Evcfquc  le  vint  vilitcr  pour  l’engager 
fans  douce  à quelque  occupation  moins  agréable,  mais  plus  nc- 
cellaire,  parccqu’cllc  regardoit  l’utilité  publique,  à laquelle  le 
i.b  plailirfdc  la mcditationjdoit céder,  Se  mcfmc nous  preparer.'Il 

prie  Saint  Auguftin  de  luy  répondre  par  une  grande  lettre , qui 
b.  ferait  neanmoins  encore  trop  courte  pour  luy.'Il  dévoie  venir 

trouver  le  Saint  pour  quelque  affaire.  Il  le  prie  neanmoins  de 
l’en  diipcnfer  ii  cela  1e  peut,  Se  de  ne  le  point  retirer  de  facourfc. 

[Je ne  fçay  s’il  veut  dire  de  fa  retraite,  ou  de  la  viiitc  de  fon 
dioccfc.] 

't't't't'tt' £•&£.’ t1 1- •&  1 t.'k'k'k’k 

ARTICLE  CXLI. 

Xéjonfe  du  Saint  aux  elogei  de  Severe:  Suite  de  l'hifioire  du  dernier. 

Aug. f.  UodvultdeusSc Gaudence apportèrent àS.Auguflin 

V f la  lettre  donc  nous  venons  déparier:  Se  le  Saint  venoit 
d’écrire  de  fon  collé  à Severe  fur  quelque  autre  fujet  par  le 
Diacre  Timothée. Ce  Diacre  n’cfloit  pas  encore  parti;  mais 
comme  il  efloit  toujours  fur  le  point  de  le  faire,  le  Saine  ne  put 
pas  répondre  par  luy  à cette  lettre  fi  obligeance.  Mais  quand  je  •< 
l’aurois  fait , luy  dit-il , je  vous  ferois  encore  redevable  pour  « 
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» voftrc  lettre.  Car  puis-je  jamais  répondre  à la  douceur  fi  tendre 
" de  voftrc  amitié,  Se  à l’ardeur  que  vous  témoignczfpour  mes 
écrits;] 

'Il  le  ht  donc  depuis,  & fc  plaignit  avec  beaucoup  d’humilité  Se  a. 
d’amitié  de  ces  grands  éloges  qu’il  luy  avoir  donnez  : Il  dit  qu’il 
ne  s’en  loucieroit  pas  s’ils  venoient  d’un  dateur;  mais  qu’il  lçait 
qu’ils  viennent  d’un  amour  entièrement  linccre , Se  d’un  coeur 
qui  ne  dit  que  ce  qu’il  croit  :’Qu’il  eft  mefinc  obligé  d’avouer  c. 
queSeverc  le  connoift  comme  Ion  amc  propre  ;'quec’eft  fa  fc-  t.j. 
conde  amc, ou  plutoft  que  leurs  âmes  n’en  font  qu’une;  mais 
qu’il  peut  avec  cela  fe  tromper  dans  ce  qu’il  croie  de  luy,  puifque 
nous  ne  nous  connoiflons  pas  nous  mefmcs  : 'Qu’il  eft  falché  que  aj,. 
lbu  ami  fc  trompc,&  plus  encore  de  ce  qu’il  aura  moins  d’ardeur 
à prier  pour  luy,  Se  à luy  obtenir  de  Dieu  une  perfection  à la- 
quelle il  le  croit  déjà  arrivé  : 'Qu’il  lepourroit  traiter  de  lamcf-  i.d. 
me  manière,  exprimer  la  grande  idée  qu’il  a de  luy,'  Se  dire  avec  i a.b. 
une  entière  linccrité  les  biens  Se  les  dons  de  Dieu  qu’il  lçait 
allurcmcnt  cftrc  en  luy;  mais  qu’il  veut  épargner  fa  pudeur,  non 
qu’il  ait  aucune  crainte  de  fe  tromper,  maisdepeur  queSeverc 
eftant  loué  par  un  aucre  luy  mcfmc,  ne  fcmblaft  s’eftre  loue  luy 
mcfmc;  ne  voulant  pas  luy  donner  fujet  de  faire  la  mefmc  plainte 
qu’il  faiibit  de  luy.[Voilà  comment  il  répond  aux  louanges  que 
Severeluy  avoir  données,]'Pourla  longue  lettre  qu’il  luy  avoic  c-J. 
demandée,  il  s’en  exeufe  fur  les  grandes  occupations  qu’il  avoic 
alors;  l’ordre  de  la  jufticc  voulant  que  ce  qu’il  devoir  à Severe 
feul,cedaft  à ce  qu’il  devoir  tout  cnlcmblc  a luy&  aux  autres, 
c’eft  à dire  à toute  l’Eglifc.  Ceft  pourquoi  il  le  prie  luy  Se  fes 
autres  intimes  amis  de  ne  le  point  charger  de  nouveaux  travaux, 

& de  détourner  mefme  les  autres  qui  le  voudroicnc  fairc.'Il  luy  d. 
témoigne  qu’il  l’attend. 

'Priant  dansunc  lettre  l’EvcfqucNovat  de  luy  laifter  fon  frère  ep.14Lp.340n. 
dont  il  avoir  befoin  pourlcfcrvice  de  l’Eglife;  Pour  ne  vous  pas  k<-'- 
« porter  à cela,  luy  dit-il,  en  vous  citant  un  exemple  fore  éloigné, 

..  longez  un  peu  que  ftvous  elles  étroitement  uni  avec  Lucillc 
„ par  le  lien  du  fang,  je  ne  le  fuis  pas  moins  avec  mon  frère  Severe 
>,  par  les  liens  de  l’amitié.  Vous  favez  neanmoins  combien  il  eft 
„ rare  que  nous  nous  voyions.  Et  luy  &:  moy  nous  fouhaiccrions 
„ de  nous  entretenir  très  fouvent.  Mais  l’cfpcrance  du  ficelé  à 
„ venir,  où  nous  ferons  unis  pour  ne  nous  plus  fcparer,  nous  fait 
„ préférer  les  befoins  de  l’Eglifc  noftrc  mère  à nosbefoinsparti- 
„ culiers,  Se  a noftrc  fatisfaélion  temporelle.  Avec  combien  moins 
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de  peine  l’intcrcftde  la  mcfmc  Eglifc  vous  doit-il  donc  faire  «401’ 
fupportcr  l’abfencc  d’un  frere , avec  qui  il  s’cn  faut  bien  que  .. 
vous  ayez  autant  ruminé  pour  ainû  dire  les  herbages  des  faintes  « 
Ecritures,  que  j’ay  fait  avec  mon  cher  Severcmon  concitoyen;  .. 
Cependant  à peine  rcçois-jcprcfcntcmcnt  de  luy  quelques  lct-  ™ 
très,  &c  cela  de  temps  en  temps,  dont  la  plufpart  mcfme  ne  me  ~ 
parlent  que  de  foins  &c  d’atfaircs,  au  lieu  des  douceurs  que  nous  « 
voudrions  gouftcrcnfcmblc  dans  les  divins  pafluragcs  de  J.C.  <• 

[Cette  union  de  S.  Auguftin  avec  Scverc  choit publique  Sc 
connue  de  tout  le  monde, j'puifque  dans  une  lettre  écrite  àSaint 
Auguflin  non  par  S.  Jerome,  entre  les  œuvres  duquel  Eralinc 
reconnoilt  qu’on  a eu  tort  de  la  mettre, [mais  par  quelque  per- 
fonne  qui  choit  en  Afrique, ]'on  voit  que  cette  peribnne  clloit 
venue  à Leges[‘villc  d’Afrique ,] dans  l’efpcrancc  d’y  trouver  t. 
Saint  Auguflin  & Sevcre;  mais  qu’il  n’y  trouva  que  Scverc.  Il 
mande  donc  à Saint  Auguflin  : ]c  vous  ay  trouvé  à moitié  *• 
en  la  peribnne  du  très  cher  Sevcre , que  je  puis  appcller  une  « 
partie  de  voflrc  amc.  Ainfi  je  me  fuis  rejoui  d’avoir  trouvé  une  « 
moitié  de  celui  que  je  cherchois,&  je  me  fuis  beaucoup  attriflé  « 
de  n’en  avoir  pas  trouvé  l’autre  moitié.  Car  pour  me  rejouir  ■* 
entièrement,  il  falloit  vous  trouver  tout  entier.  Mais  j’efperc  « 
que  Dieu  me  fera  voir  une  autre  fois  celui  que  j’aime  de  tout  «* 
mon  cœur.'Saint  Auguflin  avoit  auparavant  écrit  à cette  per-  •• 
fonne,  &c  luy  avoit  demandé  qu’il  le  priait  pour  luy. Il  luy  répond 
fur  cela  que  fes  péchez  luyollcnt  la  liberté  de  prier  pour  les 
autres. 

[Pour  ramaffer  ici  ce  qui  fe  trouve  encore  fur  Scverc, j'Saint 
Auguflin  remarque  une  expérience  fur  raiman,quc  cetEvcfque 
avoit  vue  un  jour  qu’il  difnoit  chez  Bathanairc  Comte  d’AÎri- 
quc,[tué  en  l’an  408, ]'&  le  Saint  ajoute  qu’il  l’avoit  crue  fur  fon 
raport  comme  s’il  l’cufl  vue  luy  mcfmc. 

[Nous  verrons  les  troubles  qui  s’élevèrent  en  l’an  408  dans 
l’Afrique  contre  l’Eglifc.  Sevcre  y prit  la  part  que  fa  charité- 
demandoit  de  luy-,]'&  il  eut  une  conférence  avec  Saint  Auguflin, 
pour  chercher  quel  remede  on  pourroit  trouver  à ces  maux. 

Un  Prcftrc  de  fon  dioccfc  ayant  enfuite  efté  obligé  d’aller  à la 
Cour,  il  luy  dit  de  pafTer  par  Hipponc,  Ainfi  Saint  Auguflin  fc 
fervit  de  cette  occafion  pour  écrire  à Olympe,  auquel  il  fit  les 
complimcns  de  Scverc.[llnc  fc  trouve  point  avoir  affidé  à la 
Conférence  de  Carthage.]  'Mais  c’cd  fans  doute  ce  Scverc 
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Evcfquc  Catholique , qui  ayant  longtemps  attendu  pour  s’y 
prefenter , fut  obligé  de  fc  retirer  parccqu’il  cftoit  malade. 

»•  ^Quelques  uns  tircnc'dc  cet  endroit  qu’il  mourut  alors, [quoi- 
qu’il ait  encore  vécu  onze  ans  depuis.]  'Il  écrivit  contre  les 
Pclagicns  auPapc  Innocent  en  l’an  416,  avec  les  autres  Evefqucs 
dcNumidicaflemblczàMilcvcmcfmc.'Ilmourur  en  l’an  4 2.6, 
après  avoir  nommé  un  fucccfïcur  devant  ("on  Clergé  ; il  n’en 
avoir  point  parlé  au  peuple  -,  ce  qui  lit  peine  à quelques  uns. 
Cependant  S.  Augullin  y eltanr  allé , appaifa  tour  : & le  peuple 
reccut  avec  plailir  celui  que  Scvcre  avoir  deligné , des  cjue  l’on 
fut  alfuré  que  ce  choix  venoie  de  luy.Ainlî  il  fut  ordonne  avec  la 
paix  Sc  la  joie  de  tout  le  monde. [On  ne  trouve  point  fon  nom.] 
'Il  y avoir  à Milcve  des  ièrviteurs  de  Dieu  .jc’eft  à dire  des 
moines  qucScverc  y avoir  établis;]'commcPortidc  dit  qu’avoient 
fait  ceux  qui  elloient  fortis  du  monallcrc  de  Saint  Augullin. 
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ARTICLE  CXLII. 


Saint  Augujli»  réfuté  la  lettre  entière  dePetiliem  écrit  contre  luy  une 
lettre  fa  for  ale. 

l’an  de  Jésus  Christ  401. 

v .s. Jerome  [T  E Pape  Anaftafe"mourut  en  cette  année  le  17  d’avril.  La 
* 10,‘  1 i nouvelle  de  là  mort  n’eftoit  pas  encore  arrivée  en  Afrique 

lorfquc  S.  Augullin  écrivoit  fon  fécond  livre  contre  Pctilicn,] 
'puifqu’il  y parle  de  ce  Pape  comme  rcmplilTant  alors  la  chaire 
No  t*  3s.  de  S.  Pierre. ["Mais  nous  ne  croyons  pasaufli  qu’il  ait  travaillé 
àccc  ouvrage  avant  cette  année,  à cuuledcs  livres  qu’il  met 
entre  ceux  De  l’accord  des  Evangeliilcs  &' celui-ci. 
v-Jik.  Nous  avons  vu''ci-dclTus  que  Pctilicn  Evcfquc  Donatifte  de 
Cirthc,  avoir  écrit  une  lettre  contre  l’Eglilc.  S.  Augullin avoic 
commencé  d’y  répondre  par  fon  premier  livre  contre  Pctilicn  : 
mais  il  n’en  avoir  pu  réfuter  qu’une  partie,  les  Donatiflcs  n’ayant 
jamais  ofé  la  luylaiflcr  voir  touteentierc.]'Mais  quoyqu  ils  filfcnt 
pour  la  cacher,  elle  tomba  enfin  entre  les  mains  de  ce  Saint. 
'Quelques  Catholiques  de  Cirthc  la  trouvèrent,  la  copièrent,  & 
alitpunJc.  la  luy  envoyèrent, ’affez"longtemps  depuis  qu’il  en  avoir  vu  le 
commcnccmcnt.[Cc  ne  fut,  félon  ce  que  nous  avons  dit,  qu’en- 
viron  deux  ans  depuis, vers  le  commencement  de  401. Et  cela  ne 
doit  point  dutout  paroiltre  incroyable  fpuifquc  Crcfconc  ayant 
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voulu  répondre  à cc  premier  écrit  contrcPctilicn,&:  ayant  adrelfé  4°" 
fa  réponlc  à S.  Augullin  mefmc,[mais  en  fc  gardant  bien  de  la  luy 
envoyer  ,]clle  n’arriva  neanmoins  jufques  à luy  que  fort  long- 
temps après, '&  cnl’u itc  des  edits  d’Honoré  contre  lcsDonatillcs, 

[c’eft  à dire  en  l’an  40  j au  pluftoft.] 

'Lorfqu’il  eut  la  lettre  de  Petilicn,  il  travailla  aulïitoll  à y ré- 
pondre, Se  il  interrompit  pour  cc  fujet  fes  livres  fur  la  Trinité 
Se  fur  la  Genefe.  'Ce  n’cft  pas  que  Petilicn  cufl  rien  de  nouveau 
Se  quin’euftpas  déjà  cité  réfute  & incline  plulieurs  fois niais  le 
Saint  le  lit  pour  s’accommoder  aux  perfonnes  les  moins  intelli- 
gentes, qui  n’clloient  pas  capables  d’appliquer  à un  endroit  cc 
qu’on  avoir  dit  fur  le  incline  lujct  dans  un  autre.  Cc  fut  encore 
pour  fuivrcle  fcntimcntde  fes  amis,  qu’il  s’engagea  à fuivre  pic 
a pié  la  réponlc  de  Petilicn,  & à la  réfuter  article  par  article, 
comme  fi  c’eult  cité  un  dialogue  où  ils  cullent  difputé  l’uncon- 
tre  l’autrc.Par  cc  moyen  pcrlbnnc  ne  pouvoir  dire  qu’il  cuit  rien 
partc[fansyrépondre,]ni  fc  plaindre  qu’il  n’entendoit  pas  cc 
qu’on  diloit,  parccqu’il  ne  favoit  pas  qui  parloir.  C’eftoit  encore 
conférer  en  quelque  forte  par  écrit  avec  les  Donatiltes  qui  ne 
vouloicnt  point  conférer  de  vive  voix,  &:  leur  faire  voir  qu’ils 
n’avoicntricnadirequipultccliapcrà  la  lumière  Ses.  la  force 
de  la  vcricé.'C’elt  en  cette  manière  qu’il  avoir  réfuté  le  livre  de 
Faulle. 

'Il  fc  plaint  dans  la  fuite  d’eltre  obligé  de  s’arrcltcr  à réfuter 
des  bagatelles,  depeur  qu’elles  ne  fi  lient  de  la  peine  aux  foibles. 

Se  ne  leur  fu lient  une  occalion  de  chute. [Cette  exactitude  cftoit 
encore  bien  plus  pénible  aux  Donatiltes  qu’à  luy. j'Auffi  Petilicn 
fc  plaignit  qu’il  avoir  eu  tort  d’avoir  fait  fa  réponlc  en  forme  de 
conférence,  puifqu’ils  n’avoient  jamais  parlé  cnfcmble.'Que 
faire,  dit  Saint  Augultin,  quand  on  a à traiter  avec  des  gents  de 
cc  caractère,  ou  qui  s’imaginent  que  ceux  à qui  ils  veulent  faire 
voir  leurs  écrits  feront  fans  lumière  Se  fans  jugement  ; 

[Cc  fut  donc  furcc  fujet  qu’il  fit  fon  fécond  livre  contre  Peti- 
lien,  qui  clt  fort  long  ;]'il  y réfuté  mcfmc  le  commencement  de 
la  lettre  de  Petilicn , [auquel  il  avoir  déjà  repondu  par  fon  pre- 
mier livre.]Il  crut  y avoir  tellement  établi  par  l’autorité  des 
Ecritures  tout  cc  qu’il  avançoit,  qu’il  falloir  fc  déclarer  ennemi 
de  la  parole  divine  pour  le  combatrej&  il  ne  craint  pas  de  dire 
que  ceux  qui  avoient  le  plus  cftimé  la  lettre  de  Petilicn,  recon- 
noiffroient  fans  doute  après  en  avoir  lu  la  réfutation,  de  quel 
collé  ciloit  la  vérité.  Il  leur  laide  neanmoins  la  liberté  d’ccoutcr 
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1<J1'  Pctilien,  s’il  vouloir  entreprendre  de  défendre  fa  lettre. 

'Cependant S.  Auguftin  adreifa une  lettrc[paftoraie.à tous  les  j. 

Fidèles  de  fon  dioccfe  ,[cn  incline  temps  ce  lembic  qu’il  publia 
fon  fécond  livre  contre  Pctilien  ,}'&  avant  que  de  travailler  n.p.rc,8i. 
au  troilicme.  [C’eft  une  inftruélion  pour  prouver  la  vérité  de 
l’Eglifc  Catholique  parles  Ecritures , Si  montrer  que  les  Dona- 
tiftes  n’en  peuvent  rien  produire  à leur  A-antage , tous  les  parta- 
ges clairs  citant  contre  eux , lesobfcursnc  pouvant  fervir  de 
preuve  dans  les  chofcscontellécs, 'non  plus  que  lcscxplications  <mic.e  54.143.1. 
allégoriques,  telles  que  celle  dont  s’eftoitfervi  un  Evclquc  Do-  *' 
natillc  prelchant  à Hipponc,qui  avoit  attiré  les  acclamations 
de  ceux  qui  ertoient  bien  aifes  d’entendre  dire  quelque  chofc  de 
nouveau  en  faveur  de  leur  fctlc,  & qui  n’cxamrnoient  pas  li  cela 
cfto’.t  auflîfolidcquefpccicux.'Uy  parle  de  la  mort  dePretextat  cts.p.114  i.c. 
d’Aflur.'Il  y a un  endroit  confiderable  fur  les  miracles  des  lie-  c.i9.p.iH  uf. 
retiqucs.'Dans  ce  qu’il  dit  des  pcrfecutions , il  y a des  chofcs  qui  c.io.p.i 
fcmblcnt  allez  convenir  aux  loix  d’Honoré  en  403. [Neanmoins 
je  croy  qu’on  les  peut  raporter  aux  loix  precedentes , données 
ou  en  particulier  contre  les  Domicilies , ou  contre  tous  les  héré- 
tiques en  general. 

Il  cft  allez  étrange  que  S.  Auguftin  ne  marque  point  ce  traité  n.p.so.U.- 
dans  fes  Rétractations, quoiqu'il  loit  fort  long  Se  fort  important, 

N0TS37.  &; "qu’il  n’y  aie  aucun  moyen  de  douter  qu’il  ne  l'oie  effective- 
ment de  luy.'Il  y en  a qui  croient  que  c’ell  parecqu’il  dl  en  for-  dit.y.B.p.»*. 
111c  de  lettre , &:  qu’il  refervoit  à en  parler  parmi  fes  epiitres. 

C’clt  apparemment  celui  que  marque  Pollidc  en  ces  termes, 

■ 'Lettre  à les  frères  de  l’EglilcCatholique  contre  lcsDonaciilcs,  ind.rof.cj. 
en  un  Iivrc.[Aujourd’hui  on  l’intitule , De  l'unité  de  l'  £glife.]'Lc  Conc.tj.p. 

V.  Concile  en  cite  le  chapitre  3' fous  le  titre  d’Epiftre  aux  Ca- 
tholiques. 

'Le  Saint  l’écrivic  avant  que  d’avoir  vu  aucun  écrit  de  Pctilien  Augunit.n.p. 
contre  luy,*puifqu’il  luy  laillc  le  choix  ou  de  défendre  falcttre  _So-  ] 4(! 

contrôla  réfutation  qu’il  en  avoir  faite , ou  de  répondre  à celle- 
ci  comme  le  Saint  avoir  réponduà  la  ficmic,[ou  de  rcconnoillrc 
au  moins  la  vérité  par  le  lllence.] 


ARTICLE  CXLIII. 

Tetilten  répond  ah  Saint  par  des  injures  (j1  des  calomnies- 

[T  E choix  que  S.  Auguftin  donnoit  à Pctilien  de  répondre 
I y à lès  écrits . ou  décéder  à la  forcc.de  la  vérité  ,]'luyeftoit  Aug.licP.l.j.e. 
* Hijt.  Eccl.  Tome  XIII.  B b b P-1  «•••c.d. 
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allez  difficile  à faire.  La  vérité  que  le  Saint  avoit  foutenue  cftoit  401‘ 
invincible  : mais  tout  le  monde  avoit  les  yeux  fur  luy  pour  voit 
ce  qu’il  feroit , ce  qu’il  diroit , comment  il  fc  tircroit  de  cet  cm- 
bar  as  où  la  force  de  la  parole  de  Dieu  le  reduifoit.  Il  n’ciloit  pas 
en  dtfpolition  de  mepnfer  les  jugemens  des  hommes  pour  em- 
br aller  uniquement  la  vcrité.'U  fallut  donc  fc  refoudre  à faire 
en  force  qu’on  cruft  qu’itrépondoïc  à une  pièce  à laquelle  il  luy 
cltoic  impollible  de  répondre , 'ne  pouvant  ni  rien  dire  de  bon, 
ni  demeurer alans  le  lilcncc.il  fit  donc  une  lettrc,cornme  S.  Au- 
gultin  & Pollide  l'appellent /ou  un  livre,  comme  il  l’appelloic 
luy  incline ^[li  c’cftoit  la  première  partie  de  l’ouvrage  ,J  dont  il 
promettoic  le  fécond  livre  :[dc  quoy  je  penfe  qu’il  n’y  a pas  lieu 
de  douter .]I1  y adreifoit  fon  difcoursauSaint.il  fit  cet  ouvrage 
avant  que  S,  Augultin  euft  achevé  fon  fécond  livre  contre  luy: 

'&  ainli  il  ne  répondoit  qu’au  prcmicr.bll  en  attaquoit  donc 
.quelques  endroits,  qu’il  inferoit  mot  à mot  dans  fon  écrit  /mais 
il  n’y  fatisfaifoit  aucunement/ Il  fc  défaifoit  de  lhiltoirc  des 
Maximianilles  en  la  renvoyant  à fon  fécond  livre  ,[qui  appa- 
remment ne  vint  jamais, ]c&  où  il  luy  clloit  aulli  peu  pofiiblc  d’y 
répondrc[que  dans  le  premier.]  Il  en  lailfoit  beaucoup  d’autres 
fins  y toucher  dutout/Quelquefois  il  fc  conccntoit  d’une  con- 
clulion  abfurde  que  le  Saint  faifoit  voir  cftre  une  fuite  de  fes 
principes  -,  &c  l’attribuant  au  Saint  mcfmc,  il  en  moncroit  la 
faufl'eté  avec  infulte,  fans  fongerque  fes invcciivcs  tomboicnc 
fur  luy  mcfmc. 

'Sc  trouvant  donc  fi  foible  fur  le  fond  de  la  caufe.il  aima  mieux 
l’abandonner  c hercha  une  matière  fur  laquelle  Ion  éloquen- 
ce pull  cftrc  agréable  à ceux  de  (on  parri,quihai(Toienttellcmcnt 
le  Saint , que  quiconque  parloir  en  fa  faveur , pafibit  pour  leur 
cnnemi.'Il  le  fubltirua  donc  à la  place  de  l’Eglife  contre  laquelle 
il  ne  trouvoit  rien  àdirc,'&  tourna  toute  fa  colère  contre  luy, 
hafin'qac  n’ayant  point  de  raifons  à alléguer , il  fe  recompcnfalt  f* 

par  l’abondance  de  fes  par, oies.  'Il  le  déchira  par  une  infinité 
d’injures  ,k'&:  luy  reprocha  quantité  de  chofes  ou  qui  eftoient 
tout  à fait  faulïes,  ou  qui  n'elloient  point  blafmablcs,  ou  qui  ne 
le  regardoient  plus[depuis  fon  battcfnicij'fans  fe  mettre  en  peine 
du  jugement  des  perfonnes  figes  qui  rcconnoiftroient  la  foiblcfi. 
fc  qui  luy  faifoit  changer  une  guerre  publique , pour  parler  ainfi, 
en  une  querelle  particulière. 'Il  revenoit  fouvent  à ce  point 
parcequ’il  y trouvoit  une  ample  matière  de  parler  lorfqu’ij, 
h avoir  rien  à dire  fur  le  relie. 

i./it'kmn»  itHfM  ufnfiu- 
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451,  'Il  s’étcndoit  amplement  fur  1a  vie  que  le  Saint  avoir  menée  c.ie.p.us.i.». 
avant  Ta  convcriion  , luy  attribuant  louvcnt  des  fautes  qu’il 
n’avoit  pas  faites , &c  quelquefois  ne  parlant  pas  des  vcritables.'Il  c.ic.^p  u, , a. 
donnoïc  un  faux  feus  à quelques  paroles  de  fes Confeflions  : Il  c- 
difoit  qu’il  avoir  elle  Preltre  des  Manichéens,  dont  il  luy  attri- 
buoit  toutes  les  infamies  ,faifant  voir  en  divers  endroits  ou  qu’il 
ne  connoilloit  pas  incline  cette  fcéle,  ou  qu’il  faifoit  fcmblant  de 
ne  la  pas  connoillrc  pour  tout  brouiller  :Sc  il  parloir  avec  la  mef-  cn.p130.131. 
me  ignorance  du  dogme  des  Académiciens , dont  il  attribuoit 
l’clpnc  au  Saint.'lis’etcndoit  fort  danslafuppolition  qu’il  faifoit^.ii.p.ns.i.a. 
que  le  Saint  avoir  elle  banni  d’Afrique  comme  Manichéen  en 
l’an  3 66,  c’cll  à dire  lorfqu’il  clloit  à Milan  depuis  plus  d’un  an. 'Il  c.io.p.ns.i.a. 
preccndoit  incline  par  une  témérité  infupportablc , qu’il  clloit 
encore  Manichéen. 

'Il  luy  donnoit  ic  nom  de  l’avocat  Tcrtullc  qui  accula  S.  Paul,  c.m.p.nj.i.a. 
à caufc  de  la  rhétorique  [qu’il  avoir  autrefois  profelTéc  :]&  pour 
décrier  cette  force  de  1 abonnement  avec  laquelle  il  combatoit 
les  Donatilles,  il  le  traitoit  de  dialecticien  employant  en  mcfmc 
temps  toute  l'enflure  oc  tout  le  bruit  de  Ion  éloquence  pour  faire 
croire  que  la  dialcdiquc  n’elloit  propre  qu’à  défendre  le  men- 
Ibngc. 

'11  citoit  des  léntenccs  données  contre  des  perfonnes , dont  ai. 
quelques  uns  n’avoient  jamais  cité  connus  du  Saint  ; & il  preten- 
doit  l’avoir  bien  convaincu  d’un  crime  ,parccqu’un  de  les  amis 
l’avoit  nomme  autrefois  dans  lbn  abfcnce  , pour  fc  défendre 
[dans  quelque  interrogatoire. j'Il  raportoit  à fa  fantailic  les  titres  t 
de  fes  lettres  ,pour  y trouver  de  quoy  le  rcprcndre.  Le  Saint 
mandant  dans  une  à un  de  fes  amis  ,(pcutcllre  à Saint  Paulin,) 
qu’il  luy  envoyoit  du  pain  enculogic  ,ilJprctcndoit  trouver  dans 
ces  paroles  des  crimes  abominables.  Il  ne  rougilfoic  pas  de  l’ac- 
V.  $ sj.  culcr  d’avoir  donne  un  philtre  à une  femme  ; il  vouloit  fairc'Va- 
loir  ce  que  Megalc  avoir  écrit  contre  luy’Iorfqu’il  fut  fait  Evel- 
que  : ôcpareeque  Megalc  en  avoit  demandé  gardon , il  trouvoit 
mauvais  qu’on  le  luy  cufl  accordé.'Il  accufoit  le  Saint  comme  c.J|c.ij.p.uti. 
voleur , pour  n’avoir  pas  mis  en  raportant  fon  texte , deux  mots  J' 

'qui  ne  fc  trou  voient  point  dans  la  copie  qu’on  luy  avoir  envoyée,  c np.130.1J. 
’&c  qui  d’ailleurs  ne  fervoient  de  lien  pour  la  qucftion.'Il  luy  ca3p.130j.s- 
faifoit  un  crime  d’avoir  elle  l’inftituteur  des  moines  dans  l’Afri-  •‘'  ■'o  p.'j+.si. 
que. 

Hbb  îj 
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SAINT  AUGUSTIN. 


ARTICLE  CXLIV. 


Jléponjè  admirable  de  Sxtnt  Augujhn  aux  injures  de  Petilien. 


' T> Etilien  s'imaginoit  peutcftrc  détourner  Saint  Auguftin 
X de  défendre  la  caufe  de  l’Eglifc,cn  l’obligeant  par  fes  vaines 
accufations  de  fe  défendre  luy  melinc.'Mais  il  avoir  affaire  à un 
Saine  qui  cravailloit  à attirer  les  hommes  non  à luy  mefme,  mais  à 
tDicu, [comme  e fiant  véritablement  l’homme  de  Dicui]'qui 
cltoit  plus  pteft  a abandonner  fa  propre  caufe  que  celle  de  l’Er 
glifc;&  qui  elloit  ravi  de  s’humilier  &:  de  s’anéantir, pour  ne  faire 
fervir  fa  voix  qu’à  publier  les  louanges  de  la  maifon  de  Dieu , à 
la  beauté  de  laquelle  il  avoit  confacré  fon  cœur  ,[fa  plume , &:  fa 
vie.J’Lcs  faux  reproches  des  ennemis  de  la  vérité,  qu’il  s’eftoit 
attirez  par  le  foin  qu’il  avoit  de  leur  prefeher  la  parole  de  Dieu, 
Se  de  réfuter  leurs  erreurs,  bien  loin  de  luy  caufer  quelque  trif- 
tclle,  luy  donnoient  une  extrême  confolation  par  l’cfpcrancc  des 
rccoinpcnfes  que  j.C. luy  promcttoit.'Il  rcgardoit  les  injures  de 
Petilien  comme  un  artifice  du  démon , qui  tafclioit  de  luy  faire 
haïr  celui  qui  le  maltraitoit  de  la  forte.  Ainlî  fa  vigilance  eftoic 
occupée»  combatre  cet  ennemi  invifiblc,  &c  fa  charité  àaimer 
Petilien  , & à prier  Dieu  de  luy  pardonner. 

'Se  trouvant  donc  obligé  de  luy  répondre,  il  ne  viok  point  la 
règle  qu’il  avoit  accoutumé  d’obier  ver  dans  les  difcours&rdans 
les  écrits  injurieux  qu’on  faifoit  contre  luy,qui  cftoit  de  fatisfairc 
nonilajufte  indignation  qu’il  en  pouvoir  avoir , mais  à l’utilité 
des  auditeurs  ou  des  leclcurs , en  tafehant  de  furmonter  l’erreur 
de  fon  adverfaire  par  des  preuves  convaincantes,  plu:oll  que 
d’encherir  fur  fes  injures  par  d’autres  injures.  Ce  fut  pour  cela 
qu’il  fît  un  troilieme  livre  contre  Petilien  ,'Se  qu’il  l’employa  à 
montrer  que' ce  Donatiflc  n’a  voit  aucunement  répondu  à fon 
premier  livre  qu’il  avoit  attaqué.  Il  prétend  le  montrer  li  claire- 
ment,quclcs  Donatiftcs  en  (croient  convaincus  dans  leur  cœur. 


quelque  attachez  à leur  parti , & quelque  paflïonncz  qu’ils 
fuTent  contre  fa  perfonne,  pourvu  feulement  qu’ils  luflént  les 
écrits  de  part  Sc  d’autrc.'ll  n’y  avoit  mefme  pour  en  demeurer 
convaincu,  qu’à  conférer  fon  premier  livre  avec  la  réponfc  de 
Petilien.  Mais  facharité  pour  les perfonnes  moins  intelligentes 
l’obligea  de  leur  rendre  encore  la  chofc  plus  fenfîble  par  cç 
troilieme  livre. 


L'an  de  J.C» 
401. 
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[Il  s’y  défend  d’abord  contre  les  injures  de  Pcciiicn  avec  beau- 
coup de  /implicite  Se  de  douceur.]'!!  déclare  qu’il  condannc  Se  lit-Kc  ic.p.nz. 
qu’il  dételle  abfolument  tout  le  temps  qu’il  a vécu  avant  fon  ,lS' 

■*  battefme , 11’y  recherchant  que  la  gloire  de  celui  qui  par  fa  grâce 
•>  m’a  délivré,  dit-il, de  moy  mefmc.C’ell  pourquoi  quand  j’entens 
» blafmcr  la  vie  que  j’ay  menée  en  ce  temps  là,  par  quelque  motif 
•>  qu’on  le  falfc,  ;c  ne  fuis  pas  li  ingrat  envers  la  mifericordc  de 
« Dieu , que  ces  blafmcs  me  caufcnt  du  deplailir.  Plus  on  exagère 
» mes  f.mrcs,plus  je  bénis  le  médecin  qui  m’en  a gucri.'Pour  ce  qui  putw. 
s’elloit  pâlie  depuis  fon  battefme, il  n’avoit  pas  befoin  de  ;uilifier 
les  allions  extérieures  devant  les  enfans  de  l’Eglifc  , qui  les 
connoirtoicnt  : Se  il  pouvoir  efpcrcr  que  ceux  qui  ne  les  con- 
noillroicnt  pas,  auroient  allez  d’equité  pour  ne  pas  déférer 
davantage  au  témoignage  d’un  ennemi  déclaré  comme  Petilien, 
qu’à  celui  de  fes  amis.  Que  li  Petilien  entreprenoit  de  fouiller 
jufque  dans  fon  coeur  ,làconfeiencc  feule  clloit  témoin  de  ce 
qui  s’y  partbit , Se  qu’il  falloir  nccclTaircmcnt  l’en  croire  à fa  pa- 
rolc.'Or  il  protclle  que  quoiqu’il  ne  puifle  pas  dire  comme  Saine  c.t,p.n;.l.c. 
Paul,qu’il  ne  fc  fc’ntoi:  coupable  de  rien,  ii  peut  dire  neanmoins 
avec  vérité  en  la  prelénee  de  Dieu , qu’il  ne  fefent  coupable 
d’aucune  des  chofcs  dont  Petilien  tafehoir  de  noircir  la  vie  qu’il 
avoir  menée  depuis  fon  battefme. 

'Mais  il  cil  bien  éloigné  d’intcrcHer  l’Eglifc  dans  fa  jullifïca-  p-ik.u. 
tion , puifqu’au  contraire  le  point  qu’il  vouloir  montrer  contre 
les  hérétiques , cil  qu’il  fau:le  détacher  des  hommes  pour  ne 
mettre  fa  gloire  Se  fa  confiance  qu’en  Dicm’Qu’ainlï  lesCatho-  c.8  p 1171J. 
liqucsqui  aimoieut  en  luy  la  vérité  . Se  qui  la  rcccvoicnt  avec 
plailir  de’ là  bouche,  ciloient  cnaifurancc,  non  par  la  bonne 
opinion  Se  l’cllimc  q u’ils  av oient  de  luy,  mais  parccquc  leur  ef- 
perancc  clloit  eu  Dieu  incline  -,‘Sc  que  les  Donatilles  n’avoienr  c.io.ti.p.ui.i. 
qu’à  conliderer  non  ce  qu’il  clloit  ou  ce  que  Pctiiicn  diloit  de 
luy,  mais  laforcc  des  preuves  par  lcfqueîles  il  montroit  que  l’E- 
glife  dont  il  clloit  un  membreoabon  ou  mauvais , demeuroit 
vi&oricufc  de  leur  erreur  ,'sc  qu’ils  n’avoient  qu’à  p relier  Peti-  c.iç.p  ns.z  i 
lien  d’y  fatisfairc , fans  s’amufar  inutilement  à dire  des  injures. 

{U  ne  s’arrcllc  pas  davantage  à jullihcr  d’autres  perfonnes 
que  Petilien  accufoit  auili  dans  fon  écrit.  Car  abufant  de  ce  que 
S.  Augullin  foutenoit  qu’on  ne  pouvoir  quitter  la  communion 
de  l’Eglilc  fous  prétexte  de  fc  feparer  des  méchans,lorfqu’on  ne 
pouvoic  pas  les  convaincre;]' il  pretendoit  qu’on  ne  punifloit  c.j7  j*.piu. 
rien  parmi  les  Catholiques  ,'S<  citoit  pour  cela  unEvcfquc  de  ***■ 

B b b.  iij  1 
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pôle  pour  un  crime  dctcllablc,  en  forte  qu’on  enavoit  mis  un  401‘ 
autre  à la  place  qui  neanmoins  avoit  depuis  efté  rétabli  dans 

l’cpifcopat:  Surquoi  S.  Auguftin  fe contente  de  dire  quePetilien 
ne  Savoir  ce  qu’il  difoit.  11  parloir  encore  d’un  autre  qui  avoir 
elle  en  pénitence  ; ce  que  Saint  Augultin  femblc  dire  cftre  une 
calomnie  :6c  il  n'oublioit  pas  Quodvultdcus[dont  nous  avons 
parlé"ci-delîus.]  V-  J 133- 

'Lc  Saint  luy  Soutient  fur  tout  cela  qu’il  avoir  grand  tort  de 
reprocher  à l'ÉgliSc  le  defaut  de  discipline.  Il  y a,  dic-il , une  in-  « 
filmé  d’exemples  de  perfonnes  qui  ayant  elle  dans  l’cpifcopat,  « 
ou  dans  quelque  autre  degré  ccclelialtiquc,cn  ont  cflc  dcpolez,  •• 

&c  qui  après  cela  fe  font  retirez  de  honte  en  d’autres  pays.ouont  •< 
pâlie  dans  vollrc  parti  ou  dans  celui  de  quelques  autres  hcreti-« 
ques.  11  y en  a qui  font  demeurez  dans  les  meGnes  lieux  où  ils  « 
clloicnt,  6c  tout  le  monde  les  y comioill.'Il  marque  nommément  « 
un  Honoré  de  Mileve  ,[qui  clloit  pcutdlrc  le  prcdcccfleur  de 
Se v ère  ,]&  un  Splciuionc  depofedu  diaconat  dans  les  Gaules, 

[qui  ellant  venu  àCirthc]y  fut rebattizé  6c  fait  Prcllrc  par  Pc- 
tilicn  ; ce  qui  obligea Fortunat  Evelquc  Catholique  deCirthe 
défaire  lire  ou  afficher  publiquement  lesaéles  de  fa  depolition 
qu’on  luy  avoir  envoyez.  Petilien  incline  ayant  depuis  éprouvé 
de  luy  une  perfidie  horrible,  fut  obligé  de  l’cxcommunicr.'Mais 
comme  il  falloir  montrer  àPetilien  qu’il  y avoir  aufli  de  médians 
miniilrcs  parmi  les  Donatillcs,  qui  demeuroient  quelque  temps 
cachez,  il  fut  obligé  de  luy  îyarqucr  nommément  unCypricn 
Evefquc  de  Tuburlicuburc , qui  fut  Surpris  dans  un  lieu  infâme 
avec  une  prollituée  : De  lotte  qu’ayant  elle  prcfcniéàPrimicn, 
il  fut  condanné  ^''excommunie , fans  que  neanmoins  aucun  de 
ceux  qu’il  avoir  battizez , fùft  rebattizé. 

'Il  finit  fon  livre  par  ces  paroles  qu’il  adrefle  aux  Donatiflcs: 
Savez-vous  un  peu  difeerner  le  vray  d’avec  le  faux , un  difeours  " 
folicic  d’avec  une  vainc  déclamation, T cfprit  de  paix  d’avec  l’ef-  “ 
prit  de  di (TcnSion  6c  de  trouble , la  vigueur  de  la  fanté  d’avec  «• 
l’enflure  de  la  maladie,  enfin  les  divines  prophéties  d’avec  les  « 
rêveries  des  hommes,  les  preuves  claires  d’avec  les  accufations  « 
vagues , les  iStes  authentiques  d’avec  les  ficlions , ceux  qui  de-  <> 
montrent  ce  qui  cfl  en  qucllion  d’avec  ceux  qui  évitent  mefmc  *■ 
d’entrer  dans  la  quclliou  ? Si  vous  Savez  faire  ce  difeernement,  « 
à la  bonne  heure  : Si  vous  ne  le  pouvez  faire,nous  ne  nous  repen-  « 
tirons  pas  neanmoins  du  foin  que  nous  prenons  de  vous , parce-  « 
que  fi  voflrc  coeur  ne  1e  tourne  pasàlapaix,nollrc  paix[fclon« 
l’Evangilcjre  viendra  à nous.  “ 
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ARTICLE  CLXV. 

£f  Saint  explique  le pfeaume  36a  Carthage  1 écrit  à S.  Jerome. 

[ ïj  que  Saint  Auguftin  dit  à la  fin  de  fon  explication  fur  le 
V^/  pfeauinc  3 6,  a un  tel  raport  à ce  troifieme  livre  contre  Pe- 
tilicn , qu’on  peue  croire  qu’il  l’a  faicc  à peu  près  dans  le  mcfnic 
temps.]  ’1 1 y marque  que  les  Donatilles  ne  pouvant  défendre  Aug.pC3i.3  f. 
leur  fehiline,  tournoient  leur  langue  contre  luy,  & difoienc  ce  •Mt.c. 

..  qu’ils  favoienc  &c  ne  favoient  pas.  Ce  qu’ils  favent  de  nous , dit 
«le Saint,  regarde  noltrevicpairéc.Etilellvray  que  nous  avons 
»»  cfté  autrefois  infcnlcz,  incrédules,  & incapables  de  toute  bonne 
••  oeuvre.  Nous  avons  cité  engagez  dans  une  erreur  pernicieufc. 

».  Nous  avons  cité  dans  l’egarement  &c  dans  une  véritable  folie. 

..  Nous  ne  le  dcfavoupns  pas.  Et  plus  nous  reconnoilfons  nos 
•>  defordres  & nos  miferes  pallccs , plus  nous  louons  Dieu  qui  nous 
».  a fait  mifcricorde.  Vous  reprenez  mes  pcchez  pafiez.  Et  que 
»>  faites  vous  en  cela  de  confidcrablc  î Je  fuis  plus  fevere  pour  les 
» condanner  que  vous  ne  l’eftes  vous  mcfmc.  J’ay  detefte  le  pre- 
.»  mier  ce  que  vous  blafinez.  Pluft  à Dieu  que  vous  vouiulliez 
».  m’imiter,  &:  que  l’erreur  où  vous  elles  engagé  devinlt  quelque 
»»  jour  pour  vous  une  erreur  pafl’ée. 

.»  'Pour  ce  qu’ils  reprennent  maintenant  dans  moy,  ajoute  le  i. 

..  Saint,  ils  n’en  pouvait  rienfavoir.  Je  fçay  que  j’ay  encore  des 
».  defauts  qu’ils  peuvent  reprendre  : mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  pre- 
».  tendent  les  connoiilre.  J’ay  beaucoup  à travailler  audedans  de 
J^ssel!“'  ••  moy  mefme  pour  combacre  mes  mauvais"delirs.  J’ay  de  longues 
»»  guerres , & qui  ne  cefl’ent  prefque  pas , à (butenir  contre  les  ten- 
».  tâtions  de  l’ennemi  qui  me  veut  perdre.  Je  gémis  devant  Dieu 
« dans  le  rcflcntimenc  de  ma  foiblcflc:  Sc  Dieu  fçait  ce  que  mon 
».  coeur  enfante  pour  ainfi  dire , luy  qui  voit  les  douleurs  &c  les 
»»  tranchées  fpiriruellcs  que  je  fouifre. 'Celui  devant  qui  nous  gc-  p.ur.i.c. 
u milfons , cft[le  feul] qui  fâche  ce  que  nous  fommes. 

'Mais  il  ne  s’arretle  pas  à fe  jullifier  fur  tout  ce  que  les  Doua-  t, 
tilles  difoient.  Il  leur  permet  de  croire  de  luy  tout  ce  qu’ils  vou- 
dront il  prie  les  Fidèles  de  Carthage  devant  qui  ilparloit, 

'&  de  l’ affection  dcfqucls  il  fc  tenoit  alluré  par  l’amour  qu’il  p uaa-d. 
avoir  pourcux;'il  les  prie,  dis-je,  d’abandonner  fa  caufc,&  de  c.J, 
ne  fe  point  arrcller  à dilputer  fiir  cclaavcc  les  Donatilles , mais 
de  les  ptefler  fur  la  caufc  de  l’Eglifc  qui  clloit  indépendante  de 
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la  liennc.'Ec  que  fuis-je  moy,  dir-il  î Suis-je  l’Eglifc  Ca:holiqueî  " *“■ 
C’cll  allez  pour  moy  d’y  cllrc.'Vous  dites  que  je  fuis  méchant:  " 
j’aurois  bien  d’autres  choies  a dire  contre  moy  mefme.[Maiseft-  " 
ce  de  quoy  il  s’agit  :]Quittons  toutes  ces  chofcs[inutilcs.]  Ne  “ 
vous  an  allez  point  à moy.  Venez  au  fond:  examinez  ce  qui  rc- ‘‘ 
garde  l’Eglife:  Voyez  où  vous  elles ,[  fi  vous  marchez  dans  le  " 
chemin  du  ciel  ou  de  l’enfer.] De  quelque  part  que  la  vérité  * 
vous  par  le, écoutez  là  avec  avidité,  depeur  que  vous  ne  goufticz  “ 
jamais  de  ce  painfceleftc.lfi  vous  Vous  arrcllcz  toujours  à cher-  " 
cher  avec  dcgoull  &r  avec  un  cfprit  de medifancc  les  defauts  du  " 
vafe  dans  lequel  il  efl. 

[Nous  avons  dit  qu’il  fit  ccdifcoursà  Carthage, ]'parcequ’on 
voit  que  c’clloit  hors  du  lieu  de  fa  rclidencc  ordinaire  ,'&c  dans 
la  ville  où  les  fautes  de  fa  jcunclfc  av oient  le  plus  paru.'C’ell 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  y parle  de  S.  Cypricn.’II 
explique  d’abord  l’Évangile  du  dernier  jugement.  Hj  eu  aura 
deux  dans  le  champ  &(. apres  quoy  il  pâlie  à l’explication  du  pfeau- 
mc , dont  il  ne  put  faire  ce  jour  là  que  la  première  partie.  Pcn- 
fant  s’en  aller  enliiitc,  il  fut  obligé  de  retarder  à caufe  des  pluies, - 
&afin  qu’il  ne  demeurait  pas  inutile , on  l’obligea  dcprefcherîSc 
de  continuer  le  pléaumc  qu’il  avoit  commencé. 'Son  diieours 
l’ayant  porté  à parler  des  Donatillcs , il  lut  une  grande  partie 
de  la  lettre  fynodalc  dcsMaximianillcs  contre  Primicn,&:  s’é- 
tendit beaucoup  fur  ce  fujet , de  forte  qu’il  n’acheva  pas  encore 
le  plcaumc.Ainli  il  le  reprit  pour  la  troiiicme  fois,  Dieu  l’ayant 
rappcllé  contre  fon  dclTcin[ou  cnlc  retenant  à Carthage,  ou  en 
l’y  failànt  revenir  peu  de  temps  apres  ,]afin  qu’il  achevait  de 
payer  là  dette. 

[Il  fie  lire  ce  fc.nbleaupcuplc  vers  ce  temps  là  pluficurs  actes 
touchant  les  Donatillcs , outre  le  Concile  des  Maximianiltcs.J 
'Car  il  fait  exeufe  de  ce  qu’on  avoit  lu  beaucoup  dcchofcs  &c 
beaucoup  d’actes  qui  n’elloienc  point  dans  le  Canon  des  Ecri- 
tures, à quoy  on  eltoit  contraint  à caufe  des  Donatillcs.  Que  fi  <• 
on  nous  en  blafmc,dit  le  Saint,  je  veux  bien  dire  blafiné, pourvu  „ 
que  le  peuple  ait  l’inltruélion  dont  il  a bcfoin.'Il  marque  que  « 
Félicien  de  Mufti  vivoit  encore  :'&C  dans  la  fuite  il  le  nomme 
prcfque  toujours  feul.[Ainfi  c’cftoic  alTuréincnt  après  la  mort  de 
Prétextât.] 

'Le  Saint  y parle  de  quelque  aéle  des  Donatillcs  où  ils  appel- 
aient les  Catholiques  une  race  de  traditcurs,  qui  aiguifoicnc 
leurs  poignars;  au  lieu  que  pour  eux,  ils  ne  redemandoient 
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401,  point: , difoicnt-ils  très  faufl'cmcnt , les  chofes  qu’on  leur  a voie 
oltécs,  Se  n’avoient  point  d’autres  armes  que  l’Lvangilc.fG'cft 
afi'urcinctu]  cci  aétc  que  Primicn  fie  devant  le  Magiltrat  de  in  Crc.l.4.c.47. 
Carthage , plein  de  paroles  injurieufes  contre  les  Catholiques,  P10?  l b> 
où  il  diloit  entre  autres  choies  : Iis  ntvtjfentce  qui  ne  leur  apparu 
tient  pus  i dr  ncus,nous  ne  redemandons  point  les  chofes  qu'en  nous  a 
o/lce.-.U  envoya  cet  acte  àtous[les  Evefqucs  de  la  communion.  pGci.p  iif.'.l» 
Il  y a allez  d’apparence  que  c’eftj'la  réponfc  qu’il  fit  vers  la  fin  Conc  i.^p. 
de  feptembre  40  3,  lorfqu’il  fut  fommé  d’accepter  la  conférence  1104.no!. 

» avec  les  Catholiques  :"Car  il  cil  certain  qu’il  répondit  alors,  Il 
» n’y  a point  d’apparence  que  les  enfans  des  Martyrs  Se  la  race 
» dcsTradiceurs  fc  trouvent  cnfemblc.[Cc  fut  donc  enfuitc  de 
cela,  j'qucSaintAugullin  qui  avoir  alllltc  le  aj  d’aoull  auConcilc  p.ubt. 
deCarthagc,cxpliqua  le  pfeaume  3 6 avant  que  de  s’en  retourner 
à Hipponc.  Et  il  le  peut  bien  faire  qu’il  n’eull  achevé  le  3'  livre 
contre  Petilicn  que  peu  de  temps  auparavant,  ellant  mefme 
aifé  qu’il  n’ait  vu  la  rcponle  de  Petilicn  que  longtemps  après 
quelle  eut  elle  faite , aullibien  que  divers  autres  écrits  des  Do- 
nacilles.  La  liaifon  de  la  matière  nous  a portez  à le  mettre  en  cet 
endroit. 

'Dans  l’explication  du  pfeaume  3 6,  il  marque  qu’il  avoit  pref-  Aug.pCe.jr.T. 
ché  depuis  peu  dans  la  mefme  ville , que  Dieu  clt  nollre  poffef-  W «Ga- 
lion, &:  que  nous  fommes  la  ljenne.'U  le  dit  dans  le  fécond  fer-  p.ioj.104. 
thon  fur  le  pfeaume  31, 'qui  en  effet  acllé  prefehé  à Carthage  p '»o.c.g|i,?.«. 
dans  l’eglife  du  Martyre  de  S.  Cypricn. 

[Ce  fut,  comme  nous  croyons,  en  l’an  40a  que  Saint  Augultin 
écrivit  à Saint  Jerome  l’cpillre  11e, joù  il  le  prie  de  luy  répondre  cp.u.p.ij.i«. 
fur  l’cpillre  9'  qu’il  luy  avoit  écrite  des  l’an  397.  Cette  epiflrc 
9e  avoit  longtemps  couru  à Rome  & dans  l’Italie  contre  la  vo- 
lonté de  Saint  Auguftin, avant  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
S.Jcromc.Et  commeS.  Auguftin  y combatoit  avec  la  liberté  d’un 
ami  quelques  fcncimens  de  S.  Jerome,  particulièrement  fur  la 
difputc  de  Saint  Pierre  8c  de  S.Paul, 'on  avoit  dit  qu’il  avoit  écrit  a. 
un  livre  contre  luy , & qu’il  l'avoit  envoyé  à Romc.'S.  Auguftin  cp.i  » c.4  p.51.1. 
qui  ne  favoit  encore  d’où  ce  bruit  cftoit  venu/protefte  à Saint  c 
Jerome  qu’il  n’a  point  fait  ce  qu’on  luy  impute , Se  que  bien  loin  * 
de  vouloir  le  dcfobligcrenquoy  que  ce  fuit , il  auroit  une  extrê- 
me joie  de  pouvoir  ou  vivre  avec  luy , ou  le  confultcr  fouvent 
par  lettres. 

'Afterc Soudiacre  eftoie  prcfl  départir  de Palcftine pour I’A-  cp.1j  p.13. ut 
v.s.jcromc  frique , Iorfquc  S.  Jerome  rcccut  la  lettre  de  S.  Auguftin.'Aiuft 
$ ,w*  * tiist.  Eccl.  Tome  S J II.  Ceg 
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ii  y répondit  auilkoft  par  fa  91", où  il  témoigne  d'autre  part  beau-  401' 
coup  d’affe&ion  pour  S.  Auguftin , «Se  de  l’autre  quelque  refl'en- 
timenc  de  fa  lettre  9%  qu’il  doute  neanmoins  élire  de  luy,"&  il  sec. 
a.  le  prie  de  l’en  aflurcr.'ll  luy  envoya  en  mefime  temps  là  fécondé 

apologie  contre  Rufin. 

[Cette  lettre  de  S.  Jerome  n’arriva  en  Afrique  qu’aflèz  long- 
cp.H.M.p.ia.  temps  apres  :]'&  cependant  S.  Auguftin  luy  écrivit  deux  autres 
i’cp  J7.».c.  lcttrcs["dont  la  première  cft  perdue, ]*&:  la  féconde  cft  la  io‘  v.s  jeromc 
A.  ' qu’il  luy  envoya  par  le  Diacre  Cypricn , avec  des  copies  de  la 1 m* 

8,  de  la  9,  Se  de  la  uc  de  fes  lettres , ne  fachant  point  fi  S.  Jerome 
p.is.i.c.  lesavoit  reccues.'ll  y témoignc'ne  pas  approuver  beaucoup  que  ibid.$ii}. 
Saint  Jerome  s’appliquait  à traduire  l'Ecriture  fur  l’hcbrcu  ; Se 
c’cft  fur  cela  qu’il  rapportc"ie  bruic  qu’on  avoir  fait  en  Afrique  «ce. 
fur  le  mot  de  lierre  que  Saint  Jerome  avoir  mis  dans  Jonas  au  lieu 
cp.i4.p.i4-  de  celui  de  courge  dont  les  Septante  s’eftoient  lervis  Sec.  Saint  J c- 
romc  répondit  à la  lettre  de  S.  Auguftin  que  nous  avons  perdue, 

"par  fa  91e,  où  il  s’cchaufc  un  peu  davantage  que  dans  fa  9i%fans  v.s.J«ome 
ccfl’er  neanmoins  de  luy  témoigner  de  l'affection  Se  du  rcfpcét.  *"*■ 

р. i4.i.b,  'II  dit  qu’il  n’avoit  rien  de  luy  que  fes  Soliloques , Se  quelques 

commentaires  fur  les  pfcaumcs.[Toutes  ces  dernières  lettres 
appartiennent  fans  doute  à l’an  403.  Nous  en  mettrons  la  fuite 
fur  la  fin  de  l’an  404.J 

ARTICLE  CXLVI. 

Premier  Concile  de  Mileve- 

Cooc.t.t.p.»oo.  ' T E Concile  general  d’Afrique  fe  tint  cette  année  àMilcvc 
b-  JL.  [en  Numidiejlc  17  d’aouft.  Aurcle  de  Carthage  s’y  trouva, 

y ayant , dit-il,  elle  invite  par  la  puiflancc  de  la  chanté  Se  de  l’a- 

с. A  mour  de  fes  frères,  Se  Dieu  ayant  fortifié  fa  foiblcflc.'Xanthippc 

Primat  de  N umidic , Se  N icct  Primat  de  la  province  de  Sxefc  y 
c|uci.u  alliftcrent. 'Valentin  Se  Dation  y font  auili  nommez.  Il  y eut 
quelques  années  après  un  Valentin  Doyen  dcNumidic:  mais 
j’aimerois  mieux  croire  que  celui-ci  Se  Dation  cftoient  ou  Pri- 
mats ou  députez  de  quelqu’une  des  au  très  provinces  d’Afrique.] 

Co’I.t.s  uo|o.p.  'DatienEvefquedcLcgealliftaen4iià  la  Conférence  : maison 
î cloue. p.uoi.c.  met  encore  Leges  en  Numidic.bIl  paroift  que  le  Concile  dura, 
plus  d’un  jour. 

p.ncolc.d.  'Aurcle  propofa  d’abord  danslcConcile  de  relire  les  Canons 
de  ceux  d’Hippone  Se  de  Carthage , afin  que  tous  les  Evcfijues 
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les  confirmaffent  & y fouferivifTent.  On  les  lue  donc  ; &£  enfuite 
Xanthippc  &Nicecau  moins  les  ligne rcnt.'Cc  decret  Se  le  lui- 
vant  loue  citez  en  l’an  jiy  du  VII.  Concile  lous  Aurele. 

[Nous  avons  vu  l’annce  precedente  qu  u yavoit  eu  quelque 
dilputc  entre  Xanthippc  6c  Victonn  touchant  laprimacie,  & 
que  Xanthippc  jouifloir  de  cet  honneur  des  devant  Pafquc  de 
cette  année , puifque  Saint  Augullinluy  écrivoit  en  cette  qua- 
lité. j'Ccttc  dilputc  fervit,  ce  lemble,  d’occaiion  à une  partie  Scliel  jft  p.tjf. 
des  decrets  duConcilc  dcMilcvcquiy  ont  raport.'Car  Valentin  Conci.t.p.uoo. 
demanda  que  l’on  confirmait  par  un  decret  ce  qui  s’elloit  tou-  "OI- 
jours  obfervé  par  la  pratique  des  Evcfqucs , que  leur  rang  fuit 
réglé  par  l’antiquité  de  la  promotion.'Cettc  demande  fut  ap-  p-uojj.1* 
prouvée  par  Aurele , &c  enfuite  à la  requefte  de  Xanthippc  con- 
firmée par  tout  le  Concile,  fauf  le  droit  des  Primats  de  Numidic 
ôc  de  Mauritanie, [qui  avoient  peuteftre  la  prcfcancc  audeflus 
des  autres  Primats  quoique  plus  anciens.  Au  moins  on  voit  que 
le  Primat  de  Numidic  ligne  fouvent  le  premier  après  l’Evcfquc 
de  Carthage.] 

'LeConcile  de  Boniface  en  jij,tirc  de  celui  de  418^ que  la  t.i.p.iijf-* 
Numidic  avoit  le  premier  rang  après  la  Proconfulairc , & la  By- 
zaccnc  enfuitc.'Il  en  faudroit  donc  aulll  conclure  qu’aprés  la  p '*î4«. 
Byzacenc  il  faut  mettre  de  fuite  la  Mauritanie  de  Stefe  &c  la 
Tripolitainc.fLa  Mauritanie  Ccfaricnnc  n’cft  point  marquée 
dans  le  Concile  de  4iS.]'On  peut  juger  pat  celui  de  40a  dont  r.i.p.noi.b. 
nous  parlons  ,qu’clle  fuivoit  immédiatement  la  Numidie.[Mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  tout  cela  foit  bieu  afluré.j'La  Mauritanie  P 
Cefaricnne  elt  mife  en  un  endroit  après  celle  de  Stefc,]  qui  cftoit 
toute  nouvelle.  Ainfi  il  pouvoir  bien  n’y  avoir  guère  en  cela  d’au- 
tre règle  que  celle  de  la  charité  & de  l’humilité , qui  veut  qu’on 
foit  toujours  preft  à céder  aux  autres.  Il  peut  fcmbler  aulli  que 
l’Evcfque  de  Cirthe]'ou  Conftantinc  qui  cftoit  la  métropole  c. 

[civile  J de  la  Numidic, [avoit  quelque  rang  particulicr,]'puifquc  Aug.ep.Kfp. 
Pommât  eft  mis  dans  l’infcription  d’une  lettre  avant  Saint  Aiy  pc  1,4b- 
&:  Saint  Auguftin:[Et  je  necroy  pas  qu’on  veuille  douter  que 
ce  ne  foit  celui  de  Cirthe , qui  neanmoins  leureftoitpoftcrieur. 

Mais'on  a vu  que  cela  pouvoir  venir  de  quelque  aurre  raifon.] 

'Et  en  effet, dans  une  autre  occafion  il  n’eft  mis  qu’aprés  tous  les  cp.jn.p.ijj.i  U 
deux. 

'Afin  d’ofter  toutes  les  difficultcz  qui  pouvoient  naiftre  tou-  Conr.ta.p.uei. 
chant  l’ordre  de  la  promotion , on  régla  dans  le  Concile  de  Mi-  A 
lève , que  tous  ceux  qui  feroient  faits  Evcfqucs  prendroient  une 
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lettre  écrite  ou  lignée  de  la  main  de  leur  ordinateur,  où  le  jour  4°1' 

&lc  confulat  de  leur  ordination  feroient  marquez.  [Ce  fut  en- 
core fans  doute  pour  ce  fu  jet  ,]'qu’on  ordonna  qu’on  mettroit  la 
matricule  &:  la  liftc[dcs  Lvelqucsjdc  la  Nurmdic , tant  dans  le 
liège  du  Primat , qu  a Conltautine  qui  cltoit  la  métropole  ,(c’cft 
à dirc,ccfemble,que  dans  chaque  Eglife  dontl’Evelqucauroit 
elle  Primat  ,on  confcrvcroit  une  lille  authentique  des  Evefqucs 
ordonnez  durant  le  temps  de  fa  primacici&c  qu’on  te  roi  t des 
doubles  de  toutes  ces  liftes  pour  les  mettre  dans  les  archives  de 
l’Eglilede  Cirthe  ,afin  d’avoir  un  lieu  allure  où  on  les  puft  trou- 
ver toutcs.jCe  Concile  or  donna  encore  qu’il  fiifhroit  d’avoir  lu 
une  fois  dans  une  Eglife  ,[pour  en  cftrc  conlidcré  comme  Lec- 
teur ,]&:  ne  pouvoir  palier  aune  autre  Eglife  ,[cc  qui  peut  regar- 
dcr''l’aftaire  de  Timothée.  v.  1 1 j». 

Pour  ce  qui  cft  des  affaires  particulières,]  ’QuodvultdeusEvcf-  M°’ 
que  dcCcnturie[danslaNunudic,]avoic  une  affaire  avec  line 
perfonne  qui  s’clloit  preléntéc  au  Concile;  &:  Quodvultdcus 
avoir  promis  de  fc  foumettre  à ce  que  IcConcilc  en  jugcroitimais 
le  lendemain  il  déclara  qu’il  ne  le  vouloir  plus  , & le  retira.  Le 
Concile  ne  crut  pas  neanmoins  qu’il  luy  fuft  permis  de  le  depofer 
avant  que  facaufceuft  elle  jugéo  à tond.  11  ordonna  feulement 
que  jufquc  là  perfonne  ne  communiqucroit  avec  luy  ^apparem- 
ment hors  de  fon  Eglife.  Le  fens  de  ce  Canon  cft  un  peu  emba- 
rafte  dans  le  latin.  Le  grec  cft  plus  clair.  L’affaire  de  Quodvult- 
dcus s’appaifa  fans  doutc.JCar  il  f ut  à la  Conférence  en  41 1,  où 
les  Donatiftes  ne  luy  firent  aucun  reproche  :[cc  qui  montre  en- 
corc que  ce  n’eft  pas Jeelui  qui  ayant  cftécondanné  parles  Dc- 
natiftes comme  coupable  de  deux  adultères,  fc  juftifia  devant 
l’Eglitè  Catholique , Se  y fut  receu  comme  innocent. 

-H-  *++**  Ht  f-  !••!■+ 

ARTICLE  CXLVIL 

Maximien  de  t'agi  ne  quitte  l'epifeopat pour  le  bien  de  l' Eglife. 

LE  Concile  de  Mileve  refoluc  encore  d’écrire  àMaximicn 
Evcfquc  de  Bagai , qu’il  quittait  l’cpifcopat , au  peuple 
de  cette  ville,  qu’il  cherchait  un  autre  Evci'quc.'Nous  avons 
dans  Saint  Auguftin  une  lettre  qui  a un  entier  raport  à ce  Canon, 
comme  Baronius&:  Rivius  l’ont  rcmarqué.'Car  on  y voit  que 
MaximieiPEvcfquc  de  l’Eglife  de  Vagine  ,bcC  Caltorc  fon  frère, 
ayant  quitte  le  fchifmc  des  Donatiftes  pour  fc  réunir  à l’Eglifç 
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Catholique,  la  joie  qu'on  eut  de  leur  converlïon  fut  troublée  par 
un  fcandale  que  le  démon  eleva  contre  Maxiniien.  Mais  Dieu 
appaila  ce  fcandale  d’une  manière  qui  donna  plus  de  joie  à 
i’Eglifc,  que  le  fcandale  ne  luy  avoit  caulc  de  doulcur.’Car  Ma- 
ximum voyant  qu’il  ne  pouvoir  conferver  l’honneur  de  l’cpifco- 
pat  qu’il  avoit  rcccu , fans  troubler  l’Eglifc  par  une  diflenfion 
honreufe , & qui  pouvoit  avoir  de  pcrnicicufes  fuites  .il  tic  voir 
en  renonçant  à fa  dignité  , qu’il  chcrchoit  l’intereft  de  J.C. 
plutoft  que  le  lien,  qu'il  avoit  quitté  le  fchifme  par  un  amour  fin- 
cerc  de  la  charité  & de  la  paix, qu’il  avoit  une  humilité  véritable, 

& que  l’cdificcque  J.C.avoit  baltidans  fon  coeur, cftoit  allez 
fort  pour  rcliftcr  à la  tempefte  d’une  tentation  (i  fafchcufc.'Il  ei. 

lcmblc  qu’il  ne  fuft  Evcfque  que  depuis  peu  ,[au  moins  dans  la 
communion  Catholique.]' Apres  fa  cellion  , on  élut  fon  frère  Aug.cr.t3S  p. 
Caftorc  pour  luy  fucccder  :[&  depeur  qu’il  ne  filt  dilficulté  33«>». 
d’accepter  l’epifcopat  ,]on  envoya  pour  le  failir  de  luy.  Saint 
Augultin  &c  Saint  Alypc,  qui  apparemment  cftoient  alors  à Vagi- 
ne,curcnt  quelque  ration  particulière  de  ne  pas  aller  eux  mefmes 
trouver  Caltore  :'mais  ils  luy  écrivirent  la  lettre  donc  nous  par-  p-337-33*- 
Ions,  pour  le  conjurer  d’acccpccr  l’epifcopac  de  Ion  frère , 'qu’ils  p.j37n.b. 
appellcntlcur  fils,[&:  dont  ilsrelcventcxtrcmemcnt  ladcmillion 
glorieufc.j'Ils  relèvent  aulli  beaucoup  les  qualitezavantageufes  d^s.i  ». 
de  Caftorc  l’exhortent  feulement  à ne  les  pas  rendre  inutiles  p.337 *.\- 

en  les  employant  pour  le  monde , auquel  il  cftoit , ce  lcmblc,  en- 
gage ou  preft  de  s’engager , peuteftre  dans  la  fonction  d’avocat. 

'Baronius  croit  que  Maximien  écrivit  au  Concile  de  Milevc  fur  » Ri*  p.»«sl 
la  demillion  qu’il  avoit  faicc , ou  qu’il  avoit  dcllcin  de  faire  ;]&  BaM01*s  Js- 

3uc  ce  fuc  fur  cela  que  le  Concile  fit  le  Canon  que  nous  avons 
it  pour  confirmer  Sc  autorifer  cette  demillion. Rivius  a luivi  ce 
fcntimcnt:[&  en  effet,  S.  Auguflin  n’cuft  pas  eu  fujet  de  louer  fi 
fort  fa  demillion , li  elle  luy  euft  cité  ordonnée  par  un  Concile. 

Mais  je  ne  fçay  s’ils  font  auflibien  fondez]'dans  ce  qu’ils  ajou-  mr.t  js|Riv.p. 
cent , que  le  bruit  qui  s’eftoit  élevé  contre  Maximicn,vcnoit  de  tSs' 
ce  qu’il  avoir  cité  Donatiftc , & qu’ainfi  les  Catholiques  avoient 
peine  à le  rcconnoiftre.'Car  ce  bruit  auroic  regardé  Caftorc,  Augtp^s-r- 
'qui  neanmoins  avoitefté  Donatillc  auflibien  que  fonfrerc.[On  A 

peut  mcfine  douter  fi  ce  bruit  venoit  du  peuple, ]bpuifquc  Saint  l p^s.i.*. 
Augultin  exhorte  Caftorc  de  faire  voir  au  peuple  par  fon  appli- 
cation à fa  conduite , que  fon  frère  n’avoit  pas  quitté  fon  Eglife 
par  la  fuice  du  travail , mais  pour  luy  donner  la  paix. 

[Saint  Augultin  pouvoir  avoir  ccttç  demillion  de  Maximien  en 
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. n Crt  l i.cii.p.  vue  ,}'lorfqu’il  diloit  quelques  années  après  aux  Donatiftes , Il  y «4°1‘ 
a eu  des  perfonnes  faintes,  6c  allez  humbles  pour  Te  démettre  de  .. 
l’epifcopat , croyant  que  la  pietc  dcmandoit  cela  deux , à caufc « 
de  quelque  choie  qui  blclloic  [les  peuples.]Et  bien  qu’on  les  « 
en  ait  blafmcz , on  a loué  eu  eux  cectc  dcniilfion  comme  une  <« 
action  {aime. [Nous  verrons  fur  l’an  404,Vdcs  cruautez  tout  à « 
fait  étranges  exercées  par  les  Donatiltcs  en  la  perfonne  de  Ma- 
ximicn  Evcfquc  Catholique  de  Bagai/ou  de  Vagi, comme  on  lie 
en  quelques  endroits. ["Mais  celui-ci  qui  cftoit  Ev d’que  deBagai  n'oti  jS. 
félon  les  manufcrics , cil  dilfcrcnt  de  l’autre , qui  ell  toujours  ap- 
pelle- dans  les  inclines  manufcrics  Evefque  de  Vagineou  Vage 
ville  de  la  mcfmc  province.  Callore  n’cft  point  nommé  dans  la 
Conférence. 

Pour  achever  le  Comile  de  Mileve,  nous  remarquerons] 'que 
Ferrand  en  cite  le  premier  ,6c  le  jc  Canon,  mais  comme  le  t,  5c 
le  4c:'ce  qui  marque  qu’ils  clloicnt  alors  difpofcz  autrement  que 
nous  ne  les  avons  aujourd’hui  dans  la  Collection  Africaine;  &: 
mieux  fans  doute  : car  l’ordre  de  la  Collection  dt  alfez  confus. 

[Nous  vcrrons"aurrepartcequ'ily  aàdircj'fur  les  Canons  cou-  v.suq 
chant  la  grâce , que  quelques  uns  attribuent  à ce  Concile,  quoi-  nc’:'71' 
qu’ils  n’atent  cfté  faits  que  longtemps  depuis. 


I71.1.C. 


1.J.C.4)  p.iSS.i. 

b. 

cp  Ç0.p.S4.1.d| 
z a|cp.68  p.Uf. 
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ARTICLE  CXLVIII. 

Les  Donatiftes  irriter  far  la  prédication  de  la  vérité , font  beaucoup  de 
violences  : Saint  Augufimfc fauve  en  s'égarant  : ils  font  quelques 
G onfeffeurs . 

l’a  n de  Jésus  Christ  403. 

[ \ 7 Ous  avons  vu"autrepart  ce  que  c’eftoit  que  l’hiftoire  des  y.lesDon»- 
Conc.t.t.p.ioJj.  Maximiaruites  l’ordre  que  le  Concile  de  Carthage  5 <s" 

avoir  donné  en  401,  qu’on  rechercheroit  toutes  les  pièces  ori- 
p-1091.de.  ginalesqui  la  concernoicnt  ,'afin  que  ceux  qu’on  envoieroit  in- 
viter les  Donatiftes  à la  paix,  fc  fcrvilfent  principalement  de 
Aag.ioCre.1.3.  cette  hiltoirc  pour  convaincre  leurs  efprits/LcsEvclques  s’ac- 
c.4i.pi*»  ii.  quiterent  en  cela  de  leur  devoir , &:  publièrent  partout  cette 
tp.50.pjit.1J>.  hiftoirc  avec  route  l’ardeur  qui  leur  fut  poflîble.'Tous  les  Ca- 
tholiques tafeherent  d’en  montrer  les  confcqucnces  aux  Dona- 
tiftes , afin  de  guérir  leurs  cfprits  & de  les  retirer  du  fchifme. 
inCre.p.iJj.i.b.  'La  chofe  cftoit  fi  récente  6c  fi  manifefte , qu’il  leur  cftoit  im- 
«p.jo.p.si.i.b.c.  pofliblc  de  trouver  quoy  que  ccfullpoury  répondrc.'Aulli  il  y 
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en  eut  beaucoup  qui  entrant  dans  une  confufion  falutairc,fic 
n’ofant  pas  rclilïer  a une  vérité  li  palpable , abandonnèrent  leur 
erreur  -,  fie  les  convcrlions  devinrent  plus  frequentes  qu’aupara- 
vant , principalement  dans  les  lieux  où  la  cruauté  des  Circon- 
ccllions  regnoit  avec  moins  de  liberté. 

[Mais  la  mefme  lumière  de  la  vérité  qui  éclaira  les  uns , aug- 
menta l’aveuglement  dcsautrcs.Ccux  qui  aimoicnt  tes  tenebres 
du  menfongcj's’irritant  de  n’avoir  plus  aucune  railon  apparente  inCre.p.i8>.t.t. 
pour  le  détendre , commencèrent  à devenir  plus  furieux , fie  à 
employer  les  violences  de  leurs  troupes  de  Circonccllions  pour 
epouventer  les  Catholiques,  prétendant  par  là  les  empefeher 
deprefeher  la  vérité , fie  de  réfuter  leurs  mcnfongcs.'LcsEvcf-  ep.i«r.p.i«s.i.e. 
ques  Catholiques  ne  demandoient  que  la  liberté  de  prefeher  la 
vérité,  afin  que  ceux  qui  le  voudroient,  l’ccoutallent  Sc  l’em- 
braflaflcnt  fans  aucune  contrainte  : Mais  les  hérétiques  leur 
olloient  cette  liberté,  fie  intimidoient  tout  le  monde  par  leurs 
violcnccs.'Lcur  haine  fie  leur  fureur  s’alluma  de  telle  forte,  qu’à  cp.fo.p.nic. 
peine  y avoit-il  aucune Eglife  à couvert  de  leurs  infultes,  fie  des 
brigandages  qu’ils  exerçoient  tout  publiquement.  Il  n’y  avoir 
plus  de  furetc  fur  les  chemins  pour  ceux  qui  alloicnt  prefeher 
la  paix  fie  l’union , fie  confondre  leur  rage  fie  leur  folie  par  la  lu- 
mière de  la  vérité.  Non  feulement  les  laïques  fie  le  commun  des 
Ecclefiaftiqucs , mais  les  Evcfqucs  mcfmes  le  trouvoient  réduits 
à la  dure  condition  ou  de  taire  la  vérité, ou  d’efliryer  tout  ce  que 
la  cruauté  pouvoir  infpirer  à ces  furieux.  De  taire  la  vérité, 
c’eftoir  le  moyen  non  feulement  de  ne  ramener  aucun  des  leurs, 
mais  encore  de  laiffer  feduire  par  eux  plulicurs  dcsCatholiqucs. 

En  continuant  à la  prefeher,  on  aficrmifloit  ceux-ci  dans  la  vé- 
rité , fie  on  delivroit  mefme  de  l’erreur  quelques  uns  des  Dona- 
riftcs.  Mais  aulli  c’cftoit  exciter  la  fureur  de  ceux  qui  dcnicu- 
roient  endurcis , 6 e ofter  ainfi  aux  foiblcs  la  liberté  d’ernbvaflet 
Ja  vérité.  Ce  fut  ce  qui  obligea  les  Evcfqucs  à avoir  recours  à ’ 
l’Empereur , [comme  nous  le  verrons  l’année  fuivantc.j'S.  Au-  lù.P  UcSj.p. 
guftin  difoic  en  401,  que  tous  les  Catholiques  cufl’cnt  elle  obli-  II4  ;'U' 
gcz  de  deferter  lacampagncàcaufc  des  ravages  fie  des  violences 
des  Circonccllions , fi  les  Evcfqucs  Donatiftes  qui  demeuraient 
dans  les  villes, fie  à qui  les  Catholiques  s’en  feraient  pris.n’cufTcnt 
un  peu  arrefté  ces  furieux,  moins  pcuccftrc  par  la  craintcfdcs 
loix,]quc  par  la  confufion  dontils  le  fcroicnc  couverts  dans  le 
public  fi c dans  l’cfprit  de  tous  les  honneftes  gcnts,[qui  avoient 
droit  de  les  regarder  comme  les  véritables  auteurs  des  maux 
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que  commcttoicnt  les  Circonccllions  leurs  fatcllitcs , & leurs  4°3' 
cmi  flaires. 

[C’eft  peuteftre  en  ce  temps-ci,  cnfuitej'de  la  commiHîon 
qu’curent  divers  Evcfqucs,|fiê  Saine  nuguftin  fans  doute  des 
premiers, Jd’aller  prclchcr  la  paix  aux  Donatiftcs, [qu’arriva  à 
S.Auguliin  cet  accident  rcmarquablc.]'ll  alloit  allez  fou  vent 
viliter  fie  exhorter  les  peuples  Catholiques  lorfqu’on  l’en  prioir. 

Les  Circonccllions  l’attendirent  plulieursfoisen  armes  furies 
chemins  dans  ces  voyages  dccharité.'Mais  une  fois  entre  autres 
qu’ils  attendoient  en  cette  pofturc  qu’il  pallaft  ,11  fuft  cftetlive- 
ment  tombe  entre  lcursmains  luy  fie  tous  ceux  de  facompagnic, 
li  par  la  providence  de  Dieu,  celui  qui  les  conduifoit  ne  fcfull 
égaré.  Ainli ayant  quitte  leur  chemin, ils  arrivcrent.par  un  dé- 
tour au  lieu  où  ils  vouloicnt  aller,  fie  évitèrent  parce  moyen  les 
embufehes  de  ces  furieux.  Ils  Iccurcnt  enfuite  le  deflein  que  les 
Donatiftcs  avoient  eu  : De  forte  qu’ils  fc  rejouirent  de  s’eftre 
égarez,  fie  rendirent  grâces  à Dieu  qui  les  avoir  délivrez  de  ce 
danger. 

'Les  Circonccllions  au  contraire  paflerent  leur  colère  fur  les 
Ecclcliaftiqucs  fie  les  laïques,  qu’ils  traitèrent  avec  leurs  inhu- 
manirez  ordinaires  1 ce  qui  obligea  d’en  faire  un  procès  verbal. 

'Le  Clergé  d’Hippone  parlant  de  ce  qui  cftoit  arrivé  avant  les 
loix  d’Honoré  ,afie  mcimc  avant  le  Concile  de  cette  année  ,bdit 
que  les  Circonccllions  dreftoient  des  embufehes  fur  les  chemins 
aux  Evcfques  Catholiques  ,chargcoient  de  coups  les  Ecclc- 
liaftiqucs  julqucs  aies  cftropier , ne  traitoient  guère  moins  mal 
les  laïques  mefmcs , fie  (nettoient  le  feu  à leurs  maifons.'Il  joint 
à cela  l’hiftoirc  du  Prcftrc  Reftitutc  ,[qui  eft  célébré  dans  Saint 
Auguftin.] 

'Ce  Rcftirute  cftoit  un  Prcftrc  Donatiftc'dc  Victoriancddans 
le  dioccfc  d’Hipponc , qui  ayant  efté  touché  par  la  force  de  la 
vcrité/cmbraftal'unitéCatholiqucpar  unchoix  manifeftement 
libre  5 c volontaire /fans  que  perfonne  l’y  contraigmft  -,RIcs  loix 
de  rEinpcrcur[Honorc,lqui  commandoient  à tous  les  Dona- 
tiltcs  de  quitter  le  fchifme,  n’ayant  efté  faites  que  dcpuis.[Son 
changement  irrita  lcsDonatiftes  contre  luy.]hLcursClcrcs  &r 
leurs  Circonccllions  l’enlcvcrcnt  par  force  de  chez  luy,  le  me- 
nèrent en  plein  jour  en  un  chafteau  proche  de  là , fie  là  à la  vue 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  n’ofoient  leur  refifter,  ils 
le  battirent  à coups  de  bafton  jufqu’à  ce  que  leur  fureur  en  fut 
fatisfaitc,  le  roulèrent  dans  une  marc  pleine  de  bouc , fie  le  cou- 
vrirent 
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vrircnt  d’un  habit  de  jonc.  Après  l’avoir  expole  allez  longtemps 
en  cet  état  pour  élire  le  divertiflcmcnt  des  uns , Se  un  liijct  Uc 
conipallion  aux  autres,  ils  l’cmmencrcnt  en  un  lieu  dont  aucun 
Catholique  n’ofoit  approcher  -,  Se  ne  le  lailfcrcnt  enfin  aller  avec 
beaucoup  de  peine  qu’au  bout  de  douze  jours.'Peutcllrc  ni  cime  p.iS*.i4- 
l’euflcnt-ils  toujours  retenu,  fi  Proculien  [qui  cltoit  leur  Evclquc 
àHipponc,]nc  le  fuit  vu  en  danger  d’élire  misenjulticc  pour 
cette  action. 

'S.  Augullin  ne  voulut  point  aller  porter  fes  plaintes  à l’Empc-  pai-t.i.c. 
rcur  de  cette  violence  Se  de  tant  d’autres  que  les  Donaultes 
exerçoient  dans  fon  dioccle.'Il  les  fit  feulement  à Proculien  : Se  cjinCrc.p.ijc, 
afin  qu’il  ne  pull  pas  dire  quelles  n’eltoient  pas  venues  jufques  1,c' 
à luy,  il  les  luy  fit  lignifier  par  un  aétc  authentique  ,dans  lequel 
il  le  fommoit  de  faire  jullicc  de  ccctc  aétion.'Ea  rcporifc  que  fit  >oCk  p.i>o.i.c. 
Proculien  fut  mile  par  écrit. [Mais  on  ne  dit  pas  ce  qu’elle  j>or- 
toit.]'Il  cil  certain  feulement  qu’il  ne  fc  mit  nullement  en  peine  c.d|cp.a.p. 
de  faire  jullicc  : ce  qui  ayant  obligé  le  Saint  de  luy  faire  faire  ‘M-ce. 
auflitoll  une  féconde  fommanon,  il  déclara  feulement  qu’il  ne 
vouloitplus  répondrc.'Et  l’on  voyoit  après  cela  les  coupables  au 
rang  des  Prcllrcs,  qui  menaçoient  tous  les  jours  les  Catholiques, 

Se  leur  faifoient  autant  de  mal  qu’ils  pouvoient. 

'Rcllitutc  qui  mérita  en  cette  occalionlctitrcdeConfelTcur,  cp.uj.p-iiî.’-c. 
y joignit  enfin  celui  de  Martyr.  Mais  ce  ne  fut  que  quelques  an- 
nées après  :[&  nouscfpcrons  en  parler  enfon  lieu'Tur  l’an 41a. 

Jcncfçay  li  c’clt  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raporter  quelques 
violences  des  Donatillcs  dont  S.  Augullin  parle  en  mefmc  temps  * 

que  dcRellitute.]'UnPrcftrcdu  lieudeCafphalicnomméMarc,  ep.i«4,p.is«  i. 
s’clloit  aulfi  faitCatholique  de  fon  propre  mouvement, fans  élire  A 
forcé  de  pcrfonhe.Lcs  Donatillcs  le  pourfuivirent  tellement, 
qu’un  jour  ils  clloicnt  près  de  le  tuer,  fi  Dieu  n’cull  arrcltc  leurs 
violences  par  la  prcfcncc  de  quelques  perfonnes  qui  furvinrent. 

'UnMarcien[Prcllrc]d’Urge  ayant  de  mefmc  cmbralTé  vo-  d. 
lontaircment  l’union,  les  Donatilles  l’obligèrent  de  s’enfuir , Se 
ayanc  attrapé  fon  Soudiacrc,  ils  le  battirent  tellement  Se  l’acca- 
blerent  de  tant  de  coups  de  pierres,  qu’ils  le  lailTerent  prcfquc 
mort.  Mais  ceux-ci  en  furent  punis  par  la  démolition  a e leurs 
maifons. 
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ARTICLE  CXLIX. 

Les  Evefjues  d'Afrique  font  fommer  les  Donat/Jles  d'entrer  en 
conférence  : ils  te  refujent  avec  infolence  : Saint  Augufin 
écrit  à leurs  laïques. 
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O.  R A U C o u p de  ceux  qui  cdoient  engagez  dans  l’erreur  des 
X3  Donatiflcs,[n’avoienC  ni  la  méchanceté  desCirconcellions, 
niauflila  force  de  connoidrc  ou  d’embrafler  tout  d’un  coup  la 
vérité.  Ils  ne  s’en  eloignoient  pas  neanmoins  :]mais  lorfquc  les 
Catholiques  les  prefloicnt,iIs  repondoient  qu’il  falloir  traiter  de 
cela  avec  leurs  Evcfques  : & que  pour  eux  ils  fouhaitoicnc 
beaucoup  qu’on  pud  tenir  une  conférence  entre  les  deux  partis, 
afinaqu’on  vid  les  raifons  de  part  & d’autre,  &c  qu’on  jugead  de 
quel  codé  cftoit  la  vérité. 

'Cette  difpofitiondescfprits  porta  les  Catholiques  à travailler 
à lier  cette  conférence , &;  ils  en  cherchèrent  les  moyens  dans 
le  Concile  general  de  toute  l’Afrique,  tenu  à Carthage  'dans  la 
bafilique  de  la  féconde  région,  le  zy  aoud  de  cette  année  403. 
'Quatre  députez  de  laByzaccnc  & deux  de  la  Mauritanie  de 
Stefe, y furent  prefens, Scieurs  pouvoirs  y furent  lus  & approu- 
vcz.'Ceux  de  la  Mauritanie  Cefaaiennc  n’edoient  pas  encore 
arrivez,  parccqu’ils  n’avoient  rcccu  que  tard  la  lettre  de  con- 
vocation.'Dulcicc  dé  Tacapc  qui  aililtaà  la  conférence,  avoir 
cité  député  par  la  Tripolitainc , & il  s’cdorc  embarqué  pour 
venir  à Carthage  -,  mais  il  n’edoit  pas  encore  arrivé,  &c  on  croyoit 
qu’il  avoir  edé  retenu  par  quelque  tcmpcdc.'Pour  laNumidie, 
•S.Alypc  avoit  porté  au  Primat  Xanthippc  la  lettre  d’Aurclc  dé- 
Carthage  pour  la  convocation  du  Concile;  6c  il  avoit  refolu 
d’ademblcr  les  Evcfques  de  la  province  pour  envoyer  des  dé- 
putez, & les  charger  des  înftruétions  ncccflaircs.  Mais  Alypc 
en  ayant  encore  écrit  depuis  à Xanthippc,  il  luy  manda  qu’il  ne 
pouvoir  ademblcr  lcsEvefqucs  à caufc"dc  quelques  troubles 
que  caufoient  les  nouvelles  levées  ; ce  qui  obligeoit  laplulpart 
des  Evcfques  de  ne  pas  quitter  leurs  villes.Cc  trouble  empefeha 
donc  la  Numidic  d’envoyer  des  députez  au  Concile:  mari  en  rc- 
Compcnfe  S.  Alvpe,  S.  Augudiu,  Sc  S.  Podidc  s’y  trouvcrcnt.'On 
refolucneanmoins  dans  le  Concile,  que  l’Evcfquc  de  Carthage 
envoieroit  les  refolutions  du  Concile  aux  provinces  dont  les 
dépitez  n’edoient  pas  prefens,  dans  l’cfperancc  quelles  y con- 
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fcntiroicnt  Se  les  exécuteraient  fans  difficulté. 

[Nous  ne  lavons  poinc  quels  Evefqucs  fe  trouvèrent  à ce  Con- 
cile avec  les  croisSaints  que  nous  venons  de  nommcnJ’Numidc  r 
["de  Maxulc  dans  la  Proconlulairc,quc  nous  avons  dc;a  v u dans 
divers  Concilcs,]&:  qui  aulfi  parle  avec  autorittV&  les  lix  depu-  e. 
tez  de  laBy zaccnc  ôede  la  province  dcSrcfc.Ccs  députez  citaient 
•pour  la  Byzacenc, Philologe 'd’Adrumet  ,sGctc[dc  Jubaltianc,] 
Vcnufticn[dont  on  ne  trouve  pas  le  ficgc,]&:  Félicien  dcCufru.l  * p 
Ceux  de  Stefe  cltoicnc  Lucien  [donc  nous  ignorons  l’evcfché,] 

& Silv.un’dc  Perdique  qui  affilia  à la  conférence, bauifibien  que  VjtvI  p.js- 
[Numide, ]Gctc,  Se  Félicien. 

'Les  députez  que  le  Concile  d’Afrique  avoir  envoyez  en  Italie  Conc.p  no-t.b. 
longtemps  auparavant  ,[&  pcuccftrc  des  la  fin  de  40i,]clloient 
revenus  alors.  Se  ils  dévoient  faire  leur  raport  devant  le  Concile. 

Ils  l’avoient  déjà  fait  la  vciUc[commc  par  forme  d’entretien:] 

Mais  il  falloir  en  drcfler  un  aéle  dans  la  léflion  folcnnellc  du 
Concile.[Celanc  s’cll  pas  conlcrvé;  Se  tout  ce  qui  nous  relie 
aujourd’hui  des  actes  du  Concile  apres  l’examen  des  députez,, 
regarde  les  Donatiftes.] 

'On  en  avoir  aulli  parlé[la  veille ,]&  on  avoir  refolu  d’ün  pnered. 
commun  accord  , qu’il  falloit  que  chaque  Evcfquc  ou  fcul  ou 
avec  quelqu’un  de  fes  voilins,  fommalt  l’Evefque  Donatifte  par 
le  moyen  des  magillratsou  des  anciens  du  heu, 'de  s’alîcmbler  p.iios.b-c’ Aîig_ 
avec  lès  collègues,  pour  choifir  des  députez  qui  puflêne- exami- 
ncr  au  lieu  Se  au  temps  dont  on  conviendrait  avec  ceux  que  p.m.i.c 
les  Catholiques  députeraient  de  leur  part , toute  l’affaire  du 
lchifmc  qui  les  di  viloit,  & talchcr  de  faire  finir  par  une  lieureirfe 
réunion  cette  dillcnlion  fi  fafchculc  qui  divifoic  tous  les  peuples. 

'Les  Gatholiqucselloicnt  bien  aifesde  donner  cette  preuve  de  Aug.în  Cre.p. 
l’amour  qu’ils  avoient  pour  la  paix  : Et  ils  cfpcroient  que  fi  les  l 
Donatiftes  acccptoient  la  conférence,  il  ferait  aile  de  leur  faire 
connoillrc  la  vérité  ; &:  que  s’ils  la  refufoient,  ce  feroit  une  mar- 
que de  la  défiance  qu’ils  avoient  eux  mcfmcs  de  leur  caufe  ; de 
quoy  l’aveu  public  qu’ils  en  feraient  ainfi  malgré  eux , feroit 
avantageux  pour  détromper  les  peuples  qui  les  fuivoient. 

'Ayant  donc  pris  cette  refolution  verbale,  ils  la  confirmèrent  Coac.p.ucî.c. 
folcnncllcmcnt  dans  le  Concile:  &:  afin  que  tous  les  Evcfques  l*- 
puftent  agir  d’une  mcfmc  manière,  Aurclc  prefenta  un  modèle 
de  la  fommation  qu’il  falloit  faire.  Ce  modelé  ayant  cité  lu, 'fut  j- 

approuvé  Se  ligné  de  tout  le  mondc.'Ilcft  inféré  dans  ccConcile; 

[&:  il  eftaife  de  juger  que  S.  Auguftiny  avoir  eu  beaucoup  do 
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part.J'Il  contient  avant  lafommation  une  cfpece  de  Supplique403' 
aux  magillrats  de  chaque  ville, afin  qu’ils  lignifialfent  la  Ibmma- 
tion  il’Evcfque  Donatiltc.  Le  Catholique  qui  y parle,  dit  avoir 
obtenu  pour  cela  une  juflion'dcs  grands  officiers,  laquelle 
devoir  élire  inférée  dans  l’actc.fC’dl  fans  doute  pour  obtenir 
ces  juflions,]'que  le  Concile  devoir  écrire  aux  Gouverneurs  les 
lettres  qu’il  prie  l'Evelque  de  Carthage  de  ligner  au  nom  de 
toute  l’afl'cmbléc. 

, 'Nous  avons  encore  larcqucfte  prefentée  le  13  de  feptembre 
403,  au  nom  du  Concile  de  Carthage , à Septimin  Proconful 
[d’Afrique,] par  laquelle  les  Evcfqucscxpofent,que  quoiqu'ils 
puiïenr  employer  contre  les  violences  des  Donatiftes  les  loix 
que  les  Empereurs  avoient  faites  pour  les  reprimer,  puifqu’eux 
inclines  les  av oient  employées  contre  les  Maximianillcs , ils  le 
vouloicnt  neanmoins  contenter  de  les  avertir  avec  douceur 
d’abandonner  leur  fchifmc,ou  de  le  défendre , s’ils  croyoicnt 
le  pouvoir  faire,  non  par  la  fureur  des  Circoncellions,  mais  en 
rendant  raifon  de  leur  doûrinc  d’une  manière  pailiblc[dans 
une  conférence regléc.Jlls  demandent  pour  cela  qu’il  leur  foit 
libre  de  leur  faire  faire  par  les  magillrats  des  lieux  les  lignifica- 
tions nccclfaircs.  Septimin  accorda  aullitoll  cette  rcqucllc.Tl 
y a divcrlcs  loix  dans  le  Code  adrcllccs  cette  année  à"cc  Septi-  v.  Honoit 
min.'Lamcfmerequelle  qui  avoit  cité  prefentée  au  Proconful,  no:c  >% 
ou  une  lemblable,  fut  prefentée  aufli  au  Vicaire  de  laPrcfcélure. 

[Quelque  faintes  que  fullcnt  les  intentions  des  Catholiques 
en  pourlüivant  cette  conférence , 3c  quelque  infaillible  qu’ils 
truffent  que  fuit  l’avantage  qu’ils  en  cfpcroicnt , on  peut  dire 
neanmoins  que  le  fuccés  en  euft  cflé  allez  douteux, pui  (que  dans 
celle  qui  fe  tint  en  l’an  411,  quoiqu’il  y cull  un  Prelident  nom- 
mé par  l’Empereur,  qui  employoit  toute  fon  autorité  & tout  fon 
efprit  à retrancher  les  chicanes  Se  les  faux  fubccrfugcs  des  Do- 
natiftes, ils  curent  neanmoins  bien  de  la  peine  non  à les  vaincre, 
mais  à les  obliger  de  combatte.  Ainli  on  peut  attribuer  aune 
mifericordc  dcDicul’cndurcilTemcntoù  il  permit  que  les  Do- 
natiftes dcmeuraffent  en  refufant  la  confcrcncc.jCar  les  Ca- 
tholiques ne  manquèrent  point  à les  femmer  de  l’accepter  ; mais 
ils  la  rejetteront  en  des  termes  egalement  pleins  d’artifice, "de  mtUlâime 
calomnie,  & c d’aigreur. 

'Ils  prirent  pour  prétexte  de  leur  refus  une  preuve  vifîblc 
de  leur  orgueil  infupportablc,  qui  cltoic  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
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*°3'  conférer  avec  des  pcchcurs.[Et  cela  fe  voit  bien  clairement  dans 
la  réponfe  faftueufejdc  Primien  leur  Evcfquc[de 
« Car  lorfqu’on  le  fomma  pour  la  conférence , C’cft 
<•  indigne,  répondit-il,  que  lesenfansdes  Martyrs  confèrent  & 

>•  s’adcmblcnt  avec  une  race  de  Traditeurs.'Ce  fut  la  réponfe  c. 
qu’il  donna  par  écrit  au  Magiftrat  de  Carthage,  6c  qu’il  fit  faire 
».  par  fon  Diacre"dcvant  les  Notaircs.[Nous  avons  rcmarqué*ci- 

dcfllisj'quclques  autres  paroles  d’un  acte  qu’il  envoya  aux  autres  pC|At.p.it».i. 

Evefqucs  Donatift.es, [8c  qui  apparemment  faifoient  partie  de 

cette  réponfe.  Il  faut  dire  la  mefme  chofepde  ces  paroles  que  /p.ooiu.îVp. 

S.  Auguftin  cite  d’un  acte  que  Primien  avoir  donné  devant  le  l37-,  b- 
Magiftrat  de  Carthage, Que  les  peres  des  Catholiques  avoient 
*>  tourmenté  ceux  des  Donatiftcs  par  divers  cxils.'Ils  portent,  c-3t.p.i++.i.i» 

.*<  difoit-il  encore,  des  editsde beaucoup  d’Empcrcurs;  6c  nous, 
nous  n’avons  pour  nous  que  les  Evangiles. 

[On  a vu  auflï  que  ce  fut  apparemment  en  ce  temps-ci,  peu 
après  la  fommation  faite  à Primien  le  13  de  feptembre , que  Saint 
Auguftin  fit  foncxplication  fur  lepfeaume  36,  en  prcichant  au 
peuple  de  Carthage,  immédiatement  avant  que  de  s’en  retour- 
ner a Hipponc.[Eftant  de  retour  phez  luy,fU  fit  faire  àProcu-  ep.«s.p.ii4.ix.  • 
lien  la  fommation  ordonnée  par  le  Concile.  Proculicn  répondit 
d’abord  que  ceux  de  fa  communion  tiendroient  un  Concile,  & 
quêtant  là  qu’autrepart  ils  aviferoient  à ce  qu’ils  auroient  à ré- 
pondre.[lls  ne  manquèrent  pas  fans  doute  de  s’afl'cmbler  : mais 
ce  fut  pour  refoudre  dcrcjcttcr  la  confcrencc.j'Car  Proculicn  d. 
ayant  cité  fommé  une  féconde  fois  pour  dire  fa  refolution,  félon 
qu’il  l’avoit  promis, il  la  rcfufaablbiumcnt  :'Et  il  paroift  aficz  que  ep.17t.pnu». 

«•  c’cftoit'par  une  conclufion  de  leur  Concile.  *• 

[C’cft  ce  qu’on  voit  par  une  lettre  que  S.  Auguftin  peut  avoir 
écrite  en  ce  temps-ci  mefme,  fur  le  refus  que  les  Donatiftcs  fai- 
foient d’entrer  en  confcrcncc.J'Il  l’adreflc  en  general  à ces  fehif-  f 
manques  : 6c  après  leur  avoir  montré  la  verite  de  l’Eglifc  par  les 
partages  de  l’Ecriture, 'par  les  trois  jugemens  rendus  en  faveur  P‘M'-«- 
deCecilicnj'par  les  crimes  d’Optat  leur  martyr  qu’ils  n’avoient  d. 
point  retranché  de  leur  communion, 'par  l’hiftoirc  dcsMaxi-  djî.a. 
miamftes,  6c  par  la  condefcendance  avec  laquelle  ils  avoicnr 
xcccu Félicien  de  Mufti, (car  il  ne  parle  point  de  Prétextât,) Ôc 
ceux  qu’il  avoir  battizez  hors  de  leur  Eglifc  s'il  prie  les  laïques  u. 

Donatiftcs  de  prerter  leurs  Evcfques  de  leur  refoudre  ces  diffi- 
cultcz  ; puifqu’ils  ne  vouloient  pas  parler  aux  Catholiques,  6c 

t*  Si  lu  fi  conâltwn  fccrunt  Htfttftorlbtunon  rtjfmJctm 
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de  confidercr  que  ce  refus  mefme  qu’ils  faifoicntdc  leurparler,  403 
citoic  une  preuve  certaine  de  leur  foiblcfle.[U  ne  parle  point 
dutout  des  loix  d’Honoré  dans  cette  lettre.] 
WWWWMWMWWtàWWtoWMWMWWWWHï^WSflWWWMM  .«W«WH»WWWHWH' 

ARTICLE  CL. 

Poff.de  eft  attaqué  far  Us  Donatislcs  : il  feurjuit  Crifpin  , U convainc 
dans  me  grande  conférence,  le  fait  condanner  par  le  Proconful 
dr  par  l’Empereur. 

l’a n de  Jésus  Christ  404. 

' O O •’* s 1 D E Evcfquc  de  Calainc,nc  manqua  pas[non  plus  que 
A S.  Auguilinjdc  faire  foinmcr  pour  la  confcrcnce[dcs  la  tin 
de  403,]Crifpin  Evcfquc  de  la  mcl'mc  ville  pour  les  Donatillcs, 

'qui  citoit  un  ancien  Evcfquc,  cftimé  fort  habile  par  ccuxdc  là 
feclc.'Il  y a un  Crifpin  nommé  l'onzième  entre  les  310  Donatillcs 
du  Concile  dcBagai.‘Il  répondit, [comme  Proculien,]àlafom- 
mation  de  Poflidc  T qu’ils  verroient  dans  leur  Concile  quelle 
réponlc  ils  auraient  àfairc. 

'Longtemps  apres,  Pollidc  le  fit  fommer  pour  la  féconde  fois  : 

Et  alors  il  fit  écrire  cette  reponfe  par  un  ade  authentique.  11  et!  •• 
écrit:  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  dccc  que  dit  l’homme  me-  « 
chant.  Et  ailleurs:  Prenez  garde  de  rien  dire  à l’oreille  d’un  •• 
infcnle,  depeur  qu’aprés  vous  avoir  entendu,  il  ne  le  moque  de  •• 
vos  paroles  pleines  de  fens  & de  fagcllc.  Enfin  voici  ce  que  je  « 
répons  avec  le  Patriarche:  Que  les  impies  s’éloignent  de  moy; 
je  ne  veux  point  lavoir  quelle*  (ont  leurs  voies.  Les  dodes  & les  « 
ignorans  rirent  de  cette  bravade  de  Crifpin  qui  fe  vantoit"dc  sec. 
ne  pas  craindre  les  paroles  d’un  méchant, lorfqu ’cn  effet  il  n’avoit 
pas  la  hardiefle  de  luy  répondre  ; 'quoique  ce  ne  fuit  au  prix 
de  luy  qu’un  jeune  homme  & un  nouveau  venu.  Caronvoyoit 
allez  ce  qu’il  vouloir  dire:  Se  li  quelqu’un  ne  lccomprcnoit  pas 
encore,  les  autres  ne  manquoient  pas  de  luy  faire  voir  combien 
la  reponfe  de  Crifpin  clloit  inutile  pour  luy, combien  mefme  elle 
luyclloit  defavantageufe  par  l’aigreur  qu’il  y faifoic  paroiftte, 
combien  elle  montrait  que  la  vérité  avoir  de  fbrcc,&:  le  lclufmc 
de  foibleilc.!  Il  fallut  donc  l’emporter  pat  d’autres  voies:Et  voici 
comment  il  s’y  prit.] 

il  arriva  peu  de  jours  après, bquc  Pollide  fortit  de  Calamc 
pour  viliter  un  endroit  de  l’on  dioccfc'nommé  Fugiline,  afin 
d’y  fortifier  le  peu  de  Catholiques  qui  ycltoicnt,  porter  les 
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autres  à embrafler  s’ils  vouloient  la  vérité  qu’il  leur  prdchoit, 

'te  diflribucr  à ce  peuple  la  doétrinc  de  la  paix  qu’il  avoit  apprife  v.rofc.n. 

dans  le  monaftere  &:  dans  le  Clergé  de  S.  Auguilin  donc  il  avoir 

cfté  tiré.'Lcs  Donatilles  conduits  par  un  autre  Crifpin  Preftre,  inCre.l.}.c.4«. 

comme  quelques  uns  difoicuc,  parent  de  I’Evclquc  de  Cala- 
mc,raltcrcnt  attendre  en  armes  furie  chemin  comme  des  vo-  pi 


leurs.  Se  luy  tendirent  une  embufeade , dans  laquelle  il  penfa 
tomber.  Mais  en  ayant  eu  nouvelle,  il  s’en  alla  d’un  autre  colle, 

&:  lé  réfugia  en  un  lieu  appelle  Livet , dans  la  croyance  que 
Crifpin  n’oferoit  ou  ne  pourroity  rien  faire,  ou  que  s’il  failbit 
quclquechofeilnclcpourroic  pas  nier. 

'Cette  conlidcration  n’arrclla  point  le  Donatillc.  Il  invertir  in  Crc.p.is».i>. 
avec  des  gènes  armez,  lamaifon  où  Pollide  Se  ceux  de  fa  compa- 
gnie s’eftoient  retirez  i il  l’atcaqua  à coups  de  pierres  qu’il  jetta 
contre  de  tous  collez  ; il  mie  le  leu  touc  autour  ; il  tafeha  d’y  faite 
quclquepart  que  ce  full  une  ouverture.  Les  habitans  de  ce  lieu 
qui  elloient  prefens , virent  à quel  danger  ils  s’expofoient,  s’ils 
lai  (l’oient  commettre  un  ti  grand  outrage  en  leur  prefcnce.Ainfi 
les  uns  le  prioient  de  s’apparier, parccqu’ils  notaient  pas  s’oppofer 
àluydcpcur  de  I’oftenfcr  ; S c les  autres  éteignoient  le  feu  qu’il 
avoit  mis  autour  de  la  mailbu.'Us  l’éteignirent  par  trois  fois,  quw.j  rss.t. 
Tins  quoy  Pollide  euft  cfté  brûlé  tout  vif  avec  la  mai  tan,  [&  tous 
ceux  qui  y elloient.]  Cependant  Crifpin  demeura  inexorable  in  Crt.p.iSp.i. 
à toutes  les  remontrances  & à toutes  les  prières  qu’on  luy  pull 
faire.  Il  continua  toujours  à pouffer  les  violences  avec  la  mcline 
fureur.  Enfin  l’on  enfonça  la  porte.  Les  Dona.illcs  entrèrent , 

& tuèrent  d’abord  toutes  les  belles  de  montur.c  qu’ils  trouver- 


rcnt"dans  l’écurie.  Ils  tirèrent  enfuite  l’Evelque  Pollide  du  haut 
en  bas  de  lamaifon,  &:  luy  firent  toutes  fortes  d’outrages  & de 
cruautcz , jufqu’à  ce  que  Crifpm  mcfmc  les  pria  de  s’arrefter, 
comme  s’ils’clloit  enfin  laiilé  Hcçhir  aux  prières  des  autres.  Ep 
l’on  voyoit  bien  neanmoins  que  dans  la  coicreoù  ileftoic,  il  ne 
.ccdoitpas  tant  à leurs  prières , qu’il  apprehendoit  de  les  avoir 
pour  témoins  de  fon  attentat.'Poilidc  niefnie  raportant  cet  r.PoCcu. 
accident,  comme  arrivé  à un  autre,  fc  contente  de  dite  que  les 
Donatilles  l’ayant  attaqué  en  chemin,  aveient  enlevé  les  che- 


vaux & le  bagage,  Se  l’avoicnt  battu  outrageufement. 

'Quand  la  nouvelle  d’une  atlionli  noire  fut  feeue  iCalamc,  in  Cre.l.s.c.47. 
l’on  attendoi:  à voir  de  quelle  manière  l’Evcfquc  Crifpin  puni-  P-1^- ^ c- 
rou  le  Preftre  qui  l’ avoir  commifc.  O11  l’en  fomnia  mcfme  par 
oies  a&es  juridiques  que  les  magiftrats  de  la  ville  luy  fignificrcnr, 
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afin  de  l’engager , s’il  cftoit  capable  de  crainte  ou  de  honte,  à 
foumettre  Ion  Preftre  à la  feverite  de  la  difciplme  ccclefîaftique. 
Mais  il  ne  tint  aucun  conte  de  tout  cela;  & ibnpartinefît  qu’en 
devenir  plus  inlolent  Se  plus  hardi.  On  jugea  bien  que  comme 
ils  ne  pouvoient  répondre  à la  vérité,  ils  fc  rendroient  maiftres 
des  chemins  : 8c  c’eil  ce  que  l’on  voyoit  déja.'Dcpcur  donc  que 
ces  violences  n’empcfchallent  le  progrès  delapaixdel’Eglifc, 
le  Défenfeur  de  l’Êglilc  en  fie  juridiquement  fa  plainte  aux  ofti- 
cicrs[dc  l’Empereur  ;]&  l’on  obtintfpcutcllrc  du  Confulaire  de 
Numidicjque  l’EvefqucCrifpin fuft condanné  a payer  l’amende 
portée  par  les  loix  contre  tous  les  hérétiques, 'qui  cftoit  de  dix 
livres  d’or. 

Theodofe  avoit  publié  cette  loy’des  lcijde  juin  391,3c  il  y 
condannoit  à payer  ces  dix  livres  d’or  tous  les  hérétiques  qui 
donnoient  ou  qui  recevoicnt  la  clcricaturc,  3c  généralement 
tous  ceux  qui  prenoient  parmi  eux  le  nom  d’Ecclcfiaftiqucs  ; 
confifquoit  tous  les  lieux  où  ils  tiendraient  Ictus  alfemblées,  li 
c’clloit  avec  l’aveu  du  maiftre  ; &c  li  c’cftoit  à l'on  infeeu , ou  dans 
des  lieux  qui  appartinrent  déjà  au  life,  condannoit  le  receveur 
à payer  dix  livres  d’or/S.  Auguftin  parle  de  cette  loy  en  divers 
endroits.  Il  y en  avoit  encore  allez,  d’autres  dont  l’Eglilè  pou- 
voir fc  fcrvir.'Mais  quelque  juftes  que  fuirent  ces  lotx,  les  Ca- 
tholiques avoi  entrant  de  douceur  qu’ils  les  negligeoient,  8c  les 
laiflbient  dormir, pour  parler  ainfi,fans  en  demander  l’execution.- 
'La  neccllité  feule  de  fe  défendre  contre  les  violences  des  Cir- 
conccllions,  leur  en  fit  renouvcller  la  mémoire. 'La  première 
fois  quils  fe  fervirent  de  celle  des  dix  livres  d’or, fut  pour  tafeher 
de  donner  quelques  bornes  à la  tyrannie  d’OptatlcGildonien. 
'Ils  s’en  fervirent  donc  aufti  contre  Crifpin,  moins  pour  punir 
les  defordres  qui  cftoient  arrivez,  que  pour  donner  des  preuves 
de  la  douceur  de  l’Eglifc,  &c  faire  voir  quelle  ne  vouloir  pas 
fe  fervir  du  pouvoir  quelle  avoit  entre  les  mains, 3c  qu’elle  avoit 
non  par  une  ufurpation  tyrannique  comme  les  Circonccllions, 
mais  par  une  autorité  très  légitime , appuyée  fur  la  parole  de 
Dieu. 

'Crifpin  ne  voulut  point  fc  foumettre  à fa  condannation.bIl 
comparut  devant  le  Proconful, [ayant  peuteftre  appcllé  du 
Gouverneur  de  Numidic,àfon  tribunal  ;]8<:foutint  qu’il  n’eftoit 
point  herctique.'Cc  n’eftoit  point  au  Défenfeur  de  l’Eglife,(qui 
apparemment  cftoit  un  laïque,)  à le  montrer  : c’eftoit  à l’Evcfquc 
[Poüïdcjà  prendre  fa  place,  Se  à faire  voir  que  Crifpin  cftoit 
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Véritablement  hérétique  : Se  il  ne  pouvoir  négliger  de  foutenir 
ccctc  cau(ê  fans  feandalizer  les  foiblcs , en  donnant  lieu  de  croi- 
re que  Crifpin  cftoit  Catholique.  S.Auguftin  [qui  apparemment 
cftoit  alors  a Carthage  ,]prc(foit  l'affaire  de  tout  l’on  pouvoir  & 
il  la  preda  fi  bien  ,quelcsdcux  Evclqucsdc  Calamc  en  vinrent 
à une  conférence  [publique.]  Ils  difputercnt  cnfemblc  à trois 
reprifesfur  le  différend  des  deux  communions,  pendant  qu’un 
grand  nombre  de  perfonnes  Se  à Cartilage,  Se  dans  toute  l’Afri- 
que , attendoit  quelle  feroit  l’ilTue  de  l’affaire  : Se  enfin  Crifpin 
hit  convaincu ‘fort  facilement  d’eftre  hcrctique,*&:  déclaré  tel  ioCrc.r.i«,  i.c 
par  la  fenteneeque  leProconful  rcndit"par  écrit.bNeanmoins  '*V-Pc‘c  !1- 
la  douceur  des  Catholiques  empefeha  qu’il  ne  fuit  condanué  à d uofciap' 
payer  les  dix  livres  d’or,  pourvu  feulement  qu’il  depofaft  fon  F‘ 

Prcftrc.'Poflïde  mcfmc  luy  obtint  cette  grâce, .&  y intercéda  «us  p.sst. 
pour  luy  auprès  du  Proconful.  a|mCre.c  <7.v: 

‘Quelque  modéré  quefuft  ce  jugement , Crifpin  ne  voulut  ;‘ÿ  ^v  Po£c- 
point  y acquiefcct:  Se  par  une  ingratitude  étrange  il  en  appcllaa  f inCcc.c, 47-p,  - 
l’Empercur.'De  quoy  l’on  dit  que  les  autres  E vcfqucsDonatiftcs- V1/’1  d 
forent  fafehez.  Et  ils  en  avoient  fujet:  car  ils  n’en  pouvoient  at- 
tendre  qu’un  fuccés  defàvantagcux.  En  effet  l’appel  fut  rcccu , •rPo£c-'1- 
tSc  la  reponfe  de  l'Empereur  fut  que  les  Donatiftes  cftoient  a!"0"  p,8s>‘‘ 
Compris  dans  l’amende  des  dixlivrcs  d’or,'&  gcheralemeht  dans  /dv-PoCe-n. 
toutes  les  autres  loix  faites  contre  les  hcretiqueSiQu'il  les  falloir  5’  p°rc-11- 
exécuter  à leur  égard,&  ne  leur  biffer  nullcpart  aucune  liberté  j 
Que  non  feulement  Crifpin  payeroit  les  dix  livres  d’or,  mais  que 
le  juge  mcfmcfpour  ne  l’y  avoir  pas  condannéJ]&;  le  corps  de  fa 
jufticc,  payeraient  chacun  la  mefmc  fommc.'Ainfi  Crifpin  aima  in  c«  c +s 
mieux  faire  tomber  fur  tout  fon  parti  un  orage  qui  ne  le  mena-  '»»  ub  F’ 
çoitquc  luy  feul , & dont  il  luy  cftoit  mefmc  aile  de  fc  garantir} 
que  de  punir  par  lafimplc  dégradation  unPrdhc  coupât)  le  d’uiî 
crmie  énorme  & très  odieux.'Neanmoins  lcsEvefques  Catho-  ».p0r.c.it. 
liques , SC  particulièrement  S.Auguftin,  pourfuivirent  encore  la 
remife  de  cette  amende , Se  ils  l’obtinrent  enfin  de  l’indulgence 
du  Prince  :'dc  forte  que  çar  leur  inrerccflion , Crifpinfmcfmc]  ep.ss.p.u4.».j| 
ne  fut  point  obligé  de  payer.  J mCrcc47p. 


Ce  foin  qo’avoient  les  Evefques[de  faire  voir  tout  cnfemblc  v 
& la  vente  Se  la  chanté  de  la  communion  Catholique  .Idonnoit 
de  grands  accroiffcmens  à l’Eglifc.'Saint  Auguftin  y emportoit  c. 

toujours  la  palme,  prenant  plus  de  part  que  perfonne  à ce  qui  fc 

falloir  pour  la  paix  ; & il  augmentoit  de  plus  en  plus  la  couronne 
de  juibee  que  Dieu  luy  refervoit  dans le  ciel. 

* Hijl.  Eccl.  Terne  XJJI.  £ c c 


vPofeu. 


Digitized  by  Google 


Aag.cp.<fSp« 
114. i.d. 

Conc.t.x.p. 

ïioB.d. 


l>4.p.i^8.C  * 


Aug.cp.50.p-S  z. 
X.C. 

m Conc.p.nop. 

a. 

b. 


Aug.cp.yo.p.8x. 

i.d. 


x.a. 


d. 


Coac.p.nop.b. 

c‘ 


SAINT  AUGUSTIN. 


40  i 

i 


l’andcJ.C 

4«4. 


ARTICLE  C L I. 

Le  Concile  de  Carthage  ejl  contraint  de  demander  à l'Empereur  des  loi/c 

contre  les  Donatijtes  : S.  Augujhn  en  fait  demander  de  modérées- 

'^"VEst  apres  toucc  ccttc  hiftoire  de  Crifoin,[qui  pouvoir 
V^/  neanmoins  n’cftrc  pas  encore  terminée  ,jque  S.  Auguftin 
parle  delà  légation  envoyée  à l’Empereur  par  le  Concile 'tenu 
a Carthage  le  16  juin  de  cette  année  404,  dans  la  baiilique  de  la 
féconde  région. [La  qualité  dcschofcs  qui  y lurent  refolues  por- 
te à croire  que  c’cftoit  unConcilc  de  toute  l’Afrique.] 'Il  fut  cité 
en  j a j comme  le  neuvième  des  Conciles  d’Afrique  fous  Aurelcj 
[&  nous  verrons  que  S.  Auguftin  y aflifta.] 

'L’Eglifc  Catholique  cftoit  alors  dans  une  étrange  oppreflion. 
‘Car  les  Donatiftcs  irriter  des  fommations  qu’on  leur  avoit  fai- 
tes l'année  precedente  pour  la  conférence , &c  aufquelles  ils  n’a- 
voienc  pu  trouver  de  réponfes  ,'tafchoient  de  s’ en  venger  par 
des  inhumanitez  toutes  nouvelles.  Sans  parler  des  laïques , ils 
avoient  attaqué  6c  dreflé  des  cmbufchcs[non  au  fcul  Poffidc,] 
mais  à beaucoup  d’Evcfques8c  à un  grand  nombre  d’Ecclcfiaftir 
qucs.Us  s’eftoient  emparez  de  diverfes  eglifes , Sc  avoient  fait 
des  efforts  pour  en  ufurper  piuficurs  autres. 

'Il  y avoit  allez  de  perfonnes  dans  leur  communion  qui  avoient 
horreur  de  ccttc  conduite  ; 6c  ils  croyoient  en  eftrc  innoccns, 
parcequ’cllc  leur  depiaifoit  : Surquoi  les  Catholiques  leur  di- 
foient  ,que  s’ils  croyoient  pouvoir  demeurer  innocens  des  cri- 
mes qui  le  commcttoicnt  dans  leur  communion, ils  ne  pouvoient 
dire  que  toute  la  terre  cuit  efté  fouillée  par  les  crimes  de  Ceci- 
licn , qui  cftoient  ou  faux  ou  inconnus  à tout  le  mondc.'Cctte 
raifon  en  touchoit  tellement  quelques  uns , qu’ils  fe  rel’olvoicnc 
à abandonner  lcfchifmc,  & a louffrir  tous  les  mauvais  traitc- 
mens  qu’ils  pouvoient  craindre  de  la  colère  des  Circonccllions. 
Mais  la  plufpart  qui  euffent  bien  voulu  fe  convertir  ,n’ofoicnt 
s’actircr  l’inimitié  de  ces  hommes  fi  tîrriblcs,  ayant  l’exemple 
de  ce  qu’avoient  fouffert  quelques  uns  de  ceux  qui  s’eftoient 
déjà  convertis. 

'Dans  cette  extrémité , c’cuft  efté  une  négligence  criminelle 
aux  Prélats  d’aimer  mieux fouffrir  ccttc opprcllion,  que  de  re- 
courir aux  fecours  que  Dieu  leur  mertoit  en  main  par  l’autorité 
impériale  .'Ils  fe  crurent  donc  obligez  de  demander  aux  Prince} 
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leur  proteâion  pour  l'Egfife  dont  ils  eftoient  cnfans,&de  les 
fupplicr  d’empefeher  que  les  méchans  n’eu  fient  fous  leur  règne 
le  pouvoir  d intimider  les  foi  blés , & de  les  contraindre  par  la 
crainte  à ce  qu’ils  ne  leur  pouv  oient  pas  perfuader  par  la  railbn. 

'Plufieurs  Evefqucs  ,8c  lurtout  les  plus  anciens , eftoient  d’avis  /.uK.cp.!0  p. 
que  l’on  demandai! des  loix  pour  obliger  tous  les  Donatiftes  à f4-*.c-d. 
encrer  dans  la  communion  Catholique . Ils  allcguoient  pour  cela 
l’exemple  de  divcrfcs  villes , qui  ayant  cfté  obligées  d’embrafler 
l’union  par  des  loix  fcmblables[du  temps  de  Macairc  Se  de 
l’Empereur  Conftanc  Jl’avoient  confcrvée  avec  beaucoup  de 
fincericé  &c  de  fcrmecé.'lls  marquoient  nommément  la  ville  ep.4î.p««.x.A 
mcfme  de  Saint  Auguftin , qui  ayant  cfté  autrefois  toute  entière 
dans  le  parti  de  Donat , s’eltoic  depuis  convertie  par  la  terreur 
des  loix  impériales , 8c  avoit  embraife  l’unité  avec  tant  de  lince- 
rité , & conccu  tant  d’avcrlïon  pour  le  fchilinc  , qu’on  n’eull  pas 
cru  qu’elle  y euft  jamais  elle  engagée. [Cela  fc  doit  entendre  de 
Tagaftc,]'dont  Alype  dit  quelle  jouiifoit  du  bien  de  l’unité,  Coii.x.j ijt,- 
'au  lieu  qu’Hippone  avoit  encore  alors  un  Evefquc  Donatifte , 5137. 

[&:  éprouva  encore  bien  des  effets  de  la  cruauté  des  Circonccl- 
üons. 

C’eftoir  contre  Saint  Auguftin  mcfme  qu’on  raportoit  parti- 
culièrement l’exemple  do  Tagafte  fa  patrie. j’Car  le  premier  Aug.tp.4»  p.tf. 
fentimcnc  de  ce  Saine , comme  il  l’avoit  ibuvenc  témoigné,  cftoit  1-cl»  R-**  p-3*7- 
qu’il  ne  falloir  forcer  perfonne  à embraflcr  l’unité  ; qu’il  falloit 
agir  par  conférences  ,combatrc  par  difputcs , 8c  vaincre  par  des 
raifons.depeur  qu’on  11e  fift  que  clungcr  des  hérétiques  déclarez 
en  des  Catholiques  deguifez.  Il  céda  neanmoins,  enfin,  &r  fut 
vaincu  par  les  raifons  de  fes  confrères , 8c  par  les  exemples  qu’ils 
luy  allcguoient. [Mais  il  crut  qu’il  valoir  mieux  tenter  encore 
une  voie  plus  douce.]  Quelque  funeftes  effets  que  la  fureur  des  cp.jo  p.s^.i.b-si 
Donatiftes  produifift  de  toutes  parts  , 8c  luy  8c  divers  autres 
Evcfqucs  jugement  qu’il  ne  falloit  point  demander  aux  Empe- 
reurs qu’ils  aéfcndiffent  abfolument  cette  herefic  en  ordonnant 
des  peines  contre  tous  fes  fedateurs , mais  feulement  qu’ils  mif- 
fent  à couvert  de  leurs  infultcs  ccuxquiprcfchcroicntla  vérité 
Catholique , ou  qui  ccriroicnt  pour  fa  défenfe. 

'Il  leur  fembloit  que  pour  cela  il  ne  falloit  que  confirmer  la  loy  îW, 
par  laquelle  le  grand  Theodofe  avoit  condanné  les  Evcfqucs  fie 
tous  les  Clercs  hérétiques  à payer  une  amende  de  dix  livres 
d’or  ; & déclarer  cxprellémcnt  que  les  Donatiftes , quoiqu’ils 
prctendiffent  n’eftr  e pas  hcr etiques , y 1 croient  fujets  comme  les 
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autres.  Ils  vouloient  mcfmc  que  cette  loy  ne  fuft  que  pour  les 
lieux  où  l’Eglile  Catholique  foufïriroit  quelque  violence  de 
leurs  Clercs,  de  leurs  Circonccllions,  ou  de  qui  que  ce  fuft  de 
leur  communion  ; & qu’alors  lur  la  plainte  des  Catholiques  mal- 
traitez,les  magiftrats  liftent  payer  les  dix  livres  d’or  à leurs  Evcf- 
ques  Valeurs  autres  miniftres.  Car  Saint  Auguftinelperoitquc 
cette  crainte  les  jenanten  bride, chacun  auroit  une  entière  li- 
berté d’enfeigner  & de  profelïcr  la  vérité  Catholique  ; que  per- 
fonne  n’eftant  contraint  de  i’embrafler,  il  n’y  auroit  que  ceux 
qui  le  feroient  par  une  volonté  toute  libre;&  qu’ainfi  on  n’auroic 
point  de  Catholiques  qui  ne  le  fuflcnt  linccrcment  fc  de  bonne 
foy.'Cc  fentiment  l’emporta  fur  celui  des  autres. *On  en  fît  l’or- 
donnance dans  le  Concilc[dont  nous  parlons  ,]& l’on  choilit  des 
députez  pour  envoyer  à la  Cour  demander  à l’Empereur  la  loy 
dont  on  croyoit  que  l’Eglifc  avoir  befoin. 

'Il  y avoir  une  autre  loy  contre  les  hérétiques , qui  leur  oftoit  la 
faculté  de  donner  ou  de  recevoir  quoy  que  ce  fuft , foit  par  do- 
jiation,foit  par  teftament  :6c  fur  cette  Ioy[quincfetrouvepoinc 
dans  lcCodc,]rEmpcrcur  avoir  cafte  le  teftament  d’unDonatifte 
[avant  l’an  4oo,]par  un  referit  où  il  parloir  de  la  fureur  des  Cir- 
COTc  p-ncs-j-  conccllions.'Lc  Concile  de  Carthage  refolut  donc  qu’on  fup- 
plicroit  l’Empereur  de  confirmer  cette  loy  à l’égard  îculcmenr 
de  ceux  qui  dcmeurcroicnt  obftinez  dans  le  fchifmc  dcsDona- 
t.  cilles  ,'en  forte  que  ceux  qui  fo  réuniroient  à l’Eglifc  rcntreroienc 

dans  les  droits  qui  leur  feroient  échus  avanc  leur  réunion, pourvu 
neanmoins  qu’ils  ne  quittaflent  pas  le  fchifmc  après  un  procès 
y.utîj.  mu[touchant  les  biens  où  ils  pretendoient  j'puifqu’il  feroic  à 
preiumer  qu’ils  le  feroient  pour  un  avantage  temporel  plutoft 
que  par  la  crainte  de  Dieu. 

'Le  Concile  refolut  encore  de  demander  que'Ics  corps  des 
villes  & ceux  qui  auroient  des  terres  près  îles  endroits  oùl’on 
feroit  quelque  violence  aux  Catholiques , fuflcnt  obligez  de  les 
défendre  contre  la  fureur  des  Circonccllions  aflez  connue  des 
Empereurs , 6c  condannce  par  div  erfes  loix  -,'Sc  qu'en  acccndant 
le  retour  des  depuccz,on  demanderoie  la  mcfme  chofo  aux  Goun 
verneurs  des  provinces. 

'Les  Evcfques  nommez  pour  cette  importante  députation 
Coli.i.5  >3}|n  p-  furent  Theafc  6c  Evodc.'Dans  la  Conférence  il  y a un  Thcafe 
"“*■  appcllé  Ev  cfque  de  Mcmblofc,  ville  toute  Catholique,  que  l’on 

croit  avoir  cfté  dans  la  Proconfulairc  :6c  en  effet  Theafc  cft 
nommé  parmi  les  Evcfques  de  cette  province  qui  écrivirent  cjj( 
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*V4ji3i.  4I(>  au  Pape  Innocent  contre  les  Pclagiens.'Nous^l’avons  vu  p.rc»<d. 

«iïidcr  au  Concile  de  Carthage  du  13  feptembre  401/Evode  cd  CoiLn.p.ns. 
lins  doute  le  celcbreEvefqne  d’Uzale[dans  la  incline  province,] 
i-  'qui  parle  de  l’Evcfque  Theafe  dans  une  lettre.  11  le  qualific'lc  Aug.rp.ifSp. 
vieillard , [apparemment  à caufe  de  Ion  grand  agc,]&:  femblc  ïoltl- 
dire  qu’il  viv oit  dans  un  monadcrc.'Cc  font  fans  doute  les  mef-  Co!!.}4iv(». 
1.  mes  que  Petilien  appelle1  Ennode  fizThcodofe  dans  la  confe-  P1**- 
rencc.  11  y parle  d’un  a£lc  qu’ils  avoient  prefenté  à l’Empereur 
contre  les  Donatiftes  : [Et  il  montre  par  les  injures  qu’il  leur  dit , 
qu’ils  edoient  très  capables  de  l’emploi  que  le  Concile  leur  don- 
noit  : Ce  font , dit-il , les  coureurs  Se  les  cmidaircs  ordinaires  des 
• Traditcurs.  Ce  lônt  tes  ambafladeurs  & les  miniitres  de  leur 
cruauté,  qui  vont  demander  nodre  mort  ou  nodre  profeription, 
qui  vont  porter  la  terreur,  le  danger,  fie  la  mort  mcfme  de  tous 
codez  dans  les  provinccs.'S.  Augultin parle aulfi  dcsEvcfques  Aag.-p.B 80. p. 
Therafe  ou  plutod  Theafe,  Se  Evode,qui  dévoient  luy  apporter  ,5!  l' 
des  nouvelles  de  Saint  Paulin.'L’un  Se  l’autre  acquit  le  titre  de  Concp.mo.e. 
Confefleur  par  les  fouffranccs  qu’il  endura  pour  la  foycn  408. 

'Nous  avons  encore  l’indru&ion  que  le  Concile  leur  donne  p.uoi-nn, 
pour  leur  légation,  où  on  leur  marque  ce  que  les  Pères  avoienc 
refolu  de  demander  ,'cn  leur  lailfant  neanmoins  la  liberté entie-  pain.», 
rc  de  faire  Se  de  demander  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos 
pour  le  bien  Se  l’utilité  de  l’Eglife.'Onxefolut  de  leur  donner  des  c. 
lettres  de  recommandation  pour  le  Pape , fie  les  Evcfqucs  des 
lieux  oùpourroit  edre  l’Empereur , 'fie  des  lettres  de  croyance  a J», 
pour  l’Empereur  fie  les  priucipaux  minidres,  qui  feroient  lignées 
feulement  d’Aurele  au  nom  de  cous  les  Evefqucs  :'fie  ce  c article  M-p.iCjs.e. 
cd  ciré  en  515  du  I X.  Concile  fous  Aurclc.[Elles  furent  (ans 
doute  drcjlccs  par  Saint  Augtidin  ;]  'puifque  Podidc  dans  le  PoCmd.c. 
dénombrement  de  les  lettres  met  ces  quatre  de  fuite,  A f Evefque 
Innocent,  aux  Empereurs,  A Stilicon,  Aux  Préfets  d’ Italie.  [ Mais  il 
ne  nous  cd  rien  redé  de  tout  ccla.J'On  recommanda  aulli  aux  Conc.p.im.b.c. 
v.  f ij  4.  députez  le  foin  de  raffaire"d’Equicc. 

i.fentm  ,[qui  ne  peut  pas  neanmoins  marquer  que  ce  faft  le  plus  ancien  Erefqacde  la  Proconfu- 
laire  , puifque  la  lettre  cft  de  l’an  414  ,]'&  que  dans  le  Concile  de  Carthage  ea  l’an  41*,  Theafe  n'eft  Conc.r.*  p.ifi.h» 
numme  que  l'onzième. 'Dans  le  Concile  de  l’an  40*,  il  n’cft  raefme  mis  qu’aprésS*  Auguftin.[Ainft  il  p lota.d* 
n’aefte  Evefquc  qu’a  prés  l’an  595-] 

x M*du  Gange  a mis  dans  le  texte  ThtMpum  çr  EvUmm  fur  l’autorité  d’un  manuferit- 
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* ARTICLE  CL  II, 

Barbarie  des  Donatijies  contre  Saint  Maximien  de  Bagai  à1  un  autre 
Evefque  : lis  vont  s'en  plaindre  à l'Empereur . 

[ T 7 0 1 l a quelle  fut  la  modération  que  la  charité  de  S.Au- 
Aug  cp.s0.p  S4.  V gullin  infpira  â l’Eglife  d’Afrique.]'Mais  Dieu  donc  la 
* J-  mifcricurdc , dit  ce  Saint , alloic  plus  loin  que  nos  dciirs  mcfmcs, 

en  difpola  autrement.il  favoit  combien  le  remede  amer  de  la 
terreur  des  loix,  clloit  lalutairc  6c  ncceilaire  à plufieursefprits 
parefTcux  6c  opiniâtres,  6c  qu’il  y a une  dureté  inflexible  aux  pa- J 
• rôles  6c  aux  remontrances , mais  dont  un  peu  de  feverité  vient  à 

bout.  Ainfi  il  ne  permit  pas  que  nos  députez  puflent  obtenir  les 
loix  les  plus  douces  qu’ils  demandoient.  Car  l’Empereur  avoir 
déjà  rcceu  les  plaintes  de  quelques  Evefqucs,  que  les  Donatilles 
avoient  extrêmement  maltraitez,  jufqu’à  les  challcr  de  leurs 
Ediles  : 6c  il  en  avoir  cfté  touché  fcnfiblemcnr. 
i.  'Mais  ce  qui  l’irritaleplus,  fut  l’horrible  alTaflinat  de  Maxi- 

'ou  piutoftdc  Bagai[en  Nu- 
des  Donatillcs.  Nous  avons 

déjà  parlé  de  luy"pour  le  diftingucr  de  Maximum  Evefque  de  v.«H7f 
Vagine,  qui  avoir  voulu  quitter  fonevefchc  pour  donner  la  paix  notc  3®‘ 
b.c.il|cp.ss.p.i4.  à rEglifc.JCet  Evefque  de  Bagai  s’eftoit  attiré  leur  haine  pour 
1J,b'  s’eftre  fait  rendre  par  un  jugement  contradictoire , obtenu  con- 

tre eux  devant  le  juge  ordinaire , l’cgiifc  de'Calvic  dont  les  Do-  1. 
natiftes  s’eftoient  emparez  par  violence , quoiqu’elle  euft  cfté  de 
tout  temps  aux  Catholiques.  Comme  il  fe  maintenoit  dans  une 
polïellion  qui  luy  apparccnoit  li  légitimement , ils  y vinrent  un 
jour  qu’il  y clloit  à l’autel , 6c  s’en  allèrent  à luy  avec  une  rage  6c 
une  imperuofité  fi  fiirieufc , qu’ils  briferent  fur  luy  l’autel  fous 
lequel  il  s’eftoic  jeeté , en  prirent  les  éclats  6c  d’autres  ballons , 6c 
mcfmc  des  épées  y6c  l’en  fraperent  avec  tant  de  cruauté,  que 
tout  le  lieu  eftoit  couvert  de  fonfang.  On  luy  donna  furtout  un 
coup  de  poignard  dans  le  bas  ventre , qui  luy  fit  perdre  tant  de 
fâng , qu’il  auroit  expiré  fur  l’heure , ii  l’excès  mefme  de  leur  . 
cruauté  ne  luy  euft  fauvé  la  vie  par  un  effet  fecret  de  la  mifcri- 
cordc de  Dieu.  Car  à force  de  le  ttaincr  par  terre  tout  nud  qu’il 
eftoit  dans  l’endroit  de  fa  blcflure , la  poudre  fc  mêlant  avec  le 
fâng , fit  comme  un  ciment  qui  l’arrcfta. 

A«g  n în  Ctt.lj.c.  i/Les  Bcncdi&iosont  lu  aioüfkas  leurs  xnanufcrics  ; au  lieu  que  lesauties  éditions  ont  Calmant  * 
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’Aprés  qu’ils  l’eurent  laifté  en  cet  état,  les  Catholiques  vinrent  IM- 
pour  l’cmporccr  en  chantant  des  pfeaumes.  Mais  ces  malheu- 
reux revinrent  à la  charge  avec  plus  de  fureur  que  jamais,  Se 
rarrachcrcnc  de  leurs  mains  apres  les  avoir  écartez  6c  mis  en 
fuite  à force  de  coups , ce  qui  n’eftoic  pas  difficile  à dcsjgents  qui 
cftoient  les  plus  forts  de  beaucoup , 6c  dont  la  cruauté  donnoic 
encore  plus  d’epouvente  que  le  nombre.  L'ayant  donc  enlevé 
par  force , ils  le  maltraitèrent  encore  plus  cruellemenc  qu’ils 
n’avoient  fait  auparavant.  Us  le  portèrent  la  nuit  fuivante  au 
haut  d’une  tour,  & le  croyant  mort,  ils  le  jetterent  en  bas.  Ce- 


pendant il  vivoit  encore , 6c  incfme  après  fa  chute , parccqu’il 
«un  fîem-  tomba  non  fur  des  pierres,  mais’Tur  des  ordures,  fur  lcfquelles 
ru  mùUtut  jj  rcfta  fans  fentiment  6c  fans  connoiflancc. 

'Il  eftoit  près  de  rendre  le  dernier  foupir , lorfqu’un  pauvre  Ibid, 
homme  vint  en  cet  endroit  pour  certaines  ncccffitcz.  Ayant  ap- 
perccu  quelque  chofc , il  appclla  fa  femme  qui  s’eftoit  retirée  à 
l’écart  avec  une  lanterne  quelle  portoit.  Us  le  reconnurent  6C 
l’emportèrent  chez  eux,  foie  par  pitié , foit  dans  Tciperancede 
recevoir  quelque  ebofe  des  Catholiques,  lorfqu’ils  le  montre- 
roient  mort  ou  vif.  Il  fut  porté  [de  làjchez  des  pcrlbnncs  de 
pieté , où  l’on  en  prit  un  ü grand  foin , 6c  où  on  le  panfa  fi  bien, 
qu’enfin  après  bien  du  temps  il  fc  trouva  guéri  contre  toute  forte 
d’apparcnce.Cependant  le  bruit  courut  jufqucs  audelà  des  mers 
qu’il  avoit  efté  tué  par  les  Donatiftes  : de  force  qu’un  fi  cruel  6c 
ii  horrible  aflaffinac  caufa  une  indignation  6c  une  douleur  ex- 
trême dans  l’cfpric  de  tous  ceux  qui  en  entendirent  parler.  IL , 
parut  cnfuice , Se  s’en  alla  en  Italie , où  tout  le  monde  le  vie  avec 
autant  d’étonnement  & de  furprife[que  de  joie  Se  de  rcfpect.] 

Mais  fes  cicatrices  fi  horribles , en  li  grand  nombre  ,6c  encore 
toutes  fraiches , firent  voir  que  ce  n’eftoit  pas  fans  fondcmcnc 
qu’on  avoit  dit  qu’il  eftoie  mort:  Et  tous  ceux  qui  le  virent  alors,, 
ne  favoicut  pas  comment  il  pouvoir  eftrc  encore  en  vie. 

'11  demanda  donc  juftice  ÔC  protolion  1 l’Empereur , non  pas  ep.p.p.sr  ic. 
tant  pour  fc  venger , que  pour  mettre  fon  Eglife  à couvert  de 
pareilles  infuircs  : 6c  s’il  y avoit  manqué  on  aurait  eu  plus  de  fu- 
jctdc  l’accufcr  dencgligcnce, que  de  le  louer  d’une  patience[fi 
prejudiciable  à fon  pcuplc.j'S.  Auguftin  dit  allez  pofitivement  cp.cs.puiM». 
V.  Honoré  qu’il  vint  trouver  l’Empereur  à Rome  :6c  Honoré''y  pafTa  au  coJ.Tli.chr.p. 
*“•  moins  les  fept  premiers  mois  de  cette  année  ; après  quoy  il  s’en 
alla  à Ravennc.d’où  font  datées  les  loix  qui  furent  faices  au  mois 
de  février  40 j,[à  l’occafion  de  Maxiinien.JCct  Evcfquc  vivoit 
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encore  lorfqucS.  Auguftin  écrivoit  contre  Crefcone[l’année  fuï- 
vantc  au  pluftoftt:]&  on  conçoit  plus  de  cicatrices  fur  fon  corps 
qu’il  n’a  voit  de  mcmbrcs.[Son  nom  ne  fc  trouve  point  dans  la 
Conférence  de  Carthage  : mais  il  fc  trouve  dans  le  martyrologe 
Romain  le  jd’o&obrc,  comme  d’un  faine  Confelfcur.] 
i.  'Lorfqu’il  arriva  à la  Cour,  il  y trouva  pluficurs  autres  per- 

fonnes  qui  s’y  eftoient  réfugiées  après  avoir  cité  craitécs  comme 
luy  par  les  Donatiftes , ou  avec  prcfquc  autant  de  cruauté,  Se- 
Coll-i j m.p.ii.  entre  autres  l’Evcfquc  de  Tuburiiquc'furnommécBura,’&:cn 
« Aaçm  Cre  un  mot  Tuburlicubure , qui  eftoit  dans  la  Proconfulaire.  Cet 
"sg.ébîvjnïp.  Evcfquc  fenommoitScrve“ouServus-Dci.Il  afliûa  en4ii  à la 
*C  il  i m Conférence  de Carthage.cIl  redemandoie  un  lieu  ufurpé  par 
fAug  inCre’p.  les  Donatiftes , [qui  apparemment]  Aiprés  Cyprien  condamié 
îsg.i.b.  pour  fes  crimes  par  ceux  de  fa  feâte ,cavoient  alors  un  Donac 
P i»}Pi!i>. tM"  Pour  Lvclquc  de  la  mcfmc  villc/Ccs  dcuxEvcfqucs  cftant  donc 
tCoii.1.5  ut.  en  différend  pour  ce  licu,&:  les  procureurs  des  parties  attendant 
/^n  Cte  P-  le  jugement  du  Proconful,  les  Donatiftes  vinrent  tout  d’un  coup 
en  armes  dans  la  ville  fejetter  fur  Serve,  en  forte  qu’il  eue  bien 
de  la  peine  à lâuvcr  fa  vie  par  la  fuite , après  avoir.apparcmment 
eftè  bien  battu  : Mais  fon  père  qui  cftoir  Preftre , &c  un  homme 
vénérable  par  fon  âge  Se  par  la gravicc.de fes  mœurs,  mourut 
peu  de  jours  après  des  coups  qu’il  avoir  rcccus  en  cette  ren- 
contre. 

[Pour  ce  qui  eft  des  loix  que  les  Donatiftes  attirèrent  fur  leurs  ■ 
telles  par  tant  de  crimes , nous  en  parlerons  l’année  fuivante.] 
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Scandale  arrive  à Hipponc  au  fujet  du  Preftre  Bméfxce  de  Spes- 

[ E fut  peuteftre  durant  le  Concile  de  Carthage  dont  nous 

V^/  venons  de  parler , que  Saint  Auguftin  écrivic  à fon  peuple 
l’epiftrc  i$7.]'Car  il  paroift  que  Proculien  vivoit  encore  ; [& 
nous  verrons  que Macrobe  luy  avoic  déjà  fucccdé  en  40j.]Ün 
peut  juger  aulli  qucc’cftoit  quelque  temps  après  le  Canon  faic 
par  le  Concile  de  Carthage  du  ij  feptembre  401, pour  recevoir 
les  Clercs  Donatiftes. 

t tio.Uw.  'S.  Auguftin  avoit  dans  la  maifon  un  Preftre  nommé  Bonifiée, 
»P  13cp.no  î.b.  '&  un  nommé  Spes  squi  eftoie  ce  fcmblc  de  fon  monaftcrc,h& 
>37.p-»5i.  jes  (jggjcj  inferieurs  du  minifterc  de  l’Eglifc.  Boniface 

Lf  avertit  le  Saint  que  Spes  luy  avoit  témoigné  quelque  mouve- 

ment 
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4°4’  ment  d'impudicité , 8e  qu’il  n’avoit  pu  y confentir , ni  demeurer 

dans  le  lilcncc , Spes  au  contraire  foutint  que  c’cltoit  Bonitace 
qui  l’avoit  tente , Se  que  voyant  qu’il  ne  le  pouvoir  faire  tom- 
ber, il  avoir  voulu  jetter  la  faute  fur  luy.'Cciutunc  choie  bien  !» 

(cnliblc  a S.  Augultin  de  voir  deux  perfonnes  de  chez  luy  donc 
il  falloir  que  l’un  fuit  un  perdu,  Se  que  celui  mcfmc  qui  eltoic 
innocent, fuit  criminel  dans  l’efprit  des  uns, 8e  fufpcét  dans  celui 
des  autrcs.'Pour  luy  il  croyoit  Bonifacc  innocent , Se  foupçon-  e. 
noit  fort  Spes  :[Et  la  conduite  de  l’un  Se  de  l’autre  appuya  la 
prefomption.]  'Cependant  n’ayant  point  de  preuve  pour  con-  c 
vaincre  le  coupable, il  fe  refolut  apres  avoir  longtemps  délibéré, 
d’abandonner  la  choie  à Dieu  , jufqu  a ce  que  celui  qu’il  tcnoit 
pour  fulpcét  luy  donnait  quelque  fu  jet  légitime  8e  manifclte  de 
ftomttm  m jc  chall'er  de  chez  luy  .'Il  n’avoit  garde  ccpendant"d’clcvcr  plus  i 
citrusm.  |laut  Jans  pétat  ecclcfialtiquc  une  perfonne  qu’il  croyoit  coupa- 
ble d’un  li  grand  crime:  [Mais  foie  que  Spes  s’en  fuit  appcrccu, 
foit  par  l’on  ambition  naturelle  J'il  fît  de  grandes  inltances  pour  c d. 

, cltrc  admis  ou  dans  le  Clergé , ou  à un  degré  fupcricur , s’il  y 

cltoit  déjà,  comme  cela  nousparoift  plus  probable; ou  que  le 
Saint  luy  donnait  des  lettres  de  recommandation  pour  cltre  or- 
donné aurrepart  : Mais  le  Saint  ne  voulut  point  abfolumenc  ni 
luy  impofer  les  mains , ni  en  charger  aucun  de  fes  confrères. 

'Sur  ce  refus,  Spes  commença  à faire  beaucoup  de  bruit , Se  à ,j. 
dire  que  lion  ne  le  vouloir  pas  ordonner , il  falloir  donc  depofer 
aulli  Bonitace^  Il  n’y  avoir  rien  de  plus  dcrailonnablc  que  cette 
prétention.]  Cependant  Bonifacc  vouloir  bien  y confentir,  ai- 
mant mieux  perdre  devant  les  hommes  l’honneur  du  faccrdoce, 
que  de  donner  occalion  à Spes  de  troubler  inutilement  l’Eglife 
par  le  bruit  qu’il  feroit , qui  auroit  découvert  la  chofc , Se  auroit 
donné  occalion  aux  Donatilles  de  dire  que  les  Catholiques  re- 
tenoient  dans  le  faccrdoce  un  homme  que  leur  malignité  leur 
feroit  aifement  croire  cltrc  coupable , Se  qui  n’auroit  pas  moyen 
de  juftificr  fon  innocence , ce  qui  pourroïc  mcfme  faire  impref-  - 
fion  fur  plulicurs  Catholiques  foiblcs  Se  crédules. 

'Ce  que  fit  Saint  Auguftin  fut  de  prendre  un  milieu , Se  de  leur  djji.i.j|cP.i}*. 
faire  promettre  à l’un  Se  à l’autre  par  écrit , qu’ils  iroient  en  quel- 
que  endroit  célébré  pour  les  miracles,  afin  que  la  crainte  ou  le 
jugement  de  Dieu  obligeait  le  coupable  à rcconnbiftrc  fit  faute; 

Se  il  leur  dit  d’aller  à S.  Félix  de  Noie , parccqu’on  fauroit  là[par 
le  moyen  de  S.  Paulin  ,]avcc  plus  de  certitude  qu’en  aucun  autre 
lieu  ce  qui  leur  feroit  arrivé.'Bonifacc  eut  aflcz  d’humilité  pour  -p.nz.pif'-i-c. 
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ne  demander  poinf  de  lcccrc  qui  témoignait  le  rang  qu’il  tenoit  4°4’ 
dans  l’Eglifc;  voulant  bien  cftrc  traité  comme  l’autre  à Noie,  où 
ils  cftoienc  tous  deux  egalement  incoimus. 

• 'Jul'qu  ici  la  choie  cltoit  demeurée  fecrctte.  S.  Augultin  avoir 
voulu  y apporter  tous  les  remedes  pofliblcs , fans  neanmoins  que 
le  peuple  cuit  connoillance  de  fon  extrême  affliction  : Et  cela 
n’cult  lcrvi  qu’à  faire  une  peine  inutile  aux  forts  , caufcr  un 
trouble  dangereux  parmi  les  foibles,'&  donner  matière  aux 
fehifmatiques  d’infulter  aux  Catholiques. 'Neanmoins  cela  fe 
découvrit  malgré  luy,  Se  caufa  le  fcandalc  qu’il  avoir  prevu.'Le 
peuple  en  fut  d’autant  plus  fafché , qu’il  avoit  tiré  auparavant 
quelque  vanité  de  ce  qu’on  ne  voyoit  point  les  Clercs  de  Saint 
Augultin  tomber  dans  des  fautes  comme  ceux  qui  avoient  cité 
ordonnez  par  Proculien.'On  demanda  mefmc  que  le  nom  de 
Boniface  fuit  effacé  du  catalogue  des  Prcltres  que  l’on  rccitoit 
[à  l’autel  ,]pour  oltcr,  difoit-on,occafion[aux  Donatillcs  de  dire 
que  les  crimes  demeuroient  impunis  dans  l’Eglifc.JMais  S.  Au- 
gultin ne  l’avoit  pas  voulu  faire , parccque  c’cuft  cité  prévenir 
le  jugement  de  Dieu  auquel  on  avoit  renvoyé  ce  Prcltrc,  Se  agir 
contre  leConcilc  quiavoit  défendu  de  fufpcndreunEccIel'alti- 
que  de  la  communion  jufqu’à  ce  qu’il  fuit  convaincu,  à moins 
qu’il  n’eult  manqué  de  fe  prefenter  en  jugemcnt.'Ccla  elt  or- 
donné par  le  7 &:  8‘  Canon  du  III.  Concile  de  Carthage  en  397. 

[Ce  fut  neanmoins  ce  femblc  fur  cclaj'quc  Boniface  confcntit  à 
ne  point  prendre  les  lettres  qu’on  avoit  accoutumé  de  donner 
aux  Prcltres. 

[S.  Augultin  n’eftantpas  fans  doute  alors  à Hipponc  ,]'écrivit 
une  lettre  à fon  Clergé  ,"aux  anciens , Se  à tout  le  peuple  de  fon  ftnùrihu. 
Eglifc,oùil  confolc  ceux  qui  eltoient  affligez  de  ce  malheur  avec 
luy,  quoiquemoinsqueluy.il  leur  dit  qu’encore  cjuc  leur  dou- 
leur foit  julte , Se  une  fuite  ncceflairc  de  la  charité , elle  ne  doit 
pas  neanmoins  altoiblir  leur  pieté  i qu’il  y a longtemps  que  J.C. 
a prédit  ces  fcandalcs;  & qu’ils  doivent  extrêmement  prendre 
garde  à ne  pas  tomber  eux  mcfmesfous  la  puilfance  du  démon 
en  jugeant  leur  frère  par  de  faux  foupçons;  ce  qu’il  dit  en  faveur 
de  Boniface.  Il  les  conjure  de  ne  point  multiplier  fes  plaies , de 
n’augmenter  point  fes  tourmens,  Se  donc  luy  point  ajouter  dou- 
leur fur  douleur , eux  qui  avoient  quelque  clpcrance  en  Dieu , &: 
pour  lefqitcls  il  cltoit  fans  celle  expofé  aux  dangers  Se  aux  ba- 
zars: Carpour[lcs  fchifmatiqucs]qui  par  une  malignité  diabo- 
lique trouvoient  leur  joie  dans  ces  fortes  d’accidcns , Se  ne  cher» 
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choient  qu’à  découvrir  quelque  defauc  dans  les  membres  de 
l’Egüfe  pour  infulter  à tout  fon  corps , il  luy  cfloit  plus  aile  de  les 
meprifer , Se  de  les  coniidcrcr  comme  les  chiens  qui  venoient 
lécher  les  plaies  de  Lazare.  Il  conjure  cous  les  Fidèles  que  puis- 
que Dieu  avoir  permis  qu’ils  cuflcnt  connoillancc  de  ce  ican- 
dalc,  cela  leur  fervift  aie  prier  avec  alliance  qu’il  dccouvrift  la 
vérité  de  ce  fait. 

'Pour  ce  qui  ell  d’ctfaccr  le  nogi  de  Bonifacc  ou  dclcfuppri-  b.c. 
mer,  il  leur  dit  pourquoi  il  n’a  pas  cru  le  devoir  faire;  Se  que 
neanmoins  s’ils  veulent  abfolumcnc  qu’on  ne  le  rccicc  point  à 
caufe  des  Donatillcs , ils  en  répondront , Se  non  pas  luy  .'il  les  rc-  p.1(lu 
prend  fortement  Se  humblement  de  ce  qu’ils  s’clloient  glorifiez 
en  luy  plutofl  qu’en  Dieu  contre  Proculicn -,'Se  il  les  exhorte  à r. 
ne  pas  blafmer  les  monallcrcs  à caufe  qu’il  s’y  trouve  quelques 
médians. 

'Deux  perfonnes  nommées  Félix  &r  Hilarin  luy  ayant  écrit  fur  cp.13s  p.tjo.,, 
cette  affaire , il  leur  manda  qu’il  ne  falloit  point  s’étonner  de  ces 
fi>rtcsdefcandales,&:  des  mauvais  bruits  que  l’on  failoit  courir 
contre  les  fervitcurs  de  Dieu, qu’il  n’avoic  ni  reconnu, ni  cru 
aucun  crime  de  Bonifacc  ; qu’il  n’avoit  point  commandé  d’ofter 
fon  nom  du  nombre  des  Preftres , & que  comme  la  caufe  efloit 
remife  au  jugement  de  Dieu, il  n’ofoit  pas  le  prévenir  en  effaçant 
ou  en  fupprimanc  le  nom  de  ce  Preftrc.[Ainii  il  y a afTez  d’appa- 
rence que  cette  lettre  eft  écrite  depuis  que  l’affaire  eut  éclaté , 
mais  avant  l’epiftre  137,  où  il  veut  bien  foutfrir  qu’on  fupprime  le 
nom  dcBonifacc.j'Fclix  &:Hilarin  pouvoient  élire  des  perfonnes  M.B.pr.p.10. 
qualifiées  de  la  ville  d’Hipponc.'Saint  AuguftinfalucAurelcvcrs  cp.B.^o.p.ss.U. 
1 l’an  397, de  la  part  d’Hilarin  médecin  d’Hipponc,  &'Tun  des 
premiers  du  Confeil  de  ville. 

[Bonifacc  Se  Sjicsefloicnt  partis  ou  prefts  à partir  pour  Noie, 
lorfquc  le  Saint  écrivit  les  deux  lettres  qui  les  regardent.  Nous 
ne  fayons  point  oc  qui  arriva  de  leur  affaire.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  qu’il  y eut  un  Bonifiée  fort  homme  de  bien  Se  ami  parti- 
culier du  Saint,  qui  fut  fait  Evcfquc  deCataqua  vers  l’an  408. 

L’humilité  du  Preftre  peut  faire  juger  qu’il  meritoit  que  Dieu 
juflifiaft  hautement  fon  innocence , Se  qu’il  l’clcvaft  après  une 
fi  grande  épreuve , à la  dignité  de  l’epifcopat  : mais  nous  n’avons 
point  de  preuve  que  ce  fufl  le  mefme.] 
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ARTICLE  CLIV. 

Le  Saint  confond  Félix  Manichéen . & le  convertit. 

[TL  faut  finir  ccctc  année] 'par  b difpuce  que  Saint  Auguftin 
JL  eut  avecFclix.C’clloit  un  dcsElus,'&:  mefine  un  des  docteurs 
des  Manichéens.  Il  eftoit  for^ ignorant  dans  les  belles  lettres, 
mais  plus  adroit  que  Fortunac  ,["que  S.  Auguftin  encore  Prcftte  V f «* 
avoir  confondu  dans  une  difpute  publique  le  a8  de  2.9  aouft  393.] 

'Félix  pretendoit  luy  mefine  n’cftrc  pas  ignorant  dans  la  doctri- 
ne de  Manichéc.’Il  eftoit  venu  àHipponc  pour  y femer  fes  er- 
reurs ,b&:  avoit  pcuccltrc  amené  avec  luy  quelque  autre  Mani- 
chéen. 

'Je  ne  (çay  fi  ce  ne  feroit  point  à ce  Félix  que  le  Saint  écrit  fa 
lettre  144, 'dont  le  titre  porte  feulement  quelle  eft  écrite  à un 
.preftre  Manichéen.  On  y voit  que  cet  homme  tafehoit  de  fe  dc- 
guifer  : mais  quelques  Catholiques  l’ayant  entretenu , reconnu- 
rent allez  ce  qu’il  eftoit,  6c  le  dirent  à S.  Auguftin.  Il  fevancoic 
qu’il  ne  craignoic  point  la  mort.  Si  que  le  Saint  le  regardoit  com- 
me un  grand  homme , puifqu’il  fe  mettoit  en  peine  de  s’oppofer 
à luy.  S.  Auguftin  luy  écrivit  une  lettre  courte , mais  forte , où 
il  fe  moque  de  fa  generofité  prétendue  ,6c  luy  propofe  le  mefime 
argument  dont  Fortunat  Ion  prcdecclfeur  n’avoit  pu  venir  à 
bout;  cnluy  dénonçant  ou  qu’il  y répondift,ou  qu’il  s’en  allaft, 
depeur  que  la  puillancc  divine  ne  le  couvrift  de  confuüon  d’une 
manière  qu’il  n’attendoit  pas. 

[Sicc  preftre  Manichéen  eft  le  mefine  que  Félix , voici  ce  qui 
arriva  de  luy.jOn  luy  faific  fes  papiers , c’eft  à dire  les  livres  des 
Manichéens  qu’il  avoit , &:  on  les  mit  fous  la  garde  du  feau  pu- 
blic.'Le  6 de  décembre  404,  il  s’en  vint  trouver  le  Curateur  [ou 
-Maire]dc  la  ville,  6c  luy  prefenta  une  requefte,coù  il  s’oftroit 
de  luy  mefine  à conférer  avec  S.  Auguftin,  làns  que  perfonne  l’y 
obligeaft.'Il  déclarait  qu’il  eftoit  preft  de  foutenir  les  écrits  de 
Manichéc , & de  faire  voir  qu’ils  ne  contcnoient  aucune  inau- 
vaife  doélrinc  ,'Sc  proteftoit  que  fi  on  y trouvoit  quelque  chofc 
de  mal,  il  vouloir  élire  brûlé  avec  fes  livres,  &fubir  toute  la  ri- 
gueur des  loix.[S.  Auguftin  eut  peuteftre  des  ce  jour  là  quelque 
conférence  avec  luy,]'puifquc  Pollidc  dit  qu’il  en  eut  deux  ou 
trois, 'quoiqu’il  n’y  en  ait  que  deux  dans  les  actes  qui  en  furent 
dreflez  ,'dans  la  prehiicre  dcf’qucllcs  Félix  luy  demande  les  cinq 
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4°*-  auteurs  qu’il  luy  avoir  dit  ;[cc  qui  marque  qu’ils  s’eftoient  déjà 
entretenus. 

'Mais  enfin,  le  lendemain  qui  eftoie  lc[mccrcdi]fctticmc  de  ci.p.io«.u.b. 
décembre  de  l’an  404,  ils  conférèrent  enlemblc ' en  prcfcnce  du  c.i».pjo».i.b. 
peuple  qui  les  ccoutoit  avec  grande  modcftic  ôc  grand  filcnce 
devant  les  baluftres[du  chœur.]‘Car  la  conférence  fc  fit  dans  c.io.p.tn.i.*. 
l’cglifcd’Hipponc.  Il  y avoir  des  notaires  qui  ccrivoient  toutes  *' 
les  paroles  de  l’un  & de  l’autre.'Le  fuccés  de  la  conférence  fut  in  FcU.i.c  ij  p. 
que  le  Saint  luy  ayant  propofe  le  mcfme  argumcnt[qu’à  Fortu-  M,’,‘cA 
nat,]  (avoir  quel  mal  la  nation  dcccncbres  pouvoir  faire  à Dieu, 
s’il  eltoir  incorruptible  li  elle  ne  luy  pouvoir  faire  de  mal, 
pourquoi  il  avoir  combatu  contre  clle[cn  forte  qu’une  partie  de 
luy  mcfme  avoic  cfté  fouillée  ;]Fclix  demanda  pour  y répondre 
jufquesau  lundi  11  du  mois, 'qui  eftoit  cinq  jours  apres. [Ces  ca-  l.t.e.i.p.m.t.b. 
racler  es  fi  précis  font  voir  qu’on  ne  peut  foupçonner  d’erreur  la 
date  de  cette  conférence.  J 11  promit  de  demeurer  duranc  tout  l.i.c.io.p.ma. 
ce  temps  là  avec  un  Chrétien  qu’il  choifit  entre  les  allillans,  *• 
nommé  Boniface,  & accorda  que  s’il  s’cnfuyoit,(caronne  l’en 
empefehoit  pas,)  il  vouloir  bien  que  fa  fuite  fuit  une  preuve  non 
qu’il  anachcmatizoit  Manichée,  mais  qu’il  fc  reconnoilloit  vain- 
cu , prévaricateur  delà  loy,  & criminel  envers  la  ville. 

'Il  ne  manqua  point  en  effet  de  fie  trouver  le  11  dans  l’eglife  de  la  1 :.c.t.p.ti n.\>. 
Paix,  où  l’on  recommença  la  conférence  ' en  prcfcncc  du  peuple.  cu-p.uz.M- 
'Saint  Auguftin  reprit  fon  argument, b&  Félix  ayant  voulu  éviter  c.i  p.m.i  b.c. 
de  répondre  fur  ce  qu’on  ne  luy  avoic  pas  rendu  fies  livres;  qu’il 
les  demandoit , & qu’il  reviendrait  dans  deux  jours  à la  confé- 
rence. Le  Saint  luy  dit  qu’il  avoit  dû  demander  fies  livres  s’il  en 
avoit  befoin , en  demandant  du  delai.  Ainli  ils  recommencèrent 
la  difputc  ,'qui  fut  particulièrement  fur  le  libre  arbitre  par  le-  retr.U.ct-p.io, 
-quel  on  fait  le  bien  ou  le  mal  ; mais  on  ne  parla  point  de  la  grâce  “• 

-qui  perfectionne  la  liberté  , parccqu’il  n’en  cftoit  pas  alors 
queftion. 

Tclix  avoua  d’abord  que  quiconque  difoit  que  Dieu  cftoit  in  Fcl.l.ce.tcp- 
corruptible,  devoir  eftre  anathematizé;c&  le  Saint  luy  ayant  fait  l,s;,c-  _ 
voir  cnfuicc  que  Manichée  tenoie  ce  blafphcnic , il  le  rcduiüt 
avec  bien  de  la  peine  à fc  lbumcttrc  à faire  tout  ce  qu’il  voudroit. 

Le  Saint  luy  dit  qu’il  devoir  anathematizer  Manichée , mais  l’a- 
narhematizer  avec  fincerité  ,'puifque  perfonne  ne  le  contrai-  c.u.p.u4.i.J. 
gnoit  de  le  faire  malgré  luy.rclix  protefta  devant  Dieu  qu’il  c*i.p.up.i.&A 
cftoit  preft  de  le  faire  avec  une  entière  fincerité,  mais  qu’il  prioit 
le  Saint  pour  le  confirmer  davantage,  de  l’anathematizer  le 
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premier , Se  luy  SC  1’efprit  qui  avoit  parlé  en  luy.  Le  Saint  prit  40+' 
aullkoft  le  papier,  &:  écrivit  l’anathcmc.  Félix  ht  la  mcfmcchofe 
après  luy  en  des  termes  où  l’on  voit  qu’il  penctroii  l’abomina- 
tion de  les  blafphcmcs , Se  qu’il  en  avoir  cfteûivement  horreur. 

'Ils  lignèrent  enfuitc  tous  deux  les  actes  de  la  conférence /qui 
furent  mis  avec  raifon  au  nombre  des  ouvrages  de  S.  Auguftin, 
[puilqucjc’cftoit  une  preuve  delà  vi&oirc  qu’il  rcmporcoit  fur 
l’hereiic,  non  feulement  en  la  confondant  par  les  raifons,  mais 
en  acquérant  à la  véritable  foy  Se.  à l’Eglifc  Catholique  celui  qui 
avoir  entrepris  ladéfenfe  de  l’erreur. 

'Baronius  raporte  un  aétc  de  quelque  information  faite  contre 
les  Manichéens,  oùFclix  qui  rcconnoift  avoir  abandonné  leur 
herciic,  rend  témoignage  de  ccux''qu’il  fçait  élire  de  cette  fcéle;  «ce 
Se.  il  croit  que  c’eft  le  mefmc  Félix. 


ARTICLE  CLV. 

Il  appaife  par  fort  humilité  le  mécontentement  de  Saint  Jerome  : Honoré 
maintient  les  jugement  des  Conciles- 

[ A Stere  Soudiacrequc  S.Jcromc  avoir  chargé  de  rendre 
à S.  Auguftin  fa  lettre  91e,  Se  fa  féconde  apologie  contre 
Rufin,  n’arriva  ce  femblc  en  Afrique  que  fur  la  fin  de  403.]'!!  fut 
fait  Evcfque  peu  de  temps  aprés;b&  nous  trouvons  dans  la  Con- 
férence en  411,  un  Afterc  de  Vie  £cn  Numidic , li  c’eft  le  lieu  que 
l’on  appelle  Vicus-pacis.  Mais  il  y avoit  pluficurs  autres  Vies 
en  Afrique. 

[''S.  Auguftin  ayant  vu  alors  la  lettre  91  de  S.  Jerome, reconnut  v-s-jeron* 
enfin  qu’il  fe  tenoit  oftcnfe  de  fa  lettre 9':  Se  ainfi  des  la  prerrucre  * "3' 
occafion  qu’il  en  eut  par  quelques  uns  de  fes  amis  qui  alloicnt 
en  Palcltine , apparemment  en  404,  il  ne  manqua  point  de  luy 
écrire  une  lettre  tout  à fait  humble  & touchante  pour  appaifer 
fon  cfprit  : C’eft  la  iyc.]Tl  y parle  admirablement  fur  la  divifion 
qui  eftoit  alors  entre  S.  Jerome  &:  Rufin.  Ilnc  veut  point  juger 
ni  l’un  ni  l’autre,  ni  prendre  d’autre  part  dans  leur  différend 
que  de  fouhaiter  de  les  pouvoir  réconcilier.  'Il  lut  neanmoins 
ce  que  Saint  Jerome  luy  avoit  envoyé  fur  ce  fujet.'Pour  les  écrits 
de  Rufin  contre  S.  Jerome,  il  témoigne  allez  qu’il  ne  les  avoit 
pas  lus , quoiqu’ils  fuirent  en  Afriquc.'Il  pria  de  bouche  l’Evef- 
qucPrefidc  que  Saint  Jerome  luy  avoit  autrefois  recommandé 
comme  une  perfonne  avec  qui  il  eftoit  fort  uni,  de  luy  vouloir 
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■'°4'  envoyer  fa  lcccrc , &:  d’y  en  joindre  une  de  fa  part , afin  de  luy 
faire  agréer  fes  exeufes.  11  luy  envoya  enfuitc  une  copie  de  la 
lettre  de  S.  Jerome  Se  de  fa  réponfc,  afin  qu’il  vift  de  quelle  ma- 
nière il  devoir  écrire  à ce  Saint  -,  Se  le  pria  en  mcliffc  temps  de  luy 
mander  s’il  trouvoit  quelque  choie  à redire  dans  1a  réponfc , afin 
qu’il  le  corrigeai!. 

'S.  Jerome  n’avoit  pas  encore  rcccu  la  lettre  ij  de  S.  Auguftin  cp.n.c.x.p.is.t. 
lorfqu’il  luy  écrivit  l’cpiftrc  89, ‘après  la  dcpolition  de  S.  Chry-  b' 
v.  S.  jeto-  foltome  ,[&  ainli  fur  la  hn  de  404.]  Il  talche  d y répondre  aux 
mcS“4'  diverfes queftions  de  Saint  Auguftin,  Se furtout  de fatisfaire aux 
objections  qu’il  luy  avoir  faites  touchant  le  menfonge  officieux 
Se  la  difpute  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul. 

1’  an  de  Jésus  Christ  40$. 

[Il  receut  enfuitc  la  lettre  15e  de  S.  Auguftin , qui  appaifa  fans 
doute  fon  efprit  i mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d’y  faire  de  ré- 
ponfe  particulicrc.j'Firme  ami  particulier  deSaint  Auguftin  vint  ep.is.p.  17.1.1». 
enfuite  d’Afrique  fins  luy  apporter  de  lettres  de  ce  Saint  qui 
n’avoit  pas  feeu  fon  départ.  S.  Jerome  ne  lailfapas  de  luy  donner 
lorfqu’il  s’en  retourna  une  lettre  pour  Saint  Auguftin.  Elle  cft 
toute  pleine  d’amiric  Se  de  tendrefle.  Il  y fait  quelque  exeufe  de 
la  lettre  89,  &:  témoigne  ne  vouloir  plus  entrer  en  ces  fortes  de 
qucftions.il  y falue  S.  Alypc.'Cela  n’cmpcfcha  pas  S.  Auguftin  cp.1yp.17.1-d. 
décrire  enfuitc  à S.  Jerome 'par  quelques  uns  de  fes  amis  qu’il  p.jo.i.u 
ibiiî  iij.  ne  nomme  pas.''U  traite  amplement  la  matière  de  Saint  Pierre  Se 
de  S.  Paul.  Il  cft  vray  qu’il  y ménage  extrêmement  l’cfprit  de  S. 

Jerome,  fans  neanmoins  aftoiblir  la  vérité  qu’il  lôutcnoit.  Cette 
lettre  eft  la  19e.  Il  luy  envoya  en  tncfme  temps  fon  ouvrage  con- 
tre Faufte.[  Voilà  quelle  fut  la  findeccttc  difpute  célébré,  qui 
1b.juo.n5.  cft  craitéc  plus  amplcment"fur  S.  Jcromc/Cc  Saint  fuivit  enfin  ep.i».p.  3*4.1. 
luy  mcfme  le  fentiment  de  S.  Auguftin  lorfqu’il  eut  à combatrc 
contre  lesPclagicnscn4ij.bFacunduscite  de  la  lettre  19e  ceque  b Fjcùi.c.«.p. 
Saint  Auguftin  y dit  de  la  differente  maniéré  dont  il  faut  lire  les 
livres  canoniques , Se  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

'Le  4 février  de  cette  année  40  Honoré  adrefla  une  loy  à Cod.Th  t.s.p. 
Adrien  Prefet  du  Prétoire , où  il  ordonne  que  les  Evcfqucs  qui  3C,  J,0,‘ 
ayant  efté  depofez  par  les  Conciles  ne  fc  foumettront  pas  à cette 
Icntcnce , feront  bannis  à cent  milles  loin  de  la  ville  dont  ils  fe 
prétendront  Evcfqucs , Se  ne  pourront  venir  en  Cour  follicitcr 
aucun  referit  en  lcurfavcur.[Ccttc  loy  paroift  tout  à fait  avoir 
v j 135.  raport  à l’hiftoirc  d’Equicc  dont  nous  avons  parlé"ci  - deffiis. 

Ainli  il  cft  difficile  de  douter  qu’elle  n’aie  efté  donnée  fur  la  de- 
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mande  des  députez  du  Concile  de  Carthage, qui  par  confeqiienc  *0!‘ 
Aug.cp,«s.p.  eftoient  arrivez  quelque  temps  auparavant  ,]'&  ce  fcmble  avant 
•M-1-*-  qu’Honoré  fuft  parti  deRomc[pour  venir  palier  l’hiver  à Ra- 

Cod.Th.mfup.  venne.JIl  cft  vray  que  Godefroy  foupçonne  cette  loydefauf— 
p.71.  fêté  :'Nous  en  trouvons  un  endroit  dans  un  autre  titre  du  Code , 

où  il  cft  mis  fous  le  premier  Confulat  de  Stilicon , c’cft  à dire 
en  l’an  40o:[Godcfroy  ne  fefert  pas  neanmoins  de  cette  raifon: 

Car  il  cft  fort  ordinaire  que  d’une  mcfmcloy  on  en  ait  faitplu- 
ficurs  ou  fous  différons  titres  ou  fous  le  mcftnc.]’On  le  verra 
p.ijif.iy!.  par  l’edit  d’union  ,'ôc  par  la  loy  contre  les  Donatiftcs  dont  nous 
p.jio.».  allonsparlcr.'Mais  la  feule  raifon  que  Godefroy  allègue  contre 
cette  loy,  c’cft  qu’il  y trouve  quelques  fautes  contre  la  pureté 
de  la  langue.[Cettc  remarque  paroillra  fans  doute  peu  confî- 
p.pj.jto.  dcrablcjcontre  la  convenance  toute  entière  qu’a  cette  loy  avec 

les  circonftanccs  du  temps,  comme  Godefroy  mcfmc  le  rccon- 
noift.[''Ellc  convient  neanmoins  encore  mieux  à l’an  40J  qu’à  v.  Honoré 
l’an  400.}  $it|noici}.- 

ARTICLE  CL  VI.- 
Loix  Jeven  s à' Honoré  contre  tous  les  Dcn/ttijhs. 

Ang.rp  so.p.84.  'T^Oü  R l’affaire  des  Donatiftcs  dont  le  Concile  de  Carthage 
X avoit[principalcmcnt}chargé  fes  députez  , ils  trouvèrent 
en  arrivant  à la  Cour , qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à faire  pour  eux 
11.  fur  ce  point.'Car  il  y avoir  déjà  une  loy  contre  les  Donatiftcs 

m C1c.K3.c  45.  "faite  & publiée  avant  qu’ils  fullcnt  arrivez.'Les  plaintes  de  tant  pm»*/-/ tu. 
p. i-s.i.d.  Jc  perfonnes  maltraitées, & qui n’ofoient  encore  retourner  chez 

tp  so.48.p  84.1-  eux , mais  furtout  les  cicatrices  toutes  récentes  de  l’Evcfquc  de 
t In  c'ie  188 1 ®aSa‘  ’ avoieiu  touché  l’Empereur  :hEt  comme  l’on  parloir  de 
4°  ,e*’  tous  coftcz  des  horribles  violences  que  commcttoicnt  lcsCir- 
concellions , qui  eftoient  comme  les  gardes  ôc  les  miniftres  do 
leurs  Clercs,  tout  le  monde  cftoit  animé  contre  eux.  Ainli[au 
lieu  de  la  modération  que  S.  Auguftin  avoir  fouhaitéc,  6c  avoir 
fait  demander  par  le  Concile  ,]onrenouvclla  toutes  les  loix  que 
l’on  avoir  jamais  faites  contre  eux , Se  l’on  y en  ajouta  de  nou- 
«p  ;c.p.i4.'..d.  vclles/Car  lareligion  & la  pieté  de  l’Empereur  touchée  de  tous 
ces  excès,  jugea  qu’il  cftoit  ncccflàirc  d’employer  laterretu  6c 
les  punitions  pour  abolir  entièrement  la  fecfc,&:  obliger  les  fchil- 
matiques  qui  ne  portoient  le  nom  6c  le  car  acier  c de  J.C.  que 
contre  J.C.  mcfmc,  à revenir  à.  l’unité  Catholique.il  ne  crut 

pas 
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pas  quccc  fiift  allez  de  les  mettre  hors  d'etat  de  faire  du  mal  aux 
autres,  lion  les  laill’oic  en  état  defe  perdre  eux  inclines  en  de- 
meurant dans  l’erreur. 

'On  publia  donc  une  loy  qui  n’alloit  pas  feulement  à réprimer  «. 
la  fureur  de  cette  herelic,  mais  à l’abolir  tout  à fait.  Car  on  crut 
ne  pouvoir  plus  la  tolérer  fans  conibcr  par  cectc  indulgence  mef- 
mc  dans  une  cruauté  plus  grande  que  celles  que  les  fedateurs 
exerçoient  tous  les  jours.  Neanmoins  on  ne  les  condanna  point 
au  dernier  fupplicc  ; ce  que  la  douceur  Se  la  modération  que  des 
Chrétiens  doivent  toujours  garder  envers  ceux  mcfmcs  qui  en 
font  le  plus  indignes,  ne  permettoit  pas;  mais  on  ordonna  la 
peine  de  l’exil  contre  lcsEvcfqucs  Se  les  autres  miniftres  de  cette 
communion  facrilcgc,  Se  une  amende  pécuniaire  contre  les  par- 
ticulicrs.[Ilcft  difficile  de  dire  li  cette  loy  cft  une  de  celles  qui 
fc  trouvent  aujourd’hui  dans  le  Code  de  Theodofe  datées  du  u 
février  405,  ou  lic’cft  celic]'qui  cil  marquée  dans  l’uiffcdc  ces  Coi.Th  i <.».». 
loix,  connue  faite  peu  de  temps  auparavant. ["Mais  comme  il  y 
a peu  d’apparence  que  Theafe  &e  Evode  députez  des  le  mois  de 
juin  precedent,  ne  foient  arrivez  à la  Cour  qu’aprés  le  11  de  fé- 
vrier, nous  aimons  mieux  croire  qu’Honoré  après  avoir  accordé 
une  première  loy  aux  plaies  de  S.  Maximicn,  comme  parle  Saint 
Auguflin , en  lit  d’autres  cnluicc  à la  prière  des  légats , pour 
éclaircir  la  première,  fans  vouloir  rien  changer  de  la  jufte  levc- 
rité  donc  l’horreur  des  crimes  des  Donatiftes  avoit  obligé  d’u- 
fcr.yPctilicn  dans  la  Conférence  de  Carthage  parle  d’une  re-  Co!i.j.ji.i|n. 
quelle  <juc  Theafe  &:  Evode  députez  des  Cacholiqucs  avoient  P19*- 
prefentee  à l’Empereur  contre  les  Donatiftes.  Il  fctnble  dire 
qu’elle  eftoit  beaucoup  anterieure  à dcsa&cs  de  l’an  403. [Mais 
on  ne  voit  point  ni  queTheafe  ScEvode  aient  efté  députez  avant 
404,  ni  mcfmc  que  l’Eglifc  d’Afrique  aie  fongé  avant  ce  temps 
là  à députer  en  Cour  contre  les  Donatiftes.] 

'Nous  avons  donc  du  11  février  un  edic  d’Honoré , par  lequel  CoATh  u.t.s. 
il  déclare  qu’il  ne  vent  point  foufti  ir  les  erreurs  de  ceux  qui  re-  U-p-'»*- 
bateizoient  i'qu’il  ne  veut  plus  entendre  parler  des  Donatiftes,  t.s.l.js.pijz. 
mais  que  chacun  fui  ve  l’union  de  l’Eglifc  Catholique  : Que  li 
quelqu’un  continue  à faire  des  chofcs  illicites,  il  fera  puni  félon 
la  teneur  des  loix  precedentes,  Se  de  celle  qui  avoit  efté  publiée 
depuis  peu[fur  les  plaintes  de  S.Maximien  Se  des  autres  : jEc  que 
ceux  qui  prétendront  faire  des  aflcmblécs  fediciculcs , feront 
plusfcvcrcmcnt  punis. [Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  de  cet 
edic  en  deux  différons  endroits  du  Code.  Je  ne  fçay  lionne  l’a- 
* Hift.  E ce!-  Terne  X J II.  G g g 
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voit  point  voulu  mettre  tout  entier  j’dans  le  titre.  Qu’il  ne  faut  +0,‘ 
poinc  réitérer  le  famt  battcfme,où  il  n’y  en  a qu’une  demi -ligne",  «reçus  <5*. 

'Godefroy  appelle  ccteditunHenorique&tun  edit  d’union. 

'Le  Concile  de  Carthage  de  l’an  407,  l’appelle  en  effet  la  loy 
de  l’union. “Honoré  incline  dit  peu  de  jour  après,  qu’il  a envoyé 
en  Afrique  un  edit  touchant  l’union,  pour  faire  connoiftrc  à tout 
le  monde  qu’on  ne  devoir  embratfer  que  la  feule  Eglifc  Catho- 
liquc.'S.  Auguflin  dit  plulieurs  fois  qu’Honoré  par  les  loix  les 
plus  levcrcs  contre  les  Donatiftes,  ne  faifoit  que  Cuivre , renou- 
vellcr,  Se  faire  revivre  celles  de  Conftantin,'si  il  fcmblc  me  fine 
que  les  termes  d’Honoré  portoient  qu’il  falloir  obfcrvcr  ce  que 
Conftantin  avoit  ordonne. 

'Godefroy  croit  qu’on  doit  raporter  à cet  edit  les  belles  paroles 
que  Saint  Auguftin  cite  vers  l’an  409,  de  la  loy  faite  contre  les 
Donatiftes, 'ou  plutoft  culeur  faveur,  s’ils  en  vouloicnt  profiter. 
SilacotUfccrationdeccuxquiontefté  battizez,  dit  l’Empereur,  « 
doit  pafl'cr  pour  dcfc&ucufc  Se  pour  nulle,  pareeque  ceux  qui  « 
l'ont  adminiftréc  font  regardez  comme  des  pécheurs , il  faudra  « 
donc  réitérer  ce  facrement  toutes  les  fois  qu’on  trouvera  qu’il  « 
auraefté  conféré  par  un  miruftre  indigne[dclbn  caractère  :]&  •« 
ainlinoftrcfoy  ne  dépendra  plus  de  la  difpoiiticn  denoftre  vo-  « 
lonté,  ni  du  bienfait  de  la  grâce  de  Dieu,  mais  des  mérités  & de  « 
la  qualité  des  Evcfqucs  Se  des  Eccleliaftiqucs.'Que  vosEvcfques  « 
fallcnt  mille  Conciles,  ajoute  Saint  Au  gu  (lin , & s’ils  répondent  « 
feulement  à ces  lignes,  nous  nous  foumcccrons  à couc  ce  que  vous  «• 
voudrez.  *« 

'Honore  joint  les  Manichéens  aux  Donatiftes  dans  loncdic. 
bQuclqucs  uns  croient  que  S.  Auguftin  l’avoit  fait  demander, 
à l’occalion  de  Félix  qui  avoit  voulu  troubler  la  ville  d’Hippone 
fur  la  fin  de  l’année  precedente. 

ARTICLE  CL  VIL 

Autres  loix  contre  les  Donatifes  : Saint  Auguftin  écrit  à Saint  Paulin. 

' T E incfmc  jour  u de  février, Honore  adreflà  une  loy  àAdricn 

I j Préfet  du  Prétoire, par  laquelle  il  déclare  vouloir  extermi- 
ner abfoluincnt  l’hcrcfie  des  Donatiftes,  à caufe  du  crime  de  la 
rebaptization,  a laquelle  ilfe  plaint  qu’ils  contraignoicnt  leurs 
cfclaves  Se  les  autres  perfonnes  qui  dependoient  d’eux, ce  qui 
feinble  particulièrement  avoir  raport  ài’aftairc'ldcCrifpin:[&  v.juo. 
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cllepcuc  bien  n’avoir  elle  terminée  qu’en  ce  tcmps-ci.]'Il  or-  Coi.Th 
donne  donc  que  ceux  qui  feront  convaincus  d’avoir  rebattizé  1,7 ' 
quelqu’un  depuis  cette  loy .feront  dépouillez  de  tous  leurs  biens, 
qui  feront  neanmoins  rendus  à leurs  enfans  s’ils  fc  convertilfent: 

Que  les  lieux  où  ils  fe  feront  aifcmblez  feront  conrifqucz,  li  cela 
s’cll  fait  au  fccu  des  mailtrcs  ; Se  li  ç’a  elle  à leur  infccu,  ceux  qui 
les  tiennent,1 "feront  fouettez,  Se  bannis  à perpétuité  : Que  leurs 
fujets  qu’ils  voudront  rebattizer,  pourront  fc  réfugier  dans  les 
eglifes  des  Catholiques,  Se  jouiront  deflors  de  la  liberté:  Que 
ceux  qui  rcbatcizcront  ou  qui  adhéreront  à ce  crime,  feront  pri- 
vez du  pouvoir  de  relier,  Se  de  la  faculté  de  recevoir  aucune 
chofc  par  donation  ou  par  quelque  cfpccc  dccontraélqucce 
foit,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  abandonné  l’hercfic  : Que  tous  ceux 
qui  leur  donneront  quelque  aftillancc,  feront  fujets  à la  mclïnc 
peine  : Que  les  Gouverneurs  des  provinces  qui  les  protégeront, 
payeront  vingt  livres  d’or,&  leur  juilicc  autant  -,  Se  que  la  mcfmc 
amende  fera  pour  les"premicrs  magillrats  Se  les  Défenfeurs  des 
villes,  s’ils  négligent  d’cxecuter  ces  ordres,  &:  s’ils  fouftrent 
qu’en  leur  prcfencc  on  faufle  violence  aux  Eglifcs.'Cc  dernier  pi«a. 
point  répond  fans  doute  à ce  que  le  Concile  de  Carthage  avoir 
demandé,  Que  les  villes  fuiTent  obligées  de  donner  protection 
aux  Eglifes. 

'Voilà  ce  que  porte  cette  loy[dans  le  Code  de  Theodofe , &]  lir.p.jj. 
dans  l’appcndix  que  le  Pere  Sirmond  en  a donné.!  On  n’y  voit 
pointj'dc  peine  impoféc  généralement  à tous  les  Donatillcs,  ni  Aug-cp.io.p. 
que  tous  leurs  Clercs  fulîcnr  condannezà  l’exil,  comme  Saint 
Auguftin  dit  qu’Honoré  l’ordonnoit.  [ Je  ne  fçay  s’il  s’clloit 
contenté  de  le  mettre  dans  ledit  ; ou  fi  c’ell  que  la  loy  ne  foit 
pas  entière.  Car  on  ne  peut  pas  dircqu’aprés  que  Maximien  eut 
obtenu  des  loix  feveres,  les  députez  du  Concile  en  aient  fait 
donner  de  plus  douces  :]'puifquc  S.  Auguftin  témoigne  que  les  r.i. 
députez  n’avoient  pu  agir  conformé  nient  aux  intentions  du 
Concile, & obtenir  des  loix  modérées,  pareeque  les  plaintes 
desEvcfques  maltraitez  avoient  animé  tout  le  monde  contre  lei 
cruautcz  des  Donatiftcs.'Il  fuppofe  partout  que  ces  loix  feveres  u d- 
furent  apportées  en  Afrique  Se  exécutées  Et  il  raporte  à la  inCKJ.5c.47. 
douceur  des  Catholiques,  ac  ce  que  nonobftant  les  loix  toutes  Ÿ-'»'-11- 
nouvelles  qui  menaçoient  les  Eve  fques  Donatillcs  de  proferip- 
tion,Crifpinde  Calame  demeuroit  pailiblc  dans  les  terres. 

[Il  faut  encore  raporter  aux  edits  faits  cette  année  contre  les 
Donatillcs,  ce  que  nous  trouvons  dans  l’epiftre  48,  faite,  comme 
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nous  verrons,  avant  l’an  410,  &:  pcutcllrc  avant  la  fin  de  408;]  ‘soi" 

'Que non  lculcmcnt  les  Donatilles  elloicnt  envoyez  en  exil, ‘Se 
fujets aux  peines  pécuniaires  ;bmais  qu’ils  avoient  perdu  le  droit 
de  faire  des  ccftamcns  comme  Romains  ; 'Qu’ils  n’avoient  pas 
la  liberté  comme  les  autres  de  contracter  pouryendre  Si  pour 
acheter;  Que  tes  donations  qu’ils  failoicnt  n’clloient  point  va- 
lides; 'Que  leurs  eglilès  avec  toutes  les  polfeflïons  qui  endepen- 
doicnc,  clt oient  attribuées  aux  Evclques  Catholiques ,' J leur 
citant  défendu  de  rien  poll'eder  fous  le  nom  de  l’Eglifc.[ll  faut, 
dis-je, raporter  toutes  ces  chofes  aux  loix  de  cette  année, puifquc 
jufqucs  à l’an  411,  nous  ne  trouvons  aucune  loy  qu’on  puillc  pre- 
fumer  avoir  rien  ajouté  de  nouveau  à cclle-ci,hormis  peutcllrc] 

'celle  du  14  de  novembre  407,  qui  ordonne  que  les  eglilcs  des 
Donatilles.dcs  Manichéens,  des  Prifcillianiftes.Sc  des  Cciicolcs, 
feront  données  auxCatholiques,[cc  qui  n’cmpcfchc  pas  que  cela 
n’eull  déjà  cité  ordonné  à l’égard  des  Donatillcs. 

Outre  les  loix  du  « de  février  40 j,qu’Honoré  marquoit  fans 
doutejlorfqu’il  diloit  deux  ans  apres , Qu’il  ayoit  fait  voir  de- 
puis peu  les  fentimens  fur  les  Donatillcs  fil  enadrefla  encore 
une  le  5 de  mars  liiivant,  à Diotime  Proconful  d’Afrique,  pour 
luy  donner  ordre  de  faire  afficher  en  divers  endroits  l’edit  d’u- 
nion qu’il  avoir  envoyé  en  Afrique,  afin  que  tout  le  monde  en 
cuit  connoilfance.'Et  le  8 décembre  de  la  mcfmc  année  405,  il 
déclara  encore  à Diotime,  que  tous  ceux  généralement  qui 
feroient  convaincus  de  I’hcrclie  des  Donatillcs,  dévoient  payer 
fans  delai  l’amende  portée  par  la  loy  [du  u de  fcvricr.]’Godefroy 
ne  doute  point  que  ce  ne  foit  l’amende  de  dix  livres  d’or. [Je  ne 
fçay  pourquoi  Jil  n’y  comprend  que  les  Clercs  :[Car  la  loy  parle 
généralement  desDonaciitcsfj'&S.Augullin  dit  que  les  loix  don- 
nées à l’occalion  de  Maximien  deBagai  condannoicnt  tons  les 
Donatillcs  à une  peine  pécuniaire,  Si  les  Ecclclialliqucs  à l’exil. 

[Ces  loix  regardoient  fins  doute  non  feulement  le  corps  des 
Donatilles,  mais  encore  les  branches  qui  s’clloicnt  feparees  de 
ce  tronc.]'Nous  verrons  lcsplaintcs  qu’enfit  Vincenc  chef  des 
Rogatiltcs;'&  S.  Auguitin  dit  que  les  Maximianiltcs  après  avoir 
elle  perfecutcz  par  les  Donatillcs,  l’clloient  encore  avec  eux. 

["11  faut  apparemment  raporter  à cette  année,  comme  nous  v.  Honore 
l’avons*  déjà  remarqué, ]'la  loy  du  1 5 février, datée  de  l’an  400, 
par  laquelle  Honoré  ordonne  que  l’on  affichera  dans  les  lieux 
les  plus  fréquentez,  le  referir  que  les  Donatilles  avoient  obtenu 
de  Julien  l’apollat[pour  retourner  en  Afrique, ]avcc  les  actes  où 


Digitized  by  Google 


LW:].c.  SAINT  AUGUSTIN.  411 

cc  rcicrit  elloit  inféré, '&  qui  conrenoicnt  aufli  fans  doute  ia  p»s<.i. 
requeltc  hontcufe  des  Donatiltes  à cc  princc.'U  vouloir  par  là  pus- 
couvrir  les  Donatilles  de  la  confulion  qu’ils  mcritoicnt,  pour  les 
clogcs  par  lcfqucls  ils  avoicnt  flaté  la  vanité  de  cct  apollat  ,'cc  p.ij*i. 
qucSaint  Augullin  leur  reproche  fouvent.'Mais  il  elloit  de  plus  ». 
très  avantageux  alors  à l’Eglifc,  qu’on  fccull  que  c’eftoient  les 
Donatiltes  qui  avoient  eu  recours  les  premiers  à l’autorité  des 
Princes,  & mcfme  d’un  prince  payen. 

»•  'I"hcraic[ou  plucofl 1 Thcafe  J 2c  Evodc,[quc  le  Concile  de  Aug.cp.sif. 
Carthage  avoit  députez  l’année  precedente  àHonoré  contre  les  u,-l,iL 
Donatiltes, ]clloicnt,  comme  011  clperoit,  fur  le  point  de  revenir 
en  Afrique,  lorfquc  S. Augullin  écrivit  l’epiltrcôj  aS.  Paulin  par 
Celfe.'il  avoit  écrit  peu  auparavant  à cc  Saint,  & luy  avoit  pro-  b. 
pôle  quelque  qucltion,  que  S.  Paulin  avoir  refoluc  en  un  mot, 
maisavcc  beaucoup  de  piccé  S l de  lumière, en difant  qu’il clloïc 
tellement  refolu  de  dcmcurcr[i  Nolc]où  il  elloit,  que  li  nean- 
moins Dieu  demandoit  de  luy  quelque  autre  choie,  il  elloit  prclt 
de  préférer  fa  volonté  à la  liennc.'S. Paulin  écrivit  apparemment  ni. 
cecte  lettre  par  un  nommé  Cclfe.jAvant  quelle  arrivait, ]'Sainc  1». 
Augullin  luy  avoit  écric  par  Forcunaticn  Preltrc  de  Tagalle  qui 
s’en  alloità  Rome. [Toutes  ces  crois  lettres  fonc  perdues.] 

'Celle elloit  vcnujàHipponcJpout  palier  quelques  jours  avec  1.*. 

S.  Augullin  : Mais  ayanc  rcnconcrc  l’occalion  d’un  vaiil’eau  qui 
failôic  voile,  il  s’en  vint  un  foir  fort  card  l’avertir  qu’il  partoic  le 
lendemain,  & le  prier  de  luy  donner  une  réponfc  pour  S.PAilin. 

Saint  Augullin  dicla  donc  ptomtement  l’epillrc  65, 'où  il  prie  i ci 
Saint  Paulin  de  luy  mander  comment  on  pouvoir  connoiUrc  la 
volonté  de  Dieu  pour  difeerner  entre  pluiieurs  actions  qui  font 
bonnes  celle  qu’il  demande  de  nous,&  que  nous  devons  préférer 
aux  autres  pour  fuivre  fa  volonté  ; en  quoy  il  avoue  qu’il  efl  diffi- 
cile de  ne  fc  pas  tromper,  & de  ne  pas  faire  des  fautes  que  nous 
ne  connoill’ons  point.’Il  luy  promet  de  luy  écrire  plus  amplement  ». 
lorfquc  Thcafe  &c  Evodc  qu’on  attendoit  tous  les  jours,  fcroicnc 
revenus,  ôcqu’ill’auroit  vu  dans  le  cœur  & dans  les  dilcours  de 
ces  deux  Prclats.[Ils  revinrent  apparemment  des  le  mois  de  mars 
ou  d’avril,  puifque  ces  loix  contre  les  Donatiltes  elloicnt  expé- 
diées des  le  mois  de  février.] 


(.'comme  oui  mis  tes  BenedtCtms  fur  l’cuioriié  de  quelques  manuferits. 
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ARTICLE  CLVIII. 

fruit  merveilleux  des  loix  d' Honoré:  Cônes! é £ Afrique  à Carthage- 

Augep  jo.p.14.  ' Es  que  les  loix  d’Honoré  furent  portées  en  Afrique, ceux 

qui  ne  chcrchoicnc  que  l’occafiondc  Te  convertir,  mais 
qui  eftoient  rccenus  par  la  crainte  de  s’attirer  les  mauvais  trai- 
temens  des  Circonccllions,  ou  par  le  refpeft  de  leurs  proches, 
rentrèrent  aufütoft  dans  la  communion  de  l’Eglifc.  Plufieurs 
autres  qui  ne  demeuroient  dans  le  fchifmc  que  par  coutume,  &c 
parccqu’ils  y eftoient  nez,  èc  qui  n’avoient  jamais  examiné  ni 
voulu  examiner  fi  leur  communion  eftoit  légitimé  ou  criminelle, 
commencèrent  à y faire  reflexion  : Sc  ne  trouvant  rien  qui  les 
duft  obliger  à fouffrir  de  fi  grands  maux,ils  fc  firent  Catholiques 
P.S5.M*  fans  hefiter .'L’exemple  & les  perfuafions  des  uns  & des  autres 
gagnèrent  ceux  qui  eftoient  moins  capables  d’entrer  eux  mef- 
mes  dans  l’examen  des  chofes,  &c  de  comprendre  en  quoy  l’er- 
reur des  Donatiftes  eftoit  differente  de  la  vérité  Catholique. 

'Ainfi  l’Eglifc  eut  la  joie  de  voir  revenir  dans  fon  fein  des  peu- 
ples entiers  il  ne  demeura  dans  le  fehifine  que  lesperfonnes 

endurcies , & qui  s’opiniatroient  à ne  point  changer  de  fcnti- 
ment.  De  ceux-ci  mcfmcs  plufieurs  entrèrent  dans  la  commu- 
nion de  l’Eglifc  parunc  converfion  feinte;  de  forte  que  les  autres 
furent  réduits  par  leur  petit  nombre  à fecacher.  Et  de  ceux  qui 
ne  s’eftoient  convertis  d’abord  qu’en  apparence , la  plufpart 
entrèrent  peu  à peu  dans  un  finccrc  amour  de  la  vérité,  en  s’ac- 
coutumant avec  les  Catholiques,  &:  par  le  foin  qu’on  eut  de  les 
inftruire,  furtout  depuis  que  les  Donatiftes  eurent  efte  [haute- 
ment convaincus  en  l’an^i,]  dans  la  Conférence  de  Carthage. 

Il  y eut  feulement  quelques  endroits  où  il  fallut  travailler  allez 
longtemps  ; dans  les  uns,  pareeque  le  grand  nombre  des  opiniâ- 
tres &.  des  ennemis  de  la  paix  prévaloir  contre  ceux  qui  avoient 
moins  d’eloignement  de  la  communion  Catholique  ; &:  dans  les 
autres , pareeque  l’autorité  de  quelques  perfonnes  puifliintcs , 
dont  tout  le  refte  dependoit,  retenoit  les  peuples  dans  le  parti 
fehifmatique. 

fp.4S.p  ‘S.  Augultin  marque  plus  amplement  dans  la  lettre  à Vinccnc, 

c|«4-i.«.  \tt.  qm  paroift  écrite  avant  la  Conférence,  le  fruit  que  l’Eglife  tira 
delà  feveriré  de  ces  loix.[Nous  n’en  raporcerons  que  peu  de 
r.sj.i.b.  paflages.J'Nous  avons  laconfolation,  dit  ce  Saint,  d’en  voir  plu-  « 
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» Gcurs  maintenant  il  attachez  à l’unité  Catholique,  la  foutenir 
» avec  cant  de  zclc,&:  refl'entir  une  figrandc  joie  de  fc  voir  délivrez 
» de  leur  erreur,  que  nous  nefaurions  allez  les  admirer,  ni  allez 
«louer  Dicu[dc  ce  changement  qu’il  a fait  en  cux.]Cepcndanc 
» ces  perfonnes  n’auroient  point  longé  à quitter  les  fentimens  auf- 
» quels  ils  eftoient  accoutumez,  il  la  crainte  desloix  ne  les  cuit 
» obligez"!  en  examiner  ferieufement  les  principcs.[Et  un  peu  plus 
" bas  :]'Que  ne  puis-je  vous  faire  voir  combien  nous  avons  de  Cir-  4. 

» concédions  mcfmcsqui  font  prefentement  desCatholiques  zelez 
« qui  détellent  leur  vie  paftéc,&:  le  malheureux  aveuglement  où 
" ils  eftoient  jufqu  a croire  qu’ils  faifoient  pour  fervir  l’Eglifc  de 
" Dieu,  ce  que  leur  fureur  feule  &c  leur  feule  témérité  leur  infpi- 
» roit'VIl  y en  a plulleurs  en  qui  nous  admirons  la  grandeur  de  leur  ep-so.p.si-i.4. 

» foy  & l’ardeur  de  leur  chanté,  qui  louent  &c  remercient  Dieu 
” avec  une  joie  incroyable  de  les  avoir  délivrez  de  leurs  premiers 
” cgarcmcns  ; &:  qui  regardent  les  maux  qui  les  ont  obligez  à fe 
” convertir,  commeles  plus  grands  biens  qui  leur  puffenc  arriver. 

" Il  y en  a tous  les  jours  qui  nous  avouent  qu’ils  fc  feroient  faits 
“ Catholiques  il  y a longtemps, fans  la  crainte  de  s’attirer  la  fureur 
” de  ceux  parinilefqucls  ils  vivoient  ; pareequ’en  effet  s’ils  avoient 
“ die  la  moindre  parole  en  faveur  de  l’Eglife  Catholique,  c’en  euft 
” cfté  allez  pour  voir  renverfer  leurs  maifons,  &:  leurs  perfonnes 
” expofccs  aux  plus  grandes  violences. 

'S.  Auguftin  dir  contre  Crcfcone , qucl’Eglife  Catholique  fe  mCrc.i.j.c.<4 
repandoit  & s’augmentoit  de  toutes  parts,  que  les  Donatiftes  fMW'1  b* 

" au  contraire  dimmuoient  tous  les  jours.'Si  vous  pouviez  voir,  Li.c.j.p.i«i  1». 
" luy  dit-il,  combien  cette  erreur  s’eftoit  répandue  de  tous  collez 
« dans  l’Afrique,  & à quoy  elle  cil  maintenant  réduite  parla  con- 
" vcrfion  de  la  plufpart  de  fes  feclatcurs,vous  ne  vous  imagineriez 
•>  pas  que  les  prédicateurs  Sc  les  défenfeurs  de  la  paix  & de  l’unité 
" aient  travaillé  en  vain,  &:  aient  perd u le  fruit  de  leur  zclc.'Il  dit  ep.usp.MM- 
à la  fin  de  i’an  408,  qu’il  loue  Dieu  de  voir  un  grand  nombre  de  A 
ceux  qui  font  rentrez  dans  l’unité  &:  dans  la  religion  Catholique 
par  le  moyen  de  ces  loix,  s’établir  s'affermir  de  telle  forte  dans 
la  vraie  foy,  qu’ils  fupportenc  avec  une  patience  admirable  les 
inimitiez  S C les  perfecucions  de  ceux  qui  eftoient  encore  demeu- 
rez avec  opiniâtreté  dans  leur  fchifme. 

'Beaucoup  confeftbicnt  qu’ils  eftoient  bien  aifes  qu’on  leur  cp.trs.p.ii.'.s. 
fift  violence  pour  rentrer  dans  l’Eglife,  afin  de  donner  moins  b' 
de  pretexte  aux  Circoncel  lions  de  les  perfecutcr/De  ceux  mef-  ep  i«7  p ‘>1'»- 
mes  qui  fcmbloient  ne  fe  pas  convertir  lincerement , mais  par  c' 
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la  feule  crainte,  il  y en  eut  qui  dans  les  tentations  qui  arrivèrent  40S‘ 
enfuite, témoignèrent  plus  de  force  que  ceux  mcfmes  qui  avoient 
toujours  cité  Catholiqucs.'Lcs  loix  en  ont  ramené  , dit  Saint  « 
Augullin , 6c  en  ramènent  encore  tous  les  jours  plulicurs  qui  <» 
rendent  grâces  à Dieu  de  le  voir  revenus  d’une  fureur  fi  perni-  <• 
cicufc,qui  aiment  ce  qu’ils  hailIoicnt,qui  depuis  qu’ils  font  guéris  <• 
fc  louent  de  la  violence  lalutaire  dont  ilslcplaigiioient  li  fort  » 
dans  l’accès  de  leur  frcnclic,  6c  qui  pleins  de  lamcfmc  charité  «• 
que  nous  avons  eue  pour  eux,  fc  joignent  preléntement  à nous» 
pour  demander  qu’on  traite  aulli  comme  eux  ceux  qui  relillent  » 
encore,  6c  avec  qui  ils  fc  (ont  vus  en  danger  de  perir.'En  effet,  <• 
l’cxpcriencc  nous  a appris  6c  nous  fait  voir  encore  tous  les  jours,  <• 
qu’il  a cité  utile  6c  lalutaire  à plulicurs  d’cllrc  forcer  par  la  <* 
crainte,  &:  mcfme  par  quelques  peines  ; 6c  que  c’ell  ce  qui  les  a <• 
mis  en  état  de  s’inltruirc  de  la  vérité,  ou  de  la  fuivre  lorlqu’ils  la  « 
connoilfoient.  « 

[Voilà  quels  furent  les  fruits  de  cette  feverité  paternelle, 
jointe  avec  l’inflru&ion  que  l’Eglife  donnoit  par  fes  pafteurs, 
mais  principalement  par  la  bouche  Sc  par  la  plume  de  Saint 
Augullin. ]'Car  li  on  le  foft  contenté  de  les  menacer  fans  les 
inllruirc,on  auroit  pu  dire  que  c’clloit"une  conduite  tyrannique. 

Mais  fi  on  fc  fufl  aulli  contenté  de  les  inllruirc  fans  les  prcflcr 
par  la  crainte,  ils  n’auroient  pasfurmonté  cet  cngourdillcment 
que  produit  l’accoutumance,  pour  embrafler  avec  l’ardeur  ne- 
celTairc  la  voie  dufalut.  , 

[Ce  n’ell  donc  pas  fans  fujet  que  les  faites  d’Idacc  marquent 
que  l’union  des  Catholiques  6c  dcsDonatillcs  fc  fit  cette  année.] 

'Ellcfc  fit  d’abord  à Carthage  des  devant  le  15  d’aoull  ,[par  la 
converfion  non  de  tous  les  Donatiftes,  puifquc  Primicn  prit 
toujours  le  titre  d’Evefquc  de  Cartilage,  mais  (ans  doute  d’une 
grande  partie  d’entre  eux,  & pareequ’on  leurolta  leurs  eglifes, 
qui  furent  miles  apparemment  en  la  poflcfiion  des  Catholiques, 
ou  au  moins  fermées ,]  'comme  on  voit  qu’elles  l’avoicnt  elle 
dans  le  dioccfc  d’Hippone. 

'Ce  fut  enfuite  de  la  réunion,qu’on  tint  le  Concile  de  Cartilage 
le  13  d’aoull,  dans  la  baliliquc  de  la  fécondé  région. [Le  jour  feul 
fuffit  pour  marquer  que  c’elloit  le  Concile  general  d’Afrique: 

&c  on  le  voit  encore]  par  ce  qu’il  y fut  parlé  des  légations  que 
toutes  les  provinces  dévoient  envoyer  au  Concile.  Il  y fut  or- 
donné que  les  députez  auroient  un  pouvoir  abfolu&t  non  limité; 

& qu’on  envoicroit  mefme  pour  cela  des  lettres  &c  des  députez  à 
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40*’  Mizonc[ou  MuIonc.]'Lc  Primat  de  la  Byzaccnc  en  l’an  397,  p-io<*b. 
portoit  ce  nom.'Il  ne  nous  relie  rien  d’entier  de  ce  Concile,  pnuj», 
pareeque  comme  tous  ces  decrets  regardoient  des  affaires  par- 
ticulières de  ce  temps  là , on  s’eft  contenté  d’en  conlcrver  tui 
abrège. 

'On  y ordonna  qu’on  ccriroit  aux  Gouverneurs  des  provinces,  c. 
pour  les  prier  de  travailler  à établir  l’union  par  toute  l’Afrique, 
parccqu’cllc  ne  l’elloit  encore  que  dans  Carthage  que  l’on  qmjj. 
ccriroit  aulli  en  Cour  ,[à  l'Empereur  & aux  minirtrcs,]pour  les 
remercier  au  nom  de  toute  l’Afrique , de  l’cxpullion  des  Dona- 
tiilcs.  Mais  pour  porter  ces  lettres  on  députa  feulement  deux 
Eccldiaftiqucs  de  Cartbagc,[&  nondcsEvcfques,]àcaufcquc 
les  lettres  du  Pape  Innocent  [que  les  députez  du  precedent 
Concile  avoient  lans  doute  apportées  ,]&  qui  furent  lues  dans 
le  Concile , avertilloicnt  les  Prélats  d’Afrique  de  ne  lairter  point 
aller  li  ailénicnt  des  Evcfques  en  Italie  ; à quoy  le  lentimcnt  des 
Evefqucs[du  Concilcjfc  trouva  conforme:[D’où  l’on  peut  juger 
qu’encorequc  les  violences  des  Donatilles  euffént  obligé  divers 
Evcfques  de  fc  réfugiera  la  Cour , neanmoins  cela  n’av  oit  pas 
cfté  tout  à fait  bien  rcccu  de  ceux  qui  pefoient  au  poids  du 
làncluairc  l’obligation  qu’ont  les  pafteurs  de  ne  s’éloigner  pas 
de  Iftir  troupeau. ]'Cet  article  cil  marqué  dans  le  Concile  de  t.fp.t^.d. 
Boniface , comme  tirédu  X.  Concile  d’ Afrique  fous  Aurele. 

[Saint  Augullin  ne  manqua  pas  fans  doute  de  fc  trouver  à ce 
Concile  general  d’Afrique  comme  il  avoir  fait  aux  autres.] 

ARTICLE  CLIX. 

Fureur  des  Donatijks  d'Hipponc:  X.AuguJlin  a recours  à Ceci  ben- 

SI  les  Donatilles  euffent  eu  quelque  confiance  cri  la  bonté  A113.tpsSp.nf. 

de  leur  caufc;  ce  qu'ils  cullent  du  faire  en  voyant  que  les  I,1‘ 
Catholiques  les  prertbient  li  fort  par  l’autorité  des  loix  impé- 
riales , cufl  elle  d’imiter  les  Catholiques  mcfmcs , de  les  fommer 
d’entrer  en  conférence  avec  eux, &:  detafeher  d’éclaircir  par 
ce  moyen  la  vérité.  Mais  ils  ne  rirent  rien  de  cela , & ils  prirent 
une  voie  toute  differente,  qui  fut  de  frire  encore  de  plus  gran- 
des violences  qu’ils  n’avoient  fait  auparavant, '&  de  meprifer  les  ep  iff.p.}f7.*. 
loix  avec  la  mcfmc  fureur  qui  avoir  obligé  les  Princes  de  les  d' 
publicr.'Lcs  Catholiques  fc  virent  cxpolcz  à fouffrir  tous  les  inCte.l.jÆ-n. 
jours  des  chofcs  incroyables  de  la  part  des  Circonccllions , & 
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mcfmc  des  Clercs  Donatillcs , qui  les  traitoient  plus  mal  que 
n’auroient  fait  des  voleurs  6c  des  brigans  les  plus  inhumains.  On 
voyoic  ces  furieux  courir , 6c  aller  de  collé  6c  d’autre  équipez  de 
toutes  fortes  d’armes , pour  troubler  non  feulement  la  paix  de 
l’Eglife , mais  encore  le  repos  public.  Ils  alloicnt  attaquer  la 
nuit  les  Eccldîaftiqucs  Catholiques , ils  pilloicnt  leurs  m ai  fo ns, 
6c  n’y  laiil'oicnt  aucune  choie.  Ils  fc  jcttoient  fur  eux  mcfmes, 
les  mcurtrilfoient , les  mettoient  tout  en  fang  à coups  de  ballons 
6c  à coups  d’épées , 6c  les  lailloicnt  ainli  par  terre  à demi  morts. 

'Mais  ils  n’en  demeurèrent  pas  là.  Ils  inventèrent  contre  eux 
un  fupplicc  dont  on  n’avoit  point  encore  eu  d’exemple.  Car  ils 
derrempoient  de  la  chaux  avec  du  vinaigre;  6c  la  leur  met- 
toient dans  les  yeux.  Usauroient  eu  bien  plulloll  fait  de  les  leur 
arracher  : mais  ils  aimoient  mieux  les  faire  fouffrir  longtemps, 
que  de  les  aveugler  tout  d’un  coup.  D’abord  ils  ne  fe  lcrvoient 
pour  cela  que  de  chaux:  mais  quand  ils  virent  que  l’on  en  guc- 
rilfoicnt  bientoll , ils  mêlèrent  du  vinaigre  avec  la  chaux. Ce 
fut  particulièrement  dans  le  dioccfcd’Hippone  qu’ils  exercè- 
rent cette  cruauté,  dont  les  barbares  ne  s’clloicnt  point  encore 
avifez  :'d’où  vient  que  le  Clergé  d’Hippone  s’en  plaignit  l’année 
fuivantc  au  Primat  des  Donatillcs.  Vos  Circonccllions  , luy 
difent-ils,  après  avoir  vécu  comme  des  brigans, & élire  £prt$ 
à leur  ordinaire  en  dcfcfpcrcz , fc  trouvent  encore  honorez  com- 
me dcsmartyrs.[Maisccn’clt  pas  aflczdirc  qu’ils  vivent  comme 
des  brigans.JCar  oùa-tonvudes  brigans , dont  la  fureur  allait 
julqu’àolter  la  vue  à ceux  qu’ils  volent!  S’ils  en  tuent  quelques 
uns, au  moins  laiflcnt-ilslcsycuxàccuxà  qui  ils  lailfent  la  vie, 
Cette  cruauté  leur  fut  reprochée  dans  la  conférence  , comme 
furpalfant  en  quelque  forte  celle  que  le  démon  avoit  exercée 
contre  Job. 

'Ils  ne  fc  contcntoient  pas  mcfme  d’avoir  li  maltraité  les  yeux 
des  Ecclclia (tiques.  Us  les  dechiroicnt  de  coups , 6c  les  mettoient 
en  un  état  horrible  dans  tout  le  relie  de  leur  corps.  Après  avoir 
pillé  leurs  maifons,  ils  les  bruloicnt.  Us  cnle voient  les  grains,  ils 
repandoient  les  liqucurs[qu’ils  ne  pouvoicnt  cmportcr.]'Ils  cou- 
roient  de  toutes  parts  armez  de  ferremens  6c  d’autres  inltrumcns 
cpouvcntablcs  ; ne  menaçant  que  de  battre,  de  piller  ,dc  brûler, 
d’aveugler  ,"6c  toujours  prcltsà  lcfairc.'Par  cette  terreur  qu’ils 
repandoient  dans  les  cfprits,  ils  obligeoient  encore  beaucoup 
de  perlônnesà  fc  lailfer  rebattizer  :'De  forte  qu’au  milieu  des 
loix  terribles  faites  contre  eux , &:  dont  ils  le  plaignoient  comnyj 
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*o!-  d'une  per  fecucion  cruelle , non  feulement  ils  demeur oient  dans 

la  poilcllion  de  leurs  bicns,ou  fur  les  terres  des  autres,  fans  qu’on 
leur  fift  aucune  peinejmais  ils  faifoient  encore  des  maux  incroya- 
bles aux  Catholiques.  Quand  avec  cela  quelques  uns  de  ces  fu- 
rieux fc  donnoient  la  mort  ,c’cft  fur  nous , dit  le  Clergé  d’Hip- 
pone , qu’ils  en  voudroient  faire  tomber  le  reproche , pour  s’en 
faire  un  fujee  de  gloire.  Ils  ne  s’imputent  point  le  mal  qu’ils  nous 
font , Se  nous  imputent  celui  qu’ils  fc  font  eux  mcfmes. 

'La  railbn  de  cette  barbarie  fi  extraordinaire,  qui  les  rendoit 
odieux  à ceux  mcfmes  de  leur  parti  ,c(loit[moins  la  crainte  des 
loix,quc]la  douleur  du  progrès  que  faifoic  l’Eglifc  Catholique 
par  les  prédications  de  Saint  Augultin.Car  comme  ce  Saint  s’ap- 
pliquoit  avec  un  zèle  infatigable  à prefeher  la  parole  de  Dieu,  Se 
porter  à la  paix  ces  ennemis  de  la  paix, ils  le  pcrfccutcrent  à caufc 
de  cela  feul  avec  une  haine  implacable.  Cependant  la  vérité  ne 
laidoit  pas  de  fc  faire  reconnoiftre , Se  de  l’emporter  fur  leur  er- 
reur. Ceux  qui  le  vouloicnt,ou[plutoft]qui  le  pou  voient,  quit- 
toicnr  ce  malheureux  fchifmc  , Se  rentroicnr  dans  l’unité  de 
l’Eglife , y ramenant  avec  eux  tous  ceux  qu’ils  pouvoient.  Les 
Donatillcs  ne  pouvant  donc  fouffrir  ni  la  diminution  de  leur 
parti,  ni  l’augmentation  de  l’Eglifc,  ils  entroient  dans  un  dépit 
Se  une  fureur  inconcevable, & c’eft  pour  cela  qu’ils  faifoient  une 
fi  horrible  perfccution  aux  Catholiques , mais  furtout  aux  Eccle- 
lialtiqucs  Se  aux  Evefques. 

'Les  violenccsque  latcmctité  des  hérétiques  exerçoit  dans  la 
campagne  autour  d’Hipponc , obligea  Saifit  Auguftin  d’écrire  la 
lectrc  60  à Cecilien , qu’il  prie  d’employer  l’autorité  qu’il  avoir 
en  Afrique,  non  pour  punir  ces  excès  avec  fe  vérité , mais  pour 
guérir  ceux  qui  les  commettoicnt , en  les  reprimant  par  la  ter- 
v.  Honoré  reur.'Ce''Cccilicn  cft  fans  doute  celui  mefme  qui  fut  Préfet  du 
i }•>■  Prétoire  en  l’an  409, *&  à qui  Saint  Auguftin  écrit  encore  en  413, 

comme  à une  perfonne  qu’il  honoroit  beaucoup , & qui  mefme 
cftoit  fort  uni  alors  avec  luy.'ll  cftoit  Chrétien  , Se  s’acquitoit 
de  fes  emplois  avec  beaucoup  de  réputation  & de  pieté.  Il  fit 
particulièrement  un  edit  fort  vigoureux[contre  les  Donatillcs,] 
par  lequel  il  contribua  beaucoup  à la  réunion  [des  fehifmati- 
qucs]àl’£glifeen  divers  endroits  de  l’Afrique.  Mais  le  fruit  de 
cet  edit  ne  s’eftoit  pas  cifcorc  répandu  jufqucs  à Hippone , Se  aux 
autres  lieux  de  la  Numidie  qui  en  eftoient  proches.  S.  Auguftin 
qui  ne  vouloit  pas  qu’on  l’accufaft  de  négligence  en  un  point  fi 
important  ,luy  écrivit  donc  pour  le  prier  d’aflifter  aufli  ce  can- 
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ton,  & !uy  envoya  un  Preftre  pour  luy  apprendre  le  befoin  que 
l’on  en  avoir.  Il  luy  parle  comme  n’cllant  point  encore  connu  de 
luy. [Il  cllviliblc  que  Cccilicn  clloit  alors  en  Afrique , &c  qu’il  y 
avoic  le  commandement  de  tout  le  pays.  Ainfi  ccn’elloit  ni  en 
409  où  il  clloit  Préfet  du  Prétoire  en  Italie, ni  en  413  où  on  ne 
voit  point  qu’il  cull  de  charge,  fizil  cil  difficile  de  croire  qu’il 
euft  le  gouvernement  d'une  province  apres  avoir  elle  Préfet  du 
Prctoire.]'Mais  on  trouve  qu’il  clloit  Vicaire  en  404. [Ainfi  il 
pouvoir  l’eftrcdc  l’Afrique  en  405.  Car  il  n’y  a pas  d’apparence 
de  mettre  cette  lettre  en  404,  avant  les  loix  d’Honoré.] 

ARTICLE  CLX. 

Fiolences  des  Donatifles  dans  le  refit  de  l’Afrique  : Le  f*»g  qu'ils 

répandent  fuit  fleurir  TEglifc. 

' T A fureur  des  Donatifles  qui  éclat  oit  fi  fort  dans  le  quartier 

| f &c  dans  le  dioccfe  d’Hipponc  ,[n’y  dcmcuroit  pas  renfer- 
mée.]'Car  ils  commirent  des  choies  horribles  dans  la  ville  de 
Bagai, [celle  apparemment  donc  Maximicn  qu’ils  avoicnc  fi  fore 
maltraite  clloit  Evefquc.j'Ils  y brûlèrent  l’eglife,  fie  jetteront 
mefime  dans  le  feu  les  livres  facrcz , [qu’ils  fie  vancoienc  fi  fort 
d’avoir  confcrvcz  durant  la  pcrfccution  de  Dioclétien.]  'Le 
Gouverneur  fut  luy  incline  en  danger  en  voulant  s’oppofer  à 
leur  violence  ; de  lortc  qu’cllanc  obligé  de  leur  refiller  par  la 
force , il  y en  eut  quelques  uns  d’eux  de  tuez  ; ce  qu’ils  ne  man- 
querentpas  d’exagerer  autant  qu  ilspurcnt  dans  la  Conférence: 
'fie  notant  pas  acculer  les  Catholiques  d’avoir  tué  ces  perfonnes, 
ils  le  plaignirent  qu’ils  avoient  cfté  caufc  qu’on  avoit  répandu 
en  cette  occafion  le  fang  de  beaucoup  de  Chrétiens  ffans  confi- 
dercr  combien  ce  qu’ils  y avoient  foulfcrt  clloit  audellous  des 
maux  qu’ils  y avoient  faits  les  premiers. 

[Jcncljay  fic’cÛ  au  fujet  de  ce  qui  arrivai  Bagai  ,]'que  Saint 
Augullin  parlant  des  violences  quclcsCirconccllions  avoicnc 
exercées  contre  les  Catholiques , dit  ces  paroles:  Ils  ont  brûlé 
des  eglifes.  Ils  ont  jetté  au  feu  les  fainres  Ecritures.  Ils  ont  de 
mefmc  réduit  en  cendres  des  mailbns  particuliercs.[Dans  d’au- 
tres,]ils  ont  enlevé  par  force  ceux  qui  y«Jcmcuroient,  pillé  ou 
galle  tout  ce  qui  s’y  rcncontroit , fie  après  cela  ils  frapoicnr, 
dcchiroicnt,avcugloicnt  les  perfonnes,  à qui  ils  olloicnt  mefmc 
quelquefois  la  vie.  Cependant  nous  ne  difons  pas  pour  cela  que 
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ceux  de  noftrc  communion  l'oient  des  Saines,  parccqu’ils  ont 
loull'c  rt  ces  mauvais  traiccmcnsjmais  parccqu’ils  les  ont  endurez 
pour  la  vérité  Catholique , pour  la  paix  de  J .C,  Se  pour  l’unité  de 
l’Eglifc. 

'Gorgone Evcfquc  de  Liberale, [donc  je  ne  trouve  point  la  Coll.i.s ij3|n.p. 
province  ,]fe  plaint  dans  la  Conférence  que  les  hérétiques  1I<- 
avoient  abatu  Ion  cglife.'Fortunat  dcCirthc  s’y  plaint  aulTi  qu’ils  s >39 
avoient  brifé  tous  les  autels  de  la  ville.'Unc  partie  du  peuple  de  $ 189. 
Ccfarianc  qui  pouvoir  dire  auprès  deStefe,  s’eltant  converti, 

Crefeone  Evcfquc  du  lieu  pour  les  Donatillcs,  fît  fouffrir  divers 

fupplices  au  Preftre  Catholique  qui  y relidoit , pilla  tout  ce  qu’il 

avoit , Se  luy  Se  fon  eglife , enleva  auili  l’argent  & le  blé  de  l’E- 

glife,  Se  emmena  des  chariots  tout  chargez  de  les  volcries.'Ils  sioi|Vand.p. 

abatirent  les  eglifes  Catholiques  à Pudentianedans  laNumidie,  l?,‘ 

Se  en  enlevèrent  tous  les  ornemens:  Crefeone  leur  Evcfquc  en 
ce  lieu,  abarit  luy  mefmc  quatre  bafdiqucs  en  un  fcul  endroit. 

'Ce  fut  par  ces  violences  des  Circonccllions,  que  les  Donatifles  Aug.ep.iti  p, 
Uc».  [dont  toutcs"Ics terres &:  leseglifes  dévoient  dire  données  aux 
trti6]nri.  Catholiques, ]en  confcrvercnr  pluficurs /'particulièrement  à la 
campagne.  Car  quand  les  Catholiques  [vouloicnt  s’en  mettre  en 
pofl’cflion,]ils  les  battoient  Se  les  chaffoicnt.  Aufli  ils  preten- 
doient  apres  cela , qu’un  li  grand  mérité  leur  avoit  acquis  dans 
leur  fcélc  le  droit  de  tout  faire  impunément. 

[Les  cruautcz  des  Donatillcs  obligeant  les  Catholiques  de 
leur  rcliftcr  par  l’autorité  fcculiere,ilnefaut  pas  s’étonner  de 
ce  que  ces  hérétiques  fe  plaignent  dans  la  Conférence  que  les 
Catholiques  les  pcrfccutoicnt  ;]'comme  Honoré  de  Bartanc,  Coll-i.jii#. 
[dont  ou  ne  marque  pas  la  province  ,]dit  qu’il  avoit  connu  peu 
auparavant  Donat  Evcfquc  Catholique  du  mcfme  lieu , par  les 
maux  qu’il  luy  avoit  faits.  ’Habctdcum  de  Marazanc  dans  la  f i}3|n  p.m. 
Byzaccne , fe  plaint  que  fon  prcdccdlcur  avoit  cfté  chaffé  de  la  lly 
chaire  dont  il  elloit  en  poficffion;  que  luy  mcfme  n’ayant  pu  dire 
reccu[dans  la  ville, ]il  avoir  cfté  obligé  de  fetenir  à une  lieue  de 
là;  &:  que  peu  avant  la  Conférence  les  Donatillcs  avoient  cfté 
tpprtfi.  "tout  à fait  chaffcz.  N canmoins  Eunorne Evcfquc  Catholique  de 
Marazanc , foutient  que  jamais  les  Donatillcs  n’y  avoient  ou 
d’eglifç  ni  de  chaire  cpifcopale.'ViflorEvcfqucDonatiftc  d’Hip-  « i4i|o.p.itj. 
pozarrhytes  , dit  que  Florent  fon  compétiteur  l’avoit  perlècuté 
fans  aucun  fujet , l’avoit  arrcllé  ,1’avoit  donné  en  garde  aux  offi- 
ciers de  la  jufticc  afin  de  le  faire  mourir , Se  l’avoit  retenu  trois 
ansprifonnicr.'Marcien  deStefe  appelle  l’Evcfquc Catholique,  jmî- 
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qui  eftoit  Novat , fon  pcrfccutcur.'Et  Pctilicn  traite  de  mcfmc  40î' 
Fortunat  de  Cirthe.'Ils  difent  encore  que  leur  Evelquc  de  Qui- 
die  ou  Quizic  dans  la  Ccfaricnnc , avoir  fuccombé  à la  pcrfecu- 
tion.  Mais  PrifqueEvefque Catholique  du  lieu  , foutient  qu'il 
s’clloit  converti  avec  tous  les  Donatiftes  de  fon  dioccfc,  qui 
confiftoicnt  en  un  tort  petit  nombre  de  perfonnes , tous  fes 
parons. 

[Quoique  les  Donatiftes  ne  fouffrifient  rien  qu’ils  n’eu  lient 
bien  mérite,  c’cftoit  toujours  neanmoins  contre  l’intention  des 
principaux  des  Catholiques  jVqui  n’avoient  demande  des  loix 
que  pour  fe  défendre  eux  inclines, Se  non  pas  pour  leur  faire  rien 
Ibuftrir.'Nousfommesbicncloignczdc  vous  imiter,  leur  dit  le  .. 

Clergé  d'Hipponc,&:  de  vous  rendre  le  mal  pour  le  mal  que  vous  « 
nous  faites  quand  vous  le  pouvez.  Car  s’il  arrive  que  nous  ayons  <r 
entre  les  mains  quelques  uns  des  voftres , nous  prenons  garde  ». 
avec  beaucoup  de  foin  Se  de  charité  qu’il  ne  leur  foit  fait  aucun  ». 
mal.  Nous  leur  difons,  te  nous  leur  liions  ce  qui  peut  les  con-  « 
vaincre  fur  l’erreur  qui  entretient  la  divifion  entre  les  freres.  « 

Par  ce  moyen  nous  en  gagnons  quelqucsuns,  qui  ouvrent  les», 
y eux  à la  lumière  de  la  vérité, &:  qui  le  lailfent  toucher  à la  beau-  « 
te  Se  à la  douceur  de  la  paix. Nous  les  réunifions  au  corps  de  J.C,  <« 
non  en  leur  redonnant  le  battcfme  qu’ils  ont  déjà  rcccu , quoi-  ». 
qu’ils  n’en  portaftent  le  caraélarc  que  comme  les  dclbrtcuts  ». 
portent  celui  de  l’Empereur  ; mais  en  les  faifant  entrer  dans  la  »• 
foy  qu’ils  n’avoient  point , dans  la  chafité  du  Saint  Efprit,&  dans  .« 
le  corps  de  J.C.  Et  quand  ou  l’exccs  de  leur  cndurcifiemcnt , ou  ». 
une  certaine  mauvaife honte  'qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  fe  mettre  .. 
audefliis  des  reproches  de  ceux  avec  qui  ils  repandoient  Se  in-  « 
ventoient  tant  de  fauflctcz&c  dccalomniesi&c  plusque  toutccia  .» 
quand  la  crainte  de  fe  voir  expofezavcc  nous  aux  mcfmcs  maux  .< 

3u’ils  nous  faifoient  autrefois,  lcscmpefche  d’enibrafler  l’unité  ». 

e J.C,  nous  les  renvoyons  comme  nous  les  avons  pris,  c’eft  à « 
dire  fans  leur  faire  aucun  mal.  „ 

'Nous  exhortons  nos  laïques, continuent-ils,  à traiter  de  la  „ 
mefme  manière  ceux  qu’ils  auront  pris,  & à nous  les  amener, afin  „ 
que  nous  tafehions  de  les  convertir  par  nos  inftructions.  Quel-  „ 
ques  uns  obeillènt , Se  en  ufent  ainli  quand  ils  le  peuvent.  D'au-  „ 
très  les  traitent  comme  des  voleurs  &:  des  brigans,  pareequ’en  „ 
effet  ils  en  ont  reccu  tous  les  outrages  dont  ces  fortes  de  gents  „ 
font  capables.  D’autres  repouflent  la  force  par  la  force,  & de-,, 
peur  d’en  cftrc  frapez  ils  les  frapenc  les  premiers.  D’autres  enfin  « 
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40î'  » les  arre fient  Se  les  mettent  entre  les  mains  de  la  jullice  ; & qud- 

...  ques  prières  que  nous  leur  fartions  de  les  relafchcr,les  maux  cx- 
« tremes  qu’on  a lieu  d’en  appréhender  font  que  nous  ne  le  pou- 
vons  pas  obtenir.  Cependant  rien  ne  peut  empefeher  vos  Cir- 
» concertions  de  vivre  comme  des  voleurs  ; Se  après  cela  ils  pre- 
••  tendent  encore  qu’on  les  doit  honorer  comme  des  martyrs. 

[Dieu  vérifia  encore  alors  dans  les  maux  que  les  Catholiques 
foudroient  des  Donatiftes,  ce  qui  avoir  elle  dit  longtemps  aupa- 
ravant , Que  le  fang  des  Martyrs  cil  une  fcmcncc  qui  fait  naillre 
desChrétiens.JCar  nous  avons  eu  laconfolatioiqdit  S.Auguflin, 
de  voir , comme  un  fruit  de  tous  ces  maux , que  les  lieux  où  ces 
excès  ont  eftè  commis,  font  ceux  où  l’imité  de  J.C.afait  le  plus 
de  progrès;&  où  l’on  a un  lujet  tout  particulier  de  louer  la  bonté 
de  Dieu, qui  a fait  la  grâce  à les  fcrvitcurs  de  gagner  leurs  frères 
par  leurs  fouffranccs.  Se  de  ramener  au  prix  de  leur  fang  dans  la 
voie  de  la  paix  Se  dufalut  éternel , ces  brebis  égarées  Se  engagées 
dans  une  erreur  où  elles  ne  pouvoient  attendre  que  la  mort. 

'Cela  arriva  principalement , dit  Poflîde , par  les  foins  d’Au- 
guflin,  ce  membre  fi  conlidcrable  entre  tous  ceux  quicompo- 
lbient  le  corps  du  Seigneur,  C’efloit  luy  qui  vcilloir  avec  une 
follicitudc  continuelle  pour  avancer  le  bien  de  toute  l’Eglife. 
Et  Dieu  luy  donna  la  joie  de  voir  de  fon  vivant  les  effets  de  fes 
travaux, de  voir  la  paix  Se  l’union  accoinplie,premierement  dans 
la  ville  Se  le  dioccfe  d’Hipponc , dont  il  cftoit  particulièrement 
^ chargé , Se  puis  dans  les  autres  endroits  de  l’Afrique,  où  il  donna 

un  grand  accroiflement  à l’Eglife,  l'oit  par  luy  mcimc,foit  par  les 
Evcfqucs  devez  fous  (à  difeipline. 

[Ce  ne  fut  neanmoins  que  plulicurs  années  après  ceci,  qu’il 
acheva  cet  ouvrage  dans  fon  Eglifc.]'Il  paroifl  feulement  que 
peu  de  temps  apres  les  loix  d’Honorè  on  avoir  oflé  aux  Dona- 
riftes  une  balilique  qui  avoir  cflé  à eux. 

[L’Eglife  deCirthe  qui  avoir  cflé  li  maltraitée  par  lcsDona- 
tifles , fut  fans  doute  une  preuve  de  la  bencdi&ion  que  Dieu 
donna  aux  fouflrances  de  fes  fcrvitcurs.  Mais  il  fcmblc  que  cela 
ne  foit  arrivé  qu’en  4ti.]'On  voit  aurti  par  la  conférence , que 
tous  les  Donatilles  qui  cltoicnt  à Libertine  dans  la  Proconfulai- 
rCjS’efloient convertis  fansen  excepter  un  fcul.'Ccux  de  Bazare 
ou  Vazare  dans  la  N umidic  avoient  fait  la  mefme  chofejdc  forte 
que  Calipode  leur  Evefquc  voyant  que  tout  le  monde  l’avoit 
quitte , s’en  alla  autrepart. 

v. Honoré  [Ce  fut, "comme  nous  croyons,  en  cette  année  qu’arriva  la 
$ii|nouio- 
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guerre  de  Radagaifc.jS.  Auguftin  cftanc  à Carthage  eut  le  de-  4°5' 
plailir  d'apprendre  combien  les  payons  cnprcnoicnt  occalionà 
Rome  de  blafphcmcr  contre  J.C. [Mais  ils  turent  bicntollcon- 
fondus"par  la  promte  défaite  de  cet  idolâtre.]  V.  Honoré 

ARTICLE  CLXL 

Les  Dcnatijles  députent  en  Cour  cr  demandent  la  Conférence:  Le  Clergé 
d’HipponeJc  plaint  de  leurs  violences- 
l’a  n de  Jésus  Christ  406. 

[ f ' E fut  fans  doute  pour  obtenir  quelque  modification  des 
V^loix  faites  contre  les  Donatillcs  J'quc  quelques  uns  de 
IcursEvcfqucs  paflereut  la  tncr,&  comparurent  devant  IcPrcfet 
[du  Prétoire /'nommé  Longinicn ,]  a qui  ils  demandèrent  avec  v.  Honoré 
beaucoup  de  chaleur  d’cllrc  ccoutez[dans  une  conférence,]  * 

'difant  qu’ils  cftoicnc  venus  pour  ccla.'L’adc  eltoit  dacé  du  30 
1 janvier  406,  à RaYcnnc.bLcs  Catholiques  en  tirctcnt  du  greffe 
une  copie , ‘qu’ils  produilirent  dans  la  Conférence  de  Carthage, 
pour  montrer  que  tous  les  deux  partis  avoient  demandé  la  Con- 
fercncc.dCcIa  paroift  encore  davantage  dans  les  titres  des  arti- 
cles ,c&  dans  ce  que  dit  Emérite,  qu’il  vouloit  voir  li  les  Catho- 
liques avoient  fait  entendre  à l’Empereur , que  les  Donatillcs 
clloicnt  comparus  volontairement  devant  le  Préfet , & avoient 
demandé  la  Confcrcnce^C’eft  donc  à ce  temps  qu’il  faut  ra~ 
portcrj'cc  que  dit  alors  S.  Auguftin, Quc"quclquc  temps  aupa-  nuprr- 
ravant,  des  Evcfqucs  Donatillcs  cftanc  venus  à la  Cour , aVoicnc. 
dit"parun  a été  parte  devant  la  Préfecture , qu’ils  vouloient  cftrc  *p«.t 
écoutez,  cftrc  examinez , Sc  qu’ils  agrcoicnc  la  Conférence , la- 
quelle  ils  avoient  refu fée[cn  403.] 

'Ils  demandoient  pour  cela  de  conférer  avec  Valentin  Evef- 
que  Catholique  qui  le  trouvoit  alors  à la  Cour.Le  Clergé  d’Hip- 
ponc  l’appelle  nojlre  point  pere-'A inft  c’cft  apparemment  Valen- 
tin de  Vaic  ou  Vaianc  ,qui  ligne  le  premier  dans  la  Confcrcncc- 
dc  Carthage  après  le  Primat  de  Numidic,&qui  eftoie  luy  mefmc 
Primat  de  Numidie  en  419/Cc Prélat  n’eftoit  point  venu  pour 
conférer  avec  eux  , &:  fes  confrères  ne  luy  avoicnc  point  donné 
de  commiffion  pour  cela.  Le  Prcfet  mefmc  devant  qui  cela  fe 
partbic , n’avoir  pas  le  pouvoir  d’accorder  cette  Conférence  ; Sc 
il  falloir  qu’il  prononçait  conformément  aux  loix  qui  cftoient 
déjà  établies  contre  les  Donatillcs. 'Cependant  ce  confente- 
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4°4,  ment  qu'ils  avoienc  donné  à la  conférence , hic  avantageux  aux 

Catholiques.  Car  ce  fut  fur  cela  qu’ils  la  demandèrent  à l’Em- 
pereur .[quoiqu'ils  ne  l’ayent  fait  que  quatre  ans  dcpuis.jMar-  Coll.i-Jf.p- 
ccllin  dans  l'on  edic  au  commencement  de  l’an  411,  dit  qu’il  cft  ‘>46-c- 
coudant  que  les  Donaciftcs  ont  demandé  la  conférence  fort  peu 
de  temps  auparavant  devant  le  tribunal  des  Préfets. 

'Saint  Auguilin  dit  que  les  Dona tilles  s’clloienc  fait  tort  à eux  Aug  C0U.3.C.4. 
mefmcs  dans  cet  a&c,  par  quelques  réponfes  inconfidcrécs  &:  te-  P-11»-1-'- 
merairesj  & que  ce  fut  pour  cela  qu’ils  eurent  grand  foin  d’ein- 
pefeher  qu’on  ne  le  luit  dans  laConfcrcncc.'llsyavoicntpris  le  0011.3.531. 
nom  de  Donatiftes  qu’ils  rejettoient  depuis. 

'Maximin  dcSinicc  près  d’Hippone  J_tuc  apparemment  l’un  A-jg.tp.i«e.p. 
de  ceux  qui  vinrent  alors  en  Italie.jU  cil  certain  au  moins  qu’il- 
avoir  pâlie  la  mer.  Avant  qu’il  full  revenu,  S.  Auguilin  envoya 
à Sinice  un  Prcllrc  qui  y avoir  une  maifon , afin  qu’il  viliraft[& 
prill  loin] des  Catholiques , & qu’il  prefchall  la  vérité  àccux  qui 
la  voudroicnt  entendre  , fans  faire  aucune  peine  à-perfonne. 

Mais  les  Donatiftes  le  chafl'erent  de  là  jpres  l’avoir  extrême- 
ment maltraifé.[L’Eglifc  en  fut  hcurcuTcmént  vengée]  par  lar 
convcrlion  de  Maximin  mefmc , qui  après  ce  voyage  embrafla 
fon  unité. 

'Ce  fut  après  ceccc  légation  des  Donatiftes,  que  les  Ecclcliafti-  cp.ss.p.nj  i-b. 
ques  d’Hipponc  relolurcnt  de  fc  plaindre  aux  Donatiftes  incl- 
ines des  maux  que  les  Circoncellions  leur  faifoicnr  fouftfir.  Us 
le  firent  par  une  lettre  adrcÛcc  à Janvier,  qui  cft  la  68e  entre 
celles  de  S.  Auguilin  :’Et  il  paroift  allez  par  le  ftylc  que  le  Saine  p-n3.1l»- 
mcfinc  en  fut  l’aiitcur.'Polfidc  entre  les  lettres  en  marque  une  à in<J-Pof.c.3. 
Janvier  [ou  Januaricn]Primat[&:  Doyen]dcs  Donatilles[enNù-< 
midic  ;]'&  les  manuferits  luy  attribuent  la  mefmc  qualité  à la  r.i.B.pr.p.n. 
telle  de  celle— ci.'ll  eftoic  Evclquc  de  Cafés  ,[&:  fans  doute  chef  Coii.i.s  157- 
de  toute  leur  communion  ,]puifquc  dans  la  Conférence  de  Car- 
thage il  ligne  avant  Primicn.'U  cft  nommé  le  cinquième  dans  le  Aug.inCrt.!.4. 
Concile  deBugai  en  394.[Tout  cclas’accorde  avec] ‘ce qu’on  c lo-p-i°,  |.:i. 
voit , que  celui  à -qui  le  Clergé  d’Hipponc  écrit,  cftoit  extrême-  c.'r  'F'U}  ** 
ment  agé.'La  lcctrc  luy  fut  portée  par  quelques  pcrlbnncs  en-  p uj-ii. 
voyccs  pour  cela. 

'Elle  fait  voir  i0parun  abrégé  de  l’hiftoirc  de  Ccdlien  vquc  p-uj-im. 
les  Donaciftcs  avoient  engagé  les  premiers  les  Princes  à fe  mêler 
de  cectc  affaire , & qu’ainfi  ils  ne  pouvoienc  fc  plaindre  que  les 
Catholiques  euflent  eu  recours  à Honoré  : z°,'Quclcs  cruautez  p-si4.i.  • 
des  Circoncellions  avoient  efté  la  caufc  des  loix  de  ce  prince, 
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r-uï.i.  &c les  av oient  rendu  ncccilair  es  : 3“,'Qucnonobftantces  loix,  ils  *°s' 

traicoient  les  Donatifles  avec  beaucoup  de  douceur  ; &c  les  Do- 
pa u ce.  natilles  au  contraire  leur  faifoicnr  toutes  fortes  de  maux  /leur 
paii.i  a-  rendant  le  mal  pour  le  bicn.'Ils  parlent  de  la  chaux,  du  vinaigre. 

Se  de  leurs  autres  inhumanitez. 

Ils  difcnt  enluitc  quqpour  mettre  fin  à la  divifion,c’clloit  aux 
Donatifles  qui  avoicnt  témoigné  à la  Cour  vouloir  une  confé- 
rence, à prcllcr  les  Evcfques  Catholiques  de  l’accepter,  afin  que 
l’on  pull  faire  voir  que  lacaufeelloit  hniciSequ’enfuite  envoyant 
les  ades  de  la  conférence  à l’Empereur  qui  ciloit  le  maiftre  des 
loix  ,[ilpourroit  changer  celles  dont  ils  feplaignoicnt:]Qu’ils 
pouvoient  fommer  les  Evelqucs  Catholiques  d’accepter  la  con- 
férence quand  ils  le  voudroîenc , Se  par  les  porteurs  mcfmes  de 
».c.i  cette  lettre  .-'Que  s’ils  ne  veulent  point  conférer  de  cette  forte, 

au  moins  qu’ils  viennent  à Hippone  ccouter  avec  les  Donatifles 
de  la  ville  ce  que  les  Catholiques  ont  à leur  dire , Se  qu’ils  leur 
A apprennent  la  vérité  s’ils  lont  dans  l’erreur/ou  bien  qu’ils  s’infor- 

ment foit  par  eux  md§ies , foit  par  d’autres , des  cruautcz  qu’y 
font  leurs  armées  de  Circoncellions , Se  qu’ils  leur  défendent  au 
moins  de  tuer , de  piller , Se  d’aveugler , s’ils  croient  fc  pouvoir 
difpenfcr  de  les  condanncr , Se  n’ertre  point  fouillez  par  des 
crimes  li  horribles  Se  fi  certains  qui  fe  commettent  dans  leur 
communion.  Us  finiflent  par  ces  mots:  Si  vous  meprifez  nos  ,< 
plaintes,  nous  ne  nous  repentirons  pas  pour  cela  d’avoir  voulu  « 
prendre  avec  vous  des  voies  de  douceur  Se  de  paix  ; Se  nous  « 
efpcrons  de  la  protection  Se  de  la  mifcricordc  de  Dieu  envers  .< 
fon  Eglife , que  vous  vous  repentirez  plutoft  vous  mcfincs  << 
d’avoir  meprifé  nos  foumillions  Se  nos  remontrances.  « 


ARTICLE  CLXII. 


Saint  Augujlin  écrit  contre  Crefeone. 


Aug.inCic  I.4. 
C firt.p.ll 4. lui. 

Ll.C.4 

retri. t-c.iS.p. 
13.1. d. 

* inCte.l.).Ci 

47-p.i 

C4i,p,i8S.U. 


'DAint  Auguftin  témoigne  dans  fon  livre  contre  Crclcone, 
lj  [aullibicn  que  dans  la  lettre  à Janvier  ,]quc  les  Catholiques 
fouhaitoicnc  beaucoup  de  conférer  avec  les  Donatifles  /Se  de 
leuqpou  voir  montrer  que  la  caufc  cftoit  déjafinic.’L’Empercur 
Honoré  avoir  déjà  donné  les  loix  contre  les  Donatifles  ;*Se  ces 
loix  eftoient  encore  toutes  récentes  lorfquc  le  Saint  fit  cet  écrit. 
'Les Donatifles  fc  vengeoient  neanmoins  déjades  loix  d’Ho- 
noré  furies  Catholiques,  en  les  perlécutant  par  la  chaux  Se  par 
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le  vinaigre  auifibien  que  par  le  ter  Se  par  le  fcu.'Cc  qu’il  y dit  en-  c.m.p 
corc  de  la  grande  diminution  du  fchifme,[nous  porte  à croire  >c.[.p.ui.i.a. 
quclcsloix  d’Honoré  avoicntcu  le  loilir  de  contribuer  beau- 
coup à cet  effet.] 

'Ce  Crcfconc  elioit  un  Donatifte , fimplc  laïque/ grammairien  li.ci.p.Ki.i.b. 
de  proteflion/Commc  il  avoir  quelque  capacité  pour  écrire;  n['nCretul, 
ayant  vu  le  premier  livre  du  Saint  contre  Petilien , il  entreprit  ni 
de  défendre  fon  parti  contre  ce  livre  de  foutenir  la  lettre  de  >n  Cre.1.4  c.i  P. 

Petilien. Tl  adreilà  lofi  ouvrage  au  Saint  mefmcden  forme  de  i d 

lcttrej[&  c’cft  ainlique  Poilide  la  qualifie.]  Cette  témérité  dans  J m Cic.u  c.i. 
un  laïque  qui  avouoit  qu’il  n’eftoit  pas  inllruit  dans  la  doctrine  J’.1**']'*’  tl 
de  la  religion ,[eftoit  d’autant  plus  étrange ,]fqu’il  louoit  luy/c.  p'  ‘ 
incline  la  patience  Se  la  prudence  de  lés  Evcfqucs , quiaimoient 
mieux  fc  réduire  à prclchcr  leurs  peuples , que  de  répondre  aux 
Catholiques. 

Il  tafchoit  de  rendre  le  Saint  fulpccl  en  louant  fon  éloquence,  c.i.P.i«i.i.b.e. 
Se  acculant  en  melinc  temps  l’eloquencc , comme  n’eftant  pro- 
pre qu’à  tromper  les  foiblcs.’Il  condannoit  de  mcfmc  la  dialecti-  c.ij.p.u+j.  b. 
que,  pour  faire  croire  que  le  Saint  avoir  tort  de  s’en  lcrvir,  &: 
que  c’cftoit  pour  cela  que  lesDonatiftesaimoient  mieux  lé  fuir 
Se  l’eviter,  que  de  le  réfuter  Se  de  luy  répondrc.'Il  accufoit  le  c.j,p.i«:.i.e. 
Saint  d’une  arrogance  infupportable , de  fc  croire  capable  de 
terminer  fcul  ce  que  les  autres  avoient  cfté  obligez  de  laidcr  au 
jugement  de  Dieu  comme  trop  difficile  pour^ix  -,'Se  il  traitoit  1.4.C.3  p.iss.i  A 
d’cfprit  de  contention  Se  d’animolité  le  delir  que  le  Saint  Se  les 
autres  Evcfqucs  Catholiques  avoient  de  conférer  avec  les  Do- 
natiftes  pour  éclaircir  la  verité.'Il  le  rcprcnoïc  de  n’avoir  pas  c.«4.p.ii4.u|L 
gardé  à l’égard  de  Petilien  la  modération  qu’il  avoir  promifc  au 
commencement  de  fon  écrit , Se  d’avoir  donné  le  nom  de  Satan 
à ce  célébré  Donatifte  ; fans  prendre  garde  que  le  Saint  avoir 
comparé  à Satan,  non  Petilien , mais  l’erreur  qu’il  profcfloit;  Se 
que  la  douceur  que  Saint  Paul  recommande  fi  fort , n’empefchc 
pas  qu’on  ne  fafte  voir  la  vérité  avec  forcc.'Il  reprochoit  encore  p.i>7.ii.c|ii4. 
l’hcrcfie  des  Manichéens,  à un  homme  qui  avoir  défendu  contre 
eux  la  foy  Chrétienne  par  tant  d’ouvrages,  &:  qui  avoit  éclairci 
avec  tant  de  lumière  toutes  les  tenebres  de  leurs  dcguilcmens  Se 
de  leurs  menfonges. 

'Quoique  Crcfconc  adrefTaft  fon  ouvrage  à S.  Auguftin/nean-  i.i.c.i.p.i«i.ü>. 
moins  le  Saint  ne  le  rcccut  que  fort  longtemps  depuis  qu’il  fut  i,c- 
écrit.  Ilcrut  devoir  à l’auteur  la  civilité  de  luy  faire  réponfc,'&:  o>. 
ne  pouvoir  refufer  à la  vérité  la  défenfe  que  fon  rang  Se  fa  charge 
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dcmandoicnt  de  luy.  I!  réfuta  donc  l’ouvrage  de  Crefeone  en 
p quatre  livrcs.'Dans  le  premier  il  fait  voir  amplement  qu’on  ne 

i.c  i pOUVoit  approuver  la  prétendue  modcftic  des  Donatiltcs , qui 

ncvouloicnt  pas  conférer  avec  les  Catholiques  fur  lefujot  du 
ichifmc  ;n’y  ayant  ni  éloquence  ni  dialectique  qui  doive  empef- 
p.tffs.i.iji.il.  cher  les  defenfeurs  de  la  vérité  de  combatte  la  fauffcté.Tl  y 
montre  encore  que  fi  les  Catholiques  rcconnoillbicnt  que  le 
battclme  des  Donatiftes  cfloit  valide , les  Donatillcs  n’en  pou- 
voient  point  dutout  conclure  qu’il  falloit  le  recevoir  d’eux. 

MU  g*  'Il  fait  voir  dans  le  fécond  que  Crefeone  n’ avoir  effectivement 
« U.c.C|.p.i<j.i.  rien  dit  dans  fa  lettre  qui  réfutait  fon  écrit  contre  Petilien  j'ficc 
>•  n’eû  pcutcllre  parccqu’il  luy  avoir  appris  qu’il  Falloir  dire  les 

i.?.c.77.7s.p.  Donatiens  & non  pas  les  Donatiltcs  ,'sê  qu’il  s’amufoit  à d’autres 

*t.i.p.i7j.iSo.  .badinerics  de  grammaire.*1  Après  avoir  fatisfait  dans  ces  deux 
livres  à tout  ce  qu’il  y avoir  de  confidcrablc  dans  la  lettre  de 
Crefeone , il  y en  ajouta  un  traificmc , afin  que  les  moins  habiles 
î c d r-nFu  c.’  nc  Pu^cnt  dite  qu’il  cuit  rien  laide  fans  réponfc  -,'Sc  dans  le  qua- 
1a.p  t3.Kd.  tricmcil  la  réfuta  encore  tout  de  nouveau  depuis  le  commcnce- 
' *i°abM P .nient  jufqu’à lafinpar lafculc hilloire  des Maximianiftcs.'Lc  V. 

Concile  cite  le[  jy  & Je  39e  chapitre  du  ] 3e  livre  contrcCrcfcone. 
Potmic-j.  'Poflidc  entre  les  ouvrages  du  Saint  contre  les  Donatiftes , mar- 
que les  quatre  livres  dont  nous  parlons , Se  encore  une  lettre  à 
.Crefeone  le  grammairien. [C’eft  aflurément  au  mcfmc  Crefeo- 
ne. Mais  nousüavons  point  cette  lettre.] 

ARTICLE  CLXIIJ. 
il  ufchc  inutilement  de  corriger  Paul  Evefquc  de  Cataqua  fou  difciole. 


îiyi'l'"*  * ' T ’L  p 1 s tre  ii 6 porte  que  l’EvcfqucPaulà  qui  elle  s’adreffe. 

JL/ avoir  ramené  beaucoup  de  perfonnes  à l’Eglifc:[Ainfi  il 
n’y  apas  d’apparence  qu’elle  ait  cité  écrite  avant  ce  temps-ci.] 
Ce  Paul  avoir  cité  engendré  en  J.C.  par  le  Saint  mcfmc  , de  forte 
que  fa  conduite  touchoit  particulièrement  Saint  Auguftin  Se  l’E- 
ep.j.p.17.1*.  glife  d’Hippone.[C’cft  allez  probablement  ce  .mcfmc  Pauljpar 
.qui  le  Saint  vouloir  envoyer  à S.Jeromclbncpiftrc  pc[vers  l’an 
397,]Se  qu’il  témoigne  devant  Dieu  avoir  une  bonne  réputation 
dans  l’Afrique  : niais  il  changea  le  deifein  qu’il  avoir  alors  d’aller 
cp.u4  p.i43-1-  à Jcrufalcm.'Si  c’eft  le  mcfmc  Paul  dont  le  Saint  parle  dans  l’epif- 
/t.i.B.pr.p.to.  tre  ii4,dcommc  le  croient  plulicurs  perfonnes  habiles,  (Se  cela  cft 
cp.Tis.p  i4(  i.  plus  que  probable;) 'il  fut  Evefquc  de  Cataqua  dans  la  Numid.ic, 
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'Eflant  Evcfquc , il  eau  fa  à Saine  Auguftin  bien  plus  de  douleur  ep.u^.p.jij.t  «. 
que  de  confolation.  Car  s’il  ramena  plufieursjjDonatiftesjàl’E- 
glife,''il  en  fie  foreir  un  plus  grand  nombre  d’autres  par  les  mœurs 
dcreglécs.'U  vivoic  d’une  manière  qu’il  fcmbloic  que  l’epifeopae  J. 
fuit  pour  luy  un  métier  à gagner  de  l’argcne.'Il  s’cinbarafloic  c. 
dans  les  affaires  du  monde , Se  ce  fcmble  dans  les  partis. “Dieu  ep.n4  p14j.1W 
pour  luy  apprendre,  s’il  cuit  elle  vcritablemcnc  intelligent,  à ne  *eP-l,4-F-3*3a. 
rechercher  point  d’autre  profit  que  celui  des  biens  fpiritucls, 
pour  lcfqucls  on  luy  avoir  impofé  la  charge  faintc  de  l’epifeopat , 
permit  qu’il  ne  put  jamais  reullir  dans  tous  les  autres  gains  qu’il 
rcchcrclUï'en  force  mcfmcque  ne  pouvant  forcir  des  dettes  donc  c|ep.u4f.»4jt. 
i 1 clloit  redevable  à l’Epargne , il  fit  ccllïon  de  tout  ce  qu’il  pou-  b' 
voie  avoir.’Cclane  l’cmpclcha  pas  de  recommencer  contre  l’or-  rp.iK.p.513.1. 
drcmcfmc  des  loix  humaineslc  commcrccqu’il fnifoit  aupara-  c 
vantj’fc  confiant  fans  douce  fur  la  protection  qu’il  rcccvoic  d’une  ep.n.4.p.i4j.i. 
maifon  alors  très  puillancc  ,[pcutcftrc  de  Bathanairc  Comte  b' 
d’Afrique , qui  avoir epoufe  la fccur dcScilicon.] Ainfiil s’enga-  rp.t14-p.313.1x- 
gea  de  plus  en  plus  dans  les  affaires,  Se  dans  un  train  de  vie  que 
Ja pauvreté  defon  Eglifenc  pouvoir  pas  foutenir. 

" 'Saine  Auguftin  à qui  on  faifoir  des  plaintes  de  cette  mauvaife  a. 
conduite,  & fur  qui  cllcrecomboic  en  quelque  forte , ne  crut  pas 
les  devoir  fouffrir  fans  rien  dire , depeur  de  ne  pouvoir  fatisfairc 
à Dieu  pour  fcs  péchez  proprcs.'Il  crut  que  l’ayant  engendré  en  c. 

’J.C,  il  luy  dévoie  plus  qu’à  un  autre,  le  fcl  piquant,  mais  filutairc 
de  la  charité,  Se  une  rçprimendc"proporcionnéc  à fcs  fautes. 

'Audi  il  luy  donnatous  les  avis  qu’il  luy  jugea  ncccfTaires.bPoflidc  a. 
marque  trois  lettres  de  luy  à ce  Paul,&  uncàl’EgliledcCataqua.  * ■“«••PoCc.7. 
'Mais  tout  ce  qu’il  luy  put  dire  fut  inutile  :cde  force  qu’enfin  cp.mt.p^ij.i.d. 
quoiqu’il  n’cuftclté  condanné  par  aucun  jugement  ccclcfialti-  fC- 

3 uc , le  Saine  fe  fcpara  de  (a  communion , 'fans  neanmoins  ccffcr  b. 
c le  rcconnoiftrc  pour  frère , pour  collègue , Se  pour  Evcfquc. 

'Paul  luy  écrivit  pour  luy  demander  fa  communion  , fe  plai-  A 
gnantjen  mcfme  tcmpsjqu’il  ajoutoit  tropdcfoy  à desperfon- 
ncs  qui  luy  avoienc  toujours  cite  ennemies  ‘de  l’appcllant  mefme  b. 
inexorable.  Ce  fut  fur  cela  que  le  Saint  luy  écrivit  la  lettre  dont 
nous  parlons , qui  cft  pleine  d c force  Se  de  charité.'l  1 luy  protcltc  c, 
qu’il  ne  communique  pas  avec  luy , parccqu’il  ne  peut  pas  le  Hâ- 
ter que  s’il  veut  guérir  les  plaies  qu’il  a faites  à l’Eglife  c. 
d’Hipponc , il  faut  que  Dieu  le  dégage  de  tout  le  poids  des  foins 
Se  des  affaires  fcculiercs  ,&  luy  faflc  embrafTer  une  conduite  & 
une  vie  véritablement  cpifcopalc. 
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[Cette  lettre  ne  fit  pas  fans  doute  plus  d’effet  que  les  autres.]  ^06‘ 

'Car  Saint  Augullin  parle  encore  fort  mal  de  cet  Evcfque  depuis 
qu’il  fut  mort.  Il  dit  quelorfqu’il  fut  obligé  de  faire  ccllion, ayant 
touché  quelque  argent  qu’on  luy  devoir , mais  qui  par  fa  ccllion 
appartenoit  au  fife,  il  l’employa  à racheter  fous  le  nom  d’une 
perfonne  Alors  toute  puillantc,  quelques  unes  de  fes  terres  qu’on 
vendoit  par  decret  ,[8c  que  cetce  perlbnne  donna  cnfuitc]a  fon 
Eglife.  Il  les  polfcdaenfuiteduranc  fa  vie  , 8c  empefeha  encore 
félon  la  coutume,  par  l’autorité  dcspcrfonnespuilTantcsqui  le 
protegeoient , qu’on  ne  l’obligeait  de  payer  les  redevances  an- 
nuelles donc  elles  cltoicnc  chargées  envers  le  fife , 8c  qui  par  ce 
moyen  retombèrent  fur  fon  fuccclTcur,  nommé  Bonifacc.  Celui- 
ci  ayant  plus  de  confcicncc  que  Paul , 8c  aimant  mieux  élire 
pauvre,  que  de  participer  à fon  injufticc , reconnut  volontaire- 
ment que  ces  terres  avoient  elle  achetées  de  l’argent  que  fon 
predccefléur  devoit  au  fife,  furquoi  Saint  Augullin écrivit  di- 
verfes  lcttrcs[dcsle  moisd’aoult  408,  comme  nous  verrons  en 
fon  lieu.  Ainfi  Bonifacc  clloit  Evcfque  des  ce  temps  là.] 

ARTICLE  CLXIV. 

Cottfmnct  de  Saint  Augujlin  avec  le  Comte  Pajccnce  Jricn- 

[TL  femblc''qu’on  peut  mcttrcàpeu  près  vers  cctcmps-ci]'la  Noti  ro. 

X conférence  que  S.  Augullin  eut  à Carthage  avec  le  Comte 
Pafccncc.  Ce  Pafccncecïl  qualifie  Comte  de  lamaifon  royale, 
[pcucellre  du  patrimoine  dcGildon,ou  généralement  de  toutes 
les  terres  du  domaine  dans  l’Afrique , ['comme  il  y avoir  un 
Comte  des  maifons  8c  des  terres  impériales  dans  la  Cappadoce, 
dont  la  dignité  cgaloit  celle  des  Proconfuls.'ll  cil  certain  que 
c’elloit  un  homme  puifl’ant  , 8c  qu’il  avoir  droit  de  lever  les 
• impolis , de  quoy  il  s’acquitoit  avec  beaucoup  de  feverité  ,‘fans 
fe  foncier  des  malédictions  des  peuples. 'Il  clloit  Arien, 8c  il  ne 
cclfoit  point  de  combatrc  autant  qu’il  pouvoir  la  foy  Catholi- 
que par  l’autorité  de  fa  perfonne.il  tourmentoit  8c  dcconccrtoit 
"par  fes  railleries  beaucoup  d’Evcfqucs  qui  vivoient  dans  la  i uciutt. 
fimplicité  de  la  foy,  8c  qui  à caufc  de  fa  qualité [n’oloicnt  pas  luy 
répondre  comme  il  meritoit.] 

'II  délira  le  premier  de  conférer  avec  S.  Augullin  fur  la  foy, 
b8c  l’en  preflà  mefrne  ,ou  plutoll  il  le  luy  commanda  par  l’auto- 
rité que  fon  âge  8c  fa  dignité  luy  donnoient.  Saint  Augullin  y 
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confcntir.'Pafccncc  voulut  qu’il  s’y  trouvait  divcrfcs  pcrfonncs  pj»s  i b’cp.t?f. 
qualifiées /pour  y dire  comme  les  arbitres  de  la  dilputc,[&:  ociiy. 

coufcntit  aulfi]qu’il  y euft  plulicurs  Evcfques.S . Auguftin  vint  ep.174.pt, s 1. 
le  matin  faluer  Pafccnce,  qui  luy  témoigna  que  la  renommée  luy  *■ 
avoir  appris  quel  cftoit  l'on  mérité  extraordinaire  : furquoi  le 
Saint  luy  dit  avec  l'on  humilité  ordinaire , que  la  renommée 
l’avoittrompé  en  ccpoint.il  demanda  tout  d’abord  avec  grande  v.PoC 
inftancc  que  l’on  ccriviftcequifcdiroitdcpart  & d’autre,  re- 
prcfentant[entrc  autres  raifonsjqu’aprcs  qu’on  le  feroit  fcparc, 
chacun  pourroit  prétendre  avoir  dit  oun’avoirpas  dit  bien  des 
chofcs , fans  qu’on  en  pull  neanmoins  juftifier  la  verité.Mais  Pal- 
ccnce  y.tcmoigna  tant  de  répugnance,  que  les  arbitres  crurent 
qu’il  valoir  mieux  fe  contenter  d’un  entretien  de  vive  voix.  Les 
Evcfques  codèrent  donc  fur  ce  point,  6c  S.  Auguftin  avec  eux. 

'On  entra  enfuitc  en  matiere,&  Pafccnce  commença  à donner  cp.174.pa, 7.»* 
de  grands  doges  à Auxcncc.[C’dloit  apparemment  le  fécond,  J' 
contre  qui  S.  Ambroife  avoir  eu  affaire. ]Saint  Alypc  qui  cftoit 
prefent  à cet  entretien,  demanda  fi  cet  Auxcnce  avoir  fuivi 
Arius  ou  Eunome  ; furquoi  Pafccnce  fe  récria,  6c  prononça  ana- 
thème à Arius  6c  à Eunome.  Il  demanda  en  mclinc  temps  que 
les  Catholiques  anathemacizaflcnt  aulfi  1 ’#,<»««„,  dont  il  parloir 
comme  fi  c’euft  efté  le  nom  de  quelque  homme:[&:  ayant  recon- 
nu par  la  fuite  que  c’cftoit  un  ternie  par  lequel  on  marque  que 
le  Fils  eft  de  la  mclinc  fubftancc  que  lcPcrc,]il  prefta  fort  les 
Catholiques  de  le  luy  montrer  dans  l’Ecriture, 6c  qu’aulfitoft 
il  communiqucroit  avec  eux.  Les  Catholiques  luy  repondoient 
que  c’cftoit  un  mot  grec, qu’on  n’ avoir  garde  de  trouver  dans  les 
Ecritures  latines;  qu’il  falloir  voir  ce  qu’il  fignifioit,  ÔC  examiner 
fi  ce  fens  cftoit  dans  l’Ecrituie.'Mais  Pafccnce  ne  le  lâtisfaifoir  dji.i. 
point  de  cela , & l’on  fut  allez  longtemps  à faire  toujours  la  mef- 
rac  objection  6c  la  mefine  réponlc. 

'Comme  on  vint  enfuite  à continuer  le  dilcours,  Pafccnce  iX  c. 

• déclara  qu’il  croyoit  en  Dieu  lePcre  toutpuiflant,invifible,"non 
compris;  6c  en  J.C.  Ion  Fils 'Dieu , (car  d’abord  il  luy  donna  «-A 
toujourscetitrc ,) 'Seigneur, ncavant  les  ficelés,  par  qui  toutes  < c. 
chofcs  ont  efté  faites  ; 6c  en  l’Efprit  faint.  S.  Auguftin  répondit 
qu’il  n’y  avoir  rien  en  ces  paroles  de  contraire  a la  foy  ,&t  qu’il 
les  pourroit  ligner  fi  elles  clloient  écritcs.Pafccncc  prit  donc  du 
papier , les  écrivit  6c  les  donna  à lire  1 Saint  Auguftin.  Le  Saine 
remarqua  qu’il  avoir  omis  le  mot  de  Pcre  ,6c  qu’au  lieu  de» en 
compris,  il  avoit  mis  non  né.  Il  ne  dit  rien  fur  le  mot  de  non  compris-. 
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mais  il  fit  remarquer  à Pafccncc  qu’il  avoïc  oublié  celui  de  P en, 

& Pafccncc  l’ajouta  après  quelque  difeours. 

'Saint  Augultin  dit  alors  que  ces  paroles  citaient  les  Tiennes , & 
qu’il  cltoit  prcildc  les  ligner- Mais  avant  que  de  le  faire,  afin 
de  ne  pas  oublier  l’avantage  qu’il  en  tiroit , fur  ce  que  Pafccncc 
avoir  tantcondanné  le  mot  d’sm»W;  par  la  raifon  qu’il  n’eftoit 
pas  dans  l’Ecriture, il  demanda  aPalcenceii  le  Père  cltoit  ap- 
pelle dans  l’Ecriture  non  engcndn.'Pàlccncc  dit  qu’oui.  Le  Saint 
le  prciïa  de  montrer  l’endroit  alors  un  des  alliftansqui  ap- 
paremment cltoit  Arien,  luy  dit,  Mais  dites  vous  que  le  Père  foit  « 
engendré  ; Non,  dit  le  Saint.  Puifqu’il  n’cft  point  engendré,** 
reprit  l’autre , il  elt  donc  non  engendré.  Alors  le  Saint  repartit  « 
avec  autant  de  force  que  de  douceur , Vous  voyez  par  là  qu’un  « 
mot  peut  ne  pas  dire  de  l’Ecriture , & neanmoins  avoir  un  bon  *< 
fens.  Et  c’cft  ce  que  nous  difons  de  .« 

'il  fe  tut  enfuitc  pour  laiifer  répondre  Pafccncc , qui  dit  que  le 
mot  de  non  engendré  n’avoit  pas  du  en  effet  élire  mis  dans  l’E- 
criture, depeur  de  faire  injure  au  Père.  A quoy  S.  Augultin  répli- 
qua: Elt-cc  que  vous  venez  de  luy  faire  injure  par  ce  terme,  & ** 
encore  de  voître  main?  Il  avoua  qu’il  avoit  eu  tort  de  s’en  fervir:  <■ 
mais  comme  Saint  Augultin  ajouta  qu’il  devoit  donc  l’eflàccr  de 
fon  papier:  Non,  dit-il,  Je  foutiens  que  le  Père  cft  non  engendré, «• 

Saint  Augultin  reprit  donc  ce  qu’il  avoit  déjà  dit,  que  l’«W,K» 
pouvoir  de  mcfme  cftrc  bon , & employé  dans  la  déclaration  de 
la  foy, quoiqu'il  ne  foit  pas  dansl’Ecriturc.’Alors  Pafccncc  reprit 
le  papier  d’entre  les  mains  de  S.  Augultin , & le  déchira. 

'On  convint  neanmoins  qu’on  fe  raifembleroit  après  le  difncr, 
pour  difeuter  lcschofcs  avec  le  plus  d’ex  attitude  qu’il  fe  pour- 
roir, qu’il  yauroit  des  notaires  pour  écrire  tout  ce  qui  fa  diroir,'&: 
que  les  parties  ligneroient  à la  fin  de  l’aéte.'Ce  fut  S.  Augultin 
qui  demanda  plulieurs  fois  durant  la  difpute  qu’il  y cuit  des  no- 
taires , comme  il  l’avoit  demandé  avant  que  de  la  commencer  5 
'afin  que  foit  par  l’oubli,  foie  par  l’efprit  de  contrariété, perfimne 
ne  pull  prétendre  qu’on  avoit  dit  de  part  ou  d’autre  ce  qui  n’a- 
voit point  cité  dit,  ou  nier  ce  qui  avoit  cité  dit  effectivement. 

Car  c’cft  par  laque  tafehent  defe  fauverceux  qui  fe  font  mal 
défendus,  & qui  cherchent  plus  à coutelier  qu’à  trouver  la  veri- 
té.'Lc  Saint  voyoit  de  plus  qu’autant  de  fois  que  Pafccncc  avoit 
répété  fa  croyance, il  avoit  changé  autant  de  fois,  & en  des 
chofes  importantes.  Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  faire  inftance 
que  l’on  écrivift  Pafccncc  en  tomba  d’accord. 
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ARTICLE  CLX V. 


■Swi/c  de  la  conférence  avec  rajcencc  : Le  Saint  luy  écrit. 

' A Près  le  difner,  Saint  Auguftin  revint  trouver  Pafcencc  à Aug.fp.174p, 
l’heure  marquée , amena  avec  luy  des  notaires , S C témoi-  i,7'*c’ 
gna  que  Pafcencc  en  pouvoit  faire  venir  de  fa  part  s’il  le  trouvoit 
bon. "il  s’y  trouva  divers  Evcfqucs  ,*&:  plufieurs  perfonnes  qua-  v.PoCc.17. 
fifiéesbqui  y eftoient  comme  arbitres. ‘Pafcencc  commença  à-  '‘P174 F-1»3, 
parler  fans  dicter  : dcar  il  falloic  parler  plus  diftinclcmcnt  SC  t v.PaCc.17. 
plus  lentement  lorfque  l’on  vouloir  que  les  notaires  ccrivifl'cnt.  rtr-174-p»s7- 
‘Il  répéta  faprofclfion  de  foy,  fans  y mettre  le  mot  de  non  en-1  zorAl.i.c.i,p, 
gendre,  &:  demanda  que  S.  Auguftin  déclarait  auftifà  croyance. 

Le  Saint  le  fit  rcfl'ou  venir  qu’on  cftoit  tombe  d’accord  d’écrire,  'tcp  '74'P  ’57, 
& qu’il  le  prioit  de  dicter  ce  qu’il  avoic  dit.'AlorsPafcencc  s’écria  civ.P0f.c17. 

*•  'qu’on  luy  tendoit  un  piège , qu’on  vouloit  avoir  fes  paroles  par 
écrit  pour  luy  en  faite  une  affaire  à caufc  des  loix  publiques 
» [contre  les  Aricns.jje  ne  veux  pas  me  fouvenir,  écrit  depuis  le  cp  >7s  p i 97-^L 
» Saint  à Pafcencc , de  ce  que  je  vous  répondis  alors  ; Se  je  fouhaite 
>>  que  vous  ne  vous  en  fouVeniez  pas  non  plus,  quoique  je  n’ayc 
rien  dit  contre  le  refpeét  dù  à voftrc  rang.  Audi  n’ay-jc  pas  pris 
>•  pour  une  injure  une  parole  à laquelle  le  pouvoir  que  voftrc 
» dignité  vous  donne  a eu  plusdepart  que  la  vérité.  Mais  enfin 
» quoique  je  riaye  fait  autre  chofc  que  dire  tout  bas, en  me  fervant 
>■  de  vos  paroles-,  ®uoy,  ce  fi  un  piege  que  nous  vous  tendons ? c’en  cil 
»>  encore  trop , & je  vous  prie  de  me  le  vouloir  pardonner. 

'Il  euft  cité  fort  difficile  de  perfuaderau  monde  que  Pafcencc 
apprehendaft  cette  infidélité  de  la  part  du  Saint:  Il  cftoit  vifible 
que  voulant  bien  déclarer  fa  croyance  en  prcfcncc  de  tant  de 
perfonnes  illuftres , il  ne  craignoit  pas  qu’on  fc  vouluft  fcrvirdc 
ce  qui  feroit  écrit  pour  l’acculer  connue  Arien  ;&  on  ne  pou- 
voir juger  autre  chofc  de  la  difficulté  qu’il  en  faifoit , linon  que 
e’eftoit  àcaufc  de  l’cmbaAs  où  il  s’eftoit  trouvé  le  matin  pouf 
avoir  feulement  ccrjt  un  mot,&  parccqu’il  ne  luy  auroirpas  cité 
aufti  aile  d’effacer  et  qui  auroit  cfté  écrit  par  les  notaires , que  de 
déchirer  un  morceau  de  papier. 

'Il  ne  laiftâ  pas  de  continuer  à parler , Se  répéta  plus  haut  p.w.i.d. 
qu’auparavantjlà  déclaration  de  foy;  mais  il  oublia  de  donner  au 

1.  Il  fcmblc  fcloo  Poflidc  que  Pafcencc  Peuft  die  des  le  matin  avant  ladifputc.  (I  peut  n’avoii  pat 
eftd  cxa&  (Uns  l'ordre. 

*Hist.  Eccl.  Tome  X 111.  K k k 


Digitized  by  Google 


44i  SAINT  AUGUSTIN. 

1-üs  la  qualité  de  Dieu  qu’il  luy  avuic  toujours  donnée.  Saint  Au- 
guftin  le  luy  fit  remarquer  fans  rien  dire  qui  le  puft  blefïer  ,&c  le 
pria  de  rcconnoiftrc  parla  qu’il  cftoit  neceirairc  d’écrire,  puifl 
qu’il  n'avoit  jamais  pu  répéter  unechofe  qu’il  devoir  lavoir  fi 
parfaitement,  fans y changer  toujours;  que  les  autres  pourr oient 
encore  moins  fc  fouvenir  de  ce  qu’ils  auraient  dit  l’un  fie  l’autre, 
Alors  Pafccnce  fc  mit  en  colcre.&c  dit  qu’il  euft  bien  mieux  aime 
ne  connoiltrc  le  Saint  que  par  la  renommée , à laquelle  il  voyoit 
bien  que  l'effet  ne  répondoit  pas.  Le  Saint  le  fît  fouvenir  qu’il 
l’en  avoir  averti  luy  mclîne  des  le  matin;  à quoy  Pafcence  répon- 
dit[brufqucmcnt  :]  Vous  aviez  raifon.[  Voilà  ce  que  S.  Auguftin 
nous  apprend  de  cette  conférence,  Si  Pollide  ne  fe  brouille 
point , comme  il  y a lieu  de  le  craindre , on  entra  plus  avant  en 
t.Pof.c  17.  matière  :]'fie  Saint  Auguftin  fit  voir  pat  des  raifonnemens  invin- 
cibles , au lü bien  que  par  l’autorité  des  Ecritures  , la  vérité  de  la 
foy  Catholique, fie  la  faufleté  de  ce  que  Pafccnce  avoir  avancé. 
ibiJ.  'Ce  que  S.  Auguftin  avoir  prevu, ne  manqua  point  d’arriver. 

Car  des  qu’on  fc  fut  feparé, Pafccnce  qui  cftoit  plein  de  colere  fie 
de  fureur , commença  à publier  les  chofcs  touc  autrement  qu’cl- 
c i7ltp  174. y.  les  n’eftoient  ,'fie  à fc  vanter  qu’il  avoit  vaincu  cet  Auguftin  fi 
*ep  174.171  p.  par  tout  le  monde  ,*qu’il  luy  avoit  hautement  déclaré  fa 

ivr  i aisoi.i.c.  foy,  fie  qu  Auguftin  ne  luy  avoit  ofc  dclarcr  la  fiennc.l'Il  y avoip 
t p.ijp.t  a.b)  neariinoins  allez  de  perfonnes  qui  voyoient  bien  que  le  Saint 

qui  avoit  fait  tant  d’inftanccs  pour  écrire,  n’avoit  pas  eu  peur 
de  déclarer  fa  foy,  mais  gu’il  n’avoit  point  jugé  necelfaire  de  le 
faire  lorfque  n’y  ayant  rien  d’écrit , il  euft  cité  en  la  liberté  de 
Pafccnce  de  luy  attribuer  tout  ce  qu’il  euft  voulu , fans  qu’il  euft 
de  preuve  pour  montrer  ce  qu’il  avoit  dit , & en  quelle  manière 
p 5ci  w.  il  l’avoit  dic.'Il  n’eftoit  point  vray  non  plus  que  Pafccnce  luy  euft 
daclaré  fa  foy ,puifqu’il  n’avoit  dit  que  des  chofcs  qui  luy  cftoicnt 
communes  avec  l’Eglifc  ; au  lieu  que  fi  ce  qu’on  difoit  de  luy 
eftoit  véritable , il  croyoit  que  le  Fils  n’eftoit  ni  vray  Dieu , ni 
égal , ni  femblablc  au  Pere  , mais  feulement  la  première  des 
créatures, faite  par  le  Pere  avant  cuites  les  autres;  fie  que  le 
S.  Efprit  cftoit  fait  par  le  Fils  fie  après  le  Fils.[Ainfi  la  vanicé  de 
tp  174^.300.1.  Pafccnce  cftoit  allez  vifiblc.jMais  néanmoins  il  ne  pouvoir  pas 
manquer  de  perfonnes , qui  pour  gagner  l'affection  d’un  homme 
fi  puifl'ant , cftoicnt  bien  ailes  de  luy  applaudir  dans  l’extrcmc 
complaifancc  qu’il  cémoignoit  en  fa  victoire  imaginaire. 
p.i97  i»sjn.Pof.  'Saint  Auguftin  fut  donc  obligé  de  luy  écrire  une  grande  lettre, 
c '7,  où  il  raporce  avec  fidelité  ce  qui  s’eftoit  paflè  de  part  fi e d’autre. 
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vjS-  'prenant  à témoin  la  confcience  mcfmc  de  PafcenceÆt  s’il  l’cult 

voulu  nier,  le  Saint  le  pouvoir  prouver  par  autant  de  témoins  *v'Pot 
qu’il  s’eftoit  trouvé  de  perfonnes  qualifiées  à cette  afl'cmblée. 

'A  cette  relation , il  ajouta  une  ample  expofition  de  fa  foy  fur  la  p.*ÿS-3'»- 
Trinité  ,'où  il  tafcha  de  ménager  l’efprit  de  Pafcencc  ,mais  fans  p asiS.i.o. 

* faire  tort  à la  vcrité.'Ily  ajoute  fur  la  fin  ces  paroles  : Il  n’eft  pas  p-jco.i.c. 

» difficile  d’avoir  l'avantage  fur  Auguftin  3 fic’eftpar  la  force  de 
« la  vérité,  ou  par  le  ton  de  la  voix,  je  m’en  raporte  à vous.  Pour, 

» moy,  je  ne  puis  dire  autre  chofe,  linon  qu’il  cft  aifé  de  l’emporter 
» liir  Auguftin  , & encore  plus  de  paroiftre  ou  défaire  dire  qu’on 
» l’a  vaincu.  Et  plus  bas  : Ce  n’ cft  pas  l’avantage  de  l’homme  de 
" triompher  d’un  autre  homme, mais  de  vouloir  bien  que  la  vérité 
» triomphe  de  luy.  Car  elle  triomphera  de  nousbongré  malgré  •, 

» ôc  le  plus  grand  malheur  qui  nous  puiife  arriver,  c’cft  qu’ellccn 
» triomphe  malgré  nous.  Il  le  prie  de  l’excufer  s’il  a parlé  un  peu 
librement , non  pour  1 oftenfer,  mais  pour  fc  défendre  luy  incline 
dans  la  neceffitc  prellancc  où  il  l’avoit  mis  de  le  faire. 

'Il  ne  mit  point  le  nom  de  Pafcence  dans  cette  lettre  rdcpcur  p-sco.i.cjv.Pof. 
qu’il  ne  le  trouvait  mauvais.bMais  il  la  ligna  du  lien,  afin  que  cc 

perfonne  ne  puft  l’accufer  de  cacher  fa  foy, c&  l’envoya  à Paf-  1X1301. ifb.3° 
ccncc , afin  qu’il  la  luft  2c  qu’il  la  donnait  à lire  à qui  il  voudroit , ‘ P*w.u. 

'le  priant  de  luy  répondre  cc  qu’il  luy  plairoit,  s’il  veut  bien  avoir  »|3co.i.b. 
pour  juges  desgents  qui  puilfent  prononcer  avec  liberté  fur  cc 
qu’il  aura  écrit , & qui  ne  loient  pas  de  ceux  à qui  fa  dignité  im- 
pofe , pour  leur  faire  juger  de  fes  paroles  par  raport  à fa  qualité. 

» Car  il  n’y  a rien  de  plus  injulte , luy  dit  cc  Saint , que  de  vouloir 
" juger  des  autres , & ne  vouloir  fouffrir  le  jugement  de  perfonne. 

, » 'Il  luy  permet  feulement  de  ne  point  ligner  fa  réponfc  s’il  crai-  p.$c0.i.c. 
gnoit  qu’on  en  abufaft. 

'Pafcencc  ne  lut  pas  feulement  cet  écrit, d&:  Saint  Augu  ftin  s’en  ep.ipp.p.jei.1. 
doutoit  apparcmment.cC’eft  pourquoi  il  luy  écrivit  une  fccon-  *jt  ] 
de  lcttrc'bcaucoup  plus  courte  que  l’autre,  où  il  fc  contente  de  jooitjioi.’Æ 
montrer  qu’il  n’a  point  fait  difficulté  de  déclarer  fa  foy  par  au-  *»-P»(c.i7. 
cune  déhancc-,  que  Pafcence  ne  peut  dire  qu’il  ait  déclaré  la  f'P-1- !-P  3e*  *• 
licnnc;&:  que  le  prétexte  qu’il  a pris  pourempefeher  que  Ton 
nccrivift  cft  frivole.'Il  y fait  une  petite  déclaration  de  fa  foy  -,  Sc  ,a  b- 
pourles  preuves , il  le  renvoie  à fa  grande  lettre , luy  promettant 
que  s'il  veut  traiter  la  queftion  par  écrit , il  le  fatisfera  de  tout 
Ion  poffible. 

'Pafcence  répondit  enfin  aux  deux  lettres  du  Saint  par  une  v.Pof.c.v. 
feule , 'qui  eftmcünc  extrêmement  courte.8Il  n’y  rend  aucune-  q>.i?«.r,;oi.i.c. 
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ment  raifon  de  fa  croyance  ,8c  il  fe  contente  d’y  traiter  Saint  40<- 
Augu  ftin  d’une  manière  très  injurieufe  j quoique  dans  un  ftylc 
plein  en  apparence  de  douceur  Se  de  charité.  Il  y fait  une  diffi- 
tp.177.p  30».!.»'  culte  contre  la  croyance  Catholique , 'qu’il  euft  trouve  rcfoluc 
dans  la  grande  lettre  du  Saint , s'il  fe  fuft  donne  la  peine  de  la 
lire. 'Il  dit  que  ce  n’eft  point  une  chofc  édifiante  de  tant  écrire,  Se 
.que  li  le  Saint  avoir  quelque  confiance  en  fa  caufe , il  devoir  cn- 
.corc,  luy  Sc  ies  autres  Evcfquesdc  fon  parti,  venir  conférer  avec 
luy  dans  un  cfprit  pur  Se  pacifique. [Mais  il  ne  parle  point  d’écrire 
ce  qui  s’y  diroit.] 

'Aufli  Saint  Auguftinluy  mande  par  une  je  lettre,  qu’il  fe  tien- 
dra toujours  fort  honoré  de  conférer  avec  luy,  pourvu  qu’on 
écriviftdans  quoy  laconferencc  cdificroic  aufli  peu  que  les  écrits. 

'Il  luy  répond  fur  Ion. objection,  Se  luy  fait  remarquer  que  puif- 
.qu’il  avoir  bien  voulu  luy  répondre  par  écrit,  ce  n’eftoit  pas  par 
la  crainte  de  fe  faire  une  affaire  qu’il  n’a  voit  pas  voulu  que  l’on 
écrivift  dans  la  confcrencc.'Pourlés.injurcs,  il  protefte  qu’il  ne 
■s’en  tenoit  pas  offenfe , parccqu’il  les  recevoir  comme  de  la  part 
d’un  homme  puillant , Se  non  comme  de  la  part  de  la  vcrité.'U 
luy  fait  voir  neanmoins  jufqu’où  il  le  pourroit  poulfer,  lorfqu’il 
ajoute , N’auriez  vous  pas  dit  que  j’aurois  eu  non  les  entrailles  « 
pleines  d’eau  bouxbcufe,tnais  ce  qui  cil  bien  pis, le  cœur  plein  de  <• 
duplicité  Se  de  perfidie,  fi  vous  ne  m’euftiez  pas  trouyeT’apref-  « 

.difnéc  le  mcfmc  que  j’eftois  le  matin  ? «< 

[Il  fcmble  félon  l’hifloirc  dcPolIide,quc  cette  difputc  n’ait 
pas  cfté  plus  avant. ]'Mais  dans  fon  Index  il  marque  un  livre  à 
Pafccnce  contre  les  Ariens,  Se  une  lettre  à ce  Comte  pour  répon- 
dre à diverfes  queftions  fur  la  mefme  hcrclic.[Cc  livre  à Paf-  9 
ccncc  fe  peut  aifément  entendre  de  la  grande  lettre  du  Saint. 

Mais  nous  ne  voyons  pas  ce  que  c’cft  que  cette  réponfc  à diver- 
fes queftions  : Car  la  féconde  lettre  n’en  traite  aucune , & la 
troificmc  qu’une  feule  , Se  allez  légèrement.  Il  cft  donc  allez 
.vraifcmblablc  que  Pafccnce  répliqua , propofa  diverfes  ditficul- 
tcz , 8c  que  Saint  Auguftin  y fatisfit  par  la  lettre  que  marque 
Poflide , dont  il  n’a  pas  efté  obligé  de  parler  dans  la  vie  du  Saint , 
parccqu’il  n’y  met  prcfquc  rjenque  ce  qui  regarde  fes  actions.] 

• Pour  les  aéfes  que  nous  avons  d’une  conférence  de  Saint  Au- 
guftin avec  Pafccnce , [nous  croyons  avec  d’autres  perfonnes 
Jubiles"  que  c’cft  une  pièce  fuppofée.]  N o t » 41. 
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ARTICLE  CLXVL 

11  icrit  à Emcrnt , &fait  divers  autres  ouvrages  contre  les  Donatijles. 

'TLell  vilîblc  qu’Honorc  avoir  déjà  public  des  loix  contre 
J.  les  Donaciftcs  plus  lèveras  que  celles  que  les  Catholiques  luy 
avoient  voulu  demander  ,'c’cll  à dire  celles  de  l’an  4oy,sloi'fquc 
Saint  Augullin  écrivit  Ci  lettre  164  à Emérite  Evcfque'Vi’Alger 
pour  les  Donatillcs.[ll  cil  certain  aufli  que  c’cftoit  avant  la 
conférence  ,]'où  cet  Emérite  foucint  autant  ou  plus  qu’aucun 
autre  la  caulc  de  fon  parti  /puifque  le  Saint  en  luy  écrivant, ne 
témoigne  le  connoiilrc  que  par  la  réputation , qui  luy  clloit 
avantagcufe.'Il  avott  elle  battizé  dans  le  lchilinc,  &c  n’avoit  ja- 
mais clic  dans  rEglifcCathoUquc.'On  tenoit  que  c’elloit  luy 
v.lciDoa;-  qui  avoit  compote  en  394"la  célébré  fcntcncc  du  Concile  de 
jJaga,  contrc  les  Maximianilles.'Ilpalloit  en  effet  pour  un  hom- 
me qui  avoit  un  bel  cfprit,quielloit  bicninilruit  dans  les  lettres 
humaines , 'fore  bien  eleve /ennemi  des  violences  de  ceux  de  fa 
fciic  ,*&  en  un  mot  homme  de  bien  autant  qu’il  le  pouvoir  cftrc 
dans  le  lchilinc. 

'S.  Augullin  crut  aifément  le  bien  qu’on  luyraportoit  de  luy, 
Atfouhai  ta  qu’il  fu(t  vcntablc.'Il  avoit  une  aftcdion  particuliè- 
re pour  les  perfonnes  telles  qu’on  luy  difoit  élire  Etncritc  : 3c 
quand  il  les  vo.yoit  engagez  dans  quelque  erreur  grollierc,  plus 
il  s’en  étonnoit,  plus  il  dcliroit  de  les  connoiilrc  & de  conférer 
avec  eux  pour  les  en  tirer.'Cc  fut  ce  qui  le  porta  à écrire  deux 
fois  à Emérite,  quelque  éloigné  qu’il  full  de  luy,  fur  ce  que  des 
perfonnes  dignes  de  foyluy  avoient  dit  qu’Emcritcluy  répon- 
drait s’il  luy  écrivoit.'Poflidc  marque  aulli  deux  lettres  à cet 
Evcfquc,[Mais  nous  n’avons  que  la  fccondc.j'S.  Augullin  après 
avoir  écrit  la  première  n’en  ayant  point  de  réponfc,  3c  ne  lâchant 
fi  fa  lettre  ou  laréponfc  d’Emcritc  clloit  perdue, écrivit  la  fécon- 
dé, où  il  luy  fait  voir  la  foiblclïc  de  tout  ce  qu’on  pou  voit  dire 
pour  la  défenfc  du  fchifme  1 luy  montrant  particulièrement  par 
l’exemple  d’Optat  le  Gildonicn,  qu’on  n’cll  point  fouillé  par  les 


A0g.ep.1Z4  f. 

t.b. 

v.Rir. 

4Cp.l4  4.p.iîj.I. 

b. 


rctr.l-ix.4^.p* 
ti.t  a. 

6ep. 1*4.0.184. 

de  Era.t.7.p.i47* 
î.b. 

fin  Em  p.ifi.u 
c. 

ep.i*4.p.i3*.x. 

c|i8î.r.c 

p.i8rf.i.a. 
d i.b|i8f.i.d. 
e p.iSd.i.a. 

p.iSf.i.d. 

pa*4.i.c. 


c|iSf.i.ç. 


ind.Pofc.3. 

ep.is^.p.iSj.i. 

c. 


flcc. 


crimes  les  plus  publics  de  ceux  de  la  mcfme  communion,  lorlque 
des  raifons  légitimes  obligent  de  les  tolérer. 'Il  le  conjure"dc  e|isz.ia. 
luy  répondre,  &:  de  luy  mander  fon  fentimentfur  la  quellion 
capitale  du  fchilmc.[Nousnc  voyons  pas  s’il  le  fit  : mais  le  Saint 
reconnut  bien  par  la  fuite , que  cct  Evelquc  clloit  l’un  des  plus 
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446  SAINT  AUGUSTIN, 

opiniâtres  Se  des  plus  endurcis  de  tout  fon  parti.] 

Après  les  livres  contre  Crefcone,Saint  Auguftin  met  quelques 
ouvrages  contre  les  Donatiftes  ,[qui  ne  fc  trouvent  plus  aujour- 
d'hui. ]fl  envoya  d’abord  aux  Donatiftes  une  promette  de  leur 
fournir  toutes  les  pièces  &:  tous  les  actes  foit  ccclcfiaftiques , foie 
civils , & tous  les  partages  de  l’Ecriture, nccefl’aircs  pour  décider 
la  queftion  du  fcliifmc  ; afin  de  les  exciter  à les  demander.  Un  de 
ceux  entre  les  mains  de  qui  cette  promette  tomba , lit  un  écrit 
contraire,  où  il  ne  prenoit  point  d’autre  nomqueceluidcDo- 
natiftcî’Dc  forte  que  Saint  Auguftin  en  luy  répondant,  intitula 
fon  livre,  Centre  je  nefeay  quel  DotiatiJlc.'W  fit  enfuite  le  recueil  qu’il 
avoir  promis,  & y joignit  la  promcrt'c  qu’il  en  avoir  faite  d’abord^ 
donnant  pour  titre  à tout  cet  écrit , Preuves  & témoignages  contre 
les  Donatijtes  : &c  pour  le  rendre  public  , il  commença  par  le  faire 
afficher  contre  la  muraille  d’une  eglifc  qui  avoir  elle  aux  Dona- 
tiftes , afin  qu’il  y puft  cftre  lu  de  tout  le  monde. 

'Sa  charité  fit  encore  que  voyant  que  beaucoup  de  perfonnes 
nefedonnoientpas  la  peine  de  lirc[les  ouvrages  un  peu  longs ,] 
il  en  fit  un  fort  court , afin  que  la  facilité  de  le  copier  le  fill  courir 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  Se  qu’on  n’eult  pas  de  peine  à 
le  retenir.  Il  l’intitula,  Avis  aux  Donatiftes  touchant  les  Maxi- 
miamrtcs  ; pareequ’il  y failbit  voir  par  la  feule  hiltoire  des  Maxi- 
mianiftes,  que  le  parti  des  Donacilles  n’eftoitfoutcnupar  aucun 
fondement  ni  par  aucune  vérité. 

'Le  Saint  fit  dans  cemcfmc  temps  là  fon  livre  de  la  divination 
ou  des  prédictions  des  démons , à l’occafion  d’un  entretien  qu’il 
avoit  cu'un  matin  dans  l’oCtave[dc  Pafque,]avant  la  célébration 
de  l’office , avec  quelques  laïques  Chrétiens  qui  choient  autour 
de  luy  en  grand  nombre.  Le  fujeten  vintdccequc  l’on  difbit 
qu’un  certain  payen  avoit  prédit  la  démolition  qu’on  avoit  faite 
du  tcmplc''de  Serapisà  AIcxandric[fous  le  règne  de  Theodofe  I, 
vers  l’an  jSÿ.jEunapc  attribue  cette  prédiction  à un  magicien 
nomme  Antonin.'Saint  Auguftin  tafeha  donc  dans  cet  entretien 
de  rendre  raifon  de  cette  prédiction  & des  autres  femblables 
que  les  démons  pouvoient  faire  au  premier  loifir  qu’il  eut , il 
mie  par  écrit  ce  qui  s’y  cftoit  dit  ,'fans  nommer  ceux  qui  avoient 
alors  combatu  la  vérité , quoique  ce  ne  fuft  que  pour  voir  ce  que 
l’on  pouvoir  répondre  aux  inftaness  des  payens.'Il  promet  à la 
fin , que  fi  les  payons  veulent  objeCter  quelque  choie  contre  ce 
qu’il  dit  dans  cet  écrit , il  tafehera  d’y  répondre.'Il  remarque 
que  le  paganifmc  diminuoit  tous  les  jours , Se  qu’il  n’y  avoit 
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point  d'année  où  il  n’y  euft  moins  de  payons  qu’en  celle  de 
devant. 


ARTICLE  CLXVII. 

il  continue  à travailler  contrôles  Donatijles , (jr  fur  divers  autres  [«jets. 

' r\  O s s i D E qui  marque  l’ouvrage  Des  prédictions  des  de-  Aug.ind.Pof  c. 
X mons , marque  aufli  celui  qui  le  fuit  dans  les  Rétractations 
de  S.  Auguftin, [&  dont  on  a fait  l’cpiftre  49,]'quoiquc  Saint  Au-  pnll.ix.?  p. 
guftin  le  metteparmi  fes livres , 8c  les opulculcs/L  occaiion  de  ç£‘jb|Ju’c's’’p- 
cet  écrit  vint  d’un  payen  dontS.  Auguftin  qui  l’aimoit  beaucoup  . ;p<y.p.73.t.* 
fouhaitoit  aufli  beaucoup  laconverlion  ; &:  il  luy  avoir  écrit  plu- 
fleurs  fois , fans  en  avoir  pu  tirer  de  réponfc , comme  s’il  cuit  eu 
honte  de  fuivre  Saint  Auguftin, [&:  de  fc  rendre  à fes  raifons.JCet 
homme  s’adrelfa  au  Prcltre  Dcogratias  ,[qui  eft  peuteftre  celui 
V-  J >h-  mefmc"qui  avoit  un  talent  particulier  pour  inftruirc  les  nou- 
veaux convertis  ,]&  luy  propofa  flx  queftions  touchant  la  rcli- 
gion,'dont  une  partie , diloit-il , eftoit  tirée  de  Porphyre  philo-  p-74-*<l|77-*  q 
ibphc,  mais  différent,  à ce  que  croit  S.  Auguftin,  de  ce  célébré 
Porphyrc[qui  vivoit  à la  fin  du  1 1 1.  licclc.jDcogratias  ayant  cp.47  p-7J-i^- 
receu  ces  queftions,  les  envoya  de  Carthage  à S.  Auguftin,  citant 
plus  aile  d’en  recevoir  l’explication  de  fa  bouche , que  de  la 
donner  luy  mcfmc. 

'Saint  Auguftin  ne  le  luy  put  refufer , quoiqu’il  euft  alors  des  u. 
occupations  très  preflantes.  'Mais  comme  celui  qui  avoit  de-  i.d. 
mandé  à Dcogratias  la  folution  de  ces  queftions, fcmbloit  n’eftre 
pas  bien  aile  que  Saint  Auguftin  luy  écrivift,  puifqu’il  ne  luy 
répondoit  pas  ,1e  Saint  par  une  lettre  qu’il  ajouta  depuis  à la  rttr.p  t4.il>- 
telle  de  fon  traite  ,'pric  Dcogratias  de  compofcr  luy  mcfmc  une  cp.49.p-73.ta. 
réponfc  pour  ce  payen,  Sc  de  ne  montrer  celle  qu’il  luy  envoyoit, 
qu’à  ceux  à qui  il  la  jugcroitpropre.il  remarque  à la  fin  qu’il  y p7»-«-c-<L 
a quelques  unes  de  ces  queftions  fur  lefquclles  il  n’eft  pas  nc- 
ccdairc  de  répondre  à un  payen  ; parccquc  s’il  vouloir  attendre 
pour  fe  faire  Chrétien , qu’il  cuftéclairci  toutes  lesdiificultez 
qui  fc  rencontrent  dans  les  faintes  Ecritures  ,'il  feroit  en  grand  <L 
danger  de  voir  finir  la  vie  de  fon  corps  avant  que  d’avoir  pafl’é 
de  la  mort  du  péché  à la  vie  de  l’amc.Car  il  y a,  dic-il,un  nombre 
infini  de  ces  Ibrccs  de  diftkultcz,  qu’il  ne  faut  examiner  qu’aprés 
avoir  embralfé  la  foy , depeur  de  mourir  fans  l’cmbraflcr.  Il  faut 
commencer  par  1e  faire  Chrétien,  Sc  pofer  le  fondement  de  la 
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toy, apres  quoy  on  peut  le  faire  une  faintc  & agréable  occupation  1o5‘ 
de  l'examen  de  ces  qucftions,avcc  la  refolution  de  communiquer 
aux  autres  fans  orgueil  ce  qu’on  en  pourra  découvrir , & de  fup- 
porter  fans  impatience  l’ignorance  de  ce  qu’on  ne  pourra  pêne* 
trer , puifqu’cUc  ne  nuit  point  à noftre  falut. 

'Les  Scmipclagicns  citoicnt  cet  écrit , voulant  tirer  avantage 
de  ce  que  le  Saint  y dit  que  J.C.  cftoit  apparu  aux  hommes , Se 
leur  avoitfait' prefeher  là  doélrinc , félon  qu’il  avoic  vu  qu’il  y 
auroic  des  per  Tonnes  qui  le  reccvroicnt.'Mais  S.  Auguftinmontre 
qu’il  ne  l’avoir  dit  que  comme  une  raifon  qui  luffilbit  pour  fer» 
mer  la  bouche  aux  payens,  témoignant  en  mcfmc  temps  qu’il 
ne  vouloir  pas  s’engager  à expliquer  tout  ce  qui  fe  pouvoir  dire 
fur  ce  fujet  ; Se  qu’apres  tout , cela  ne  regardoit  point  la  queftion 
du  Scmipclagianifmc.'ll  explique  encore  quelque  autres  paroles 
du  mefme  endroie , quoique  les  Scmipclagicns  11c  les  eu  fient  pas 
objeélées. 

'Saint  A uguftin  met  après  cela  une  expofition  fur  l’cpiftrc  de  S. - 
Jacquc,  qui  n’elloit  qu’un  recueil  faic  par  fes  frères  de  quelques 
notes  qu’il  avoir  mifes  à la  marge  du  texte:  Ce  qui  ne  lailloit  pas 
de  fervir  à entendre  les  paroles  de  cette  epilîrc.’Cafliodore  a 
cftimé  ce  travail  dont  il  jouilfoit , Se  dit  que  le  Saint  avoir  exa- 
miné l’cpiftrc  de  Saint  Jacque  avec  fon  exactitude  fa  pénétra- 
tion ordinairc.[Nous  ne  l’avons  point  aujourd’hui.] 

'Saint  Augultin  met  immédiatement  après  ceci  les  trois  livres 
Des  mérites  Se  de  la  remifiion  des  péchez,  par  lefquelsil  com- 
mença à défendre  la  grâce  de]. C.  contre  l’hcrclic  Pclagicnnci 
'&  neanmoins  il  ne  les  fit  qu’aprés  la  condannation  de  Ccleflc, 

[e’cft  à dire  en  41a , comme  nous  verrons  dans  la  fuite.  Ainfi  il  n’a 
pas  fuivi  en  ce  point  l’ordre  du  temps  fpuifqu’il  met  ces  livres 
beaucoup  devant  l’Abrégé  de  la  Conférence, [qui  fut  fait  fans 
doute  des  la  fin  de  l’an  411,  ou  peu  après.] 

'Pour  le  livre  Dubattcfinc  unique  qu’il  mcccnfuitc,[il  cil  fais 
fans  doute  avant  la  Conférence , quand  nous  n’en  jugerions  que 
pareequ’il  n’y  en  parle  point.  Maisonlc  voit  encore]  par  ce  qu’il 
dit  que  IcsDonatifbcs  n’alleguoient  aucune  preuve  de  ce  qu’ils 
avançoient  contre  l’honneur  de  Marcellin  Se  de  quelques  autres 
Papcs.'Car  ils  en  allcguoicnt  quelques  unes  dans  laConfcrence, 
quoique  faufl’es.'Il  y perfeverc  aufli  dans  une  erreur  de  fait, 

[dont  il  fe  reprend  dans  prefque  tous  fes  ouvrages  contre  les 
Donatiflcs  ,1'qui  cft  de  ne  mettre  le  jugement  de  Félix  d’Apron- 
gc  qu’aprés  celui  que  Conftantin  rendit  en  faveur  dcCccilicn. 

Il 
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'Iln’cftoitpascncorcinftruitfut  ce  point  dans  la  Conférence  : 
■mais  il  l’cftoit  lorfqu’il  en  fit  rabrcgc,b&:  certainement  avant  le 
14  juin  de  l’an  411. 

‘Il  fît  cc  livre  Du  battcftnc  unique,  ou  De  l’unité  du  battcfme, 
pour  répondre  à un  autre  du  incline  titre,  où  l’auteur  que  l’on 
difoitcllrc  Petilicn  de  Cirthe/pretendoit  montrer  que  le  bat- 
tefme  ne  fe  pou  voit  donner  que  dans  la  le  etc  des  Donaciftcs.dCe 
livre  de  Petilicn  n’eftoir  remarquable  que  par  le  bruit  de  fes 
paroles  enflées.  Se  par  l’excès  des  calomnies  dont  il  déchirait  les 
iunocens.’Car  pour  les  raifons  &c  les  autoritez  qu’il  allcguoit, 
elles  clloient  plus  pour  les  Catholiques  que  pour  luy.'Il  acculoit 
divers  Papes  d’idolâtrie,  mars  fans  preuves  :'£t  ce  qu’il  difoit, 

Îiue  les  Evelqucs  Catholiques  deCirthe  cfloient  Manichéens, 
aifoit  allez  voir  ce  qu’on  devoir  croire  des  crimes  dont  ilaccu- 
foir  ceux  qu’on  ne  pouvoir  connoiftrc,  puifqu’il  traitoit  fi  mal 
ceux  dont  l’innocence  cftoit  aufli  certaine  &aufli  connue  que 
eftoit  celle  de  Profùturc  de  Cirthe  mort  peu  d’années  aupara- 
vant, Se  de  Fortunat  Ton  fuccefTeur  qui  vivoit  encore  alors. 

'Un  Preftre  Donatifte  donna  ce  livre  à un  ami  du  Saint  nomme 
Conûantin,qui  le  luy  apporta  comme  il  eftoit  à la  campagne, 
k pria  inftamment  d’y  repondre  : & le  Saint  le  fit,  quoiqu’il  euft 
déjà  fouvent  traité  la  mcfme  matière  ; croyant  qu’il  eftoit  utile 
de  multiplier  les  bons  livres,  afin  qu’ils  tombaflent  plus  aifement 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; & aufli  pour  fat  isfairc  ceux 
qui  s’imaginent  qu’une  raifon  cft  nouvelle  lorfqu’cllc  cft  dite 
d’une  nouvelle  manicre.'Il  adrefla  cet  ouvrage  à Conftantin. 

[Nous  avons  parlé  ci-  dcfliisj'd’un  petit  écritqucS.Auguflin 
av oit  fait  pour  montrer  que  l’hiftoiredu  fehifinedes  Maximia- 
niftes  tuinoit  entièrement  celui  des  Donatiftes.'Il  en  fit  depuis 
un  fécond  fur  le  mcfme  fujet , mais  bien  plus  ample  & plus 
travaillc,[que  nous  avons  neanmoins  perdu  auflibicn  que  l’autre. 

Nous  n’avons  rien  pour  fixer  le  temps  de  tous  ces  ouvrages.Cc 
qu’on  en  peut  juger  par  l’ordre  que  le  Saint  leur  donne  dans- 
fes  Rétractations,  c’eft  qu’il  les  a écrits  depuis  l’an  406  jufqu’au^ 
commencement  de  l’an  411.] 
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A R TICLE  CLXVIII. 

Il  achevé  de  combatre  les  Manichéens , particulièrement  Secondé n. 

T \T  O u s avons  remarque  ci-dcflûs  que  S.  Auguftin  fcmbloic 
avoir  voulu  joindre  cnfemble  dans  fes  Rétractations  di- 
vers ouvrages  qu’il  avoir  faits  contre  les  Manichéens,  fans  avoir 
égard  aux  livres  d’une  autre  matière  qu’il  pouvoir  avoir  faits 
entre  dcux.j'Aprés  donc  la  conférence  qu’il  eut  avec  Félix 
docteur  de  cette  fcétc,  au  mois  de  décembre  404, il  met  fon  livre 
intitulé  De  la  nature  du  bien,  où  il  montre  contre  les  Mani- 
chéens que  Dieu  elt  une  nature  incapable  de  changement, qu’il 
clt  le  fouverain  bien,  que  toutes  les  autres  natures , foit  corpo- 
relles, foit  fpiritucllcs,  l’ont  pour  auteur,  & qu’elles  font  toutes 
bonnes  en  ce  qu’elles  ont  d’eltre  &c  de  nature.  Il  montre  auili 
ce  que  c’ell  que  le  mal,  d’où  il  vient,  combien  les  Manichéens 
mettent  de  biens  dans  ce  qu’ils  appellent  la  nature  du  mal,  & 
combien  il  y a de  mal  dans  celle  du  bien  telle  qu’ils  fe  la  figu- 
roienr. 

'Il  y parle  des  abominations  horribles  qu’on  aVoit  dccouver-r 
tes  dans  quelques  uns  de  cette  fcCtc , tant  en  Paphlagonie  que 
dans  les  Gaules. [Mais  il  n’y  dit  rien  de  ccquilcpalla  en  Afri- 
que fur  ce  fujer,  parccquc  ce  ne  fut  cjuc  vers  l’an  4x1.]  'Il  montre 
que  ces  abominations  eftoient  fondées  fur  les  propres  écrits  de 
Manichée.'Il  finit  fon  ouvrage  par  la  prière  qu’il  adreffe  à Dieu, 
pourluy  demander  qu’il  convcrtiftc  par  fon  minifterc  ceux  qui 
eftoient  encore  engagez  dans  cette  erreur,  comme  il  en  avoit 
déjà  converti  beaucoup. 

'Entre  les  Auditeurs  des  Manichéens,  il  y avoit  un  nommé 
Sccondin’qui  eftoit  Romain  ;bd’où  vient  qu’il  parle  des  marbre? 
de  la  maifon  des  Aniccÿ,‘&  que  Saint  Auguftin  le  renvoie  à Saint 
Paulin.dCet  homme  ayant  lu  quelques  ouvrages  de  S.  Auguftin 
contre  les  Manichéens,  y trouva  partout,  dit-il,  un  orateur  par- 
fait, &c  prefquc  un  Dieu  de  l’cloqucnce.[Mais  comme  il  eftoit 
fortement  perfuadé  des  erreurs  de  fa  fectc , il  ne  put  y rccon- 
noiftre  un  défenfeur  de  la  vérité.] 

'Il  s’avifafur  cela  d’écrire  au  Saint, qui  ne  le  connoiftoit  pas 
feulement  de  vifage,  comme  à fon  ami;  mêlant  neanmoins  par- 
mi fes  complimens  des  reprimendes  aflêz  rudes  de  ce  qu’il  atta- 
quoit  par  fes  écrits  la  doctrine  des  Manichéens,  l’avcrtiflant  de 
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ne  le  plus  faire  à l’avenir,  l’exhortant  mclinc  à reprendre  cette 
fectc  qu'il  avoit  quittée,  entreprenant  pour  «cia  d’en  rendre  la 
doctrine  plaulîble , &c  combatant  au  contraire  celle  de  l’Eglife. 
'Nous  avons  encore  cette  lettre, où  l’on  voit  que  parmi  les  grands 
éloges  qu’il  donne  à Saine  Augullin,  il  ne  taille  pas  de  le  taxer 
d’avoir  quirtc  les  Manichéens  par  la  crainte  'des  maux  aulquels 
ces  hérétiques  clloient  cxpolcz.[par  lcsloix  impériales, ]'&d’cltrc 
retenu  dans  l’Eglifc  par  l’amour  de  la  gloire  'tic  de  l’honneur  dont 
il  jouillbit[commc  Evcfquc.] 

'S.  Augullin  répondit  à cette  lettre  par  une  plus  longue  lettre, 
'qui  tint  rang  parmi  les  livres,  parccqu’il  n’y  avoit  pas  mis  à la 
telle  l’infcription  ordinaire  des  lettres,  mais  feulement  la  lettre 
de  Sccondin, [comme  elle  s’y  trouve  encore  aujourd’hui.]  !!  le 
défendit  dans  cette  réponfe  contre  les  reproches  que  luy  failoit 
Secondin,maiscnpcu  demotsSe  avec  beaucoup  de  modeltie. 
[Ce  lue  fur  la  défenfe  de  l’Eglifc  qu’il  s’étendit  : il  renverfa  de 

telle  forte  les  principes  dcl’hcrcfic  des  Manichéens  J'qu’il  dit 
luy  mcfmc  qu’il  preiere  fans  difficulté  cet  écrit  à tous  ceux  qu’il 
avoit  faits  contre  cette  pelle. 

[Voilà  ce  que  Saint  Augullin  marque  luy  mcfmcjdc  ce  grand 
nombre  d’écrits  qu’il  compofa  contre  les  Manichéens  ,’où  l’on 
pouvoir  voir  avec  quelle  foy  il  défendoit  la  religion  Chrétienne, 
&:  avec  quelle  clarté  il  diffipoit  les  illufions  de  cette  herellc  abo- 
minable, dans  les  pièges  de  laquelle  il  s’clloit  trouvé  cnvcîopé 
durant  là  première  jcuncd’c.[C’clt  alliirémcnt  une  des  plus 
grandes  marques  de  l’injullicc  Se  de  la  mauvaile  foy  des  Dona- 
tilles,]'deccqu’apréstantdc  preuves  qu’il  avoit  données  de  fa 
foy  6c  de  vive  voix  & par  écrit , ils  n’ont  pas  laide  de  l’accufer 
encore  d’ellre  Manichécn.'Caffiodore  dit  que  la  ferveur  de  fa 
pieté  l’a  particulièrement  animé  contre  les  Manichéens,  Se  qu’il 
a écrit  contre  eux  avec  plus  de  foin  Se  de  vivacité  que  contre 
aucune  autre  herelle. 

'Nous  avons  encore  dans  Saint  Augullin  un  écrit  contre  les 
Manichéens,  intitule  De  la  foy, ou  De  l’unité  de  laTrinitc,  peut- 
>>  élire  parccqu’il  commence  par  fes  mots.  Il  n’y  aqu’un  feul  Dieu, 
>■  le  Père, le  Fils,  Se  le  S.  Elprit.[Car  le  fujet  de  ce  traité  n’elt  point 
déparier  de  la  Trinité,  mais  de  faire  voir  combien  la  croyance 
des  Manichéens  fur  laDivinitc  cfl  abfurdc  Se  ridicule.J'Cc  traité 
n’elt  point  marqué  dans  lesRetradations  duSaint,ni  dans  l’index 
de  Poffidc  : Se  neanmoins  les  Doétcurs  de  Louvain  croient  qu’il 
eft  indubitablement  de  Saint  Augullin,[dont  aflfurément  il  cil 

LU  ij 


ad  Scc.prp.117. 
i.d. 

C.I.p.lXÿ.I.C.d 

p.iiS.i  lx 

C.ii.p.iiî.îb. 

rctr  p.n.x.b. 

adSec.c.i.ip. 

u*. 


letf'p.u.i  b. 


inCrc.l.j.c.7j. 
p.i?7i«bc« 
m l.4.c.$4  p.114. 
i.b. 


H 3*79-Ÿ-*97-1' 

b. 

CaGlinCcJ.p. 

116. i. 


Aug.<lc  fid.p. 
ij<. 


p.130  a. 


/ 


Digilized  by  Google 


ad  S.c.p  ttS.i.ç. 


^cU.p.175. 


Pra;d.bc.i.pï- 


Lab.Ccx.M.py 

14t. 

m Aug.t.û.Bjp- 


Du  ?in,M.p. 
77*. 


Cor.c  t.4.p. 

J6j7.d. 

t.i-p.iH7-iuo. 


p.inj.j. 

p.ift^c.d. 

p.IU3.ç. 

d. 

p.lIU.C. 

Coil.i.J  mjn. 

p.iyï. 


45$,  SAINT  AUGUSTIN, 

digne.  On  n’y  voit  point  d’occafion  particulière  pour  laquelle  il 
ait  elle  fait. En  pouffant  fon  argument  ordinaire,que  Dieu  c fiant 
immuable, n’a  pu  eflre  oblige  de  rendre  une  partie  de  luy  mcfmc 
mifcrablc  pour  vaincre  la  nation  de  tcncbrcs,'il  ne  répond  point 
à une  chicanerie  marquée  dans  la  lettre  de  Sccondin;[d’ou  l’on 
peut  juger  que  cet  écrit  cfloic  fait  auparavant,  s’il  efl  de  Saint 
Auguflin.] 

'Mais  Bcllarmin  a jugé  que  cet  ouvrage,  quoique  favant, 
n’efloit  point  de  S.  Augullin, & y remarque  diverfes  cxprelfions 
qui  ne  peuvent  eflre  de  luy. [Des  perfonnes  habiles  jugent  aufll 
qu’on  trouve  dans  cet  écrit  la  doctrine  & l’efprit  de  S.  Auguflin, 
mais  non  pas  fon  ftyle  & fon  air.jLc  Perc  Sirmond  dit  qu’il  a re- 
connu par  plufieurs  manulcrits  qu’il  ell  d’Evode  Evcfque  d’U- 
zale,'en  quoy  le  P.  Labbc  le  fuit.*Les  manuferits  portent  qu’on 
ignore  s’il  cil  de  S.  Auguflin  ou  d’Evode  :b&  les  Bcnediélins  fe 
font  contentez  de  dire  qu’on  l’attribuoit  à Evode.fMais  je  penf  c 
que  ce  doute  entre  Saint  Auguflin  &c  un  auteur  qu’on  peut  dire 
dire  inconnu  en  comparaifon,  peut  pafTer  pour  une  preuve  cer- 
taine qu’il  efl  du  dernier,  S c qu’il  portoit  fon  nom  dans  des  ma- 
nuferits encore  plus  anciens.  j'M'  du  Pin  dit  abfolument  qu’il  efl 
d’Evode. 

4************f*t***f***f ************** 

ARTICLE  CLXIX. 

Le  Concile  d’ Afrique  de  l'an  417  fait  diverfes  ordonnances,  ér  travaille 
a la  faix  de  l'Eglife  univerfelle  : Des  Evefques  Primoje  & Maurence. 
l’an  de  Jésus  Christ  407. 

[ VT  O u S ne  trouvons  rien  du  Concile  d’Afrique  de  l’an  406, 
J.  n & il  y a melme  apparence  que  l’on  n’en  avoir  rien  en  Afri- 
que en  jzjjJpuifquc  le  Concile  de  Bonifacc  qui  conte  celui  de 
40  j pour  le  dixième,  conte  pour  l’onziemc  celui  de  407,  dont  il 
cite  crois  Canons, [le  ÿ,  10,  ôc  n,]  qui  font  les  articles  10$,  104,3c 
ioj[dc  la  Collection  Africaine.] 
te  Concile  de  l’an  407  fc  tint  le  ij  de  juillet  à Carthage  dans 
la  bafilique  de  la  féconde  région, 'ou  félon  d’autres  le  13  de  juin. 
'Lcsdepuccz  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  s’y  trouvèrent, 
'c’cflàdiredc  laNumidie, delà Byzaccne, delà  Mauritanie  de 
Stcfc,  dclaCcfariennc,  & de  laTripolitaine.'Dc  tous  ces  dépu- 
tez, il  n’y  a de  nommé  que  Placcntin  ou  Placencc  député  de  la 
Numidje.'C’eft  apparemment  l’Evcfquc  de  Madame  qui  aflifta 
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à-la  Conférence  en  411,' au  Concile  de  Mileve  contre  les  Pc-  Conc.p.1113 
lagiens  en  l’an  4i6.'Aurclc  s’y  trouva  avec  fes  Evefques, [qui  Norjn  Gai 
peuvent cftrc  ceux  île  la  Proconfu!aire,]s<:  avec  fes  Diacres  qui  ‘5- 
demeurèrent  debout, [comme  cela  cft  prcfque  toujours  marqué 
dans  les  Conciles  d’Afrique.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
l’Evcfquc  Maurencc.] 

Le  titre  de  ce  Concile  porte  qu’on  y corrigea  quelque  chofe  Concp.iuj 
deccqui  avoir  cfté  ordonné  auparavant.'On  changea  en  effet  »■•>• 
d’im  commun  confcnccmcnt  ce  qui  avoir  cfté  ordonné  par  le 
Concile  d’Hipponc,  qu’on  affembleroit  tous  les  ans  le  Concile 
general  d’Afriquc.'Commc  cela  fatiguoit  trop  les  Evefques , on  b.c. 
ordonna  que  quand  il  arriveroit  quelque  affaire  qui  regarderoit 
toute  l’Afrique, on  en  écrirait  à l’Evefquc  de  Carthage,  qui 
convoqucroit  le  Concile  où  l’on  jugeroie  qu’il  feroit  plus  com- 
mode : Que  les  autres  affaires  feroient  jugées  chacune  dans  fa 
province  .'Que  s’il  y av  oit  appel,  l’appcllant&:  l’appellé  nom-  c. 
meroient  chacim  des  juges,  defqucls  il  feroit  abfolument  défen- 
du d’appeller  : 'Qu’on  pourrait  demander  à l’Empereur  un  ju-  P-,”7t 
gement  d’Evcfqucs , mais  que  quiconque  luy  demanderait  des 
juges  civils,  (croit  privé  de  fa  dignité  :'Quc  les  Clercs  qui  cftant  P-u‘oj. 
feparez  en  Afrique  de  la  communion  des  autres,  furprendroient 
la  communion  en  p allant  la  mer,  feroient  dégradez. 

[Comme  on  n’eft  jamais  édifié  de  voir  un  Evcfquc  à la  Cour 
fans  nece(fité,]'le  Concile  ordonne  que  quand  quelqu’un  ira  à ». 
la  Cour,  on  le  marquera  dans  la  lettre  formée  qu’on  luy  donnera 
pour  l’Eglifc  Romaine,  & qu’à  Rome  on  luy  donnera  une  letcrc 
formée  pour  la  Cour  :'Quc  fi  une  perfonne  après  avoir  pris  une  b. 
lettre  formée  pour  le  voyage  de  Rome,  fans  dire  qu’il  a befoin 
d’aller  à la  Cour,  s’y  en  va  de  cette  forte,  il  fera  fcparé  de  la  com- 
munion : Que  fi  citant  à Rome  il  luy  furvient  une  affaire  qui  l’o- 
blige d’aller  à la  Cour,  ilcxpofcra  au  Pape  ce  qui  l’y  oblige,  &: 
en  raportera  un  témoignage  de  luy.  Pour  ces  lettres  formées 
qui  dévoient  eftre  données aux[Evcfqucs]par  lcsPrimats,& aux 
Ecclcfiaftiqucs  par  les  Evefques;  le  Concile  ordonne  qu’on  y 
marquera  le  jour  de  Pafquc  de  l’année  courante  ,'ou  fi  on  ne  le  c. 
fçait  pas  encore,  celui  de  l’année  de  devant,  comme  quand  on 
aatoit  par  les  Confuls. 

'Le  Conçile  ordonne  encore,  que  foit  pour  les  Prcfaccs[dc  la 
Mcifc,]foit  pour"lcs  benediélions,  foit  pour  les  impofitions  des 
mains,  on  prendra  garde  qu’on  rie  Ce  ferve  d’aucune  prière  qui 
Ibit  contre  la  foy,  mais  feulement  de  celles  qui  auront  cfté  dref- 
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fccs  par  des  perfonnes  fages , Se  approuvées  par  un  Concile.  4°7' 

'Les  Conciles  prccedens  avoient  défendu  d’eriger  de  nou- 
veaux cvcfchcz  fans  le  confentement  de  l’Evefquc  dont  on  dé- 
membrait le  nouveau  iicge/Cclui-ci  ajouta  à cela,  qu’il  falloir 
avoir  encore  le  confentement  du  Primat  &:  du  Concile  entier  de 
la  province.’Il  en  excepte  les  Eglilcs  qui  ayant  eu  des  Evcfques 
dans  le  parti  des  Donatiftes , demandoient  à confcrvcr  ce  droit  • 

en  cmbraflànt  l’unité.  Il  veut  qu’on  le  leur  accorde  fans  diffi- 
culté, Se  fans  remettre  la  cliofe  au  Concile.  Que  fi  après  la  mort 
d’unEvefquCjfon  peuple  au  lieu  de  luy  demander  un  fucceffcur, 
aime  mieux  s’unir  à un  dioccfc  voilin,  le  Concile  veut  qu’on  le 
luy  accorde. 

'On  régla  enfuitc  ce  qui  regardoit  les  Donatiftes  convertis  j 
Se  on  ordonna  que  ceux  qui  auraient  ramené  quelque  peuple  à 
l’unité  avant  la  loy  d’Honoré[dc  l’an  40 y,] en  auraient  la  con- 
duite comme  de  leurs  diocefains:  mais  que  toutes  lcsEglilcs[qui 
s’eftoient  converties]  depuis  la  loy  de  l’union, dévoient  appartenir 
avec  leurs''ornemcns  Se  tous  leurs  droits  àl’Evcfque  Catholique  inflmmtnt •*. 
dans  le  dioccfc  duquel  elles  fc  trouvoient  enfermées  : Se  que 
fi  un  autre  s’en  cftoit  mis  en  poft’cffion,  il  (croit  obligé  de  les 
rendre. [Il  paroift  donc  que  par  l’edit  d’union  les  eglifes  des  Do- 
natiftes appartenoientaux  Catholiqucs.]'Cc  Canon  cft  marqué 
dans  le  Concile  de  l’an  418,  où  il  cft  dit  qu’il  avoir  caufé  divers 
différends  entre  les  Evcfques  pour  la  diftinction  des  bornes  de 
leurs  dioccfcs. 

'Il  y avoir  en  ce  temps  là  un  Primofe  Evefquc  de  Thiganc  ou 
Tigave  dans  la  Mauritanie  Cefarienne. 'Ceux  de  cette  ville 
[ayant  quelque  difterend  contre  luy, javoient  fait  ordonner  par 
un  refait  de  l’Empereur,  qu’il  comparoiftroit  devant  le  Concile 
general.  Ils  luy  firent  lignifier  ce  referit,  &[les  Evcfqucsjde 
cette  province  en  avertirent  le  Concile  dont  nous  parloirs.  On 
envoya  donc  des  Diacres  pour  favoirs’il  cftoit  là:  Mais  apres 
l’avoir  cherché,  ils  raporterent  qu’il  n’y  cftoit  pas.  Ainfi  le  Con- 
cile ordonna  à la  requifition  des  Maures,  qu’on  écrirait  à Inno- 
cent Primat  [de  la  Cefarienne, ]que  Prinrofe  avoir  cfté  cherché, 

& ne  s’eftoit  point  trouvé.'Palladc  cftoit  Evefquc  de  Tigabc  en 

l’an  418. 

'Le  peuple  de  Germanie  la  neuve  dans  la  Numidic , avoit  aullî 
un  difterend  contre  l’Evcfquc  Maurencc.Xanthippc  Primat  de 
N uinidie  ordonna  que  les  anciens  de  cette  ville, [&  Maurcncc,] 
s’adrclfcroicnt  au  Concile  general.  Maurcnce  s’y  trouva,  Se 
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Placcnrin  legat  de  Numidic  parla  à fa  prière  de  fon  affaire  au 
Concile.  O11  envoya  donc  par  trois  fois  des  Diacres  à la  porte 
[dcrEglifcJpourappcllcrlcs  anciens  de  Germanie:  mais  ils  ne 
s’y  trouvèrent  point.  Le  Concile  ne  voulut  pas  neanmoins  pro- 
noncer encore  contrceux.  Il  promit  feulement  à Maurcncc  d’é- 
crire en  fa  faveur  àXanthippc,pour  l’aflurcr  que  ceux  deGermr- 
nic  avoient  fait  defaut,  & l’avertir  qu’il  falloir  que  les  parties 
clulfent  chacune  dcsEvefqucs  de  leur  part  qui  fe  tranfportc- 
roient  àTuburfique  pour  travailler  au  jugement  de  cette  affaire. 

Maurcncc  choilitfur  l’heure  Xanthippe,  S.  Au guflin,  Florent, 

Theafe,  Samfuce,  Second  &:  Poflidc  ; ce  que  le  Concile  luy  ac- 
corda,& lailfa  à Xanthippe  le  foin  de  faire  choiiir  par  les  anciens 
de  Germanie  les  autres  qui  eftoient  ncccffaires  pour  remplir  le 
nombre, [qui  devoit  ce  femblc  cftre  de  quatorze.  Le  choix  de 
Maurencc  témoigne  qu’il  ne  fe  défunt  pas  de  fa  caufc.  Florent 
n’cll  pas  celui  d’Hippozarrhytes  ordonné  apres  Pollide,  &c  qui 
n’elloit  pas  de  la  Numidic.  Mais  ce  peut  dlrej’cclui  qui  fut  de-  p.nu* 
puté  àFIonorépar  le  Concile  de  l’an  4io.[Sccond  peut  dire] 
celui  de  Vagarmelite  en  Numidic,  nommé  dans  la  Conférence,  VmAp.ijj. 

& dans  la  rétractation  de  Leporius.'Dans  la  Conférence  il  y a un  Coll.M  i4ï|n. 
Maurcncc  deTuburfique  dans  la  Numidic  : Holftcnius  & d’au-  p.  “3^fyina 
tresdifent  que  c’dl  celui-ci  mcfme.[Germanic  la  neuve  dloit  p.isf.  . 
pcutcllrc  dans  fon  diocefc  :]’Au  moins  on  n’a  pas  de  preuve  que  vand.p.z67, 
ce  fort  alors  un  cvcfché,  quoiqu’elle  l’ait  ellé  dcpuis.[Quc  fi  elle 
l’cfloit  ddlors,  il  fout  dire  que  le  différend  qu’elle  avoir  avec 
Maurcnce  dloit  pour  des  interdis  civils. 

Il  y avoir  en  ce  temps  làun  très  grand  trouble  dans  l’Eglifc 
par  la  dcpoficion  injufte  de  S.  Jean  Chryfollomc  Archevcfquc 
de  Conllantinople,  que  Théophile  d’Alexandrie  avoir  fait  ban- 
nir en  404  dans  l’Arménie , où  il  mourut  cette  année  mefmc 
407  le  14  de  feptembrc.JL’Eglife  Romainc[ayant  horreur  de  Bjr.4c7.r4. 
cette  injuftice,]"s’clloit  feparéc  de  la  communion  de  celle  d’A- 
lexandrie i'&c  félon  Theodorct,  toute  l’Europe  & l’Illyrie  avoir  ThJn.l.4  c.j4. 
faic  la  mefmc  chofe.’Aurelc  de  Carthage  a»it  avec  autant  de  4"ch  rp 
foin  & de  gcncrofité  que  les  autres  pour  la  defenfe  de  S.Chry-  t.+.p  /sr, 
foftomc,  comme  nous  le  voyons  par  une  lettre  pleine  d’eloges 
que  ce  Saint  luy  écrivit  pour  l’en  remercier.  Il  le  loue  particu- 
lièrement d’avoir  travaillé  à appaifer  le  trouble: [Et  il  ncparoill 
pas  en  effet  que  l’Afrique  ait  rompu  la  communion  avec  Théo- 
phile; confidcrant  moins  ce  qu’il  meritoit  que  ce  qui  dloit  uti  le 
aux  pcuplcs.J'Car  dans  le  Concile  donc  nous  parlons,  il  fut  or-  CoacP.n:7.c.' 
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donne  qu’on  écriroit  au  Pape  Innocent  fur  ladiviiîon  des  deux  4°" 
Eglifcs  de  Rome  Se  d’Alexandrie,  pour  tafeher  de  faire  en  force 
que  l’une  Se  l’autre  confervaft  la  paix  que  J.C.  nous  commande. 

ARTICLE  C L X X. 

"Des  Défendeurs  de  l'Egltfe:  Loy  £ Honore  contre  les  hérétiques- 

LE  mcfmc  Concile  députa  à l’Empereur  au  nom  de  touccs 
les  provinces  d’Afrique,  les  Evcfques  Vincent  Se  F or  tu- 
naticn ^apparemment  ]'ccux  de  Culufe  Se  de  Sicquc  dans  la 
Proconlulaitc  ,qui  furent  tous  deux  nommcz"pour  défendre  &c. 
la  caufc  de  l’Eglife  dans  la  Conférence. 'Ils  clloicnt  envoyez 
avec  un  plein  pouvoir  pour  agir  contre  lcsDonatiftes,lcs  payons, 

& les  fuperllicions  de  l’idolacric.'Ils  furent  chargez  de  demander 
ifl’Eni perçu rjcinq  avocats  pour  pourfuivre  en  qualicc  deDéfen- 
feurs  toutes  les  alfaires  de  l’Eglifc  ; ’Se  d’obtenir  au(Ti  une  loy 
pour  confirmer  le  decret  fait  par  ce  Concile  touchant  lespcr- 
fonnes  repudiées-Car  il  avoit  ordonné,conformémcnt  aux  règles 
de  l’Ev'angile  Se  de  Saine  Paul,  que  ces  perfbnncsnc  pourroienc. 
point  fe  marier  à d’autres  ; mais  feroient  obligées  de  garder  la 
continence  fi  elles  ne  pouvoicnc  fe  reconcilier, ou  quelles  fe- 
roient mifes  en  pénitence. 

[Le  titre  de  Défenfeur  allez  célébré  dans  la  fuite  de  l’hiftoirc, 
eftoit  dans  l’EglifcRomainc  des  le  temps  dcsEmpcrcurs  payens,] 
s’il  eft  v ray  que  le  Pape  Caius  aie  donne  cette  charge  à Saine. 
Scbaflicn,  comme  nous  le  lifonsdans  l’hiftoirc  de  ce  faintMax- 
tyr.[Etil  n’cfl  pas  hors  d’apparence  que  dans  les  grandes  villes,, 
les  Evcfques  confiaflcnt  à des  laïques  le  foin  de  défendre  les 
perfonnes  foiblcs  qui  avoicnr  befoin  de  quelque  appui  exté- 
rieur.j'D.uu  le  9' Canon  du  Concile  de  Carthage  fous  Grarus,. 
vcrsl’an  349,  il  eft  parlé  de  la  défenfe  de  l’Eglife,  mais  d’une 
manière  allez  obfcure.[Cc  nom  au  moins  eftoit  connu  enOrient 
des  l’an  37<S,]'auqucl  nous  trouvons  que  les  Marccllicns  dref. 
feront  une  requefte  fignéc  de  quelques  Ecclefiaftiqucs,  Se  après 
eux  d’un  Cyriaque,  qui  fe  qualific"Dcfcnlcur  dcrEglifc  d’An- «rtwrâr. 
cyrc.'Nous  avons  vu  ci-dcffus  que  le  Concile  de  Carthage  du 
ij  de  feptembre  401,  avoit  ordonne  de  demander  à l’Empe- 
reur que  les  Evcfques  pufient  commettre  des  Défenfeurs  qui 
prill’ent  foin  des  affaires  des  pauvres,  Se  qui  les  défendirent 
contre  les  oppreffions  des  riches. 'Poflide  parlant  du  différend 

qu’il 
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407‘  qu’il  eut  avec  Crifpin  de  Calame[cn  404,]  dit  que  ce  fut  lcDc- 

fenfeur  de  l’Eglifc  qui  porta  l'a  plainte  devant  les  tribunaux; 

Mais  quand  il  fallut  examiner  ii  Crifpin  clioit  hérétique,  le  Dé- 
fendeur de  l’Eglife  céda  la  difpute  à Pollidc  mcfme. 

'Godefroy  veut  que  ce  Défenfeur  de  l’Eglifc  fuft  different  du  CoilW.p. 
Défenfeur  des  pauvres,  dont  le  Concile  de  Carthage  en  401 
avoir  demandé  l'établill'cmcnt.  [Je  ne  voy  pas  qu’il  en  ait  de 
fondement  ; & il  cft  bien  aile  de  croire  que  les  Evefques  ayant 
commis  des  perfonnes  pour  avoir  foin  des  affaires  des  pauvres, 
cesmcfmcs  perfonnes  prcnoienc  auffi  foin  des  affaires  de  l’E"li- 
fe.]'Le  P.  Thomafiin  fuppofe  que  ce  font  les  mcfmcs.  ThomJiCi.l  1. 

‘Cyriaque  Défenfeur  d’Ancyrc , dont  nous  venons  de  parler,  ti«p.ici.M- 
ligne  avec  les  Clercs , comme  s’il  elfoit  luy  mcfme  du  Clergé  ;&  * i>'*^  bc‘ 
l’aclc qu’il  ligne  clf  une  profeflion  de  foy.[Il  ne  figne  neanmoins 
que  le  dernier  après  un  Lc&cur  ; 6c  les  laïques  font  quelquefois 
obligez  de  donner  des  déclarations  de  leur  foy.  Le  Defenfeur 
pouvoir  aulliellrc  confidcré  en  Galacic , comme  c liant  en  quel- 
que forte  dans  le  Clergé , puilqu’il  eftoit  nomme  par  l’E  vefquc, 

& agi  ilbic  au  nom  de  l’Eglife  -,'Sc  l’on  donnoit  mcfme  en  Orient  Thom.difil.i. 
cctce  fonction  à desPrcftrcs.bMais  cela  n’empefchc  pas  que  dans  <-P  IO‘- 

l’Occident  il  ne  pull  ellre  conlideré  comme  un  lùnplc  laïque,  1 ‘ 
'comme  lePapeZofime  le  dit  nettement. ‘Le  Pere  Thomafiin  Conc.t.>.». 
croit  mcfme  que  les  Evefques  d’Afrique  demandèrent  ces  Dé-  >H7.c.’ 
fcnfcurs,parccqu’envifagcant  la  faincctc  de  l’état  ccclcfiaflique,  fThom  I *• 
ils  avoient  un  extrême  éloignement  de  voir  des  Clercs  compa- 
roiftre  devant  les  tribunaux  feculicrs,  foit  pour  eux  inefmes,foit 
pour  les  pauvresse  les  foibles, [dont  ils  ne  pouvoient  pas  nean- 
moins abandonner  la  protection. 

Il  paroift  cependant  qu’en  Occident  mcfme,  les  Défen- 
feurs  entrèrent  peu  à peu  dans  le  Clergé , en  commençant  par 
les  immunitez  données  aux  Ecclefiaftiques,  qui  s’étendirent 
bienroft  jufques  à cux.J'Car  Valentinien  III.  dans  le  11e  titre  cod.Th.nor. 
de  fes  Novelles , défend  d’ordonner  pour  Défenfeurs  de  l’Eglife  p 
ceux  qui  feront  engagez  dans  les  miniftercs  des  villes;  à moins 
qu’en  acceptant  cet  office,  ils  ne  veuillent  cftre  privez  de  tous 
leurs  biens , qui  feroicnr  appliquez  à leur  Curie  ou  à leur  Corps; 

Et  c’cft  à peu  près  ce  qu’il  ordonne  pour  les  Ecclefiaftiques, 

'comme  S.  Ambroife  avoit  dit  auparavant , que  les  Clercs  achc-  Amb  cp. 
toient  le  droit  de  l’immunité  ccclefiaftique  par  la  perte  de  leur 
patrimoine. [En  ce  point  les  Défenfeurs  de  l’Eglife  pouvoient 
donc  cftre  cenfez  du  corps  du  Clergé.]  On  prétend  que  Gelafe  TJ»m.p.ioi.j* 
* Hiji.  Ectl.  Tomt  XIII.  M m m 
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• commença  à les  mettre  entre  les  Clercs  inferieurs , lorfqu  il  or-  407  ‘ 

donna  que  pour  entrer  dans  l'état  ecclcliaftique,  il  falloir  d’a- 
ao:.1i  p ijj-  bord  cftrc  fait  Lcéfcur , Notaire , ou  au  moins  Défcnfcur.'Fclix 
III.  avoic  déjà  fait  Défenfeur  de  l’Eglifc  pour  un  temps , un 
ancien  Clerc , afin  qu’il  allai!  iignificr  a Acacc  lafcntencc  de  là 
Thpoit.l.ix.  condannation.'Dc  la  manière  dont  Saint  Grégoire  le  grand  en 
4»p.uj.ii4-  parle , les  traite , les  fait  agir,  il  cft  difficile  de  croire  qu’il  ne 
CoH.Th.t.«  p.  les  regarde  pas  comme  Clercs.'Il  paroill  qu’avant  le  Concile 
de  407, ces  Défenfeurs  de  l’Eglifc  choient  pris  du  nombre  de 
p-r?.7«-  quelque  compagnie  , qu’on  appclloit  Connaît  ou  Cor porati.' Go- 
defroy veut  que  ce  fullent  les  Ecclclialliqucs  mefmcs , appeliez 
Couronnez  àcaufede  la  couronne  cléricale , qu’il  croit  qu’ils 
portoient  en  ce  temps  là  comme  aujourd’hui.^  Je  ne  fçay  fi  beau- 
coup de  perfonnes  entreront  dans  ce  fentiment,  & fi  on  ne  croira 
point  plutoll  que  c’cfloient  des  laiques  d’un  état  moins  confidc- 
rablc , en  forte  qu’ils  n’avoient  pas  autant  de  liberté  auprès  des 
juges  qu’il  cftoit  ncccfTairc  pour  le  bien  de  l’Eglifc.  Quoy  qu’il 
Coac  t.1p.u13.  en  foit  ,]'lc  Concile  de  Carthage  jugea  à propos  de  faire  deman- 
der  à l’Empereur  par  fes  députez , le  pouvoir  d’établir  des 
avocatspourDéfcnfcurs,  afin  qu’ils  enflent  la  liberté  d’entrer 
"au  bateau  des  Gouverneurs  toutes  les  fois  qu’ils  le  jugeraient  à 
propos  pour  les  affaires  de  I’Eglifc , foit  pour  requérir , foit  pour 
s’oppoler,  de  mcfmc  que  faifoient  les  pontifes  [ payens  ] des 
provinces. 

Coi.Tl>.t.<  p.  'On  croit  que  les  deux  loix  datées  du  15  novembre  407,  qui 
■77  '-  n’en  font  qu’une,  furent  données  fur  les  demandes  de  ce  Con- 

p.7«.i«u  cile. 'Elles  font  toutes  deux  données  à Rome,  & adrefiées  à 
is.t.i.i.js.p.7«.  Porphyre  Proconful  d’Afriquc.'L’une  de  ces  deux  loix  ^répon- 
dant à l’article  des  Défenfeurs  ,jordonnc  que  cous  les  privilè- 


ges accordez  aux  Eglifcs  &c  aux  Ecclcfiaftiqucs,  demeureront 
inviolables,  & que  par  une  grâce  toute  nouvelle^  les  Ecclefiaf- 
riques  pourront  choifir  des  avoçats  j pour  faire  notifier  aux  ju- 
ges les  referits  qu’ils  auront  obtenus  en  faveur  feulement  de 
l’Eglifc,  &;  les  faire  exécuter.  Ce  que  la  loy  ajoute  enfuite  ell 
p 7*-  pbfcur.'C’cfl  félon  Godefroy,  un  avertiffement  que  l’Empereur 

donne  aux  Èvefqucs , de  prendre  garde  qu’en  mettant  les  af- 
faires de  l’Eglife  entre  les  mains  d’avocats  laïques , ils  nefefif- 
F-7?-i|Cjnif.p.  fcnt  tort  à cux  mcfmes.'On  remarque  que  dans  un  Concile  de 
■Saltzbourg  donné  par  Canilius , i!  y a , que  les  avocats  commen- 
cèrent à dire  établis  Défenfeurs  dcscaufes  del’Eglife  après  le 
Confulat  de  Stilicon.  Cela  peut  avoir  raport  à cette  loy, [don- 
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4C7‘  née  deux  ans  apres  le  fécond  Confulat  de  Stilicon.]'Dans  une  Cod.Th,.’.t:^.!. 

loy  de  l’an  409,  Honore  ordonne  que  les  juges  expédient  prom-  7 p-ioj. 
fatturin.  tement  les  aliatrcs  ccdcfuftiqucs,  Se  ne  différent  point"i’audicu- 
cc  à ceux  qui  onr  pris  la  defenic  de  ce  nom  facré. 

'L’autre  partie  de  la  loy  du  ty  de  novembre  407,  confirme ÔC  K t-j.L+i.p. 
enjoint  l’execution  des  loix  données  contre  lcs'Donatilles&:  les  ltl' 
Manichéens  ; Se  veut  ncamnoins  qu’elles  cefl’ent  entièrement  à 
l’égard  de  ceux  qui  reconvertiront,  fans  prendre  garde  li  leur 
convcrlïon  précédé  ou  fuit  les  loix  faites  contre  eux.'Godefroy  p-77-'|i«j. 
rie  doute  pas  que  cette  loy  n’ait  encore  eflré  accordée  à la  prière 
v.  Honore  des  députez  du  Concile  dcCarthage.["Nous  en  avonîparlé  plus 
fl7‘  amplement  enun  autre  endroir. 

N o r 1 41.  "Le  mcfmc  jour  ty  de  novembre  ,]'ou  le  z4  fuivant , Honoré"  fir  p.jj. 
adrefla  encore  une  loy  à Curce  Préfet  du  Prétoire  ,[qui  a un 
raport  entier  avec  les  commilïions  données  par  le  Concile  de 
Carthage  à Vincent  & à Fortunatien.jCar  elle  regarde  Se  les-  p-3«- 
payens  Se  les  hérétiques , 'nommément  les  Donatiltcs,  les  Ma-  p-j »•«. 
nichécns  , les-  Prilcillianiftcs  rSe  les  Cclicolcs.  Elle  renouvelle 
donc  toutes  les  loix  faites  contre  eux  ,&  en  enjoint  l’execution. 

'Elle  veut  que  tous  leurs  cdificcs[fcrvant  à la  religion  ,](bient  P"33' 
attribuez  aux  Eglifes  des  Catholiques  : Que  les  revenus  appar- 
tenons aux  tcmples[des  paycnsjfoicnt  employez  à la  paye  des 
foldats;Quc  les  funulacres  qui  reftoient  encore  dans  lestcm- 
ples , ou  aufqucls  les  payens  avoient  rendu  quelque  culte,  foient  ' 
ollcz  comme  on  l’avoit  déjà  ordonné  plulicurs  fois  :'Quc  lcs'P'34' 
édifices  des  temples  qui  eftoient  dans  des  lieux  publics  ou  du- 
domaine,  foient  employez  à d’autres  ufagesi;  Que  les  partie  u-^ 
liers  qui  en  avoient  fur  leurs  terres,  foient  obligez  de  les  demo-' 
lir  : Que  tous  les  autels  généralement  foient  aufli démolis:  Qii’on- 
ne  faflc  ni  feftinsm  aucune  folennité  quelconque  dans  les  lieux 
1.  confierez  aux  démons  : Que  les  Evcfquesdes  lieux’puificnt  cm-' 
ployer  la  force  ccolefiallique  pour  l’empcfcher , Se  faire  exécu- 
ter les  loix  données  contre  les  payens , les  Donatiftes,  les  Mani- 
chéens, & les  autres  hérétiques  de  cette  forte,  par  lcshuilliers 
Maxime , Elicn , & Eutyche,  qui  auroient  foin  de  déférer  aux' 

Gouverneurs  les  infractions  faites  à ces  loix.'Lc  Concile  avoit  'Conc-t.i-p.jt*.  ‘ 
demandé  cinq  exécuteurs  ;[&:  la  loy  en  accorde  crois.j'Cettc  loy  Th 

fut  affichée  publiquement  à Carthage  le  y de  juin  40S,  avec  le  31.  r 
mandement  du  Proconful  Porphyre. 

z.  tctlefmjhci  m/wui  trMxtTnut  fdenltAttri>/ Goicïioy  y cherche  plulieurs  fens,&  n’en  trouve  point  qui  Cod.Th.w,p.i|J. 
fatiiEjffc.  *• 
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'Des  le  il  février  407,  Honoré  avoic  confirmé  en  quelque  +°7‘ 
forte  toutes  les  loix  faites  contre  les  Donatiftcs , par  une  Novelle 
qui  regarde  proprement  les  Prifcillianiftes. 

ARTICLE  CLXXI. 

Mtlanit  l'ayeule  vient  en  Afrique:  Saint  Augujlin  écrit  à Saint  Paulin : 

Injolence  aes  payent  à Calante- 

l’an  de  Jésus  Christ  408. 

[T^XElanie  l’ayculc  , "cette  dame  û célébré  dans  l’hiftoirc  V-fon  tînt. 

xVj.dc  l’Eglifc,  clfoit  revenue  à Rome  en  l’an  401,  après 
avoir  palTc  environ  yj  ans  dans  rOricnt."£Jlc  fit  un  voyage  en  n o t ■ 43. 
Afrique,  oùJ'Saint  Auguftin  fut  témoin  delà  modération  avec 
laqucllccllc  fupporta  la  mort  de[Publicola](onfils  unique.[Cc 
fut  peuteftre  Mclanic  melmc , qui  en  venant  en  Afrique , appor- 
ta]'la  lettre  où  SaintPaulin  témoigne  avoir  écrit  à Saint  Auguftin 
les  louanges  de  la  vertu  naillantc  de  Publicola , laquelle  il  attri- 
buoit  aux  vœux  Se  auxdefirs  de  Saint  Auguftin.[Jc  ne  fçay  nean- 
moins fi  Saint  Paulin  n’auroit  point  fait  fon  eloge  en  mandant  là 
mort  : car  il  n’eft  point  dit  qu’Ü  foit  mort  cnAfriquc.il  cft  certain 
feulement  que  ce  fut  duranc  que  fa  mere  y eftoit.] 

'Saint  Auguftin  fut  donc  témoin  des  larmes  faintes  & modé- 
rées que  Mclanic  répandit  en  cette  afilitltion.  Il  ne  put  s’empef- 
chcr  d’en  écrire  à Saint  Paulin  une  lettrc[qui  cft  perdue  ,]&  de 
luy  témoigner  qu’il  croyoit  que  Melanic  plcuroit  moins  la  mort 
d’un  fils  unique , que  de  ce  qu’il  n’avoit  point  encore  quitté  en- 
tièrement la  pompe  & la  vanité  du  fiecle/ll  demandoit  en  mefine 
temps  à Saint  Paulin  quelle  il  croyoit  que  feroit  faction  des  bien- 
heureux dans  le  ciel  après  larefurre&ion.'Il  luy  parloir  encore 
dcccfaintloifir  ncceflairc  pour  bien  connoiftrc  & bien  expli- 
quer la  véritable  fagcfic  des  Chrétiens,  duquel  il  croyoit  que 
Saint  Paulin  jouifl’oit  alors.’Il  envoya  cette  lettre  par  un  Diacre 
nommé  Quinte  ,[vcrs  le  commencement  de  4o8.]*Car  il  y avoic 
déjà  longtemps  que  Quinte  eftoit  à Rome , lorfquc  Saint  Paulin 
y vint  après  Pafqucs , pour  vifiter  les  tombeaux  des  Apeftrcs  Sc 
des  Martyrs, comme  il  avoir  accoutumé  de  faire  tous  les  ans. 
bPafquceitoic  le  19  de  mars  en  408. 

‘Saint  Paulin  reccut  donc  alors  la  lettre  de  Saint  Auguftin , SC 
neanmoins  il  attendit  à la  lire  qu’il  fuft  iFotmics , où  il  arreftoit 
une  journée  entière  en  s’en  retournant  chez  luy;  à caufc  que  par- 
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SAINT  AUGUSTIN.  4*» 
rai  le  trouble  inévitable  de  Rome,  il  n’euft  pu  trouver  le  temps 
de  la  lire  de  fuite,  comme  il  le  vouloir  faire  pour  en  goufter 
davantage  le  plaifir.[C’cft  une  marque  que  cette  lettre  cftoit 
fort  longue.]' Audi  il  l’appelle  un  petit  livre  il  dit  qu’il  cm-  b. 
plôya  à la  lire  tout  le  jour  qu’il  fut  àFormics.bIl  larelcvc  avec 
des  cloges  merveilleux  dans  la  réponfe  qu’il  y fit'lciy  demay. 

Il  l’écrivit  avec  beaucoup  de  précipitation , parccque  Quinte 
luy  vint  dire  le  14  qu’il  s’en  alloit , &:  il  partit  en  effet  le  ry  à midi. 

'Cela  fut  caufc  qu’il  oublia  à repondre  à quelques  articles  de  la  cp.iîo.p.j+s.i. 
lettre  de  noftre  Saint.dll  y répond  avec  une  grande  humilité , &c  c, 
en  relevant  beaucoup  Saint  Auguftin  , fur  ce  qu’il  luy  avoit  i.ci.  * P 544 
demandé  couchant  l’état  des  bienheureux. 

'Saint  Auguftinluy  répondit  l’hiver  fuivant,[&  peuteftre  par  cp-iS-Mo-pau. 
Poffide,]qui  fut  obligé  d’aller  alors  à la  Cour  pour  une  affaire  l 
tout  à fait  rriftc[dont  il  faut  parler  ici. ]'Laloy  du  14  novembre  Cod.Th.fir.p.jî. 
407, ne  fut  publiée  à Carthage , comme  nous  avons  dit , que  le 
y juin  408. [Mais  il  faut  dire  quelle  le  fut  pluftoft  dans  la  Numi- 
dic  ,puifquc  nous  croyons  devoir  mettre  des  cette  annécjle  vio-  Aug.cp.ioi.p. 
lement  qui  en  fut  fait  à Calame  le  premier  de  juin , &c  que  Saint 
Auguftin  raportc  en  ces  termes. 

'Le  premier  jour  de  juin , les  payons  au  mépris  d’une  loy  toucc  4 
nouvellement  publiée , célébrèrent  à Calame  une  de  leurs  fo- 
lennitcz  fàcrilcges , fans  que  perfonne  fc  mift  en  devoir  de  l’cm- 
pefeher.  Ils  portèrent  leur  infolcncc  jufqu  a faire  palier  les 
troupes  fanariques  de  leurs  danfeurs  dans  la  rue,  & devant  la 
porte  mcfmc  de  l’cglife , ce  qui  ne  s’eftoit  pas  mcfmc  fait  du 
temps  de  J ulicn  l’apoftat.  Et  (tir  ce  que  les  Ecclcfiaftiqucs  vou- 
lurent empefcbcrunca&ionfiindigncôdicriminelle,ils  jecterent 
des  pierres  contre  l’eglife. 

'Au  bout  d’environ  huit  jours  ,1’Evcfquc  crut  devoir  fignifîer  A 
tout  de  nouveau  cectc  loy  à l’affcmblée  de  ville , que  ne  l'igno- 
rait nullement.  Et  comme  on  fcmbloit  fè  vouloir  mettre  en  de- 
voir de  l’cxccutcr , ces  infolcns  allèrent  encore  attaquer  l’e- 
glife à coups  de  pierres.  Le  lendemain  les  Ecclcfiaftiques,pour 
arrefter  au  moins  ces  furieux  par  la  crainte  des  loix , fc  prefen- 
terent  aux  magiftrats , & demandèrent  que  ce  qu’ils  avoient  à 
dire  fuft  infère  dans  les  ades  publics  : mais"l’audicnccleur  fut 
refufée. 

’Cemcfme  jour  par  un  coup  du  ciel,  qui  fcmbloit, au  defaut  p-jm-m. 
des  hommes,  vouloir  faire  trembler  ces  malheureux  par  la 
crainte  &c  pat  la  terreur , il  tomba  une  grofle  grefle , en  punition 
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de  ces  grefles  de  pierres  qu’ils  avoient  fait  tomber  fur  l’cglifc. 
Mais  la  grellc  ne  fut  pas  iitoft  pafl'éc , qu’ils  revinrent  pour  la 
troificmc  fois  à coups  de  pierres  contre  l’eglifc.  Des  pierres  ils  en 
vinrent  aufeu  qu’ils  mirent  à l’eglife  Se  aux  marions  de  ceux  qui 
la  ferv oient.  Ils  tuèrent  un  fcrvitcur  de  Dieu  ,[c’cft  à dire  un 
moine, Iqui  fc  trouva  en  leur  chemin.  Les  autres  fc  cachoicnt 
& s’enfuyoient  ça  &c  là  comme  ils  pouvoient.  L’Evcfque  mcfme 
le  fauva  à grande  peine  dans  un  trou,  d’où  il  entendoit  les  cris 
de  ceux  qui  le  chcrchoient  pour  le  tuer , Se  qui  fc  dilbient  qu’ils 
n’avoient  encore  rien  gagne  par  tous  lesmaux  qu’ils  avoient  fait, 
puilqu’ils  ne  l’avoicnt  putrouver. 

'La  fedition  dura  depuis  les  quatre  ou  cinq  heures  du  foir> 
jufquc  bien  avant  danslanuit , fans  qu’aucun  de  ceux  qui  pou- 
voient avoir  quelque  autorité  fur  le  peuple , s’y  oppofalt , Se  lè 
mil!  en  devoir  de  l’cmpefchcr.  11  n’y  eut  qu’un  etranger  qui  tira 
de  leurs  mains  pluiieurs  fetvitcurs  de  Dieu  qu’ils  cftoient  prells 
de  tuer,  &:  quilcur  arracha  bien  des  choies  qu’ils  avoient  pillées. 
Et  r on  vit  par  là  combien  il  euft  elle  aifé  d’empefeher  ou  d’ar- 
rellcr  le  defordre , fi  ceux  de  la  ville , Se  fur  roue  les  magiftrats^ 
euflent  voulu  s’y  oppofer. 

'S.  Auguftin  dit  autrepart,  qu’on  avoir  donné  à piller  au  peu- 
ple ce  qu’on  gardoit  pour  l’entretien  des  pauvres  très  religieux, . 
c’cll  à dire  dumonallcre  que  Poflidc  avoit  établi  ;]&  il  ajoute 
que  tout  ce  defordre  venoit  de-  quelques  idoles  d’argent  que 
les  payens  avoient  fait  fairc;&:  qu’ils  vouloicntconfervcr, adorer, 
& honorer  encore  par  un  culte  Se  par  des  honneurs  facrilcgcs 
[que  lesloix  condannoient.] 

Toute  la  ville  fc  trouvoit  donc  coupable.  On  pouvoir  feulea 
ment,  regarder  comme  moins  coupables  que  les  autres,  ceux 
qui  n’avoient  ofés’oppofer  au  defordre;  caria  crainte  d’olfcn- 
fer  les  plus  puiflàns  de  la  ville, qui  favoient  élire  ennemis  de 
i’Egiifc , falloir  que  pluiieurs  s’clloient  contentez  de  prier  Dieu 
pour  l’Evcfquc&:  les  autres  fcrvitcurs.  [Il  femble  donc  que  ces 
perfonnes  laichcs  &:  timides  elloicnt  neanmoins  des  Chrétiens.} 
'Et  S.  Auguftin  dit  en  eftét  qu’il  y en  avoit  pluiieurs  qui  s’eftoient 
engagez  dans  ce  péché  public  ,foit  en  ncfecourant  point  l’eglife 
qui  bruloit , foit  mcfme  en  emportant  quelque  choie  de  ce  butin 
dctcftablc  que  les  payens  avoient  fait.  Mais  ils  expièrent  leur, 
faute  par  laconfcflion , par  la  prière , Se  par  la  douleur  de  la  pé- 
nitence. 
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ARTICLE  CLXXII. 

Neclaire follicite  Saint  Augujlin  four  les fayens  de  Calame  : PoJJÎde  va 
a la  Cour  pour  ce  Jujee. 

'PAint  Augullin  vint[quclquc  temps aprésjà Calame, pour  Aug.ep.iot.p, 
confolcr  les  Chrétiens  affligez  d’un  accident  lî  fafeheux,  îm-i  J. 

5c  mefmc  pour  appaifer  le  reflentiment  que  quelques  uns  pou- 
voient  en  avoir  conccu.  Il  fit  auprès  d’eux  tout  ce  qu’il  jugea 
que  demandoit  la  conjoncture  prcfcntc.  Les  payons,  & ceux 
inclines , ce  fcmblc , qui  avoient  cité  la  caufc  de  touc le  mal , de- 
mandèrent auffl  àluy  parler.  Il  les  fit  entrer.  Se  profita  de  cctcc 
occalion  pour  leur  faire  comprendre  ce  qu’ils  avoient  à faire, 
s’ils  dtoient  fages,  non  feulement  pour  fc  tirer  de  la  peine  dont 
ilscraignoientqucla  feditionne  fuit  fuivic,mais  pour  arriver 
au  falut  éternel.  Iis  l’ccouterent  tant  qu’il  voulur  leur  parler. 

Ils  luy  firent  aufli  de  très  humbles  pricrcs[pour  l’engager  à 
s’entremettre  pour  cux.jMais  comment  pourrions  nous,  dit-il, 

" agréer  les  prières  de  ceux  qui  ne  prient  point  le  maiitre  que  nous 
•*  fervons. 

; y -J  U*.  'Nectaire  dont  nous  avons  parlé^ci-dclTus , qui  clloit  l’un  des  ep.ioi.p-ju».t>. 

principaux  bourgeois  de  Calame  payen , quoique  fon  pere  ep.ioi.p.ji}.i.r 
cuit  cité  Chrétien  ,[s’cftoic  pcutcltre  trouvé  abfcnt  &c  dans  le 
temps  de  la  fedition , &'  lorfquc  S.  Augullin  cltoit  venu  cnliiicc 
à Calamc.j'Voyant  donc  fa  patrie  dans  un  fi  grand  danger  pour  ep.ioi.pon.iA- 
ccttefcdition,iIécrivitunclettrcàSaint  Augullin,  où  il  le  traite  c‘ 
de  frere  ; ôc  après  avoir  avoué  que  la  ville  de  Calame  meritoïc 
félon  les  loix  une  punition  très  rigoureufe,  il  conjure  le  Saint 
de  faire  voir  eu  cette  rencontre,  cet  amour  pour  la  douceur  fi 
feant  à un  Evcfque.il  offre  de  faire  toute  forte  de  raifon  pour 
les  chofcs  perdues  : mais  il  demande  qu’on  farte  diitinction  des 
innocens  &c  des  coupables,  &:  qu’on  n’cniploie  point  les  fup- 
pliccs. 

'Saint  Augullin  dans  faréponfcfcfcrt  de  l’amour  qu’il  témoi-  cp.iot.p-ju. 
gnoit  envers  fa  patrie, pour  l’exhorter  à aimer  fa  véritable  pa-  3l}- 
.trie  , Si  à embrarter  la  religion  Chrétienne  fi  faintc  & fi  falutai- 
rc.'Pour  la  fedition  de  Calame,  il  témoigne  que  le  dcrtcin[dcs  p-JU-sm- 
Evcfques’jclloit  d’en  pourfuivre  une  punition  telle  qu’elle  cm- 
pcfchatl  les  autrcsvillcs  de  fuivre  ce  mauvais  exemple;  &:  qui 
neanmoins  ne  partait  point  les  bornes  de  la  douceur  Chrétienne 
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[ô£  cpifcopale,]  dont  k bue  n’ehpas  la  vengeance,  mais  !c  falut  ',o3' 
üc  la  convcrfion  des  pécheurs  ; en  un  mot,  de  lailfcr  la  vie  aux 
coupables  qui  rçfuferoicnt  de  Te  convertir , & les  biens  née  chai- 
res pour  l’entretenir , en  retrancher  feulement  ce  qui  lcurdon- 
noit  moyen  de  mal  vivre  : Se  mcfmc  pour  les  informations , de 
laiffer  toutes  les  chofes  qu’on  ne  pourroit  vérifier  que  par  les 
courmens  de  la  quehion ,. comme  de  favoit  qui  choient  les  pre- 
miers auteurs  du  tumulte. [Mais  commeceladcpcndoit  des  ju- 
ges civils  &:  de  l’Empereur  ;]il  ajoute  que  s’il  piaihàDicu  que 
cecriine  (bit  puni  plus  feverement , ou  que  par  un  effee  plus  ri- 
goureux de  facolere , il  le  veuille  laillcr  impuni  pour  lctcmps 
prefent , les  Evefques  ne  pourront  que  fc  foumettre  à fa  fagefle, 

& fe  confolcr  d’avoir  tafehe  de  faire  ce  qui  leur  avoir  paru  le 
meilleur  Scie  plus  utile. 

eji.if4.p.jso.i.c.  '11  écrivit  cette  lettre  près  de  huit  mois  avant  le  17  mars^c’cft 
à dire  vers  le  commencement  d’aoull  :}&c  N c (flaire  attendit  tout 
ce  temps  là  pour  répondre  à S.  Auguhin  ([ce  qui  convient  affez 
bien  à l’an  408,  où  nous  verrons^u 'après  la  mort  de  Stilicon  , on 
prétendit , ôc  on  publia  mcfme , que  les  loix  faites  durant  fon 
autorité , ehoicnt  abolies.  Ainfi  Neélaire  croyant  peutellrc  tant 
par  cette  raifon,quc  pour  les  troubles  qui  arrivèrent  en  ce  temps  • 
là , qu’on  ne  fongeroit  plus  à l’affaire  de  Calamc , ne  fe  mit  pas 
en  peine  de  continuer  à lollicicer  S.  Auguhin. 

=•  'Poilidc  choit  encore  en  Afrique  lorfquc  S.  Auguhin  écrivit 

à Ne&aire  1 Mais  depuis  il  paffa  la  mer  ,[&:  s’en  alla  à la  Cour] 
follicitcr  fon  affaire  contre  les  payens  deCalame,  qu’il  aimoit 
plus  véritablement  &:  plus  faintement  que  ceux  qui  euflent  vou- 
lu que  leur  crime  fuh  demeuré  impuni. [Le  temps  de  fon  voyage 
*•  n’cll  pas  marqué. jMais  puifquc  le  17  mars  de  l’année  fuivantc, 

S.  Auguhin  n’ avoir  point  encore  eu  de  nouvelles  qu’il  euh  rien 
obtcnu,[ilya  apparence  qu’il  ne  partit  que  fur  la  fin  de  cette 
ep.t;o.p.)4i>i<c.  année , ou  au  commencement  de  l'autre.  J'En  effet  la  lettre  ijo, 
qui  paroih  avoir  chc  envoyée  ou  par  PofTide  mcfmc , ou  peu  de 
«p.S*.p.ui.4.a.  temps  après  fon  départ, 'fut  écrite  durant  l’hiver,  que  Saint 
Auguhin  palfaà  Carthage. 


ART.  CLXXIII. 
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ARTICLE  CLXXIII. 


Saint  Aûgufiin  écrit  a S.  Paulin , & a Afcmor. 

'^~>Ette  lettre  ijo  ell  la  réponfc  à celle  que  Saint  Pau’in  !uy  Aug.cp.’.tsp. 
V j avoir  écrire  du  15  may  par  le  Diacre  Quinte , ‘comme  on  le  c ;5C>_ 

voit  par  les  propres  termes  de  S.  Paulin  que  leSainty  citc.Uly  j+î.i.d- 
parle  avec  douleur  de  la  ncceflitc  qui  avoir  obligéPoflidc  d’aller  * F 
en  Italie , qu’il  n’exprime  point  autrement  qu’en  dilant  que 
c’elloicnt  les  befoins  Se  la  maladie  danger eufe  de  l'on  peuple: 

Mais  il  fc  conlbîc  en  mcllnc  temps  par  la  joie  que  Poilklc  avoit 
de  voir  S.  Paulin.  On  voit  en  cet  endroit  la  difpoiition  avec  la- 
quelle les  bons  Lvcl'ques  d’Afrique  alloient  fi  fou  vent  à la  Cour. 

'S.  Augullin  témoigne  que  le  delir  fcul  de  voir  S.  Paulin  luy  eu  fl  c. 
elle  une  raifonfuftifantc  de  faire  le  voyage  d’Italie  ,fi  les  obliga- 
tions de  fa  charge  ne  l’en  cuüent  empefehé.  Parlant  des  evcnc- 
mens  fcmblablcs  à celui  qui  obligeoit  Poilidc  d’aller  en  Italie, 

Je  ne  fçay,  dit-il,  fi  c’cll  un  exercice  de  patience,  ou  une  puni- 
tion de  nos  fautes  que  Dieu  nous  envoie  : mais  je  fçay  bien  qu’il 
ne  nous  traite  pas  félon  que  nos  péchez  le  méritent.  Car  s’il  nous 
fait  fouffi  ir  quelque  chofc , il  joint  à nos  peines  tant  de  confc- 
lations, qu’on  voit  bien  que  c’cfl  un  charitable  médecin  qui  trai- 
vaiilc  à nous  ofter  l’amour  du  monde , depeur  que  nous  ne  pe- 
ndions avec  le  monde. 

'Il  répond  enfuite  à la  lettre  de  SaintPauliiu fie  comme  ce  Saint  P-hs-34*. 
luy  avoit  dit  qu’au  lieu  de  chercher  comment  nous  ferons  dans 
le  ciel,  il  valoit  mieux  chercher  comment  nous  devons  vivre 
fur  la  terre  ; il  fait  un  fort  beaudifeours  pour  reprefenter  la  dif- 
ficulté qu’il  y a de  vivre  avec  les  hommes  du  monde  j'fic  il  prie  po^.i.a. 

S.  Paulin  de  conférer  fur  cela  avec  quelque  homme  dcDicu,foit 
de  Noie, foie  de  Rome  où  il  alloit  tous  les  ans.'Il  vient  neanmoins  1.1. 
enfuire  à l’état  delà  rcfurre&ion , particulièrement  pour  ce  qui 
regarde  le  corps  il  traite  la  qucflicn  favoir  fi  les  Anges  ont  1. 
des  corps.'PourS.Paulin,  il  fuppolbit  dans  fa  lettre  qu’ils  efloient  *?-i4*p.n  4. 
purement  fpirituels.'S.  Augullin  le  prie  de  luy  répondre  fur  ce-  ifo  }gg  ; 
la.  Se  encore  fur  un  autre  article  de  fa  lettre  precedente  qui  re-  c. 
gardoit  le  repos  de  la  contemplation  :'car, comme  nous  avons  vu,  <1m  j-p.34s.14. 
S.  Paulin  n’avoit  pu  répondre  à tout  àcaufc  du  promt  départ  de 
Quinte. 

'On  croit  que  c’cfl  cette  lettre  fur  la  forme  dclarefurrcûion,  cp-<s.!».uo  p. 

* H/jl.  Et  cl.  Tome  XJ  II.  N n n 1 ,llif 
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où  S.  Auguftin  avoir  répondu  à la  féconde  conl'ultation  de  Saint  +0*' 
Paulin, & où  il  avoic  traité  de  l’ufage  des  membres,  laquclleSaùic 
Paulin  prie  le  Saint  de  luy  renvoyer  une  fécondé  fois  -,  quoiqu’il 
dife  qucitant  pleine  d’inftru&ion  fur  la  foy,  elle  eftoie  allez 
courte  pour  les  paroles.  Et  en  effet , il  paroift  ne  l’appcllcr  courte 
qu’en  comparaifon  des  ouvrages  qui  faifoient  un  livre. 

'Entre  les  Evcfqucs  les  plus  unis  à S. Auguftin  par  le  commerce 
de  lettres,  il  y en  avoir  un  nomme  Mcinor  ou  Mémoire  ,pcre  de 
Julien, qui  comba  depuis  malheureufement  dans  l’hcrelie  desPe- 
lagicns  ,[à  l’occaiion  duquefnous  en  parlerons  plus  amplement  V J307. 
dans  la  luitc.]'Lc  malheur  dufils  n’empefcha  pas  Saint  Auguftin 
d’honorcr  toujours  ceux  qui  luy  avoient  donné  la  naiflancc, 
comme  des  Chrétiens  orthodoxes,  heureux  d’eftre  morts  avanc 
que  leur  fils  fuft  hcretique.'Mcmor  Se  Julien  eftoient  connus  de 
S.  Paulin , qui  fit  mclinc  un  epithalamc  fur  le  mariage  de  Julien. 

Car  il  fe  maria,  &:  epoufa  une  fille  nommée  Ia.'Et  Saint  Auguftin 
témoigne  aufli  qu’il  avoic  cfté  maric.’Il  entra  [depuis]  dans  l’E- 
glifc  , Se  il  y faifoit  la  fonétion  de  Diacre  lorfque  Poffide  alla  en 
Italic.'S.  Auguftin  qui  le  connoiftoit  par  le  moyen  de  fon  pere, 
avoit  une  aficétion  particulière  pour  luy,  &:  fouhaitoit  de  l’avoir 
auprès  deluy. [Il  demeuroit  fans  doute  en  Italie,  & vers  la  Cam- 
panie où  il  fut  depuis  Evcfquc.] 

'Memorfon  pere  avoit  écrit  à Samc  Auguftin  une  lettre  pleine 
des  témoignages  de  fon  aftcétion  fie  de  fon  eftime  pour  luy,b& 

I’avoit  prié  de  luy  envoyer  les  fix  livres  de  la  mufique.  Saint  Au- 
guftin luy  promit  de  les  revoir  Ôc  de  les  luy  envoyer.  Mais  com- 
me il  eftoie  accablé  de  quantité  d’affaires  ,'bicn  loin  de  les  pou- 
voir revoir  &c  corriger^  peine  mefmc  les  put-il  trouver, au  moins 
pour  les  cinq  premiers  livres , tant  il  avoit  alors  peu  de  loifir  de 
s’occuper  à ces  fortes  de  divcrtiilcmcns.'Nc  voulant  pas  nean- 
moins lailfer  aller  Pollidc  en  ce  quartier  là  fans  luy  donner  la 
connoiftàncc  de  Memor,'il  luy  mit  entre  les  mains  le  fixicmc  li- 
vre pour  luy  portcravec  la  lettre  131e,' 'où  il  donne  quelques  inf- 
truchons  fur  l’ufagc  qu’on  doit  faire  des  fciences,d&  prieMemor 
de  luy  envoyer  Ion  fils  Julien  pour  quelque  temps.^Memor  luy 
avoit  demandé  quelle  eftoit  la  mefuredes  vers  de  David.  Il  luy 
avoue  qu’il  n’en  fçait  rien , parccqu’il  n’a  pas  appris  1’hcbrcu; 
mais  que  félon  ce  qu’en  dilbient  ceux  qui  favoient  cette  langue, 
il  y avoit  effectivement  quelques  nombres  dans  les  pfeaumes. 

[Poflide  11c  fut  pas  feul  obligé  d’aller  cette  année  à la  Cour. 
Fortunatiende  Sicque  qui  avoic  cfté  députe  l’année  precedente  . 
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<u,‘  \ l’Empereur  contre  les  payons  ôc  les  hérétiques, ]'y  fut  encore  Conc.t.i.p. 

député  en  celle-ci  pour  lcmcfmc  fujetpar  le  Concile  de  Car-  ,uo  i 
thage  tenu  le  1 6 de  juirttians  la  facriftie  de  la  bafiüqueReftituée. 

[Nous  ne  trouvons  rien  davantage  ni  de  ce  Concile , ni  de  cette 
députation.  Elle  peut  feulement  nous  faire  juger,  auflibicn  que 
le  retardement  de  la  publication  de  ledit,  faite  feulement  le  j de 
juin  à Carthage,  que  les  payons  faifoicntde  fortes  oppofitions 
au  delir  qu'avoit  l’Eglifc  de  voir  l’idolairic  ruinée, & les  idolâtres 
convertis.] 

ARTICLE  CL  XXIV. 

Olympe  fiiccede  à l'autorité  de  Stilicon  : Saint  An gitflm  luy  écrit  pour 
Boni  face  de  Cataqua. 

[ PI  Fortunaticn  fit  le  voyage  d’Italie,  il  vit  outrouvabien  du 
v.  Honoré  ij  changement  à la  Cour."Car  Honoré  cftant  parti  de  Rome 
’ vers  le  mois  de  may,  après  y avoir  epoufé  Thcrmancic  féconde 

fille  dcStilicon , comme  il  avoir  epoufé  Marie  fon  aifnéc  en  358; 
lorfqu’il  fut  arrivé  à Pavie , les  foldats  dans  une  grande  fedition 
tuèrent  les  principaux  officiers  de  l’Empire  : Et  la  fuite  de  cette 
fedition  fut  que  Stilicon  mcfmc  fut  arrefté , & tué  à Ravcnne  le 
13  d’aouft„]'Bathanairc  Comte  d’Afrique , qui  avoir  epoufé  la  ZoCLj.p.sij. 
fœur  de  Stilicon , fut  aulfi  tué  peu  de  temps  après,  8c  fa  charge 
fut  donnée  à Hcraclien , qui  avoir  exécuté  Stilicon  de  fa  propre 
îbii  main.[‘'Alaric  qu’on  croyoit  avoir  efté  d’incclligcnce  avec  Sti- 
licon, ayant  feeufa  mort,  vint  l’année  mefmc  aflieger  Rome,  qui 
ne  fe  racheta  que  par  de  grandes  femmes  d’argent  prifes  en  par- 
tie de  la  dépouille  des  idoles. 

Olympe  fut  auteur  de  la  chute  de  Stilicon, comme  les  hifto- 
riens  en  demeurent  d’accord , les  uns  en  le  louant , 8c  les  autres 
cnlccondannanc.j'll  cftoit  aflurément  Chrécicn.Saint  Augullin  Aug.ep.ii4.p. 
edi  me  beaucoup  fa  pieté , 8c  il  paroift  avoir  efté  perfuadé  qu  clic 
cftoit  folide  8c  ventablc.*Il  avoit  accoutumé  de  luy  écrire  : 8c  il  « 114^.143.1.1. 
pouvoir  l’avoir  connu  par  les  Evcfqucs  d'Afrique  qui  avoient 
efté  à la  Cour,  où  ils  I’avoient  fans  doute  trouve  fort  favorable 
à leurs  bons  defleins.  Zofimcl’hiftoricn  qui  ne  pouvoit  pas  l’ai- 
mer s’il  cftoit  véritablement  Chrétien, j'rcconnoift  qu’il  s’appli-  ZoCi.j.p.so*. 
quoit  beaucoup  aux  devoirs  de  la  pieté  Chrétienne , quoiqu’il 
prétende  que  cet  extérieur  n’eftoit  qu’un  mafquc  dont  il  fc  fer- 
voit  pour  couvrir  fà  méchanceté  , 8c  pour  gagner  l'affciftion  de 
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l'Empereur.  Il  dit  qu'il  avoir  accoutume  comme  par  im  acte  de 
religion , d’aller  vifirer  les  foldats  qui  clloicnt  malades/U  die  en- 
core qu’Honoré  dans  les  troubles  de  l'ihipirc , mcttoïc  fa  con- 
fiance dans  les  prières  de  cec  officier. 

‘Il  efloit  déjà  fore  avancé  dans  les  dignitez  du  vivant  de  Stili- 
confac  après  qucStiliconeull  elfe  tue,  il  eut  la  charge  dcMailtre 
des  officesjou  Maire  du  palais  ,]&  devint  le  premier  minillrc  Se 
le  maiftre  de  toutes  les  allait  es  de  la  Cour. 'Saint  Augultin  croie 
qu’il  meritoit  cette  elcvatiom'fic  fachant  qu’il  avoir  appris  de 
Dieu  à ne  fc  pas  enfler  par  des  penfecs  prefomptueufes , mais  à 
fc  rabaifler  julqu'aux  choies  les  plus  abjeêtes  ,'ü  ne  douta  point 
qu’il  n’ufafl  avec  f agcllc  de  fon  bonheur  temporel  pour  s’acqué- 
rir des  mérites  éternels  s'&:  que  comme  il  clfoit  un  véritable  en- 
fant dcTEglifc, 'il  ne  s'employa!!:  avec  d'autant  plus  de  foin  à la 
fervir,  qu'il  avoir  plus  de  pouvoir  dans  l’Etat.  Ainii  dans  l’efpe- 
rance  qu’il  rcccvroit  les  lettres  avec  la  melfnc  bonté  qu’aupara- 
vant , il  luy  écrivit  pour  luy  recommander  la  caufe  de  l’Evcfquc 
Boni  face 'des  la  première  nouvelle  qui  vint  en  Afrique  de  l’on 
élévation,  & avant  mcfmc  qu'on  en  fuit  tout  à fait  affiné  ,[c’cft  à 
dire  apparemment  vers  le  commencement  de  feptembre.] 

'CcBoniface  efloit  Evcfquc  de  Cataquafdans  la  Numidic,] 
'fucccflcur  de  Paul , dont  ["nous  avons  vu  qucjlc  Saint  condan- 
noit  ouvertement  la  conduite  intcreflèc.  Une  des  méchantes 
aétions  de  ce  Paul , avoir  cité  d’acheter  d’un  argent  qui  appartc- 
noit  au  fife , quelques  terres  dont  il  avoir  joui  tant  qu’il  avoic 
vécu,  fous  le  nom  de  fon  Eglife , fans  mefrne  payer  les  droits  an- 
nuels que  ces  terres  dévoient  à l’Epargne.'Bonifacc  le  trouvanc 
donc  dans  la  poflcllion  de  ces  terres, fut  prcflé  d’en  payer  les 
droits  dus  par  fon  prcdcccffcur.  Il  eull  pu  demander  à l’Empe- 
reur la  décharge  de  cette  fournie.  Mais  comme  il  (avoir  que  ces 
terres  n’avoient  cité  achetées  pour  l’Eglife  que  d’un  argent  qui 
efloit  dù  à l’Epargne , & ainii  par  une  fraude  qui  pour  avoir  elle 
faite  à l’Epargne , ne  laifloit  pasd’cftre  une  fraude  ; il  ne  voulut 
point  avoir  ce  fcrupulc  fur  fa  confcicncc , ni  retenir  un  bien  ac- 
quis par  une  injultice.  11  déclara  donc  par  le  confeil , ce  fcmble, 
de  S.  Augultin,  comment  la  choie  s’elloit  pafTée,  & demanda  à 
l’Empereur  comme  une  grâce  la  jouillancc  des  mcfmcs  terres; 
aimant  bien  mieux  les  tenir  de  la  libéralité  du  Prince,  que  de 
l’injultice  fecrette  de  fon  prcdecelfeur;  &cn  cas  mcfmc  que 
l’Empereur  ne  les  luy  vouluft  pas  donner , il  croyoit  plus  avan- 
tageux à des  fer  vitcurs  de  Dieu  , defoutfrirla  nccclfitc  & l’indi- 
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gcncc , que  d’avoir  ce  qui  leur  eftoie  ncceifaire  en  confcntanc  à 
une  fraude. 

'Il  avoir  déjà  obtenu  quelque  rcfcric  de  l’Empereur  fur  ce  fu-  c. 
jccj'&:  ce  fcmblc  à la  recommandation  que  S.  Auguftin  en  avoir  a. 
faite  à Olympc.Mais  on  n’avoit  pu  alors  obtenir  la  choie  comme 
on  la  fouhaitoit.'Dc  forte  que  comme  ce  referit  ne  fuffifoit  pas,  c. 

Bonifacc  ne  voulut  pas  s’en  fervir  afin  d’en  pouvoir  obtenir  un 
autrc.'Ce  fut  pour  ce  fujet  que  S.  Auguftin  écrivit  en  fa  faveur  c. 
à Olympe,  qu’il  pria  d’obtenir  à cctEvcfqucla  grâce  qu’il  de- 
mandent j ou  bien  d’obtenir  ces  terres  pour  luy  mcfmc , de  les 
donner  à l’Eglife[de  Cataqua.] 

'Ce  Bonifacc  de  Cataqua  clt  marqué  dans  la  Conférence.  La  CoiLr.5141. 
pureté  de  confcicncc  qu’il  témoigna  dans  ce  que  nous  avons  dit, 
peut  faire  juger  que  c’cft  luy  à qui  Saint  Auguftin  écrit  l’epiftre 
2.3,  adrcftec  aun'Bonifacc  Evefquequi  avoir  un  foin  & une  vigi-  ABg.ep.sj,p.j?. 
lance  particulière  pour  éviter  le  mcnfongc.*ll  parle  en  divers  l d‘ 
endroits  de  fon  faintfrcre  Se  collègue  Bonifacc;b&;  on  voit  dans  bui^'c.1*  3' 
l’un  qu’ilavoit  efté  chez  ce  Prélat  vers  l’an  4x4-  ip.1t1.1e. 

'Pour  ce  qui  cft  de  l’epiftre  ijJcSaint  y répond  à deux  queftions  tp-i3  p 34-i  k- 
que  Bonifacc  luy  avoir  propofées  dans  une  lettre.  La  première 
eftoie  de  lavoir  files  pères  Se  mères  peuvent  nuire  à leurs  enfans 
lorfqu’ils  prétendent  les  guérir  par[dcs  remèdes  fupcrftiticux 
&f]des  facrificcs  idolâtres.  Car  il  ne  voyoit  pas  de  raifon  pour- 
quoi leur  foy  fert  à leurs  enfans[lorfqu’ils  les  prefentent  au  bat- 
tcfmejli  leur  infidélité  ne  leur  nuit  pas.  Saint  Auguftin  foucicnt 
que  les  pères  ne  peuvent  ofter  en  aucune  manière  la  vie  fpiri- 
tuelie  à leurs  enfans,  & répond  fur  cela  à quelques  palfagcs  dif- 
ficiles de  Saint  Cyprien  dans  le  traité  Des  tombez. 'Il  remarque  p.jj.i.k- 
que  les  enfans  font  offerts  au  battcfmc  par  ceux  qui  les  portent, 
s’ils  font  véritablement  fidèles,  mais  principalement  par  toute 
la  focicté  des  Saints.'Boniface  lcmbloit  croire  que  les  enfansne  c.' 
pouvoient  cftrc  purifiez  du  péché  originel , s’ils  n’eftoient  pre- 
lcntez  au  batteline  par  leurs  peres  &c  leurs  meres.  Saint  Auguftin 
luy  fait  voir  par  la  pratique  de  l’Eglife,  qu’ils  peuvent  cftrc  aulli 
prefentéz  par  d’autres. 

'La  fécondé  queftion  de  Bonifacc  cftoit  comment  les  peres  & d. 
meres , en  prefentant  leurs  enfans  au  battcfmc , peuvent  répon- 
dre que  ces  enfans  croient;  6 C dcmefmeaux  autres  interroga- 
tions ordinaires.  Cette  queftion  luy  paroill’oit  fort  difficile , à 
caufc  de  l’averfion  qu’il  avoit  pour  le  mcnfonge.’Il  prioit  le 
Saint  à la  fin  de  fa  lettre , de  répondre  à fes  queftions  en  peu  de 
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mots , fie  de  fc  fcrvir  pour  cela  non  del’aucoritc  de  la  coutume, 
K mais  de  raifons  fie  de  prcuves.'S.  Auguftin  dit  qu’ilavoit  fujet  de 

demander  de  la  breveté , puifqu’ils  elloiciu  l’un  & l’autre  occu- 
pa. pez  de  beaucoup  de  foins  :'£t  pour  le  fatisfairc  entièrement , il 

îuy  rendit  raifon  de  la  coutume  de  l’Eglife  autant  qu’il  le  falloir, 
non  pour  des  perfonnes  grolficres  ou  contcntieufcs , mais  pour 
un  homme  intelligent  &"equi table. 

«WMWWMWHmWHWWWWWMt^WWMWWWWWWB  <iW  WW  WH  WW  MW  WH 

ARTICLE  CLXX  V. 

Les  payens  & les  hérétiques  fe  Joulevent  : Le  Concile  de  Carthage 
& S.  Augujitn  obtiennent  contre  eux  de  nouvelles  loex. 

[ T EtroublcquclachutcdcStiliconavoitcaufédanslaCour, 
Aug.ep.nS.il».  I i en  pioduilic  un  ancre  dans  l’Eglife  d’Afrique.]  Les  payens 
p-Ha.i.diMî.i-  & les  Donaultcs  y publièrent  que  les  loix  données  du  vivant  de 
Stilicon  eltoient  mortes  avec  luy,  comme  publiées  par  la  feule 
autorité  de  ce  mini  lire,  à l’infccu  ou  mcfinc  contre  la  volonté  de 
l’Empereur  : Et  qu’ainli  il  ne  falloir  plus  s’arreller  à tout  ce  qui 
avoir  cfté  ordonné  foit  contre  les  hérétiques, foit  pour  abatte 
ep.:«.p.  188.1.  les  idoles. 'Les  Donatillcs  mcfmc  feignirent  fie  publièrent  une 
indulgence  d’Honoré  en  leur  faveur. 

c|iij.p.i4i.i.b.  'Ces  faux  bruits  que  les  ennemis  de  l’Eglife  femoient , ou  pour 
tp.iM.p.iis.i.c.  tromper  lesautres,  ou cllant eux mcfmes trompez ,'fe repandi- 
qui».p.i4!.s.b.  rent  en  un  moment  par  toute  l’Afrique  ,’y  excitèrent  de  grands 
troubles, fie  y foulcvcrent  les  efprits  contre  les  Evefqucs.en  force 
Conc.i.i.p.Hxr.  qu’ils  n’dtoienc  pas  en  furctc[dc  leur  vie.]’Nous  voyons  en  erfet 
que  Severe  fie  Macairc[qu’on ne  connoill  point  d’ailleurs,] fu- 
rent tuez  vers  le  mois  de  feptembre  par  les  payens  ou  les  héréti- 
ques , fie  qu’à caufc  d’eux  les  Ev cliques  Evode , Theafe,  fie  Victor 
furent  bactus.  [ Si  la  4^'  conllitution  de  l’appendix  du  Code 
• Thcodolicnfc  raportc  toute  entière  àce  qui  arriva  en  ce  temps- 
Cod  Th.Gr.j).  ci  dans  l’Afrique, "comme  il  y a touc  fujet  de  le  croire  j]'on  y voie 
que  des  Evcfques  furent  tirez  par  force  de  leurs  maifons,fie  mef- 
me  deTcglife.  fietourmcntezdcdivcrsfuppliccsi  que  d’autres 
furent  traitez  moins  cruellement,  mais  plus  injuricufcmcnc, 
pareequ’on  leur  arracha  une  partie  de  leurs  cheveux , fie  qu’on 
leur  lit  publiquement  divers  affronts, en  derifion  de  la  foy  Chré- 
tienne,qu’encorc  que  ces  defordres  fc  fuflent  commis  au  milieu 
des  villes , fie  que  les  magiftrats  ne  les  eulfent  pu  ignorer , nean- 
moins ils  ne  s’clloicnt  mis  en  peine  ni  de  les  punir , ni  mefme  d’en 
donner  avis  à l’Empereur. 
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'Ces  excès  obligèrent  lcsEvcfques  afl’cmblcz  au  Concile  de  Conc.p.m(\d. 
Carthage  le  13  d’octobre,  de  députer  à la  Cour  contre  les  payens 
& les  hérétiques.  Les  Evcfqucs  Rcltitutc  & Florent  furent 
chargez  de  cette  commi(lion.[Florcnc  peut  cltrc  celui  d’Hippo- 
zarrhytes.  Pour  Rellitutc,  comme  on  en  trouve  plulicurs  dans  la 
Conférence, il  ell  difficile  de  juger  lequel  c’eftoit.Saint  Auguftin 
parle  d'eux  apparemment  J'iorfqu’il  dit  que  les  Evcfqucs  qui  Aug.ep.nj.p. 
clloient  allez  a la  Cour , pourroient  fuggerer  quelque  moyen 
pour  corriger  ces  maux  félon  les  deliberations  qu’ils  en  auroient 
prilcs[avec  leurs  confrères  ,]aurant  que  la  breveté  du  temps 
lavoir  pcrmis.'Pourluy,  il  n’cnavoitpu  délibérer  avec  eux  : ce  a. 
qui  marque  qu’il  n’a  voit  pas  cite  au  Concile  de  Carthage,  foie 
que  ce  ne  fuit  qu’un  Concile  de  la  province  Proconlulaire , loir 
qu’il  n’eu  fl  pu  s’y  trouver.  11  dit  qu’il  y avoir  beaucoup  d’Evef- 
ques  que  ce  grand  trouble  de  l’Eglile  avoir  obligé  de  s’en  aller 
&:  prcfquc  de  s’enfuir  à la  Cour  :[ceux  qui  clloient  le  pluspcr- 
fccutez,  s’e liant  joints  fans  doute  aux  députez  du  Concile.]  Ils 
dévoient  palfcr  par  Rome. 

'Le  Saint  n’avoit  point  parle  de  ces  maux  à Olympe,  lorfqu’il  0 
luy  avoir  écrit  touchant  Boniface,  parccqu’ils  n’avoient  com- 
mencé qu’aprés  qu’il  eut  écrit  -,'Sc  depuis  cela  il  avoitreccu  une  a. 
lettre  d’Olympc  qui  l’cxhortoit  de  luy  mefme  àl  uy  donner  avis 
de  tout  ce  qu’il  jugeroit  neccll'aire  pour  le  bien  de  l’Eglife , afin 
qu’il  travaillait  à le  faire  réulfir.'C’clt  pourquoi  il  n’attendoit  b. 
que  l’occalion  de  luy  pouvoir  écrire  ; & s’eftant  une  fois  rencon- 
tré durant  cette  grande  tribulation, avec  Severe  Evefquc  deMi- 
leve , ils  convinrent  tous  deux  qu’il  le  falloir  faire , fi  l’occafion 
s’en  prefentoit. 

'Ils  n’en  voyoient  pas  alors.Mais[peu  de  temps  après, 1unPrellre  b. 
du  dioccfc  de  Mileve  Te  trouva  obligé  de  s’en  aller  à la  Cour,  a. 
quoiqu’au  milieu  de  l'hiver,  pour  fauver  la  vie  à une  perfonne. 

'Severe  luy  ordonnade  palfcr  parHipponc,&  ce  fut  par  ce  moyen  b. 
que  le  Saint  écrivit  l’epiltre  izp  à Olympe,  à qui  il  reprefente  le 
befoin  que  l’Eglife d’Afrique  avoir  de  l’alliltancc  qu’il  luy  avoit 
offerte  le  premier. 'Il  luy  témoigne  la  confiance  qu’il  avoir  en  luy,  p-i4* 
en  prenant  la  liberté  de  luy  adrell'cr  un  mémoire  pour  le  remet- 
tre entre  les  mains  des  Evcfqucs  quand  ils  feroient  arrivez  : Car 
il  croyoit  que  le  Prcltrc  par  lequel  il  écrivoit , arriveroit  avant 
eu  x, 'quoiqu’ils  fulfcnt  partis  les  premiers. 

'Il  lailfe  à ces  Prélats  à luy  ouvrir  les  moyens  qu’ils  jugeront  c. 
les  plus  propres  pour  fervir  l’Eglifc.'Mais il  luy  demande,  il  le  J. 
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prie,  il  le  conjure  de  donner  promtemenc  des  preuves  publiques  *oS" 

&;  des  alfurantcs  authentiques,  que  lesloix  données  contrôles 
payens  Se  les  hérétiques , venoient  de  la  volonté  de  l’Empereur, 

Se  n’eftoient  point  abolies  par  la  mort  dcStiliconi  Qu’il  eftoit 
important  qu'il  le  hit  au  plulloft,  fans  mefrne  attendre  que  les 
Evcfques  fulïent  arrivez  à la  Cour, 'y  ayant  bien  desperfonnes 
faibles , dont  cette  tempefte  mertoit  le  laluc  en  danger , parce- 
qu’ils  n’ertoient  pas  encore  allez  forts  pour  s’élever  audellus  des 
choies  huu.aincj.'Car  pour  nous , dit-rl , ce  nous  cil  une  joie  de  « 
nous  voir  en  danger  pour  le  l’alut  éternel  de  nos  freres,  3t  d’cllre  <■ 
comme  nous  fournies , cxpolez  à l’inimitié  3c  à la  fureur  des  per-  « 
formes  endurcies , parccque  nous  travaillons  à la  convcrlion  des  « 
âmes.  •* 

'Quoique  S.  Auguftin  dife qu’il  écrivoit  aumilicude  l’hiver, 

[3c  qu’Olympe  fu  11  allez  porte  de  luy  mefrne  pour  tout  ce  qui 
regardoiti’Eglife,]'onnclaiilc  pas  neanmoins  de  croire  que  ce 
fut  fur  la  lettre  du. Saint  portée  fans  doute  en  diligence,qu’01ym- 
pc  fit  donner  la  loy  du  14  novembre  de  cctce  année , adreflée  à 
Donat 'alors  Proconlitl  tl’Aft  iquc.'Quelquc  obfcure  qu’elle  foir, 
on  voit  neanmoins  qu’elle  ordonne  de  punir  félon  la  rigueur  des 
loix , Se  mcfinc  du  dernier  lupplicc , ceux  qui  cntrcprcndroienc 
quelque  choie  contre  la  religion  Catholique,  & qui  en  violc- 
roicnc  les  facrcmcns , nommément  les  Donatiltcs. 

'Des  le  14  du'  mcfinc  mois,  Honoré  avoir  défendu  d’admettre 
aux  charges  de  la  Cour  aucune  perfonne  qui  ne  luy  fuit  pas  unie 
par  la  foy  Se  par  la  religion , c’elt  à dire  aucun  des  ennemis  de  la 
vérité  Catholique , 'd’où  vient  que  Zofime  dit”que  les  payens  v.  Honoré 
eftoient  alors  exclus  dcces  charges.  S ji;notcjs. 

'Le  ij  du  mcfinc  mois,  Honoré  ordonna  encore  à Théodore 
Prefee  du  Prétoire , d’avoir  foin  que  les  Defenfeurs  Se  les  autres 
officiers  veillalfentpour  cmpelcher  ceux  qui  ne  communiquc- 
roient  point  avec  les  Evcfques  Catholiques , de  tenir  aucune 
allcmblcCjfoii  dans  les  villes,  foit  à la  campagne,  de  faire  conrif- 
quer  tous  les  lieux  où  on  auroit  tenu  de  ces  alfcmblécs  illicites; 

&C  mcfinc  de  prolcrirc  Se  de  bannir  ceux  qui  enlbigaeroicnc  une 
doctrine  cond année  par  celle  que  nous  avons  reccue  de  Dieu. 

'Le  mcfinc  jour,  félon  le  P.  Sirmond,l’ou"lc  premier  de  deeem-  ibii 
bre  félon  l’edition  du  Code, Honoré  adrefla  une  autre  conlti- 
tution  au  mefrne  Théodore,  où  il  maintient  la  dilliplinc  ccclc- 
fafliquCjCn  ordonnant  que  ceux  quiauroient  elle  depofez  de 
Ja  clericaturc  par  les  Evcfques,  ou  qui l’auroient  abandonnée 
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d’eux  mcfmes,[cn  perdraient  aufli  les  privilèges  ,]&  feroicnc 
fournis  aux  charges  Sc  aux  fonctions  civiles[comme  laïques ,] 
mais  feroient  exclus  des  charges  de  la  Cour  Sc  de  la  milice;  puif- 
qu’ayant  elle  infidèles  a Dieu , ils  ne  pouvoient  plus  cftre  fidèles 
aux  hommes. 

++  î-H-H^-+++++++-«-++++' ■*•++•♦’*++++ ++♦*+♦+• i*  Ç+-H- 


ARTICLE  CL  XX  VI. 

Le  Saint  exhorte  Donat  à punir  les  hérétiques  avec  douceur , o * 
à mepnj'er  le  monde- 


N voyoic  allez  par  ccs  ordonnances  que  l’inclination  de  la  Aug.cp.n7p. 

Cour  n’eftoit  point  dutout  changée  à l’cgard  dcl’Eglile 
Catholique.  Ainli  on  peut  croire  que  ce  fut  à la  première  nou- 
velle de  ces  loix,quc  Saint  Auguftin  écrivit  à Donat  la  lettre  où  il 
l’exhorte  à faire  promtement  l'avoir  aux  Donatiftcs  par  fonedir, 
que  les  loix  données  contre  leur  erreur , fubiilloicnt  dans  toute 
leur  force,  quoiqu’ils  publialfcnt  qu’elles  eftoient  abolies. [Il 
ne  parle  point  des  payens,  parccquc  les  loix  de  cette  année 
n’clloient  pas  cxprclles  fur  cela , comme  celle  qui  fut  donnée  au 
commencement  de  l’anncc  fuivantc.jll  le  conjure  d’une  ma-  b.c/1. 


lucre  très  preflantc  de  ne  point  condanncr  à la  mort  ceux  qui 
avoient  fait  des  violences  contre  l’Eglife.[Ccla  n’eftoit  point  nc- 
ccirairc  pour  les  crimes  partez,  après]  Tedit  du  ij  janvier  409, qui  Cod.Th.fir  p. 
excluoit  la  peine  de  mort  à cet  égard  ,*en  l’ordonnant  pour  les  4‘- 
crimes  qui  fc  commcttroient  à l’avenir.  "r ’4Ml' 

'Donat  n’eftoit  apparemment  Proconful  que  depuis  peu , lorf-  Aug.cp.117.p- 
que  S.  Auguftin  luy  écrivit.  bLc  Saint  avoit  avec  luy  une  union  f44-1-b- 
ancienne  &:  toute  particulière  ;‘cn  forte  que  quand  il  n’cuft  pas  pa+M. 
cfté  Evefquc,&  que  Donar  cuit  cfté  beaucoup  plus  que  Procon- 
fui,  il  euft  toujours  pu  prendre  à fon  égard  une  très  grande  li-  ld‘ 
bcrté.'Lc  Saint  dit  qu’il  avoit  toujours  vu  en  luy  des  fon  enfance  rp.ns  p.»4ï.i.b. 


un  naturel  très  honncftc.'Il  l’appelle  un  fils  très  finccrc  del’E-  cp.n7.p.M4.i. 


glifc  Catholique  ;d&  il  crut  que  Dieu  en  le  failant  Proconful,  b 
l’avoit  donné  à l’Eglilc  d’Afrique  pour  la  confolcr  dans  les 
grands  maux  qu’elle  fouffroit , SC  pour  reprimer  par  fon  autorité 
l’audace  de  fes  ennemis. 


'Tout  ce  qu’il  craignoit  de  fon  amour  pour  la  jufticc,  cftoir  b.c. 
qu’il  ne  vouluft  punir  les  crimes  commis  contre  l’Eglife  avec  la 
rigueur  qu’ils  meritoient,  c’cft  à dire  du  dernier  fupplice . Il  le 
conjure  par  J.C.  de  n’en  rien  faire , depeur  que  les  Eccleliafti- 
♦ Htjl.  Eccl.  Tome  XJ  JL  O o o 


Digilized  by  Google 


474  SAINT  AUGUSTIN.  L-andej.c. 

ques  n’ofalTenc  plus  les  luy  déférer.  Car  comme  aucun  autre  ne  '40*’ 
le  mctcoic  en  peine  de  le  faire , ils  lcroicnt  demeurezimpunis,  8c 
les  ennemis  de  l’Eglife  eu  feroienc  devenus  plus  hardis  à les 
PM!  il.  commettrc.'Il  le  prie  encore  que  li  quelque  Donaciltc  cft  arrelté, 
il  foudre  que  les  Catholiques  travaillent  à l’inltniire , 8c  à luy 
faire  eonnoillre  Ion  erreur.  Car  quoiqu’on  talche  de  leur  faire  « 
quitter  un  grand  mal  pour  leur  faire  crubralïer  un  grand  bien,  « 
c'elt  , dit  ce  Saint,  un  travail'plus  pénible  que  profitable,  de  ne  « t. 
réduire  les  hommes  que  par  la  force , au  lieu  de  les  gagner  par  la  « 
voie  de  l’inflruétion  &c  de  la  pcrfualion.  « 

t[>  'Saint  Auguitin  qui  par  laconnoilfancc  qu’il  avoit  des  bonnes 

b‘  qualitcz  de  ccProconful,le  croyoit  propre  à recevoir  avec  abon- 

dance l’cifulion  de  l’Efprit  de  Dieu , fouhaitoit  beaucoup  de  le 
voir  : Maisil  n’en  put  trouver  l’occalion  tant  qu’il  fut  encharge, 
quoique  Donat  fuit  vcnuuncfoisàTibilc,[qui  citoit  apparem- 
Vaad.p.i79-  ment  allez  proche  d’Hipponc.j'Et  on  voit  au  moins  que  c’cltok 
Aug  p.MS.i.s-  en  Numidic.'U  crut  que  Dieu  ne  permettoit  pas  qu’il  le  vifl  alors, 
pareeque  l’occupation  de  fachargc[de  Proconfuljne  leur  cuit 
b.  pas  permis  de  s’entretenir  cnfcmble  avec  libcrté.'llfe  contenta 

donc  de  s’informer  de  quelle  manière  il  fe  conduiloit  : 8c  tous 
ceux  qui  luy  en  parloicnt,  quoiqu’ils  ignoralfent  rinrereft  par- 
ticulier qu’il  prcnoit  a fes  actions , luy  louoient  tous  unani- 
mement l’intégrité  tic  la  vertu  avec  laquelle  il  s’acquiroit  de  fa 
charge. 

a.  'Mais  lorfqu’il  le  vit  dégagé  du  foin  des  affaires  du  monde , il 

<i.  tafeha  de  lier  quelque  commerce  avec  luy  en  luy  écrivant  le 

Kc.  priant  de  luy  répondrc.’Il  l’exhorte  dans  fa  lettre  à aimer  la 

vertu , non  par  le  deiir  de  l’dtime  &c  des  louanges , mais  par  l’a- 
mour incline  de  la  vertu  & de  la  jullice.  Tournez , luy  dit-il  « 
enfuite , tous  vos  regards  vers  noltre  Seigneur  J.C,  comme  vous  « 
avez  commencé  de  faire.  Dépouillez  vous  de  tout  le  faite  de  la  .« 
vanité  du  lîccle , pour  vous  elever  julqu’à  ce  divin  Sauveur , qui  « 
porte  non  à une  grandeur  rrompeufe  8c  apparente , mais  au  « 
comble  d’une  grandeur  toute  angélique  6c  toute  cclcftc  ceux  qui  « 
fc  convertilVcnt  à luy,  8c  qui  les  y fait  arriver  par  les  démarchés  « 
i.  fures  8c  folides  d’une  véritable  foy.'Il  le  congratule  de  ce  qu’il  « 

avoic  converti  fon  pere.  Il  le  prie  auffi  de  le  venir  voir  pour  tra- 
vailler au  falut  des  habitans  de  quelques  terres  qu’il  avait  dans 
le  territoire  de  Sinite  8c  d’Hipponc,à  qui  il  fouhaitc[qu’il  écrive 
en  attendant  ,]&  qu’il  les  exhorte  avec  douceur  à embraffer  la 
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communion  de  l’Eelile  Catholique. [Nous  ne  voyons  point 
quand  Donat  fortit  de  la  charge  de  Proconful , linon  que  c’cltoïc 
avant lczj  de  juin  qioj'auquel  nous  trouvons  une  loy  adrclfec a C0d.Th.14  p. 
Macrobc  Proconful  d’Afrique.  . 

ARTICLE  CLXXVII. 

7 ! écrit  à It*!iqucfurla  vijion  de  Dieu , cr furie ftege  de  Rome- 

'T  O r s qjj  e Saint  Auguftin  ccrivoit  à Olympe  fa  féconde  Aug.cp.115 p. 

I i lettre,  où  il  fuppofe  que  les  députez  du  Concile  de  Cartha- 
gc  pouvoienc  arriver  bicntoll  a Romc,[il  ne  favoit  point  encore 
le  liege  de  cette  ville  par  Alaric,  puifqu’il  n’cnditpasunmot: 

Mais  cela  arriva  auffiioft  aprés.]'Caron  voit  que  lesEvefqucs  ep.13jp.iAS.>. 
d’ Afrique  choient  à Rome,  dans  le  temps  que  l’on  publioitquc  cL 
cette  ville  &:  tous  les  environs  cfl oient  dans  de  très  grands  mau x; 
é '&  en  effet, Zolùne  nous  obligc'de  mettre  le  liege  de  Rome  fur  la  Zof  1.5  p.sis, 
findc4o8.'Romc  louffrit  durant  ce  fiegcunc  famine  extrême , p.sij. 
qui  fut  luivic  par  la  pelle. 

'SaintAugullin  reccut  la  nouvelle  du  malheureux  état  de  cette  Aug.cp.ijj.p. 
ville  par  des  lettres  de  fcsfrcrcs.[Je  ne  fçay  s’il  entend  les  Evcf-  l4,  , d’ 
ques d’Afrique, ou  d’autres  pcrfonncs.]Ces lettres  luy  en  appri- 
rcnt'dcs  chofcs  fort  triflcs  : mais  le  bruit  commun  y en  ajoutoit 
encore  de  plus  fafchcufes.*Il  reccut  enfuite  des  lettres  d’une 
dame  deRomc  nommée  Italique, qui  ne  luy  difoit  rien  de  ccla:& 
l’agent  de  cette  dame  qui  luy  écrivoit[dc  Carthage, ]qu’il  pour- 
tc  roit  bicntoll  envoyer  à Rome  ,“nc  luy  mandoitrien  non  plus  de 
ce  qui  s’y  paffoit.  Saint  Auguftin  qui  par  fa  charité  ne  pouvoit 
dire  indiffèrent  aux  aftliélions  de  fes  frères,  s’étonna  de  ce  filen- 
cc  ; & il  s’étonna  encore  de  ce  que  les  faints  Evefqucs  n’avoient 
point  écrit  par  les gents d’italique,  vu  quec’cftoituneoccalion 
li  favorablc.[Ccs  Evefqucs  eftoient  fans  doute  des  Evefqucs 
d’Afrique , qui  par  confcqucnt  eftoient  à Rome  durant  ces  mal- 
heurs. 1 1 paroill  que  le  commerce  ciloit  alors  allez  libre  à Rome: 

Ainfi  ce  pouvoit  cftre  ou  au  commencement  du  liege,  lorfque 
Alaric  n’avoic  pas  encore  bouché  le  Tibre,  ou  apres  que  le  liege 
fut  fini.] 

'Italique  qui  avoir  écrit  à Saint  Auguftin,  cft  qualifiée  par  luy 
une  illultre  & très  religieufe  fervante  de  Dicu.fC’cft  aflurémcnc 
celle]  a qui  Saint  Chry  lbftome  écrit  durant  fa  perfecution , pour  Chry.cp.x70.t. 
l’exhorter  à travailler  autant  que  la  bicnfeance  de  fon  fexe  le  luy  4 P 7iU 
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permcttoir , à appaifer  le  trouble  de  l’EgliCc  d’Oricnt.  Il  marque 
clairement  qu’elle  elloit  a Rome: mais  il  11e  nous  en  apprend 
aucune  autre  chofc.'Ellc  avoir  des  enfans  encore  petits , que 
Saint  Auguftin  faluc  dans  la  reponfc  qu’il  luy  Ht  en  ce  temps-ci , 
fans  parler  de  l'on  mari  :[Ain(i  il  paroift  qu’elle  elloit  veuve  de- 
puis peu.  J Et  en  effet  on  voit  qu’elle  difpol'oit  dclbnbicn.[C’eft 
donc  (ans  doute  la  melme  Italique,]'  à qui  il  écrit  l’epiftre  6, pour 
la  confoler  fur  la  mort  de  (on  mari  ,["dont  il  ne  marque  point  le 
nom. /Elle  l’en  avoir  prie  par  une  lettre  ; &c  le  porteur  avoir  em- 
corc  alluré  le  Saint  quelle  lbuhaitoit  extrêmement  de  luy  cette 
grace.'Il  y laluc  aulli  Tes  enfans. 

[Il  emploie  la  plus  grande  partie  de  cette  lettre  à réfuter  ceux 
qui  dilbient  qu’on  pouvoir  voir  Dieu  des  yeux  du  corps.  Il  ne 
marque  point  qui  ce  pouvoir  cflrc  ;]'mais  on  voit  bien  qu’il  parle 
contre  des  perlbmics  particulières  qui  avoient  dit  d’abordquc 
J . C.  voyoit  la  divinité  des  yeux  du  corps.  Us  avoient  dit  enfuitc 
que  tous  les  Saints  la  vcrroicntde  mcfmc  après  la  rcfurre&ion  ; 
& enfin  ils  citaient  venus  julqu’à  attribuer  la  mefmc  chofe  aux 
reprouvez. [Il  les  réfuté  d’une  manière  très  forte , & mcfmc  pi- 
quante, jugeant  qu’ils  avoient  bclbin  de  ce  rcmcdc.]'Il  prie  Ita- 
lique de  leur  lire  fia  lettre , s’ils  venoient  à luy  parler  de  leurs  fo- 
lies, & de  luy  mander  ce  qu’ils  y auroicnr  répondu. 

'Saint  Evodc  parle  de  cette  lettre  à Italique  dans  une  des  ficn- 
nes  au  Saint  :*Saint  Fulgcncc  lacitc  auiîi , Sc  dit  que  quoiqu’elle 
ne  (oit  pas  bien  longue , elle  fuffit  neanmoins  pour  nous  convain- 
cre de  çc  que  le  Saint  y veut  prou  vcr.[Je  ne  voy  rien  qui  nous 
cmpcfichcdccroirequc  ce  foie  ccllcjdont  le  Saint  parle  dans  la 
111e,  à Paulinc,[(îce  n’cft  que  cette  dernière  ne  paroilt  écrite  que 
longtemps  après , vers  l’an  413.  Mais  ce  n’eft  pas  cellcj'dont  il 
témoigne  dans  la  111e  qu’une  perfonne  avoir  eftéoftenfiée , ayant 
cru  que  le  Saint  y parloir  contre  luy  .'Car  il  cft  vilible  que  cette 
perfonne  cftoir  en  Afrique  ;[&  ainfi  Saint  Auguftin  n’cufl  pas 
fongé  aie  réfuter  dans  une  lettre  écrite  pour  Rome.j'Ces  termes, 
Que  nous  ne  verrons  jamais  Dieu  des  yeux  de  ce  corps,  furlefqucls 
le  Saint  fait  fore  dans  l’cpiltrc  111, [ne  font  point  dans  la  lectrc  à 
Italique. 

3c  ne  fçay  fi  la  lettre  6e  cft  cellcj'dont  parle  le  Saint , en  répon- 
dant en  ce  temps-ci  à Italique,  lorfqu’il  dit  qu’il  avoir  rcceu 
d’elle  une  lettre  où  elle  le  prioit  encore  de  luy  écrire , &c  une 
autre  où  elle  témoignoit  avoir  rcceu  ce  qu’il  luy  avoir  écrit.  Il  eu 
avoit  encore  rcceu  une  troilieme,  où  elle  Uiymarquoic  fon  foui 


t'in  de  J.C 
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8c  Ton  affeétion  pour  luy  couchant  la  maifon  d’un  nommé  Julien. 
Cecte  troiliemc  cil  celle  qu’elle  écrivit  duranc  les  malheurs  de 
Romc,&  à laquelle  leSaint  répondit  aufticoft  par  fa  133e , par  ccque 
fon  agent  luy  avoit  mandé  qu’il  cnvoicroit  biencoft  en  Italic/Le  » »• 
Saint  y témoigne  fa  compallion  pour  les  maux  de  la  ville  de  Ro- 
me ,'8c  il  dit  que  les  enfans  d’italique  pouvoient  déjà  voir  dans  b- 
ce  qu’ils  foudroient  en  un  age  fi  tendre , combien  l’amour  du 
monde  eftoic  dangereux  .'Pour  la  maifon  de  Julien , dont  le  Saint  bji.j. 
remercie  Italique,  8c  qui  tcnoicà  la  maifon epifcopale, il  n’ex- 
prime point  ce  que  c’eftoit.'On  voit  feulement  que  S.  Auguftin  i-b. 
ortroit  une  maifon  à des  perfonnes , qui  au  lieu  de  celle  là  en  vou- 
loienc  une  autre  qu’on  leur  avoit  dit  avoir  cité  donnée  à l’Eglile 
par  Valere,  mais  qui  avoit  toujours  appartenu  à une  ancienne 
eglife  ,8c y eftoic  jointe:  de  force  que  Saint  Auguftin  ne  la  leur 
pouvoit  pas  domier. 

ARTICLE  CLXXVIII. 


Honoré  confirme  encore  toutes  les  lois  faites  contre  les  payent  efi  ht 
hérétiques  j cr  puis  les  c.tjfe  : Nectaire  ( Illicite  de  nouveau 
Saint  Augujltn  pour  ceux  de  Calame. 
l’a  n de  Jésus  Christ  409. 


' T E Code  de  Thcodofc  nous  fournit  des  le  16  janvier  de  cette  CoATh.K.t.j.i. 

I , année  ,"une  loy  de  l’Empereur  Honoré  ,[qui  paroift  tout  à 
fait  avoir  elle  obtenue  par  les  députez  que  le  Concile  dcCarcha- 
ge  avoit  envoyez  à la  Cour  le  1 3 octobre  precedent,  pour  deman- 
der la  protection  de  l’Empereur  concrc  les  violences  des  payens 
&:  des  hereciqucs,qui  publioienc  que  les  loix  données  contre  eux 
eftoienc  abrogées  par  la  mort  de  Stilicon.j’Car  depeur  que  les  ?-'*r- 
Donatiftcs&  les  autres  hérétiques,  ou  les  payens,  ou  les  Juifs, 
ne  s’imaginafléne  qu’on  vouloir  laiftcr  abolir  ces  loix,  l’Empereur 
commande  à tous  les  juges  de  les  fui  vrc , 8c  d’avoir  une  applica- 
tion particulière  à les  faire  exécuter  ; ordonnant  des  amendes , la 


perte  des  charges , Sc  mefine  laconhfcation&:  l’exil  pour  ceux 
qui  négligeront  cet  ordre. 

'Cette  loy  cil  inférée  à la  fin  de  celle  dont  le  P.  Sirmond  fait  la  fir.f.44- 
14'  dans  fon  appendix  du  Code  Thcodolicn  :’Elle  y cft  datée  du  P-st* 
v.  Honoré  ij  de  janvier  41  a. ["Mais  c'cft  une  faute  viliblc.  Et  lccommcn- 
ooK7-  cernent  de  cette  confticution  a un  li  grand  raporcavccce  qui 
s’dtoit  pafle  en  Afrique  l’année  precedente, qu'on  11c  peut  douter 

O o o îi  j 
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que  la  date  qui  la  met  au  mois  de  janvier  409,110  foit  la  venta-  4°9, 
p-40.41.43*  ble.  Nousavons  raporté"autrcpartJcc  qu’Honoré  y dit  de  l’obli-  ibiH.i  *. 
gation  qu’a  la  puillancc  fcculiere  de  détendre  Se  de  venger 
les  Ecclcliaftiqucs,  puilque  pour  eux  leur  gloire  cit  de  fournir 
P jS-40.  Se  de  pardonner .11  s’y  plaine  d’abord  avec  beaucoup  de  vehe- 

mence''dcs  violences  étranges  que  l’on  avoit  faites  aux  Evef-  v.jipf. 
ques  dans  l’ Afrique,  &:  encore  plus  de  ce  que  les  magiltrats  les 
avoient  tolérées  fans  les  punir. [Mais  je  ne  fçay  pourquoi  il  ne 
parle  point  de  la  mort  de  Severe  Se  de  Macaire.Peuteftrc  que  ce 
n’eftoient  pas  des  F.vcfques , & que  les  coupables  en  avoient  elle 
p.41.41..  punis. ]'A  l’egard  des  autres  violences,  il  ordonne  qu’on  fera  une 
recherche  exacte  de  ceux  qui  les  ont  commifês  ,&  qu’on  lespu- 
p.41.4}.  nira  rigoureufement , fins  neanmoins  les  taire  mourir  : 'mais  que 

ceux  qui  à l’avenir  tomberont  dans  le  mefmc  excès,  feront  punis 
p 43-  du  dernier  fupplicc  -,'Se  que  mefmc  fi  l’on  a bcfoin  de  troupes 

pour  réprimer  les  feditieux,  le  Comte  d’Afrique  donnera  les 
licnnes. 

[Ces  loix  qui  faifoient  voir  la  difpofition  de  la  Cour  en  faveur 
de  l’Eglifc , pouvoient  taire  appréhender  juftement  à ceux  de 
Calamc,que  les  excès  qu’ils  avoient  commis  l’année  precedente, 

Auj.cp.M-i  p-  ne  fulfcnc  pimis  avec  rigucur.]'Nci5tairc  fongea  donc  encore  à 
3to-i-c-  recourir  à Saint  Augultin,&à  répondre  à la  lettre  qu’il  en  avoir 
cp.M  j-p-iîû.rb.  rcccucfcptou  huit  mois  auparavant. 'Il  le  lit  neanmoins  comme 
fi  c'cult  cité  aullitofi  après  l’avoir  rcccuc.  Il  la  relevé  avec  cloge  : 
c|M4-p-sM-:-b-  'niais  il  prend  comme  des  railleries  ce  que  le  Saint  avoit  dit  tort 
ep.M4.p-3S°-s-(il  fericufement,'&:  il  y répond  a (lez  mal, pour  donner  lieu  de  croire 
r-  Ji0 , qu’il  ne  l’avoit  pas  feulement  relue.Tl  reconnoift  que  le  Saint 
[i  F avoit  dit  que  l’Eglifc  ne  vouloir  point  la  mort  de  perfonne:b& 

cependant  il  parle  comme  fi  on  cuit  voulu  punir  les  coupables 
*•  du  dernier  (upplicc.Tl  prétend  obtenir  une  indulgence  generale 

pour  tous  les  coupables , fur  le  faux  principe  que  tous  les  péchez 
font  égaux. 

cp.u 4-p.jro.i.c.  'SaintAugufiin  rcceut  fa  lettre  le  19  de  marsic&:  dans  fà  réponfc 
f c A il  le  prie  d’abord  de  luy  mander  s’il  avoit  nouvelle  que  PolTide 

cuit  obtenu  quelque  referit  trop  rigoureux,  afin  de  chercher  les 
ep.Mj.p  3î°.i.4.  moyens  d’en  empefeher  l’cxccution.'Pour  ce  qui  regardoit  les 
ep.154-p.3j1-1>  peines  pécuniaires, que  Nectaire  avoic  fort  exagérées, 'Saint  Ait- 
guftin  luy  fait  voir  par  fes  philofophes , qu’il  avoit  tort  d’enpar- 
M-  1er  comme  il  faifoit  foutre  que  les  Chrétiens  11e  vouloicnt  point 

psseilïfj-*.  réduire  les  coupables  à manquer  du  ncccfiairc  ,'Se  que  leur 
deflein  n’eftoit  pas  de  fc  venger  d’eux , mais  de  travailler  à leur 
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falut.'Il  combat  ce  que  Nectaire  avoir  dit  de  légalité  des  pc-  p-3Sj  ». 
chcz,'&:  l’exhorte  fort  à cmbraller  la  foyChrédcnnc.'Il  luy  parle  p-sn  ». 
de  foniils  nommé Paradoxe.[Nousnctrouvons rien  davantage  * p-Jïi-»-®* 
de  la  fuite  de  cette  hilloirc.] 

v.  Honoré  '£c  jmn  de  cette  mefmc  année  409,  Honoré  fît  cncorc''unc  CoJ.rh  1 m.i. 
1 34  nouvelle  loy  en  faveur  de  l’Eglile , où  il  déclara  mefmc  que  tout  7-p-'o!|is.i.jU. 

ce  que  les  hérétiques  pourroient  obtenir  au  préjudice  des  loix  47'p’1 
Ibid.  precedentes,  ne  pourroit  avoir  d’clfct.[Cepcndant''il  fc  Iaifla 
bientoft  aller  à caflér  toutesccsloix , pour  donner  une  liberté 
entière  aux  hérétiques,  & en  accorder  mcfmc,  à ce  qu’on  pre- 
ibid.  tend  ,unc  allez  grande  aux  paycns.J'Olympc  clloit  alors''difgra-  Zof.l.jp.Sio. 
cié;  & ayant  perdu  fa  charge,  il  avoir  elle  obligé  de  fe  retirer  en 
Dalmacie  :[de  forte  qu’il  n’clloit  pas  en  état  de  s’oppofer  aux 
mauvais  confcils  qu’on  donnoit  a Honoré.  Neanmoins  Honoré 
ne  les  fuivit  pas  longtemps;  & nous  verrons  l’année  fuivante, 
comment  au  milieu  mefmc  des  plus  grands  troubles,  il  ca(Ta 
cette  loy  qu'une  faulTc  politique  avoit  arrachée  de  luy . ] 

^**************************51:********* 

ARTICLE  CLXXIX. 


Saint  Augustin  écrit  aux  Donatijhs , à Fefic , & a Finccntle  Rogatijlc- 

LE  jour  de  juin  de  cette  année  409,011  tint  un  Concile  Conct.i.p. 

provincial  à Carthage  dans  la  bafiüque  de  la  féconde  re-  ,uac- 
gion , dont  nous  11e  trouvons  autre  chofe , linon  qu’il  y fut  or- 
donné qu’unEvcfquen'entrcprcndroic  point  déjuger  fcul.  L’au- 
teur de  laCoIlcétion  Africaine  dit  qu’il  n’a  pas  mis  les  actes  de 
ce  Concile,  parccqu’il  n’cfloit  pas  general. 

[Ce  fut  allez  vraifemblablcment  vers  le  commencement  de 
cette  année  que  S.  Auguflin  écrivit  l’cpiftrc  166,  adrclTée  géné- 
ralement aux  Donatilles.j'Car  il  y cil  parlé  de  la  faulle  indul-  Aug.tpiccp. 
gcnce  dont  ils  avoient  fait  courir  le  bruit[à  la  fin  de  408,  Sinon  l8S-lc- 
de  la  vcricablc.]'Le  Saint  leur  promet  aulfi  que  s’ils  veulent  i.bjiS<M.b. 
entrer  en  conférence , il  les  inftruira  de  l’origine  du  Ichilînc , de 
la  caul’e  de  Cccilicn,  Sc  de  plulîeurs  autres  chofes  femblablcs, 
dont  il  fuppofe  qu’ils  pouvoient  n’eltre  pas  encore  bien  éclair- 
cis: Et  ce  font  celles  là  mcfmcs  qui  fout  le  principal  fujet  de  la 
grande  Conférence  de  411,  dont  il  ne  témoigne  pas  en  effet  que 
l’on  parlait  alors. 

‘Il  ramaflé  dans  la  fin  de  fa  lettre  beaucoup  de  palfages  de  P-1»7- 
l’Ecriture  pour  prouver  l’univcrfalitc  de  l’Eglifcfmais  la  plus  p iS8--sj- 


Digifized  by  Google 


p.iÿS.r.a[i9i.f 


b. 

* J)  iÿU  .C. 


t-î.B-pr.p.ri. 

b L'p.IÔJ.p.iji. 

i.a. 

r p 192.1.  d. 


d. 


ùviPof.c.j. 


ta,B.pr.p  ii. 


480  SAINT  AUGUSTIN.  f.mic].c- 

grande  partie  en  cil  employée  à jullificr  la  feverité  des  loix  de  iCSh 
Honoré;[cc  qui  montre  qucc’elloit  avant  la  liberté  dcconfcicn- 
• ce  qu’Honoré  donna  vers  la  fin  de  409.]  ’L’occalion  qu’il  eut 
d’écrire  cette  lettre,  fut  apparemment  ce  que  quelques  Prcllrcs 
Donatilles  luy  firent  dire  cnccsproprcs  termes:  Laiifez  nous  là,  ■% 
fi  vous  ne  voulez  que  nous  vous''alfommions.  « inmfici*- 

[L’cpillrc  à Fcllc  femblc  écrite  dans  lcsmcfmcscirconllances;  ”MU 
niais  cela  n’cll  pas  fi  clair.  11  n’y  cft  point  parlé  de  laConfcren- 
. ce,]'maisdes  menaces  infolcntés  des  Donatilles , [qui  peuvent 
dire  celles  qui  firent  écrire  au  Saint  là  lettre  i66.aLcs  tentations 
qui  avoient  éprouvé  les  Donatilles  qui  s’clloient  convertis,  [fc 
raportent  fort  bicnà  ce  qui  avoir  fuivi  la  mort  dcStilicon:  Ce 
qui  cil  de  plus  certain  J c’cft  que  ce  (toit  durant  qu’on  pourfui- 
voit  les  Donatilles  parles  loix  impériales ,' entre  405  & 4a.bCe 
Fcllc  clloit  un  laïque  engagé  dans  le  foin  des  affaires  publiques. 

CII  avoit  des  fujets  Donatilles  dans  le  territoire  d’Hipponc  t 8c 
il  leur  avoit  écrit , pour  les  porter  à fc  réunit  : mais  cela  n’avoit 
pas  réulli  par  quelque  faute  qu’on  y avoit  faite.  Saint  Augultin 
dclîroit  le  falut  de  ces  peuples,  & pour  eux  mefmes,&  pour  ceux 
qui  s’dloicnt  déjà  convertis,  à qui  leur  voilinage  faifoit  tort.  Il 
écrivit  donc  à Fcllc,  & le  pria  d’envoyer  ou  quelque  domclli- 
que  en  qui  il  fc  pull  confier , ou  quelqu’un  de  les  amis , qui  u al- 
lait pas  droit  fur  les  lieux,  maisqui  lcvinfltrouvcr[àHipponc] 
finis  que  fes  fujets  le  fccull’ent,  8c  qu’ils  concerteroient  cnfcni- 
ble  de  quelle  manière  il  fc  faudroit  conduire  pour  les  gagner. 

'Et  afin  que  pcrlbnnc  ne  pull  détourner  Fcllc  de  travailler  avec 
application  à la  convcrlîon  de  ces  pcrfonncs,il  luy  rend  raifon 
de  la  manière  dont  l’Eglile  fc  conduifoi:  à l’égard  des  hcreti- 
qucs.'Pollidc  marquc''uu  mémoire  du  Saint  contre  les  Doua-  mmUmum. 
tilles , adrelfé  à Fcllc. 

[Ce  fiat  aufli  au  plullardcn  cette  année  que  le  Saint  écrivit 
I’cpiftrc  48,  à Vincent  le  Rogatillc.  Car  ne  parlant  point  dutout 
de  la  Conférence  dans  une  lettre  fi  longue , 8c  qui  cil  unique- 
ment fur  le  fchifmc  des  DonaciiteSjC’cll  une  preuve  indubitable 
qu’elle  l’a  précédée.  Et  puifqu’il  n’y  parle  point  non  plus  de  la 
liberté  de  confciencc  donnée  fur  la  fin  de  409,  quoique  tout  le 
fu jet  de  la  lettre foit  de  jullificr  les  loix  les  plus  rigoureufes  qu’on 
avoit  faites , on  en  doit  conclure  que  c’clloit  encore  avant  410. 

O11  pourroit  feulement  douter  fi  elle  n’cll  pas  écrite  avant  la 
more  de  Stilicon , puifqu’on  n’y  trouve  rien  non  plus  de  ce  qui 
arrivafur  la  fin  de  408,]  ^:  les  Bencdiclins  l’ont  mile  pour  ce  fujet 
la  9 3e  de  leur  édition.  [Nous 
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[Nous  avons  vu*autrcpart  cc  que  c’cfloicquc  Vincent,^  ics 
Rogatiftes  donc  il  eftotc  chcf.]'Il  avoic  connu  le  Saint  lorfqu’il  'p-s*  p «3-».b| 
étudioit  encore  tout  jeune  à Carthage  ; &:  il  l’avoit  connu  dcllors  7i'1"d' 


pour  une  perfonne qui aimoit  la  paix  âd’honnellcce.  Ayant  appris 
qu’il  avoic  depuis  embraflé  la  foy  Chrétienne  & l'étude  des 
lettres  faintes,  il  crut  qu’il  devoir  plus  que  jamais  aimer  la  paix,* 

Se  élire  ennemi  des  voies  violentcsSe  odieufes. 

[Il  luy  écrivit  donc  pour  le  plaindre  de  la  manière  dont  on 
traitoit  alors  les  Donatillcs  par  l’autoricé  des  loix  que  les  Ev cli- 
ques avoienc  obtenues  d'Honoré.j'Il  prétend  qu’il  ne  falloic 
contraindre  perfonne  à cmbrall'cr  la  jufticc'Se  l’unité  :‘Quc  c’ci-  p-«  i.c 
toit  un  crime  d’aller  faire  des  plaintes  à un  Empereur  contre  4J‘ 
ceux  qui  ne  font  pas  de  noftrc  communion  :'Qu’on  ne  trouvoit  p.'j  rt>. 
point  dans  l’Evangile  ni  dans  les  écrits  des  Apollres,que  l’on  aie 
jamais  rien  demandé  auxRois  de  la  terré  pour  l’Eglifc,ou  contre 
fes  ennemis  : 'Que  jamais  aucun  Apoftre  ne  s’eftoie  emparé  du 
bien  d’autrui  fous  prétexte  de  la  foy  fQu’apres  tout, ces  violences  p.«s.u. 
cltoicnc  inutiles  à l’égard  de  la  plufparc  du  monde. 

'Il  foutenoit  que  l’Eglifc  ne  devoit  pas  toujours  c roi  lire  Se  s’é-  pS7.i.c|fj>.!.i. 
tendre  par  toute  la  terre,  maiscju’cllepourroit  s’éteindre  dans  le  b' 
relie, & demeurer  renfermée  dans  une  province  : &:  pour  le  mon- 
trer, il  allcguoic  cc  que  difoit  S.  Hilaire,  que  la  foy  clloic  prcfquc 
entièrement  éteinte  de  fon  temps  dans  toute  l’Alic.'Il  foutenoit  P5*1 A 
que  le  nom  des  Chrétiens  n’eftoit  connu  que  dans  unetres  petite 
partie  de  la  terre  :'Quc  le  nom  de  Catholique  ne  convcnoïc  pas  à p.«*u.j. 
la  communion  répandue  par  toute  la  terre,  mais  à celle  qui  avoir 
tous  les  Sacrcmcns,&:  qui  obfcrvoit  tous  les  préceptes  de  J e s u s 
Christ,  telle  qu’clloit,  difoit-il,  celle  des  Roeatiftes.'Il  ciroit  p-z°->.b.c. 
l’autorité  de  S.  Cyprien  & d’Agrippin  fon  prcdeceflcur , pour 
montrer  que  le  battcfmc  donné  horsde  l’Eglifc  efl  nul.lldcman-  p. 71.1t 
doit  fi  ceux  du  parti  de  Donat  eftoient  des  médians  &:  des  héré- 
tiques,pourquoi  lesCatholiques  les  rcchcrchoicnt  li  fort,&pour- 
quoi  ils  les  reccvoicnt  fans  difficulté. 

'Cette  lettre  fui  apportée  à Saint  Augudin  par  un  Catholique 
de  fa  connoilfancc.  De  forte  que  n’ayant  pas  fujet  de  douter 
qu’elle  ne  fort  de  Vincent  le  Rogati(le,il  luyadrdTa  fa  réponfe 
'marquée  par  Po(lidc,[où  il  ne  manque  pas  de  réfuter  tout  cc  PoCinJ  e x. 
qu’alleguoit  Vincent.  î'Il  la  fit  allez  étendue,  moins  pour  la  fa-  cpHs.p-73'c- 
tisfaétion  de  Vincent,  que  pour  l’utilité  des  autres  qui  la  pour- 
roient  lire  avec  la  crainte  de  Dieu  ; cfpcrant  qu’ils  en  profitc- 
roient,  fi  elle  ne  fervoit  de  rien  à Vincent. 

* Hijl.  Eccl ■ Tomt  XIII.  P p p 
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M/tcrobe  ejl  fait  Evefque  d'Htppone  par  tes  Donatijles:  Le  Saint  luy 
écrit  fur  l'apojlajie  de  Rujhcien. 

ne  fuf'qu’aprés  la  liberté  accordée  aux  Donatiftes  par 
V j Honoré,  que  S.  Augultin  écri  vie  l’cpiflre  zjj  à Macrobc, 
[fur  la  fin  de  409,0a  dans  les  premiers  mois  de  410.1'Ce  Macrobc 
elloic  un  jeune  homme  qui  donnoit  fujctd’efpcrer  beaucoup  de 
Juy 'Saint  Augulbr»  luy  attribue  du  génie  Sc  de  l’cloqucncc.'Mais 
ileltoitdcla  fcckcdes  Donatillcs,  qui  le  firent  leurEvcfque  à 
Hipponc.[Ainfi  il  fiicccda  à Proculien",  qui  vivoit  encore  en 
406.  J'Et  en  effet  Macrobc  n’cfloit  Evcfquc  que  depuis  pcu,lorf- 
que  le  Saint  luy  écrivit.'Il  fut  amcné[i  Hipponcjpar  les  chefs 
des  Circoncclhons  accompagnez  de  leurs  elcadrons&  de  leurs 
foldats,  répétant  fouvent  parmi  leurs  cantiques,  leur  lignai  do 
guerre.  Louanges  a Dieu,' comme  ils  faifoient  d’ordinaire  quand 
ils  vouloicnt  s'animer  au  mcurtre.'Ncanmoins  Macrobc  fut  plus 
choqué  de  leur  infolcncc,  que  fatisfait  de  leurs  civilitez  : de  forte 
que  le  lendemain  il  les  traita  allez  rudement,  en  leur  parlant  par 
un  interprète  qui  favoit  la  langue  punique,  Sc  leur  témoigna  ion 
mécontentement  avec  une  liberté  digne  d’un  homme  d’honneur 
Sc  qui  ne  lavoit  point  dater  : ce  qui  les  piqua,  &c  les  fit  Ibrtir  avant 
que  l’alfcmbléc  fuit  finie,  avec  des  mouvemens  d’indignation  Sc 
de  furcur.'Il  paroift  qu’il  y eut  quelques  Catholiques  témoins  de 
cette  aéhon  : Sc  lorfqu’ils  furent  fortis  de  l’attcmbléc,  les  Clercs 
de  Macrobc  lavèrent  l’endroit  où  ils  avoicnt  cité  avec  de  l’eau 
falée, comme  S.Optat  témoigne  que  cela  ne  leur  cltoïc  pas  cx- 
traordinairci'mais  ils  ne  lavèrent  pasdcmcfmc  laplace  oùavoicnt 
cfté  les  Circoncclhons. 

[Macrobc  parut  encore  aimer  l’equité  ,1'en  promettant  de 
rendre  à chacun  ce  que  les  Circoncclhons  auraient  pris  : Mais 
ce  n’eftoit  que  pour  diminuer  la  mauvaife  réputation  que  les 
Circoncclhons  donnoient  à fon  parti  ; Sc  ileuftefté  bien  fail  lie 
de  pouvoir  accomplir  cette  promette .'11  parue  dans  la  fuite  qu’il 
cftoit  aufliobftiné  dans  le  fchifinc,&  incline  auili  violent  qu’au- 
cun autre  de  fa  feétc. 

'Il  arriva  en  ce  temps-ci  qu’un  nommé  Rufticien  Soudtacrc  à 
la  campagne  dans  le  dioccfe  d’Hipponc.'que  S.  Auguftin  mcfmc 
avoir  battizé,'fut  excommunie  par  lbn"Curé  à caufe  du  dercglc- 
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ment  &:  de  la  corruption  de  fes  moeurs.  Il  fe  trouva  encore  char- 
ge de  beaucoup  de  dettes  qu’il  avoir  faites  en  ce  quartier  là.  Ce 
niilcrable  voulant  donc  chercher  quelque  protection  contre  fes 
créanciers,  auffibicn que  contre  la  difciplinc  do  TEglife,  prie  le 
parti  de  fe  faire  rebattizer  par  Macrobc , afin  d’élire  aimc[&  * 

défendujpar  les  Circoncclhons, comme  le  plus  innocent  homme 
du  monde. 

'S.  Augullin  ayant  fe  eu  fon  deficin , en  écrivit  à Macrobe  une  cp.><rj.P.;<8. 
lettre  fort  courte,  mais  extrêmement  touchante,  où  il  le  conjure  l6'J' 
par  le  falut  de  fon  amc  de  ne  point  rebattizer  ce  Soudiacrc  ou 
de  répondre  à la  queftion  du  battcfmc  donné  par  Félicien  dans 
le  parti  de  Maximicm'U  dit  que  s’il  faic  le  dernier, il  veut  bien 
cftrc  rebattizé  par  luy  -,  & que  s’il  doute  du  fait  de  Félicien , il 
s oftre  de  le  luy  prouver  fous  peine  de  perdre  fon  cvcfché.’ll  'P  ««.p^s.i. 

V.S133.  donna  cette  lettre  à Maxime  & à Théodore , ["qui  pouvoient  b' 
élire  des  perfonnes  conlidcrables  d’Hippone  ,jpour  la  porter  à 
Macrobc.  r 


Mac  robe  refufa  d’abord  de  les  voir,  ne  voulant  pas  qu’ils  hiy  b. 

IuHcnt  la  lettre  du  Saint.  Mais  apres  qu’ils  l’eurent  bien  faic 
» p relier,  il  confcncit  enfin  à l’entendre  lire  -,  & fa  réponfc  fut  Je  ne 
" puis  faire  autre  chofequc  de  recevoir  ceux  qui  viennent  àmoy 
"*  leur  donner  la  foy  qu’ils  dcmandcnt.'c’ell  à dire  un  nouveau  ep.Hf.p3J3.*. 
» battdme.*Pour  ce  qui  cil  de  Priinienfqui  avoit  admis  Félicien  cJ' 

& ceux  qu’il  avoir  battizez  Jcommc  Maxime  & Théodore  luy  ‘g-1****** 
dcmandoicnt  ce  qu’il  avoit  à y répondrc,il  dit  qu’il  n’clloit  or- 
donné que  depuis  peu,  &c  qu’il  ne  pouvoir  pas  le  rendre  ju"c  de 
fon  père  ; mais  qu’il  elloit  obligé  de  demeurer  dans  ce  qu’iUvoit 
reccu  de  fes  anciens.  1 


'Maxime  & Théodore  mandèrent  fa  réponfc  à Saint  Augullin,  b|*„.p.m.3î4. 
& ce  fut  fur  cclaquclc  Saint  touche  tout  enfcmble  de  crainte  'P-MJ-PM*'*»- 
& de  douleur,  fe  cnit  oblige  de  luy  écrire  une  grande  lettre/où  Wf  4.1* 
il  déplore  1 engagement  ou  Macrobe  elloit,  & qui  l’avoir  obligé 
de  luy  faire  une  réponfc, qui  au  lieu  de  refoudre  la  difficulté  qu’il 
luy  avoir  propose,  moncroit  feulement  qu’il  n’avoit  pu  y fatif- 
faue  5 puifquc  ne  voulant  pas  juger  de  la  conduite  de  Primicn 
dont  il  pouvoir  s'informer  fort  ailé  ment, il  jugeoit  Cecilien  qu’il 
ne  pouvoïc  connoillre,  &c  condannoit  tous  les  Chrétiens  qui  ne 
le  jugement  pas  comme  luy.  Il  le  prelTe  enfuite  fur  l’affaire  de 
Primien  &c  de  Maximicn,  & luy  montre  avec  étendue  que  tour 
ce  qu’il  pouvoir  dire  contre  l’Eglifc, elloit  ruiné  par  cette  hilloi- 
re,  laquelle  il  appelle  un  miroir  que  la  mifcricordc  de  Dieu  leur  p-3î«.i  d 
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y 314. i.c.  mcttoit  devant  les  yeux , 'en  force  qu’il  ne  rcfloit  plus  aucune  40,‘ 

y.iv.iA.  difficulté.'!!  l’exhorte  donc  a entreprendre  de  juger  de  cette 
p.jf  4.1.JL  objection,  & à la  refoudre  s’il  pouvoir  j'3c  s’il  ne  le  pouvoir,  à ne 

préférer  pas  l’engagement  du  parti  oùilcftoit,  à lacraiptc  de 
p-î(7.)is.  Dieu  Se  a fon  falut.'C’eft  pour  cela  qu’il  luy  étend  les  malheurs 
du  fchilmc,  3c  les  avantages  de  l’union. 

ARTICLE  CL XX XL 


Le  Saint  écrit  four  Favence- 


Cod.Th.j.t.t.l. 

6 p.Jl. 


,pa?. 

p.3X. 

F-311 


Aogtp.tro.p. 

jiî.i.a.b. 


b. 


cp.sij.p  354.1. 
c. 

*cp.l3c.p.}3{. 

J b. 


'T  E 11  janvier  de  l’an  409,  Honoré  publia"unc  excellente  v.Honor* 

I j loy,  où  il  ordonnoit  entre  autres  choies  que  ceux  qui  fc-  i si- 
rotent arrcllcz  prifonniers,  Se  qu’il  faudroit  envoyer  en  un  autre 
lieu,  feroient  premièrement  interrogez  devant  les  magillracs3 
s’ils  veulent, avant  que  d’y  dire  conduits,  demeurer  trente  jours 
fous  une  garde  modérée  dans  le  lieu  où  ils  auronc  cfté  arreilez, 
afin  de  donner  ordre  à leur  maifon,  Se  de  préparer  l’argent  donc 
ils  auront  befoin,  voulant  que  s’ils  demandent  ces  trente  jours, 
on  les  leur  accorde,  conformément  à la  loy  de  'Theodofe  du  30 
décembre  380 ,'Se  que  s’ils  les  refufenc,  on  foie  obligé  de  les  con- 
duire fans  delai  eux  & leurs  accufatcurs,  au  lieu  dellinépour  les 
juger.'S.  Auguilin  cite  cette  loy  en  divcrlés  lettres,  qui  regar- 
dent toutes  la  mcfmc  affaire, ["qu’il  faut  par  confcquenc  mettre  Non  47;. 
au  pluftoft  en  cette  année.  Se  au  pluftard  en  413,  puifqu  il  paroift 
qu’Honoré  vivoit  encore.  Voici  ce  que  c’clloit.J 

'Un  nommé  Favence  ayant  pris  la  recette  d’un  bois , Se  crai- 
gnant quelque  chofc  de  celui  dont  il  cfloit  receveur,  fe  réfugia 
dans  l’eglifcd’Hippone,  Se  y demeura  quelque  temps  en  atten- 
dant que  Saint  Auguftinpuft  accommoder  fon  affaire.  Comme 
celatrainoit  en  longueur,  fa  crainte  diminuant  peu  à peu,  il  de- 
vint moins  foigneux  de  le  garder ,[Se  de  fc  tenir  dans  les  bornes 
de  l’afylc  :]dc  forte  qu’un  loir  comme  il  revenoit  de  louper  chez 
un  de  lés  amis,  il  fut  arrefté  par  un  nommé  Florentin  fergcnc  du 
Comtc£d’  Afrique, ]Se  par  une  troupe  de  foldacs,  Se  enlevé  011  ne 
favoic  oùj'cn  quoy  Saine  Auguilin  dit  que  lesloixavoienc  déjà 
elle  violées. 

'Des  la  première  nouvelle  que  le  Saint  eut  de  fon  enlèvement, 

[comme  il  n’elloit  pas  moins  fidèle  à Dieu  dans  les  petites  chofcs 
que  dans  les  grandes,]il  en  avcrtit'par  un  billet  CrcfconcaT ribun 
qui  gardoit  le  rivagc.il  envoyaaulîitoll  de  fes  gents, 3c  neanmoins 
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40,‘  on  ne  put  rien  trou  ver. Le  lendemain  au  matin  le  Saint  feeut  que 

Favcnce  avoir  pâlie  la  nuit  en  une  certaine  mail’on,  &:  que  des  le 
point  du  jour  Florentin  l’avoit  mené  en  un  autre  lieu.  'Il  envoya  bius.p.334.1.1». 
promtement  en  ce  lieu  un  de  fes  Preftres  nommé  Celeltin,avcc 
laloy  dont  nous  venons  de  parler,  pour  demander  à Florentin 
qu’il  l’cxccutall.Lc  Preftre  luy  lut  la  loy  :'mais  il  ne  put  pas  feule-  cp.130  p.jjs  «• 
ment  en  obtenir  de  voir  le  prifonnicr/Lc  jour  lùivanc  le  Saint  bb 
écrivit  à Florentin, b&  luy  envoya  encore  la  mefmc  loy,  le  priant  4cp.11Sp.334. 
&iparJ’amourdefa  propre  réputation,  & par  la  déférence  qu’il  1-c- 
devoir  à l’intcrccffion  d’unEvcfquc,&:  par  l’obcill’ance  qu’il  clloit 
obligé  de  rendre  au  Prince  dont  il  clloit  officier , d’accorder  au 
prifonnicrcc  que  laloy  luy  donnoic. 

'Il  en  écrivit  en  mclmc  temps  une  féconde  foisàCrcfcone,s’il  ep.us.p.334-1. 
hc  l’avoit  fait  des  la  veille.  Il  luy  témoigne  que  puifquc  Favencc 
avoir  eu  recours  à l'affiliant  e de  l'on  Eglife , il  clloit  obligé  de  le 
fervir  de  tout  fon  pouvoir , pour  11e  le  pas  rendre  coupable  Se 
devant  Dieu,  Se  devant  celui  mefmc  qui  le  pourluivoit,  qui  au- 
roitrailon  de  croire  que  s’il  fcfull  trouvé  dans  une  pareille  nc- 
ccffité,I’£glifc  n’auroit  pas  eu  plusde  foin  de  luy.il  le  prie  donc  a. 
de  l’affilier  dans  l’inftance  qu’il  faifoit  à Florentin, de  tailler  jouir 
le  prilbnnicr  de  la  grâce  portée  pat  la  loy, ’elpcrant  que  dans  les  cp.uj.iso.p. 
trente  jours  marquez,  il  pourroit  l’accorder  amiablcment  avec  Î4,'LC' 
fa  partie. 

[Tous  fes  foins  11c  fervirent  de  ricn.J'Florencin  fans  avoir  egard  c. 
aux  loix,  l’emmena  plus  loin. On  crut  que  c’dloit  pour  le  prclen- 
Confulairc.  ter  à la  juflice*'du  Gouverneur[dc  Numidic] 'nommé  Généreux,  cp.131p.345.!. 

'qui  avoir  la  réputation  d’eltre  unrrcs  bon  juge, & d’une  intégrité  ^ f L 

toute  entière. [Et  c’cll  apparemment  celui  incline  dont  nous  c. 
iYJ  avons  par  lé‘‘ci-dell‘us.]  Mais  comme  Favencc  avoir  a flaire  à un 
homme  fort  riche,  le  Saint  eut  peur  que  les  officiers  du  Gouver- 
neur ne  luy  fUlcnt  quelque  injullicc.  C’cll  pourquoi  il  en  écrivit 
au  Gouverneur,  à qui  il  n’avoit  julque  là  demandé  aucune  grâce 
pour  perfonne.  Il  ne  luy  mande  point  ce  que  c’clloit  que  cette 
affaire,  le  priant  feulement  de  s’en  lailler  informer  par  Fortunat 
Evcfquc[de  Cirthcjqui  luy  devoit  rendre  fa  lettre.il  en  écrivoit 
une  autre  en  mefmc  temps  à Fortunat,  afin  qu’il  la  montrait  à 
Gcnercux.'C’cll  dans  cette  lettre  à Fortunat  qu’il  déduit  l’affai-  tp.130  p.34i-'. 
rc,&  il  y témoigne  lôuhaitcr  que  le  juge  donne  quelque  delai  à c' 

Favcnce,  puifqu’on  avoir  viole  les  loix  Se  dans  fon  enlèvement , 
fie  en  luy  réfutant  le  delai  qu’elles  luy  accordoicnr. 
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ARTICLE  CLXXXII. 

H écrit  0 VHlorhn  fur  les  malheurs  de  l'Empire  : Hijloirc  d'une  vierge 
emmenée  captive. 

[ àT^s  E t t e année  fut  roucc  pleine  de  malheurs  pour  l’Empire 
«l’Occident.  Alaric  qui  avoit  obligé  Rome  l’année  prece- 
dente à luy  donner  les  richclfcs  pour  Te  racheter  du  pillagc/.’lloit 
toujours  dans  le  cœur  de  l’Italie  avec  fcsGots&  n’ayant  pu  cltrc 
fatisfait  par  tous  les  traitez  propoléz  entre  luy  Oc  Honore,  il  vint 
de  nouveau  allicgcr  Rome,  Scia  contraignit  de  recevoir  Attale 
pour  Empereur.  Attale  envoya  quelques  troupes  pour  fc  fâifir 
de  l'Afrique  ; mais  elles  périrent  par  les  foins  du  Comte  Hera- 
clicn,  qui  ayant  en  mefmc  temps  fait  garder  tous  les  ports  de  la 
province , reduilit  Rome  à une  famine  extrême,  & délivra  Ho- 
noré de  lanccellité  d’abandonner  fa  couronne  & de  fe  réfugier 
en  Orient,  comme  il  clloit  près  de  faire,  depeur  d’cflrc  forcé 
dans  Ravcnnc  par  Alaric. 

Les  Gaules  citaient  abandonnées  depuis  plus  de  deux  ans  à 
une  infinité  de  barbaresqui  s’ycftoient  dcbordczi&ellcs  avoient 
deplusàfouffrirles  maux  de  la  guerre  civile  que  Conftantin  y 
Ang.tp.iu.p.  avoir  allumée  en  ufurpant  le  titre  d’Auguftc.]  L’Elpagnc  fem- 
bloit  s’eftre  exemtée  julqu’alors  de  ces  malheurs  qui  affligeoient 
lcsGaulcs  &:  ritalic;  au  moins  pour  ce  qui  regardoit  les  barbares. 
£Car  clic  avoit  aufli  éprouvé  les  guerres  civiles.  Mais  fur  la  fin  de 
feptembre  ou  fort  peu  après , les  barbares  trouvant  les  détroits 
des  Pyrénées  ouverts, s’y  débordèrent  de  telle  manière , que  ja- 
mais les  Romains  ne  les  en  ont  pu  chail'cr;  ôc  ils  y firent  des  ra- 
vages cpouvcntablcs. 

L’Afrique  qui  cfloit  fujette  aux  courfcs  des  Maures  &;  des 
Aufturicns,  éprouva  apparemment  leur  fureur  en  ce  temps-ci: 
Car  je  croyquc  ce  fut  fur  quelque  chofc  de  cette  nature, que 
Viétaricn  écrivit  à Saint  Auguflin,  comme  nous  allons  bientoft 
ep.iii.p  i4o.».  voir.j'Lc  pays  d’Hippone  auquel  les  barbares  n’avoient  pas 
touché,  n’eftoit  pas  moins  maltraité  que  les  autres  par  la  fureur 
des  Donatillcs  & dcsCirconccUions.[Nous  en  avons  parlé  ci- 
dcflus.JMais  en  ce  temps-ci  mefmc  ,lorfqu’on  apporta  en  Afri- 
que les  premières  nouvelles  de  la  dcicentc  des  barbares  cnEfpa- 
gne,[pcuteftre  vers  la  fin  d’oétabre,]ccs  hérétiques  contraigni- 
rent en  un  fcul  endroie  48  pcrfbnncs  àfc  laiffcr  rebattizer. 
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'S.  Auguftin  rcceut  cette  trille  nouvelle  deux  jours  avant  que  c. 
de  répondre  au  Prcftrc  Victorien  ,'liir  ce  qu’il  luy  avoir  mande  b. 
touch.mt  quelque  malheur  pareil  à ceux  qui  affligeoient  alors 
prcfque  toutes  les  parties  du  monde, 'où  des  ferviteurs  de  Dieu, 
j apparemment  des  moincsjavoient  elle  tuez,  par  les  barbares, 

'oc  des  vierges  facrées  emmenées  captives, ‘de  expolécs  à l’impu-  i.a. 
diciréde  ces  gentslans  religion  de  fans  honneur  .bVi<ftoncn  prioit  " pll40l'*bî*' 
Saint  Augullin  de  luy  répondre  un  peu  amplement  lûr  ce  lùjct,  p H°’1’ 
'principalement  à caufe  des  payons  quienprcnoicntoccafiondc  d|t4t.i.i. 
blafphcmcr  contre  Dieu,  de  d’attribuer  ces  malheurs  à la  religion 
Chrétienne. 


'S.  Auguftin  luy  fit  donc  une  réponlc  fort  longue , vu  fes  occu-  p-m»  U>. 
parions,  pour  luy  montrer  que  la  meilleure  réponlc  qu’on  puft  p.iai.ua. 
faire[de  aux  médians  Chrétiens  ,]de  aux  payons,  c’cft  que  ceux 
qui  meprilbient  la  vérité  lorlqu’ellc  ne  pouvoit  leur  dire  incon- 
nue, meritoient  de  plus  grands  chaftimens  que  ceux  à qui  on  ne 
l’avoit  pas  annoncée  ;'de  que  pour  les  autres, quelques  laints  qu’ils  n. 
fullent,  ils  ne  dévoient  pas  prétendre  l'ertre  davantage  que  Da- 
niel, que  les  jeunes  hommes  fes  compagnons,  de  que  les  faints 
Macabécs , qui  tous  dans  leurs  affligions  avoient  reconnu  11c 
■rien  lbuftrir  qu’ils  n’euftent  mérité  par  leurs  péchez.  'Ainfi  il  pniu. 
prie  Victorien  d’empefeher  de  tour  Ion  pouvoir  qu’on  ne  mur- 
mure contre  Dieu  dans  ces  tribulations , 'de  gémir  (ans  celle  e. 
devant  Dieu  pour  les  vierges  emmenées  captives , de  s’informer 
avec  foin  de  leur  état,  de  ce  qui  leur  arrivoit , de  en  quoy  on  les 
pouvoit  a!fiftcr,'âed’c(percr  que  Dieu  les  alliftcroit  ou  en  con-  > »l>. 
lervant  leurs  corps , ou  en  fortifiant  leurs  âmes  par  fa  grâce , 
pour  leur  faire  garder  la  virginité  [quelles  luy  avoient  pro- 
mife.] 

'Il  ajoute  que  Dieu  tircroit  peuteftre  de  grands  avantages  de  > b.c. 
cette  captivité  de  fes  lervantes  pour  leur  profit  de  pour  fa  gloire. 

*'?'»•  Il  en  raportc  un  exemple  arrivé  en  faveur  d’une  vicrge!lpetitc-  c. 
fille  de  Sevcrc , qui  avoir  cité  peu  auparavant  Evcfquc  de  Stcfe. 

Car  il  arriva  que  dans  lamaifon  des  barbares  où  elle  fervoit, 
fes  maiftres  qui  eftoient  trois  frères, furent  tout  d’un  coup  frapez 
d’une  maladie  très  dangereufe.  Leur  merc  voyant  que  cette 
fille  fervoit  Dieu,  crut  que  fes  prières  pourroient  tirerfes  enfans 
du  péril  où  ils  eftoient.  Elle  la  conjura  de  prier  pour  eux,  de  luy 
promit  que  s’ils  guerùToicnt,on  larendroit  a fes  parcns.Elle  jeûna 
donc , elle  pria , de  elle  fur  aullitoit  exaucée  : ce  qui  fait  juger 
que  ç’eftoit  pour  elle  que  les  maiftres  eftoient  tombez  malades. 
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Ayant  ainfi  recouvré  leurfanté  par  un  effet  li  promt  de  la  miferi-  'c*' 
cordc  de  Dieu,  ils  concourent  de  grands  fentimens  d'admiration 
&:  de  rcfpcél  pour  leur  délave,  Se  cxccuccrcnc  ce  que  leur  mère 
luyavoit  promis, 'la renvoyèrent  avec  honneur,  Se  la  remirent 
entre  les  mains  de  fes  parens, 

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX^ 

ARTICLE  CLXXXIII. 


Relevant  de  maladie  il  refond  à Diofeore  fur  des  quejlions  de 
philojoj/hie  à"  de  rhétorique- 
l'a  n de  Jésus  Christ  410. 
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[^“VEst  apparemment  en  cette  année  qu'il  faut  mettre  l’e— 
pillre  j 6,  à Diofeore  ,]'puifquc  le  Saint  y témoigne  qu'il 
elloit  déjà  blanc  de  vieillclTc,[ce  qu’011  peut  croire  d’un  homme 
âgé  dc  j6ans:]'Et  parlant  des  hérétiques  qui  faifoient  du  bruit 
en  ce  temps  là  dans  l’Afrique , Se  des  opinions  dcfquels  il  eftoir 
bon  de  s’inllruirc , il  nomme  les  Donatiftes,  les  Maximianiltes, 
Se  les  Manichéens, [Se  ne  dit  rien  des  Pclagicns  8e  des  ennemis 
de  la  grâce, contre  lclquels  il  fallut  aflemblcr  un  Concile  l’année 
fuivancc.  C’cll  pourquoi  nous  ne  nous  arrêtions  pasjau  titre  de 
Vieillard  que  Diofeore  donne  à S.  Alype  ;[Se  nous  croyons  qu’il 
marque  lculcmcnt  en  cet  endroit  l’agc  de  ce  Saint,  Se  non  pas 
qu’il  fuit  Primat  de  Numidic;  ce  qu’il  ne  peut  avoir  cité  que  fur 
la  fin  de  la  vie  de  Saint  Augu (lin. 

'Diofeore  elloit  un  jeune  homme  de  Grccc/qui  après  les  pre- 
mières connoiflànccs  de  la  langue  grcque/elloic  venu  étudier  la 
latine  à Rome,  Se  mcfmc  à Carthage  ,coù  il  elloit  en  ce  temps-ci. 
'H  preferoic  la  doélt  iuc  du  ChriRianifmc  à toutes  les  autres , 8e 
reconnoilloit  que  celle  là  feule  pouvoir  donner  l’cfpcrancc  de  la 
viccterncllc.'Uparoifl  que  Saint  Auguftinavoir  beaucoup  d’af- 
feclion  pour  luy,  Se  luy  donnoit  la  liberté  de  luy  demander  toutes 
les  choies  qui  luy  pouvoient  élire  utiles. 

'Ellant  doncprell  à s’en  retourner  en  Grèce  chez  fesparens, 
'il  envoya  à Saint  Augtillin  un  nommé  Cerdon  / chargé  d’un 
grand  nombre  de  qucllions  fort  difficiles  ,clur  les  dialogues  de 
Cicéron /pour  favoirles  fentimens  des  anciens  philofophcs/U 
y en  avoir  aulfi  quelques  unes  fur  l’orateur  de  Cicéron , Se  lûr 
(es  livres  De  l’orateur. hIl  luy  écrivit  en  mcfmc  temps  une  lettre, 
où  il  le  prioit  inllammcnt  de  luy  répondre  fur  ces  qucllions , 
parccqu’il  n’attendoit  que  cela  pour  s’cmbarqucr.'Il  difoic  que 
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4'0'  le  vieillard  Alype  luy  avoic  fouvent  promis  que  Saine  Augultin 
Se  luy  le  fatisferoient  fur  fes  difhcultcz  : mais  qu'il  avoir  appris 
qu’Alype  cfloit  encore  en  Mauritanie. [Ce  voyage  de  S- Alype 
en  Mauritanie  ne  il  pas  celui  qu’il  y fie  en  418,  puilquc  Saint  Au- 
gullin  y cfloit  alors  avec  luy.] 

'S.  Augultin  fut  furpris  de  voir  que  parmi  tant  d’affaires  qu’il 
avoir , Diolcorc  luy  propoloit  des  queltions  li  difficiles  ,'ii  difpro- 
portidnnccs  aux  études  Se  aux  occupations  d’unEvclque,  Se  fur 
des  matières  qu’il  avoir  oubliées  par  l’agc  Se  par  d’autres  études 
plus  importantes;  de  forte  qu'il  les  luy  cuit  fallu  rapprendre 
dans  des  livres  qu’il  n’cult  pas  feulement  pu  trouver  à H ippone. 
'Comme  c’cftoient  toutes  queltions  de  curiofité , elles  ciloicnt 
par  cela  fcul  bien  contraires  à l’emploi  d’un  Evcfque,dont  un 
des  principaux  foins  clt  de  retenir  SC  de  corriger  lesperfonnes 
curieufcs. 

'Diolcorc  proteftoit  neanmoins  dans  fa  lettre,  que  Dieu  fa- 
voit  qu’il  ne  luy  failbit  cette  pricre  que  par  une  entière  ncccfli- 
té.'Il  lut  donc  la  fuite  de  ces  paroles  avec  beaucoup  d’attention, 
pour  voir  quelle  cfloit  cette  nccdlïté  fi  prcllantc  : Se  il  trouva 
que  c’cftoic  que  Diofeore  craignoit  de  palier  dans  fon  pays  pour 
ignorant  Se  poufitupidc , s’il  ne  pouvoir  pas  répondre  à ces 
» fortes  de  queltions.'J’avouc,  luy  dit  Saint  Augultin , que  c’eft  cet 
..  endroit  qui  m’a  obligé  à vous  faire  réponfe.  Car  la  mifcrc  où  je 
.»  vous  voy,m’a  percé  le  cœur.  Vous  m’avez  fait  oublier  en  quel- 
..  que  forte  toutes  mes  affaires , Se  je  ne  puis  me  difpenfcr  de  me 
» hallcr  de  vous  fccourir  autant  qu’il  plaira  à Dieu  de  m’en  faire 
n la  grâce.  Ne  vous  attendez  pas  neanmoins  à recevoir  demoy  la 
folution  de  vos  queftionsree  n’eft  pas  iquoy  je  fongc,mais  à vous 
„ rendre  capable  de  ne  plus  faire  dépendre  voltre  bonheur  de 
„ quelque  chofc  d’aufli  fragile  SC  d’aufli  incertain  que  les  dilcours 
..  & les  jugemens  des  hommes , pour  le  mettre  tout  entier  dans  ce 
>,  qui  n’efl:  point  fujet  à changer. 

'Il  luy  fait  donc  voir  que  fondefir  cfloit tmc  pure  vanité, à 
laquelle  il  n’eftoit  nullement  raifonnable  que  des  Evcfques  euf- 
Icnt  égard  ; que  cette  vanité  cfloit  mefmc  fort  inutile,  puifqu’on 
ne  s’amufoit  plus  alors  à examiner  lesfentimens  de  ces  anciens 
philofophcs , dont  les  noms  mcfincs  eftoient  prcfquc  entière- 
ment inconnus;  Que  la  lcdurc  des  philofophcs  Grecs  qui 
eftoient  encore  célébrés,  auroit  pu  luy  acquérir  quelque  répu- 
tation, s’il  falloir  fonger  à cela  ; mais  que  pour  les  livres  de  Ci- 
céron dont  on  parloir  à peine  parmi  lcsLatins,'il  pouvoir  s’afTurcr 
* Ht  si.  Eecl.  Tome  XI  11,  Qj}  q 
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qu'on  ne  Iuy  en  diroit  jamais  un  mot  dans  la  Grèce  r'Vous  enten-  « il0' 
driez  pluftoft , dit-il,  des  corneilles  dans  l'Afrique. Tl  l’exhorte  « 
donc  à faire  quelque  étude  plus  importante, comme  des  hcrelics, 
à caufc  de  celles  qui  eftoient  répandues  dans  l’Orient  où  il  alloit; 
mais  il  luy  recommande  extrêmement  de  s’appliquera  la  pieté, 

& principalement  à l’humilité , à laquelle  cette  feiençe  inutile 
de  la  philofophic  cil  extrêmement  contraire. 

[IlnclailTc  pas  neanmoins  de  luy  expliquer  quelques  fenti- 
mens  des  philofophcs  ,]'&  de  refoudre  enpalTant  une  partie  de 
fes  qucftions.il  dit  furtout  des  choies  fort  confidcrables  des 
Platoniciens.  'Il  fit  mcfme  quelques  petites  notes  fur  prcfquc 
toutes  les  autres  queftionsde  philofophic  qu’il  n’avoitpas  tou- 
chées dans  fa  lettre  : Il  les  fit  dans  le  cahier  mefme  de  ces  ques- 
tions. Mais  pour  celles  de  rhétorique , il  euft  cru  perdre  entière- 
ment fon  temps  de  s’amufer  à des  niaifcrics  ii  éloignées  de  fa 
profeflion.  Il  dit  à Diofcorc  qu'il  n’en  pouvoir  pas  faire  davanta- 
ge , &c  que  mefme  il  n’en  auroit  pas  tant  fait  fans  une  maladie, 
enfuitc  de  laquelle  il  cftoit  lorti  d’Hipponc[pour  fe  rétablir.] 

'II  veut  qu’il  luy  mande  comment  il  aura  reccu  fa  lettre. 

'Il  cftoit  aélucllcmcnt  malade  lorfquc  l’homme  de  Diofcorc  . 
luy  vint  apporter  la  lettre  de  fonmaiftre,&  la  fièvre  le  reprit 
encore  durant  quelques  jours  au  lieu  où  il  eftoit  allé[prendrc 
l’air.J 

ARTICLE  CLXXXIV, 

11  injlruit  Contenu  qui  émit  far  fimflieitè  & fans  orgueil. 

[ /''X  N peut  raporter  à ce  temps-ci  mefme  où  Saint  Auguftin 
eftoit  à la  campagne  ,]'la  lettre  zzz,  à Confence, écrite  de 
la  campagne , où  il  avoit  efté  obligé  d’aller  pour  y palier  quelque 
temps  ,’durant  qu’il  travailloit  encore  à fes  livres  de  la  Trinité. 

[En  quelque  temps  que  cette  lettre  ait  efté  écrite,  voici  oe  qu’on 
trouve  en  avoir  efté  le  fujet.] 

'Ce  Confence  qui  demeuroit  dans  des  ifles  ,[&  qui  y eftoit 
apparemment  folitairc  ] avec  d’autres  ,*  avoit  écrit  quelques 
livres,  où  il  reprefentoit Dieu  comme  une  lumière  immenfe, 
mais  neanmoins  corporelle  j & fiir  ce  faux  principe , il  tafehoie 
d’expliquer  en  fa  manière  le  myftere  des  trois  Perfonnes  divi- 
nes , Se  celui  de  lTncarnation.'Mais  comme  dans  fa  iimplicité  il 
avoit  aft‘cz"de  pieté  Se  d'humilité  pour  mériter  de  connoiftrc  la  pniitaiii. 
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vérité  ,'iladrcfTa  les  livresà  Saint  Auguftin,  témoignant  dans  la  cp.m.p  jtr.i.a. 
lettre  qui  fervoit  de  préfacé, qu’il  vouloir  que  le  fentimenede 
ce  Saint  affermi!!:  les  agitations  de  fa  foy  : Se  il  ne  les  luy  envoya 
pas  Amplement  pour  les  lire  ,mais  pour  en  juger  &c  les  corriger. 

[On  ne  fçait  pas  bien  li  Saint  Auguftin  le  vit  enfuite  en  quelque 
occafîon,ou  s’il  luy  parla  feulement  par  lettres,  quoique  le  pre- 
mier foit  allez  probable.  Mais  d’une  manière  ou  d’une  autre,] 'il  b. 
luy  dit  nettement  que  fa  penfée  tomboit  dans  l’aveuglement  de 
l’idolâtrie  qu’il  ne  falloir  pas  s’imaginer  Dieu  comme  un  P 3ii.ee. 
corps,mais  comme  nous  concevons  la  jullice  & la  pieté  qui  n’ont 
point  d’image  corporclle.'Et  parccqu’il  voyoit  d’ailleurs  que  tp.m.p3i«.i.c. 
Confcnce  avoir  non  feulement  beaucoup  de  vertu , mais  aufli  un  d- 
efprit  qui  n’clloit  point  à meprifer , & ailez  de  capacité  pour  ex- 
primer par  écrit  ce  qu’il  avoit  conccu  j[il  en  voulut  prendre  un 
foin  particulier  ,]il  le  pria  devenir  lire  chez  luy  àHipponcccux 
de  fes  ouvrages  qu’il  jugcoitluy  pouvoir  effare  ncccflaires,afin 
d’en  avoir  des  copies  plus  correctes  : Car  Confcnce  fc  plaignoic 
que  les  fautes  de  celles  qu’il  trouvoit  autrepart , luy  en  failoienc 
perdre  le  fens.  Saint  Auguftin  le  porte  aufli  à venir  lire  fes  ouvra- 
ges chez  luy,  afin  que  quand  il  y trouveroir  des  difficultez , il  luy 
en  puft  donner  de  l’cclairciflemcnt , Se  l’inftruirc  de  vive  voix 
autant  qu’il  plairoit  à Dieu,  pour  le  mettre  en  état  de  corriger 
luy  mcfmc  les  fautes  qui  fc  trouvoient  dans  fes  livres.  Il  luy  dit 
aulli  qu’en  attendant  qu’il  vinftàHipponc,  il  fift  des  marques 
aux  endroits  qu’il  n’entendroit  pas , pour  les  luy  montrer  quand 
il  y vicndroit.[Cc  n’eftoit  pas  une  petite  grâce  qu’il  luy  oftroit.] 

'Car  quelque  utilité  que  l’on  tiraft  de  fes  écrits , c’cftoit  encore  v.PoC.«.jj. 
un  plus  grand  avantage  de  le  voir  8 C de  l’entendre  parler  à fon 
peuple , Se  plus  encore  de  l’entretenir  dans  la  convcrfation  fami- 
lière. 

[Confcnce  cftima  fans  doute  cette  faveur  comme  il  devoir.] 

'Niais  il  fouhait oit  qu’il l’inftruifift  par  écrit  auflibicn  que  de  vive  ep.iij.p.jtj. 
voix,  à jcaufcquc  danslcsiflcsoù  il  demeuroit , il  y avoit  beau- 
coup de  perfonnes  dans  la  mcfmc  erreur  que  luy.  Il  ne  fc  contcn- 
toit  pas  que  les  avis  de  ce  Saint  le  rctiraflent  luy  fcul  de  cet  éga- 
rement , s’ils  ne  fervoient  encore  à tous  les  autres  qui  y eftoient 
engagez.  Il  vouloir  que  fes  frères  euffent  comme  luy  un  Au- 
guftin , afin  qu’ils  puflent  ceder  à fon  autorité , fc  foumettre  à fa 
doétrinc , Se  fc  laifler  vaincre  à un  génie  fi  puifîant.  L’inftruÛion 
fccrcttcquc  le  Saint  luy  oftroit  avec  fa  bonté  paternelle  ,cftoit 
plus  favorable  à fa  pudeur  qu’une  réfutation  publiquc.Mais  luy 
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qui  cherchent  avec  ardeur  le  bien  de  fon  amc , & non  les  louan-  41p' 
ges  du  lieele , ne  crouvoit  poinr  d’amertume  dans  un  remède 
p Bt«-  qu’il  Ce  croyoit  avantageux  ,'&c  e]u’ü  elperoic  devoir  procurer  à 

luy  6c  aux  autres  la  vie  du  ciel , 6c  les  véritables  louanges.  Car  il 
ne  croyoit  pas  les  hommes  allez  injultes  pour  aimer  mieux  les 
blafiner  d’avoir  quelque  temps  cité  dans  rcrrcur,quc  de  le  louer 
d’avoir  trouve  enfin  laverice. 

p îis.i.b.  'Il  Ht  connoiltre  lôn  dcficin  à Saint  Alype  ,[qui  pouvoir  bien 

b.  cltre  revenu  alors  de  fon  voyage  de  Mauritanie  ,]'5c  le  pria  de 

luy  obtenir  de  Saint  Auguitin  la  grâce  qu’il  fouhaitoit.  Il  vint 
enfuite  chercher  le  Saint , mais  il  nele  put  voir , parccqu’il  avoir 
cité  obligé  d’aller  a la  campagne , où  il  y a apparence  qu’il  de  voit 
élire  quelque  temps  en  un  mefinc  lieu, 
b-  'Ne  pouvant  donc  le  refoudre  à ateendre  davantage , il  ccrivic 

à Saint  Auguitin  pour  le  prier  de  luy  faire  cette  faveur  de  corri- 
ger par  écrit , pour  les  railbns  que  nous  avons  dites , 6c  fes  fenti- 
p.jtr.M.  mens  5c  fes  livres  ,'ôc  il  y ajoute  encore  ces  paroles  : Comme  vos  « 
dédiions  font  comme  une  anchre  qui  me  tiendra  d’autant  plus  « 
ferme  qu’elle  entrera  plus  avant  dans  mon  cccur , pourquoi  fc-  « 
riez  vous  difficulté , vous  qui  po/Tedez  la  doctrine  de  J.  C.  dans  » 
toute  fa  perfection,  de  reprendre  publiquement  lui  fils  qui  clt  en  .< 
faute,  5c  qui  amerité  d’cltrerepris  ?[Tout  le  relie  decettc  lettre  « 
cil  de  mefmc , plein  des  marques  de  l’humilité  de  Confence , 6c 
p.jif.is.i.  Jes  témoignages  qu’il  rend  a la  lumière  de  Saint  Augultin.jll 
avoue  mcfinc  qu’il  ne  peut  comprendre  que  la  jultice  foit  une 
cp.m.p.jtj.i.d  chofe  réelle  5c  vivante  ,'ou  au  moins  qu’il  ne  l’avoit  pu  comprcn- 
p 3i<f.ic.  dre  jufqucs  alors.'ll  le  prie  particulièrement  de  l’éclaircir  fur 
l’unicé  de  Dieu, 5c  la  dillinction  des  pcrlbnnes  :[Et  neanmoins 
le  regret  fans  doute  de  s’eltre  trompé  une  fois  en  cherchant  la 
ep.iu.p.3t!.i.b.  vérité  ,]'luy  fait  dire  abfolumcnt  qu’il  faut  connoiltre  les  myfte- 
rcs  de  Dieu  par  lafoy,  non  par  la  raifon. 
cp.iu.p.îij.i.d.  'Saint  Auguitin  fatisfït  à fojidefir  par  une  grande  lettre  qu’il 
luy  écrivit,  afin  qu’elle  l’aidait  avec  les  autres  inltruétions  qu’il 
p 316,317.  pourroit  avoir , à corriger  plus  parfaitement  fon  ouvragc.'Il  luy 
montre  d’abord  qu’il  a tort  de  renoncer , comme  il  fcnibloit  fai- 
re, à l’intelligence  des  mv Itères , que  la  foy  mefmc  dt  appuyée 
fur  la  raifon,  5c  qu’il  clt  utile  d’ulér  de  fa  raifon  pour  compren- 
dre les  mylteres  félon  que  nous  en  (ommes  capables,  pourvu  que 
nous  en  ulions  bien, 5c  que  nous  ne  quittions  jamais  le  fondement 
p jiF.x.b.  de  la  foy.'C’ell  pourquoi  il  l’exhorte  de  demander  à Dieu  l’ intel- 
ligence, 5i  de  le  prier  pour  ccla'avçc  ardeur  Se  perfcvcrancc,  fin, ut  & 
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4ia  [Et  pour  l’aider  de  foncofté,  il  l’inltruit  fur  la  Trinité,  Se  fur  la 
manière  dont  on  peut  concevoir  Dieu.] 

'Il  le  prie  encore  de  venir  palier  quelque  temps  avec  luypour 
s’inftruire,  Se  de  luy  communiquer  toutes  les  diincuicez.il  iuy  re- 
proche avec  douceur  de  ne  l’avoir  pas  encore  tair;ficil  ajoueeque 
ii  c’clt  qu’il  n’ofe.  Se  qu’il  craigne  de  l’importuner,  il  auroit  raifon 
s’il  l’eftoie  venu  trouver,  fie  qu’il  l’cuft  trouvé  difficile  : [ce  qui 
marque  bien  la  douceur  Se.  l'affabilité  de  ce  Saint.  J'Il  luy  promet  p.jxi.u. 
de  luy  faire  lire  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  la  Trinité,  fie  fur  la 
viiion  de  Dieu , Se  incline  ce  qu’il  avoir  encore  entre  les  mains , 

Se  qu’il  n’avoit  pu  achever  à caufe  de  l’étendue  Se  de  la  difficulté 
de  la  maticrc.[Cela  marque  viiiblcmcnt  les  livres  de  la  T rinicé.] 

9#^  «ce*  SK  X o# -*?**oc*c * * 

ARTICLE  CLXXXV. 

il  fait  plujîeiirs  fermons  fur  la  prife  de  Rome- 

[ PAint  Auguftin  qui  avoit  tafehé  l’année  precedente  de 
v3  confolcr  Victorien  de  tant  de  maux  que  les  ravagesdes  bar- 
bares cauibicnt  alors  dans  l’Empire,  félon  la  confolation  qu’il 
rccevoit  luy  mefmc  de  Dieu , eue  encore  bien  plus  de  befoin  de 
ces  remedes  que  fa  pieté  luy  fournill'oit , dans  le  malheureux 
fuccés  du  liège  qu’Aiavic  Roy  des  Gots  mie  en  410  devant  la 
v.  Honore  ville  de  Romc."Car  ce  barbare  l’emporta  enfin  le  14  d’aouft , Se 
* *u  l’abandonna  à la  fureur  de  fes  Ibldats , exceptant  neanmoins  le 
fang  des  Chrétiens , Se  tout  ce  qui  fe  trouveroit  dans  les  cglifes, 
particulièrement  dans  celle  de  S.  Pierre  Se  de  S.  Paul.jLa  nou-  Aug.e*e.c.i.t.#. 
' vcllc  des  maux  que  cette  grande  ville  avoit  foulfcrts,  tira  bien 
des  gemiflemcns  de  Ion  coeur,  Se  luy  fit  fouvent  répandre  des 
larmes.  Il  avoue  luy  mel'me  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  con- 
folcr,'tant  il  eftoicfenliblcaux  fouffranccs  que  les  Fidcles  qu’il  f.ios.e.j.p.f+c- 
conlidcroit  comme  une  partie  de  luy  mefmc , avoient  endurées 
dans  cette  pnfe. 

[Maisileftoit  encore  fort  touché]'dece  que  les  payons,  Se  Ac|cî».Lt.e.i.p. 
ceux  mcfmcs  qui  n’avoient  fauve  leur  vie  qu’en  fe  difant  Chré-  !‘ 
tiens, ou  en  fe  réfugiant  dans  les  cglifes  des  Chrétiens,  avoient 
alfez  d’aveuglement  Se  d’ingratitude  pour  dire  que  c’elloit  la 
religion  Chrétienne  qui  cftoit  caufe  des  malheurs  de  l’Empire, 

Se  que  Rome  n’avoit  cité  prife  par  les  barbares , que  parccqu’on 
y avoit  abatu  les  idoles.'ll  refutoit  lbuvcnt  ces  blafphcmes  dans  f.ios.p  S4«  i 
fes  fermons, [comme  on  le  voit  encore  par  plulîeurs  de  ceux  qui 
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nous  relient.]  Il  y en  a un  entre  autres  ou  l’on  apprend  que  les  41  ‘ 
payens  luy  rcprochoicnt  qu’il  parloir  trop  de  Rome , comme 
voulant  dire  qu’il  iniultoit  au  malheur  de  cette  ville  : ce  qui 
clloit  étrangement  éloigne  de  fon  cfprit.  Ce  fermon  qui  cil  le 
105e  , [ cil  admirable  pour  nous  apprendre  la  manière  dont  les 
Chrétiens  doivent  recevoir  les  afflictions  de  ce  monde.] 

'Il  parle  encore  fur  le  mefmc  fujet  dans  le  8i,  où  il  fait  voir  qu’il 
ne  faut  point  fc  troubler  pour  les  malheurs  qui  arrivent  dans  le 
monde  :’On  remarque  qu’il  eft  cité  parFlorus.*Quclqucs  uns 
croient  qu’il  le  prononça  à la  première  nouvelle  de  la  prife  de 
Rome , lorfqu’on  difoit  que  tout  y clloit  pcrdu.'Jc  ne  fçay  li  on 
ne  pourroit  pas  dire  mefmc  que  c’elloit  avant  la  nouvelle  de  fa 
prife  .‘Le  Saint  y exhorte  à la  fin  fes  auditeurs  d’augmenter  d’au- 
tant plus  leur  charité  6c  leurs  bonnes  oeuvres , qu’ils  voyoient 
croiftrc  le  nombre  des  étrangers , des  pauvres , &:  des  autres  per- 
fonnes  qui  avoient  befoin  de  leur  fccours.  Que  les  Chrétiens, 
dit-il , faifent  ce  que  J. C.  leur  ordonne , 6c  huilons  là  les  payens  <• 
blafphcmcr  fculs  à leur  malheur.  «* 

'Nous  avons  un  troilicme  fermon  fur  le  mefmc  fujet , intitulé 
Sur  la  ruine  de  la  ville  de  Rome , qui  clloit  arrivée  peu  aupara- 
vant. [ Le  Saint  y montre  que  ces  fortes  d’accidcns  font  toujours 
des  effets  de  nos  péchez  ;]'&  il  s’y  arrcllc  à prouver  qu’il  n’y  a 
point  d’homme  qui  foit  entièrement  julle  6c  exemt  de  péché:  [ce 
qu’il  fcmblc  dire  contre  les  Pclagiens,  dont  les  erreurs  pou- 
voient  déjà  commencer  à faire  du  bruit. ]I1  y parle  de  cette  nuée 
de  feu  qui  avoit  paru  fur  Conftanrinoplc['’en  jjtf.J'M'du  Pin  v.AraJej 
doute  de  ce  fermon,mais  fans  donner  aucune  raifon  de  fon  doute.  l0‘ 

[Il  cil  certain  qu’il  cil  fait  du  temps  de  Saint  Augullin  ;]'&  les 
Bcncdiâins  qui  l’ont  mis  au  nombre  de  fes  véritables  ouvrages, 

[n’y  ont  rien  trouvé  qui  ftift  indigne  de  luy.] 'Ils  remarquent  que 
Bede  le  cite. 

f.}S*.p.T4»t.e.£  'Le  fermon  389  eft  pcutellro  encore  fur  la  prife  de  Rome , du 
malheur  de  laquelle  le  Saint  fe  fert  pour  exhorter  les  auditeurs 
au  mépris  des  richcflcs&àraumofnc.Ily  raporce  cette  hilloirc 
remarquable,  6c  qu’on  difoit  élire  certainement  arrivée.  Un 
homme  qui  n’dloit  pas  fort  riche  des  biens  de  ce  monde,  mais 

3ui  avoit  un  grand  threfor  de  charité , ayant  changé"une  piccç  fihJum. 

’or , donna  aux  pauvrcs"unc  partie  de  la  monnoic  qu’il  en  avoit  cnumftUu 
eue.  Le  diable  pour  luy  faire  perdre  le  fruit  de  cette  bonne 
oeuvre , voulut  le  porter  à fe  repentir  de  l’avoir  faite , 6c  luy  fit 
emporter  par  un  voleur  tout  le  relie  de  fa  monnoic.  Il  s’attenaoic 


cxc.c.l.p  JJO.t. 

S. 


Cf.p.JÎI.t. 


Du  Pin, t j.p- 
7i‘- 

Aug.t.S.B.p. 

six. 


p.«u.g. 


Digitized  by  Google 


•t’Mdej.c  ^ SAINT  AUGUSTIN,  49J 

4‘0,  apres  ce  vol  de  voir  cet  homme  murmurer  contre  Dieu  ; mais  au 

lieu  de  cela  il  le  vit  rendre  gloire  à Dieu  Se  le  bénir.  1 1 avoir  pré- 
tendu ébranler  fa  pieté;  Se  il  la  trouva  très  fermement  établie. 
11  cft  vray  neanmoins  qu’il  vouloir  l’obliger  à fe  repentir.  Se 
qu’il  fe  repentit  effectivement.  Mais  voyez  de  quelle  manière. 
" Hclas  ! dit-il , je  fuis  bien  malheureux  de  n’avoir  pas  tout  donné: 
" car  je  n'ay  perdu  que  ce  que  j’avois  refervé. 


ARTICLE  CLXXXVI. 


jl  ejl  longtemps  abfent-,  exhorte  fin  peuple  à continuer  de  vêtir 
les  pauvres. 

‘ÇA  int  Augullin  fut  quelque  temps  abfent  d’Hipponc  du-  A11g.rr.u7f. 
O rant  ces  malheurs  extrêmes,  Se  n’y  revint  qu’en  hiver.[Ce  334  1'’- 
fut  apparemment  dans  le  temps  de  cette  abfcncejqu’il  pronon-  Ci9«.p  nj«. 
Ça  le  fermon  196'hors  de  fon  dioccle/pcu  après  la  priic  deRome:  p.noj^. 

( Je  11e  fçay  neanmoins  lion  peut  dire  que  ce  fermon  n’a  pas  cité  *P  I10C,J6- 
fait  le  jour  de  SaintPierre  S C de  S.  Paul, comme  le  titre  le  porte,] 

Se  comme  le  texte  paroift  le  prouver.bCar  il  cft  certain  qu’il 
n’a  efté  fait  qu’aprés  l’abolition  de  la  liberté  donnée  aux  Dona-  é p‘,:o;  ïi' 
tiftes  ; [c’cft  à dire  après  le  i y d’aouft,  ou  mefmc  après  le  14  oéto- 
v.  Honoté  bre  410,  comme  nous  allons  bientoft  voir."Quc  s’il  a efté  fait  le 
“£>K  301  19  dejuin,  ccne  peut  avoir  efté  au  pluftoft  qu’en  l’an  411.  Pc 

quelque  année]  qu’il  foit,]'le  Saint  y répond  comme  dans  les  p.noc.uoi. 
autres, aux  blal’phemes  des  payons, &:  plus  encore  aux  murmures 
des  mauvais  Cnréticns.'Il  y prie  Dieu  de  luy  donner  un  amour  p.iwi-*- 
pour  lcsFidcles  qui  foit  affez  fort  pour  pouvoir  donner  fa  vie 
pour  eux.'C’cft  dans  ce  fermon  qu’il  fe  plaint  de  ce  qu’on  avoir  p-noj. 

Y.  J 1*7-  refufé  d’admettre  un  Donatifte  rebattizé, ["comme  nous  le  ra- 
porterons  bientoft. 

Nous  ne  favons  point  en  quel  lieu  Saint  Auguftin  fit  ce  fermon, 
ni  quelle  occafion  il  eut  de  quitter  fonEglifedansun  temps  où 
les  malheurs  de  T Empire  y rendoient  faprefcnce  plus  ncccffai- 
re.j'Nousfommes  feulement  affurez, comme  illc  prorefte  en  une  ep.ijï.p.»n.i A. 
de  fes  lettres , qu’il  ne  s’eft  jamais  abfcnté  de  fon  diocefe  par  une 
liberté  liccncieufc  ; mais  que  ç’a  toujours  efté  par  l’obligation 
ncccfiairede  fervir  fes  freres , &C  avec-autanc  ou  plus  de  regret, 
que  fon  troupeau  n’en  avoir  de  le  voir  éloigné  de  luy. [Et  il  faut 
que  la  ncccflité  qui  le  fit  abfenter  en  ce  temps-ci,  ait  efté  plus 
» qu’ordinaire.  j’Car  le  peuple  d’Hippone , aufervicc  duquel , die-  ep.n7p.334.11' 
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il , Dieu  m’a  attaché , fie  qui  pour  la  plufpart  cft  li  foiblc  que  les 
plus  légères  attaques  de  la  tribulation  le  mettent  en  danger , en 
louffrc  prefentement  de  li  grandes,  que  quand  il  ne  feroit  pas 
foiblc  comme  il  cft , à peine  pourroit-il  ne  pas  tomber  dans  le 
dernier  abaccmcnt.  Je  l’ay  incline  trouve,  continue  ce  Saint, fort 
feandalize  de  mon  abfcncc  ; parccqu’il  y a ici  bien  des  gents  qui 
nous  calomnient , & qui  ne  cherchent  qu’à  donner  entrée  au 
démon  dans  le  cœur  de  ceux  inclines  qui  paroilfcnt  nous  aimer, 
en  s’efforçant  de  les  decacherfic  de  les  éloigner  de  nous:&  quand 
il  y en  a d 'allez  malheureu  x pour  recevoir  ces  imprclfions , ils  ne 
croient  poinc  nous  pouvoir  faire  un  plus  grand  deplailir  que  de 
le  donner  la  mort, non  dans  le  corps, mais  dans  l’ame ;[c eft à 
dire  apparemment  de  fc  faircDonatilles.J'Cc  fut  ce  qui  l’obli- 
gea de  ne  point  fortir  d’Hipponc  durant  tout  l’hiver. 

[Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  les  blafphcmes  des 
payens  au  fujet  de  la  prife  de  Rome , obligèrent  le  Saint  d’entre- 
prendre en  41}  font  excellent  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu.  Ce 
fut  allez  vrailcmblablcmcnt  en  ce  temps-ci  mefmc,  durant  qu’il 
elloit  encore  ablent , fie  un  peu  avanc  l’hiver , qu’il  écrivit  à fon 
Clergé  fie  à l’on  peuple  l’cpiftrc  1 38, '‘où  il  parle  des  malheurs  dont 
le  monde  cftoit  alors  accablé, *&  qui  obligeoient  ceux  d’Hippo- 
nc à travailler  avec  grand  foin  pour  s’en  cxcmter.'Car  Alaric 
après  avoir  pillé  Rome  fie  l’Italie , vouloir  paifer  en  Sicile  ,kdans 
le  dclfcin  de  le  rendre  maiftre  de  l’Afrique , félon  Jornandc. 
[La  crainte  de  ces  malheurs  refroidit  un  peu  lapicté  de  ceux 
d’Hipponc,  comme  cela  cft  ordinaire  à ceux  qui  écoutent  plus 
la  prudence  du  ficelé  que  celle  de  Dicu.jlls  avoient  accoutumé 
depuis  plufieurs  années  dévêtir  les  pauvres,  fie  ils  l’avoicnt  fait 
quelquefois  lors  mefinc  que  S-  Augultin  eftoit  abfcnt.  Il  n’avoit 
pas  manqué  avant  que  de  partir,  de  les  exhorter  à continuer 
leur  charité  ; fie  neanmoins  il  apprit  qu’on  avoir  négligé  de  le 
fairc.Cc  fut  lut  cela  qu’il  leur  écrivit  la  lettre  dont  nous  parlons, 
où  il  les  exhorte  d’une  maniéré  extrêmement  douce , d’exercer 
chacun  félon  fon  bien  Se  les  forces  cette  ceuvre.de  charité  qui 
ne  leur  cftoit  pas  nouvelle.  Bien  loin  que  le  malheur  des  temps 
les  en  doive  détourner, il  veut  que  ce  foit  uneraifon  qui  les  y 
engage  plus  fortement  que  jamais;  comme  ceux,  dit-il,  qui 
craignent  que  leur  maifon  ne  tombe , fc  haftent  de  tranfporter 
tout  ce  qu’ils  ont  en  un  lieu  plus  fcur.C’cft  dans  ces  occafions, 
dit-il,  qu’il  faut  fcfôuvcnir  de  ce  que  dit  S.  Paul  : Le  Seigneur 
cft  proche  ; ne  vous  mettez  en  peine  de  rien. 
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4lu-  'Il  leur  faic  exeufe  de  fon  abfcncc  dans  cccce  lettre,  leur  pro- 

cédant que  c’cft  par  la  feule  ncccflité  de  fervir  fes  frères,  qui  luy 
auroit  incline  fait  palier  la  mer, comme  pluficurs  de  fes  confrères 
avoient  fouvent  fait,  lilafoiblclledcfa  fantc  le  luy  euft  permis. 
'Il  témoigne  allez  que  fon  peuple  cftoit  fafché  de  fon  abfcncc, [ce 
qui  convient  tout  à fait  à la  fin  de  410,  félon  ce  que  nous  venons 
de  dirc,&:  c’cftoir  aulli  au  commencement  de  l’hiver  qu’il  falloir 
avoir  foin  d’habiller  les  pauvres.] 

***<♦!>*♦*  ***M*tf  **H**M4»M«HnM* 

ARTICLE  CLXXXVII. 

Honoré  révoqué  la  liberté  de  conj'cience:  Charité  du  Saint  four 
un  relaps- 

V.f  r*.  [*]V  T O u S avons  vu'ti-dcflus  qu’Honoré  s’cflanc  lailfé  fur- 

prendre  à de  mauvais  conlcils , avoir  caflc  en  quelque 
forte  toutes  les  loix  faintes  qu'il  avoir  faites  contre  les  payons 
les  hérétiques, en  voulant  que  chacun  euft  }a  liberté  du  choix, &: 
de  l’exercice  de  fa  religion.j'Cc  fut  dans  le  temps  de  cctce  liber- 
té de  confcicncc  que  les  Evcfqucs  d’Afrique  s’aftemblcrent  à 
Carthage  le  14  juin  de  l’an  410,  dans  la  balilique  de  la  féconde 
région.  Nous  ne  trouvons  rien  de  ce  Concile, finon  que  les  Evef- 
1.  ques  Florent , Poffidc , Prcfidc , & 1 Benenat , y acceptèrent  la 
charge  de  dcputcz[vcrs  l’Empereur,  que  le  Concile  leur  con- 
fia. La  députation  de  Pofhdc  Evefquc  de  CalamecnNumidic, 
fuffic  pour  montrer  que  c’eftoit  un  Concile  general  de  toute 
l’Afrique.  Nous  avons  déjà  parlé  des  Evcfqucs  Florenc&c  Prefi- 
de  : mais  nous  n’avons  pu  trouver  leur  ficgc.]'On  trouve  dans  la 
Conférence  un  Benenat  de  Simitte  dans  la  Proconfulaire,  &c  un 
v.  j ioj.  autre  d’Hofpitc["dans  la  Numidic.]  11  cft  vifiblc  que  ces  quatre 
Evcfqucs  furent  députez  au  liijct  de  la  1 iberté  de  confcicncc 
v Honoré  nous avons"une  loy  d’Honoré  du  ijaouft  4io,adrefféc  àHera- 
*44-  clicn  Comte  d’Afrique,  par  laquelle  il  révoque  abfolumcnt  la 
liberté  qu’il  avoir  donnée  aux  hérétiques  pour  l’exercice  de 
leur  religion,  leur  défendant  de  tenir  aucune  affemblée  publi- 
que fur  peine  de  profeription,  &c  mefmc  du  dernier  fupplice. 
'Baronius  &:  Godefroy  croient  qu’Honoré  donna  cette  loy  à 
l’inflancc  des  députez  du  Concile  dont  nous  parlons. ‘Elle  cft 
marquée  dans  le  pouvoir  donné  à Marcellin  pour  la  Conféren- 
ce, datée  du  i4oûobrc  de  la  mefmc  année, 'où  l’Empereur  com- 
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4p8  SAINT  AUGUSTIN.  ^nicj. 

mande  exprcllémcnt  défaire  exécuter  ponctuellement  tout  ce  4,°‘ 
que  luy  ou  les  predccclfcurs  avoient  ordonné  en  faveur  de  la 
religion  Catholique.1  Aulli  Marcellin  témoigne  par  fon  edit  du 
commencement  de  mars  en  i’an  411,  qu’on  avoir  envoyé  des 
perfonnes  dans  chaque  province  pour  pourfuivre  les  Donatillcs, 

6c  les  prcllcr  de  fc  réunir. 

'Ce  tut  donc  peuteftre  durant  ce  temps  là,  comme  nous  avons 
dit,  lorfiqu’enfuitc  de  la  priée  de  Rome, “on  obligeoit  les  Dona- 
tiltcs  par  la  feverité  des  loix  à quitter  le  ichifmc  ,bquc  Saint  Au- 
gultin  fit  le  fermon  a9é,[foit  à Carthage,  foit  en  quelque]  autre 
Jicujhorsde  fon  diocefc.  Le  jour  incline  qu’il  le  fit,  avant  qu’il 
fuit  entré  à l’eglife  où  le  peuple  cltoic  déjà  allcmblé,  un  Dona- 
tille  s’eltoitvenu  prefenter  pour  demander  à élire  rcccu  dans 
TEglifc.il  en  avoir  cité  autrefois,  mais  il  l'avoir  abandonnée  &: 
s’ciïoit  fait  rcbatcizcr.'Il  fcmblc  incline  qu’il  cuit  d’abord  cité 
Donatiltc,  qu’il  fc  fuit  converti,  qu’il  fuit  retourné  à fon  fchil- 
mc,  ôc  qu’il  l’eult  quiccé  une  féconde  fois.[Mais  tant  de  changc- 
mens  font  crop  extraordinaires, pour  s’arrclter’à  un  mot  qui  peut  t. 

avoir  cité  mis  enunfens  moins  propre  : 6c  les  Donatiilcsne  re- 
battizoient  plusccux  qu’ils  avoient  battizez  une  fois.] 

'Comme  l’Eglilé  obligeoit  à la  pénitence  ceux  qui  l’avoicnc 
une  fois  abandonnée , l’Evcfquc  du  lieu  exhorta  cet  homme  à 
l’cmbrallcr.  Mais  quelques  Catholiques  qui  avoient  plus  de  zele 

fiour  Dieu  6c  pour  r£glife,quc  de  difcrction  6c  de  fagclfe,s’e- 
everent  contre  cela,  6c  le  firent  refùler  comme  un  perfide,  & 
un  homme  qui  ne  vouloit  quitter  les  Donatillcs  que  pour  éviter 
la  rigueur  des  loi  x faites  contre  cux.'SamcAugullm  en  fut  extrê- 
mement fafché  quand  il  le  fccut,  jugeant  qu’il  cftoit  fore  dan- 
gereux de  fermer  ainli  la  porte  de  l'Egide  aux  hérétiques.  Il  té- 
moigna fa  douleur  dans  le  difeours  qu’il  fit  cnlùitc.  Mes  cntrail-  « 
les,  dit-il,  en  ont  elle  emues  : mon  coeur  en  acftédcchiré.  Je  ne  « 
puis,  je  vous  l’avoue,  approuvcr''une  exactitude  lî  fevere.  Il  pa-  « AU- 
roilt  que  le  peuple  témoigna  fon  regret  par  quelques  paroles  que  V"*' 
le  Saine  agréa  :&  il  ajouta  qu’il  falloir  recevoir  avec  la  mcfmc 
facilité  qu’auparavant,  ceux  qui  n’avoientpas  encore  cité  dans 
l’Eglifc  : 'mais  que  pour  fatisfairc  auilià  l’honneur  de  l’Iiglilc, 
on  n’admettroit  d’abord  ce  Donatiltc  relaps  qu’à  la  pénitence  -, 

6c  que  comme  les  loix  ne  l’obligcoient  pas  à davantage,  on  ver- 
roitpar  le  foin  qu’il  auroit  de  demander  la  réconciliation,  s’il 
meritoie  d’y  dire  admis. [Nous  avons  vu''ci-dclTus  Junc  marque  v.j  100. 
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toute  fcmblablc  de  fa  charité  pour  un  payen  qui  demandoit  le 
bartcfmc. 

*++++++4++++-f++f+-r++4+4+++4-++*++-i  4-Î+4+4+  * 

ARTICLE  CLXXXVIII. 


Honoré  accorde  la  Conférence  entre  les  Catholiques  à1  les  Donatifles. 

[T  Es  Evefqucs  qui  avoient  obtenu  d’Honoré  la  révocation 
8 j de  la  liberté  de  confcicnce  donnée  aux  hcrctiqucs,elloienc 
encore  chargez  d’une  autre  affaire  non  moins  importante.  Car 


bre[4io. 

Nous  avons  vu  combien  les  Catholiques  avoient  fait  d'efforts 
en  403  &£  404,  pour  lier  une  conférence  avec  les  Donatilf  es  ; 
avec  quelle  infolencc  ceux-ci  l’a  voient  rcfuféc,  Se  comment 
neanmoins  ils  avoient  effé  réduits  en  406  à témoigner  qu’ils 
clfoicnt  prclls  de racceptcr.]'LcsCatholiquescrurenr  fc  devoir  Augcol.ij.c. 
fervir  de  cette  bonne  difpolition  apparcnte.*Us  voyoient  que 
beaucoup  de  Donatiflcs[d’entrc  le  peuple, ]&  melinc  tous  ou 
. prcfquc  tous  difoient  fouvent  : Ha  ! fi  les  deux  partis  pouvoienc 
. îé  trouver  cnfcmblc  ! s’ils  pouvoient  conférer  enfemblc , Se  exa- 
. miner  toutes  chofes,  en  forte  qu’on  pufl  voir  de  quel  collé  cft  la 
» vérité  ! 

'Les  Donatifles  s’dloicnt  rendu  comme  maiflres  dans  toute  ;n  îuLl.j.c.i  p. 
l’Afrique  par  leurs  violences  j Se  ne  laifToicnt  point  auxCatho-  3S?-1X- 
liques  la  liberté  de  prefeher  les  veritez  contraires  à leurs  er- 
reurs. Ils  fc  jettoient  fur  eux  à force  ouverte,  les  pilloient,  obfe- 
doient  les  chemins,  voloient , bruloicnt,  maffacroient ; rava- 
gcoicnt  une  grande  partie  du  pays,  &:  faifoient  trembler  tout  le 
relie.  Les  Catholiques  n’en  pouvoient  pas  porter  leurs  plaintes 
aux  Evefques,  en  ne  rcconnoiffant  pas  ceux  des  Donatifles,  ni 
les  Donatifles  les  leurs. [Il  falloir  donc  convaincre  Se  leurs  Evef- 
ques  & leurs  peuples  ducrimc  qu’ils commcttoicnt  en  fc  fcpa- 
rant  de  l’Eglifc.]Ccla  cfloit  vifîblc  par  l’hifloirc  de  ce  qui 
s’efloit  pallé[au  commenccmenr  du  fchifmc,]cnviron  cent  ans 
auparavant.  Mais  les  peuples  ne  s’en  fouvenoient  plus.  Ainfi 
[pour  éclaircir  toutes  chofes  ,]il  falloir  tenir  une  Conférence, 
où  l’on  pull  trouver  moyenfou  de  leur  faire  voir  la  vérité,  ou] 
de  les  couvrir  de  confufion  [ s’ils  y rcfifloicnt ,]  Se  reprimer 
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[cnlûitc  plus  aifcmcntjleur  fureur  & leur  infolencc. 

'Ce  furent  ces  raifons  particulières  qui  porcercnt  les  Evef- 
ques  d’Afrique  àfouhaiter  cette  Conférence,  Sinon  pas  qu’ils 
jugeaftent  que  ce  remede  fuft  toujours  utile  contre  les  hcrcti- 
ques.'Saint  Auguftin  fut  principalement  celui  qui  commença  Si 
qui  acheva  une  affaire  fi  avantageufe à l’Eglife;  les  autres  Lvef- 
ques  y joignirent  aulfi  leur  conicntemcnt,  Si  foutinrent  fes  foins 
par  les  leurs. 

'On  députa  donc  des  Evefqucs  à la  Cour,  qui  demandèrent  à 
l’Empereur  qu’il  luyplull  de  faire  allembler  les  Evefques  des 
deux  partis  à Carthage, 'où  les  uns  Si  les  autres  choiliroicnt  ceux 
d’entre  eux  qu’ils  jugeroient  à propos  pour  entrer  en  conférence, 
afin  que  la  vérité  pult  élire  entièrement  celai  rcic, Si  pour  réfuter 
la  vanité  du  men longe , Toit  que  les  Donatiftes  prouvalfcnt  les 
chofes  qu’ils  avoient  accoutumé  de  reprocher  à l'Eglife  Catho- 
lique,l’oit  qu’ils  nepuflént  les  prouver . 'Il  paroill  qu’ils  alléguèrent 
devant  l’Empereur  l'acte  par  lequel  les  Donatiftes  inefmcs 
avoient  demande  laConfcrcnce[en  406.] 

'Les  Donatiftes  firent  grande  inllancc  dans  la  Conférence, 
d’avoir  la  communication  des  ordres  donnez  aux  députez  par 
les  Evefqucs,  Si  de  la  requefte  qu’ils  avoient  prcfcntcc  à l’Em- 
. pcrciir,  Si  qu’on  leur  nommaft  les  dcputcz.'Les  Catholiques  qui 
voyoient  qu’ils  ne  demandoient  cela  que  pour  y trouver  de  nou- 
velles matières  de  chicaner  Si  de  perdre  le  temps,  refuferent 
toujours  de  les  éclaircir  fur  ces- chofes  qui  ne  fer  voient  de  rien 
à la  dccilion  de  l’aftairc. 'Saint  Auguftin  s’en  défend  encore  par 
une  autre  raifon.Tout  le  monde  fçait,  dit-il,  que  l’Eglife  n’a  pas 
feulement  le  foin  de  ce  qui  la  regarde , mais  quelle  cft  encore 
chargée  des  affaires  de  divers  particuliers  qui  ont  recours  à elle. 

Il  fe  peut  donc  faire  que  les  Evefques  envoyez  pour  demander 
laConfercncc,aicnt  eu  aufli  commiflîon  d’intcrccder  pour  diver- 
fes  pcrfonncs.On  nous  confie  les  chofes  les  plus  fecrettcs,  qu’il 
ne  nous  eft  point  permis  de  divulguer , puilque  nous  pafl’erions 
pour  des  traitres  Si  des  infidèles. 

[H  onoré  nonobftant  la  confùfion  étrange  où  eftoient  alors 
fes  affaircs,]'accorda  avec  joie  la  demande  qu’on  luyfaifoit  de 
la  Conférence  :'cn  quoy  il  donna  une  grande  preuve  de  ce  qu’il 
protefte , Que  l’avantage  de  la  foy  Catholique  eftoit  le  fcul  ou 
le  premier  de  fes  foins  ; que  tout  ce  qu’il  chcrchoit  Si  par  la  paix  >« 
Si  par  la  guerre,  eftoit  de  faire  régner  Dieu  dans  fes  Etats;  Si" 

qu’il  voyou  avec  regret  que  la  province  d’Afrique  donc  ilavoic  « 
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4,°-  » tire  de  fi  grands  fcrviccs[contre  Attalc,]fuft  déchirée  par  le 

fchifmc  des  Donatiftcs.'Il  conlcntic  d’auranr  plusailémenc  à la  tf.p.i34<f.c. 
Conférence,  que  les  Donatiftes  mefincs  l’avoient  auffi  deman- 
v.  Honoré  dée.'Orofe  dit  que  le  Comte  Confiance, ["qui  commençoic  des  Orof.i.7.c.41# 
ce  temps-ci  à cftrecrcs  puiflant  à la  Cour,  &]qui  foc  depuis  clc-  P*“4-«.d. 
vé  à l’Empire,  contribua  beaucoup  à la  réunion  de  l’Afrique,  Se 
à l’extindion  du  fchifmc. 

'Nous  avons  encore  le  referit  d’Honoré,  par  lequel  après  avoir  Coii.1.5 
cafté  de  nouveau  la  grâce  qu’il  avoit  accordée  aux  hérétiques  *»• 
il  permet  laConfcrcncc  que  lesCatholiques  luy  avoient  deman- 
dée, ordonne  qu’elle  fc  fera  dans  quatre  moisfaprés  la  publica- 
tion du  referit  ;]Quc  ii  les  Donatiftes  refufent  de  s’y  trouver 
dans  ce  temps  là,  ils  feront  aftïgncz  par  trois  fois, ce  qui  alloit  ,.f  ,0 
encore  à deux  mois  de  temps  -,'Sc  que  s’ils  ne  comparoiilcnt  point  j'4. 
encore  dans  le  temps  de  1 aflignation , tous  les  peuples  feront 
obligez  de  fc  réunir  aux  Evcfques  Catholiques,  & les  eglifes 
mifesaufti  en  leur  pofteflion.'Cc  referit  cft  daté  du  14  odobre  à s 4. 
Ravenne.  L’année  n’en  cft  pas  marquée  :[mais  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  foiten  4io,puifquc  la  Conférence  fut  tenue  en 
411:]  & un  extrait  de  ce  referit  inféré  dans  le  Code  Thcodolicn,  CodT.iscn 
cft  expreflèment  daté  du  Confulat  de  Varanc,  qui  cft  l’an  410’  lîpîéo. 
quoique  pour  le  jour  il  y ait  le  u d octobre  au  lieu  du  14. 

sîSBBîïBssaaæisssasBaa&sasaiasosaBaaosa 

ARTICLE  CLXXXIX. 


Marcellin  ejl  commü  pour  prejider  a la  Conférence  : Abrégé  de  la 
vie  de  ce  faint  Martyr. 

L E referit  donné  pour  la  Conférence  fut  ce  femblc  envoyé  Coll , j 140 
a tous  les  juges[d’Afrique.]'U  cft  adrefté à Flave  Marcel-  ,.f4.  ' 
lin,  avec  ordre  de  preliderà  l’alTcmblée  comme  jugc.fCc  Mar- 
cellin cft  qualifié  partout  Tribun  Se  Notaire,  ce  qui  revient  en 
quelque  forte  à nos  fccrctaircs  du  Roy.jll  eftoitCathohque.  Aug^.p. 
Urole  1 appelle  un  homme  très  prudent  &;  très  induftrieux 
*'  T'  ™?  beaucoup  d’ardeur  pour  apprendre  tout  ce  qu’il  y à ioroCl  7 c 4l 
Cl  Utile. [Les  deux  premières  qualitcz  parurent  extrêmement  P»4  <.<L 
dans  la  Conférence,  où  l’on  vit  non  feulement  fon  équité  & fa 
modération,  mais  encore  fa  fagelfe  & fa  prudence  :]  S.  Auguftm 
î^nd  aulli  témoignage  a 1 amour  qu’il  avoir  pour  les  (aimes 
lettres. 

[Mais  il  en  fait  un  grand  éloge  dans  une  lettre,  où,  quoiqu'il 

1.  omnium  hrurum  fiu  imum. 
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e p.ij  ne  le  nomme  pas,*il  eft  neanmoins  vilible  qu’il  parle  de  luy.]ll  «.yjjno!e 

a vécu,  dit-il,  dans  une  grande  pieté,  dans  une  conduite,  8c  dans 14. 
des  fcncimcns  tout  à fait  Chrétiens.  C’ell  ce  qui  luy  donnacctte  « 
grande  réputation  qui  le  St  nommer  Commilfairc  dans  l'affaire  „ 
de  l’Eglifc,8c  qu’il  s’cll  confcrvée  parla  manière  dont  il  s’y  cft„ 
comporté.  Audi  combien  trouvoic-on  de  probité  dans  les  moeurs,  „ 
de  fidelité  8c  d’alfurancc  dans  fon  amitié  , d’amour  8c  dezclc  « 
pour  s’inllruircde  la  vérité,  de  folidué  8c  dcfinceritc  dans  la  >< 
pieté  qu’il  profêlfoit;Combicncftoir-il  charte  dans  fon  mariage, 
intègre  dans  l’adminiftration  de  la  juftice,  patient  envers  fes 
ennemis,  commode  8c  affable  avec  les  amis, humble  avec  les  « 

Saints,  charitable  envers  tous,  preftifaire  plailir,  refervéà  en  « 
demander  J Combien  les  bonnes  œuvres  luy  donnoient-cllcs  de  « 
joic,8clcsmauvaifesde  douleui  îQuclle  honnefteté, quelle  grâce,  « 
quelle  pieté  ne  voyoit-on  point  reluire  dans  toutes  fes  actions  ? « 


Combien  eftoit-il  compatiilant  Sc  fccourable,  preft  à pardonner  • 
8c  à aimer  mcfmc  fes  ennemis,  plein  de  confiance  en  Dieu,  & . 
applique  à la  prière;  Avec  quelle  modcfticparloit-il  des  veritez  . 
ialutaircs  dont  il  eftoitbicn  inftruit?  Quel  foin  n’avoit-i!  point . 
d’apprendre  8ç  de  chercher  partout  celles  qui  luy  pouvoient . 
ertre  utiles,  quand  il  ne  les  favoit  pas  ; Combien  avoit-il  de  me- . 
pris  pour  toutes  les  chofes  de  cette  vie;  Combien  eftoit-il  plein  < 
de  Pdpcrancc  8c  dudelirdes  biens  éternels;  Il auroit renoncé  < 
à tous  les  emplois  du  ficelé  pour  vivre  comme  unfoldatdc  Jésus  . 
Chris  T,[dans  un  monaftere  ou  dans  la  retraite, ]s’il  ne  le  fuit  < 
trouvé  engagé  dans  les  liens  du  mariage,  avant  que  de  fc  porter  . 
avec  tant  d’ardeur  à de  plus  grands  biens:  Et  il  ne  luyeftoit  pas . 
permis  de  rompre  fes  liens,  pour  palfcr  de  cet  état  inferieur  à un  . 
plus  parfait. 

f ’S.Auguftin  dit  autrepart  que  l’on  connoilloit  allez  combien 

il  craignoic  Dieu,  aimoit  la  jurticc,  8c  cftoit  ennemi  de  tout  gain 
Ip.lit.c.jj.i.j.p.  fordide.'U  loue  la  fermeté  fie  la  lumière  de  fa  foy.’Il  dit  qucc’cft 
«rp.is.p.ij.i.b.  un  homme  que  la  chariré  de  Jésus  Christ  luy  rendoit  très 
p ‘it.p.i7j.  chcr/Il  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  eftoient  allez  forts  pour 
fouffrir  fans  peine  qu’on  leur  preferaft  ceux  qui  eftant  plus  foi- 
bles,  avoient  bcfoind’eftrc  ménagez  avec  plus  de  foin. 

[L’ardeur  qu’il  avoit  pour  apprendre  la  vérité, paroift  allez 
dans  les  lettres  que  ce  Saint  8c  que  Saint  Jerome  luy  écrivent,  8c 
Kier.in  Ruf.l.i.  dans  les  livres  que  l’un  8c  l’autre  luy  dédient. J'Saint  Jerome  luy 
c.i.p.ip  .c  adrelTa[en  404, ]à  luy  8c  à S.  Pammaque , les  deux  livres  de  l’a- 
pologie qu’il  avoit  écrite  contre  Rufin  ; 8c  il  fuppofe  que  l’un  8c 
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SAINT  AUGUSTIN. 
l’autre  luy  en  avoient  donné  occafion  en  luy  mandant  ce  que 
l’on  difoit  contre  luy.'Il  luy  écrivit cncorc[cn  411  ouqu.jtou- 
chanc  l’origine  de  l’aine,  fur  laquelle  il  l’a  voit  confulté;  Se  il 
marque  qu’il  luy  avoir  fouvenc  écrit  fans  en  recevoir  de  réponfe. 
'Il  adrefle  fa  lettre  à Marcellin  & à Anapfyquic,[qui  apparem- 
ment eftoit  fa  femme.  j'Saint  Auguftin  quand  il  cite  cette  lettre 
de  Saint  Jerome,  ne  parle  que  de  Marcellin. 

[S.  Auguftin  luy  écrivit  les  lettres  iy8  &:  ij?  en  411,  pour  cm- 
pefeher  que  le  zclc  qu’il  avoit  contre  les  Donatiftes , n’allaft 
jufques  à l’excès.  Il  écrivit  luymcfmc  àS.  Auguftin  l’cpiftre  4, 
au  fujet  de  Volulicn,àla  convcrfion  duquel  la  mère  de  Voluficn 
l’avoit  prié  de  travailler  : Se  Saint  Auguftin  luy  répondit  par 
l’cpiftrc  y.  Il  faifoiten  mefme  temps  à fa  prière  fes  trois  premiers 
livres  contre  IcsPclagicns, qu’il  luy  adrefta  quand  ils  furent  faits: 
& Marcellin  y ayant  trouve  quelques  dilficultez,  il  yfatisfit  par 
le  livre  Del’cfprit  6C  de  la  lettre.  Il  luy  écrivit  encore  en  41a  la 
lettre  7,  fur  des  difficultcz  qu’il  luy  avoit  propofées.  Et  peu  de 
temps  avant  qu’il  mourut,  il  luy  adrefta  encore  le  commence- 
ment de  fon  grand  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu. 

'Dieu  couronna  enfin  fa  vie , 6C  acheva  de  le  purifier  par  une 
mort  aufli  prccieufc  à fes  yeux,  que  honteufe  aux  yeux  des  hom- 
6c  cette  mort  qui  l’a  fait  mettre  par  l’Eglife  au  rang  des 


cp.f».p.3i*.c. 


Aag.cp.18.10t. 

lJ7.p.J9.i.b|l7}. 


mes 


Aag.cpaîÿ.p. 

3<}.i.b.G. 


Martyrs;  pareequ’en effet  il  ne feroit  pas  mort  comme  criminel 
d’Etat , s’il  euft  eu  moins  de  zclc  pour  l’cxtin&ion  du  fchifinc 
desDonatiftcs.JIl  eut  pour  compagnon  de  fa  mort  un  frère  aifné 
qu’il  avoit,  dont  les  moeurs  cftoient  d’un  homme  plus  attaché  au 
monde  qu’à  Jésus  Christ.  Neanmoins  il  avoit  bien  changé 
depuis  qu’il  s’eftoir  marié,  Se  avoit  beaucoup  corrigé  la  vie  d’un 
jeune  homme  Se  toute  mondaine  qu’il  avoit  menée  auparavant. 

Et  peuteftre  que  ce  fut  par  un  dcfïbin  de  mifericorde  fur  luy, 
que  Dieu  permit  qu’il  fut  le  compagnon  de  fon  frère  dans  fa 
mort. 'On  croit  que  ce  peut  cftre  Apringc'Proconful  d’Afrique 
en  411,  à qui  Saint  Auguftin  a écrit,  Se  qu’il  appelle  en  effet  frère 
de  Marcellin , [fans  que  nous  voyions  rien  qui  nous  oblige  d’y 
chercher  un  autre  fens,  fi  ce  n’cft  pcutcftrcj’que  Saint  Auguftin  c. 
parlant  de  luy  à Marcellin,  ne  dit  rien  qui  marque  entre  eux  une 
union  bien  particulière. 

[Voilà  en  abrégé  quel  eftoit  Marcellin,]' à qui  Honoré  confia  Orofp.n+.i.à. 
l’execution  de  la  Conférence  qu’il  vouloir  faire  tenir  entre  les 
mW«M.  Catholiques  Se  les  Donatiftes , fuivant  l’inftruction  Sc"lcs  man-  Coli.i.n-p- 

démens  qu’il  luy  en  avoir  donnez  ibcermc  qui  nurquoit  propre-  ^cn.p.ti?.i. 

b. 
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jo4  SAINT  AUGUSTIN. 

mcnc  les  ordres  que  le  Prince  donnoit  à ceux  qu’il  envoyoit  4l°' 
dans  les  provinces,  avant  que  de  les  faire  parcir/Et  il  fcmblc  que 
Marcellin  les  euft  receus  des  devant  le  14  d’octobre.  Dans  le 
referit  qu’Honoré  luy  adreffa  pour  la  Conférence,  il  veut  qu’il 
fail’cconnoiflre  àlaCour[Icsoihcicrs]quinc  contribueront  pas 
avec  allez  de  promtitude  à ce  qui  feroit  nccelfairc  pour  la  faire, 
alin  qu’on  en  fade  une  jufte  punition, '&  qu’il  fe  halle  aulli  de 
mander  la  fcntcncc  qu’il  aura  rcnduc.'On  donna  en  mcfme 
temps  ordre  au  Proconful  d’Afrique  &:  au  Vicaire , de  fournir  à 
Marcellin  tous  les  o théiers  dont  il  pouvoir  avoir  befoin  pour 
exécuter  fa  commilfion. 

'Marcellin  vint  donc  de  la  Cour  en  Afrique  pour  la  Confe- 
1 rcncc.'S.  Augultin  dit  dans  une  lettre , qu’il  elloit  envoyé  pour 
l’utilité  de  l’Eglifc,1&:  que  c’cftoit  à luy  principalement  que  les 
caufes  de  l’Eglife  clloicnt  renvoyées  ;ben  forte  qu’il  connoill’oit 
des  excès  que  les  hérétiques  conimcttoicnt  contre  les  Catholi- 
qucs,£qu’il  en  informoit  par  la  rigueur  des  loix,' d Se  qu’il  pouvoic 
mcfme  les  condanneràlamort.[Mais  nous  ne  voyons  pas  quand 
cette  autorité  luyavoit  cité  donnée. 

La  nouvelle  de  la  réunion  que  l’Empereur  vouloir  faire  par 
le  moyen  de  la  Conférence,  apporta  fans  doute  beaucoup  de 
joie  aux  Catholiques. ] LcsDonati!lcs  au  contraire  ne  pouvoient 
s’empefeher  de  témoigner  entre  eux  la  peine  qu’ils  en  reflcn- 
toient  : Se  ils  ne  rougifloicnt  pas  de  s’en  plaindre  en  ces  propres 
termes  : malheur  ! Voici  l'unie». 

3c*  J;*  £*  S»  4’S  *8  4%  *3  «*S  *3  «S  *3  <4-3  4ÏÏ  43  <#ïï  43  »'Æ 

ARTICLE  CXC. 

Finie»  & Sainte  Melanie  viennent  à Tagajle  : Saint  jtugujli» 
ne  les  y pan  aller  voir. 

l’a n de  Jésus  Christ  411. 

[ \T  O u s verrons  dans  la  fuite  de  cette  année,  les  heureux 

.EN!  fuccés  que  Dieu  donna  au  zèle  d’Honoré,  & aux  foins 
qucMarccllin  apporta  pour  faire  réuflir  la  Conférence  que  les 
Catholiques  fouhaitoient  depuis  fi  longtemps.  Il  faut  parler 
maintenant  de  quelques  autres  affaires  qui  arrivèrent  au  com- 
mencement de  l’année. 

"Peu  de  temps  avant  laprife  de  Rome,  ou  avant  le  premier  v.les  deux 
fiegequ’Alaric  y mit  à la  fin  de  408,1a  grande  Melanie  enavoit 
tiré  fa  famille , c’cll  à dire  Albine  femme  de  fon  fils,  la  jeune 

Melanie 
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Mclanie  leur  fille  , Se  Pinicn  mari  de  cette  féconde  Melanic. 

Toutes  ces  perfonnes  qui  cftoient  des  plus  confidcrables  de 
Rome  par  leur  naiflàncc  Se  par  leurs  richcflcs , ne  quittèrent  pas 
moins  la  vie  voluptueufe  de  cette  grande  ville , que  fon  fejour  ; 

& ils  n’en  forcirent  que  pour  confacrer  &leurs  perfonnes  & leurs 

biens  à J.C,  Se  pour  vivre  véritablement  en  moines.] 'Pinicn  Euf.n.p.ny  ».e. 

eftoit  encore  en  Sicile  avec  fa  compagnie,  lorfqu’Alaric  brûla 

Rliegc[pcu  apres  la  prifedcRomc.J'La  vie  de  la  jeune  Mclanic  sur.jiJtc.p. 

porte  que  de  Sicile  elle  pafià  à Carthage,  & de  là  à Tagafte  ,aoù 

elle  eftoit  avec  Pinicn  & Albincdurand’hivcr.  334-"c.P  7 p; 

'Ce  fut  un  grand  bonheur  à ceux  de  Tagafte  d’avoir  chez  eux  *■ 
des  hoftes  fi  i'aints  Se  fi  illuflrcs,  pour  les  confolcr  parmi  les  mal- 
heurs qu’on  voyoit  alors. 'Ils  avoient  appris  des  auparavant  sé- 
quelles cftoient  ces  perfonnes  par  leur  nai  dance , Se  ce  qu’elles 
citaient  devenues  par  la  puillàncc  de  la  grâce.  La  charité  leur 
faifoit  croire  ce  qu’on  leur  en  raportoit  ; Se  ce  qu’ils  n’ofoicnt 
peuceflrc  dire  aux  autres , depeur  que[s’ils  n’a  voient  pas  la  tncf- 
mc  charité  qu’cux-,]ils  ne  vouluft’cnt  pas'  croire  une  choie  fi  fur- 
prcnantc.fMais  ce  leur  eftoit  une  bien  plus  grande  joie  de  voir 
cette  merveille  de  la  grace,quc  de  la  croire  fur  la  foy  des  autres.] 

'Alype  Evefquc  de  cette  ville  ,dont  l’cloquencc  faihtc  eftoit  fi  Soi-.ji.cLc.p 37?. 
propre  à infpircr  aux  âmes  l’amour  du  falut  ,[parcicipoir  plus  5 
que  nul  autre  à cette  joie,]&  s’entretenoit  avec  les  hoftes  dans  la 
méditation  de  la  parole  de  Dieu. 

'JEux  de  leur  part  enrichirent,  dit  la  vie  de  Mclanic,  l’Eglife  u‘- 
de  Tagafte  de  divers  ornemens  chargez  d’or  Se  de  pierreries , Se 
de  beaucoup  de  fonds  de  terres.  Us  y baftirent  deux  monaftcrcs 
qu’ils  dotèrent  fuffifamment,  dont  l’un  eftoit  de  80  Religieux, & 
l’autre  de  130  Vierges. 'Saint  Auguftin  nous  aflurc  aulli  qu’ils  Aug.cpuf.p. 
aVoient  fait  divers  prefensà  l’Eglifcdc  Tagafte , dont  le  peuple 
avoir  témoigné  beaucoup  de  joie , mais  une  joie  non  inrercfléc, 

'puifqu’il  n’avoit  point  de  part  à ces  fortes  de  largcftés,fcqui  fie  M114  p.^o.i.k. 
diftnbuoient  toutes  aux  Ecclcfiaftiqucs,  aux  monaftcrcs , &:  aux  1 
pauvres. 

'C’eftoitpour  vifiter  S.  Auguftin , que  ces  lumières  de  l'Egide 
cftoient  venues  de  fi  loin  jufques  à Tagafte:  Et  cependant  ce  c' 

Saint[fi  plein  d’ardeur  pour  fies  amis  ,]&  qui  pour  voir  ceux-ci 
euft  voulu  voler  audelà  des  mers , ne  put  feulement  faire  le  che- 
min d’Hipponc  à Tagafte  pour  les  voir  ,&  fe  rejouir  avec  fies 
concitoyens  du  bonheur  qu’ils  pofledoicnt.'Lhiver  eftoit  fort  c. 
contraire  à fon  tempcramment;'&:  celui  de  cette  année  là  plus 
* Hifi.  Ecel. Tome  XJ II.  S ff 
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que  les  autres, à caul'c  du  troid  5c  des  pluies  extraordinaires  qu’il  4U* 
falloir.  Ce  ne  tilt  pas  neanmoins  ce  qui  i’cmpclcha  d’aller  àTa- 
gaflc /Mais  comme  le  peuple  d’Hipponc  s’eiloit  déjà  fcandalizc 
de  l’on  abfcncc[fur  la  tin  de  4io,]il  jugea  que  c’cull  elle  manquer 
à l'on  devoir  de  s’ablcntcr  encore  litoll  après:  Se  il  crut  élire  obli- 
gé de  préférer  cette  fujertion  qu’il  devoir  à fon  Eglifc,à  toute  la 
joie  qu’il  auroit  eue  d’aller  à Tagalte. 

'Il  écrivit  donc  fculcmcnt'à  Albinc , à Pinicn  , & à Mclanic  t> 
pour  leur  faire  fes  cxcufes;'5c  il  leur  manda  que  s’il  fait  une  faute 
de  ne  les  pas  aller  voir , fa  faute  mcfmc  cil  la  punition  la  plus  ru- 
de qu’on  luy  en  puifle  faire  loutfrir.'Il  ajoute  neanmoins  que  s’il 
n’cll  pas  allez  lieurcux  pour  lesvoiràHipponc,  il  cfpcrc  cflrc 
dans  peu  de  temps  allez  libre  pour  les  aller  trouver , en  quelque 
endroit  de  l’Afrique  qu’ilspuilfcnt  cllrc.'PolIidc  marque  cette 
lettre. 

tt************************************ 

ARTICLE  CXCI. 
finit n vient  à Hipporte , ou  le  peuple  le  demande  pour  Prejire. 

1 T^I  n i en  qui  eftoie  venu  jufques  àTagallc  par  le  delir  de 
X voir  S.Augullin,*ne  manqua  pas  de  venir  dcTagafle  aHip- 
ponc,[aunitoll  qu’il  eut  appris  par  la  lettre  dont  nous  venons 
de  parler,  lesjultes  raifonsqui  empcfclioicnt  le  Saint  d’aller  à 
Tagallc.jll  y vint  avec  Mclanic[fa  femme.  On  ne  die  point  ce 
qui  empefeha  Albinc  d’y  venir  aulli.  Mais  comme  l’humilité  de 
Pinicn  luy  faifoit  appréhender  que  le  peuple  ne  luy  fill  la  mcfmc 
violence  qu’il  avoir  faite  à S.  Auguflin,&:  que  ceux  de  Barcelo- 
ne avoient  faite  à S.  Paulin  ,]'il  tira  parole  de  S.  Augultin , qu’il 
ne  l’ordonneroit  point  Prcllrc  malgré  luy  :&c  mcf.nc  le  Saint  iuy 
promit  qu’il  ne  l’cxhortcroit  point  à accepter  le  faccrdoce.  Il 
n'y  avoir  qu’un  témoin  de  cette  proinclle , au  moins  pour  la  der- 
nière partie  c’dloit  apparemment  S.  Alype  ,bqui  dloit[veou] 

à Hipponc  avec  Pinicn. 

'Pinicn  fit  di  verfes  largcfles à S.  Augullin,  qui  en  ufa  félon  qu’il 
le  jugea  plus  à propos,  5i  endillribuaen  peu  de  temps  une  partie 
auxÈcclcfta(liqucs,aux  moines, 5c  à quelques  laïques  qui  clioicnr 
en  ncccllité.'G-S  richclTcs que  Pinicn  mcttoit  entre  les  mains  de 
S.  Augullin  5c  de  S.  Alype , firent  appréhender  à ces  deux  Saints 

i.attho.rh:«n«.&  Jlt'lw. fclon  1rs  ancienne?  éditions.  BaiWus  j reconnu  quec'efloir  une  foute: 
'ic  les  BenedtChns  ont  mis  A‘hu,  Ptauuu,  frMtUuu,  tac l’autosité  .i'un  nunulait  Si  de  l’olfidc. 
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fi  fagcs  &c  fi  éclairez , qu’on  ne  les  loupçonnaft  de  n’en  ufer  pas 
d’unc  maniéré  allez  dclintcrelléc  }]’&  comme  c’elloit  un  point  cp.u4  p.330.!. 
où  ils  ne  pouvoient  pas  le  contenter  du  témoignage  de  leur  con-  1,a‘ 
fcicnce,mais  où  ils  elloicnt  obligez  de  faire  paroiftrc  la  pureté 
de  leur  conduite  devant  les  hommes,  que  J.C.  leur  commandoit 
d’edirier  6c  d’inilruire  par  le  bon  exemple  qu’ils  leur  donne- 
roient  s'ils  s’entretinrent  enfemblc  fur  ce  fujet , 6c  cherchèrent  a 
par  quel  moyen  ils  pourroient  taire  voir  clairement  auxenfans  b' 
de  rhglife,&:mcfme  à fes  ennemis,  que  dans  le  maniement  des 
biens  cccleliaitiqucs,  leur  cctmr  n’clloit  fouillé  par  aucune  tache 
d’avarice  6c  d’mtcreft. 


ad  noflra 
fiti/illiM, 
alffidsm. 


'Us  virent  encore  davantage  combien  cela  leur  efloit  ncccflai-  ep.i:.-.  p.13c.i. 
rc  dans  une  tentation  qui  leur arriva[pcu  de  tcmpsjaprés  parla  l c‘ 
permillion  de  Dieu.'Car  un  jour  que  Pinien  & Meianicclloient  cp-**i  p.33i.i.i. 
a PaU'embléc  de  l’Eglifc  avec  Saint  Alypc, “il  arriva  durant  que  b'(L 
les  catccumcnesy  elloicnt  encore  ,bquc  tout  le  peuple  demanda  i p331.1i). 
avec  de  grands  cris'quc  Pinien  fùll  fait  Prellrc  de  leur  Eglifc.  cp  134^.332.1. 
‘Saint  Aueuftin  alla  leur  parler,  6c  leur  die  après  les  avoir  un  peu  d- 

1 -il*  - >1  J 1 • 1 Fr  fCü.ltî.p.331,». 

laille  crier  ,qu  il  avoit  promis  de  ne  le  point  ordonner  maigre  b. 
luy,'qu’ainli  il  ne  le  pouvoir  en  aucune  maniéré  ;d6c  que  s’ils  pre-  c. 
tendoient  avoir  Pinien  pour  Prellrc  malgré  la  foy  qu’il  luy  avoir  ^ 
donnée,  il  abaudonneroit  plutoftl’epifcopat.  Apres  cela  il  lailTa 
le  peuple , âc  s’en  retouma"àfon  ficgc,qui  elloic  en  un  lieu  élevé 
[comme  une  tribune  ,]où  l’on  montoit  par  des  dcgrez.'Pinien  6c  cp.u4.p33c.!  b. 
Mclanic  elloicnt  aufli  en  ce  lieu  ,[mais  un  peu  éloignez  de  Saint 
Augullin  ,]ou  y vinrent  dans  la  fuite  du  tumulte. [Car  il  s’en  fit 
un  fort  grand  fur  ce  fujer.] 

'La  déclaration  que  le  Saint  avoir  faite , arrclla  un  peu  les  peu-  ep.uj.p.3ji.».U 
pics  qui  ne  s’y  attendoient  pas.  Us  demeurèrent  quelque  temps 
fuis  lavoir  que  faire  ; mais  comme  une  flamme  rclfcrréc  d’abord 
par  le  vent , n’en  devient  que  plus  impetueufe , ils  recommencè- 
rent leurs  inftanccs  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  , efperant  ou 
qu’ils  forccroicnt  le  Saint  d’aller  contre  fa  promclTe , ou  que  s’il 
demeuroit  ferme  à la  vouloir  garder , ils  pourroient  faire  ordon- 
ner Pinien  par  un  autre  Evcfquc.  Le  Saint  difoit  cependant  à 
ceux  dont  il  pouvoir  fc  faire  entendre, c’elt  à dire  à quelques  uns 
des  plus  confidcrables  qui  elloicnt  montez  à la  tribune  auprès 
de  luy, qu’on  ne  le  feroit  jamais  départir  de  ce  qu’il  avoir  promis} 
que  Pinien  ne  pouvoir  aufli  élire  ordonné  par  un  autre  Evcfque 
dans  l’Eglifc , dont  la  conduite  luy  avoir  cllé  confiée , qu’on  ne 
luy  en  cull  parlé , & qu’il  n’y  eull  confcnti  1 6c  qu’il  n’y  pouvoir 
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jo8  SAINT  AUGUSTIN, 

conlcntir  fans  manquer  à la  promelïc  : à quoy  il  ajouta  que  d’or-r 
donner  Pinicn  malgré  luy,  ce  leroic  levray  moyen  de  faire  qu’il 
s’en  allait  des  qu’il  lcroit  ordonnc.'lls  avouercnc  qu’il  ne  falloic 
point  longer  à cette  ordination.  Mais  la  mulcicude  qui  eftoic 
devant  les  degrez  de  la  tribune,  perlilloit  à demander  toujours 
la  mcfmc  choie  avec  un  bruit  & des  clameurs  horribles:  de  forte 
que  le  Saint  ne  favoit  quelle  rcfolutionil  devoir  prcndrc[pour 
appaifcr  ce  tumulte.] 

'Le  peuple  s'emporta  alors  à dire  quantité  de  chofcs  très  inju- 
riculcs  contre  l’honneur  de  Saint  Aiypc'au  fujet  de  Pinicn, com- 
me  s’il  l’cult  voulu  retenir  avec  luy  pour  abuferde  fcsliberali- 
tez, 'Saint  Augullin  en  fut  fenfiblcmcnr  touché  ,‘Sc  il  fouhaitc 
que  les  prières  de  Saint  Alype  qui  avoit  efté  oftcnle , puillcnt  ob- 
tenir à Ion  peuple  la  rcmitlion  de  ce  grand  peché.bScsEcclelialli- 
ques  ni  fes  moines  n’y  curent  neanmoins  aucune  part  ,c&  c’cftoit 
feulement  une  populace  tumultucufedquc  Saint  Augullin  ne 
pouvoir  pas  retenir  dans  cette  émeute , où  luy  & Saint  Alype  Se 
Pinicn  apprehendoient  avec  fujee  les  dernières  violcnccs.'Car  il 
y avoit  à craindre  que  quelques  perdus,  comme  il  s’en  mêle  pres- 
que toujours  dans  les  aHeinblécs  des  plus  gents  de  bien , ne  prifl: 
occalîon  de  cette  émotion  où  cltoir  le  peuple, pour  former  quel- 
que fedition  fous  prétexte  du  mécontentement  qu’on  avoir  de 
la  rclîltancc  de  Pinicn  à fon  ordination , afin  d’avoir  occalion  de 
piller  parmi  le  trouble.  Neanmoins  on  fccut  depuis  que  cela 
n’efloit  pas. 

'Pinicn  & Melanic  de  leur  collé  luy  caufoicnt  une  nouvelle 
douleur, en  fc  plaignant  que  le  peuple  d’Hipponc  chcrchoit  non 
un  Preflrc , mais  un  homme  qui  leur  diltnbualt  de  grandes  ri- 
cheflcs  : ce  qui  retomboit  menue  fur  luy. 

ARTICLE  CXCII. 

Pinien  appaife  le  peuple  en  promettant  de  demeurer  à Hippenc. 


' T E danger  où  S.  Augullin  fc  croyoit  élire , ne  put  pas  mcfmc 
l’obliger  à dire  une  parole  à Pinicn , pour  le  porter  à con- 
fentir  au  defir  du  peuple , quoiqu’il  n'y  cuit  qu’une  feule  perfon- 
nc  qui  fceull  qu’il  cull  promis  de  ne  le  pas  fairc.'Il  fongeoit  à fc 
retirer  ,&  il  l’cult  fait  s’il  n’cult  eu  peur  que  le  peuple  n’eflant 
plus  retenu  par  faprcfcncc , ne  fc  portail  plus  facilement  à quel- 
que violence , dans  la  peine  qu’il  avoit  de  ne  pouvoir  obtenir  ce 
qu’il  defiroit.il  n’ofoitpas  mefinc  palier  au  milieu  de  la  prelfe 


L’jndcJ.C. 

4». 


Digitized  by  Google 


L’andcJC. 

4". 


ftrvmn  VtU 


fivtrtl 


SAINT  AUGUSTIN.  p9 

avec  Saine  Alypc,depcur  que  quelqu’un  ne  fuit  allez  hardi  pour 
mettre  la  main  fur  ce  Saine  : Se  il  ne  vouloir  pasaulli  s’en  aller 
fans  luy,  parccque  s’il  luy  fuit  arrivé  quelque  malheur , l’on  cuit 
pu  dire  qu’il  l’avoir  lai  lie  là  pour  le  livrer  à la  fureur  du  peuple: 
à quoy  fon  honneur  eltoit  trop  intcrcllc  pour  s’y  expofer. 

'Voilà  l’embaras  extrême  où  il  fc  trouvoir  accablé  d’inquic-  i. 
rude  & d’affliction,  (ans  voir  aucun  jour  pour  le  tirer  d’une  li  faf- 
chcufc  affaire  i lorlque  Pinicn  luy  envoy  a''un  moine  pour  luy  di- 
re qu’il  vouloir  declarcrau  peuple  avec  ferment  que  11  on  l’or- 
donnoit  malgré  luy,  il  fortiroic  de  l’Afrique.  Il  pretendoit  ap- 
paremment par  là  que  le  peuple  perfuadé  qu’il  ne  le  parjureroit 
pas , celléroit  d’intilter  fur  une chofc  qui  ne  pouvoir  avoir  d’au- 
tre effet  ,'quc  d’eloigner  tout  à fait  une  perfonne , qui  làns  cela  p-35>  ‘.i. 
dcmeurcroit  au  moins  dans  le  voilinage.  Cependant  S.  Auguftin 
craignit  que  ce  ferment  n’aigrill  encore  davantage  le  peuple; 

C’elt  pourquoi  il  ne  répondit  rien , mais  il  s’en  alla  trouver  Pi- 
nicn qui  l’en  avoit  fait  prier  en mcfinc  temps.  Il  trouva  en  che- 
min un  autre  moine  qui  venoit  luy  dire  de  la  parc  de  Pinicn  qu’il 
demeurcroic  à Hipponc,  pourv  u qu’on  ne  rengageait  point  mai- 
gre luy  dans  la  clcricature  : Se  Pimen  luy  répéta , lorf’qu’il  fut 
arrivé  à luy,  les  mcfmcs  chofes  qu’il  luy  avoïc  fait  dire  par  ces 
deux  moines. 

'S.  Auguftin  commença  alors  un  peu  à rcfpirer.'Car  il  ne  crut  a. 
pas  que  dans  un  tumulte  &:  un  danger  delcandalc  aullï  grand  *PîMrt 
que  celui  là,  il  duftlailler"rcnveriér  lbnEglifc.plutoftquc  d’ac- 
cepter cet  offre  que  Pinicn  luy  faifoic.'Il  ne  luy  répondit  rien  p.3Jl.i.i.b. 
neanmoins  ; mais  il  s’en  alla  promtement  à Saint  A'ypc , Se  luy  ra- 
porta  ce  que  Pinicn  venoie  de  luy  dire.  S.  Alype  qui  apparem- 
ment ne  vouloir  pas  qu’on  puft  dire  qu’il  cuit  eu  quelque  part  à 
un  engagement  qu’il  jugeoit  pouvoir  faire  de  la  peine  à la  fa- 
mille de  Pinicn , répondit  qu’il  ne  vouloit  point  qu’on  luy  en 
parlait. 

'Saint  Auguftin  s’en  retourna  donc  vers  le  peuple  qui  cftoit  ». 
toujours  dans  une  grandcagicacion,&  ayant  fait  faire  filcncc, 
il  leur  die  ce  que  Pinicn  offroit , Se  qu’il  cftoit  preft  de  s’y  obliger 
par  ferment.  Il  croyoit  que  l’on  rccevroit  auftîtoft  cette  propo- 
rtion. Cependant  comme  tout  leur  but  eftoie  d’avoir  Pinicn 
pour  Preftre  ,'ils  ne  furent  pas  tout  à fait  contcns  de  ces  offres;  b. 

&:  après  avoir  un  peu  murmuré  Se  délibéré  entre  eux,  ils  deman- 
dèrent que  Pinien  ajoutait,  que  s’il  fc  trouvoit  jamais  en  difpo- 
jGtion  d’accepter  la  clericature,cc  ne  feroic  que  dans  l’Eglifc 
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1.3353.1b.  d'Hipponcfcar  ils  cfpcroient  que  demeurant  à Hipponc, il  pour-  4I1’ 

p.;;i.i.U.  roit  enfin  confencir  àfe  laificrordonner.'Le  Saint  raporraà  Pinien 

Ja  demande  que  faifoit  le  peuple,  &r  il  y confonde  fans  hefiter. 

Tout  le  peuple  fut  ainli  content , il  ne  demanda  plus  finon 
que  Pinien  fût  le  ferment  qu'il  avoir  promis, 
b.  . 'Saine  Auguftin  revint  à Pinien  qu’il  trouva  cmbaraflc  fur  les 

termes  du  ferment , voulant  qu’il  fuft  conccu  d’une  manière  qui 
luy  laiifuft  la  liberté  de  lortir  d’Hipponc  en  cas  de  neccllké , 
comme  s’il  arrivoit  quelque  irruption  d’cnncmis.SainteMelanic 
vouloir  qu’on  ajoutait  les  temps  où  l’air  clV’corrompu  ; mais  il  mmhu. 
rejetta  cette  exception.  S.  Auguftin  luy  avoua  qu’une  defeente 
d’ennemis  luy  (croit  toujours  un  fujet  très  légitimé  de  s’abfen- 
c ter , puifqu’il  feroit  déferrer  ceux  du  lieu  mcfmc  -.'mais  il  luy  rc- 

prefenta  que  fi  l’on  propofoit  cette  rcftriélion  au  peuple,  il  le 
prendroit  pour  un  prefage  de  quelque  calamité  : qu’aufii  d’ex- 
cepter en  general  les  ncccllitcz  où  l’on  pourroit(étrouver,cc 
feroit  doimerlicudc  croire  qu’on  cherchoit  des  prétextes  pour 
les  tromper.  On  voulut  neanmoins  tenter  le  fcntùnent  du  peu- 
ple: mais  ce  que  S.  Auguftin  avoir  dit  ne  manqua  pas  d’arriver. 

Car  quand  le  Diacre  lut  à haute  voix  les  paroles  de  Pir.icn , tout 
le  monde  en  fut  fort  content  : mais  à ces  mots , Si  quelque  ntccjjité 
ne  l'oblige  de  fortir , les  clameurs  recommencèrent , on  rejetta  cet- 
te promefié , &:  le  peuple  perfuadé  qu’on  ne  fongeoit  qu’à  le 
trompér , s’aigrilfoic  plus  que  jamais.  Pinien  voyant  cela , fit  re- 
trancher l’exception , &c  auflitoft  la  joie  &c  le  calme  revinrent. 

«•  'Il  ne  voulue  pas  neanmoins  aller  parler  au  peuple  fans  élire 

accompagné  de  S.  Auguftin,  qui  vouloir  s’enexeufer  fur  la  la  (fl- 
uide où  il  cftoic.  Il  déclara  donc  au  peuple  qu’il  avoir  chargé  le 
Diacre  de  leur  dire  tout  ce  qu’ils  avoient  entendu, qu’il  s’y  elloic 
obligé  par  ferment, Sc  qu’il  n’y  nianqueroit  pas.  Enfuitc  il  répéta 
publiquement  tout  ce  qu’il  avoit  dufté.  Le  peuple  répondit:  Dieu 
Jott  bent , Sc  demanda  qu’il  fignaft  ce  qu’il  venoit  de  prononcer! 
i 'ce  qu’il  fit  après  que  l’on  eut  fait  forcir  les  catecumenes.  Le 

peuple  fit  demander  par  les  plus  confiderablcs  des  Fidèles , que 
les  Evcfqucs  qui  eftoient  prefens  fignaflent  aufii.Mais  comme  S. 

Auguftin  commençoit  à ligner,  Sainte  Melanic  s’y  oppofiucc qui 
furprit  ce  Saint;  car  il  cftoic  bien  tard  [de  trouver  de  la  difficulté 
à une  chofe  déjà  faicc:],3c  qu’il  fignaft  ou  qu’il  ne  fignaft  pas,  cela 
ne  degageoit  pas  Pinien.  Cependant  il  s’arrefta  , &c  fon  feing 
demeura  ùnparfait , fans  que  perfonne  le  preftaft  depuis  de 
figner. 
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'S.  Auguftin  protcftc  que  ce  récit  cft  la  pure  vérité  de  la  choie,  <1- 
linon  qu’il  avoir  omis  quelques  particularitcz  qui  ne  fervoient 
derieiii'mais  que  ce  n’cltoit  point  luy,  comme  onlcdifoit,  qui  u. 
avoir  oblige  Pinien  de  jurer  qu’il  dcmcurcroit  àHipponc,  Se  que 
le  peuple  ne  l’avoir  point  non  plus  demandé , mais  que  Pinien 
l’avoit  offert  de  luy  mcfmc.'l!  prend  à témoins  Barnabé  de  Ti-  *• 
raafe  que  Pinien  luy  avoir  envoyez  l’un  après  l’autrc.'Il  les  ap- 
pelle  l’un  & l’autre  des  ferviteurs  de  Dieu  ,[qui  cft  le  titre  que  *■ 
l’on  donnoit  alors  allez  ordinairement  aux  moines.  Je  ne  fçay 
lij  'Barnabe  qu’il  qualifie  du  nom  de  Saint  ,’lcroit  le  Preltre 
d‘Hipponcbqui  avott  cfté  Prévoit  de  la  maifon  de  S.  Auguftin, & «'pmo.pui.-_ 
dont  le  Saint  défend  publiquement  la  réputation  dans  un  de  lès  * Uses  ù.p. 
fermons.*!!  y avoir  en  ce  temps  là  unTimafe  moine, qui  avoir 
abandonné  le  monde  par  les  exhortations  de  Pclagc.[Nous  en  b. 
pourrons  encore  parler  dans  la  fuite.] 

ARTICLE  CXCIII. 

Plaintes  d'Aibine  cr  de  Saint  Alype  au  fujet  de  Pinien . Le  Saint  en 
écrit  à S.  Alype. 

' O *NI  EN  ayant  Prom‘s  de  demeurer  à Hippone,il  fe  rencontra  Aug.cp.1r4.ur. 

X des  le  lendemain  qu’il  fut  obligé  d’en  lbrtir  pour  quelque  H»1-1- 
affaire, mais  avec  dcllcin  de  rcvcnir.dQuand  on  fccut  lôn  départ  acp.ijj.p.jji.i. 
on  en  lit  beaucoup  debruit,  & onen  die  bien  des  chofcs,  dont  J- 
on  fit  un  mémoire , &c  ce  fut  ce  fcmblc  Saint  Auguftin  qui  le  fit. 

'Mais  quand  on  eut  appris  que  c’cftoit  par  une  ncccflité  parti-  p.nj.i.c|u4  p. 
culicre,  Se  pour  revenir,  pcrlbnne  ne  le  trouva  mauvais,  Se  on  en  55 ‘■1“  c 
témoigna  incline  de  la  joie  ,'parccqu’on  n’avoit  point  prétendu  p îjm  I>- 
le  retenir  àHipponc  comme  s’il  y euft  cfté  relégué, mais  feule- 
ment qu’il  y lift  la  demeure  ordinaire , comme  un  bourgeois , &: 
qu’il  11’en  fortiftquc  pour  y rcvcnir.'PourBaroniusqui  dit  que  Bar^o».?  «. 
Pinien fortitfccrettemcnt  d’Hippone,parccqu’illàvoit  fort  bien 
qu’il  n’effoit  point  obligé  à une  chofe  qu’il  n’avoit  promife  que 
par  force  &:  par  crainte  ,[c'cft  à luy  à juftifier  le  dogme  Se  le  fait 
qu'il  avance  contre  l’autorité  formelle  de  S.  Auguftin.] 

'A!binc[bcllc]mcrc  de  Pinien  fut  extrêmement  fafehée  de  Augrp.ucp. 
ce  qui  cftoit  arrivé.  Et  il  faut  d’autant  moins  s’en  étonner, 
qu’on  luy  avoir  raporté  lcschofcs  un  peu  autrement  quelles  ne 
s’eftoient  paflèes  :[Car  il  ne  paroift  point  qu’elle  fuit  venue  à 
Hipponc.j'Ellc  écrivit  donc  àSaincAuguftin  une  lettre  pleine  de  ca- 


Digitized  by  Google 


I i. 


IX. 

a. 

tp.H4  p-330.1. 

a. 


« iJ. 

i p.33M.d. 

rp  330J.C- 

P3JWC 


ifc. 

ji.330.t.d. 
p.331  .i.d. 
pîjO.u. 


a|c. 


c.dl3)*«a. 
p Jîl.l.C|llf-p. 


51X  SAINT  AUGUSTIN, 

reflentiment  ,'où  elle  traitoit  la  promdVe  que  Pinicn  avoic  faite, 
des nomsodieux  d’exil , de  banni  ffement , de  rclcgation •,'&£.  dc- 
mandott  au  Saint  fi  luy  ou  les  habitans  d’Hipponc  pretendoient 
que  Pinicn  fuft  obligé  à tenir  un  ferment  qu’011  luy  avoir  extor- 
qué par  force  ou  il  avoir  excepté  toutes  les  ncccflîccz  qui 
pourroient  l’obliger  de  fortir.'Elle  feplaignoit  que  le  Saint  ne 
î’euft  pas  empefehé  de  s’engager  à cette  promcflc.'Elle  repro- 
choit aux  habitans  d’Hipponc  aenc  l’avoir  demandé  pour  Prof- 
ite que  par  un  amour  honteux  dc  l’argcnt  ,'difant  qu’ils  avoient 
allez  découvert  leur  cupidité, ic  qu’ils  faifoient  bien  voir  que  ce 
n’efloic  pas  pour  avoir  un  Prellrc , mais  pour  avoir  de  l’argent, 
qu’ils  avoient  voulu  retenir  chez  eux  un  homme  qui  cfioit  très 
riche , &c  qui  meprifoit  allez  les  richcfles  pour  dire  bien  aife  de 
les  répandre  fur  les  autres. 

[Alype  qui  s’eftoit  apparemment  retiré  aulfitoft  iTagaftc,]. 
'écrivit  aufli  à Saint  Augullin  fe  plaignit  de  la  manière  dont 
il  avoir  cfté  traité  par  le  peuple  d’Hipponc, b&  mcfmc  par  les 
Clercs  & par  les  moines  de  Saint  Augullin. C11  luy  mandoit  aufli 
qu’il  falloir  voir  cnfcmblc  ce  qu’on  devoir  dire  de  ces  fortes  de 
fermons  extorquez  par  violence  ■,'&£  neanmoins  il  témoignoit 
dans  un  mémoire  qu’il  luy  envoyoit,  qu’il  croyoit  que  Pinicn 
devoir  demeurer  à Hipponc  comme  les  habitans  de  la  ville,  &: 
comme  Saint  Augullin  mcline,'&  qu’il  falloir  interpréter  les  fer- 
mais non  à la  lettre,  mais  par  l’intention  de  ceux  à qui  on  les 
fait. 

'S.  Augullin  en  luy  répondant,  l’alïura  de  la  douleur  qu’il  avoic 
de  l’injure  qu’il  a voit  rcccuc;'mais  qu’il  n’avoir  pu  trouver 
qu’aucun  Ecclcfiallique  ni  aucun  moine  y eull  eu  part:'Qu’aprés 
tout , c’clloit  mcfmc  un  bien  que  ceux  qui  croyoient  du  mal 
d’eux , cuflenc  découvert  leurs  fentimens , afin  qu’on  y apportait 
le  remède , au  lieu  qu’en  le  retenant  dans  leur  coeur , ils  fc  fe- 
rment perdus  eux  mefnespar  le  poifon  de  ces  foupçons  perni- 
cieux l'Qu’ainfi  il  ne  falloir  plus  fonger  qu’à  trouver  le  moyen 
de  rendre  leur  conduicccxcmcc  du  moindre  foupçon  d interefl, 
comme  ils  en  elloient  tombez  d'accord  des  devant  cet  accident, 
& comme  ils  y elloient  obligez  indifpcnfablcmcnt  par  le  devoir 
de  lcurminillerc.'Pour  le  ferment  de  Pinicn,  il  répond  qu’aprés 
les  exemples  des  Romains  fur  ccfujet,  c’clloit  une  choie  hon- 
teufe  de  délibérer  feulement  s’il  l’obfervcroit  ou  non  -,‘Sc  qu’on 
ne  pourroit  plus  fe  fier  à la  parole  des  Evcfqucs , fi  l’on  foulfroic 
qu’un  homme  tel  que  Pinien  violait  la  ficnnc:  mais  qu’il  clpcroic 
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de  la  mifericordc  de  Dieu , &c  de  la  vertu  de  Pinicn  qui  gardott 
avec  tant  de  foin  la  foy  qu’il  avoit  promife  à Dieu  &:  à l’Eglifc, 
qu’un  fi  grand  fcandalc  n’arriveroit  pas.'Il  envoya  à Alype  avec  «P  «4  p }}«  «- 
fa  lettre  une  copie  de  Fade  que  Pinicn  avoit  figne. 

ARTICLE  CX  CIV. 

S.  Augujhn  fe  jujlife  à Albint  ; veut  quitter  le  m Animent  des  biens  de 
l'Eglife  -,  écrit  u Arment  me. 

1 I S.  Alype  cftoit  touché  du  mauvais  fentiment  que  le  peu-  Auj.rp.!i4.p. 
vJ  pic  d’Hippone  avoit  de  luy, Saint  Auguftin  croyoit  le  devoir  33°'lb' 
cftrc  encore  bien  davantage  delà  plainte qu'Albine faifoit  de 
ceux  d’Hipponc.'Carlesliberalitez  qu’on  pouvoir  attendre  de 
Pinicn , ne  regardoient  point  le  peuple  (i  parmi  le  peuple  il  p-33 
y avoit  quelque  peu  de  perfonnes  pauvres  qui  pulfcnt  efpercr 
d’y  avoir  part , cela  n’eftoie  nullement  conliderablc/Cc  repro-  d|«4.p.};o.z.b. 
chc  de  cupidité  tomboic  donc  directement  fur  les  moines , fur  le 
Clergé , & principalement  fur  S.  Auguftin  mcfmc , qui , comme 
Evcfquc,  fcmbloit  extérieurement  jouir  de  tous  les  biens  de  fon 
Eglifc.'Ainfi  il  fevoyoit  accufé  d’avarice  &c  d’intereft  par  ceux  P 
qu’il  conlidcroit  comme  les  lumières  de  l’Eglifc , comme  des 
faints , Se  comme  des  perfonnes  pour  qui  il  avoit  le  plus  d’aftéc- 
tion. 

‘Il  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fuft  la  véritable  intention  d’ A!-  ab. 
binc,'&  qu’elle  n’cuft  accufé  le  peuple  d’Hipponc  pour  le  taxer  a|ns  p-333.i  c. 
luy  mcfmc  indireclcmcnt.'Mais  il  crut  en  mcfmc  temps  qu’il  p-33« 
falloit  fonger  à guérir  ces  mauvaifes  imprertions  qu’on  avoit  de 
luy,  plutoft  qu’à  s’en  offcnfcr.'Il  le  marque  dans  fa  lettre  à Alype,  ep.u4.p.j}o.i.a. 
& plus  amplement  encore  dans  la  réponfe  qu’il  fît  a Albinc  nici- 
■*mc  ,'oùil  dit  d’abord , qu’il  luy  écrit  pour  la  confolcr , & non  pas  ep.nj.p.jjij  ». 
pour  augmenter  fa  douleur  ; pour  guérir  fes  foupçons , & non 
pas  pour  troubler  de  nouveau  par  des  paroles  de  reifentiment 
une  amc  qu’il  rcvcrc  comme  confacrée  à Dieu. 

'Il  luy  raportc  enfuite  comment  la chofc  s’eftoit  paflec  ,bSé  luy  M33>-'. 
fait  remarquer  par  les  circonftanccs  mcfmcs  de  la  demande  du  T-  311 
peuple , qu’il  n’avoit  voulu  avoir  Pinicn  pour  Preftre  ,quc  pour 
le  bien  fpiritucl  de  l’Eglife , Si  par  l’amour  de  fa  vertu  extraor- 
dinaire , comme  ils  l’avoicnt  autrefois  luy  mcfmc  contraint 
d’accepter  le  mcfmc  degré  par  des  raifons  fcmblables,  mais  qui 
eftoient  encore  plus  fortes  à l’egard  de  Pinicn,  fans  qu’on  puft 
* Hijl.  Ecel.  Tome  XIII.  Ttt 
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les  accufer  avec  la  moindre  apparence  d’avoir  eu  en  cela  aucu- 
11c  vue  d’intcrclh'Qu’ainli  ce  reproche  le  regardoic  luy  incline, 

& qu’alfurémcnt  elle  luy  avoit  voulu  donner  cet  avis  pour  le 
corriger  d’un  defaut  dont  elle  le  jugeoit  coupable,  Se  le  faire  de 
la  manicrc''la  plus  civile  Se  la  plus  douce  quelle  euh  puchoi-  uimit. 
fir  ; qu’au  lieu  de  le  trouver  mauvais,  il  s’en  t econnoilfoit  oblige 
à fa  charité  fmais  que  ne  s’en  trouvant  point  coupable,  Se  ne 
pouvant  neanmoins  donner  de  preuve  d’une  chofe  qui  choit  ca- 
chée en  luy  meline  ,'il  prcnoit  Dieu  à témoin  qu’il  ne  fouffroir 
qu’avec  peine  l’adminiitration des  biens  de  l’Eglilèjdont  il  ehoit 
chargé-,  mais  quil  l’aimoit  fi  peu,  qu’il  feroit  ravi  de  s’en  déchar- 
ger h cela  le  pouvoir.  11  protchc  qu’il  croit  la  mcfmc  chofe  de 
S.  Alype  il  juhific  enfuite  fon  ferment  par  l’exemple  de  Saint 
Paul  qui  en  avoit  ufé  de  mcfmc. 

'Il  parle  après  cela  du  ferment  de  Pinicn , de  mefme  qu’il  en 
avoit  parlé  dans  fa  lettre  à Alype,'  à laquelle  il  renvoie  Albinc  j 
[ce  qui  cil  une  marque  quelle  pouvoic  élire  encore  alors  à Ta- 
gahe , dont  on  ne  voit  pas  en  effet  qu’elle  fuh  fortie.J'II  luy  en- 
voya aulfi  le  mémoire  de  ce  qu’on  avoit  dit  contre  Pinien  lors- 
qu'il clloit  fortid’Hippone.'Jl  n’y  clloit  pas  encore  revenu  lorl- 
,quc  S.  Auguhin  écrivit  ces  deux  lettres. 

[Nous  ne  voyons  point  ce  qui  arriva  depuis  ,]'linon  que  la  vie 
de  Sainte  Mclanic  fa  femme,  porte  qu’au  bout  de  fept  ans  qu’elle 
eut  vécu  en  Afrique  d’une  maniéré  admirable , elle  s’en  alla  en 
Egypte,  Se  puis  en  Palcltinc  avec  Pinien &Albinc.[Il  n’y  apas 
en  effet  d’apparence  qu’elle  fuit  déjà  dans  laPaleltme  en  415:, 
lorlque  S.  Jerome  écrivoit  l’cpihrc  à CtcfiphoiiJ'où  il  parle  fort 
mal  de  Mclanic  fon  ayeule.'Mais  après  que  Pclagc[qui  demeu- 
roit  alors  dans  laPalchinc,]cut  ellé  condanné  par  Zofime[l’an 
4i8,]'Albine,  Pinicn  ,&  Mclanic,  écrivirent  à Saine  Auguhin  fur 
une  conférence  qu’ils  avoient  eue  avec  cet  hcrcliarque.  bSaint 
Auguhin  leur  adrclfa  pour  réponfc  fes  deux  livresDe  la  grâce  de 
J.C,&:  du  péché  originel , où  il  dit  qu’il  fc rejouit  plus  qu’il  ne 
fauroit  dire,  de  la  fanté  de  leurs  corps , Se  plus  encore  de  celle  de 
leurs  amcs.'L’anncc  d’après,  S.  Jerome  qui  choit  à Bethléem , fie 
à Saint  Auguhin  Se  à Saint  Alype  les  complimcns  des  mcfmes  per- 
lonnes. 

[Ces  marques  réciproques  d’ehime  Se  d’amitié , fuffifent  pour 
nous  faire  croire  que  Pinicn  n’avoit  point  quitté  Hippone  con- 
tre fon  ferment , Se  contre  le  fentiment  de  Saint  Auguhin  : Se  il 
chaifé  dccroircqucccfaintEvefqucavoitejifinobtcnu  de  foij 
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peuple  qu’il  déchargeait  P mien  de  fa  parole. 

Le  moyen  que  Saint  Auguftin  trouva  pour  perfuader  fes  amis 
Sc  fes  ennemis  du  dclintcrcfl'cmcnt  entier  de  l'on  cœur,  fut  ap- 
paremment celui  que  Poflidc  marque  en  ces  tcrmcs.j'Commc  v.Pof.c.zj. 
l’adininiftration  des  biens  dcl’Eglilc  faifoit  mal  parler  dcsEc- 
cleliaftiques  qui  en eftoient  chargez, (car  celan’arrivc  que  trop 
fouvent,)  Saint  Auguftin  déclara  au  peuple  que  bien  loin  d’aimer 
le  foin  Sc  le  gouvernement  des  biens  Sc  des  terres  de  l’Eglifc, 

[qu’il  cftoit  preft  à leur  ceder  tour,rcfolu  de  vivre  luy,l"cs  Eccle- 
liaftiqucs , &"lcs  moines , des  offrandes  &c  des  aumoliics,  comme 
les  miniftres  de  l’autel  de  l’ancien  Tcftamcntavoicnt  pour  par- 
tage de  participer  à l’autel.]  Mais  les  laïques  ne  voulurent  jamais 
accepter  ce  qu’il  leur  offroit- 

[Ce  fut  peuteftre  en  411  que  Saint  Auguftin  écrivit  l’cpiltrc 
4J  à Armentaire,]'puifqu’il  dit  que  Rome  venoit  d’eftre  rava-  cp.4s.p.«o.i  b. 
gcc  par  les  barbares  jic  il  dit  que  le  monde  cftoit  alors  dans  pit.z.c. 
une  telle  mifere,  qu’il  avoit  perdu  ces  charmes  faux  & trom- 
peurs , par  lcfquels  il  feduiloit  auparavant  les  lionuncs,  Sc  fc 
fuiloit  aimer  des  fous/Cct  Armcntaire  elt  furnommé  Rtpairc  a. 
dans  l’argument  de  la  lettre , dequoy  on  ne  rend  point  de  raifon  : 

‘Sc  cela  ne  fc  trouve  ni  dans  Poflidc  ni  dans  aucun  manuferir.  tP  B-i»7-p.;r4- 

“Armcntaire  avoit  une  femme  nommée  Pauline.bIls  avoient  fcp.4f.p.ci.,.b| 
fait  vœu  l’un  Sc  l’autre  de  le  donner  entièrement  à Dieu , Sc  !» 
‘d’cmbraft’cr  ce  femblc  la  vie  monaftique.dPaulinc  cftoit  toute  !»-»"M«». 
prefte  à offrir  à Dieu  une  continence  perpétuelle  : mais  il  femblc  e p.«o.z.c|<t.T.*. 
qu’Armencaire  ditferoit  un  pcu,&  avoit  peine  à le  priver  de 
l’ufagc  du  mariage.'Saint  Auguftin  ayant  donc  appris  leur  difpo-  p-i»-i-b. 
fition  par  Rufcrc  qui  eftoie  leur  allié,  leur  écrivit  une  fort  belle 
lettre  adrclfée  à l’un  Sc  à l’autre,  mais  où  il  ne  parle  prcfquc  ja- 
mais qu’au  mari; (3c  il  l’y  exhorte puiflamment  à exécuter  fans 
différer  le  vœu  qu’il  avoit  fait  ,Sc  qu’il  ne  pouvoit  rompre  lins 
un  grand  crimc.'Polfide , comme  nous  avons  dit,  marque  une  ind  Pof.c.7. 
lettre  de  Saint  Auguftin  à Armcntaire  Sc  à Pauline  ;'&Bcdc  cite  cp.4s.p-it  z.be. 
un  endroit  de  celle-ci  : de  forte  qu’on  ne  peut  s’arrefter  au  juge- 
ment d’Erafmc, qui  acru  qu’elle  cftoit  plutoft  deSaint Paulin 
que  de  Saint  Auguftin  ;[&  la  lettre  par  elle  mefme  paroift  allez 
cltre  de  Saint  Auguftin.  Les  Bencdi&ins,  Sc  Mr  Du  Pin,  n’ont  pas 
cru  devoir  feulement  marquer  que  quelques  uns  en  doutaflent.] 
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■S1 6 SAINT  AUGUSTIN. 


ARTICLE  CXCV. 

Marcellin  indique  la  Conférence  de  Carthage , eJr  rend  les  eglifes  aux 
Donatijles  : Saint  Augujhn  vient  d Carthage  & y prejehe. 

[T  E Tnbiui  Marcellin  que  l’Empereur  Honoré  avoir  com- 

1 i mis  pour  faire  tenir  la  Conférence  entre  les  Catholiques 
6c  ,les  Donatilles , ne  manqua  pas  fans  doute  des  qu’il  fut  arrivé 
en  Afrique , de  faire  toutes  les  diligences  polliblcs  pour  prclfcr 
un  ouvrage  li  important.  Nous  n’envoyons  neanmoins  aucun 
effet, j'jufqu’à  ledit  qu’il  fit  publier  quatre  mois  avant'Ic  premier 
de  juin,[c’cll  à dire  vers  la  hn  de  février  4ii.]*Dans  cet  edit  qu’il 
envoya  dans  toute  la  provincc[d’ Afrique  qui  efloit  au  pié 

du  rclcrit  de  l’Empereur  ,‘il  ordonne  que  tous  les  Evefqucs  d’A- 
frique, foit  Catholiques, foie  Donatilles,  feront  fommez  juri- 
diquement par  les  magillrats  civils  du  lieu  de  leur  demeure , de 
fc  trouver  à Carthage  dans  les  quatre  mois  portez  par  le  referit, 
'afin  qu’ils  puiffcnt  nommer  chacun  les  plus  habiles  de  leur  parti, 
pour  entrer  en  confcrcncc.'Il  procédé  par  les  plus  grands  fer- 
mons, qu’il  ne  prononcera  que  iuivanc  ce  qui  refultera  des  preu- 
ves alléguées  de  part  6c  d’autre. 

'Cependant  comme  fa  pieté  le  pouvoir  rendre  fufpcét  aux 
Donatilles  ,[il  tafehe  de  les  affurcr  de  fon  équité  par  des  grâces 
qui  fembloient  aller  audelà  de  la  juflicc  ,]'&  dont  il  n’avoic 
point  d’ordre  de  l’Empereur  /comme  il  le  déclaré  luy  mefrne. 
cCar  il  les  allure  que  tous  les  Evefqucs  Donatilles  qui  promet- 
tront de  fe  trouver  à Carthage , feront  rétablis  dans  la  poffcflion 
de  leurs  eglil’cs , 6c  de  tous  leurs  droits  dont  les  Catholiques  fc 
trouveroient  jouir  en  vereu  des  ordres  de  l’Empereur:  Et  que  fi 
tous  promettent  de  venir  ,'ils  feront  aufli  tous  compris  dans  cet- 
te grâce,  6c  rétablis  dans  leurs  droits  avant  que  d’entrer  en  Con- 
férence. 

'Il  ordonne  deflors  par  avance , qu’on  ceffcra  toutes  les  pour- 
fuites  6c  toutes  les  inllanccs  faites  ou  à faire  contre  eux:  6c  que  fi 
l’on  en  fait  quelqu’une,  ils  auront  droit  de[luy]cn  demander 
juflicc.'Il  promet  auffi  avec  ferment  que  quelque  événement 
qu’ait  la  Conférence , les  Evefqucs  Donatilles  qui  y feront  ve- 
nus,auront  libercé  entière  pour  fc  rctircr.[Mais  ce  qui  efl  plus 
extraordinaire  ,3'c’cfl  qu’il  leur  offre  fi  fa  perfonne  leur  efl  fuf- 
pcclc,  d’aflbcicr  pour  juger  avec  luy,  telle  autre  perfonne  de  leur 
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communion  quils  voudront  choilir , qui  foie  d'une  dignité  ou 
égale  ou  fupericurc  à la  lienne.[Il  ne  pouvoir  pas  leur  accorder 
ces  conditions , qu’il  n’en  fuft  convenu  avec  les  Catholiques.] 

'Les  Donatillcs  fc  plaignirent  dans  la  Conférence , que  les 
Catholiques  ne  leur  avoient  pas  rendu  la  plulparc  des  eglifes , 
comme  l’edit  l’ordonnoit  ;[cc  que  les  Catholiques  laillcrenc 
palier  fans  y répondre , parccque  ce  n’eftoit  pas  de  quoy  il  s’a- 
gilfoit  alors.  Mais  cela  prouve  au  moins  qu’on  leur  en  avoir  ren- 
du une  partie.] 

'Il  termine  au  premier  de  juin  les  quatre  mois  dans  lefquels  la 
vs  lj  n°IC  Conférence  fc  devoir  tenir  iclon  l’ordre  de  l’Empereur. ["Mais 
on  ne  fçait  fi  au  lieu  du  premier  de  juin  quelques  copies  ne  por- 
roient  point  par  erreur  le  19  de  may.]'Car  il  y eut  fur  cela  de 
l’embaras  dans  la  Conférence. 

'Pafque  eftoit  cette  année  là  le  16  de  mars  : [ainfi  la  Pcntecofte 
tomboit  au  14  de  may.jCettc  telle  félon  la  dilciplinc  ordinaire 
de  l’Eglifc , elîoit  fuivic  d’un  jeune  ,[foit]'du  jeune  du  mécrcdi 
Se  du  vendredi  qui  fe  pratiquoit  toute  l’année  hors  le  temps  de 
Pafque, [foit  d’un  jeûne  particulier  Se  p!usfolcnncl,]'àquoy  les 
paroles  de  S.  Augullin  fcmblcnt  porter , [comme  nous  y avons 
aujourd’hui  celui  des  Quatre-temps  :J&  Pollide  marque  deux 
fermons  de  S.  Augullin  fur  le  jeûne  de  la  Quinquafime  ,[ou  de 
la  Pcncccoftc.j'Le  17*  Canon  du  fécond  Concile  de  Tours  en 
567,  ordonne  aux  moines  conformément  aux  anciennes  prati- 
ques, déjeuner  la  femainc  d’après  la  Pentccollc  toute  entière. 
Les  Conlliturions  apofloliqucs  marquent  aulfi  une  femainc  de 
jeûnes , mais  après  celle  qui  fui  voit  la  Pcntecollc:  car  pour  celle- 
ci  elles  la  font  encore  fcller  fcc  qu’ont  fait  aufiî  les  Grecs  pof- 
tcricurs.'Mais  pour  les  anciens,  l’Empereur  Conllantin  marque 
allez  clairement  que  les  jeûnes rcglczfdu  mécrcdi  Se  du  ven- 
dredi]recommcnçoicnt  aulfitofl  aprésde  temps  dc]Pafquc.'S. 
Epiphanc  n’ar  excepte  aulli  que  les  jo  jours  -."Se  l’on  voit  que 
l’Eglife  d’ Alexandrie  jeûnoit  le  famedi  d’apres  la  Pcntecollc. 

'Ce  fut  donc  en  ce  temps  là  que  Saine  Augullin  prononça  le  dis- 
cours lur  la  paix  que  le  Père  Sirmond  nous  a donné,  &:  qui  fait  le 
■35  7'  fcrmon  del’cdition  des  Bcncdictins.'Il  s’y  plaint  de  l’avcr- 
fion  que  les  Donatifles  témoignoient  pour  la  paix  & pour  la 
réunion  }'&:  exhorte  les  Catholiques  à leur  procurer  la  paix  en 
fc  la  donnant  à eux  mefmcs  par  la  charité  qu’ils  leur  témoigne- 
ront. Il  les  prie  d’éviter  d’avoir  avec  eux  la  moindre  difputc, 
pour  ne  pas  aigrir  ces  yeux  malades  qu’il  falloit  longer  à guérir: 
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de  fouftriravcc  douceur  rour  ce  qu’ils  pourroient  dire  contre  la 
foy  incline  & contre  les  perfonnes  de  l'Eglilc  ;'dc  parler  fculc- 
5 î.p  ment  à Dieu  pour  eux  dans  leurs  prières  ;'dc  luy  offrir  les  jeûnes 

de  ce  temps  là  tant  pour  laconvcrfion  des  hérétiques,  que  pour 
g.  les  Evcfques  qui  dévoient  défendre  la  caufc  de  l’Eglife  de 

Coutenir  leurs  prières  par  des  aumofncs  extraordinaires. 

'Il  cxhoite  encore  les  auditeurs  à pratiquer  l’hofpitalité , pour 
ne  pas  laifler  palier  un  temps  li  favorable  à cette  vertu , par  l’oc- 
calionquc  leur  en  donnoient  lcsfervitcursdcDicu.qui  vcnoicnr, 

[c’eff  à dire  les  Evcfques  qui  venoienr  à Carthage  pour  la  Con- 
férence; ce  qui  nous  fait  voir  que  c’cll  le  lieu  ou  il  ht  cet  admi- 
rai!.$ < p.ns?.  rable  fermon.J'Et  en  effet , il  le  cite  dans  le  fuivanc  qu’il  prefeha 
c-  ccrtaincnrcnt  à Carthage. 

ARTICLE  CXCVI. 


Les  Donatijles  entrent  en  pompe  à Carthage  ; leur  nombre , & celui  des 
Eglifes  Catholiques  : Marcellin  réglé  par  un  bel  edit  tout  ce  qui 
regarde  la  Conférence. 


Bar.41t.srf. 
Aog.col.it  c. 

11. p. ti7.t  J-b. 

Coll.  1.4  14.19. 

A Aug.p.col.caj. 
p. 141.1  b. 
Coll.i.S  14. 
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[ T ESaintlercndit(ànsdoutcdcsprcmicrsàCarthagc,pour 

I j fc  préparer  à la  Conference.j'Car  les  Catholiques  y vin- 
rent l’un  après  l’autre, 'fans  fc  faire  remarquer  par  aucune  pompe 
particulière.  Et  ils  cüoicnt  bien  éloignez  de  l’oftcntation  des 
DonatifteSj'quicntrcrcntàCarthagc  lc[jcudi]i8  may'avec  une 
pompe  &c  une  fuite  lï  magnilique , que  toute  cette  grande  ville 
fut  occupée  à les  rcgardcr.'Ils  difent  eux  inclines  que  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  monde  dans  Carthage , cftoit  témoin  de  leur 
entrée, 'ayant  voulu  qu’elle  fnft  attclléc  par  toute  cette  ville, 
<Sc  incline  par  toute  l’Afrique , afin  que  pcrlbnnc  n’en  pretendiit 
caufc  d’ignorance. 

'Ils  ajoutent  que  ledit  fipreffant  qu’on  leur  avoit  lignifié  de 
la  part  de  Marcellin,  lesavoit  obligez  d’accourir  tous  en  halle 
à Carthage , que  les  vicillars  les  plus  agez  ne  s’en  eftoient  point 
exeufez,  & qu’ils  n’avoient  lai  fie  dans  les  provinces  que  ceux 
que  la  maladie  avoit  contraints  de  demcurcr.'Ccla  effoit  fans 
doute  véritable.  Car  leur  Primat  leur  avoit  ordonné  de  quitter 
tout  pour  venir  promtement  à Carthage  ; parccqucceux  qui  ne 
voudroient  pas  venir,  trahiraient  le  plus  fort  & le  plus  impor- 
tant de  leurs  interdis.' Audi  lorfqu’ils  furent  fiommez  de  venir 
pour  la  Conférence,  ils  le  promirent  fans  difficulté,  & ne  rccu- 
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4U'  ferait  point  Marcellin,  quoiqu’ils  fccuflcnt  bien  qu’il  cftoic  Ca- 
xholiquc. 

'Cet  intcrcft  que  leur  Primat  leur  rccoinmandoic  fi  fort, cftoit,  Aug.p.î4t.I.c. 
dit  Saint  Auguftin , de  faire  paroiltre  qu’ils  avoicnt  un  fort  grand  a- 
nombre  d’Evcfques.'Ils  firent  melinc  diverfes  fauflctcz  pour  b.c|CoU.i.î  hj. 
augmenter  leur  nombre  : 6c  avec  tout  cela  ,ils  ne  le  purent  faire 
monter  qu  a 179,  un  peu  moins  que  n’eftoient  les  Catholiques, 

'dont  on  conta  z86  dans  la  Confcrcnce.*Il  y en  avoir  outre  cela  Aag.col.d.t.c. 
üoCatholiqucs  félon  les  actes  de  la  Conférence, bou  plutoft  feu- 
lement  no,  comme  nous  lifons  dans  S.  Auguftin,  &:  mcfmc  dans  * Coll.i.j  u7.p. 
lemanulcrit  de  la  Conférence,  que  l’agc,  la  maladie,  ou  quel- 
quesncceflitcz  particulières  avoicnt  retenus  dans  les  provinces,  cotd^.p.tiy.t.c. 
Joutrc6o,  ou  plutoft  64  Eglifes  qui  fe  trouvèrent  vacantcs.[Ainli  c-J|CoU.i.s  «7. 
félon  cette  lupputation,  il  y avoit  470  evefehez  Catholiques 
dans  l’Afrique.] 

'Les  Donatiftes  dirent  dans  la  Conférence  qu’ils  avoicnt  beau-  ibil 
coup  plusd’Evelques  abfens  ou  d’Eglilês  vacantes  que  les  Ca- 
tholiques i'&c  depuis  encore  ils  fe  vantoient  d’avoir  plus  de  400  p-o>i-c.»4f- 
Evefques.'Mais  ils  ne  fpccifioicnt  ricn;&  la  déclaration  qu’ils  ^.qœi.dic 
avoicnt  donnée  que  les  malades  fculscftoicnt  demeurez,  avec  h p.n7.î.c.i 
les  fauflctcz  qu’ils  avoient  faites  pour  augmenter  leur  nombre, 
faifoient  allez  voir  leur  vanité  inutile. 


’Lorfquc  les  Evcfqucs  des  deux  partis  furent  arrivez  à Cartha-  col.Ai.cj.p.uf. 
gc , Marcellin  publiaunfccond  edit  pour  régler  le  lieu,  le  temps, 
l’ordre  de  la  Conférence, [afin  d’cmpclchcr  la  confufion  6c  le 
defordre , 6c  d’établir  les  précautions  neceflaircs , pour  empef- 
clicr  que  perfonne  nepuft  defavouer  ce  qu’il  auroit  dit.J'll  or-  Coll.i.j  îo.p. 
donne  donc  qu’il  n’y  aura  que  fept  Evcfqucs  de  chaque  parti, 
choifis  par  tous  les  autres,  qui  parleront  dans  la  Conférence; 

'Qu’il  yen  aura  fept  autres , de  qui  les  difputans  pourront  pren-  J.t. 
dre  avis  en  particulier, s’ils  en  ont befoin l'Qu’on  s’aflcmblcra  «• 

Je  premier  de  juin  dans  un  lieu  appelle  lesBains  de  Gargile, [qu’il 

avoit  choifijcommc  le  pluspropre  detous  ,'6C  qui  en  crier  cftoit  Aug  p.col.cn. 

digne  d’une  aflcmblce  fi  cclcbrc.dCarc’cftoit  un  lieu  fort  fpa-  P‘cMj 1 ^ b 

cicux,fort  clair  ,&  fort  frais , 'placé  tout  au  milieu  de  la  ville.  (c 

'On  remarque  qu’il  fe  trouve  une  epigramme  fur  ce  lieu  , que  v.Riv.p.jj». 

Thrafamond  Roy  des  Vandales  avoit  rebafti. 

[Il  euft  bien  pu  contenir  tous  les  Evcfqucs  Catholiques  &r 
Donatiftes,  puifqu’ils  y entrèrent  tous  à la  fois.j'Mais  comme  Colin io.p. 
ce  grand  nombre  n’cuft  fait  que  de  la  confufion , Marcellin  or-  ‘3  ,S  c- 
donne  qu’aucun  Evcfque  n’y  entreroit,  hors  ceux  qui  aurot.’nt 
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cite  nommez  pour  fervir  à la  Conférence  ,[&  qui  .comme  on  le  4“' 
va  voir,  femontoientà  jé.yil  prie  les  Evcfqucs  d’avertir  leurs 
peuples  de  ne  fc  point  trouver  en  ce  lieu  le  jour  de  la  Conféren- 
ce , afin  que  rien  ne  troublait  le  repos  dont  on  avoir  befoin  pour 
chercher  la  vérité.. 

Il  ordonne  encore  qu’avant  le  jour  de  la  Conférence,  tous  les 
Evcfqucs  de  chaque  parti  promettront  de  tenir  ce  qu’auront  fait 
les  fept  qu’ils  auront  nommez, & qu’ils  luy  en  adrellcronc  un 
aéte  qu’ils  figneront  tous  en  fa  prcfcncc. 

'Ilajoüte  que  tout  ce  qui  fc  dira,  fera  cnmcfme  temps  écrit  [en 
notes] par  les  greffiers  publics,  &:  par  quatre  notaires  ccclclialti- 
ques  de  chaque  collé  ; 8c  qu’afin  qu’on  ne  puiffc  douter  de  leur 
fidelité , il  y aura  encore  quatre  Evcfqucs  de  chaque  codé  ; qui 
auront  les  yeux  fur  eux  , Se  prendront  garde  que  ni  les  notaires 
qui  écriront  dans  la  Conférence , ni  les  copiftes  qui  décriront 
ce  que  les  notaires  auront  écrit,  ne  puiifcnt  faire  aucun  chan- 
gement;'Que  les  notaircs[aprés  avoir  rempli  leur  rolcjfortironc 
tour  à tour  avec  deux  des  quatre  Evcfqucs  gardiens  nommez  par 
chaque  parti  pour  prendre  garde  à la  fidelité  des  actes  que 
ces  rôles  feront  auiïitod  copiez  8c  mis  au  net  en  prcfcncc  des 
mcfincs  Evcfqucs;  qu’on  mettra  un  jour  entre  cliaqucConfcrcn- 
cc  pour  l’employer  à faire  ces  copies. 

'Mais  afin  que  dans  la  fuite  du  temps  on  ne  pud  accufer  les 
a êtes  d’aucune  falfification  ni  de  la  moindre  alteration,  il  or- 
donne que  tous  les  Evcfqucs  figneront  chacun  tout  ce  qu’ils 
auront  dit,coinme  luy  mcfinc  promet  de  le  faire  tout  le  premier; 

'que  les  14  Evcfqucs  nommez  pour  parler,  figneront  encore  les 
copies  qui  en  feront  mifesau  net  ; que  ces  copies  feront  feellccs 
de  fon  feau , 8c  de  celui  des  huit  Evcfqucs  gardiens  ; 8c  qu’elles 
feront  aufficod  affichées  publiquement  afin  que  chacun  les 
puiffe  voir  ,'&c  que  tout  le  peuple  de  Carthage  en  foit  le  juge. 

'Car  l’Empereur,  dit  Marcellin,  m’ayant''fait  l’honneur  de  me  Noth$. 
commettre  pour  juger  des  perfonnes  que  je  rcconnois  cltrc  éle- 
vées audeflus  de  moy  par  la  dignité  facrée  que  jcrcvcrccn  eux, 
j’ay  cru  qu’afin  qu’on  fud  alluré  du  foin  avec  lequel  je  veux 
m’acquitcr  d’une  commiflion  fi  importante,  je  devois  rendre 
les  autres  juges  du  jugement  que  je  dois  prononcer , en  cxpofanc 
au  public  tout  ce  qui  fc  paffera  dans  cette  affaire.'Par  ce  moyen 
non  feulement  cette  ville , mais  encore  toute  l’Afrique  fera 
indruitc  de  tout  l’ordre  de  cette  Conférence , de  tout  ce  qu’au- 
ront dit  les  Evcfqucs , &c  de  tout  ce  que  jaurai  prononcé.  [Et 

j’efpcrc 
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4“'  j’cfpcrc  qu’on  verra  p.ir  là  que  j’aurai  toujours  pris  garde  à fui- 

vrc  les  règles  de  la  jullicc  ,]puifqu’un  juge  qui  ne  craint  pas  de 
fc  foumettre  à laccnfure  du  publie,  n’cll  pas  iufpccl  de  les  avoir 
voulu  violer. 

Toutes  ces  précautions  clloicnt  de  grandes  grâces  que  Dieu  Aug.cp.isi.p. 
faifoit  aux  Donatillcs,&:  dont  ils  ne  pouvoient  manquer  de  pro- 
ficcr  fans  ingratitudc.'Marccllin  déclare  que  quiconque  ne  les  Coil.i.j  io.p. 
voudra  pas  obfcrvcr , témoignera  qu’il  fc  délie  de  fa  caufe , Se  ,3,oe‘ 
qu’il  ne  veut  pas  agit  de  bonne  foy.'Il  ordonne  que  chaque  parti  cJ. 
luy  adrdlcra  un  ade  figné  feulement  des  Primats,  pour  déclarer 
qu'il  agrée  les  rcglcmcns  contenus  dans  fon  edit. 

'Il  exclut  formellement  de  la  Conférence  les  Maximianiflcs,  b.c. 

'qui  pour  fc  ftgnalcr  dans  l’abailTcmcncoùilscftoicnt,  avoient  Aug.inJ11U.3ci 
demandé  par  une  requefte  d’y  dire  admis:  mais  les  Catholiques  '•p-Js7-‘A 
s’en  moquèrent. 

ARTICLE  CXCVII. 


Les  Donatijles  rejettent  Ledit  de  Marcellin , & veulent  eftre  tous  prefens: 

Les  Catholiques  leur  offrent  de  leur  laijfer  iepifeopat , eu  d'y 
renoncer  eux  mefines- 

naisrii.  't  E i j de  may  4ii,lcs  Donatiilcs  adrcflcrcnt  à Marccllin"unc  CoIU.jt*. 

I i déclaration  lignée  de  Januaricn[ou  Janvier  ,]&  dePrimien 
[de  Carthage  ,]qui  parlant  au  nom  de  tous  les  Evcfqucs  des 
Chrétiens  linccrcs,  Se  de  la  vérité  Catholique, (ce  font  leurs 
termes,)  difent  qu’ils  ne  contentent  point  au  fécond  edit,  furtout 
pour  ce  qui  cil  de  ligner  leurs  paroles,  & demandent  àellrc  tous 
prefens  à la  Conférence. 'Ils  faifoient  allez  voir  par  là  qu’ils  Aug.p.col.c.u. 
prctcndoicnc  s’inferire  en  faux  contre  les  actes. 

[Quoiqu’ils  demandaflent  par  cet  aétc  d’aflîllcr  tous  à laCon- 
fcrcncc  J'ils  ne  lailTcrcnt  pas  neanmoins  le  incline  jour  ij  de  col.At.cjp.nl. 
«nay,  de  nommer  fept  d’entre  eux  pour  foutenir  ,.difent-ils,  la  MCdLi.i  i+n. 
eaufe  de  l’Eglife  contre  les  Traditcurs  leurs  perfccutcurs , pro-  ' 7' 
mettant  détenir  tout  ce  que  ces  députez  auraient  fair.'Ils  ligne-  Coll. i.j  M>. 
rent  cet  aéle  :'mais  ce  ne  fut  pas  devant  Marccllin.'Ils  le  firent  s i^. 
en  forme  de  lettre  que  ceux  qui  dépuraient  adreflbient  aux  de-  * > m*. 
frt/'Mti  putez  /'certifiant  neanmoins  que  les  uns  & les  autres  clloicnt 
frtjiMilui.  prefens  /Leurs  députez  clloicnt  Primien[de  Carthage,] Petilien 
[de  Cirthe,]  Emérite  [d'Alger,]  Protais  'de  Tubic,  Monran, 
peutcllre  celui  dcZama,'Gaudcncc[dc  Tamugade,]&:  Adeodat 
'deMilcvc. 

* Hijl.  Ecel.  Tome  Tl II.  V v v 
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'Au  lieu  que  les  Demandes  trouvoîcnt,difoicnt-ils,  beaucoup  4"- 
de  ditficultcz  dans  l’edic  de  Marcellin  ,'lcs  Catholiques  au  con- 
traire promirent  d’exccutcr  tous  les  ordres  qu’il  y avoir  pref- 
crits , 8c  ils  luy  adreflerent  pour  cela  une  lettre, 'comme  Marcel, 
lin  l’appelle  en  la  dillinguant  delà  déclaration  des  Donacidcs. 

'Elle  fut  lue  dans  la  Conférence  apres  cette  déclaration  ,[lans 
doute  parccqu’elle  cdoit  podcricureiCar  elle  n’cll  point  datée.] 

Elle  cit  lignée  par  Aurcle  de  Carthage,  8C  par  Silvain  de  Somme 
[ou  Zomine,]  Doyenne  Primat  de  Nuimdie,1  au  nom  de  tous  les 
Evcfques  Catholiques, 

'Ils  y parlent  dcsMaximianidcs  que  les  Donatides  avoient 
rcceus  comme  Evcfques  après  les  avoir  condanncz,  &:  avec  tous 
ceux  qu’ils  avoient  battizcz.'lls  y témoignent  que  le  dcllcin 
qu’ils  ont  dans  la  Conférence,  cil  de  montrer  que  l’Eglife  répan- 
due par  toute  la  terre , ne  peut  périr , quelque  péchez  que  com- 
mettent ceux  qui  la  compofcnt  ; Que  l’adaire  de  Cccilicn  cdoit 
terminée, puifqu’il  avoir  edé  déclaré  innocent,&:  fes  accufateurs 
reconnus  pour  calomniateurs  ; Que  tous  les  autres  aulli  qu’ils 
accufoicnt , edoient  innoccns,ou  que  leurs  fautes  ne  pouvoicnc 
préjudicier  à l’Eglifc. 

[Mais  ce  qui  rend  cette  lettre  plus  célébré ,]'c’cd  la  déclara- 
tion que  font  les  Evefques , que  fi  les  Donatides  peuvent  prou- 
ver que  l’Eglife  ell  réduite  à leur  communion,  ils  le  lbumettront 
ablblument  à eux , fans  prétendre  rien  confcrverde  la  dignité 
cpifcopale  -,'8c  que  fi  les  Catholiques  montrent  au  contraire, 
comme  ils  l’efpcrent , que  les  Donatides  ont  tort,  ils  leur  confcr- 
veront  l’honneur  de  l’cpifcopat  :'Quc  dans  les  lieux  mcfmcs  où 
il  le  trouvera  un  Evefquc  Catholique  8c  un  Donatide , ils  feront 
alternativement  aids  dans  la  chaire  cpifcopale , l’autre  demeu- 
rant un  peu  plus  bas  auprès  de  luy , qui  edoit  la  fcancc  que  l’on 
doimoit  aux  Evcfques  étrangers; 'ou  bien  que  l’un  aura  une 
eglife  ,8c  l’autre  une  autre  ;bÔc  cela  jufqu  a cc  que  l’un  desdeu# 
edant  mort , l’autre  demeure  fcul  Evcfque  félon  l’ordre  ancien; 

'ou  que  fi  les  peuples  ont  trop  de  peine  à voir  dcuxEvcfqucs  dans 
une  Eglife , tous  les  deux  le  démettront , 8c  ceux  qui  fe  feront 
trouvez  fans  compétiteurs , en  ordonneront  un  autre. 

'Pouvons  nous  en  effet , dilcnt  les  Catholiques,  faire  aucune  «* 
difficulté  d’offrir  ce  facririce  d’humilité  au  Sauveur  qui  nous  a « 
rachetez  ? Il  cil  defeendu  du  ciel , & a pris  un  corps  fcmblablc  « 
à nous , afin  que  nous  fulfions  fes  membres , &r  nous  ne  voudrons  « 
pas  dcfccndrc  de  nos  chaires  pour  ne  pas  iaiilcr  fes  membres  fc  « 
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déchirer  par  un  cruel  fchtfme  f'Il  nous  fuftu*pour  nous  mcfmcs  p.ijr-îlAng  in 
d’eltre  des  Chrétiens  fidèles  Se  fournis  àJ.C.  C’ell  ce  que  nous  t,,1P 
devons  cllre"aux  dépens  de  toutes  chofcs.Quc  li[avcc  cela]nous 
fommes  £vcfques,c’eft  pour  le  l’ervicc  dupeuplcChréticn.Ufons 
donc  de  nollrc  epifeopat  en  la  manière  qui  cil  la  plus  utile  au 
peuple,  pour  y établir  l’union  Se  la  paix  de  j.C.Si  nous  cherchons 
le  profit  de  nollrc  maillre , pouvons  nous  avoir  de  la  peine  qu’il 
fallu  un  gain  éternel , aux  dépens  de  nos  honneurs  paliagers  ? La 
dignité  de  l’epifcopatnous  fera  bien  plus  avantagculé , fi  en  la 
quittant  nous  réunifions  le  troupeau  dcJ.C,qucti  nouslcdifii- 
pions  en  la  confervanc.  Et  ferions  nous  allez  impudens  pour  pré- 
tendre à la  gloire  que  J. C.  nous  promet  dans  l’autre  vie,  fi  nollrc 
attache  à la  gloire  du  licclcclloit  un  obllaclc  à la  réunion  des 
Fidelcsfpour  qui  il  a répandu  fon  lang  ?] 

'Saint  Àugullin  après  avoir  fait  lire  dans  un  fermon  une  partie  Aug  in  r.m.p. 
de  cette  lettre,  parle  ainll  fur  cet  endroit.  Il  faut,  mes  frères,  que 
je  vous  falfe  part  d’une  chofc  bien  agréable  Se  bien  conlblantc , 
qui  nous  cil  arrivée  parla  mifcricordc  de  Dieu.  Avant  la  Con- 
férence nous  nous  rencontrafmcs  un  jour  quelques  Evcfqucs 
cnfcmblc.Se  nous  nous  entretenions  de  cette  vérité  : Que  c’cll 
pour  la  paix  de  J.CqSe  pour  le  bien  de  l’Eglile]qu’il  faut  cllre 
Evelque,ou  celfcr  dçl’cïtrc.Jc  vous  avoue  qu’en  jettant  les  yeux 
fur  les  uns  Se  les  autres  de  nos  confrères  ,nous  n’en  trouvions  pas 
beaucoup  qui  nous  panifient  élire  difpofez  à faire  ce  facrificc 
d’humilité  au  Seigneur  .Nous  di  fions, comme  cela  fe  fait  ordinai- 
rement en  ces  fortes  de  rencontres  .'Celui-ci  le  pourroic  faire: 

Celui  là  n’en  cil  pas  capable.  Un  tel  le  voudroit  bien  : Un  tel  n’y 
confcntira  jamais.  Et  en  cela  nous  fuivions  nos  conjcélures , 
parccquc  nous  ne  pouvions  pas  voir  leur  difpoiition  intérieure. 

Mais  quand  on  vint  à le  propofer  dans  nollrc  Concile  general , 
qui  clloit  compofé  de  près  de  500  Evefques , tous  l’agréèrent 
d’un  confcntement  unanime , s’y  portèrent  mefme  avec  ar- 
deur, prclls  à quitter  l’epifcopat  pour  l’unité  de  J.C,  croyant  non 
le  perdre,  mais  le  mettre  plus  furcment  en  dépoli  entre  les  mains 
de  Dieu  mefme.  Il  n’y  en  eut  que  deux  à qui  cela  fit  de  la  peine  ; 
l’un  qui  clloit  fort  âgé,  Se  qui  ne  craignit  pas  de  l’avouer;  Se 
l’autre  qui  marqua  fut  fon  vifage  ce  qu’il  penfoit  dans  fon  cœur. 

Mais  tous  nos  confrères  s’cllant  élevez  contre  ce  vieillard , Se 
l’ayant  accablé[par  leurs  reproches  ,]il  changea  auffitoll  de  fen- 
timent,  Se  l’autre  changea  aufli  de  vifage.'Unc  refolution  li  fainte  <ie  Em.p.: 
fut  non  feulement  autoriféepar  les  fignaturcs  des  Prélats,  mais 
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auili  (ànûifiéc  par  la  prière  que  tour  le  Concile  adreffaà  Dieu  4“" 
pour  ce  fujet. 

[Quoique  les  Donatiftes  n’aiont  pas  voulu  accepter  la  condi- 
tion qu’on  leur  offrait,  Se  le  foumettre  à la  vcricc  ^néanmoins  les 
Catholiques,'pcrliftcrcnt  dans  leurs  offres , Se  les  cxccutcrent  à V.  f »ie. 
l’egard  des  Evclqucs  qui  voulurent  le  réunir. ‘Il  cft  viliblc  en 
effet,  au  moins  par  le  Concile  de  Carthage  en  418,  que  les  Qona- 
riftes  effoient  rcccus comme  Evclqucs. 


ARTICLE  CXCVIII. 

Sermon  de  S teint  Augujlin  fur  l.t  pnix  . Les  CAtholiques  nomment  des 
députez  pourU  Conférence  ,cr  leur  donnent  une  belle  tnslruciion. 

'ÇA  in  t Auguftin  parle  encore  en  d’autres  endroits  de  cette 
vJ  offre  admirable  que  faifoient  les  principaux  Evclqucs  d’A- 
frique[dc  quitter  leurs  cvcfchez,ou]d’y  allocicr  les  Donatiftes. 

'Il  y en  a un  où  il  prie  Dieu  de  l’avoir  pour  agréable,  puifque 
c’ciloit  la  charité  qui  la  faifoit  faire.  [Ce  fermonfut  fait  en  ce 
temps-ci  meftne , enfuitc  de  la  lettre  des  Catholiques  à Marcel- 
lin, comme  on  le  peut  juger  de  ce  qu’il  dit  de  cette  offre ,]'Se 
avantlcjourdclaConfcrcnce.'Il  y cite  le  fécond  edit  de  Mar- 
cellin ,'Se  mcfmc  le  troilicme,par  lequel, comme  nous  allons  dire, 
il  publia  la  lettre  des  Catholiques.  Il  y recommande  au  peuple 
d’obeir  au  lêcond  edit  de  Marcellin, en  ne  s’affemblant  point 
autour  du  lieu  où  (croit  la  Conférence , Se  en  évitant  mcfine  d’y 
paffer[durant  quelle  tiend  raie,]  pour  ofter  toute  occasion  de 
tumulte  a ceux  qui  euft’ent  cfté  bien  aifes  d’en  avoir. 

[Cefermoneft  un  fort  beaudifeours  fur  la  paix.]'On  y voie 
l’ardeur  du  Saint  pour  la  convcriîon  des  Donatiftes,  qui  fera, 
dit-il,  leur  véritable  victoire  ,’puifquc  c’cft  la  vérité  feule  qui  u 
triomphe,  & elle  ne  triomphe  que  pour  faire  régner  la  charité. 

'il  marque  tic  quelle  manière  8n  prctendoi.t  défendre  la  caiife 
de  CccÛicn , Se  combien  il  fauteftre  éloigné  de  s’attachera  des 
hommes.'Mais  vous , mes  frères,  dit-il  au  peuple,  qu’avez  vous  à 
faire  en  cette  rencontre  ; Ce  que  la  pieté  a peutefrre  de  plus  .« 
important  Se  de  plus  grand.  Nous  parlerons  Se  nous  difputcrons  <« 
pour  vous  ; Se  vous  priez  pour  nous.  Fortifiez  vos  prières  par  les  •« 
jeunes  Se  les  aumolncs:  car  ce  font  laies  ailes  par  lefqucilcs  la  « 
prière  s’eleve  jufqucs  à Dieu.  Si  vous  travaillez  en  ccctc  manière  « 

1,  y Ain  ma  vaHtt  wfi  1 enus  : vicier  ta  xeruatis  eft  ri;  Art  l a s. 
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• pour  Iacaufe[dc  l’Eglifc  ,]vous nous fcrvirezpcutcftrc 'plus  que  d. 

’ nous  ne  vous  lcrvirons.  Car  perfonne  de  nou  s ne  s’appuie  fur  les 
■ forces  pour  réuffir  dans  cette  difputc , fie  tourc  noflrc  efpcrance 
’ cft  en  Dieu  feul. 

'Les  Catholiques  prioicnr  Marcellin  dans  leur  lettre  dclarcn-  Cotl.i.j  nr.p. 
dre  publique  à tout  le  monde,  pour  voir  lilcs  témoignages  de  - 
charité  qu’ils  y donnaient,  ne  touchcroicnt  point  le  coeur  des 
Donatilles.'La  promclfc  que  Marcelin  avoit  faite,  de  rendre  s»7(Aag.col.d. 
tout  le  monde  juge  de  fa  conduite , l’cngageoit  allez  à cela.  Ainfi  , 
il  ne  manqua  point  de  faire  afficher  par  un  nouvel  edit  Se  la  lettre 
des  Catholiques  fie  la  déclaration  des  Donatilles. 

'Les  Catholiques  ayant  vu[parcc  moycn]!a  déclaration  des  ColLi.tis.p. 
Donatilles,  adrcll’crcnt  à Marcellin  une  fécondé  lettre,  lignée  *îs 
auffi  parAurclc  fie  par  Silvain  au  nom  de  tous  les  autres, dans 
laquelle  ils  témoignent  craindre  que  les  Donatilles  en  deman- 
dant d’élire  tous  prefensà  la  Conférence  fans  en  avoir  de  rai  fon, 
comme  ils  le  font  voir,  ne  voulullent  y exciter  quelque  tumulte. 

Ils  confentcnt  neanmoins  à leur  demande,  pourvu  qu’il  n’y  cuit 
du  collé  des  Catholiques  que  les  18  marquez  par  le  fécond  edit 
de  Marcellin , afin  que  s’il  arrivoit  du  trouble , on  ne  le  pull  im- 
puter qu’aux  Donatilles.  Ils  ajoutent  qu’ils  le  tiendront  heureux 
li  leur  crainte  fc  pouvoir  trouver  faulfc  ; en  forte  que  les  Dona- 
tilles  ne  voulurent  fc  trouver  tous  à la  Conférence , qu’afin  de 
la  finir  par  une  réconciliation  folcnncllc , fi c en  fortir  avec  tous 
les  Catholiques  qu’ils  y auraient  fait  appcllcr , pour  s’en  aller 
tous  enfcmble  dans  la  mcfmc  eglife  rendre  grâces  à Dieu  de 
leur  réunion.'Ils  font  dans  la  meune  lettre  un  abrégé  de  toute  f 
la  caufe,*li  jufte  fie  fi  fort , que  les  Donatilles  après  la  leélurc  de  p “^c,°b  c."  C7* 
çette  pièce  , fc  plaignirent  ridiculement  que  les  Catholiques  aColi.’i.j,oj 
avoicntdéjatcrmine  toute  la  difputc  avant  qu’onen  eufteom- 
mencé  les  préliminaires.  [L’cfprit  fie  la  main  de  Saint  Augullin  ' 
parodient  tellement  dans  ces  deux  excellentes  lettres ,]  qu’on  a Aug.;r.B.u*. 
cru  les  devoir  ajouter  aux  ficnnes  dans  la  dernière  édition  de  fes  ,lï  f>PÎ77, 
.œuvres. 

'Le  30  de  may  4ii,b:ous lesEvcfquesCatholiqucs firent  lcchoix  ColLr.f  !+. 
des  Evcfques  qu’ils  dévoient  nommer  pour  la  Conférence,  Se  ù' 
ligncrcnt"lc  pouvoir  Se  l’inllruclion'qu’ils  leur  donnoient  dans  p 
l’Eglifc  de  Carthage  'en  prcfcncc  de  Marcellin.' Aurclc  Evcfquc  < t7. 
dcCarthagc,fii:  Silvain  Primat  de  Numidic,prclidoicnt  à l’affem-  ' * u-r.iî'u-d. 
blée/compofée de  166  Evcfques.  J»*. 
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'Ceux  qu’ils  nommèrent  pour  parler  dans  la  Conférence  , fu-  4“' 
rent  Aurelc[de  Carthage  ,]S.  Alypc[dc  T agaile  ,]S.  Augullin , 
Vinccnt'dc  Cululc[dans  la Proconfulairc  JEortunat  de  e.irthc 
ou Conllantinc ,'Forcunaticn  dcSicquc  dans  ia  Proconfulaire, 

Se  Poflide  de  Calame.'Lcs  fept  nommez  pour  lcconfcil  forent 
Novat  de  Stefc , 'capitale  de  la  province , ‘Florent  d’Hippo- 
zarrhytes [dans  la  Proconfulaire  ,]bMauFcnce  de  Tuburliquc 
dans  laNumidic,  Prifquc  de  Quiüic  ouQutzic  dans  la  Mauri- 
tanie Cefarienne , Scrcnien  de  Miditc  ou  Miuiic  dans  la  N umi- 
die , Bonifacc  de  Cataqua  dans  la  mcfinc  province,  Se  Sqûillace 
de  Scillitc  qui  cil  aulli  dans  la  Numidic.  'Les  quatre  commis 
pour  la  fureté  des  aétes , forent  Deuierc  'd’Alger,  métropole  de 
la  Mauritanie  Cefarienne , Leon  de  Mopte  dans  la  province  de 
Stefc,  Allcrc  de  Vie  dont  on  ignore  la  province,  pareequ’il  y 
avoir  plulieurs  Vies  en  Afrique,  Se  Rcllicutc  de  Tagorc  dans 
laNumidie.[Il  y a peu  de  ces  Evefques  dont  nous  n’ayons  déjà 
parle. 

Les  166  Evefques  fignerent  apparemment  félon  l’ordre  de  leur 
ordination  :] 'mais  les  18  députez  lignèrent  tous  les  derniers, 
excepté  Aurcle,  qui  ligna  à la  telle  de  tous  IcsEvefques.'IIs 
lignèrent  chacun  ainfi  : Talentw[ par  exemple]  Evefque  de Eajane 
ejtant  a Carthage" f ay  commis  [ainfi  que  defjus ,] (f  j ay  foufcrit  en  mjnJavi. 
prefence  du  très  illufire  Marcellin  Tribun  & Notaire-1  Mais  ceux  qui 
clloient  pour  parler , au  lieu  de  dire  ,j'*y  commis , mettoient,/  ay 
accepte  la  pre fente  commijfwn-Ccux.  qui  font  commis  pour  le  con- 
fcil  Se  pour  veiller  fur  les  actes , 11c  lignent  pas  tout  à fait  dans  le 
mcfmc  rang  où  ils  font  nommez  danslacommilfion  :[dc  forte 
que  l’ordre  dans  lequel  les  Evefques  d’Afrique  fc  trouvent  pla- 
cez en  divers  endroits  de  l’hi Hoirs , n’cll  pas  une  preuve  abfoluc 
du  ccmpsdclcur  ordination.] 

'Ce  mandement  des  Catholiques, avec  leurrcponfc  à la  dé- 
claration des  Donatiflcs,  contcnoit  ce  qu’ils  avoicnr  de  plus 
conliderable  adiré.  Et  ils  le  firent  à dclTcin.  Car  on  difoit  que 
Jes  Donatiftes  pretendoient  chicaner  lûr  des  prefcriptions  Se 
des  formes  qui  nefervoient  quatircr  l’affaire  en  longueur;  Se 
ronapprchendoitquelîonnclcvouloitpasfouffrir,  ils  ne  rom- 
pilTcnt  la  Conférence.  Les  Catholiques  voulurent  donc  faire 
voir  en  peu  de  mots  par  ces  pièces,  la  force  delà  vérité  qu’ils 
foutenoient , afin  que  li  les  Donatilles  venoient  à rompre  , on  en 
full  fuffifamment  inllruit,  pour  voir  qu’ils  ne  vitoient  de  confe- 
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ARTICLE  CXCIX. 

Commencement  de  la  Conférence  : Les  Donatijles  font  venir  tous  les 
Catholiques  pour  s'ajjurer  de  leurs  jle  natures. 

' T E[jcudi]prcmicr  jour  de  juin  de  l’an  411,  qui  cftoir  deftiné  CoIl.i.J  t.t. 

1 ipour  la  Conférence,  citant  arrivé  ,&  Marcellin  citant  en- 
tre avec  vingt  officiers, deux  Notaires  ccclefialtiqucs Catholi- 
ques , 6c  deux  Donatiltes , dans"ic  cabinet  des  bains  de  Gargile, 
il  y fit  entrer  les  Evcfqucs  qui  ciloicntà  la  porte,  quife  trouvè- 
rent cltrc  les  18  députez  des  Catholiques  tic  tous  les  Donatiltes. 

’Ainlî  les  Donatiltes  démentirent  cette  fierté  avec  laquelle  ils  Aug.p.coU.r. 
avoient  dit''quelqucs  années  auparavant,Que  c’cltoit  une  choie  ‘3.i’  ‘J1-11141- 
indigne  que  les  enfans  des  Martyrs  s’allemblalfient  avec  la  race  i«s.iPc.'<L  P 
des  Traditcurs. 

'Marcellin  fie  lire  d’abord  le  referit  de  l’Empereur  ,*les  edits  CoII.i.m- 
qu’il  avoir  fait  publier  , b&:  les  diverfes  lettres  que  les  uns  & les  * * î*  i<  jj 
autres  luy avoient  écrites.cComme  dans  le  premier  cditMar-  esc. 
cellin  o/Froic  aux  Donatiltes  d’aüocicr  une  perfonne  avec  luy 
s’ils  en  vouloicnt  choilir  quelqu’une,  il  demanda  s’ils  l’avoicnt 
fait  ffurquoi Pctilicn  répondit, que  n’ayant  point  demandé  le  s 7. 
premier  juge, il  n’clloit  pas  railbnnablc  qu’ils  en  vouluficnt  choi- 
lir  un  fécond  .'Mais  leur  confidence  incline  fut  un  fécond  juge,  Aug.p.coU.if. 
plus  éclairé  6c  plus  rigoureux  que  celui  que  l’Empereur  avoit  P"4J',  C- 
nommé. 

'Après  la  lecture  des  pièces.  Emérite  prétendit  qu’il  n’clloit  Coll.i.j  10-30. 
plus  temps  de  parler  de  rien,  & que  les  quatre  mois  donnez  par 
l’Empereur  ,''clloicnt  finis  du  19  de  may.  Mais  Marcellin  luy  fit 
voir  qu’ils  s’étendoient  ju {qu’au  premier  de  juin , &c  qu’il  y avoic 
mefime  encore  deux  mois  dans  lcfquclson  pouvoir  agir  apres  les 
quatre  expirez  :'Cc  qui  n’empcfcha  pas  neanmoins  les  Dona-  1 s 4*-îe|Aug. 
tilles  de  talchcr  de  fie  prévaloir  contre  les  Catholiques  de  ce 
prétendu  defaut  : Et  ils  en  parlèrent  encore  dans  la  féconde 
Conférence,  où  les  Catholiques  les  réfutèrent  aulfi  plus  forte- 
ment mefime  que  dans  la  première.' Ainll  cette  prétention  des  p.coi.c.n  mj*. 
Donatiltes  ne  fiervit  qu’à  faire  voir  aux  plus  llupides  combien 
ils  rcdoutoient  qu’on  ne  vinlt  au  fond  de  l'affaire , depeur  qu’on 
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ne  fill:  voir  la  foiblcfl.c  de  leur  parti , &:  la  force  des  Catholiques.  4“' 

'Comme  Marcellin  s’eftoit  plaint  fur  cela  que  les  Donatilles 
chcrchoient  des  chicanes  indignes  de  l'affaire  importance  dont 
il  s’agilfoit  ,'lcs  Donatilles  demandèrent  qu’il  cxclull  donc  tou- 
tes les  formalitcz  du  barcau , afin  qu’on  fc  contentait  de  l’auto- 
rité des  Ecritures  ,[prclts  à faire  fur  cela  des  chicanes  d’un  au- 
tre genre.  C’elt  ce  qui  parut  aullitoll.jComme  Marcellin  vou- 
loir qu’ils  commençall’cnt  par  nommer  des  députez , ce  qu’ils 
n’avoient  point  encore  fait  ,(au  moins  de  fa  connoillâncc  J'ils 
prétendirent  que  ce  n’eftoit  qu’une  formalite  à retrancher  avec 
les  autres. 

'Marcellin  demanda  enfuite  à leur  inflancc  aux  Catholiques 
s’ils  voulaient  fe  tenir  aux  formes  des  loix  ,ou  fc  contenter  des 
règles  de  l’Ecriture  : à quoy  ils  répondirent  que  leur  intention 
cltoir  contenue  dans  leur  înltrufuon,  dont  ils  ne  pou  voient  pas 
excéder  les  termes  ,'&c  qu i neanmoins  n’avoit  rien  des  chicanes 
& des  formalitcz  du  barcau.'Marccllin  eut  alors-enfin  le  crédit 
de  faire  lire  cette  inllruélion, malgré  la  rcfillancc  des  Donatilles, 
■qui  difoient  que  c’efloit  encore  une  formalité  non  ncccflairc. 
'Les  Donatilles  reconnurent  de  bonne  foy  que  cette  inftruûion 
cxcluoit  les  formalitcz  du  barcau  ;&  qu’ainlï  ils  ne  dévoient 
répondre  aux  Catholiques  que  par  les  règles  de  la  Idy  divine:, 
'mais  ils  oublièrent  bicntoll  cette  promefle. 

bAprés  la  leclurc  de  l’mflruclion , les  Donatilles  demandèrent 
qu’on  fill  venir  ceux  qui  l’avoicnt  lignée , depeur,  difoicnt-ils, 
qu’on  n’cull  fait  ligner  de  fimples  Clercs  comme  Evcfques.'Lcs 
Catholiques  crurent  fur  cela  que  les  Donatilles  n’avoient  ofc 
foire  de  tumulte  jufqu’alors,  parccqu’ellant  prefquefculs,ccla 
n’eull  pu  manquer  de  retomber  furcux;'&:  qu’ils  vouloicnt  faire 
venir  les  Catholiques,  afin  que  dans  la  confofion  du  grand 
nombre,  ils  pullcnt  exciter  infenliblcment  quelque  trouble , 
rompre  la  Conférence.  C’cll  pourquoi  ils  rcfillcrcnt  à cette 
propofition  ,'jufqu’à  ce  que  les  Donatilles  inclines  propoferent 
que  les  leurs  fc  rangeroient  d’un  collé, & lesCatholiques  de  l’au- 
tre ; en  forte  que  s’il  arrivoit  quelque  bruit , on  verroir  ailcment 
de  quel  collé  il  viendroit.'Et  on  reconnut  depuis  que  lesDona- 
tillcs  n’avoient  demandé  à voir  tous  les  Catholiques , que  parce- 
que  ne  les  ayant  point  vu  entrer  avec  le  mefmc  bruit  qu’ils 
avoient  fait , ils  ne  fc  pouvoient  perfuader  qu’ils  fuflent  en  fi 
grand  nombre  qu’il  paroilfoit  parleurs  ûgnaturcs. 

Les 
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'Les  Catholiques  confcntircnt  donc  qu’on  fift  venir  tous  leurs 
co.ifrcres,'qui  clloicnt  apparemment  convenus  defe  tenir  dans 
une  eglife.'Et  comme  il  y en  pouvoic  neanmoins  avoir  plulicurs 
écartez  en  différons  endroits, 'S.  Alype  promit  de  les  reprefenter 
le  lcndcmain.'Ccpcndant  quand  on  eut  fait  entrer  ceux  qui  fc 
trouvèrent  à la  porte,[&:  qu’on  avoir  fans  doute  mandé  exprès,] 
'il  ec  s’en  trouva  auctur  de  manque  de  tous  ceux  qui  avoient 
figné  le  mandement  /hormis  ceux  qui  clloicnt  malades  dans 
Carthage  mcfme. 

'On  les  nommoit  félon  l’ordre  de  leur  lîgnature  : En  mcfme 
temps  que  le  Catholique  répondoit,  le  Donatifte  du  mcfme  lieu, 
(s’il  y en  avoir,)  fc  prefentoit  aufli  pour  reconnoillre  lic’clloit  luy; 
'&  auflltoft  le  Catholique  fortoit  du  lieu  de  la  Conférence.  Au 
moins  cela  fut  ordonne,  &c  on  l’exccutad’abord.'Mais  comme  il 
fallut  que  les  Donatiftes  demeurafl’ent , parccqu’ils  n’avoient 
point  encore  déclaré  leurs  députez,  [pcutcllrc  que  les  Catho- 
liques demeurèrent  aufli.jCar  nous  voyons  que  quelques  uns  de 
ceux  qui  n’elloicnt  pas  députez,  parlent  avec  les  autres  /princi- 
palement Aurelc  de  Macomades.[Ncanmoins  li  les  Catholiques 
demeurèrent  autant  que  les  Donatiftes,  je  ne  fçay pourquoi ] 
'lorfqu’ils  curent  elle  tous  nommez , &:  avant  qu’aucun  des 
«•  Dgpatiftes  ftift  forti,  Marcellin  dit'quc  l’on  n’eftoit  plus  dans  la. 
confulion  de  la  multitude. 

'Les  Donatiftes  de  leur  part  avoient  mefmc  fait  entrer  des 
Diacres,  comme  un  Habetdcum  qui  parle  lbuvcnt,'&:  Vitalicn. 
'Les  Catholiques  s’en  plaignirent:  mais  Marcellin  voulut  qu’on 
les  laiflaft  faire,  pareequ’ils  n’y  cftoient  que  pour  connoiftrc  les 
Evcfques,[&  généralement  dans  toutes  les  chofes  qui  n’eftoient 
pas  clîcnticllcs,  il  accordoit  plus  aux  Donatiftes  qu’aux  Catho- 
liques.] 

'Dans  cet  examen  des  fignatures , les  Donatiftes  faifoient 
remarquer  comme  un  crime,  que  les  Catholiques  avoient  quel- 
quefois deux  ou  trois  Evcfqucs  dans  ce  qui  ne  faifoit  parmi  eux 
qu’un  dioccfc.'Mais  les  Catholiques  montraient  que  c’eftoit 
d’autres  fois  la  mcfme  choie  de  leur  coflé.bIls  fc  reprochoiertt 
anfli  mutuellement  qu’ils  mettoient  des  Evcfques  dans  des  vil- 
lages & des  lieux  dencant.[Usfcrcprochoicnt  les  perlccutions 
qu’ils  fouffroient  de  part  ôc  d’autre.  Saint  Augullin  ne  parle 
jamais  dans  ces  rencontres.  Mais  Marcellin  qui  avoit  tout  à fait 
lbn  cfprit  & fes  principes,  retranchoit  autant  qu’il  pouvoit  ces 

t.vtl  rmiK  mnlniudé/H  fiiutflrstJ. 
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lorccs  de  difputcs  qui  ne  faifoient  qu’eloigner  de  la  queftion  4,,‘ 
principale. 

On  y peut  remarquer  encore  les  différons  effets  de  la  miferi- 
cordc  de  la  jullice  de  Dieu,  en  y voyant  d’un  collé  des  Evef- 

3 ucs  qui  avec  leurs  peuples  clloicnt  revenus  du  fchifinc  au  lèin 
c l’Eglifc;  Se  de  l’autre  quelques  uns  qui avoient  abandonné 
l’Eglife  pour  fe  précipiter  dans  le  fchifinc  : mais  ces  derniers 
pour  l’ordinaire  clloicnt  encore  coupables  de  quelque  autre 
crime.] 'Quand  on  vint  à nommer  Félicien  de  Mufti  autrefois 
Maximianiftc,S.  Alype  prclfa  les  Donatiftes  d’avouer  pofitive- 
ment  qu’il  cftoit  de  leur  communion:  mais  ils  le  rcfufcrcnt.*Il 
fe  rencontra  que  l’Ev clique  d’ Aptonge  fe  nommoit  Fclixfcommc 
celui  quiavoit  ordonne  Cccilicn.JIlprotellaquc  toutfondio- 
cefe  cftoit  Catholiquc,[ce  que  tous  les  autres  avoient  aulli  grand 
i ijj|n.p  îcy.  foin  de  marquer  quand  cela  fe  rencontroit.J’Ily  a un  Trifolc 
qui  figne  pour  Paulin  Evcfquc  Catholique  de  Zure,  quieftoic 
prcfcnt,mais"quine  favoitpas  écrire.  On  croit  que  Zure  cftoit  tmrsnuf- 
auprès  de  Carthage.  amtt' 
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Les  Donutijles  refufent  de  s'ajfcotr  j veulent  qu'on  life  leurs  jignuturtf  , 
ce  qui  les  convainc  de  flujieurs fautes,  & d'un  menfonge  vifible. 

1 A Près  qu’on  eut  lu  les  noms  de  tous  les  Catholiques, Mar- 
ccllin  pria  les  Evcfques  de  s’affeoir, ayant  peine  à élire  aftîs 
pendant  qu’ils  clloicnt  debout. Il  dit  qu’il  les  en  avoir  déjà  priez, 
fcc  que  je  ne  trouve  point  dans  les  a£lcs.]'Lcs  Donatiftes  refi- 
lèrent cette  civilité,  en  des  termes  avantageux  à eux  mcfmcs  Se 
à Marcellin.  Vous  elle#  civil,  luy  difent-ils,  vous  elles  julle,  vous  « 
elles  plcin'’de  modération  Se  de  bonté.'Mais  en  incline  temps  «•  rnems. 
qu’ilstémoignoient  tant  d’eftimepour  luy,  ils  cullént  bien  voulu 
l’cmpcfchcr  de  terminer  une  affaire  pour  laquelle  tant  d’Evef- 
ques  cftoient  affcmblcz. 

'11  fallut  neanmoins  enfin  que  les  Donatiftes  nommaffent  des 
députez,  ou  plutoft  qu’ils  declaralfent  la  nomination  qu’ils  en 
avoient  faite  des  le  z j de  may.  On  lut  donc  le  mandement  qu’ils 
avoient  fait  pour  cela.  Il  n’y  cft  parlé  que  des  fept  qui  dévoient 
parlcr.'Mais  S.  Auguftin  nous  allure  qu’ils  en  avoient  nommé 
auflibicnquelcsCatholiques  fept  autres  pourlc  confeil,&  quatre 
pour  veiller  fur  les  aétes.'Ccla  cft  aulli  marqué  à la  fin  de  la  pre- 
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micreConfcrcncc.'Aprés leur  mandement, on  lut  aufli  leurs li-  1151-1(4. 
gnaturcs  qu’on  leur  ht  confirmer  de  nouveau  à l’inftancc  des 
Catholiques, plu*  encore  à celle  des  Donatiltcs*qui  en  pref-  Aug.coU.t  c. 
ferent  extrêmement  Marcellin, b déclarant  nettement  qu’ils  ^ colî',7* 1 6 - 
mettoient  leur  fort  dans  leur  nombre  ;cquoiquc  Marcellin  leur  175.  ‘ 
dift qu’iln’cftoit  nullement  qucltiondc  ccla.dC’cft  pourquoi  il fe  * S 14f- 
contcntoit  que  les  dix  premiers  ccrtifiaflcnt  de  lalignaturc  de 
tous  les  autres  i[à  quoy  lesCatholiques  ne  s’oppofoient  pas.]Mais  s 
il  fallut  donner  cette  facisfaétion  aux  Donaultes. 

Le  troificmc  d’entre  eux  eftoit  Félix  leur  prétendu  Evcfque  $ 157. 
de  Rome,'cc  que  les  Catholiques  laiflcrcnt  palier  fans  pr  ejudice  $ iîi.kj. 
du  droit  du  Pape  Innocent,  quoiqu’il  ne  duft  pas  dire  conté, 
comme  les  Catholiques  ne  contoicnt  pas  les  Evcfqucs  de  leur 
communion  hors  de  l’Afnquc.’Il  s’eftoie  enfui  de  Rome  à caulc  s ■??. 
d’Alaric. 


'En  recitant  les  noms  des  Donatillcs,  il  s’en  trouva  plulieurs  Aug.coU.i  c. 
qui  n’clloicnt  point  dutout  venus  à Carthage,  d’autres  ayant  M-p-wa* 
fruftHtti  ligné  pour  eux , quoique  leur  mandement  portall"que  tous 
frtftaiüM.  clloicnt  prcfcns.'Ainfi  Manile  Preftre  ligna  pour  fon  Evcfque , Coli.i.j  iSi.iSj. 
qui  ellant  aveugle  n 'avoir  pu  venir,  fans  feulement  le  nommer. 

'Rufin  Preftre  ligna  aufli  pour  Julien  fon  Evcfque  abfcnr.cD’au-  « isj-ryj. 
très  Evcfqucs  déclarèrent  aufli  qu'ils  avoient  ligné  pour  quatre  ‘J10*-10* 
de  leurs  collègues,  qui  les  en  avoient  priez,  difoicnt-ils,  ellant 
demeurez  malades  en  chemin.  On  ne  trouva  point  Félix  de  i 100.101. 
Zomme[ouSommc,]ni  qui  avoir  figné  pour  luy;  & après  avoir 
cité  au  confeil,  ils  furent  réduits  à dire  qu’on  l’avoit  peutellrc 
confondu  avec  un  Félix  deLambic  qui  eftoit  malade.  Ils  avoient  s 114. 
dit  auparavant  que  Félix  de  Zomme  eftoit  malade  luymefmc, 

'Novat  Evcfque  Catholique  de  Stefc  voyant  que  Donat  fe  f 103.104. 
qualifioit  Evefque  d’un  lieu  de  fon  dioccfe , prorefta  qu’il  n’y 
avoit  en  ce  lieu  aucun  Donatifte  ni  Evcfque  ni  autre.'Afellite  s 108  (>.1413 
dcTufurc[dansla  Byzaccnc  ,]protcfta  aufli  avec  ferment,  que  d' 
lorfqu’il  eftoit  parti  des  Arzugcs[au  midi  de  l’Afrique  ,]lc  19 
d’avril  ,Viéloricn  qui  fe  qualifioit  Evefque  d’Aqs  pour  IcsDo- 
natiftes,  n’cfloit  que  Preftre  j qu’ainli  il  falloic  qu’il  euft  elle  * 
ordonné  Evefque  en  chemin,  quoiqu'il  y euft  aüion  intentée 
. contre  luy  pour  un  adultère  où  l’on  pretendoit  l’avoir  furpris. 

[Mais  ce  qu’ily  eut  de  plus  confiderablc,]’fut  touchant  Quod-  s loqn.p.m. 
vultdcus  Evefque  de  Ceflfe  dans  la  Mauritanie  Cefarienne  ,'où  Aup.rp.it:. p. 
ils  furent  convaincus  d’un  menfonec  certain  Se  manifefte/Car  l**1. 

I J r.  r r ■ I ;CoJ.I.J»c«. 

le  nom  de  cet  Evelquc  le  trouvoit  parmi  les  autres , comme 
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ayant  ligne  le  mandement  à Carthagc.'Cepcndant  on  l’appella>  4"" 
il  11e  répondit  point.  On  demanda  où  il  elloit,&:  les  Donatiftcs 
dans  le  trouble  où  cette  furprife  les  mit,  avouèrent  d’abord  avec 
iïmplicité  qu’il  clloit  mort  en  chemin.  Les  Catholiques  les  pref- 
lerent  fur  cela,  &:lcur  demandèrent  comment  il  avoir  donc  pu 
ligner  àCarthagCj&cefutce  quiles  cmbaralfa étrangement  •.  car 
ils  ne  livoient  dutout  que  répondre.  Ils  dirent  d’abord  que  ce 
n’cftoit  pas  cetEvcfquc  làquiavoit  ligné,  & que  c’cftoit  une 
autre  perfonne.  Mais  ils  n’olércnt  perlifter  dans  cette,  réponfc, 
fie  n’en  trouvant  point  de  mcilleurc,ils  fiirent  longtemps  à varier, 

& à répondre  tantoll  une  choie,  tantoll  une  autre , fans  pouvoir 
fc tirer  de  ce  mauvais  pas;  jufqu’àce  qu’enfinilss’avifcrent  de 
dire  qu’il  avoir  ligné  luy  mcfmc  à Carthage  où  il  s’eftoit  trouvé 
leiy  de  may,lorfqu’ilsavoicnt  nommé  leurs  députez  ; mais  qu’il 
eftoit  malade  dcllors,&  qu’il  clloit  mort  en  chemin  comme  il  s’en 
retournoit  en  fon  pays.  Cette  folution  clloit  allez  bien  trouvée: 
mais  pour  favoir  ii  elle  clloit  vraie,  Marcellin  leur  demanda  s’ils 
vouioient  bien  en  prendre  Dieu  à témoin. Ils  ne  répondirent  rien 
fi.tr  cela,  n’ofanr  pas  s’engager  dans  un  parjure  : Et  mcfmc  dans 
l’extrcmc  trouble  où  ils  clloient,  ils  s’engagèrent  à dire  qu’un 
autre  avoir  pcutellrc  pu  ligner  pour  luy;  Marcellin  ne  leur  parla 
plus  de  juterjôc  fe  contenta  de  dire  qucDicu  feroit  le  juge  de  ceux 
qui  trompoient  : après  quoy  il  fit  continuer  la  lecture  des  autres 
noms.'Ainfi  les  Donatiftcs  qui  avoient  voulu  vérifier  les  fignaturcs 
des  Catholiques, dans  la  croyance  d’en  trouver  de  laudes, fc  trou- 
vèrent pris  eux  inclines  danslcpiege  qu’ils  avoient  tcndu.'Dans 
cette  difputc Pccilicn  ayant  dit  fort  froidement:  Ell-cc qu’un  « 
homme  ne  peut  pas  mourir?S.Alypc  répondit  lur  le  champ:Oui, un  « 
homme  peut  mourir:  mais  il  cft  indigne  d’un  homme  de  tromper.  « 

'Après  qu’on  eut  achevé  de  lire  les  iignatures  des  Donatiftes,S. 

Alypc  prcîcnta  encore  16  Evefques  Catholiques  pour  ligner  le 
mandement,outre  quatre  autresqui  elloient  malades  dansïa  villcj 
'ce  qui  fit  que  dans  lafupputation  qu’on  fit  de  tous  les  Evefques, 
le  nombre  des  Catholiques  fc  trouva  plus  grand  que  celui  des 
Donatiilcs.’On  fit  cnlùite  fortir  tous  les  Evefques  hors  les  36 
necclfaircs  pour  la  Conférence  mais  comme  il  clloit  déjalîx 
heures  du  loir,  Marcellin  du  confentcmcnt  des  deux  partis  remit  - 
laConfcrence  à deux  jours  après, [c’cll  àdircau  famedi  3 de  juin,] 
afin  que  dans  le  jour  d’entre  deux  on  pull  copier  Sc  metttre  au 
net  ce  que  l’on  avoit  dit,[&  qui  n’eftoit  écrit  qu’en  notes.] 
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ARTICLE  CCI. 

Seconde  Conférence,  où  l'on  accorde  du  delai  aux  Vonatifies- 

' F E lcndcmain[vendredi]icde  juin,  les  fcpt  difputans  des  ColU.jnv 

1 . Donatiftes . prenant  titre  d’Evcfqucs  &:  d,c  défenfeurs  de 
mtvri»m.  l’Eglifc  de  la  vérité,  prcrcntcrcnt''unc  requcllc  à Marcellin,  par 
laquelle  expofant  que  les  ades  de  la  Conférence  precedente 
eftoient  trop  longs  à décrire,  ilsdemandoient  qu’en  attendant 
on  leur  donnait  une  copie  de  l’inftrudion  des  Catholiques,  afin 
qu’ils  fullent  prefts  à défendre  lacaufe  qu’ils  foutenoient.  Mar- 
cellin leur  fit  donner  cette  inftrudion,'qui  les  étourdit  beaucoup,  s m j*!  Aug.p. 
comme  ils  l’avouèrent  i parccqu’en  elîct  ils  ne  pouvoicnr  pas  y 
répondre.Ccla  leur  fit  changer  le  delfcin  de  continuer  la  Confé- 
rence le  lendemain,  quelque  promcflc  qu’ils  en  culïcnt  faite,  afin 
d’avoir  quelque  delai  pour  fc  rcconnoiltrc. 

'Ils  s’y  trouvèrent  neanmoins,  mais  feulement  les  fcpt  nommez  Coll. >. s 
pour  la  difpute,  avec  tous  les  18  députez  des  Catholiques.  Mar- 
cellin pria  encore  les  Evciqucs  de  s’aiïeoir  ; & les  Catholiques  le 
firent  auffitoft .-niais les Donatiltes le  refuferent  toujours, difant  s 5.4. 
mefine  que  laloy  de  Dieu  leur  défendoit  de  s’afieoir  avec  leurs 
adverfaires.'qui  taillèrent  palier  cela  fans  le  réfuter,  pour  ne  fc  Aug-coU.i.c.1. 
pas  arrcltcr  inutilement. Tls  fc  levèrent  feulement,  &c  Marcellin  P-l,8-l  b- 
mclinc  fit  ollcr  fon  fiege,  &:  demeura  debout,  difant  que  fon  * ° J"s,7~ 
rcfped  pour  les  Evcfques  ne  luy  permettoit  pas  de  s’a(leoir,puif- 
qu’ils  ne  le  vouloient  pas  fairqfSe  en  effet  il  demeura  toujours  Aug  p.coi  c.i«. 
debout  jufqu’au  jugement  de  l’atfaire.b  Les  Donariftcs  mon-  J-*4j-i£.  j 
troient  leur  vanité  par  cette  adion,  & failbient  bien  voir  qu’ils  r.jJ.cs  p+n4.e. 
» eftoient  du  nombre  de  ceux  quidifcnt  dans  le  Prophète  : Ne  me 
« touchez  pas,  parcequcjc  lùispur;  &:  que  Dieu  pour  ce  fujet, 

*>  menace  ac  fon  indignation. 

'Dans  la  Conférence  fuivantc,  les  Catholiques  en  répondant  à iHco!A;.c.$  p. 
un  écrit  dcsDonatiftcs, prirent  occafion  de  parler  de  cette  vanité  “3-'-s-b- 
ridicule j &c.  pour  l’autorité  de  l’Ecriture  qu’ils  allcguoicnt, 

» fa  voir  ces  paroles  du  Pfcaumc  : Je  ne  me  fuis  point  alfis  dans 
" l’aflcmbléedes  impies  ; ils  firent  voir  que  fi  cet  endroit  fc  devoir 
entendre  en  cette  manière  littérale  & grofllerc , ils  avoient  eux 
•>  mcfmes  violé  ce  qui  luit  immédiatement  après  : Et  je  n’entrerai 
■>>  nullcpart  avec  ceux  qui  commettent  de  mauvaifes  adions;  puis- 
qu'ils n’avoient  point  fait  difficulté  d’entrer  dans  le  lieu  de  la 
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Conférence  : de  force  qu’eftant  entrez  avec  ceux  qu’il  leur  plai- 
foit  d’appcllcr  des  impies,  ils  ne  pouvoicnr  pas  refufer  dcs’afleoir 
aulli  avec  eux. 

[Marcellin  6c  tous  les  autres  citant  donc  debout,]' on  lut  la 
requeflc  que  les  Donatiflcs  avoient  prcfcntcc  le  jour  precedent} 
'6c  cnfuite  Marcellin  ayant  demande  fi  les  Evefqucs  eftoicnc 
prefts  de  ligner  ce  qu’ils  auroient  dit,'iesDonati(tcs  fc  plaignirent 
d’abord  que  ce  n’eltoit  point  l’ordinaire  ;'6c  puis  ils  dirent  qu’ils 
répondroient  quand  on  leur  auroit  donné  copie  des  aücs  de  la 
Conférence  precedente, 'dont  il  rclloit  encore  quelque  chofc  à 
tranlcrirc/parccqu’ils  vouloicnc  les  relire  6c  les  bien  examiner 
avanc  que  de  palier  outre  j'ce  qu’ils  ne  pouvoicnr  faire  lur  l’ori- 
ginal écrit  en  notes,  parcequ’ils  ne  les  connoilloient  pas,  6c  que 
d’ailleurs  on  11c  pouvoit  lire  les  notes  d’un  autrc.'Tout  cela  fi- 
gnifioit  qu’ils  ne  vouloicnt  rien  faire  ce  jour  là,  6c  qu’ils  deman- 
d oient  du  delai. 

'On  leur  répondoit  que  s’ils  avoient  befoin  de  la  copie  des  ailes, 
ils  devient  l’avoir  prevu  à la  première  Conférence,  ÔC  ne  pas 
promettre  de  la  recommencer  pluftolt  qu’ils  ne  pourraient  ;'mais 
qu’aprés  l’avoir  promis,  ils  nepouvoient  plus  fc  dédire  :'Qu’ils 
avoient  demande  la  veille  le  mandement  des  Catholiques, com- 
me en  ayant  befoin  pour  fc  préparer,  fans  parler  d’aucune  autre 
chofe  :'Que  mefine  la  Conférence  precedente  avoir  plurall  efté 
employée.!  lire  les  lignarures  des  Evefqucs,  6c  d’autres  chofes 
femblablcs,  qu’à  rien  qui  fuit  important  pour  la  caufc.'Ils  ne  fc 
fatisfaifoient  point  de  tout  cela , 6c  rebatoient  encore  ce  qu’ils 
avoient  dit  la  veille,  que  le  tcrme.de  la  Conférence  cltoit  expiré 
des  le  19  de  may  .'Enfin  neanmoins  comme  ils  s’obftinoicnt  à diffé- 
rer, S.  Auguftin  pria  Marcellin  de  le  leur  accorder,'  parccqu’cn 
effet  leur  demande  avoir  quelque  chofe  de  jufte , quoiqu’apres 
les  promcfics  qu’ils  avoient  faites  la  veille  mefine,  ils  ne  meritaf- 
fent  pas  de  l’obtcnir.Marcellin  leur  accorda  donc  du  delai;  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  peine. 

'Les  notaires  ayant  promis  d’achever  ce  jour  là  mefine  les  ca- 
hicrsfinis  au  nct,]'les  Donatiftes  promirent  aulfidc  les  ligner, 
'confentant  ainfi  malgré  eux  à cet  article  qu’ils  avoient  refufé 
d’abord,  parccqu’ils  voyoient  que  de  ne  vouloir  point  ligner  ce 
qu’ils  avoient  dit , c’efloit  faire  juger  à tout  le  monde  qu’ils  ap- 
prehendoient  qu’on  ne  les  preffafl:  par  leurs  propres  paroles.Dc 
Ibrtc  qu’ils  aimèrent  mieux  fc  referver  à chercher  des  nuages 
pour  embarafler  leurs  paroles , que  de  les  condanner  d’abord. 
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'Sur  la  promclfic  que  firent  les  Donatiftes  de  ligner  les  ailes, 
les  notaires  s’engagèrent  de  leur  part  que  s’ils  cftoient  lignez  ce 
jour  là  ou  le  lendemain,  les  copiftcs  en  travaillant  jour  Se  nuit, 
pouvoient  les  mettre  en  état  d’ellrc  publiez  le[mécrcdi]fctticme 
de  juin.'Sur  cela  lesCatholiques  Se  lesDonaeiltes  promirent  de  le 
trouver  lc[jeudi]8'  à la  Confèrence,  pour  venir  enfin  au  fond  de 
l’affaire  :'Se  afin  qu’ils  puflent  élire  plus  prclls,  Marcellin  promit 
à la  requefte  desDonatilles,que  des  le  7 au  matin  on  leur  donne- 
roit  aux  uns  Se  aux  autres  une  copie  des  deuxConferenccs,donc 
aufli  ils  donneroient  leur  certificat. 'Ainli  la  fécondé  Conférence 
finit  parla  promclfc  que  fit  Marcellin  de  déclarer  parfonedit 
qucc’clloicnt  les  Doiutillcs  qui  avoient  demandé  ce  delai;  de 
quoy  Saint  Alype  l’avoit  prié  pour  empefeher  que  les  Donatilles 
ne  trompallent  le  peuple  par  de  faux  bruits,  comme  ils  avoient 
tafehé  de  faire  la  veille  fur  ce  qu’on  ne  s’elloit  allemblé  qu’apres 
le  19  de  may. 

'Durant  la  difputc  de  cette  Conférence,  Saint  Augullin  ayant 
une  fois  appelle  les  Donatilles  nos  frtres , Petilien  s’en  plaignit 
comme  d’une  injure  qu’il  luy  faifoit. 

'Les  copiftcs  firent  plus  de  diligence  encore  qu’ils  n’avoient 
promis  des  le  6 juin  à 8 ou  9 heures  du  matin,  ils  portèrent  les 

ailes  des  deux  Conférences  aux  Donatiftes  dans  l’eglifc  où  ils 
s’aflcmbloicnt , appelléc  la  Theoprepie;  de  quoy  Montan  de 
Zama[en  Numidiejleur  donna  aile  en  prcfence  de  tous  les  au- 
tres.'Ils  les  portèrent  deux  heures  après  aux  Catholiques  dans 
l’cglifc  Reftituée,  où  Fortunaticn  de  Sicquc  leur  en  donna  aufli 
un  acle.'Mais  les  Donatiftes  mirent  dans  le  leur,  qu’ils  avoient 
foutenu  ces  deux  Conférences  contre  les  Traditcurs  leurspcr- 
lecuteurs.'Us  promirent  les  uns  Se  les  autres  de  fe  trouver  à la  3e 
Conférence  au  jour  marqué  pour  cela. 

[Il  n’y  a pas  à douter  que  Marcellin  n’ait  publié  Se  fait  afficher 
les  ailes  de  ces  deux  Conférences  des  qu’ils  furent  copiez,  com- 
me il  l’avoit  promis:  Se  c’eft  lans  doute  à cela  qu’il  faut  raporter] 
Tedit  qui  eft  à la  telle  de  la  fécondé  Conférence,  où  il  dit  qu’il 
public  ce  qui  s’clldéja  pafle  entre  les  Evefqucs,  Se  une  partie  du 
combat,  fuivanc  la  promelfe  qu’il  en  avoir  faite. 
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ARTICLE  CCII. 

Troificme  Conférence:  Les  Vonatifes  veulent  examiner  qui  ejloient  les. 
demandeurs , & voir  les  pièces  des  Catholiques  fur  la  demande  de  la- 
Conférence:  ils  reconnotjs’cnt  1‘  Eglife  répandue  par  toute  la  terre  pour 
la  Catfxlique- 

LE  8 de  juin  qui  cftoit  deftiné  pour  la  3"  Conférence  ,’on; 

commença  à la  tenir  des  le  grand  matin. ^Marcellin  fie 
entrer  les  Catholiques  au  nombre  de  18  à l’ordinaire,  8c  lcî 
Donatiftes , qui  ne  fc  trouvèrent  eftrc  qu’onzc.'Il  demanda  cn- 
fuicc  qu’on  vinft.  au  fond  de  la  qucllion  fans  s’amulcr  à autre 
cliofe  : 'furquoi  les  Catholiques  dirent  que  les  Donatiftes  les 
ayant  accufez  dans  leur  mandement  d’eftre  des  perfccuteurs  &c 
des  T raditcurs,il  falloir  qu’ils  donnaflent  les  preuves  de  ce  qu'ils 
leur  rcprochoient  ; 'fie  généralement  que  s’cftanc  feparez  de 
l’Eglife  Catholique , c’eiloit  à eux  à montrer  les  caufcs  de  leur 
feparation,  & à vérifier  les  crimes  prétendus  fur  lcfqucls  ils  la 
fondoient. 

'Les  Donatiftes  répondirent  qu’il  falloir  examiner  auparavant 
qui  eftoient  les  demandeurs  8c  les  défendeurs,  8c  pour  cela  voir 
qui  avoit  demandé  laConfercnce;'8c  ils  inlilterenr  cxtrdncmcnc 
fur  cela,  prétendant  que  les  Catholiques  eftoient  demandeurs, 
pour  avoir  droit  félon  les  formes  du  barcau  de  chicaner  fur  leurs 
perfonnes-,  ce  qui  euft  produit  des  longueurs  & des  embaras 
infinis.'Onavoit  eu  des  auparavant  quelque  bruit  qu’ils  vouloicnr 
avoir  recours  à cette  chicane. 

'Marcellin  ne  s’eloignoit  pas  neanmoins  d’examiner  quel 
cftoit  le  demandeur.  Mais  les  Catholiques  voyoient  trop  quel 
cftoit  en  cela  le  deflein  des  Donatiftes , '8c  qu’ils  avoient  déjà 
oublié  la  promefle  qu’ils  avoient  exigée  d’eux  après  l’avoir  faite 
les  premiers , de  laitier  là  les  formalitcz  des  loix  civilcs.'C’cft 
pourquoi  encore  qu’on  euft  déjà  vu  par  leur  inftruûion  que  les 
Donatiftes  eftoient  les  véritables  demandeurs,  neanmoins  ils  ne 
vouloicnt  point  entrer  dans  cette  difeuftion , 8c  demandoient 
qu’on  vinft  promtement  à la  caufc  ; 'que  les  Donatiftes  montrât 
font  pourquoi  ilss’eftoient  feparez  de  l’Eglife  univcrlclle  pro- 
mife  par  les  Ecritures , & répandue  par  toute  la  terre  fqu’ils 
prouvaftent,  comme  ils  fe  vantoient  de  le  faire , qu’ils  avoient 
l’Eglife  Catholique. 'C’cft  pour  examiner  la  vérité,  dit  Saint 
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4 1 '*  Auguftin  dans  la  Conférence, & pour  en  conférer  enfemblc  que 

Dieu  nous  a aflcmblcz  ici,  plutoll  que  pour  plaider  dans  les  for- 
mes du  barcau.  Retranchons  donc  tout  ce  qui  ne  regarde  point 
le  fond  de  la  chofc.  Il  ne  s’agir  que  de  favoir  où  cil  l’Eglilc. 

'Ils  ne  failbicnc  pas  neanmoins  difficulté  d'avouer  que  c’elloic  S-ir. 
fiir  leur  rcqudlcquc  l’Empereur  avoir  accorde  la  Conférence, 
comme  Honoré  le  difoit  dans  fon  referit /qui  fut  alors  relu  de  5 19. 
nouvcau.'Mais  les  Donatilles  vouloicnt  encore  voir  la  requellc  i 37-3 9.(1. 
prefentee  pour  cela  à l’Empereur , lavoir  le  nom  des  députez, 
les  ordres  qu’ils  avoient  rcccu  des  Catholiques /foutenant  que  349- 
fans  cela  ils  n’avoient  pas  droit  de  fe  lcrvir  du  referit  qu’ils 
avoient  obtenu. 'Les  Catholiques  loutenoicnt  que  cela  clloit  Aug.coU>3.c.s. 
inutilcpourraftaircs&Marccllinlcsappuyatoujoursenccpoint,  P11?11' 
fans  que  neanmoins  on  pull  vaincre  l’obllination  desDonatilles. 

«'Toute  cette  grande  ville, leur  dit  Saint  Auguftin,  ou  plutoll  CoII.j.î+i. 

« tout  le  monde  Chrétien , attend  avec  impatience  le  fuccés  de 
•>  noftrc  aftemblce:  Il  veut  favoir  où  cil  l’Eglifc;  &:  nous  nous 
» amufons  à des  formalitez  avec  autant  d’opiniatrctc  que  de  mi- 
i.'  » lerablcs  chicaneurs.'Eft-cc  donc'pour  ne  rien  faire  qu’on  fait  ho. 

Vincent.  .»  tanr  de  chofes  >' Et*'un  autre  Evcfque  leur  reprochant  qu’ils  quit-  5 j«. 
toient  le  fond  de  la  queftion  pour  fe  jetter  fur  les  pcrlbnncs  des 
..  particuliers  : N’cft-cc  pas  là , leur  dit-il,  chercher  des  défaites  ; 

••  Si  vous  ne  voulez  rien  faire , pourquoi  elles  vous  venus  ? 

'Cette  difputc  fur  la  députation  des  Catholiques  à Honoré,  397. 
dure  jufqu'à  l’article  97  de  la  Conférence , où  les  Donatilles 
recommencent  à preflèr  IcsCatholiqucsdc  fcrcconnoiftrc  pour 
dcmandeurs.'On  y entremêla  quelque  chofc  fur  les  noms  de  Jîi.je.7S.»«. 
Catholiques  Se  de  Donatilles  ;'ce  que  Marcellin  remit  à élire  s K-jm 
jugé  par  le  fond  de  l’alfaire,'difant  neanmoins  qu’en  attendant  «9194- 
il  clloit  oblige  de  donner  le  nom  de  Catholiques  à ceux  à qui 
I Empereur  le  donnoit  par  fon  referit. 

'Marcellin  ayant  voulu  qu’on  examinait  quicftoicntlcs  de-  s»»- 
mandcurs,'&  les  Catholiques  ne  voulant  point  prendre  cette  Aug.aold.j,c.^. 
qualité  , pour  éviter  les  chicaneries  des  Donatilles, *S.  Auguftin  t 

répondit  que  tout  le  deftein  des  Catholiques  clloit  de  réfuter  CoII.m»». 
ce  que  les  Donatilles  objeéloient  àl’Eglilcpar  les  termes  mef-  ,lo  ll<‘ 
mes  de  leur  mandement  ;que  c’eftoit  pour  cela  qu’ils  avoient 
demandé  la  Conférence,  afin  que  les  Donatilles  qui  l’avoicnt 
eux  meftnes  dcmandce,cull'cnt  lieu  de  prouver  la  juftice  de  leur 
fcparation,ou  d’en  rcconnoillrc  Se  d’en  corriger  le  defaut  ;'Qu’a-  i >0», 

0mm* t,% agun:u r n t nth ■ I açnrur ? 

* Hui.  Eccl.  TomtX  11  11  Y y y 
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prés  cela  ils  laiflbient  à juger  à Marcellin  quels  cftoient  les  de-411- 
mandcurs.'Lcs  Donatiftes  voulurent  chicaner  fur  la  lignification 
du  mot  de  Catholique:  neanmoins  ils  avouèrent  que  li  leurs 
adverfaires  pouvoient  montrer  qu’ils  communiquaient  avec 
toute  latcrre,  ils  cftoient  véritablement  Catholiques. 

'Mais  ce  qui  fut  d’un  très  grand  avantage  pour  la  vérité , & 
une  victoire  vifible  que  Dieu  luy  donna , c’cft  qu’ils  declarcrenc 
qu’ils  ne  pretendoient  point  agir  contre  les  Eglifes  de  toute  la 
terre , &c  qu’elles  n’eftoient  nullement  mélées  dans  le  différend 
que  les  Chrétiens  d’Afrique  avoient  entre  eux , dont  le  fuccés 
devoir  élire  de  favoir  avec  qui  tous  les  autres  dévoient  cftrc 
unis.'Us  avouoient  donc  par  là  qu’ils  n’avoient  rien  à dire  contre 
l’Eglife  répandue  par  toute  latcrre  ;*&  il  s’enfuivoit  encore  de 
cet  aveu,  que  Cccilicnn’cftoit  demeuré  dans  la  communion  de 
cette  Eglifc,  que  parcequ’il  avoir  cfté  reconnu  pour  innocent, 
ou  parccque  fa  faute  ne  pouvoir  faire  de  tort  à ceux  quicom- 
muniquoient  avec  luy.  On  tiroir  la  mcfmc  conclufion  de  la  com- 
munion que  les  Catholiques  d’Afrique  avoient  avec  tous  ceux 
de  toute  la  terre. 

'Il  cft  vray  que  les  Donatiftes  nièrent  qu’ils  fuflent  dans  cette 
communion  :'&  les  Catholiques  eftoicnc  ravis  que  la  difficulté  fe 
reduifift  à ce  point.  Saint  Alype  demanda  auflitoll  à prouver  ce 
qu’on  demandoit.  Mais  les  Donatiftes  tournèrent  d’un  autre 
collé , Se  prefferent  encore  qu’on  leur  montrait  l’inftruclion  des 
députez , quittant  ainfi  la  caufc  de  l’Eglife  où  l’on  eftoit  déjà 
entré. 

'Comme  S.  Auguftin  difoit  que  les  Catholiques  fe  tenoient  à 
l’Eglifc  répandue  par  toute  la  terre , que  c’cftoit  la  communion 
qu’ils  avoient  choilie , Emérite  luy  répondit:  Ce  n’eft  que  voftrc  « 
ordinaire  de  choifir&  de  changer, [voulant  fans  doute  luy  re-  «« 
procher  l’herefie  des  Manichéens  où  il  avoir  ellé  cngagé.Mais  le 
Saint  pourfuivit  fou  difeours , fans  luy  répliquer  un  fcul  mot  fur 
cette  injure  perfonncllc.] 

ARTICLE  CCI1I. 

Tour  fonnoifire  les  demandeurs  < on  lit  divers  a ci  es , & Ton  entre  ainfi 
dans  le  fond  de  T affaire  malgré  les  plaintes  des  Vonatifies. 

t Arcellin  décida  enfin,  que  les  Donatiftes  cftoient  les 
J\X  véritables  demandeurs , s’il  eftoit  vray  qu’ils  eurent  aul& 
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demande  la  Conferencc.'Pour  le  prouver,  les  Catholiques  don- 
nèrent à lire  l’aéte  de  ce  que  les  Donatiftes  avoient  die  devant 
les  Prefcts'lc  30  janvier  406. 'Mais  on  n'en  pue  jamais  lire  que  la 
datc.bCar  les  Donatiftes  qui  c’eftoient  embarallcz  dans  cet  a etc, 
‘craignant  de  le  condanncrcux  mcfmcs  par  les  paroles  qui  leur 
y clloicnt  échapécs,  comme  Pollide  le  leur  reprocha,dfircnt  tous 
leurs  crforts  pour  en  empefeher  la  leéturc , & rebâtirent  pour  ce- 
la ce  qu'ils  avoient  déjà  tant  dit  de  fois , qu’ils  vouloicnt  voir 
l’acte  des  députez  qui  avoient  obtenu  la  Conférence.  Marcellin 
leur  déclara  toujours  que  cela  ne  fc  devoir  point.'Mais  quoiqu’ils 
le  dcmandalTent  avec  tant  d’inltance , qu’ils  témoignoient  vou- 
loir rompre  fur  cela  /Marcellin  leur  déclara  toujours  que  cela 
ne  fc  devoit  point,'&:  ne  fe  voulut  engager  qu  a faire  lire  les  a£tcs 
que  les  deux  partis  voudroient  produire.  • 

'Voyant  donc  qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  de  ce  cofté  là , 
ils  produisent  quelques  a êtes  des  Catholiques  faits  avant  l’an 
406,  où  voulant  faire  fommer  les  Donatiftes  d’entrer  en  Confé- 
rence, ils  leur  reprochoient  diverfes  choies.  Us  demandoient 
donc  que  ces  a&cs  fuftent  lus  avant  ceux  que  les  Catholiques 
produiraient,  comme  eftant  plus  anciens,  & qu’on  jugeait  par 
les  reproches  que  leur  faifoient  les  Catholiques , quels  clloicnt 
les  demandeurs.'Lcs  Catholiques  fur  cela  prefenterent  la  rela- 
tion d’Anulin  à Conftantin , afin  que  fi  l’on  vouloit  lui vrc  l’ordre 
du  temps,  on  commençait  par  celle  là,  quieftoit  bien  plus  an- 
cienne; & Marcellin  commanda  en  eftct,  qu’on  fuivift  cet  ordre. 
'Ainli  cette  difeuflion  inutile  du  demandeur  & du  défendeur, 
que  les  Donatiftes  n’avoient  recherchée  qu  afin  d’empefeher 
qu’on  n’en  vinft  à l’aftàirc  principale , y conduifit  infenliblcmcnt 
par  l’ordre  de  la  providence. 

'Les  Donatiftes  le  virent,  & ne  purent  s’ empefeher  d’en  témoi- 
>»  gner  leur  douleur  par  ces  étranges  paroles  : On  nous  fait  venir 
s>  infenliblcmcnt  à la  caulè  : montrant  vifiblemcnt  que  tout  ce 
qu’ils  faifoient  cftoit  pour  empefeher  qu’on  ne  fift  quelque  cho- 
ie , &:  qu’ils  rcconnoilfoient  eux  mcfmcs  qu’ils  avoient  la  vérité 
contre  eux. 'Ils  répétèrent  encore  un  peu  après  la  mefine  plainte. 
" 'O  quelle  force  de  la  vérité,  s’écrie  Saint  Augullin  ! Il  n’y  a point 
” de  chevalets,  point  d’ongles  de  fer  qui  obligent  fi  puilfammcnt 
» à avouer  toutes  chofcs.’Qui  auroit  jamais  pu  tirer  d’un  coeur  fi 
» fermé,  une  parole  fi  ouverte  que  la  crainte  de  la  vérité  leur  fait 
« ici  avancer  i Non  ,011  n’en  feroie  pas  venu  à bout  ; je  ne  dis  pas 
» quand  on  les  auroit  comblez  de  prefens , mais  mefine  quand  on 
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leur  auroic  fait  fouftrir  les  tourmens  les  plus  rigoureux.  Ces  "*IJ- 
grands  hommes  qui  fcmbloicnt  avoir  cité  choiiisipour  agir , de-  « 
clarent  que  non , Se  témoignent  qu’ils  ont  plutoll  elle  élus  pour  " 
ne  rien  faire.  Ils  le  plaignent  amèrement  au  juge  qu’on  les  fait  “ 
venir  infenfiblcment  à lacaufc.'O  l’important  aveu  ! mais  iln’cft  “ 
pas  fort  admirable  : le  démon  en  feroit  bien  autant , prefl’é  par  “ 
un  exorcifte.  « 

'Pour  éviter  donc  cncorcqu’on  n’en  vinft  au  fond , ils  préten- 
dirent que  les  Catholiques  en  fefervant  de  pièces  hiftoriques, 
contre venoient  à la  promclVc  qu’ils  avoient  faite , de  fc  tenir  à 
l’autorité  des  Ecrirurcs.'Mais  Saint  Auguftin  leur  répondit, qu’ils 
prouvoient  l’autorité  de  l’Eglifc  par  l’Ecriture , & rcfutoienc  les 
crimes  pcrfonncls  par  les  pièces, comme  les  Donatiftes ne  pou- 
voient  les  prouver  que  par  les  picccs.'Marcellin  ayant  foutenu 
cette  réponfc  contre  les  Donatiftes, 'ils  fc  jetteront  encore  fur  les 
députez  qui  avoient  obtenu  la  Confcrcncc.'Mais  ils  ne  furent 
pas  plus  heureux  que  les  autres  fois. 

'Marcellin  fît  donc  enfin  lire  un  a été  de  l’an  405,  prefente 
par  les  Donatiftes  ,'priant  les  Catholiques  de  différer  les  leurs, 
quoique  plus  ancicns.'Aprcs  la  lecture  de  cet  acte , Marcellin 
dit  qu’il  paroirtoit  en  effet  que  les  Catholiques  eftoient  deman- 
deurs , puifqu’ils  y accufoient  les  Donatiftes  de  fchifmc  de  d’he- 
refic  : mais  que  pour  en  bien  juger,  il  falloir  encore  lire  tous  les 
autres  a êtes. [Ce  n’cfloit  pas  ce  que  les  Donatiftes  dcmandoicnr.] 

'Audi  ils  curent  tout  de  nouveau  recours  à leurs  chicanes  , 

&:  fur  le  jour  qu’ils  difoient  eftrc  parte , & fur  le  mandement , 

&c  fur  la  manière  de  procedcr,'rcpetant  toujours  la  mcfmc  chofe, 
pour  empefeher  qu’on  ne  parlait  du  fond  de  l’affaire, ou  au  moins 
faire  en  forte  que  perfomie  ne  puft  lire  des  actes  fi  longs  Se  fi  cn- 
miycux. 

'Enfin  neanmoins  Marcellin  l’emporta,  & fit  lire  la  relation 
d’Anulin,par  laquelle  il  adrertoità  Conftantin les  plaintes  des 
Donatiftes  contre  Cecilien  ; & par  ce  moyen  on  commença  à 
traiter  de  lacaufé  du  fchifmc.'Aprés  lalcéturc  de  la  lettre  d’Anu- 
lin  touchant  Cecilien  , les  Donatiftes  jfpour  empefeher  fans 
doute  les  confequenccs]  qu’on  en  pouvoir  tirer ,]  demandèrent 
à Saint  Auguftin  en  quelle  qualité  il  defendoie  Cecilien,  Se  fi 
c’eftoit  qu’il  fuit  fon  fils.'U  leur  répondit  que  les  Catholiques  ne 
rcconnoifloicnt  proprement  pour  pere  & pour  auteur , en  ce  qui 
regarde  la  foy  de  le  falut,  que  J.C.  fcul  : Que  fi  mcfmc  Saint  Paul 
fe  difoit  père  des  Fidcles , ce  n’eftoit  pas  neanmoins  en  cette  ma- 
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nierc  , mais  feulement  comme  dii'pcnfatcur  du  miniftcrc  de 
l’Evangile  ; Qu’ainli  Cccilicn  n’eftoit  ni  leur  père  ni  leur  mère, 
mais  leur  frère , foie  bon , (bit  mauvais;  Que  loir  qu'il  fuft  bon, 
l'oie  qu’il  fuft  mauvais,  cela  ne  portoic  point  de  préjudice  à l’Egli- 
fc  ; Que  les  Catholiques  le  défendoient,  pareequ’ils  le  croyoicnt 
innocenterais  que  quand  il  lcroit  coupable,  fa  faute  ne  feroit 
que  pour  luy  feul  ; Que  li  les  Donatiftes  vouloicnt  bien  ne  le 
pas  accufcr, les  Catholiques  s’accordcroicnt  tous  à ne  le  point 
défendre , & abregeroient  d’autant  l’affaire. 'Cette  difpute  dura  Coil.j.j  tjj. 
afl’cz  longtemps  : ÔC  comme  Marcellin  répondoit  quelquefois  ^ 

aux  Donatiftes , en  répétant  ce  que  Saint  Auguftin  avoir  dit, 

Petihen  luy  reprocha  en  jurant , qu’il  prenoit  bien  le  parti  des 
Catholiques. 


ARTICLE  CC IV. 

Les  Donntijles  prefentent  un  mémoire  fur  l'Eglife  : S ■ Auguftin  le  réfuté, 
ÇT  termine  ce  point  im^ortnnt. 

APres  que  Saint  Auguftin  eut  parlé  fur  Cccilicn,  les  Dona- 
tiftes luy  demandèrent  brufquement  qui  l’avoit  ordonné 
luy  mcfme  Evcfque. 'Poifidc[qui  pollcdoit  bien  l’efprit  de  ce 
grand  homme  ion  maiftre  ,]rcpondit  qu’il  ne  s’agiflbit  point  de 
défendre  la  caufe  d’ Auguftin  quelle  qu’elle  fuft.'lls  ne  laiflèrent 
pas  de  prcfler  fur  cela , ne  l’on  tenoit  qu’ils  vouloicnt  chercher 
dans  l’ordination  du  Saint  quelque  liijct  de  calomnie.  Nean- 
moins quand  il  leur  eut  dit  hautement  qucMcgaic  l’avoit  or- 
donné , & qu’il  leur  eut  demandé  ce  qu’ils  avoient  à dire  à cela, 
ils  parlèrent  d’autres  choies  ,'tSi  prefenterent  un  mémoire  fait 
au  nom  de  tout  leur  parti , pour  montrer  par  l’Ecriture  faintc 
que  les  mauvais  pafteurs  font  des  taches  SC  des  feuillures  de  l’E- 
glifc  ,'&  qu’il  ne  doit  point  y avoir  de  méchanscntre  les  en  fans, 
au  moins  qui  foient  connus. “Car  la  force  de  la  vérité  les  contrai- 
gnit malgré  eux  de  reconnoiltre  qu’il  y en  avoir- 
'Marcellin  die  que  ce  mémoire  devoir  eftrc  fait  au  nom  des 
fept  députez , non  au  nom  de  tout  le  corps  des  Donatiftcsf’&:  les 
Catholiques  pouvoient  pour  ce  fujet  refufer  de  l’adincttre[& 
de  le  iaifter  lirc.JMais  ils  ne  voulurent  pas  en  faire  lamoindrc 
difficulté , depeur  qu’il  ne  femblaft  qu’ils  craigniflcnt  la  force 
.des  preuves  de  leurs  advcrfaircs.'Lcs  Donatiftes  firent  donc  lire 
f c mémoire  par  un  de  leurs  £vcfqucs,c&  les  Catholiques  l’ecou- 
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j4l  SAINT  AUGUSTIN, 

tcrcnt  fans  l’intcrromprc.'Il  cftoit  fait  pour  répondre  à l’inftruc- 
tion  donnée  par  lesCatholiques, qu’on  avoir  lue  dans  la  première 
Conférence  :'Mais  Saint  Auguftin  fait  voirqu’il  n’y  fatisfaifoit 
point  dutoutfee  qui  cftoit  vifiblcpar  la  feule  ledurc  des  deux 
pièces.3 De  forte  que  ce  fut  un  grand  avantage  aux  Catholiques 
que  leurs  adverfaires  cuirent  pris  la  voie  de  leur  répondre  par 
ccrit , Se  qu’ils  euflent  pris  fept  jours  pour  méditer  leur  réponfe  ; 
cftant  vilible  que  dans  les  points  où  ils  ne  les  refutoicnt  point, 
qui  eftoient  très  confuicrablcs , ce  n’eftoit  pas  par  oubli , mais 
par  impuiflancc. 

'Apres  que  ce  mémoire  fut  lu,  les  Donatiftes  mcfmes  deman- 
dèrent que  les  Catholiques  y répondiflcnt.'C’eftoit  auflî  ce  que 
les  Catholiques  fouhaitoient  ; b &:  Saint  Auguftin  l’entreprit 
nonobftant  leurs  frequentes  interruptions.*Emcritc  voulut  iou- 
tenir  que  l’Evangile  ne  parloit  point  de  grange,  comme  S.  Au- 
guftin le  difoit  : mais  le  Saint  luy  cita  les  paroles  de  S.  Jean  les 

Donatiftes  nicfmcs  avertirent  fccrcttcmcnt  Emerite  qu’il  avoir 
tort, 'de  forte  qu’il  corrigea  auflitoft  fa  fautc[cn  ne  répondant 
point, ]&:  ajoutant  feulement, félon  S.  Auguftin,quc  les  médians 
qui  eftoient  avec  les  bons  dans  l’Eglifc,y  eftoient  cachcz.'Ncan- 
moins  cette  réponfe  cft  attribuée  dans  les  aûcs  à Petilicn. 

'Saint  Auguftin  obtint  enfin,  après  que  Marcellin  en  eut  fait 
beaucoup  d’inftanccs,  qu’on  lelaiifaft  parler  de  fuite  fansl’in- 
tcrromprc.'Il  fait  luy  melinc  l’abrégé  de  Ion  difeours,  qu’il  attri- 
bue en  general  auxCatholiqucs.il  y travaille  puifl’amment  à 
établir  cette  vérité , Que  l’Eglife  fouffre  en  ce  monde  les  mé- 
dians Se  cachez  & découverts  :&  que  les  bons  qui  font  mêlez 
avec  eux , ne  participent  point  pour  cela  à leurs  pcchcz.'Nous 
avons  encore  le  commencement  de  ce  difeours  dans  les  actes  de 
laConfcrence.[Mais  le  refte  cft  perdu  avec  toute  la  fuite  des 
actes,  dont  il  ne  nous  refte  que  les  titres  des  articles.] 

'Ltfs  Donatiftes  contcflcrcnt  encore  la  vérité  de  ce  qu’il  avoir 
avancé , que  c’eftoit  dans  l’Eglifc  que  le  diable  avoir  femé  la  zi- 
zanie. LesCatholiques  le  prouvoient  particulièrement  par  l’au- 
torité de  Saint  Cypricn,  que  les  Donatiftes  faifoient  femblant 
de  révérer  fi  fort/Mais  quoiqu’ils  n’ofafl'enc  & ne  puflent  y ré- 
pondre toutes  les  fois  qu’on  leur  objectait  fes  paroles . ils  ne  Ce 
rendoient  pas  cependant  à fou  témoignage. 

'Ils  accufoient  les  Catholiques  d’avoir  dit  qu’il  y avoit  deux 
Eglifes  dont  l’une  mcfme  cftoit  mortelle,1 taareeque  S.  Auguftin 
avoir  diftmgué  l’état  prefent  de  l’Eglife  ,ou  elle  cftoit  mortelle, 
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c’cft  à dirccompoféc  d’hommes  mortels,  bons  &méchans,  Se 
l’état  futur  où  elle  n’auroit  plus  que  IcsSaincs  glorieux  Se  immor- 
tcls.'Maisil  réfuta  ailcment  cette  calomnie  5*&  ayant  fait  relire  cio.p.u3.i. 
fes  paroles , les  Donatiftes  furenc  réduits  à acculer  non  ce  qu’il  * C0IL3.M84. 
avoir  dit , mais  ce  qu’il  avoir  voulu  dire. 

[Voilà  comment  le  termina  la  caufcde  l’Eglifc ,]  conformé-  Aug  p.co!.c.4.p, 
ment  à l’intention  des  Catholiques,  qui  eftoie  de  montrer  que  Mi- 

les fautes  foit  de  Cecilien , l'oit  de  quelque  autre  que  ce  fuit , ne 
pouvoient  faire  aucun  préjudice  à la  communion  Catholique.  e~ 

Et  les  Donatiftes  mefmcs , comme  nous  l’allons  voir , reconnu- 
rent enfin  ce  principe , lorfquc  fe  voyant  prcllcz  par  l’hiftoirc 
des  Maximiamltcs , la  force  delà  venté  les  contraignit  de  dire 
« ces  paroles  que  Saint  Auguftin  leur  répété  fi  fouvent  :’Unc  caule 
» ne  laie  rien  à une  autre  caufe,  & le  crime  de  l’un  ne  rend  point 
» l’autre  coupablc.'Marccllin  déclara  donc  que  ce  point  eftoie  cci-p.113.1-cj 
allez  éclairci,  qu’il  prononcerait  fur  cela  quand  tout  ferait  Col,-3-i.»sp. 
achevé , S c qu’il  falloir  examiner  prefenteinent  l’origine  & le 
commencement  du  fchifmc.'Lcs  deux  partis  dcmandoienc  au  Aog.col.p.uj.i, 
contraire  qu’il  prononçait  fur  chaque  point  à mcfurc  qu’il  feroit  c* 
achcvé.'Mais  il  répondit  que  cela cftoit  contre  les  loix,b&  qu’il  Coii.j.t.ijt. 
ne  falloir  pas  qu’un  juge  fift  paroiftrefon  fentimcntquc  toute  6 t,3M' 
une  allai  rc  ne  fuit  achevée. 


ARTICLE  CCV. 

On  vi(nt  à la  queftion  de  Cetilien  C"  du  fchifme  : Les  Donatifles  prenez, 
fur  Us  Maxtmianifles  , avouent  qu’une  perforine  ne  préjudicié 
point  à l'autre- 

'T  Es  Donatiftcs[qui  ne  vouloient  pas  qu’on  éclaircift  l’ori-  Ang.c0l.i3c. 

1 j ginc  du  fchifme  ,]firent  tous  leurs  efforts  pour  l’empcfchcr,  11  P 
'jufqu’à  dire  que  puifqu’ellc  regardoit  dcsEvcfques,  J.C.  feul 
avoit  l’autorité  d’en  comioiftre  :&  ils  voulurent  faire  un  crime  l’7' 
aux  Catholiques  d’avoir  demandé  un  homme  pour  la  juger.  Us 
méloient  à cela  les  perfecutions  qu’on  leur  faifoit.  Les  Catho- 
liques répondoient  que  les  Donatiftes  avoient  fait  les  premiers 
tout  ce  dont  ilsfc  plaignoient:  & ce  fut  en  vain  que  les  Dona- 
tiftes dirent  que  les  crimes  dcs  Circoncellions  ne  regardoient 
pas  les  Evcfqucs,puifqueccs  furieux  eftoient  toujours  conduits 
par  leurs  Clercs/Cctte  difputc  touchant  la  pcrfccution  dura  Aug-p-iia-il 
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tore  longtemps.'Mais  enfin  Marcellin  la  termina  en  ordonnant  4‘r- 
de  lire  les  pièces  produites  par  les  Catholiques. 

'Après  donc  que  l’on  eut  termine  hcurcufcmcnt  l’affaire  de 
l’Eglifc,  &rquc  l’on  eut  fait  voir  d’une  manière  invincible  que 
les  fautes  des  particuliers  ne  pouvoient  luy  nuire,  l’on  vint  aulÜ 
à examiner  ce  qui  regardoit  Cecilien , quoique  les  Catholiques 
s’en  miffent  bien  moins  en  peine, 'puifque  foit  qu’il  fuft  innocent, 
foit  qu’il  fuft  coupable , l’on  avoir  montré  que  la  caufc  ne  portoit 
point  de  préjudice  à la  caufc  de  l’Eglile.’Si  nous  prouvons  qu’il  « 
cft  innoccntjd  ifoicnt-ils  aux  Donatiftes,où  en  ferez  vous, n’ayant  •• 
pas  mieux  reuffi  contre  cet  Evefquc  que  contre  l’Eglifc  Catho-  •• 
lique  > Que  s’il  fe  trouve  coupable , nous  ne  Tommes  pas  vaincus  « 
pour  cela,parccquc  nousdemcurotis  attachez  à l’unitc  de  l’Eglife  <• 
qui  cft  invincible. Eft-il  coupable?  je  Tanathematize  : mais  je  «■ 
n’abandonne  pas  pour  cela  l’Ëglife.  Nous  ne  le  nommerons  plus  « 
à l’autel  au  rang  dcsEvcfqucsquc  nous  croyons  avoir  cfté  fidèles  « 
à Dieu,  &:  innoccns  dans  leur  vic.'Prctcndrcz  vous  rebattizer  « 
toute  la  terre  à caufc  de  luy  ? <« 

'Ce  fut  donc  dans  cette  aflurancc,&  après  avoir  établi  la  vérité 
de  l’Eglifc , indépendante  de  quelque  homme  que  ce  foit , que 
l’on  commença  à examiner  la  caufc  de  Cecilicn.'On  lut  la  lettre 
d’Anulin  àConftantin  touchant  les  accufations  desDonatiftes 
contre  luys  une  autre  du  mcfmcAnulin"où  ilmandoit  à Conftan-  nie  cft 
tin  qu’il  envoyoitCccilicn les  advcrfaircs  auConcilc  deRome; 
celle  de  Conftantin  au  Pape  MiltLrdc  , & aux  autres  Evcfques 
-,  nommez  pour  le  Concile  de  Rome  ; &;  outre  cela  la  première 
fcancc  du  Concile  de  Romc[cn  jij.jLesDonatiftcs  interrompi- 
rent alors  cette  lecture , &c  tirent  tant  que  Marcellin  leur  permit 
de  faire  lire  ce  qui  regardoit  lacondannation  de  Cecilien. 

'Alors  les  Don.uiftcs  prétendant  que  le  fchifmc  vendit  de  ce 
que  Menfurius  predccclfeur  de  Cecilien  avoir  livré  les  Ecritu- 
res durant  la  perfccucion , lurent  pour  le  prouver,  une  lettre  de 
Menfurius  à Second  dcTigifc,&  la  réponlcdcSccond.C’cftoicnt 
des  letcrcs  particulières , de  la  vérité  dcfqucllcs  on  ne  pouvoir 
pas  cftrc  affiné  : Mais  elles  ne  prouvoient  point  ducout  que 
Menfurius  euft  livré  les  Ecritures  : '&c  elles  donuoient  grand 
lieu  de  le  foupçonner  de  Second,[qui  fut  enfuite  l’auteur  du 
fehiftne.] 

'On  lut  enfuite  avec  le  confentement  des  Catholiques  la  fen- 
tcnce  du  Concile  de  Carthage  contre  Cecilien  : ’iurquoi  les 
Catholiques  firent  remarquer  que  Menfurius  n’avoit  cfté  con- 
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danné  par  aucun  jugement  public  ; que  le  Concile  de  Carthage 
clloit  l'ans  date,  ce  qu’ils  vouloicnt  bien  neanmoins  attribuera 
une  (impie  négligence;  qucCccilien  y avoir  elle  condanne  c liane 
abfcnt , &c  par  des  F.vcfques  qui  s’clloicnt  eux  inclines  pardonne 
le  crime  dont  ils  le  condannoient  pour  prouver  le  dernier, 
ils  firent  lire  le  Concile  de  Cirthc[de  l’an  joy,]dont  lcsDona- 
tillcs  tafeherent  d’infirmer  le  témoignage,  à caufc  qu’il  eftoie 
date  contre  la  coutume , difoicnt-ils , des  ailes  cccleliaftiqucs: 
Mais  les  Catholiques  foutinrenc  que  pour  eux,  ils  avoient  tou- 
jours date  lcsConctlcs.'Les  Donatilles  recommencèrent  encore 
cette  contcftation  quelque  temps  après:  Mais  Marcellin  leur 
déclara  qu’une  pièce  qui  clloit  datée,  ne  pouvoir  qu’en  cftre 
d’autant  plus  allurée  & plus  authentique. 

'On  revint  du  Concile  deCirthe  à celui  deCarthage.  Les 
Donatilles  prelVerent  les  Cacholiqucs  d’en  reconnoiilrc  l’auto- 
rité, & d’avouer  que  Cccilicn  y ayant  elle  condanne,  clloit  donc 
coupable.  Les  Catholiques  répondoient  que  les  Donatilles  mef- 
mes  avoient  reconnu  que  cette  condannation  ne  iufHioit  pas, 
puifqu’ils  avoient  porté  l'affaire  à Conllantin  : Mais  de  plus , ils 
îailbicnt  voir  la  foi  bielle  de  l’argument  qu’on  tiroir  du  Concile 
de  Carthage  , par  lhiftoirc  de  Pritnicn  condanne  de  la  mcfmc 
manière  par  les  Maximianillcs  : De  forte  que  les  Donatilles  & 
trouvant  extrêmement  embarafi.cz  dans  les  filets  de  la  vcricc, 
&:  pou  fiez  julqu’à  la  dernière  extrémité , ils  ne  purent  rien  trou- 
ver à dire  dans  l’effroi  où  le  nom  des  Maximianiftfcs  les  mettoie, 
que  ce  quifaifoic  le  principe desCatholiques contre  eux:Qu’unc 
affaire  ne  dépend  poinc  d’une  autre  affaire , ni  un  homme  d’un 
autre  homme.'Et  il  leur  clloit  abfolument  impoiïible  de  trouver 
une  autre  réponlé. 

■ 'Que  cette  réponfc  cft.  courte  : dit  S.  Auguftin  : mais  qu’elle  cil 
» claire:  mais  quelle  cil  vraie  : Jamais  lentcncc  ne  pouvoir  cftre 
•>  plus  nette , plus  expreife,  plus  prccife  en  faveur  des  Catholiques. 
■■  rC’cftoit  tout  ce  qu’ils  pretendoient  faire  avouer  aux  Donatilles. 
» “Combien  aurions  nous  donné  de  montagnes  d’or , dit  le  mcfmc 
» Saint , pour  leur  faire  faire  cette  réponfc  qui  décide  enticrc- 
•>  ment  noftre  différend  fils  avoient  chargé  les  ailles  de  la  Con- 
férence d’une  infinité  de  difeours  inutiles , Se  n’ayant  pu  obtenir 
qu’on  ne  fift  rien , ils  eftoient  au  moins  venus  à bout  de  faire 
qu’on  ne  pull  lire  qu’avec  peine  ce  qui  s’eftoit  fait.  Mais  ce  peu 
de  paroles  devoir  fuffîrc[à  tous  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  s’a- 
vcuglcr:]&:  pour  les  convaincre  que  les  crimes  de  quelques  par- 
* Hijl.  Ecel.  Tome  XI II.  Z z z 
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ticulicrs  ne  doivent  point  nous  faire  hair  l’unité  de  l’EglileCa- 1'1' 
tholique , c’cfloit  allez  de  leur  roprefenter  cette  fentcncc  que 
[les  premiers  de  leurs  Evefqucs]  avoient  avancée  [au  nom  de 
tout  leur  parti  ,]qu’ils  avoient  relue, qu’ils  avoient  lignée:  La  « 
caule  de  l’un  ne  lait  rien  à celle  de  l’autre  ; 6c  le  crime  de  l’un  ne  « 
rend  point  l’autre  coupable.  « 

'S.  Augullin  s’étend  tort  à montrer  l’ufage  que  l’Eglilc  faifoic 
de  cette  vérité  que  les  Donatiftes  avoient  rcconnue'par  la  bou- 
che de  l’un  de  leurs  plus  iliullrcs  défenfeurs  ,bqui  citant  revêtu 
de  la  dignité  faccrdotalc,  prophetiza  comme  un  autre  Caiphe, 
fans  lavoir  qu’il  diloic  la  vcrité.'Ils  tafeherent  après  la  Confé- 
rence de  donner  un  faux  feus  à leurs  paroles  ; furquoi  Saint  Au- 
gultin  s’écrie  c O la  belle  choie , de  voir  ces  gents  qui  fc  font  cm-  « 
barall’cz  les  jambes  dans  leurs  filets,  & qui  avec  tous  les  efforts  « 
qu’ils  font  pour  s’en  retirer , ne  font  que  s'y  engager  de  plus  en  « 
plus  6c  par  la  telle  6 c par  les  mains  ''Les  plus  obltincz  des  Do-  « 
natilles  avouoient  que  cette  parole  ne  leur  lailloit  aucune  ré- 
ponle. 

ARTICLE  CCVI. 

Les  Donatijles  contejlcnt  la  vérité  du  Concile  de  Cirthe  ; citent  Saint 
Optât  qui  les  condanne ■ 

'T}  O u r.  continuer  l’hiftoirc  de  la  Conférence,  Marcellin  de-  * 

J.  manda  li  c’elloit  devant  le  Concile  de  Carthage  ou  après, 
que  les  Donatiftes  s’clloient  adrclfez  àConftantin.cLa  réponfc 
que  firent  les  Donatiftes  n’cft  pas  exprimée.'Ccllc  des  Catho- 
liques fut , que  d’une  manière  ou  d’une  autre  , il  falloir  voir  le 
jugement  q^ue Conftantin  avoir  rendu,  6c  continuer  la  leéhirc 
des  pièces.  Ainli  après  diverfes  chicanes  des  Donatiftes  fur  le 
Concile  de  Cirche,  on  continua  6c  on  acheva  la  lecture  du  Con- 
cile de  Rome  qui  avoit  abfous  Cccilien. 

'Les Donatiftes , au  lieu  dédire  ce  qu’ils  avoient  à répondre 
fur  ce  Concile,  comme  Marcellin  le  leur  demandoit  ,dfc  jette- 
ront encore  fur  celui  de  Cirthe , qu’ils  direnteftre  fuppofe , par- 
ccqu’on  ne  pouvoit  tenir  de  Conciles  durant  la  pcrfecution. 
'Marcellin  voulut  qu’on  cclaircift  ce  point  -,  6c  les  Catholiques 
y fatisfirent,  en  difant  qu’on  voyoit  par  les  actes  des  Martyrs, 

3ue  les  Fidèles  ccnoicnt  des  allcmblécs  ccclcfiaftiqucs  au  milieu 
c la  pcrfecution.  Us  vpijlurcnt  envoyer  quérir  ces  aétes  par 
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quelques  uns  des  leurs  qu’on  ne  voulut  pas  tailler  fortir , fie  ils 
s’en  plaignirent  :[cc  que  nous  ne  (aurions  éclaircir,  n’ayant  ce 
fait  que  dans  les  titres  des  aéles  : car  Saint  Augultin  n’en  parle 
point.]  Il  marque  feulement  en  un  endroit,  fans  raport  à ceci, 
que  le  lieu  de  la  Conférence  cftoit  fermé  ; ce  qui  failoit  dire  aux 
Donatiftes  qu’on  les  y avoir  tenus  enfermez  fie  comme  en  prifon. 
Mais  il  allure  en  mclme  temps  que  les  Catholiques  ne  fa vwient 
point  qu’ils  full'cntcnfermez.[lls  ne  purent  donc  avoir  les  aéles 
qu’ils  demandoicnt.]'Mais  les  Donatiflcs  qui  les  avoient,  les  pro- 
duifirent  pour  eux  ; leur  leéturc  décida  la  difficulté  : de  lorte 
que  Marcellin  répéta  pluficurs  fois  , qu’un  Concile  de  douze 
Êvcfques , tel  qu’ci  loi  t celui  de  Cirthe , pouvoir  aifément  s’efbre 
tenu  durant  la  pcrfecution.Pour  le  confirmer  encore  davantage, 
les  Catholiques  produisent  d’autres  aéles  de  Martyrs , où  l’on 
voyoit  (ce  que  les  Donatiflcs  pretendoient  cftrc  impolliblc,)que 
des  particuliers  avoient  prclté  leur  maifon  pour  tenir  l’aifem- 
bléc  des  Fidcles , Se  que  mcfmc  l’on  avoir  battizé  des perfonnes 
dans  la  prifon. 

'Les  Donatiflcs  produifirent  leurs  aéles, (qui  cfloicnr appa- 
remment ceux  dès  SS.  Saturnin , Dative  ôec.)  pour  faire  voir  par 
leur  date  qui  elloicdu  u février  304,  que  le  Concile  de  Cirthe 
s’cfloic  tenu  durant  la  pcrfccution.Lcs  Catholiques  aucontrairc, 
avant  que  d’avoir  examiné  les  dates , difoient  qu’il  s’dloit  tenu 
onze  mois  après;  fie  il  y en  avoir  mefmc  i3,puifquc  le  Concile 
de  Cirthe  efl  du  y mars  305.  Mais  les  officiers  ne  prenant  pas 
garde  à la  différence  de  l’année  , dirent  qu’il  n’y  avoir  qu’un 
mois  entre  deux  s ce  qui  cmbarafla  un  peu  les  Catholiques, 
qui  ne  reconnurent  cette  faute  qu’aprés  la  Conférence.  Cette 
difeuffion  dura  fort  longtemps:fic  quoy  que  Marcellin  pufl  dire, 
les  Donatiflcs  ne  fc  lafloicnt  point  de  répéter  qu’il  falloir  que 
les  Catholiques  rcconnuffent  la  fiippofition  des  aéles  du  Conci- 
le de  Cirthe  ,'fans  avoir  cependant  aucune  preuve  pour  la  mon- 
trer. 

'Enfin  neanmoins  Marcellin  les  ayant  obligez  de  répondre  fur 
le  Concile  de  Rome, ils  dirent  que  le  Pape  Miltiadcquiy  prefi- 
doit , cftoit  Traditcur  : ce  qu’ils  fondoient  fur  les  railons  pitoya- 
bles que  nous  avons  vucs"autrepart. 

'Après  qu’on  eut  aflez  parlé  du  Concile  de  Rome,  fie  de  ce- 
lui de  Cirthe,  on  lut  la  lettre  deConflantin  à Eumâle,  fur  le 
jugement  contradiéloirc  que  ce  prince  avoit  rendu  en  faveur  de 
Cccilien  : fie  les  Donatiftes  n’eurent  rien  à alléguer  contre  cette 
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lettre, (mon  qu’elle  n’clloir  pas  datée  par  les  Confuls.  Mais  Mar-  4“' 
ccllinleur  déclara  que  ce  defaut  n’cmpefchoit  point  la  validité 
du  relcrit  aullitoft  après  l’on  trouva  une  autre  copie  de  cette 
lettre  où  les  Conlùls  clloicnt  marquez. 

"Les  Donatiftes  curcnc  recours  à une  autre  réponfc , qui  cil 
que  depuis  ce  referit,  Cecilicn  avoir  cité  condanne  par  Conftan- 
tin  ,«6c  que  cela  paroidoit  par  Saint  Optat.'Us  avoient  déjà  de- 
mandé des  auparavant  qu’on  lift  lire  cet  endroit  ;&  Marcellin 
Je  leur  avoit  promis  ;'dc  forte  que  l’ayant  demandé  une  féconde 
fois , les  Catholiques  y confentirent  j'aprés  avoir  neanmoins  p ro- 
te lie  , que  fi  Optât  le  trompoit , cela  ne  pouvoir  pas  leur  faire  de 
préjudice  ,'putfquc  ces  écrits  ne  pouvoient  pas  pa(lcr[pourin- 
failliblcsjcomme  ceux  des  Ecritures  canoniqucs.'Mais  il  fc 
trouva  que  Saint  Optât  difoit  feulement  que  Cecilicn  avoit  cftc 
retenu  quelque  temps  à Brefle  pour  le  bien  de  la  paix.  Les  Do- 
natillesprctcndoicnt  qu’il  avoit  voulu  marquer  fa  condannation 
par  ces  termes  obfcurs-,  mais  on  leur  répondit  qu’ils  dévoient 
donc  chercher  quelque  autre  cndroit'plus  clair  pour  la  prouver; 
ce  qu*ils  ne  purent  jamais  fairc.Marcellin  fit  lire  toute  la  page, où 
l’on  trouva  que  SaintOptat  difoit  que  Cccilien  avoit  elle  ablous 
par  le  Concile  de  RomefDe  forte  que  les  Catholiques  voyant 
que  les  Donatiftes  produifoient  eux  mcfmcs  un  témoin  contre 
eux,  ne  purent  s’cmpcfchcr  d’en  rire.  Cela  ne  fe  pouvoir  pas 
exprimer  furie  papier;  mais  les  Donatiftes  trouvèrent  moyen  de 
le  faire,  en  fc  plaignant  de  ce  qu’on  rioit. 

ARTICLE  CCVII. 

Les  Donatiftes  terminent  toutes  les  difficulté^  far  les  preuves  qu'ils 
produij'ent  pour  la  juftift cation  de  Cecilien  de  Félix  : 

Marcellin  prononce  pour  les  Catholiques ■ 

LEs  Donatiftes  aidèrent  li  bien  les  Catholiques  à plaider 
la caufc  de  Cecilicn,  qu’ils  n’euflentpas  mieux  fait  quand 
ils  ctiftenc  efté  gagez  par  eux  pour  cela , ou  qu’ils  euft'ent  cftc 
choifis  exprès  pour  faire  voir  avec  eux  l’innocence  de  cet  Evef- 
quc.'Ils  la  défendirent  mcfmc  encore  mieux  que  les  Catholi- 
ques. Car  au  lieu  de  deux  pièces  que  les  Catholiques  avoient 
produites  pour  luy , ils  en  produisent  quatre  ,'c’cft  à dire  le 
pallagc  de  S.  Optât,  & trois  pièces  dont  nous  allons  parler  ,'dont 
i!  y en  avoit  [dcuxjquc  les  Catholiques  n avoient  pas,  & qu’ils 
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cuiTcnt  acheté  bien  cher  : mais  les  Donatiites  en  les  produifant 
. eux  meftnes , les  obligcoienc  bien  davantage  que  s'ils  les  leur 

eullcnt  vendues. 


'Les  Donatillcs  avoient  à montrer  que  Conllantin  apres  avoir  b.cicol.d.j.e.11. 
abfous  Cccilicn,  comme  les  Catholiques  l’avoient  fait  voir, 
l’avoit  condannc  dans  un  jugement  poftcricur  : Se  pour  cela  ils  ColLj.t.i44- 
produifirent  une  requelle  qu’lis  avoient  autrefois  adreifée  à ce  u*‘ 
prince , par  laquelle  il  paroilToic  qu’il  les  avoir  condanncz , &c 
qu’il  avoit  maintenu  l’innocence  de  Cccilicn.'Üs  produiiïrcnc  C0II.3.M48- 
enfuicc  une  lettre  de  Conllantin  à Vérin,  où  après  avoir  investi-  mlAug.coi.c. 
vc  contre  eux , il  les  abandonnoit  a la  julticc  de  Dieu  , Se  or  don-  Coi.p.!4f.i.c|rp. 
noit  qu’on  leur  laiflaft  la  liberté  de  leur  exercice.  Il  ne  fe  pouvoir  ist-p.*««.t4.c. 
rien  de  plus  fort , pour  taire  voir  que  ce  prince  lesavoit  toujours 
condanncz. [Ils  le  voyoient  bien  fans  doute  ;Jmais  ils  el'pcroient  Aag.col.d.}.c. 
obtenir  de  Marcellin  la  incfmc  liberté  qu’ils  luy  fuifoient  voir  u-P-1:3'l  d- 
que  Conllancin  leur  avoit  laiffec.'Auflî  ils  ne  manquèrent  pas  d|ColU.jti. 
de  le  prcilèr  fur  cela.  Mais  Marcellin  leur  répondit  qu’Honoré 
l’avoit  envoyé  pour  autre  chofc.[Ainli  leurs  productions  ne 
fervirent  qu’à  faire  voir  de  plus  en  plus  l’innocence  de  Ceci- 
hen  :]'sc  la  vanité  ridicule  avec  laquelle  ils  fe  glorifioicnt  d’avoir  Aug.p.col.c.ic. 
pourfuivi  fa  condannation  devant  Conllantin , fervit  encore  à 3>p 
juftificr  l’tglifc  contre  les  reproches  qu’ils  luy  faifoiént  pour  ^cP-Ml  P16 
la  rendre  odieufe , de  ce  quelle  les  pouriui voit  par  l’autorité  im- 
périale. 

'Il  fcmbloit  qu’ils  ne  pouvoient  plus  rien  dire  pourl’Eglifc:  p col.c3t-p.i45. 
&C  neanmoins  ils  le  firent  encore  ,a&:  plus  qu’on  n’cult  ofé  le 
louhaiter  -,  de  mcfmc  que  Balaam  bénit  malgré  luy  le  peuple  de 
Dicu.'Auflî  il  eft  viliblc  que  c’eftoitDieu  qui  les  faifoit  parler , cp.i5:.p.t«*L 
[comme  malgré  eux.jC’eltoit  une  chofc  fort  avantageufe à l’E- 
glife  de  faire  voir  que  mcfmc  Félix  d’ Aptonge , qui  avoit  ordon-  • 

né  Cccilicn,  elloit  innocent.  [Car  on  n’acculbic  proprement  Cc- 
cilicn que  d’avoir  elle  ordonné  par  un  homme  qu’on  pretendoit 
avoir  livré  les  Ecriturcs.]'Les  Catholiques  avoient  en  main  les  p.s«.i«r)p.rol. 
preuves  de  fon  innocence,  pour  les  produire  s’il  en  elloit  bclbin:  '•ïHî-p^I 
& peuteftre  ne  l’cuflcnt-ils  pas  fait,  parccquc  l’innocence  de  , ,s.ny|C oii.j.t. 
Cccilicn  elloit  allez  pleinement  juftifiée  fans  cela.  Mais  les  JM-izs- 
Donatillcs  les  prévinrent , Se  prod  ui  firent  eux  mefmes,cc  qu’on 
n’auroit  jamais  cru,  une  lettre  de  Conllantin,  par  laquelle  il 
rcconnoilloit  que  la  caufc  de  Félix  avoit  elle  examinée- <Se  jugée 
en  fa  faveur  ; éc  où  il  ordonnoit  qu’on  luy  envoyait  Ingentius, 

[qui  avouoit  avoir  fait  une  fauflctc  pour  rendreFelix  coupable,] 
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'Les  Donacifics  raportoient  cette  pièce  qui  les  confondoit  fi 
fort,  dans  la  fuppofition  quelle  clloit  poftericurc  au  jugement 
que  Conftantin  avoir  rendu  contre  eux  ; afin  qu’on  crult  que  ce 
jugement  11’avoitpas  terminé  l'affaire , Se  qu’ainû  il  falloir  voir 
ce  qui  clloit  arrivé  lur  l’envoi  d’Ingcntius.Mais  les  Catholiques 
repondoient , qu’çllant  certain  que  Cccilicn  avoit  elle  ablbus 
par  Conftantin , c’cftoit  aux  Donatiflcs  à juftificr  qu’il  y euft  eu 
un  fécond  jugement:  &:  on  vérifia  depuis  en  conférant  les  dates, 
que  l’affaire  d’ingentius  avoit  précédé  l’abfblution  de  Cecilicn. 
Cependant  les  Catholiques  tiroient  de  là  cet  avantage , que 
par  les  pièces  mefrnes  que  leurs  advcrfaircs  produifoient , l’in- 
nocence de  Félix  demeurait  confiante. Les  Catholiques  la  con- 
firmèrent neanmoins  encore,  en  produifànt  la  relation  que 
le  Proconful  Elien,  qui  avoit  jugé  l’affaire  de  Félix,  en  avoit 
envoyée  à Conllantin  , & les  ailes  mefrnes  de  ce  jugement , 
fans  que  les  Donatiflcs  puilent  rien  objeder  de  conliderablc 


contre  ces  pièces. 

'Les  Catholiques  voyant  qu’ils avoient  fuflïfammcnt  éclairci 
tout  ce  qu’ils  avoient  eu  à foutenir,  prièrent  Marcellin  déter- 
miner 1’aftàire  par  fà  fcntcncc.  Les  Donatiflcs  qui  eulfent  bien 
voulu  l’cmpcfchcr,nc  faifoient  que  rebatre  toujours  les  mefrnes 
chofcs,  en  l’c  plaignant  qu’on  avoit  altéré  au  gré  de  leurs  advcr- 
faircs , routeequi  avoir  cfté  dit  de  leur  part.  De  forte  que  Mar- 
cellin voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à produire,  pria  les  Evef- 
ques  de  fc  retirer , afin  qu’011  pufl  dreffer  la  fcntcncc.[Je  ne  fçay 
fic’cftde  cette  fcntcncc  que  parle]W'officicr  nommé  Marcel,  MmoruU 
lorfqu’il  dit  que  comme  tout  le  monde  avoit  travaillé  en  cette 
aff  aire  félon  fes  forces  au  bien  de  l’Eglife , il  y avoit  aufli  contri- 
bué quelque  chofe  de  fa  parc  fMarcellin  ayant  voulu  fc  fervir  *• 
de  fon  confcil,&  prendre  fon  avisfll  n’cfl  pas  neanmoins  nommé 
entre  les  officiers  qui  aflilloicnt  a la  Conférence. 

'Enfin  la  nuit  citant  déjà  venue , comme  il  eftoitaffez  ordi- 
naire en  ce  temps  là,  de  ne  finir  les  affaires  que  la  nuit  fMar- 
cellin  fit  rentrer  les  Evefques,  Se  lut  devant  eux  la  fcntcncc, 
par  laquelle  ayant  repris  tous  les  points  qu’on  avoit  traitez 
dans  la  Conférence , quoique  non  pas  tout  à fait  dans  le  mcfme 
ordre  ; il  déclara  que  les  Donatiflcs  avoient  cfté  réfutez  par 
les  Catholiques''par  toutes  fortes  de  preuves. [Et  cette  fen-  &c. 
tcncc  cftant  devenue  publique  ,]’tout  le  monde  témoigna  une 
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cxtrcmc  joie , de  ce  que  Dieu  avoit  fait  connoiftre  la  vérité , &: 
découvert  où  clloit  l’erreur  &;  le  menfonge. 

+++++++ 

ARTICLE  CCVIII. 

Eminence  de  S.  AuguSîin  dm  s la  Conférence:  Chicaneries  des  Dcnatijfts. 

[ X J O x l a quelle  fut  la  fin  de  cette  célébré  aflcmblcc  que 
V toute  l’Eglife  d’Afrique  follicitoit  depuis  8 an&,  Se  qu’on 
peut  dire  avoir  elle  l’un  des  principaux  avantages  quel’Eglifca 
tirez  de  l’epilcopat  de  Saint  Auguilin.  Il  cil  vilible  que  ce  Saine 
en  fut  l’amc  de  la  part  des  Catholiques  ; & on  ne  peut , ce  me 
l'einblc,  avoir  une  plus  grande  preuve  de  l’emincncc  extraordi- 
naire de  fon  génie.  Car  quoiqu'il  relevé  partout  extrêmement 
les  grandes  qualucz  de  Saint  Alype;  &c  que  les  autres  quiavoient 
elle  nommez  pour  conférer,  full’ent  fans  doute  les  plus  habiles 
ÔS  les  plus  illuilrcs  de  tous  les  Evcfqucs  d’Afrique  ; neanmoins 
on  voit  une  force, une  douceur , une  clarté , une  beauté  d’cfprit, 

Se  une  folidité  fi  particulière  dans  touc  ce  qu’il  dit,quc  les  autres 
ne  paroill'cnt  rien  en  comparaifon.  11  laiflc  à S.  Alype  Se  à Poffide 
le  foin  des  formalitcz , &c  de  relever  les  fautes  des  Donatillcs: 

Mais  quand  il  s’agit  de  quelque  point  important , Se  d’établir  la 
foy  de  l’Eglifc , tous  les  autres  le  laill'cnt  parler.  De  forte  qu’il 
ne  dit  prefqucricn  dans  les  deux  premières  Conférences  ; mais 
on  l’entend  prcfquc  toujours  dans  ce  qui  nous  relie  de  la  3e.] 

'Que  fi  quelques  uns  remarquent  qu’il  a traité  lesmefmesve-  Opt.np.n«.». 
ritez  avec  plus  de  force  Se  de  clarté  dans  fes  écrits , qu’il  ne  fit 
dans  la  Conférence,  ils  reconnoillent  en  mefinc  temps  que  les 
interruptions  frequentes  des  Donatillcs  ne  luy  pcrmcttoicnt 
pas  d’avoir  ici  la  mcfmc  liberté  d’cfprit  ;[outrc  qu’il  feroit  bien 
difficile  qu’un  dilcours  faicfurle  champ  full  aulli  julte  que  ce 
qu’on  écrit  àloilir  fur  le  papier.  C’ell  pcutcllrc  de  là  que  vient 
auffij'ce  qu’on  remarque  comme  un  defaut  d’exaelitude , que  les  p.uo.ni.M>| 
Catholiques  foutenoient  généralement  que  les  Prophètes  nefe  c 

feparoient  point  des  facrcmcns  des  Juifs,  fans  dillingucr  entre  4'  ' ' 
le  royaume  de  Juda,  où  les  facrificcs  clloient  légitimes,  & celui 
d'Ifracl  où  ils  ne  l’clloicnt  pas. 

'On  peut  remarquer  par  toute  la  fuite  des  aélcs, combien  les  Opt.n.p.m. 
Donatillcs  employèrent  d’artifices  & de  chicanes  i quoique  fc- 
lon"un  auteur  de  ces  derniers  lïcclcs,  ils  y aient  fait  paroillre 
plus  d’emportement  S c d’unprudcncc , que  d’adrelîe  d’cfprit  ,'Se  l’,U4' 
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de  force  pour  foutenir  leur  mauvailc  caufe.'Ils  avoient  plus  de  <M‘ 
fubterfuges  que  les  avocats  les  plus  lins  n’en  peuvent  trouver. 

'Petilien  qui  clloit  leur  principal  acteur , Se  qui  avoir  elle  avocat, 
témoigna  aufli  qu’il  avoir  plus  retenu  de  la  chaleur  du  bateau, 
qu’il n’avoit  acquis  de connoilfance  dans  la  doctrine  de  l’Eglife. 

[Pour  Emérite  qui  le  fccondoit , c’cft  beaucoup  de  pouvoir  pé- 
nétrer dans  le  fens  de  fes  paroles  enflées  Se  embar ailées.] 

'Toutes  leurs  chicanes  alloient  à prolonger  i en  forte  qu’on 
employa  [dus  de  paroles  Se  de  temps  à des  choies  non  ncceflai- 
res  qu'à  l’affaire  principale  fou  plutoll  elles  alloient  à faire  tant 
qu’onne  fill  rien.  Ceux  de  vos  Evefqucs,  dit  Saint  Auguftinaux  » 
Donatilles , qui  avoient  cfté  choifis  par  les  autres  pour  parler  “ 
au  nom  de  tous, ont  fait  tous  leurs crtorts[non  pour  défendre  •« 
voltrc  caufe , mais  ] pour  empefeher  qu’on  ne  traitai!  l’affaire  « 
pour  laquelle  tant  d’Ëvcfqucsdcpart  Se  d’autre  s’eftoient  ren-  * • 
dus  à Carthage  de  tous  les  endroits  de  l’Afrique  les  plus  reçu-  «• 
lez.  Tout  le  monde  clloit  dans  une  grande  attente  de  ce  que 
dccidcroit  une  aflémbléc  fl  nombrcule  d’Evcfqucs;Se  les  vollres  « 
ne  travailloicnt  qu’à  faire  en  forte  qu’elle  ne  décidait  rien.  « ' 
Pourquoi  cela;  N’cll-ilpas  vitiblcque  c’ell  parccqu’ils  favoient  « 
que  leur  caufe  clloit  niauvailc , S e qu’ils  clloicnt  perfuadez  que  •« 
fi  l’on  entroit  en  matière  , il  nous  feroit  ailé  de  les  confondre  ; <• 

Cette  crainte  mcfme  qu’ils  avoient  qu’on  n’éclaircill  les  choies, 
fuffilbit  donc  feule  pour  faire  voir  qu’ils  clloicnt  vaincus.  Car  •• 
quand  ils  feroient  venus  à bout  de  leurs  defleins  en  empefehant  •• 
la  Conférence,  Se  ne  nous  permettant  pas  d’éclaircir  la  vérité  j •< 
que  vousauroient-ils  pu  dire  à leur  retour  de  Carthage;  Qu’au-  « 
roicnt-ils  eu  à vous  montrer  pour  fruit  de  toutes  leurs  peines  ; «< 

Vous  auroicnt-ils  dit  en  vous  prefenrant  les  actes  : Nos  adver-  <« 
faircs  prelToicnt  avec  toutes  fortes  d’inllanccs  que  la  qucltion  >« 
fuit  agitée;  Se  nous  au  contraire  nous  avons  fait  tous  nos  clforts  «« 
pour  empefeher  qu’elle  ne  le  fu  ftî  Si  vous  voulez  donefavoir  ce  «« 
que  nous  avons  fait , lifez  les  aétes , Se  vous  verrez  l’avantage  que  « 
nous  avons  remporté  fur  eux , en  obtenant  qu’on  ne  Alt  rien.  «• 

Mais  s’il  y a parmi  vous  un  peu  de  raifon  ,ne  leur  auriez  vous  «« 
pas  répondu  : Pourquoi  donc  elliez  vous  allé , fi  vous  ne  deviez  <« 
rien  faire;  ou  plutoll:  Pourquoi  elles  vous  revenus , puifquc  vous  « 
n’avez  rien  fait  ; >« 

'Un  fi  grand  nombre  d’Evefqucs,  dit-il  encore,  s’alfcmblent  >« 
de  tous  les  endroits  de  l’Afrique,  &. [les  vollresjcntrcnt  dans  «« 
Carthage  avec  une  fi  grande  pompe , que  toute  la  v flic  cil  occu- .. 
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..  d’entre  eux  pour  parler  au  nom  de  tous.  On  donne  au  milieu  de 
»>  la  ville  un  lieu  tout  à fait  propre  a une  li  grande  a&ion.  Les  deux 
» partis  s’y  aflcmblcnt  ; le  juge  s’y  rend  ; les  greffiers  Se  les  notaires 
».  s’y  trouvent  i tout  lemonde  cil  dans  l’attente  de  cc  que  produira 
..  une  aflembléc  li  üluftrc.  Et  ceux  qui  ont  elle  choilis  comme  les 
..  pluseloquens  Se  les  plus  habiles,  travaillcntà  ne  rien  faire  avec 
».  autant  d'efforts  qu’ils  en  de  vroient  employer  pour  faire  quelque 
».  chofe/Mais  leurs  fuites  mefmcs,comme  Saint  Auguftin  le  dit 
>»  encore  en  cet  endroit,  cftoient  tres  avantageufes  à l’Eglifc  j Se 
».  on  n’euft  jamais  pu  trouver  une  preuve  qui  montrai!  plus  evidem- 
>■  ment  lafoiblcllcdc  leur  caulc,  que  cette  crainte  extraordinaire 
».  qu’ils  avoient  qu’on  ne  l’éclaircill. 

»»  '1  cur  premier  delir  euft  donc  cité  d’empefeher  qu’on  ne  par- 
..  lad  de  l’alfairc,  voyant  bien  qu’ils  y fuccombcroicnt , mais  n’y 
».  pouvant  réullir,  ils  tirent  au  moins  par  leurs  dilcours  fuperflus 
».  que  les  ailes  furent  II  longs,  qu’on  ne  les  pouvoir  lire  qu’avec 
•>  beaucoup  depcincs.'Jenclçay,dit  S.  Augultin,  s’ils  ont  fait  cela 
».  par  un  tour  d’adrclle.ou  parcequ’ils  cftoient  abandonnez  de  la 
».  vçrité.  Mais  allure  ment  c’cft  tout  ce  qu’ils  ont  pu  faire  en  faveur 
».  d’une  li  méchante  caufe,  qu’ils  euflent  encore  mieux  fait  d’aban- 
»»  donner.  Que  li  ceux  de  leur  parti  les  accufoicnt  de  s’eftre  laide 
» corrompre  par  nous  pour  fortifier  noftrc  caulc  Se  infirmer  la  leur 
».  propre  par  tant  de  chofcs  qu’ils  ont  dites  Se  qu’il  ont  produites- 
».  contre  eux  mcfmcs  dans  le  procès,  je  ne  fçay  pas  comment  ils 
..  pourroicnt[mieux]fejullificr, qu’en  reprdcntanr  que  s’ils  avoient- 
».  elle  gagnez  par  nous.üsauroicntbicntoft  terminé  uncli  méchante 
».  caulc  qu’eux  Se  nous  avons  li  bien  montré  cftrc  infoutenablc.  Ils 
» pourroicnt,  dis-je,  faire  voir  qu’ils  fervoient  leur  parti  du  mieux 
..  qu’il  leur  cftoit  poilible.en  chargeant  les  actes  de  tant  de  dilcours 
».  inutiles,  afin  qu’au  moins  il  ne  fuft  pas  aile  de  les  lire,  & qu’or» 
>.  ne  pull  pas  rcconnoiftrc  droit  qu’ils  avoient  efté  vaincus.  Sans 
>*  cela,  je  ne  fçay  pas  fi  on  en  croiroit  Se  eux  mcfines  Se  nous, quand 
».  nous  jurerions  les  uns  Se  les  autres  qu’ils  n’ont  point  receu  de 
».  noftrc  argent  pour  nous  fournir  tout  cc  qu’ils  ont  avancé & pro- 
..  duit  en  noftrc  faveur.  Neanmoins  c’eft  à Dieu  que  nous  en  ren- 
».  dons  grâces.  Se  non  àcux,puifquc  la  charité  ne  les  a pas  portez  à 
>»  nous  rendre  ccfcrvice,  mais  que  la  vérité  les  y a forccz.'Ils  fai- 
» foient  tous  leurs  efforts  pour  aftoiblir& cacher  la  vérité  fous  des 
».  nuages  de  procedures  inutiles.  Mais  le  Seigneur  a rendu  leurs 
>»  prétentions  vaincs.  Il  a fait  éclater  malgré  eux  la  lumière  de 
*HiJl-Eccl.7eme  X Il  J.  Aaaa 
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forte  que  prcfquc  tout  ce  qu’ils  dilbient,  cftoit  plus  pour  les  Ca- 
tholiques que  pour  eux. 

ARTICLE  CCIX. 
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Sage  conduite  de  Marcellin  : Les  Donatijlcs  appellent  à l'Empereur. 

' Tt  jt  A R c e l 1 1 N qui  elloit  le  juge  d’une  fi  importante  affai- 
iVXrc,  eut  befoinde  faire  voir  qu’il  cftoit  egalement  inftruit 
des  règles  divinesfdc  la  religion,]^  des  loix  humaines, 'non  pour 
voir  de  quel  cofte  cftoit  la  vérité  -,  car  quand  ileuft  elle  gagné 
par  les  Donatiftcs,il  luy  euft  elle  împollîblc  de  ne  les  pas  condan- 
ncr,  après  ce  qu’ils  avoient  eux  mcfmes  produit  : 'mais  pour  fe 
dcmclcr  de  leurs  chicanes,  & les  obliger  malgré  leurs  fuites  de 
venir  au  point  dont  il  s’agilloit.'Il  eut  encore  befoin  pour  cela 
d’une  patience  aulTi  grande  que  celle  qu’il  fit  paroiftre.'Car  elle 
fut  li  grande,  qu’elle  euft  cité  capable  de  le  rendre  fulpcét  de 
favoriferles  Donatiftes,  fi  l’on  euft  cfté  moins  affuré  de  fon  inté- 
grité parfaite:  Mais  il  enufoit  ainli  à dcft'cin:  Car  les  voyant 
fuccomber  fous  le  poids  de  la  vérité  qui  les  accabloir,  &:  ne  vou- 
lant pas  leur  paroiltre  en  aucune  manière  oppolc,il  aiinoit  mieux 
les  écouter  avec  une  patience  inconcevable,  leur  lai  fier  dire 
toutes  les  inutilitez  qu’ils  vouloicnt,  Oc  ne  les  empefeher  point 
de  rebatre  les  inclines  chofcs  fur  lefqucllcs  ils  avoient  cfté  réfu- 
tez pluficurs  fois. 

'Quoiqu’il  n’cult  fuir  que  fuivre  dans  fa  fcntencc  le  jugement 
que  lesDonatiftes  avoient  eux  mefmes  prononcé  contre  eux,lbit 
par  les  pièces  qu’ils  avoient  données , 'foie  par  cette  défiance 
qu’ils  avoient  toujours  témoignée  dcleurcaufc  j'ilsnc  I aidèrent 
pas  neanmoins  d’en  appeller,*fans  s’arrefter  à ce  qu’on  leur  repre- 
fcnta,quc  leurs  propres  paroles  les  condannoicnt.[Et  cepen- 
dant en  mefiuc  temps  qu’ils  appelloient  de  la  fentcncc  du  juge, J 
'ils  le  vantoient  d’eftre  demeurez  victorieux. 

[Je  ne  fçay  fi  leur  acte  d’appel  cftj^i’écrit  que  S.  Auguftin  dit 
qu’on  tcnoit  que  les  Evcfqucs  Donatiftes  avoient  figné  après 
la  Conférence , où  ils  avoient  elle  vaincus, [&  quieft  apparem- 
ment celui  auquel  il  répond  dans  l’écrit  qu’il  adrclfi  aux  Dona- 
tiftes après  la  Conférence.  J Les  Donatiftes  y employoient  les 
mefmes  paffages  qu’ils  avoient  mis  dans  leur  lettre  lue  dans  la 
.Conférence, aufqucls  les  Catholiques  avoient  alors  répondu, 
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4U‘  « 'comme  celui  de  S.  Paul  : Ne  contractez  point  d'alliance  avec  les 

» infidclcsi'mais  ils  faifoient principalement fort  lur celui d’Aggée: 
» Que  qui  approche  des  choies  impures,  devient  impur. 

Ils  tafehoient  d’y  expliquer  ce  qu’ils  avoient  dit  dans  la  Con- 
» fcrcncc  : Que  la  caufc  de  l’un  ne  nuit  point  à celle  de  l'autre,  & 
..  que  le  crime  de  l’un  ne  rend  point  l’autre  coupable.lls  difoicnt 
que  Donat  qui  avoir  accufé  Cccilicn  devant  Conftantin,n’cftoit 
pas  celui  de  Carthagc,commc  ils  l’av oient  foutenu  dans  la  Con- 
fèrence, mais  celui  des  Cafcs-noircs.'Ils  fc  plaignoicnt  de  ce  que 
la  fcntcnce  avoir  cité  prononcée  durant  la  nuit,aqu’on  les  avoir 
tenu  enfermer  comme  dam  line  prifon/’qu’on  ne  leur  avoit  pas 
permis  de  dire  tout  ce  qu’ils  vouloient,  pareeque  Marcellin  qui 
cftoit  Catholique,  favoriloit  ceux  de  lacomrnunion.cEmerite 
qui  y avoit  elle  leur  principal  défcnfcur[aprés  Petilien  ,]’difoit 
quelques  années  depuis,  qu’on  pouvoir  voir  par  les  actes  de  la 
Conférence,  s’il  avoit  cfté  vaincu  par  l’autorité,  ou  accablé  par 
la  puilfahce.'ilsparloient  fort  mal  du  juge  dans  leurs  écrits,  juf- 
qu’àdirc  qu’il  s ’cfloit  laiffé  corrompre  par  de  l’argent  que  les 
Catholiques  luy  avoient  donné. 

dLcur  appel  n’cmpcfcha  pas  qu’ils  ne  fignaflène  les  aétes  de  la 
y Conférence,  comme  ils  avoient  fait  les  deux  premières  : mais 
en  lignant,  ils  ajoutèrent  prcfquc  partout,  qucc’cftoit  fans  préju- 
dice de  l’appel  qu’ils  avoient  intcrjetté.[La  iignaturc  dcMarccl- 
lin  ne  fc  trouve  dans  aucune  des  trois  Conférences ,]  quoiqu’il 
euft  promis  de  figiicr tour  le  prcmier.[Pcutcftreque  les  parties- 
conlcntircnt  à le  décharger  de  cette  peine.] 
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M *rc  cil  in  publie  les  ailes  de  la  Conférence  : Saint  Auguftin  les  abrégé. 

[ T L ne  faut  pas  douter  que  Marcellin  n’ait  fait  afficher  les  actes 
1 de  la  Conférence , des  qu’ils  furent  en  état  de  paroiftre.] 

*•  'C’cft'à  cela  fans  doute  qu’il  faut  rapotter  l’edit  que  nous'avons  Conc.t.t.p.iîo5, 
deluy  àla  fin  des  a£tes  de  laConfercnce.[Car  nous  ne  voyons  al1,0<s,b- 
pas  qu’on  puill'c  dircj'quc  ce  foit  la  fcntcnce  qu’il  prononça  en  Coil.p.i7i.;js 
faveur  des  Catholiques. [Il  n’cft  point  fait  en  forme  de  fcntcnce 
rendue  entre  des  parties.  1!  ne  déclare  point  que  les  Donatiftes 
ont  tort,]'mais  fuppofeque  cela  a déjà  cfté  déclaré  & reconnu,  p-uc-cc. 

& me  fine  que  les  Donatiftes  perliftoient  dans  leur  obftination. 

g/ fient  gejbrmn  fines  fubpci*  demenfirtt.  * Cor.c.p. a. 
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K 6 SAINT  AUGUSTIN. 

[On  n’y  trouve  pointj'ce  que  S.  Auguftincitc  des  termes  de  la 
Icntcnce.’Cct  cditclt  date  du  x6  de  juin  dans  l’édition  dcM‘ 
Baluzc.[Ilnc  l’cft  pas  dans  les  autres  -,Se  je  ne  fçay  s’il  cft  aile  de 
croire  que  l’on  ait  différé  jufquc  là  la  publication  des  actes.] 

'Marcellin  y déclare  que  l’on  verra  manifeftement  par  les  a êtes 
de  la  Conférence,  que  les  crimes  d’une  perfonne  ne  pouvoient 
en  rendre  une  autre  coupablciqu’ainfil’Eglife  univcrfclle  n’avoic 
pu  recevoir  aucune  fouillurc  des  crimes  dont  on  accufoit  Ccci- 
licn  : Mais  que  mcfmc  on  n’avoit  pu  rien  prouver  contre  Ccci- 
lien/puifquc  leConcile  qui l’avoit  condanné  en  fon  abfcncc, ne 
luyavoit  pu  taire  aucun  préjudice,  non  plus  que  celui  où  les 
Maximianiftes  avoient  condanné  Primien  ; & que  dans  pluficurs 
jugcincns  poltcricurs,  il  avoir  elle  abfous  comme  innocent.  Se 
Donat  reconnu  pour  auteur  du  fchifmc  :‘Quc  Félix  d’Aptonge 
avoir  de  mcfmc  cité  déchargé  par  un  jugement  folenncl  de 
l’accufation  formée  contre  luy. 

'Il  y marque  l’end urcilfcment  des  Donatiftes,  qui  aimoient 
mieux  périr  que  d’entrer  volontairement  dans  la  voie  de  leur 
falut  :'Et  pour  éprouver  fi  la  rigueur  ne  ferait  point  ce  que  la  lu- 
mière de  la  vérité  n’avpit  pu  faire, 'ou  empefeher  au  moins  qu’ils 
ne  fillcnt  tort  à d’autres  qu’à  eux,  il  ordonne  à tout  le  monde 
'fous  de  grandes  peines,  de  tenir  la  main  pour  empefeher  qu’ils 
ne  tinllént  aucune  aficmblce  ni  dans  les  villes  ni  en  quelque  lieu 
que  ce  fuit;  ôepour  faire  remettre  fans  delai  entre  les  mains 
dcs.Catholiqucs  les  eglifes qu’il  avoit  fait  rendre  aux  Donatiftes 
avant  la  Conférence -.  Il  protcllequc  ceux  qui  s’uniront  doré- 
navant à leur  communion , feront  punis  dans  toute  la  rigueur 
des  loix  faites  fur  ce  fujet,  lcfqucllcs  on  n’avoit  pas  encore  exé- 
cutées :Se  il  enjoint  à tous  ceux  qui  auront  dcsCirconccüions 
chez  eux,  de  reprimer  leur  infolpncc  -,  ou  que  ces  lieux  feront 
confifqucz  tous  les  premiers  -,  pareequ’il  y va  en  cela  de  l’intcrcft 
publie,  auflibicn  que  de  celui  de  la  foy  Chrétienne. 

' 'Il  confirme  neanmoins  le  fauf-conduit  donné  aux  Donatiftes, 
voulant  qu’on  les  laifle  retourner  làns  leur  faire  aucun  tort  ; 
jufqu’à  ce  qu’eftant  dans  leurs  dioccfes , ils  deelaraffent  s’ils 
vouioient  rentrer  dans  l’Eglifc,  Se  y cftrc  rcccus  félon  les  condi- 
tions que  les  Catholiques  leur  avoient  accordées  avant  la  Con- 
férence, Se  aufquellcs  ils  déclarent  qu’ils  periiftent  encore. 
["Nous  avons  vu  en  effet  ]'quc  mcfmc  après  la  Conférence  l’on 
accordoit  l’honneur  de  l’cpifcopar  à ceux  qui  fe  convcrtiffoicnr, 
quoique  ceux  qui  demeuraient  endurcis , s’en  prevaluffent, 
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[Marcellin  ne  parle  point  expreflement  de  l’appel  des  Dona- 
tiftes.Aulli  il  n’y  derogeoit  point  par  Ton  cdic,  puilque  comme  il 
le  marque  fouvent,  il  n’y  laie  que  faire  exécuter  les  loix  prece- 
dentes, qu’Honoré  avoir  rcnouvcllécs  par  le referit  mdineoù  il 
avoir  ordonné  la  Conférence.] 

‘Ce  prince  autorifa  les  actes  de  la  Conférence  par  une  loydu  Cod.Th.ir.t.}. 
30  aoult  414,  après  la  more  de  Marcellin,  voulant  qu’ils  paflaf-  •■"•P-1?8- 
lent  pour  une  pièce  autlicntiquc.'Lcs  plus  vigilans  dcsEvcfques,  Aug.in  Em.p. 
Se  entre  autrcs[Aurclc]dc  Carthage, Saint  Alypc,[Fortunat]dc 
Conftantinc,  les  faifoient  lire  tous  les  ans  depuis  Iccomincn- 
■ccmcnt  jufqua  la  lin , durant  le  jeune  du  Carcfine,  lorfque  le 
peuple  avoitplusdc  loiiirpour  les  écouter.  Saint  Augultin  n’y 
manqua  pas  -,  &:  citant  à Alger  en  418,  il  exhorta  Deutere  qui  en 
cftoit  Evcfquc  de  faire  la  mcfmc  chofc.[Cc  font  fans  doute  ces 
actes  qu’Idacc  marque  dans  fa  chronique,  lorfqu’il  dit  fur  l’an 
4 12., que  Saint  Augultin  cftoit  illuitre  en  ce  temps  là  ; Se  qu’entre 
magnifia.  "lcs  grindes  chofcs  que  Dieu  opéra  par  Ion  minillcre,  une  des 
plus  gloricufcs  fut  de  réfuter  &:  de  vaincre  les  Donatiltcs,  com- 
me on  le  voyoit  par  les  aétes  authentiques  qui  en  eftoient  de- 
mcurez.Ils  ont  mclmc  cité  connus  de  l’Eglifc  grcqUe,Tpuifquc  Conc.ts.p  ^Sc. 
le  V.  Concile  pour  montrer  qu’on  pouvoir  anathematizer  des  *• 
perfonnes  mortes,  cite  une  partie  de  ce  que  d it  S.  Augultin  dans 
l’article  187,  des  aélcs  faitsdevant  Marccllin[dans  la  troiilcmc 
Conférence. 

Nous  avons  encore  aujourd’hui  les  actes  des  deux  premières 
Conférences,  &:  une  partie  de  la  3 ,quoiqu’avcc  un  allez  grand 
nombre  de  fautcs.J'Comme  ccsaCtcs  font  fort  longs, embarallez,  m p-w- 
Se  ennuyeux  à lire:  Marcel  à qui,  comme  nous  avons  dit,  Mar- 
cellin avoir  donné  quelque  part  dans  l’affaire,  fi.it  prie  par  Seve- 
ricn  Se  Julien, qui  eftoient  allûrémcnt  Catholiques  aullibien  que 
luy,d'cn  vouloir  faire  un  abrégé.  Nous  avons  encore  la  lettre 
par  laquelle  Marcel  les  allure  qu’il  a fait  ce  qu’ils  fouhaicoicnr. 

Se  qu’il  a mis  partout  des  chiffes  pour  répondre  aux  articles 
des  actes,  afin  qu’on  y pu'ilfo  trouver  ailémcnt  tout  ce  qu’on 
voudra. 'Quelques  uns  croient  que  les  actes  que  nous  avons  Conc.app.p. 
aujourd’hui  ne  font  que  cctabrcgé:[àquoyily  ace  me  fcmblc  II7, 
très  peu  d’apparence , vu  mcfme  que  nous  y trouvons  mot  à 
mot  tout  ce  qui  s’en  trouve  cité.  Il  cft  bien  plus  aile  de  croire 
que  ce  qu’a  Elit  Marcel  font]'les  titres  de  tous  les  articles  de  p ‘3'- 
JaConfercncc  qui  fuivent  fa  lettre}  carc’cll  effectivement  un 
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abrégé  des  adcs  : Se  la  lettre  de  Marcel  cit  appelle c La  lettre  des 

titres. 

[Mais  comme  cet  abrège  cft  fore  obfcur  Se  fort  imparfait,] 
js»0"'™" H*"  cc^a  n crnPc^c^a  P115  que  Saint  Auguilin  n’en  Hil  un  autre , que 
?i>l  ’ ' nous  avons  encore,  divilec  en  trois  parties,  félon  les  trois  fean- 
ces  de  la  Conférence.  Il  crut  que  ce  travail  fcroic  utile,  parcc- 
qu'on  y pourroit  voir  fans  peine  ce  qui  s’cltoit  palfé  dans  l’aflcm- 
bléc,'&  confultcr  quand  on  voudroir , les  actes  entiers , par  le 
moyen  des  chifrcs  qu’il  avoir  mis  dans  fon  ouvrage,  (où  ilsnc  font 
plus  aujourd'hui,)  & qui  renvoyoient  aux  articles  dclaConfc- 
tp.158  p-174.1-  rcncc.'ll  dit  que  cet  ouvrage  luy  coûta  beaucoup  ; mais  qu’il  ne 
'■  put  s’exemter  de  l’entreprendre,  voyant  que  perfonne  ne  vouloir 

cp.jo.p.sc.i.a.  s'engager  à lire  une  pièce  aulli  longue  qu’eftoient  ces  actes.'Il  y 
<-  renvoie  le  Comte  Bonifacc.  il  ne  fit  cet  abrège  qu’aprés  les 

livres  Du  battcfmc  des  enfans,[c’cft  à dire  en  412., comme  on  le 
verra  dans  la  fuite.] 

ARTICLE  CCXI. 


Cnufe  Je  l' endurci ffement  des  Donatifics  : Felicie  ntanmint 
cr  [tlujicurs  autres  fe  convertirent. 

f E fut  fans  doute  des  cette  année  que  S.  Auguilin  fie  fon 
V j fermon  164,  qui  cft  lczafur  les  paroles  dcl’Apoftrc;  &: 

. il  faut  dire  mcfmc  que  ce  fut  auflicoft  après  la  Conférence,  s’il 

Aug  f.u4.c-1.  le  prononça  à Carthage,  Tpuifqu’il  le  prononça  lorfqu’on  cftoit 
lllVj.-’tcb.  Pres  d’expofer  en  public  les  adcs  de  la  Confcrcncc.*Il  y marque 
qu’une  des  caufcs  de  l’endurciflcmcnt  des  principaux  des  Dona- 
tiftes, cftoit  la  honte  qu’ils  avoicntque  leurs  peuples  reconnut- 
b c fent  qu’ils  les  avoient  trompez  fi  longtcmps.'Il  marque  cnmcfme 

temps  quelles  penfccs  Se  quelles  paroles  l’amour  de  la  vérité 
leur  eu  11  dù  mettre  dans  la  bouchc^’ils  l’cuflcnt  eu  dans  le  coeur, 

'&  il  ajoute  : Voilà  ce  qu’ils  pourroicnr  dire  à leurs  peuples, qui  en  «* 
conccvroicnt[pcutcftrc  d’abord]dc  l’indignation  Se  de  la  colère  •« 

H.  contre  eux  :’mais  ils  s’appaiferoient  enfiiice,  Se  ils  aimeroient  en-  » 

fin  l’unité  : Pour  nous,  mes  frères,  ufons  toujours  envers  eux  de  « 
patience. Leurs  yeux  que  nous  voulons  guérir, font  extrêmement  « 

, enflez , Se  tout  en  feu.  Je  ne  dis  pas  qu’il  faille  ccffcr  pour  cela  de  « 

les  traiter  > mais  il  faut  prendre  garde  d’en  augmenter  l’inflam-  *< 

m.  Ex,  fait  ep  fioU  capitula  u/n  ; & aulVitoA  après  à la  telle  de*  turcs,  Juapiunt  ctp.nila  ^Jlorum» 
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4"'  « mation  par  des  infultcs. Rendons  leur  raifon,  & parlons  leur  avec 

» toute  la  douceur  pollible  ; mais  ne  nous  devons  pas  avec  orgueil 
» de  la  vidoire  que  nous  avons  remportée. 

[La  lige  conduite  de  S.  Augullin  eut  neanmoins  une  partie 
du  fruit  qu’il  dcliroic.J'Car  on  vit  principalement  depuis  la  ep.to.p.sj.i.». 
Conférence,  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  fc  convertirent, 

” des  Circoncellions  mcfmcs. Il  faut,  die  Saine  Augullin  en  f-jusspHc*. 
” parlant  d’eux,  exercer  enverseux  nollrc  charité.  Il  faut  les  aimer  c- 
" auilibien  que  les  autres.  Beaucoup  fc  font  déjà  convertis,  & font 
" pénitence.  Oui  de  ces  furieux  mcfmcs,  beaucoup  ont  reconnu 
” leur  erreur,  comme  nous  le  favons  fort  bien,  & font  venus  nous 
" trouvcr[pour  dire  réconciliez  à l’Eglifc  Catholiquc.]Ils  plcu- 
” rent  tous  les  jours,fans  fe  lalTcr  de  répandre  des  larmes  fur  leurs 
" egarcmcns  pallez,  &c  pleurent  d’autant  plus  qu’ils  voyent  le 
••  malheur  de  leurs  compagnons,  qui  n’ont  point  encore  digéré 
” le  vin  de  la  fureur  qui  les  enivre,  fie  qui  continuent  dans  leur 
* cruauté. 

'Ç’avoit  toujours  eflé  une  chofc  ordinaire  parmi  les  Circon-  in  Gaui.l.i  c. 
collions,  de  fc  tuer  eux  mcfmcs,  les  uns  d’une  façon,  les  autres  *»-p,u,u* 
d’une  autre. Ils  continûment  la  incline  choie,  & quelques  uns  fe 
bruloicnr.  Les  Catholiques  ne  pouvoient  pas  les  voir  périr  lî 
malheureuferoent , fans  en  avoir  beaucoup  de  douleur.  Mais  ils 
avoient  encore  bien  plus  de  joie  de  voiriin  nombre  de  perfon-  c.J. 
nés  infiniment  plus  grand , de  toute  forte  d’age,  de  condition,  &: 
de  fexe,  délivrées  de  cette  malhmrculc  fadion,'où  l’on  fc  faifoit  c. 
une  loy  non  feulement  de  fon  erreur  fie  de  fon  fchifme , mais  de 
la  fureur  mefmc  &c  du  defcfpoir.  Si  quelques  uns  fc  tuoient  ou 
fe  bruloicnt,  ils  n'cgaloicnt  pas  nombre  ceux  des  Circoncellions 
mcfmcs  qui  fc  convcrtilfoicnt,  &c  qui  quictant  un  nom  & une  vie 
li  décriée , vivoient  en  repos  félon  les  règles  de  la  difciplinc 
Chrétiennc.'Quoiquc  les  Donatilles  fillcnt  monter  à plulieurs 
milliers  le  nombre  de  ceux  qui  fc  bruloicnt, 'Saint  Augullin  ne  p vsi.iji. 
craint  pas  d’alTurcr  qu’on  n’en  pouvoir  pas  conter  autant  qu’il  y 
avoir  ac  lieux  & de  pays  entiers  guéris  de  cctcc  erreur  perni- 
cicufc,  par  la  vigueur  & la  force  avec  laquelle  on  avoit  agi  pour 
les  en  tirer. 

'Les  Circoncellions  renonçoient  dans  leur  feéte  à l’agricul-  b. 
turc,  pour  aller  chercher  leur  vie  de  codé  Se  d’autre, '&  faifoient  v.i'of.c.io. 
v-lcsDom-  profellion  de  vivre  dans  la  continence, ["quoiqu’il  y ait  affez 
nftes  t j»-  fUjCt  douter  qu’ils  la  gardafTcnr.j'Quand ils  elloicnt  rentrez  in  Cauip  iti. 
dans  l’Eglifc,ilss’occupoient  à l’agriculture,  vivoient  dans  la  1 c' 
chaltecé. 
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c.ti.n.jj.p.ijî.  'Entre  lcsDonatiftes  qui  le  convertirent,  on  nomme  parti- 
Ü m p.Iio.i.  entièrement  un  Gabin  qui  apparemment  cftoit  Evcfquc.'Prcf- 
»•  que  tous  les  Donatilles  d’Alger  s’cftoicnt  déjà  réunis  en  418, 

quoiqu’il  y en  cuit  plulicurs  qui  n’cftoicnt  point  encore  bien 
m r.aiulj  !.c.  perluadez,  de  la  vérité  :Sc  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  parmi  cette 
-1  r ^ - foule  de  peuples  qui  le  convertiiloient , il  fc  crouvoit  quelques 
pcrlbnncs qui  nentroient  qu’avec  peine  Sc  avec  trouble  dans 
un  état  qui  leur  cftoit  tout  nouveau.  Mais  ils  fc  fortifîoicnt,  Sc 
s’aftcrmilioient  peu  à peu  dans  la  vérité.  Et  quand  il  y en  aurait 
eu  quelques  uns  qui  auraient  perfifté  dans  leur  deguifement  Sc 
dans  leur  hypocrilic,  cuit-il  fallu,  àcaule  d’eux,  en  abandonner 
[une  infinitéjd’autrcs  quife  réumiîoient  avec  une  entière  iin- 
ccritc. 

1.56c  p.Mo).  'Nous  avons  encore  parmi  les  fermons  de  Saint  Auguftin  un 

petit  difeours  qui  commence  par  ces  paroles  : Dieu  (oit  loué , 
mes  frères:  Rejouiftcz  vous  avec  vottre  frère  qui  cftoit  mort, 
Sc  qui  a recouvré  la  vie.  Le  titre  pourrait  faire  croire  que  c’cft 
un  difeours  de  Saint  Auguftin  fur  la  convcrlion  de  quelque 
Donatiftc  i Sc  c’eft  luy  fans  doute  en  effet  qui  l’a  compoic  : mais 
il  cft  afïurcment  au  nom  de  ce  Donatiftc,  qui  y rend  publique- 
ment grâces  à Dieu  de  la  converlion.  Le  titre  porte  qu’il  cft 
fait"  la  nuit  à lafefte  de  Saint  Maximicn  ou  Maximin.[C’cftoit 
quelque  Martyr  d’Afrique  qui  aujourd’hui  nous  clt  inconu.] 
tp.no.c4  p-us.  'Le  Saint  expliqua ainli  le  Pfeaume  71, la  nuit  de  devant  lafefte 
de  Saint  Cypricn.il  ne  dit  pas  fi  ce  fut  àCarthagc  : Il  eft  certain 
fc-  feulement  que  ce  frit  aupluftardencetteannéc.Puifqu’il  ren- 

voie Honorât  à cette  explication  dans  fon  epiftre  uo, [écrite 
PC71  p vers  le  milieu  de  l’an  4ii:]'il  y marque  à la  fin,  l’ardeur  que  le 

peuple  avoir  pour  l’ecoutcr;  Sc  il  dit  qu’il  n’y  peut  fuftirc.  Il 
l’appelle  turc  violence. 

rpaoy.p.310.1.  'Entre  les  perfonnes  qui  eurent  à rendre  gracesà  Dieu  de  la 
a'  contrainte  par  laquelle  fes  fer  vitcurs  les  forçoient  d’entrer  dans 

la  falcdesnoccs,il  y cutunc  vierge  nommée  Felicic,  àqui  Dieu 
fie  la  grâce  de  ne  point  perdre,  en  demeurant  dans  lc  fchifmcjc 
fruit  quelle  attendoit  de  la  virginité  qu’elle  luy  avoit  confacréc. 

> fc-  'S.  Auguftin,  du  dioccfc  duquel  il  y a apparence  qu  elle  cftoit,  la 

confinera  depuis  comme  fa  très  chcre  fille, &comme  un  membre 
honorable  du  corps  dejEsus  Christ, animé  par  le  S.  Efprir. 
Nous  avons  une  lettre  qu’il  luy  écrit  pour  la  confolerdans  un 
fcandalc  qui  cftoit  arrivé  y l’encourager  à ne  s’attacher  qu’à 

Dieu 
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Dieu  & non  aux  hommes  l’exhorter  à n’en  pas  moins  aimer 
l’unité  de  l’Eglifc  Catholique  dans  laquelle  elle  eftoit  entrée. 

'Il  la  prie  de  luy  mander  comment  elle  auroit  rcccu  cette  lettre,  p ju.m. 

'que  le  foin  qu’il  avoit  de  fon  falut , l’avoit  obligé  de  luy  écrire.  a|jic.ii. 

'Il  paroift  par  divers  endroits  que  ce  fcandalc  eftoit  caulc  par  la  1.1. 
mauvaife  conduite  de  quelques  Evefqucs  :[&:  ainfi  la  lettre  peut 
avoir  cité  écrite  vers  l’an  42.3,  à l’occalïon  d’Antoine  Evelquc 
dcFuflalc,Jbour|j  du  diocclcd’Hippone,  dont  S.  Auguftin  fit 
unEvcfché,  apres  en  avoir  converti  les  habitans  qui  eftoient 
tous  Donatiiles. 

[Saint  Auguftin  cftant  revenu  à Hippone,  ne  manqua  point  d’y 
faire  lire  les  aélcs  de  la  Conférence.  Et  c’cft  peuteftre  ce  qu’il 
marque  ,lorfquc]'dans  le  fermon  fur  la  femme  pcchcrefle,  pro-  r.jj.a-4pn»c. 
noncé  durant  lcschalcurs  ,'peu  après  la  Conférence , en  rappor-  c.s.p.(i4.c. 
tant  quelques  particularitcz  de  ce  qui  s’eftoit  paflè  ; il  ajoute, 
que  fes  auditeurs  le  pouvoient  lire  dans  les  actes  mcfmcs.  [Il 
parle  beaucoup  contre  les  Donatiftes  danscc  fermon.] 

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXBXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

ARTICLE  CCXII. 

De  l'origine  & de  l'efprit  de  Pelage  l'bcrtfiarque- 

[ T 'Eglise  ayant  terrafTé  les  Donatiftes  par  la  victoire  qu’elle 
1 j avoit  remportée  fur  eux  dans  la  Conférence  de  Carthage,, 
fc  trouva  aufïïtoft  engagée  à combatre  contre  un  nouvel  enne- 
mi , qui  n’attaquoit  plus  fon  corps  comme  le  premier  ; mais  le 
coeur  & l’aine  de  la  religion,  en  détruifant  la  grâce  du  Sauveur 
qui  nous  fait  Chrétiens.  Nous  n’entreprenons  pas  d’entrer  dans 
la  difeuflion  de  fes  dogmes , ce  que  d’autres  ont  déjà  fait  avec 
plus  de  lumière  &c  d’exaétitude  que  nous  ne  pouvons  cfpcrcr  de 
faire  ; mais  d’expliquer  feulement  la  fuite  de  fon  hiftoirc,  telle 
que  nous  la  trouvons  dans  les  auteurs  originaux.] 

'Pelage  qu’on  fçait  avoir  donné  le  nom  à cette  herefie,  eftoit  Aujr.-p.ïotf.p. 
furnoinmé  le  Breton , apparemment  pour  le  diftingucr  d’un  lS,  l-c- 
autrc[du  mcfmc  temps  J qu’on  appelloit  Pelage  de  Tarente. 

'Saint  Profpcr  dans  fa  chronique  ,ic  qualifie  aufli  le  Breton.’ Il  Pror.1n.41;.. 
l’appelle  autrepart  le  ferpent  de  la  grande  Bretagne  ;b&  parlant  “ Vp*!  1 
d’un  homme  qui  fuivoit  lado&rincde  cet  herefiarque,  il  dit,  c.vp.10. 

*•  'que  les  Bretons  l’avoicnt  engraiffé  de  leurs  grains.'II  dit  des 

Pelagicns  qui  infect  oient  l’Angleterre,  qu’ils  eftoient  dans  jc  A 4'1 

1.  Aut  hùmfru^t /**  tfumi  fatiert  Rràtmri 
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SAINT  AUGUSTIN.  L’i0iej.c. 

pays  donc  ils  tiroicnt  leur  origine  : 'Orofc  appelle  aufli  Pelage  4"‘ 
mjtrc  Breton ■ 

'Ainfi li  c’cft  luy  dont  Saine  Jerome  dit  qu’ilcftoit  appefanti  par 
les  viandes  groüicrcs  de  l’Ecolle/il  luy  actribuc  ce  qui  convc- 
noic  à ceux  donc  il  cftoit proche  paria  naiilancc ,["&  c’cft  ap-  v.  li  note 
paremmenc  de  luyj'qu’il  die  aucrcpart'qu’il  fcmbloit  avoir  tiré  l 
ion  origine  de  l’Ecolfc  ou  de  rHibcrnic , puifqu’il  avoir  les  vices 
de  ce  pays , &:  qu’il  eftoit  né  en  Angleterre  qui  en  cft  li  pro- 
chc.'On  le  rcprcfcntc  comme  un  homme  grand  & puiflant  de 
corps. 

'Il  eftoit  déjà  vieux,  lorfqu’il  commenta  les  epiftres  de  S.  Paul 
avant  l’an  4o8.'Orofc  dit  allez  clairement  qu’il  cftoit‘eunuquc,  t. 

& qu’il  n’avoit  qu’un  œil  :b&  on  ne  voit  rien  qui  empefehe  de  le 
croire. 'Le  mcfmc  auteur  dit  que  fa  naiilancc  ne  l’avoit  pas  mis 
en  état  d’eftre  fort  inftruit  dans  les  belles  lettres , Se  dans  la  ma- 
nière d écrire  des  honnelles  gcnts.dIl  parla  neanmoins  en  grec 
dans  le  Concile  de  Diofpolis  en  415-. 

'Saint  Jerome  rabailfc  extrêmement  & le  ftyle  Se  mcfmc  le  gé- 
nie , foit  de  Pelage  ,foit  de  Celcftc  qui  fut  fon  principal  difciple. 

'Orofc  en  parle  de  mcfmc  que  ce  S.unt  avec  qui  il  cftoit  alors: 

Se  il  veut  que  la  lettre  de  Pelage  àDemetriade,  luyeuft  cfté 
diébéc  par  quelque  aucrc.'Lc  P.  Garnier  le  prétend  auili  ; Se  croit 
qu’ayant"un  génie  vif  &:  ardent  qui  fc  porcoit  ailémcnt  aux  ex-  &c. 
tremitez , il  ne  manquoit  pas  de  penfees , mais  d’ciocution  ; ce 
qui  l’obligcoit  d’emprunter  la  plume  de  fes  amis,  comme  d’An- 
nicn  Se  de  Julien  : Se  il  allégué  pour  cela  la  grande  différence  qui 
cft  entre  l’epiftre  à Demccriadc  , Se  fon  commentaire  fur  S.  Paul. 

Il  n’y  a pas  alVurémenc  d’autre  moyen  d’accorder  ce  que  Saint 
Jerome  6c  Orofc  difent  de  fon  ftyle,  avec  l’clegance  Se  la  beauté 
de  cette  lettre,  qui  a paru  digne  d’eftre  attribuée  à S.  Auguftin, 
à S.  Ambroife  , Se  à S.  Jerome  mcfmc. 

'Pour  ce  qui  eft  de  fon  génie,  S.  Auguftiirqui  a toujours  fccu 
difeerner  &:  eftimer  avec  beaucoup  de  candeur  ce  qu’il  y avoir 
de  bon  dans  les  plus  médians ,]  en  parle  tout  autrement  que 
S.Jcromc.'Ildit  dcPclagc  Se  deCclcftc  que  s’ils  eftoient  corrom- 
pus par  l’erreur , c’cftoicnt  neanmoins  des  clpritsqui  n’eftoient 
pasà  meprifer  ,'mais"de  grands genies.Tl  die  de  Pelage  en  parti-  taiuh~m;* 
culier , que  c’cftoit  un  cfpnt'ïubcil  &:  pénétrant  /très  vif  Se  mef-  mntitf.mm,. 
mc"trcs  fort , «qui  eftoit  capable  de  poulfer  beaucoup  ce  qu’il  fortffîm*. 

1.  H lit!  pmeeitem  Sm:ciptntis  de  ffritanttemm 
mutilut , tna tnfnnte , 
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SAINT  AUGUSTIN. 

foutcnoit.'Il  cftoit  ardent  Se  véhément  dans  fes  exhortations.  gc.P.c.ij.p.+i». 
*Mr  du  Pin  dit  que  Ion  ftylc  cil  fcc , fterile,  Se  bas,  qu’il  avoir  peu  Pin  t } 
de  Icicncc,  mais  allez  de  bon  fens.l,On  trouve  que  ce  qui  nous  491. 
relie  de  fes  écrits  confirme  allez  le  jugement  qu’en  a fait  Saint  *]»n<'li.P.p.».i. 
Augullin. 

'Ce  Saint  dit  que  la  différence  qu’il  y avoir  entre  Pelage  Se  Ang.pecortc. 
Celcfte  ,c’cft  qucCelcfte  cftoit  plus  ouvert  à prefeher  fon  hère-  w,p'îM'lÆ 
fie,  &:  Pelage  plus  caché  ; Cclcftc  plus  obftiné , Pelage  plus  men- 
teur Se  plus  fourbe;  ou  fi  l’on  veut  Celcftc  plus  libre , Pelage 
plus  fin  Se  plus  adroit. 

ARTICLE  CCXIII. 

relaie  acquiert  a Rome  une  grande  réputation  de  pieté , qu'il 
perd  depuis. 

1 O A 1 K T Augullin, Se  les  autres  anciens  qui  parlent  de  Pelage,  Ang.T.Rir.p. 

luy  donnent  ordinairement  le  titre  de  Moine;  ce  qui  mar-  pj^3°j|N*rj.h.’ 
que  non  feulement  qu’il  faifoit  profeflion  de  la  vie  monaftique , l*J.i.c.j.p.io.ii| 
maisaufii  qu’il  n’avoit point  de  qualité  plus  éminente, & qu’il 
n’eftoit  dans  aucun  degré  de  la  clericaturc.' Aufli  Saint  Augullin  <■  Aug.gc.P.c.jj. 
dit  que  fon  hcrefic  ne  venoit  ni  d’Evefques , ni  de  Preftres , ni  de  P •* 5I  I C- 
quelques  Clercs  que  ce  fûft , mais  feulement  de  quelques  pré- 
tendus moines.'Orofc  Tappcllc  politivement  un  laïque,  Se  fe  OioCapoi  p. 
plaint  de  ce  qu’on  l’avoit  fait  alfcoir  avec  les  Preftres  dans  une  8cl',,c'c' 
aft’emblée. 

'Zolime,  lorfqu’il  le  croyoit  Catholique,  le  qualifie  auffi  un  Conct.1p.1541. 
laïque.*1  Pour  favoir  s’il  a elle  moine  cnHibernic  ou  en  Angle-  j Riï  p ,of 
terre  dans  le  monaftcrc  de  Bancor,c’ell  ce  qui  n’ell  pas  de  gran- 
de importance , 'non  plus  que  toutes  les  autres  chofcs  fabulcufcs  Mcrct.i.p.133. 
ou  incertaines  que  les  hilloriens  Anglois  difent  de  luy,  & qu’on  ‘‘ 
peut  voir  dans  Uficrius.  Quelques  uns  croient  qu’il  cftoit  du 
nombre  de  ces  moines  qui  vivoient  chez  eux  en  leur  particulier, 
en  renonçant  aux  prétentions  Se  aux  emplois  du  ficelé , comme 
Saint  Paulin,  Saint  Pammaque  & beaucoup  d’autres.  [On  peut 
aflurcr  qu’il  ne  pofledoit  rien  en  fond , puifqu’il  porta  mcfinc 
jufqu’à  l’excès , l’obligation  de  renoncer  à fon  bien. 

Il  faut  dire  qu’il  vivoit  en  Orient  au  commencement  du  V. 
ficelé , fic’cft  luy,  comme  il  fcmble  que  prcfque  tout  le  monde 
le  fuppofe , dont  Saint  Chry  foftomc  parle  dans  une  lettre  écrite 
> apparemmcnt''vers  le  commencement  de  l’an  407. TLc  moine  ciiry.fp.4.1.4. 
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^4  SAINT  AUGUSTIN.  t'mdej.c. 

Potage  m’acaufé  bien  de  la  douleur.  Conliderez  de  combien  de  <.+“- 
couronnes  font  dignes  ceux  qui  perliftcnt  avec  gencroficé[dans  « 
le  fcrvicc  de  Dicu,]puifquc  ceux  inclines  qui  ont  vécu  avec  tant  •« 
d’exactitude  &c  d’autoritc , fc  lailfcnt  neanmoins  entrainer  com-  <« 
me  les  autrcs.[Ce  Pelage  avoir  fans  doute  abandonné  la  com-« 
munion de  Saint  Chryfoltomc  la  detenfede  Ion  innocence; 

ce  qui  caufoit  à ce  Saint  la  douleur  qu’il  témoigne  avoir  delà 
chute  : car  pour  ce  qui  clt  de  l’hcrclic  Pclagicnnc , il  n’y  a poinc 
d’apparence  que  Saint  Chryfoltomc,  qui  clt  mort  en  407,  en  ait 
jamais  ai  connoiflance , quoique  fon  auteur  commençait  déjà  à 
la  répandre  infenliblemcnt. 

Si  ce  Pelage  clt  l’hercfurquc , fa divifion  d’avec  Saint  Chry- 
foltome  s’accorde  allez  bienj'avec  l’amitié  que  Saint  Jerome  té- 
moigne avoir  eue  avec  les  premiers  auteurs  de  fon  hcrcfic , Sc 
n’avoir  rompue  que  pour  les  interdis  de  la  vérité. 

'Il  y a neanmoins  des  perfonnes  habiles  qui  fouticnncntquc 
ce  n’elt  point  luy  dont  parle  Saint  Chryfoltomc,  & qu’il  n’a  poinc 
cité  en  Orient  avant  4 11. 'Car  il  a demeuré  très  longtemps  à 
Rome  :'I1  y cltoic  fous  Analtafc[vcrs  l’an  400,  &:  n’cnelt  appa- 
remment ibrti  que  vers  4io,]bpuifqu’il  cltoic  à Carthage  en  411 
pour  palier  dans  le  pays  d’audelà  de  la  mcr;[cequi  peut  bien 
marquer  l'Orient  &c  la  Palcftinc,où  il  cltoic  en  4iy.]cOn  pré- 
tend mefinc  prouver  qu’il  y cltoic  en  l’an  4oy,[qui  cil  3 peu  près 
le  temps  auquel  Saint  Chryfoltomc  fc  plaignoic  du  moine  Pela- 
ge.]'Pour  l’union  que  Saint  Jerome  die  avoir  eue  avec  luy.ee 
pouvoit  dire  à Rome , où  il  cil  aifé  qu’ils  fc  foicnc  vus  du  temps 
de  Damafc. 

'Comme  Pelage  a demeuré  fort  longtemps  à Rome , il  y cltoic 
fort  connu.dUy  acquit  d’abord  beaucoup  de  réputation  ;&  cc 
fucpar  là  que  Saint  Auguftin  commença  à entendre  parler  de 
luy  ;cde  forte  que  comme  fa  vie  cltoic  cltiméc  de  beaucoup  de 
perfonnes , il  parla  de  luy  avec  eloge,  dans  les  premiers  ouvrages 
qu’il  écrivit  contre  fes  dogmcs.'ll  l’appelle  un  homme  de  bien, 
digne  de  louange  & d’dtimc;fun  homme  extrêmement  Chré- 
tien ,'qui  palfoic  pour  un  Saint , & qui  avoit  fait  dcsgrands  pro- 
grès dans  la  pieté  ; dont  la  vie  cltoic  charte , & les  mœurs  loua- 
bles; qui  n’avoic  point  hclïté  à vendre  tout  ce  qu’il  avoir , à 
le  donner  aux  pauvres  :'Et  il  die  généralement  des  ennemis  de 
la  graep , qu’ils  ne  font  poinc  à meprifer , vivant  dans  la  conti- 
nence , &:  fc  failànt  eftimer  par  leurs  bonnes  oeuvrcs.'ll  porta 
par  fes  exhortations  deux  jeunes  hommes  nommez  Tiniafc  $c 
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SAINT  AUGUSTIN.  f<Ty 

lac  que , à abandonner  les  efpcranccs  du  liccle , & à fc  conficrcr 
à Dieu. 

'Sain:  Paulin  l’aimoit  comme  un  ferviteur  de  J.C,[&  bien  d’au- 
tîes  en  avoicnc  la  mclmc  cllimc.jCar  Pelage  le  vantoit  d’avoir 
beaucoup  de  Saints  pouramis.'Il  produilit  depuis  des  lettres 
de  beaucoup  d’Evclqucs  qui  luy  donnoient  de  grandes  louan- 
ges ; il  prcccndoit  par  la  le  jultifier  del’hcrcfic  dontonl’accu- 
foit,  comme  11  tous  ceux  qui  voyoient , dit  Saint  AugulUn,  les 
bonnes  œuvres  qui  paroilfoicnt  de  luy  audehors,  cullent  pu  la- 
voir fes  mauvais  fentimens  fur  la  grâce  ,[&  voir  ce  ver  intérieur 
de  l’orgueil  qui  rongeoit  Ton  ame.] 

Mais  depuis  qu’il  eut  entrepris  de  combatte  la  vraie  foy  ; ce 
qu’il  paroiil’oit  avoir  de  pieté,  diminua  ou  fc  perdit  entière- 
ment,''félon  la  parole  de  l’Evangile, que  qui  n’a  pas  [la  vcrtufolidc 
de  la  ciiarité  Sc  de  l’humilité, ]on  luy  oftera  incline  ce  qu’il  a , ou 
plutoll  ce  qu’il  croit  avoir.  ’Orofc  l’appcllc[cn  41J  ou  416,  un 
miniltrc  &c  un  nouveau  mailtrc"dc  la  bonne  chcre.'ll  l’acculé 
d’excès  de  vin,cil  dit  qu’il  s’attendde  devenir  parfait  &c  impecca- 
ble , en  buvant,  en  mangeant,  & en  dormant  ; que  tout  le  monde 
favoit  bien  de  quelle  manière  il  vivoit;'qu’il  elloit  continuelle- 
ment dans  les  bains  Sc  dans  les  fcllins , & que  ce  n’eftoir  pas  fans 
raifon  qu’il  avoit  des  épaules  li  larges, qu’il  porroit  lï  bien  fa  telle, 
qu’on  luy  voyoit  un  vifage  li  frais  Sc  li  plein.[Ainli  c’cll  luy  appa- 
rcmmcntjquc  Saint  Jerome  appelle  ccchicn  des  Alpes  fi  gros  Sc 
ligras,  2c  qui  elloit  encore  plus  capable''d’ecrafcrparfapefin- 
teur  ceux  fur  qui  il  euft  marché,  que  de  les  déchirer  par  fes  mor- 
furcs  ,[fes  injures , Sc  fes  calomnies.]  Ce  Goliat  fuperbe , dit  en- 
core Orolé,"&:  d’une  grandeur  monllrucufc,  fc  favoit  fort  bon 
gré  de  fon  cmbonpoinc  2c  de  fa  belle  prcllancc , fc  croyant  capa- 
ble de  tout  faire  par  luy  mcfmc  ,&  aulfibicn  par  la  force  de  fou 
valle  corps,  que  par  celle  de  fon  ame,  qu’il  pretendoit  fc  pouvoir 
elever  fans  lclccours  delà  grâce, jufqu’a  une  parfaite  vertu.] 
Scs  mains,  fa  telle,  tout  fon  corps[li  bien  nourri , ne  fe  trou  voient 
point  trop  chargcz]dc"toutes  les  magnificences  dont  il  les  pa- 
reil. 

'Saint  Auguflin  témoigne  généralement  des  Pelagicns , aufli- 
bien  que  Saint  Jerome,  que  ious  une  apparence  extérieure  &c 
hypocrite, ils  couvroient  beaucoup  dedefordres  pour  les  mœurs, 
'2c  une  grande  avarice. 

'Nous  avons  une  lettre  que  S.  Uidorc  de  Pelufe  ,[qui  ne  favoit 
es  qucc’clloit  que  de  louer  les  médians  dans  lesdelïrsde  leur 
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cœur  ,]écrit  à un  Pelage  moine,  en  ces  termes  : Les  cheveux  font 
blanchis  à Ephraim  -,  Se  il  ne  s’en  cft  pas  appcrceu , parccquc  fes  " 
pallions  l’ont  encore  dans  leur  force  &C  dans  leur  jcuncll’c.  Vous  “ 
elles  comme  luy,  chargé  de  beaucoup  d’années , (ans  que  vollrcf  " 
cfprit  fléchi lfc  encore  : car  vous  ne  faites  que  pall’cr  de  monade-  " 
rc  en  monadcrc , Se  examiner  toutes  les  tables.  Si  vous  aimez  •• 
donc  li  fort  la  fumée  des  viandes , Se  l’afTaifonncmcnt  des  mets,  " 
allez  vous-cn  plutod  careflcr  les  grands  feigneurs , Se  cherchez  ** 
les  villes  dont  les  cuifincs  vous  plairont  le  plus.  Car  de  pau-  '* 
vrcs  ermites  n’ont  pas  moyen  de  vous  traiter  comme  vous  le  " 
fouhaitcricz.'Si  cette  lettre  s’adreffe  à l’hereliarquc , à quoy  le  •' 
Cardinal  Noris  ne  trouve  pas  de  difficulté  ; [elle  cd  fans  doute 
écrite  avant  que  Ion  hcrclic  fuit  connue  en  Orient  après  l’an 
411,  auquel  nous  verrons  qu’il  quitta  l’Afrique  , Se  avant  l’an 
418,  auquel  fa  condannation  devint  publique  par  toute  l’Eglilé. 

Au  moins  le  dérèglement  que  Saint  Ilidorc  rcmarquoit  dans  fes 
mœurs  ,cd  une  preuve  conlidcrable  que  cen’efloit  pas  avant  le 
temps  qu’il  demeura  à Rome , edimé  de  beaucoup  de  gents  de 
bien. 

ARTICLE  CC  XIV. 

Premiers  écrits  de  Pelage,  déjà  infectez  de  Jon  herefie- 

' En  N ad  e dit  que  Pelage  avoir  fait  divers  écrits  avant 
y T que  d’élire  reconnu  pour  hérétique , favoir  trois  livres  fur 
la  foy  de  la  Trinité,  ncccflaircs  à ceux  qui  veulent  s’inllruire[dc 
la  doctrine  de  l’Eglife  f|&  un  livre  des  Eulogics,  ou  pour  régler 
la  conduite  Se  les  actions  delà  vie  [d’un  Chrétien  ,]il  allcguoit 
divers  palïagcs  de  l’Ecriture  divifez  en  chapitres , &:  réduits 
(bus divers  titres, comme  a fait  Saint Cypricn'dans  les  livres  à 
Quirin.  Pelage  le  vantoiten  effet  d’imiter  Se  mcfinc  d’achever 
l’ouvrage  de  Saint  Cypricn , dont  il  parloir  dans  le  lien  avec  le 
rcfpcél  qu’il  devoir  àcc grand  Martyr. 

'11  dedioit  cet  ouvrage  à un  nommé  Romain. [Je  ncfçay  lic’cfl 
ce  Romain]'par  qui  Saint  Paulin  dont  il  cftoit  difciplc , écrivit  à 
Saint  Augullin  fon  cpillrc  41  Se  395. *Ce  livre  cftoit  écrit  en  latin 
[auilibicnquc  les  autres  ouvrages  de  Pelage.  Saint  Augullin  ne 
l’appelle  pas  le  livre  des  Eulogics  Jamais  le  livre  des  Chapitres , 

'Se  autrepart  le  livre  Des  témoignagcs.'Orofc  allure  que  c’cfl 
ainfi  que  Pelage  mefme  l’avoit  appcllé.dSaint  Jerome  en  raportc 
divers  titres. 
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'Il  fie  (ans  doute  ce  livre  avant  que  d’cftrc  reconnu  hérétique,  Jmf.h.p.l.i.p. 
puifquc  Gennade  le  dit,  mais  non  pas  avant  que  de  tomber  dans  3U'1' 
i’herclic.'Car  c’cftdc  ce  livre  qu’on  luy  objecta  divers  partages  Aug.gc.p.c.i. 
dans  le  Concile  de  Diolpolis.’Saint  Jerome  fiait  la  incline  choie,  J-i}0'P'+,«'2-bl 
Se  luy  reproche  que  dans  un  ouvrage  où  il  pretendoit  achever 
celui  de  Saint  Cypricn , il  y mettoit  une  doûiinc  toute  contraire  4 H‘«-p-*74.d, 
à celle  de  ce  laine  Martyr , particulièrement  en  ce  qu’il  difioit  au 
titre  iooiQuc  l’homme  peut  élire  fans  péché,  Se  garder  aifémcnc 
les  commandemcns  de  Dieu  s’il  le  veut. 

'Dans  fa  confeiïion  de  foy  qu’il  adrclliaau  Pape  Innocent  en  jiofp.u.b| 
417,  il  allègue  pour  prouver  qu’il  clloit  Catholique,  une  longue  AuS  8r-ci>.c.î(- 
lettre  qu’il  avoir  écrite  près  de  12.  ans  auparavant  .[fieainü  vers  MJ  ’M’ 
l’an  4oj,]àS.  Paulin  Evelqucfdc  Noie  J'qui  clloit  cltcélivemcnc  Aug.cp.ioc.p. 
alors  fon  ami.bIl  pretendoit  que  cette  lettre  ne  parloir  prcfque 
que  de  la  grâce  & dcl’aUillance  de  Dieu, fie  qu’il  y montrait  par-  j3s,rx.a.'c 
tout  que  lans  Dieu  nous  ne  pouvons  faire  aucun  bicn.Mais  Saint 
Augullin  qui  l’avoit  lue,  allure  qu’ily  relcvoit  partout  le  pou- 
voir Se  les  forces  de  la  nature  ; qu’il  ne  mettoit  prcfque  la  grâce 
de  Dieu  qu’en  cela  ; qu’il  n’y  parloir  de  la  grâce  particulière  aux 
Chrétiens,  que  comme  en  partant , Se  pour  dire  qu’il  ne  l’omet- 
toit^^p  entièrement  ; Se  que  mcfme  on  ne  pouvoir  dire  fi  par 
cette  grâce  il  entendoit  autre  chofe  que  la  rcmillion  des  péchez, 
ou  la  doctrine  de  l’Evangilc.'S.  Augullin  écrit  autrepart  que  S.  ep.i<x.p.i*i.i4. 
Paulin  avoit  des  lettres  que  Pelage  luy  adrclfoit,  où  il  pretendoie 
bien  rcconnoillrc  la  grâce , parccqu’il  avouoit  que  c’elloit  Dieu 
qui  avoit  donne  à l’homme  le  pouvoir  de  vouloir  fie  de  faire  le 
bien, commun  aux  Fidèles  fie  aux  infidclcs.[Cc  n’clloic apparem- 
ment que  la  mcfme  lettre.] 

'Pelage  cirait  encore  pour  fa  juftification  une  petite  lettre  qu’il  gr.Ch.c.;4-3«. 
avoit  écrite  à l’Evelquc  Confiance , où  il  avoit  joint , difoit-il , la  ?33IIli 
grâce  fie  lefecours  de  Dieu  au  libre  arbitre  de  l’homme.  Saint 
Augullin  ne  l’avoit  pu  trouver  ; mais  elle  clloit  apparemment 
fcmblablc  aux  autres  productions  de  fon  auteur. 

'Ce  Saint , félon  quelques  éditions , parle  d’un  livre  de  Pelage  gc-PB.c.<t  p- 
à Mclanic , dont  on  avoit  tiré  une  objection  contre  luy.  Mais  on 
allure  que  les  manuferits  ne  parlent  point  de  Melanie  en  cet 
end  raie. 

'II  dit  encore  que  quelques  perfonnes  faintes  l’avoicnt  afluré 
[en  4i6,]qu’ils  avoient  chez  eux  depuis  quatre  ans  des  livres  de 
confolation  ou  d’exhortation  adrcficz  à une  veuve  dont  le  nom 
n’clloic  pas  exprimé.  Ces  livres  portoient  le  nom  de  Pelage,  Se 
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ils  n’avoient  jamais  oui  dire  que  perfonne  doutait  qu'ils  ne  fuf-  *IU 
fent  de  luy .'Saint  Jerome  en  parle  ,&  en  cite  deux  endroits , l’un 
d’un  orgueil  pharifaique  ,Tautrc  d’une  flaccric  outrée,  [&  mef- 
rac  impie.]blls  firent  tous  deux  partie  des  articles  qu’on  objeéta 
à Pelage  dans  leConcilcdcDiolpolis.il  s’en  défendit  en  difanr 
que  ces  endroits  n’clloicnt  point  dans  les  livres , &:  en  les  anathe- 
matizant  incline  comme  des  folics.'Il  avoir  accoutumé  des  au- 
paravant de  les  defavouer  incline  parmi  fes  difciplcs  ,'furquoi 
Saint  Augultin  ne  le  veut  pas  prelkr  :dMais  S.  Jerome  fourient 
qu’ils  clloicnt  effectivement  de  luy,  &:  que  le  Itylcle  faifoit  voir 
clairement. 

'On  croit  que  cet  ouvrage  clt  celui  que  Mcrcator  dit  avoir  eu 
entre  fes  mains,  & qui  cltoit  aulfi  une  exhortation  à une  veuve 
nommée  Livanic  il  n’clt  pas  difficile  que  le  nom  de  la  veuve 

qui  n’elloit  pas  exprimé  dans  quelques  exemplaires , le  fuit  dans 
d’aurrcs.'Mais  l’ouvrage  qu’avoit  Mcrcator  n’cltoii''qu’un  petit 
livre  celui  dont  parle  S.  Augultin  en  faifoit  au  moins  deux. 
'Quelques  uns  prétendent  que  celle  que  Mcrcator  appelle  Li- 
vanic , ell  Julienne  mcrc  de  Julicnlc  Pclagicn  :fIlsn’cn  donnent 
aucune  preuve. 

• 'Saint  Augultin  cite  en  divers  endroits  un  commcntiuAfort 
court  que  Pelage  avoit  écrit  fur  les  epillres  de  S.  Paul.Ui^Tvoit 
fait  ellant  à Rome  ,havant  que  cette  ville  fuit  ruinéc[en  410  par 
Alaric.]  'MariusMcrcatorcncite  aulfi  plufieurs  paH'ages.kPclagc 
ne  le  montroit  qu’à  ceux  de  l’amitié  dcfqucls  il  fetcnoit  alluré. 

'Il  y faifoit  divers  argumens  contre  le  péché  originel  ; &:  nean- 
moins afin  de  ne  le  pas  déclarer  fi  ouvertement  contre  l’Eglifc , il 
ne  les  faifoit  pas  fous  fon  nom , mais  en  forme  d’objection. 

[Bcllarmin  &c  d’autres  croienr  que  ce  commentaire  clt  celui 
mcf.ncj'que  nous  avons  parmi  les  œuvres  de  S.  Jcromc.L’cpiltrc 
aux  Hébreux  11’y  clt  pas;[cequicn  peut  marquer  l’antiquité.] 
'Janfenius  s’étend  fort  à montrer  qu’il  clt  rempli  de  routes  les 
erreurs  de  Pelagc:mLc  P.Labbc  fait  quelque  difficulté  de  croire 
qu’il  foit  de  Pelage  mefme:”&  neanmoins  après  avoir  raporté 
ce  qu’Aubertin  dit  pour  le  prouver,  il  fc  rend  à fon  fendaient. 

'Le  PereGarnier  ditqu’aucunc  perfonne  habile  n’en  doute  au- 
jourd'hui.0!! fait  diverfes  remarques  fur  ce  commentaire. 

pOn  y trouve  la  plufpart  des  endroits  du  commentaire  de 
Pelage , citez  par  Saint  Augultin  & par  Mcrcator.  Que  s’il  y en  a 
deux  qui  ne  s’y  trouvent  pas  ,'on  croit  que  Pelage  peut  bien  les 
avoir  ollcz  luy  mcfmc.'D’aurres  aiment  mieux  dire  qu’ils  ont 

elle 
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cfté  retranchez  par  des  Catholiques , comme  par  Caffiodore, 
'qui  parlant  d’un  commentaire  fur  toutes  les  epiftres  dcS.Paul,à 
l'exception  de  celle  aux  Hébreux,  &:  qu’il  appelle  desannota- 
tions; dit  quelles  eftoient  ii  cftimées, qu’on  les  attribuoit  auPapc 
Gclafe:Mais  que  comme  elles  eftoient  diuncoftc  fort  fubtilcs,& 
agréables  par  leur  breveté , elles  eftoient  de  l’autre  infedées  du 
venin  du  Pclagianifme  ; qu’ilcn  avoir  neanmoins  purge  l’cpiftrc 
aux  Romains  avec  tout  le  foin  qu’il  avoir  pu , afin  que  ceux  à qui 
il  écrit  prifl'ent  exemple  fur  celle  là, pour  corriger  de  mefmc 
toutes  les  autrcs.il  fe  trouva  neanmoins  encore  dans  le  com- 
mentaire fur  cette  epiftre  ,bicn  des  erreurs  Pelagicnncs^qu’il 
fcrcàpctrange  que  Caffiodore  eull  laiflccs.] 

'Aubertinne  fait  point  difficulté  de  recevoir  pour  véritable, 
la  lettre  à Heliodorc’qui  cft  à la  telle  de  ce  commentaire  dans 
S.Jeromc:[&  il  ne  feroit  pts  en  effet  fortét(mnanr,quc  Saint  Hc- 
liodorc  d’Altino,  euft  demandé  cet  écrit  à Pelage  lorfqu’il  cftoit 
encore  à Rome , & qu’il  ne  fe  deelaroit  pas  ouvertement  fiir  fon 
hcrcfic.J'On  remarque  qucPriinafe  a tiré  beaucoup  de  chofcs 
de  ce  commentaire , fans  neanmoins  le  citer. 

ARTICLE  CCXV.  < 

il  commence  a Rome  h découvrir  fon  herejîe  -,  elle  Je  répand  beaucoup  en 
peu  de.  temps. 

‘ N prétend  que  la  première  origine  de  l’herefie  Pclagicn- 
V_^ne,  eft  venue  d’Orient,  particulièrement  du  célébré 
Théodore  de  Moplueftc.’Un  Rufin  de  Syrie  l’apporta  le  premier 
à Rome  du  temps  d’Anaftafc[vers  l’an  400.]  Et  comme  c’cftoit 
un  homme  d’cfprit , il  n’ofa  pas  la  publier  luy  mefinc,  depeur 
de  s’attirer  l’horreur  & l’indignation  que  le  monde  en  conce- 
vant. Mais  il  furprit  Pelage , luy  infpira  le  poifon  de  fon  erreur, 
& le  difpofa  àlafoutenir,  &:  à la  produire  dans  fes  écrits  t'C’eft 
pourquoi  Cclcftc  dans  le  Concile  de  Carthage  , dit  qu’il  avoir 
oui  nier  le  péché  originel  au  làint  Preftre  Rufin  qui  avoit  de- 
meuré à Rome  avec  Saint  Pammaqüc.'Quelqucs  uns  ont  cru  que 
ce  Rufin  cftoit  le  c#ebre  Rufin  d’Aquilée.[Ccpendant  on  peut 
affiner  qu’il  ne  demeura  jamais  à Rome  avec  Saint  Pammaque, 
& qu’il  n’eftoit  point  à Rome  du  temps  d’Anaftafc.]'Et  c’cft  ce 
qui  a donné  lieu  à quelques  auteurs  de  ce  temps , de  prétendre, 
que  fuppofé  la  vérité  du  témoignage  de  Cclcftc  dont  on  ne  peut 
* Hijl.  Ectl.  Tome  XI  II.  C c c c 
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douter , citant  appuyé  par  M creator ; ce  Rufin  eft  plutoft  un4'1' 
autrePreftre  difciple  de  Saint  Jerome, ["qui  pouvoir  eltrcSyrien,  v.s.jetom: 
& qui  vint  en  Occident  vers  l’an  599-]  S *4' 

Hîct.id oc.c.1.  'Ce  n’eft  pas  que  S.  Jerome  ne  marque  allez  clairement  Rufin 

p.ifi.c.4'  d’Aquiléc , entre  ceux  qp'il  prétend  avoir  cfté  les  premiers  au- 
in ]cr.pr.4  P.  teurs  de  l’hcrcfie Pclagiennc :Se  il  dit  nettement  quelle  avoir 
307. J.  elle  condannéc  dans  Grunnius  ,[qui  eft  le  uom  qu'il  donne  qucl- 

t.f.itt.  quefoisà  Rufin.]'On  croit  que  c’eft  Pelage  dont  le  mefmc  Père 
dit  que  ion  Grunnius  eftoit  le  prccurfcur  Se  lcmaiftre,au  moins 
inEï.pr.s.p.  pour  reprendre  les  ouvrages, & qu  il  attaque  encore  aytrepart 
comme  heritier  de  la  haine  que  Rufin  tuy  avoir  portée. “Mais  le 
, MtK.t.i.p.  p G lrlpicr  répond , que  S.  Jerome  fait  auteurs  du  Pelagian^nc 
tous  ceux  qui  ne  fccroyoicnt  pas  obligez  de  crier  avec  luy  CDn- 
Aug.cp.9i-p.  tre  Origcnc.'Jacquc  SeTunafe,  qui  furent  quelque  temps  les 
ici.eb.  difciples  de  Pelage  ouuv  la  vie  monarque  Se  pour  fes  erreurs, 
ep:i3!.p.33raar  ’eftoient  apparemment  avec  Pinicn[qui  venoit  d enterrer  Ru- 
fin d’Aquilée  en  Sicile  : Mais  on  n’en  lauroit  rien  conclure , non 
cur.m.c.c  t.i.p.  plus  que  de  ce  quefS.  Auguftin  cite  1 hiltoire  ccclcliafliquc  do^ 
iso.i.i|h.ï3.p  Rufin  jepUis  ia  naiffancc  du  Pclagianifmc , fans  en  dire  ni  bien 

ni  mal.  . , 

[Nous  avons  vu  par  les  ouvrages  de  Pelage,  qu’il  eftoit  dans 
éc  mauvais  fentimens  des  l’an  43  y,  Se  quelonelprit  eftoit  déjà 
corrompu  par  le  venin  de  l’hcrelie , lorfqu  il  eftoit  encore  à 
pce  on.c.n.p.  Rome.] 'Saint  Auguftin  dit  aufli  qu’il  s’y  eftoit  fait  connoiftrc  par 
337— b-  fcs  mauvais  difeours , Se  par  les  dilputes  qu  il  y avoir  eues  fur  le 

c.  fujet  de  la  gracc.'Quc  comme  il  y eftoit  fort  connu , tous  les  ar- 

tifices dont  il  ufoit  dans  fes  livres  pour  le  cacher , ne  pouv  oient 
pas  empefeher  qu’on  n’y  dccouvrift  fon  lie  relie , Se  qu  on  ne 
cJ.p.33j.i  a.b.  comprift  bien  le  fens  de  fes  paroles  deguifées: 'Qu’il  y avoit 
demeuré  trop  longtemps  pour  pouvoir  tromper  la  lumière  de 
cette  Eglife  j Se  qu’un  grand  nombre  de  perfonnes  l’y  connoif- 
foient  allez  pour  rendre  un  témoignage  authentique  de  ce  qu  il 
croyoit,  Se  que  Cclcftc , dont  l’impicté  eftoit  plus  connue , eftoit 

fon  difciple.  'irai 

pcr£c.«,.p.if,.  'On  remarque  particulièrement  une  occafion  ou  il  le  déclara 

»-b-  à Rome.  Un  Evcfquc  ayant  raporté  [dans  une  compagnie Jees 

paroles  répétées  louvcnt  dans  les  Confcftioi®  de  Saint  Auguftin: 
Seigneur,  donnez  moy  la  force  d'accomplir  ce  que  vous  me  commandez,, 

C?  après  cela  commandez,  moy  ce  que  vous  voudrez  ; Pelage  qui  eftoit 
prefent , en  fut  tout  à fait  choqué.  Il  condanna  hautement  une 
li  belle  pricre , Se  avec  tant  de  chaleur , qu’il  pcnla  quereller 
celui  qui  n’aYoit  fait  que  la  citer. 
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+I1‘  'Dieu  permettoit  uinli  qu’il  le  découvrit  en  certaines  rcncon-  janf.h  p.p.:3. 

trcs:car  du  relie  il  avoir  une  adreffemer  vcillcufe  pour  fc  cacher, 

&c  pour  couvrir  fes  erreurs  fous  des  expreflions  Catholiques.  Il 
faifoi:  parler  fcs  difciplcsplus  librement,  afin  devoir  de  quelle 
manière  leurs  difeours  feroient  rcccus , & les  avouer  cnfuitc , ou 
les  defavouer  félon  qu’il  jugeroit  luy  élire  plusavantageux.'S.  Hi«.idCtr.c. 
Jerome  luy  reproche  aufli  qu’il  repandoie  fon  herelie  par  le  l 
moyen  des  femmes , comme  les  autres  hcrcliarqucs  avoient  fait. 

'Son  herelie  ,[dont  le  principal  fondement  cil  l’orgueil  naturel  à Aug.tp.ss.p. 

tous  les  hommes, ]s’étendit  ainfi  li  fort  cnpcu  de  temps, que  Saint  1M,‘ u 

Augullin  dans  un  des  premiers  écrits  qu’il  fit  pour  s’y  oppofer , 

dit  qu’elle  avoir  plus  de  fcclatcurs  qu’on  ne  pouvoir  croire  ; 

qu’ils  feduilbient  les  autres  lorfqu’on  ne  les  combatoit  pas;& 

qu’ils  fc  multiplioicnt  li  fort, qu’on  ne  favoitccqui  en  arriyc- 

roit. 

'Ce  fut  des  le  temps  qu’il  clloit  à Rome,  que  Saint  Augullin  ge.p.c.u.p.*»». 
apprit  qu’il  dogmatizoit  contre  la  grâce  de  Dieu  ; &c  il  l’apprit  *■ 
de  perfonnes  très  dignes  de  foy.  Il  en  fut  fort  touché  : mais  il  ne 
vouloir  pas  écrire  contre  luy,  qu’il  ne  l’eull  vu  luy  mcfinc,.ou 
qu’il  n’cull  crouvé  des  preuves  de  fon  erreur  dans  quelqu’un  de 
les  livres , afin  qu’on  ne  pull  pas  l’accufcr  de  luy  impofer.'Pelagc  c. 
vint  en  effet  en  Afrique  quelque  temps  après , &c  aborda  mcfme 
à la  rade  d’HijlponCi  mais  Saint  Augullin  fc  trouva  ablcnt.'On  Tmf.h.P.t.i.p. 
juge  que  ce  fut  en  410,  quelque  temps  après  la  prife  de  Rome  : -*'11  b- 
&c  nous  avons  vu  que  Saint  Augullin  fut  abfcnt  versée  temps 
là.jD’autres  croient  que  dans  les  troubles  qu’Alaric  caufa  Garn.t.ip.ijï. 
dans  l’Italie  en  408,  409,  S C 410, 'Pelage  Se  Celclle  quittèrent 
. Rome  comme  beaucoup  d’autres, vinrent  demeurer  quelque  'uo 

temps  en  Sicile,  & paflerent  de  là  en  Afrique , plutoll  en  411 
qu’en  4io.'Mcrcator  dit  que  Cclelle  elloit  fort!  de  Rome  vers  Mtre  comm  et, 
l’an  405>.bIl  y a de  l’apparence  qu’il  a cflé  en  Sicilc'avant  le  Con-  j-*-  f 
«file  de  Carthage  qui  le  condanna  en  411  ou  411. [Èt  il  ell  cer-  t " p '41‘ 
tain  que  la  Sicilc/ut  l’une  des  premières  infeélées  du  Pelagia- 
nifmc.] 

'Pelage  ne  découvrit  rien  de  fon  herelie  dans  Hippone  ; &c  il  en  Aug.ge.p.c.i». 
•partit  mcfme  plutoll  qu’on  ne  pcnfoit.dU  vint  depuis  àCarthage,  M*8-'-*- 
où  Saint  Augullin  le  vit  une  fois  ou  deux  [en  4m]mais  c’elloic 
dans  le  temps  qu’il  travailloit  pour  la  Conférence  qu’on  devoir 
avoir  avec  les  Donatillcs , ce  qui  l’occupoic  cntieremcnt.'C’cll  JanfV.P  p.j.tb. 
allez  vraifcmblablemcnt  dans  le  mcfme  temps  qu’il  faut  mettre 
ce  que  dit  Saint  Augullin, 'qu’il  s’eftoit  trouvé  depuis  peu  dans  Augptc.m.1.3. 

Cccc  ij  0.«.p.J07.i.b. 
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une  compagnie  a Carthage , où  l’on  avoit  dit  que  ce  n’eftoit  pas  MI' 
pour  rcmetcrc  les  pochez  aux  enfans  qu’on  les  battizoit , mais 
pour  les  fandifîcr  en  J.C.  Ce  Saint  fut  frapé  de  cette  nouvelle 
dodrinc  : mais  il  n’avoit  pas  alors  le  temps  de  s’arreller  à la  ré- 
futer; 6c  il  crut  qu’il  valoir  mieux  la  laitier  périr  dans  l’oubli, 
pomme  une  parole  dite  en  paflant  par  des  gents  d’une  autorité 
pcuconliderablc.  Il  n’y  penloit  meiins  plus , lorfqu’il  vit  depuis 
avec  étonnement  8c  avec  douleur ,qit’onfoutcnoit  cette  dodrinc 
avec  chaleur  contre  le  fentiment  de  l’Eglife;quc  l’on  écrivoit 
pour  la  défendre  8c  la  publier;  6c  qu’elle  fc  repandoit  de  telle 
forte  qu’on  luy  demandoit  ce  que  l’on  en  devoir  croire , 8c  qu’il 
te  trouvoit  obligé  de  parler  6c  d’écrire  pour  la  combatre. 

'Pelage  te  hafta  de  partir  de  Carthage  pour-  palier  la  mer. 

[C’cftoit  peuteftre  pour  aller  en  Egypte,  fi  nous  voulons  raporter 
à ce  temps-ci  la  lettre  que  Saint  Ilidorc  de  Pclufc  luy  écrivit.] 

'Mais  on  croit  qu’il  patla  bientôt!  en  Palcftine,où  il  demeura 
• longtemps  :'Et  Saint  Jerome  dans  la  préface  de  ton  lîxicme  livre 
fur  Ezechiel , ["écrite  apparemment  en  41a,] ’fc  plaint  des  perfe-  v.  s.  jero- 
cutions  que  luy  faifoient  les  lucccfleurs  de  l’hcrctie , 6c  de  la  liai-  tn;î  ‘J'-'J1- 
ne  de  Rufin. [Mais  le  venin  de  Pelage  eftoit  demeuré  dans  l’Oc- 
cidcnt.]’La  dodrinc  qu’il  avoit  prefehée  à Rome  fc  repandoit 
dans  1’  Afrique.11  Elle  y trouvoit  pluticurs  fcdatcurs  qui  talchoient 
de  communiquer  à tous  les  autres  la  mauvaif#  fcmencc  qu’ils 
ge.P.e.u.f-4*s.  avoient  rcccue  ;'8c  l’on  y entendoit  Colette  ôc  les  autres  qui  paf- 
«•  foient  pour  les  difciplcs  de  Pelage,  parler  avec  ardeur  contre  la 

grâce  de  J.C. 

ARTICLE  CCXVI. 

J^uel  eftoit  Celefte:  il  eft  accufepar  Paulin,  & condamé parleConcile 
de  Carthage. 

[ Eleste,  comme  nous  avons  déjà  dit , fut  le  premier  6c 
le  plus  célébré  des  difciplcs  de  Pelade  :]'6c  il  fuivit  fon 
maillrc  avec  tant[d’exaditudc  8c  de  fucccs  ,]quc  leurs  fcda- 
tcurs furent  nommez  indifféremment  Pclagicns  ou  Cclcfticns. 

Girn.t.i  p-ijp.  'J|  {cmblc  mefmc  que  dans  l’Orient  le  nom  de  Celefte  foit  deve- 
’■  nu  plus  conrnf  que  celui  de  Pelage. 

i.i|Hicr.in  J«.  ’On  ne  fçait  point  de  quel  pays  il  eftoit  ; car  c’ctt  apparemment 
P'  * p1»11*-  Pelage  6c  non  luy,  que  Saint  Jerome  appelle  un  chien  des  Alpes, 

Gamxi.p a;».  pçrc  Garnier  croit  qu’il  pouvoir  élire  de  Campanie , voulant 


ge.Pc.tip«4i*- 

x.a. 


Hicr.in  Ez.pr.6 
* Ibid. 
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4“‘  que  ce  foie  luy  &:  non  Julien  que  Saine  Profper  appelle  l’afpic  de 
laCampanic-[Mais  nous  ne  voyons  rien  de  bien  certain.]!!  cltoit 
d’une  famille  illuitre , niais  eunuque  de  naiifance  ;[d’où  vient 
peutcllre]  ‘qu’il  cil  appelle  un"monltrc. 

bSaint  J cromc  accoutume  à meprifer  Tes  adverlaircs  ,cdit  qu’il 
fc  promenoir  dans  fes  difeours  fur  les  épines, non  des  fyllogifmes, 
comme  le  difoient  les  difciplcs,  mais  des  folccifmcs.dNeanmoins 
on  voit  par  le  peu  qui  nous  relie  de  fes  écrits , qu’jl  avoir  en  effet 
un  clprit  fubtil  Se  exercé  aux  chicanes  de  la  philofophie.cSaint 
AuguJlin  l’appelle  un  homme  d’uncfprit  très  vif,  & qui  all'uré- 
menc  eull  cité  utile  à beaucoup  de  pcrfonncsli  on  l’ciïll  corrige 
V.Jiu.  de  fon  erreur. [Nous  ne  répétons  point''ce  qu’il  dit  communé- 

ment de  luy  Se  de  Pclagc.]'M creator  luy  artribuc  une  grande  &: 
mel’mc  une  trop  grande  facilité  de  parler. 

1-  'Il  parut  quelque tcmps'dans  le  barcau.[Enfuitc  il  cmbralfa  la 
vie  monalhquc.]fCar  Gennade  témoigne  qu’ellant  jeune,  Se 
avant  que  de  s’engager  avec  Pelage,  il  vécut  dans  un  monallere, 
fdrentes.  d’oùil  écrivit  à fes''parens  trois  lettres  en  forme  de  petits  livres, 
pleines  d’inltruétions  touchant  la  morale , &c  qui  font  nccertaires 
a tous  ceux  qui  aiment  Dieu , parccqu’cllcs  ne  font  qu’exciter  à 
la  vertu,  Se  quelles  n’ont  rien  delamauvailc  doctrine  qu’il  fit 
paroiltre  dcpuis.'LePcrcGarnier  veut  foutenir  contre  un  palfagc 
ïi  formel  Se  fans  aucune  raifon  conliderablc , qu’on  acort  de  dire 
qu’il  ait  cité  moine, '&  apres  cela  il  l’avoue  luy  mcfme  en  d’autres 
termes. 

'On  croit  qu’il  écrivit  contre  le  péché  originel  avant  Pelage 
• mefinc , Se  ainfi  vers  401.11  avoir  appris  cette  hcrcfic  à Rome,  de 
Rufin  le  Syricn[  vers  l'an  400,  comme  Pelage  ;]  'Se  il  la  prefehoit 
avec  plus  de  liberté  ,011  piucoll  avec  plus  d’audace  que  Pelage. 
Il  eut  la  hardielfe  de  la  répandre  publiquement  parmi  le  peu- 
ple ; Se  pair  fa  liberté  effrénée  à parler , il  fie  beaucoup  de  fecta- 
tcurs  Se  de  complices  de  fa  folie  :[C’clt  peutcllre  pour  cela  que] 
'Saint  Jerome  dit  que  dcdifciplc  de  Pelage  il  cfloit  devenu  fon 
maiftre , Se  le  chef  de  toute  l’armée  de  l’erreur. 

[Son  audace  frit  neanmoins  utile  à la  vérité. YCar  comme  il 
cachoit  moins  fon  hcrefie,hil  fut  dccouvcrc  à Carthage,  où  il  pre- 
tendoit  arriver  à la  dignité  de  la  preftrife  il  fut  dénoncé  aux 
Evefqucs  par  le  foin  Se  la  fidelité  gcncrcufc  de  quelques  Catho- 

i/C’cft  le  fens  que  le  P- Garnier  donne  1 *ud<toti*Vs /tMâfiitUs  qui  cft  fans  doute  plus  probable 

«uc  celui  du  Cardinal  Norisjqut  tire  de  U que  Pelage  aroit  une  école  dans  Rome , & que  Cclcftc  y 
<xadu  fous  iuy. 
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g:.P.c.ti.p.4u.  liqucsqui  le  firent  comparoiftrc  devant  un  Concile  'tenu  xCar-  41‘- 
i.‘j  i’cc-or.c  -p*  thage , où  Aurcle  fc  trouva’avec  beaucoup  d’Evefqucs.bSaint 
l orof.  vol  p.  Auguftin  qui  nous  a donné  la  principale  connoiflance  de  ce  Con- 
:"1->  r cilc,n’y  citoit  pas  ncanmoins.'Il  raporte  un  fragment  des  actes 
; i “S'S'  P"11'’  du  Synode  j où  ilparoill  que  le  principal  advcrlairc  de  Cclcllc 
cftoit  un  Paulin  Diacre  , [apparemment  celui  mefmc  qui  ayant 
efté  autrefois  avec  Saint  Ambroife,  écrivit  cnfuitclavie  de  ce 
grand  Saint  à ta.  prière  de  Saint  Augultin  à qui  il  l’adrefla  il  y.  s.  Am- 
témoigne  qu’il  l’écrivit  en  Afrique  duraneque  Jean  eftoit  Préfet  b,oife  * l* 
duPretoirci''cequi  le  rencontre  vers  413, &: en  4zi.]'MaisMcr-  y.  Honoré 
cator  dit  politivement  que  Paulin  Diacre  de  Saint  Ambroilc  no:c3‘- 
prefentaà  Aurcle  un  mémoire  des  herelies  qu’cnfcignoitCelcltc, 

Se  qu’il  faifoit  mcftne  répandre  en  divcrlès  provinces  par  des 
perlbnncs  de  fa  faétion  qu’il  y cnvoyoit.[Il  y eut  deux  rcqucllcs 
prefentées  contre  luyau  Concile  ,]’puifquil  y en  a une  appcllée 
'la  petite.  Elle  contcnoit  les  points  fur  lefqucls  Ccleltc  cftoit  hm/ks 
accule.  Elle  fut  enrcgiftréc  dans  les  actes.  m.nm. 


< pcc-or.c.j.^.p. 
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'Celcftc  fut  donc  accule  entre  autres  choies  de  tenir  que  le 
péché  d’Adam  n avoir  nui  qu’àluy  lèul , &c  non  point  aux  autres 
hommes,  Se  que  lesenfans  cnnaillant  Ibnt  dans  le  incfmcctat 
où  eftoit  Adam  avant  fa  chute.  Il  n’ofa  pas  avouer  ces  erreurs  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  aulli  les  defavouer  ; Se  il  traita  tout  cela  de 
queftion  problématique, ayant,dilbit-il, connu  pluficurs  Preftres, 
Se  entre  autres  Rufin  hofte  de  Saint  Pammaque , qui  nioit  le  pè- 
che origincl.'Il  ajouta  neanmoins  qu’il  avoir  toujours  dit  que  les 
enfans  avoient  bclbin  d’eftre  battizez. 

'Il  avoua  mcfme  à Carthage  dans  le  Concile  par  une  requefte 
très  courre, que  les  enfans  avoient  bcfpin  de  recevoir  la  rédemp- 
tion par  le  battefmc ,.  n’ayant  oie  nier  cette  vérité  devant  des 
Chrétiens  : mais  il  ne  voulut  point  avouer  que  le  péché  d’Adam 
paflaft  dans  eux , ni  confcflcr  plus  clairement  qu’ils  receuflcnt 
la  rcmilTion  d’aucun  péché  : quoique  cette  rédemption  qu’il  re- 
connoiftbit  ,.cn  fiift  une  granacprcuvc.'C’cft cette  requefteque 
le  Pape  Zofime , qui  ne  connofftoit  pas  encore  ces  fourbes,  dit 
avoir  du  eftre  un  témoignage  allez  fuffifant  de  la  pureté  de  la 
foy  de  Celcftc,  pour  empefeher  les  Evcfqucs  d’Afrique  de  le 
condanncr. 

'Il  fut  dit  dans  le  Concile  de  Diofpolis,  qu’outre  les  deux  chefs, 
dont  nous  venons  de  parler  , Cclcfte  avoir  encore  efté  accule 
devant  les  Peres  de  Carthage  de  tenir,  i°,  Qu’ Adam  avoir  efté 
créé  mortel , Se  qu’il  devoir  mourir , foit  qu’il  pcchaft , foit  qu’il 
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ne  péchait  pas:i°,  Que  la  loy  devoir  auroyaumc[des  cicuXjde 
mcfmc  que  l’Evangile:  j°,  Qu’avant  la  venue  de  J.C.  il  y avoic 
eu  des  hommes  qui  n’avoicnc  point  pcché:4", Qu’il  eftoit  taux  6c 
que  tous  les  hommes  mourullcnc  par  la  mort  6c  par  la  prévari- 
cation d’Adam,  6c  qu’ils  rcilufcitaffcnt  tous  par  la  rcfurrcction 
de  J.C.'Saint  Auguftin  raporte  cela  en  deux  endroits , dans  l’un  p.-tu.t.b. 
dcfqucls  il  remarque  que  parmi  ces  articles  il  y en  avoir  qu’il  ne 
fc  fouvenoit  point  qu’on  cuit  objectez  à Cclcltc  dans  le  Concile 
de  Carthage. 'Mais  Mercator  qui  avoic  en  main  les  actes  mcfmcs  Mcrc.coaun.c.i. 
du  Concile , die  que  Ccleftc  y tut  accufé  fur  tous  ces  chefs.  Les 
Peres  déclarèrent  qu’ils  cltoicnt  tous  hérétiques  6c  contraires  à 
la  vérité.  C’elt  pourquoi  ils  ordonnèrent  à Cclcltc  de  les  con- 
dannert  mais  il  ne  le  voulue  jamais. 

Tout  ce  que  le  Concile  reprefentaà  cet  efprit  endurci,  put  Ang.cp.Sj.p, 
bien  le  convaincre,  mais  non  le  corriger,  ni  luy  donner  la  paix 
[delà  vérité.] Ainfi après  qu’il  eut  cité  oui  6c convaincu,  6c  qu’il  Orofipoip. 
eut  confcflc  1a  croyance  /les  dogmes  dont  on  l’avoit  accule  y 
furent  condanncz,b&:  luy  mcfmc  rcceut  la  fenccncc  qu’il  meri-  u^u'i.b.0" 
toit/c’cllà  dire  la  dcrcltacion  de  l’Eglifc,d&;  le  foudre  de  l’cx-  *c.n.p.4i8.i.a. 
communication  :cEnfuite  de  quoy  il  fc  retira /s’enfuit  d’Afri-  ^otof  p Soi  i 
que  ,*&  s’en  alla  à Ephefe.  ». 

bIl  avoir  appcllé  de  la  fcntencc  du  Concile  au  jugement  de  AuS  rtt'_I-1.c 
l’Evcfquc  de  Rome, 'devant  lequel  il  avoit  ce  fcmblc  cité  Paulin  Mere  p.  7. 
fon  accufatcur.[Mais  c’elloit  apparemment  plucolt  pour  ne  pas  «Aug-cp-Ss  p- 
omettre  cette  formalité  qu’il  avoit  apprife  dans,  le  bareau,ou  yororj.  *oi.i.». 
tout  au  plus  pourtafchcr  d’cmbaralfcr  lés  advcrfaircs,]kquc  non  .t  Mcrc.comm.c. 
pas  qu’il  cfpcrall  de  pouvoir  faire  approuver  fa  doctrine  par  le  £ppjB„  4I| 
Papclmrt)ccnt;lpuifqu'au  lieu  d’aller  àRome  il  s’en  alla  àEphcfe,  $ 4|F»c.1.7.c.}. 
abandonnant  ainli  fon  appel  ,m6c  exemtant  par  confcqucnt  les  lg , 
autres  de  lancccllité  de  pourfuivre  cette  affaire.  i jîn’rh.p.plîj. 

[Audi  il  ne  paroift  point  que  les  Evcfqucs  d’Afrique  aient  *• 
fongé  à en  écrire  au  Pape,  6c  à luy  envoyer  les  aétes  de  leur  ^Vriis'j  13. 
Concile  pour  l’inltruirc.  Lorfquc  l’affaire  le  rcnouvcllacn  416,] 

'le  Concile  de  Carthage  envoya  au  Pape  Innocent  les  actes  de  Aug.ep.»o.p. 
fa  condannation, fans  témoigner  qu’on  luy  en  cuit  jamais  écrit: 

‘6c  le  Concile  de  Mileve  luy  manda  en  mcfmc  temps, [non  qu’il  rp.9cp.K0.1H. 
avoir  déjà  elle  infiruit  de  cette  condannation  , mais]qu’il  ai  fe- 
roic  inltruitpar  l’Eglife  de  Carthage.  Aucun  de  ces  Conciles  # 
ne  marque  mcfme  que  Cclcltc  cuit  appcllé  ; 6c  Innocent  n’en  dit 
rien  dans  les  réponfes  : ce  qui  marque  affez  qu’on  n’avoir  pas  eu 
grand  égard  à ccc  appeE 
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[Je  ne  fçay  pas  bien  comment  il  faut  cntcndrc]'ce  que  dit  le  +"‘ 

Pape  Zofiunc  : Que  les  Evclqucs  d’Afrique  n’avoient  rien  juge 
clairement  lorfquc  Celcftc  avoit  comparu  devant  cux.'AlUire- 
ment  il  n’avoit  pas  vu  les  aéles  de  leur  Concile." ‘La  condanna- 
tion  de  Ccleflc  fit  que  les  difciplcs  de  fon  erreur  n’oferent  plus 
attaquer  à Carthage  la  foy  de  l’£glife  qu’ils  voyoient  cflrc  li  for- 
tement établie , fi  ce  n’cft  par  quelques  dilcours  ou  plutoft  par 
quelques  murmures  qu’ils  repandoient  fecrcttcment.'Ainlî  c’cll 
avec  raifon  que  les  Pères  du  Concile  de  Carthagc[en  l’an  416,] 
aflurent  que  le  jugement  des  Evclqucs  avoit  retranché  de  l’E- 
glifc  la  plaie  li  dangereufe  de  la  doctrine  Pclagicnnc.  Ilsdifcnc 
que  cela  avoit  cfté  fait  près  de  cinq  ans  auparavant  ;[&  ainüTur  Non  jo. 
la  fin  de  411,  ou  en  4ii.]'Saint  Augullin  fuppofe  aulli  que  c’clloic 
peu  apres  la  Conférence  de  Carihagc.bEt  au  moins  il  témoigne 
alTcz  que  ce  n’dloit  pas  auparavant. 

[C’elt  peutcilrcàcaufc  de  ce  Concile  ,)'que  l’hilloirc  dcl’hc- 
rcfic  Pclagicnnc  dont  parle Photius,  dit  que  les  Pclagiens  furent 
chaflcz  de  l'Egide  du  temps  dcThcophile  d’Alexandrie  Se  du 
Pape  Innocent. [Car  Théophile  mourut  en  41a,  avant  tous  les. 
autres  Conciles  qui  les  condalincrcnt.] 

+«^+++4-M-++++++M>++-M-++++4-W++++++*-H>~*+-«'+-* 

ARTICLE  CCXV.II. 

Saint  Augufiin  combat  les  Pclagiens  par  fes  fermons. 

1 ^ A 1 N t Augullin,  comme  nous  avons  déjà  dit , ne  le  trouva; 

O Pas  à la  condannation  de  Celcllc  : mais  cilant  depuis  venu  à 
Carthage , il  ne  manqua  point  d’en  lire  les  actes.'Il  n’éïrivit  pas 
d’abord  fur  cette  matière  : mais  luy  Se  les  autres  Prélats  comba- 
toicntlcs  erreurs  de  Pelage  &:  dans  leurs  difcours[publics,]&; 
dans  leurs  entretiens  particuliers,  chacun  félon  les  obligations  ^ 

Se  le  pouvoir  qu’il  en  avoit. 'Pour  luy  il- parla  fou  vent  dans  fes 
fermons  contre  ces  nouveaux  hérétiques , qui  ne  cclloicnt  point 
de  répandre  leur  doctrine  Se  en  particulier  Se  en  public , Se  qui  la 
foutenoient  par  des  livres  d’autant  plus  dangercux,qu’ils  avoient 
plus  d’adrcllc  & plus  d’artifice. 

'Le  fer  mon  170  de  la  nouvelle  édition  peut  dire  de  ceux  qu’il 
fit  pour  ce  fujet:  car  il  y ruine  les  principes  des  Pclagiens,  quoi- 
qu’il ne  les  marque  poinr.[Unc  bonne  partie  des  fermons  lur  les 
paroles  de  l’Apollre  font  encore  plus  certainement  contre  eux , 
comme  le  f,  le  4e, d&:  le  f fait"au  lieu  du  martyre  de  S.  Cypricn,  «w 
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où  il  cite  le  4e,  qu’il  avoir  faitla  veille.'Le6cparoih  fait  aufli  le 
lendemain  dujc,&  il  fut  encore  fait  à Carthage  dans  la  baiili- 
que  desMartyrs''Scillitains.‘Lc  Saint  y cite  le  fermon  48e  des  pa- 
roles du  Seigneur,  qui  cft  le  134'  de  l’édition  des  Bénédictins, *ou 
plutoh  le  15  ic  de  la  mcfmc  édition, qui  n’avoic  point  encore  paru, 
mais dontFlorus avoir  copié  la plusgrandepartie.'U  l’avoir  aulli 
prefehé  à Carthage  quelque  temps  auparJrant. 

'Le  7e  fermon  fur  les  paroles  de  1’ Apohre,prcfché[à  Carthage] 
dans  la  bafilique  des  Majeurs , établit  le  péché  originel  contre 
les  nouveaux  [herctiques,]qui  pretendoient  que  les  hommes,  Se 
les  cnfansmciines  qui  ne  lbnt  pas  encore  nez , ne  meurent  point 
pour  le  péché  qu’ils  ont  contracté  d’Adam, mais  pour  ceux  qu’ils 
ont  commis  eux  mcfmcs,  fans  ldquels  ils  dcmcurcroicnt  immor- 
tels,'&  à catilc  dcfquels  ils  avoient  befoin  de  recevoir  dans  le 
battefme  la  rcmiflion  des  pcchcz.bU  parle  de  cette  folie  dans 
l’cpiftre  106, [écrite  cn4i7.J‘Lc  8e  fermon  prefché[demefmeà 
Carthagejun  jour  de  dimanche  dans  la  balilique  de  Sainte  Cc- 
lerinc,elt  certainement  encore  pour  foutenir  le  péché  originel 
contre  les  Pclagicns  qui  le  nioient.'ll  y parle  à ceux  qui  avoient 
elle  nourris  dans  la  foy  Catholique,  ou  qui  avoient  embrahé  lx 
paix  Catholique, [ce  qui  marque  les  Donatillcs  convertis.] 

'Le  ÿ'paroift  aulli  élire  contre  les  Pclagicns  : mais  cela  clt  cer- 
tain du  dixième  ,'qui  parle  contre  ceux  qui  nioient  le  péché  ori- 
ginel,'&  plus  encore  du  onzième,  où  il  dit  qu’il  cft  oblige  de  par- 
ler fouvent  contre  cette  nouvelle  hcrefic  ennemie  de  la  grâce, 
afin  d’affermir  fes  auditeurs  dans  le  bien , Se  les  preferver  de 
toute  la  corruption  dumal.il  y dihinguc  déjalc  commencement 
Se  le  progrès  de  cette  hcrefic  -J Se  il  ajoute  que  les  Pclagicns  en 
attaquant  la  grâce  pour  foutenir  le  libre  arbitre,  s’clloient  fait 
dctcllcr  des  Catholiques;  qu’ils  choient  devenus  l’horreur  Se 
l’abomination  des  gents  de  bien  ; qu’on  les  evitoit  comme  une 
Vraie  pehe;qu’on  les  regardoit  comme  les  ennemis  de  la  gracc;&r 
qu’eux  pour  fc  laver  d’un  reproche  fi  (Mieux  avoient  trouvé  une 
étrange  défaite , qui  fut  de  dire  qu’ils  foutenoient  la  grâce  en 
défendant  le  libre  arbitre,  puifquc  nous  n’avons  le  librearbitre 
que  de  Dicu.'Cc  fermon  fut  prononcé  dans  la  bafiliqueTheodo- 
ficnnc.'Les  Benediétins  croient  qu’il  eft  de  l’an  417, ou  un  peu 
aprés.'ll  fcmblc  citer  le  13e  comme  fait  le  jour  de  devant." 

'Ce  13e  fut  prononcé  dans  la  bafilique  de  Graticn  à la  fehe  des 
Martyrs  Bol itains  ou  Volitains  honorez  à Carthage  le  17  d’oc- 
tobrc.'On  croit  que  ces  Marier  s choient  de  la  ville  de  Bole  dans 
* HjM.  Et  cl.  Tome  XIII.  Dddd 
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la  Proconfulaire.'Ncanmoins  les  martyrologes  de  Saine  Jerome  4"’ 
mettent  le  17  d’otfobrc'plulieurs  Martyrs  dans  la  Mauritanie:  »• 

'Se  on  trouve  qu’il  y avoir  dans  la  Mauritanie  de  Stefe  des  peu- 
ples appeliez  les  Voles.'Cc  13e  fermon  ell  la  fuite  de  ceux  que  le 
Saint  avoit  faits  pour  expliquer  Je  chapitre7e  de  l’cpiftrc  aux 
Romains  ,[cc  qui  marque  le  4,  le  y,  Se  le  6e  precedent:]'^  il  cite 
particulièrement  le  fait  deux  jours  auparavant. 

'Le  Saint  fc  nonunc  luy  mcfmc  dans  le  13e. ‘Il  y marque  que  les 
Pclagicns  avoient  enfin  elle  contraints  dcconfciVcr  la  grâce  de 
Dieu , Se  qu’ils  commcnçoient  à faire  ce  pas  vers  la  vérité  ; mais 
qu’au  lieu  de  dire  avec  l’Eglifc , que  fans  elle  on  ne  peut  abfolu- 
ment  faire  aucun  bien  , ils  difoient  feulement  qu  elle  aidoit  à 
faire  le  bien  plus  facilement  : Se  il  raporte  ces  paroles  comme  les 
leurs  propres  : Dieu  a donne  fa  grâce  aux  hommes , afin  que  par  <• 
elle  ils  puilTcnt  accomplir  plus  facilement  ce  qu’il  leur  cltcom-  « 
mande  de  faire  par  le  libre  arbicrc.'Cc  font  les  paroles  de  Pelage  « 
dans  fes  livres  du  libre  arbitre  ,[quc  Saint  Augullin  ne  connut 
qu’en  417.  Ainli  il  cil  certain  que  ces  fermons  4, 5 , 6,  ii,  &:  13e,  fur 
les  paroles  de  l’Apollre , & le  iyic  des  Bénédictins , n’ont  point 
elle  faits  avant  ce  temps  là.] 

'Le  u*  cil  aulli  contre  ceux  qui  s’oppofoient  à la  grâce  ,b&  qui 
ruinoient  la  nature  en  prétendant  en  cftre  les  dcfcnfcurs.'Lc  13e 
fait[à  Carthagc]au  lieu  où  Saint  Cypricn  avoit  elle  martyrizé, 
combat  les  Pelagicns  qui  aimoient  leur  propre  jullicc.dLc  16'  cil 
fur  la  jullifïcation  que  nous  recevons  de  Dieu , mais  qui  n’ell  ja- 
mais entière  & parfaicc  en  cette  vie.'Le  17e  cil  fait  le  lendemain. 

'Le  ioc  traite  de  la  profondeur  du  myllere  de  laprcdcllination; 
ce  qui  cil  aulli  pour  combatte  le  Pclagiamfmc.[Nous  ne  préten- 
dons point  que  tous  ces  fermons  foient  faits  en  ce  temps-ci  ■,  Se 
il  y en  a plusieurs , qui , comme  nous  ayons  dit , ne  peuvent  élire 
au  plulloft  que  de  l’an  417.  Mais  nous  avons  feulement  voulu 
ramall’er  une  partie  de  ceux  qui  font  contre  les  Pelagicns, & 
dont  nous  ne  layons  pointparticulicremcnt  le  temps. 

'L’epillrc  144,  qui  comprend  une  grande  partic''des  principes  Sec. 
de  Saint  Augullin  fur  la  juflificatioii[&:  fur  la  morale  J^cll  faite 
aufli  contre  les  Pclagicns  ,[&:  apparemment  avant  l’an  416,  au- 
quel Saint  Augullin  ne  craignit  plus  de  nommer  Pelagc.j'Il  écrit 
cette  lettre  à un  de  lès  amis  nommé  Anallafc , qui  clloit  parmi 
les  troubles  Se  les  malheurs  dont  le  monde  clloit  alors  accablé, 

[ pcutellrc  en  Efpagne.jC’cll  pourquoi  il  luy  demanda  des  nou- 

1.  Entre  ces  Martyrs on  met  Nj&J/tttte.  Nc&ÿroit-J  point  ln  £ plu  ah  a ? 
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vcllcs  de  [Ton  état,  & fi  Dieu  luy  avoit  donne  quelque  rcpos.Tl  *|M7. 
l’exhorte  en  mefine  temps  à funnonter  toutes  les  affligions  du 
monde  par  la  charité , Si  à demander  cette  charité  à Dieu , qui 
feu!  la  pouvoit  donner.' Anaftafe  luy  avoit  écrit  quelque  temps 
auparavant:  Si  le  Saint  avoue  qu’il  ne  fçait  s’il  luy  avoit  répondu, 
tant  il  eftoit  accablé  d’affaires. 

article  ccxviii. 

Saint  Auguftn  écrit  deux  livres  furie  Battefmt  desenfans,  à U 
friert  de  Marcellin, 

ï AN  DE  JeSUsCkRIST  41t. 

'PAint  Auguftin  peut  avoir  fait  le  6e  janvier  de  l’an  411,  le  Aog.fjca^.i.p. 
O fermon  101  fur  la  fefte  de  l’Epiphanie , que  les  hérétiques  s>l,  b- 
Donatiftes,  dit-il,  n’ont  point  voulu  célébrer  avec  nous.[Car 
cela  paroift  bien  marquer  que  c’cftoit  depuis  la  Conférence.] 

'Après  qu’il  eut  combatu  quelque  temps  l’hcrefic  Pclagiennc  Ku.U.c.33. 
par  la  parole,  il  fc  trouva  aufli  engagé  par  ncccflité  à la  comba- 
tre  par  la  plume.  [Marcellin , celui  mcfmc  quiavoitprcfidéàla 
Conférence,  comme  chacun  le  rcconnoift,]'cftoit  fort  importu-  gt.p.cti.p.411. 
né  par  les  difeours  que  luy  faifoient  tous  les  jours  ceux  qui  fe 
trouvoient  engager  dans  ces  erreurs.  Son  recours  eftoit  à Saint 
Auguftin,  qu’il  confultoit  par  fes  lettres  ,'Si  à qui  il  envoyoit  de  p*e.m.l.tt.p. 
Carthage  les  queftions  Se  les  difficultcz  qu’ils  luy  propofoient, 
en  le  priant  de  les  rcfoudrc.*Ccs  queftionsde  Marcellin regar-  3?. 
doient  principalement  le  bactcfmedcsenfans:k5c  il  luy  marquoit  * 
fur  cela  une  nouvelle  abfurdité  où  quelques  uns  d’eux  s’enga-  p.^swl  d.'  5+ 
geoient , qui  eftoit  de  dire  que  le  battcfme  remettoit  les  péchez 
aux  enfans  ,parcequ’ils  pretendoient  que  lcscnfansmcfmcs  pc- 
choicnt  a&ucllcmcnt.'Il  l’avcrtiffoit  qu’ils  tafehoient  de  donner  c.j.p.>7p.i  b. 
un  fens  tout  nouveau  aux  paroles  de  Saint  Paul, Que  le  péché  cft 
entré  dans  le  monde  par  un  fcul  homme. 

'Le  Saint  eftoit  alors  dans  de  grands  embarasSc  de  grandes  in-  c1p.177.t-e. 
quiétudes , à caufc  des  peines  que  luy  donnoient  les  pécheurs , 
[apparemment  les  Donatiftes  ;]ce  que  Ibn  humilité  luy  fait  im- 
puter à les  péchez.  Mais  il  ne  put  différer  de  fatisfairc  au  defir  fi 
louable  d’une  perfonne  avec  qui  il  n’eftoit  qu’une  mcfmc  choie 
dans  l’unité  immuable  de  Dicu.'Il  eut  peur  d’oftenfer  Dieu  mef-  t i- 
ra e en  fa  perfonne , comme  il  crue  obéir  à Dieu  en  cedant  au 
defir  que  fa  providence  avoit  infpirc  àfon  ami.  Ainlî  la  charité 
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d’un  cofté,  8c  la  crainte  de  l’autre, l’obligèrent  d’interrompre  fes  <,It‘ 

1.1. ci.p.-j04 1.  autres  travaux  pour  entreprendre  cclui-ci,'dans  l’cfpcrance  non 

“*•  de  fatisfairc  à toutes  les  diftkultcz  qu’on  pouvoir  objeder,  ce 

qu’il  ctoyoitimpolliblcimaisd’ar  mer  lurtifaxnmcnt  les  dctenlcurs 
L1c.1p.ir7  t.  de  la  foy.'Scau  moins  d’obeir  au  delir  dcMarcel!in,8edefcs  autres 
m ge.P  c.ii  p.  amis/Lc  foin  que  luy  caufoit  la  charité  qu’il  cltoit  obligé  d’avoir 

4tt.i.b.  pour  rEglife,ne  luy  permettoit  pas  de  demeurer  dans  le  lilcnce, 
pendant  qu’il  voyoit  tant  de  perfonnes  foibles  troublées  par  les 
objections  qu’on  fai  foi  t partout  contre  la  do&rinc  de  la  Foy. 
r«r  l t.c.33  p.  'Lc  premier  ouvrage  qu’il  fit  donc  contre  les  Pclagicns , pour 
fatisfairc  aux  quefttons  de  Marcellin , furent  les  deux  livres  Des 
mérites  S c de  la  rcmiflïon  des  pcchez.  Car  c’eft  le  titre  qu’il  leur 
cp.17.1sS  p 'o<-  donne  danefes  Rctra&ations.'Dans  d’autres  endroits  il  les  in- 
or-c-tep*.?!^ tx.  titulc  Du  battcfmc  des  enfans  : 8c  Saint  Jerome  les  cite  de  mef- 
biciv.Li}.c.4.p-  me  ,bparccque  c’cftoit  la  principale  des  queftions  que  Marcellin 
h,y  avmc  faites, ‘8c  que  c’eft  la  plus  forte  preuve  du  péché  origi- 
3os.a.  ncl  qu’il  avoir  à défendre  contre  les  Pclagicns.*1!!  en  parle  parci- 

t Aug.gc.r.c.u.  cuiicrcmcntdans  le  premier  livre.cIl  y traite  aufli  dansle  fécond 
tgZXZ  livre  de  la  grâce  de  Dieu  , qui  nous  rend  juftes,  mais  tellement 
c.  juftes,  que  nous  ne  fommes  pas  neanmoins  encore  exemts  de 

,.p.  peché/Il  adrclfa  fon  ouvrage  à Marcellin  ;*c’cft  pourquoi  il 
îH.i  *.  l’appelle  quelquefois  fes  livres  à Marcellin  fans  autre  titre  :b& 

-1^-  Julicnlcscite  acmcfmc.'SaintFulgcncequicicc  divers  endroits 

177.1.  du  fécond , les  appelle  les  livres  à Marcellin  fur  le  battcfmc  des 
cn^ans- 

orjmp.Lrcis*.  kSaint  Auguftin  y réfute  particulièrement  le  livre  d’un  homme 
p.ii.i.b.d-  qUi  foutenoit  que  les  enfans  n’avoient  aucun  péché  ni  originclni 
i79?P™P«.'m4-  aducl,mais  eftoient  entièrement  purs  8c  innoccns.'Il  marque 
c io3*.p.ioi.i.b.  obfcurément  la  requefte  qucCcleftc  avoir  donnée  au  Concile 
j f de  Carthagc;mmais  il  dit  politivement  autrepart,qu’il  n’écrivoit 

* A*ug  pce  ni*c.'  qu’aprés  ce  Concile  où  Celefte  avoit  efté  excommunié.  Il  ne 
34,p:iS?.i.cl.  voulut  pas  neanmoins  y mettre  le  nom  ni  dcPclagc,ni  dcCclcfte, 
ix.aiMoiB.iK».  ni  d’aucun  autre , dans  l’cfpcrancc  que  cette  modération  fervi- 
9.  roit  à les  faire  revenir  plus  ai(cmcnt.nJulicn  le  Pclagicn  prétendit 

■ injoflîtîe.»».  ^CPU'S  pouvoir  fervir  contre  le  Saint  mcfme  d’un  endroit  de 
P 4i8.i.*|6  eu.  fon  premier  livre  à Marcellin. 

>44*|op.unpJ.  "Saint  Auguftin  raportc  dans  cet  ouvrage, une  hiftoirc  rcmar- 

c pcc.a'.l.i.c.ii.  quablc  d un  homme  qu  il  avoir  connu  du  genre  de  ces  innoccns 
oatyiA  dont  les  autres  fc  diverciflcnt.  Cethomme , dit-il , eftoit  Chré-  ** 
tien, 8c  fon  peu  d’cfprit  le  rendoit  entièrement  infenfiblc  à toutes  « 
les  injures  qu’on  pouvoir  luy  dire  s maispourvu  qu’on  n’y  mélafit  ?» 
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4I1'-  <*  rien  contre  le  nom  de  J.C,  ou  contre  la  religion[Catholiquc] 

*>  dans  laquelle  il  avoit  cité  élevé  : car  il  y en  avoir  qui  prenoicnt 
•>  plailir  à Iuy  en  parler  mal , afin  de  le  mettre  en  colère  ; Sc  il  s’y 
>•  mettoit  tout  de  bon,  julquapourfuivrcàcoups  de  pierres  ceux 
” qui  le  faifoient,  & il  n’epargnoit  pas  lès  propres  mailtrcs.  Je  croy, 

>•  ajoute  Saint  Augultin, que  Dieu  crée  & predellinc de  ces  fortes 
« deperfonnes,  pour  faire connoillrc  à ceux  qui  en  lont  capables, 

>»  que  le  SaintEfprit  qui  Ibultte  où  il  luy  plailt,n’exclutaucun  carac- 
» tere  d’elprit  du  nombre  des  enfans  de  milcricordc , Sc  qu’il  laide 
» de  mcl’me  toutes  fortes  d’cfprits  au  rang  des  enfans  de  perdition} 

» tout  cela  afin  que  celui  qui  fc  glorifie,  ne  fe  glorifie  que  dans  le 
« Seigneur. Il  ajoute  dans  la  fuite,  que  cet  homme  tout  fou  & tout  p-i*4.i.«. 
hebeté  qu’il  clloit,  eftoit  préférable  par  la  grâce  qu’il  avoit  rc- 
ceue  de  J.C,  à beaucoup  d’cfprits  très  relevez. 

'Le  Saint  fit  apparemment  un  voyage  à Carthage  audit  où  ep-ijs 
qu’il  eut  achevé  ces  livres,  &c  qu’il  les  eut  envoyez  à Marcellin } 

» car  il  die  quc.Marccllin  les  luy  avoit  rendus:Et  je  ne  me  fouviens 
» pas,  luy  dit-il,  pourquoi  vous  me  les  avez  rendus}  fi  ce  n’elt 
» peuteftre  qu’en  les  regardant  [chez  vous,]j’y  ay  trouve  des  fau- 
•>  tes  que  je  n’ay  pu  corriger  julqu’à  prefent,  tant  je  fuis  accablé 
**  d’alf aires. 

«s  a»  «g  s*.  «s  a* 

ARTICLE  CCXIX. 

Il  ajoute  un  troifieme  livre  fur  le  battcj'me  des  enfans  s fait  celui  de  ïefprit 
O"  delà  lettre-,  répond  aux  cinq  quejticns  d' Honorât. 

PE  u de  jours  après  avoir  achevé  ces  deux  livres  du  battefine  Aug.ptc.m.i.*. 

des  enfans,  le  Saint£  rencontrâmes  notes  de  Pelage  fur  les  c,,-P,3°4-3®$.  , 
epiftres  de  S.  Paul  : Il  leslut,  &c  y trouva  quelques raifonnemens 
contre  le  péché  originel,  qu’il  n’ avoit  pas  réfutez  dans  fonou- 
vrage,parccqu’il  ne  s’eftoit  pas  imaginé  que  pcrfbnnc  les  em- 
ployait. Neanmoins  comme  ces  deux  livres  citoicnt  déjà  allez 
longs , il  ne  voulut  point  y rien  ajouter , Sc  aima  mieux  écrire  fur 
c«la  àMarccl!in,unc  lettre  particulière  qu’il  joignit  à fou  ouvrage  retr.l.t.c.jj.p. 
.comme  un  troilicme  livrc.Tl  la  cite  en  cette  manière  )[&  nous 
l’avons  encore  aujourd’hui  de  mcfmc.]'>Marccllin  eftoit  alors  à 337.1.U  I''r‘ 
Carthage.  *PMm'dî'C,‘ 

‘Pelage  ne  parloir  pas  en  fi  propre  perfonne  contre  l’Eglifc, 

. dans, fon  commentaire , mais  comme  en  raportant  les  objections  b c|reir.pa4.i.^. 

. ;D  d d d ii J 
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des autres.  C’elloicnt  neanmoins  les  mcfmcs  chofcs’qu’il  défen-  4,“' 
die  depuis  avec  une  opiniâtreté  inflexible  : 'Se  à Rome  où  on 
le  connoiifoit  davantage , on  favoitdéja  bien  que  c’eftoicnt  fes 
propres  fentimens  qu’il  expofoit  avec  ce  deguifement. 'Nean- 
moins le  Saint  qui  croyoit  qu’il  cftoit  encore  à propos  de  mé- 
nager fon  efprit  ,fc  fervit  dumcfmc  biais  pour  l’exeufer  en  le 
rclutant:ôi  mcfmc  comme  il  avoit  beaucoup  de  réputation  pour 
les  mœurs, 'il  ne  craignit  pas  de  parler  de  luy  nommément  avec 
éloge. 

[C’eft  fans  doute j'ccttc  lettre  à Marcellin  qu’il  avoit  com- 
mencée dans  fon  voyagc[dc  Carthage, ]puur  la  joindre  à (bn  pre- 
mier ouvrage, Se  qu’il  n’avoit  pas  encore  achevée  lorfqu’il  écrivic 
l’epiftre  ij8.'Saint  Jerome  cite  deux  livres  de  Saint  Auguftin  à 
Marcellin,  pour  montrer  là  ncceflité  debattizer  les  enfans  ;*& 
un  troilicmcau  mcfmc  Marcellin,  où  il  combatoit  le  dogme  des 
Pclagiens , qu’un  homme  fans  la  grâce , peut  s’il  veut , cllre  fans 
péché. 

'Dans  le  fécond  livre  du  battcfmc  des  enfans , S.  Auguftin  avoir 
établi  que  l’homme  pouvoitcllrc  fans  péché  par  latoutcpuilfance 
de  Dieu  ; Se  que  neanmoins  on  ne  pouvoir  dire  qu’aucun  homme 
hors  J.C.  feul , ait  jamais  cfié , ou  doive  jamais  élire  fans  péché. 
Marcellin  luy  récrivit  que  cela  le  furprenoit  ,8c  qu’il  trouvoic 
étrange  qu’on  dill  qu’une  chofe  cft  pofliblc  lorfqu’il  nes’en  trou-  , 
vc  aucun  exemple.  Ce  fut  fur  cela  que  S.  Auguftin  luy  adrefla 
quelque  temps  après  un  nouvel  ouvrage  qu’il  intitula,Dc  l’efprit 
& de  la  lettre, 'où  il  luy  montre  d’abord  qu’iiy  avoit  beaucoup 
de  chofcs  pofltblcs , qui  neanmoins  n’avoient  jamais  cfté  , Se  qui 
ne  feroient  jamais. 

'Marcellin  pouvoir  répondre  que  les  exemples  qu’il  luvdon- 
noit  ,cftoient tous  des  miracles  qui dependoient  de  Dieu-,  mais 

3uc  la  perfection  de  lajuftice  dans  l'homme,  cftoit  une  action 
e l’homme  Se  du  libre  arbitrc.'S.  Auguftin  le  rcconnoift;  mais 
il  foutient  qu’elle  cftoit  encore  plus  de  Dieu  que  de  l’homme: 
d’où  il  prend  fujet  d’établir  la  ncceflité  de  la  grâce,  & d’expti- 

3ucr  les  paroles  de  Saint  Paul , Que  la  lettre  tue  &quc  l’efpwt  « 
onne  lavie;&  U montre  qu’en  cet  endroit  Saint  Paul  entend  •« 
par  la  lettre , non  les  ceremonies  de  la  loy  qui  ont  efté  abolies 
par  la  venue  de  J.  C,  mais  les  préceptes  les  plus  faints  Se  les  plus 
inviolables,  lorfqu’on  n’en  a que  la  connoiilancc  que  la  loy  en 
donne,  &:  non  la  force  Se  l’amour  pour  les  accomplir , qui  vient 
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de  I’effufion  de  l’efpric  de  Dieu  Se  de  la  grâce  : Se  c’cft  ce  qui  luy 
a fait  donner  à fon  livre  le  titre  qu’il  porte , De  l’cfprit  Se  de  la 
lettre. 

'Il  dit  dans  cet  écrit  qu’il  n’avoit  jamais  ni  lu  ni  oui  dire  que 
perfonne  euft  tranlporte  une  montagne  dans  la  mer  par  la  force 
de  fa  foy  :[cc  qui  marque  qu’il  n’avoit  pas  encore  vu  l’hiftoirc 
d’Eufebc  traduite  par  Rufin , où  on  lit  que  Saint  Grégoire  de 
Ncoccfaréc  fit  changer  de  place  à une  montagne  ; car  c’cft  le 
mcfmc  miracle.Jll  combat  dans  ce  livre  avec  toute  la  force  que 
Dieu  luy  avoit  donnée, les  ennemis  de  lagracc  par  laquelle  Dieu 
jullifie  les  impics.'ll  cite  cet  ou vrage  dans  le  livre  De  la  foy  Se 
des  œuvres  ,’Se  dans  celui  de  la  dodrine  Chrétienne. 

bEn  mcfmc  temps  que  S.  Auguilin  travailloit  à la  lettre  à Mar- 
cellin, qu’il  vouloir  joindre  à les  livres  Du  battcfmc  des  enfans, 
il  avoit  encore  entre  les  mains  un  autre  ouvrage[qui  eft  la  lettre 
no,]  a Honorât  : Se  il  témoigne  qu’il  vouloir  l’achever  avant 
toutes  chofcs.  Car  la  charité,  ciït-il , eft  comme  une  mère  ten- 
dre qui  ne  longe  qu’à  confcrver  Se  à fecourir  fes  enfans.  Elle  rè- 
gle les  foins  Se  fon  application , non  par  le  degré  de  fon  amitié, 
mais  par  la  grandeur  du  befoin,qui  luy  fait  préférer  en  cette  ma- 
nière les  plus  foibles  aux  plus  forts.  Ainli  elle  travaille  davantage 
pour  les  foiblcs,  afin  de  les  rendre  forts:  mais  quand  clle''fembJc 
oublier  pour  un  temps  les  forts,  ce  n’clt  pas  quelle  les  néglige 
& les  meprife;  c'eft  qu’elle  s’en  tient  allurée. [Nous  avons  re- 
chcrché"ci-deflùs  quel  pouvoiteftre  cctHonorat.]'Il  eft:  toujours 
certain  qu’il  n’eftoit  que  catecumcnc.'Il  avoitécrit  de  Carthage 
à S.  Auguftin , qui  eftoit  fon  ami , Se  l’avoit  prié  de  luy  refoudre 
*•  cinq  queftions  qu’il  luy  propofoit.'ll  fcmble'qu’il  luy  en  euft  déjà 

parlé  à Carthage , Se  qu’il  luy  euft  enfuite  écrit  pour  l’en  faire 
reflbuvenir. 

'Saint  Auguftin  eftoit  alors  fort  occupé  à travailler  contre  les 
Donatiftesj  [&:  nous  verrons  dans  la  fuite  quelques  ouvrages 
qu’il  fit  contre  eux  en  ce  tcmps-ci.'Ncanmoinsil  crut  qu’il  va- 
loit  mieux  prendre  l’occation  que  luy  prefentoit  Honorât , pour 
attaquer  les  Pclagicns.  Ainli,  aux  cinq  qucltions  qu’il  luy  avoit 
propofées , il  en  ajouta  une  fixicmc , favoir  quelle  eft  la  grâce  du 
nouveau  Teftament.  Ce  fut  celle  qu’il  examina  particulière- 
ment : il  y fie  revenir  toutes  les  autres.  Il  y mêla  encore  l’ex- 

plication du  Pfeaume  ai,  dont  le  commencement  faifoit  l’une 
des  cinq  queftions  qu’Honorat  avoit  propofées. 'Cet  ouvrage 

i . vtittijh , (jfftriftê  commonuijit. 
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Î&4  SAINT  AUGUSTIN. 
aitp.noc.io.p.  que  Saint  Auguftin  met  entre  Tes  livres  qu’il  appelle  un  livre,-*11’ 
îiS.ucljiS.p.  mefmcun  long  livre , comme  il  l’eft  en  effet , le  trouve  ncan- 
*cp  îio.c.37.p.  moins  aujourd’hui  parmi  fes  lettrcs.hLc  Saint  le  met  avant  le 
135.1  c.  livre  De  l’cfprit  & de  la  lettre, [qui  aufli  luy  cil  affurément  pofte- 

ti:ir  ci<.j7  p.  rieur , puifqu’il  ne  le  marque  point  dans  l’on  epiftre  ij8.]cCaflio- 
c CafJ.mf.c.K.  dore  parle  de  fes  cinq  qucltions  à Honorât  ,dSe  cite  un  partage  de 
T-iui'v  34  p.77.  cc  livre»  où  le  Saint  parle , dit-il , admirablement  à fon  ordinaire. 

ARTICLE  CCXX. 

it  écrit  aux  Donatiftes,  qui  font  cond<vi»(&  pur  l'Empereur- 

Aug.rjass.p-  > Ans  la  mcfmc  lettre  où  Saint  Auguftin  témoigne  qu’il  ti'a- 
, c.  1 J vailloit  pour  répondre  à Honorât  fSe  qu’il  comportait  fort 

troificme  livre  àMarccllin  ,'il  dit  qu’il  avoit  fait  un  abrégé  de  la 
Conférence  de  Carthage , Se  qu’H  venoit  d’achever  une  lettre 
aux  Donatiftes  laïques  fur  le  liijct  de  la  mcfmc  Conférence. 

[Nous  avons''déja  parlé  de  cet  abrégé.  Pour  la  lettre  aux  Doua-  y.  5 lc9. 
p.cqi.ci.p.131.  tiftcs,c’eft  fans  doute]Vécrit  intitulé  Aux  Donatiftes  après  la 
/terri. t.c.4o.p.  Conférence  , où  il  ne  s’adrclle  point  à leurs  Evcfqucs/Dans  ccc 
jj.i.b.  écrit  qui  eft  allez  long&:  fait  avec  beaucoup  de  foin,leSamr 

réfute  les  calomnies  Se  les  vains  prctcxtes"quc  les  Evefqucs  Do-  v.j  10s. 
natiftes  allcguoicnt  pour  ne  fc  pas  foumetire  à la  fcntence  de 
Marcellin.  '11  y marque  aufli  en  abrégé  cc  qui  s’eftoit  parte 
t-  . dans  la  Conférence.  '11  traite  le  mcfmc  fujet , mais  avec  bien 

moins  d’étendue  dans  une  autre  lettre  qu’il  écrivit  "depuis  rur[Ui. 
ep.B.i4i.p.4jr.  avee"ic  Concile  de  Cirthe'ou  de  Zerthe  , le  14  juin  de  cette  v-iuf. 
année. 

jvr°i  C.17.P.137.  '11  témoigne  ouvertement  dans  cet  écrit  adrefle  aux  Dona- 

tiftes, que  les  Catholiques  eftoient  refolus  dcles  pourfuivre , Se 
d’arrefter  leurs  violences  par  l’autorité  des  loix,puifque  les 
paroles[&  les  inftruétionsjnc  pouvoient  lescorrigcr  : Qu’ils  ne 
pretendoient  pas  neanmoins  qu’on  allait  jufqua  l’cffulion  du 
lang  ; mais  travailler  au  contraire  à porter  les  jugesà  adoucir  la 
rigueur  des  loix,  fi  l’Empereur  en  avoir  donné  de  plus  feveres. 

[Cette  refolution  qu’il  témoigne  peut  faire  juger  qu’il  parloir 
après  la  loy  du  30  janvier  411,  dont  voici  quel  fut  le  fujet. 

Marcellin  n’avoit  point  manqué  fans  doute  de  mander  à ■ 
l'Empereur  le  fuccés  de  la  Conférence , comme  il  en  cftoir  char- 
gé expreflement  par  fa  commillion;  Se  les  Donatiftes  d’autre-  1 
part  y avoient  appelle  de  fon  jugement.  Il  cftoit  donc  neccflaire 

qu’Honoré 
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qu’Honoré  parlaft.]Et  Poflidc  nousarturc  qu’il  répondit  à l’appel  Pof.c.13. 
des  Donaiiltes,  mais  qu’il  lcscondanna  par  fa  reponfe  comme 
hérétiques,  ainfi  qu’ils  le  mcritoicnt.[Cc  fut  fans  doute  pour 
cela  qu’il  Ht  la  loy  dont  nous  parlons , laquelle  autant  que 
nous  en  pouvons  juger , n’cft  qu’un  fragment  d’une  loy  plus 
ample.] 

'Il  y caflc  d’abord  ce  qu’il  avoit  pu  accorder  auxDonatiftcs  CoATh.i«.t.f. 
[cn409,]&  renouvelle  au  contraire  tout  ce  qui  avoit  elle  fait  L*;  P-,71- 
contre  eux.  Il  ordonne  enfuitc  que  tous  les  Donatilles  qui  11c 
fc  réuniront  pas  des  que  la  loy  fera  publiée , foit  Evcfqucs , ou 
Ecclcfialliques,ou  laïques,  ou Circonccllions, feront  tous  con- 
dannczàunc  amende  marquée  à proportion  de  leur  qualité,à 
laquelle  les  femmes  feront  obligées  pcrfonnellemcnt  comme 
leurs  maris  : Que  ceux  qui  après  cette  amende  ne  fc  corrige- 
ront pas  encore,  feront  dépouillez  de  tous  leurs  biens  : Que  ceux 
qui  leur  donneront  retraite,  & les  protégeront  contre  les  pour- 
fuites  de  l’cxccutcur,  feront  eux  mcfmes  obligez  à l’amende: 

Que  les  lervitcurs  &c  les  payfans  feront  contraints  à quitter  le 
fchifmc  par  punition  corporelle , fur  peine  aux  maillrcs  qui  y 
manqueront,  quand  mefmcils  feroient  Catholiques,  d’eltre  mis 
à l’amende  comme  les  Donatilles  : Que  les  Evcfqucs  & rous  les 
Ecclcfialliqucs  qui  petlilleront  dans  le  fchifme,  feront  bannis 
feparément  hors  de  l’Afrique:  Que  leurs  eglifes  ou  autres  lieux 
d’artcmblécs,  avec  toutes  les  terres  qui  en  dépendent,  feront 
données  aux  EvcfqucsCatholiqucs,  conformément  à ce  qui  en 
avoit  déjà  cflé  ordonné  [des  l’an  405,011  au  moins  par  la  loy  du 
Z4  novembre  407. 

Cet  article  clloit  celui  dont  les  Donatilles  fc  plaignoicnt  da- 
vantage, pat  cequ’ilss’imaginoicnt  y faire  voir  que  les  Evcfqucs 
Catholiques  les  pcrfccutoicnt  pour  s’enrichir  de  leurs  dcpoui[- 
lcs.]'Saint Angullm  marque  plulicurs  foisccttc plainte  injurieufe  Aug.cp.{?.p.Sf„ 
qu’ils  faifoient  conrrc  les  Catholiques , "mcftne  des  devant  la  1 J0'1*-4' 
Conférence  ,bpour  fc  confolcr  de  ce  qu’ils  voyoient  leur  feele  !,  cp.4S  p.71.1b. 

* diminuer  de  tous  collez  : Tenez , diloient-ils , voilà  une  terre  ' g 

• qu’un  tel  avoit  donnée  à l’Eglifc  de  Faullin, [autrefois  Evcfquc  pl" 

d’FIippone  pour  les  Donatilles.  Le  Saint  fait  voir  partout  com- 
bicnlcurs  plaintes  eftoient  injullcs  ; & qu’au  contraire  l’ordon- 
nance du  Prince  clloit  très  jullc.] 

'Mais  pour  leur  fermer  entièrement  la  bouche,  il  déclare  au  cp.4S  p.7i  s.c. 
nom  de  toutel’Eglifc,  qu’elle  defaprouve  tous  ceux  quiabufent 
de  ces  loix  pour  s’emparer  du  bien  des  particuliers-,  quelle 
* Ht  fi.  Ecel-  Tome  X J II.  Eecc 
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çondannc  mcfme  tous  ceux  que  l’avarice  pluroit  que  la  juflice,  4“" 
porte  à leur  enlever  ou  le  bien  des  pauvres,  ou  les  lieux  de  leurs 
aücmblécs , quoiqu’ils  ne  poflcdallcnt  ni  l’un  ni  i’aucrc  que  fous 
le  nom  de  l’Eglifc,  Mais  il  ajoute,  qu’ils  auroient  peine  a prouver 
ep  t J.  qu’on  leur  iiJlces  fortes  de  traitcincns.'il  dit  encore  iiir  le  incline 
fujet  : Puifqueccs  biens  appartiennent  aux  pauvrcs,nous  y avons  « 
droit  comme  eux,  li  nousfommes  pauvres  comme  eux.  Mais  lu. 
non.  avons  d’ailleurs  fufHfammcnt  de  quoy  nous  entretenir,  ccs« 
biens  là  ne  font  plus  à nous,  mais  aux  [fculsjpauvres.  Nous  n’en  « 
fommes  que  les  adminillratcurs , 8c  nous  ne  pouvons  nous  en  « 
in  attribuer  la  propriété  que  par  une  ufurpation  dannablc.  'Et  fe  « 

jullifiant  luy  incline  devanc  fon  peuple  : Vous  lavez  mes  frères,  « 
leur  dit-il,  que  ces  pollcllions&;  ces  terres  n’appartiennent  pas  à >• 
Auguflin.Quc  li  vous  ne  le  favez  pas,&:  que  vous  vous  imaginiez  <«' 
que  ce  m’eft  un  grand  plailir  de  pollcdcr  tous  ces  biens , Dieu  « 
voie  li  cela  cil  de  la  forte.  Il  connoift  mes  fentimens,  ou  plutoll  « 
les  peines  que  ces  biens  me  caufcnc.  Il  fçait  quels  font  mes  gc-  « 
miflemens  fur  ce  fujet, s’il  cil  vray  qu’il  m’ait  donne  quelque» 
in  Gjui.l.i.c.37.  chofcdcs  bonnes  qualitcz  de  la  colombe.'U  montre  encore  par  « 
p |c  2CJC  qUC  ]cs  Catholiques  avoient  pour  la  convcrlion  des  hcre- 

c is.p.p.uî.  tiques,  que  la  charité  feule  8c  non  la  cupidité  les  failoit  agir.'Car 
quand  un[Evcfque]Donatiilc  fc  réunilloit,on  luy  rendoit  toutes 
les  chofcs  qui  luy  avoient  appartenu,  argent,  habits,  grains, 
meubles,  terres,  mailons. 

ARTICLE  CCXXI. 

Rage  des  Donatifics  : Ils  tuent  Saint  Rcjlitute. 

rof.c.13.  ' y ^ vérité  ayant  donc  efté  éclaircie  par  la  Conférence , Sc 

I / confirmée  par  la  loy  d’Honoré,on  vit  alors  plus  que  jamais, 
divers  Evefqucs  Donatiilcs  fe  réunir  à l’Eglifc  avec  leur  Clergé 
8c  leur  peuple,  8c  embrafler  la  paix  Catholique  avec  tant  de 
gcncrolité,qu’ilsfouflTircntconllammcnt  toutes  les  pcrfccutions 
de  ceux  qui  demeurèrent  endurcis, jufqu’ày  perdre  divers  mem- 
bres, fie  mcfme  la  vic.[Car  la  grâce  de  la  convcrlion  ne  fut  pas 
Ang-cp.ii&r-  donnée  à tout  le  monde  ;]'&  il  y en  eut  qui  allèrent  jufqu’à  dire 
174-i.c.  que  jamais  ils  ne  quitteroient  le  parti  des  Donatiilcs, "avec  quel-  uixmde- 

que  clarté  qu’on  leur  pull  montrer  la  vérité  Catholique , Sc 
l’erreur  de  leur  parti. 

,n  Gaud.i.'.c.  'Une  partie  de  leurs  Evefqucs  s’enfuit  l’d’ autres  fc  cacheront, 

4 CJl.p.Uj.IJ. 
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4U'  comme  Emcrite  d’ Alger,  àqui  les  Catholiques  permirent  de  le 
retirer,  après  qu’il  fut  venuparler  à cux[cn  4iS.]lis  en  avoienc 
aulli  laillè  aller  plulicurs  autres  moins  coniiderabics,  fans  leur 
faire  dental,  quoique  les  Donatilles  publiallcnt  que  de  tous 
ceux  qui cftoient  tombez  entre  leurs  iuains,pcrlonne  n’en  eltoit 
cchapc. 

'Ils  fc  plaignoient  qu’ils  foudroient  la  pcrfccution  la  plus  vio- 
lente qu’on  le  pull  imaginer,  Se  qu’ils n'avoient pas feulement 
où  fe  cacher;  Se  cependant  ils teuoient  des  Conciles,  &:  ils  or- 
donnoient  des  Evcfqucs  en  la  place  dcceux  qui  s’eltoient  brûlez 
cuxmefntcs.  Us  en  tinrent  un  entre  autres, [apparemment  peu 
devant  l’an  4zo,]où  s’cllant  trouvez  plus  de  jo  avec  Petilien,  ils 
ordonnèrent  que  les  Evcfqucs  &:  les  Prcltrcs  qui  auroient  com- 
muniqué avec  les  Catholiques , pourraient  obtenir  le  pardon 
de  cette  faute, Ôé  rentrer  dans  tous  leurs  honneurs, pourvu  qu’ils 
n’euflent  point  offert  le  facriiicc,  Se  n’culfcnt  point  prefehe  pu- 
bliquement : ce  qui  ruinoit  le  fondement  de  leur  fede. 

[Quelque  foin  donc  que  prilfent  les  Catholiques  de  travailler 
à la  réunion  des  fchifmatiques,]'il  en  relia  toujours  plulicurs, 
qui  non  feulement  refufoient  d’entrer  au  feftm  de  l’unité  de 
PEglife,  mais  qui  pcrfccutoicntmefme  les  Catholiques  avec  de 
très  grandes  cruautcz, 'principalement  les  Evcfqucs  Se  les  autres 
Eccleliafliqucs.'Les  cgiifcs  qu’ils  av oient  à Carthage  ayant  eflé 
miles  entre  les  mains  des  Catholiques,  forent  brûlées  quelque 
temps  après  ; Se  on  tenoit  pour  alluré  que  c’clloicnt  eux  qui  par 
jaloulie  y avoienc  mis  le  feu.'Unc  troupe  de  Circoncellions 
vJcsD°ru-  s’cllant  jettée  fur  Rogat''qu’ils  avoient  eux  inclines  ordonné 
11  cs> 77'  autrefois  Evcfquc  d’Allur,  mais  qui  s’elloit  depuis  fait  Catho- 
lique, ils  luy  coupèrent  la  langue  Se  une  main  ; Se  il  vivoit  encore 
en  cet  état  en  418. 

" 'Ce  font  des  frénétiques,  dit  le  Saint  dans  un  fermon,  qui 
» ayant  l’cfprit  égaré,  fe  perdent  eux  mcfmcs.  Se  nous  font  tout  le 
" mal  qu’ils  peuvent.  Iis  courent  de  tous  collez  comme  des  fous 
» Se  des  furieux,  cherchant  partout  quelqu’un  àquiilspuillcnt 
>»  arracher  les  yeux,ouoller  la  vie.'Il  ne  faut  pas  laiflcr  d’exercer 
*•  nollre  charité  enverseux  : il  faut  les  aimcr.'Il  ajoute  qu’il  venoie 
d’apprendre  des  nouvelles  toutes  récentes  de  leurs  cruauccz,  Se 
qu’ils  avoient  coupé  la  langue  à un  de  fes  Prcflres. 

'1 1 fit  ce  fermon  for  la  charité  Se  l’union  que  les  frères  doivent 
avoir  entreeux  : ce  qui  luy  donne  occalion  de  parler  des  efforts 
qu;  i’Eglife  avoir  faits  pour  réunir  les  Donatilfes , furrout  par 
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le  moyen  delà  Conférence  dont  il  raconte  quelques  particula-  4tl" 
ritez.  Ainli  c’clloit  fans  doute  afTez  peu  aprés.'ll  l'adrcllc'à  fes  <• 
peres  & à fes  frères  ;[cc  qui  marque  qu’il  parloir  devant  divers 
fcvefqitcs  :]'Sc  il  paroilt  en  effet  que  c’clloit  hors  de  fon  dioccfe, 
à la  dédicace  d’une  nouvelle  eglife,  que  le  peuple  pour  honorer 
fon  Evcfquc [nommé  Florent,] avoir  appelle  la  Florencc.'ll  y 
en  a qui  croient  que  ce  pouvoir  cftrc  à Hippozarrhytcs , dont 
Florent  l’un  de  ceux  qui  parlèrent  dans  la  Conférence , clloit 
Evcfquc  en  ce  temps  la. 

[Ce  qu’il  y eut  de  plus  célébré  en  ce  temps  là  pour  les  cruau- 
tcz  des  Donatilles J'turcnr  celles  qu’ils  commirent  contre  Ref- 
ticute  Se  Innocent  l’rcilrcs  Catholiques  du  dioccfe  d’Hipponc. 

["Nous  avons  déjà  parle  fur  l’an  405,  des  maux  qu’ils  avoient  V.J14*. 
fait  fouftrir  a Rcllitutc  Prellrc  deVidorianc  dans  ce mcfmc  dio- 
ccfc,  à caufc  qu’il  les  avoit  abandonnez  pour  fuivre  la  vérité  que 
Dieu  luy  avoir  fait  connoillre.  C’eil  allez  vraifemblablcmenc 
celui  mcfmc  qui  couronna  fa  vie  en  ce  temps-ci  par  le  martyre. 

'Caries  Circonccllions  Se  les  Clercs  Donatilles  l’ayant  fait 
tomber  dans  une  embuleade  qu’ils  luy  avoient  drelïéc/au  lieu 
de  rcconnoiflrc  le  loin  qu’il  prenoit  de  les  exhorter  à fe  conver- 
tir, plongeront  leurs  épecs  dans  fon  loin,  répandirent  fon  fang, 

'fie  luy  oilcrcnt  la  vie. 

bInuoccnt  auflî  Prellrc  clloit  coupable  d’avoir  le  mcfmc  zèle 
que  luy;  Se  il  eut  auflî  part  à fa  couronne. 'Car  les  mcfmes  Cir- 
concclltons,  ou  d’autrcs[aufli  méchans  ,]‘*l’ayant  enlevé  de  fa 
maifon,  luy  arrachèrent  un  œil, Se  luy  couperont  un  doit  à coups 
de  pierres,  dit  Saint  Augulliu, [après] l’avoir  prefquc  tué  de 
coups.'L’un  des  premiers  de  ces  meurtriers  clloit  un  Douât,  qui 
e/lanc  Catholique  Sc"fervitcur  de l’Eglifc,  s’elloit  fait  rebattizer 
Se  ordonner  diacre  par  les  Donatilles,  Se  palfoit  pour  l’un  des 
plus  déterminez  Se  des  plus  méchans  de  tout  leur  parti. 


A**************#*********##***#***;*** 
ARTICLE  CCXXII. 


Au;*  ep.’tfop. 
Xj&.X.lA* 

u. 


Saint  Augupn  follicite  fortement  four  empefeher  la  mort 
des  Donatijles  homicides- 

' r\  Es  crimes  11  horribles,  pouvoient  neanmoins  eflre  fore 
I 3 utiles  à TEglifef  Car  le  martyre  Se  la  confellion  de  ces 

t Les  Benedi&ns  croient  qu'il  feudroit  lire  autrement.  Mais  il  cft  toujours  certain  qoç  ]'on  aflcir.* 
blcitplüûcurs  Evcfques  pour  dédier  uuc  eglife. 
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't:i•  fcrvitcurs  de  Dieu, cftoit  un  grand  exemple  de  patience  Se  de 
generolité  aux  foibles.'Ellc  cftoit  giorieufe  à toute  l’Eglife 
il  n’y  av oit  rien  d’ailleurs  qui  fxilt  plus  propre  pour  confondre  ^lc_ 
ceux  qui  pretendoient  ne  pouvoir  entrer  dans  l’Eglil’e  Catho- 
lique, depeur  d’y  élire  fouillez  par  les  crimes  des  autres, 'ou  qui  tp.i<0.p.i7t.l, 
fc  glorilioicnt  d avoir  la  vérité  parcequ’ils  eftoient  pcrfecutez.  c 
'C’eft  pourquoi  S.  Auguftin  fouhaitoit  beaucoup  d’en  avoir  des  ep.us.p.174.1. 
ailes  authentiques , afin  de  les  faire  lire  publiquement  dans  6 
l’Egliled’Hipponc,  Se  dans  toutes  celles  de  fon  dioccfc. 

'Neanmoins  ni  luy  ni  aucun  autre  Ecclcliallique,  ne  fc  rendit  ep.ijj.p.i7j.r. 
dénonciateur  contre  les  coupablcs.bCe  furent  [les  olHeicrs  ci-  ^ o 
vilsjchargcz  du  foin  de  la  police  Se  de  la  difciplinc , qui  por-  i7*.  °'f  l 
terent  l'affaire  devant  Marcellin  , Se  luy  envoyèrent  d’Hip- 
ponc  les  Circonccllidfis  Se  les  Clercs  Donatiftes  acculez  de 
l’aifa/finat  des  deux  Prellrcs,  afin  qu’il  en  informaft.'Carc’cftoit  cp.isj.p.izi.i. 
à luy  principalement  que  les  caufcs  de  l’Eglifc  eftoient  com-  b' 
miles , [apparemment  par  la  loy  du  30  janvier  ,]'qui  parle  d’un  Ccd.Th.t.«.p. 
exécuteur  commis  contre  les  Donatiftes  :*&:  c’clt  le  titre  que  , 

Dulciceaufli  Tribun  Se  Notaire  eut  [dans  les  années  fuivantes.  J «.p.^ii  C' 

'Quoiqu’il  s’agill  en  cette  affaire  d’un  crime  tout  à faitenor-  epus.Ko.p. 
me , neanmoins  Marcellin  employa  pour  laqucllion,  non  le  i 
chevalet  où  l’on  étefloie  les  criminels , non  les  flammes  que 
l’on  appliquoit  fur  leur  corps,  non  les  ongles  de  fer  dont  on  les 
dechiroit  ; mais  feulement  le  fouet  Se  les  verges  doubles  peres  lé 
fervent  envers  leurs  enfans,  Se  les  maiftres  envers  leurs  écoliers. 

Se  qui  cftoit  mefmc  ordinaire  dans  les  tribunaux  dcsEvcfques. 

C’eft  pourquoi  S.  Auguftin  le  loue  d’avoir  inftruit  cette  affaire 
avec  beaucoup  de  douceur , Se  avec  le  foin  d’un  père,  plutoft 
qu’avec  la  rigueur  d’un  juge  ; 'car  cette  queftion  fait  fumfantc  ep.its.isc.p. 
pour  ouvrir  la  dureté  de  ces  cœurs  fermez  à lapcnirence  Se  à 
la  crainte  de  Dieu  i &:  pour  faire  avouer  aux  uns  le  crime  dont 
ils  eftoient  coupables,  Se  aux  autres  la  connoiffancc  qu’ils  en 
avoient  eue.  m 

'Ilncrcftoit  donc  plus  ce  me  fcmblc  qua  punir  les  criminels  à cp.i<j  c. 
proportion  du  crime  qu’ils  avoient  commis,  c’eftà  dire  du  der- 
nier fupplicci  Se  l’Eglifc  pouvoir  laiffer  faire  les  juges  fans  s’y 
oppofer,  puifque  c’elloicnt  les  officiers  civils  qui  les  avoient  mis 
nt/lri.  cn  juftice.'Il  y avoir  mefmc  allez  dcpcrfonnes''parmilcs  Ecclc-  ep.iss.p. 174.1. 
Iiaftiqucs,qui  dans  le  premier  feu  qu’un  fi  grand  crime  leur  avoir  *• 
infpiré , difoient  que  de  les  punir  moins  rigoureufement , c’cuft 
efté  une  foiblcffe  Se  une  négligence  indigne. 
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‘Mais  Saint  Augultin  au  contraire  jugea  bien  que  ce  feroirfaire  +,!" 
un  grand  tort  àl'Eglife  que  de  punir  les  Donatiftes  de  mort; 

'&  qu'un  des  plus  grands  avantages  qu’clle  puft  avoir,  c’cltoit 
de  faire  voir  en  cette  occalion  combien  clic  avoir  de  douceur 
& d’aftedion  pour  fes  plus  irréconciliables  cnnemis.’C’euIt  elle 
aflurément  une  choie  falchcufc,  qu’citant  important  de  pu- 
blier les  actes  de  ce  procès , on  n’ofalt  pas  les  faire  lircjufques 
au  bout , depeur  qu'on  ne  les  vilt  finir  par  un  liipplicc  tragique 
&C  fanglant.'Mais  de  plus,  c’cult  cité  deshonorer  les  fouftrances 
des  ferviceurs  de  Dieu,  que  de  les  venger  parle  fang  des  per- 
lecutcurs. 

'Saint  Augultin  craignant  donc  cxcrcmement  qu’on  ne  v ou  luit 
agir  en  cette  rencontre  à la  rigueur,  en  écrivit  à Marcellin,  pour 
le  prier  nonfeuiement  de  ne  le  pas  faire, mais  mcfmc  d’empelchcr 
que  d’autresne  le  Hllenr  :'car  il  croyoit  que  cette  atfairc  pourroit 
bien  tomber  entre  les  mains  du  Proconlül'nommc  Apringe , qui 
clloit  Chrétien, enfant  de  rEglifc,b&  allez  peu  porte  aces  exe- 
cutions fanglantcs  ; mais  qui  neanmoins  avoir  ce  lemblc''tçmoi-  (n/iftit. 
gné  qu’il  elloit  refolu  de  faire  décapiter  les  coupabics.'Il  envoya 
donc  aulli  une  lettre  pour  luy  à Marcellin,  qu’il  pria  de  la  luy 
rendre. 

'Il  emploie  aflurément  dans  ces  deux  loties  tout  ce  qu’il  a de 
force  & de  zclc  pour  obtenir  qu’on  ne  punifle  point  de  mort  les 
coupables,  mais  de  quelque  autre  peine,  qui  leur  citant  le  moyen 
de  mal  faire, leur  laiflalt  le  pouvoir  de  s’occuper  à quelque  travail 
utile, & le  temps  de  faire  pcnitencc.'1 1 va  mcfmc  jufqu'à  dire  que 
li  l’on  ne  pou  voit  les  punir  que  par  le  dernier  fupplicc,  il  cuit 
encore  mieux  aimé  les  voir  demeurer  impunis,  que  de  voir  ré- 
pandre le  fang  des  hommes  pour  venger  le  fang  répandu  pour 
Jésus  Chris  t,'&:  donner  lieu  de  dire  que  les  Catholiques 
cherchoicnt  à rendre  le  mal  pour  le  mal. 


• ARTICLE  CCXXIII. 
il  tafeht  d'empcfchtr  Us  violences  qu'ils  font  dans  fin  diocefe  Cr  dans 
le  relie  de  U Numidie:  H fait  divers  écrits - 

Aug.tp  ifS.p.  A yf  Arceilin  écrivit  apparemment  vers  le  mcfme  temps 
ÎVI  à S.  Augultin,  luy  pro  nettant  de  luy  envoyer  les  a êtes  & 
la  confelfion  qu’avoionc  faite  les  aflaflim[de  Rcltirutc  &c  d ln- 
<t'  noccnt  il  luy  demandoit  s'il  les  feroit  afficher  dans  la  Thco- 
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4‘ï"  prcpic/qui  cdoit  une  eglife  que  lesDonatides  avoient  à Car- 
thage au*  temps  de  la  Confcrcncc.'Il  le  prclfioic  encore  pour 
quoique  écrit  que  le  Saint  luy  avoir  promis. "Saint  Augudin  luy 
témoigna  par  la  réponfc  qu’il  fouhaicoit  extrêmement  d’avoir 
les  aides  qu’il  luy  promettoit , pour  les  faire  lire  promtement 
dans  l’Eglilc  d’Hipponc,  Se  mcfinc  li  cela  fc  pouvoir  dans  toutes 
celles  du  diocefe  :'Que  pour  les  a(fichcr[à Carthage ,]il  falloir 
choitir  le  lieu  où  il  y avoir  un  plus  grand  concours  de  monde, l’oit 
la  Theoprepic,foit  quelque  autre. 

■'Illcconjure  encore  d’épargner  aux  criminels  le  fupplicc  de 
la  mort  ;'ou  li  cela  ne  Ce  peut,  qu’on  infère  dans  les  actes  du  pro- 
cès les  deux  lettres  qu’il  en  avoir  écrites  à luy  &:  au  Proconlul  ; 
ou  qu’au  moins  on  laide  les  coupables  en  prifon  jufqu  a ce  qu’on 
en  ait  écrit  à l’Empereur , de  qui  il  cfperoit  obtenir  leur  grâce, 
comme  il  l’avoit  accordée  aux  payens  qui  avoient  tué[en  397,] 
V-lcar  titre,  les  faints  Marryrs["Sifinne, Martyre  Se  Alexandre, ]dans  la  vallée 
d’Anaunc[prcs  de  T rente.] 

'II  le  plaint  des  violences  que  les  Donatiftcscontinuoicnt  à 
faire  danslondioccfe  fous  la  conduite  dcMacrobc  IcurEvcfquc. 
La  crainte  des  loix  avoit  obligé  les  feigneurs  des  lieux  de  fermer 
les  eglifes  des  Donatiftes.  Mais  Macrobe  courant  de  tous  codez 
avec  des  troupes  de  perdus,  mclces  d’hommes  Se  de  femmes , les 
falloir  ouvrir  par  force.  Un  nommé  Spondée  receveur  des  terres 
quc''Ccler 'homme  de  qualité  polïcdoit  dans  le  diocefe  d’Hip- 
ponc,bavoit  un  peu  arrclté  l’audace  de  ces  hérétiques  : mais  s’en 
edant  depuis  peu  allé  àCarthage, Macrobe  avoit  aulfitod  ouvert 
fes  eglifes , Se  aflemblé  les  peuples  dans  les  propres  terres  de 
Celer  ou  de  Spondée.'Saint  Augudin  dit  qu’il  avoit  écrit  à Mar- 
cellin en  faveur  de  ce  Spondée  une  lcttrc[quicd  perdue.] 
'Uparoidquc  (i  les  Catholiques  foudroient  à Hipponc  par  la 
perlecutiondesDonatidcs,ils  ne  foudroient  pas  moins  dans  les 
autres  endroits  de  laNumidie,  dont  les  Evcfqucs  furent  obligez 
d’cnvoycr[iCarthagc]TEvcfque  Dolphin  l’un  d’entre  eux, pour 
trouver  quelque  fecours  dans  le  danger  où'lc  pays  fc  trouvoit. 
Saint  Augudin  qui  y avoit  aulli  un  Predre , luy  avoit  envoyé  fur 
tout  cela  un  mémoire  par  unDiacrc  nommé  Peregrin,'qui  y avoir 
edéavcc  l’Evefquc  Bonifacc  :'I1  envoya  encore  un  fécond  mé- 
moire au  mefmc  Predre  avec  la  lettre  1 j8-[Je  ne  fçay  fi  ce  Predre 
ne  feroit  point ]'lc  Predre  Urbain  qui  apporta  à Saint  Augudin 
une  lectrc  de  Marccllin.'Lc  Saint  dit  dansunc  autre  lettre,  que 
le  Diacre  Peregrinedoit  parti  d’Hipponc  avec  Urbain  qui  alloic 
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recevoir  la  charge  de  l’epifcopat.'Lc  Saint  prie  donc  Marcellin  4It‘ 
de  voir  les  mémoires  qu’il  envoyoit  à Carthage,  fie  à§  conférer 
avec  les  Evcfqucs  Dclphin  3c  Bonifacc,  pour  voir  quel  lbulage- 
nicnton  pourrait  apporter  à cette  province  qu’il  recommande 
à les  foins.'Il  luy  recommande  encore  un  Rufin  bourgeois  de 
Cirthe. 

'Marcellin,  comme  nous  avens  dit,  IcprcfToit  de  luy  envoyer 
quelque  écrit  : Il  s’en  exeufe  fur  l’impuiflàncc  où  il  cil  de  le 
foire,  quelque  defir  qu’il  en  ait,  à caufc  du  peu  de  loilir  que  luy 
donnent  ceux  qui  le  venoient  trouver  pour  leurs  affaires , 8c  les 
divers  écrits  qu’il  ne  pouvoir  pas  dilicrcr.'Vous  feriez  furpris,  •< 
dit-il  à Marcellin,  8c  extrêmement  touché  de  tridcflè,  fi  vous  *• 
voyiez  l’accablement  où  je  fuis;  car  je  ne  fçay  de  quel  codé  me  « 
tourner .'Confiderez , s’il  vous  plaid  , le  befoinque  j’ay  en  cet  « 
état  que  vous  m’aidiez  de  vos  prières,  je  ne  vous  demande  pas  •< 
neanmoins  que  vous  cédiez  pour  cela  de  me  preder  avec  autant  **■ 
d’indancc  3c  audi  fouvent  que  vous  le  faites  : car  cela  ne  fera  pas  « 
inucilc.'U  marque  divers  ouvrages  qu’il  avoit  faits  en  ce  temps  - 
là,  ou  aufqucls  il  travailloit  encore,  l’avoir  lcs[dcux}livres  au 
battcfme  des  enfans,  avec  la  lettre  à Marcellin  fur  le  mcfmc  fu- 
" jet,  qui  n’edoit  pas  encore  achevée  ;Vabrcgé  des  actes  de  la 
Conférence,  la  lettre  adrcdcc  aux  Donatillcs,  achevée  depuis 
peu  de  jours;  une  epidre  allez  longue  à Marcellin;  cellcàVoIu- 
lien,8c  le  livre  à Honorât  auquel  il  travailloit  alors.[Nous  avons 
déjà  parlé  de  tous  ces  écrits,  hormis  de  cette  derruere  lettre  à 
Marcellin,  8c  de  celle  à Volulien,  qui  font  larroifiemc  8c  la  cin- 
quième de  fes  lcttres.[Il  cd  donc  temps  d’en  traiter  ici.] 

ARTICLE  CCXXIV. 

S.  Augufiin  dr  S.  Marcellin  travaillent  à U convcrfion  de  Voluften. 

[ /'’X  N voit  par  la  manière  rcfpectueufc  dont  S.  Augudin  parle 
toujours  de  Volufîcn,  que  c’edoit  une  perfonne  de  fort 
grande  qualité. ]'En  effet,  Baronius  8c  Godefroy  croient  que 
c’cdcelui  mcfnc"qui  edoit  oncle  maternel  de  la  jeune  Mclanic,  v.  sainte 
[8c  qui  edant  forti  des  plus  illudres  familles  de  Rome,  fut  aufli  McIin,c  u 
eleve  aux  premières,  digmtcz  de  1 Empire.  Nous  leverrons  agir 
en  411  contrôles  Pelagicns  en  qualité  de  Préfet  de  Romc.]'ll  a 
edé  Proconful  d’Afrique  en  un  âge  fort  peu  avancé , comme 
nous  l’apprenons  de  Rutilius  poète  de  ce  temps  là  : [Et  cela 
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fcmblc  fc  raportcr  a fiez  bien  avec  ce  qu’en  die  Saint  Auguftin.  J 
'Car  les  occupations  qu’il  luy  attribue, [donnent  lieu  de  croire  Aag.cp.i.P  jii. 
qu’il  avoit  alors  quelque  charge  à Carthage , où  on  ne  peut  dou- 
ter qu’l  laie  tuft.  Mais  nous  venons  de  voir  qu  Apringe  eftoit  Pro- 
conlul  en  ce  temps-ci.] 

'Saint  Auguftin  Se  le  T ribun  Marcellin  relèvent  beaucoup  fon  ep-ï-4-r.pM-i.a| 
efpric  Se  fon  éloquence. ’Mais  il  paroift  par  les  difficultez  qu’il  *l-'*l*-,*| 
propofoit  contre  la  foy  Chrétienne , qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  *'  4 P 
cmbrafleci'Du  moins  il  eft  certain,  que  s’il  avoit  quelque  com- 
mcncemcnt  de  foy,  il  n’y  eftoit  nullement  affermi  qu’il  avoit  «pjp.3  4. 
befoin  pour  lefalut  de  fon  aine , d’eftre  inftruitdc  la  doctrine 
de  l’Eglifc.'Il  avoit  continuellement  autour  de  luy  quantité  de  p.7.i-a. 
perfonnes  très  obftinécsdans  le  paganifme.'qui  rafehoient  d’em-  cp  4.P7  ».c. 
pefeher  qu’il  ne  s’établift  fortement  dans  la  voie  de  Dieu»  car 
il  y avoit  bien  des  perfonnes  de  cette  forte[à  Carthage  ]où  il 
eftoit. 

'Il  avoit  une  mere  que  S.  Auguftin  appelle  une  femme  faintc,  c|3.P.7.i.b: 

Se.  tics  digne  d’eftre  honorée  en  J.C.'Elle  fouhaitoit  extrême-  cp.!.p.3.i.a. 
ment  le  falut  de  fon  fils  ,'&  le  demandoit  à Dieu  par  fes  oraifons.  ep.3  p-7.14>. 
'Marcellin  à fa  prière  voyoit  fouvent  Voluiien , Se Tentreccnoic  cp.4.p.7.i.e. 
tous  les  jours  pour  le  fortifier  autant  qu’il  luy  eftoit  polfible. [On 
ne  voit  pas  bien  fi  ce  fut  aufli  fa  mere  qui  engagea  S.  Auguftin  à 
travailler  à fon  falut.]'Mais  il  eft  certain  que  comme  il  ne  le  fou-  ep.i.p.ji.xl». 
liaitoit  pas  moins  quelle , il  luyécrivit  un  billet, où  il  l’exhorte 
de  lire  l’Ecriture  faintc,particulicrcment  S.  Pau),luy  promettant 
de  luy  répondre  par  écrit  fur  toutes  les  difficultés  dont  il  luy 
demanderoit  lcclairciflcmcnt. 

'Volufienlut  cette  lctrrc  à Marcellin,  qui  eftoit  accoutumé  «p-4-p7-»-e. 
à admirer  tout  ce  qui  venoit  de  Saine  Auguftin  ^parccqu’il  eftoit 
charme  de  la  beauté  de  ce  ftyle  divin , comme  il  l’appelle , Se  de 
cette  humble  élévation  qu’il  y trouvoit.  Mais  ce  qui  luy  plut 
particulièrement  dans  cctjc  lettre , fut  qu’il  y vit  la  difpofition 
où  Saint  Auguftin  eftoit  d’inftruirc  Se  d’encourager  Volufien.'Cc  c. 
fut  pat  fonconfcil  que  Voluiien  montra  cectc  lettre  à beaucoup 
de  perfonnes  -,'&e  il  en  eftoit  luy  mcfmc  fi  touché , qu’il  difoit  à c.i 
Marcellin  que  s’il  n’euft  eu  peur  de  pafler  les  bornes  d’une  lettre, 
il  n’euft  point  faic  difficulté  de  propofer  auSaint  avec  une  entière 
ouverture , tous  les  doutes  qu’il  avoit  dans  l’cfprit. 

'11  luy  répondit  par  une  lettre  fort  civile  que  nous  avons  en-  ep.i  p.j.  ■ 
corc , où  il  témoigne  luy  cftre  obligé  de  l’offre  qu’il  luy  fait  ; &: 
pour  en  profiter , il  luy  faic  le  récit  d’une  Conférence  où  il 
* Hijl.  EttU  Tomt  XJ  IL  F f ff 
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s’eltoit  trouve.  Un  des  aftiftans  y avoir  propofe  quelques  diffi-  *11" 
cultez  fur  l’Incarnation  ^retendant  quelle  enfermoit  quantité 
de  chofes  mdignes  de  Dieu.'il  prie  donc  Saint  Auguftin  de  re- 
(budre  ces  dithculccz,  &c  il  le  fart  en  ces  termes  remarquables: 

U y va  de  vollre  réputation  de  répondre  à ces  queftions.  L’igno-  « 
rance  fe  tolcre  en  quelque  forte  dans  d’autres  Evefques,  fans  « 
que  la  religion  en  foudre.  Mais  quand  on  vient  à l’Evefquc  « 
Auguftin,  on  conte  que  tout  ce  qu’il  ignore  n’cft  pas  de  laloy  * 
[Chrétienne.] 

'Il  fe  contente  de  propofer  à S.  Auguftin  la  queftion  de  l’In- 
carnation, pour  n’exccder  pas  la  breveté  d’une  lettre;  mais  il 
témoignoit  a Marcellin  & à beaucoup  d’autres,  qu’il  y en  avoir 
encore  plulicurs  fur  lefquelles  il  euft  bien  fouhaité  d’eftre  éclair- 
ci , 'comme  fur  le  changement  &:  l’abolition  des  ceremonies  de 
l’anc  ien  Tcftament,  & fur  ce  que  les  préceptes  les  plus  parfaits 
de  l’Evangile  ne  luy  paroiflbient  nullement  fe  pouvoir  accorder 
avec  la  vie  civile , & le  bien  public  des  Etats. 

'Marcellin  manda  tout  cela  à S.  Auguftin,  en  le  priant  de  ré- 
pondre non  feulement  à ce  que  Volulicn  luy  avoit  propofé , mais 
encore  à tout  le  refte , pareequ’aflurément  la  réponfe  qu’il  luy 
feroit  tomberoit  entre  les  mains  de  beaucoup  de  monde,  & que 
ces  difficultez  embaraflbient  bien  des  perfonnes.  Il  remarque 

?u’cntre  ceux  devant  qui  Voluûenen  avoit  parlé, il  y avoit  un 
xirnius  feigneur  de  quelques  terres  d’autour  d’Hippone,  qui 
en  faifant  fcmblant  de  louer  S.  Auguftin, a voit  dit  que  neanmoins 
il  ne  l’avoit  jamais  fatisfait  lorfqu’il  l’avoir  mis  fur  ces  queftion$ 
li.'ll  le  prie  furtout  de  répondre  avec  foin  à ce  que  les  payens 
ofoient  aire,  que  J.C.  n’avoit  rien  fait  qui  fuft  audeftus  des  autres 
hommes;  &c  quApollonc  de  Tyanes,  Apulée,  & d’autres  ma- 
giciens avoient  fait  de  plus  grands  miracles  que  luy. 

'Saint  Auguftin  crut  devoir  remettre  tous  fes  autres  ouvrages, 
pour  ne  pas  différer  de  répondre  à Volulicn, *&  travailler  en  fa 
perfonné  à l’inftruéhon  de  beaucoup  d’autres.'’ Ainfi  apres  avoir 
répondu  avec  une  fimplicité  modefte  aux  éloges  qu’il  faifoit  de 
luy , il  luy  reprefente  la  profondeur  de  l’Ecriture, 

'Enfuite  il  vient  fia  difficulté  qu’il  luy  avoit  propofée,&  fait 
un  difeours  fort  important  fur  l’Incarnation  fur  l’Eglife , qu’il 

prouve  d’une  maniéré  très  belle.  C’cft  comme  un  abrégé  de 
l’on  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu.'il  y exhorte  encore  Vo- 
luficn  à luy  propofer  toutes  les  difficultez  qu’il  pourrait  avoir, 
fans  craindre  que  fes  lettres  fu  fient  jamais  trop  longues.il 
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l’y  faluc  de  laparidcPoflide,[quiparconfequcnc  eftoie  alors  a 
Hipponc.] 

'S.  Augultin  dans  Ion  Manuel, renvoie  pour  la  virginité  de  la 
*•  incrc  de  Dieu , à cette  lettre  écrite  pour  l’illuftre  Voluficn,  que  je 
» nomme, diyl, avec  le  refpcét  Sz  l'affection  que  jeluy  dois/Evodc 
d’Uzalc  écrivant  au  Saint  mcfmc , en  raportc quelques  paroles 
qu’il  cxamine/Theodorcc  cite  un  partage  de  cette  lettre  du  très 
Paint  Auguftin.'Cafficn  la  cite  aurti  contre  N cftorius.bJLconce  de 
Byzance  qui  écrivoit  au  commencement  du  VII.  ficelé,  en  cite 
deux  endroits  pour  prouver  la  foydcl’Eglifc  contre  les  Nefto- 
riens  & les  Eutychicns.'J’y  trouve  feulement  le  prcmierdquc 
S.  Leon  avoit  déjà  cité  avant  Léonce. 

CS.  Auguftin  crut  devoir  fe  contenter  de  répondre  à Voluficn 
touchant  les  points  fur  lcfqucls  il  l’avoit  confulté;  &:  pour  le  relie 
dont  Marcellin  luy  avoit  mandé , que  luy  ou  d’autres  elloient  en 
peine, il  aima  mieux  en  mander  fon  fentiment  àMarccllin  mefme,. 
afin  qu’il  luft  fa  lettre  à ceux  qui  luy  faifoient  continuellement  de 
ces  fortes  d’objc£lions,s’il  le  jugcoitàpropos/ou  qu’il  luy  mandai! 
auparavant  ce  qu’il  croyoitqu’ony  pouvoit  ajouter  pour  la  rendre 
plus  capable  de  perfuader  ces  jjerfonnes.  Ce  fut  ce  qu’il  luy 
manda  par  fa  lettre  cinquième,  ou  il  répond  aux  difficultez  donc 
il  luy  avoir  parlé.'Il  envoya  cette  lettre,  aullîbicn  que  celle  à 
Voluficn , un  peu  avant  fa  iy8c,  où  il  die  qu’elles  pouvoient  alors 
cftrc  arrivécs.'Baronius  dit  que  c’cft  l’importance  des  lujets  trai- 
tez dans  ces  deux  lettres , qui  les  a fait  mettre  à 1 a telle  de  toutes 
celles  de  S.  Auguftin[dans  les  anciennes  éditions  ;]'&  il  dit  de  la 
première , quelle  eft  tout  à fait  digne  du  grand  genie  de  fon 
auceut.  Nous  ne  voyons  point  quel  effet  elle  produilit  fur  l’cfprit 
de  Voluficn,  ni  quelle  fut  la  fuite  du  commerce  que  S.  Auguftin 
avoit  voulu  avoir  avec  luy  pour  le  gagner  à ]esüs  Christ. 
On  fçait  feulement  fi  c’cft  l’oncle  de  Sainte  Mclanic , "qu’il  ne  fe 
convertit  qu’à  la  mort[vers  l’an  436.] 
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Concile  de  Zerte  : Converfiott  des  Donattjles  de  Cirthe . 
dr  de  quelques  autres. 

CE  fut, comme  nous  avons  die /'apres  que  S.  Auguftin  eut  Aug.rett.i 
écrit  fa  grande  lettre  aux  Donatiftcs,quc  fe  tint  le  Concile  s°pm-'.c. 
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de  Cirthe  félon  l’édition  de  Louvain  ,'ou  plutoft  de  Zerte  félon.  4U‘ 
toutes  les  autres , félon  prcfquc  tous  les  manufcrits.'Uy  avoir 

mcfmc  deux  villes  de  ce  nom  dans  l’Afrique , l’une  danslaPro- 
confulairc , &c  l’autre  fans  doute  dans  la  Numidie , puilquc  dans 
la  Conférence  Gaudcncc  & Salufte  font  qualifiez  Evcfqucs  de 
Zerte  pour  les  Donatiftes,  en  mcfmc  temps  que  Petilien  l’cftoit 
deCirthc.'Ccllc  de  Gaudcnceau  moins  n’avoit  point  alors  d’E- 
vcfquc  Catholique:  [&:  ce  futpcuteftrc  pour  luy  en  donner  un 
qu’on  tint  le  Concile  dont  nous  parlons. 

Nous  ne  trouvons  rien  de  ce  Concile]'quc  la  lettre  qui  y fut 
écrite  aux  Donatiftes,  fur  ce  que  leurs  Evcfqucs  leur  difoient 
que  les  Catholiques  avoient  corrompu  le  juge[Marccllin]par 
argent, & l’avoient  oblige  à prononcer  en  leur  faveur.  Une  ca- 
lomnie fi  ridicule  ne  laifloit  pas  de  trouver  creance  dans  l’cfpric 
des  peuples , & d’empefeher  beaucoup  de  perfonnesde  fc  rendre 
à la  verité.'Rien  n’ciloit  plus  fort  pour  la  miner  que  la  lcéhirc  des 
aétes , où  l’on  voyoit  que  les  Donatiftes  avoient  produit  tant  de 
choies  contre  eux  mcfmes.quc  quand  Marcellin  euft  efté  capable 
de  fe  laillér  corrompre  par  eux,  il  luy  euft  neanmoins  efté  impolîl- 
ble  de  11c  les  pas  condanncr. 

'Mais  comme  tout  le  monde  ne  pouvoir  pas  lire  ces  a£les,& 
que  leur  longueur  arreftoit  mcfmc  plulicurs  de  ceux  qui  l’euflcnt 
pu  îles  Pères  crurent  que  pour  contribuer  tout  ce  qui  leur  cftoit 
poflible  au  fakit  de  fes  peuples,  ou  mettre  entièrement  dans  leur 
tort  ceux  qui  (croient  rebelles  à la  lumière  de  la  vérité, 'ils  dé- 
voient leur  rcprcfcntcr  en  un  petit  abrégé  ce  qui  s’eftoit  fait  de 
plus  important  dans  la  Confercncc.'C’cft  ce  qu’ils  firent  dans 
cette  lettre  que  la  charité  deDieu  les  obligea  de  leur  adrcftcr. 
Elle  porte  en  telle  les  noms  de  Silvain[dc  Somme]  Doyen  [de  la 
Numidie  ,]dc  Valentinfdc  Vaic  ,]'d’Aurclc[dc  Macoinadcs  ,]dc 
.Saint  Auguftin , &c  de  quatre  autres , outre  ceux  qui  ne  font  pas 
nommez. 

'Saint  Auguftin  rcconnoift  que  ce  fut  luy  qui  compofa  la  lettre, 

?|uoiqu’on  ne  la  mift  pas  au  rang  des  liennes , à caufe  qu’elle  fi.it 
aite  par  l’avis  commun  [à:  aunom]dc  tout  le  Concilc.'Ncan- 
moins  elle  fc  trouve  aujourd'hui  parmi  fes  lettres  ,'&  mcfmc 
parmi  fes  ouvrages.'Elle  cft  datée  du  14  de  juin.bL’année  cft 
marquée  différemment  dans  les  manuferits:  MaisMolanus  &c 
les  Bencdiûins  fouticnncnt  avec  raifon  qu’il  faut  certainement 
s’arrefter  à ceux  qui  la  datent  du  neuvième  Confulat  d’Honorc, 

l.'lln’cft  poimdins  les  B.etiaft»ttons,oàcc  titre  eftrtpac. 
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qui  cftl’an  4iz.[Cettc  artëmbléc  eftoit  apparemment  un  Con- 
cile provincial, j'puifquc  Saine  Auguftin  l’appelle  le  Concile  de  r«rp»j.i.c. 
Numidie. 

[Ce  fut  allez  vraifcmblablcmcnt  durant  que  S.  Auguftin  eftoit 
à ce  Concile,  qu’il  écrivit  l’cpiftrc  157,'joù  l’on  trouve  diverfes  n.B.pr.p.ij. 
chol'cs  alfcz  conformes  à celle  du  Concile  deZertc.'Il  paroift  ep.iv.p  }d.ï. 
aulli  qu’il  eftoie  alors  hors  d’Hipponc  :‘Se ce  qu’il  dit  qu’il  faut  *■ 
pEier  pour  ceux  qui  demeurent  encore  dans  le  fchifme  après  la  ’,p  '' 

Conférence,  à caufe  que  l’infirmité  naturelle  de  l’homme  fait 
qu’il  ne  quitte  pas  ailëment  un  état  auquel  il  cft  accoutumé 
depuis  longtemps, [peut  faire  juger  que  ce  n’eftoit  pas  longtemps 
depuis  la  Conférence.] 

'La  lettre  cft  adrcflëe  aux  Preftres  Saturnin  Se  Eufratc,Seaux  pîs?.:.a. 
Clercs  qui  cftoient  avec  eux,lclqucls  eftoient  revenus  à la  paix  & 
à l’unitc  de  J.C.'Il  paroift  que  c’cftoit  àHipponc  mcfmc  : car  le  p.jso.ia. 
Saint  leur  parle  comme  leur  Evcfquc:'Se  ilfcmblc  qu’ils  fe  fui-  p.jj».i.ji>. 
font  réunis  durant  qu’il  eftoit  abfcnt  : 11  leur  témoigne  donc  fa 
joie  de  leur  retour  à l’Eglifc , les  prie  d’exeufer  Ion  abfcncc , leur 
allègue  divers  partages  de  l’Ecriture  pour  l’univerfalité  dcl’Egli-  p-ï«o  i a. 
fe,'&:  les  exhorte  à faire  chacun  avec  joie,  les  fondions  de  Ton 
miniftcre.[C’cft  apparcmmentj'la  lectre  que  marque  Pollide  aux  inJ.i'of.c.j. 
Clercs  qui  avoient  quitté  le  pacci  de  Donat. 

Si  la  lettre  du  14  juin  411 , eftoit  véritablement  d’un  Concile  de 
Cirthe,  comme  porte  l’édition  de  Louvain,  nous  aurions  une 
raifon  bien  forte  pour  mettre  en  la  mefmc  année  la  i3oc,]'écritc  cp.ijc.p.i4i?  !. 
peu  après  un  voyage  que  S-Augullin  avoir  fair  à Cirt  hc.bMais  fins  ^ j 
cela  mefmc, les  autres  circonftanccs  ne  taillent  pas  de  porter  à pl 
mettre  la  lettre  vers  ce  temps-ci. [Et  il  cft  aile  que  dans  un  meûne 
voyage  le  Saint  ait  cfté  à Zcrtc  Se  à Cirthe.] 

'Le  Saint  citant  donc  en  cette  dernière  ville[capitalc  de  la  Nu-  er-'î'.p  c 
midie,]y  travailla  beaucoup  par  fes  inftructions  Se  fes  exhorta-  lb' 
tions  à convertir  les  Donatiftes  qui  y eftoient  ce  fcnible  en  grand 
nombre,  jufqu’à  former  le  corps  de  la  ville  : Se  il  ne  remporta  de 
les  travaux  queladouleur  detrouver  en  euxune  dureté  obftinéc, 
qui  rcliftoit  auxvcritcz  les  plus  claires.  Se  qui  eftoient  comme 
publiques[dcpuis  la  Conférence  de  Carthagc.j'Mais  après  qu’il 
fut  parti , tous  les  Donatiftes  y embrafterent  l’union , à 1 a refer ve 
d’un  petit  nombre  qui  furent  retenus  dans  le  fchifme  par  l’amour 
ou  par  lacraintc[dc  Pctilicn, [Se  réduits  à ne  s’aflemblcr  qu’en 
fecret. 

Comme  cela  n’eftoit  pas  arrivé  durant  que  le  Saint  eftoie  à 
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C irthe,  ccttc  circonltancc  donna  matière  à l'on  humilité  pour  4H* 
attribuer  ce  grand  effet  non  à les  travaux , mais  à Dieu  icul  ; Se 
neanmoins  n’cmpefcha  pas  ce  fcm b le  que  ceux  de  Cirthe  ne 
cruffcnt  queDieu  l’avoit  opéré  par  luy,&:  ne  le  luy  témoignalfent 
à luy  mcfmc.'Car  ils  luy  écrivirent  cnltiite  de  cette  convcrfion, 

'pour  luy  apprendre  la  nouvelle  de  ce  qui  clloit  arrivé  dans  leur 
ville, '&  le  prier  de  les  venir  viliter. 

'Le  Saint  leur  répondit  qu’il  fouhaitoit  extrêmement  ce  voyage, 
qu’il  prioit  Dieu  d’accomplir  le  dctïr  qu’il  en  avoir  qu’il  le 
lcr  oit  d’autant  plus  volontiers , qu’il  n’iroit  pas  voir  l'on  ouvrage, 
mais  celui  de  Dicu.'Il  leur  dit  aulli  que  pour  ceux  qui  refiftoient 
encore  à la  vérité,  il  fuffiibit  de  leur  reprclêntcr  que  li  la  caufe 
de  Cccilicn  n’avoit  point  cllé  portée  devant  les  Evcfques  d’ou- 
tremer, ils  n’avoient  pu  connoiftrc  les  crimes  dont  onleschar- 
geoit;  Se  qu’ainlï  ils  en  citaient  demeurez  innocens  : Que  fi  elle 
leur  avoir  ellé  déférée , toutes  les  probabilitez  alloientàcroire 
qu’ils  avoient  trouvé  coupablcs[non  Cccilicn , maiijccux  qu’on 
voyoit  élire  fcparez  de  leur  communion.'Il  ne  les  fortifie  pas 
moins  fur  la  grâce  &:  fur  l’humilité  que  contre  le  Ichifmc,  leur 
apprenant  contre  l’orgucil[dcs  Pelagiensjquc  tout  ce  que  les 
hommes  font  de  bien  ne  vient  que  dcDieu,mcfme  le  bien  le 
plus  imparfait,  comme  les  vertus  des  philofophes. 

'Poffidc  marque  deux  lettres  du  Saint  à ceux  de  Conftantinc , 
contre  les  Donatillcs. 


aup  rp.uS.p. 
17  4 ’-  *• 

< tp.7-p.ij.lb. 

S b. 


ARTICLE  CCXXVI. 

Smtimcns  humbles  de  S.  Augujhn  fur  [es  ouvrages  : il  fuit  emprifonner 
Douât  de  Mutugetme  four  le  retirtrdu  fchtjme- 

[ "VT  O u s avons  remarqué  ci-dcflus"qucYquand  S.  Augullin  y. 5 1 
écrivit  l’cpillrc  iy8,l’Evefque  Bonifacc  elloit  à Cartha- 
ge,'avec  un  Prellre  d’Hippone’nommé  apparemment  Urbain. 
‘'Bonilàce  &:  Urbain  en  raporterent  chacun  une  lettre  de  Mar- 
cellin à Saint  Augullin.  Le  Saint  répondit  à l’une  &:  à l’autre  par 
fa  fettieme,  où  il  dit  qu’il  avoir  égaré  celle  que  Boniface  luy 
avoit  apportée,  quoiqu’il  fc  fouvinll  bien  que  Marcellin  y dc- 
mandoit  où  les  magiciens  de  Pharaon  avoient  trouvé  l’eau 
qu’ils  avoient  changé  en  fang.'Dans  celle  qu’urbain  avoit  ap- 
portée , Marcellin  luy  propofoit  une  difficulté  fur  un  endroit  de 
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fes  livres  du  libre  arbicrc  ,'&  luy  temoignoit  encore  qu’un  de  lès  p ij.i  ». 
amis  ,(tl  ne  dit  pas  ii  c’eftoit  Voluften ,)  n’eftoir  pas  tout  à fait  lii- 
tisfait  de  ce  qu’il  avoitécrit[dans  la  lettre  }e,]fur  la  virginité  de 
la  Mere  de  Dieu. 

'11  répond  fur  l’cndroic  du  3*  livre  du  libre  arbitre  qu’on  re-  p.ij.i.dii^.i.c. 
prenoit , avec  une  humilité  tout  à fait  faintc  & ingcnieulc , pour 
dire  qu’il  fc  croyoit  très  capable  de  faire  des  fautes , & qu’on  ne 
luy  failoit  point  plaifir  de  parler  de  luy  d’une  autre  manicre.'Il  p-'3  ‘.ci 
témoigne  mcfinccftre  déjà  dans  le  dcllcin  de  revoir  tous  fes  ou- 
vrages, pour  marquer  dans  un  écrit  qu’il  publierait  exprès,  ce 
qu’il  y trouvoit  à redire,  Se  Élire  voir  combien  il  fc  flatoit  peu 
luy  mcfme. Il  fait  voir  ncamnoins  enfuitc  qu’on  ne  pouvoir  rien  p iî.14. 
reprendre  dans  l’endroit  qu’on  luy  marquoit.il  paroift  que  p.i^.tJb. 
c’eftoient  les  Pclagiens  qui  y trou  voient  à redire. 

'Marcellin  le  prelfoit  de  donner  au  public  fesouvrages  fur  la  p.i3.».bx. 
Genefe , Se  fur  la  T fini  te.  Se  l’Lvefquc  Florent  luy  en  avoir  aufli 
écrit.  Surquoi  il  dit  qu’il  ne  donnera  ces  ouvrages  que  le  pluftard 
qu’il  pourra , afin  d’avoir  plus  de  loilir  de  les  corriger , Se  d’y 
laiifer  moins  de  fautes. 

[Nous  pouvons  mettre  vers  ce  temps-ci]  la  lettre  à Donat,  tp.io4.p.3i7.i. 
écrite  certainement  après  la  Conférence , mais  apparemment  b' 
allez  peu  après, [non  pas  neanmoins  avant  laloy  du  30  janvier 
411,  autant  qu’on  le  peut  juger  par  la  manière  dont  S.  Auguilin 
traita  ce  Donat.] 'C’clloit  un  Prcûre  Donatiâc  du  village  de  «• 
Mutugenne  ,[fans  doute  dans  ledioeelè  d’Hipponc,j'qui  avoit  p-jir-i-c 
fait  tomber  beaucoup  de  perfonnes  dans  le  fchifmc.  S.  Augultin 
le  fie  prendre , ou  au  moins  fouhaita  qu’il  fuit  pris,  fie  amcnc[à 
«//-•»«  ««!.  Hipponc]avec  un  autre  Donatiile  aulli"Prcllre , afin  de  les  faire 
prelcnter  [apparemment  à ceux  qui  avoientfoin  d’cxccuter  les 
/inari  ne  loix  de  l’Einpcrcur;]&:l,;cs  faire  garder,  depeur  qu’ils  ne  fc  tuaf- 
fertMi.  fcnt[&  leur  amc , Se  pcuccftrc  encore  leur  corps.  L’autre  Preftre 
vint  fans  recevoir  aucun  mal:  Mais  Donat  rcfiifa  le  cheval  qu’on 
luy  prcléntoit,  &fe  jetra  mefme  à terre,  en  forte  qu’il  fe  bleifa 
bien  fort.'Depuis  cclafcftant  déjà  à Hippone  ,]il  fc  jetta  dans  * 
un  puits  pour  fe  noyer  : mais  il  en  fuft  retiré  malgré  luy  par  les 
Catholiques. 

'Il  cdoit  fi  opiniâtre , qu’il  difoit  fans  cédé  qu’il  vouloir  de-  b. 
meurer  dans  fon  erreur,  qu’il  vouloir  y périr  : Que  Dieu  nous  i.d. 
ayant  donné  le  libre  arbitre,  il  ne  falloir  forcer  perfonne  à quel- 
que bien  que  ce  fuit  : Que  J.C.  n’avoit  point  retenu  fes  difciplcs 
lorfqu’ils  ayoient  voulu  l’abandonner  , Se  qu’il  avoic  1 aille  la 


Digitized  by  Google 


(qo  SAINT  AUGUSTIN, 

liberté  toute  entière  aux  Apoftres  de  le  quitter  ou  de  le  Cuivre:  4IX‘ 
'Qu'enfin  on  ne  pouvoir  le  blafmer  de  fe  vouloir  olter  la  vie,puif- 
que  S.  Paul  mettoit  au  nombre  des  bonnes  oeuvres  de  livrer  fon 
p.jt?.'  b.  corps  aux  flammcs.'Quand  on  luyobjeétoit  ce  qui  s’eftoit  paflé 
dans  la  Conférence,  il  pretendoit  qu’il  pourroit  foutenir  fur 
cela  la  caufe  de  fon  parti  contre  Saint  AugulTin  mcfmc , pour- 
vu qu’on  en  oftaft  ce  que  les  Donatillcs  avoient  avoué , Que 
p.jis.w.  perfonne  ne  peut  préjudiciera  un  autrc.'Sainr  Auguftin  voyoit 
avec  beaucoup  de  douleur  l’état  déplorable  de  ce  Prellreidc 
le  defir  qu’il  avoit  de  fon  falut  luy  caufoit  une  grande  inquié- 
tude. Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  luy  écrire  une  lettre  touchante 
6c  très  forte,  où  il  combat  toutes  les  faulfcs  raifons  dont  il  s’a- 
vcugloic  dans. fon  cndurciiremcnt.il  luy  montre  laraifon  qu’a 
p.3>r-'.c.i  l’Eglifc  d’ufer  de  quelque  violence  ï&c  pour  ce  que  les  Dona- 
tiftes  avoient  avoué  que  perfonne  ne  préjudicié  à un  autre,  il 
luy  montre  que  fi  ce  qu’ils,  ont  dit  fi  folennellemcnt , ne  peuc 
luy  préjudicier  à luy  qui  n’eft  qu’un  (impie Preftre, ce  que Ce- 
cilicn  avoit  fait  ou  pu  faire  , n’avoit  garde  de  préjudicier  à 
toute  l’Eglifc  Catholique.  Et  après  tout,  il  le  déhc  de  répon- 
dre  mieux  à l’argument  que  les  Catholiques  tiroient  des  Maxi- 
mianiftes. 

ARTICLE  CCXXVII. 

il  fait  le  livre  De  la  foy  & des  oeuvres  > écrit  fur  la  vifion  de  Die » 
à Pauline. 

i’an  de  Jesus  Christ  413. 

'TL  y avoit  fort  peu  de  temps  que  S.  Auguftin  avoit  fait"lc  livre  V.s  ur 
J.  De  l’cfprit  & de  la  lettre,  lorfqu’il  fut  obligé  de  faire  celui 
De  la  foy  & des  <r  u vrcs,’pour  répondre  à des  écrits  que  quelques 
perfonnes  qui  elloient  du  nombre  des  laïques , mais  qui  n’en 
avoient  pasmoinsde  zèle  pour  la  parole  de  Dieu, luy  avoient  en- 
voyez.Les  auteurs  de  ces  écrits  diftinguoient  tellement  la  foy  en 
J.C.  des  bonnes  œuvres , qu’ils  vouloient qu’on  pufteftre  fauvé 
fid.op.txT.p.ij.  fans  les  bonnes  œuvres,pourvu  feulement  qu’on  euft  la  foy.'C’eft 
pourquoi  ils  foutenoient  qu’il  falloir  donner  le  battcfinc  & l’Eu- 
cariftic  à tout  le  monde,  fans  fe  mettre  en  peine  qu’ils  changeât 
fent  de  vie,  mefmc  quoiqu’ils  deelaraflent  vouloir  toujours 
perfifterdans  dcsdereglcmcnscriininels:&:  ilspretcndoicntqu’on 
ne  .leur  en  devoir  parler  qu’aprés  leur  avoir  donné  le  battefin»; 

Se 


AUg  fid.0pc.i4. 
i.4-p  3c.  1. b- 

retr.lA,C.}f.p« 


Digitized  by  Google 


L’an  de  J C 
413. 


V-5 177. 


SAINT  AUGUSTIN.  601 

traitoicnt  de  nouveauté  d’en  ufer  d’une  autre  manière.  c.i8.p  3j.i.a  b. 

'Il  paroift  qu’ils  eftoient  tombez  dans  une  opinion  ii  pernt-  c.i.p.i;.i.c 
cicufc , pourioutenir  quelques  particuliers  qu’on  n’avoit  point 
voulu  admettre  au  battçfmc,  parccqu’aprés  avoir  répudie  leur 
première  femme , ils  en  avoient  epoufé  uncfccondc.'Cc  fut  ce  retr.p.is.i.».- 
qui  obligea  Saint  Auguftin  de  montrer  dans  fa  réponlc  non  feule- 
ment comment  doivent  vivre  ceux  qui  font  déjà  régénérez  par 
la  grâce  du  battcfinc , mais  aulli  quelle  difpoiition  doivent  avoir 
ceux  que  l’on  y veut  admcttrc.'ll  fait  dans  le  dernier  chapitre  (id.op  c.t7.p.j«. 
un  abrégé  de  toutfon  livre.'ll  en  marque  encore  le  fujer  dans  eoch.c.«7.p.77. 
Ion  Manuel  où  il  le  cite  il  en  raportc  aulli  un  grand  paflagc  ^ 
dans  faréponfcàDulcicc.bUmarqucvifiblcmcnt  ce  livre  dans  p.iso.^r  ' ' 4' 
fa  lettre  146,  quoiqu’il  ne  le  nomme  pas.  <•  cp.i4«.p.i«o. 

‘Quelques  uns  croient  qu’il  y combat  S.  Jerome, où  l’on  trouve  ^«.u.p.,^. 
quelques  unes  des  erreurs  qu’il  réfuté , mais  non  toutes  : Et  il 
y a^ncorc  d’autres  raifons  pour  juger  que  ce  n’cll  pas  luy  qu’il 
avoit  en  vue.’ 

'S.Auguftin  met  vers  le  mefme  temps  le  livre  qu’il  avoit  écrit  r«r-U.c.+i.p. 
[à  Paulinejlurla  vue  dcDieu,c’cft  à dire  (a  lettre  in.dLcfujct  a^ni  c.r.p. 
de  ce  livre  vint  d’une  lettre  allez  courte  ,coù  le  Saint  avoit  dit  »ot.t.c. 
que  ces  yeux  de"  noltrc  chair  ne  peuvent  voir  Dieu  prefente-  ,c-t,  P lo3  ‘.a. 
ment ,6c  ne  le  pourront  pas  mefme  après  la  rcfurrcciion.'Il  s’y  c.ip.p.top.i.b. 
eftoit  encore  fervi  de  ces  paroles:  Que  la  chair  plongée  dans  des 
pcnlecs  toutes  charnclles,ccoutc[ce  que  dit  J.C:]Dicu  cil  efprit. 

'Ce  font  à peu  près  les  meftnes  termes  qui  fe  trouvent  dans  la  'pr.pu.>.b;i.k 
lettre  6e,  écrite  fur  ce  mefme  fujet  à Italique  dame  Romaine: 

["mais  c’cftoit  au  plultard  des  l’an  408.] 

'Pauline  qui  eftoit  une  fainte  fervantc  de  Dieufdéja  fort  âgée,  cp-m.c.t.p.i9s. 

* ayant  vu  cette  petite  lettre , pria  le  Saint  de  luy  expliquer  J.-'-  ,<o  ( } 
cette  matière  avec  plus  d’étendue , &c  de  faire  quelque  ouvrage  jp.iyp.icpc.p. 
un  peu  long  fur  ce  lujet.hLe  Saint  ne  put  pas  le  luy  refufer  : mais 
iln’cxecutapas  fitoftfapromeftc,‘tant  àcaufcdclesautrcsbccu- 
parions,  que  parccqu’il  voulut  prendre  du  temps  pour  penfer 
a ce  qu’il  mettroit  d ans  cet  écrit , moins  pour  chercher  la  vérité, 
que  pour  voir  de  quelle  manière  il  la  falloir  expofer , afin  qu’elle 
puft  entrer  aifément  dans  l’cfprit  de  ceux  qui  broient  fon 
livre. 

'Ce  fut  donc  pour  cela  qu’il  fit  fon  epiftre  nz,  adrcftcc  à Pau-  A. 
line.'ll  y appuie  fonfentiment  de  l’autorité  de  Saint  Ambroife  3c  c.ij.p.ioy.i.J. 
de  Saint  Jcrome.'Il  n’y  veut  point  examiner  quel  fera  le  corps  des  cai.p.ioi.t. 
bienheureux  après  la  refurreélion,  Se  s’il  fera  capable  de  voir  d«tfplM.e* 
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une  nature  fpiritucllc  comme  Dicu.'Il  fait  cfpercr  qu’il  compo-  4'3* 
fera  quelque  traicé  particulier  fur  cctpoint:‘&:  il  l’examine  dans 
le  ii1  livre  dclaCicé  deDicu.bIl  appelle  cet  ccrit"unc  lettre:  hiiUitrU 
‘Dans  fes Rétractations  il  l’appelle  un  livre, & le  met  entre  fes 
livres  :[Ec  il  eft  allez  long  pour  cela.] 


ARTICLE  CCXXVIII 

il  s'humilie  envers  un  Evefjue  qu’il  croyoit  avoir  offenfè. 

' O A i N r Auguflin  traite  encore  la  queflion  fi  l’on  peut  voir 
vJ  Dieu  des  yeux  du  corps  ,ddans  l’cpillrc  m, ["écrite  au  pluf-  N o t . n. 
tard  en  41}.]  Il  l’appelle  un  mémoire  adrefle  à Fortunaticn  Evef- 
que  deSicquc.[En  voici  l’occalîon.]'Il  avoir  écrit  une  lettre[du 
mcfmc  fujet  que  la  (ïxicmc , quoiqu’apparcmmçnt'lce  ne  foi#  pas  V.S177. 
la  mefmc.Car  c’cftoitjpour  montrer  que  Dieu  n’cft  point  cor- 
porel, ni  divifiblcpar  partics.il  y avait  dit  que  nous  ne  voyons 
point  Dieu  des  yeux  du  corps,&:  que  nous  ne  le  verrons  jamais.'ll 
refutoit  par  cette  lettre  un  de  fes  amis  Evcfquc  prcsdcSicquc 
[dans  la  Proconfulairc;]&:  il  le  refutoit  d’iufe  maniéré  allez 
forte.  La  chaleur  de  la  compofition  l’cmpcfcha  de  pefer  li  fort 
fes  termes,  & de  les  proportionner  au  rcfpcCt  de  la  dignité  cpil- 
copalc:  à quoy  il  fc  croyoit  d’autant  moins  obligé,  qu’il  ne 
nommoic  perfonne  dans  fa  lcccrc.  Neanmoins  l’Evelque  s’entint 
fort  offenfé. 

'S.  Augullin  voulut  luy  parler  pour  l’appaifer , & luy  demanr 
der  pardon  ; & il  luy  fit  écrire  par  une  perfonne  vcncrable,  Sc 
qui  mérite,  dit-il,  d’ellre honorée  plusquenous  tous,(c’cftoit 
apparemment  Aurcle  de  Carthage,) pour  le  prier  de  venir  en 
un  certain  lieu.  Mais  l’Evcfque  le  rcfiifa,  s’imaginant  fans  doute 
que  S.  Auguflin  le  vouloit  jouer  ,[&:  luy  infulter  fur  fon  erreur^,] 
ce  qui  efloit  étrangement  éloigné  de  fon  efprit. 

'Le  Saint  ne  crut  pas  neanmoins  devoir  aller  trouver  cet  Evef- 

Îue  chez  luy,  depeur  que  s’il  ne  recevoir  pas  fes  exeufes , ce  ne 
u fl  un  fcandalc  honteux  pour  luy,  &:  fafeheux  pour  les  Fidcles, 
dont  les  ennemis  de  l’Eglife  prendroient  un  lûjet  de  raillerie. 

'Mais  s’cllanc  rencontré  avec  Fortunatien , il  luy  témoigna  une 
extrême  douleur  d’avoir  offcnlé  cet  Evcfquc , le  pria  de  le  voir, 
de  luy  marquer  fes  véritables  fentimens  , &c  de  l’aflurer  que 
bien  loin  de  le  mcprifcr;  il  honorait  &:  craignoit  Dieu  en  faper- 
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Tonne  le  fupplioir  de  luy  pardonner  .'Il  écrivit  cnfuicc  à For-  p.ijif.i»/. 
tunaticn  le  mémoire  dont  nous  parlons, où  il  luy  répété  la  mcfmc 
prière  d’une  manière  tout  à fait  humble  Se  touchante  ,'Sz  le  prie  p.ijÿ.t.c. 
de  le  rejouir  en  luy  répondant  qu’il  luy  aobtenu  le  pardon  de  ce 
Prélat. 

'I  c defir  d’appaifer  le  mécontentement  qu’il  luy  avoit  donné  c. 
par  fa  lettre  ,n’empcTc  ha  pas  qu’il  ne  foutinll  toujours  la  mcfmc 
vérité  qu’il  y avoit  défendue.  Car  il  montre  qu’on  ne  peut  dire 
en  aucune  manière  que  Dieu  puillc  eftrc  vu  par  les  corps  mcfmc 
glorieux , de  la  manière  que  nous  voyons  les  chofes  feniïbles  ; ce 
qu’il  prouve  par  lesautoriccz  de  Saint  Athanafe  , de  Saint  Am- 
broife , de  Grégoire , Se  furtout  de  Saint  Jerome.  11  dit  que  li  cet 
Evefque  veut  dire  que  les  corps  feront  tellement  fpirituels 
qu’ils  verront  mefmcles  chofes  intellectuelles, il  cil  preft  d’ecou- 
ter  avec  une  paix  Se  une  docilité  très  linccrc,  les  raifons  qu’il 
aura  à luy  dire  de  fbn  fentiment  : Qu’en  attendant  que  ce  point 
foit  éclairci  par  une  difcuflion  exalte  Se  paifible,  nous  devons 
travailler  à préparer  &:  à purifier  noftrccœur,  par  lequel  il  cil 
indu bitable  qiic  nous  verrons  Dieu. 

Il  appelle  le  Grégoire  qu’il  cite  un  faint  Evcfquc  d’Orient,  p.us.r.c 
[fùppolànt  fansdouteque  c’cft  Saint  Grégoire  de  Nazianze  :]'&  Naz.or.^j.p. 
ce  qu’il  en  cite  le  trouve  eneffetdans  une  oraifon  qui  cft  parmi  73 !‘ 
les  œuvres  de  ce  Pcre.["Mais  cette  oraifon  cfl  apparemment  de 
Grégoire  Evefque  d’Elvire  en  Efpagnc.]'Gennadc  parle  d’un  Ctn.c.»7. 
Ser  vufdei  Evcfquc,  qui  avoit  fait  un  livre  pour  montrer  que  J.C. 
a vu  Ton  Père  des  yeux  du  corps  des  le  moment  de  fà  conception, 

& non  pas  feulement  depuis  fon  Afccnfion , comme  quelques 
autres  le  vouloient.{Lc  nom  de  cet  Evcfquc  peut  faire  juger 
qu’il  cftoit  Africain  ; & nous"avons  vu  qu’en  l’an  404,  un  Serve 
ou  Servufdci  Evefque  de  T uburficuburc  dans  la  Proconfulai- 
re , penfa  eftrc  tué  par  les  Donatiftes. 

Mais  il  n’y  auroitpas  neanmoins  d’apparence  àdircqucc’ell 
celui  dont  SaintAuguftin  parle  à Fortunaticn.Car  l’opinion  pour 
laquelle  il  réfute  cet  Evcfquc , cft  fort  differente  de  celle  que 
fbutenoir  ce  Servufdci  ; &:  neanmoins  le  Saint  auroit  cité  obligé 
fel<gn  les  principes , de  combatrc  egalement  ce  que  Servufdci 
foutenoit  & ce  qu’il  combatoit , comme  on  le  voit  par  fon  epiftre 
6e.  Le  Saint  n’cuft  pas  eu  lieu  non  plus  de  s’exeufer  fur  ce  qu’il 
n’avoit  pas  nommé  l’Evcfque  qui  fe  tenoit  otfenfe,  fi  cet  Evefque 
euft  déclaré  fon  fentiment  par  un  ouvrage  public.Quc  fi  Genna- 
dcfùic  l’ordre  du  temps  dans  fon  Catalogue,  ce  Servufdci  doit 
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avoir  vécu  non  du  temps  de  Saint  Auguftin,mais  fur  la  fin  du  +I}‘ 
c.s?.  V".  iiecle  :]'&  il  paroift  en  effet  félon  ce  qu’en  die  Gennade, 

que  fa  principale  intention  cftoit  de  combatre  ceux  qui  ad- 
mettoient  dans  Jésus  Christ  un  progrès  de  grâces  & de 
lumières , par  une  fuite  de l’herelic[dc  Ncftorius,]qui  ne  vouloic 
pas  qu’il  euft  elle  Dicuauflibren  qu  homme  des  le  moment  de  1a 
conception. 

ARTICLE  CCXXIX. 


il  prefehe  à Carthage  contre  les  Pelagiens. 


Aug.ge  P.ï.n.  1 T""\  E i*  u i s que  Saine  Auguftin eut  écrit  fes  livres  contre  les 
c-iap-'us^b.4  Iy  Pelagiens  à Marcellin , il  fit  un  voyage  à Carthagc'à  la 
«f.>94.c.i.p.  Saint  Jean. [Ainli  ce  n’eftoit  pas  en  l’an  4ii,]“auquclilclloitcn- 
îtp!iii.p.x«7.i.  corclc  14  de  juin  au  Concile  dcZerce  en  Numidic.'Il  prefeha 
c.  donc  à Carthage  le  jour  de  Saint  Jean  ; Sc  après  avoir  traité  de 

‘ *-1?4-p-,lS3 a-  pluiieurs  autres  choies , il  vint  enfin  à parler  du  batcefme  des  cn- 
b.  ians.’Mais  il  ne  s’y  étendit  pas  beaucoup , pareeque  fon  fermon 

f.i,5.p.>i7(.g.  avoic  déjà  cité  affez  long,  &c  qu’il  falloit  longer  aie  finir.'On croie 
que  ce  fermon  cil  le  193,  lait  le  jour  de  la  nailfance  de  Saint  Jean, 
$ 10.11.p  n81.  Gar  ü y parle  de  la  ncccifité  du  battefnre  des  enfans  pour  prou- 
$ u.p.1181.  vcr  le  peché  originel  finit  cnlûite  en  foutenant  qu’on  ne  peut 

douter  que  Saint  Jean  mcfmc  n’ait  péché  dans  Adam  , & ne  foit 
mort  dans  Adam,  fi  l’on  ne  veut  dire  qu’il  eftné  comme  J.C. 
P 1 '"S  S-  d’une  manière  differente  des  autres  hommes. 'Ce  fermon  eft  cité 


par  Bedc. 

f.i»4.c.i  p.  'Le  Saint  ne  crut  point  que  ce  qu’il  y avoir  dit  fur  le  battcfme 
des  enfans , fuit  fulhlant  pour  un  point  aufli  important  que  celui 
c.n.p."94.».  là,  dans  le  danger  où  l’on  cftoit'dc  voir  cbranler"le  fondement  &c. 
p.iiSj  hlge.p.c.  mcfmc  de  l’Eglifc.'Car  ceux  qui  eftoient  perfuadez  des  erreurs 
ii.p.4ii  ‘.c.  pcjagC  contrc  le  péché  originel,  s’efforçoient  de  plus  en  plus 
de  les  répandre  partout , &:  de  corrompre  beaucoup  deperion- 
gc  V.j  4».T.d.  ncs-'Ils  fe  vantoient  mcfmc  que  ceux  qui  tiendraient  une  autre 


Clÿ4-C.ll.p. 
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doctrine  que  la  leur,  pourraient  bien  cftrc  condanncz  par  le 
jugement  des  eglifes  d’Oricnt , ["où  Pelage  elloit  mieux  receu  y.jijj. 
qu’il  ne  mcritoit.j'Dc  forte  que  non  feulement  ils  parloient  con- 
tre les  perfonnes  des  Evcfqucs  & des  Ecclcfiaftiqucs , mais  ils 
pafioient  juiqu’à  les  traiter  d’hcrctiqucs , titre  qu’ils  pouvoient 
bien  mériter  eux  mefmcs , &:  qu’on  ne  vouloir  pas  neanmoins 
leur  donner  encore. 
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4‘3'  'Saint  Auguftin  fe  refolut  donc  par  ordre  d’Aurclc  de  prefeher  gr.r.p^ti.i.c 

de  nouveau  fur  ce  fujet,  pour  rai  cher  d’arracher  des  erreurs  ii 
dangereufes  du  coeur  de  ceux  qui  s’y  eftoient  faille  lcduirc.  il  le  Cij+p.n**». 
fit[lc  vendredi  luivanc]i7  de  juin,;ourdclafcfte  de[SaimeGud- 
v.  u petfc-  dene  ou]Guddent,  qui  avoir  autrefois  fouftert  le  martyre  [à"Car- 
cuuon  de  (ou s Severe  en  l’an  aoj.]'Mais  au  lieu  de  s’arrefter  à parler  b.c. 

r [de  cette  Sainte  ou]dcs  Martyrs,il  crut  qu’il  valoit  mieux  traiter 

ce  qui  cftoit  neccffairc  pour  l’iultrudion  de  tous  lcsFidclcs.'Ainli  c.ij.p.ti«>.e. 
apres  qu’on  eut  lu  l’Evangile  du  difeours  de  J.C.  à Nicodcme  ,'il  p.nfj.a|ge.p.c. 
monta  en  chaire  dans  l’eglifc  deMajorin,  ou  comme  d’autres  “ P +“-1-e> 

* lifent  ,'dans  la  grande  cglifc[qui  clloit  la  Perpétue  -,'Sc  prouva  ibid|«.io.B.pr. 
«ce.  très  fortement  le  péché  originel"par  la  ncccllité  de  battizer  les  P-'0- 

enfans , que  les  Pelagiens  mcfmes  rcconnoillbtcnt  ,'&C  par  l’auto-  Cw-e-iap. 
rite  de  SaintCyprien  qu’il  appelle  un  ancien Evcfquc  de  ce  fiege. 

'Il  porta  en  chaire  la.  lettre  à Fui  us , & il  en  lut  un  endroit  qui  cil  d.tigc.P.p-m-1- 
tout  à fait  dccilif.  ^ 


'Ce  lérmon  il  important  cft  le  14'  fur  les  paroles  de  l’Apoftrc,  Jjn(ïRlv- 
».  & le  i94  de  lanouvcllecdition.il  le  finit  par  ces  paroles  : Que  Aug-paisj-f. 
>»  nos  frères  veuillent  bien  nous  accorder  de  ne  nous  pas  traiter 
..  d’heretiques.  Nous  pourrions  peuteftre  bien  donner  ce  nom  li 
- mm  le  voulions,  à ceux  qui  enfeignent  une  ü méchante  doc- 
h trinc  T&c  nous  ne  le  raiiOi»..  ^ •-.»•»  nmoins.  L’Eglifc  comme  une 
« bonne  mère  les  garde  encore  dans  fon  feinpour  les  gueiu.rsu. 

,»  les  fupportc  afin  de  les  inftruirc , depeur  qu’elle  ne  foit  obligée 
» de  pleurer  leur  more.  Mais  ils  vont  bien  loin.  Se  trop  loin  allure-  * 

„ ment.  C’eft  tout  ce  qu’on  peut  faire  de  les  fupporter  encore,' &:  il  g- 
■.  faut  bien  de  la  patience  pour  cela.  Qu’au  moins  ils  n’abufent  pas 
»,  fent  pas  de  cette  patience  de  l’Eglife.  Qu’ils  fe  corrigent , c’eft  le 
„ meilleur  parti  qu’ils  puiflént  prendre.  Nous  les  y exhortons 
»,  comme  leurs  amis  : car  nous  nciommes  pas  leurs  ennemis  pour 
» chercher  querelle  avec  eux.  Us  medifent  de  nous  ; nous  l’endu- 
amm,.  ».  rons  : Mais  s’ils  veulent  parler  mal'’des  min  dires  de  l’Eglifc , 

».  qu’ils  épargnent  au  moins  la  vérité  de  la  foy.  Ils  voient  l’Eglifc 
».  qui  fe  prclle  tous  les  jours^dc  donner  le  battcfmejaux  enfans 
».  'pour  1a  remiflion  du  pcche  originel} qu’ils  ne  s’oppofent  donc  p.n»»a. 

>.  pas  à elle.  C’eft  un  point  trop  bien  établi.  On  exeufe  ceux  qui  fe 
..  trompent  dans  des  queftions  qui  n’ont  point  encore  elle  tout 
*>  fait  examinées,  qui  n’ont  point  encore  elle  pleinement  dc- 
» cidées  par  l'autorité  de  l’Eglifc  ; mais  l’erreur  n’cftplus  tolcra- 
~ blc , lorfqu  elle  vaifapperlc  fondement  mcfmc  de  la  religion. 


1.  D’imics  bfêat  encore 
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[Cependant  nous  ne  retranchons  point  encore  ces  perfonnes  de  4'5‘ 
la  communion  de  l’Eglife;]cn  quoy  peuteftre  l’on  ne  peut  pas  •« 
blafmer  noftrc  patience , mais  nous  devons  craindre  aufli  que  <« 
nous  ne  nous  rendions  coupables  de  négligence.  Permettez,  moy  « 

W.  de  finir , mes  frères  ,'cn  vous  conjurant  que  fi  vous  en  connoiflcz  <* 

qui  foient  dans  ces  (entimens , vous  les  traitiez  avec  bonté,  avec  « 
affeélion,  avec  douceur.  Aimez  les  comme  vos  frères,  8c  foyez  <* 
touchez  de  leur  malheur.  Que  la  charité  falle  prefentement  « 
tout  ce  quelle  peut  pour  les  ramener , pareeque  s'ils  perfiftent,  >• 

’la  charité  mefine  nous  obligera  d’employer  une  jufte  & ncccf-  « r.  • 
faire  feverité..  «* 

V¥w ¥▼¥ ¥¥V v w vrytyrurw w wwvrw  ww  w w m w v v 

ARTICLE  CC  XXX. 

Urbain  Prejfre  d' H: f porte  ejl  fait  Evefque  de  Steque  : Saint  Auguftin 
dr  S.  Paulin  iétrivent  dtverfes  lettres. 

Angcp^pijt-  [ \T  Ous  avons  vu  que]'SaintAuguftin  dans  la  lettre  7, [écrite 
vers  la  fin  de  l’an  4iz,]parlc  du  Prellrc  Urbain.  [C’eft 
ft-i.p.sis  i.a.  fans  doute  ccluijdont  il  dit  qu’ayant  clic  Prcftrc"d’Hipponc , il  fe.V. 

avoit  cfté  fait  Evefque  de  Sicquc  dans  la  province  PrnrrmfuWc 
ep.l».p.us.i.i.  dcCarthagc,V&  aurPf'»"3';“1^;“‘'l'"[apparcmmcnt  d Hippone,] 
t-uvoit  accompagné  lorfqu’il  avoit  elfe  lubir  la  charge  de  l’epif- 
copat. [Nous  parlerons  encore  de  luy  fur  l’année  419  à l’occalion- 
d’ Apiarius  Prclfrc  de  fon  Eglife.ll  fit  un  voyage  à Rome , dont, 
il  rltoit  revenu  en  416. 

cp.ij.p.us.ij.  'Peregrin  qui  l’avoir  accompagnéfà  Sicqucjn’cftoit  pas  encore 
revenu  à Hippone  lorlquc  Saint  Auguftin  écrivit  l’cpiftrc  yj  à 
Saint  Paulin, [qui  fut  par  confequcnt  écrite  au  pluftoft  en  413,  & 
au  pluftarden  41J.  C’eft  une  réponfc  à plulicurs  lettres  de  Saint 
Paulin.  Nous  avons  vu''que  S.  Auguftin  luy  avoir  écrit  de  Cartha-  v.y  i73. 
gc  l’epillrc  150,  durant  l’hiver  de  408  & 4oÿ.Saint  Paulin  l’ayant 
cp.iS.p.uMA  apparemment  égarée  , |'pna  S.  Auguftin  de  luy  en  envoyer  une 
copie  , ou  de  traiter  de  nouveau  la  matière  de  la  refuneclioiv 
dont  il  luy  avoit  parlé  dans  cette  lettre.  Il  luy  propofa  en  mefine 
temps  neuf  qucllions  fur  l’ancien  Se  le  nouveau  Teftament,  qu’il 
cxamincavec  foin , Se  dont  il  prie  Saint  Auguftin  de  luy  mander 
p.ui.r.d.  fon  fentiment  -, 'particulièrement  fur  la  dernière  qui  regardoit  les. 

paroles  de  Simeon  à la  Sainte  Vierge. 

t.dtivend*,  eu  comme  portent  quelques  manu  fer  its , d U^ent'mn'n  er.t  imputât  ; mot  i mot  : La  di- 
ligcno  la  fevs  ntc]  n’auu  rien  d in'pir  [&  de  contraire  à la  charité  ] 
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*‘s'  [Il  peut  avoir  écrit  cette  lettre  en  4io.]'Il  l’envoya' par  les  ep.fj.p-iu.î.b. 

gents  de  quelques  uns  de  fes  amis  :'Et  il  y a apparence  qu’il  avoit  cp.is.p.iop.i.c. 
écrit  auparavant  au  Saint  quelque  autre  lettre  par  la  mcfmc 
" voie;  & qu’il  y ajouta  encore  celle-ci;  Afin,  dit-il,  que  vous  ne 
fiiu  cm’-  » mcfcrccrivicz  pas'Tans  me  domier  quelque  inftruékion  digne  de 
t*r"'  ” vous. 

'Saint  Augulbn  ayant  reccu  fa  lettre , luy  répondit  auflîtofi:  par  ep.fp.p.m.i.b. 
les  mcfmes  perfonnes , fatisfit  à une  partie  de  les  qucflions , Se  en 
laifla  quelques  autres , à caufe  que  le  porteur  ne  luy  donna  pas  le 
loifir  de  les  traiter.  Il  luy  envoya  en  mefme  temps  une  copie  de 
fa  lettre  zyo.[Il  y avoit  apparemment  peu  de  temps  que  cette 
lettre  que  nous  11’avons  point , elloit  écrite , lorfque  Saint  Paulin 
luy  en  écrivit  une  autre  quieft  auflï  pcrdue,]'par  laquelle  il  pa-  c. 
roill  qu’il  confultoit  encore  Saint  Augultin  fur  le  pfeaume  16, '&  pu  7.1.  b. 
fur  les  paroles  de  Simeon  à la  Viergc.'On  apporta  cette  lettre  à p-«n.*-c. 
Hipponc  lorfque  S.  Augulbn  cftoit[à  Cataqua]chcz  l’Evcfquc 
Boniface.On  la  luy  envoya  donc  d’Hippone;&  il  y répondit  aufli- 
toll  au  mefme  lieu  il  ne  trouva  point  depfeauticr  grec  pour  y 
chercher  l’explication  d u pfeaume  16. 

[Cette  lettre  cft  auffi  perdue  elle  ne  fut  pas  mefme  rendue  K 
à Saint  Paulin , non  plus  que  celle  que  le  Saint  luy  avoit  écrite 
auparavant  fur  fcs[neuf]quellions.'Ainii  S.  Paulin  futcontraint  b.c. 
de  luy  en  écrire  de  nouveau[cn  41a  ou  413, ]cn  luy  mandant  l’ar- 
rivée du  Preftre  Quinte , & de  quelques  autres, [du  voyage  dcl- 
qucls  nous  ne  favons  rien  davantage. ]'I1  parloit  à Saint  Auguflin  »• 
de  quelque  deflein  de  pieté  qu’il  avoir.'Il  y làluoit  tous  les  lcrvi-  p-ns.ia. 
tcurs  de  Dieu  qui  eftoient  avec  S.  Augulbn , & apparemment  le 
Diacre  Peregrin  en  particulier. 

'Il  avoit  alors  auprès  de  luy  un  Paulin  Preitre  ,*&:  un  autre  de  »• 
mefme  nom , apparemment  laïque , qui  commcnçoit  à entrer  * 
dans  la  pietc , ou  Dieu  l’avoit  conduit  par  une  tempeile  très  vio- 
lente, qui  luy  avoit  ce  femblc  fait  perdre  fon  bicn.'Il  paroift  qu’il  d|ns.!.a. 
demandoit  les  inilruclions  de  Saint  Augulbn,  ou  par  S.  Paulin  ou 
par  luy  mcfme.[Cc  n’cft  pas  le  pctitfilsd’Aufoncdont  on  a vu 
l’hiftoire  fur  Honoré:  Car  celui-ci  lubfdloit  encore  dans  1a  for- 
tune en  414,  &:  il  ne  paroill  point  que  jufquc  là  il  ait  quitte  les 
environs  de  Bordeaux.] 

'C’eft  àcette  lettre  que  Saint  Augulbn  répondit  par  la  59,  qu’il  P 
.écrivit  par  la  première  occalion  qui  fc  prefenta  : 6c  ce  fut  celle 
du  Diacre  Rufin  qui  s’embarqua  à Hipponc  mcfmc. Il  elloit 

j.  ftr  htmtnts  fandentm  foUnoritm  tnorum.  • 
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déjà  monte  fut  Ton  vailleau  lorfque  Saint  Augullin  n’avoit  pas  en-  4 ’3' 
corc  achevé  d’écrirc.'Le  Saint  y fansfit  aux  qucltions  de  Saint 
Paulin  : mais  il  ne  touche  celle  des  paroles  de  Simeon  qu’en 
paflant,  parccqu’il  l’avoit  traitée  dans  la  lettre  qu’il  luy  avoir 
écrite  auparavant , &c  dont  il  luy  renvoyoit  une  copie  'avec  «ne 
une  autre  de  l’cpiitrc  ajo.'Pour  Paulin  quiluy  demandoit  inf- 
truclion , il  dit  qu’il  trouvera  tout  ce  qu’il  peut  louhaiccr  de  luy 
dans  l’exemple  de  S. Paulin:  &:  il  l'exhorte  feulement  à rendre 
continuellement  grâces  à Dieu  de  ce  qu'il  l’avoit  fauve  par  la 
tribulation  ,&  luy  avoit  donné  un  fi  excellent  maiftre  pour  le 
conduire. 

'Il  cite  dans  cette  lettre  une  explication  très  courte  qu’il  avoit 
diétée  autrefois  fur  le  pfeaume  i6.[C’c(l  fans  doute  celle  que 
nous  avons  encore.] 'Il  parle  de  la  predeftination  dans  lamclinc 
lettre , d’une  manière  fi  claire  5c  fi  forte , quoique  feulement  par 
occafion , [qu’on  potirroïc  croire  que  ce  feroie  ccllc]'contrc  la- 
quelle IcsSemipclagicnss’clevcrcnt  depuis,s’il  nedifoit  cnmcfmc 
temps  qu’elle  eiloir  écrite  contre  les  Pciagitos  ;[ce  qui  oblige  à 
l’entendre  delà  io6c,écrite  directement contre  ces  herctiques 
en  l’an  4:7.} 


article  CCXXXI. 

Saint  Augufin  fait fon  grand  ouvrage  De  la  Cité  de  Dieu. 


[ \T  O u s n’avons  point  parlé  jufques  à prefent  de  l’ouvrage 
De  la  ciré  de  Dieu,]'quoiqu’il  puifié  fcmblcr  qu’on  le  de- 
voitmettre  des  l’an  41 1, “ayant  cfté  fait  pour  répondre  aux  blaf- 
phemes  que  les  payens  proferoient  contre  la  religion  Chrétien- 
ne au  fujet  de  la  prife  de  Romc.[''Mais  il  y a grand  lieu  de  croire  N 
que  le  Saint  ne  l’a  point  commencé  plultoll  qu’en  413,  5c  qu’il 
n’en  avoit  pas  mcfmc  encore  conceu  le  deflein  lorfqu’il  traitoit 
à peu  près  le  mefine  fujet  en  411,  dans  les  lettres  à Vo!ulicn&  à 
Marcellin.  Ces  lettres mefrnes  peuvent  en  avoir  cité  l’origine.J 
'Car  Marcellin  l’exhorta  alors  à faire  non  des  lettres  contre  les 
payens,  mais  des  livres  entiers,  quifcroient,luy  dilbit-il,  d’une 
utilité  incroyable  pour  l’Eglife.'S.  Augullin  aima  mieux  nean- 
moins fe  contenter  pour  lors  de  quelques  lettres  :'mais  en  mcfme 
temps  il  pria  Marcellin  de  luy  mander  ce  qu’il  croiroir  ncceflai- 
re  défaire  encore  pour  la  conviction  des  payens,  afin  qu’il  tal- 
chall  d’y  fatisfairc  ou  par  des  lettre? , ou  par  des  livres , comme 
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il  ne  dont  oie  pas  que  cela  ne  fc  pull  avec  le  fccours  de  Dieu. 

[Ainii  il  fc  peut  bien  faire  que  cela  l’ait  engage  peu  à peu  à en- 
treprendre ce  grand  ouvragc;]'qu’il  adrefla  en  cft’ct  à Marcellin  civ.B.pr.p.i. 
incline , comme  à celui  de  qui  en  venoit  le  deflein , & à qui  il 
l’avoir  promis. 

'Il  ne  craint  point  luy  mefmcdcdircquc  ce  fut  le  zèle  de  la  rtn.p.ij.ij. 
inaifon  du  Seigneur  qui  l’cntlaminadu  dciir  de  réfuter  les  blaf- 
plicmcs  des  paycns.[Mais  de  ce  fujet  particulier  il  palfa  à en- 
treprendre toute  la  matière  De  la  cité  de  Dieu  &:  de  la  cite  du 
démon , c’cll  à dire  de  la  focicté  des  bons  qui  ont  J.C.  pour  chef, 

&;  de  la  fociccc  des  médians  qui  ont  le  démon  pour  prince;  de 
ruiner  tout  ce  que  l’onpouvoic  alléguer  de  plus  fpecicux  pour 
la défenfc du paganifme,&: d’établir  cnliiitc d’une  manière  in- 
vincible la  vérité  de  la  religion  Chrcticnnc.]'Quoiqu’il  y traite  K 
egalement  de  ces  deux  citez  oppofées , neanmoins  c’cll  celle  de 
Dieu  qui,  comme  cftant  la  meilleure^  donné  le  nom  à l’ouvrage. 

11  fait  dans  fes  Rétractations  le  dcllcin  &:  l’abrcgé  de  tout  ce  »■!>• 
qu’il  traite  dans  les  11  livres  qui  le  compolcnt.'Il  ne  les  fit  qu’en 
plulicurs  années  & à diverfes  reprifes , ayant  iouvtnr  ellé  obligé 
de  les  interrompre  pour  travailler  à d’autres  choies  plus  prefleest 
lien  publia  d’abord  les  trois  premiers  livres  ,[&  apparemment  cir.B.i 
des  cectc  année.]* Au  moins  dans  le  fécond  il  s’adrcllc  encore  à 
Marcellin , [qui  mourut  le  13  de  fcptembrc.]bCes  trois  jpemiers  f;  3 P 3* 

livres  furent  bicntoll  lus  par  un  grand  nombre  de  pcrlonncs.  Il 
y eut  des  payens  qui  voulurent  y faire  quelque  réponfc  ; on 
difoic  qu’ils  n’attendoicnr  pour  la  publier , que  quelque  occafion 
favorable  où  ils  le  pufiènt  faire  fans  craindrc[les  loix  des  Empe- 
rcurs.}'S.  Augultin  leur  dit  àla  fin  du  jc  livre,  quc'Vils  ne  veulent  c.d-t,. 
répondre  que  pour  parler, ce  qui  cil  fouvent  plus  aile  àla  fauflcté 
qu’à  la  vérité, .ou  pour  dire  des  injures,  ils  ont  grand  tort  de 
fouhaiter  une  liberté  qui  leur  feroit  fort  defavantageufe  ; qu’ils 
feront  bien  mieux  de  confidercr  fon  écrit  avec  un  efprit  de  paix 
[qui  ne  rougilTe  point  de  fuivre  la  vérité  ;]'&  que  fi  apréseela  ils  e. 
ytrouvent  quelque  difficulté,  ils  ont  une  liberté  entière  delà 
propofer  * &c  d’en  demander  l’éclaircillcmcnc. 

'Aces  trois  livres  il  en  ajouta  deux , commencez  en  413  un  ep.wi.p.171.1. 
peu  avant  lcCardrnc,&:  achevez  lamefmc  année  : Se  ces  cinq  c- 
livres  faifoient  la  première  partie  de  fon  ouvrage , en  montrant 

3u’il  ne  faut  point  adorer  les  démons  pour  la  fclicitéfpaflàgcrc] 
c la  vie  prefente , & que  la  religion  Chrétienne  n’ell  point  un 
obllaclc  acheté  felicite.'Ily  en  ajouta  enfuite  cinq  autres  pour  ditetr.p »m.i| 
* Hilt.  EccLTomc  X II I.  Hhhh  civ.B.i.i.c.js.p. 
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montrer  non  plus  contre  le  vulgaire , mais  contre  les  philofophes,  4‘3' 

&:  les  plus  habiles  d’entre  eux , que  ce  nclt  point  le  culte  de  plu- 
iieurs  dieux  qui  nous  peue  procurer  le  bonheur  da  la  vie  future, 
pour  lequel  nous  Ibmmcs  Chrétiens. 'Ces  dix  premiers  livres 
elloient  publiez  lorl'que  le  Saint  porta  Orol’c  à écrire  fon  hifloirc 
[en  416  ou  417:]  Se  ces  dix  livres,  comme  autant  de  rayons  ccla- 
tans , félon  l’exprelTion  d’Orofc , 11c  furent  pas  plutoll  forcis  de 
cette  fource  de  lumière  où  ils  avoient  pris  leur  nailTance , qu’on 
les  vit  briller  par  tout  le  monde. 

'Le  Saint  travailloit  alors  à l'onzième , “où  il  commence  non 
plus  à répondre  aux  ennemis  de  la  cité  de  Dieu , comme  dans  les 
précédons,  mais  à établir  les  preuves  de  cette  cité,  Se  de  la  reli- 
gion Chrétienne. 'Il  cite  le  14e  livre  dans  fon  ouvrage  Contre 
l’adverfairc  de  la  Loy  &c  des  Prophètes , [fait  vers  l’an  410, ]b& 
le  zi1,  qui  cft  le  dernier , dans  les  deux  livres  des  Rctra&ations. 

[Ainii  il  acheva ccgrand  ouvrage  au  commencement  de  417  au 
plullard,"cc  qui  fc  voit  encore  parce  qu’il  dit  des  miracles  de  Non  ij. 
Saine  Eftienne.  Mais  ce  ne  fut  pas  aulli  beaucoup  plulloll  ,Vpuif- 
que  des  le  iS  ildit  qu’il  y avoir  près  de  30  ans  que  les  temples  des 
idoles  avoient  elle  abacus,fous  lcConfulac  de  Théodore, [c’cll 
à dire  en  399.]’11  cite  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  dans  fon 
traité  Du  loin  des  morts  ,c&  dans  les  Questions  furie  livre  des 

'On  remarque  que  tous  ceux  qui  depuis  S.  Augullin  onrcom- 
batu  les  payens  ennemis  du  Chrillianilme , ont  tire  ce  qu’ils  ont 
dit  de  plus  fort , de  cet  admirable  ouvrage , où  l’on  trouve  tout 
ce  que  l’érudition  lûcréc  & profane  peut  fournir  fur  un  li  valte 
fujet.'Auffi  Callïodorc  dit  qu’il  faut  lire  fans  celle  ces  2. a livres 
De  la  cité  de  Dieu,  & ne  s’en  dcgoullcr  januis.[ Voici  ce  que 
Maccdonc  Vicaire  d’Afrique , dont  S.  Augultin  cltimoir  beau- 
coup le  jugement,  luy  écrivit  fur  les  trois  prc.niÿs;j'J’ay  déjà  lu  .«• 
tout  de  fuite  vos  livres  ; car  ils  ne  font  pas  li  froids  & li  languif-  «. 
fans  qu’on  l«,s  puillc  quitter  quand  on  les  a une  fois  commencez.  « 

Ils  m’ont  entraîne,  & m’onc  tellement  attaché  à eux,  qu’ils  <*  # 

m’ont  fait  oublier  toutes  mes  affaires.  Aulli  je  vous  pftitcilc  que  « 
je  ne  fçay  ce  qu’on  y doit  admirer  davantage , li  c’elt  ou"ces  ma-  ..  fietrdnn 
ximes  de  religion  li  parfaites,  &c  li  dignes  de  nous  élire  enfeignées  « 
par  un  Pontife  de  J.C,  ou  la  (cicncc  de  la  philofophic , ou  la  pro-  <• 
fonde  connoilfancc  de  l’hilioirc , ou  une  éloquence  pleine  d’a-  « 
gréaient  qui  charme  de  telle  forte  les  ignorant  mefmc , qu’ils  ne  « 
îauroient s’empefeher  d’aller  fans  relafchc  jufquc*au  bout  ,ôc  •* 


« 
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4‘3-  » que  quand  ils  ont  achevé  de  les  lire , ils  voudroient  qu’i’s  ne  fut 

" lent  pas  encore  finis.  Vous  y confondez  l’impudence  & i’opinia- 
« trccé  de  ceux  qui  rejettent  fur  la  religion  Chrétienne  tous  les 
>•  malheurs  qui  arrivent  dans  le  mondeiSe  vous  leur  faites  voir  que 
■>  dans  ce  qu’ils  appellent  lestemps  heureux, il  en  cft  arrivé  de  plus 
" grands , dont  la  caufc  cft  cachée  dans  l’oblcurité  des  fccrets  de 
” la  nature  i que  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  profpcrité  dans  ces 
" temps  là , ont  efté  trompez  par  une  douceur  mortelle , qui  les  a 
*•  conduits  non  à la  bcatitudc,mais  au  précipice;  Se  qu’au  contraire 
"Jes  préceptes  de  noftrclàinte  religion,  Se  les  myftercsdu  vray  Se 
»>  unique  Dieu,  non  feulement  conduifentà  lavie  éternelle  ceux 
»»  qui  pratiquent  les  vertus  dans  toute  leur  pureté;  mais  qu’ils 
»»  adouci  lient  encore  tous  les  accidens  par  lefqucls  il  faut  que 
»»  nous  pallions,  puifquc  nousfommes  fur  la  terre.  Vous  alléguez 
».  fort  figement  fur  cela  les  calamitcz  que  lemonde  vient  d’eprou- 
».  ver,  Se  vous  en  tirez  une  forte  preuve  pour  la  caufc  que  vous  fou- 
».  tenez.  J’aurois  bien  mieux  aimé  que  vousn’curtiezpaseufujct 
»»  d’en  parler  : mais  comme  c’cftoit  l’occafion  des  plaintes  Se  des 
» reproches  de  c«ux  dont  vous  aviez  à faire  voir  l’cgaremcnt  Se  la 
».  folie, ii  falloittircrdccelamcfmc  des  preuves  delà  verité.'Enfin 
éuaminû.  „ ces  livres  font  fi  plcins"d’efprit , de  (ciencc  ,8e  de  pieté , qu’on 
ne  peut  rien  defirer  audelà. 

'L’auteur  du  livre  Des  promcfl'es  cjtcce  que  Saint  Auguftin  dit 
[dans  la  cité  de  Dieu  ,]fur  les  pcrfecutions  que  l’Eglife  a limiter- 
tes  depuis  Dioclétien  ,'Se  fur  la  vertu  des  Saints  qui  combatront 
l’Antechiift.'Le  commentaire  fur  les  Rois  attribué  à S.  Euchcr, 
en  tire  l’explication  du  cantique  d’Anne[qui  cft  dans  le  17"  li- 
vre.j'S.  Fulgcncc  loue  ce  qu’il  dit  dans  le  iyc  fur  l’arche  de  Noé, 
comme  n’eftant  pas  moins  rempli  de  la  douceur[dc  la  chanté,] 
que  digne  d’eftre  admiré.'Lc  Pape  Jean  II.  dans  l’on  epiftre  3e, 
cite  un  endroit  du  11e  fur  l’unité  de  la  Trinité,  après  avoir  dé- 
claré qucl’Eglifc  Romaine  fuit  Se  confervc  la  doctrine  de  Saint 
Auguftin  fuivant  les  decrets  de  lés  prcdÆertnirs.' Julien  Pomerc 
en  citant  quelques  partages  du  14e  livre,  déclare  aurti  qu’il  fuit 
autant  qu’il  peut  Saint  ^Auguftin  dans  fes  ouvrages , Se  fait  en 
mcfmc  temps  de  grands  éloges  de  fon  cfprit , de  fon  éloquence , 
de  fa  fcicnce  humaine  Se  ccclcfiaftiquc , de  fa  fagefle  dans  toute 
la  conduite,  de  la  prudence  Se  de  la  circonfpeélion  avec  lcfqucl- 
lcs  il  combat  les  hérétiques  8e  explique  les  Ecritures. 

'Les  auteurs  originaux  de  l’hiftoirc  de  Charlemagne,  difent 
que  ce  grand  Prince  aimoit  les  écrits  de  Saint  Auguftin, Se  parti- 
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entièrement celui  De  lacité  de  Dieu. Le  Roy  Charlc  V.  furnom-  4,î" 
me  le  Sage  , rccompcnfa  magnifiquement  une  perfonne  qui 
Du  rio,t.3  p-  l'avoit  traduit  en  françois.Ccux  mclhies  qui  l'ont  les  moins  fa- 
7iS’  vorablcs&:  au  livre  & a fauteur , ne  laidcnt  pas  de  dire  qucc’cft 

un  ouvrage  très  excellent  auflibicn  que  très  agréable.  Ilscnad- 
mirent  l'urtour  la  conduite,  les  refiexions  judicicufes , Si.  les 
grands  principes  de  morale  qu’il  établit. 

XXXXXXXXXXXXXKXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXKXXXXXXXXXXX 

ARTICLE  CCXXXII. 

Le  Comte  Marin  gagne  par  lei  Donatijles  ,fait  arrejler  Saint  Marcellin 
comme  criminel  à'  Etat- 


2.14.  i.d. 


d.c. 


[|L  faut  mettre  en  cette  année  "la  révolte  d’Heraelien  Comte  v.  Honoré 
JL  d’Afrique , qui  ofa  aller  attaquer  Rome  parccqu’il  avoir  une  * 4?‘ 

Hôte  de  plus  de  trois  mille  vaiflcaux.  Mais  il  fut  défait  en  Italie 
par  le  Comte  Marin , exécuté  à Carthage  oùils’elloitcnfui, 
,OtoCl.7.t.4*-p.  des  avant  le  y d’aoull , comme  il  y a bien  de  l’apparcncc.yMarin 
palla  enfui  te  en  Afrique, [où  l'un  de  les  plus  grains  emplois  fut 
apparemment  d’executer  la  loy  du  y juillet  ,qui  condannoit  à la 
mort  tous  les  complices  de  la  rébellion  d’Heraclicn.]'Mais  il  y 
perdit  la  réputation  & fa  fortune  mefme , s’il  cil  permis  d’ulér  de 
ce  terme, par  la  mort  du  T ribun  Saint  Marcellin  qui  avoir  rendu  -- 

de  li  grands  fcrvices  à l’Egllfc  contre  les  Donatiftcs.'Il  cil  vray 
que  S.  Jerome  dit  qu’il  fut  tué  pat  les  hérétiques  : Mais  en  ajou- 
tant qu'il  fut  tué  comme  coupable  de  la  tyrannie  i’Heraelien, 
dont  U clloit  neanmoins  innocent  ;[il  fait  allez  voir  que  les  Do- 
natillesne  luyoflcrcnt  la  vie  que  par  les  mains  des  otficiers  or- 
dinaires de  la  jufticc:]'&:  Orole  dit  formellement  que  ce  fut  le 
Comte  Marin  qui  le  fit  mourir,  foit  qu’il  fufl  pouffé  à cela  par 
quelque  jaloufic  particulière,  foit  qu’il  eufl  cllé  corrompu  par 
l’or[dcs  Donatiftes , comme  il  cil  ailé  de  le  prefumer. 

Nous  trouvons  beaucoup  de  particularitcz  fur  fa  mort  dans  la 
lettre  2j9  de  Saint  Auguftin.  Elle  ne  nomme  perfonne  :"Mais  Non  54. 
tout  y convient  li  parfaitement  à Marcellin , que  les  plus  habiles 
n’heiitcnt  pas  à dire  que  c’cft  luy  dont  <?lle  parle.  Nous  croyons 
donc  le  pouvoir  fuppofer  auili.  Il  ell  .certain  que  perfonne  ne 
meritoit  mieux  l’extreme  douleur  que  Saint  Auguftin  faitpa- 
roiftre  de  cette  mort  ,&  les  efforts  qu’il  fit  pour  l’empefcher.J 
'Cette  lettre  cft  adrcflcc  à Cccilien , qui  cftoit  un  homme  âgé, 
d’une  vie  fort  réglée, Se  dans  une  grande  cfliinc  de  probité,  mais 
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encore  cacccumcnc.  Il  clloit  employé  dans  le  gouvernement  de 
l'Etat , & chargé  de  beaucoup  d’aft'aircs  publiques.[Jc  ne  voy 
rien  qui  ne  nous  porte  à croire  que  c’ell  celui  mcfmcj'qui  fut  Zof.l.j.p.Si». 
Préfet  du  Prctoire"au  commencement  de  405», [&:  celui  à qui 
Saint  Augullin  a écrit  l’cpiflrc  60  en  l’an  407, *où  il  pouvoir 
cftrc  Vicaire  d’Afrique.JCar  il  l’appelle  Ion  ancien  ami.  Aug.cp.ij  j.p. 

aIl  palloit  pour  ennemi  de  Marceilin  & de  fon  frere  ,bqui"pou- 
voie  dire  Apringe  Proconful  d’Afrique  l’année  precedente  :[&:  St.i.B-p.ut.g. 
nous  le  nommerons  ainli.j'On  tenoit  en  effet qucMarcellinavoit  ep.isj>.p.3«i.t.i. 
dit  àCccilicn  quelques  paroles  offenfantes  ï&c  pour  fon  frere  p.j<}.i.b.c. 
qui  n’avoit  pas  la  incline  vertu  que  luy,'il  clloit  conllant  que 
Cccilicn  avoïc  des  railons  de  ne  le  pas  aimer , & qu’il  en  avoic  rc- 
ccu  une  très  grande  injure. 

[Cccilicn  le  rencontra  en  Afrique  après  la  défaite  d’Hera- 
clicn.jll  paffoit  pour  dire  ancien  ami  du  Comte[Marin  :]&:  en  a|i.a. 
effet  on  voyoit.  que  Cccilicn  le  vilitoit  fort  louvent , &c  qu’ils 
s’entretenoient  louvent  fculs  enfcmble.'Un  jour  que  Cccilicn  »■». 
clloit  avec  luy,[Marin]manda[Marccllin]Sc  fon  frere[Apringc. 

Ils  vinrent ,5c]aprés  qu’ils  s’en  furent  allez,  Cccilicn  demeura 
encore , & s’entretint , difoit-on , en  particulier  avec  Marin.  Ce 
fût  ce  qui  fit  croire  que  Cccilicn  avoir  eu  parta  la  mort  de  ces 
deux  frères.  Car  dans  le  temps  mclinc  qu’il  s’entrerenoit  encore 
avcc[Marin,  celui-ci]  envoya  tout  d’un  coup  les  arrcller  on 
les  enferma  dans  une  prifon  horrible,  comme  dit  S.  Augullin,  où 
il  n’y  avoir  pas  mcfme  de  jour.[Marcelitn]nc  laillâ  pas  d’y  demeu- 
rer dans  la  joie,  &:  d’y  dire  plus  heureux  quc[Marin,]qui malgré 
toute  fon  élévation  & toute  fa  puiffancc  clloit  milerablcmcnt 
agité  par  fa  fureur. 

'Durant  quc|Marccllin]clloit  dans  cette  prifon, [Apringe]  «.i 
Ion  frere  luy  dit  un  jour  : Si  ce  font  mes  péchez  qui  m’ont  attiré 
cette  difgracc , par  où  avez  vous  mérite  d’y  tomber , vous  dont 
nous  lavons  que  lavica  toujours  ellé  fi  Chrétienne,  Se  qui  avez 
toujours  eu  tant  de  zèle  pour  tous  les  devoirs  de  la  pieté?  Sui*- 
quoi  il  luy  fit  cette  réponfc  : Quand  ce  q«c  vous  dites  de  moy  lc- 
roit  véritable , &c  quand  l’état  où  je  fuis  devroit  aller  jufqu’à  me 
faire  perdre  la  vie  , n’cll-cc  pas  une  grande  mifericordc  de  Dieu 
fur  moy,  de  me  l’avoir  envoyé  pour  mcchallicr  ici  de  mes  po- 
chez , de  n’en  pas  referver  la  punition  au  jour  do  fon  juge- 
ment »'On  pourvoit  croire  fur  ce  difcours , qu’il  fe  fentoit  coupa-  >1. 
ble  de  quelques  péchez  fccrcts  d’impurccé  :'mais  voici , dit  Saine 
Augullin , ce  que  Dieu  a permis , pour  maconfolation , que  j’aie 
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fceu  de  la  propre  bouche.  J’cltois  moy  mcftnc  en  peine  fur  ce  4‘3’ 
fujet , parccqu’on  a tout  à craindre  de  la  fragilité  humaine.  Mc 
trouvant  donc  fcul  avec  luy  dans  la  prilbn , je  luy  demandai  s’il 
ne  fe  fentoit  point  coupable  de  ccs  pochez  qui  ont  befoin  d'cltrc 
effacez  par  une  pénitence  plus  fevere&;‘'plus  publique.  Comme  mjigiion. 
il  avoir  beaucoup  de  pudeur , ce  fcul  foupçon  que  je  luy  témoi- 
gnai le  rit  rougir  : mais  il  n’en  reccut  pas  moins  bien  ce  que  je  luy 
«J i lois  ; & me  prenant  la  main  droite  avec  fes  deux  mains , il  me 
dit  avec  un  fouris  modellc  : Je  prens  à témoin  les  faints  myltcrcs  « 
que  cette  main  offre  à la  majclle  de  Dieu , que  ni  dev  ant , ni  de-  •< 
puis  mon  mariage , je  n’ay  jamais  approché  d’aucune  femme  que  >< 
de  la  mienne.  ‘ « 

r- -«U  c|}<4 'Cela  fc  palloic  à Carthage, [où  Saint  Augullin  eltoic  làns  doute 
des  auparavant:  Car  il  n’cult  pas  apparemment  eu  le  loiiir  d’y 
venir  exprès.] 
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Saint  Marcellin  esl  exécuté  -,  & Marin  àtfgracie. 

'/^VU  e l e alluré  qu’on  fuit  de  l’innocence  dc[Marccllin,] 

y J •‘on  avoir  neanmoins  tout  a craindre  d’un  homme  qui  citant 
alors  toutpuilfanr,|  pouvoir  faire  avec  une  extrême  facilité  tout 
ce  qu’il  vouloir  ,]'&  qui  clloit  capable  de  tout  faire  fans  avoir 
mcfmc  égard  à fa  réputation, pour  plaircà  desnnpics,&  peueeltre 
pour  des  caufes  fccrettes  encore  plus  honteules  ,[c’cll  à dire, 
comme  nous  avons  vu , pour  l’argent  que  l’on  crut  qu’il  avoic 
rcccu  dcsDonatiftcs.]'C’cftoit  en  un  temps  où  fous  prétexte  du 
crime  odicux[dc  la  rébellion  ,]on  pouvoir  fans  rien  craindre  fai- 
re mourir  un  homme  fur  la  depoiition  d’un  fcul  témoin.  Et  il 
n’clloic  pas  difficile  de  trouver  un  criminel  qui  difl  tout  ce  qu’on 
vouloit  pour  avoir  fa  grâce. 

V\uili  Saint  Augullin  &:  les  autres  Evefqucs  ne  négligèrent  rien 
pour  empefeher  que[Marin]'ne  caufalt  à l’Eglife  une  douleur 
cxtremcipar  la  mort  de  Marcellin  ne  tuait  luy  mcfmc  Ibn 

ame  par  un  li  grand  crimc.'Ceci  lien  mcfme , quoique  tant  d c rai- 
fons  portaient  à croire  qu’il  clloit  l’auteur  de  cet  emprifonne- 
ment , 'joignit  fes  follicitations  à celles  de  l’Eglife  ,bèc  employa 
plulicurs  fois  les  prières  & les  remontrances. ‘Il  faifoit  allez  bien 
clperer  de  cette  aifaire/U  protclloit  fouvent  aux  Evefqucs  qu’il 
y travailloit  de  tout  fon  pouvoir  ; &c  ils  luy  faifoient  voir  en  effet: 
que  cela  clloit  tout  à fait  nccclfairc  à fa  réputation. 
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[Marin]'rncfmc  donnoit  Je  belles  parole#  Se  promettoit  bien  - 
des  chofcs;  mais  ce  n’eltoirque  pour  tromper  les  Evcfqucs , fie 
cmpcfchcr  qu’ils  ne  lauyaffenc  les  prifonniers, comme  on  croyoic 
qu’ils  le  pouvoient  faire  ,'foit''par  une  intcrccflion  Se  un  appel  à i. 
l’Empereur, (bit1  incline  en  les  tirant  dcprilonpar  quelque  cf- 
pece  de  violence, [pour  les  garder  dans  l’alÿle  de  l’Egiifc,  jufqu’à 
ce  qu’on  cuit  eu  recours  à rEmpcrcur.j'Cc  fut  pour  cela  que  non  b. 
feulement  ilconfcntit,mais  qu’il  demanda  incline  qu’on  envoyait 
un  Evclquc  en  Cour  en  faveur  des  deux  frères  : fie  il  promit  aux 
Evcfqucs  que  jufqu’à  ce  qu’on  cuit  eu  nouvelle  de  ce  qu’auroit 
fait  cet  envoyé,  il  ne  proccdcroit  point  à l’inllructiôn  de  l’affaire. 

'Ou  envoya  effectivement  un  Evclquc  à la  Cour  avec  un  Diacre,  ptfy-c. 
[Et  la  Cour  citoit  li  perluadee  de  l’innocence] des  deux  frères, 
qu’elle  ne  voulut  pas  leur  donncr'Wc  remiffion  ,(car  c’cult  elle 
les  faire  foupçonner  d’eftre  coupables  :)  mais  un  ordrc[auComrc 
Marinade  les  élargir,  fie  de  ne  les  point  inquiéter  dutout.jMais 
Marin , malgré  les  promclîcs  , n’attcndic  pas  la  réponfe  de  la 
Cour.] 

'La  furvcillc  de  la  folle  dcS.Cyprien,[c’clt  à dire  le  iz  de  lep-  p 
tcmbrc,]Cccilien  vint  voir  Saint  Augultin,  fie  luy  fit  cfpcrcr  plus 
que  jamais  la  délivrance  des  prifonniers , fie  que  comme  il  devoir 
's’en  aller  bicntoft[à  Rome ,] Marin  luy  accordcroit  cette  grâce 
avanc  l’on  départ.  Il  protelta  au  Saint  qu’ayant  elle  voir  le  Corn-  b. 
te, il  luy  avoir  déclaré, comme  il  y clloit  obligé  ,que  l’honneur 
qu’il  luy  faifoit  de  l’entretenir  li  fou  vent , fie  avec  tant  de  fami- 
liarité , ne  luy  elloit  pas  un  honneur , mais  un  très  grand  préju- 
dice,'s’il  precendoit  condanner  ces  perfonnes  ; Se  que  tout  le  c. 
monde  lâchant  qu’il  n’eltoit  pas  fort  leur  ami,  perfonne  ne  dou- 
terait qu’il  n’cult  pris  avec  luy  le  deffein  de  les  faire  mourir.  Il 
fit  ferment  au  Saint , la  main  étendue  vers  l’autel , qu’il  avoir 
effectivement  dit  tout  cela  à [Marin  ; fie  qu’il  l’en  avoir  vu  tel- 
lement touché , qu’affurément  au  lieu  des  prefens  qu’on  fait  à 
un  ami  qui  va  en  voyage,  if  luy  accorderait  la  grâce  des  deux 
frères. 

'Saint  Augultin  avoue  qu’aprésccdifcoursilfutpcrfuadcque  e. 
Cccilten  travailloic  linccremcnt  à leur  délivrance  : Se  il  demeu- 
ra toujours  dans  ce  lentiment,  quoique  l’cvcncnicnt  y parult 
affez  oppofé.  Car  des  le  lendemain  on  le  vint  avertir  que  l’on 
avoir  tiié  les  deux  frères  de  la  prifon,  fie  qu’on  les  avoit  ame- 
nez au  Comte  pour  les  juger.  Cela  le  furprit  fort:  Neanmoins 
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cc  que  Cecilicn  Iuy  avoic  dit  le  raffûta  :'&c  comme  il  Ce  ccnoit  *'5’ 
prdquc  affuré  de  la  grâce  des  prifonniers  /il  crut  que  le  Comte 
avoit  mcfmc  choiii  exprès  la  veille  de  S.  Cy  prie»  pour  accorder 
à Cecilicn  la  faveur  qu’il  luy  avoit  promife,  Se  après  avoir  rejoui  * 
les  Fidèles  par  cette  furprilc  agréable,  s’en  aller  delà  àl’eglifc 
de  Saint  Cypricn,  plus  glorieux  de  favoir  donner  la  vie,  que  de 
la  pouvoir  oltcr. 

[Mais  cc  n’clboit  pas  là  la  penfee  du  Comte  ;]'&  Saint  Auguftin 
n’a  voit  pas  encore  eu  le  loilir  de  s'informer  de  ce  qui  le  palfoit  à 
l’audience , lorfqu’on  luy  vint  dire  en  diligence  quc[Marcellin] 

&fon  frère  cltoicnt  déjà  exécutez.  Car  [Marinjquicraignoit  fur 
toutes  choies  que  l’intcrccllion  de  l’Eglifc  ne  les  lift  cchapcr  à là 
cruauté,  les  condanna  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  Se  les  fit 
exécuter  à l’inftant  : Et  mclinc  afin  que  cela  fc  fi  fl  plus  promrc- 
mcnt,il  choilit  pour  cela  une  place  voifinequi  ne  fervoit  qu’à 
l’ornement  de  la  ville , & non  poinc  à de  femblablcs  executions: 
car  on  n’y  en  avoit  jamais  vu,  lice  n’cft  que  quelques  joursau- 
paravant , il  y avoic  fait  exécuter  quelques  perfonnes  ; & on  crut 
que  c’elfoit  exprès  afin  qu’on  s'étonnait  moins  d’y  voir  exécuter 
[Marcellin  ,]&  que  cette  nouveauté  n’augmentait  pas  encore 
l’horreur  de  cette condannation. 

'Car  il  fa  voie  fort  bien  l’afHiélion  que  cette  mort  devoir  caulcr 
à l’Eglifc  ; & il  clloit  d’autant  plus  coupable  de  n’avoir  point 
d’egard  à la  douleur  fcnlible  de  cette  làintemcre,  qu’il  clloit  luy 
mçfme  (bnfils  par  le  battcfmequ’cllcluyavoit  donné  ,'&  qu’il 
luy  avoit  encore  d’autres  obligations  particulières.  Car  fon  frère 
dont  il  fui  vit  le  confcil  dans  une  action  fi  cruelle , avoit  eu  autre- 
fois recours  à la  protection  de  l’Egli  le,  cflant  en  danger  de  fa  vie: 
Et[Marin]mcfmc  ayant  oftenle  fon  patron , ('car  il  n’avoit  acquis 
le  poiîvoir  où  il  cftoit  alors , que  par  un  bonheur  incfpcré  ,)avorc 
demandé[commc  une  graccj'la  protection  de  l’Eglifc,qui  n’a- 
voit pu  le  luy  rcfiifcr. 

'Il  rafchoitdc  s’exeufer  fur  la  ncccflîté  d obéir, à la  Cour  ,] 
dont  il  pretendoit  avoir  reccu  un  ordre  exprès.  Mais  l’ordre 
tout  contraire  qu’en  obtint  l’Evefque  qu’on  y avoit  envoyé , fie 
bien  voir  que  c’dloit  un  pur  mcnfonge.'Et  en  effet  il  fxic  auflitofl 
rappcllé  d’Afrique, dépouillé  déroutes  fes  charges,  &c  remis  à 
ladifcrction  de  fa  conlcience , afin  quelle  frift  le  témoin  de  la 
pcnitcnccou  de  fon  fupplice.'ll  paroift  queeelaarriva  desdevant 
que  Saint  Auguftin  écrivilt  à Cecilicn  la  lettre  dont  nous  allons 
bientoft  parler. 

[Pour 
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[Pour  Marcellin , il  alla  jouir  non  feulement  de  la  rccom- 
penfc  que  les  vertus  &:  les  travaux  pour  l’Eglife  luy  avoient  fait 
mériter,  mais  de  celle  mefme  du  martyre  q^e  ia  more  luy  avoit 
acquifc.]'Car  l’Eglife  l’honore  publiquement  aujourd’hui  com-  Bar.é.spry 
me  un  faint  Martyr  :[Etonnc  peut  douter  quelle  n’ait  un  jufte 
fujee  de  le  taire.  Car  li  elle  a donne  ce  titre  aux  faints  Solitaires 
qui  avoient  elle  tuez  par  les  barbares , elle  ne  pouvoir  pas  le  re- 
fufer  à une  perfonne  dont  la  vie  faintc  avoit  elle  couronnée  par 
une  mort  li  ignominieufe  Se.  ii  injude , qu’il  ne  foudroie , comme 
on  le  voir  parSaintJeromc,qu  acaufcdu  zèle  qu’il  avoit  eu  contre 
les  ennemis  de  J.C.] 

'Baronius  a mis  fa  telle  le  fixicmc  d’avril  : mais  on  n’en  raporte  BolU.»Pr.P: 
aucune  autorité  ([&  nous  avons  vu  qu'il  mourut  le  13  de  feptem-  ss1-1*- 
brc.Cc  fut  certainement  en  cette  année  ,puifquc  fa  mort  fuivit 
la  révolte  d’Heraelien  -,]'Se  qu’il  clloit  mort  avant  le  30  d’aoull  CoATh.w.p. 
414,  auquel  Honoré  confirma  par  une  loy  cxprclfe , l’autorité  de  l?î' 
la  Conférence  à laquelle  il  avoit  prelidé  , Se  qui  avoir  elle  tenue 
par  les  foins.  Il  y qualifie  Marcellin  d honorable  mémoire  .'pour  p.179.1. 
montrer  qu’il  maintenoit  fa  réputation , quoiqu’il  ftiil  mort  com- 
me criminel  d’Et at.'Pour  S.  Auguiliu , il  l’appelle  de  religieufe  ,‘dr  Aug.rp.1S.10C 
mefme  de Jainte  mémoire ■ p-3*'-cf>7j  ». 

7f.ji4.i.a. 

ARTICLE  CCXXXIV. 


Saint  Augufin  quitte  fecrettement  Carthage  -,  écrit  une  lettre  forte 
a Ceci  lien fur  la  mort  de  S.  Marcellin. 

' A P re  s une  fi  impie  &fi  cruelle  perfidie, Saint  Auguftin  ne  Aug.«p.u».p. 
put  fe  refoudre  à demeurer  davantage  à Carthage  ,bSe  il  3<l-,  c- 
- en  partit  des  le  lendemain:  de  (ortc  que  quand  Cecilien  voulut 
luy  parler,  on  luy  dit  qu’il  n’elloit  plus  dansla  villc.'Il  cacha  fon 
départ  depeur  d’cllrc  retenu  par  les  gemifTemens , les  larmes , Se 
les  cris  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  confidcrablcs,  qui  pour 
éviter  l’cpéc  Se  la  cruauté  du  Comcc , s'clloient  retirées  dans 
l’eglife.  Car  quoiqu’ils  y fulTcnt  en  fureté  pour  leur  vie , ils  n’au- 
roient  pas  neanmoins  manqué  de  le  conjurer  de  parier  pour  eux; 
ce  qu’il  jugeoit  ne  pouvoir  faire  avec  bienfeance,  outre  que  le 
Comte  n’cull  jamais  fouflert  qu’il  luy  cull  parié  de  la  manière 
terrible  qu’il  euft  dû  faire  pour  luy  procurer  le  falut  de  fon  amc. 

*>  Ainli,  dit-il,  n’ayant  pas  le  cœur  allez  fort  pour  fupporter  une 
« li  grande  indignité , j’aimai  mieux  me  retirer , plaignant  beau-- 
* Hijl.  Eccl.  Tome  XIII.  1 ii  i 
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coup  le  fort  de  mon  contYcrc[Aurelc  deCardiagc, ] qu’on  jugeoit  «4‘3- 
dire  oblige  pour  fon  devoir , de  fc  rendre  fuppliant  envers  un  « 
homme  li  perfide,  ifin  qu’il  épargnait  les  autres[qui  eftoicnt  « 
réfugiez  dans  l’cgluc } fi  ce  n’elt  qu'il  y en  euft  aufli  quelques  uns  <« 
en  pril'on.  « 

b.  ''Cecilicn  s’en  alla  apparemment  enfuice  à Rome , d’où] 'il  en-  Non 

voya  à Saint  Auguftxn  une  lettre  du  Pape  Innocent. [Nous  ne  Pa- 
vons ce  que  c’cftoit.JSaint  Auguftin  reconnut  que  c’cftoit  art’uré- 
ment  Cecilicn  qui  luy  cnvoyoït  cette  lettre  : Se  comme  Cecilicn 
ne  luy  avoir  pas  ccric  en  mefine  temps , il  crut  que  fes  affaires 
l’avoicnt  empefehé  de  le  faire,  Se  fc  rcfolut  de  fon  collé  de  ne  le 
pas  importuner  de  fes  lettres , à moins  qu’il  ne  fuit  obligé  de  le 
taire  pour  quelque  recommandation;  Ce  que,  dit-il,  nous  ne  « 
refufons  ordinairement  à perfonne.  Et  il  cil  vray  que  c’cft  une  « 
coutume  qui  nous  eft  quelquefois  bien  à charge  ; mais  on  ne  peut  „ 
pas  lablafmcr.  Il  luy  écrivit  en  effet  quelque  temps  après  pour  „ 
un  de  les  amis  ,qui[ayant  eu  ce  qu’il  deliroit  de  Cecilien,]cn 
remercia  le  Saint. 

P 5«i.i.<l.  [Cecilicn  n’avoit  pas  encore  reccu  cette  lettre  ,]lorfqu’il  écri- 
f.)6uix,  vit  à S.  Auguftin  pour  fe  plaindre  de  fon  filcnce, 'qu’il  attribuoit 
à ce  que  le  Saint  le  croyoit  fans  doute  coupable  de  la  mort  de 
»•  [Marcellin  ,]quoiqu’il  ne  le dift  qu’oblcurémcnt. 'Saint  Auguftin 

luy  écrivit  donc  alors  pour  luy  mcfmc , fie  l’afliira  que  les  plaintes 
qu’il  faifoit  de  fon  lilencc , luy  donnoicnr  plutoft  de  la  joie  que 
de  la  peine,  pareequ’il  fc  tenoit  obligé  Se  honoré  de  ce  qu’un 
homme  de  fa  qualité ? chargé  de  tant  d’affaires  importantes, 
vouloir  bien  fe  fouvenir  de  luy,  Se  fouhaitoit  qu’il  luy  écrivift. 

' 'Pour  la  mort  de  [Marcellin  ,]il  dit  que  s’il  l’en  croyoit  coupa- 

ble, il  n’auroit  garde  de  luy  demander  la  moindre  grâce  ni  pour 
p.}4i.i.c.  luy , ni  pour  fes  amis;'qu’il  fe  tairoit  en  attendant  qu’il  trouvait 
quelque  occafion  favorable  pour  luy  parler  de  vive  voix  ; ou  que 
s’il  luy  écrivoit , il  ne  luy  ccriroit  pas  fur  d’autres  matières , &: 
le  feroit  de  telle  forte1  qu’il  auroitbicn  de  la  peine  à s’en  plain- 
dre quand  il  le  voudroir.  Il  protefte  donc  plulieurs  fois  , que 
pour  luy  il  eft  perfuadé  qu’il  a travaillé  finccrcment  pour  fauver 
[Marcellin, ]&:  non  pas  pour  le  perdre  : mais  qu’il  ne  peut  pas 
trouver  étrange  que  ceux  qui  nefavent  pas  comme  luy  ce  qui 
s’eft  parte , croient  tout  le  contraire. 

p.j<;.i.x  'Il  luy  déclare  donc  que  s’il  veut  fe  juftificr  devant  tout  le 

monde,  après  le  tort  que  [Marin]  a fait  à fon  honneur,  il  eft 

i*  utdolorem  mtwfrjian  vixpojjn.  N’y  ai-il  point  quelque  Éiutc? 
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*'3’  obligé  de  renoncer  à fa  familiarité  ,'non  de  le  haïr , mais  d’avoir 

pour  luy  une  affection  plus  fpiritucllc , qui  faifanr  paroiftreau- 
dchors  l’horreur  qu’il  avoit  de  Ion  crime,  le  portait  a en  faire  pe- 
niccncc  ,6c  une  pénitence  capable  de  guérir  des  plaies  au Ui  pro- 
» fondes  que  les  Iicnncs.'Detcllez-lc  donc , luy  dit-il  ,li  vous  l’ai-  ».d. 

>>  mez.  Aycz-le  en  horreur , Iivous  voulez  qu’il  évité  les  fupplices 
» éternels.  Voilà  ce  que  vous  pouvel  faire  de  mieux  6c  pour  vollrc 
«<«.  » réputation , 6c  mcline  pour'Vavanragc  de  voftre  ami.  Car  vous 

•>  aurez  pour  luy  une  amitié  d’autant  plus  véritable , que  vous  au- 
»>  rez  plus  de  haine  pour  fon  crimc.'ll  avoue  mcfmc  que  s’il  agit 
d’une  autre  manière,  il  aura  bien  de  la  peine  âne  le  pas  croire 
coupablc.'Il  le  prie  de  luy  mander  où  il  cftoit  lorfquc  fefaifoit 
cette  execution , comment  ilen  avoit  reccu  la  nouvelle , ce  qu’il 
avoit  fait  enluitc,  ce  qu’il  avoit  dit  au  Comte  quand  il  l’avoir  vu, 

&:  ce  que  le  Comte  avoit  répondu. 

v.  la  no;c  [Cette  lettre  peut  avoir  efté  écritc’Tur  la  fin  de  cette  année.] 

'Il  paroift  que[Marin]dfoit  déjà  dépouillé  de  fes  charges  & de  F'}*1-1-»- 
fon  autorité  :[&  neanmoins  le  Saint  ne  dit  pas  un  fcul  mot  qui 
fcmble  infultcr  à une  punition  qu’alfurémcnt  il  trouvoit  très 
julle.jA  la  fin  de  fa  lettre  il  cxhortcCccilicn  de  ne  point  différer  P-î^.i.b. 
à recevoir  le  battefme. 

'1 1 luy  marque  aulîi  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  quitter  Car-  a. 
thage, [outre  celle  delà  mort  deMarcelIin.]L’unc  elfoit  que  la 
foiblellc  naturelle  de  fa  famé  augmentée  par  la  vicillcllc , ne  luy 
permettoit  plus  de  foutenir  le  travail  dont  il  fc  trouvoit  accablé 
dans  cette  ville, [ce  que  nous  voudrions  qu’il  cuit  expliqué  da- 
vantage.]Mais  il  dit  qu’il  luy  euft  fallu  pour  cela  feul  une  longue 
lettre.  Outre  cela  il  avoit  refolu.fiDieu  luy  en  faifoit  la  grâce, 
d’employer  ce  que  les  befoins  de  l’Eglifc  d’Hipponc  luy  pou- 
voient  lailTer  de  loifir,  à l’étude  delà  fciencc  ccclcfiaftique  ,[où 
les  autres  le  croyoient  déjà  confommé  :]'Et  il  efpcroit  de  la  mi-  b. 
fericordc  de  Dieu, que  par  là  il  pourroit  rendre  fer  vice  à la  pofte- 
rité,  aulfibicn[qu’à  ceux  de  fon  temps.  Je  ne  fçay  s’il  ne  veut 
point  parler  de  Ibn  ouvrage  De  la  cité  de  Dieu, 
v-  1*  note  'Il  fcmble  qu’on  puilfc  tirer  de  cet  endroit  que  Cecilien  eftoit 
revenu  à Carthage.  Il  faut  au  moins  qu’il  y foit  revenu  en  414, 
v.  Honoré  peurj’une  commiIfion,limportantc  que  l’Empereur  luy  donna  le  Coa.Tbj.t.4.1. 
* H-  3e  jour  de  mars.[Nousnc  trouvons  point  li  Saint  Auguftinlc  vit  ,}  P ÎJ0-- 
alors , ni  rien  de  ce  qui  fc  paffa  entre  eux.] 
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ARTICLE  CCXXXV. 


De  U fainte  veuve  Probe  Fultonie  ; & de  Julienne f*  belle  fille. 

{ TA  I e u qui  avoir  permis  que  le  cœur  de  Saint  Auguftin  fuft 

i 3 percé  d’une  plaie' ii  profonde  par  la  mort  de  Marcellin, 
lcconibla  bicntoll  par  un  effet  lignait  de  fa  mifericorde  : Et  il. 
l’en  avoir  rendu  le  miniftre  fans  qu’il  le  feeuft  encore , dans  le 
mefmc  voyage  de  Carthage , où  il  avoir  vu  répandre  le  fang  de 
fon  ami."Car  c’eil  apparemment  en  cette  année  qu’il  faut  met-  N o 1 1 j<. 
tre  le  célébré  miracle  de  la  grâce  ,]  par  lequel  Demctriadc  cette 
vierge  la  plus  noble  ôc  la  plus  riche  du  monde  Romain  qui 
réunilloit  en  fa  perfonue  le  fang  des  Probes , des  Oly  bres,  &:  des 
Aniccs,  fc  confiera  toute  entière  à J.C.'On  penfoit  à la  marier 
lorfqu’ellc  renonça  au  ficelé,  pour  n’avoir  point  d’autre  epoux 
que  J.C.  Elle  voulut  relever  une  famille  où  IcsConfulats,  &: 
toutes  les  plus  grandes  charges  de  l’Empire  ciloicnt  ordinaires , 
par  la  gloire  de  la  virginité,  à laquelle  aucune  autre  de  fa  race 
n’avoit  jamais  ofé  afpirer. 

. [Nous  avons  allez  parlé''cn  un  autre  endroit  desilluftres  fa-  v.  valent!- 
milles  dont  elle  clioit  fortie,  de  Sextus  Pctronius  Probus  fon  nlcnI-t  ,8> 
aycul  paternel , & d’Anicius  Hcrmogcniarius  Olybrius  fonpere, 
qui  fut  Conful  en  39j.]'Pctronius  Probus  eut  pour  femme  Ani- 
cia  Faltonia  Proba , qui  cft  qualifiée  dans  des  inferiptions  fille 
d’un  Conful,  l’ornement  des  Amnics[ou  plutofl  des  Annics,] 
dcsPincics,  & desAnices,lc  renouvellement  de  l’ancienne  fi- 
delité & de  la  véritable  noblcflc,lc  modelé  où  l’on  apprenoit 
à garder  la  challcté  &:  à en  inftruirclcs  autres , Se  une  femme 
ti  cs  illuftre , très  fainte , Se  très  chaftc.'Claudien  fait  l’clogc  de  fi 
challcté. 'Saint  Augullin  la  loue  encore  d’une  maniéré  plus  fo- 
lidc  que  luy  : & il  nous  apprend  qu’elle  confcrva  fi  inviolable- 
ment  la  continence  ckpuis  la  mort  de  fon  mari , qu’elle  elloic 
très  capable  d’y  former  les  autres , Se  de  leur  en  donner  des 
règles. 

'Baronius  dit  que  c’eft  elle  mcfine  qui  a compofé  un  poeme  tiré 
des  vers  de  Virgile  fur  le  commencement  de  la  Gencfc , 8e  fur  le 
nouveau  Tellament , 'que  nous  avons  dans  le  VIII.  tome  de  la 
bibliothèque  des  Pères,  fous  le  nom  de  Probe  Falconie.'Saint 
Ilidorc  de  Se  ville  en  parle, mais  il  l’attribue  à Proba  femme  d'A- 
delphe Proconful  :'en  quoy  Baronius  foutient  qu’il  fc  trompe  ; 
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[Se  neanmoins  M' du  Pin  fciiîbic  fuivre  Saint  Ifidore  ,]'pui{qu’il  DnPin,M.p. 
die  que  cette  Probe  a fleuri  vers  l’an  43o.aSaint  Jerome  marque  t jo 
qu’il  y avoir  de  Ton  temps,  8c  des  devant  l’an  400,  des  poemes  /.a.ti' e? '0Î  P 
compofcz  de  vers  de  Virgile, 8c  cefcmblc  fur  J.C.Ccllc  qui  a Bib.r.t.s  P.70S. 
fait  ce  poème  témoigne  en  avoir  fait  d’autres  fur  les  guerres 
civiles  arrivées  parla  perfidie  de  ceux  qui  avoient  trouble  lapaix 
pour  s’emparer  de  l'Empire  ;[ce  qui  convient  fort  bien  au  temps 
du  grand  Theodofe.]  Elle  exhorte  à la  fin  fon  mari  8c  fesenfans  p-pir.*.*- 
à embraffer  la  religion  Chrétienne, [8c  à en  recevoir  les  Sacrc- 
mcns,]ou  à y perfcvcrcr.[Tout  cela  fortifie  l’opinion  de  Baro- 
nius.] 

'Gelafc  parle  de  cet  ouvrage,  8c  le  met  au  rang  des  apocryphes,  Conc.t.cp. 

F fans  doute  parccqu’il  eft  compolc  des  vers  d’un  paven  ,lbcc  que 

S.  T 1 r 7 a * Hicr.ep.toj.p. 

Saint  Jerome  paroift  aulh  no  pas  approuver.  Saint  Ilidorc  de  7.b. 

Séville , qui  remarque  que  ce  poème  avoir  elle  mis  au  rang  des  rifi-H.p.i«i.fc 
écrits  apocryphes , avoue  aufli  qu'il  loue  l’cfprit  de  celle  qui  l’a 
fait , mais  qu’il  n’en  clliinc  pas  le  dctfein-'Ccla  ne  l’empcfchc  pas  e.£ 
neanmoins  de  mctcrc  cette  femme  la  feule  de  fon  fexc , entre  les 
auteurs  ccclcfuftiqucs,  à caufe  quelle  a fait  fon  ouvrage  pour  la 
louange  de  J.C. 

'Les  depenfes  que  l’on  faifoit  alors  en  entrant  dans  le  Confulat,  Phot.c.so. 
cftoicntprodigieufcs.'Neanmoins  Probe  Faltonie  les  fit  par  trois  Hi.-i.cp  s.p.cf. 
fois[pour  trois  de  fes  enfans  , 01-139  f pour  deux,  & en  406  pour  a- 
le  troilîcmc  ;]3c  elle  le  fit'ïans  s’en  incommoder  ,ou  fans  en  dimi- 
nuer fes  aumofncs.fCctte  deftenfe  rctomboit  fur  elle , parccquc 
fon  mari  clloit  mort  :]'Car  Ion  épitaphe  mcfmc  nous  apprend  Bar.jji  sj. 
quelle  luy  avoir  fùrvécu. 

'Saint  Chryfoftomc  luy  écrivit[  vers  l’an  4o6,]pour  louer  fa  cha-  CKry.cp.ic8  p. 
rite  gencrcufe/qu’clle  avoit  fans  doute  exercée  à l’égard  de  4;0 

ceux  quieftoient  à Rome  pour  foutenir  fon  innocence , 8c  la  dif- 
cipline  de  l’Eglifc  :'ôc  en  clïet , il  recommande  à fes  foins  Se  à fes  Chry.cp.ics.p. 
libcraütcz  le  Preftre  jean  8c  leDiacrc  Paul  qu’il  envoyoit  encore  791' 
à Rome  pour  ce  fujet. 

'Ce  Père  rend  encore  un  plus  grand  témoignage  à Julienne  ep.i«»p-7»». 
["belle-fille  de  Probe.] Il  ne  la  loue  pas  feulement  d’avoir  fort 
bien  rcccu  ceux  qu’il  avoir  envoyez  à Rome , mais  encore  d’a* 
voir  employé  tous  fes  foins  Se  tout  fon  zèle  pour  appaifer  le  trou- 
ble que  fes  perfecutcurs  avoient  caufé  dans  l’Eglifc, 8c  de  n’avoir 
épargné  pour  cela  ni  fatigue  ni  travail  : en  forte  qu’aurant  qu’il 
avoit  elle  en  elle,  elle  avoit  calmé  cette  furieufe  tempefte,  8c 
remédié  au  plus  grand  fcandalc  qui  fuft  jamais.' LcPapcinnoccnp  Conern-pnsf. 
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donne  auffi  de  grands  éloges  à la  pieté  de  Julienne , dans  une  lct-  41}'  * 
tre  qu’il  luy  écrit. 

'Cette  Julienne  cftoit  femme  d’Olybrc  qui  fut  Conful[en  395,] 
a&  ce  fut  le  feul  mari  qu’elle  eut  jamais.  Elle  ne  vécut  pas  mcfmc 
longtemps  avec  luy. ["Car  Olybre  mourut  avant  410,  & mcfmc  y.  Valemi- 
apparemment  allez  longtemps  avant  4o6.]'E11c  nclailla  pas  d’en  nl:n  *•* lÿ- 
avoir  plulieurs  filsbqu’ellc  fit  elever  avec  beaucoup  de  foin,  &: 
nourrir  dans  la  pieté. c Après  la  mort  de  fonmari , elle  fit  vœu  de 
vivre  dans  la  continence. 

ARTICLE  CCXXXVI. 

Trobc  vient  en  Afrique  avec fa  famille  : Saint  Augufin  l'infruit 
fur  la  priere. 

[ r"^,  Etous  les  enfans  de  Julienne , nous  n’en  connoifions  au- 
cunj'quc  l’illuftre  vierge , à qui  Olybre  fon  pcrc  fit  porter 
le  nom  de  Dcmetriade  fa  bifaycule,  qui  avoir  cité  une  femme 
illuftre  dans  cette  famille.'Cette  jeune  Dcmetriade  cftoit  encore 
toute  petite  lorfquc  le  Pape  Analtafe  condanna  les  dogmes  de 
rOrigcnifme[cn  l’an  40i.]'Ellc  cftoit  à Rome  avec  famere  6e.  fon 
ayetile, lorfquc  la  villcfurprife  par  les Gots[en l’an  410, ]&:  elle 
tomba  elle  mcfmc  en  la  puiflancc  dcsGots.'Ellcpleura  avccProbc 
les  vierges  qu’on  cnIcvoit"dc  fa  maifon  ;[ce  qui  n’a  guère  de  ra-  rf-  rompit** 
port  avec]  ce  que  quelques  uns  prétendent,  que  ce  fut  Probe  /“*■ 
mcfmc[fon  ayeulcjqui  fit  ouvrir  la  porte  aux  Gots,  afin  de  finir 
les  mifercs  que  le  peuple  fouffroit  pendant  le  liège. 

‘A  peine  Probe  fut-elle  cchapécdcs  mains  des  barbares,  que 
de  cette  affliction  clic  tomba  dans  une  autre,  par  la  perte  de  fon 
fils, ["apparemment de  Probin :] Elle fupporta  cette  plaie, quel-  v.  Valent.- 
queprotonde  qu’elle  fuit,  avec  une  confiance  digne  d’une  fer- nicn 
vante  de  J.C,qui  cfpcroit  les  biens  à venir , qui  devoit  cftrc 
ay  eule  d’une  vierge  de  J .C. 

'Dieu  voulut  l’cprouvcr  de  nouveau  d’une  autre  manière. 

'Elle  fortit  de  Rome  lorfquc  les  feux  que  les  Gots  y avoient  al- 
lumez, fumoient[prcfque]cncorc. [Et  dans  la  crainte  qu’Alaric 
qui  cftoit  allé  piller  le  refte  de  l’Italie , ne  revinft  à Rome  ,]cllc 
confia  à une  barque  & fa  vie  & celle  de  tous  les  liens.' Julienne 
& fa  fille  Dcmetriade  eftoient  afturément  de  ce  nombre,  aulfi- 
bien  que  plulieurs  autres  faintes  veuves  & vierges , qu’elle  con- 
duifoit  avec  beaucoup  de  foin  & de  pieté.  [Elle  arriva  heureufe- 
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4'3’  ment  en  Afrique  :] 'mais  elle  y trouva  lcComtcfHcraclicnJqui  Hier.ep.s.p.«[. 

Tons  prétexte  de  fervir  l’Empereur  Honoré,  tyranniloit  toute 
cette  province:  De  lbrte  que  Probe  qui  avoir  à conicrvcr  la 
chafteté  d’un  g*md  nombre  de  perfonnes  quelle  menoit  avec 
elle , fut  obligée  de  luy  donner  une  grande  partie  de  les  biens, 
comme  par  rançon  ,'ce  qui  n’cmpefcha  pas  qu’elle  ne  demeurait  Aug.ep.ni  p, 
encore  très  riche.  • 14*‘,c- 

[Comme  S.  Auguftineftoit  ce  qu’il  y avoir  alorsde  plus  écla- 
tant dans  l’Afrique  ,]'Probc  Se  Julienne  ne  manquèrent  point  à ep.  143^.144.1. 
fe  faire  connoiftrc  à luy  par  leurs  lcttres;[&:  c’ell  peuteftre  ce  qui  d- 
adonné  occafionàl’cpiftre  156  de  Saint  Auguftin  ,]'où  l’on  voit  ep.i(«.p.i7o,i.a. 
que  Probe  luy  avoir  écrit  une  lettre  pour  s’informer  de  fa  fanté, 

'Se  où  elle  diibit , que  tant  que  l’aine  eft  attachée  à ce  corps  mor-  i.i. 
tel , le  commerce  des  choies  corporelles  luy  eft  comme  un  lien 
qui  la  ferre,  Se  comme  un  poids  qui  la  courbe  Se  l’abaifle,  en  forte 
que  lès  penfées  Se  les  delirs  fe  portent  bien  plutoft  en  bas  vers 
cette  multiplicité  d’objets  qui  la  partagent,  que  non  pas  en  haut 
vers  cet  unique  objet  dclbn  bonheur. 

'Saint  Auguftin  luy  répond  quelle  a raifon  de  dire  que  la  nature  a. 
eft  impuilfance  pour  s’élever  à Dieu , & qu’elle  eft  toute  penchée 
vers  la  terre  : mais  que  J.C.  eft  venu  pour  la  relever.  II  la  loue  de 
ce  quelle  rcconnoiflbit  que  l’cfperancc  des  biens  à venir  nous 
rend  les  maux  prefens  fupportablcs,'&:  il  luy  fait  voir  que  çcs  ,i|la. 
maux  nous  font  mcfmc  avantageux.'!  1 luy  fouhaitc  les  rccom- 
penfes  de  la  vie  future , Se  les  foulagemcns  nccclfaires  à celle-ci  ; 

Se  il  fe  recommande  aux  prières  de  vous  tous,  dit-il,  dans  les 
cœurs  defqucls  J.C.  habite  pat  la  foy. 

'Comme  daiis  l’âge  où  eftoit  Probe , elle  avoir  moins  àcrain-  riii.c.i3.p.3iS.i. 
dre  Se  à combatre  pour  elle  mcfmc , qu’a  combatrc  par  la  prière  b-c-. 
pour  l’affcrmillèment  des  autres  qui  n’a  voient  pas  encore  évité 
tous  les  périls  où  leur  chafteté  pouvoir  tomber, elle  pria  Saint  tp.m.c.i.p.iy. 
Auguftin  de  luy  écrire  quelque  choie  fur  la  prière, ‘afin  quelle  lJS,c 
feeuft  comment  elle  devoir  prier , Se  ce  qu’elle  devoir  demander  * M p l ’ ‘ 
à Dieu. 

'S.  Auguftin  ne  put  luy  refuferune  chofcquiconvcnoitfi  bien  c.r.p.i3$.i,i,; 
à une  veuve,  Se  qui  témoignoit  que  celle  qui  la  demandoit  eftoit 
du  nombre  de  ces  riches  que  Dieu  fauve  par  fa  toutepuiflancc, 
malgré  les  obftaclcs  Se  les  dangers  de  leur  état.  11  le  luy  promit  ; 

Se  pour  fatisfaire  à fapromclfe,  il  ne  manqua  point  au  premier 
loilir  qu’il  eut , de  compofcr  pour  elle  l’epiftrc  nic,qui  cfttoucc 
fur  les  devoirs  des  veuves,  Se  fur  la  prière. 'Il  y excite  Probe 4 13101, 
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mais  d’une  maniéré  fore  judicicufc , Se  tore  modefte  à embraflcr  ',',' 
line  plus  grande  perfection , félon  le  confcil  évangélique , Se  à ne 
fc  conrenccr  pas  d’employer  en  chariccz  le  revenu  de  fes  biens, 
qui  clloic  ce  qu’elle  faii’oic,  mats  à palier  jufqiA  vendre  incline 
de  les  fonds  de  ccrrc  pour  en  employer  le  prix  à nourrir  les 
pauvres. 

'II  y a de  l’apparence , ou  plutolt  on  peut  alfurer  que  cectc 
Taintc  dame  ne  lailla  pas  tomber  à terre  les  paroles  de  grâces  qui 
fortoient  de  cctcc  plume  iacrcc  ; &:  qu’eftant  déjà  très  charita- 
ble , elle  conccut  un  nouveau  feu^lccharicé  par  la  remontrance 
de  ce  Pcrc  qui  en  clloic  tout  brûlant  Se  tout  confumé  }Se  qui  par 
cette  raifon  clloic  d’autant  plus  propre  à animer  cette  veuve  dé- 
jà fi  fervcnte.'Car  Saint  Jerome  témoigne  que  non  feulement  la. 
fainteté  Se  les  libcraliccz  qu’elle  repandoit  fur  toutes  lôrccs  de 
perfonnes , la  faifoient  révérer  parmücs  barbares  mefmcs ; mars 
auffi  qu’on  publioit  qu’elle  vendoit  les  terres  que  fes  aneeltres 
hiy  avoienc  laiffées , pour  fc  faire  avec  fes  faulfcs  &:  les  trompeu- 
fes  richcffcs  des  amis  qui  la  recculfcnt  dans  le  ciel,  Se  faire  rougrr 
les  Ecclcfialliques  qui  achètent  des  terres  ,[cux  qui  font  parti- 
culièrement obligez  à aimer  la  pauvreté  & les  pauvres, ]pcndant 
que  la  première  dame  de  Rome  vendoit  les  hennés  pour  donner 
l’aumofne. 

'C’ell  fans  doute  cette  mcfmc  Probe  , que  Saint  Leon  appelle 
d’illullrc  Se  de  lainrc  mémoire , Se  qu’il  drt  avoir  ordonné  autre- 
fois que  la  plus  grande  partie  du  revenu  des  terres  qu’elle  avoir 
dans  l’Afic,  fuit  dillribuéc  tous  lesans  aux  Ecclcfialliques,  aux 
pauvres, & aux  monalleres. 

'S.  Augullin  parle  de  Julienne  dans  fa  lettre  à Probe  ;[mais  il 
n’y  dit  pas  un  moc  de  Dcmctriadc.C’ell  une  grande  marque  qu’il 
l’écrivit  avant  que  cette  ilkrftre  vierge  fcfull  confacrécà  J.C.] 

'Et  en  effet,  dans  le  livre  De  laviduité,fait''peu  après  fa  confc-  tnt. U cccf’j- 
cration  ,’il  parle  déjà  de  la  lettre  ni,  qu’il  avoir  écrite  à Probe. 

ARTICLE  CCXXXVII. 

Demetriade  embraie  la  virginité  far  la  exhortations  de  Saint  Auguji in. 

SAint  Augullin,  comme  nous  avons  dit,  avoir  d’abord 
connu  Probe  Se  Julienne  par  leurs  lettres.  Il  les  vit  depuis 
des  yeux  du  corps.  Il  vit,  dit-il,  des  perfonnes  religieufes  Se  Ca- 
tholiques, Se  de  véritables  membres  du  corps  de  J.C.[U  les  vie 

fans- 
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fans  doute  des  l’an  411,  Se  toutes  les  autres  fois  qu’il  vint  à Car- 
thagc.jll  repandit  dans  leurs  cœurs  la  femcncc  des  inftruûions 
làlutaircs  qu’il  avoir  apprifes  de  Dieu  ; Se  elles  le  rcceurcnc  aufli, 
non  commcla  parole  d’un  hommc,mais  comme  laparolc  deDieu 
mcfmc , ainfi  quelle  l’cftoit  cttcdkivcmcnt. 

'Scs  exhortations  produilirent  par  la  grâce  deDieu  un  tresgrand  <>• 
fruit  dans  cette  mailon.'Car  peu  de  temps  apres  qu’il  fut  parti 
. [de  Carthage,]  Demetriade  profitant  des  inllructions  qu’il  luy 
avoir  domices , fit  profclfion  de  virginité , Se  préféra  la  chaltc  &c 
cclçftc  alliance  de  J.C.  à l’epoux  terreftre  auquel  on  la  vouloir 
maricr.'Saint  Augullin  dit  conjointement  de  luy  Se  de  S.  Alype,  «.«. 
qu’ils  avoient  exhorté  Demetriade  à cmbralfcr  la  virginité  :[Et 
fa  recompcnfc  ne  diminue  point  pour  élire  partagée  (ans  divilion 
avec  cet  intime  ami.] 

'S.  Jerome  raportc  de  fort  belles  particularitcz  de  cette  action  Hicr.ep.s.gatj. 
dcDcmctriadc.il  les  avoir  apprifes  de  quelques  dames  de  qua-  k- 
licé  , Se  fort  laintes , qui  citant  obligées  de  quitter  les  Gaules  à 
caulc  des  ravages  des  ennemis, & voulant  venir  demeurer  à Jeru- 
falem,  pafTercnc  par  l’Afrique  où  elles  virent  Demetriade. [Ces 
* ennemis  cltoient  apparemment  les  Gots , qui  entrèrent  dans  les 

Gaules  en  411.  Voici  donc  ce  qu’il  dit  de  la  difpofition  où  cltoit 
Demetriade,  depuis  fans  doute  que  Dieu  luy  eut  touché  le  cœur 
parles  premières  exhortations  de  Saint  Auguftin.j'Qucllc  force: 
dit  ce  Père:  Quel  courage:  Et  qui  le  croira[d’un  enfant  ?]Elcvée 
dans  la  loicSc  les  pierreries, environnée  d’une  troupe  d’eunuques 
&e  de  filles,  accoutumée  aux  flaterics  d’un  grand  nombre  de 
domcltiqucs,  qui  s’emprelfoicnt  à luy  rendre  toutes  fortes  de 
fcrviccs , nourrie  des  mets  les  plus  délicieux  dans  une  maifon  où 
tout  choit  en  abondance;  elle  cmbralfe  les  travaux  du  jeûne, 
fcconfacrc  aux  rigueurs  de  la  mortification,fe charge  d'habits 
rudesse  grollicrs. 

'S.  Jerome  raportc  enfuite  divers  exemples  dans  l’Ecriture , qui1  Hier.tp.s  p.«3.- 
pouvoient  avoir  allumé  en  elle  ce  feu  divin  j Se  puis  il  ajoute:  ab' 

'Elle  nourrilloit  fon  amc  dcccspicux  fentimens,  pendant  qu’elle  b,«4  c. 
ne  craignoit  rien  tant  que  de  faire  peine  à fa  mère  Se  à fa  grand’- 
mcrc.  Leur  exemple  l’animoit:  mais  en  mcfmc  temps  leur  amitié' 

Se  leur  tendreiTe  pour  elle  luy  faifoient  craindre, non  que  fon 
pieux  deflein  leur  depluft,  mais  qu’elles  ne  vouluflent  pas  en- 
entendre' parler,  comme  fi  elles  n’cufi'cnt  ofo  attendre  d’elle 
une  fi  grande  refolution.  Cela  mettoit  cette  nouvelle  epoufe  de 
J.C.dans  de  grandes  inquiétudes.  Cependant  elle  dctclloit  def- 
* thjl.  £cd.  Tome  XIII.  K k k k 
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lors  tous  les  ornemens  du  iieele  dont  elle  clloic  encore  obligée  de  4'3’ 
le  couvrir.  On  dit  qu’elle  ne  couchoic  point  lue  la  plume,  quelle 
ne  le  fervoic  point  de  draps , Se  quelle  n'avoir  point  d’autre  lit 
qu’un  petit  cilicc  étendu  a plate  terre  ; favorilcc  par  quelques 
vierges  qui  demeuraient  dans  la  maifon,&:qui  làvoicnc  feules 
ce  fecrct.  Elle  arrofoit  continuellement  l'on  vilàge  de  lés  larmes, 
elle  fc  jcccoit  en  efpritaux  picz  du  Sauveur,  pour  luy  offrir  Ton 
defléin , pour  luy  demander  la  grâce  de  l’accomplir,  pour  le  prier 
de  difpotér  fa  mère  & fon  ayculc  à y conléntir. 

P «4.c.  'Mais  enfin  le  temps  de  lôn  mariage  approchant,  & voyant  que 

l’on  préparait  déjà  la  chambre  nuptiale, on  dit  qu’une  nuit  quelle 
clloic  en  particulier , elle  le  fit  à cllcmefme  cette  vive  exhorta- 
tion: Ell-cc  ainlijDcmctriadc,  que  tu  agis  îQuoy  ! tant  de  crainte  « 

Se  de  foiblcllc  lorfqu’il  eil  qucllion  de  confervcr  ta  virginité  ; «* 

Non , il  faut  du  courage  Se  une  generofité  intrépide.  Si  tu  trem-  « 
blés  dans  la  paix,quc  feras-tu  quand  il  faudra  fouflfir  le  martyre;  « 

Tu  n’ofes  foutenir  le  regard  d’une  mère  : Se  comment  paroillras-  •< 
ru  devant  le  tribunal  des  perlée  utcu  rs  : Si  l’exemple  des  hommes  « 
n’cll  pas  allez  fore  pour  toy,  anime  toy  par  celui  de  labienheu-  « 
reufe  martyre  Sainte  Agnès,  qui  a vaincu  S e la  foiblcflé  de  fon  « « 

âge  & lacruauté  du  tyran, pour  unir  en  elle  le  martyre  à la  chaltc-  « 
té.  Ne  feais-tupas  qui  c’a  confcrvé  l’honneur  Se  la  virgimcé"cn  ce  «fcc. 
malheureux  jour,  où  la  mailtrcllc  du  monde  ell  devenue  non  la  « 
gloire , nuis  le  fcpulcrc  du  peuple  Romain;  Tu n’és  cchapécdu  ■* 
fac  de  Rome  que  pour  te  voir  reléguée  en  un  pays  étranger , Se  » 
tu  fonges  à prendre  là  un  mari  banni  Se  fugitif  audibicn  que  toy;  « 

Non , non , ne  balance  plus.  Un  parfait  amour  de  Dieu  doit  ban-  « 
nir  toute  craincc."Il  faut  aller  au  combat. [Mais  quel  combat;]  «.Ve. 
Pourquoi  craindre  une  grand’mcre;  Pourquoi  trembler  devant  >< 
une  mère  ; Elles  le  fouhaitent  pcutcllrc  elles  mefmcs , Se  n’ofcnr  «* 
le  dire , parccqu’cllcs  ne  croient  pas  que  je  le  fouhaite  comme  « 
elles.  « 

iliiJ.  'Animée  par  ces  raifons,Se  par  toutes  les  autres  que  fa  pieté 

luy  fuggera,  elle  fc  dépouille  de  tous  les  ornemens  du  Iieele, ou 
plutoll  elle  les  jette,  comme  ne  les  regardant  plus  qu’avec  hor- 
reur. Elle  renferme  dans  leurs  boillcs  lés  riches  colliers , les  per- 
les , Se  fes  diamans  d’un  prix  Se  d’une  beauté  incftimablc.  Elle fe 
couvre  d’une  tunique  fort  pauvre,  Se  d’un  manteau  encore  plus 
vil  : Se  en  cet  état  elle  va  tout  d’un  coup  fc  jetrer  aux  picz  de  fa 
grand’mcrc,  qui  ne  s’attendoit  à rien  moins,  fans  luy  parler  que 
par  fes  gcmiilcmcns  Se  par  lés  lanncs.Cctcc  laintc  dame  cil  toute 
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furprifc  de  voir  l'a  petite-fille  en  un  habit  ii  nouveau.  Sa  mcrc 
[quidloit  prefente,  ou  qui  accourut  aullitoft ,] le  trouve  egale- 
ment ravie  detonnement  Se  de  joie.  L’une  & l’autre  11e  peuvent 
le  perfuader  de  ce  qu’elles  voient,  Se  ce  qu’elles  deliroient  de 
voir.  Elles  demeurent  fans  parole:  elles  changent  de  couleur^ 
partagées  entre  la  crainte  Se  la  joie , Se  agitées  par  les  divcrlcs 
penfees  qu’un  ii  grand  événement  produiloit  dans  elles. 

'Mais  qui  pourroir  raporter  tout  ce  qui  fe  pail’a  en  cette  ren- 
contre  ; Saint  Jerome  avoue  qu’il  ne  l’oie  entreprendre , depeur 
d’en  donner  une  idée  trop  balle.  Il  aime  mieux  dire  feulement, 
qu’on  vit  alors  tout  ce  que  l’on  peut  s’imaginer.  On  vit  ces  deux 
mères  le  jetrer  au  cou  de  leur  fille  pour  l’cmbrafïer , l’arrofcr  des 
larmes  que  la  joie  falloir  couler  de  leurs  yeux , la  relever  de  ter- 
re, la  railurcr  par  toutes  les  marques  poiliblcs  de  l'affection  la 
plusrcndic,iuy  proteiler  qu’elle  11c  fai  loi  c rien  que  ce  quelles 
mef  nés  d iiroient  de  tout  leur  coeur , la  louer  de  ce  qu’elle  rclc- 
voit  l’eela;  de  leur  famille  par  celui  de  la  virginité,  Se  de  ce 
qu’elle  les  confoloit  de  la  ruine  leur  patrie.  O mon  Jésus, 
s’écrie  Saint  Jerome , quelle  joie  dans  toute  cette  maiion  ! 

'Vollreincrc  8e  voitreayeulc,dirun  ancien  auteur  écrivant  PtuaD.c.14. 
à Demerriadc,vous  ont  formée  des  l’enfance,  Se  vous  ont  élevée  P,!r,'u|‘P 
dans  la  vertu.  Maintenant  elles  fouhaitent  que  vous  alliez  au-  s"  ’ ' 
delà  de  tout  ce  qu’elles  vous  ont  appris.  Car  elles  trouvent  leur 
gloire  à fe  voir  liirpallees  par  vous.  Elles  ont  fait  voir  la  gran- 
deur de  leur  foy  Se  de  leur  pieté  envers  Dieu , lorfquc  vous  vous 
elles  confacrée  à J.C.  Car  elles  n’ont  pas  plutoft  fccu  que  vous 
déliriez  unautre  epoux  que  celui  auquel  elles  vous  dellinoicnt , 
qu’elles  y ont  confcnti  avec  une  entière  facilité.  Mais  déplus, 
elles  vous  ont  encouragée  à perfeverer  dans  le  deifein  que  vous 
avez  pris.  Elles  vous  ont  fortifiée  dans  une>refolution,que  voflrc  • 
jcuncffcrrc  permettoit  pas  d’eftre  au  111  ferme  Se  auili  confiante 
qu’il  le  faut  dans  ces  occalïons.  Ainfi  ayant  appuyé  de  leur  auto- 
rité le  voeu  de  virginitéquevousavezfait  ,on  peut  dircqu’clles 
le  partagent  avec  vous.  Elles  ontvu  pluficurs  ficrfonncs  de  leur 
famille  élevées  aux  premières  charges  de  l’Empire  : mais  jamais 
elles  n’ont  rellcnti  unejoie  parei  lle  à celle  qu’elles  ont  eue  à voftxc 
confecration  ; parccqu’clles  n’avoient  jamais  rien  vu  de  li  grand 
Se  de  fi  honorable  dans  leur  famille.  Et  en  effet,  vous  clics  la 
première  dans  une  maifon  fi  ancienne , qui  en  ayez  relevé  l’cclat 
Se  la  gloircfpar  l’excellence  de  la  virginité. 

Demerriade  ne  fe  contenta  pas  de  déclarer  à fa  famille  la  rc- 
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fol  ut  ion  où  elle  clloic  de  demeuret  vicrge.]'Samcrc  &:  fon  ayeulc  4IÎ' 
la  prefenterent  à J.  C,  comme  elle  le  fouhaitoic , afin  d’ajouter  à 
leurs  mérites  celui  de  la  challcté.'Ainfi  elle  rcceut  [publique- 
ment]'^ voile  qui  eftoit  la  marque  delà  virginité.  L’Evefquc  flsmmt 
[Aurelc]lc  luy  mit  fur  la  telle  apres  l’invocation  du  nom  de 
Dicuj[&  ce  faint  Prélat  eut  la  joiejdc  prefenter  à J.C.  cette 
vierge  charte. 


ARTICLE  CCXXXVIII. 

S.AttguJlin  fe  rejouit  avec  toute  l’Eglifede  la  virginité  de  Dcmetriadc- 

I)Robe  &c  Julienne  ne  manquèrent  point  de  mander  à 

X Saint  Auguftin  la  nouvelle  de  la  rcfolucion  de  Demctriadc, 
’&c  de  luy  envoyer  un  prefent  pour  marque  de  la  folcnnité  de  fa 
confecrarion  ,'l’alïùrant  que  ce  grand  don  de  Dieu  cftpit  l’crtct 
de  les  travaux  tse  de  les  exhortât  10ns. 'Leur  lettre  prévint  la 
promtitude  de  la  renommée  ; & Saint  Auguftin  le  rejouit  avec 
aflurancc  d’une  nouvelle  fi  agréable  avant  que  d’avoir  douté  fi 
cllecftoit  vraie  .[comme  il  euftfait  s’il  ne  l’cuft  appriic  que  du 
bruit  commun.yil  liilfit  de  lire  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à Probe 
& à Julienne , pour  voir  la  joie  qu’il  eut  fie  ce  grand  miracle  de 
la  grâce. 

'Pour  Probe  &c  Julienne , elles  regardèrent  depuis  cela  Dcmc- 
triade  comme  une  brillante  lumière  qui  faifoit  toute  lafplen- 
deur  de  leur  famille.  Elles  ne  s’appliqucrent[prcfquc]uniquc- 
ment  qu  a elle , l’animant  avec  un  foin  merveilleux  à remplir 
dignement  les  obligations  de  fon  étar.'Probe  avoir  plus  de  loin 
Sc  de  follicitudc  pour  Julienne  &:  pour  Dcmetriadc , que  pour 
elle  mcfme(mais  plus  encore  pour  Demctriadc  que  pour  la  mere. 
'Saint  Jerome  dit  quec’clloit  le  bruit  commun,  que  Psobc  Sc  Ju- 
lienne avoient  mis  entre  les  mains  de  Dcmetriadc  tout  ce  qu’el- 
les luy  deftinoient  pour  fon  mariage , afin  de  ne  pas  faire  injure  à 
J.C.  fon  divin  cpoux,cn  la  luy  donnant  moins  riche  que  ne  l’cuft 
eue  un  epoux  mortel,  Sc  afin  qu’elle  employait  à la  fubliftancc 
des  fcrvitcurs de  Dieu, ce  quelle  cull  perdu  dans  les  depenfes 
du  licclc.  C’cftoit  pour  cela  qu’elle  vendoit  les  terres  de  fa  mai- 
fon  'par  une  gcncrofitc  d’autant  plus  louable , quelle  cftoit  plus 
oppofee  aux  defauts  des  autres. 

'La  renommée  publia  bientoft  la  virginité  de  Dcmetriade 
partout  où  le  nom  de  Probe  cftoit  connu , c’cft  à dire  en  toutes 
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fortes  de  lieux.  Toutes  les  Egüfes  d’ Afrique  en  reflentirent  une  K icr.^p. . 
joie  extrême.  On  y rclevoit  partout  cette  merveille , non  foule-  i 
ment  dans  les  villes , dans  les  bourgs , &:  dans  les  villages , mais 
mefmc  jufquc  dans  les  plus  petites  cabanes.  Toutes  les  îfles  qui 
font  entre  l’Afrique  ôc  l’Italie , furent  auflitoft  remplies  de  cette 
agréable  nouvelle , qui  de  là  s’étendit  toujours  de  plus  en  plus. 

L’Italie  quitta  alors  les  habits  de  deuil.  Rome  à demi-ruincc 
reprit  une  partie  de  fon  ancienne  fplendcur.  Scs  habitans  com- 
mencèrent à tout  cfpercr  de  la  divine*  milcricorde  après  une 
■convcrfion  (i  parfaite  de  celle  à qui  elle  avoir  donne  la  naifl'ance. 

On  euft  dit  à voir  la  joie  des  Romains , qu’on  euft  défait  toute 
l’armcc  desüots,  ou  que  la  foudre  cultccrafê  ces  imferablcs 
barbares. 


'Cette  nouvelle  pallà  jufquc  dans  l’Orient , où  les  villes  les  plus  A 
éloignées  entendirent  parier  de  ce  triomphe  de  gloire  que  la 
religion  Chrétienne  remportoit  dans  laperfonncdeücmctria- 
» de.  Quelle  vierge  confactéc  à J.C.  ne  fc  fit  pas  un  honneur  de 
» l’avoir  pour  compagne  ? Quelle  mere  ne  publia  pas  le  bonheur 
..  de]ulicnnc  d’avoir  une  tcilcfille?Que  les  infidcles,dit  S. Jerome, 


doutent  s’ils  veulent  des  recompenfcs  que  L%u  promct[dans  le 
, cieljà  la  virginité.  Mais  ils  voient  déjà  que  noftrc  vierge  a plus 
i rcccu  de  J.C.  quelle  ne  luy  adonné.  Sicile  euft  epoufe  un  hom- 
me , elle  n’auroit  efté  connue  que  d’une  province  : & depuis 
, quelle  s’eft  confacréc  à J .C.  l’on  en  parle  par  toute  la  tcrrc.'li  n’y  PcLc.t4-p.37f. 
eut  point  de  lieux  où  le  bruit  de  fa  confccration  ne  fc  fift  enten- 
dre  : Se  toute  la  terre  en  témoigna  uuc  joie  fi  extraordinaire, 
qu’on  fembloit  avoir  toujours  fouhaité  ce  qu’à  peine  on  pou  voit 
croire.'Et  qui  euft  pu  ue  pas  admirer  un  exemple  fi  merveilleux  Amb.cp.33-p. 
Se  fi  excellent  de  la  puiflàncc  de  la  grâce  ? 1(*  u 

'S.  Auguftin  fouhaica  que  les  fervantes  imitaflcntlamaiftrcflc;  Auj.cp  t-S  p. 
quelcsfillcsd’uneconditionmediocrefuiviirentune  fillefi  illuf- 
tre , Se  que  celles  mefmcs  qui  eftoient  relevées  dans  les  honneurs 
fragiles  du  monde , prillcnt  pour  modèle  une  vierge  plus  élevée 
par  fon  humilité  que  par  toute  la  fplendcur  de  fa  naiilàncc.[Ses 
vœux  furent  accomplis  comme  Saint  Jerome  nous  en  aftùrc.JLa  Hicr.ep.8  p.c*. 
vicrgcDcmctriade  fut  par  fon  exemple  la  mère  d’une  multitude  cJ- 
de  vierges- Celles  qui  la  fervoient,  ou  qui  eftoient  dans  fa  dé- 
pendance, s’cmprcflcrcnc  d'imiter  leur  [jeune]  maiftrefle.  La 
mefmc  ardeur  fe  repandit  dans  les  aut  res  mai  ions  : Et  beaucoup 
de  filles,  dont  la  condition  cftoit  félon  le  monde  bien  inferieure 
.à  Qcmcmadc , eurent  la  faintc  ambition  de  partager  avec  elle 

Kkkk  iij 


Digitized  by  Google 


Pf].C.M.p37î-t- 

a. 


a. 

Au5.cp.145p* 

Pd.Ci.p.j7»*« 

d. 

c.7.r*374.x*^ 

Aug.vid.c.iÿ.p. 
307-i  c.  . 

c.i.pjn.rd. 


4.c|l<»  p jij.x.c. 


c.ip. 311.1.x. 


i.c. 

i vid.c.if.x3.p. 
c. 

c md.Pof-C.7. 
at.B  tf.p.367. 
Ttd.C.17.p*3X4.1. 
3«8. 

Bjr.^  » 3-§  ii*U* 


*30  SAINT  AUGUSTIN.  LMndU-c. 

les  rccompcnfes  promifes  à la  chaltcté/Au  lieu  des  lions, des  4‘3- 
tigres , &c  des  autres  belles  que  l’on  envoyoit  à lès  parens , lorf-  « 
qu’citant  Confuls  ils  eftoicnt  obligez  de  donner  des  fpcétaclcs 
au  peuple , on  luy  envoyoie  de  faintes  vierges , pour  en  faire  une 
precieulc  offrande  à Dieu , pour  les  encourager  par  Ion  exemple 
a perfeverer  dans  la  faintccé , 8c  pour  les  rendre  non  fes  fervan- 
tes,  mais  les  fervanres  de  Dieu  comme  elle  mcfme.'C’clloit  à 
entretenir  ces  vierges , qu’elle  employoit  fes  richeflcs , aullîbien 
qu’à  nourrir  des  pauvres.' Ainfi  c’eft  avccrailbn  que  S.  Augullin 
dit  qu’il  conlidcroit  la  raaifon  de  Julienne  comme  une  eglifc  de 
J.C,&  qui  n’elloitpas  petite. 

'Demetriade  cil  louée  des  le  commencement  mefme  d’avoir 
eu  une  extrême  ardeur  pour  connoillrc  la  vérité , & un  C grand 
amour  pour  la  perfection , 'qu’on  ne  pouvoir  luy  rien  propofer 
de  li  élevé  & de  fi  difficile  ,qu’clle  ne  l’cmbrallall  avec  joic.'EUc 
s’appliquqit  avec  foin  à lire  l’Ecriture  faincc,  Se  elle  puifoit  abon-% 
damment  l’eau  de  la  vérité  dans  fa  fource. 

'Ce  fut  peu  de  temps  apres  cette  confccration  de  Demetriade, 
que  S.  Augullin  écrivit  à Julienne  fa  mère  le  livre  De  la  viduité, 
'julienne  le  luy  av#ic  demandé  de  bouche  ; 8c  comme  il  n’avoit 
pu  le  luy  refùfcr,  elle  l’avoit  fouvent  fait  fouvenir  par  lettres 
dcfapromelfe.il  fut  donc  obligé  de  dérober  quelque  temps  aux 
occupations  prcllàntcs  qu’il  avoir  alors , pour  trouver  le  loifir  de 
la  latisfairc. 

'Son  dclfcindans  cet  ouvrage  cil  d’inltruirc  les  veuves  Chré- 
tiennes de  leurs  devoirs , 8c  de  les  exhorter  à cmbralfer  avec 
ardeur  le  bien  auquel  elles  fc  voient  engagées.  'Car  quoiqu’il 
n’écrivilt  qu’à  Julienne,  il  n’écrivoit  pas  neanmoins  pour  elle 
feule, ou  pour  celle  qui  vivoit  avec  clle,[c’ell  à dire  Probe  la 
bellemcrcJmaisaulTi  pour  les  autres' veuves  qui  pourroient  lire 
fonouvragc.'Ulefait  en  forme  de  lettre  :*C’elt  pourquoi  il  n’en 
parle  point  dans  fes  Rctractations.bI[  y cite  plufieurs  de  fes  ou- 
vrages.‘Pollldc  l’appelle  la  lettre  fur  la  fainte  viduité. dAinli  c’elt 
fins  aucune  apparence  que  quelques  uns  en  ont  voulu  douter  fur 
une  raifon  très  foible. 

'Un  des  avis  qu’il  y donne  à Julienne,  clt  d’eviter  les  difeours 
dangereux  des  ennemis  de  la  grâce  de  J.C,'dcquoy"JuUcnne  le  V.î»4» 
remercia. ’Baronius  croit  que  le  Pape  Innocent  avoir  auiïi  def- 
feinde  la  fortifier  contre  cette  hcrefic,  lorfque  dans  une  lettre 
qu’il  luy  écrivit , Se  qui  citant  fort  courte  en  paroles,  contient 
neanmoins  de  grands  éloges  de  fa  pieté , il  luy  dit  qu’elle 
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avoir  rcccu  une  grande  grâce  de  J. C,  de  s’eftre  rendue  pius  il- 
luflre  par  fa  vertu  que  par  fa  noblefle. 

oBasffiss3saBQasess3sa»asBS£sassoBaB2a 

ARTICLE  CC XXX IX. 

Saint  Jerome  écrit  pour  Demetriade  : Pelage  le  fait  aujfi . 
l’a  n de  Jésus  Christ  414. 

'F  'Admiration  où  tout  le  monde  fut  de  l’action  de  De-  Amb.cp.îsj. 

I j mctriadc , ouvrir  la  bouche  des  plus  grands  hommes  de  l<3-l-it' 
l’Eglifc,  qui  crurent  avccraifon  ne  pouvoir  mieux  employer  ce 

que  Dieu  leur  avoir  donné  de  lumières,  que  pour  l’inltruirc  & 
la  fortifier  dans  un  dcllcin  fi  généreux.  [Nous  pouvons  juger 
quels  eltoicnr  les  difeours  des  aucrcs  que  nous  n’avons  plus , par 
v.s.jcrome  celui  de  S.  Jerome  qui  s’cll  confcrvé  jufques  aujourd’hui.'1!!  fut 
* ,}3‘  fait  en  l’anncc  4i4.]’Ce Saint  déclare  qu’il  l’accorda  aux  prie-  Hler.cp.s.p.ii. 
res , ou  plutoft  aux  commandcmcns  réitérez  de  la  mere  & de 
l’ayculc  de  cette  vierge , qu’il  ne  connoiffoit  que  par  les  yeux 
de  la  foy.[U  y a bien  de  l'apparence  que  c’cftoicnt  auffi  Probe  &C 
Julienne  qui  demandoicnc  aux  autres  des  inltructions  pour  leur 
fille.] 

'Entre les  divers  avisqu’illuy  donne, il  luy  recommande  ex-  p-s»-7o- 
ftemement  de  s’attacher  à la  foy  du  Pape  Innocent , &C  d’eviter  , 

de  tomber  dans  les  pièges  de  ceux  qui  apres  avoir  cité  tcrraflcz 
par  l’autorité  du  Pape  Anaftafc, raie hoient  de  fc  relever, Sc  de 
répandre  lecrcttemcnt  le  venin  de  leur  doétrine  dans  l’Occi- 
dent.[Beaucoup  de  chofcs  peuvent  porter  à croire  qu’il  veut 
marquer  les  Pelagicns,  qu’il  a accoutumé  de  faire  defeendre  des 
Origcniftcs  :]&:  neanmoins  il  ne  taie  confiltcr  lcurhcrclic  qu’au 
point  de  la  prccxiltance  des  âmes, [qui  cft  une  erreur  d’Origcne, 
dont  011  n’a  point  accufé  les  Pclagiens. 

II  elt  difficile  de  croire  que  Probe  n’ait  pas  auffi  demandé  quel- 
que difeours  à Saint  Auguftin.jll  mandcà  Julienne  que  fiDcmc-  Ang.vüc.tj. 
triade  vouloir  quelque  chofc  fur  la  profeffion , elle  n’avoir  qu’à  P-J»*-»-*- 
lire  le  livre  qu’il  avoit  fait  de  la  làintc  virginité.[Nous  ne  voyons 

point  li  l’on  fc  contenta  de  cela. 

Pelage  entreprit  de  mêler  fa  voix  à celle  des  grands  hommes 
de  l’Eglifc , de  fc  lîgnalcr  cnécrivant  fur  une  li  belle  matière, 
fans  neanmoins  mettre  fon  nom  à fon  écrit  :]au  moins  il  n’cfloit  cp-ui-r-uci- 
pas  dans  la  copie  qui  tomba  entre  les  mains  de  S.  Auguftin,*qui  ^ 
l’appelle  un  livre. '‘Pelage  rccomioift  luy  mefmc[cn  417,]  qu’il  Sg<.cii.c;r  f. 
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avoir  écrit  d’Oricnt  à la  faintc  vierge  Dcmetriadc.'Orofe  parle  4‘4- 
de  cette  lettre  des  l’an  415,  comme  citant  de  Pelage, *Sc  Jil  en  ra- 
portc  quelques  paroles.  Ce  qu’il  en  eue  le  trouve  dans  celle  qui 
porte  Ton  nom,  6c  qui  cft  dans  l’appcndix  des  epiftres  de  Saint 
Auguftin:[Sc  l’ony  trouve  auifij'tous  les  autres  partages  que  Saint 
Auguftin  cite  de  cette  lettre  dcPelagcàDcmctriadc.l’Auffionnc 
doute  point  qu’il  n’enfoit  le  véritable  auteur , quoique  quelques 
uns  l’attribuartcnt  autrefois  à Saint  Jerome  ; Se  que  Bedc  qui  re- 
marque cette  faute , prétende  luy  incline  qu’elle  cft  de  Julien  le 
Pclagien. 

[Elle  cft  aftiirémcnt  fort  bien  écrite , Sc  contient  d’excellentes 
règles  de  pieté-  : mais  elles  font  mclccs  de  cet  orgueil  propre  à 
Pelage,  qui  cft  la  ruine  de  la  pieté.jOrofe  témoigne  allez  que 
les  Pclagicns  l’eftimoient  beaucoup  comme  un  ouvragc'Tait  avec  lunU*'  fc- 
bcaucoup  de  l'oin.'Et  S.  Auguftin  écrivant  fur  cette  lettre  mef-  mA- 
me,ditquclcsécritsdcs  Pclagicns  cftoicnt  lus  de  beaucoup  de 
monde  à caufe  de  leur  éloquence  Sc  de  lcur''vivacitc.'Orofc  y. 
reprendneanmoins  avccrailbn,uncndroitoù  l’exprcllionn’cftoit 
pas  allez  charte  Sc  allez  modcfte.'Il  dit  qu’il  faut  attribuer  cette 
faute  à ceux  qui  dieftoient  à Pelage  les  pièces  qu’il  publioit  fous 
fon  nom  ,[fuppofantqu’cIlcs  n’eftoient  pas  de  luy  pour  la  compo- 
fition.’j'il  ajoute  que  ccsperfonnes  revétoient  les  mauvaifes  pen- 
fées  que  Pelage  leur  fourniflbit,  d’un  ftylc  tout  à fait  pitoyablt*1 
Sccouvroientleur  maiftre  de  confutioncnlcxpofant  à la  raillerie 
de  tout  le  monde.  [Cela  11’eft  pas  neanmoins  bien  jultc  pour  le 
ftylc  de  cette  lettre.] 

'Pelage  y prétend  n’écrire  à Dcmetriadc  qu’à  la  prière  ou  plu- 
toft  par  l’ordre  de  fa  faintc  rncrc , qui  l’avoit  extrêmement  déli- 
ré,[(bit  qu’il  invente  cela  pour  avoir  un  prétexte  d écrire,  oir 
qu’il  fe  foie  appliqué  quelque  lettre  où  Julienne  demandoit  gé- 
néralement que  toutes  lcspcrfonnes  fpiritucllcs  écriviflcnt  à la 
fille:  Et  elle  pouvoir  avoir  adreflé  fa  lettre  à JcanEvelquc  de 
Jerufalcm , qui  aimoit  allez  Pelage  pour  luy  donner  part  à cette 
prière. ]’Mais il  n’cft  pas  mefine  difficile  que  Julienne  ne  connuft 
encore  Pelage  que  par  la  réputation  de  pieté  qu’il  avoir  eue  » 

Rome. 

'Entre  autres  avis  que  Pelage  donne  à Demetriade , il  luy  re- 
commande de  le  faire  une  lblitudc"dans  la  ville  ,[Sc  il  deligne ,«  uri, 
cette  ville  par  un  terme  qui  marque  proprement  celle  de  Rome. 

Il  fc  peut  faire  en  effet  que  Probe  foit  retournée  à Rome  des 
l’an  4i4.]'Et  nous  avons  vu  que  Saint  Jerome  avcrtitDcmetriadc; 

de 
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4'4'  de  s’attacher  à la  foy  du  Pape  Innocent ,[ fans  parler  d’Autcle  ni 
de  S.  Auguftin.  Il  paroi  11  auifi  que  S.  Auguilin  n’entendît  parler 
de  la  lettre  de  Pelage  qu’en  416  ou  417, ce  qui  fcroit  difficile  fi 
Demetriade  fuit  toujours  demeurée  en  Afrique.  Il  eft  au  moins 
indubitable  qu’il  ne  l’avoit  pas  vue  avant  le  Concile  de  Diofpolis 
tenu  à la  fin  de  4ij,]‘puifqu’il  ne  favoit  fi  elle  avoir  ctlé  écrite  gr.Ch  c.n.p. 
devant  ou  apres  le  Concile. 

[La  lettre  143  de  S.  Auguilin , écrite  à Julienne  feule  v 01*417 
ou  418,  donne  lieu  de  croire  que  Probe  eftoit  déjà  morte  : Et  il  y 
a bien  de  l’apparence  qu’elle  eft  morte  à Rome,] 'pu ifqu’ellc  y a B4r.3j5.j3. 
cllé  enterrée  dans  le  tombeau  de  fon  mari , comme  on  le  voit  par 
t’epiraphe  qu’en  raportc  Baronius. 

ARTICLE  CC  XL. 


Saint  Augujlin  d( couvre  le  venin  de  la  lettre  de  Pelage , & en  écrit  à 
Julienne  : Suite  de  la  vie  de  Demetriade ■ 

' I>  E l a c e citoit  fa  lettre  à Demetriade  pour  montrer  corn-  Aug.gr.ch.<v 
J.  bien  il  eftoit , difoit-il , éloigné  de  combatrc  la  grâce  deJ.C:  37p-33*4  b. 
& S.  Auguftin  avoue  que  quand  il  l’eut  lue  d’abord , il  demeura 
prelquc  perfuadé  qu’il  y rcconnoifloit  la  véritable  grâce  du 
Sauveur , quoiqu’il  luy  parull  aulli  fe  contredire  en  d’autres 
endroits.  Mais  ayant  depuis  vu  d’autres  écrits  de  luy,  où  il  s’ex- 
piiquoic  davantage /il  reconnut  qu’il  ne  fe  fervoit  du  mot  de  bcicp.143.pi 
grâce  que  pour  le  rendre  moins  odieux , fie  qu’il  n’entendoit 
cftcélivcmcnt  par  là  que  l’inftruûion,  ou  la  rcmiflion  des  péchez,, 
ou  l’exemple  de  J. C. 

[Je  ne  lçay  fi  S.  Auguftin  avoit  déjà  vu  cette  lettre, ]’lorfqu’il  rp'S3?Jw>. 
écrivit  à Julienne  conjointement  avec  S.  Alype , pour  l’avertir  b’ 
de  ne  point  prefter  l’oreille  à ceux  qui  corrompoicnt  la  foy  par 
leurs difeours.  Julienne  leur  témoigna  par  fa  rèponfc  quelle  fe 
tenoit  fort  obligée  à eux , de  luy  avoir  donné  cet  avis  ; & les 
afîura  qu’elle  &:  toute  fa  maifon  eftoit  ennemie  de  ces  fortes  de- 
perfonnes  ; & que  toute  fa  famille  avoit  toujours  efté  fi  attachée 
a la  foy  Catholique , que  perfonne  n’y  eftoie  jamais  tombé  dans 
aucune  hcrefic , non  pas  mcfme  dans  celles  qui  paroiflôicnt  les 
moins  confidcrables. 

'Saint  Alype  fe  trouva  heureufement  à Hippone  lorlque  S.  Au- 
guftin rcccut  cette  lettre.  Ainfi  ils  y répondirent  cnfemble  par 
l'cpiftrc  143  de  Saint  Auguftin:  &:  après  avoir  dit  qu’ayant  contri- 
* Hijt.  EccL  Tome  X 111.  LUI 
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bue  comme  ils  avoient  fait  a la  profellion  de  fa  fille , on  ne  pou-  4'4- 
voit  trouver  mauvais  qu’ils  priilcnt  la  liberté  de  luy  parler  de 
fon  lalut , Se  des  ennemis  de  la  grâce  ,'ils  la  prient  de  leur  man- 
der la  vérité  d'un  livre  adrclle  a iJemetriade , qui  contcnoit  des 
erreurs  très  dangereufes  ; de  qui  eltoic  ce  livre  ; fi  elle  l’avoic  lu, 

’&c  comment  Ucinctnadc  l’avoit  receu:  Pour  nous,  difenc  ces"<« 

Saints,  nous  croyons  que  cette  faintc  vierge , nourrie  Se  élevée  « 
dans  la  doctrine  Se  dans  l’humiuté  Chrétienne,  n’a  pu  lire  ces  « 
paroles , li  toutefois  elle  les  a lues , fans  gémir , fans  tf  aper  fa  poi-  « 
trinc  dans  un  profond  fcnumcnc  d’hunuhté,&  mefme  lins  verfer  « 
des  larmes , qu’auflîtoll  elle  fc  fera  adrcfl’cc  au  Seigneur  à qui  « 
elle  s’eit  confacrée , Se  qui  l’a  fanditiéc  ; Se  qu’elle  l’aura  prié  que  « 
comme  ce  ne  font  pas  li  fes  paroles , ce  ne  lbicnt  pas  non  plus  fes .« 
fentimens.  Apprenez  nous  donc  s’il  vous  plaill  par  vos  lettres , fi  ™ 
nous  ne  nous  lommcs  point  trompez  dans  la  penfée  que  nous  « 
avons  que  c’eft  là  la  véritable  difpofition  de  Dcmetriade.'IIs  « 
témoignent  aufli  à Julienne,  que  fi  elle  peut  trouver  quelques 
preuves  que  l’auteur  de  cet  écrit  rcconnoiflc  la  véritable  grâce 
de  J.C, iis  feront  très  aifcs  de  les  apprendre  d’elle;  parccqu’ils 
Ibuhaitent  beaucoup  d’en  avoir , Se  qu’ils  n’en  fauroient  trouver. 

'Ils  marquent  particulièrement  un  endroit  de  cet  écrit  tout  à fait 
oppofe  à l’humilité  & à la  grâce. 

'Tout  ce  qu’ils  difent  de  cet  écrit , convient  parfaitement  à la 
lettre  de  Pelage  ils  témoignent  aufli  croire  qu’elle  cil  de  luy; 
mais  ils  vouloicnt  en  avoir  une  aflurancc  toute  entière.  [Ils 
l’eurent  fans  doute.}'Car  dans  le  livre  De  la  grâce  de  J.C,  fait  en 
418,  Saint  Augullin  cite  pluficurs  fois  ce  livre  comme  citant  cer- 
tainement de  Pclagc.[Ainfi  l’on  peut  juger  que  la  lettre  145 
ell  faite  avant  cet  ouvrage  ; mais  non  pas  beaucoup  aupara- 
vant ,]'puifqu’elle  cite  la  lettre  de  Pelage  à Innocent,  rendue 
à Zoiime  vers  le  mois  de  feptembre  417.  bBede  a pris  foin  de 
marquer  dans  fon  premier  livre  fur  les  Cantiques , divers  en- 
droits de  la  lettre  à Demetriade  où  l’on  voit  le  venin  de  l’herefic 
Pelagienne. 

[Nous  ne  trouvons  plus  rien  de  Julienne  après  la  lettre  143  de 
Saint  Auguflin.]'Baronius  croit  qu’elle  fut  mife  dans  le  tombeau 
de  fon  beaupere  & de  fa  bellcmcrc,  pareeque  d’un  collé  de  ce 
tombeau  on  voy  oit  J.C.  entre  les  douze  Apollrcs,&:  deux  fem- 
mes profternées  à fes  picz  : Se  il  croit  que  ces  deux  femmes  font 
Julicnnc&  Probe Faltonic. 

[Pour  Demetriade , le  temps  n’apporta  point  de  changement 
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4l4"  à fa  pjetéj'EUe  n’oublia  point  de  rcconnoiilrc  que  la  faintcté  la  Amb.cp.35  p. 
plus  eminente  devoit  élire  établie  fur  le  fondement  de  l’humi-  l5î-S  *>• 
lké,&  ellctémoigaa  toujours  que  ces penlccs  citaient  gravées 
dans  ion  coeur , en  demandant  des  inftructions  aux  peîibnncs 
[qui  eftoient  rllullrcs  dans  l’Eglifc.jC’eit  ainii  quelle  obtint  une 
lettre  que  nous  avons  encore  aujourd’hui  parmi  celles  de  Saint 
AmbroÜc[&:  de  Saint  Profpcr, mais  qui  i0  peut  avoir  dtc  écrite 
que  50  ans  depuis  la  mort  de  Saint  Ambroiiê  ,]'puilqu’cllc  parle  p»6S.i. 
ouvertement  contre  les  Scmipclagicns/oa  au  moinscontre  quel-  Du  pin.M.p. 
ques  Pelagiens  mitigez  &:  deguifez , qui  ne  font  peuteftre  venus 
qu’aprés  IcsPclagicns  mcfmcs.[On  l’attribue  plus  ordinairement 
à Saint  Profpcr  ,]  &: neanmoins  il  y en  a qui  croient  quelle  clt  Aum  p.<ss,4(5( 
plutoft  dcquclque  autre  Pcre  dumcfmc  temps  dont  on  ne  fçait 
V.s. Profpcr  pas  le  nom. ‘Quelques  uns"la  donnent  à Saint  Leon  ; de  quoy  M'  l Du  Pin.M.p. 
du  Pin  ne  s’éloigne  pas:mais  il  croit  que  le  plus  leur  eft  de  ne  rien  4*°-4S«. 
aflurer  fur  une  chofe  donc  il  clt  difficile  d’avoir  des  preuves  clai- 
res &c  certaines. 

'On  trouve  qu’aprés  que  Gcnfcric  eut  pillé  Rome  ai  45  y,  S.  p 4«»JLco,n.p. 
Leon  perfuada  iDcmctriadc  fervante  de  ].C,dc  faire baftir  une  33*' 
eglife  de  Saint  Efticnnc  dans  une  terre  qu’elle  avoir  à trois  milles  • 
de  Rome  fur  le  chemin  Latin.  * 

ARTICLE  C C X L I. 

Loyfeverc  d' Honoré  contre  les  Dtn/Uijles  : Pieté  de  Mnccdone- 

[T  Es  Donatiftes  s’imaginoient  fans  doute  avoir  fait  autant 
1 j de  tort  à l’Eglife  Catholique  parla  mort  de  S.  Marcellin, - 
qu’ils  luy  avoient  caufé  de  doulcur.Mais  Dieu  leur  montra  bicn- 
tofl  que  l’ayant  défendue  avant  que  Marcellin  fuit  au  monde,  il 
n’avoic  pas  moins  le  pouvoir  de  la  défendre  après  fi  mort.j'Car  Cod.Tb.w.t.j. 
le  zi  juin  de  cette  année , Honoré  donna  unc^loy  contre  eux  qui  Mt.t4.pa7i. 
fui  Voit  à peu  près  tous  les  articles  de  celle  du  50  janvier  411,  mais 
qui  en  augmentoit  beaucoup  la  feveriré.  Car  celle  de  411  n’or- 
oonnoit  que  50  livres  d’or  d’amende  pour  les  perfonnes  les  plus 
qualifiées  ;&  celle-ci  en  met  100.  Elle  ordonne  de  plus , qu’on 
fera  payer  à chaque  perfonne  la  fomme  à laquelle  il  cil  taxé,  tout 
autant  de  fois  qu’il  participerai  la  communion  des fehifmati- 
ques  ; & que  s’il  y retombe  plus  de  cinq  fois , on  en  avertira  la  . 

Cour , afin  de  trouver  quelque  punition  encore  plus  rigoureufe. 

Elle  ajoute  encore  à la  precedente,  que  les  nuiftres  qui  ne  pu- 
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mront  pas  leurs  receveurs , lorfqu’ils  auront  fouffert  que  les  Do- 
natilles  s’affcmblcnt  fur  leurs  terres , feront  obligez  de  payer 
une  année  du  revenu  des  mcfmcs  terres 3 Que  ceux  du  Clergé 
jfcront  dépouillez  de  tous  leurs  biens  avant  que  d’eftre  ban- 
nis ;&  que  généralement  tous  les  Donatiftcs  feront  déclarez 
infâmes , bannis  de  toutes  les  compagnies, incapables  detefter, 
&f  privez  du  droit  dc#sntradcr  en  quoy  que  ce  foic.'Lc  30  aouft 
de  la  mcfmc  année , il  autorifa  les  aétes  de  la  Conférence  ^com- 
me nous  avons  déjà  dit. 

Comme  Saint  Augullin  avoit  commencé  dans  l’année  prece- 
dente fon  ouvrage  De  la  cicé  de  Dieu , & qu’il  en  fit  le  4'  Sc  le  jc 
livre  l’année  fuivantc,  il  y a apparenccque  c’eftcn  celle-ci  qu’il 
faut  metere  les  lettres  àMacedonc,]'qu’il  écrivit  cnpartic  après 
luy  avoir  envoyé  les  trois  premiers  livres  de  cet  ouvrage. 

'Ce  Maccdonc  cftoit  alors  Vicaire  d’Afrique  on  prétend 
.qu’il  fut  General  de  la  milice  Romaine  entre.  408  Sc  4ij.bSainr 
Augullin  en  parle  comme  d’un  fort  grand  homme , au  jugement 
duquelildéfcroit  bcaucoup.'U  le  regarde  comme  une  perfonne 
habile  ^pénétrante  ;d&  nous  avons  deux  lettres  de  luy  fort  bien 
écritcs.'Il  avoir  beaucoup  d’atfedion  pour  la  république, tra- 
vailloit  continuellement  non  pibur  fes  interefts , mais  pour  ceux 
dcsautrcs.sOn  voyoit  fa  prudence  dans  le  foin  qu’il  prenoit  des 
affaires;  fa  force  fié  fagencrofitécn  ce  que  l’oppofition  des  mé- 
dians, quelque  puiffantc quelle  fuft , ne  l’cpouventoit  jamais  ; fa 
tempérance  en  ce  que  parmi  la  corruption  étrange  que  la  cou- 
tume de  fon  temps  autorifoit , il  s’abflint  toujours  des  gains  illici- 
tes ; & fa  juflice  par  l’application  qu’il  avoit  à rendre  à chacun  ce 
qui  luy  apparccnoit.’Il  ayoit  aulli  beaucoup  de  douceur  ,bSc  une 
extrême  inclination  à pardonner.  C’eft  pourquoi  n’ofant  pas 
faire  grâce  de  luy  mcfmc  aux  criminels  depeur  d’autorifer  les 
crimes , il  fc  tenoit  obligé  à ceux  qui  la  luy  venoienc  demander 
pour  eux. 

'Mais  ce  que  S.  Auguftindlimoit  particulièrement  enluy,c’c£t 
qu’il  voyoit  fbn  cœur  touché  de  l’amour  de  l’ctcrnité  & de  la 
.vérité,  ibupircr  après  ce  ce! clic  6c  bienheureux  Empire  dont 
J.C.cftlc  Prince;  qu’il  s’avançoic  déplus  en  plus  dans  le  che- 
min qui  y conduit;  Sc  que  Tardent  defirqu’il  avoitd’y  arriver 
.s’augmentoit  toujours.'Qupiqu’il  full  extrêmement  occupé  par 
les  affaires  de  fa  charge, 'neanmoins  il  avoit  un  cfprit  fi  grand , 
iiadmirablc,  &:  fi  fige,  que  fans  abandonner  celles  là,  il  s’appli- 
quoit  avec  encore  plus  de  foin  Sc  plus  dejoie  à celles  de  fon  falut; 
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4‘4'  faifant  voir  que  fa  qualité  d’officier  d’un  Prince , &C  d’une  répu- 
blique tcrrcltrc  jncl’empefchoit  pas  de  donner  une  bonne  par- 
tie de  fes  penfées  &c  defes  affections  à la  république  du  Cicl.'Et  ep.fi.p.ss.i.c. 
il  rcconnoiiroit  en  effet  que  tout  le  relie,  quelque  neceflairc  qu’il 
fuit  dans  l’ordre  civil , n’eftoit  neanmoins  que  vanité. 

'Il  montra  qu’il  participoit  déjà  à cette  vie  divinc,&:  qu’il  lavoir  cp.fi.p  jr.ij. 
que  c’cltoit  pour  elle  qu’il  devoir  employer  toute  fon  autorité 
temporelle,  lorfqu’ilpubliaun  editpour  porter  les  Donatiltcs  à 
rentrer  dans  la  paix  & dans  l’unité  de  J.C. 

[ Il  y a apparence  quefamaifon  imitoit  la  pieté  ,1'puifquc  Saint  p.ss.i.qu.p. 
r.  Augultin  adrclfc  les  letcrcs  qu’il  luy  écrit  à luy  & à fa  famille1.  s11"* 

CN* >S tfc WcolHfce-R e**o fcc *;  X-» *co* * Nf  ^ «offoc* 

ARTICLE  CCXLII. 


JSuïnt  Augujlin  écrit  n M, xcedonc furies  recommandations  des  Evefques, 

(f  jurle  devoir  des  mjgijtrats. 

[ f 7 N homme  tel  qu’clloit  Maccdonc  ne  pouvoir  pas  man- 

(J  quer]a  fouhaiterde  faire  amitié  avec  S.  Augultin  :[&  ce  Aug.ep.51.ps*. 
Saint  avoir  trop  de  charité  pour  le  rcfufer.l’Il  luv  promit  mcfmc 

1.  r , I/-  J . 7 ' , . . * cp-î3-p.9ïi  c. 

de  luy  envoyer  quelques  uns  de  les  ouvrages  °6c  luy  écrivit  par 
l’Evefquc  Bonifacc  ,Lqui  pouvoir  élire  celui  de  Cataqua  J’pour  b. 
luy  demander  la  grâce  de  quelque  coupable. 

'Maccdone  qui  clloit  ravi  de  recevoir  de  fes  lettres , n’avoit  b. 
garde  de  le  refufer  foutre  l’inclination  qu’il  avoir  dcluymefmc  c. 
à pardomier  .'Mats  voulant,  dit-il,  que  S.  Augultin  luy  payait  la  b.c 
faveur  qu’il  luy  avoir  accordée,  il  luy  écrivit  une  lettre  très 
obligeante , où  il  luy  demandoit  raifon  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
cette  perfonne , &li  c’clloit  uncchofc  conforme  au  devoir  du 
Chriltianifuc  que  des  Evefqucs  intcrccdallcnt  ainli  pour  les 
coupablcs.'Il  le  pria  en  mcfmc  temps  de  luy  envoyer  les  écrits  d. 
qu’il  luy  avoit  promis,  afin  qu’il pufl  fe  nourrir  de  fa  doctrine, 
puifqu’il  ne  pouvoir  pas  avoir  encore  la  joie  de  le  voir. 

'Saint  Augultin  luy  envoya  fes  trois  livrcs'Dcla  cité  de  Dieu.  sp.11.p-sj.1J». 
“•Et  pour  la  difficulté  qu’il  luy  propofoic  à examiner,  il  y ré- 
pond  en  un  mot , que  les  Evefqucs  demandent  la  vie  pour  les  b.  1 
criminels,  afin  qu’ils  ayent  le  loilirdc  le  corriger  &:  défaire  pc- 
nitcnce.’Il  ne  laiflc  pas  neanmoins  de  s’étendre  fur  cela  en  fa-  p-j«i 
veur  de  ceux  qui  pourroient  lire  fa  lettre,  & n’avoir  pas  la 
mcfmc  intelligence  que  Maccdonc.’Il  y parle  aulfi  de  quelle  p.»t. 

i.’fclon  l'cduon  Je  Louviin  ; cjr  on  lit  autrement  Jins  les  autres.  , ,, 
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manière  on  peut  intercéder  pour  des  debiteurs  ,'&  dorme  diver- 
les  règles  fur  les  reftitutions.'ll  marque  qucMacedonc  mefme 
avoit  intercédé  àCarthage  par  un  effet  de  l'humanité  naturelle, 
pour  un  Clerc  qui  avoit  taie  une  faurc  -,  Se  il  paroilt  que  l’Evef- 
quc[Aurclc]adoucit  en  fa  conlldcration  la  peine  que  cet  Eccle- 
fiaftique  avoit  méritée.'!!  parle  comme  ayant  cfté  prêtent  ieette 
aârion. 

[S.  Auguftin  qui  avoit  juftifié  les  recommandationsdes  Evef- 
qucs,]'&qui  avoit  l’afl’urance  que  Macedoneluy  avoit  donnée 
de  luy  accorder  toujours  ces  forces  de  demandes  ,ane  manqua 
pas  de  fe  fervir  de  fon  droit,  Se  d’intcrcedcr  pour  ceux  qui  avoient 
recours  à luy;  mais  il  le  fie  d’une  manière  fi  fagc,quc  Maccdonc 
non  feulement  ne  put  pas  luy  rcfufêr  ce  qu’il  demandoie,  mais 
fut  mefme  obligé  de  donner  de  grandes  louanges  à fa  modeftie: 

'ôe  Poffidc  a tranferit  fes  paroles  dans  la  vie  du  Saint.  ]c  fuis" 
mcrvcillcufcment  touché  ,dic-il,  de  la  fageffe  qui  reluit  & dans  « 
les  livres  que  vous  avez  mis  au  jour  dans  ce  que  vous  avez  la  « 
bonté  de  m’écrire  quand  vous  intercédez  pour  des  criminels.  ** 

Car  je  voy  dans  les  uns  tant  d’cfprit , de  fcience , Se  de  fainteté,  « 
qu’on  ne  peut  rien  defirer  audelà  ; Si  dans  les  autres  tant  de  rc-" 
tenue , que  fi  je  ne  vous  accflrdois  pas  ce  que  vous  demandez,  « 
je  me  condanncrois  moy  mefme , fans  me  pouvoir  exeufer  fur  la  « 
difficulté  des  chofcs  que  vous  me  dcmandez.La  plufpart  de  ceux  « 
de  ce  pays-ci  prcflcnt,&:  veulent  à quelque  prix  que  ce  foit  qu’on  « 
leur  accorde  tout  ce  qu’ils  demandent.  Mais  vous  n’en  ufez  pas 
de  mefme  : vous  vous  bornez  à ce  qu’il  vous  paroift  qu’on  peut  •• 
demander  à un  juge  chargé  de  tant  de  foins  ; Se  vous  le  deman-  •* 
dez  par  forme  d’avis  Se  de  remontrance , jointe  à une  modeftie  « 
qui  viendrait  à bout  des  chofcs  les  plus  difficiles , parccquerien  " 
n’a  plus  de  forcc'fur  le  cœur  de  ceux  qui  ont  de  l’honneur.-  « merttm. 

'Maccdonc  fait  en  mefme  temps  un  éloge  aufli  magnifique  que 
jufte  des  ouvrages  qu’il  avoit  vus  de  luyYil  eft  vifiblc  par  ce  qu’il 
en  dit,  que  c’eftoit  le  commcnccmcntDc  la  cité  dcDicu:'&Saint 
Auguftin  dit  que  c’cftoicnt  trois  livres,  dans  le  premier  defqucls 
il  avoit  beaucoup  parlé  contre  ceux  qui  fe  tuoient  eux  mcfmes. 

'Il  paroift  que  Maccdonc  eftoit  alors  fur  le  point  de  s’en  retour- 
ner en  Italie,  d’où  il  promet  d’écrire  à S.  Auguftin,  s’il  le  pouvoir, 
non  pour  payer  un  ouvrage  fi  utile  Se  fi  favant,  par  quelque  chofc 
qui  en  egalall  le  prix,  mais  pour  luy  témoigner  combien  il  luy  en 
eftoit  oblige. 

[Saint  Auguftin  voulut  luy  faire  avant  fon  départ  un  prefent 
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digne  de  luy.]' Car  il  luy  répondit  par  une  excellente  lettre , ou  il  ep.jrp.M. 
luy  mit  devant  les  yeux  les  principaux  devoirs  d’un  Chrétien,  Se 
furtout  d’un  magiftrat  :6e  il  luy  reprefentc  particulièrement  p-sw-b. 
qu’il  cft  obligé  de  reconnoiftrc  qu’il  tient  de  Dieu  touccs  les 
vertus  qu’il  a que  le  véritable  but  de  toutes  lésa&ions,  mais  p •*<>•»<• 
particulièrement  de  toutes  les  fondions  de  fa  charge , devoit 
cllre  de  conduire  à Dieu  Se  à la  félicité  éternelle  tous  ceux  qui 
dependoient  de  luy. 

'Il  dit  qu’il  ne  palfc  point  dans  cet  avis  les  bornes  de  la  mo-  p.9c.«. 
dcftic  qu’il  avoir  tant  louée  en  luy;  Se  que  s’il  les  parte , il  cft:  cx- 
cufabledc  ne  le  faire  que  pour  luy  mcfmc,&:  pour  travailler  à 
fon  lalut:  Qu’il  luy  parle  avec  force  Se  avec  liberté,  depeur  de 
manquer  à ce  qu’il  devoit  6e  à Dieu  Se  à l’amitié  que  Maccdone 
avoir  voulu  avoir  avec  luy:  'Qu’enfin  il  luy  avoir  donné  le  droit  P 8’-1-1’, 
de  luy  dire  tout  ce  qu’il  jugeoit  à propos , après  luy  avoir  donné 
le  titre  de  Sage;  qucc’eltccquiluya  donné  occalion  déparier 
de  la  véritable  fagcrt"e,'&:  qu’il  ne  croit  pas  luy  rien  dire  qui  luy  p.jo.iA. 
fuft  difficile  à pratiquer  apres  les  dons  qu’il  avoic  déjarcceus  de 
Dieu.'Pollide  a marqué  ces  deux  lettres  à Maccdone , lapremie-  ind.Pofc-r. 
rc  fur  le  zèle  qu’avoient  les  Evcfques  à intercéder  pour  les  cri- 
minels, & l’autre  fur  les  véritables  vertus.'La  première  cftcicéc  ep.j4.p.ji.i^. 
par  Bedç. 

Jf-  ±.  A ."fl  _f.  ».  jf.  ,-f . j».  A.  +-  !»■-  «•-  ’f’-  ■».  A A -•»  A A A A .-f.  A A A A A A A _ A A 

y»  WTwTT*  TfT  WW  W"W  WVVVVWvVW  'W  “ 

ARTICLE  CCXLIII. 


il  répond  à Hilaire  contre  les  Velagtens  de  Sicile . 

[’  E fut  peuteftre  en  cette  année  que  le  Saint  écrivit  l’epiftre 
V j 89  à Hilaire.  jCar  Saine  Jerome  dit  en  41  j que  S.  Auguftin  Hier.'m  Pel.l.j. 
avoir  écrit  longtemps  auparavant  fes  trois  livres  à Marcellin , 

'Se  depuis  peu  celui  à Hilaire. ’Orolc  en  parle  de  mcfmc.bIl  cft  ? 

1 ?..  1 «Orof.apol.p. 

certain  qu  il  avoir  déjà  cent  divers  ouvrages  lur  la  grâce. 

'L’occafion  de  cette  lettre  vint  derhcrciic  Pclagicnne,  qui  4 Aug.ep.Sj>.p. 
cxcitoit  du  trouble  àSyracufesfcapitalcdclaSicilc.j^S.  Jerome 
témoigne  vers  l’an  416,  que  l’hcrcfic  Pclagicrme  fe  repandoit  c. 
non  feulement  en  Occident , mais  aulli  en  Orient,  &:  encore  en  <4H|ct.tnVr. 
diverfes  ides , particulièrement  en  Sicile  Se  à Rhode  ; quelle  in- 
fcctoit  plullcurs  perfonnes,  Se  qu’elle  fe  multiplioir  toujours, 
parccqu’on  l’enfeignoit  dans  le  fccret , pendant  qu’on  y renon- 
çoiten  public.[Nous  n’avons  point  de  connoiflancc  de  ce  qui  fe 
paflbit  à Rhode , linous  ne  dilons  quc]'Cclcftc  y eftoie  demeuré  m«ic  ipise 


Digitized  by  Google 


Aa~  p-rf.c.i.p- 
SoS.l.d. 


Au;  rf.tr.Sj  p. 
> 4t-cpj  4a.*. 


f Mp-’-c. 


b.c. 


<L 


ico.n.p.jsp. 

36O. 

Aug.i  Pr.t-7-p. 
54*. 

a DuPin,p.tfr9. 
h Aug.rp.8y-p. 

gef.PÆii.p. 

4LI.I.C. 

cj».îÿ.p.i54.i,b. 


*> 


pcrf.c.i.p.îcS.i. 

«I. 

Hier,  in  Pcl.l.3. 
rOroT.p.ïoi.l. 


<r4o  S A I N ï AUGUSTIN, 

quelque  temps  en  s’enfuyant  dcCarchagc  avanciquc  d’aller  à 
Lphefc.'Mais  pour  la  Sicile, Saint  Auguftin  témoigne  aufli  qu’il  y 
avoir  beaucoup  de  perfonnes  feduites , & qui  feduifoient  les  au- 
tres ;[&  nous  verrons  que  ce  fut  là  qu’on  trouva  un  livre  dcCc- 
lcftc  qu’il  fut  oblige  de  réfuter,] 

'Ce  mal  elloit  [particuliercmcnt]à  Syraeufes , où  l’on  enfeignoit 
les  incfmcs  choies  qui  avoient  cité  condannécs  à Carthage  dans 
Celcfte  ,&  quelques  autres  cncorcLqui  fcmblcnt  n’avoir  pas  de 
raporc  aux  hcrcfics  des  Pclagicns.  Mais  elles  venoient  dumcfmc 
fond  d’orgueil  qui  leur  failôit  aftcûcr  audehors  une  fainteté 
imaginaire , pendant  qu’ils  ruinaient  le  fondement  de  la  pietc  en 
ruinant  l’humilité. ]'Car  l’on  foutenoit  qu’un  riche  ne  pouvoir 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  s’il  ne  vendoit  tout  fon  bien  ; Se 
qu’il  cftoit  défendu  de  jurer  jamais. 

'Hilaire  donc  prit  l’occafion  de  quelques  perfonnes  d’Hippo- 
nc  , qui  s’en  retournoient  de  Syraeufes  en  leur  pays  ; Se  il  écrivit 
par  eux  à S.  Auguftin  un  billet  où  il  luy  marquoit  les  points  qui 
faifoient  du  bruit , le  fuppliant  de  luy  mander  ce  qu’il  falloir 
croire  fur  ccla.'S.  Auguftin  dans  fa réponfe l’appelle  fon  fils,  Se 
témoigne  gu  il  cftoit  bien  aile  d’avoir  appris  des  nouvelles  de  fa 
fanté  :[cc  qui  marque  qu’il  le  connoifloit  déja-.JSc  ainficc  pour- 
roit  cftrc  le  mcfme  Hilaire  qui  luy  écrivit  depuis  contre  lcsSc- 
mipclagicns  ,]’&  qui  avoir  cfté  quelque  temps  auprès  de  luy.’On 
trouve  mcfme  que  le  ftyledes  deux  lectrcs  cft  fort  femblablc. 
bS.  Auguftin  cftima  beaucoup  fon  zclc  pour  la  parole  de  Dieu,  & 
lefoin  qu’il  avoir  de  fon  làlut;  Se  il  ne  diftera  point  de  le  fatisfairc 
fur  fes  queftions,aufqucllesil  répondit  par  articles , 'autant  que 
Ja  chofe  lé  demandoit. 

'Il  témoigne  dans  cette  réponfe,  que  le  nombre  de  ceux  qui 
fuivoient  les  erreurs  de  Pelage , cftoit  plus  grand  qu’on  ne  poua 
voit  croire , Se  qu’il  ne  lavoir  ii  on  ne  feroir  point  enfin  obligé  de 
les chafter  de  l’Eglifc,oùon  les  avoit  tolérez  jufqu’alors  dans 
l’clpcranccdc  les  guérir  .'Ilsn’ofoient  neanmoins  fc  déclarer  dans 
Carthage.  Il  nomme  Ccleftc , Se  parle  de  fa  condannation  dans 
le  Concile  de  Carthage,  parccqu’il  ne  favoit  fi  ce  n’eftoit  pas 
luy  qui  troubloit  l’Eglife  de  Sicilc.[Il  fcmblc  neanmoins  avoir 
appris  depuis  que  ce  n’eftoit  pas  luy,]'puifqu’il  dit  l’année  fui  van- 
te , qu’on  tenoit  qu’il  n’eftoit  pas  en  Sicile. 

'Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette  lettre  cft  citée  par  Saine 
Icrome,c&  par  Orofe,  qui  l’ayant  portée  l’année  fuivantc  en 
Palcftinc, lalut  toute  entière  dans  uncalfemblée  confidcrable. 

Elle 
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'Elle  fut  citée  dans  le  Concile  de  Diofpolis.  S.  Auguftin  l’appelle  A°g  gef.P.c.u. 
quelquefois  un  livrc.[Ncanmoins  il  neluy  donne  point  ce  rang  F-*11-*.*, 
dan  les  Rétractations  ,où  il  n’en  dit  rien.  J 

aMaB^saasaHMaaraNsœisoasaoaBsoBassso 

ARTICLE  CCXLIV. 

Des  explications  du  Saint  fur  les  pfeaumes. 
l’a n de  Jésus  Christ  413. 

SAint  Auguftin  dans  fa  lettre  101e,  écrite  à la  lin  de  cette  Aug.ep.i01.p. 

année,  marque  divers  ouvrages  qu’il  avoit  alors  achevez, 

'les  ayant  commencez  avant  Pafque , dit-il , lorfquc  le  Carclinc  p.i7,a.e. 
cftoit  déjà  proche  .'Il  ma  à la  telle  le  4 &:  le  jc  livre  De  la  cité  de  C|i7j.iC. 
Dicu.'U  y ajoute  de  longues  explications  des  pfeaumes  67,  71,  & p.j7i.i.d|,7}.l. 
77,  qu’il  avoit  diélécs.[Nous  ne  voyons  pas  s’il  en  avoit  déjà  ex-  c- 
pliqué  d’autres  par  écrit  comme  ceux-ci.  Mais  foit  par  écrit , foie 
de  vive  voixjilcft  certain  qu’il  en  avoit  déjà  expliqué  plulicurs.  pf.(rj.p.tsl.l,c 
[Nous  l’avons  vu"du  36e,  fur  lequel  il  avoit  prelchc  à Carthage 
des  l’an  403/Dans  l’explication  du  71e,  il  parle  de  ceux  qui  don-  pf.71.p-jnf.3r7. 
nant  d’une  part  leurs  biens  aux  pauvres,  & s’attribuant  de  l’au- 
tre le  bien  qu’ils  font,  au  lieu  de  l’attribuer  à la  grâce,  cftoient 
véritablement  riches  d’eux  mcfmcs , & pauvres  de  Dieu  ;[cc  qui 
marque  bien  clairement  les  Pclagicns.] 

'Dans  le  77e,  il  dit  qu’il  avoit  expliqué  autrepart  commenc  on  pf.77-p.3f41.*. 
pouvoir  comparer  les  dix  plaies  des  Egyptiens , avec  les  dix  pré- 
ceptes duDccaloguc.[C’cftalfurémenij'lc  fermon  des  dix  plaies  ind.P0f.c.f. 

& des  dix  préceptes  que  Poflide  marque  dans  fon  Index/Nous  uop.m-ft» 
enavons'une  grande  partie  parmi  les  fragmens  tirez  de  l’Abbé 
Eugippc,où  l’on  voit  partout  que  c’eft  un  difeours  faic  au  peuple. 

'Il  y parle  allez  clairement  contre  les  Manichéens  ,*&  contre  les  fr.t  c 1 p eiC , 
Donatiftes.[Mais  je  nevoy  pas  qu’il  y dife  rien  contre  les  Pela-  *>  c- 
gicns  ; Se  il  peut  avoir  fait  ce  difeours  des  devant  l’an  410.]  * c.u.p.«is.i.b. 

_ 'S.  Auguftin  dans  fa  lettre  ioi, dit  qu’on  attendoit  de  luy  avec  cp.]0i.p  r7i  *. 
impatience  les  pfeaumes  qu’il  n’ avoit  point  encore  expliquez  *• 
par  écrit  ou  dans  les  fermons , & qu’on  le  prclfoit  extrêmement 
de  les  achever.  Il  fcmblc  mcfmc  dire  qu’il  cftoit  alors  (c’eft  à dire 
à la  fin  de  4ij,)dans  la  refolution  de  s’appliquer  tout  à fait  à ce 
travail  à celui  De  la  cité  de  Dieu,  & de  différer  encore  pour 

cela  d’achever  les  livres  de  la  T rinité,  à caufc  qu’ils  cftoient  plus 
difficiles  &:  utiles  à moins  de  perfonnes.  11  prie  mcfmc  Evode  de 

c S*Icrmondcs  Bcnc4i£tins  ,^  4/. 

* Ht  si,  Ecel.  Tome  X 1 11.  M m m m 
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ne  le  point  détourner  en  luy  propolant  d’autres  qucllions , quel- 4,î- 
les  quelles  fullcnr.[Ainfic’ell  apparemment  à la  fin  de  415, ou 
à l’an  416,  qu’il  faut  raporter  une  grande  partie  des  pfeaumes 
qu’il  a expliquez  fans  les  prefeher:  ce  ne  furent  lans  doute  que 

ceux  qu’il  n’avoit  pasprefehez.  De  forte  qu’on  peut  juger  que 
tout  fon  ouvrage  fur  les  plcaumcs  cil  au  pluftard  de  l’an  416.] 
pf.m.f  r.p.i4i.  'Il  acheva  ainfi  ce  grand  ouvrage , &:  expliqua  tous  les  plcau- 
mes,  partie  en  prefehant,  partie  en  les  dictant/fic  quelques  uns 
.a.  racfmc  t|c  l'une  & Je  l’autre  manière.  Polîide  marque  en  parti- 
culier qui  font  ceux  qu’il  a dictez  ; &c  il  nous  apprend  que  les  pre- 
miers qui  font  fi  courts , liant  de  ce  nombre.  Il  dit  qu’excepté  le 
118e, il  a explique  tous  les  autres  devant  le  peuple  en  11 3 difeours, 
quoique  félon  fa  fupputation  il  n’y  en  hit  qucioyde  prefehez. 

| Mais  il  y en  a quelques  uns  que  S.  Augultin  11’a  expliquez  qu’en 
plulieurs  fermons  ; Oc  il  en  fait  quatre  du  ioj  .]ll  a mefme  pref- 
ché  'deux  fois  le  ni', [quoique  nous  n’en  ayons  aujourd’hui  1. 
qu’une  explication.]  / 

pf.B.pr.p.x.  'Il  paroill  avoir  prclche  les  pfeaumes  à Hipponc,  à Carthage, 

&:  en  d’autres  endroits , félon  les  diverfes  occafions  qu’il  en 
trouvoit , ou  qu’on  luy  en  faifoit  naillre,fansyobfcrvcr  aucun 
ordre,  linon  qu’il  paroill  avoir  prefehe  de  fuite  à dcllein  les  iy 
pf.ns.p-ssr  i.c.  pfeaumes  graduels, 'dans  le  temps  ce  femblc  où  il  combatoic 
pf.1x4-p.f9t  i.  particulièrement  les  Donatiflcs  Maximicn  qui  avoir  fait  une 
f ^ 5Sj]  fcélcàpart  ,vivoit  cncorç.',Il  expliqua  le  iîo'  lejour  de  Sainte 
a.1'  11  p’  ’ Cril’pincfj  de  décembre.  Pour  les  autres  pfeaumes , nous  avons 

marqué''quc  le  31  &c  le  36e  pouvoient  avoir  elle  faits  en  403.]  V.S145. 
pf  B.44  p.57s-  'On  trouve  dans  un  manuferit  que  le  44e  a elle  prefehe  dans  la 
s baliliquc  Rcfticuéc[àCarchagc]lemccredi  1 feptcmbre,[cc  qui 

le  rencontre  en  337,403,408, 414,  &:  41  y.  Et  S.  Augullin  clloit 
p!’.fi.B.p.47t.b.  à Carthage  les  derniers  jours  d’aoull  en  397, & en  403.JII  mar- 
que fur  le  y l' que  les  audiceurs  écrivoicnt  ce  qu’il  difoit  en  chai- 
pr.B  p i.  rc.'Lcs  pfeaumes  qu’il  a prefehez  font  plus  animez  que  ceux 
Ctü.pf  pt  p.».  qu’il  a dictez , & plus  remplis  de  diverfes  chofes/parcequ’il avoir 
à làtisfairc  l’avidité  qu’avoit  fon  peuple  pour  la  fcicnccdc  l’E- 
Du  Pin.i  ’-p.  glifc.'ll  y mêle  de  temps  en  temps  des  exhortations  vives  Si  ar- 
«sr-  dentés , qui  enlcvoicnt  les  auditeurs. 

Aug.pf.iis  pr.  'Il  acheva  fes  commentaires  fur  les  pfeaumes  par  len8e,  qu’il 
p f ii  '.c.  ne  fit  mefme  qu'allez  longtemps  après  avoir  expliqué  tous  les 
h i.p.f45.i,b.  autres. 'Et ‘puifqu’il  y nomme  les  Pcjagiens,[je  ne  fjay  s’il  faut  »• 

/.  i '•  efi  rxfsfî  us-  Je  penfe  qu’il  fctit  Lis. 

AMg.B.t.4.p.u!o.  t/Cdaa'eft  pas  neanmoins  dans  l'édition  des  Benediftins. 
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*lf*  dire  que  ç’ait  cité  avant  leur  condannacionpar  Zolime  en  418.] 

'Tout  ce  qu’il  dit  au  mclinc  endroit  avec  beaucoup  de  force,  i(f  44. 
pour  montrer  contre  l’herctiquc  fuperbe,  qu'il  eft  certainement 
faux  que  les  Saints  l'oient  fins  pcchc  ,[pcut  auifi  marquer  que  ce 
point  avoir  clic  abfolumcnc  décidé  par  lcConciled’Afriquc:&:ce 
fut  aupluftoft  à la  lin  de  417.JH  avoue  qu’il  difteroit  de  travailler  pr.p.54M.c.d. 
à ce  pl'eaume , parccqu’il  n’olôit  l’entreprendre,  moins  à caul'e  de 
fi  longueur , qu’à  caufe  de  la  profondeur  &:  de  l’obfcurité  qu’il  y 
trou  voit , quoiqu’elle  ne  paroifle  pas  aux  perfonnes  moins  intel- 
ligentes. Mais  apres  qu’il  eut  expliqué  tous  les  autres , fes  amis 
ne  purent  fouftirir  qu’il  lailla.lt  celui  là  tout  fcul  fans  l’expliquer , 

& le  preflerent  extrêmement  de  leur  payer  cette  dette  que  la 
charité  leur  devoir.  Il  fut  longtemps , comme  nous  avons  dit , 
fans  s’y  pouvoir  refoudrc,parccquc  toutes  les  fois  qu’il  y penfoit, 
il  trouvoitquc  ce  travail  furpafloit  les  forces.  Enfin  neanmoins 
il  l’entreprit,  fie  le  commença  fans  favoir  encore  s’il  y pourroit 
» réullir.  J’efpcre  neanmoins , dit-il , que  Dieu  m’aidera,  afin  que 
>*  je  puifle  l’éclaircir  fuffitammenc;  &:  je  l’cfperc  avec  d’autant  plus 
/«fia  ver *>  de  confiance, qu’il  m’a  déjà  fait  la  grâce  de  traitcr"d’unc  manière 
» dont  on  a cité  content  ,plulieurs  autres  chofcs  qui  me  paroif- 
» Ibicnt  d’abord  difficiles , & prcfquc  iropofliblcs  à expliquer , ou 
» mefmc  à entendre. 

'Il  l’expliqua  donc  en  divers  fermons  ,[qui  font  au  nombre  de  *.*. 
ji,]'ouplutoll  il  divifefon  explication  en  diverfes  parties  qui  luy  pr-B-P-3-». 
dévoient  fervir  de  matière  pour  autant  de  fermons  : Car  il  eft 
difficile  de  croire  que  tels  que  nous  les  avons , ils  aient  cité  pref- 
chez  & prononcez  devant  le  peuple.  Les  premiers  ont  quelque 
forme  de  fermons , mais  les  derniers  n’en  ont  aucunc.JPour  la  pCnt.p.f+i-i.L 
petite  préface  qui  cil  au  commencement, [il  y a encore  moins 
d’apparence  qu’il  l’ait  prefchéc.  11  l’a  pourtant  faite  afl’u renient 
>•  'en  commençant  fon  explication  : [Et  peuteftre  que  dans  ces  oc- 

callons  importantes  il  écrivoit  ce  qu’il  avoir  deflein  de  prefeher. 

Ufcmblc  que  l’explication  de  ce  pfeaume  lift  comme  un  corps 
à part  diftingué  cîu  relie  des  autrcs.JCar  Polfidcnc  le  met  ni  ind.Potc.s. 
avec  ceux  qui  ont  cflc  prcfchcz,ni  parmi  ceux  qui  ont  cfté  diclcz 
Sc  compofcz.  Il  paroilt  encore  faire  un  corps  particulier  des  33 
premiers.'Du  temps  de  Caiïiodorc  on  divifoic  tous  ces  pfeaumes  Cafd.pf 
emy  décades,  ou  ry  parties,  compofécs  chacune  de  dix  plèau- 
mesj'cc  qui  fevoit  encore  dans  quelques  manuferits.  Mais 011  ne  Ang.pf.B.prp. 
trouve  point  que  cette  divifion  vienne  de  SaintAuguftin,  comme  JC‘ 

1,  Quid  'inwpofljm  prtrfut  tgno 
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Pétrarque  allure  qucTicc-Livcn’a  elle  aulli  partagé  en  décades  4'î- 
que  dans  la  fuite  des  temps  pour  foulagcr  les  ledeurs. 

'Le  Saint  fit  fes  explications  fur  le  latin  ordinaire  traduit  du 
grec /n’ayant  point  encore  alors  laverlion  de  Saint  Jerome  fur 
l’hcbrcu:[car  il  n’auroit  pas  manque  de  s’en  fervir.jN’ayant 
donc  point  ce  fccours,cc  qu'il  put  faire  pour  le  texte  fut  dc[con- 
fultcr  les  différons  exemplaires  latins , Se  dcjlcs  conférer  avec  le 
texte  grec  ,[pour  en  déterminer  lefensen  des  endroits  où  le  la- 
tin en  pouvoir  avoir  plulieurSj&]pour  corriger  aulli  quelques 
fautes  du  latin  ,cc  qu’il  fcmble  avoir  marque  liir  un  exemplaire, 
dont  on  fit  enfuite  des  copies.il  avoir  le  texte  revu  par  Origene , 
dont  on  croit  qu’ell  venue  nottre  Vulgate  d’aujourd’hui , diftin- 
gué  par  les  érodes  qui  marquoient  cequd’hcbrcuajoutoitaux 
Septante  ,Se  par  les  barres  mifes  aux  endroits  qui  ne  font  pas 
dans  i’hebreu. 

[Dans  l’abondance  des  fens  que  l’obfcurité  mcfmc  de  l’Ecri- 
ture nous  fournit  par  un  ordre  particulier  du  Saint  Efprit , il  s’ar- 
rcllc  peu  au  fens  hiftorique  Se  judaique , qui  n’elt  pas  alfurémcnc 
celui  pour  lequel  les  livres  faints  nous  ont  cflé  confcrvcz  , ni 
pour  lequel  ils  ont  rcccu  cette  autorité  fupremc  que  Dieu  leur  a 
donnée.  Mais  fuivant  la  règle  de  l’Evangile  Se  de  Saint  Paul , 
pour  n’expliquer  ces  paroles  divines  que  par  l’cfprit  qui  les  a 
dictées, j'il.y  cherche  Se  y trouve  par  tout  J.C,  Se  fon  corps  qui  eft 
rEglife,'avec  la  double  charité  qui  comprend  toute  la  Loy  Se  les 
Prophetcs.'C’eft  par  ce  moyen  qu’il  remplit  fes  explications  des 
veritez  les  plus  grandes  &e  les  plus  importantcs.de  la  morale , fur 
lcfqucls  il  s’étend  fouvent  plus  que  fur  l’explication  particulière 
du  pfeaumc,[parccqu’cn  effet  elles  font  encore  plus  utiles  à fini- 
trudion  Se  à l’édification  des  âmes.] 

'Et  aufh  il  fcmble  que  cet  ouvrage  ait  cité  le  pluscclcbre"&  le  fin»* 
plus  cftirné  de  tout  ce  qu’a  fait  Saint  Auguftin , [comme  il  cil  en- 
core aujourd’hui  le  plus  goutté  avec  fes  Confcffions  par  ceux 
qui  cherchent  la  folidicé  de  la  morale  Se  l’ardeur  de  la  pieté. ]Tl 
plaift  moinsàccux  qui  aiment  davantage  lafcicncc  dclalctcre 
ou  l’art  de  la  compoiition, [que  Saint  Auguttin  n’a  point  dutout 
fongé  à y fuivrc.  j'Et  neanmoins  ces  pci  tonnes  mcfmcs  recon- 
noitfent  qu’il  eft  d’une  utilité  mervcilleufe  à ceux  qui  cher- 
chent à remplir  leur  efpric  de  penfées  Chrétiennes  Se  morales 
pour  les  prefeher  aux  autres  ;[&  encore  plus  a ceux  qui  aiment 
à en  remplir  leur  coeur  pour  s’en  nourrir  eux  mcfmcs  Se  les  pra- 
tiquer. 
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Je  ne  fçay  fi  l’on  ne  peut  point  dire  que  fes  premiers  pfoaumes , 
qui  lbnt  extrêmement  courts,nc  font  que  la  matière  qu’il  prepa- 
roit  pour  les  expliquer  au  peuple  quand  il  enauroit  l’occalion.] 

'Il  paroill  neanmoins  par  Pollide  qu’il  les  publia  de  la  forte  :‘Sc  Aug.ind.PoCc. 

dans  une  lettrefqui  peut  élire  de  l’an  414.I1I  cite  à Saint  Paulin  *•  „ 

la  petite  explication  du  plcaume  16.  Il  peut  avoir  commence  par  j0j. 

là  à travailler  for  les  pfoaumes  :c&  l’on  croit  que  ce  peuvent  élire  b pf.B.pr.p.î.a. 

ces  commentaires  fur  les  pfeaumes  que  Saint  Jerome avoit  déjà 

en  403  ou  404.  Il  dit  qu  il  pourroit  montrer  que  les  explications  b. 

de  Saint  Augullin  elloicnt  differentes  de  celles  dcsanciensGrecs. 

[Et  il  ne  faut  pas  s’éconncr  que  s’eftant  plus  inllruit  par  la  médi- 
tation continuelle  qu’il  faifoit  de  l’Ecriture , que  par  lalcélurc 
des  autres  livres  dont  la  plufpart  ne  fetrouvoient  pas  en  Afri- 
que , il  ait  dit  bien  des  chofcs  qui  n’avoient  pas  elle  dites  par  les 
Grecs,  & pour  l’ordinaire  de  beaucoup  meilleures.  Mais  on 
voit  par  ces  pfoaumes  mefmes  qu’il  fuivoit  avec  plailir  ce  qu’il 
.lavoir  que  les  autres  avoient  dit  de  bon. 


Il  y a trois  préfaces  au  commencement  des  pfoaumes,  dont 
tout  le  monde  rcconiïoilt  que  la  première  n’elt  point  de  Saint 
AugultimJ'Ecs  Bénédictins  allurcnt  quelle  cil  modcrne.dOn  re-  pPB.pr.p.17. 
marque  que  la  fécondé  n’ell  point  dans  les  maniifcrits  ; 6c  les 
Bcnediclins  nous  avcrcilfont  quelle  cil  de  Saint  Balilc,&  traduite 
par  Ruiin.'Pour  la  troilicme  qui  manque  dans  lcmanulcrit  de  n.L. 
Geinblours  félon  les  Docteurs  de  Louvain,  &:  ce  femble  encore  pr.p.t». 
dans  plufieurs  autres , félon  les  Bencdiclins , il  n’y  a pas  moyen 
non  plus  de  croire  quelle  foit  de  Saint  Augullin , puilqu’cllc  dé- 
cide abfoluincnt  que  les  pfoaumes  ne  font  pas  tous  de  David, 'au  ci».Li7.c.M.p. 
lieu  que  Saint  Augullin  trouve  qu’il  cil  plus  probable  qu’ils  en  114,1  b,c' 
font  tous.'C’cll  incline  le  commencement  d’un  fcrrnon  fur  le  pf.i.p-a.i.d. 


premier  pfeauinc  ,[au  lieu  que  l’explication  qui  luit  de  ce  plcau- 
mc  n’cll  point  un  formon^'commcPollidc  mcfme  nous  en  allure:  in<LPof.c.<. 
[Et  nous  ne  trouvons  point  que  Saint  Augullin  ait  jamais  prefohe 
for  le  premier  pfoaumc.] 

'Il  renvoie  luy  mcfme  dans  lacité  de  Dieu  à l’explication  qu’il  ci*.i.rr.c.ir  r. 
avoit  faite  des  pfoaumes,  ceux  qui  voudront  favoir  combien  11 
David  a prophetize  de  chofos  touchant  J. C.  Se  l’Eglifo.  Call’10-  Can.iofc*. 
dore  en  parle  auifi  comme  d’un  ouvrage  fait  avec  autant  de  foin  r*“*T* 
que  detcnduc.'Il  l’appelle  une  mcrdcfciencc  &c  d’inftrudion,  pipr.p  t, 
dont  il  avoit  tiré  quelques  ruillcaux  dans  le  commentaire  qu’il 
avoit  fait  luy  mcfme  fur  les  pfoaumcs.Car  il  paroill  y avoir  voulu 
fuivre  particulièrement  S.  Augullin.'L’autcur  du  livre  Des  pro-  Prof.pro  u c. 
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méfies  cite  ce  que  ce  Saine  avoit  dit  [fur  le  pfeaume  33, "|  tou- 
chant quelques  allions  de  David  qui  hguroient  J.C.  Se  l’Euca- 
ïuig^p  (.5  9 p.  riftic . i|  n’y  a f dit-il  ,prcfquc  rien  omis.'S.  Fulgcncc  raportc 
un  endroit  fur  le  pfeaume  118,  où  il  parle  du  defir  que  nous  de- 
vons avoir  d’aimer  Dieu,  félon  ce  qu’il  avoit  appris  des  Pro- 
rp  ij.q.r  p.i if.  phctcs  &c  des  Apollres.'Il  en  cite  encore  pluficurs  fur  le  pfeaume 


Auç.pf.B.prp. 

îf.ù 


c. 


'On  a dans  lin  manuferit  un  abrégé  des  commentaires  de  Saint 
Auguftin  fur  les  pleaumes,  fait  ou  écrit  par  un  Annon  & par 
ordre  d’un  Landulfe, [noms  communs  au  IX.  lieele  ,]cn  faveur 
de  ceux  qui  n’avoient  pas  le  moyen  d’acheter  l’ouvrage  entier,  ni 
allez  de  temps  ou  d’application  pour  le  lire.[Maishcurcufcmcnt 
cet  abrégé  n’a  pas  faïc  périr  l’original,  comme  on  fc  plaint  que 
cela  cil  arrivé  dans  beaucoup  d’aurres.  O11  en  a fait  encore  en  ce 
temps-ci  divers  extraits, & incline  une  traduction  cnticre.JOn 
peut  voir  dans  une  lettre  de  Pétrarque  la  joie  extrême  avec 
laquelle  il  en  rcceut  un  manuferit  que  Bocacc  luy  avoit  envoyé. 
Se  avec  quelle  avidité  il  lé  hafta  de  le  lirc.il  y fait  un  grand  éloge 
Se  de  l’ouvrage  Se  de  l’auteur. 


ARTICLE  CCXLV. 

De  Paul  Orofe:  il  gémit  de  l'état  où  eftoit  alors  L'F.glife  d’F-fpagne- 

Aog-'poot.p.  1 ç A 1 n t Auguftin  après  avoir  parlé  dans  fon  epiftre  102.  des 
v3  pfeaumes  67, 71,  Se  77,  met  les  livres  qu’il  avoit  envoyez.! 
Saint  Jerome  parOrofe,Se  celui  qu’il  avoit  aarefle  iOrofe  mefme 
fur  les  Prifcillianilles.  Cet  Orofe  qui  cfl  auffi  nommé  Paul  à la 
mr.i  i.c4i  p.  telle  des  ouvrages  qui  nous  relient  de  luy/eftoit  Lfpagnol  ,aSe 
l’extrémité  de  l’Efpagncqui  cfl  fur  les  bords  de  l’Occan.[Il 
» (p.ioi.p.17).  pouvoir  cflre  de  Braguc  en  Portugal  ,]bpuilqu’Avitc  qu’il  ap- 
i ii  Or  151  Pche  fon  conciroyen,cefloit  Prcflrc  de  Braguc  ,dSe  dit  qu’il  avoit 
b.  p'  1-  vu  toute  l’Eglife  de  Braguc  en  la  perfonne  d’Orofc.'Ncamnoins 
‘ Luefa)  p47’  ® ro*c  mof'ne^s’artribue  la  ville  de  T arragonc,[qui  cfl  fur  la  111er 
t OroO.7  cis*.1*  nicditcrranée.Mais  c’cfl  pcutcllrc  feulement  parccqu’ellc  cfloit 
pii4><f.  d’Efpagnc. 

Il  fut  fans  doute  fait  Preflre  avant  que  de  quitter  l’Efpagnc,] 
Auç.tp.is.10».  ’puifque  S.  Auguftin  luy  donne  toujours  cette  qualité , lors  mef- 
p.3S.u|i7s.i.d.  me  qU>jj  pappCne  ua  jeune  homme. [Il  eut  la  douleur  de  voir  Ion 
pays  expofé  en  proie  aux  Vandales  , aux  Alains,SeauxSueves, 
Orof.i.j.c.ic.p.  depuis  l’an  409. }'II  vit  d’abord  ces  barbares  avec  effroi.  Il  évita 
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41  **  dit-il,  leurs  dards  avec  peine.  Il  adoucit  leurs  cruautcz  par  l'es 

humbles  foumilTions  lorlqu’ils  fc  turent  rendu  maihrcsdu  pays. 

Il  Te  precaurionna  avec  fagclfc  contre  leur  infidélité  : Enfin  il  fc 
fauva  adroitement  des  pièges  qu’ils  luy  tendirent. 

'Mais  comme  il  choit  non  feulement  Catholique  de  commu-  Aug.utfup. 
nion , mais  encore  plein  de  pieté  Se  de  zelc.'il  gcmillbit  davanta-  idOi.p.i<7.ix. 
gc  de  voir  la  foycombatue  dans  l’Efpagne  par  diverfes  erreurs, 
que  de  voir  ravager  fa  patrie  par  la  cruauté  des  barbares. [Nous 
y -leur  titre,  marquons  autrepart  ce  que  c’cfloit  que  rhcrclic''dcsPnlciliia- 

nihes  qui  troubloit  alors  l’£glifed’Efpagnc.;Mais  outre  cela,  il  »-b- 
choit  arrivé  que  deux  Efpagnols  nommez  tous  deux  A vire, chant 
allez  l’un  à Rome  fie  l’autre  àjctufalcm,  avoient  raporté  l’un 
Viitorin[dc  Romc,]&  l’autre  Origcnc  de  l’Orient. [Ce  Viclorin 
eh  fans  doute  le  célébré  rhctoricicndcccnom  qui  avoir  écrit 
contre  les  Ariens  d'une  manière  fort  cmbarafl’cc&:  fort  obfcurc. 

On  voit  dans  l’hihoire  de  S.  Jerome  qu’Avitc  choit  à Jcrufalem 
vers  l’an  408,  où  il  pria  ce  Saint  de  luy  donner  la  traduction  qu’il 
avoir  faite  du  Pcriarchon  d’Origene:  ce  que  Saine  Jerome  ne  luy 
rcfufa  pas;  mais  il  luy  marqua  en  mcfmc  temps  parl’epihre  jÿ 
qu’il  luy  écrivit,  divers  points  de  la  doctrine  d’Origene  qu’il  ne 
failoit  pasfuivre. 

'Ces  ouvrages  dcViûorin  &:  d’Origenc  fervirent  àcondan-  bc. 
ncr  les  erreurs  dcPrifcillicn;  mais  ils  excicercnt  de  nouveaux 


troubles , par  les  mauvais  dogmes  que  l’on  puifa  dans  ces  livres. 

Neanmoins  ceux  de  Vidorin  furent  bientoh  étoufez,  Se  Avitc 
mc(nic  l’avoit  à peine  rendu  public  , qu’il  l’abandonna  pour  fui- 
vre  Origcnc  avec  l’autre  Avite.'On  parle  d’un  S.  Baille  de  Grc-  c. 
ce , comme  d’un  de  ceux  qui  foutenoit  l’Origenifme  dans  PEfpa- 
gnc.[Jc  ne  fçay  fi  on  ne  veut  point  dire  quelque  ouvrage  du 
grand  S.  Balile  mal  entendu , ou  mcfmc  fuppofé  fous  fon  nom  ;] 
comme  S.  Auguhin  dit  avoir  appris  de  quelques  Fideles(&  ce  gcf.p.&p.+iî.t. 
pouvoir  bien  eftrc  d’Orofe  mcfmc) qu’on  avoir  publié  en  Efpa-  A 
gne  quelques  ouvrages  fous  fon  nom  à luy  mcfmc , Se  qui  paf- 
foient  pour  chrc  de  luy  dans  l’cfprit  de  diverfes  perfonnes , quoi- 
que ceux  qui  avoient  lu  fes  véritables  ouvrages,  rcconnuflcnt 
bien  qu’ils  n’en  choient  pas. 

'Les  erreurs  des  livres  d’Origene  fe  rendirent  donc  célébrés  «lOr.p.KM. 
dans  l’Efpagnc  par  le  moyen  des  deux  Avites  ,'qui  les  abandon-  c- 


x.  Ht  nuntfer  intrUiiHnt.  Mais  s’it  font  lire/wf  nuptr  inttUigâ . comme  les  Bcncdiôinsdifent  que  por-  Auf.,S.np/o*.C, 
têtu  les  nuoufcr:ts,[il£»m dire  qu’Oiofe  fut  trompé  par  les  erreurs  des  livres  d’Origeoe,  3c  détrompé 
par  Saine  Auguüm.j 
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ncrcnt  neanmoins  peu  de  temps  aprés.'Mais  cela  n’cmpcfcha  4,î' 
pas  qu’elles  ne  continuaient  a avoir  cours  parmi  le  peuple. 

[C’eftoit  ce  qui  caufoit  une  extrême  douleur  à Orofc,]'qui  ayant 
un  cfprit"plcin  de  feu  ,&  une  extrême  ardeur  pour  connoiftrc  la  vigi'.- 
vérité , fouhaitoit  beaucoup  de  fervir  l’Eglifc,&:  de  fc  rendre 
capable  de  combatre  les  do&rincs  pernicicules , quidonnoient 
aux  ames  de  fes  citoyens  une  mort  beaucoup  plus  malhcurcufc 
que  celle  que  ! “épée  des  barbares  donnoicaux  corps.  Ayant  donc 
oui  parler  de  Saint  Auguftin,  il  crut  qu’il  apprendroit  de  luy 
tout  ce  qu’il  pouvoit  fouhaiter  de  favoir  fur  les  points  dont  il 
cftoit  en  peine  ,'ôe  qu’il  fatisferoit  [encore]  en  fa  compagnie 
l’amour  ardent  qu’il  avoir  pour  les  faunes  Ecritures. 

*^******>V***îW5rti!r^*iV**^**A*A^****** 
ARTICLE  CCXLVI. 

Orofe  ejl  chajft  d'Efpagne , vient  trouver  Saint  Augujlin , cr  luy  f refente 
un  mémoire  contre  les  rnfcillianijles  & les  Origentjles- 

'PAint  Auguftin  allure  que  ce  fut  par  le  fcul  defir  de  s’inf- 
ijmiire  danslafcicncc  des  Ecritures , &:  dans  lado&rinc  de 
r£glife,qu’Orofc  vint  des cxtrcinitcz  de  l’Elpagnedans  l’Afri- 
que ;[&  ainfi  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  n’ait  elle  la  véritable 
caufc  de  la  refolution  qu’il  prit  de  faire  un  filor.g  voyage.  Mais 
il  fcmblc  qu’il  ait  eflé  contraint  de  l’exccuter  plulloft  qu’il  ne 
penfoit,  par  la  crainte  des  barbarcs.]'Car  il  dit  qu’il  fut  comme 
chaflc  de  fon  pays  par  quelque  force  fccrettc  j'qu’il  s’enfuit  trou- 
ble par  la  crainte  de  quelque  accident  ;‘qu’il  évita  avec  peine  les 
pièges  des  barbares  ; que  lors  mefmc  qu’il  cftoit  déjà  en  mer,  ils 
le  pourfuivirenr  encore  à coups  de  pierres  & de  traitsifque  quel- 
ques uns  d’eux  ayant  mefmc  couru  apres  luy,]ils  cftoient  près  de 
l’atteindre,  &:  le  ten  oient  prefquc  de  la  main,  lorfqu’unc  nuce 
qui  l’environna  tout  d’un  coup,  le  déroba  à leur  vuc,&  lcfau- 
va.  C’cll  pourquoi  il  ajoute  que  les  hazars  qu’il  avoir  courus 
cftoient  li  grands , qu’il  falloir  avoir  de  la  dureté  pour  les  enten- 
dre fans  verfer  des  larmes. 

'Il  dit  encore  qu’il  n’ avoir  ni  volonté , ni  neccflîté , ni  dcftcin 
de  venir[pour  lors]en  Afrique  ,[&  qu’il  ne  s’appcrceut  qu’il  y 
alloit]qu’aprés  avoir  cité  amené  au  rivage  de  cette  province, 
qu’alors  conlidcrant  de  quelle  manière  il  y cftoit  abordé,  il 
reconnut  pourquoi  il  y cftoit  venu  ,&  que  rentrant  en  luymcf- 
me,  [comme  S.  Pierre,]  il  vit  qucDieu  l’cnvoyoic  i Saint  Auguftin, 
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'pour  trouver  en  luy  le  remède  des  maux  de  l’EIpagnc.[II  y a 
donc  apparence  que  la  précipitation  avec  laquelle  il  s’embarqua, 
luy  ayant  fait  prendre  quelque  vaifleauqui  devoir  aller  autre- 
part,  Dieu  neanmoins  le  conduiiit  tellement  qu’il  le  fit  aborder 
en  Afrique.] 

'Je  n’eus  point  de  peine , dit-il , à quitter  mon  pays,  parccque  Orof.Lf.c.».p. 
j’eftois  allure  de  trouver  partout  où  je  me retircrois, ma  patrie,  lSs->-a. 
ma  foy , Se  ma  religion.  Lt  en  effet  l’Afrique  m’a  receu  avec  au- 
tant de  bonté,  que  j’y  fuis  entré  avec  confiance.  On  m’y  a,  dis-je, 
receu  en  ami, a coeur  ouvert,  tout  de  mefme  que  fi  j’y  fufle  né.  Ce 
pays  dont  il  a efté  dit  autrefois  Se  avec  vérité  ; 

C’elt  en  vain  que  Dieu  mefme  à nos  malheurs  propice , 

Vient  de  nous  faire  enfin  arriver  fur  ces  bords  ; 

Ces  peuples  inhumains  par  d’injuflcs  tranf  ports , 

Les  armes  à la  main  nous  refufent  l’hofpicc. 

Ce  pays , dis-je  , ouvre  prefentement  Ion  fein  avec  toute  la 
tcndrcfle  pofliblc,  pour  y recevoir  tous  ceux  qui  luy  font  unis  * 

par  le  lien  de  la  foy  Se  de  la  religion.  On  y invite  mefme  les  mife- 
rablcs  à y venir  recevoir  tous  les  devoirs  Se  tous  les  meilleurs 
traitemens  de  l’hofpitalité  Chrétienne. 

'Je  regarde  toute  la  terre,  conti  nue  Orofe , comme  ma  patrie,  a- 
parccque  ma  véritable  patrie  que  j’aime  uniquement,  n’cll  point 
dutout  de  la  terre.  Je  n’ay  rien  perdu  en  perdant  un  lieu  où  je 
n’ay  aimé  aucune  ehofe  que  celui  que  je  poifcdc  partout,  Se  qui 
cft  tout  mon  chrefor.  Il  clt  le  mefme  en  tout  lieu  comme  en 
tout  temps:  &il  fait  que  chacun  me  traite  non  comme  un  in* 
connu,  mais  comme fon  ami  Se  l’on  prochain.  Il  ne  m’abandonne 
c'tmm,  point"dans  mon  entière  pauvreté  : Car  comme  c’cft  luy  à qui 
appartient  la  terre , Se  tout  ce  qu’elle  renferme,  il  a voulu  que 
tous  les  biens  en  fufTent  communs  à tout  le  monde.  Voilà  les 
avantages  que  nous  donne  letcmpsduChriftianifmc.'On  peut  Rir.p-t31.43>. 
voir  fi  on  veut  dans  Rivius  diverfes  chofcs  touchant  la  naiflancc 
& le  voyage  d’Orofe , tirées  de  la  faufle  chronique  du  prétendu 
Dexter. 

[Comme  Orofe  avoir  fi  fort  fbuhaité  de  conférer  avec  Saint 
Auguftin,]'&:  qu’il  cftoit  perfuadé  d’une  part  que  Dieu  l’avoit  Auj.ador.p. 
envoyé  à luy,a&  de  l’autre  que  Dieu  avoir  choifi  ce  Saint  par  une 
providence  particulière, & par  un  ordre  tout  vifible , pour  guérir  ‘ 
par  fit  main  les  plaies  que  les  peuples  d’Elnagnc  s’effoient  atti- 
rées par  leurs  péchez  s'il  ne  manqua  point  de  luy  parlcr[du  fujet 
qui  l’amenoit  vers  luy,]cn  attendant  à luy  donner  un  mémoire 
* Ht  si.  Ecd-  Tome  XIII.  Nnnn 
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[des  points  fur  lefqucls  il  lity  demandoit  inflru&ion  ,]  qu'il  le  *,f’ 
trouvait  moins  occupé  à écrire  ldr  d’autres  matières. 

'Dans  le  temps  qu  il  attendoit  ainli,il  arriva  que  deux  Evef- 
ques  nommez  Paul  Se  Eutropc  }["qui  pouvoient  dire  d’Efpagnc  Norti?, 
comme  luy , &]qui  eftoient  touchez  aulllbicn  que  luy  du  delir 
de  contribuer  au  falut  de  tout  le  monde , prefenterent  à Saint 
Augullin  un  mémoire  touchant  quelques  hcrciies.  Mais  comme 
ils  n’y  comprirent  pas  toutes  ccllcs[qui  troubloicnt  l’Efpagne, 

Orolé  le  halta  de  luy  prefenter  un  fécond  mémoire  en  forme  de 
lettre,  où  il  marque  quelles  eltoient  les  hcrefies  de  Prilcillicn  Se 
d’Origene  qui  infectaient  alors  l’Eglife  d’Efpagnc  ; afin  qu’il  les 
réfutait  en  mcfmc  temps  qu’il  répondroit  au  mémoire  des  deux 
Evcfques.il  les  expofa,  dit-il, comme  du  bois  fcc  aux  flammes 
divines  dont  fon  cfprit  eftoie  embrafé  , afin  qu’aprés  avoir  vu 
toutes  les  forces  8c  toute  la  malice  de  fes  ennemis , il  pull  mieux 
juger  de  la  manière  dont  il  dévoie  difpofer  les  forces  de  la  vérité 
pour  les  vaincrc.'Il  luy  promet  avec  toutes  les  afliirances  qu’il 
peut , que  la  peine  qu’il  prendra  pour  les  réfuter , ne  fera  pas  inu- 
tile/ûc  qu’il  ell  perfuadé  que  c’cll  luy  queDieu  a choiii  pour  déli- 
vrer toute  l’Efpagne  ,'fans  quoy  il  protelle  que  le  relpeét  qu’il 
avoir  pour  luy,  luy  auroit  ofté  la  hardielfe  d'interrompre  fes  oc- 
cupations.'Il  l’allure  qu’au  moins  pour  luy  il  cultivera  avec 
foin  toutes  les  fcmenccs  qu’il  aura  jettées  dans  la  terre  de  fon 
amc. 


XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXKXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXKXX 

ARTICLE  CC XL VII. 

Saint  Augujli»  répond  à Orofe  , & l’envoie  à Saint  Jerome  avec 
quelques  écrits. 

L’A  r d e u r qu’Orofe  tcinoignoit  pour  s’inltruire , eftoie 
très  agréable  a Saint  Augultin. “Il  laconlidcroit  comme  un 
effet  de  cette  charité  par  laquelle  Dieu  nous  fait  demander 
8c  chercher  les  lumières  qu’il  nous  veut  donner  ; 8c  il  dit  que  ce 
foin  qu’il  avoit  de  travailler  pour  l’Eglife,  cfloit  un  don  8c  une 
grâce  de  Dieu.'Ainfi  n’ayant  garde  de  manquer  aie  fatisfaire, 
il  luy  répondit  par  un  écrit  qu’il  luy  adrelfa,'&r  qu’il  intitula 
ic|êp.ioi.p.i73.  Contre  Us  Prijciliian/ftes  (?  contre  les  Origcnislcs. b 11  le  ht  le  plus 
l-A  . court  8c  le  plus  clair  qu’il  put  ;[&  il  luy  fut  d’autant  plus  aifé 
de  le  faire  court , qu’il  ne  répondit  prcfquc  rien  fur  les  erreurs 
aii  or.c,i.p.i48.  des  Prifcilliaruftcs  ;Jfe contentant  de  renvoyer  Orofe  aux  écrits 
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4l!'  qu’il  avoit  faits  contre  les  Manichéens  -,  parccquc  les  principes 
qu’il  y écablillbic , ruinoient  également  les  uns  & les  autres. 

'Parlant  à la  fin  fur  la  diftinàion  des  clprits  celcftcs , il  die  de  c.u.p.ipi.j.i.b. 
fort  belles  chofes  fur  ces  fortes  de  qucflionsobfcures  6e  peu  nc- 
ccrtaircs  il  avoue  nettement  à Orofe  qu’il  ne  luy  peut  pas  ré-  »■ 

» pondre  fur  cela , parccqu’il  n’en  fçait  rien  s ce  que  je  veux  bien, 

»<  luy  dit-il , vous  conforter , afin  que  vous  appreniez  à memepri- 
*»  fer,  vous  qui  me  croyez  élire  un  grand  docteur. 'Il  dit  aurrepart  epnï.p.js.i.a. 
qu’un  des  avantage  qu’Orofe  aura  retiré  de  Ibn  voyage,  lèra 
de  n’ajouter  pas  trop  de  foy  à ce  que  la  renommée  publioit  de 
luy. 

'La  fin  de  ce  traité  qu’on  a enfermée  entre  deux  crochets  dans  *!  Orc.n.u.p. 
l’t  dition  de  Louvain  ,[n’a  point  de  raport  avec  ce  qui  précédé ,]  l 

'&  on  l’a  tout  à fait  ollécdansla  dernière  édition  fur  l’autorité  t.s.n.p.si,. 
des  manufertts.  Ce  n’cft  en  effet  que 'la  conclutiondc  l’cpillrc  cp.is.p,4i. 
iS.'Le  Saint  met  ce  traité  entre  ceux  de  l’an  415-  :[&  comme  il  tp.ioi.?.i73.i. 
doit  avoir  elle  fait  peu  après  qu’Orofe  fut  venu  en  Afrique.nous  'l 
ne  voyons  point  de  litjet  de  mettre  fon  arrivée  des  l’an  414.  Le 
Saint  11’y  parle  point  du  mémoire  de  Paul  6 c d’Eutropc  : & nous 
ne  trouvons  point  de  quelle  manière  il  y répondit.] 

'Orofe  tira[par  ce  traité]unc  partie  du  fruit  qu’il  cfpcroit  de  cp.iS  p.;s.i.a. 
fon  voyage.  Et  Saint  Augullin  voulantqu’il  le  receufl tout  en- 
tier, ne  fe  contenta  pas  de  luy  avoir  enfeigné  ce  qu’il  favoit,  mais 
il  luy  dit  encore  d’ou  il  croyoit  qu’il  pourroit  apprendre  ce  qu’il 
ne  fe  jugeoitpas  capable  de  luy  montrer.  Ce  lue  pour  ce  fujet 
qu’il  l’exhorta  d’aller  trouver  Saint  Jeromefd’où  vient  qu’Orofe  OioHapoi.p. 
mcfmc  dit  que  Saint  Augullin  fon  père  l’avoit  mis  entre  les  Soo-‘-c- 
mains  de  ce  faint  Prellrc,pour  apprendre  de  luy  la  crainte  de 
Dicu.'Saint  Augullin  luy  avoit  déjà  dit  dans  fon  écrit , que  pour  Aug.ad  Or.c.4. 
apprendre  les  erreurs  d’Origcnc,  il  feroitbien  d’aller  dans  le  P1*»-'-'- 
pays  où  ces  erreurs  clloicnt  nées  autrefois , & où  elles  avoicne 
elle  decouvertes  depuis  peu  ,[c’ell  adiré  dans  l’Orient.  Mais  il 
luy  en  parla  depuis  plus  clairement  J'pour  luy  perfuader  d’aller  epioi.p.ipj.,. 
trouver  Saint  Jeromc.l>Orolc  rcccut  fort  bien  ce  confeil  ou  ce  jj- 
commandement  de  Saint  Augullin  ,6c  fe  rclolut  avec  joie  d’y  Cf"  r 3 ''  ’ 
obéir.  Saint  Augullin  le  pria  de  le  venir  voir  au  retour  avant 
que  de  reprendre  le  chemin  de  fon  pays-,  ce  qu’Orofe  luy  promit: 

[&nous  verrons  qu’il  revint  en  Afrique  l’année  fuivantc.] 

'Saint  Augullin  fut  ravi  d’avoir  cette  occalîon  de  propofer  fes  P-  -.,8' 
difficultcz  à Saint  Jerome.  Car  dans  l’extrême  amour  qu’il  avoit 
pour  la  vérité , il  fouhaitoit  beaucoup  de  conférer  par  lettres 
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avec  cc Saint  pour  les  lumières  duquel  il  avoit  beaucoup  d’efti-  4l!' 
p.js.i.l».  me.’Il  falloir  pour  cela  un  homme  tïdclc , promt  à obéir , & ac- 
coutumé a la  fatigue  des  voyages  ; & il  eu  cherchoit  un  qui  euft 
toutes  ces  qualitcz  : mais  il  avoit  bien  de  la  peine  à en  trouver. 

C’cll  pourquoi  voyant  quelles  fc  rcncontroicnt  toutes  dans 
Orofe.il  ne  put  douter  que  Dieu  ne  le  luy  cull  envoyé  pour 
cela. 

ep.ioi.U7.p.  'Ainlî  il  prit  cette  occalion  pour  adrclfer  a Saint  Jerome  deux 
grailds  écrits,  qu’il  appelle  luy  mcfmc  des  livres  :a&  il  les  met 
tj.i.d.  dans  les  Rétractations  entre  les  traitez , quoiqu’on  en  farte  au- 

jourd’hui les  lcttrcs"i8  CSC  19.  Il  le  conlultc  dans  le  premier  fur  1 66  te  itj 
la  quertion  célébré  de  l’origine  de  lame,  &c  dans  l’autre  furie  j^Bcnc' 
fens  de  ces  paroles  de  Saint  Jacquc , Quiconque  ayant  garde  toute  ' mS" 
la  toy  , la  -viole  en  unjenl  point , ejl  coupable  comme  l'ayant  toute  violée- 
[Nous  parlons  plus  amplement  de  ces  deux  ouvragcs'Tur  Saint  v.  S.  Jero- 
H,acr.;M.p.  jcromej'Cc  Sainc*enfit  beaucoup  d’cllimc;  mais  il  s’exeufa  d’y  “e*'î4. 

répondre  fur  le  peu  de  loilir  qu’il  avoit,  &:  fur  cc  que  l’intcrclf  1 1 >li7' 
de  l’Eglilè  demandoit  quilsne  parullcnr  pas  divifez  de  fenti- 
ment , mcfme  dam  les  moindres  chofcs. 

Aug.ep.n7.p.  [Cc  fut  fans  doute  principalement  pour  cette  raifon]'quc  Saint 
Auguftinnc  voulut  point  publier  ces  deux  livres  tant  que  Saint 
Jerome  vécut,  outre  qu’il  cfpcroit  toujours  qu’il  y répondroit. 
cp.ii7.p.*73.i.  'fj  i,c  vouloir  pas  en  donner  de  copie , ni  mcfme  les  envoyer  chez 
fes  plus  intimes  amis  : Se  toute  la  grâce  qu’il  leur  failoit  cftoit  de 
leur  permettre  de  les  venir  lire  chez  luy.[U  en  ufoit  avec  plus  de 
cp.iot.p  173.1.  hberré  avant  la  lettre  de  S.  Jerome:] 'Car  il  mer  ccslivres  parmi 
plulicurs  autres  qu’il  permet  à Evode  d’envoyer  copier  chez 
luy. 

rulg.prjil.j.c.  'Saint Fulgcncc  les  marque  tous  deux: Se  il  loue  l’cloqucncc, 
a*  P-Î94-  l’cfprit , la  multitude  des  autoritez , Se  la  profondeur  des  raifon- 
nemens  avec  laquelle  S.  Auguftin  examine  la  quertion  de  l’ori- 
gine de  l’amc  dans  le  premier  de  ces  deux  livres  ,&  dans  quel- 
ques autres  : mais  il  loue  particulièrement  la  modération  avec 
laquelle  il  a traité  cc  point, fans  vouloir  rien  déterminer  fur  une 
difficulté  qui  luy  paroi lfoit  tics  obfcurc.  Et  Saint  Fulgcncc  imite 
luy  mcfme  certe  referve. 

Hîcr.tp.s+.p-  'fl  femblc  que  S.  Auguftin  ait  demandé  à S.  Jerome  par  Orofe 
3,1‘  ‘ la  traduction  qu’il  avoit  faite  de  l’Ecriture  fur  les  Septante, 

diftinguée  par  lignes  &:  parétoilcs;&  qu’il  ait  aulli  écrit  quelques 
lettres  à Sainte  Euftoquic&à  la  jeune  Paulc  fa  nièce, pour  les 
.exhorter  àpcrfcvcrcr  dans  la  vertu. 
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ARTICLE  CCXLVI1I. 


jl retireTimufe C1  Jxcque  des  erreurs  de  Pelage , dont  ils luy  donnent  un 
livre  pour  le  réfuter. 

[ PAint  Auguftin  avoir  apparemment  commencé  à écrire 
O le  livre  De  la  nature  5e  de  la  grâce , lorfqu’Orolê  parcit 
d’ Afrique.  J'CarOrole  peu  de  temps  après  qu’il  fut  arrivé  en  Orof.-ipoi.p. 
Paleltine , aftiira  en  prcfcnce  de  Pelage  mefmc , que  S.  Auguftin  #ol'1,a-A 
répondoit  amplement  à un  écrit  de  ccthcretiquc , en  ayant  cité 
prie  par  quelques  difciples  de  Pelage  qui  luyavoicnt  mis  cet 
écrit  encre  les  mains. [Cela  le raportc  viûblcment  au  livre  De  la 
nature  5e  de  la  gracc.JSainc  J eromc  parle  aulli  dans  ce  temps  là  Hicr.m  Pcl.i.j. 
mefmc  d’un  écrit  de  S.  Auguftin  qu’il  n avoir  pas  encore  vu , 5e  c <t  r-3 :'J- 
qu’on  difoic  eftrc  directement  contre  Pelage. 'S.  Auguftin  le  mec  A«gspioi.p. 
en  ctfec  le  dernier  encre  ceux  dont  il  parle  dans  l’cpiftrc  ioi, faite 
fur  la  fin  de  41  j. 

'Le s difciples  de  Pelage,  à la  prière dcfquels  il  lclît.eftoicnt  nat.gr.c.i.p. 
Timafe&rjacquc, 'deux  jeunes  hommes  de  très  bonne  famille,  J'®’1*;  ^ 

5e  inftruics  dans  les  fcicnces  convenables  à leur  naillàncc  ; qui  i.'üi.  P *7‘ 
avoient  embrafle  le  fervice  de  Dieu  ,[c’cft  à dire  la  vie  monafti- 
que ,]'Sf  abandonné  toutes  les  efperanccs  du  lieelepar  les  cxlior-  ep.»i.p.r«t.t.t>. 
tarions  de  Pelage  mefmc. 'On  a vu  fur  l’an  411  que  Pinien  avoir  ep.m.p.jjj.i,». 
fait  porter  quelque  parole  à Saint  Auguftin  ,par  un  lcrvitcur  de 
Dieu  nommé  Timafc. 

[Maisen  mclinctcmpsqucTimafc5cJacque  le  trouvèrent  déga- 
gez des  liens  du  lieelepar  le  moyen  de  Pelage,  ]'ils  fc  trouvèrent  cpioi.p.tzj.i. 

engagez  dans  ceu  x de  l’erreur  pernicieufe  qu’il  leur  in(pira.bIls  f 

0 b jr  i-  r *1  . , 1 ,•  icp.ics.p.iSi.i. 

ccoutcrent  avec  trop  de  loin  les  mauvaues leçons , 6c  les  luivi-  c.j. 

rcnc  avec  trop  de  fidclité.'Ils  firenc  incline  paroiftre  audehors  ep  iu-p-MZ-'- 
la  mauvaife  doctrine  dont  ils  elloicnt  infectez,  Sc  dogmatizerent  b- 
contre  la  grâce  qui  nous  fait  Chréticns.'Mais  Dieu  les  délivra  b|s>j.p.ici.i.b. 
enfin  de  ce  précipice  par  le  travail  & les  avertiflemens  de  S.  Au- 
guftin ; Sc  inftruics  par  l’cfprit  de  charité  qui  cftoit  en  luy,  corn-  gcCP.c.x+.p. 
me  ils  le  difenc  eux  mcfines,  ils  abandonnèrent  l’erreur , Sc  le  4!,'lb- 
fournirent  à la  vérité , avant  mefmc  que  d’avoir  allez  de  lumière 
pour  la  pouvoir  enfeigner  aux  autres. 'Ils  pcrfcvcrercnt  ncan-  c.10.13  p .ur.t. 
moins  dans  l’amour  de  Pelage  ,[Sc  encore  plus]cdans  la  conci-  p ' ^*c e,n  ** 
ncncc  5c  le  fervice  de  Dieu  qu’il  leur  avoir  f.uc  cmbralfcr.  C’cft  'cp.s,!.p.u:.t. 
pourquoi  S.  Auguftin  les  appelle  des  lcrviteurs  de  Dieu  .jeunes  b- 
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CJ4  SAINT  AUGUSTIN.  L\m<fcj.c. 

d’agc;  mais*avancez  dans  la  pieté,  & pleins  de  probité, 'des  hom- 
mes  d’honneur  Se  d’une  entière  fidelité,' “des  fcrvitcurs  de  Dieu,  <$. 
desgents  de  b ienôc  d’honneur. 

'Lorfqu’ils  curent  commencé  à rcconnoiltrc  la  vérité  ,f>ils 
mirent  entre  les  mains  de  Saint  Auguftin  un  livre  qu’ils  luy  dirent 
dire  de  Pelage, ‘le  fuppliant  inftamment  d’y  vouloir  répondre. 

[C’clloir  uneefpccc  de  dialoguc,commeonlc  voit  par  les  divers 
endroits  que  S.  Auguftin  en  raportc  dans  Ton  livre  De  la  nature 
le  de  la  grâce. ]'ll  en  cite  encore  un  partage  dans  une  de  Tes  lct- 
trcs.'Pciage  y cmp’oyoit  tout  ce  qu’il  avoir  de  force  d’dprit  &c 
de  raifonnement , pour  défendre  laiururc  de  l’homme  contre 
la  grâce  de  Dieu  neanmoins  s’y  propofanr  la  difficulté  célé- 
bré, lic’cftoic  fans  la  grâce  qu’il  difioir  que  l’homme  pouvoir 
vivre  fans  péché, il  deelaroit  politivement  que  ce  n’eftoit  qu’avec 
la  grâce, le  fccours  &:  la  mifericordc  de  Dicu.'Sainr  Auguftin 
interrompit  toutes  les  occupations  qu’il  avoir  pour  lire  ce  livre 
tout  de  fuite,  &:  avec  une  grande  atrcncion.'Commc  il  deteftoit 
avec  horreur  ceux  qui  patloicnt  de  la  juftifîcacion  (ans  y joindre 
la  grâce , il  fut  extrêmement  rejoui  de  voir  que  Pelage  l’admcc- 
toic  li  politivement.  Mais  il  vit  bientoll  qu’il  y avoir  quelque 
équivoque  fous  le  mot  de  grâce  il  reconnut  enfin  par  la  fuite, 

a ue  par  la  grâce  il  n’entendoie  autre  chofc  que  la  nature  créée 
e Dieu  avec  le  libre  arbitre , y joignant  feulement  quelquefois 
en  partant,  & d’une  manière  allez  ôb  feu  te,  le  fccours  de  l’inf- 
truclion  delà  loy,ou  la  rcmiifion  dcspechcz.'Car  pour  la  véritable 
grâce  dcJ.C,  non  feulement  il  ne  l’aamcttoit  pas, mais  il  avançoit 
mefmc  beaucoup  de  choies  qui  y eftoient  contraires  ,'ôz  qui 
alloient  à en  oller  la  croyance  du  cocurdc  tous  les  Fidelcs.dIl 
pretendoit  appuyer  fes mauvai s ientimens  fur  l’autorité  de  quel- 
ques partages  des  auteurs  cccleliaftiques  de  Saint  Auguftin 
mefmc. 

'Le  Pape  Innocent  dit  qu’il  avoir  lu  cet  écrit,  & qu’il  y avoir 
trouvé  beaucoup  d’impictcz  Se  de  blafphcmcs  j rien  qu’il  pull 
approuver  ,[ou  plutoft]ricn  qui  ne  choqtiaft  & qui  ne  fift  horreur 
à tout  le  monde.  Il  n’y  avoit,  dit-il,  que  l’auteur  de  cet  écrit  qui .. 
fuft  capable  d’imaginer  Se  de  recevoir  de  telles  pcnlécs.  'Le  « 
Cardinal  Noris  croit  que  Pelage  l’avoir  compofé  pour  répondre  .. 
à la  lettre  que  Saint  Jerome  avoir  écrire  contre  luy  à Ctcliphon, 
["apparemment  en  414  au  plulloft.]  v.s.  Jerome 
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ARTICLE  CCXLIX. 

il  écrit  le  livre  De  la  nature  & de  la  grâce  contre  Pelade. 

LE  Saint  n’avoit  connu  jufqu’alors  les  mauvais  fentimens 
de  Pelage, que  [par  le  raport  dcsaucrcs/Scpar  le  bruit  com- 
mun qui  cil  allez  fouvent  peu  afluré.'Mais  après  avoir  lu  Ion 
livre,  il  reconnut  fans  en  pouvoir  douter  davantage,  combien 
le  venin  de  la  doctrine  clloit  pernicieux  & oppolc  au  fiilut  des 
amcs.'Car  on  ne  pouvoir  pas  dire  raifonnablcmcnt  qu’il  tenoit 
la  neceilité  de  la  grâce  dans  Ton  cecur, quoiqu’il  ne  l’eufl  pas 
exprimée  dans  fon  écrit.  Voyant  tout  le  monde  loulevé  contre 
luyliir  cet  article,  & ayant  incline  fait  une  des  objections  au  f- 
quclles  il  avoir  à répondrc,il  ne  pouvoir  manquer  de  la  confdfcr 
fi  c'eltoic  la  vcricablc  croyance.' Ainli  Saint  Augultin  fc  trouva 
perfuadé  de  Ion  erreur  parce  livre, comme  d’autres  l’cûoicnt 
fur  les  difeours  qui  !s  alluroient  qu’il  avoic  faits. 

'Il  fc  crut  obligé  de  répondre  à ce  livre, comme Timafc  &: 
Jacque  l’en  prioient  ;'Se  ileompofa  pour  cela  un  grand  ouvrage 
contre  l'hcrclic  de  Pelage , qui  ell  le  terme  donc  il  le  fert  cette 
année  mcfmc.'Il  l’adrclla  à ceux  qui  luy  avoient  donné  l’écrit 
de  Pelage  /afin  d’olter  de  leurs  cœurs  ce  qui  y pouvoic  encore 
relier  des  herclics  qu’il  leur  avoir  enfeignées.  Il  n’y  voulut  pas 
nommer  Pelage,  depeur  que  s’en  offenfant  il  n’endcvinll  plus 
incurable  comme  il  ne  pouvoic  plus  épargner  les  écrits,  il 
cfpcroit  qu’épargnant  au  moins  fon  nom , & luy  donnant  encore 
cette  marque  de  fon  amitié,  cela  pourroit  l’crvir  à luy  rendre 
utile  ce  qu’il  écrivoit  contre  fon  erreur  .'Neanmoins  il  fut  fal- 
ché  depuis  de  voir  qu’ayant  voulu  éviter  par  cette  modération 
de  luy  faire  de  la  peine  & de  la  honte,  cclan’avoit  ferviqu’à 
augmenter  foncnfiurc.il  ytafchc  mcfmc  de l’cxcufer  encore, 
en  difimt  que  s’il  combatoitla  vérité  avec  tant  de  force  ,c’clloir 
faute  d’y  prendre  garde  ; puifqucs’il  l’cull  fait  avec  connoilïancc 
il  fe  full  rendu  indigne  dunom  de  Chrétien. 

'Il  intitula  cet  ouvrage  De  la  nature  et  de  U grâce-,  pareequ’il 
y defendoit  la  grâce,  non  comme  contraire  à la  nature,  mais 
comme  la  rendant  libre,  Scia  conduifant[au  falut.]‘lIl  y ruine 
la  maxime  de  Pelage , que  l’homme  peut  dire  fans  péché , Sc 
garder  ailëmcnt  les  commandcmcns  de  Dieu  s’il  le  vcur.[Il  ne 
manque  point  d’y  répondre  aux  divers  paflages  des  Pères  que 
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SAINT  AUGUSTIN. 

Pelage  avoic  citez  ,]'6c  mcfmc  à ceux  qu’il  avoir  alléguez  fous  le 
nom  de  S.  Sixte  Pape  8c  Martyr, “n’ayant  pas  encore  découvert 
quc"cc  Sixte  ou  Sexte  n’eftoit  point  un  Pape  6e  un  Martyr , mais 
un  philofophc  payen-,  comme  il  l’apprit  depuis  par  la  leélurc 
‘(ans  Joute  de  la  lettre  de  Saint  Jerome  à Ctcliphon.Tl  y réfute 
toutes  les  paroles  du  livre  de  Pelage , faifant  voir  combien  l’er- 
reur des  unes  eft  à fuir  6e  à dcccftcr , 6e  combien  celles  mefmcs 
qui  ne  paroilfent  pas  mauvaifes  , font  fufpcctcs  par  le  iilcncc 
aftccté  du  fccours  de  la  véritable  grâce. 

'Timafe  6e  J aeque ayant  rcccu  cet  ouvrage , écrivirent  à Saint 
Auguftin  pour  l’en  remercier  ,c6e  l’alîurer  de  la  joie  6e  de  lalatif- 
fadion  avec  laquelle  ils  l’avoicnt  lu.  Ils  luy  protefterent  qu’en- 
corc  que  des  auparavant  ils  cullcnt  abandoimé  l’erreur,  ils  luy 
clloient  neanmoins  fort  obligez  de  ce  qu’il  leur  fournifloit  mel- 
me  des  armes  pour  la  combatrc  dans  les  autres.'S.  Auguftin  nous 
a confcrvé  cette  lettre  toute  cnticrc.'Timafe  6e  Jacque  y témoi- 
gnent avoir  regret  de  n’avoir  pas  reccu  pluftoft  cet  excellent 
prefent  de  la  grâce  de  Dieu,  comme  ils  l’appellent,  pareeque  des 
perfonnes  dont  l’aveuglement  avoir  befoin  de  la  lumière  d'une 
vérité  ii  claire  & ii  bien  dcvclopcc , s’eftoient  alors  trouvées 
abfcnccs  -,  qu’ils  cfpcroicnt  neanmoins  quelles  rcccvroicnt  aullî, 
quoique  pluftard,  ce  mefine  don  de  la  grâce.  S.  Auguftin  dit  que 
c’cft  principalement  Pelage  qu’ils  vouloicnt  marquer  ;[dc  forte 
qu’il  lemblc  que  Timafe  8c  Jacque  fullcnt en  Orient  où  cftoit 
Pelage , ou  que  s’ils  cftoicnt  en  Occident , commcil  lemblc  allez 
probable  par  lcrcfte,  Pelage  y aie  fait  quelque  voyage  vers  ce 
temps-ci,  pour  retourner  auilîtoft  en  Paleftinc , où  il  cftoit  allurc- 
ment  dans  les  derniers  mois  de  cette  année. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’Orofe  6c  S.  Jerome  parlent  des 
ccrcc  année  de  cet  ouvrage  de  S.  Auguftin  avant  que  de  l’avoir 
vuJ'S.  Auguftin  permit  aulîitoll  à Lvode  d’en  faire  tirer  copie. 
“Il  l’envoya  l’année  fuivantcavec  l’ouvrage  de  Pelage  à Jean  de 
Jerulâlem,  afin  qu’il  connuit  les  véritables  fentLnens  de  cet 
hcreiiarquc  ,'6c  il  le  prie  de  les  envoyer  à Pelage  incline.  11  en- 
voya aulli  la  mefime  année  l’un  6e  l’autre  au  Pape  Innocent. fIl 
en  parle  amplement  dans (bn livre  lut  le  Concile  de  Diolpolis, 
f6e  dans  la  lettre  à S.  Paulin  j[fans  parler  de  fesRctraétacions,] 
h6e  de  l’Index  de  Poliidc. 'Julien  le  Pclagicn  lccitc,  prétendant 
en  tirer  avantage  contre  le  Saint.  11  le  qualifie  le  livre  à Timafe 
contre  le  libre arbirrc.kS.  Proiper  marque  auflirouvragcadrcflc 
aux fervitcurs  de  Dieu  fimafe  6c  Jacque. 

[Quoique 
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SAINT  AUGUSTIN.  6j7 

[Quoique  Saint  Auguftin  ne  puft  pas  douccrquc  l’ouvrage  que 
ces  deux  perfonnes  luy  avoient  mis  entre  les  mains  netuft  de 
Pelage , il  fe  prccautionne  neanmoins  toujours  lorfqu’il  en  parle, 
fâchant  bien  que  Pelage  cftoit  capable  de  le  ddâvoucr , s'il  ne 
s’en  pouvoir  debarafler  d’une  autre  manicrc.jAutliünciccite  Aug.gr.ciic. 
point  dans  le  livre  De  la  grâce  & du  péché  originel,  où  il  fait  voir 
les  mauvais  fentimensde  Pelage  par  les  livres  qu’il  rcconnoilloit 
Juy  mefme  dans  fa  lettre  au  Pape,  Se  non  par  ceux  qu’il  difoit 
qu’on  luy  avoit  volez  avant  qu’ils  fu fient  revus , ou  qu’il  preten- 
doit  n’oftre  point  dutout  de  luy:'&:  Zofime  apres  avoir  receu  Bar.417.5t7. 
cette  lettre , dit  qu’on  s’efloit  arrefté  trop  légèrement  à certains  ' 
écrits  fur  la  foy  de  Jacquc  tk  de  Timafe. 

mm 

ARTICLE  CCL. 


il  tvitt  1rs  auejlions  curieufes  : Htjfotre  extraordinaire  d'un 
jeune  homme. 


1 E fut  apres  avoir  fait  l’ouvrage  De  la  nature  & de  la  grâce,  Aug.cp.ioi-p. 

V_>  ‘mais  avant  lalîn  de  la  mefme  année  41J,  que  S.  Auguftin  *7s 1<4- 
écrivit  fa  lettre  ioz  à Evodc.[Ce  faintEveique  d’Uzale  , avec  * P '7I,1,C- 
lequel  il  cftoit  uni  depuis  fon  battcfme , avoit  accoutumé  delùy 
propofer  diverfes  difficultcz  fur  les  matières  les  plus  relevées  Se 
les  plus  difficiles  de  la  théologie , comme  on  le  voit  par  toutes 
les  lettres  qui  nous  reftentdc  l’un  à l’autrc.jSaint  Auguftin  luy  c. 
avoit  témoigné  qu’il  avoit  des  occupations  importantes,  qu’il 
eftoit  bien  ailé  de  ne  pas  interrompre  c’cft  ce  qu’il  dit  afî’cz  cp.ioi.p.170.1. 
clairement  dans  le  commencement  de  fon  epiftre  ioi.bEvode  en  H' 
luy  répondant , luy  demanda  quelles  cftoient  donc  ces  grandes  c. P P-17*-1- 
occupations  qu’il  avoit.'Il  11c  laiflâ  pas  de  luy  propofer  encore  p.i7>.i  b. 
diverfes  difficultcz,  entre  autres  fur  la  Trinité, & fur  la  colombe 
qui  avoit  reprefenté  le  Saint  Efprit  aubattefmc  de  J. C, 'qu’il  ne 
pouvoit  croire  n’avoir  point  efté  animée. 'Il  appliquoit  à ces 
fortes  de  queftions  ce  que  dit  S.PauhQue  qui  ignore, fera  ignoré. 

'S.  Auguftin  le  fatisfait  donc  par  fon  epiftre  101  fur  fes  princi-  p-'zi-cb. 
pales  queftions , fans  entrer  dans  les  autres  ,'refolu  de  ne  fe  point  iU7VKi 
iaiflér  détourner  des  travaux  plus  ncceflaircs , & utiles  à plus  de 
perfonnes , pour  traiter  des  difficultcz  qui  ne  regardoient  que  les 
favans.'Et  afin  qu’Evode  vift  combien  il  cftoit  occupé,  il  luy  p1w.173.ue4. 
marque  les  livres  qu’il  avoit  faits  cette  année  làfajoutanc  que  s’il 
les  veut  avoir, il  n’a  qu’à  envoyer  quelqu’un  pour  les  copicr.'Il 
* Htjl.  Ecel.  Tome  HJ II.  O o o o 
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éj8  SAINT  AUGUSTIN. 

dit  que  c’cft  pour  travailler  à ces  fortes  de  chofcs , qu’il  laide  là 
les  livres  delà  T rinité  qui  n’eftoient  point  encore  achevez. 

[Il  ne  dit  rien  de  ceux  de  la  Genelé  l'elon  la  lettre.  Je  ne  fçay  fi 
l'onpourroit  inférer  de  là  qu’il  les  avoir  déjà  achevez  &:  publiez; 
ce  qui  nous  obligerait  de  dire  que  cette  lettre  eft  poltcricure 
aux  autres  qui  font  écrites  à Evode;]'parccquc  le  Saint  y marque 
qu’il  n’avoit  point  encore  publié  cet  ouvrage  fur  laGcncfc.[Quoy 
qu’il  en  foit,  nous  parlerons  ici  de  ces  leccrcs.Jll  paroiit  qu’Evode 
avoit  écrit  à Saint  Augullin  pour  luy  demander  li  la  fubllance  de 
Dieu  fc  pouvoir  voir  corporellement  comme  dans  un  lieu  :'ce 
que  S.  Augullin  referva  à traiter  dans  un  plus  grand  ouvrage  -,'Sc 
cependant  il  egara  la  lettre  d’Evodc,[qui  aulli  n’eftpas  venue 
jufqucs  à nous.]  Evode  en  attendant  quilcull  réponlé  de  Saint 
Augullin,  luy  écrivit  l’cpillrc  ij8,  où  il  raporte  l’hifloirc  d’un 
loo.p.icv  jeune  homme  qui  luy  avoit  fervi  d’écrivain.'S.  Augullin  appelle 
cette  hifloire  un  éloge  très  confolant  d’un  jeune  homme  fort 
challc , &c  d’un  bon  fervitcur  de  Dieu. 

'J’avois  auprès  moy , dit  Evode , en  qualité  d’écrivain , un  jeune 
homme  fils  d’ArmenusPreftre  de  Melonc.Dicu  avoit  bien  voulu 
fe  fervir  d’un  aulli  foible  infiniment  que  moy  pour  le  retirer  des 
engagemens  du  ficelé  où  il  commençoit  à (è  plonger.  Car  il  cftoit 
auprès  de  l’homme  de  lettres  du  Proconful , &c  il  écrivoit  fous 
luy.  Il  eftoit  d’abord , comme  font  d’ordinaire  les  jeunes  enfans, 
promt  &c  turbulent.  Mais  il  fe  corrigea  tout  à fait , & lorfqu’il  cil 
mort , quoiqu’il  ne  fufi  que  dans  fa  nc  année , il  cftoit  devenu  fi 
pôle  &c  li  modefte , & menoit  une  vie  fi  pure  & fi  réglée , que  je 
ne  faurois  penfer  à luy  fans  en  reflentir  beaucoup  de  joie.  Il  écri- 
voit très  ville  en  notes,  &c  eftoit  fortalfidu  au  travail.  Il  com- 
mençoit aulli  à aimer  la  lc&urc  ; & mefmc  il  re  vcilloit  la  nuit  ma 
parclfc  pour  pouvoir  lire:  Car  il  me  lifoit  une  partie  de  la  nuit, 
lorfquc  tout  cftoit  en  filencc:  Il  ne  vouloit  jamais  rien  palier  qu’il 
ne  l’cntcndift , il  repetoit  un  endroit  jufqu  a trois  &:  quatre 
fois , fans  le  pouvoir  quicter  jufqu  a ce  qu’il  en  euft  compris  le 
fcns.'Enfin  jccommcnçois  aie  regarder  non  plus  comme  un  en- 
fant & un  écrivain , mais  comme  un  ami  donc  la  focicté  m’eftoie 
agréable , & donc  j’avois  peine  à me  palier.  Car  je  prenois  un 
grand  plailir  à l’entendre  raifonner. 

Il  fouhaitoit  aulli  la  grâce  qu’il  a receuc , d’cllrc bientoft  dé- 
gagé des  liens  du  corps  pour  s’unir  à J.C.Et  pendant  les  feize 
jours  qu’il  a cfté  malade  chez  fes  parens , il  avoit  prefque  fans 
celle  à la  bouche  des  endroits  de  i’Ecriture  qu’il  favoit  par  caur; 


l’mdcJ.C. 

41J- 


. « 


Digitized  by  Google 


L’m<lcJ.C.  SAINT  AUGUSTIN.  g^ 

vî'  Je  prenois  un  extreine  foin  de  luy, 'craignant  tout  de  la  fragilité 
d’unage  fi  rendre.  C’cll  pourquoi  je  ne  manquai  pas  de  luy  de- 
mander s’il  ne  s’elloit  jamais  fouillé  par  le  commerce  d’aucune 
femme.  Il  me  protclla  que  non , ce  qui  mit  le  comble  à ma  joie. 

'Le  propre  jour  qu'il  mourut,  il  demanda  Ion  pcrc  pour  l’cm-  p-3«M.b. 
bralfcr  ,cc  qu’il  fit  jufqu’à  trois  fois, luy  difant  à chaque  fois: 

" Mon  perc , rendons  grâces  à Dieu  , & l’obligeant  de  remercier 
Dieu  avec  luy  ; comme  s’il  euft  voulu  l’exhorter  à pafl’cr  avec 
luy  à une  meilleure  vie.  Audi  fon  perc  le  fuivit  au  bout  de  fept 
jours.'Lc  fils  forcit  de  cette  vie  comme  un  homme  qu’on  vient  id. 
quérir.  Car  dans  ce  mefmc  temps  un  autre  de  fes  condifciples , 
mort  il  y avoir  environ  huit  mois , Lecteur  comme  luy,  Sc  qui 
écrivoit  aulli  pour  moy,  apparut  en  fonge  à quelqu’un , 'qui  luy  1.1. 
demanda  ce  qu’il  venoit  faire.  A quoy  le  mort  répondit , qu’il 
venoit  quérir  un  tel  fon  ami. 

'Comme  il  approchoic  de  fa  fin,  il  chantoic  à haute  voix  ces  p-j«°u.d. 
« paroles  de  David  : Mon  amc  brûle  d’ardeur  SC  d’impatience 
" d’ellre  dans  la  maifon  du  Seigneur  ; & ces  autres  : Vous  avA 
” répandu  fur  ma  telle  un  parfum  très  excellent , & je  m’enivre 
" dclicicufomcnc  de  la  coupe  que  vous  me  prefentez.  Voilà  de 
quoy  il  clloic  occupé  durant  fa  maladie,  & ccquifaifoic  toute  là 
confolation.  Lorfqu’il  fut  fur  le  point  d’expirer,  il  fit  le  ligne  de 
la  croix  fur  fon  front , &;  il  baillbic  la  main  pour  le  faire  aufiTi  fur 
fa  bouche , lorfque  fon  ame  qu’il  avoir  eu  fi  grand  foin  de  renou- 
veller  de  jour  en  jour , fc  détacha  de  fon  corps.  Une  fin  fi  heu- 
reufe  m’a  donné  une  telle  joie , qu’il  me  fcmblc  que  cette  ame  fi 
pure  a parte  de  fon  corps  dans  mon cfprit , & quelle  m’éclaire 
des  rayons  de  fa  prcfcncc , tant  je  fuis  tranfporcé  de  voir  cet  en- 
fant en  fureté  & hors  des  périls  de  cette  vie.'Nous  luy  fifmcs  des  u 
obfequcs  fort  honorables,  &c  dignes  d’une  fi  faintc  amc.  Car 
nous  chantafmes  des  hymnes  à la  louange  de  Dieu  fur  fon  tom- 
- beau  durant  trois  jours , &c  le  croificme  nous  oftrifmes  le  Sacre- 
ment de  noltre  rédemption. 

i.  'Lc’lcndemain  de  fa  mort  une  très  honncftcfcmme’d’un  lieu  «.  . 
u proche  d’ici,nomméc  Urbique,  qui  fc  difoit  veuve  depuis  douze 
ans , Sc  qui  clloit  une  fidcle  fervante  de  Dieu , vit  en  fonge  un 
certain  Diacre  mort  quatre  ans  auparavant , qui  avec  d’autres 
ferviteurs  & fervantes  de  Dieu,  vierges  &c  veuves,  ornoit  un 
palais.  La  parure  en  elloit  fi  riche  & fi  magnifique , qu’il  brilloit 

i.  pifttulwm.  La  fuite  fait  voir  que  c’eftoit  le  lendemain  de  fa  mort, 
a-  Ut  Fipmiim.  Je  ne  trouve  po:ut  ce  qnc  c'cft. 
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, de  toutes  parts, comme  s’il  cuit  efte  tout  d’argent. Et  cette  veuve  4'5'  • 
ayant  demandé  pour  qui  on  le  preparoit , le  Diacre  luy  répondit 
que  c’cftoit  pour  ce  jeune  homme  qui  clloit  mort  la  veille , fi c 
qui  cltoic  fils  du  PreftrefArmene.]  Elle  vit  enfuite  dans  le  mcfme 
palais,  un  vieillard  vêtu  de  blanc  qui  donna  ordre  à deux  autres 
perfonnes,  aufli  habillées  de  blanc,  d’aller  au  fcpulcre  de  ce 
jeune  homme,  d’en  tirer  Ion  corps , fie  de  le  porter  au  ciel  /fie 
après  qu’il  y euft  cfté  porté,  elle  vitfortir  de  Ton  tombeau  des 
tiges  de  rofier  chargées  de  rôles  vierges.  C’cll  ainfi  qu’on  appelle 
celles  qui  ne  font  pas  tout  a fait  épanouies. 

WSÎTOSYSTÏÇ  PTOSYS  3TC  W59ITCCY35Y3  aTCî¥5CWïTO3Y55¥3  SY5WÎ 

ARTICLE  CCLI. 

Appnntiom  des  morts  ; vijion  de  Gerw-idc. 

D A N s la  incfmc  maifon[où  clloit  mort  le  jeune  Lcéteur 
dont  on  vient  de  parler  ,Jun  vieillard  qui  n’eftoit  prcfque 
pas  endormi, vit  un  homme  avec  une  branche  de  laurier  a la 
main , fur  lequel  il  y avoic  quelque  chofc  d’écrit.  [On  ne  voit  pas 
bien  lic’cftoit  devant  ou  apres  la  mort  du  jeune  homme.] 

'Mais  trois  jours  après  qu’il  fut  mort,  comme  fon  père  choit 
dans  le  monaflcrc[d’Evodc,]où  il  s’eftoit  retiré  pour  le  conlôlcr 
avec  le  faint  vieillard  l’Evcfque'Theafe,  le  fils  apparut  en  longe  1. 
à un  des  moines  qui  luy  demanda  s’il  làvoit  bien  qu’il  clloit  mort: 
à quoy  il  répondit  qu’il  le  favoit  bien.  Le  moine  luy  ayant  enfuite 
demandé  li  Dieu  l’avoit  reccu[au  nombre  des  bienheureux  ,]il 
répondit  qu’oui  ,&r  cela  avec  de  grandes  dcmonllrations  de  re- 
connoillancc  8c  de  joie.  Enfin  le  moine  luy  ayant  demandé  ce 
qu’il  venoit  faire,  il  répondit  que  Dieu  l’cnvoyoït  quérir  fon 
père;  après  quoy  ce  moine  le  reveilla,  Se  raconta  ce  qu’il  avoir 
vu.  Lachofealla  jufqucsàThcafe  qui  en  fut  frapé , Se  blafma 
ce  moine  de  ce  qu’il  contoit  cette  viiion , craignant  que  cela  11e 
fill  de  la  peine  au  Prcllrc  s’il  venoit  à en  entendre  parler. [Il  pa- 
roifl  qu’en  effet  il  ne  le  Iccut  pas.]Ccpcndant  quatre  jours  apres 
cette  apparition,  le  Prellre  fcnticuu  peu  de  lièvre,  mais  fi  lcgcre, 

'que  le  médecin  alfuroit  qu’il  n’y  avoir  riaa  dutout  à craindre.  Il 
ne  laiflfa  pas  de  fc  mettre  au  lit , fie  en  mefrne  temps  lorfqu’il  par- 
loit  encore  ,il  rendit  l’cfprit. 

[Evodequi  nous  apprend  tout  ceci,  raportc  encore  quelques 


1.  C*c(l  lins  iouis  Thcafc  Evcfijucdé  Mcmblofc,  qui  pouvoil  cilié  venu  p.i[T  : quelque  temps  avec 
Erode , Se  avoir  voulu  loger  dans  Ion  monaftcrc. 
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autres  liiftoircs  fur  ces  apparitions  des  morrs.]'On  a vu, dit-il,  i.c. 
plulicurs  perfonnes  apres  leur  mort  aller  6c  venir  dans  leurs  mai- 
ions  comme  auparavant,  ou  la  nuit, ou  incline  en  plein  jour. 
Car  je  l'ay  oui  dire  plus  d’une  fois , ajoute-t-il.  On  die  aulîi  que 
dans  les  lieux  où  il  y a des  corps  enterrez,  6c  furtout  dans  les 
eglifes,  on  entend  fouventdu  bruit  à une  certaine  heure  delà 
nuic,  comme  de  perfonnes  qui  prieraient  à flautc  voix.  Je  me 
fouviens  de  l’avoir  entendu  dire  à plulicurs , ôc  entre  autres  à un 


faint  Preftre  qui  eft  témoin  de  ces  apparitions  pour  avoir  vu  for- 

tir  du  battillcrc  un  grand  nombre  cic  ces  âmes,  avec  des  corps 

éclatons  de  lumière , 6c  les  avoir  enfuite  entendu  prier  au  milieu 

de  l’cgüfe/Saint  Grégoire  de  Tours  raportc  quelque  chofede  Gr.T.gi.c.e.73. 

fcmblablc  ducimetierc  de  Saint  Cailicn  à Autun.'Evodc  dit  en-  P- 470.471. 

fuite  de  luy  incline, que  Profuture,  Privât  6c  Serv ilc,qui  avoient  ~5S  F 

vécu  avec  beaucoup  de  pieté  dans  le  monaltere , [apparemment 

dans  le  lien  propre , ou  dans  celui  de  Saint  Augullin  où  il  avoit 

elle ,]!uy  avoient  parlé  depuis  leur  mort,  6c  que  ce  qu’ils  luy 

avoient  dit  clloit  arrivé. 


'Evode  pretendoit  tirer  de  toutes  ces  hilloircs , que  Paine  Ibr-  p.5«o.|«i|ioc.j>. 
tant  du  corps  emportoit  avec  elle  quelque  cfpccc  de  corps , par 
le  moyen  duquel  elle  pouvoir  élire  dans  le  lieu,  élire  vue,  fouftrir 
les  peines,  6c  eltre  capable  deplulîcurs  autres  choies  qui  fem- 
blent  n’appartenir  qu'au  corps.  Il  prioit  donc  Saint  Augullin  de 
l’éclair  A fur  cela  ,’6c  encore  fur  la  differente  manière  dont  la  p^m.c.J. 
fageffcellattribuécàDieuôcaux  hommes.'ll  cite  une  parole  de  c. 

Saint  Augullin , [tirée  fans  doute  de  quelque  lettre  que  le  Saint 
. luy  avoit  écrite , 8c  que  nousn’avons  pius.] 

'Dans  le  temps  que  Saint  Augullin  rcceut  cette  lettre,  il  fc  ren-  «p.ioo.pisjj. 
contra  qu’un  fervitcur  de  Dieu  nommé  Barbare , qui  demeurait  t<1' 
depuis  longtemps  à Hipponc,où  ilccoutoit  la  parole  de  Dieu 
. avec  beaucoup  de  ferveur  6c  d’amour  , délira  d’aller  trouver 
Evode,  6c  de  luy  porter  des  lettres  de  Saint  Augullin.  Le  Saint 
luy  donna  doue  Tcpillrc  iao,où  il  confellc  que  des  deux  lettres 
où  il  luy  faifoit  de  grandes  queltions,  on  en  a voit  égaré  une,  6c 
qu’on  ne  l’avoit  pu  retrouver. [C’clloit  fans  doute  celle  qui  rc- 
gardoit  la  vilion  de  Dieu  par  les  yeux  du  corps.]  Ainli  il  luy  ré- 
pond feulement  fur  celle  ou  il  luy  parloit  de  l’hcurcufcmort  de 
ce  jeune  homme  ,5c  des  vilions  par  lcl’qucllcs  Dieu  avoit  voulu 
faire  connoillrc  fon  mcritc.’Mais  il  ne  demeure  pas  d’accord  de  d|Do  i’in.p.su. 
la  concluiion  qu’Evode  en  tiroir.  Et  pour  luy  faire  compren- 
dre que  l’amc  peut  voir  fans  l’aide  du  corps , il  luy  raportc  une 
Jaiiloire  fort  particulière,  O 000  iij 
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Ang  p 'Vous  connoiilcz , luy  dit-il , nollrc  cher  frère  Gennade , ce  4<5' 

médecin  qui  cil  prcfquc  connu  de  tout  le  monde , Se  qui  après 
avoir  exercé  fon  art  à Rome  avec  éclat , demeure  prefentement 
à Carthage.  Vous  favez  que  c’ell  un  homme  qui  a beaucoup  de 
religion , une  charité  8é  une  bonté  toute  particulière  pour  les 
pauvres,  toujours  prcfl  à les  fecourir,  fans  fc  lall'cr  jamais  de 
travailler  pour  le*  aflillcr.  Il  avoit  cette  ardente  charité  pour 
eux  des  fa  jeunelfe  ; S c neanmoins  il  doutoit  alors  ^comnic  il  nous 

t.  l’a  dit  depuis  peu, qu’il  y cull  une  autre  vie  que  celle-ci.  Mais 

comme  il  ne  fc  pouvoir  pas  faire  qu’un  homme  d’un  fi  bon  cceur 
& fi  appliqué  aux  oeuvres  de  milcricorde , fuft  abandonné  de 
Dieu, [qui  luy  avoit  fait  de  fi  grandes  grâces  ;]il  vit  une  nuit  en 
fonge  un  jeune  homme  d’une  grande  beauté,  qui  luy  dit  : Suivez  « 
moy.  Gennade  le  fuivit , Se  arriva  ainfi  dans  une  ville , où  il  ne  fut  •* 
pas  pluftoft  entré , qu’il  entendit  à fa  droite  une  mulique  d’une 
douceur  Se  d’une  harmonie  qui  furpaifoit  tout  ce  qu’il  avoit 
jamais  entendu.  Et  comme  il  cftoit  en  peine  de  favoir  ce  que 
c’cftoit,  le  jeune  homme  qui  le conduifoit  luy  dit  que  c’cftoicnt 
les  hymnes  des  Saints  Se  des  Bienheureux.  Il  vit  aulfi  quelque 
chofc  à fa  gauche  : mais  j’ay  oublié  ce  que  c’efloit.  Enfiutc  il 
s’éveilla , le  fonge  s’évanouit , Se  il  ne  le  regarda  que  comme  un 
fonge. 

c.  'La  nuit  fui  vante  ce  mcfmc  jeune  homme  luy  apparut  encore. 

Se  luy  demanda  s’il  le  rcconnoifioit  bien.  Gennade  l’ayant 
allure  qu’oui , le  jeune  homme  luy  demanda  où  il  l’avoit  vu  : à 
quoy  Gennade  qui  avoit  la  mémoire  toute  fraiche  de  ces  hym- 
nes des  Saints  qu’il  avoit  entendues  dans  le  lieu  où  ce  jeune  . 
homme  l’avoit  conduit,  n’eut  pas  de  peine  à répondre. 'Mais  <* 
ce  que  vous  me  marquez  là , luy  dit  le  jeune  homme,  l’avez  vous  « 
vu  en  fonge  ou  éveillé?  En  longe,  répond  Gennade.  Il  ellvray,™ 
reprit  le  jeune  homme , c’eft  en  fonge  que  vous  l’avez  vu  : & ce  A 
qui  fc  palfic  encore  prefentement , ce  n’cft  qu’en  fonge  que  vous  .. 
le  voyez.  Gennadeen  demeura  d’accord. Et  où  cil  prefentement  « 
vollre  corps,  reprit  le  jeune  homme  qui  l’indruifoit?  Dans  mon  « 
lit,  répondit  Gennade.  Et  favez  vous  bien , ajouta  le  jeune  hom-  ,< 
me , que  vos  yeux  corporels  font  prefentement  fermez  &c  fans  .< 
aélion,  &c  que  vous  n’en  voyez  point  ? Je  le  fçay,  dit  Gennade.  « 

De  quels  yeux  clt-cc  donc  que  vous  me  voyez , reprit  l’autre  ? „ 

Et  comme  Gennade  hefitoit  à cette  qucltion , & ne  voyoit  pas 
bien  ce  qu’il  avoit  à répondre,  le  jeune  homme  luy  fit  compren- 
dre pourquoi  il  luy  faifoit  toutes  ces  quellions,  en  luy  difant  : 
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Vousrcconnoilfez  donc,  qu’cncore  que  les  yeux  de  voftrc  corps 
” foient  fermez  Se  fans  action  pendant  que  vous  elles  au  lie  Se  que 
" vous  dormez, 'vous  en  avez  d’autres  dont  vous  me  voyez , Se  dont  p.'7o.i.i, 

" vous  découvrez  tout  ce  qui  vous  paroill  prefentement  : Et  de 
" mefmc  quand  vous  ferez  mort,  quoique  vos  yeux  corporels 
" n’aient  plus  d’aüion , vous  demeurerez  vivant,  capable  de  voir 
» Se  de  fentir  [d'une  autre  manière.] Gardez  vous  donc  bien  de 
M douter  jamais  dans  la  fuite  qu’il  n’y  ait  une  autre  vie  pour  les 
>•  hommes  apres  la  mort.  Voilà  par  où  ccr  homme  li  véritablement 
Chrétien  dit  qu’il  a eflé  tiré  du  doute  où  il  clloit  fur  ce  fujet.  Et 
n’efl-il  pas  clair  que  c’cll  un  effet  de  la  mifericorde  &:  de  la  pro- 
vidence de  Dieu  ; 

'Le  Saint  après  avoir  raporté  cette  vilion , ajoute  qu’il  voudrait  p.izo.i-b. 
bien  avoir  un  moyen  de  difeerner  lçs  vidons  des  pcrlbnnes  pieu- 
fes  Se  faintes , des  imaginations  toutes  femb  labiés  de  ceux  que 
l'erreur  ou  l’impieté  trompe  fouvent.  11  dit  que  le  temps  luy 
manqueroit  plutoft  que  les  exemples  de  ces  îbrtcs  d’illulions. 

[Ainlil’on  voit  qu’il  y avoit  en  ce  temps  là  de  vraies&  de  faulTcs 
vidons,  &:  qucS.Augullinfc  gardoitbicndclcs  rejetter toutes. 

Se  de  les  approuver  toutes.] 

ARTICLE  CCLII. 

Le  Saint  réfond  à quelques  quejlions  £ Ezode- 

[ JT?  N mefmc  temps  ce  fcmblc  que  S.  Augultin  écrivoit  cette 
X_7répon(c  à Evode  J'Evode  luy  écrivoit  l’epillrc  146,  par  Aog.sp.9s.M7. 
laquelle  il  le  confultc  fur  la  raifon  Se  fur  Dieu,  comme  il  dit 
luy  mefme.  Il  la  iuy  adreilà  par  un  Jobin  qui  clloit  à des  fervantes 
deDicu,ÔZ  envoyé  dans  une  terre  nommécMarcianc.'S.  Augullin  ep.ioi.p.170.1. 
fut  allez  longtemps  fans  fe  pouvoir  refoudre  de  répondre  à cette  c- 
lettre,  parcequ’ellc  clloit  pleine  de  qucllions  fort  fubtilcs.  Se  d 
difficiles  qu’avec  quelque  foin  & quelque  netteté  qu’on  les  trai- 
tait, les  clprits  les  plus  excellens  tel  qu’elloit  celui  d’Evode,  ne 
pouvoient  manquer  d’y  trouver  encore  de  l’obfcuriré.  U falloir 
mefmc  que  la  reponfe  qu’il  y ferait,  fiait  urilcàdeselprits  plus 
communs  : Caron  avoit  un  tel  cmprclfcment  délire  les  écrits  du 
Saint, les  uns  pour  en  profiter, & les  autres  pour  y trouver  à redire, 
qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  cacher  à ces  perfonnes  tout  ce  qu’il 
faifoit.Aind pour  répondreaux  qucllions  d’Evode, il  cull  fallu  in- 
terrompre divers  autres  ouvrages  aufqucls  il  clloit  alors  occupé^ 
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'Cependant  Evode  qui  n’avoit  pas  mcfnie  encore  reccu  Tcpif-  4,1  ’* 
tre  100,  où  le  Saint  luy  repondoit  fur  fa  première  queftion  de 
l’epiftrc  158,  luy  écrivit  de  nouveau  la  lcttrci47,ou  il  luy  fait 
quelques  objcûions  fur  fa  lettre  à Italique,  &:  fur  celle  qu’il 
avoir  écrite  à Volufien[l’an  411, ]'&  luy  rcprcfcntc  entre  autres 
choies  que  ce  qu’il  avoir  dit  à Volufien  pour  Contenir  la  naiftan- 
cc  de  J.C.  d’une  vierge,  pouvoir  fervir  à autorifer  ceux  qui 
vouloient  que  J.C.  vift  la  divinité  des  yeux  du  corps  -,  ce  que  ni 
Saint  Auguftin ni  luy  ne  croyoient  pas. [Il  marque  cette  epiftre 
i47,]'lorfqu’il  dit  dans  la  98e, que  fa  lêcondc  qucflion  avoir  cfté 
fur  le  corps  du  Sauveur,  & s’il  cftoit  vray , comme  quelques  uns 
le  pretendoient , qu’il  vift  la  fubftance  de  Dieu. 

'S.  Auguftin  luy  avoir  cependant  récrit,  comme  nous  avons 
dit , l’epiftrc  too.'Evodc  l’ayant  rcccuc , luy  répondit  par  une 
lettre  que  nous  n’avons  plus , qu’il  avoir  trouvé  beaucoup  de 
fubtilité  Se  d’efprit  dans  ce  qu’il  luy  avoir  écrit"de  la  vue  de 
l’amc  ; Se  que  neanmoins  cela  l’avoit  embarafte  dans  de  nouvel- 
les difticultez.'Il  le  preftbit  aulli  de  luy  répondre  promtement  fur 
lesqueftions  qu’il  luy  avoit  propofécs[parl’cpiftrc  i46.]'Lc  Saint 
voulut  donc  le  fatisfairc  au  moins  en  partie , & il  interrompit  des 
ouvrages  aufquels  il  cftoit  alors  extrêmement  appliqué , 'pour, 
luy  écrire  l’epiftrc  101,'où  il  luy  parle  encore  des  images  qui  font 
dans  l’cfprit.'il  le  renvoie  à fes  autres  ouvrages  pour  fes  queftions 
de  la  lettre  246,  dont’il  raportc'quclques  parolcs.'Mais  il  répond  *• 
plus.particulicrement  à la  lettre  ï.47.’U  le  prie  de  luy  envoyer 
une  copie  de  celle  qu’il  avoit  égarée 'fur  la  queftion  fi  Dieu  peur 
cftrc  vu  d’une  manière  corporcllc.Ilduy  envoiecettc  réponfc  par 
le  Diacre  Afcllc. 

'Evode  ne  l’avoir  pas  encore  rcccuc , lorfqu’il  écrivit  au  Saine 
l’cpillre  5)?,  où  il  luy  propofe  de  nouveau  les  queftions  de  fes  1er- 
tres  246  Se  247, &y  enajoutedeux  autres;  l’une  favoirli  dans  les 
diverfes  manières  dont  on  tafehe  d’expliquer  l’origine  de  lame, 
on  comprend  aulli  l’aine  de  J.C:  l’autre  quels  font  les  cfprits 
aufquels  Saint  Pierre  dit  que  J.C.  a prefehe  après  fa  mort.'C’cft 
furquoi  Saint  Auguftin  luy  écrit  l’epiftre  99,  où  il  s’étend  beau- 
coup fur  la  dernière  queftion. 

?.  rstème  co^t  D.itm  ejp , vel  nt,  oci;*ndo  effet  Deam  rffe  /lettre. 
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il  fait  le  livre  De  la  perfection  de  la  juflicc , récrit  à Pelage,  quijeduit 
beaucoup  de  monde  eu  Orient. 

[ TV  T O u s n’avons  pu  mettre  avant.ee  temps-ci  le  livre  De  la 
JL\|  perfection  tic  la  jullicc ,]  dautanc  que  Poflidc  le  met  PoC  nd.c.^. 
apres  celui  De  la  nature  &de  la  grâce  :[&  Saint  Augultin  n’en 
parle  point  dans  la  lettre  101.  Mais  il  fcmblc  aulli  allez  naturel 
de  le  faire  fuivre  de  près  cette  lettre,  puifqu’il  e(t  adrertc  aux 
tvcfquc Paul  ôc  Eutrope  ,]'qui  avoient  prefenté àS.  Augultin  un  Aug.sdor.p. 
mémoire  contre  divcrfcshcrclics  peu  apres  qu'Orofe  fut  arrivé 
en  Afrique  ,[c‘cil  adiredes  devant  lcmiiicq  de  cette  année.] 

'Poflidc  le  met  avant  le  livre  des  actcsdu  Concile  de  Diolpoiis  iiuf.pcfe.^. 
[fait  en  416  ou  417.  j'LcSaint  dans  ce  livre  nerejette  point  encore  pcr£c.u.|>.(i«. 
ahfolumentceux  qui  voudroient  dire  qu’il  y a eu  des  pcrlonnes 
qui  avec  la  grâce  acDicu  ont  vécu  lins  aucun  péché,  c’eft  à 
dire  fans  confcntir  aux  delirs  du  péché , apres  avoir  cité  délivrez 
de  fa  domination  par  la  grâce  & par  le  battcfmct'cc  qu’il  n’auroit  pr.B.p.icr. 
pas  fait  apres  les  anathèmes  que  le  Concile  de  Carthage  pro- 
nonça fur  ce  fujet  en  4i8.'Saint  Profpcr  met  aulfi  cet  ouvrage  Ptof.col].^3  p. 
entre  ceux  que  S.  Augultin  avoit  faits  avant  qued’avoir  affaire  4,t- 
auxScmipclagicns.'Saint  Augultin  n’en  parle  point  dans  fes  Rc-  Nor.h.p.i.i.c.r. 
tradations , parccqu  apparemment  il  le  conlîderoit  plutoll  coin-  F'43,1' 
me  une  lettre  que  comme  un  écrit  le  titre  clt  en  forme  de  Aug.prrf.c.i.p. 
lettre  :*ce  qui  n’empcfchc  pas  qu’on  ne  le  mette  toujours  parmi  t 

fes  livres. 

'Il  l’adrclTc,  comme  nous  avons  déjà  dit, aux  Evefques  Paul  c.i.p.tot.i.c. 

&:  Eutrope,  qui  luy  avoient  mis  entre  les  mains  un  papier  avec 
ce  titre:  Définitions  qu’on  dit  cltrc  de  Cclclte.'Cc  papier  avoit  d. 
frAtrei.  efté  apporté  de  Sicile  par  quclques''Catholiqucs.  Il  contcnoit 
divers  raifonnemens  fort  courts  &:  fort  ferrez , qui  tendoient  à 
prouver  la  force  de  la  nature, avec  un  ramas  de  divers  partages  c.p.p.;u.>. 
de  l’Ecriture,  par  lcfquels  l’auteur  pretendoit  montrer  que  les 
hommes  peuvent  arriver  à la  perfedion  de  cette  vie, 'fie  un  autre  c.n.p.iu  i. 
recueil  où  il  mettoié  les  partages  alléguez  tant  par  les  Catholi- 
ques que  par  les  Pclagicns , comme  contraires  les  uns  aux  autres, 
fans  le  mettre  en  peine  d’accorder  ces  partages, [comme  li  l’E- 
criture pouvoir  eftrc  contraire  à elle  mcfmc.]Ainfi  il  n’éclair- 
cilfoit  pas  la  difficulté , mais  l’augmcntoit. 

* ttijh  Eccl.  Tome  XJ II.  . * PppP 
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'S.  Auguftin  die  que  ces  raifonnemens  ierrez  revendent  fort  à 4,,‘ 
l’cfpric  de  Cclcllc,  autant  qu’on  en  pouvoir  juger  par  un  autre 
ccric  dont  il  eiloit  certainement  auteur  .'Il  y en  a qui  difent  que 
ccc  ccric  cil  la  confcllion  de  t’oy  queCclclteprclcntaàZolimc 
en  417. [Mais  un  écrit  tel  que  celui  là,  ne  pouvoir  pas  élire  rem- 
pli de  beaucoup  de  raifonnemens.  ]’ J anfenius  le  raporcc  à un  au- 
crc  ouvrage  donc  parle  autli  Saint  Auguftin,  mais  en  remarquant 
qu’il  n’elloit  pas  tout  à lait  conllant  qu’il  full  dcCelcllc,ou  qu’ai* 
moins  cet  hérétique  pourroit  bien  le  defavoucr.'On  croie  que 
S.  Jerome  dans  fa  lettre  à Ceellphon  parle  d’un  écrit  de  Cclcllc 
plein  de  fyllogifmcs  ;[cc  qui  ne  nous  apprend  point  quel  cil  ccc 
écrit.]'Lc  Père  Garnier  prétend  que  les  définitions  ateribuées  à 
Cclcllc  pouvoient  dire  de  Julien  le  Pclagicn.[Il  n’a  rien  de  bien 
fore  pour  le  montrer.] 

'S.  Fulgcncc  éclaircit  un  endroit  du  livre  De  la  perfection  de 
lajullicc,  dont  onprcccndoit  tirer  contre  la  vérité  fit  contre  le 
lentimcnt  de  Saine  Augullin,  que  Dieu  prcdcllinc  lcsméchans 
non  feulement  à la  peine  duc  a leurs  péchez , mais  aux  péchez 
inclines. 

[Nous  avons  vu  ci-dcftùs  qu’Orofe  avoit  quitté  SaincAuguflin, 
pour  aller  de  fa  part  trouver  S,  Jerome  dans  la  Palcltine  :Jjz  il  y 
fut  reccu  de  ce  Saint  comme  il  le  incritoit  par  luy  mcfmc  par 
la  recommandation  de  S.  Auguftin.'Il  crue  n’y  avoir  rien  à faire 
que  de  demeurer  caché  à Bechlccm,  & d’y  apprendre  la  crainte 
du  Seigneur  au  pié  de  celui  entre  les  mains  duquel  S.  Augullin 
qu’il  conlidcroic  comme  fon père,  l'avoir  remis. 'Quelquefois 
dans  les  folcnnitcz  ilaccompagnoit  par  honneur  Jean  qui  ciloit 
alors  Evcfquc  de  Jcrufalcm,  afin  de  participer  avec  luy  au  faine 
Sacrificc.'IÏ  fcmblc  qu’il  ait  eu  aulïi  en  ce  temps  là  quelque  en- 
tretien avec  Pelage. 

[Comme  il  avoit  laide  S.  Auguftin  occupé  à combatrc  les  er- 
reurs Ôc  les  difciplcs  de  cet  hcrcliarquej'il  trouva  auflî  S.  J cromc 
engagé  à la  mcfmc  guerre.[Pclagc , comme  nous  avons  dit, 
''pouvoir  cftrc  palfe  de  l’Afrique  dans  laPalcftinc  fur  la  fin  de  V.5  u;. 
l’an  4ii.|ïlfit  pcutcllrc' d’abord  quelque  amitié  avec  S.  Jerome  ,. 
qui  11e  le  connoilloit  pas  encore  :’Cc  fut  peutcllre  aulli  en  ce 
temps  là  qu’il  écrivit  à S.  Aujguftinbunc  lettre  , où  il  luy  donnoit 
de  grands  éloges' pour  fa  pieté  &:  pour  fa  jufticc. 

‘‘Saint  Augullin  louhaitoit  alors  beaucoup  de  luy  parler,  pour 
(avoir  fcs  véritables  fentimens,  àcaufcdc  ce  qu’il  avoir  oui  dire 

2.  ne  \eurem  bj<rt  x tUtJtrvu t nteejjjmhntm. 
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que  dans  toutes  les  occaiions  qui  Ce  prel'cntoient,  il  s’elevoic  avec 
chaleur  contre  la  grâce  qui  nous  jultific. [Car  il  ne  vit  qu’en  l’an 
41  j fon  livre  Sur  la  nature,  où  il  apprit  clairement  les  erreurs.] 
'il  luy  répondit  donc  d une  manière  tort  obligeante,  évitant 
neanmoins  de  luy  donner  aucune  louange  dont  il  pull  abulér, 
8c  l’avertillanc  incline  de  ne  pas  combatrc  la  grâce , autant  qu’il 
Je  pouvoir  Caire  fans  le  choquer,  & fans  entrer  dans  aucune 
qudtion.'ll  nous  a luy  mcfnic  conlcrvé  cette  lettre  dans  un  de 
les  écrits  ,'où  il  en  explique  toutes  les  paroles , pour  en  faire  voir 
• le  dcllein , &:  montrer  que  Pelage  n’avoit  pas  ea  grand  lujet  de 
s’en  prévaloir,  8c  de  la  produire  comme  il  Ht  dans  le  Concile  de 
Diolpolis.'Hllc  peuteftre  de  l’an  413,011  environ. 

[Pelage  tafehoit  donc  de  paroillrc  uni  avec  les  Saints  :]  '& 
pour  tromper  davantage  le  monde , il  11c  craignoit  point  de  de- 
guiferfes  lentimcns , 8c  de  s’exprimer  avec  tant  d’ambiguitez  &; 
d’cquivoqucs,quclcsCatholiques  le  prenoient  pourCatholiquc, 
& que  neanmoins  les  dilciplcs  inllruirs  de fes dilliniflions  8c  de 
les  myltcrcs,  voyoient  fort  bien  fon  Cens  hérétique.'! I defavouoit 
niîfme  quelquefois  en  ptibhc  ce  qu’il  cnf.'ignoit  en  particulier. 

’llfaifoit  parler  fes  dilciplcs  plus  clairement  qu’il  n’ofoit  faire, 
afin  que  s’ils  clloient  agréez  des  auditeurs,  la  gloire  en  retour- 
nait a leur  mailtrc  ; 8c  que  fi  on  les  rejettoit , la  faute  en  demeu- 
rait aux  miniltrcs.'Oq,  voyoit  bien  neanmoins  le  venin  de  fon 
cœur , en  ce  qu’il  fe  plaignoit  qu’on  l’atcaquoit quand  ou  parloir 
en  general  contre  le  vice  ou  contre  les  herctiqu.'s.'Ccfutpar  ces 
artiHccs  qu’il  trompa  beaucoup  de  perfonnes  dans  l’Orient, 'prin- 
cipalement des  femmes,  ou  de  ceux  qui  clloient  attachez  aux 
femmes.  • 

'S.  Jerome  s’oppofa  autant  qu’il  put  au  progrès  de  fon  herelie, 
y.s.îoiomc  on  cr0K"cn  trouver  des  marques  dans  les  écries  des  l’an  411. 
* ibd.t  ijj.  [*Lcs  Pelagicnstafchercnt  de  fe  venger  de  là  généralité  par  les 
calomnies  dont  ils  voulurent  noircir  fa  réputation. Mais  bien 
loin  de  craindre  leurs  injures,  il  tafeha  de  les  merker  déplus  en 
plus  par  fon  zclc  pour  la  vérité.  Après  donc  s’cflre  contenté 
durant  quelque  temps  de  combatrc  de  vive  voix  leurs  opinions 
ibid.  f 131,  erronées , "il  prit  enfin  la  plume  à la  prière  de  ceux  qui  aimoient 
la  vérité,  compofa  d’abord  foncpillre  àCtcfiphon,  oùil  promet- 
toit  un  plus  grand  écrit,  & accomplit  bicntofl  la  promefi’e  en 
publiant  fes  trois  livres  contre  les  Pclagicns  faits  en  forme  de 
dialogue,  aufquclsil  travailloit  ccfcmblcdcslafindc  juillet  de 
cette  aimée. 
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SAINT  AUGUSTIN. 


ARTICLE  CCLIV. 


L’an  de]. C. 
415. 


Conférence  dejcrufalem  où  Orofe  difpute  contre  Pelage  : Infilcncc 
de  Pelage  contre  S.  Augujhn. 

[ N ne  peut  pas  douter  après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
qu’il  n’y  cuit  beaucoup  uc  bruit  dans  la  Paldtine  au  fujet 
de  Pelade  i Se  ce  fut  fans  doute  ce  qui  produilit  la  Conférence 
de  Jcrulàlcm  dont  nous  fournies  obligez  de  parler  ici.JTl  femblc 
qu’elle  ait  cité  follicitcc  6c procurée  par  les  Prcftrcs  de  Jcrufa- 
lein.'Ellc  l’c  tint  47  jours  avant  la  fefte  de  la  dédicacé  ,[Se  ainli 
lez8  de  juillet  : Car  cette  dédicacé  à Jcrulàlcm  cft  félon  toutes 
les  apparences , celle  de  l’cglife  de  la  Rcfurrcélion  J'qui  fc  celc- 
broit  avec  grande  folcnnite  le  13  de  fcptcmbrc, 

'La  Conférence  1c  tint  devant  Jean  Evcfquc  de  Jerufalcm,[& 
on  peut  juger  par  ce  qui  nous  en  relie,  qu’il  n’y  avoir  point 
d’autre  Evcfquc  que  luy.yL’allemblée  cltoit  donc  compote  de 
Prcltres, 'entre  lefquels  clloient  Orofe  vite,  Vital  Se  Pall’cre. 

'Il  y avoir  aufli  un  interprète  inconnu , du  nombre  fans  doute 
de  ces  faux  freres  qu’Orofe  dit  y avoir  elle  d’un  collé  ;'Se  un 
Domin,[peutcllrcE)omnin]qui  avoit  cité  Duc. [Ce  pouvoir  dire 
le  mcfme  Domin,]'qui  ayant  cllé‘  chef  des  officiers  de  l’Inten- 
dant des  largcllcs,  fut  eleve  au  rang  dc’ceux  qui  avoient  elle 
Vicaires,  par  un  privilège  particulier  pour  fa  perfonne  qu’Ar- 
cade  luy  accorda  par  fa  loy  du  16  janvier  408.Ce  Domin  Se  le 
Prcllre  Padcre  avoient  acquis  beaucoup  d’cllimc  aullibien  dans 
les  chofcs  de  Dieu,  que  dans  celles  du  mondes,  par  leur  expé- 
rience ôc  leur  foy;[Et  comme  ils  favoicut  le  grec  6c  le  latin,]  les 
Prcllrcs[dc  Jerufalemjles  avoient  priez  de  fe  trouver  à l’all'em- 
blée  comme  interprétés,  Sc  les  y avoient  conduits.  Jean  mcfinc 
"ics  alla  trouver  pour  cela. [Nous  n’avons  pas  de  connoillancc  corn  en:  crut- 
particulière  de  Vital,  li  cen’cftcelui  à qui  Saint  Jerome  écrivit 
ï’cpillre  131  vers  l’an  393.  Pour  Avitc''onfçait  «qu’en  41  y il  y avoir  v.s.Eftica- 
un  Prellrc  Efpugnol  de  ce  nom  à Jerufalcm.]  Orofe  fut  obligé  nc  î!,<' 
par  les  Prcllres  de  quitter  fa  folitude  de  Bethléem  pour  venir  à 
Jerufalcm,  Sc  citant  entré  {dans  la  filc,]Jean  lcfitafleoir.'Mais 
ce  qui  manquoit  à cette  oflcmblcc,  c’cll  qu’on  n'écrivoit  pas  ce 
qui  fc  difoit  pour  en  tenir  aélc. 

'Quand  Orofe  fut  allis  ,tout  le  monde  le  pria  auflkolt  de  dire 
avec  fimplicité  6c  linceritc  ce  qu’il  favoit  s’cllre  pafle  en  Afrir 
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que  touchant  les  herclies[contrc  la  graccjquc  Pelage  «ScCclefte 
avoient  répandues , [ quoiqu’afl'ur  é ment  on  ne  fe  fervift  pas  de 
ces  tcrmcs.jOrofc  raporta  donc  comment  Celcftc  avoïc  elle 
condannépar  le  Concile  de  Carthage.  Il  parla  de  l’ouvrage[Dc 
la  nature  &;  de  lagraccjque  S.  Augullin  ccrivoir  alors  pour  ré- 
pondre à un  livre  de  Pelage  ;[ccqui  marque  qu'il  n’avoïc  quitte 
l’Afrique  que  depuis  peu.]  Il  ajouta  qu  il  avoit  entre  les  mains  iv 
lVpiftrc[8s>jque  le  mcfmc  Saintavoic  envoyée  peu  auparavant  en 
Sicile;  3c  on  luy  ordonna  de  la  lire , cequ’ilhc. 

Après  cela  J ean  demanda  qu’on  lift  entrer  Pelage  ; à quoy  l’on  b. 
confcntit  tant  par  le  relpeéf  de  celui  qui  le  demandoit , que  par- 
cequ’on  crut  que  la  réfutation  que  Jean  feroit  de  les  erreurs,  en 
,1’eroit  d’autant  plus  forte  Se  plus  utile  :[d’où  nous  apprenons 
que  Jean  n’avon  point  encore  paru  porter  Pelage. ]Qu  and  cet 
hérétique  fut  entre , 011  luy  demanda  tout  d’une  voix  s’il  rccon- 
noilloit  avoir  enfeigne  les  opinions  que  l’Evefque  Augultin 
% >>  avoit  combatu  : a quoy  il  répondit  auflicoft  ; Et  qu’ay-jc  affaire 
«^’Auguftinî 

'fout  le  monde  s’éleva  contre  une  réponfc  11  injurieufe  à un  b. 
Evelque,  par  la  bouche  duquel  Dieu  avoit  accordé  la  réunion 
de  toute  l’Afrique,  Se  l’cxtinCfion[du  fchifincdcs  Donatiflcs  :] 

On  s'écria  qu’il  falloir  le  charter  Se  de  l'alfemblée , Se  de  toute 
l'Eglilc.'Mais  Jean  au  lieu  de  le  cha(l'cr,le  fit  art’coir  au  milieu  c|«oi.u. 
des  Preftres  ,'iuy  qui  n’eftoit  qu’un[moinc]laiquc,  3c  encore  pnoi.i.e. 
accule , ouplurolt  viliblcmcnt  coupable  d’hcrelic : Se  pour  avoir 
la  liberté  de  luy  pardonner  l’injure  qu'il  faifoit  a Saint  Augullin, 

« il  dit  qu’il  la  prenoit  fur  luy;  C’eft  moy , dit-il , qui  fuis  Augullin  ; 

».  à quoy  Orofe  répondit , li  vous  prenez  la  pcrlonnc  d’ Augullin, 

».  prenez  donc  aulli  les  fenthnens  d’Augullin. 

'Aprés[quc  cela  fut  parte,1  J can  demanda  lice  qu’on  lifoit[dc  c. 
l’cpillre  89]clloit  contre  Pelage  ou  contre  d’autres  ; Se  ajouta 
que  lic’clloit  contre  Pelage,  on  pouvoir  marquer  ce  qu’on  re- 
prenoit  en  luy.  Orofe  voyant  que  les  autres  luy  failoicnt  ligue 
de  parler,  déclara  que  Pelage  luy  avoit  dit  que  1a  doctrine  cltoir, 
que  l’homme  pouvoir  élire  fans  péché , Se  garder  aifement  les 
eoinmandcmcns  de  Dieu  s'il  vouloit.'Pclagc  reconnut  devant  4 . 
tout  le  monde  que  c’cftoir  ce  qu’il  avoit  dit , Se  ce  qu’il  difoic  : 

*»  Er  alors  Orofe  ajouta:  C’eftcc  que  le  Concile  d’Afrique  a de- 
»*  tefté  dans  Celcftc  ; ce  que  l’Evcfquc  Augullin  a rejette  avec 
« horreur,  co  nmc  vous  venez  de  l’entendre  ; ce  qu’il  condannc 
» encore  prc-fentcaient  dans  la  réponfc  qu’ü  fait  aux  écrits  de 
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l’clagc;  cc  que  le  bienheureux  Jerome  li  célébré  par  Tes  victoires  ,,+“' 
fur  les  hcrcciques , a aufli  condannc  depuis  peu  dans  la  lettre  à « 
Ctclîphon  ; & ce  qu’il  réfute  encore  maintenant  dans  les  dialo-  « 
gués  qu’il  compote.  » 

'Jean  ne  vouioïc  rien  entendre  de  tout  cela , Se  il  tafehoie  feu- 
lement d’obliger  ceux  qui  clloicnt  contre  Pelage , de  s’avouer 
les  acculatcurs,[&  de  s’engager  à le  pourfuivre  juridiquement] 
devant  iuv[commc  Evelque  de  Jcrufalcm.J'Mais  tout  le  monde 
luy  répondit  plulieurs  fois  : Nous  ne  tommes  point  les  parties  de  >■ 

Pelage,  mais  nous  vous  déclarons  feulement  ce  que  ceux  qui  « 
font  nos  frères  fie  nos  pères,  ont  juge  & ordonne  fur  cette  herctie  <• 
qu’un  laïque  répand  partout,  depeur  que  fans  que  vous  le  fa- « 
chiez, il  ne  trouble  les  Eglifes,  particulièrement  la  vollrc,.« 
fous'ïa  protection  de  laquelle  nous  tommes  preléntement.  « f»™m. 

'Jean  cependant  nclailloit  pas  dctalcher  toujours  de  les  en- 
gager a le  dcclarcr[accufatcurs,]fous  prétexte  de  faire  divers 
dilcours  fur  la  doctrine,  où  beaucoup  voyoicnc  qu’il  méloit 
diverfes  choies  prilcsd’Ürigene.'Mais  ils  répondoient  roujour^ 
qu’ils  cltoient  en  fa  ns  de  l'Egide  ,&  non  pas  docteurs  des  doc- 
teurs, & juges  des  juges; qu’ils  ne  pouvoient  que  fuivre  ceux 
qui  clloicnt  dans  l’etHmc  de  toute  l’Eglifc,  Se  condanncr  ce 
qu’ils  a voient  condannc  comme  dannablc.'Jean  continuacncorc 
longtemps  à parler:  mais  Orofe  n’exprime  point  en  particulier 
cc  qu’il  dit.'ll  vouloic  taxer  Orofe  de  dire  que  Dieu  avoir  fait 
la  nature  des  hommes  mauvaife[6i  dans  la  ncccflité  de  pccher.] 


ARTICLE  CCI-  V. 


Lu  Cenferene ; ft  termine  à demeurer d.ins  le  ft'cnce,  à1  à écrire  nu 

fripe. 


Aug.gff.P.c.i<t* 

jMid.j.a. 

«•5^-r- 43c*:ic. 


D A n s le  Concile  de  Diofpo!is[tcnu  cette  année  mcfmc  au 
mois  de  décembre  ,]on  demanda  à Jean  de  Jcrufalem  cc 
qui  s’dtoit  paflc  [un  peu] auparavant  devant  luy  dans  la  Confé- 
rence dont  nous  parlons  il  raporte  entre  autres  choies,  qu’on 

prclla  beaucoup  Pelage  en  luyfourenant  qu'il  eftoie  hérétique, 
puifqu’i!  difoit  que  l’homme, s’il  vouloit, pouvoir  cltrc  fans  péché. 
Su rquoi, dit-il,  l’ayant  interrogé  , il  me  répondit  qu’il  n’avoit  - 
point  dit  que  l’homme  naturellement  pull  dire  impeccable;- 
mais  que  quand  on  vouloir  travailler  à fon  falut,  combatrc  <* 
pour  éviter  le  péché , Se  marcher  dans  les  commandcmcns  « 
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4If'  » de  Dieu,  on  avoir  rcceu  ce  pouvoir  de  Dieu. 

» 'Alors  quelques  uns  murmurant  entre  eux  difant  que  Pela-  c. 

» ge  pretendoit  que  cela  le  pouvoir  faire  fans  la  grâce  de  Dieu, "je 
••  blafmai  fort  cette  penice,  continua  Jean , '6c  j’alléguai  divers 
••  pallagcs  de  l’Ecriture  pour  montrer  que  c’clt  à Dieu  Sc  à fa  grâce,  '^105•P•lS6•'• 
» &c  non  à nos  propres  forces  qu’il  faut  raporter  nos  bonnes  œu- 
» vrcs.  Comme  tous  ces  partages  ne  fuflàfoicnt  pas  pour  lcsfanf- 
fairc , &c  que  le  baut  continuoit  toujours , alors  Pelage  dit  luy 
>>  mefmc  : C’clt  ce  que  je  croy  auili  : Anathème  à quiconque  dit 
trafic-  .»  que  fans  le  fecours  de  Dieu  l’homme pcut'Vavancer  ou  le  rendre 
vm:'  - parfait  dans  toutes  fortes  de  vertus. 

'Orolc  rcconnoilt  aulli  qucPclage  avoir  dit  quccc  n’cil  point  OroCipoip. 
fans  le  Iccoursde  Dieu  que  l’homme  peut  dire  fans  péché 
que  Jean  avoir  ajouté,  que  s’il  euft  dit  que  cela  le  pouvoir  (ans  le 
fr/fimu»  ff  fecours  de  Dieu , c’cult  elfe  "une  choie  tout  à fait  criminelle  qui 
itmntMt.  pcun  (Ju  faire  condanncr. [Mais  iiS.  Auguftin  cuit  elle  à ccctc 
artémbléc  ,il  auroit  preife  Pelage  d’expliquer  ce  qu’il  entendoit 
par  le  fecours  de  Dieu,  & qui  lot»  ceux  qui  peuvent  cltrc  fans 
poché , puifquc  les  Apoilrcs inclines  cltoicnt  obligez  de  deman- 
der tous  les  jours  pat  don  a Dieu  pour  leurs  pcchcz. 

Jean  ne  pénétrant  donc  pas  les  deguifemens  de  Pelage , & fc 
contentant  qu’il  cuit  reconnu  en  general  la  neccflîtédc  la  grâ- 
ce ,]'dcmanda  fi  l’on  avoit  encore  quelque  choie  à dire  après  ». 
cela, & ii  l’on  pretendoit  nier  le  fecours  de  Dieu.  Orofcprit  la 
parole,  &r.  dit,  comme  il  en  prend  tous  les  artiitans  à témoin  ; 

- Anathème  à celui  qui  nie  le  fecours  de  Dieu.  Pour  moy  je  ne  le 
■■  nie  pas  5 Sc  c’cft  au  contraire  pour  cela  que  je  condanne  les  hcrc- 
“ tiques. 

[On  ne  put  pas  éclaircir  davantage  les  chofcs  ,]'parcequ’Orofe  s-b- 
parloit  en  latin  Hc  Jean  en  grec,  tans  qu’ils  s’cntendiifent  l’un 
l’autre  : Car  Orofc  fuppofe  tout  cela  viiiblcmcnt.  Il  falloir  donc 
qu’un  autre  interprétait  leurs  difcours.Et  il  y avoit  une  perfonne 
qu’Orofe  ne  connoilloit  point  qui  fiifoit  cette  fonction , mais 
qui  s’en  acquitoit  fort  mal.'Il  interpretoit  les  chofcs  endesfens 
touc  differens , en  fupprimoit  une  partie , difoit  unechofe  pour 
une  autre;  & altcroit  ainiiou  omectoit  laplufpartdesréponfcs 
d’Orofc  : en  quoy  neanmoins  Orofe  n’accufe  que  fon  ignorance. 

Les  Prcltres  Partcre  & A vite,  &C  Domin , remarquoient  fouvent 
ces  fautes. 

'Orolc  voyant  donc  qu’il  avoit  un  interprète  qui  brouilloic  b. 
tout , &C  un  juge  qui  luy  ciloit  ii  peu  équitable,  il  dit  tout  haut, 
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que  puifqu’il  eftoic  Latin,  Se  fhcrctiquc  aulli  Latin,  il  falloir  ‘,‘î' 
examiner  une  hercfic  plus  connue  par  les  Latins  que  par  les  au- 
tres, devant  des  juges  qui  fullcnt  de  la  mefrne  langue:  Que  Jean 
n’eftoit  pas  bien  recevable  de  s’en  vouloir  porter  pour  juge,  lorf- 
que  perfonne  ne  le  vouloir  porter  pour  acculateur.  Orofe  fut 
l'outeiiu  par  quelques  autres,  qui  procédèrent  qu’on  ne  pouvoir 
pas  dire  tout  enfcmbic  avocat  8c  juge. 

'Ainfi  après  divers  autres  difeours , enfin  Jean  mefrne  conclut 
fuivant  ce  que  demandoit  Orofe  , qu’on  envoyeroit  des  députez 
&C  des  lettres  au  Pape  Innocent , afin  que  tous  fuiviflfent  ce  qu’il 
ordonneroit  ; que  cependant  Pelage  demeurevoit  dans  le  lilencc 
qu’on  luy  impofoic , 6c  que  d’autre  part  fes  ad verlaircs  s’ablticn- 
droient  de'luy  faire  aucune  infultc , Se  de  luy  reprocher  qu’il  *■ 
cftoit  demeure  convaincu,  Se  qu’il  avoir  cité  couvert  de  confu- 
lion.  Tout  le  monde  eonfentit  à cet  accord  : on  rendit  folenncl- 
lcmcnt  grâces  à Dieu,  on  fc  donna  mutuellement  la  paix,&  pour 
l’aftermir  par  un  tcmoignage[p!us  religieux  ,]on  fit  l’oraifon[cn 
récitant  peuteftre  le  Pater  ;]£:  chacun  s’en  retourna  ainli  chez 
foy. 

++ ++-î-i++++  -H-î  «WfWWffiH  ++♦++++  4*4+4  i A 4 

ARTICLE  CCLVI. 

Orofe  accufé  de  blajjheme  parfont  de  ferufalcm , publie  une  apologie 
contre  luy  & contre  Pelage. 

LA  Conférence  dcjcrufalems’ellant  ainli  terminée;  au  bouc 
de  47  jours  la  fcllcdc  la  Dédicace  arriva  [le  13  de  feprem- 
bre  :!&  Orofe  vint  à fon  ordinaire  pour  accompagner  Jcan[à 
l’auccl.]Mais  Jean  au  lieu  de  le  falucr,luy  die  tout  d’abordtPour-  « 
quoi  me  venez  vous  trouver ,' vous  qui  avez  dit  des  blafphcmes  > <<• 

Orofe  bien  furpris , & qui  ne  fc  fentoit  coupable  de  rien,  luy  de- 
manda de  quel  blafphcmc  il  l’accufoit,cnqucl  temps,  & devant 
qui  il  pretendoit  qu’il  l’cufk  dilf.  Je  vousay  oui  dire,  reprit  Jean, 
que  l’homme  mefrne , avec  le  fccours  de  Dieu,  ne  peut  pas  eflre 
faits  péché.  « 

[Orofe  l’auroit  pu  dire  en  un  bon  fens.  Mais  comme  cette  pro- 
polition  en  peut  auifi  avoir  un  très  mauvais , Se  que  l’exprcllion 
incline  qui  donne  des  bornes  à la  puillance  dcDicu,cn  cfl;  odicu- 
fe,il  ncl’avoit  ni  dite,  ni  vouludirc.]1  Aulli  prenant  à témoin  les 

1.  Le  ifite  raporte  ccl*  à Jcin,  contre  toute  forte  li’ippjtencc.  11  fiut  effet  'fourni , & l'entendre  de 
Triage. 

Preftres 
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Pteftres  &c  les  autres  perfonnes  qui choient  prefentes , il  protclta 
que  jamais  il  u’avoic  proféré  les  paroles  qu’on  l’accufoit  d’avoir 
ditcs.'Et  ahurément  s’il  les  euft  dites  dans  la  Conterence , coin-  c. 
me  il  cfl;  viliblc  que  Jean  le  pretendoit , Jean  mcfmc  n’auroit  pu 
manquer  de  l’en  reprendre  aullitoft , & de  l’avertir  en  pere  de  ne 
pas  laill'cr  aller  t'a  langue  à des  difeours  dangereux.  11  n’clloit 
donc  pas  recevable  de  les  luy  reprocher  au  bout  de  47  jours, 
fans  qu’aucun  autre  dill  les  avoir  entendues , &:  de  fc  rendre  tout 
cnfcmblc  accufarcur  & juge  d’un  crime  dont  il  elloit  l’unique 
témoin,  quoique  ne  tachant  pas  le  latin,  il  ne  pult  pas  mcfme 
dire  témoin  d’une  parole  dite  en  cette  langue. 

'Tout  ce  qu’il  pouvoir  prétendre , choit  qu’il  l’avoir  ainfi  en-  pïet.t.j. 
tendu  de  la  bouche  de  i’intcrprctc.'ll  fcmblc  en  effet  que  l’inter-  b. 
prête  i’avouoit,  & que  pour  rccomper.fc  d’avoir  ti  liddcmcnt 
fervi  les  Pelagiens , il  leur  demandoit  qu’ils  luy  foumitTent  des 
témoins  pourfoutenir  ton  menfonge  ; 8c  il  n’ choit  pas  étrange 
qu’on  en  trouvait  dans  Jcrufalcm. 'Il  paroih  aufli  que  Pelage  J- 
(butenoit  qu’Orofe  avoir  dit  ce  que  Jean  luy  avoir  reproche: 

[mais  il  ne  le  foutenoit  que  fur  l’autorité  de  Jean.j'Car  Orofe  dit  ». 
allez  clairement  que  ni  Pelage , ni  aucun  autre  de  ceux  qui 
avoient  ché  à la  Confcrçnce,  ami  ou  ennemi,  ne  pretendoit  avoir 
entendu  cette  parole. 

[Orofe  ne  fe  contenta  pas  de  la  proteharion  verbale  qu’il  avoir 
faite  contre  les  reproches  dcjean:]'ll  crut  chrc  dans  une  ne-  p-«oo.t.i.  * 
cciïitéindifpcnfablc  de  défendre  fon  innocence  par  écrit , & fut 
ravi  en  mcfmc  temps  d’avoir  cette  occaüon  de  faire  voir  l’im- 
piété de  l’herefie  de  Pelagc.’Il  regarda  comme  une  providence  i.a. 
particulière  de  Dieu,  de  ce  que  l’infolcncc  des  hérétiques  l’o- 
bligcoit  de  découvrir  un  mal  que  l’on  avoir  toléré  avec  trop  de 
patience, & de  parler  non  feulement  contre  l’erreur , de quoy 
Aurelc,  S.  Auguftin,  &:  S.  Jerome  s’ehoient  contentez  jufqucs 
alors , mais  mcfme  contre  les  perfonnes  des  coupables.'Car  il  b. 
voyoit  que  Pelage  & Cclehe  rcpandoient  ouvertement  le  venin 
dclcur  hercfic , &:  obfedoicnt  tellement  le  liège  facré[de  l’Eglilc 
de  Jerufalem,loù  ils  s’eftoient  glilTez,  qu’ils  pretendoient  cm- 
pefeher  par  la  terreur  de  leur  puiflàncc  tous  les  véritables  Fi- 
dèles d’y  avoir  recours.'Il  voyoit  l’hcretiquc  nourri  dans  le  fein  a. 
de  l’Eglifc,  d’où  on  le  chafloit  luy mefmc pour  avoir  combatu 
l’hcrelic. 'Il  voyoit  enfin  cet  hcrciiarque  défier  comme  Goliac  e.  ■ 
les  fervitcursdcl5icu,&:  leur  reprocher  depuis  longtemps  une 
lafehe  timidité , [comme  s’ils n’euflent  oféle  combatrc&:  l’atta- 
*HiJl.Eccl.7omcX  lïl.  Qqq  q 
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quor  nommément.]'Il  publia  donc  un  écrit  en  forme  d’Apolo-  4I5‘ 
gie , qu’il  adreflà"aux  Prélats  : car  il  leur  parle  toujours  ainii.'Il 
paroi  11  qu’il  entend  les  Eccieiiaftiqucs  de  Jcrufalcm , particulic- 
renient  ceux  qui  s’cilqient  trouvez  à la  Conférence.  Il  fait  d’a- 
bord un  recit^ibrcgé  «tecettc  Conférence, & fc  défend  contre  le 
reproche  de  Jean:  puis  prenant  delàoccalion  d’expliquer  plus 
au  long  fon  fentiment,&  de  combatrc  celui  de  Pelage  qu’il  nom- 
me plutieurs  fois , il  fait  un  allez  long  dilcours  lür  la  grâce, [con- 
forme aux  écrits  de  S.  Jerome , avec  lequel  il  ne  faut  pas  douter 
qu’il  ne  l’ait  communiqué. ]I1  y demeure  d’accord  qu’un  homme 
avec  le  fecours  de  la  grâce,  peut  vivre  fans  pcchémiais  il  louticnt 
que  cela  n’elt  jamais  arrivé , 8c  n’arrivera  jamais , 8c  que  ce  n’elt 
point  l’état  de  l’homme  en  cette  v ic.  . 

'Il  laiflc  à Dieu  à juger  iijean  avoir  cru  trop  legerement  la 
parole  dont  il  l’accu  (oit,  ou  s’ill’avoit  inventée  par  malignicé, 
ou  s’il  l’avoir  tirée  de  quelques  mots  qu’il  eull  mal  entendus  & 
mal  compris  : Il  déclaré  qu’il  le  contente  quelbn  innocence  loir 
connue  de  Dieu,  8c  de  tous  les  Catholiques  ; mais  qu’un  pauvre, 
pcchcur  8c  un  inconnu,  comme  il  eftoit,n’cntreprcndroit  pas 
de  dénoncer  aux  Evcfqucs  un  Prélat  tel  que  celui  de  Jerufalcm. 

[C’cft  luy  apparemment] 'qu’il  appelle  .le  Phinécs  de  Pelage. 

Aulli  il  prie  à la  fin  ceux  qui  l’avoicnt  offenfc , de  ne  point  fe  fal- 
chers’ilslc  trouvoient  quelquefois  marquez  fous  d’autres  noms. 

[J  ’aurois  neanmoins  peine  à croire  qucce  foit  luy  qu’il  décrit'fous 
le  nom  de  Goliat  : & nous  avons  cru  devoir  raporter  cet  endroit 
à Pelage  incfmc.]  Pour  celui  qu’il  appelle  l’écuyer  de  ce  Goliat, 
qui  luy  fournilToit  tous  les  traits , mais  qui  fe  tenoit  derrière  luy 
(ans  combatrc  ,'cc  pourroit  dire  Annien  ,[dont  nous  parlerons 
dans  lafuite,ou  quelque  autre  des  principaux  difciplcsdcPelagci 
"mais  non  Celefte,  qui,  félon  toutes  les  apparences , n’eftoit  point  N o T « js. 
alors  dans  la  Paleftinc.  ] 

'Orofe  dit  à la  fin  de  fon  apologie , qu’il  hait  l’hcrcûc  8c  non 
l’heretique,  mais  qu’à  caufc  de  l’hcrcficilevite  l'heretique, com- 
me il  croit  qu’il  le  doit  faire,  puifqu’il  l’a  rcpris[inutilemcnt.] 

Que  li  l’heretique  veut  detefter fon lierelie,&  lacondanncr  de 
la  bouche  & de  la  main , il  s’attachera  à luy  par  tous  les  liens  de 
l’union  Catholique. 

[Saint  Augultin  marque  aflèz  cette  mefintelligcrice  qui  eftoie 
entre  Jean  de  Jcrulàlcm  8c  Orolo.j'Car  il  dit  que  dans  le  Con- 
cile de  Diofpolis , Jean  fit  des  plaintes  contre  luy  & contre  quel- 
ques autres.  Mais  quelques  chofes  qu’il  en  ait  pu  dire,  ajoute  S. 
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Auguftin , il  voit  bien  fans  douce  que  cela  ne  peut  faire  aucun 
préjudice  à des  perfonnes  ablcntcs.  Si  elles  cullcntcfté  prelcn- 
tcs,il  ne  leur  euftpeuteftre  pas  elle  difficile,  je  ne  dis  pas  de  le 
convaincre  de  mcnl'onge , mais  neanmoins  de  luy  faire  voir  qu’il 
ne  Ce  fou  venoie  pas  tout  à laie  de  ce  qui  s’eftoit  pailè,  ou  en  quoy 
l’interprète  l’avoit  trompé, (ce  qui  convient  tout  à fait  àl’hiftoirc 
d’Orofe.)Carfans  incfine  que  cet  interprète  ait  eu  deflein  de 
mentir , il  peut  ailémcnc  n’avoir  pas  allez  bien  compris  ce  qu’on 
difoic  dans  une  langue  étrangère, [&:  ne  l’avoir  pas  exprimé  allez 
clairement  en  grcc.]Tout  cela  cil  aife  à prefumer,  puifqu’on 
n’avoic  pas  tenu  a&c  de  ce  qui  s’eftoit  die  alors , comme  on  le  fait 
quelquefois , pour  cmpcfchcr  ou  que  les  méchans  ne  puillcnt 
defavouer  la  vérité  ,ou  que  les  bons  mclrncs  ne  la  puillcnt  ou- 
blier. Que  li  quelqu’un  veut  entreprendre  fur  cela  nos  frères 
dont  nous  parions,  & faire  juger  cette  affaire  devant  les  Evef- 
ques,  c’cft  à eux  à voir  de  quelle  maniéré  ils  fc  défendront.  Pour 
nous,  ce  feroit  en  vain  que  nous  nous  mettrions  en  peine  de  les 
juftifier,  puifquc  les  Evefques  qui  eftoient  en  état  d’en  juger, 
n’ont  point  voulu  dutout  prononcer  fur  cela,  mcfmc  après  tout 
ce  que  put  direl’Evcfquc  jean. 

'Diverfes  perfonnes  ont  douté  fi  l’apologie  d’Orofe  n’eftoit 
point  une  pièce  fuppofée , ou  l’ont  mefme  rejettée  abfolumcnr. 
"Mais  on  peut  dire  qu’il  n’y  a aucun  fu  jet  d’en  douter , &c  qu’elle 
cft  trop  appuyée,  foie  par  les  faits  qu’elle  marque,  foit  par  ce  que 
dit  Saint  Auguftin,  pour  pouvoir  eftre  rejettée , fi  on  n’en  a des 
rai  Tons  inconteftablcs. 


ARTICLE  CCLVM. 


Reproches  du  T upc  Zofme  contre  Héros  Eveftptc  d'Arles,  <*r  Lazare 
Evefque  d'Aix- 

[T  ‘Eclat  que  fit  necelTaircmcnt  le  rcproéhe  de  Jean  de 
I j Jcrufalcm  à Orofe , &c  l’apologie  qu’Orofe  publia  enfuite, 
où  il  parle  fortement  contre  Jean  ,&  déclare  qu’il  romp  la  com- 
munionavec  Pelage  -,  cet  éclat , dis-je , fans  les  autres  chofcs  qui 
pcuvc*s’cftrc  paffées , rompoient  lesmcfurcs  qui avoienc  cfté 
prifesdans  la  Conférence  de  Jcrufalcm,  & l’accord  que  l’on  y 
avoir  fait  de  députer  au  Pape , & de  demeurer  dans  le  filcncc 
jufqu’à  ce  qu’il  euft  jugé  l’affaire.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  nous  allons  voir  Pelage  dénoncé  comme  hérétique 
devant  les  Evefques  de  la  Palcftine.]  Qqqq  ij 
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'Ce  furent  Héros  Se  Lazare  Evclqucs  des  Gaules  qui  firent 
cette  dénonciation  ;[Sc  par  là  ils  font  devenus  très  célébrés.  Le 
Pape  Zofime  dans  le  temps  qu’il  s’clloit  laifle  furprendre  par  les 
calomnies  de  Pelage  Se  de  Cclcilc , les  traite  audi  mal  qu’il  fe 
puidc  fairc.]'Il  les  appelle  deux  pelles  qui  troublent  par  leurs 
fan  tailles  la  paix  Se  la  tranquillité  de  tome  l’Eglife  /des  tourbil- 
lons & des  tcmpcllcs  qui  ne  laident  perfonne  en  repos  :'I1  feroit 
étrange , dit-il , qu’ils  eullcnt  fait  difficulté  d’attaquer  par  de 
faulfes  lettres  un  laïque  qui  fert  Dieu  depuis  longtemps  avec 
une  vertu  (1  éclatante, (c’cll  Pelage ,)cux  qui  ont  excité  tant 
d’orages  dans  l’Eglifc,&:  qui  ont  employé  tant  de  machines  pour 
perdre  ceux  qui  clloicnt  leurs  frères  Se  leurs  collègues  dans 
î'epifeopat. 

'Cela  retombe  proprement  fur  Lazare, dont  Zofime  dit  que  fon 
ancienne  coutume  clloit  de  calomnier  l’innocence  ; que  dans 
plulicurs  Conciles  on  l’av oit  reconnu  pour  cftrc  un  accufatcur 
diabolique  de  Saint  Brice  Evcfquc  de  Tours  ,'ôc  qu’il  avoir  cfle 
condanne  pour  ce  fujet  comme  calomniateur  dans  le  Concile 
de  Turin  par  Procule  de  Marfcillc,  fie  par  divers  autres  illuflrcs 
Prélats. [Nous  n’en  trouvons  rien  aujourd’hui  dans  les  aéles  de 
ccConcilc.De  quelque  maniéré  que  les  chofes  s’y  fuient  paflèes,] 
'le  mcfme  Procule  qui  cil  célébré  par  les  éloges  que  luy  donnent 
le  Concile  de  Turin /Saint  Jerome ,[&  la  chronique  de  Tiro 
Profpcr,mais  qui  tomba  auffidans  la  difgrace  de  Zofime  ,]fane 
lai  (fa  pas  longtemps  depuis  d’ordonner  Lazare  Evcfquc  d’Aix 
en  Provence ,'parccque  le  Concile  de  Turin  luy  avoir  laide  le 
foin  d’ordonner  lcs*Evcfqucs  de  la  féconde  Narbonoife, [dont 
Aix  cil  la  mctropole.JLa  maniéré  dont  Saint  Sulpicc  Sevcrc 
parlcdc  Saint  Bricc[cn  l’an  405, fait  voir  qu’il  fut  plulicurs  an- 
nées fans  s’acquérir  ïeftime  des  difciplcs  de  Saint  Martin.  Il  cil 
certain''qu’on  pouvoir  légitimement  former  des  oppofiuons  à 
(a  promotion  à l’cpifcopats  mais  011  n’avoit  peuteftre  pas  de  preu- 
ves alfcz  authentiques  pour  la calfcr. J 
'Zofime  dit  que  Lazare  &e  Heros[d’Arles]furent  faits  Evef- 
ques  fans  obfcrvcr  l’ordre  des  ordinations  , dans  des  lieux  où  ils 
eiloient  inconnus  fie  étrangers  ,(fie  il  femblc  dire  qu’ils  nVftoient 
pas  originaires  des  Gaules,)  malgré l’oppofition  duClcnJc&:  du 
peuple , 'qu’ils  avoient  lurmontéc  par  les  chaines , par  les  prifons, 
par  les  condannations  de  leurs  villes , fie  par  la  faveur  du  tyran. 
[Ce  tyran  fans  doute  cil  Conllanrin  /'qui  s’clloit  rendu  maillrc 
des  Gaules  fur  Honoré  en  l’an  407,  Se  qui  fut  défait  Se  tué  en 
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4ii.]'Zofimefcmblc  dire  que  lecyran  les  appuyoir,parccquils  J 15.17. 
avoicnc  approuvé  la  mort  a’un  miferablc , & a’avoient  point  eu 
dccompailion  pour  un  affligé  : Lazare,  dit-il,  eftant  allé  à l’au- 
tel , Sc  citant  monté  fur  le  throneepifcopal,  lorfqu’il  cftoit  pref- 
TtfftTf*,.  quc"couvcrt  du  fang  innoccnt.[Jc  ne  fçay  s’il  ne  veut  point  les 
v.  Honoré  accufcr  d’avoir  eu  part  àla  mort  de  Didymc  & de  Vcrinien/'quc 
Conftantin  fit  mourir  à Arles  vers  le  commencement  de  l’an 
409.] 

'Une  des  raifons pour  lcfquellcs Zolîmc condanne  l’ordination  t 44.4c 
d’un  nommé  ürfe  , c’cft  pareeque  Lazare  s’y  elloit  trouvé.'Il  5 14, 
ajoute  que  Lazare  confcrva  fon  ombre  d’epifeopat  tant  que  le 
tyran  fubfilta  dans  fon  empire  imaginaire  ; mais  qu’apréslamort 
de  fon  protecteur  ,’il  lé  dépouilla  luy  mcfmc  de  l’epilcopat , &c  »*>.»<. 
condauna  fon  entrée  en  l’abandonnant'volontaircmcnt , & don-  s 44. 
nant  un  acte  de  fa  demillion. 

ARTICLE  CCLV1II. 

Juftifuxtion  d' Héros  & de  Lazare  : De  Patroclc  d’Arles. 

Z O s 1 m e dit  qu’Hcros  citant  entré  comme  Lazare  dans  Bar.417.5u.17. 

l’epilcopat , l’avoic  auiîi  quitté  de  mcfmc.  Cependant  Saint 
Profper  dans  fa  chronique  raportc  autrement  la  cliofc  fur  l’an 
..411.  Hcros,dit-il,  Evcfquc  d’Arles , homme  faint,&  di Iciplc  de  S. 
u Martin , cft  chafic  par  le  peuple  mcfmc  de  la  ville,  quoiqu’il  fait 
1.  1,  innocent , &'nc  fuit  acculé  d’aucune  faucc  ; & l’on  met  à fa  place 
..  Patroclc  ami  & confident  du  ComteConftancc, [alors  tout  puif- 
» fant  dans  l’Empire,] dont  on  pretendoit  par  ce  moyen  obtenir  les 
» bonnes  grâces.  Cette  affaire  caulé  de  grandes  divilions  parmi  les 
» Evefquesdela  provincc.[Zolimc  en  clfct  clt  difficile  à accorder 
>*  avec  luy  mcfme.yCar  parlant  encore  d'Hcros  6c  de  Lazare: Lors,  n>. 

« dit-il , qu’il  s’agit  d’abandonner  l’epifcopat  ,onconrt  les  mers  & 

« les  terres , & il  n’y  a perfonne  dont  on  ne  brigue  le  fulfragc:[Ccla 
ne  convient  pas  bien  à une  demillion  volontaire.] 

'Il  y a donc  grand  liijet  de  croire  que  ce  qu’on  a dit  contre  ces  Du  pin.t.j.p, 
deux  Prélats,  venoit  de  Patroclc , en  faveur  duquel  Zofimc  pa-  *»*•*»»• 
roift  toujours  fort  prévenu  qui  cftoit  actuellement  à Rome  bh  417.401 
au  mois  de  feptembre  41 7, [vers  le  mcfme  temps  que  Zofimc  écri-  Coatt.t.p.i  j?t. 
voit  contre  Héros  & Lazare  en  faveur  de  Pelage  & de  Ccleftc.] 

'Ce  qui  cft certain, c’cft  que  de  la  manière  dont  l’hiftoirc parle  Couc.m.p.iju. 
j.  BH.lit  infirimUtitmli»!  tnxwi-  *■ 
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dc'cc  Pat  roc  le , il  n’eftoic  nullement  incapable  de  vouloir  fur-  4'î- 
prendre  un  Pape , & de  foutenir  fes  prétentions  par  les  deguife- 
mens  &par  les  men  longes.  • . 

[Nous  venons  de  voir  comment  il  entra  dans  l’cpilcopac.  Tiro 
Profpcr , qu’on  ne  peut  pas  acculer  de  parler  trop  contre  les  Pc- 
lagicns  &;  contre  ceux  qui  les  favorifoient  ,]'dit  qu’il  avoir  la  har- 
diefle  de  vendre  les  prelarurcs , & de  faire  un  trafic  infâme  du. 
facerddce.  Pour  le  relie  de  fa  conduite , on  en  peur  juger  par  S. 

Hilaire  l’un  de  fes  fuccelfcurs , qui  avoir  plusd’inrcrcll  à défen- 
dre fa  mémoire , qu’à  la  condanner.Cc  Saint  donc  parlant  au 
milieu  du  peuple  d’Arles , trois  ans  feulement , comme  nous 
croyons,depuislamorc  de  Patroclc,]'dccric  ainfi  la  conduite  de 
S.  Honorât  qui  luy  avoir  fucccdé:  L’Eglifc  de  J.C.  fleurit  fous  <■ 
fa  conduite, de  nicCnc  qu’il  avoir  fait  fleurir  le  monaftçre  de  «« 

Lcrins  pendant  qu’il  le  gouverna.  L’or  &c  l’argent  y diminuèrent  j ■< 
mais  la  grâce  y augmenta.  La  difciplinc[&  la  règle  évangélique]  ** 
y rentra,  & s’y  rétablit.  Il  chaflade  fa  maifon , comme  cllant  la  *• 
maifon  du  Seigneur , les  richcfl’cs  d’iniquité.  Il  employa  à de  « 
faints  ufages  ces  grands  biens  que  Pbn  avoir  amaflez  durant  •• 
heaucoup  d’années  fans  en  ricnfairc.il  envoya  à desperfonnes  « 
mortes  il  y avoir  longtemps , les  threfors  qu’ils  avoient  lailTcz  à «• 
l’Eglifc,  leur  faif.int  reflentir  de  nouveau  le  foulagcmcnt  qu’ils  •> 
avoient  attendu  de  leurs  oblations.'Baronius  rcconnoift  que  la  *» 
mort  violente  qucPatroclc  fouffrit  en  416,  fut  la  jufte  punition 
de  fon  entrée  criminelle.  m 

["Il  troubla  encore  toute  l’Eglifc  de  France  par  fon  ambition  v.  ZoCme. 
artificieufe , qui  luy  fit  attribuer  à fon  Eglife  des  droits  qu’elle 
n’avoit  jamais  eus.  Car  tout  ce  que  Zofime  dit  de  la  prééminen- 
ce de  l’Eglifc d’Arles,  ne  paroilt  point  avoir  d’autre  fondement 
que  les  fuggeftions  Se  les  furprifes  de  Patrocle-JQue  fi  les  lettres 
que  l'on  raportc  de  Zofime  font  véritables,  après  avoir  établi 
Patroclclc  19 de  feptembre  métropolitain  de  la  Vicnnoife  Se  des 
deux  Narbonoifes,&  avoir  traité  Simplicc  deVicnne  d’impu- 
dent , parccqu’il  avoitobtcnu  du  Concile  de  Turin  d’ordonner 
une  partie  des  Evefqucs  de  la  Vicnnofc,'il  déclare  le  premier 
d’oélobre  qu’ayant  cfté  informé  des  raifons  de  Simplicc  par  Ion 
député , il  veut  qu’on  fuive  ce  reglement  mcfmc  du  Concile  de 
Turin.il  ell  certain  au  moins  que  Bonifaccfucceflcurde  Zolï- 
me, rendit  aufliàHilairc  de  Narbonc  fa  dignité  de  métropoli- 
tain fur  la  première Narbonoife ,&c  cafTa  l’ordination  que  Pa- 
troclc  avoir  faite  d’un  Evefquc  de  Lodcvc.[On  fçait  combien 
S.  Leon  tafeha  de  rabaiffer  l’Eglife  d’Arles.] 
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• s’arrefter  aux  reproches  fanglans  que  Zoümc  fait  à Héros  ôt  à 
Lazare.  Il  attribue  tout  cela  aux  mcntbnges  de  Cclclle  : &;  après 
avoir  allègue  la  manière  avantageufe  dont  Saint  Profpcr  parle 
*•  d’Hcros,il  ajoute:  Pour  Lazare , nous  n’en  trouvons  rien  dans 
» l’hiftoire , mais  il  faut  juger  de  luy  par  Héros.  Il  y a lieu  de  croire 
« qu’ayant  elle  envelopé  dans  une  mefmc  calomnie , ils  eiloicnt 
>>  relevez  par  la  mefmc  vertu.  Car  les  médians  n’ont  accoutumé 
» de  haïr  que  les  bons,  &c  les  hérétiques  ne  perfecutcnt  que  les 
v.ZofmK"  orthodoxes.[Lazare  a pu  certainement  accufer,,Saint  Brice  de 
* *•  fautes  très  véritables:  Le  Concile  de  Turin  a pu  juger  ces  fautes 
& vraies  & bien  prouvées,  fans  juger  quelles  dullcnt  faire  dc- 
pofer  S.  Brice.  Il  n’en  falloir  pas  davantage  à unPatroclc  pour 
tourner  les  chofes  de  1a  maniéré  que  nous  les  voyons  expofées 
dans  les  lettres  de  Zoùmc.]'Lc  Cardinal  Noris  croit  que  Lazare  Nor.K  P.I.i.t.11. 
choit  dilciplc  de  S.  Martin , auihbicn  qu’Heros  ,à  caufc  de  ce  p-?8- 
qu’il  accufa  S.  Brice. 

[Que  s’il  cil  vray  que  Conhantin  ait  contribué  à elever  Lazare 
furie  ûcged’Aix,  ileftaifé  de  croire  qu’on  ne  l’en  fitdcfcendre 
que  par  maxime  d’Etat  comme  Héros;  & qu'ainti  leur  depofi- 
■ tion  fut  un  violcment  viliblc  de  la  dilcipline  de  l’Eglife.  Quelque 
criminelle  que  fuit  l’uiùrpatiOn  de  Conllantin,  les  anciens  Fi- 
dèles ne  l'e  méloicnt  guère  de  ces  fortes  de  querelles,  &:  ils  fe 
/contenaient  pour  l’ordinaire  d’obeir  a celui  que  l’ordre  de  Dieu 
leur  donnoit  pour  maiftre , fans  examiner  fi  l’autorité  qu’il  avoir 
en  main  eftoit  légitime  ou  non.  Et  prcfque  tous  les  Empereurs 
payons n’eftoient  dans  la  vérité  quedes  ufurpateurs&des  tyrans.] 
v-  Honoré  Et  Honoré  avoir  mclinc reconnu Conftantin"pour  prince  legiti-  rhor.c.isqzof. 
s ;7<3.'.38-  mc  au  cornrncRcemcnt  de  409/Quc  iî  Héros  ordonna  le  melinc  P-j*'8-  f ig 
Conllantin  Preftre  pour  luy  fauver  la  vie,  comme  cela  n’cft  pas  zoa'j^ijîp. 
fans  apparence-, [quand  cette  compadion  pour  un  prince  malhcu- 
reux  ne  feroie  pas  afl’ez  réglée,  on  ne  dira  pas  neanmoins  fans 
doute  qu’elle  mérite  la  depofition.] 

'Bollandus  s’étonne  mefmc  que  le  nom  d’Heros  ne  fe  trouve  Boii.n.jm.p 
pas  dans  les  martyrologes  ; &:  il  veut  que  Patrocle  11’ait  pafic  ,uo  *+' 
pour  légitimé  Evefque  que  depuis  la  mort  d’Heros , quoique  les 
lettres  de  Zofime  qu’il  allègue  pour  cela , prouvent  le  contraire. 

'S.  Auguitin[nonobftantlcurdepoficion,ou  leur  demiflion  pre-  Aaj;.»cCr.c.i  p. 
tendue ,]ics appelle  fes  faints  frères  & fes  Cocvefques.bIl  rccon- 
noifl  que  Jean  dejcrufalem  leur  fit  quelque  reproche  dans  le 
Concile  de  Diofpolis  : mais  il  foutient  que  cela  ne  doit  pas  les 
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l~.4s7.1-a.  faire  palier  pour  coupables  que  le  Concile  n’y  eut  pas  d’e-  4‘!' 
c19.p-450.1b.  gard.'ll  dit  qucc’eftoicnt"dcsgcnts  de  bien  qui  avoient  fait  venir 
cp  jop.ijz.i.d.  Pelage  devant  les  Evcfqucs.'Lcs  Pères  du  Concile  de  Carthage 
en  416  les  appellent  de  incline  leurs  faints  frcres  Se  leurs  collè- 
gues dans  le  lacerdoce. 

[Pour  les  plaintes  que  fait  Zofunc  touchant  leur  conduite  à 
l’égard  de  Pelage  .nous  aurons  moins  de  peine  à les  en  juftiticr,, 
Br.417.Sii.1d.  que  touchant  des  faits  qui  nous  font  plus  inconnus.]-Cc 'Pape  ne 
ji  mapp.  lailla  pas  de  les  priver  de  tout  l'honneur  de  l’cpifcopat,&:  mefrne 
de  la  communion,  tant  pour  les  autres  raifons  , dit-il,  que  par- 
s 17.  ccqu’ils  s’eftoient  depofez  eux  rucfmcs.'Mais  il  cft  remarquable 

ss7.sS.tj1.  qu’il  les  condanna  en  leur  abfcncc,',cn  mcfinc  temps  qu’il  le 
plaint  de  ceu x qui  ’condannoient  les  abfens  fur  des  dépolirions 
de  témoins  qui  ertoient  toujours  fufpcétcs.[Aulfi  les  anathèmes 
Mrrc.comm.c.j.  dcZofimc  n’cmpcfchcrcnt  p as] 'que  ces  dcuxEvcl’qucs  ne  fulTent 
p'1,‘  admis  par  Théodore  d’Antioche  à pourluivrc  la  condannation 

F-'8-  de  Pelage  ([apparemment  en  410  ou  dcpuis.]'MariusMcrcator- 

qui  écrivoiccn  415»,  les  appelle  dcsEvcfqucs"ardcns  pour  le  bien.  yî«<l'ÿ.- 
Anat.r.3.p.4jt.  'Le  nom  d’Hcros  cft  toujours  demeuré  dans  les  diptyques  de 
Gjii.chr.t.i.p.  l’Eglifc  d'Arles, où  on  luy  donne  Savin  piour  prcdeccfl'cur.'Mr‘ 
de  Sainte  Marthe  ne  parlent  point  de  ce  Savin , &:  font  fucccder 
AmK.ac.Aq  p.  Héros  à Conftancc , quiaftifta  en  381  au  Concile  d’Aquiléc  ,'mais- 
,So,t'  ce  Conftancc  y eft  appelle  Evcfque  d’Orange  ,[&  non  d’Arles. 

Héros  ne  peut  avoir  elle  fait  Evcfque  avant  la  lin  de  l’an  407,  fi 
ce  fut  du  temps  deConftantin;&:  il  fut  chafl'é, comme  nous  avons. 
Nor-h.p.l.i.c.11.  dit , en  41a.  Il  faut  dire  la  mefrne  chofc  de  Lazare.'Lc  CardinaL 
P'So-  Noris  croit  que  ce  fut  en  417  qu’il  ordonna  Urfe  Evcfque , avec 

Proculc  de  Marfeille , & qu’ainlï  il  eftoit  alors  revenu  dans  les 
Gaules  ,[&r  y eftoit  rcccu  comme  Evcfque  ."Il  nous  paroift  encore  Kon  «s- 
plus  certain  qu’il  eftoit  en  Orient  vers  410,  comme  nous  venons 
Galuhi.u.pj.  de  dirc.]'M'‘  de  S“  Marthe  le  placent  dans  le  catalogue  des 
Evcfques  d’Aix  entre  Saint  Scdoinc  honoré  par  fonEglilc  le  ij 
d’aoult  ,&  Baille  qui  aflifta  en  419  aux  obfcqucs  de  S.  Honorât 
d’Arles.  Ils  ajoutent  que  Lazare  gouvemoit  vers  l’an  4io([ce 
qui  ne  peut  cftrc,à  moins  qu’il  n’ait  efté  rétabli  dans  fon  liè- 
ge, de  quoy  je  voudrois  qu'ils  nous  c u fient  donné  de  bonnes 
preuves.] 
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ARTICLC  CCLIX. 


Héros  èf  Lazare  citent  Pelage  devant  Euloge  de  Cefarce  en  Palejline, 
qui  ajjemblejur  cela  le  Concile  de  Dujpohs. 

[ ’XT  O u s ne  favons  point  pourquoi  Héros  Sc  Lazare  fe  trou- 
verent  l’an  415  en  Palcltinc , quoiqu’on  puiffe  prefumer 
que  déchargez  du  fardeau  de  l’cpifcopat,  ils  alloicnt  comme 
beaucoup  d’autres  chercher  leur  repos  Se  leur  cdilication  dans 
les  faines  lieux.  On  ne  marque  pas  non  plus  ce  qui  les  engagea 
particulièrement  à s’élever  li  fortement  contre  Pclagc.J'S.  Au- 
gultin  dit  feulement  qu’ils  eftoient  otfenfez  de  la  doctrine  cor- 
rompue qu’on  trouvoit  dans  fes  difcours.'Cclcltc  prétendit  de- 
vant le  Pape  Zofime , que  pour  luy  il  avoit  vu  une  lois  Lazare  en 
paflanr,  qu’Hcros luy  avoit  melme  fait  cxcufc, de  ce  quavanr 
que  de  l’avoir  connu , il  avoit  eu  mauvaife  opinion  de  l’csTenti- 
mens , de  forte  qu’ils  s’eftoient  fcparez  bons  amis. 

[Mais  pour  venir  à des  chofcs  plus  particulières  & plus  véri- 
tables ,]'il  cil  certain  qu’Hcros  6c  Lazare  drefferent  un  mémoire 
des  erreurs  dont  ils  foutenoient  que  Pelageclloit  coupable , 'ti- 
rées partie  des  ouvrages  de  Pelage  melme  ,bpartic  de  ceux  de 
Ccleilc.  Ces  Prélats  reconnoillcnt  que  ce  ne  font  que  des  ex- 
traits qu’ils  avoient  abrégez , n’ayant  pu  alors  mettre  lcspaffa- 
ges  tout  au  long.'Ils  y joignirent  les  articles  pour  lefquels  Ce- 
leflc  avoit  elle  condanné  par  le  Concile  de  Carthage , '6c  ceux 
qu’Hilairc  avoit  envoyez  de  Sicile  à Saint  Augullin  comme  ils  le 
marquoient  nommémcnt.'Cc  mémoire  cftoit  écrit  en  latinflls 
le  prcfcntcrcnt  àl’Evcfquc  Euloge  ,dquc  Saint  Augullin  met  le 
premier  des  14  Evcfqucs  duConcilc[dc  Diofpolis,]&  il  le  met 
incfme  avant  Jean  de  Jcrufalem  fcc  qui  fait  juger  à Baronius  6c 
aux  autres  que  c’clloit  l’Archcvcfquc  de  Ccfarée , métropolitain 
delaPalellinc,[àquiS.  Chryfoflomc"a  donné  de  grands  éloges, 
mais  qui  abandonna  depuis  ia  défenfc  de  fa  caufc. . 

Nous  ne  favons  point  comment  les  chofcs  fe  palfcrenr  enfuitc; 
mais  enfin  l’affaire  fut  ponce  devant  le  Concile  de  Palclline, 
comme  S.  Augullin  le  nomme  toujours.  Perfonnc  ne  doute  que 
ce  ne  foitj'cclui  que  Saint  Jerome  dit  avoir  eflé  tcnu.xDiofpolis 
1 ville  de  Palclline  connue  dans  l’Ecriture  fous  le  nom  de  Lyddc. 
*L’hiftoire  de  la  révélation  des  reliques  de  Saint  Eflicnnc,  nous 
apprend  que  quand  ces  reliques  fi  iront  trouvées,  c’cll  à dire  vers 
* Htfl.  Eccl.  Tome  XI  JJ.  R r r r 
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le  10  décembre  41J,  Jean  de  Jcrufalcm  cnrccatcla  nouvelle  à4'1’ 
Lydde  ou  Diofpolis , où  il  tenoie  un  Concile  :[Un  manufcric  die 
feulement  qu’il  alliltoit  à ce  Coacilc./Il  eftoie  encore  le  17  à Jeru- 
falcm  il  y tranfporta  le  corps  de  Saint  Efticnnc  le  14,  zy,ou 
16;  car  on  lie  dilFercmmenc.[Ain(i  l’on  ne  peut  mieux  placer  le 
Concile  que  vers  lcio.] 

'Il  s’y  trouva  14  Evelques , comme  S.  Auguftin  le  dit  fouvent. 
aIl  les  nomme  Eufoge,  Jean,  Ainmonien , Porphyre , Eutonc, 
Porphyre, Fide^olïine^Zoboei^NyniphidcjChromacCjJovien, 
Elcuthcrc,  &;  Clcmacc.bOn  ne  doute  point  qu’Euloge  & Jean 
ne  foient  les  Evcfqucs  de  Cefarée  & de  J crulalem.  On  croit  aulli 
que  l’un  des  deux  Porphyres  cil  le  célébré  Evcfquc  de  Gaza,  qui 
ne  mourut  qu’en  4io?L’hilloirc  de  la  tranflacion  de  S.  Efticnnc 
porte , que  Jean  ayant  lccu  à Diol’polis  que  le  corps  de  ce  Saine 
eftoie  trouvé, prjt  avec  luy  deux  Evcfqucs, Elcuthcrc  de  Sebafte, 

& Ekuchcrc  de  Jcrico.[Mais  au  lieu  du  premier  Elcuthcrc , j’ay 
lu  Hcltonc  dans  un  manuferit.]  'Les  Bénédictins  en  citent  un 
qui  lit  Euftonc.[C’clt  donc  apparemment  celui  que  S.  Augultin 
• appelle  Eutonc.]  'Dans  le  Concile  d’Ephefe  il  y a un  Fidc  de 
Joppc.jJovin  peut  eftre]ccelui  que  Païlade  dit  avoir  efté  fait 
Evel’que  d’Afcalon  avant  l’an  41  o.dZoboenc  eft fans  doute  Zc- 
bcnncd’Elcutheroplc  dont  parle  Sozomcnc  ,[qui  pouvoir  avoir 
’ lucccdé  à]cFurbon  Evcfquc  du  mefrne  licu[vcrs  l’an384.]fCc 

■ fut  ce  Zebenne  à qui  Dieu  découvrit  dans  une  vilion  les  corps 

des  faints  Prophètes  Abacuc  Se  Miellée,  fur  la  fin  du  règne  du 
grand''Thcodofc.  v.fon  titre 

'Pelage  comparut  devant  le  Concile;  Se  Saint  Auguftin  dit  allez  u°' 
clairement  qu’il  y parla  en  grcc.*Mais  Héros  Se  Lazare  ne  pu- 
rent s’y  trouver , pareeque  l’un  des  deux  eftoie  fort  malade 

■ ce  fut  fur  cela  qu’ils  s’exeuferent  d’y  venir. hOrofc  n’y  eftoie  pas 
nori  plus  :[  Ainli]  'il  n’y  avoir  perfonne  pour  agir  contre  Pelage , 
kpour  découvrir  le  mauvais  fensde  les  livres,  pour  l’obliger  de 
s’expliquer, 'pour  diftingucr  ce  qu’il  y avoir  d’obfcur  dans  là 
doctrine.  [Cela  paroift  alfez  furprenant.  Se  n’arriva  peuteftre 
pas  fans  quelque  intrigue  fccrctte , dont  S.  Auguftin  qui  ne  pou-  ' 
voie  pas  l’ignorer , n’a  pas  juge  ncccllàirc  de  nous  éclaircir.  Au 
moins  nous  avons  vu  combien  Jean  de  Jcrufalcm  s’clloit  déclaré 


contre  les  advcrlàircs  de  Pelage.  Nous  en  verrons  encore  dans 
la  fuite  des  cft’ets  funeftes  ; Se  cela  parut  allez  dant  le  Concile 
mefmc  dont  nous  parlons.] 

ct4,p.4i«.t.c.  'Car  les  Evcfqucs  l’ayant  prié  de  leur  dire  ce  qui  s’eftoit  pâlie 
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en  fi  prcfcncc[dans  la  Conférence  dejerufalcm  ,]'il  fitundif- 
cours  dont  Saine  Auguftin  raportc  une  partie , où  non  feulement 
il'prcccndoit  que  Pelage  reconnoifloit  la  grâce  de  J.Q'mais  il 
parloit  a u if  contre  Hcros  Se  Lazare,  contre  Orofe,&  contre 
d’autres , dont  les  noms  nettoient  pas  marquez  ,[cntrc  lefquels 
Saint  Jerome  ne  manquoit  pas  fans  doute  d’eftre  compris.]  Saint 
Auguftin  dit  que  Jean  mcfme  n’auroit  pas  prétendu  qu’on  euft 
du  juger  de  toutes  ces  perfonnes  fur  ce  qu’il  en  difoit  en  leur 
abfcncc  :'Et  aufli  le  Concile  ne  voulut  rien  prononcer  fur  tout 
cela. 

ARTICLE  CCLX. 

Le  Concile  de  9iofj/olis  ahfout  Pelage . cr  coninnnc  le  Pclagianifme. 

[ TVfL  lace  qui  eftoit  donc  au  Concile,  appuyé  de  Jean  de  Jc- 
X rufalem  , &:  fans  ad  vcrfaircs  ,]'tafcha  de  s’y  relever  en  pré- 
tendant qu’il  eftoit  uni  d’amitié  avec  un  grand  nombre  de  Saints; 
'&  il  produilit  dans  leConcilc  quanticé  de  lettres  de  divers  Evcl- 
ques  qui  luy  domioient  de  grandes  louanges.  Il  en  fit  lire  une 
partie  ,'se  entre  autres  celle  que  Saint  Auguftin  luy  avoir  écrite , 
'laquelle  fervoit  à montrer  qu’on  pouvoir  avoir  de  l’amitié  pour 
luy,  Se  luy  écrire  avec  civilité , fans  approuver  fes  opinions , 'com- 
me d’autres  pouvoient  mcfme  ne  le  connoiltrc  que  par  le  bien 
qu’ils  voyoient  en  luy,  fans  rien  (avoir  de  fon  hcrciic. 

[Enfin  ncanmoinsjil  fallut  lire  le  mémoire  où  Héros  Se  Lazare 
avoicntniis  les  propofitions  dont  ils  l’accufoicnt.1>Pc!age  avoua 
qu’ufte  partie  de  ces  propofitions  eftoient  de  luy,  mais  non  dans 
les  Cens  que  fes  accu fateurs  les  prcnoienc , prcccndant  les  avoir 
entendues  d’une  autre  manière  qui  n’eftoit  pascontrairc  à la  vé- 
ritable foy  : Il  en  defavoua  d’autres , les  rejetta  comme  folles , Se 
mcfme  anathematiza  ceux  qui  les  tcnoicnt.'Pour  ce  qu’on  aile- 
guoit  de  la  doctrine  dcCclcftc  ,[condannée  par  le  Concile  de 
Carthage  & par  Saint  Auguftin  ,]il  dit  que  cela  11e  le  regardoie 
point  ; Se  neanmoins  il  anathematiza  ceux  qui  la  tenoient , ou 
mefmc  qui  l’avoicnt  tenue  ,'foit  en  dcfavouanc  fa  propre  croyan- 
ce par  un  parjure, [foit  enfe  refervant  de  s’expliquer  par  des 
détours  indignes  de  la  fincerité  Chrétienne,  Se  d’un  homme  qui 
auroit  eu  quelque  refte  de  pudeur.] 

'Entre  les  chofcs  qu’on  luy  objecta  ,il  y en  eut  dont  il  fc  deba- 
rafta  en  évitant  d’en  parler  ; d’autres  qu’il  affecta  d’cmbrouillcr 
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par  une  multitude  de  paroles  confufcsi  Se  quelques  unes  dont  il  4l!' 
parut  pour  un  temps  le  juftificr , mais  par  des  fophifmes  capables 
d’cblouir , plutoft  que  par  de  véritables  raifons , defavouant  les 
uncs,&:  tournant  les  autrcs[commc  il  luy  plut,]pour]cur  donner 
de  faux  fens/Mais  il  y avoir  des  erreurs  pour  lefquclles  il  eult 
elle  auflitoft  anathematizé,  s’il  ne  les  euft  anathcmatizées.'C’eft: 
ce  qu’on  peut  voir  amplement  dans  Saint  Auguftin, qui  a raportc 
les  paroles  des  Evelqucs  &:  de  Pelage,  (lavant  les  a êtes  originaux 
du  Concile  qu’on  luy  avoir  envoyez  ,&  y ajoutant  les  explica- 
tions, les  réflexions,  &:  les  réfutations  ncccllàircs/Il  raportc 
encore  autrepart  un  endroit  des  a îles  du  Concile.1  Janfenius  a 
joint  enfemble  les  fculs  extraits  des  actes  raportez  par  Saint  Au- 
gultin.'Cc  Saint  cn_  raportc  encore  diverfes  choies  en  abrège 
dans  l’cpiftre  106. 

'Comme  il  n’y  avoir  perfonne  dans  le  Concile  pour  loutcnir 
les  accufations  faites  à Pelage,  Se  faire  voir  les  deguifemensâ:  les 
faufterez  dont  il  uloit  ; &:  que  des  Evcfqucs  Grecs  ne  pouvoient 
pas  examiner  fes  livres  qui  eftoient  latins , ils  ne  pouvoient  faire 
autre  choie  que  de  juger  des  fentimens  de  Pelage  fur  ce  qu’il 
leur  en  difoit,  ôc  le  croire  lur  fa  parolc.'Ainfi  eftant  trompez 
parccqu’ils  eftoient  hommes,  ils  le  crurent  Catholique.1, Apres 
donc  qu’on  eut  lu  tout  ce  qui  eftoit  dans  le  mémoire  d’Heros  &c 
de  Lazare  ,'quc  Pelage  eut  déclaré  qu’il  fuivoit  en  toutes  chofcs 
la  doctrine  de  l’Eglilc  Catholique , qu’il  eut  prononcé  un  ana- 
. thème  general  contre  tous  ceux  qui  s’en  fcparoient  ;'le  Concile 
parla  en  ces  termes  : Puifquc  le  moine  Pelage  ici  prefent  nous  a « 
fatisfaits  par  fes réponfes; qu’il  eft  demeuré  d’accord  delavcri-  « 
table  doûrine , Se  qu’il  rejette  &c  anathematizé  ccquielfcon-  « 
traireàlafoydcrEglife,nous  le  reconnoiflbns  pour  eftrcdans  <■ 
la  communion  de  l’Eglife  Catholique.  «« 

[Voilà  comment  le  termina  cette  allemblée  ,]'&:ceque  Saint 
Jerome  appelle  le  mifcrablc  Synode  de  Diofpolis  ,[n’y  confidc- 
rant  que  le  préjudice  qu’en  pourraient  recevoir  quantité  de 
perfonnes  limples,qui  n’eftant  pas  capables  de  connoiltre  le  fond 
des  chofcs , vcrroient  feulement  que  celui  qu’on  avoit  pourfuivi 
comme  hérétique , avoir  cfté  rcceu  comme  Catholique  par  les 
■ Evcfqucs. J'Aulii  Pelage  ne  manqua  point  d’en  tirer  avantage, 

. cde  publier  que  14  Evefqucs  avoient  approuvé  fes  fentimens , & 
de  dire  que  fes  advcrfaircs  eftoient  couverts  de  confulion.llPour 
les  anathèmes  qu’il  avoir  prononcez  contre  fa  doctrine , il  trou- 
>•  voit  allez  de  défaites  pour  s’en  debaraflér  : Et  les  difciples 
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y applaudifloicnt  de  touc  leur  cœur , fc  raillanc  mefme  de  ce  que 
tant  d’Evclques  s’eftoient  laill'é  duper. 

'Cela  n’a  pas  cmpcfché  que  Saint  Auguftin  n’ait  toujours  jugé 
favorablement  de  ce  Concile/Il  en  appelle  les  Evcfqucs  des  ju- 
gcs'Taintsb&  Catholiques  ,‘qui  n’auroient  jamais  abîous  Pelage 
s'il  n’cuft  condamié  les  erreurs.dC’eft  pourquoi  il  dit  qu’en  ablol- 
vanc  fa  perfonne , ils  ont  condanné  fon  hcrefic.'Car  pour  les  ex- 
plications forcées  qu’il  donnoic  depuis  à fes  paroles , il  eftoit  vili- 
blc  que  ce  n’clloicnt  pas  celles  pour  lefquclles  les  Evcfqucs  les 
avoient  approuvées.  fC’eft  pourquoi  il  cite  mefme  ces  14  Evef- 
ques  comme  témoins  de  la  vérité  Catholique  contre  Pelage. 

'Il  dit  encore  que  l’herclic  Pclagicnnc  cft  entièrement  tombée 
dans  ce  Concile , ptrccquc  celui  qui  en  eftoit  le  chef  l’acondan- 
née  luy  me(ine"depcur  d’eftre  condanné  ,'qu’il  y avoit  comme 
dérobe  fon  abfolution  par  fes  menfonges  ,8qu’on  y avoit  abfous 
un  homme  qui  nioit  l’hcrclie , mais  qu’on  n’y  avoit  point  abîous 
l’hcrelîc  ,'ou  plutoft  que  Pelage  n’y  avoit  point  elle  abfous , puif- 
qu’il  tenoit  la  doékrinc  qui  y avoit  cité  condannéc  ; mais  que  la 
foy  qu’il  y avoit  conforte  de  bouchc,y  avoit  cité  cmbraflcc  com- 
meCatholiquc.’On  cite  de  luy  cette  parolc:Qu’il  aurait  peuteftre 
cfté  trompe  luy  mefme  par  les  arcificcs  de  Pelage,  s’il  fc  furt 
trouvé  à ce  Concile. 

'Le  Pape  Innocent  ne  voulut  ni  blafiner  ni  approuver  le  ju- 
gement de  ce  Concilc.hSaint  Profpcr  en  parle  à peu  près  de 
mefme  que  Saint  Auguftin  , & rcconnoilt  neanmoins  que  la 
douceur  dont  on  ufa  envers  Pelage , eftoit  un  peu  cxccrtîvc.'Il 
allègue  contre  Callicn  l’autorité  de  cette  aflem bléc , ‘qui  avoit 
réduit  Pelage  à prononcer  une  fcntcnce  contre  luy  meûne  Se 
contre  fes  lcdatcurs. 
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j Pelage  f*it  divers  écrits- 

Jésus  Christ  416. 


U E l qjj  e avantage  que  Pelage  pretendift  tirer  de  ce  qui  Aug.tp.jf.p. 
s’cltoit  parte  à Diofpolis,  neanmoins  au  lieu  d’en  faire 
publier  les  aiftes  partout,  comme  il  eftoit  de  fon  intereft , s’il  y 
eull  véritablement  trouvé  fa  juftifïcation , Se  de  les  faire  en- 
voyer au  Papc[&  aux  autres  principaux  Evelques,]avcc  des  let- 
tres des  Evcfqucs  mcfmcs  qui  l’avoicnt  abfous,'il  en  retarda  au-  gcCP-c-so.p. 
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tant  qu’il  put  la  publication,  Se  la  fit  précéder  par  une  lettre 
pleine  de  vanité  qu’il  faifoit  courir  partout. 

Il  y dilbit  entre  autres  choies  que  quatorze  Evefqucs  avoient 
approuve  par  un  jugement  folcnncl  ce  qu’i  1 avoir  Ibucenu , Que 
l'homme  peut  cilrc  fans  péché , Se  garder  ailcmcnt  les  comman-  • 
démens  de  Dieu , s’il  le  veut  : Et  ce  juge  ment  , ajoutoic-il , a 
couvert  dcconfulion  le  vifage  de  nos  adverfaircs , a diilipé  la 
confpiration  par  laquelle  ils  s’cftoicnt  unis  pour  combatrc  la 
verité/Ainfi  ne parlanc  point  de  la  grâce  de  Dieu  qu’il  avoir  elle 
obligé  de  confdl'cr,  il  donnoit  toute  la  victoire  a l’orgueil  hu- 
main ,'Se  y ajoutoic  le  mot  d'aijement  dont  on  n’avoit  jamais  parlé 
dans  le  Concile:  Car  il  s’eftoit  rencontré,  on  ne  Içait  comment, 
qu’Heros  &:  Lazare  l’avoient  toujours  oubli  éVans  leur  mémoire, 
quoiqu’il  fiift  de  Pelage  : Et  tout  ce  qu’on  dit  dans  le  Concile  fur 
cet  article , repugnoit  à cette  facilite  prétendue , Se  mefmc  l’ex- 
cluoit  cxpreifémcnt/Pclagc  écrivit  ccttelcttrc  pour  répondre  à 
un  Prcilre  de  fes  amis  qui  l’avoit  averti  charitablement  de  pren- 
dre garde  que  quelqu’un  ne  fc  feparaft  du  corps  de  l’Eglife  à fon 
occalion. 

'Il  fit  aulfi  comme  un  abrège  des  a êtes  du  Concile,  dans  le 
dertein  fans  doute  de  le  répandre  partout , 'pour  luy  fervir  de 
juftification>'&  il  pretendoit  y avoir  répondu  aux  objections 
dcs[Evcfques]desGaules.*Mais  Saint  Auguftin  fait  voir  qu’il  y 
avoit  obfcurci  Se  altéré  la  vcricé  en  quelques  poiuts  ,l’&  que  les 
aftes  entiers  eftoient  bien  meilleurs,  bien  plus  forts,  Se  bien  plus 
clairs  pour  la  vérité  Se  contre  fon  hcrefie. 

'Pelage  envoya  cet  abrégé  à Saint  Auguftinmefmc  par  un  ami 
du  Saint,  qui  cltoit  natif  d’Hippone,&:  Diacre  en  Orient/Mais 
il  le  luy  envoya  fans  lettres  ; de  forte  que  Saint  Auguftin  qui  euft 
bien  voulu  mettre  par  écrit  les  penfées  qu’il  avoit  fur  fonabfo- 
lution,  n’ofa  le  faire  fur  une  pièce  qui  cftoit  fujettcàdcfavcu, 

Se  qui  pouvoir  ne  fc  pas  trouver  conforme  aux  actes  originaux. 

'Quand  li  eut  ce  papier,  quelques  perfonnes  de  pieté  qui 
eftoient  avec  luy,  voulurent  voir  fi  les  paroles  que  Pelage  y 
defavouoit  comme  n’ citant  point  de  luy , ne  1c  trouveraient 
point  dans  quelqu’un  de  fes  ouvrages;  & ils  les  trouvèrent  ef- 
fectivement dans  des  livres  à une  veuve , qu’ils  avoient  tou- 
jours cru  depuis  quatre  ans  qu’ils  les  avoient,  eftrc  indubitable- 
ment de  Pelagc.'Saint  Auguftin  avoit  receu  de  Pelage  cet  abrè- 
ge du  Concile  de  Diofpolis  avant  que  d’écrire  cette  année 
mefmc  l’epiitrc  35  où  il  le citc.'Aprés  l’avoir  lu,  il  jugea  aufli- 
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toft  que  le  Concile  n 'avoit  abfous  Pelage,  que  parccqu’il  avoic 
fait  paroi  lire  dans  Tes  réponfes  des  fentimens  orthodoxes. 

[Ce  fut  encore  en  ce  ccnips-ci  que  Pelage  écrivit  l’es  livres  Du 
libre  arbitrc.jCar  il  les  fit  apres  le  Concile  de  Diofpolis , du  pec.ori.cM.p. 
fuccés  duquel  il  s’y  glorifioit  ,*8e  un  peu  avant  la  lettre  qu’il  c 
écrivit  au  Pape  Innoccnt[vcrs  le  commencement  de  417.] Il  y jjti.c.  ^ 
alleguoit  cet  ouvrage  comme  un  témoignage  de  la  pureté  de  là 
« foy,  pour  prouver , difoic-il , combien  on  a tort  de  nous  diffamer 
» comme  fi  nous  ne  tcconnoilfions  pas  la  grâce , nous  qui  prcfquc 
••  par  toutes  les  pages  de  cet  écrit  confcffons,  félon  les  règles  de  la 
>•  vcritc;  6e  le  libre  arbitre  6c  lagrace.'Ncantnoinsily  failbit  allez 
voir  que  fa  doctrine  eftoit  celle  mcfme  qu’il  fembloic  avoir  con- 
dannéc[devant  lesEvefqucs  de  Palellinc  ,'j'coramc  S.  Auguftin 
le  montre  par  divers  partages  qu’il  en  cice;bdans  l’un  dclqucls  jJ^T*** 
il  dit  que  Pelage  avoit  clairement  Se  exactement  exprimé  fon  Sgr.ch.clj.p. 
dogme.* Audi  tout  ce  qu’il  fembloit  y dire  touchant  la  grâce,  fc 
pouvoir  ailcmcnc  raporterà  la  nature 8e  à la  loy.  Iladmcttoit  la  ‘’c'4!'p'551"1 
nccelfité  de  prier , pour  avoir  non  l’amour  de  la  vérité  6e  la  force 
de  la  pratiquer , mais  la  lumière  pour  la  connoiftre.'Quoiqu’il  cp.io«.p.is<u. 
•.  femblall  y rcconnoiltrc  l’affiftancc  de  la  grâce , neanmoins  après  k-c‘ 
qu’il  avoic  bien  balancé  les  forces  de  la  grâce  6c  de  la  volonté , on 
voyoit  allez  clairement  que  fa  croyance  eftoit  que  la  voloncé 
pouvoit  faire  le  bien  toute  feule , mais  que  la  grâce  luy  fervoic  à 
le  faire  plus  aifémcnt.'Il  avoic  divifécct  ouvrage  en  quatre  li-  gr.ch.e.4i.p. 
vfes.JIl  s’y  adrellbic  à fes  advcrfaircs  pour  les  combatre.'Il  y 
cicoit  Saine  Ambroife  ,à  la  foy  duquel  il  donnoit  pour  cela  de  3i(.î.d|ji?5|Pi| 
grands  eloges.[Jc  ne  voy  pas  que  Saint  Auguftin  ait  jamais  cité  îî1-1-1- 
cet  ouvrage  en  416.] fIl  clt  certain  qu’il  ne  le  connut  qu’aprés 
avoir  rcceu  les  ades  du  Concile  de  Diofpolis.'Il  en  parle  allez  Cpcc-ori.c.^.p. 
amplement  dans  l’epiltre  106,  vers  le  milieu  de  417. hII  y doute  | *p'Vo«.p.ii«. 
un  peu  fi  Pelage  ne  l’avoit  écrit  que  depuispeu , ou  plutoft  s’il  en  i. 
eftoit  l’auteur  ([foie  que  Pelage  n’y  euft  pas  mis  fon  nom,  foie  *‘-b|iS4.i.d. 
qu’il  craignift  les  chicanes  Se  les  dciàveus  de  ces  ciprits  de  men- 
fonge,  qui  renonçoient  à l’amour  de  la  vérité , aullibien  à l’égard 
des  hommes  qu’à  l’égard  de  Dieu.] 

'Quelques  uns  croient  que  c’cll  l’ouvrage  que  S.  Jerome , con-  Merc.t.t.n.p. 
trequi  il  eftoit  faic,femblc  attribuer  confufémcnc  8e  à Pelage 
qui  en  avoit  fourni  le  fond , 6c  à Annicn  qui  luy  avoit  donné  fon 
0 T ( ci.  fty!e.["Mais  celui-ci  porroit  ce  femble  le  nom  d’Annien , peut 

bien  n’avoir  elle  publié  qu’en  418.  Il  y a plus  de  fondemcntjdc  tjNor.h.tv.;.;. 
raporter  aux  livres  Du  libre  arbitre  ce  quc[dit  Julien  ,]quc  les 
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dialogues  de  S.  Jerome  avoicac  elle  réfutez  par  celui  mcEnc  que  4I,S‘ 
ces  dialogues  actaquoicnt. 

efaaaBsasasssssBai^sssaasBSBiSfSBsessa  , 

ARTICLE  CCLXII. 

SUfihemes  d'un  TeUgien  de  Rome  : Orofe  apporte  en  Afrique  les  lettres 
de  S.  Jerome , & des  Evejqucs  Héros  & Lazare-, 

[T  A nouvelle  du  Concile  de  Diofpolis  n,c  s’eûoit  encore  ap- 

I j paremment  répandue  que  depuis  peu  dans  l'Occident:,] 

'lorfquc  S.  Augullin  dans  un  fernion  donc  nous  avons  encore  un 
fragment , dit  que  perfonne  ne  doit  s’imaginer  que  Pelage  aie 
elle  abfous  par  lcsEvcfqucs;  qu’ils  ont  approuve  non  les  maiu 
vais  fentimens  qu’il  avoit  eus , mais  les  bons  qu’il  a fait  paroiitre , 

&e  qu’il  a peutcllrc , dic-il , cmbralfez  lincerement , en  corri- 
geant fon  erreur  ,ôc  en  recourant  à la  grâce  & au  lccoursde  la 
véritable  foy.[On  peut  juger  ce  femblc  par  ces  paroles, que  Saint 
Augullin  n’avoit  pas  encore  vu  les  livres  Du  libre  arbitre  que 
Zolime  n’avoic  point  encore  écrit  en  faveur  de  Pelage  ; &c  incline 
que  lePape  Innocent  n’avoit  point  encore  ccric  fur  cette  affaire  j . 

'Il  parle  dcsPclagicns  dans  ce  fermon [comme  formanc  déjà  un 
parti.] 

'Il  y marque  qu’Urbain , qui  de  Prellrc  du  lieu  ouil  prefehoie, 

(c’elloit  apparemment  à Hipponc,) avoit  elle  fait  Evcfquc  de 
Sicque , cllant  allé  à Rome  , y avoit  conféré  avec  un  Pclugiàu 
& comme  il  le  prdlbit  par  l’oraifon  Dominicale , luy  faifant 
voir  qucc’cll  fans  fujet  que  nous  prions  Dieu  de  ne  nous  point 
expofer  à la  tentation,  fi  nous  avons  le  pouvoir  de  ne  pas  pc<- 
chcr,  &c  fi  nous  pouvons  furmonter  par  les  feules  forces  de 
nollrc  volonté  toutes  les  tentationsdes  péchez  ; lcPclagien  luy 
répondic  que  ce  n’ell  pas  de  ces  fortes  de  tentations  que  nous 
prions  Dieu  de  nous  délivrer , mais  des  maux  qui  ne  font  pas 
en  nollrc  puilfance , comme  de  tomber  de  cheval , de  fc  rompre 
le  pic , d’cllre  tue  par  des  voleurs , & d’autres  choies  femblablcs. 

Saint  Augullin  avoue  qu’il  eut  horreur  de  cette  reponfe  , Se 
tout  le  peuple  qui  l’ecoutoit  témoigna  en  avoir  lcmefine  fenti- 
ment. 

'Le  Prellrc  Orofe  que  S.  Augullin  avoit  envoyé  l’année  pre- 
cedente à S.  Jerome,  pour  en  apprendre  ce  qu’il  faut  croire  fur 
famé,  revint  cette  année  en  Occident,  & y apporta  le  premier 
des  reliques  de  S.  Ellicnnc.[On  peut  voir''cn  un  autre  endroit  v.s.Eftieo- 
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de  quelle  manière  elles  y fureur  reccucs,  Se  les  merveilles  que 
Dieu  opéra  par  leur  moyen.  Orofc  partit  fans  doute  de  Palcllinc 
des  le  commencement  du  primtcmps,j'puifqu’il  lepreparoit  déjà 
à ce  voyage  lorfquc  le  corps  de  Saint  Eilienne  fut  trouvé,  tant  il 
avoit  halle  d’aller  rcvoir[fonpays.] 

'Baronius  & les  autres  ne  doutent  point  que  ce  n’ait  elle  par  luy 
que  S.  Jerome  adrf  lia  à S.  Auguftin'ïon  epiftre  94, 'où  il  s’exeufe 
de  répondre  à fes  deux  liVrcs[fur  l’ame  & furl’epillrc  de  Saint 
Jacqucjà  caufc"du  malheur  du  temps,  ce  que  labfolution  de 
Pelage  explique  adcz.'Il  dit  qu’il  eltrefolu  d’aimer  le  Saint,  de 
l’honorcr , de  le  révérer , de  l’admirer , Se  de  défendre  fes  écrits 
comme  les  liens  propres  ; Se  que  dans  le  dialoguc[contrc  les  Pcla- 
gicns]qu’il  avoit  publié  depuis  peu , il  avoir  parlé  de  luy  félon  fon 
mérite. 

[Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  ce  dialogue.  Mais  cet  endroit 
où  S.  Jerome  y parle  de  S.  Auguflin , cil  trop  conlidcrablc  pour 
ne  le  pas  inférer  ici.] 'Puifqu’ Auguflin , dit-il,  ce  faint  Se  cloquent 
Evcfquc  a entrepris  d’écrire  contre  Pelage  ;‘c’cll  un  travail  dont 
je  croy  me  devoir  difpcnfer  à l’avenir , depeur  qu’on  ne  m'accufe 
avec  lu  jet  de  prendre  une  peine  inutile.  Car  ou  je  dirai  la  mcfmc 
chofc  que  luy,  Se  cela  feroit  fuperflu  ; ou  fi  je  veux  chercher  quel- 
que chofc  de  nouveau,  je  ne  puis  aller  qu’audclfous  de  ccc  cfprit 
eminent , Se  il  m’aura  toujours  provenu  dans  ce  qu’il  y aura  eu  de 
meilleur  à dirc.'S.  Augultin  cite  ce  dialogue  peu  de  temps  après. 
[Ainfiil  y a apparence  qu’Orofe  le  luy  avoit  apporté.] 

'Saint  Jerome  falue  le  Saint  dans  fa  lettre  delà  part  de  tous  les 
lerviteurs  de  Dieu  qui  clloicnt  avec  luy,  mais  particulièrement 
de  Sainte  Eulloquic,Se  dc[la  jeune] Paulc.  Il  luy  adrclfc  auflï  une 
lettre  pour  le  Prcftrc  Firme. 

'Orofe  apporta  auffi  en  Occident  un  livre  de  Saint  Jerome , où 
l’on  difoit  que  ce  Saint  parloit  fort  bien  de  la  refurreélion.  Il  le 
donna  à Océan  pour  le  copicr.[Occan  cil  alTurénieni''cc  célébré 
ami  de  S.  J cromc , qui  demeuroit  ordinairement  à Rome,  Mais 
on  ne  voit  pas  s’il  nos’eftoit  point  habitué  en  Afrique:  C’ell  pour- 
quoi nous  n’ofons  pas  nous  fonder  fur  cela  pour  dire  qu’Orofe  ait 
paflëiRomc  à fon  retour  dcPalelline.il  cllccrtain  qu’il  pafla. 
par  rAfriquc,]'commc  il  l’avoir  promisàS.  Augu(lin.bU  y apporta^ 
[outre  ccqucnous  avons  dit,]  des  lettres  d’Hcros  Se  de  Lazare, 
'qui  accufoicnt  Pelage  & Cclcllc, ‘comme  auteurs  d’un  dogme 
criminel  S c dctellablc.dIls  marquoient  que  Pelage  clloit  à Jcru- 
* Hifi.  Eccl.  Tome  XI II.  S Cf  f 
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falcm  où  il  trompoit  divcrfcs  perfonncs,quoique  les  plus  éclairez  4IS‘ 
luy  rcfiftaflent  fortement , furtout  S.  Jeromc.[Ils  ne  manquoient 
cp.iotf.p.iSi.i.â.  pas  apparemment  de  parler  du  Concile  de  Diofpolis,]'&  ils  trai- 
Mttc.i.i.n.p.i7j.  toicnc  avec  foin  toute  cette  aftairc.'Ils  n’en  envoyèrent  pas  nean- 
moins  les  ades , fans  doute  pareeque  Pelage  par  fes  artifices , Sc 
Jean  de  Jcrufalcm  par  fon  crédit , tafehoient  de  les  fupprimer. 
comm.e.3  p iS-  'Mercator  dit  que  des  Evefques  vigilans  ayant  trouvé  dans  la 
Palcfline  des  livres  dcPclagc  pleins  de  blafphemcs,  il  les  envoyè- 
rent aux  Evefques  d’Afrique,  qui  après  les  avoir  lus  dans  trois 
Conciles , les  envoyèrent  au  Pape  Innocent.  Cela  pourroit  mar- 
quer les  quatre  livres  du  libre  arbitre.  Mais  nous  ne  trouvons 
point  qu’ils  aient  elle  lus  dans  les  Conciles  d’Afrique , ni  envoyez 
Aug.pcc.ori.c-  au  Pape  Innoccnt.'On  voit  mefmc  que  Saint  Augullin  ne  les  eut 
^ qu’âpres  les  actes  du  Concile  de  Paleftine  -,‘Sc  par  conlcqucnt 
i.  P P après  que  les  Conciles  d’Afrique  eurent  écrit  au  Pape  Innocent. 

[Ainfi  nous  ne  voyons  point  ce  que  c’eftoit  que  ces  écrits  dont 
cp.9f.p.i«i.t.b.c.  Mercator  parle , & le  Perc  Garnier  n’en  dit  ricn.]'Sainr  Auguftin 
envoya  aulfi  alors  à Innocent  l’ouvrage  de  Pelage  qu’il  avoir* 
réfuté  l’année  precedente  par  fon  livre  De  la  nature  Sc  de  la 
grâce.  Mais  il  l’avoit  eu  par  les  moines  Jacque  Sc  Timafe. 

ARTICLE  CCLXIII. 


Le  Concile  de  Carthage  écrit  au  Pape  Innocent  contre  les 
Pelagiens ■ 


Àug.ep.pa-p. 

1J7.I.4. 


b x.. 


Merc.t.i.p.17^ 


Nor.in  Car. 


' Rose  rendit  les  lettres  d’Heros  Sc  de  Lazare , aux  Evcf- 
ques  de  la  province  de  Carthage , qui  tenoient  leur  aflem- 
bléc  ordinaire  à Carthage  mefmc, [apparemment  vers  le  mois  de 
juin.  Car  il  fcmblc  que  les  Conciles  provinciaux  fc  tenoient  en 
ce  temps  là  dans  l’ Afrique.  Pour  l’année , le  retour  d’Oïofc  Sc 
toute  la  fuite  de  l’hiftoire  ne  nous  permettent  pas  de  douter  que 
ce  ne  foit  en  41$  ; Sc  nous  verrons  que  les  réponfes  du  Pape  Inno- 
cent font  du  mois  de  janvier  417.] 

'Il  y avoir  68  Evefques  au  Concile  de  Carthage,  dont  tous  les 
noms  font  marquez,  & encore  divers  autres.  Les  plus  célébrés 
font  Aurclc(de  Carthage,] Mundius  ou  plutoft  Nuinidc[de  Ma- 
xuIe,]Vinccnt£dc  Culufe,]&  Theafc[dcMcmblofe.]'Lc  P. Gar- 
nier a cherche  les  fieges  des  autres  Evefques , tant  de  ce  Con- 
cile cjuc  de  celui  de  Numidie  fnaais  le  Cardinal  Noris  a marqué 
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diverfcs  fautes  dans  cette  difcufiion[cnnuycufc  8c  f>cu  impor- 
rantc.]'Lc  Concile  eftoitallemblé  pour  divers  fujcts[donc  nous 
n’avons  pas  de  connoiflance.jOn  y lut  les  lettres  d’ Héros  & de 
Lazare , qui  reprochoient  à Pelage  Sc  à Celclte  des  erreurs  tout 
à fait  deteilablcs , qui  n’clloicnt  dignes  que  des  anathèmes  de 
l’Eglifc.'Il  y a aulli  toute  apparence  que  Saint  Augultm  avoit 
déjarcceul’abregé  du  Concile  de  Diofpolis.'LcsEvefquescru- 
rent  donc  qu’ils  ne  dévoient  point  attendre  davantage  à em- 
ployer toute  leur  autorité  cpifcopale  pour  défendre  la  caufcdc 
i’Eglife.'On  fit  relire  les  actes  de  ce  qui  avoit  cité  Eut  contre 
Cclellc  environ  cinq  ans  auparavant;  Se  quoique  Ccleltc  cuit 
trouvé  moyen  à ce  qu’on  difoit,  de  fe  faire  ordonner  Prcltre  dans 
l’Afie,'on  rdolutquc  luy  Se  Pelage  feroient  anathematizez , s’ils 
n’anathcmatizoicnc  clairement  Se  diftinélemcnt  la  mauvaife 
doctrine  dont  ils  cltoient  les  auteurs. 

'Les  Pcres  crurent  que  cette  feverité  clloit  nccclfairc  pour 
guérir  l’efprit  dcplulieurs  perfonnes qu’ils  avoient  fcduites,ou 
qu’ils  pouvoient  encore  feduirc.'Car  il  y avoic  beaucoup  de  per- 
lonncs  en  toutes  fortes  d’endroits  qu’on  difoit  avoir  cité  leurs 
difciples,  Se  qui  foutenoient  leurs  erreurs  :'Et  quoique  ce  poi- 
fonlc  fuit  moins  répandu  dans  l’Afrique  qu’en  quelques  autres 
endroits , 'neanmoins  plus  un  Evcfquc  cftoit  vigilant  à prefeher 
la  parole  de  Dieu , plus  il  trouvoit  de  pcrlbnncs  qui  en  cltoient 
infeétées , Se  qui  relilloient  hardiment  à la  vérité  ,'Se  tout  clloit 
plein  de[novatcurs  Se  de  téméraires  ,]qui  parlant  Se  difputant 
fans  celle  contre  la  grâce , entrainoient  dans  l’erreur  ceux  qui 
avoient  moins  de  force  Se  de  lumière , Se  lalloicnt  par  des  con- 
tentions continuelles  ceux  mefines  qui  cltoient  fermes  dans  la 
foy.- 

'Pour  s’oppofer  encore  plus  fortement  à ce  defordre,  le  Con- 
cile de  Carthage  refolut  de  porter  l’affaire  au  fiege  Apoftolique, 
afin  de  joindre  encore  Ion  autorité  à leurs  decrets  ,'Se  que  dans 
cette  tentation  fi  fafeheufe , ils  eulfcnt  la  confolation  d’eltre 
aflùrez  par  les  réponfes  du  Pape , que  leurs  fentimens  cltoient 
conformes  aux  liens , 8c  qu’ils  fortoient  tous  de  la  mcfmc  fourcc. 
[Ils  le  fouhaitoient  d’autant  plus  J'qu’il  y en  avoit  qui  preten- 
doient  que  le  Pape  mefmc  s’elloit  laillc  furprendre  par  les  rai- 
fons  de  ces  novateurs  :'Sc  Polhde  dit  que  les  Conciles  d’Afrique 
curent  un  extrême  foin  de  faire  voir  au  Pape  Innocent , Sc  de- 
puis à Zolimc , combien  la  fcéte  des  Pclagicns  devoir  cltrc  ab- 
horrée Sc  condannéc  par  les  Catholiques , à caufe  que  ces  hc- 
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retiques  tafchoient  par  leurs  artifices  à perfuader  leur  perfidie 
au  l’aine  Siege  mcfme.'Lcs  Peres  cfperoicnc  encore  que  le  Pape 
auroic  plus  de  moyen  &e  plus  d’autorité  qu’eux  pour  ce  qu’il  y 
aurait  à faire  à l’égard  de  la  perfonne  de  Pelage. 

'La  providence  de  Dieu  avoit  voulu  qu’innocent  full  alors 
aflis  lûrle  fiege  Apoftoliquei  & la  grâce  l’avoit  rendu[(i  appli- 
qué aux  affaires  de  l’Eglilb  ,]qu'il  n’y  avoit  pointa  craindre  ni 
qu’ill’etinll  importuné  quand  on  luy  en  ccrivoit,ni  qu’il  ncgli- 
cp  s>?.p.ii7.i.J.  gealt  rien  de  ce  qu’il  y pouvoir  faire  :'Ainfi  le  Concile  de  Car- 
thage luy  envoya  la  lettre  d’Heros  &;  de  Lazare,  avec  les  ailes 
du  Concile  [de  l’an  411,]  qui  avoit  condanné  Celcftc  , &c  luy 
écrivit  une  lettre  que  nous  avons  encore, 'où  les  JEvcfques  le 
conjurent  de  compatir  àleursmaux,&:  dcconfidcrer combien 
l’hcrclic  dont  on  fail’oit  Pelage  &e  Cclelle  auteurs , clloit  crimi- 
nelle Se  pcrnicicufc. 

'Ils  loutiennent  que  s’il  croit  que  Pelage  ait  elle  légitimement 
abfous , comme  on  difoit  qu’il  l’avoir  elle  en  Orient  ,'fbit  que  luy 
& Celcllc  le  fulfcnt  lincerement  corrigez , foit  qu’ils  delavoual- 
l’ent  leurs  erreurs  Se  les  livres  qu’on  leur  attribuoit,fans  qu’on  les 
pull  convaincre  de  leur  menfonge  s'ils  foutiennent , dis-je,  qu’en 
ce  cas  il  faut  toujours  condanncr  l’erreur  Se  l’impiété  en  elle 
mcfmc  à caufc  des  autres  qui  la  loutiennent  ,'Se  ils  prononcent 
anathème  à tout  homme  qui  combat  la  grâce  marquée  par  les 
prières  des  Saints,  en  prétendant  que  la  nature  cil  allez  forte 
par  elle  mcfmc  pour  furmontet  les  pechez , Se  obferver  les  loix 
de  Dieu , ou  qui  nie  que  les  enfans  foient  délivrez  de  la  perdi- 
tion par  le  battcfmc  de  J.C.'Pour  les  autres  chofes  qu’on  objcc- 
toit  à Pelage  Se  à Cclelle,  ils  lailfcnc  au  Pape  à les  décider  comme 
il  le  jugerait  à propos,  fuivant  ce  qu’il  trouverait  dans  les  aéles 
duConcilc[dcDiofpolis.] 

'Voilà  le  decret  que  le  Concile  de  Carthage  fit  contre  lcsPe- 
lagicns.'On  prétend  qu’il  fut  compofé  par  S.  Auguflin.qui  vint, 
dit-on,  à Carthage  aulïitoll  après  le  Concile  de  Milevc[donc 
nous  allons  parler.  Mais  je  ne  fçay  fi  cette  conjecture  efl  alfez 
fondée  ; ou  j’aimerois  mieux  dire  qu’il  clloit  à Carthage  durant 
le  Concile , quoiqu’il  n’y  ait  pas  ligne , parccqu’il  n’elloit  pas  de 
la  province.] 
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ARTICLE  CCLXIV. 

Le  Concile  de  Mileve  écrit  aujji  an  Pape  : Saint  Àuguf.in  a charge 
d'étudier  la  doctrine  del’EgliJe. 

LE  Concile  [provincial]  de  Numidic  ademblé  à Mileve, 
’fachant  ce  qu’avoir  fait  celui  de  Carthage , crut  le  devoir 
imiter,  &:  il  écrivit  aulfi  une  lettre  au  Pape  Innocent  ,boù  après 
avoir  reprefenté  combien  clloit  pcrnicieufe  une  herclie  qui 
oftoit  la  ncccflitédc  la  prière  pour  les  adultes,  & du  bartefmc 
pour  les  enfans  ,'il  prie  le  Pape  que  li  l’on  ne  pouvoir’  procurer 
le  falut  de  Pelage  &c  de  Cclcftc  en  les  portant  à le  corriger , au 
moins  on  travaillai!  à celui  des  autrcs[cn  condannant  ces  héré- 
tiques. ]'Cette  lettre  lut  lignée  de  beaucoup  d’Evefques;c&:  elle 
porte  en  telle  les  noms  dcér,  dont  les  plus  célébrés  font  Sil  vain 
[de  Somme  ou  Zommc]  Priinat  de  la  province /Valentin  [de 
Vaic  ou  Vaianc,  qui  en  fut  auili  Primat  quelque  temps  apres.] 
Aurele[deMacomadcs,]S.Alype,S.Augullin,Sevcre[deMiIcvc,j 
Fortuna:[dc  Cirthe,]Poflide  [de  Calamc,]  Novat  [de  Stefc,  li 
neanmoins  on  veut  croire  qu’eftant  d’une  autre  province  il  ait 
nilifté  à ce  Concile  ,]Maurence [de  Tuburlique,]âc  Antoine 'de 
Fuflalc. 

'Les  lettres  des  deux  Conciles  de  Carthage  êc  de  Mileve,  fu- 
rent portées  à Rome  par  un  Evcfque  nommé  J u le, [qui  clloit 
Evcfqucd’ Afrique, Jpuifqu  Innocent  récrivit  parluy,  Ht  manda 
en  incline  temps  àAurcle  qu’il  lcluy  reIlituoit.[Nous  ne  con- 
noidons  point  d’ailleurs  cet  Evefquc,li  l’on  ne  veut  dire  que 
c’eliyjulicn  de  Tafvaltc  marqué  dans  la  Conférence  de  Cartha- 
ge. Il  clloit  neanmoins  de  laByzacene:[maisil  fepourroit  faire 

3uc  fc  trouvant  d’ailleurs  obligé  d’aller  à Rome , on  Iuy  auroit 
onné  par  occalion  les  lettres  des  deux  Conciles. 

'Baronius  raportc  à ce  Concile  de  Mileve  les  8 Canons  con- 
Y'  5 uj.  tre  les  Pclagicns , [que  nous  vcrrons"navoir  efté  faits  qu’en  418 
par  le  Concile  de  Carthage.  Il  fuit  en  cela  les  aéles  du  Concile 
de  Mileve  dans  la  collection  d’Ilidore  ,[qui  font  plutoll  une  con- 
fufionque  des  aélcs  d’un  Concile.]  Car  le  commencement  ap- 
partient au  premier  Concile  de  Mileve  tenu  en  40a,  longtemps 
avant  que  IcsPelagiens  commcnçallcnt , &C  le  relie  cil  raportc 
tc,  par  la  Collcélion  Africaine'^  divers  autres  Conciles , [hormis 
Je  if  Canon  qu’on  ne  trouve  point  autrepart, mais  qui  ccrtai- 
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ncment  s’obfcrvoit  en  Afrique  longtemps  avant  416. ]’I1  ordon-  41S' 
ne  que  fîunc  perfonne  quittant  les  hérétiques  ,(c’eftà  dire  les 
Donatillcs,)rcconnoift  qu’il  a cité  mis  par  eux  en  pénitence, 
l’Evcfquc  Catholique  s’informera  avec  foin  du  fujet  pour  lequel' 
il  y aura  elle  mis , afin  qu’aprés  s’en  eftre  bien  afiuté , il  réglé 
combien  il  doic  demeurer  en  cet  état  ,5c  quand  il  le  faudra  ré- 
concilier. Cette  confufion  de  Canons  attribuez  au  Concile  de 
Milevc  cft  pcutcflre  bien  ancienne  ,'puifquc  le  fécond  Concile 
de  Tours  [tenu  en  jÉ7,]citc  dans  fon  ic/ Canon  ce  qui  avoir,dit- 
il , cité  ordonné  par  les  anciens  Canons  de  Milevc  : Etilraporcc 
enfuite  mot  à mot  le  z 6e  Canon  de  ceux  qui  portent  le  nom  de 
Milevc  ,’&?  qui  cft  attribue  par  la  collcclion  Africaine  au  Con- 
cile de  Carthage  du  premier  may  4i8.'Fcrrand  le  cite  aufli  d’un 
Concile  de  Carthagc.'M'  du  Perron  aime  mieux  dire  que  le 
Concile  de  Milevc  a fait  cffcdivcmcnt  ce  Canon,  puifqu’illuy 
cft  attribué  par  une  autorité  li  ancienne:  [5c  on  peut  avoir  jugé 
ncccflairc  de  le  confirmer  en  418  dans  lcConcilc  gencral.Quand 
cela  feroit,ilfaudroit  toujours  abandonner  la  collection  d’Ifi- 
dorc  fur  ce  Concile.] 

'Baronius[ôe  d’autres  après  luy]raportent  aux  Conciles  tenus- 
cette  année  à Carthage  5c  à Milevc,  ce  que  dit  Saint  Auguftin 
'en  40.6,  que  quelques  aimées  auparavant  les  Evcfques  des  deux 
Conciles  de  Carthage  ÔC  de  Numidic  luy  avoient  impofé  le  foin 
[d’étudier  5 C d’cxpliquer]les  Ecritures  [5c  la  dodrinc  de  l’Egli- 
fc.J'Neanmoins  des  l’an  413  il  dit  qu’il  cft  refolu  d’employer  tout 
le  temps  que  les  occupations  ncccflàires  de  fon  Eglifc  luy  Iailfc- 
roient  libre,  à étudier  des  chofes  qui  regardent  la  fcicncc  ecclc- 
fiaftique,dansl’cfpcrancedcfcrvir  la poftcrité.'Dcpuis  que  les 
Conciles  luy  curent  commis  ce  foin , il  obtint  de  fon  peuple  pour 
s’en  acquitcr  , qu’on  le  laiflcroit  en  repos  cinq  jours[dc  la  femai- 
nclfansrimportuncr[pour  le  jugement  des  allaites  civilcs.JOn 
en  fit  un  ade,  que  le  peuple  approuva  par  fes  acclamations:  Et 
cela  s’obferva  en  effet  durant  quelque  temps.  Mais  peu  après  la 
violcncc[dc  ceux  qui  avoient  befoin  de  luy, S’emporta  fur  ce 
decret,  5c  on  lotira  par  force  de  fon  filcncc.  Onncluy  donnoic 
de  repos  ni  devant  ni  après  midi,  5c  on  le  contraignoit  de  quitter 
les  occupations  qu’il  aiinoit,  pour  travailler  aux  affaires  des 
antres, [tort  contraires  à fon  inclination.  ] 
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ARTICLE  CCLXV. 

Cinq  Evefques  écrivent  encore  au  Pape;  & Saint  Auguftin  à Hilaire 
de  Narbonc,  & à Jean  de  JeruJ'alem. 

OU  t r E les  lettres  fynodales  des  Conciles  de  Carthage  & Aogcp.tos.p. 

de  Milcvc  /cinq  Evcfqucs[d’ Afrique  ,]blavoir  Aurele , S. 

Alypc,  S.  Auguftin, Evodc,  & Poflide/cn  écrivirent  une  troilicmc  p^u^p.'îtl 
au  Pape  Innoccnt''commc  à un  ami , où  ils  traitoient  l’affaire  de  *.U. 

Pelage  avec  plus  d'étendue1^  plus  d’cxactiiudc/Ils  y cxpli-  * 'P 
quent  comment  les  Orientaux  pouv oient  avoir  abfous  Pelage,  rcp.ios.p.iSi.». 
nippofe  qu’ils  l’euflent  fait  :fcar  ils  n’av  oient  pas  encore  les  a êtes  ^ 

du  Concile  de  Diofpolis.Uls  rcprcfcnccnt  au  Pape  la  neccflité  rcp.'^paci'i-b 
particulière  qu’il  a de  remédier  à ce  mal,  à eau  le  qu’il  y avoic  d’- 
beaucoup de Pelagiens dans  Rome/qui n’oferont  plus,  difcnc- ,,cp  ° ’1>' 
ils , ouvrir  la  bouche  contre  la  grâce , quand  ils  verront  les  livres  jçep-9i.p-i«M.su 
[&:  les  crrcurs]de  Pelage  anathematizez  par  l’autorité  des  Evef- 
qucs,&:  principalement  par  celle  de  fa  Sainteté,  qui  aura  fans 
doute  plus  de  poids  fur  l’elprit  dcPclagc,que  celle  de  tout  autre. 

'Ils  luy  marquent  qu’il  doit  le  faire  venir  à Rome  pour  examiner 
avec  foin  s’il  rcconnoift  la  véritable  grâce  du  Sauveur,  ou  faire 
au  moins  la  mefme  chofc  par  lettres , afin  qu’ après  cela  on  puific 
le  rcconnoiftrc  pour  un  véritable  membre  de  l’Eglifc , & fe  re- 
jouir de  Ion  changcmenri'Mais  qu’il  faut  aulfi  qu’il  anathematize  ia|i«j.iJ. 
les  livres  qu’il  a écrits  contre  la  grâce  ; Sc  que  s’il  delà  voue  ces 
livres,  ou  qu’il  prétende  que  fes  ennemis  y aient  ajoucé,  il  faut 
neanmoins  que  le  Pape  par  fon  autorité  Se  par  fes  exhortations 
paternelles,  l’oblige  à condanncr  &;  à anathematizer  ce  qu’il 
foutiendra  n’eftrc  pas  de  luy  .'Us  difent  cela  particulièrement  au 
fujet  du  livre  de  Pelage,  que  Jacquc  ScTimafe  avoient  mis  entre 
les  mains  de  Saint  Auguftin , & qu’ils  envoyoient  au  Pape  avec  la 
réfutation  que  Saint  Auguftin  en  avoir  faite.  Ils  avoient  marque 
dans  le  livre  de  Pelage  les  endroits  les  plus  importans , afin  que  le 
Pape  y priû  garde. 

'Ils  luy  envoyèrent  aufti  une  lettre  que  Saint  Auguftin  ccrivoit  |v 
à Pelage , 'pour  répondre,  comme  on  croit,  à ce  que  Pelage  luy  jjnf.h.P.p.n.i. 
avoir  envoyé  touchant  le  Concile  de  Diofpolis. [Nous  ne  l’avons  c- 
point. ]'Ils  prient  le  Pape  de  faire  tenir  cette  lettre  à Pelage,  afin  Aug.;pss.p.ir<. 
que  le  rcfpcft  qu’il  aura  pour  fa  Sainteté,  l’oblige  à la  lire. ‘Us  ne  ‘ 'jj‘d 
veulent  point  déterminer  lî  l’on  peut  arriver  des  cette  vie  à une 
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entière  perfection , ou  li  ce  ne  (cra  qu’aprés  la  rcfurrcclicn,  pour-  ’4"'- 
vu  qu’on  demeure  d’accord  qu’en  quelque  temps  qu’on  y arrive, 
ce  n’ell  jamais  que  par  le  fecours  de  la  grâce. 

'Cette  lettre  fut  auffi,cc  leinble,  portée  par  Julc,[&:  ainfi  écrite 
vers  le  mcfmc  temps  que  les  deux  autres.  Il  cil  certain  au  moins 
que  le  Pape  répondit  à toutes  les  trois  en  deux  jcurs.J'Mcrcator 
icmblc  attribuer  cette  lectrc  à un  troifiemc  Concile:'1  Et  vérita- 
blement ces  cinq  Evclques  les  plus  excellent  de  tout  l’Occidcnr, 
pouvoient  bien  tenir  lieu  de  tout  un  Concilc.'Mais  ils  ne  preten- 
doient  pas  eux  inclines  écrire  au  nom  d’un  Concile, &:  il  y a plucofl 
apparence  que  Mcrcator  joint  aux  deux  Conciles  de  l’an  416 
celui  qui  avoir  condanné  Cclcftc  en  411  ou  412,,  & dont  les  a&es 
furent  envoyez  à Innocent  par  les  deux  autres. 

'On  pourrait  croire  qu’Aurclclc  premier  de  ces  cinq  Evcfqucs,, 
cfloit  celui  de  Macomadcscn  Numidic,  qui  parle  allez  louvent 
dans  la  première  Conférence  contre  les  Donatiftes,'f>uifqu’Au- 
rele  de  Carthage  avoir  écrit  en  particulier  à Innocent.bNean- 
moins  puilqucccs  cinqEvcfqucs  difcntl'qu’ils  avoient  envoyé  au  mifimm. 
Pape  les  lettres  des  Conciles  de  Carthage  & dcNumidic,[il  efl: 
difficile  de  croire  qu’il  n’y  en  euft  pas  quelqu’un  parmi  eux  qui 
fuit  du  Concile  de  Carthage:  Se  ccnc  peut  élire  qu’Aurelc , en 
le  prenant  pour  celui  de  Carthage.  S.  Evodcd’Uzalc  cftoit  bien 
de  la  province  deCarthage  ; mais  il  n’avoit  pas  affilié  au  Concile, 
où  il  aurait  cité  nommé  dcsprcmiers.]'Lc  Cardinal  Noris  l’en- 
tend d’Aurclc  de  Carthage , qui  pourroit  avoir  eu  quelque  occa- 
lîon  d’écrire  encore  en  particulier  à Innocent.] 

'Ilarrivadans  cetemps  là  mcfmc , ‘qu’un  nommé  Pallade  de- 
vant s’embarquer  àHipponc  pour  palier  la  mer,  demandaà  Saint 
Augullin  une  lettre  de  recommandation  pour  un  Evcfquc  nom- 
me Hilairc.'SaintAugullin  prit  cette  occalion  pour  parler  à cet  » 
Evcfquc  de  ce  qui  venoir  de  lé  faire  en  Afrique  contre  l’herefic 
Pclagiennc , dont  il  Iuy  raporte  les  principaux  dogmes  en  peu 
de  mots , afin  qu’il  prenne  garde  félon  le  devoir  de  fia  charge , à 
ceux  qui  en  pourraient  cftrcinfcélcz.'Illaifié  à Pallade  mcfmc 
le  loin  de  l’inilruirc  de  tout  plus  amplement. [Cet  Hilaire  à qui 
il  écrit  comme  à une  perfionne  avec  qui  il  n’avoit  pas  de  familia- 
rité,& qui  elloit  Evcfquc  hors  de  l’Afrique, en  unpaysou  l’on 
alloit  d’Hippone  parincr,  n’cfl  point  affinement  Saint  Hilaire 
d’Arles,  qui  ne  fut  Evcfquc  que  vers  l’an  418;  mais  ce  pourroit 
bien  élire  Hilaire  dcNarbonc,i  quiZolimc  écrivoit  en  417.] 
'Quelques  uns  veulent  que  ce  foie  le  mcfmc  Hilaire  qui  avoit 
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4'*'  écrit  ’dc  Syracufes  à S.  Augullin  environ  deux  ans  auparavant. 

'Mais  il  n’elloit  point  Evcfque  : &c  le  Saint  auroit  écrit  d’une  au-  Aug.r.i.B.p. 
tre  manière  à une  perfonne  aufli  inftruite  que  luy  fur  le  Pelagia-  fl*  £• 
nilrnc. 

[Ce  fut  allez  vraifemblablement  en  ce  mcfmc  temps  que  le 
Saint  écrivic  à Jean  de  Jerufalcm.]'Car  c’eftoic  après  avoir  receu  ep.15j.p  34r-»  -d. 
l’abrégé  du  Concile  de  Diofpolis  que  Pelage  luy  avoir  envoyé, 

'&  avant  que  d’en  avoir  Iesades  originaux. *11  avoir  déjà  écrit  à c. 

Jean , & n’en  avoir  point  receu  de  réponfe.  Neanmoins  ayant  *I,J" 
rencontré  un  lèrvitcur  de  Dieu  nommé  Luc , qui  s’en  alloit  en 
Palelhnc , qui  devoir  revenir  bicntofl,  il  luy  écrivit  une  fé- 
conde fois.'Il  cuit  bien  voulu  foire  écrire  d’autres  Eveiqucs  avec  t.tr. 
luy;  mais  le  porteur  cftoit  trop  prclle  de  partir.’Il  priejean  de  luy  1.». 
répondre , attribuant  non  à mépris,  mais  au  defaut  de  commodi- 
té, de  ce  qu’il  n’avoit  pas  répondu  à fon  autre  lettre. 

'II  ne  luy  écrit  qu’au  fujet  de  Pelage  il  le  prie  de  l’aimer 
tellement  qu’on  ne  l’accufafl  pas  de  s’ellrc  laiflè  tromper  par 
luy. 'Il  luy  envoie  le  livre  de  Pelage  Sur  les  forces  de  la  nature,  u- 
avec  celui  De  la  nature  2c  de  la  grâce  qu’il  avoir  fait  pour  y ré- 
pondre ,'afin  que  Jean  pull  voir  combien  fes  fentimens  clloient  ’-t. 
dangereux.'ll  le  prie  mefme  d’envoyer  à Pelage  ce  livre  des  p.34?.t.c.d. 
forces  de  la  nature,  pour  favoirs’il  l’avouoit ;'mais  furtout  de  p-347-34*- 
s’éclaircir  à fond  de  les  fentimens , fie  de  travailler  à luy  foire 
confefler  clairement  2c  linccrcmcnt  la  necelfité  de  la  véritable 
grâce  du  Sauveur, & le  péché  originel  i'icrcftc  de  ce  qu’on  luy  p 347->c- 
objedoit , fc  pouvant  phts  ai  le  ment  tolérer  jufqu’à  ce  qu’il  s’en 
corrigeaft.'Il  montre  la  contradidion  qu’il  y avoir  entre  ce  qu’il  <t|34s. 
avoir  mis  dans  fon  livre,  & les  réponfes  qu’il  difoit  luy  incline 
avoir  faites  à Diofpolis.1  Il  prie  Jean  d’envoyer  en  Afrique  les  p-347-»* 
véritables  ades  de  cette  all’embléc  ,&  l’allure  qu’il  obligera  en 
cela  beaucoup  d’Evcfqucsqui  fouhaitoient  aullibien  que  luy  de 
les  avoir  .'Il  luy  écrit  en  latin  , quoique  Jean  ne  l’eucendift  pas.  a. 

[Mais  on  ne  manquoitpasà  Jerufalcm  de  perfonnes  quil’entcn- 
diflent. 

Gc  fut  en  cette  année,]  quelque  temps  après  le  retour  d’Orolc,  cp.tsc  p.344.1- 
que  S.  Augullin  écrivit  à Océan  ,[qui  eftalfurémcnt  le  célébré  o1' 
ami  de  Saint  Jerome, j'puifqu  il  lifoit  les  ouvrages  de  ce  Saint,  & ‘d. 
v.s.jcrom*  l’avoit  entretenu. [Nous  parlons  deeette  lettre  dans  l’hiltoirc'  dc 
5Î*'  Saint  Jerome.] 

* Hijl.  Ecd.  Tome  XI  Jl.  T 1 1 1 
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Orofe  écrit  fort  bijfoire  par  ordre  de  S tint  Auguftin  : Suite  de  fit  vif. 
l’a  n de  Jésus  Christ  417. 

[ E fut  en  l’an  416,  félon  la  chronique  de  Marcellin,  qu’Oro- 
V j fe  fit  l’hilloire  generale  du  monde , que  nous  avons  encore 
de  luy,diviféc  en  fepe  livres.  Et  il  peut  l’avoir  commencée  en 
4i6;]'mais  il  cft  ccrtain''qu’il  l’acheva  en  4I7.‘I1  fcmblc  dire  qu’il  N 0 t » o. 
l ccrivoit  en  Afnque;[&;  cela  eft  aile  à croire, ]bpuifqu’il  l’adrclfe 
à S.  Auguftin  au  commencement  & à la  fin. 

cCe  fut  mcfme  par  l’ordre  de  ce  Saint  qu’il  l’entrcprit.,,Car 
comme  les  payens  qui  ne  conlidcroicnt  pas  l’avenir,  6c  qui 
avoient  oublié  le  pafle  .prenoient  toujours  avantage  de  la  prife 
de  Rome , 6c  des  auuwmalheurs  qui  arrivoient  à l’Empire , pré- 
tendant que  la  religion  Chrétienne  en  cftoit  la  caufc,&:  que  cous 
ces  maux  n’arrivoicnc  que  parccqu’on  n’adoroic  plus  les  idoles; 

S.  Auguftin  exhorta  Orofe  à ramaller  de  tous  les  auteurs  les  ac- 
cidcns  funeftes  qui  cftoient  arrivez  dans  le  monde , les  guerres, 
les  contagions,  les  famines,  les  tremblcmcns  de  terre, les  debor- 
demens  des  rivières , les  feux  fortis  de  la  terre , les  grclles  extra- 
ordinaires , les  crimes  mcfmcs  les  plus  ügnalcz , 6c  tous  les  autres 
evenemens  tragiques  marquez  par  les  livres,  pour  en  faire  une 
fuite  6c  un  corps  d’hiftoirc , où  l’on  puft  voir  s’il  cftoir  arrivé  plus 
de  ces  fortes  de  malheurs  depuis  J.C.  qu’auparavant.'S.  Auguftin 
ne  pouvoir  point  s’appliquer  à cette  recherche , à caulc  de  fes 
autres  occupations  ; 6c  il  travailloic  alors  au  livre  11e  De  la  cicc 
de  Dieu.  Ainfi  il  pria  Orofe  de  s’en  charger,  &r  l’cn  fit  encore 
prefler  par  Julien  Diacre  de  Carthage  ,[où  Orofe  pouvoit  cftrc 
alors.] 

'Orofe  entreprit  donc  cet  ouvrage  6c  avec  joie,  par  le  defir 
d’obeïr  à celui  «ju’il  confidcroit  comme  fon  pere , fans  fe  mettre 
en  peine  s’il  y reufliroit  ou  non  ,'parccqu’il  le  foumettoit  entic- 
mentàSaint  Auguftin, voulant  qu’il  le  fupprimaft  s’il  ne  le“ju- 
geoiepas  digne  d’eftre  publié.  11  fit  pour  cela  unchiftoirc  gene- 
rale de  toutes  les  nations , depuis  la  création  du  monde  jufqu  a 
l’an  417,  comme  nous  avons  dit, y reprefenrant  particulièrement 
avec  toute  la  fidelité  6c  toute  la  Gmplicité  qu’il  put , lcscupidi. 
tez  des  hommes  pécheurs,  6c  les  chaftimens  dont  Dieu  les  avoir 
punies. 
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'Il  dit  qu’il  avoir  trouve  par  les  recherches  qu’il  avoir  cité 
oblige  d’en  faire, que  non  feulement  les  lieclcs  précédons  avoient 
elle  aulll  milcrablcs  que  celui  auquel  il  vivoit,  mais  qu’ils  l’a- 
voient  encore  cité  davantage , fie  d’autant  plus  qu’ils  dtoient 
plus  éloignez  du  remede  de  tous  les  maux  qui  cil  la  véritable 
rcligion.'Gcnnadc  dit  qu’en  eiïet  il  réfute  fort  bien  les  calom- 
nies des  payons, fie  qu’il  montre  par  cette  defeription  qu’il  fait 
des  calamités , des  mifercs , des  troubles , fie  des  guerres  qui  ont 
afflige  tous  les  ficelés, que  l’Empire  Romain  doit  la  confcrvation 
non  à fa  puiflance , mais  à la  religion  Chrétienne , fie  que  la  paix 
dont  il  jouilloit  en  cette  année  là,  cltoit  l’cffee  de  la  liberté  fie  de 
la  paix  avec  laquelle  Dieu  y cltoit  adoré. 

[Saint  Augullin  trouva  fans  doute  que  cet  ouvrage  eftoit 
digne  de  paroillre  aux  yeux  du  public.]'ll  fut  cité  fort  peu  d’an- 
nées après  par  l’auteur  du  livreDcs  promcfl’es,*qui  qualificOrofc 
un  homme  très  doétc. [Sidoine  le  connoilloit  fans  doute , ^puis- 
qu'il met  Orofe  au  nombre  des  auteurs  eccleliaftiqucs , cnluy 
attribuant  une  éloquence  facile  fie  coulante. [Marcellin, comme 
nous  avons  dit,  le  marque  dans  fa  chronique .J'Gcnnadc  en  parle 
aulfi  avec  éloge.  Il  remarque  particulièrement  la  defeription 
generale  qu’il  fait  du  monde  dans  Ion  premier  livre,  fie  il  appelle 
l’auteur  un  homme  cloquent  fie  habile  dans  l’hiltoirc  ,]qui  font 
les  titres  que  Saint  Profpcr  luy  avoir  déjà  donnez  dans  la  chro- 
nique fur  l’an  jpé.j’Non  feulement  le  Pape  Gelale  approuve  fon 
hiltoire  dans  le  Concile  de  Rome , mais  il  la  loue  mcfmc  & par- 
ccqu’ellc  renferme  beaucoup  dcchofcsen  peu  de  mots , fie  par- 
ccqu’clle  nous  cil,  dit-il , fort  ncccflairc  contre  les  calomnies 
des  payens.  Il  cltimc  aufli  beaucoup  l’érudition  de  l’hilloricn. 

'On  remarque  que  Cafaubon  l’appelle  un  excellent  auteur , 
plein  duzclc  de  Dieu, mais  un  peu  crédule.4  Voffius  dit  aufli  qu’il 
cft  fort  utile , mais  qu’il  n’entendoit  pas  le  grec , fie  n’ avoir  pas 
lu  les  auteurs  grecs  ; qu’il  fc  trompe  aflèz  fouvent  pour  la  chro- 
nologie, fie  qu’il  s’arrclle  un  peu  trop  à des  opinions  populaires 

3ui  ne  font  pas  allez  fondccs/ll  s’arrefte  fort  à examiner  le  titre 
’Hormeltc,quc  quelques  modernes  ont  donné  à l’hiltoire  d’O- 
rofe,  quoiqu’on  ne  fâche  ce  que  c’eflquc  ce  mot,  fie  il  approuve 
davantage  un  manuferit  où  elle  ell  intitulée  De  la  mifcrc  des 
liommes.'Lc  Pere  Petau  remarque  après  Scaligcr , qu’il  ne  s’ac- 
corde pas  avec  luy  mcfmc  dans  la  manière  dont  il  conte  les  an- 
nées de  Rome. 

[Cette  hiltoire  avec  fon  apologie  contre  Pelage , font  les  fouis 
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ouvrages  que  nous  ayons  de  luy.]'Voflius  parle  d’un  commcn-  *'7‘ 
taire  fur  les  Cantiques  qui  luy  cil  attribue  ,mais  qui  eft  d’un 
Honoré.'On  parle  d’un  traite  des  hommes  illuftres  attribué  à 
Orofedansunmanuferit.  Voflius  croit  que  c’eft  celui  d’Honoré 
d’Autun. 

[Orolc  cftoit  parti  de  Paleftine"avcc  des  reliques  de  Saint  v.s.Ertkn- 
Efticnnc , qu’  A vite  envoyoit  par  luy  à l’Eglife  de  Brague.Ilcft 
certain  neanmoins , par  ce  que  nous  avons  dit  du  temps  qu’il 
compofa  fon  hiftoire,  qu'il  s’arrefta  un  temps  confiderable  en 
Afrique.  lien  partit  apparemment  vers  la  fin  de 4i7,&paflai 
Magonc  dans  l’ifle  de  Minorque , pour  trouver  moyen  de  s’en 
retourner  en  Efpagne.]'Car  il  y a toute  apparence  que  c’eft  luy 
dont  parle  Severe  Evefquc  de  Minorque , lorfqu’il  dit  qu’un 
Preftre  d’une  eminente  fainteté , qui  venoit  de  Jerufalcm , avoir 
demeure  quelque  peu  de  temps  à Magonc  -,  &c  que  voyant  qu’il 
ne  pouvoir  palier  en  Efpagnc  comme  il  le  fouhaitoic , il  avoit 
laide  dans  l’Eglife  de  Magone  les  reliques  de  Saint  Eftienne  qu’il 
vouloit  porter  en  Efpagnc , & s’en  cftoit  retourné  en  Afrique. 

'Severe  décrit  enfuite  la  converlion  de  tous  les  Juifs  du  meime 
lieu, qui  commença  le  famedi  xc  février  418/&  il  raporte  cet  effet 
merveilleux  de  la  mifcricorde  divine , à la  bcncdittion  des  reli- 
ques que  ce  Preftrey  avoit  laidccs  peu  auparavant  par  une  inf- 
piration  particulière  de  Dicu.[Joignant  donc  cette  remarque 
avec  ce  que  nous  avons  dit  qu’Orofe  acheva  fon  hiftoire  en 
Afrique  en  417,00  peut  juger  qu’il  vint  à Magone  vers  la  fin  de 
la  mcfmc  année. 

Nous  11c  trouvons  plus  rien  de  luy  depuis  lôn  retour  de  Ma- 
gone en  Afrique. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  n’ait  pu  palier  en  Efpagnc.] 

'Car  quoique  Vallia  euft  fait  la  paix  avec  les  Romains, ce  n'eftoit 
que  pour  faire  la  guerre  aux  divers  barbares  qui  dominoient 
dans  cette  province.[Ainfi  elle  fc  trouvoit  toujours  pleine  de 
confulion  &C  de  trouble.] 


ARTICLE  CCLXVII. 


Le  Pape  Innocent  répond  aux  Evefques  £ Afrique  , anathtrnxti^e 
Pelage  dr  Celefie , CT  condannc  leur  doÜrine- 

LE  Pape  Innocent  rcccut , comme  nous  avons  dir , par  l’E- 
vcfqucjule,  les  trois  lettres  du  Concile  de  Carthage, de 


Digitized  by  Google 


L*an  dcJ.C. 
4*7- 


Nori  (y 


SAINT  AUGUSTIN.  7oi 

celui  de  Milcvc , Si  des  cinq  Evefques.JIl  témoigne  qu’il  en  Kit  Aug.tp.9jp. 
fur  pris  , [n’ayant  peuteftre  pas  encore  feeu  jufqucsoù  alloient  les 
lierelics  de  Pclagc.]‘Il  répondit  à ces  crois  lettres  par  trois  autres  rp.91-9j.5f. 
'des  le  commencement  de  cette  année.  Car  fa  lettre  au  Concile  ep.9jp.ifi.i.c. 
de  Milcvc  eff  datée  du  tyz  janvier , fous  les  Confuls  Honoré  &c 
Confiance,]  qui  font  ceux  de  4 17, ["Si  les  autres  lcsontdcmcf- 
mc  dans  les  demieres  éditions  fur  l’autoricé  des  manufcrics.j'On  C1m.u  p.194. 
croit  qu’innocent  ne  les  écrivit  qu’aprés  avoir  tenu  un  Concile  ’• 
furcefujet,  les  Papes  n’ayant  point  alors  accoutumé  d’agir  & 
d’écrire  dans  des  affaires  de  cette  importance , fans  aflembler 
non  feulement  leur  Clergé , mais  encore  les  Evcfqucs  des  envi- 
rons, & ceux  qui  fe  trou  voient  à Rome.'Elles  furent  apportées  Concw-p. 
en  Afrique  par  l’Evcfque  ]ule.  ti9i.c. 

[Le  Pape  y loue  partout  l’érudition,  le  zcle  8c  la  vigilance 
pafioralc  des  Evcfques  d’Af:ique,]'qui  ne  prenoient  pas  foin  Aog.tpji.p. 
Seulement  des  Eglifes  qu’ils  gouvernoicnc , mais  qui  etendoient 
leur  follicitude  fur  toutes  les  autres.'Il  loue  aufli  beaucoup  les  i.i|j3.p.ttfc.i.i. 
deux  Conciles  de  ce  qu’ils  s’eftoieut  adrcflcz  au  faine  Siège  , b- 
dont  il  relevé  fort  la  dignité  Sc  l’autorité. 

'Il  avoit  reccu  des  ce  temps  là  par  quelques  laïques  les  a&cs  tp.jf.p.itj. 
du  Concile  de  Diolpolis  : mais  il  ne  s’y  arreftoit  guère , tant  par  ***• 
le  peu  de  fincerité  qu’il  renurquoit  dans  les  réponfes  de  Pelage , 
que  pareequ’il  les  avoit  rcceus  (ans  lettres  ni  de  Pelage  ni  des 
Evcfques  qui  l’avoient  abfous;  ce  qui  le  faifoit  doucer  d'une  parc 
fi  ces  aékes  cftoient  véritables , ô£  juger  de  l’autre  que  Pelage 
mcfme  ne  fc  fioic  pas  beaucoup  à fon  abfolution  prétendue.' Ainfi  tp.95.p1fM.». 
fans  avoir  égard  à ce  jugement,  il  déclaré  Pelage  & Celeftc  pri-  lx 
vez  de  la  communion  de  l’Eglifc  /conformément  à la  refolucion  cp  j'.p.i(».i.A 
desEvefques  d’Afrique  ,'comme  cftant  indignes  dclacommu-  b. 
nion  de  ce  facré  Corps  ,'Si  mefme  de  la  vie  humaine  Si  du  com-  cp.93  p-ifo.i.c 
mcrcc  des  hommes.' Auifi  auelquc  favorable  que  Zofimc  fufi  pce-on.cp.p. 
d’abord  à Celefte,il  ne  le  délivra  pas  neanmoins  des  liens  de  3i4'1'  ' 
l’excommunication. 

'Innocent  leur  accorde  feulement  qu’en  cas  qu’ils  reviennent  cp.91p.159 1 i. 
àeux,qu’ilsrcconnoiflentle  befoin  qu’ils  ont  de  la  grâce  qu’ils 
ont  combatuc  , ôc  qu’ils  condannent  leur  mauvaife  doélrinc; 
alors  les  Evcfques  pourront  les  fccourir , S c leur  donner  les  re- 
medes[de  la  penitence]que  l’Eglife  ne  refufe  point  aux  pécheurs 
qui  fc  convcrtiflcnt.'Il  condanne  à la  mcfme  peine  ceux  qui  cp.9jp.1fM.!>. 
défendront  leurs  erreurs  avec  la  mcfme  obftination. 

'Après  avoir  répondu  aux  Conciles , il  répondit  aufli  aux  cinq  tp.pf.p.  m 4.».^. 

Tttt  ii; 
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ci  Evefqucs  ,'Se  leur  témoigna  qu’il  cfpcroit  que  la  condannation  4'7- 

de  Pelage  feroit  revenir  ceux  qu’il  avoir  trompez , foie  à Rome 
s’il  y en  avoir  ,(çc  qu’il  ne  pouvoir  ni  aflfurcr , parccque  pcrlbnnc 
ne  fc  decouvroir , ni  nier  à caufc  de  la  multitude  du  peuple,)  loir 
à Jcrufalcm , l'oit  en  quelque  autre  endroit  du  monde  qu’ils  put 
J tfj.t.a.K  fent  eftrc.'Il  déclare  l’on  lentiment  tant  fur  le  Concile  de  Diof- 
ji.iÉi.ij.  polis, que  fur  le  livre  de  Pelage  qu’il  rejette  abfolumcnt/Pour 
ce  que  ces  Evefqucs  l’a  voient  prie  de  faire  venir  Pelage  à Rome, 
il  dit  que  cela  cil  iiiutile , parccque  li  Pelage  fc  croit  innocent , il 
viendra  de  luy  incline  pour  fc  jullificr  -,  Se  que  s’il  fe  reconnoift 
coupable,  quelque  lettre  qu’il  luy  écrive,  il  ne  viendra  pas  à 
Rome,  fachant  qu’il  ne  pourra  que  s’y  faire  condanncr  : Se  que 
s’il  le  falloir  faire  comparoiftrc[devant  les  Evefques  ,]cc  feroit 
plutofl  aux  Evefqucs  voilins  à le  taire. 

Bir.4 15.(14.  'Innocent  leva  par  ces  lettres  cous  les  foupçons  que  lcsEvcf- 
Augcp.ios.p.  ques  d’Afrique  pouvoient  avoir  de  fa  foy.'Saint  Auguftin  dit 
qu’il  y parloit  partout  comme  il  clloit  raifonnablc , Se  comme  on 
ep.47-p-<>-t.a.  le  devoir  attendre  de  l’Evcfque  du  liège  Apoftoliquc.'Il  fait 
mjui.i.i.c.çp.  mention  dcccslcttres  dans  l’epillrc  à Valentin.'Il  les  cite  contre 
uïcaf.p.i^IX  Jul'en  ,&  en  raportc  quelques  parolcs.‘Il  dit  que  ccfaintPapc 
'•  n’avoit  fait  que  ïuiyrc  les  fent imens  de  Saint  Cypricn , de  Saint 

j 10  Ambroife , Se  de  divers  autres  Saints  qui  l’avoient  précédé  par  le 

temps,  & qu’il  avoir  précédez  par  la  dignité  i qu’il  n’avoit  pu 
répondre  aux  Conciles  d’Afrique  que  ce  que  le  liège  Apolto- 
liquc  avoit  cru  de  toute  antiquité , Se  ce  que  l’Eglifc  Romaine  . 

*■  n’avoit  jamais  ccfle  de  croire  avec  les  autres  -,'Se  que  fi  julien 

cuit  voulu  ecouter  ce  faint  homme  , il  fc  feroit  dégagé  jdeflors 
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des  liens  du  Pelagianifmc.'ll  en  cicc  encore  un  endroit  dans  le 
livre  Du  péché  originel  ,k&:  en  d’autres  ouvragcs.Tl  dit  que  ce 
Papcavoircondanné  Pelage  fie  Cclcllc. 

4Ccleftc  voulant  pafl'cr  pour  Catholique  ,n’ofa  refufer  de  con- 
fentir  à ce  que  portoient  les  lettres  d’Innocenr.cZofimc  fon  fuc- 
ccflcur  fe  refolut  enfin  d’imiter  fon  cxcmplcfque  les  Evefqucs 
d’Afrique  luy  avoienc  allégué  dans  leur  lettre  ,eluy  protclïant 
qu’ils  ci  toi  en  t refolus  de  fe  tenir  à la  fentcncc  qu  Innocent  avoit 
prononcée  contre  Pelage  Se  Cclcllc. 

'Saint  T rofpcr  en  cite  auffi  divers  endroits  ,k&  dit  que  ce  faint 
Pape  avoit  coupé  la  telle  à l’erreur  par  l’épéc[dc  la  doctrine] 
Apolloliquc.'C’elt  à ce  me  fine  jugement  d’innocent  qu’on  ra- 
portc ce  que  dit  encore  ce  Saint,  Que  Rome  a la  première  re- 
tranché cette  nouvelle  pelle  ; pour  favoir"cn  quel  fens  on  peut  Noiiü4, 
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dire  qu’elle  Ta  fait  la  première , [ce  n’cll  pas  ici  le  lieu  de  l’exa- 
miner. Il  cil  encore  allez  difficile  d’cntendrc]'ce  que  dit  Gen-  Gcnn.c.43. 
nade,  Que  le  Pape  Innocenc  écrivit  un  decret  donné  par  les 
Eglifcs  d’Orienc  & d’Occidcnt  contre  les  Pclagiens  ; &c  que 
Zolime  fon  fucccflcur  le  publia  davantagc.'Lc  Cardinal  Noris  Nor.h.p.Ui.c. 
croit  que  quelque  feus  qu'on  y puillc  donner , il  ne  faut  point  "-p.7j.74. 
croire  qu’innocent  ait  fait  d’autre  decret  contre  les  Pelagicns 
que  les  trois  lettres  que  nous  venons  de  marqua*  ,[fur  lcfquellcs 
Zolime  forma  le  decret  qu’il  publia  par  toute  TEglife.]'Jc  ne  rofc.u. 
lçayauffi  liPoffidc  ne  joint  point  enfcmblc  ce  qu’avoient  fait 
ces  deux  Papcs,lorfquTl  dit  que  l’un  & l’autre  nota  les  Pclagiens 
[ d’infamie ,]  les  fcpara  du  corps  de  l’Eglife,  écrivit  aux  Eglifes 
d’Afrique, de  l’Orient, & de  l’Occident , pour  les  anathema- 
tizer , éc  les  faire  fuir  par  les  Catholiques. 'Pierre  Diacre  en  écri-  Fulg.cx  r.c.s.p. 
vant  aux  Evefqucs  d’Afrique , cite  un  endroit  de  la  lettre  du  lS J- 
Pape  Innocent  au  Concile  de  Mileve. 

'Outre  les  trois  grandes  lettres  dont  nous  venons  de  parler,  Conca.t.p. 
Innocent  en  écrivit  une  petite  en  particulier  à Aurclc  de  Car- 
' thage , qui  n’cll  qu’un  compliment  d’amitic.  Il  fouhaitc  à la  fin 
que  Dieu  leur  fall’c  la  grâce  à Aurele  Se  à luy , de  confacrer  tous 
leurs  travaux  à ofter  toutes  les  tafehes  de  TEglife.  Elle  cil  datée 
du  17  de  janvier,  comme  les  autres  aux  deux  Conciles  dont 
elles  parlent:  &:  elle  fut  auffi  portée  par  PEvcfquc  Julc.'lFne  Lfo.n.p.^t. 
perfonne  très  habile  croit  que  les  Evefques  d’Afrique  tinrent  6?i' 
un  Concile  pour  recevoir  plus  folcnncllcmcnt  les  lettres  d’Inno- 
cent , pour  écrire  à Zolime  qui  luy  fucceda  auffitofl  après,  Se 
pour  cémoigncr  à ce  Pape  qu’ils  eftoient  en  peine  de  ce  que 
Cclefte  eftoit  à Rotne.[Ccla  n’a  rien  qui  ne  foit  fort  poffiblc , & 

N pT*  <ff-  peuteftrC  mefmc  fort  probable. Neanmoins''lcsraifons  dont  011 
appuie  cette  conjcüurc  ne  nous  paroi iTent  pas  alfez  conlidcra- 
bles , pour  ofer  avancer  un  fait  de  cette  importance , dont  on  ne 
trouve  rien  dans  Thiftoirc.] 

'Nous  avons  encore  une  petite  lettre  du  Pape  Innocent  à Au-  Ang.r|\57  p. 
rclc  & à S.  Auguftin , par  le  Preftre  Germain , qui  s’en  retournoit 
en  Afrique. [Nous  ne  voyons  point  tjuand  elle  cil  écrite  ;]&  ce 
n’cll  qu’un  petit  compliment  d’amitic,  mais  d’une  amitié  lincerc, 
fraternelle , Se  cordiale,  qui  marque  une  grande  union  entre  luy 
Se  ces  deux  Saints. 
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ARTICLE  CCLXVIII. 

Saint  Aitgupn  écrit  fur  le  Concile  de  Dtcfpclis:  Violences  commifes 
contre  S.  Jerome. 

SAint  Auguftm  n'avoit  point  encore  les  actes  du  Concile 
de  Diofpolii  lorfqu’il  écrivit  au  Pape  ,*&  il  les  avoit  deman- 
dezà  Jean  de  JcrufaIem.[On  ne  voit  pas  lice  fut  de  luy  qu’il  les 
rcceui , ou  du  Pape, ou  de  quelque  au  tre.Jll  cft  certain  feule- 
ment qu’ils  tombèrent  entre  les  main$[à  la  fin  de  416,  ou  au  com- 
mencement de  417,] 'peu  après  la  pcrfccution  que  les  Pclagiens 
firent  à Saint  J erome  .[comme  nous  allons  bientoft  voir:]bôc  il  les 
avoic  affurémcnclor{qu’ilécrivit[cette  annéc]à  S. Paulin. 

'Il  fut  ravi  d’y  trouver  ce  qu’il  avoit  toujours  cru , que  Pelage 
n’y  avoit  cfté  abfous  qu’en  failânt  une  profeflion  extérieure  de 
la  croyance  Catholiquc.'Cela  le  détermina  abfolument  à écrire 
liir  ce  fujet  ,'pour  faire  voir  que  fes  dogmes  n’avoienr  nullement 
eûé  approuvez  par  ceux  qui  l’avoicnt  abfous.'Il  intitule  luy  mef- 
me  l’écrit  qu’il  fit  pour  cela  ,"Dc  ce  qui  s’eft  fait  en  Palcftinc.  Ji  g'jlh 
'S.  Prolpcr  luy  donne  la  mcfmcinfcription  : elle  paroilt  plus 

naturelle  que  celle  que  luy  donne  Poilide , Contre'îes  aûcs  de  z'fla- 
. Pelage  ,&c  que  la  commune', Des  actes  de  Pelage.  '• 

Il  l’adreflàen  418  au  vénérable  vieillard  Aurelc.[Jc  ne  fçay 
s’il  luy  donne  ce  titre  parccqu’Aurelc  cftoit  alors  le  plus  ancien 
de  là  province , ou  feulement  par  honneur .jMais  il  cft  indubi- 
table que  c’eft  celui  de  Carthage,  non  feulement  parccqucSaint 
Profpcr  ScPhotius  le  difenc  ,'ou  parccqucSaint  Auguftin  le  traite 
de  Pape, [ou  pareeque  IcDoycndclaNumidic  eftoic  alors  non 
un  Aurclc,  mais  Silvain  ou  Valentin  ;]’mais  principalement  par- 
eeque S.  Auguftin  dit  que  c’cft  celui  qui  avoit  condanné  Celefte 
dans  lcConcile  dcCarth  agc.'La  requefte  d’Heros  concrePelage, 
dont  S.  Auguftin  le  cite,  dit  aufti  expreftément  que  c’cftoit  celui 
de  Carthage.il  luy  adrefià  fon  ouvrage , afin  que  s’il  en  cftoit 
làtisfàir,  il  le  puft  rendre  public,  appuyé  par  le  poids  de  fon  au- 
torité eminente , & qu’ainfi  la  vérité  écoufaftplus  aifément  les 
difputcs  qui  s’clcvoicnt  fur  la  manière  dont  Pelage  avoir  cfté 
abfous. 

[Il  y marque  en  detail  tous  les  chefs  d’accufation  qui  av oient 

/.  Dtg  -fiit  Ptlagit.  Il  cft  iinfii  la  margedu  livie  des  Retraçai  ions.  Maisccs  marges  vicnnent-ellc® 
de  S.  Auguftin  ) 

cfté 
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cfté  propofcz  contre  Pelage , & les  réponfes  qu’il  y avoic  faites. 
Il  examine  s’il  y avoic  lieu  de  croire  qu’il  fuft  véritablement  in- 
noccnc  & converti  : Et  il  fait  allez  voir  que  cela  clloic  fort  diffici- 
le àcroirc.'Ilcftoit  neanmoins  perfuade  qu’il  confelloit  ouverte- 
ment le  péché  originel  ; (jir  cela  il  fe  rcjouill'oic  de  ce  que  cctcc 
quellion  importante  cftoit  terminée  :7nais  il  reconnut  depuis 
quelles  clloicnt  les  illufions  de  Pelage  fur  ce  fujct.'Il  y met  le 
nom  dcPclagc,  ce  qu’il  n’avoic  pas  fait  dans  (on  livreDe  la  nature 
&:  de  la  grâce -,Sc  il  die  que  s’il  eft  touché  de  Dieu,  ilaimcra 
encore  mieux  ccc  écrit,  où  il  tafehe  de  luy  découvrir  les  plaies 
pour  les  guérir,  que  celui  où  il  l’avoic  épargne  davantage  ;[cc  qui 
marque  qu’il  avoit  dclfein  de  luy  envoyer  cet  écrit.] 

'Il  n’y  veut  point  encore  déterminer  fi  l’homme  paie  cflrc  en- 
tièrement parfait  des  cette  vie , laiifant  cela  entre  les  quellions 
qui  le  doivent  examiner  paifiblcmcnc  par  lesCatholiques.[Ilnc 
s’y  fert  point  des  lettres  qu’innocent  avoit  écrites  auxEvcfqucs 
d’Afrique;  ce  qui  peut  faire  juger  qu’il  ne  les  avoic  pas  encore 
rcccucs  : Car  s’il  n’y  cite  point  non  plus  ce  que  les  Evcfqucs 
d’Afrique  a voient  écrit  à Innocent,  il  en  avoic  des  raifons  bien 
differentes.] 

'Il  cite  cet  ouvrage  dans  celui  du  péché  origincl.’S.  Profpcr 
lccitcau(Tî.bPhotius  en  tire  un  abrégé  fort  exad  du  Concile  de 
Diofpolis,  hormis  qu’aulieu  d’Heros  il  met  Ncporc  ;[ce  qui  mar- 
que que  cet  ouvrage  eft  un]cde  ceux  que  Poflïdc  nous  apprend 
avoir  cfté  traduits  en  grcc.dNous  en  avons  longtemps  perdu 
l’original  latin  ; mais  il  a enfin  cfté  retrouvé  en  ce  licclcàFicfoli 
[auprès  de  Florence, ]& donné  au  public  en  ifin.'Il  a depuis  cfté 
imprimé  pluficurs  fois , mais  toujours  avec  un  allez  grand  nom- 
bre de  fautes , ju^u’à  ce  que  les  Benediflins  l’ont  revu  fur  cinq 
manufcrits.'Lc  Cardinal  Noris  dit  aufli  en  avoir  vu  un  fore  beau 
manuferit  dans  le  Vatican. 

'Saine  Auguftiny  parle  à la  fin,  des  violences  qui  avoient  cfté 
v.s.Jerorce  commifes  contre  S.  Jerome, ["fur  la  fin  l’an  416, ]par  une  troupe 
S >3*-  de  gents  perdus  qui  favoriloient  Pelage.  Les  baftimens  defon 
monaftcrc  avoient  cfté  brûlez  : Il  n’avoit  fauvé  fa  vie  qu’en  s’en- 
fuyant dans  une  forte  tour  : 'Sainte  Euftoquic  mcfmc  &:  Paule  [la 
nièce, ]avoiem  efté  menacées  de  périr  par  le  feu  ou  par  les  armes, 
après  avoir  vu  battre  5 C tuer  ceux  qui  leur  appartenoient  :'&c  un 
Diacre  y avoit  aufli  perdu  lavic.Tout  le  monde  fut  extrême- 
ment bielle  d’un  excès  fi  furprenant.'S.  Auguftin  crut  neanmoins 
qu’il  ne  falloir  pas  encore  en  faire  de  bruit,  mais  attendre  fi  les 
*HtH.  Ecct.  Tome  XIII.  Vvvv 
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Evcfquesdupays  ne  feraient  pas  leur  devoir,  & ne  puniraient  4'7‘ 
pas  unerime  li  fcandaleux  avec  la  feverité  que  le  zèle  &c  lachari- 
té  cpifcopalcdemandoicnt  d’eux. 

'11  ne  parle  de  cette  action  que  fur  le  bruit  commun. *S.  Jerome 
en  écrivit  au  Pape  Innocent  par  l’E^pfquc  Aurclc , qui  eft , à ce 
qu’on  croie,  celui  de  Carthage  ; & le  Pape  luy  ad  relia  fa  réponfe 
par  la  mcfmc  voie. [Mais  les  lettres  de  Saint  Jerome  pouvoienc 
n cftre  pas  encore  arrivcesàCarthagc,ouaumoinsàHipponc, 
lorfquc  Saint  Auguftin  achcvoit  fon  livre.  Il  eft  certain  qu’elles 
furent  portées  à Rome  quelque  temps  avant  la  mort  du  Pape 
Innocent, "que  nous  croyons  devoir  mettre  le  11  mars  417.  Ainfiv.  Tontine 
fi  elles  avoient  auparavant  efté  apportées  en  Afrique , il  faut  dire  note  7' 

3 uc  S.  Auguftin  a écrit  fur  le  Concile  de  Diofpolisplutoftàla  fin 
C416  qu’au  commencement  de  417.] 

ARTICLE  CCLXIX. 

Saint  Auguftin  écrit  à Saint  Paulin  contre  les  Pelagiens , <jr  un  Eufebc 
à Saint  Cyrille. 

LE  Pape  Innoccnt"eftoit  mort,[&:  Zofime  qui  luy  fucccda  b: AU  menu- 
n’avoitaffurémentricn  fait  encore  en  faveur  dcsPelagiens,]  r“" 
'lorfquc  Saint  Auguftin  écrivit'à  SaintPaulin  par  Janvier,en  qui  il  1. 

avoir  beaucoup  de  confiance,  &c  qui  euft  pu  fcrvirluymcfme 
d’une  lettre  yivanrc.'Iirappelle  un  ami  commundc  S.  Paulin  Se 
de  luy.[Jc  ne  fçay  li  ce  feroitjee  malheureux  Janvier  Preftre 
d’Hippone  qui  le  trompa , &c  qui  faifant  profclfion  de  pauvreté 
avoir  gardé  de  l’argent. 

'Saint  Auguftin  emploie  toute  cette  lettre  qui  eft  fort  longue  à 
parler  de  la  grâce , non  feulement  par  le  plaitir  qu’il  avoir  à s’en 
entretenir  avec  fes  amis, 'mais principalement  parcequ’il avoir 
oui  dire  quc"dans  le  Clergé  ou  la  famille  de  Saint  Paulin,  ou  au  vu 
moins  dans  la  ville  de  Noie , il  y avoir  des  perfonnes  qui  comba- 
roient  la  doûrinc  du  péché  originel  ,'jufqu a tomber  dans  cette 
folie,  d’aimer  mieux  croire  que  les  enfans  ont  l’ufagcdu  libre 
arbitre  dans  le  ventre  mcfme  de  leur  mere,  & font  capables  de 
faire  le  bien  & de  pécher,  que  de  rcconnoiltre  le  péché  originel. 

'Et  ils  eftoient  li  obftinez  dans  leur  erreur , qu’ils  difoient  qu’ils 
abandonneraient  plutoft  Pelage  mcfme,  que  de  changer  de  fên- 

j.'D'jutrtihfou  t r,»mUa-  M«u  ileft  certain  ic  par  S.  AugulUa,  & par  S.  ProTpet,  4:  paila!:ttrc 
me  fin: , qu’elle  s’adicflc  à 5.  Paulindc  Noie. 
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timcnt.'Le  Saint  laifle  à Janvier  le  loin  d’expliquer  davantage  à p-itz-'.c. 

S.  Paulin  ce  qu’il  avoit  appris  de  ces  pcrfonncs,&:  qui  ils  cftoienr, 

'Il  marque  feulement  que  c’eftoit  des  efprirs  cminens  & fubcils.  p.iS;i.i|iS£.ta. 
'Julien  cftoit  peuteftre  de  ce  nombre , [quoiqu’on  11c  voie  pas  Nor.h.p.Li.c.n. 
qu’il  Pull  à Noie  mefme.  Mais  il  n’en  cftoïc  pas  loin  ,]'&  il  cltoic  F-7»- 
tombe  dans  les  filets  des  Pelagicnsdans  le  temps  du  Pape  Inno-  l'a.1"1’ 

cent.  Quelques  uns  veulent  qu’il  marque  le  PapeZofime  ScSixtc  Lco,n.p.(S7. 
Preftre  de  Rome  :[Mais  il  ne  faut  que  lire  l’endroit  pour  voir 
que  cela  n’a  aucune  apparence.] 

'S.  Auguftin  crut  donc  qu’il  falloir  non  fadement  prier  pour  cp.ios  p.isr.i.j. 
ces perfonnes  & les  éviter  avec  foin,  mais  travailler  encore  avec 
ardeur  pour  les  inftruirc  Se  les  avcrtir[dc  l’erreur  où  ils  eftoient.] 

'Ce  fut  pour  cela  qu’il  écrivit  cette  lettre  à Saint  Paulin,  Se  qu’il  p.iSu.a. 
luy  envoya  encore  les  lettres  des  Evcfqucs  d’Afrique  à Inno- 
cent , avec  les  réponfes  de  ce  Pape  ;'afin  qu’aimant  la  vérité  Se  la  p iss.isr. 
grâce  comme  fes  lettres  témoignoient  allez  qu’il  failoit  ,'il  euft  p is« 
encore  les  armes  Se  les  fccours  ncceflaircs  pour  la  défendre  con- 
tre ceux  qui  la  combatoienr. 

'Le  Sainty  cite  beaucoup  de  cliofcs  des  actes  du  Concile  de  p.isf. 
Diofpolis.'U  y parle  auffi  des  livres  Du  libre  arbitre  que  Pelage  p 
avoit  faits  depuis  peu  ; SC  il  n’ofe  adorer  s’ils  font  de  luy,[dcpeur 
fans  doute  qu’ilnc  les  defavouaft.] 'Les  Scnupelagicns  trou-  p«Fc.u.p.f7o. 
voient  depuis  à redire  à cette  lettre , parcequ’clic  détruiioit  leurs  1 c‘ 
erreurs  contre  laprcdcftination&  la perfcverancc. 

[S.  Auguftin  cftoit  cette  année  à Carthage  au  mois  de  feptem- 
bre, comme  nous  l’apprcnonsj'de  fon  fécond  fermon  fur  les  paro-  ûiji  p.^o.o. 
les  de  S.  Paul,prefché[àCarthage]"dans  l’eglifcdu  martyre  de 
S.  Cyprien  le  dimanche  2.3  de  feptembre , Se  par  confcqucnt  en 
417. [Et  ce  que  nous  en  allons  raporter  le  marque  encore.J’II  c.î.p.s43.c. 
avoue  dans  ce  fermon  qu’il  ne  prefehoit  alors  prefquc  jamais 
fans  faire  remarquer  le  befoin  que  nous  avons  de  la  grâce,  à cau- 
fc  des  perfonnes  ingrates  qui  ne  le  reconnoiflbicnt  pas  allez  , Se 
quidonnoient  trop  aux  forces  de  lanaturc.'Il  exhorte  les  Fidc-  c.io  p r45.c. 
les  à avoir  compalfion  d’eux , mais  une  compaffion  de  charité, 
non  de  mollcffe , Se  ainfi  à ne  les  pas  cacher  par  une  fauflé  mife- 
ricordc , quand  ils  en  dccouvriroient  quelqu’un.  Il  veut  qu’on 
le  reprenne , Se  qu’on  le  luy  amène  s’il  demeure  opiniatrc.'Car  d 
deux  Conciles,  dit-il  ,ont  déjà  écrit  au  Siège  Apoftolique  fur  ce 
fujet , Se  on  en  a rcccu  la  réponfe.  La  caufc  eft  finie  ; Se  plaife  à 
Dieu  que  l’erreur  finifTe  enfin.  [On  voit  donc  qu’il  parloir  après 
qu’on  eut  rcccu  les  lettres  d’innocent , Se  avant  qu’on  euft  cn- 
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tendu  parler  de  celles  que  Zolime  avoir  déjà  écriccs  pourCclcfle  *'7' 

& pour  Pelage.] 

Nor  h.P.l.i.c.  Tes  mcfmes  raifons  qui  nous  ont  fait  mettre  en  ce  temps-ci 
i».p.iu.  l’epiftre  à S.  Paulin , le  rencontrent  dans  une  lettre  que  Baronius 

a tirée  d’un  manufcrit,[&  dont  nous  parlons  ici  parccqu’elle 
B1r.417.j1f.  entre  dans  l’hifloirc  du  Pclagianifme.]'Elle  clt  adrefléc  à Saint 
Cyrille  d’Alexandrie  par  un  Eufcbe,  que  Baronius  croit  cftre 
celui  de  Crémone  ami  de  S.  Jerome.  Mais  il  n’efloit  que  Prcllrc: 

& la  lettre  fembleplutofl  élire  d’unEvefquc.  Elle  liippofc  que 
SaiutCy  rille  avoir  receu  à la  communion, Se  apparemment  élevé 
à laclcricature  un  Valcricn  cfclave  du  ComteVaIerc,[dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  ,]Ôe  obligé  par  fa  nairtance  à le  (érvir  dans 
une  terre  vers  Rimini.  Ce  Valcricn  clloit  outre  cela  l’un  des  plus 
intimes  amis  de  Pelage  Se  de  Cclclle,Se  le  porcc-cnfcigne  de  leur 
erreur  : & il  fcmblc  que  S.  Cyrille  s’elloit  lairtc  porter  par  luy  à 
admettre  Pelage  Se  Celcfte  à fa  communion.  Eufebe  qui  avoir 
déjà  écrit  à Saint  Cyrille.un  an  auparav  ant , fans  pouvoir  obtenir 
de  luy  qu’il  le  depofall , luy  mandcjjplus  particulièrement] quel 
il  clloit  tant  pour  fa  foy  que  pour  la  naillance , Se  le  prie  de  le 
challér  d’auprès  de  luy,  luy  reprefentant  qu’il  clloit  honteux  à 
l’Eglife  d’Alexandrie  de  recevoir  à fa  communion  Pelage  Se 
Ccleflc,  après  qu’innocent  les  avoir  condannez  avec  lcurs"er-  CMpUiin. 
rcurs  ,&  lorfque  tous  les  Orientaux''lcs  rejettoient. 

Nor.p.ni|Mcic.  [''Il  cil  difficile  de  juger  fi  cette  lettre  efl  vraie  ou  faurtc  :]'Lc  N o t i ««. 
t-i-p.i J4- 'I1C7.  Cardinal  Noris  Se  le  P.  Garnier  la  reçoivent  fans  difficulté  pour 
véritable. [Ainli  nous  ne  prétendons  pas  la  rejetter.  Mais  aulli 
je  ne  fçay  s’il  feroitfeur  de  s’y  fonder  abfolumcnt  pour  des  cho- 
in.417.jif.  fes  qui  pourraient  élire  contellécs.JOn  y lit  que  les  Orientaux 

avoient  feparé  de  leur  communionPclagc  Se  Cclcllc.[Nous"ver-  v.j  175. 
rons  en  effet  comment  le  dernier  fut  traité  à Ephcfc  6c  àConf- 
tantinople  :"Se  il  n’cll  pas  impoffible  que  Pelage  ait  cflé  chalfc  y.j  iSj . 
de  Paleilinedcs  la  fin  de  cette  année  , après  avoir  cflé  condannc 
par  le  Concile  de  Syrie.] 

ARTICLE  CCL  XX. 

Saint  AugujHn  explique  l'E  zangile  d' l'tpifire  de  S- Jean. 

[ \T  O u s ne  croyons  point  devoir  mettre  plufloll  qu’en  416 
ou  417, les  fermons  que  S.  Auguflin  a faits  pour  expliquer 
Aag.injo.h.uo.  l’Evangile  Se  la  première  epiflrc  de  S.  Jcan,Jpuifquc  la  révéla- 
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4‘7‘  tion  du  corps  de  S.  Eilicnnc  ,[arrivcc  à la  fin  de  l’an  415 ,]cllotc 
célébré  alors , 6c  rinlloirc[quc Lucien  en  avoic  écrite] cltoic  con- 
nue de  prcfquc  toute  la  terrc.[Quc  fi  nous  olions  dire  que  Saint 
Augultina  ajouté  cet  endroit  lorfqu’ilrcvitfesouvragcsàla  fin 
de  la  vie , nous  aimerions  mieux  mettre  ces  fermons  des  l’an  41a, 
lorfqu’il  cftoit  encore  fort  occupé  à combatrc  les  Donatillcs , 

6c  qu'il  commcnçoit  à défendre  les  vcriccz  de  la  grâce  contre 

les  Pclagiens.J'Caril  y parle  quelquefois  contre  eux  quoiqu’il  h.t?.«i.*i.p.Ti*. 

ne  les  nomme  pas  ;‘Sc  il  y propofe  la  foy  de  la  predellinacion 

comme  une  chofc  claire  6c  certaine.[Mais  il  y combat  partout  137.1.1!.  P 

les  Donatillcs  ,]bquiavoicnt  mefinc  encore  alors  un  autel  fehif-  jct',3’*'®'paî& 

niatiquc[dansHipponc.  Caron  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  Mcp’|°c.  ■3P' 

à fon  peuple  qu’il  a fait  cette  longue  fuite  de  fermons  ;]' citant  injo.h.i-.p.*;. 

certain  d’ailleurs  que  ç’a  cité  hors  de  Carchagc.'On y voit  en- 

corc  que  beaucoup  de  fehifmatiques  rcconnoilfoicnt  alors  la  ‘ ' ’p  1 ’ ’ 

vérité , 6c  que  l’Eglifc  fe  rejouifloit  tous  les  jours  de  leur  retour. 

'Divers  manuferits  portent  qu’on  écrivoit  ces  fermons  durant  t.j.t.B.p.t87. 
qu’il  les  prononçoit  devant  le  peuple  , 6c  qu’aprés  cela  il  les 
revoyoic , 6c  lesmettoit  en  l’état  où  nouslesavons.'llle  ditluy  d;Tr.l.u.c.i7p- 
1.  mcfinc'alfez  clairement.  lU.ify- 

[Il  prefehoit  fes  fermons  en  toutes  fortes  de  jours.]'Car  par  injo.h.i.p-7-'-** 
exemple  il  fit  le  premier  un  dimanche  ,'6c  le  fuivant  le  lendc-  b. 
main.'Lc4<5  cil  fait  le  dimanche  le  45  avoir  cité  fait  la  veille.  k.+7.p.>4at.e. 

cLe  34, 3 j,  36,  & 37e,  furent  faits  en  des  jours  conlecutifs,  comme  *'  j,‘'p^3*]’u 
on  le  voit  par  les  fins  6c  les  commcncemens  de  chacun;f&:  le  c|i.-t)ii«.iJ|ii7. 
dernier  le  aimanchc.6Lc  19, 10,  u,  11,  6c  13, font  faits  aufiï  en  ;S  JlS 
cinq  jours  de  fuitc.[Il  tafehoit  apparemment  donc  laifler  aucun  , p.7i,i.47t.i.b. 
jour  de  fermon  fans  avancer  cette  explication, qui  ne  pouvoir  c|7iM»tl!j-'-». 
manquer  d’cllre  longue  fj'puifqu’il  fait  exeufe  d’en  avoir  paflé  h.s.p  }j.i.A 
un  à caufc  de  quelques  ncceilitez.'Il  remet  le  47e  à un  jour  de  h.+s.p-Mo.t  b. 
fermon  le  fit  le  dimanche , où  il  dit  que  l’heure  ne  le  prclfoit  iMZ-piv-’-d- 
point , 6c  qu’il  avoir  le  loilir  de  s’étendre  davantagc.'Quelquc-  li.s.p-îj.i.d. 
fois  au  contraire  il  dit  qu’il  ne  veut  pas  ellre  long  les  jours  fo- 
lenncls , à caufc  de  beaucoup  de  perfonnes  qui  cftoient  venues  à 
l’eelife  plutoft  pour  lafolennité  que  pour  s’inltruirc. 

[On  voit  qu’il  faifoit  lire  dans  l’olHcc  l’endroit  de  l’Evangile 
qu’il  vouloir  expliquer  ,6c  il  tafehoit  d’expliquer  tout  ce  qu’on 
avoic  lu.J'Mais  quand  cela  cull  cfté  trop  long,  il  remeccoit  le  b.4«.p.i^o.ub. 
relie  à une  autre  fois , 6c  faifoic  alors  relire  le  mefi  ne  endroic  de 
J’Evangile.'ll  fcmblc  dire  qu’il  faifoic  le  il'  à la  lumière  de  la  li.i'-.p.si  i.U 

j,  i»  fermons . . . dtxitrwt , diftmr.tpM roxfçnpfimuu 
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lampe,  [fie  neanmoins  on  voie  par  fa  fuite  que  c’ehoit  durant *17' 
lctc. 

II  commença  l’Evangile  de  Saine  Jean  des  l’hiver, ]'puilqu’il  dit 
dans  le/'  fermon  , qu’il  avoit  eu  peur  que  le  froid  n’cmpcfchalt 
. j'.jç.i.».  le  peuple  de  venir  à l’cglifc/Il  marque  dans  le  io'  qu’on  devoit 

bientoh  celebrer  la  fehe  de  la  Paflion  Se  celle  de  la  Refurreétions 
p.4o.i.c.  ’&C  dans  le  11e,  qu’il  choit  temps  d’exhorter  ceux  qui  choient  en- 

corc  catccumcncs.’La  veille  du  jour  qu’il  Ht  le  nc,  il  avoit  pro- 
mis au  peuple  de  dire  quelque  chofc  qu’on  avoit  fait  pour  la  paix 
de  l’Eglifc  ,Se  qu’on  devoir  encore  faire.  Mais  il  voulut  aupara- 
vant faire  l’on  explication  ordinaire  fur  S.  Jean , Se  puis  leur  dire 
ce  qu’il  leur  avoit  promis.[Nous  nc  (avons  point  ce  que  c’ehoit, 
pareequ’il  n’en  dit  rien  à la  fin  de  fon  explication.  Mais  cela  cil 
allez  favorable  pour  croire  que  ce  n’ehoit  pas  beaucoup  apres  la 
Conférence.] 

p.  47.1c.  'Le  commencement  du  13e  fermon  fcmblc  marquer  qu’il  y avoit 
ep.jah.1p.13j.  allez  longtemps  qu’il  avoir  di (continué  l’Evangile  de  S.  Jean 

en  effet  iliediicontinuaàlafcllcdc  Pafque,  parc eque  les  Evan- 
giles de  cette  fellc  Se  de  l’odavc  choient  fixes , en  forte  qu’on 
r.i}i.  131.134.  nc  pouvoir  pas  y en  mettre  d’autrcs.'Car  on  y lifoit  l’hihoirc 
delà  refurredion  félon  les  quatre  Evangclihcs,S.Matthieu,  S. 
sec.  Marc,  S. Luc,  Se S.  Jean. ‘Quelquefois  neanmoins  on  mettoit 

Saint  Marc  apres  S.  Luc. [On  nc  s’allrcignoit  pas  à lire  en  un  jour 
sr.L)7.p.,!li.c.  tout  ce  qu’en  dit  un  Evangelihe  :]kcar  on  lifoit  plulicurs  fois  de 
r f.i43-c.4-p-  S.  Luc  ,cSe  on  en  lifoit  mefmc  l’hihoirc  de  1’ Afcenfion.dOn  lifoit 

éVp  jo.h.+.p.  de  S.  Marc  le  mécrcdi  fSe  il  paroih  qu’on  lifoit  auhi  trois  fois 

i4«.i.a.  de  S.  Jean/On  lifoit  encore  le  mefmc  Evangile  qu’aujourd’hui 
îoi&cjiàVr  ^'manc^c  d’apres  Pafque,  fi  le  commencement  du  fermon 
/■p.i4«s.c.  b 376  ch  de  ce  jour,  aullibien  que  la  fuite  en  ch. 
ep.to.h.i.p.i3j.  'Le  Saint  nc  pouvant  donc  pas  continuer  à expliquer  fa  fuite  de 
j.i-d.  l’Evangile  de  Saint  Jean , il  chercha  quelque  autre  livre  de  l’E- 

criture qu’il  puh  expliquer  tout  entier  dans  la  femainc  ; fie  pour 
s’éloigner  moins  de  l’Evangile  de  Saint  Jean,  il  prit  la  première 
epihrc  du  mcfme  Apoflre , fur  laquelle  il  fit  un  fermon  tous  les 
h.c.p  ijj.i.b.  jours  de  la  femainc  de  Pafque,  au  moins  jufqu’au  vendredi. 'Mais 
ne  pouvant  pas  l’achever  durant  ce  temps  là , depeur  de  charger 
fon  peuple  de  trop  d’inhruétions , il  l’acheva  après  quelques 

h. j.p.i«i.i.i  jours  de  fehes  ,où  l’ordrc'dcmandoit  qu’on  luh  d’autres  chofes. 

Se  qu’on  les  expliquait  au  peuple. 

h1.pj39.1j.  'Il  marque  dans  le  premier  fermon  fait  le  jour  dcPafquc,  qu’on 
f.uj.c.4.p.-7ij.  avoit  déjà  mangé  :'Car  on  s’ahembloit  auhi  apres  midi.'On  voie 

? c-t.p.970.a.«| 
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4'7'  encore  qu’on  lifoit  le  mefme  jour  le  commencement  de  l’Evan- 
gile de  S.  Jean  en  faveur  des  nouveaux  battizez  qu’on  avoit  ep.jo.p.i3».:.b. 
lu  la  veille  le  l ‘chapitre  d’Ilaic.'Lc  lundi  on  lifoit  comme  aujour-  a. 

d’hui  l’Evangile  des  difciplcs  qui  alloicnc  à Emmaüs  ,'avec  la  p.r+o.i.d. 
defeente  du  S.  Efpric  la  converfion  des  trois  mille  Juifs. *11  i.a. 
marque  aulli.dans  le  7e  &:  dans  le  8e  fermou , les  Evangiles  que  j 
l’on  avoit  lus  le  mefme  jour.[Maisonn’apas  de  preuve  que  ces  M 
fermons  aient  elle  faits  le  famedi  &i  le  dimanche  d’aprésPafquc.] 

'Il  dit  que  le  mécredi  flint  dans  la  première  llation  il  avoit  fort  h.i.p.140.1.1 
recommande  le  pfcaumcu,[par  où  neanmoins  il  cft  difficile  de 
dire  qu’il  marque  l’explicacion  que  nous  avons  de  ce  pfeaume.] 

'Et  en  effee  il  la  fit  lorlqu’on  cclebroit  la  Paillon  ,ben  un  jour  au-  pf.u.p.+j.i.c. 
quel  tout  le  monde  accouroit  à l’cglife  ,[ce  qui  convient  bien  ''P-46'1-*- 
davantage  au  vendredi  laint  qu’au  mercredi. ]'I1  y conjure  les  p.^.i.d. 
Fidcles  par  ce  jour  là  ; c’cft  à dire  par  les  facremcns  de  ce  jour  là. 

[Pour  l’année,  comme  il  attaque  beaucoup  les  Donatiftes  dans 
ce  fcrmon,]'&  qu’il  y parle  du  defir  qu’il  avoit  de  conférer  avec 
leurs  Evefqucs  ,[(ans  dire  un  mot  de  la  grande  Conférence  de 
Carthage , il  y a apparence  que  c’cftoic  avant  411. 

Apres  avoir  achevé  l’epiflrc  de  Saine  Jean,  il  reprit  fon Evan- 
gile dans  le  13e  fcrmon.j'11  n’en  eftoit  encore  le  jour  de  Saint  in  ]o.h.«7.p  »-. 
Laurent  qu’au  zjc  fermon,quoiqu’il  ait  fait  depuis  le  19e  jufqu’au  1 b- 
Z3' en  cinq  jours  confecutifs,conamc  nous  l’avonsdcja  remarqué. 

Ainfi  il  y a apparence  qu’il  avoit  cfté  obligé  de  s’abfentcr  pour 
quelque  voyage.  Si  c’cftoic  en  411,  nous  avons  vu  qu’il  eftoit  au 
Concile  de  Zcrtc  au  mois  de  juin.  En  416  00  peut  avoirtenulc 


Concile  de  Mileve  vers  le  mefme  tcmps.Nous  nctrouvons  point 
•de  cara&ere particulier , pour  fixer  le  temps  des  autres  fermons 
quifonc  fort  courts  depuis  les  y y jufqu’au  toy.  • 

[Il  y en  a en  tout  ii4,]'dont  Poffidc  dit  que  l’on  faifoit  fix  vo-  md.Pof.c.s. 
lumcs.'S.  Auguftin  mefme  cite  im  endroit  de  les  fermons , qui  efl  dîTr.l u.c.ip.p. 
dans  le  99e  fur  S.  Jcan.'S.  Leon  cite  aulli  doux  endroits  du78c, 
ddont  le  premier  cft  encore  cité  par  Thcodorcc  Callicnun 
du  fccond.fS.  Fulgence  en  cite  pluficurs  du  14e, du nc.tOn  ^ThHrt.dùf.i. 
remarque  qu’Eugippius  &:  Bedc  ,[ou  plucolt  Florus  ,]cn  rapor-  ^cUn  dc  inc  !. 
tent  un  grand  nombre  de  partages , & qu’Alcuin  en  copie  beau-  7.c.»7.p.tots. 
coup  de  chofes.  ’Cafliodorc  en  parle  lorfqu’il  dit  que  S.  Auguftin  /’1'uIS-fp-'4-‘î- 
a éclairci  l’Evangile  de  S.  Jean  par  une  expofition  ample  & in-  p'.^i. 
fignc:k&  pour  Tcpiftre , il  dit  que  ce  Saint  l’a  expliquée  en  dix  *ug.mjo  p3. 
fermons , où  il  parle  admirablement  de  la  charité.  i CarAmCc  - 

[Au  commencement  de  l’cxj>olition  fut  Saint  Jean,  ily  a une  mm.  P 

k C.8.0  ut  24. 
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pctitcprefacc  que  lcsDoéfcurs  de  Louvain aflurcnt  dans  leurs  *'7' 
notes  n’cftre  point  de  S.  Auguftin  ,&  ne  fe  trouver  dans  aucun 
de  leurs  manufcrits.]'Les  Bénédictins  difent  qu’onn’cn  fçait  pas 
l'auteur,  quoiqu’elle  fe  life  prcfquc  en  inclines  termes  dans  Bedc 
& dans  Alcuin. 

ARTICLE  CCLXXI. 

Grandis  quai  irez  humaines  & Chrétiennes  dit  Comte  Son  if ace. 

SAint  Auguftin  écrivit  l’cpiftrc  jo  en  mcftne  temps  que  ion 
livre  lur  le  Concile  dcDiofpolis,&  il  la  place  avant  celle 
à Dardanc,  [faite,  comme  nous  verrons,  durant  l’été  de  cette 
année. 

Bonifacc  à qui  cette  epiftre  j o cft  adrcflcc  ,]'cftoi  t l’un  des  plus 
grands  hommes  que  l’Empire  Romain  euft  alors  -,  en  forte  qu’un 
hiftorien  a écrit  quon  peut  dire  avec  vérité  que  luy  &:  Accc  ont 
efté  les  derniers  Romains  pour  la  valeur,  l’expcriencc  dans  la 
guerre , la  magnanimité , St  toutes  les  autres  vertusfromaincs  St 
militaires. ]'Un  autre  hiftorien  l’appelle  un  homme  héroïque, 

‘St  d’une  gcncrolité  extraordinaire  ib&  Saint  Profper  le  qualifie 
un  capitaine  renommé  pour  la  fcicnccdc  lagucrrc.[U  poft'eda 
les  premières  dignitez  de  l’Empire  ; St  fa  pieté  le  rendit  aufli  con- 
fidcrablc  aux  faints  Evcfques  de  fon  temps , que  fa  grandeur  hu- 
maine le  faifbit  rcfpc&er  des  autres.  Mais  il  ne  perfevera  pas 
jufqucs  au  bout,  St  ayant  abandonné  Dieu,  il  tomba  dans  de  très 
grands  malheurs , St  fut  réduit  par  la  ncccllïté  de  foutenir  fa 
fortune  humaine,  à faire  à l’Eglifc  St  à l’Etat  une  plaie  effroyable, 
à laquelle  ni  luy  ni  toutes  les  forces  de  l'Empire  ne  purent  rcpic- 
dicr  durant  tout  un  ficclc.] 

'Il  cftoit  deThracc,  & barbare, félon  une  lettre  qui  luy  cft 
attribuée  ;[ce  qui  n’cft  pas  aifé  à accorder  avec  Procopc  ,]cqui  le 
fait  Romain. ["Mais  ni  les  lettres  prétendues  de  Bonifacc , ni  les  N o t • <7. 
réponfes  qu’on  veut  que  S.  Auguftin  y ait  faites , ne  font  pas  des 
pièces  fur  lcfqucllcs  on  puifle  fonder  quoy  que  ce  foit.]'Bonifacc 
cftoit  à Marfcillc[cn  4ij,]& y mérita  les  louanges  St  les  béné- 
dictions de  toute  la  ville, en  la  défendant  par  fon  courage  contre 
Ataulphc  Roy  des  Gots,qm  penfoit  la  furprendre,  St  qu’il  blclfa 
de  fa  main.  Il  cftoit  en  ce  temps-ci  en  Afrique  en  qualité  ou  de 
7’ribunou  de  Comte  r'car  il  y eut  l’une  St  l’autre  qualité.  Du- 
rant qu’il  y cftoit  Tribun  ou  Colonel,  iln’avoit  fous  luy  qu’un 

petit 
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petit  nombre  d’allicz,[peuccitrc  de  Gots,]avcc  lefqucls  nean- 
moins il  temportoit  de  tels  avantages  fuir  les  barbares  d’Afrique , 
Se  leur  donnoit  une  telle  terreur,  qu’il  les  obligeoit  de  demeurer 
tous  en  paix  fcc  qui  faifoit  dire  à tout  le  monde  que  fi  jamais  il 
dcvcnoit  Comte  ,[c’cit  à dire  General  de  toutes  les  troupes  de 
la  province ,]non  feulement  il  domptf roit  tous  ces  barbares, 
mais  qu’il  les  rendrait  mcfmc  tributaires  de  la  République. ’S. 
Profpcr  dit  que  fil  gloire  croiiToit  dans  l’Afrique  avec  fon  auto- 
rité.'ülympiodore  parle  aufli  des  heureux  fuccés  qu’il  eut  fou- 
vent  contre  les  barbares , en  combatant  quelquefois  avec  beau- 
coup de  monde,  quelquefois  avec  peu,  Se  quelquefois  fcul  à fcul, 
qu’en  un  mot  il  délivra  l’Afrique  d'un  grand  nombre  de  peuples 
Se  de  |pions  barbares. 

'II  raport«unc  action  particulière  de  ce  Capitaine, qui  marque 
fa  vigilance  infatigable,  &:  fon  amour  pour  la  juilicc.  Un  paylan 
s’en  vint  un  jour  le  trouver , pour  fc  plaindre  de  l’injure  que  luy 
faifoit  un  loldat  barbare  cnlaperfonne  de  fa  femme.  Bonifacc 
luy  demanda  en  quel  endroit  ce  foldatabufoit  de  fii  femme,  Se 
r»  ftjdcs.  combien  il  y avoic  de  chemin.  Il  (ccut  qu’il  y avoiCtrois  lieues 
Se  demie  ; Se  renvoya  enfuitc  le  pay  fan , en  luy  difant  de  le  venir 
retrouver  le  lendemain.  Le  foir  il  fort  fans  que  perfonne  en  feeuft 
rien,  s’en  va  à l’endroit  que  le  pay  fan  luy  avoit  marqué.  Se  y 
ayant  trouvé  le  foldat  actuellement  dans  le  crime,  il  luy  coupa 
la  telle,  Se  s’en  revint  auflitoft.  Lcy>ay  fin  citant  venu  le  lende- 
main comme  il  le  luy  avoit  dit , il  luy  montra  la  telle  du  barbare. 
Se  luy  demanda  s’il  la  rcconnoilToit  bien.  Le  payfan  fut  étran- 
gement furpris , aullibicn  que  tous  ceux  qui  fc  trouvèrent  pre- 
lens.  Il  reconnut  neanmoins  que  c’elloit  celle  du  foldat  adultère, 
Se  après  avoir  bien  remercié  Bonifacc,  il  s’en  alla  très  content. 

'La  vertu  militaire  qu’avoit  Bonifacc  ,[oftoit  faintc  en  luy, 
finir.-.  parcc[qu’cllc  cftoit"fubordonnccàlafoy  qu’il  avoit  en  J. C, com- 

me on  le  voyoit  par  l’ardeur  qu’il  avoit  de  connoillrc  les  chofes 
de  Dieu , au  milieu  des  foins  ac  la  milice  ; en  quoy  S.  Augultin 
le  loue , le  congratule , Se  l’admire  .'Aufli  durant  qu’il  combatoit 
les  ennemis  vifibles  des  Saints  en  reprimant  les  barbares,  les 
Saines  combatoicnt  pour  luy  par  leurs  pricres  contre  les  dé- 
mons. 

'Il  n’avoit  aucune  attache  à l’argent. pl  falloir  qu’il  eull  donné 
des  preuves  extraordinaires  de  fidclite,puifque  quand  on  parla 
qu’il  prenoit  les  armes  contre  Flacidic  en  4i7,]'ceux  qui  con- 
hoiffoient  .i  Rome  fon  cfprit  Se  fa  conduite , ne  fc  le  pouvoient 
* HiJl.Eccl.Tomc  X 1JI.  Xxxx 
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perfuader.'Auffi  il  avoir  une  trcs  grande  réputation  :[&:  Saint  +‘7' 
Auguftinnepeuc  pas  le  louer  davantage  qu’il  fait , lorfqti’aprés 
luy  avoir  donne  pluficurs  avis  touchant  fa  conduite  ,]’&  pour 
contribuer  à fon  lalut  cterncl , comme  il  l’avoit  fort  fouhaicé  ,'il 
dit  que  fes  avis  font  moins  la  réglé  de  ce  qu’il  devoir  faire , que  le 
miroir  pour  voir  ce  qu’il  gratiquoit  déja.'Il  luy  recommande 
entre  aucrcs  chofcs  la  pudicité  conjugale. 


ARTICLE  CCL  XX  I I. 

Saint  Àugujlsn  emptjche  Eontfacc  de  quitter  le  monde  j l'tnjlruit  Jur  les 
Vonattjles  -,  écrit  a Dard  une.  ^ 

' TJ  O n i fa  c Efouhaitoit  de  palier  audclàmefmc  des  avis  que 
X)  Saint  Auguftin  luy  donnoit  : &:  quoiqu’il  cuit  une  femme 
'&  une  fille[au  moins  ,Jqu’iI  maria  au  Comte  Scbalticn;*il  avoit 
neanmoins  horreur  de  la  vanité  du  lieele , &c  (ouhaitoit  de  fc  re- 
tirer du  monde , pour  vivre  en  moine,  fie  ne  fervir  que  Dieu  feul. 
'En effet  fa  femme  citant  morte  depuis,  comme  il  fe recontra 
peu  après  feul  avec  Saint  Augultin  Sc  Saint  Alypc , il  leur  décou- 
vrit le  delir  qu’il  avoit  d’abandonner  toutes  les  affaires  du  mon- 
de, & de  palier  le  relie  de  fa  vie  dans  un  faint  repos  ,’pour  ne 
combatte  plus  que  les  démons  dans  le  !ilencc[dc  lafolitudejen 
la  compagnie  de  quelques  (aiUrs  foldats  de  J.C. 

'Ces  deux  Saints  ne  furent  pas  d’avis  qu’il  exécutait  fon  def- 
fein  iSc  ils  luy  rcprefcntcrcnt  qu’il  cftoit  trcs  utile  à l’Eglifc  dans 
lecatoùil  fe  trouvoit,  pourvu  qu’il  n’employait  les  armes  que 
pour  la  faire  jouir  de  la  paix,  en  réprimant  les  incurlions  des 
barbares  ; qu’il  ne  cherchait  rien  en  ce  monde  que  ce  qui  cftoit 
nccdlairc  pour  l’cntrc#cn  de  luy  8c  de  fes  gents  : 'Qu’il  fc  con- 
tentait de  recevoir  les  biens  du  (ieele  lorfqu’on  les  luy  prcfentc- 
roit , fans  les  rechercher  lorfqu’on  les  luy  refuferoie , ou  mefmc 
lorfqu’on  les  luy  oltcroit,  depeur  de  s’engager  par  l’amour  de  ces 
biens  à la*  nccclTité  de  commettre  de  grands  maux  i&c  que  pour 
fc  fortifier  par  des  armics  fpirituellcs,il  obfervalt  une  fainte&: 
exacte  continencc.'Bonifacc  fe  refolutdoncdc  demeurer  dans 
le  inonde  en  cette  manière,  8c cmbralfa  la continence.'Ccla  fc 
palfa  àTubunes  :8c  on  met  deux  villes  de  ce  nom , l’une  en  Nu- 
midie,  l’autre  dans  la  Mauritanie  Ccfanenne. [Mais  il  cft  plus 
naturel  de  l’entendre  de  la  première.  Pour  le  temps  nous  ne 
voyons  rien  qui  nous  le  marque. 
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S.  Auguftin  Se  S.  Alypenc  donnoient  ce  confcil  à Bonifacc, 
que  parccqu’ils  le  croyoient  le  plus  utile  à Ton  falut.  Mais  Dieu 
leul  ne  Te  trompe  jamaisi&il  permit  pardesjugemcns  impene- 
trables,quc  deux  des  plus  grands  Saints  aient  manque  de  lumiè- 
re en  une  occalion  ii  importante^  aient  elle  innocemment  les 
miniftres  de  la  perte  de  Bonifacc,  &:  de  la  defeente  dcsVandalcs. 
dans  l’Afrique.  Ou  piutoil  puifqu’il  ne  faut  pas  juger  des  choies 
par  l’cvcncment , il  vaut  mieux  dire  qu’ils  n’ont  pas  manqué  de 
lumière , Se  qu’ils  ont  donné  à Bonifacc  le  confcil  que  la  pruden- 
ce Chrétienne  demandoit  qu’ils  luy  donnaflcnt.Mais  Dieu  dont 
Ja  iagclle  cft  audclfus  de  toutes  les  penfées  des  hommes,  a voulu 
exécuter  les  dcfl’cins  delà  jufhcc  fur  Boniface , fur  l’Afrique , Se 
fur  tout  l’Empire.  Qui  oferoit  blafmcr  David  d’avoir  pardonné 
à Abfalon?  Et  quelles  furent  les  fuites  funeftes  de  cette  indul- 
gence? 

Pour  retourner  à l’cpiftrc  50,  à l’occailon  de  laquelle  nous 
avons  cru  devoir  faire  voir  quel  clloit  Bonifacc  ,]'cc  tut  un  fruit  /îug.ep.io.p.r». 
de  la  pieté  où  il  vivoit  en  ce  temps-ci , de  l’ardeur  qu’il  avoit  1 '• 
à s’inftruirc  des  choies  de  Dicu.’EUe  cil  toute  entière  fur  le  fujet  p.ss.t.d. 
des  Donatiftes , qui  apparemment  importunoicnt  fouvent  Boui- 
facc.'Voulant  donc  lavoir  ce  que  c’eftoit  que  les  Donatiftes , il  p-7j-u- 
en  écrivit  à Saint  Auguftin , le  priant  de  luy  mander  quelle  ditfe- 
rcncc  il  y avoit  entre  les  Ariens  Se  cux.'S.  Auguftin  l’inftruilit 
donc  amplement  par  fa  lettre  fur  le  fujet  de  ce  fchifmc , en  ren- 
vcrla  tous  les  fondemens , réfuta  tous  les  faux  raifonnemens  fur 
lcfqucls  on  l’appuyoit  s’étendit  particulièrement  fur  la  julli- 
cc,  l\uilité,&:  la  ncccllité  des  loix  que  l’Empereur  Honoré  avoit 
faites  contre  eux. 

'Il  y ditàlafin,qud’Eglifc  famereluy  recommande  les  Do-  ep.so.p.ts.i  a 
natiftes  comme  à un  de  fes  fidèles enfans , afin  qu’il  travaillai!  à 
les  corriger  & aies  guérir,  foiten  leur  parlant  Se  en  les  inftrui- 
fant  luy  mcfmc  dans  les  rencontres , loic  en  les  adrelfant  aux 
Evcfqucs&  auxDoélcurs  del’Eglife.'llle  prie  de  lire  l’abrcgé  p so-i  ». 
qu’il  avoit  fait  des  actes  de  la  Conférence,  Se  qu’il  trouvera 
chez  rEvcfqueOptat.'Il  entend  apparemment  celui  dcVclcer,  CoD.m  uc| 
que  quelques  uns mcttc^danslaNumidic,&; d’autres  dans  la  vini.p.***. 
province  dcStcfe.[Et  ilparoift  en  effet  que  cen’cftoitpas  loin 
de  Stefe  mefmc,")'puifquc  S.  Auguftin  dit  que  fi  Optât  n’avoit 
pas  ce  livre, il  l’emprunteroit  aifcmcntàStcfe:[ccqui  marque 
encore  que  Boniface  cftoit  alors  vers  ces  quartiers  là.  Nous  par- 
lerons'Tanncc  fuivantc  de  l’cpiftrc  ij7,écritc  à l’Evcfque  Optât, 
mais  apparemment  different  de  celui-ci.]  X x x x ij 
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7i6  SAINT  AUGUSTIN.  L'aodcjc. 

'S.  Auguftin  mctla  jo'àBonifacc  entre  lès  livres. ’Il  la  quali-  4'7’ 
fie  de  mefmc  dans  lecorps  de  l'écrit  ,hôc  l’appelle  mefmc  un  long 
livre  il  la  commence  en  forme  de  livre  plutoft  que  de  lettre. 
dPollide  l'appelle  aulîi  le  livre  De  la  correction  des  Donariftes. 

[C’elt  ce  qui  nous  empefehe  d’y  raportcr]*cc  que  Saint  Auguftin 
dit  dans  Tepiftrc  zoj,  qu’il  avoit  déjà  répondu  à Bonftacc , mais 
qu’il  n’avoit  poinc  trouve  d’occalion  de  luy  envoyer  fa  lettre, 
jui'quacc  que  Fauftc  fuit  venu  la  prendre  , & l’cuft  obligé  en 
meline  temps  à luy  en  écrire  une  féconde,  afin  de  luy  donner  des 
avis  pour  fa  conduite.'Cct  écrit  à Bonitace  fut  cité  dans  le  V. 

Concile , pour  montrer  qu’on  pouvoir  anathematizer  des  per-* 
fonucs  après  leur  mort.  Mais  le  commencement  du  paflage  cité 
[ne  s’y  trouve  point , & cft  pris  apparemment  du  pouvoir  donné 
par  les  Catholiques  aux  députez  pour  la  Conférence  de  Car- 
thage. 

Ce  fut  vraifemblablemcnt  durant  l’été  de  cette  année  que  S. 

Auguftin  écrivit  le  livre  à Dardane  dont  on  fait  l’epiftre  57.] 

'Il  marque  allez  qu’il  le  fit  durant  l’été  Jüc  il  le  met  dans  les 
Rccra&ations  après  le  livre  Sur  le  Concile  de  Diofpolis , 6c  de- 
vant ceux  De  la  grâce  & du  péché  originel, [qu’il  fit  apparem- 
ment vers  le  mois  de  may  418.  Lesqualitez  qu’il  attribue  à Dar- 
dane font  juger  que  c’eft  oc  célébré  Dardane"Prefet  des  Gaules  v.  Honoré 
&:  Patrice, à qui  S.Jcromcav oie  déjà  écrit  des  l’an  414.*  J'11  avoit  [47s  ler 
écrit  àSaint  Auguftinavec  de  grands  témoignages  d’afteelion  &c  mc  $ 
d’cftime/ôc  luy  avoit  propofé  deux  queltions , l’une  où  eftoit  J.C, 
s’il  eftoit  partout  comme  homme  aullibicn  que  comme  Dieu , Sc 
où  eftoit  le  Paradis  ;'l’autre  qu’il  avoit  ajoutée  après  avoir  déjà 
fini  fa  lettre  , favoir  files  enfans  ne  connoillent  point  Dieu,  puil- 
qu’il  paroift  que  Saint  Jean  l’a  connu  dans  le  ventre  de  la  merc, 
éc  fi  le  battefme  donné  aux  femmes  enceintes  n’ opère  point  aulli 
fur  leurs  enfans. 

'Saint  Auguftin"avoit  déjà  laide  pafifer  un  été  lans  répondre  à ô- 
cette  lettre , 'retenu  parles  grandes  occupations  qu’il  avoit 
d’ailleurs , &c  par  la  difficulté  des  queftions  que  Dardane  luy 
propofoit,  ne  voulant  pas  luy  envoyer  quelque  chofe  qui  fuft 
indigne  de  l’amour  que  ce  Seigneur  n(pit  pour  luy,  & de  la  pé- 
nétration de  fon  efpric.'Car  pour  fa  grandeur  humaine,  ce 
n’eftoit  pas  ce  qui  le  rctenoit.  Enfin  neanmoins  il  fe  refolut  de 
luy  répondre  par  l’ouvrage  dont  nous  parlons,  ne  voulant  pas 
laidcr  pafler  encore  un  lecond  écé.'Il  y témoigne  une  grande 
cprdialitc  pour  Dardane , comme  pour  un  homme  ventabje.- 
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ment  Chrécien.'Il  y examine  fur  la  première  queftion  avec  beau-  p.rop.j.i|rttr.i. 
coup  de  foin  Se  d’exaéfitude,  de  quelle  manière  la  nature  divine  l-c-4?p.t5.i.l>. 
cft  prefenteen  toutes  chofcs , Se  comment  elle  habite  dans  (on 
temple  ,[c’cft  à dire  dans  l’homme  fidèle  :]d’où  vient  qu’il  inti- 
tule ce  traité  De  la  prefcnce  de  Dieu  :'Se  Pollïdc  luy  donne  le  md.Pof.c.j. 
mcfme  titrc.'En  répondant  à la  féconde,  il  fonge  principalement  rctr.p.K.i.b. 
à combatrc  l’herelic  Pclagienne,  quoiqu’il  ne  la  nomme  pas.’U  b. 
met  cet  ouvrage  parmi  fes  livres  ÎSC  il  n’a  point  la  forme  de  let-  cp.u.p.ioj.u. 
trc.'S.  Leon  en  cite  un  paflage  contre  les  Eutychicns.'Saint  Fui-  Leo.cp.^.p. 
gcncc  qui  l’appelle  le  livre  De  la  prcfence  de  Dieu , en  cite  plu- 
(leurs  autres. 

1Î7* 


ARTICLE  CCLXXIII. 

Celejle  vient  à Rome , f refente  une  profcjfon  de  foj  à Zofime . qui  la 
trouve  bonne ■ 

[ r>ELAGE&:Cclc(lefcvoyantcondannczparle  Papc&paJ 
X toute  l’Eglife  d’Afrique,  jugèrent  bien  que  leur  réputation 
eftoit  tout  à fait  perdue  ,fi  cette  candannation  fubliftoit.  Ce  fut 
fans  doute  ce  qui  obligea  Pelage  d’écrire  à Innocent  pour  taf- 
cher  de  fe  juftificr,&  Cclcfte  de  venir  en  perfonne  à Romc.Quel- 
ques  remors  que  leur  fift  leur  confcicncc  , ils  croyoient  avoir 
allez  d’artifice , Se  peutcltrc  a(fcz  d’amis  à Rome  ,]’pour  tenter 
de  tromper  l’Eglilc  Romaine  ,bSe  ils  cfpcroicnt  pouvoir  perfua- 
der  leur  dogme  exécrable  à divers  Ecclcfiaftiqucs  de  Rome. 
'On  tenoit  particulièrement  que  Sixte  PreftredcRomc,  Se  qui 
en  fut  depuis  Evefque , y favorifoit  beaucoup  les  ennemis  de  la 
gracc.[L’Ëvcfquc  Julien  eftoit  aullidellors-danslcursfentimcns. 

On  n’a  point  fccu  julques  ici  ce  que  Celefte  eftoit  devenu  de- 
puis qu’il  eftoit  forci  d’Afrique  en  411  ou  411,  excommunié  par  le 
Concile  de  Carthage,  Se  on  ne  lefavoit  pas  mcfme  alors.] 'Saint 
Auguftin  croyoit  en  414  qu’il  pouvoit  cftrc  en  Sicile,  où  fon 
herefie  faifoit  quelque  bruit. [Mais  en  41  j ]'il  dit  qu’on  tenoit 
qu’il  n’y  eftoit  pas,  quoiqu’il  y euft  divers  difciplcs,  Se  qu’on  y 
trouvait  de  fes  ouvragcs.'Orofe  donne  quelque  lieu  de  croire 
v.  u note  qu’il  eftoie  en  415  dans  la  Paleftinc  neanmoins  il  y a beau- 
coup plus  d’apparence  qu’il  n’y  eftoit  pas.J'Mais  Mcrcator  re- 
fout tous  ces  doutes , Se  nous  apprend  que  de  Carthage  il  s’en 
alla  à Ephefc , Se  eut  la  hardiefte  d’y  afpirer  par  furprife  à la 
dignité  du  faccrdoce.'Les  Evefqucs  d’Afrique  écrivent  en  eftet 
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en  41^,  qu’on  tenoit  qu’il  s’eftoitelcvc  à hvprcftrife  dans  l’ Aficj  4I7‘ 
Zoiimc  le  qualifie  Prcftrc,  ce  que  fait  aufli  Neftorius.'En 
allant  à Ephefc , il  pail'a  peuteftre  quelque  temps  à Rhodc , &c 
y excita  bics  troubles  que  le  Pelagianiftnc  y caufoit  vers  l’an 
qi6. 

cIl  demeura  quelques  années  à Ephefc, mais  il  en  fut  enfin 
chailc  avec  tumulte  à caufe  de  fon  hcrciic  ,[s’d  faut  raporter  à 
ce  temps-ci 'ce  que  dit  S.  Profpcr/Quc  la  ville  d’Ephclc  ernue 
d’un  faine  zelc , le  foule  va  contre  ces  vafes  de  la  colcre  de  Dieu, 
dont  le  foulHe  contagieux  dônnoit  la  mort  à ceux  quilcsccou- 
toient , 6c  ne  les  voulut  point  fouftrir  dans  l’cnccintc  de  fes  mu- 
railles.[ll  cil  aifé  de  croire  que  les  Evefqucs  d’Afrique,  lorfqu’ils 
curent  feeu  ai  416  où  eftoit  Celcfte,  11c  négligèrent  point  d’y 
envoyer  les  ailes  de  fa  condannation.  Neanmoins  je  ne  fçayli 
l’ordre  de  SaintProfper  ne  doit  point  faire  raporter  ceci  aux  fol- 
licitations  que  les  Pclagiens  firent  partout  après  avoir  cfté  con- 
dannez  par  Zofune. 

'Ce qui cft  certain,  c’cft  que  Celcfte  au  fortir  d’Ephefc  vint  à 
Conftantinoplc , où  il  voulut  femer  fon  hcrcfic  ,]comme  il  avoir 
fait[cn  Africjuc.]Cc  qu’Attique  qui  en  eftoit  alors  Eycfquc, 
ayant  découvert , il  le  chaffaMpromtemcnt  de  la  ville , & écrivit 
mcfinc  contre  luy  aux  Evefqucs  en  Alic , à Theffaloniquc  ,(où 
Celcfte  fc  retira  peuteftre  d’abord, )Sc  àCarthagc.On  ne  dit 
poinc  qu’il  ait  écric  à Rome  i Se  il  n’eftoit  peuteftre  pas  encore 
reconcilié  avec  le  Pape , au  fujet  de  Saint  Chry  foftomc  : ce  qui 
peut  avoir  fait  cfpercr  à Celcfte  condanné  par  lmioccnt,dclc 
furprendre. 

'On  prétend  qu’Attique  agiftbit  en  cela  avec  un  Concile  d’E- 
vcfques , & que  félon  l’ordre  de  l’Eglifc  il  n’y  avoir  que  des  Con- 
ciles qui  puftent  ainli  écrire  des  lettres  publiques  a des  provin- 
ces comme  l’A(ic.[ Ne  pourroit-on  point  dire  qu’il  écrivit  feule- 
ment à l’Evcfquc  d’Ephcfc  ? On  peut  raporter  à cccil'cc  que  dit 
Saint  Auguftin  vers  l’an  411,  Que  Celcfte  avoit  efté"vaincu  à iéttUtm. 
Conftantinoplc  par  l’armée  de  J. C. [Pour  le  refte  de  ce  qui  fc 
palla  dans  cette  ville  à l’égard  des  Pclagiens,  nouscroyons  que 
cela  n’arriva  que  quelques  années  après.] 

'Celcfte  le  voyant  donc  chafle  de  Conftantinoplc , s’en  vinc 
en  toute  diligcnccà  Romc,oùZofimcvcnoitdcfucccdcràIn- 
noccnr.'Il  fc  prefenta  à ce  Pape , difant  qu’il  vouloir  fc  purger 
des  fauftes  iinprdfions  que  l’on  avoit  données  de  luy  au  faint 
Sicge  ;[par  où  il  vouloir  fans  doute  marquer  les  lettres  que  les 
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41 7'  Evcfqucs  d’Afrique  avoicnt  écrites  à Innocent , &:  peutcftrc  en- 

core plus  celles  d’Hcros&:  dcLazare.j'Il  fcplaignoit  de  l’obfcu- 
rité  du  jugement  rendu  contre  luy  en  Afrique[l’an  411OU  41a, 
*•  quoiqu’il  fuit  très  clair  j]'&'appclloit[Paulinjlbn  acculateur  de- 
vant le  faint  Siège  ,[fous  pretextc]’d’un  appel  qu’il  pretendoit 
venir  pourfuivre  , après  l’avoir  abandonné[durant  (ix  ans.j'Il 
accufoit  ce  femble  Paulin  d’avoir  fui  le  tribunal  du  liege  Apofto- 
lique , [pendant  que  luy  mcfnic  au  lieu  d’aller  à Rome , s’eftoit 
véritablement  enfui  en  Alic.] 

'Il  prefenta  aufli  au  Pape  une  rcqucllc  qui  contcnoit  l’expofi- 
rion  de  fa  foy  \8c  il  la  prefenja  par  un  atte  authentique. "Il  s’y 
ctendoit  d’abord  autant  qu’il  luy  plaifoit,  fur  tous  les  articles  du 
Sy  mbolc, depuis  la  confeflion  de  la  T rinité  8c  de  l’unitc  de  Dieu, 
j niques  à la  refurreélion  des  morts . furquoi  perfonne  ne  l’accu- 
foit  de  fc  tromper  : Et  purs  venant  aux  articles  en  difputc,  qu’il 
traitoit  des  queftions  problématiques , 8c  qui  n’cfloicnt  point 
matière  de  foy,  il  protclloit  ne  rien  tenir  que  ce  qu’il  avoir  puife 
dans  les  fourccs  des  Apoftrcs  & des  Prophètes  ; 8c  neanmoins 
deelaroit  qu’il  fc  foumettoit  au  jugement  du  Pape , 8c  qu’il  vou- 
loir corriger  les  chofes  dans  lcl’quclles  Zoiimc  jugeroit  qu’il 
N o t s «s.  s’eftoit  trompé  comme  homme  par  ignorance. ["On  11c  fçait 
point  comment  il  s’exprimoit  fur  la  grace.j'Pour  le  pechc  origi- 
mrtmitfo-  net,  il  confcllâ  qu’il  falloir  battizer  les  cnfans"pour  la  remillion 
des  pcchez:  &c  neanmoins  il  foutint  que  la  tranfmillion  du  péché 
parla  naillancc , cftoit  une  chofe  contraire  aufentiment  delà 
foy,  & qui  faifoit  injure  au  Créateur. 

'Zolime  cftoit  alorsoccupé  par  des  affaires  très  importantes  : 
neanmoins  il  refolutdc  vider  ccllc-ci,  pour  ne  pas  tenir  long- 
temps l’Afrique  en  fufpens  dans  l’attente  de  ce  qui  arriveroit 
v.  U note  du  voyage  de  Cclcfte  8c  du  jugement  qu’il  auroit  ,['ïbit  qu’on 
feeuft  déjà  en  Afrique  que  Cclcfte  cftoit  à Rome , foit  parcc- 
qu’au  moins  on  l’y  devoir  favoir  bientoft  après. j'Zolimc  prit 
donc  jour  pour  cela,  &:choi(it  le  iieude  fa'fcance  dans  la  bafili- 
que  de  Saint  Clément,  afin  que  l’autoritc  de  ce  grand  Pape  rc- 
glaft  ce  qu’on  devoir  faire  en  cette  rcncontrc.'ll  paroiftquc  le 
Clergé  de  Rome  artifta  à cette  alîèmblée.bIl  s’y  trouva  divers 
/ucrnloi  i-  "Prcllrcs  ou  Evcfqucs  de  divers  pays,cd’où  le  P.  Garnier  tire  que 
c’cftoitun  véritable  Concilc.dOn  y examina  tout  ce  qui  s’eftoit 
palfc  jufqucs  alors[touchantCclcftc  ,]& on  tint  acte  de  cct  exa- 

j.  prtrvocAt  ui  pourroit  fi^nificr  qu’il  offtoit  de  répondre  1 quiconque  vou iioit  l’accu- 

fcr.j  iVlais  on  voie  que  Zouinc  iù  cirer  Paulm. 
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men.OnfitaulIi  encrer Ccleftc,  8c  on  lut  la  requclle  qu’il avoic  4'7’ 
donnée  fur  fa  foy . 'Les  Pclagicns  prccendoicnc  que  divers  Ecclc- 
liailiqucs  de  Rome’s’eftoient  trouvez  allez  favorables  à leurs  <• 
fencimcns.'Zofimc  crut  cftcétivcment  que  la  requclle  de  Cc- 
leftc cftoit  Catholique , non  qu'il  .approuvait  les  dogmes  dont  il 
y falloir  profclTion , mais  à caufc  de  la  difpolition  ou  il  y témoi- 
gnoit  cltrc  de  le  lbumettrc  au  jugement  du  faint  Siège, 'fans  quoy 
la  maniéré  dont  il  parloit  du  peclic  originel  dans  fa  requclle, 
l’cult  dû  faire  auflitoll  condanncr  comme  hérétique  ,[ou  plutoft 
le  faire  rejetter  comme  un  hérétique  déjà  condannc , 8c  obftiné 
dans  fon  erreur. ]‘Mais  comme  c’cftoit  un  homme  d’un  très  bel. 
cfprit , 8c  qui  cuit  fans  doute  beaucoup  fervi  dans  l’Eglifc,  s’il 
eull  voulu  renoncer  à fes  mauvais  fentimens , on  approuvoit  la 
volonté  qu’il  témoignoit  avoir  de  fc  corriger , mais  fans  approu- 
ver fes  faufles  opinions.  Car  l’on  peut  avoir  le  cœur  Catholi- 
que en  ayant  des  fentimens  contraires  à la  vérité , pourvu  qu’on 
ne  les  foucienne  pas  comme  des  choies  allurées,  8c  qu’on  foie 
dans  la  dilpolîtion  de  les  condanncr  lorfqu’on  en  connoiltra  la 
faulfctc. 

ARTICLE  CCLXXIV. 

Zofime  écrit  aux  Evcfyues  à'  Afrique  pour  Celefie  -,  neanmoins 
ne  l’abjout pas  : il  excommunie  Héros  G1  Lazare. 

QUelque  bonne  opinion  que  Zoilmc  euft  conccuc  de 
Ccleftc  fur  fa  requclle, cii  ne  crut  pas  neanmoins  fe  devoir 
contenter  de  cela.  Il  rafeha  plulîcurs  fois  de  découvrir  [par 
fes  demandes  s’il  avoit  vcritablcmenc  dans  le  cœur  ce  qu’il  avoic 
écrit  dans  fa  requclle,  lailfant  à Dieu  qui  fcul  connoill  le  fond 
des  cœurs, à juger  de  la  linccritc  de  fes  réponfes.]  'Ccleftc. 
procclta  plulîcurs  fois  de  bouche  lesmefmcs  choies  qu’il  avoit 
mifes  dans  fa  requclle. 'Zolime  voyoit  qu’il  elloit  enflé  par  le 
vent  [ou  plutoft  par  le  poifonjd’unc  faulfe  doit  une  : majs  le 
confidcrant  comme  un  frénétique , il  crut  qu’il  falloir  luy  ap- 
pliquer des  remèdes  doux  pour  le  remettre  dans  un  état  plus 
pailiblc,pour  le  conduire  peu  à peu  s’il  fcpouvoicàune  parfaite 
fantc. 

Il  tafeha  donc  par  les  diverfes  interrogations  qu’il  luy  fit,  de 
le  porter  à condanncr  les  articles  dont  le  Diacre  Paulin  l’avoit 

l'i'fi"  caiMtt  Jogmtui  offuntnt- 

accule, 
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*'7'  accufé , & pour  lcfqucls  011  1’avoit  conclanné  à Carthage  ; & de 

le  faire  confentir  à ce  que  le  Pape  Innocent  avoir  déclaré  dans 
fcslettres[aux  Africains. JPaulin  mefmc  raporte  quelques  unes 
des  interrogations  que  Zofime  luy  fît  pour  cela  ,'dans  l’une  def-  : 
quelles  il  luy  demanda  s’il  condannoit  toutes  les  erreurs  que  le 
bruit  commun  luy  attribuoit  :aàquoy  Cclcltc  répondit  qu’il  les  , 
condannoit  félon  le  fentiment  du  Pape  Innocent  d’heurculc  1 
mémoire  i'c’eft  à dire,  s’il  cuit  parlé  linccrcmcnt , qu’il  rccon-  c 
noifloit  le  péché  originel  ,'puifqu’il  promettoit  dcl'uivrcla  doc-  < 
trine  des  lettres  de  ce  faint  Papc.kIl  promit  mefmc  de  condanncr  1 
tout  ce  que  le  laine  Siège  condanncroit.[Et  c’elt  pcutcltrc  j 
cette  promefle  generale  qui  a fait  dire  à M creator ,]  queltant  i 
epou venté  par  Zofime, il  donna  quelque  bonne  cfpcrancc,  en 
promettant  de  condanncr  les  articles  fur  lcfqucls  il  avoit  cité 
accule  à Carthage-,  de  quoy  le  Pape  le  prcll'oit  particulière- 
ment. 

'Cependant  Saint  Au  gu  It  in  nous  allure  que  pour  les  erreurs 
dont  Paulin  l’avoit  accufé[en  411JÜ  ne  voulut  point  les  condan-  ? 
ncr.'Au  contraire  lorfquc  lcPapc  luy  en  parla, il  dit  qu’on  pouvoir 
faire  voir  par  ces  acculations  mc(mcs,qucPaulin  cltoit  hérétique. 

•<  Mais  le  Pape  fe  moqua  de  cela,  & luy  dit  : Je  ne  veux  pas  que 
>•  vous  nous  meniez  par  tant  de  détours.  Condannez-vous  les 
à c.  « chofes"que  Paulin  vous  a objectées  > Mais  nonobftant  la  pro- 
ontmiit,  me  lié  qu’il  avoit  faite  de  fe  foumettre  au  jugement  du  Pape, "il 
mmJixn.  chercha  de  faulTes  raifons  pour  défendre  fes  erreurs , & on  ne 
put  le  faire  refoudre  à les  condanncr.  Il  cltoit  aifé[àZolimc]de 
comprendre  [dcllorsjcombicn  il  cltoit  criminel , en  voyant  avec 
quelle  audace  ilmcprifoit  le  faint  Siège , reliltoit[à  la  vérité. 
Mais  Dieu  qui  nous  fait  dépendre  les  uns  des  autres , pour  nous 
lier  tous  enfemblc  par  l’humilité  &c  la  charité,  ne  vouloir  éclairer 
ce  chef  de  tous  les  Evefqucs , que  par  la  lumière  qu’il  rcccvroic 
des  faims  Evefqucs  d’Afrique.] 

'On  interrogea  auili  Cclcltc  fur  ce  qu’Heros  Se  Lazare  avoient 
écrit  contre  luy  j Se  il  répondit  qu’il  n’avoit  jamais  vu  le  dernier 
qu’en  paflànt , Se  que  l’autre  luy  avoit  mefmc  demandé  pardon 
d’avoir  eu  mauvaife  opinion  de  luy.fjcncfçay  qui  en  croira  ce 
fourbe  fur  fa  parole.] 

'Quoique  la  foumilïion  apparente  dcCclellc  portait  toujours  . 
Zofime  à le  vouloir  traiter  avec  douceur  ,cSe  avec  un  peu  plus 
d’indulgence  que  l’exaétitude  deladifciplincdcl’Eglifcnedc-  . 
maudoic  ,dil  ne  crut  pas  neanmoins  encore  le  devoir  délivrer  du  • 
* Hijl.  Eccl.  Terne  XJ  II.  Y y yy 
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lien  de  l’cXConimunication/Le  Pape  St  tous  lcs*Prcflrcs ou  Evcf-  VJ'  . 
cj ues  qui  le  trouvèrent  la  prelens,  1 avertirent  que  ces  fortes  de 
qucllions  St  de  difputcs  fuperflucs  St  inutiles  qui  ne  contribuent 
point  a l'édification, mais  plutofl  àla  dcl>ruchon,vcnoientde  cette 
Iburcc  empoifonnée  de  la  curiofité,  qui  fait  que  chacun  s’aban- 
donne à l'on  propre  ci'prit , <Sc  à rinteinpcrancc  de  l'a  langue , pré- 
férant inl'olcmmcnt  les  penfées  à ce  qu’il  trouve  dans  l’Ecriture 
[&:  dans  la  tradition.  ]'£t  pour  faire  les  chofcs  avec  plus  de  matu- 
rité , il  différa  de  deux  mois  le  jugement  definitif, ‘afin  que  d’une 
part  Cclcllc  eu!lcetemps.làpourfereconnoillrc,b&:qucdcrautrc 

ceux  d’Afrique  qui  elloicnt  mieux  informez  deccquilercgar- 
doit,  eu  lient  lcloilirde  récrire  ,c&:  de  faire  voir  fi  les  rcqucltcs 
[preléntées  au  Concile  de  Carthage  St  à luy,]contcnoient  fcs 
véritables  fentimens. 

[Il  alla  un  peu  plus  ville  fur  le  fujet  d’Hcros  St  de  Lazare, ]'qu’il 
priva  de  l’epifcopat  St  de  la  communion,  quoiqu'ils  full'cnt  ab- 
fensi[dcfcrant  plus  qu’il  ne  devoir  foit  aux  calomnies  de  Cclcllc, 
l'oit  aux  plaintes  de  Patroclc  qui  occupoit  le  liege  d’Arles  au  lieu 
d’Heros.] 

'Apres  avoir  ainfi  conclu  l’aftaire  dcCclcllc,il  en  écrivit  àAurelc 
& à tous  les  Evefques  d’Afrique, 'non  qu’il  11c  Iceull  bien,dit-i!,cc 
qu’il  devoir  faire,  mais  pour  faire  à fcs  freres  l’honneur  de  délibé- 
rer avec  eux  comment  il  falloir  traiter  un  homme  qui  avoir  d’a- 
bord clic  accufé  devant  cux.'Dans  cette  lettre  pleine  de  bonté 
[pour  Cclcllc  feu!,]dil  accufc  allez  aigrement  ces  faints  Prélats 
d’avoir  agi  avec  trop  de  précipitation  St,  de  lcgercté  dans  la  con- 
dannation  de  cet  hérétique.  11  y parle  avec  beaucoup  de  chaleur 
contre  Héros  St  Lazare  -,  St  après  avoir  raporté  ce  qu’il  avoit  fait 
touchant  Cclcllc , 'il  dit  que  (lavant  deux  mois  on  ne  vient  agir 
contre  luy,  il  ne  doutera  plus[de  le  recevoir  commcCatholiquc,] 
après  les  déclarations  fi  prccifes  St  li  manifeltcs  qu’il  a données. 

Il  les  avertit  à la  lin  de  ne  fc  pas  trop  fier  à leur  jugement,  Sc  de  le 
contenter  de  fuivre  la  tradition  St  l’Ecriture  ;[par  où  il  fcinblc 
avoir  voulu  taxer  S.  Augultin.] 

’Celelle  ne  manqua  pas  d’abufer  de  cette  lettre  pourtromper 
ceux  qui  ne  favoient  pas  tout  ce  qui  s’clloit  pafle , mclinc  apres 
que  Zolimc  l’eut  condanné, [quoique  dans  la  vérité  ce  fuft  feu- 
lement un  témoignage  authentique  de  fa  honte, & des  impollu- 
res  par  lefquellcs]'il  avoit  trompé  le  Vicaire  de  J.C.cElle  n’cft 
datée  que  de  l’an  417. ["Mais  il  y a alfez  fujet  de  croire  qu’elle  N 0 t i tt. 
fut  écrite  au  mois  de  feptembre , alfez  peu  avant]fcellc  que  Zo- 
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4'7‘  finie  écrivit  aufli  pour  Pelage  le  11  de  ce  mois  ; Se  mcfme  que 
toutes  les  deux  ne  furent  portées  en  Afrique  qu’a  la  fin  d’octo- 
bre. Car  il  faut  apparemment  joindre  à la  lettre  de  Zolîme  pour 
Celcfle , l’ordre  que  ce  Pape  donna ,que  Paulin  feroit  cité  pour 
comparoiftrc  devant  luy,  Se  cet  ordre  ne  luy  fut  fignilié  vérita- 
blement à Carthage  que  le  zl  novembre  par  Bafililquc  Soudia- 
cre,  que  Zolime  envoya  avec  les  aélcs  de  ce  qui  s’eftoit  fait  à 
Romcftouchant  Cclefte.]Et  Zolime  marque  dans  fa  lettre  qu’il 
envoyoit  ces  actes  en  Afrique. 

<•*  S*  5*  £*  £*> 

ARTICLE  C C L XXV. 

Lettre  & profejjion  de  foy  adrcjfce  par  Pelage  à Innocent,  o~  rendue 
a Zojime. 

' A Près  que  Zoûmccut  écrit  fa  lettre  aux  Africains  pour 
XiCeieitc , il  rcccut  une  lettre  de  Praylc  Evelque  de  Jerufa- 
lcm, qui  rccommandoit  avec  chaleur  la  caufe  de  Pelage;  une 
lettre  de  Pelage  mcfme  qui  fcjuftifioit  de  l’hcrcfic  dont  on  l’ac- 
eufoir , & une  prot'clfion  de  foy  du  mcfme  Pelage , où  ilprc-icn- 
doit  déclarer  fincercmcnt  ce  qu’il  croyoit &cc  qu’il  condannoit. 
'Pelage  adreffoit  fa  lettre  &:  fa  profellion  de  foy  à Innocent , les 
ayant  écriccs  avant  qu’il  fccult  la  mort  de  ce  Pape. ‘Mais  Zolime 
fc  trouvant  afiis  en  fa  place , on  les  luy  mit  entre  les  mains. 

[Nousn’avous  point  aujourd’hui  la  lettre  de  Pelage  :Jmais  par 
divers  endroits  que  Saint  Augullin  en  cite , on  voit  qui!  expolbit 
au  Pape  que  fes  ennemis  l’accufoicnt  de  refufer  le  battefme  aux 
enfans , & de  leur  promettre  le  royaume  des  deux  fans  qu’ils 
fuflent  rachetez  par  J.Cfdc  quoy  il  le  jullifioic  aifement  en  def- 
avouant  ces  dogmes , dcfquels  en  effet  perfonne  ne  l’accufoit.bIl 
ajoutoit  que  perfonne  n’eftoit  allez  impie  pour  refufer  aux  en- 
fans  la  rédemption  commune  à tout  le  genre  humain  ,&  pour 
empefeher  ccuxquicfloicnt  nez  à une  vie  incertaine, derenaiftre 
à une  vie  certaine  & fans  fin.'Ccs  paroles  fcmblcnt  bien  exprelfes 
pour  le  péché  originel  ; & neanmoins  il  avoir  encore  des  détours 
pour  les  accommoder  à fon  hcrcfie. 

'Il  difoit  qu’on  l’accufoit  fauflement  denier  lcfècours  de  la 
grâce  pour  éviter  le  péché  -,  & après  avoir  fait  de  grandes  plain- 
tes contre  fes  accufatcurs  ,'il  proteftoit  qu’il  rcconnoifioir  que 
l’homme  cft  toujours  allilté  du  fccours  de  Dieu  dans  toutes  fes 
bonnes  actions.  Il  s etendoit  fur  le  pouvoir  que  l’homme  a natu- 
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reilcmcnt  de  Etire  le  bien  Se  le  mal , 6c  il  ajoutoit  que  dans  ceux  *'7, 
qui  appartiennent  à J. C,  ce  pouvoir  naturel  cft  fortifie  par  l'on 
lecourstMais  il  n’exprimoit  jamais  ce  que  c’cftoit  que  ce  lecours; 

& il  pretendoit  mefmc  que  l’homme  le  pouvoir  mériter  par  les 
forces  de  fon  libre  arbitre  ; ce  qu'il  avoit  condannc  dans  le  Con- 
cile de  Diofpolis. 

'Ilrcnvoyoit  enfuite  à la  confellion  de  foy^Sc  à quelques  ou- 
vrages qu’il  avoit  faits  en  divers  temps.  [Voila  ce  que  S.Augullin 
nous  a confcrvé  de  cette  lettre.  Je  ne  fçayii  c'ciîoic  la] 'qu’il  fc 
plaignoit  qu’on  luy  avoit  fuppofé  des  livres  qui  n’eftoient  pas  de 
luy,  6c  qu’on  luy  en  avoit  vole  d’autres  avant  qu’ils  fullcnt  cor- 
rigez :[mais  c’cft  là  fans  doutcj'qu’il  donnoit  de  fi  grands  éloges 
à Innocent. 

'Pour  fa  contellion  de  foy,  Baronius  nou9  l’a  donnée  fur  un 
manuferit  du  Vatican, où  elle  porte  le  nom  de  Pelage,  & l’adreflc 
cft  à Innocent. 'Car'nous  l’avions  des  auparavant  en  mclmcs  ». 
tennesbparmi  lcsouvragcsattribuczàS.]cromc,où  elle pottoit 
le  nom  de  ce  Saint  ,&  cftoitadrcllccau  Pape  Damafe.'Mais  ce 
qui  eft  encore  plus  étrange  ,c’cft  qu’on  l’a  mefmc  attribuée  à 
Saint  Auguftin;  & après  en  avoir  changé  le  commencement  & la 
fin,  011  en  a fait  le  lcrmon  19 1 dettmpore- 'Quelques  uns  ont  cru  que 
depuis  Pelage , on  avoit  ajouté  quelque  chofc  à fa  confcffion  de 
foy,  contre  Ëutychc  &c  quelques  autres  : ce  que  le  Pere  Garnier 
foutient  eftrcfans  fondement. 

'Pelage  y fait  comme  Cclcftc.dIl  s’étend  beaucoup  fur  ce  qu’on 
ne  luy  demandoit  pas,  & traite  de  tous  les  articles  depuis  l’unité 
de  la  Trinité,  jufqua  la  refurreÛion  de  la  chair,  de  quoy  il 
n’eftoit  point  queftion.'ll  y anathematize  Apollinaire , & con- 
dannc egalement  les  erreurs  contraircs[des  Neftoriens  Se  des 
Eutychicns , qui  ne  paroifloientpas  encore  fous  ces  noms  : Mais 
tout  cela  ne  regardoit  point  la  grâce  ni  le  péché  origincl.j'Enfin 
neanmoins  fur  l’article  du  battefmc , il  avoue  qu'il  le  faut  admi- 
niftrcr  dans  les  mcfmcs  termes  aux  enfans  &C  aux  adultes  -,'cc  qui 
ne  difoit  rien , Se  ne  l’engagcoit  point  encore  abfolumcnt  à 
rcconnoiftrc  le  péché  originel. 

'Il  avoue  aufli  que  quoique  nous  ayons  le  libre  arbitre,  nous 
avons  neanmoins  toujours  befoin  de  la  grâce:  mais  il  n’exprime 
jamais  ce  que  c’cft  que  cette  gracc.'Et  l’on  voit  par  ce  que  Saint 
Auguftin  dit  en  divers  endroits  des  artifices  Se  des  faux  raifon- 
nemens  des  Pclagicns,  que  cette  confelEon  de  foy  en  laquelle 

i.  M'de  Launoy  a fait  une  diflcuation  pour  le  prouver. 
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il  ne  paroill  rien  que  d’orthodoxe , donne  ouverture  à touces 
leurs  hcretics.'Il  la  conclud[d’unc  manière  très  Catholique , fi  Barrir. ne. 

» elle  eullelléfinccrc.j  Voilà  , dit-il,  ce  que  nous  tenons  ÔC  ce  que 
m:m  pr-  „ nous  avons  toujours  tenu.  Que  s’il  s’y  cil  gliflc  quelque  chofc"dc 
Zmûi  moins  conformes  aux  règles  de  la  fciencc  ou  de  la  dilcrction, 
i).  <>  nous  fêtons  ravis  qu’il  fou  corrige  par  vous  qui  tenez  ôc  lafoy  &c 

» le  iiege  de  Saint  Pierre. 

'Pelage  citoit  cette  confcflion  de  foylorfqu’il  vouloir  paroi  (Ire  Ang.peterLe.i. 
orthodoxe. [Je  ne  fçay  ii  c’cll  celle  'dont  S.  Jerome  parle  dans 
la  préfacé  de  fon  quatrième  livre  lur  Jcrcmic, [écrit  ce  fcmblc  en  pt.4  p.303. a. 
416,  avant  les  violences  que  luy  firent  les  PelagiensJ’puifqu’il  ne  p w-îcs. 
s‘y  plaint  que  de  leurs  calomnies  :[Pelagc  pouvoir  l’avoir  faite 
des  ce  temps  là , avant  que  de  fonger  à l’envoyer  au  Pape  Inno- 
cent.] 'S.  Jerome  dit  que  lesPelagiens  fe  vantoient  partout  de  p.jcs.i. 
cette  expolition  de  foy  pour  tromper  les  fimplcs , &c  que  nean- 
moins ils  ne  vouloient  pas  la  montrer. 
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ARTICLE  CCLXXVI. 

Zoftme fe  laiff 1 auff furf  rendre  parles  équivoques  de  Pelage , J?  écrit  e» 

Ajnque  en  Ja faveur. 

ZO  s 1 M e ayant  rcccu  les  écrits  de  Pelage,  les  fit  lire  publi-  Bjr.4t7.j15. 

qucment.il  en  fut  fort  fatisfait , trouvant  que  Pelage  s’y 
juftifioit  pleinement , 6c  qu’il  cxprimoit  li  croyance  avec  une 
clarté  toute  entière,  qui  ne  donnoit  aucun  lieu  à des  interpré- 
tations malicicufes.  Ceux  qui  elloicnt  prefens  en  jugèrent  de 
mcfmc.  Us  elloicnt,  dit  ce  Pape,  ravis  de  joie  &c  d’admiration, 
julqua  s’empefeher  à peine  de  verfer  des  larmes-,  Se  ils  s’éton- 
noient  comment  on  avoir  pu  décrier  comme  hérétiques  des 
perfonnes  dont  la  foy  ciloit  fi  parfaite. 

'Zofime  en  écrivit  de  cet  air  le  2.1  de  fcptembreà  Aurelc  Se  aux  jjc, 
Evcfques  d’Afrique , en  leur  envoyant  les  écrits  de  Pelage  ; fort 
perfuadé  qu’ils  produiroient  dans  leurs  cfprits  les  mcfmcs  fenti- 
mens  de  joie, Se  qu’ils  leur  feroient  auili  regarder  Pelage  comme 
orthodoxe , puifquc  luy  Se  Celcllc  croyoicnt  ce  qu’il  falioit  croi- 
re, condannoicnt  ce  qu’il  falloir  condanner  , Se  n’dloicnt  pas 
rcfliifcitez  en  revenant  de  l’hcrcficà  lafoy, mais  elloicnt  toujours 
demeurez  v ivans. 

'U  parle  d’HerosSe  de  Lazare  dans  cette  lettre  avec  encore  îtf.17. 
plus  de  chaleur  que  dans  la  precedente.  Il  demande  où  ils 
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clt  oient  pourquoi  après  avoir  écrit  en  Afrique , ils  n’eltoient  4'7’ 

pas  venus  droit  à Rome  y débiter  leurs  calomnies , puifqu’ils  ne 
doutoient  pas  que  cette  affaire  n’y  fuit  portée.'Illc  plaine  fort 
auffi  de  ce  que  les  Africains  avoient  déféré  aux  lettres  de  ces 
deux  Evcfqucs,  &c  au  témoignage  de  Timafe  &:  de  Jacquc  il 
leur  fait  un  grand  difeours  fur  l’amour  de  la  paix  & fur  la  dilcrc- 
tion  qu’il  faut  avoir  à ne  pas  condanncrlcsabfcns  fur  des  dépo- 
lirions de  témoins, 'en  înefrnc  temps  qu’il  condannoit  Héros  Se 
Lazare  en  leur  abfcncc. 

'Baronius  nous  adonné  ces  deux  lettres  de  Zofime  touchant 
Cclcftc  Se  Pelage  fur  un  manufcric  du  Vatican.'Quclqucs  uns 
ont  prétendu  les  rejetter  comme  contraires  à S.  Auguilin , quoi- 
qu’il n’y  ait  rien  de  plus  conforme,  lice  n’cft  qu’elles  nous  don- 
nent une  idée  de  Zolime  moins  avantageufe  que  celle  que  ce 
Père  tafehe  dc[nous  en  imprimer.]  Car  il  y paroilt  que  ce  Pape 
avoir  ajouté  une  entière  croyance  à Celeltc,&  qu’il  avoir  cru 
tout  ce  que  ce  fourbe  luy  avoit  dit  jufqu’à  la  moindre  lÿllabe , 
fans  l’examiner  davantage,  comme  il  avoue  luy  mclrnc  que  les 
Evcfqucs  d’Afrique  s’cncltoient  plaints;[Et  il  eftaifez  étonnant] 

'qu’il  ait  dit  que  des  déclarations  où  l’on  nioit  le  péché  originel , 
fulîcnt  capables  de  lever  toutes  les  diflicultcz  ;'quc  la  foy  de 
Pelage  &c  de Cclcite  elloit  parfaitement  Catholique;  & qu’il 
elloit  étrange  qu’on  cuit  diffamé  des  pcrfonncs"dc  cette  forte,  &c. 

'Aulli  les  Pclagicns  ne  manquèrent  point  de  l’accufcr  de  prévari- 
cation lorfqu  il  les  eut  condanncz,’&:  de  faire  le  mcfmc  reproche 
aux  Ecclclu (tiques  de  Rome,  qui  avoient,  difoient-ili,  aban- 
donné la  vérité  Catholique  apres  l’avoir  défendue  folcnncllc- 
mcntjcnccsaflemblécs. 

Mais  comme  Zofime  repara  depuis  la  faute  qu’il  pouvoir  avoir 
faite  par  furprile,  la  charité  de  S.  Auguilin  qui  n’écri  voit  pas  une 
liiltoirc  où  il  fuit  obligé  dcrcprcfcntcrlcschofcs  telles  qu’elles 
eftoienc , couvre  cette  faute  d’un lilencc  modefte.  11  reprefente 
ce  qu’il  y avoit  de  louable  dans  celui  qu’il  honoroit  comme  le 
premier  Evefque , & exeufe  le  relie  autant  qu’il  luy  cft  pollible, 
c’cll  à dire  autant  que  la  vérité  le  luy  peut  permettre.  C’elt 
pourquoi  il  ne  dclavoue  pas  que  Zofime  ne  fe  foit  d’abord  laillé 
lurprendre,  & il  le  marque  mefmc  tacitement  J'iorfqu’i!  dit  que 
Pelage  ne  put  pas  trompcr"tout  à fait  l’Eglife  Romaine,  quoi-  ufipujuM. 
qu’il  euft  tafené  de  le  faire  ;'qu’on  y crut  quelque  temps  qu’il  fe  JKt' 
conformoit  àla  vérité  dans  fa  confclïion  de  foy,  mais  qu’il  ne 
pue  pas  tromper  le  faint  Siège  jufqucsau  bout  qu’on  y avoit 
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traite  Pelage  fie  Celcltc  plus  doucement  qu’ils  ne  meritoicnc , 
dans  rcfpcrancc  de  les  corriger. 

[Cette  furprifc  de  Zolime  cil  moins  étonnante  à 1 egard  de 
Pclagc.JCar  il avoit  ménagé  fes  paroles  avec  tant  d’artifice,  fie  jwc.ori.c.is.p. 
fi  bien  couvert  fes  erreurs  par  l’oblcurité  de  fes  équivoques, aque  t i 

quand  Zofime  eut  envoyé  fes  écrits  en  Afrique, bSaint  Auguilin  t c.ify.w.i.*. 
mcfmc  fut  près  de  croire  qu’ils  clloient  Catholiques,  fie  de  fe  b' 
rejouir  de  la  converfiou  de  Pelage.  Mais  le  mal  qu’il  avoit  vu 
dans  fes  écrits  plus  étendus,  luy  rendit  ceux-ci  fufpcéls  ; fie  citfîn 
en  les  confidcrant  attentivement,  il  en  reconnut  l’ambiguité 
fie  le  dcfaut.'U  marque  particulièrement  un  endroit  de  fa  lettre  00.11.^37.1. 
à Innocent , qui  luy  fit  croire  d’abord  qu’il  rcconnoiil'oit  veri-  c d' 
rablemcnt  le  péché  origine!  ; Se  il  avoue  qu’il  eut  befoin  de  fes 
frères  pour  en  rcconnoillre  l’équivoque, [qu’il  clloit  aflurémcnr 
très  difficile  de  deviner.] 

'Zofime  adrefla  encore  le  21  de  feptembre  une  lettre  à Aurcle,  Conc.rap.ifcs. 
& à tous  les  Evcfqucs  d’Afrique , des  Gaules  fie  d’Elpagne,  tou- 
chant deux  Evcfques desGaulcs  qu’ilavoit  condanncz.'Baronius  EK.417.S 41. 
croit  qu’il  l’envoya  exprès  en  Afrique  à caufe  que  Lazare  y efl 
fort  maltraité. 


ARTICLE  CCLXXVII. 

L(  Concile  de  Carthage  répond  à Zofime:  Paulin  cite  à Rome  y envoie 
fa  rcyuejle. 

£ T Es  Evcfques  d’Afrique  voyant  le  Pape  fi  déclaré  pour  une 
I j confcflîon  de  fov  qui  contcnoit  une  hcrefic  manifeftc,]'&  Aug.pcc.ori.c. 
pour  une  autre  qui  clloit  toute  équivoque  fie  fufccptiblc  des  ll,P,3J7Aa* 
plus  mauvais  fens, [furent  fans  doute  dans  une  extreme  peine.] 

'Il  y eut  beaucoup  d’écrits  envoyez  fur  ce  fujet  de  Rome  en  aJ B0n.Uc3.fi. 
Afrique , fie  d’Afrique  à Rome.  Nous  ne  lavons  point  neanmoins  <!S  l b- 
que  Zolime  ait  rien  écrit  fur  ce  fujet  que  fes  deux  lettres  de  l’an 
417  pour  Cclellc  fie  pour  Pelage,  celle  du  21  de  mars  418,  fie  ce 
qu’il  écrivit  après  la  condannation  des  Pelagiens , que  nous 
avons  perdu. [Il  ne  nous  relie  mcfmc  rien  dutout  de  ce  que  les 
Evefqucs  d’Afrique  envoyèrent  à Rome,  fie  nous  avons  perdu 
tous  ces  témoignagesjdc  la  vigueur  avec  laquelle  ils  défendi-  ProCdir. 
renten  ce  temps-ci  la  grâce  de  J.  C.  Se  le  decret  du  Pape  Inno- 
cent j en  quoy  S.  Auguilin  fignala  particulièrement  fon  cfpric 
Scia  prudence. 
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'Ce  Saint  nous  fait  remarquer  que  ni  dans  ce  grand  nombre  4‘7' 
d’écrits,  ni  dans  les  actes  de  l'interrogatoire  de Celcftc,  on  ne 
fauroit  jamais  trouver  que  Zofnne  aie  dit  une  l’eulc  parole  pour 
ordonner  de  croire  que  les  enfans  naiflenc  fans  avoir  le  péché 
originel. [Cependant  comme  l’abfolution  des  hcrcliarqucs  euft 
pu  faire  un  fore  grand  préjudice  à la  foy  incline  ,&  cuit  encore 
caufc  un  grand  trouble  dans  l’Eglifc , en  cas  que  l’Afrique  fc  full 
refolue  de  ne  point  acquiefccr  à cette  abfolution;  je  ne  fçay  li 
Saint  Auguftin  ne  déclara  point  que  fi  ce  malheur  arrivoit , il  re- 
noncerait à rcpilcopat,]'comme  il  le  procéda  dans  uncoccafion 
bien  moins  importante.[Au  moins  je  ne  voy  pas  de  meilleur 
fens  à donner  à ce  que  dit  Saint  J crome  dans  une  lettre  écrite  ap- 
paremment l’année  fuivanre , pour  le  féliciter  de  la  victoire  qu’il 
avoir  remportée  fur  les  Pclagiens.JVous  avez  refilté,  luy  dit-" 
il,  par  l’ardeur  de  voftrc  foy  à la  violence  des  vents,  Se  vous  « 
avez  mieux  aimé, autant  qu’il  a dépendu  de  vous , vous  fauver" 
fcul  de  l’embrafcmcnt  de  Sodome , que  de  demeurer  pour  pe-  « 
rit  avec  les  autres.  Voftrc  prudence  comprend  ce  que  je  veux  « 
dire.  « 

[Pour  ramaficr  le  peu  que  nous  trouvons  de  ce  qui  fe  parta  fur 
cette  grande  affaire  ,J'lcs  Evcfqucs  d’Afrique  ayant  rcccu  la 
lettre  de  Zolime  en  faveur  de  Celcftc , le  conjurèrent  de  laif- 
fer  les  chofcs  en  l’état  où  elles  eftoient  ,'c’cft  à dire  de  ne  point 
lever  l’excommunication  de  Celcftc  ,'jufqu’à  ce  qu’ils  aillent  . 
eu  le  loifir  de  l’informer  plus  amplement.1 ‘Us  luy  faifoient  auiïi 
remarquer  que  c’cftoit  devant  eux  que  Cclefte  avoir  cité  pre- 
mièrement acculé , 'comme  pour  le  faire  reffouvenir  que  félon 
Saint  Cypricn  c’cftoit  proprement  à eux  à terminer  une  affaire 
commencée  Se  inftruitc  dans  l’Afriquc.'On  croit  qu’ils  luy  rc- 
prefentoient  avec  force  que  c’cftoir  taire  un  grand  tort  à l’Eglifc, 
de  vouloir  rcnouvcller  une  affaire  déjà  terminée  & par  eux  Se 
par  le  Pape  Innocent. 

[On  peur  juger  que  cette  lettre  fut  écrite  aullitoft  qu’on  eut 
rcccu  celle  de  Zofime  ,dans  le  deffein  qu’elle  ar ri vaft  à Rome, 
fi  cela  fc  pouvoir,  avant  la  fin  des  deux  mois,  à conter  au  moins 
dequis  que  la  lettre  de  Zofime  eftoit  arrivée  en  Afrique.  Ainfi 
cette  réponfe  n’eftoit  apparemment  que  d’Aurclc  Se  des  Evef- 
ques  qui  fc  rencontreront  à Carthage  ,ou  de  ceux  que  l’on  y put 
mander  en  diligence  : ce  qui  formoit  neanmoins  un  Concile.  J 
'Car  Zofime  adrefte  fa  réponfe  à Aurclc  Se  aux  autres  qui  ont 
afiîfté  au  Concile  de  Carthagc.'Ccttc  lettre  fit  l’effet  qu’on 
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fouhaitoit , &:  Zolime  l.ùlVa  toutes  choies  au  incline  état  jufqucs 
à l’année  fuivante.'QucTques  uns  croient  qu’elle  fut  portée  par 
Balilifque  Soudiacrc  de  Rome,3 qui  cftoit  encore àCarrhage  le  i 
de  novembre. 

'Il  lignifia  ce  jour  là  au  DiacrcPaulin,  un  ordre  verbal  de  la  part 
du  Pape  pour  aller  à Rome  fcjuftiricr  de  l’accufation  qu’il  avoir 
formée  fix  ans  auparavant  contrcCclclle.'On  croit  que  les  Evef- 
ques  d’Afrique  ne  jugèrent  pas  à propos  qu’il  y allaft.'Ainfi  il  fc 
contenta  d’adrell'cr"lur  cela  un  écrit  au  Pape  .daté  du  8 de  no- 
vembre,'par  lequel  il  s’exeufe  de  ce  voyage  fans  le  dire,  en 
faifant  voir  qu’il  cftoit  inutile , puifquc  Zolime  l’avoit  reconnu 
Catholique  lorfqu’il  avoir  voulu  obliger  Celcfte  à condanncr 
les  chefs  dont  il  l’avoit  accufé,[cn  411, ]&:  qu’il  n’avoit  point 
voulu  fouffrir  que  cet  hcrciiarquc  ufaft  de  récrimination , Se 
l’accufaft  d’hcrcûe.'C’cft  pourquoi  il  prie  le  Pape  d’agréer  qu’il 
le  remercie  par  cet  écrit  du  jugement  li  cquicablc  qu’il  avoitpro- 
noncc  en  fa  faveur. 

[Et  pareequ’on  pouvoir  l’obliger  d’aller  à Rome  comme  accu- 
fatcur  de  Celcfte, J'il  dit  que  les  écrits  mefrnes  adreflez  au  Pape 
[par  lcsEvcfqucs  d’Afrique, autant  qu’on  en  peut  juger, ]té- 
moignoient  que  ce  n’eftoit  plus  fon  aftàire , mais  celle  de  toute 
l’Eglifc  -,'se  que  fi  Cclcltc  avoit  appelle  à Rome , il  avoit  aufli  fait 
defauts  deforte  qu’on  n’avoit  plus  ricnàluy  demander  comme 
accufatcur.'Il  fait  voir  au  Pape  qu’il  ne  peut  abfoudreCcleftc, 
puifqu’ilacftécondanné  par  fon  prcdcccflcur, dont  il  a confirmé 
le  jugement  en  voulant  que  Celcfte  le  fuivilts  puifqu’il  a regardé 
auftibicn  que  luy  comme  des  erreurs  les  articles  fur  lcfqucls  il 
avoit  accufé  Celcfte  s puifquc  Celcfte  a refufe  de  condanncr  ce 
que  le  Pape  vouloir  qu’il  condannaft, quoiqu’il  euft  promis  de 
luy  obcïr  s puifqu’il  s’eftoit  nettement  déclaré  contre  le  péché 
originel.  [Voilà,  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  le  fens 
de  cette  pièce,  qui  efttrcs  obfcurc , Se  apparemment  très  cor- 
rompue.] 

ARTICLE  CCLXX  VIII. 

Af  Concile  d'Afrique  de  214  Evefques , maintient  le  jugement 
d'innocent  s prie  Zojime  d' examiner  de  nouveau  Celejle- 

• 

' T Ly  a toute  forte  d’apparence  que  des  qu’Aurele  eut  receu  la 
X lettre  de  Zolime  touchant  Celcfte , il  envoya  prier  les  Evef- 
<|ues  des  provinces  les  plus  voifincs,c’cft  à dire,  ceux  de  laPro- 
* Hijl.  £ccl.  Tome  X III,  Z z z z 
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consulaire,  dclaNumidic,&  de  la  By#acenc , de  s’aficmblcrà  4‘7' 
Carthage,  pour  voir  comment  il  falloir  agir  dans  une  affaire  fi 
import antc.'Lcs  plus  proches  citant  arrivez,  décrivit,  comme 
nous  avons  dit  ,à  Zolimc,  pour  le  prier  de  ne  rien  précipiter.  Les 
autres  arrivèrent  cnfuite,’&  formèrent  enfin  ce  Concile  de  114 
Evefqucs , que  Saint  Prolpcr  dit  avoir  précédé  la  condannation 
de  Cclcftc  par  Zolimc  que  Saint  Auguftin  appelle  pluiicurs 
fois  le  Concile  d’ Afrique, ‘parccqu’il  cftoit  compofé  de  pluiicurs 
provinces  d’Afrique  , mais  non  de  toutes,  ce  qui  fait  qu’il  le 
dillingue  du  Concile  entier  Se  general. 

'Il  fie  tint  à Carthage  ,hpuifquc  Zolimc  répond  le  zi  mars  4x8, 
aux  Evefqucs  du  Concile  de  Carthage. [Et  il  fcmblc  qu’il  le  faut 
mettre  des  le  commencement  de  novembre  J'puifquc  le  Sou- 
diacre  Marcellin  qui  en  porta  les  refolutions  au  Pape  ,'fc  prepa- 
roit  déjà  à partir  le  8 du  mefme  mois.[Il  peut  neanmoins  n’avoir 
efté  conclu  que  quclquetemps  après , àcaufc  de  l’importance 
des  refolutions  qu’il  y falloitprcndrc,&:  des  pièces  qu’il  falloir 
envoyer  à Rome. 

'On  fit  dans  ce  Concile  des  decrets  contre  les  Pclagicns  ,cSe 
des  Conftitutionsdqui  furent  enfuitc  approuvées  &c  embraflées 
de  toute  la  terre,1 'par  Rome , Se  par  les  Empcrcurs[Honoré  Se 
Arcade.]fS.  Profper  raporte  un  de  ces  decrets , où  les  114  Pères 
declaroient  que  la  grâce  que  Dieu  nous  accorde  par  J.C.nc  nous 
aide  pas  feulement  pour  connoiftre  la  jufticc , mais  encore  pour 
la  pratiquer  dans  chaque  aétion  particulière  ; en  forte  que  fans 
elle  nous  ne  pouvons  ni  avoir,  ni  penfer,ni  dire,  ni  faire  quoy 
que  ce  foit  de  ce  qui  appartient  à lafainte  Se  vraie  picté.[Ccs 
decrets  peuvent  bien  avoir  fervi  de  matière  aux  neuf  Canons 
que  nous  verrons  avoir  efté  faits  l’année  fuivantc.jQuclqucsuns 
croient  mefme  qu’ils  furent  faits  des  ce  temps-ci  ,Sc  envoyez 
auftitoft  aRomc  Se  à l’Empereur;  mais  qu’ils  ne  furent  confirmez, 
fouferits,  Se  publiez  qu’en  418: ["ce  qui  paroift  difficile  ifoutenir , Note  7t. 
ou  au  moins  à accorder  avec  S.  Auguftin.] 

'A  la  telle  des  decrets  de  ce  Concile  , les  114  Pores  mirent 
une  lettre  à Zolimc, où  ils  declaroient  qu’ils  av oient  refolu  que 
la  fcntence  rendue  par  le  Pape  Innocent  contre  Pelage  Se  Cc- 
lcfte , fubfiftcroit  toujours  , jufqu’àcc  que  l’un  & l’autre  recon- 
nuft  clairement  la  ncceflité  de  la  grâce  telle  que  nous  venons 
de  la  raportcr,'&  qu’ainff  ils  ne  pouvoient  efpcrer  de  rentrer 
dans  l’Eglifc  qu’en  abjurant  leurs  crreurs.'Ils  ajoutoient  qu’il 
ne  fuflifoit  pas  queCclcllccuft  confenti  en  general  à tenir  ce  quj 
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cfloit  dans  les  lettres  d’innocent  i que  ce  contentement  n’cm- 
pefeheroit  pas  que  fa  profeflion  ayant  elle  déclarée  Catholique, 
beaucoup  de  perfonnes  moins  éclairées  ne  crulfent  que  les  dog- 
mes empoifonnez  qu’on  y lifoit,  auroient  efté  approuvez  par  le 
faint  Siège  , &:  qu’ainli  il  falloir  qu’il  anarhemacizall  en  particu- 
lier toutes  les  erreurs  de  cette  profeflion  de  foy. 

'Une  perfonne  fort  habile  croit  que  pour  mieux  marquer  ce  Lco,n.p.«Sf. 
que  Pelage  & fes  difciplcs  cftoient  obligez  de  confertcr  pour 
élire  rcccus  dans  l’Eglife , le  Concile  envoya  au  Pape  un  mémoire 
tire  mot  à mot  de  l’epillre  de  Saint  Augullin  à Saint  Paulin  ,'où  ce  Aug.cp.io<  p. 
Pere  marque  douze  erreurs  que  Pelage  avoir  elle  obligé  de  l85'l8<' 
defavoucr  dans  le  Concile  de  Diofpolis,  &c  douze  veritez  Ca- 
tholiques oppolécs  à ces  crreurs.'On  ajoute  que  Zofune  inféra  ce  Lco,n.p.«t 
mémoire  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  contre  les  Pclagiens,  pour 
élire  ligné  dans  toute  l’Eglife,  qu’Aurelcde  Carthage  le  Ht  li- 
gner en  Afrique,  Se  que  S.  Leon  Se  les  autres  Papes  le  failoicnt 
ligner  à ceux  qui  quittoient  le  Pelagianifme  , Se  que  c’cll  pour 
cela  qu’ille  trouve  dans  le  Code  de  l’Eglilc  Romaine.  On  fonde 
toutes  ces  chofcs  fur  diverfes  conjectures. [D’autres  jugeront 
mieux  que  nous  li  elles  font  allez  folides.] 

'Les  Evcfqucs  d’Afrique  firent  rcflouvenir  dans  leur  lettre  le  Aug.pcc.ori.c». 
Pape  Zolime  du  jugement  qu’innocent  avoir  fait  du  Concile  de  F-3M-i.b. 
Diofpolis.'Il  paroill  qu’ils  curent  foin  de  faire  voir  à Zolime  les  ct1-p.337.1J?. 
fubtilitez  &c  les  tromperies  de  la  profeflion  de  foy  que  Pelage  luy 
avoir  envoyée, dcrépondrcàtous  les  argumens  des  hérétiques,  Prof.ing.i.i.c.}. 
voulant  lcsfurmontcr  parlaforccdclaraifon,auiTibienquc  par 
leur  autorité  facréc.'Comme  Zolime  leur  avoir  reproché  d’avoir  Lto.n.p.csq 
ajouté  foy  trop  legerement  aux  accufateurs  de  Celellc , ils  luy  !• 

reprefenterent  aufli  qu’il  n’avoit  pas  dù  luy  mefme  croire  li  ville 
tout  ce  que  luy  avoir  direct  hcretique.'Énfinilsexpofoicnc  au  Mtrcconun.c.i. 
Pape  tout  ce  qui  s’elloit  pafle  en  Afrique  dans  cette  affaire,  f'7' 
[particulicremcnt]fur  Cclclle , foit  en  la  prclcnce  de  cet  héréti- 
que, foie  en  fonabfcnce  ,8.:  luy  en  envoyèrent  mefme  lcsaÛes. 

'C’cll  pourquoi  Zolime  témoigne  affez  qu’il  avoir  trouvé  leur  BM.418.5  j. 
lettre  bien  îonguc.'Il  lemble  qu’ils  exeufoient  le  Diacre  Paulin  su. 
d’aller  à Rome  pour  l’affaire  de  Celellc,  qui  n’eftoit  plus  fon 
affaire  particulière  , mais  celle  de  toute  l’Eglife  :6c  peutcllre  Leo.n.p.*??. 

3ue  ce  furent  eux  qid  l'cmpcfchercnt  d’y  aller . 'On  refolut  fans  ? ‘>7- 
oute  de  tenir  l’année  fuivant  après  Palquc  un  Concile  plus 
régulier  de  toutes  les  provinces  de  l’Afrique,  comme  cela  fc 
fit  au  mois  de  may. [Voilà  ce  que  nous  trouvons  de  ce  célébré 
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Concile , auquel  il  faut  raporter  ces  vers  célébrés  de  S.  Profpcr.]  4'7‘ 
'Maisl’Eglifcenlacaufca  vu,  fidèle  Afrique, 

Luire  avec  plus  d’eclat  ton  courage  héroïque  : 

Et  Rome  à cette  ardeur  que  les  tiens  ont  fait  voir 
Du  thronc  Apoftoliquc alliant  le  pouvoir, 

T a foy  dompee  ce  monftrc  en  diverfes  batailles , 

Luy  porte  un  coup  mortel  jufquc  dans  les  entrailles, 

Le  rcnvcrle  par  terre , & foule  fous  fcs  pas 
Les  efeadrons  vaincus  de  ces  fiers  apoltats. 

Deux' fois  pour  le  falut  de  l’Eglife  troublée  i. 

Tes  chefs  ayant  uni  leur  nombreufe  alfemblée  ; 

Les  oracles  divins  prononcez  par  leur  voix 
Furent  admis  de  Rome  Se  fuivis  par  les  Rois. 

Mais  c’eft  peu  que  l’Eglilc  en  fon  jufte  anathème 
Fift  voir  de  fcs  Prélats  la  pujlfance  fiiprcmc  ; 

Comme  fi  par  la  force  on  opprimoit  à tort 
Un  parti  que  fa  caufe  euft  rendu  le  plus  fort. 

Leur  lumière  éclaircit  cette  ombre  recherchée , 

Où  la  fubtile  erreur  fa  fraude  avoir  cachée  : 

Et  leur  favantc  foy  foutenant  leurs  arrefts 
Dcfarma  l’hercfic , Se  brifa  tous  fcs  traits. 

C’clt  torique  l’Efprit  faint  de  fa  fource  divine 
Fit  coulera  granas  flots  des  torrens  de  doéirinc , 
Quipartrois'ccns  Prclatsrcpandus  danslescœurs,  t 

En  ont  déraciné  les  plantes  des  erreurs , 

La  plume  qui  vcilloit  pour  les  races  fuivantes 
Arrcftant  pour  jamais  leurs  paroles  fuyantes. 

De  ces  fages  vieillars  la  fevere  bonté 
A fon  zcle  brûlant  mêla  fa  charité , 

ChalTant  de  leur  troupeau  les  âmes  obftinécs 
Qui  foutiendroient  encore  des  erreurs  condannées  ; 

Et  s’offrant  d’embrafler  ceux  qu’un  laint  mouvement 
Remcttoit  dans  la  voie  après  l’cgarcment. 

Du  Concile  facré  la  troupe  gencreufe 
Ne  l’cuft  pu  couronner  d’une  fin  plus  heureufe. 

Mais  qui  peut  admirer  qu’il  ait  eu  cette  fin , 

Ayant  pour  chef  Aurcle , Sc  pour  ame  Atiguftin  ? 

Il  continue  cnfuitcàfairc  l’elogede  S.  Auguflin. 


i.  Il  femble  joindre  le  Conciledu  premier  may  418,. t celui  de  417. 

1.  Chacun  des  deux  Conciles  n’allojt  pas  à lac.  Mais  il  cil  aile  que  dans  1rs  deux  cnfcjnblc  il  y ait 
«u  jccdifTexensEvcfques. 
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'La  lettre  duConcilc  fut  porcécàRomc  par  Marcellin  Sou-  B1r.418.51j. 
diacre  de  Carthage,  qui  n’y  arriva  ce  fcmblc  que'vcrs  le  com- 
mencement de  mars  en  4i8.'£t  neanmoins  il  fc  difpofok  à aller  à s '3. 

Rome  des  le  8 novembre  4i7.[Nous  11e  voyons  point  la  caufc  du 
retardement  de  ion  voyage.  Mais  les  mauvais  temps  de  l’hiver 
pouvoient  fuffire  pour  cela.] 

'On  pourroit  pcutellrc  croire  fur  le  temps  qu’il  arriva  à Rome , Leo.n.p.* 74. 
que  le  Concile  dont  il  porta  la  lettre  n’avoit  elle  tenu  qu’en  418.  67 *' 

Mais  en  ce  cas  il  faudrait  rcconnoillre  deux  Conciles  en  Afri- 
que avant  celui  du  premier  may  418,311  lieu  que  Saint  Auguflin 
n’en  met  jamais  qu’un.'Pour  Saint  Profpcr  qui  fcmblc  mettre  en 
418  le  Concile  de  114  Evcfqucs,  on  peut  dire  que  ce  font  les 
fuites  du  Concile  qu’il  y met  plucoft  que  le  Concile  mcfmeJCe 
n’cft  pas  que  toute  cette  hiftoirc  ne  foie  allez  embaraflee  pour 
donner  lieu  à diverfes  conjectures , qui  ont  chacune  leurs  rai- 
fons.  Mais  nous  avons  cru  devoir  fuivre  celle  du  P.  Qucfnel  qui 
nous  a paru  la  plus  ümple,  &c  la  plus  conforme  aux  termes  de  S. 

Augullin.] 

'Quelques  uns  croient  que  le  mcfmc  Concile  envoya  l’Evcfque  ibii. 
Vindcmial  à la  Cour  d’Honorc , follicitcr  une  loy  contre  les 
Pelagicns. 


ARTICLE  CCLXXIX. 

Va  Conciles  de  Tuf  dre,  ér  de  Telle  ou  Z elle,  ér  de  divers  Autres  tenus 
dans  la  Byfacene- 

{ nous  recevons  les  actes  que  nous  avons  du  Concile  de 
O Telle,  il  faut  mettre  en  417  le  Concile  cenuàTufdrc  ou 
Thufdrc  ,]'qui  cltoit  une  colonie  allez  célébré  dans  la  Byzacene  Fui.r.n.p  i7ni 
prés  d’Adrumct.’Nous  en  avons  deux  Canons  dans  Ferrand, 
qui  ordonnent  l’un  qu’un  Evcfquc  averti  de  fe  trouver  au  Con-  * ïuig.F.jzftw’, 
cile , fera  privé  de  la  communion  s’il  y manque , à moins  que  la 
maladie  ou  la  vicillcfle  ne  l’en  exeufe  ; Se  l’autre  que  les  Evefques 
députez  pour  le  Concile  univerfel , empclchcront  ceux  qui 
n’ellant  pas  députez  prétendraient  y aflilter.'Vinccnt[dc  Cu-  c<v'c.M.p.ii77. 
lufc]&Fortunatien[de  Naple]Evefqucs  delà  province  Procon- 
fulaire,  témoignent  dans  le  Concile  de  Telle  avoir  affilié  à celui 
dcThufdrcavec  lcsEvcfqucs  de  la  Byzacene, fie  y avoir  demandé 

iüaftfUMivel /utérins , te! nune  Utrras  vejbrat  Meeepimm , die  Zofime  dans  fa  lettre  du  m mars  par. 4*3 
41*.  'Ci*  c’eft  aiali  qu’il  faut  lire  cet  endroit  ayeele  Père  Quefucl. 

Zzzz  iij 
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la  Icélurc  des  deux  lettres  de  Siricc , comme  ils  la  demandoient  4'7- 
cncorc.'C’eft  ce  qui  fait  juger  que  ces  deux  Conciles  n’ont  pas 
elle  bien  éloignez  l’un  de  l’autrc/Latonc  Evcfque  de  Thenc 
ouTenife  dans  la  Byzaccne , y fit  la  lecture  d’une  des  lettres  de 
Siricc. . 

l’a n de  Jésus  Christ  41S. 

Coac.p.i577.d.  'Le  Concile  de  Telle  fut  tenu,  félon  un  fragment  qui  nous  en 

relie, ‘le  14  de  février  418 , dans  l’cglilc  des  Apoftres.  Donatien  ». 
Doyen  de  la  Byzaccne  y prefida;|cc  qui  fait  juger  que  c’elloic 
un  Concile  provincial,  tenu  peuteftre  pour  fe  préparer  au  Con- 
«•  cilc  general  convoque  à Carthage  touchant  les  Pelagicns.]  Il 

cil  en  effet  qualifié  le  Concile  de  la  Byzacene.'Donatien  y cil 
qualifie  Evcfque  de  Telle  dans  quelques  éditions. “Mais  Baro- 
nius  montre  fort  bien  par  les  autres  endroits  où  il  cil  parlé  de 
ce  Prélat , qu’il  faut  lire  de  Telcj>te  .[comme  on  l’a  mis  dans  la 
dernière  édition  des  Concilcs.lll  conclut  de  là  que  le  Concile 
Ful  F.n  p.179l  fe  tenoit  auflîàTcleptc  ,'cc  qui  auroit  quelque  apparence , fans 
Nor.k  P.Ue.13.  les  manuferits  qui  liïent  toujours  Tclcptc  pour  le  iiege  de  Do- 
natien, &:  Telle  ou  Tielle  pour  le  lieu  du  Concile.  Ferrand  l’ap- 
pelle auflî  toujours  le  Concilc'dc  Zcllc,  qui  peut  dire  le  mcfmc 
nom  que  Tielle  ou  Telle.  O11  prétend  montrer  par  les  anciens, 
que  Tclcpte  cfloit  allez  avant  dans  les  terres  ,Sc  Zcllc  proche  de 
la  mer.[Suppofant  la  vérité  du  Concile,  il  faut  dire  quelle  elloit 
dans  la  Byzaccne , &:  la  dillinguer  par  confcquentjdc  Thcle  ou 
Tclc,  que  la  Notice  d’Afrique  met  dans  la  Proconfulairc 
dont  Félix  elloit  Evefque  pour  les  Donatiflcs  en  411 , en  mcfmc 
temps  que  Natalie  l’ciloit  de  Zelie  contre  un  autre  Donatien 
Evefque  Catholique  du  mcfme  licu.[ Ainli  pour  éviter  la  confu- 
fion,nous  donnerons  à celle-ci  le  nom  de  Zcllc,  comme  Ferrand  -, 
Ful.F.n.p.178.  '&£  on  alfurc  qu’un  manulcrit  du  Concile  dont  nous  parlons, 

l’appelle  le  Concile  de  Zcllc. 

Il  y avoit  33  Evcfqucs  dans  ce  Concile, [tous  apparemment  de 
la  Byzaccne,]  fans  ceux  qui  ne  font  pas  nommez,  avec  Vincent 
Se  Fortunaticn,  qui  eftoient  envoyez  à cette  aflembléc  par  la 
province  Proconfulaire  : O11  n’en  marque  pas  le  fujet.  Ils  de- 
mandèrent , comme  ils  avoient  déjà  faix  à Thufdrc , qu’on  lull 
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7.  6.  k*bnd*s  marttas.'Lc  P.Garnier  voudrait  qu'on  luft  fcbruarun , le  i?dc  janvier,  parccGue  le  14 
de  février  fe  rencontrait  au  commencement  du  Catcfhv*.'  Mais  lavons  nous  aflez  les  ufages  de  l’Afri- 
que?] Il  ferait  plus  atfé  de  lire  ta.  lai  m*rt.  Le  P.  Garnier  ne  le  veut  pasjparccqu’ilmet  le  Concile  en 
419, [au  lieu  qu’il  cftdatddc  418.] 

i/iélou  les  imprimez  & tous  les  manuferits,  hors  und:  S.  Germain  des  Ptex,  ancien,  dit-OB,  d onze 
cents  ans , oit  on  lit  toujours  Ttt'.c  ou ullt. 
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SAINT  AUGUSTIN. 
deux  lettres  du  Pape  Siricc  qu’ils  prefentoient.  Le  Concile  l’ac- 
corda , Se  un  Notaire  lut  l’epillrc  4e  de  Sil  ice  avec  l’adrefle  aux 
Evcfqucs  d’Afrique. 

[Le  relie  de  ce  qui  fc  parta  dans  le  Concile  cil  perdu.  On 
trouve  feulement  dans  Ferrand  pluiieurs  ordonnances  du  Con- 
cile deZclle  tirées  delà  lettre  de  Siricc:  Ce  lônt  les  titres  4,6, 

130, 138, 174  de  fa  collection.  Le  3e  Se  le  16'  qu’il  11e  marque  point 
avoir  elle  tirez  de  Siricc,  fe  trouvent  neanmoins  aullibien  que 
les  autres  dans  fon  epiilrc  4'.]'Fcrrand  cite  encore  des  ordon-  FuI.F.j*;. 
nanccs  du  Concile  dcZclie:  Que  les  Evcfqucs  nommez  pour 
juger  d’une  affaire,  détermineront  le  lieu  où  l’on  fe  devra  aflem- 
blcr:'Qu’un  Evcfquc  qui  négligera  de  vcnir[fc  prelénter  devant  s «s. 
le  Concile  ,]aprésavoir  elle  fommédeux  ou  crois  fois , fera  ful- 
pendu  delà  communion  des  aurresEvefques:  Que  tout  le  monde  s n*. 
obfervcra  les  decrets  des  anciens Concilcs.'Cc Concile  dcTelc  tco.t.i.p.ijj, 
[ou  Zellcjfe  trouve  dans  l’ancien  Code  donné  par  le  Père  Qiicf- 
neh'Et  neanmoins  ni  cette  autorité , ni  celle  de  la  collcûion  de  n.p-7}f-7ii. 
Ferrand,  n’cmpcfchcnt  pas  que  le  mcfmc  Père  ne  loutiennc  que 
ce  Concile,  Se  l’epiflrc  de  Siricc  qui  y ell  raportcc,  font  des 
pièces  faillies  Se  fuppofées.  Il  en  raporte  pluiieurs  raifons , [qu’on 
peut  voir  Se  examiner.  Car  nous  avouons  quec’efl  un  point  qui 
nous paroill  trop  difficile  pour  ofer  prendre  aucun  parti,  par- 
ceque  les  autoritez  qui  appuient  le  Concile  font  conlidcrablcs  ; 

&''qu’cntrc  les  raifons  qui  le  combacent , il  y en  a qui  affurément 
font  forccs.VLc  P.  Quefnel  n’accufe  d’alteration  dans  Ferrand,  P-737-74'- 
que  les  cinq  articles  qui  citent  l’epillre  de  Siricc.  Il  croit  que  les 
cinq  autres  peuvent  élire  d’un  véritable  Concile  de  Zellc  ou  de 
Celle  .-car  il  feniblc  qu’on  lifeainii  dans  quelques  editions.'Il  y vandp.tsj. 
avoit  en  effee  deux  villes  de  Celle  en  Afrique,  lime  dans  la 
Proconfulaire , l’autre  dans  la  province  de  Srefc  ,'Sc  pcutcllre  p-î'-r. 
mcfme  unctroifiemc  dans  la  Byzacene. 

[S’il  faut  abandonner  les aétes  duConcilc deZclle,  nous n’a- 
vonsplus  d’epoque  certaine  ni  de  ccConcilc,ni  dccclui  deThuf 
dre,  comme  nous  n’en  avons  point  non  plus  de  quelques  autres 
Conciles  d’Afrique  dont  nous  n’avons  point  d’autre  connoirt’an- 
ce  que  par  les  Canons  que  Ferrand  en  acitcz. 

Le  premier  cfl  celui]1  de  Suffetule  ville  de  laByzacene,  dont  Cône  i.i.p.113». 
l’Evcfque  nommé  Jocondceftoit  artez  célébré  en  ce  temps-ci  : c- 
‘ôc  l’on  en  trouve  encore  d’autres  marquez  en  divers  temps.  v»ni.p-3°f- 
'Ferrand  cite  du  Concile  tenu  en  ce  lieu,  une  défenfe  d’elever  Fui.F.j  •- 
un  laïque  à l’cpifcopat , à moins  que  de  le  faire  paiïcr  durant 
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une  année  par  tous  les  degrez  du  nriniftere  ecclcliaftique.'U 
marque  le  Concile  de  Maradianc  ou  Marazanc  avant  celui  de 
Thuîdrc,  &c  il  en  fait  les  articles  44,76, 117,  220. On  met  la  ville 
de  Marazanc  dans  la  Byzaccnc,'d’où  vient  qu'un  des  Canons  de 
ce  Concile  ordonne,  que  dans  toute  laByzaccnc  on  obier vera 
une  mefine  dilciplinc  dans  la  célébration  des  facrcmens.fCcla 
marque  aufli  que  c'elloic  feulement  en  un  Concile  provincial. 
Nous  avons  parlé"ci-dcffus  d’Eunome  qui  cftoit  Evcfque  de  Ma- 
razanc en  4 n.j'Fclix  l’cftoit  du  temps  de  S.  Cypricn. 

'Ferrand  met  le  Concile  dcThcncsaprcsccluideThufdrc.il 
en  tire  les  articles  61, 76,  Sc  i94.'Thenes  elloit  aufli  dans  la  Byza- 
ccnc  fur  le  bord  de  la  mer  vers  la  pence  Syrtc.'On  l’appelle  en- 
core Tcncs  &:  Thcnifc.  Nous  venons  de  parler  de  Latohc  qui  en 
cftoit  Evcfque  en  411.  On  en  trouve  plulieurs  autres  des  le  temps 
de  S.  Cypricn. 

'Après  le  Concile  dcThencs , Ferrand  met  celui  de  Septimimi- 
que  ,'qui  eftoic  encore  dans  la  Byzaccnc.  Outre  l’article  7 6,  qui 
cft  commun  à plulieurs  Conciles , il  en  tire  encore  le  n,  j 6, 139, 
2ii,  ny.  L’onzicme  ordonne  que  le  jugement  de  la  ville  matrice 
fulfira  pourelire  un  Evcfque,  [c’cft  à dire  qu’il  n’cft  point  nc- 
ceflaire  d’y  appellcrni  le  Clergé, ni  les  peuples  des  paroiccs  du 
dioccfc.jLc  y6  veut  que  des  Evefqucs  nommez  pour  juger  une 
affaire , aient  un  temps  certain  dans  lequel  ils  la  doivent  juger.. 
Le  139  défend  au  peuple  d’excommunier  un  Clerc,  foit  que 
l’Evcfquc  foit  prcfcnr,foit  qu’il  foit abfcnt. [Ce Canon  cft  cx- 
traord  inaircmiais  il  cft  aiféde  concevoir  que  le  pcuplefe  foule ve 
contre  un  Ecclciïaftique , &c  ne  veuille  point  communiquer  avec 
luy . Nous  avons  vu] 'que  le  peuple  d’Hipponc  avoir  fait  quelque 
chofe  de  fcmblablc  à l’égard  du  Prcftro  Bonifacc.  L’article  211 
ordonne  d’offrir  deux  fois  le  facrificc  le  jour  du  jeudi  faint , 
'comme  on  faifoit  àHipponc.  Le  uy  ne  veut  pas  queperfonne 
foit  allez  hardi  pour  jeûner  dans  les  cinquante  jours  du  temps 
pafcaL 

Ferrand  met  le  Concile  dcMacrianc  après  celui  dcScptimu- 
nique.  Il  n’en  tire  que  deux  articles,  l’onzicme  qui  cft  auffi  de 
celui  de  Septimunique , le  23  qui  veut  que  l’Evcfquc  qui  gou- 
vernoit  uncEglifc  vacante, ce  qu’il  appelle  un  Intcrvcntcur , 
oblige  le  peuple  de  cette  Eglifc  à travailler  pour  avoir  un  Evcf- 
que  ; & que  (i  le  peuple  ne  s’en  met  pas  en  peine , l’Intervcntcur 
les  punillc  de  leur  négligence  en  les  laiflant.'On  met  deux  villes 
de  Macrianc,  l’une  dans  la  Byzaccnc,  &:  l’autre  dans  la  province 
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Je  Stcfe.[Lc  Concile  appartient  apparemment  à la  première, 
puilque  tous  les  autres  onc  cité  tenus  dans  la  Byzaccnc. 

Il  laut  dire  la  mcl'rnc  chofc  du  Concile  de  Jonquc.JCar  on  vana.p.339. 
met  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Byzaccnc  ,& une  autre  dans  la  54“- 
Mauritanie  Ccfaricnne. 'Ferrand  cite  du  Concile  de  Jonque  un  FuI.f.îî«. 
Canon  que  je  n’entenspas,  li  on  ne  luy  donne  le  feus  du  14e; 
Qu’aucun  Evcfquc  ne  doit  s’attribuer  ce  qui  cil  d’un  autre  dio- 
ccfc.'Nous  avons  une  lettre  du  Concile  de  Jonque  en  Byzaccnc 
[''tenu  l’an  jzj.  C’cll  peueeltre  celui  incfmc  que  Ferrand  a mar- 
qué j & plulieurs  autres  des  Conciles  de  la  Byzaccnc  dent  nous 
venons  de  parler,  peuvent  aufli  avoir  cité  tenus  vers  ce  temps  là. 

S’il  faut  mettre  en  418  le  Concile  de  Zellc , on  y peut  raporter] 

'ce  qu’on  trouve  dans  une  lettre  du  Pape  Zoiimc,  datée  du  16  Concu.p. 
novembre  de  la  mclinc  année , qu’un  Evclquc  de  la  Byzaccnc  n7<*' 
avoit  cité  juge  dans  le  Concile  de  laprovince.il  fcmblc  qu’il  le  c. 
fuit  mêle  dans  les  partis, [comme  on  peut  juger  qu’avoit  fait 
Paul  de  Cataqua  ,]&  qu’citant  acculé  d’y  avoir  malverfé , le 
Concile  cuit  trouvé  à propos  que  quelques  partifansafliltallênt 
à l’examen  de  fa  caufc,[  pour  cltrc  témoins  que  l’Eglifc  ne  favo- 
rife  pas  plus  les  fraudes  faites  au  file  que  les  autres.  j'Mais  l’E-  b.e. 
vcfquc  ayant  fans  doute  elle  condanné , avoit  porté  les  plaintes 
au  Pape, 5c  luy  avoit  fait  comprendre  que  le  Concile  avoit  voulu 
qu’il  liilt  juge  par  deslaïques. 

'Zofune  l’c  plaint  donc  extrêmement  de  cette  injure  faite  à b.c.d.. 
l’cminencc  de  l’cpifcopat,&t  qui  tomboit  fur  luy  mefnie  aulli- 
bicn  que  fur  les  autres  Evcfqucs.'U  fc  plaint  encore  comme  d’un  d. 
defordre  inoui , 5c  d’unc'cruauté  fans  exemple, de  ce  qu’on  avoit 
obligé  l’Evcfquc  à aller  chercher  fon  advcrlàirc , Se  à le  faire 
comparoillre  en  jugement;  au  lieu  que  c’elt  à l’acculàteur  à fc 
prefenter  luy  mefmc :[furquoi  nous  n’avons  rien  a dire, ne  fa- 
chant  pas  le  detail  des  chofcs.]'Zolime  écrivit  fur  cela  la  lettre  b>, 
dont  nous  parlons  à tous  les  Evcfqucs  de  la  Byzaccne , qu’il  con- 
danne  avec  beaucoup  de  force, Se  l’on  peut  dire  mefmc  avec 
aigreur. Et  non  content  de  cctcc  correction, il  envoya  en  Afrique 
un  Evcfquc  nommé  Numenicn». 

[Nous  ne  favons  point  quelle  fut  la  fuite  de  cette  affaire  :]'&c  b,, 
mefme  diverfes  perfonnes croient  quecette  lettre  peut  bien  cltrc 
une  piece  fuppofée,  trouvant  quelle  cil  d’un  llylc  fort  différent 
de  celui  des  autres.  Car  pour  les  faures[qui  en  rendent  plulieurs . 
endroits  inintelligibles , il  11c  faut  pas  s’en  étonner  Jpuilquïlpa.- 
xoilt  qu’on  ne  l’a  encore  trouvée  que  dans  un  fcul  manuferit^ 
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ARTICLE  CCLXXX. 
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Zof  me  répond  aux  africains  : Le  Concile  general  de  Carthage  fait  neuf 
Canons  contre  les  Pelagiens , & divers  reglemcns  au  jujet 
des  Donatifles. 

[T  ’H  1 v e r cmpcfcha  peutcftrc  le  Pape  Zofimc  de  répondre 
I , à la  première  lettre  qu’il  avoir  rcccuc  l’année  precedente 
du  Concile  de  Carchagc  touchant  les  Pelagiens.J'Car  il  n’y  ré- 
pondit que  le  11  mars  de  celle-ci,  après  avoir  rcceu  ôc  lu  cnHn 
la  féconde  lettre  que  le  mcfmc  Concile  luy  écrivit  par  Marcel- 
lin. C’cft  pourquoi  il  ne  Ht  qu’une  mcfmc  réponfe  6c  alliez  cour- 
te à ces  deux  lettres.  11  y relevé  fore  fa  dignité , 6c  parle  de  la 
communication  qu’il  avoit  donnée  aux  Africains  de  l’alfairc  de 
Cclcftc , comme  d’une  grâce  qu’il  leur  avoit  faite.'Il  les  allure 
neanmoins  qu’il  a laifle  toutes  chofcs  au  mefmc  état  quelles 
eftoient , comme  ils  l’en  avoient  prié  : &c  pour  l’avenir  il  icmblc 
avoir  delfcin  de  délibérer  encore  liircc  qu’il  y aurait  à faire. 

'Cette  lettre  ne  fut  rcccue  en  Afrique  que  le  19  d’avril , lors- 
que les  Evcfqucs  s’y  alfcmbloicnt  ou  y eftoient  aflemblcz , pour 
tenir  un  nouveau  Concile  univerfel  [de  l’Afriqucjle  premier 
jour  de  may  à Carthage  dans  la  baliiique  de  Faufte. [C’cft  fans 
doute  Jcc  Concile  general  de  toute  l’Afrique  où  Saint  Auguftin 
témoigne  que  luy  tic  les  autres  Evefques  avoient  fait  en  peu  de 
mots  quçlqucs  ordonnances  contre  l’hcrclie  Pclagicnnc.'Le  ti- 
tre porte  dans  les  anciens  manuferits  qu’il  fut  aflemblé  des  pro- 
vinces de  Byzaccne,dc  Stcfe,de  laTripolitaine  , de  laNumi- 
dic,  de  la  Mauritanie  Cefarienne,  & de  l'Efpagne  ; 6c  qu’Aurelc 
y fut  allis  avec  Donatien  de  T elepte  Doyen  de  la  Byzacene , 6c 
zoj  autres  Evcfqucs. 'D’autres  ont  lu  114  6c  plus. [Je  ne  fçay 
pourquoi  la  Praponfulairc  eft  oubliée  dans  ce  dénombrement, 
lice  n’cftqu’onTafuppofoirtoujoursoù  cftoit  l’Evefquc  de  Car- 
thage fon  chef.  Pour  l’Efpagne , ce  n’eftoit  apparemment  que 
quelques  Evefques  chaft’ez  de  cette  province.  J'Le  Pcre  Garnier 
veut  quccefuft  la  Mauritanie  Tingitanc,[qui  cftoit  foumifeau 
Vicaire  d’Efpagne , mais  qui  depuis  la  ruine  de  l’Efpagne  pou- 
voir s’eftre  reunie  auxaurres  provinces  de  l’Afrique.  Je  ne  fçay 
neanmoins  fi  l’on  trouve  jamais  qu’on  luy  ait  donné  le  nom  d’EÊ 
pagne. yPhotius  qui  a connu  ce  Concile , y conte  12 y Evcfqucs, 
avec  Aurclc , 6c  Donatien  qu’il  appelle  Datien, 
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Ce  Concile  fit  donc  en  peu  deinocs  quelques  ordonnances 
contre  l’hcrcfic  Pelagicnne.Mefqucllcs  l’ont  venues  jufques  à 
nous.  Elles  fontdivifees  en  huit  ou  neuf  Canons  datez  du  pre- 
mier jour  de  may  de  l’an  41 8/Ce  qui  donne  fujet  de  croire  que  le 
Concile  dévoie  avoir  commence  quelques  jours  auparavant. 
'Quelques  uns , comme  nous  avons  vu  , prétendent  que  ces  Ca- 
nons avoient  elle  faits  dans  le  Concile  precedent,  Se  qu’ils  fu- 
v.  U note  rent  feulemcnc  confirmez  Se  fignez  dans  celui-ci  ;["ce  qu’il  cil 
*Not«7i.  difficile  d’accorder  avec  les  termes  de  Saint  Augultin.*Mais  il 
faut  abfolumcnt  abandonner  ceux  qui  prétendent  qu’ils  ont 
cllé  faits  dans  le  Concile  dcMilevc,  l’oit  dans  le  premier,  l’oit 
melinc  dans  le  fecond.J'Lcs  trois  derniers  décident  abfolument 
qu'on  ne  peut  point  dire  qu’aucun  homme  foie  fans  péché  s[ce 
que  Saint  Augullin  avoit  toujours  cru  élire  la  vérité , mais  une 
vérité  qui  pouvoir  encore  élire  examinée.  Elle  le  fut  donc  dans 
ce  Concile  ,]&:  décidée  folcnnellcmcnt , avec  anathème  à qui- 
conque la  combatroit. 

'Outre  les  huit  Canons  par  lefqucls  tout  le  monde  rcconnoill 
que  le  Concile  de  Carthage  a condanné  l’hcrelie  Pclagicnnc, 
des  manuferits  fort  anciens  en  mcttenc  un  nouveau  qu’ils  pla- 
cent après  le  fécond , par  lequel  le  Concile  condanncavec  ana- 
thème ceux  qui  veulent  que  les  enfans  morts  fans  battcfmc 
jouilfent  d’une  vie  heureufe , hors  du  royaume  des  deux  &:  delà 
focicté  des  dcmons.'Phocius  qu’on  ne  peut  douter  avoir  eu  de 
très  bons  manuferits  Se  de  très  anciens  ,brcconnoilt  ce  Canon, 
Se  luy  donne  le  mcfmc  rang.cOn  le  trouve  dans  un  recueil  qu’on 
croit  élire  le  plus  ancien  Code  de  l’Eglifc  Romaine, [&  il  cil 
tout  à fait  dans  le  llyle  des  autres.J'Quc  s’il  n’cll  pas  aujour- 
d’hui dans  la  Collection  Africaine , Se  dans  Denys  le  Petit , il  y 
a des  prefompeions  très  fortes  pour  croire  qu’il  y a elle  autre- 
fois. 

'Ce  qui  pourroit  donner  quelque  lieu  de  douter  de  ce  Canon, 
e’cll  que  l’addition  à la  lettre  dcCclcllin  cite  le  j,  le  4,  & le  5e 
Canon  de  Carthage  ; qui  neanmoins  feroient  le  4,1c  5,  & le  6e, 
fi  le  Canon  des  enfans  faifoit  le  jc  comme  le  conte  Photius , 
l’ancien  Code  de  Rome.'On  répond  à cela  que  la  diitinftion  des 
Canons  cft  une  chofc  arbitraire;  que  ceux-ci  fc  trouvent  dans 
des  manuferits  fans  aucune  dillinction  ; Se  que  dans  le  manuf- 
critdont  s’eft  fervi  l’auteur  de  l’addition,  le  Canon  des  enfans 
pouvoir  dire  joint  au  fécond, fie  ne  faire  qu’un  feul Canon. [Il 
pouvoit  aufli  y dire  mis  en  unau«c  rang,  après  le  y*  ou  le  3e. 
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Quoy  qu’il  enfoit , cette  objection  ne  paroill  pas  allez  force  pour  4lS' 
ruiner  les  preuves  que  l'on  allègue  pour  ce  Canon  ; Se  furtout  je 
Augjd  Bon.i  ne  croy  pas  qu'on  puilTe  répondre]  a ce  que  dit  Saint  Augullin  ; 
cn.p.+»i.i.d.  QyC  les  Conciles  Se  le  Pape  a voient  condanné  l’erreur  des  Pela- 
giens,  qui ofoient  attribuer  aux  enfans  non  batti/.ez  un  lieu  de 
lalut  5 e de  repos  hors  du  royaume  des  deux. [Saint  Augullin 
écrit  cela  à la  fin  de  419.  Ainii  nous  avons  coût  fujet  de  croire  que 
le  Concile  Africain  en  417  avertit  Zolinie  de  cette  faillie  défaite 
des  Pclagicns  ,Se  la  coud  aima  par  un  anatheme  dans  le  Concile 
general  du  premier  may  418. 

Les  Pclagicns  ne  furent  pas  les  fculs  qui  occupèrent  les  foins 
de  ce  grand  Conciic.Outre  les  neuf  Canons  qui  furent  faits  con- 
tre eux,  on  y en  établit  encore  dix  autres  qui  regardent  princi- 
Conc.t.t.p.nie.  paiement  les  Donatilles. ]'Lc  Concile  general  de  Carthage  du 
cl“M.d.  13  juin  407,  avoir  ordonne  que  les  Eglifes  Se  les  peuples  Dona- 
tilles  convertis  avant  la  loy  d’Honoré[dc  l’an  4oy,Japparticn- 
droientà  l’Evcfqucqui  les  auroic  convertis!  Se  que  les  autres 
rcconnoiftroicnt  l’Evcfquc  de  la  ville  dont  ils  dependoient  dans 
P nM.d.e.  la  communion  dcsDonatiflcs.'Cctte  ordonnance  avoir  caillé  des 

diflieultcz  Se  des  difputcs  entre  divcrsEvcfquesfur  le  reglement 
des  limites  de  leurs  cvclchcz.  Ce  fut  ce  qui  obligea  le  Concile 
de  1*311418  de  la  changer  en  quelque  chofc , Se  d’ordomier  que 
dans  les  endroits  où  il  y avoit  eu  des  Catholiques  Se  des  Dona- 
tiftes  qui  avoient  reconnu  divers  evefehez,  les  Donatilles  en 
quelque  temps  qu’ils  aillent  elle  convertis,  dépendraient  de 
l’cvefché  que  les  anciens  Catholiques  du  lieu  avoient  reconnu, 
p.ius.».  'Que  fi  l’Evcfquc  Donatille  mcfmc  s’eft  converti, les  paroices 
ainli  mêlées  où  les  Donatilles  dependoient  de  luy.  Se  les  Catho- 
liques de  l’Evcfquc  d’une  autre  villc,fcronc  partagées  egalement 
entre  l’un  Se  l’autre , dit  le  Concile , le  plus  ancien  partageant, 

& l’autre  choififlant.  S’il  n’y  a qu’un  lieu  de  cette  Ibrcc , il  appar- 
tiendra à PEvcfquc  le  plus  proche , Se  s’il  cil  egalement  éloigné , 
le  peuple  choifira  celui  qu’il  voudra , à la  pluralité  des  voix , ou 
en  cas  que  les  voix  foient  égales  de  part  &.  d’autre,  l’Evefquc  le 
b.  plus  ancien  d’eleétion  l’emportera  .'Que  s’il  y a plulleurs  lieux 

qu’on  ne  puilTe  pas  partager  egalement , on  partagera  ce  qui  fe 
pourra  4 Se  pour  le  relie  on  fera  comme  quand  il  n’y  en  a 
qu’un. 

e.  'Le  Concile  excepte  de  cette  réglé  ceux  qui  auront  gouverné 

durant  trois  ans  un  peuple  qu’ils  auront  converti  avant  ou  après 
la!oy,fans  que  l’Evcfquc  à qui  ce  peuple  pouvoir  appartenir, 
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l’aie  demandé.  Mais  il  ne  comprend  point  dans  cette  preferip- 
tion  les  Eglifes  vacantes , ni  les  Evefques  Douatiftes  qui  ne  font 
pas  encore  convcrtis.'Il  ajoute  qu’un  Evcfque  qui  prétend  qu’u-  d.c. 
ne  Eglife  luy  appartient,  doit  avertir  fon  confrère  de  fa  préten- 
tion , Se  avoir  les  lettres  pour  s’en  mettre  en  polfclfion  ; ou  s’il 
y a de  la  difficulté , la  faire  juger  foit  par  des  Evefques  voiiins , 
dont  ils  conviendront , l’oit  par  ceux  que  le  Primat  leur  aura 
donnez  pour  juges.  Mais  s’il  y en  a qui  s’emparent  d’un  lieu 
contcllé , mcfmc  avec  le  confcntcmcnt  du  peuple  Se  l’autoritc 
du  Primat,  ils  perdront  par  là  mclmc  tout  le  droit  qu’ils  y 
avoicnt.'Lorfquc  les  Evefques  en  difputc  feront  de  differentes  f.mj.s, 
provinces,  le  Concile  ordonne  que  le  Primat  du  lieu  dont  on 
difputera , nommera  les  juges.  Que  li  les  parties  prennent  des  ar- 
bitres , ils  feront  toujours  en  nombre  impair , Se  l’on  fuivra  le 
lentimcnt  du  plus  grand  nombre , fans  mcfmc  en  pouvoir  appel- 
lcr  -,'Se  le  Concile  veut  que  fi  quelqu’un  refufe  de  fcfoumcttrc  à c. 
leur  jugement , on  en  avcrtillc  le  Primat , qui  mandera  à tous 
fes  futfragans  de  ne  point  communiquer  avec  luy  jufqucs  à ce 
qu’il  s’y  foit  fournis. 

[Quelque  zèle  que  les  Evefques  d’Afrique  aient  fait  paroiltre 
pour  l’extinction  du  fchifmc  des  Donatiltcs  ,]'il  y en  avoir  ncan-  a. 
moins  quelques  uns  qui  ne  fc  mettoient  pas  fort  en  peine  de  tra- 
vailler à la  convcrlion  de  ceux  qui  cltoicntdanslcursdioccfcs. 

'Le  Concile  ordonne  donc  que  ces  Evefques  negligens  feront  ?.c. 
avertis  de  leur  devoir  par  leurs  confrères  les  plus  vigilansfic  les 
plus  proches, 'qui  leur  remontreront  la  faute  qu’ils  font:  Que  fi  a. 
après  cet  avertiflement  un  Evcfque  paflefix  mois  fans  obliger 
les  fchifmariqucsà  la  réunion, en  casque  l’executcur  des  loix 
faites  pour  la  réunion  loit  venu  dans  la  province,  perfonne  ne 
communiquera  avec  luy  jufqucs  àcc  qu’il  les  ait  réunis.'Quc  s’il  <Le. 
déclaré  qu’ils  fc  font  réunis , Se  que  cela  fc  trouve  faux,  il  fera 
depofé  de  l’epifcopat. 

[Mais  foit  que  l’executcur  foit  venu  en  fa  province,  foit  qu’il 
n’y  foit  pas  venu,]'fi  après  les  lix  mois  un  autrcEvcfquc  les  réunit  a.b. 
à l’Eglilc,ils  demeureront  fournis  à fon  cvcfchéià  moins  que  celui 
dans  le  diocefe  duquel  ils  cftoient,  ne  prouve  devant  les  juges 
ecclefialliques,que  ces  peuples  fc  font  à dcfl’cin  donnez  à l’autre, 
comme  plus  négligent , afin  qu’il  les  lai  liait  vivre  à leur  fantaific  : 

Car  alors  les  juges  foumettront  ces  peuples  à l’Egli  1c  à laquelle 
ils  appartenoient  naturellement. 

[Ce  Concile  fit  un  Canon  confidcrablc  touchant  le  jugement 
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des  Profites  Se  des  autres  Clercs  infcricurs.j'Car  il  ordonne  que  +lS‘ 
s’ils  fc  plaignent  du  jugement  de  leur  Evcfquc,  ils  pourront  dire 
jugez,  par  les  Evcfques  voilins'agréezduleur,&:  appcllcr  d’eux 
au  Primat  ou  au  Concile  d’Afrique  : mais  que  s’ils  prétendent 
appellcr  outre-mer,  per  fonne  dans  l’Afrique  ne  communiquera 
avec  cux.'Cc  Canon  fut  pcutclfrc  renouvelle  dans  ce  Concile 
à l’occalion  d’Apiarius,  dont  nous  aurons  bientoll  fujet  depar- 
lcr.'Car  on  le  trouve  encore  dans  le  z8c  article  delà  Collection , 
parmi  ceux  qu’on  croit  avoir  elle  tirez  du  Concile  d’Hippone 
de  Pan  393.ll  fut  lu  en  jij  dans  le  Concile  de  Carthage  fous 
Bomfacc;  Se  il  y cft  cité  duXVI.  Concile  fous  Aurclc:[d’où  nous 
apprenons  qu’entre  le  Concile  de  407,]'qui  y cft  cité  comme 
l’onzieme  ,[&:  celui-ci  de  418,  il  s’eftoit  tenu  quatre  Conciles, 
tous  generaux;  (car  ilparoill  qu’on  n’en  citoit  point  d’autres,) 
dont  il  ne  nous  cft  rienrefté.] 

'Le  Concile  d’Hippone  ou  celui  de  Carthage  en  397,  avoir  dé- 
fendu de  confacrcr  Se  de  voiler  une  vierge  avant  quelle  euft  13 
ans.'Cclui  de  cette  année  permet  de  lcfairclorfquelachaftetc 
d’une  vierge  fc  trouve  en  danger  par  la  puilfance  de  ceux  qui  la 
demanderoient  en  mariage;  ou  qu’elle  demande  cette  grâce  à la 
mort , pourvu  que  ceux  dont  elle  dépend , le  dcmandcnt[avec 
elle.  Ce  n’eft  que  le  grec  qui  reftreint  expreffément  leur  deman- 
de au  danger  de  mort  .-mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  c’cft 
le  vrayfcns.  Ce  fut  fans  doute  par  la  première  exception , que 
Demetriade  fut  confacrée  à Carthage,  avant  incline  que  ce  Ca- 
non en  euft  donné  une  pcrmiiîion  formelle.. 

Il  reftoit  apparemment  encore  plulieurs  affaires  à vider , qui 
ne  fc  pouvoient  pas  terminer  fi  promtemenrt.  Et  quand  il  11’y  euft 
eu  qu’à  attendre  ce  queZolime  fcroicau  fujet  des  Pclagicns , 
c’eftoit  un  grand  fujet  aux  Evcfques  d’Afrique  de  vouloir  que 
ks  principaux  d’entre  eux  dcmeurafVent  à Carthage, Se  y for- 
maifent  toujours  comme  un  Concile  gcncral.j'Mais  afin  auffi  de 
n’y  pas  retenir  troplongtcmpsunfigrandnombrc  d’Evcfques, 
on  en  choifit  trois  de  chaque  province  pour  juger  &"terminer  etpn/but. 
avec  Aurcle  ce  qui  pourroit  refter  encore.'Lcs  principaux  de 
ces  Evcfques  eftoient  Vincent  de  Culufc , & Fortunacien  de  Na- 
ple , pour  la  Proconfulairc;  S.  Alype  de  S.  Auguftin  pour  la  Nu- 
midic;  Donatien  de  Teleptc  Primat  de  la  Byzaccne.[Il  n’y  a 
point  de  députez  de  la  Cefaricnne  ,]'quoique  les  Evefques  de 
cette  province  y aient  affilié  comme  les  autres , félon  un  ancien 
nianuferit  félon  toutes  les  apparences.] 
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£<y  de  £ Empereur  Honoré  contre  les  P cl  agi  ew- 
' Ç*  Ai  n t Auguftin  demeurai  Carthage  jufqu’au  voyage  qu’il  Aug.erB.153. 
Vj  ht  en  Mauritanie  ,‘où  il  cftoit  le  18  de  fcptembre.bIl  fut  re- 
tenu  dans  cette  ville  par  diverlcsaftairesprcflantes,quiry  oc-  c."  “'P'1*0’1' 
cupoicnt  extrcmcmcnt.'Ily  cftoit  donc  encore  lorfqu’ii  rcccut  ^p  p ’n.s. 
deux  agréables  nouvelles , l’une  de  la  loy  qu’Honoré  avoir  faite 
le  30  d'avril  contre  les  Pclagiens , l’autre  de  la condannation  des  on.c.^.p.^.i. 
meftnes  Pclagiens  par  le  Pape  Zolîme.  dCar  les  decrets  d’Afri-  ^J',1 
que  furent  tout  cnicmble  & approuvez  par  Rome , &c  fuivis  par  WProf.mg.l.i.c. 
les  Empereurs , comme  le  dit  î.  Profpcr  >c&  le  très  pieux  Empc-  3‘_  , . 
reur  lâchant  le  jugement  que  1 Eglilc  Catholique  de  Dieu  ,*&:  /bm.+i*.hi. 
particulièrement  Aurclc  & S.  Auguftin'avoicnt  prononcé  contre  j si|Potc.i». 
les  Pclagiens , les  condanna  aulli  par  fes  loix  , &:  ordonna  qu’on 
les  traitaft  comme  hcretiques.'Saint  Profpcr  fcmblc  raporccr  ce  Prof.inc0U.4r. 
dernier  point  au  Pape  Boniface,  qui  fucceda[à  Zofunc  le  P-*10- 
décembre  de  cette  annéc.J'Ncanmoins  S.  Auguftin  dans  des  lct-  Aug^f.ioa  tos. 
très  écrites  des  cette  année , témoigne  que  l’on  pourfuivoit  déjà 
les  Pclagiens  par  la  terreur. ®Dans  le  livre  Du  péché  originel , il  ^ ptC.ori.c.i7.p. 
dit  que  non  feulement  les  Conciles, le  SicgcApoftolique,&  toute  33,  l fc 
l’Eglifc  Romaine  s’eftoient  déclarez  contre  les  auteurs  du  Pcla- 
gianifmc , mais  que  l’Empire  mcfmc  s’eftoit  élevé  contre  eux. 

'Nous  avons  encore  aujourd’hui  la  loy  qu’Honorc  publia  pour  Ba1.41s.j10. 
celai  Szcllccft  donnée  àRavcnnclc  30  avril  4i8.'L’adrelle  cil  us. 
à Pallade  Préfet  du  Prétoire  i[&:  tout  cela  cft  conforme  aux  au- 
tres loix  de  ce  tcmps-ci.]'Honoré  y déclaré  d’abord  qu’d  avoir  jiiuo. 
appris  par  le  bruit  public  que  Pelage  & Celcftc  enfeignoient 
contre  l’autorité  univerfellc  de  lareligion Catholique, qucDicu 
avoit  créé  le  premier  homme  mortel, que  fon  péché  n’av oit  point 
paffé  à fes  defeendans;  & diverfes  autres  erreurs  qui  troubloicnt 
l’union  des  Eglifcs , &c  la  tranquillité  publique.  Pourcvitcr  donc 
que  le  mal  ne  s’ augmentait , il  ordonne  de  charter  de  Rome  Pe- 
lage & Ccleftc,(fuppofé  qu’ils  y fuflcnci  car  Pelage  cftoit  en  Pa- 
lelline;)dc  faire  publier  partout  que  toutes  personnes  fcroicnc 
rcccues  à déférer  aux  magiftrats  ceux  qu’on  accufcroit  de  fuivre 
la  mcfmc  doétrinc  , & que  ceux  qui  fe  trouveroient  coupables , 
feroient  envoyez  en  exil.  'Cette  loy  fut  fuivic  d’un  ordre  des  Bjr.410.3  4( 
Préfets  du  Prétoire , nommez  Junius  Quartus  Palladius[Prcfct  £°r_r-83lG““- 
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d'Italie  ^]Monaxe  [ de  l’Orient  ,]&  Agricole  [ des  Gaules.]  lis 
ordonncnc  que  Pelage  Se  Ccleftc  feront  c ha  liez  de  Rome  félon 
l’ordre  de  l’Empereur  ; 3e  que  ceux  qui  fe  trouveront  complices 
de  leurs  erreurs , perdront  leurs  biens , Se  feront  bannis  à perpé- 
tuité.[Il  y a apparence  qu’on  mettoit  ainli  les  noms  de  tous  les 
Préfets  de  l’Empire  dans  ce  qui  ne  fe  fai  foi  t neanmoins  que  par 
lin  feul , comme  on  l’obfcrvoit  à l’égard  des  Empereurs.] 

'Les  Pelagicns  qui  expliquoientlaloydc  Dieu  comme  il  leur 
plaifoit , failoicnt  la  mcfmc  choie  de  celle  de  l’Empcreur.’Car 
quelque  claire  qu’elle  foit,bJulicn  avoit  l’impudence  de  dire 
quelle  eftoit  plutoll  pour  eux  que  contre  eux  : Surquoi  Saint 
Augullin  luy  die  qu’ils  dévoient  donc  l’aller  porter  publique- 
ment aux  magillrats , Se  leur  demander  qu’ils  la  fiflcnc  exécuter 
en  leur  faveur. 

'Baronius  Se  plufieurs  autres  perfonnes  habiles  croient  que 
cette  loy  fut  donnée  à la  Pollicitation  de  Zolime , après  qu’il  eut 
condanné  les  Pelagicns  ; mais  ils  n’en  allèguent  aucune  preuve  : 
["&  nouscroyons  pouvoir  montrer  que  Zolime  n’avoit  pcuteilrc 
pas  mcfmc  encore  prononcé  fur  cette  affaire  lorfqu’Honoré  lie 
fa  loy.]' Audi  d’autres  fouticnncnt  quelle  fut  accordée  aux  loi- 
licitations  non  du  Pape,mais  de  l’Eglife  d’Afrique  ,'qui  craignoit 
que  Zolhne  ne  rcccull  Cclcltc  à la  communion;  ce  qui  cuit  pu 
produire  de  très  grands  maux,  Scycaufcr  un  fchifme  funefte. 
'On  a en  effet  tout  lieu  de  juger  que  laloy  avoit  cltédemandéc 
par  quelqu’un  ; d’où  vient  incline  qu  elle  n’cft  pas  qualiliée  une 
Conllitution , mais  un  Referit  l'Saint  Augullin  l’appellc'unc  ré- 
pon(è.cEt  ce  qui  peut  porter  à croire  que  c’cft  par  les  Evcfqucs 
d’Afrique  quelle  avoit  cité  demandée,  c’cft  que  dans  un  très 
ancien  Code  de  l’Eglifc  Romaine  , le  titre  porte  que  c’eft  un 
relcric  donné  après  qu’au  eut  rcccu  les  actes  du  Synode  qui  pré- 
cédé. Ce  Synode  qui  précédé  cft  le  Concile  de  Carthage  du 
premier  may  418,  qui  cû  poftcricur  au  referit  : Mais  il  cft  aile  de 
juger  qu’on  a confondu  le  Concile  de  418  avec  celui  de  417. 
'Honoré  mcfmc  dans  une  lettre  àAurelc  dit  qu’il  avoir  fuivi  dans 
fa  loy  le  jugement  de  ce  Prélat. 

'Comme  on  trouve  qucfvcrs  le  milieu  de  l’an  4i8,]i’Evefquc 
Vindemial  apporta  à Saint  Au^uftin  une  lettre  dc"Valcrc  grand  ' 
feigneur  de  la  Cour[dTIonore , 1 qui  ne  s’adreftbit  pas  à luy  feul  ; 
'une  perlônne  fort  habile  croit  que  ce  Vindemial  eftoit  un  Evef- 
que  d’Afrique  député  par  le  Concile  de  l’an  417,  pour  lbllicitcr 
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ccttc  loy;'&:  que  comme  Zofime  pouvoic  n’en  dire  pas  content, 
ce  fut  ce  qui  porta  ce  Papcàrccommandcr[fur  la  fin  de  ccttc 
année] aux  Africains  que  les  Evcfqucs  n’altaffenc  pas"xi  légère- 
ment a la  Cour. [Neanmoins  cet  avertill'cmcnt  de  Zofime  ne 
pouvoir  regarder  que  ceux  qui  y alloient  pour  leurs  affaires 
particulières,  & non  pas  ceux  qui  y cftoient  envoyez  par  toute 
la  province,  Se  pour  des  affaires  publiques. Ainfi  liVindcmial 
a donné  occalion  à ccttc  demande  de  Zofime , on  peut  juger  qu’il 
n’efloit  point  député  des  autres  Evcfqucs  : (i  l’on  ne  veut  dire 
que  pourcachcrau  Pape  la  véritable  ratfon  de  l'on  voyage  , il  prit 
le  prétexte  de  quelque  affaire  pcrfonncllc.  Mais  euft-on  agi  avec 
ces  détours?] 

'Le  mcfmc  auteur  croit  aufïiquc  l’on  obtint  ccttc  loy  parle  p.«»t|Augp. 
moyen  du  Comte  Valcre , à caufe  que  Saint  Auguftin  luy  écrivit  5+3,1' 

Se  récent  de  luy  ccttc  année  pluficurs  lettres.  Et  il  témoigne  que 
ce  feigneur  avoir  fervi  l’Eglifc  à la  Cour  contre  les  Pelagicns. 

'Neanmoins  Julien  marquant  cet  endroit  de  Saint  Auguftin,  l’ex-  Aug’.op.împ  l.r. 
plique  autrement  -,  Se  dit  non  que  Valero  euft  obtenu  aucune  loy  e.io.p.3.4. 
contre  eux , mais  qu’il  s’eftoit  oppolé  par  fon  crédit  à ce  qu’ils 
demandoient,  Qu’on  defignaft  des  perfonnes  pour  juger  de  cette 
affaire , Se  reformer  ce  qu’ils  prerendoient  avoir  elle  fait  par 
furprife  ,"fans  les  punir  avant  que  de  les  avoir  examincz.'Et  Saine  p-a  i.b 
Auguftin  en  luy  répondant  fc  contente  de  dire  qu’il  faut  punir 
des  hcrctiques déclarez,  comme  cftoient  les  Pelagicns,  Se  non 
pas  leur  accorder  de  nouvelles  difeuflions  :[cc  qui  marque  aflez 
clairement  que  les  Pelagicns  fc  voyant  condannez  Se  par  l’Eglifc 
Se  par  l’Empereur , cafchcrcnt  aullitoft  de  faire  révoquer  l’une 
&:  l’autre  condannation , Se  d’obtenir  qu’on  examinaft  de  nou- 
veau leur  caufe;  que  Valcre  empefeha  qu’ils  11c  l’obtinflent  ; Se 
que  c’cft  de  cela  que  S.  Auguftin  le  loue.  Mais  les  autres  raifons 
fiiffifcnt  pour  juger  avec  beaucoup  d’apparence,  que  les  Afri- 
cains ont  demandé  cette  loy:'&:  il  cft  certain  qu’il  n’y  a qu’eux  Lco.n.fw. 
qui  l’aient  pu  follicitcr,  s’il  cft  vray  que  Zofime  n’cuft  point  en- 
core prononcé  contre  les  Pelagicns  ; ce  que  nous  allons  exa- 
miner.] j 
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ART  I CL  E CCLXXXII. 

Le  Pape  Zoftme  tondanne  les  Pelagiem  : Leur  condannation  ejl  publiée 

& receue  dam  toute  l'Eglife  : Le  Prejlre  Sixte  leur  dit  anathème. 

'r~T  Osime  dans  fa  lettre  du  11  de  mars  paroift  encore  bien 

i / peu  touche  par  tout  le  zele  & toutes  les  raifons  par  lef- 
quelles  les  faiuts  Evcfqucs  d Afrique  tafehoient  de  l’animer  à 
défendre  la  grâce  de  J.C.'Il  fcmble  mclinc  qu’il  n’ait  lu  leurs 
lettres  &:  leurs  ades1  qu’avec  ennui  & avec  dcgouft:[Il  le  déclara  a. 

neanmoins  enfin  pour  la  vérité , fans  qu’on  facile  precilemcnt  ce 
qui  l’y  détermina , outre  ce  que  la  grâce  toutepuilfante  dont  il 
s’agirtbit , fit  clic  incline  dans  Ion  ceeur.]'S.  Augultin  fe  contente 
de  dire  qu’il  condanna  les  Pelagicns  enfuite  des  lettres  duCon- 
cile  d’Afrique[dc  l’an  417.  Les  premières  lettres  venues  cette 
année  de  l’Oricnt"furent  pcutcitrc]'cellcs  par  lcfquclles  Théo-  v.  la  n«te 
dote  d’Antioche  & Praylc  de  Jerufalcmluy  mandèrent  que  Pc-  fi- 
lage avoir  elle  convaincu  de  fon  hercfic , cond.mné  par  le  Con- 
cile de  Syrie , &:  challe  de  Palclline.'Ceux  qui  veulent  que  la  loy 
du  jo  may  ait  précédé  le  jugement  de  Zolitne , croient  qu’elle  y 
contribua  bcaucoup.[Caronnefçait  point  prcciféincnt  quand 
cela  fe  fit  ,"y  ayant  feulement  bien  de  l’apparence  que  ce  fuit  à la  N o t > ?j. 
fin  d’avril , ou  peu  après. 

Quand  Zolime  n’eull  pas  efté  prerte  de  fe  déclarer  Sc  par  le 
zele  de  la  foy  &c  par  la  loy  d’HonoréJ'il  voyoit  que[prelque] 
tous  les  Fidèles  de  Rome  s’accordoient  à défendre  d’une  com- 
mune voix  &c  avec  une  ardeur  generale  la  vérité  des  dogmes  que 
Pelage  combatoit.  On  n’y  pouvoir  ignorer  la  doctrine  de  cet 
herctique , à caufe  du  temps  qu’il  y avoit  demeuré.'Outre  ce  que 
le  Concile  d’Afrique  en  avoit  écrit,  quelques  Fidèles  de  Rome 
avoient  trouvé  des  écrits  de  luy  pleins  de  blafphcmes, comme  fon 
commentaire  fur  S.  Pauh'Et  M creator  raportc  fa  condannatiou 
aux  erreurs  de  ce  commentaire/Comme  d’autre  part  l’hcrcfie 
neraanquoit  pas  de  lectateurs , la  ville  de  Rome  fe  trouvoit  dans 
une  divifion  fafeheufe , & à la  veille  d’eltre  agitée  par  des  trou- 
bles encore  plus  dangereux  &:  plus  funcftes.'Conllancc''autrc-  v s it. 
fois  Vicaire  des  Préfets,  & alors  humble  fcrvitcur  de  J.  C,(îgnala 
fon  zele  en  cette  rencontre  par  la  rcfiftancc  qu’il  fit  aux  Pcla- 
gicns.  Il  fouffrit  par  leurs  factions  beaucoup  de  pcrfccutions  & 

z.  Ef  ’jhià  trône  i t’umtn  et olvimut  ; alujuAnJ*  ftriiflo  (yc. 
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de  maux , qui  luy  ont  donné  rang  parmi  les  làints  Confefleurs. 
[Il  fcmblc  qu’on  puifie  raporter  à ce  temps-ci  ce  qu’il  peut  y 
avoir  de  vcritablejdans  le  reproche  que  Julien  fait  aux  Catho- 
liques, d’avoir  excité  des  l'éditions  dans  Rome  en  gagnant  le 
peuple  par  de  l’argent, 'fie  que  S.  Auguftin  cftoit  près  de  loulcvcr 
contre  luy  les  femmes , les  artifans , tout  le  petit  peuple. 

'Pour  Celcftc , on  cftoit  très  alluré  que  c’eftoit  lcdifcipledc 
Pelage  :[Et  il  fe  condanna  luymcfme  enfin  ouvcrtcmcnt.]aCar 
Zofime  s’eftant  refolu  de  l’examiner  de  nouveau , fuivant  l’avis 
des  Evefqucs  d’Afrique , 8e  de  tirer  de  luy  des  réponfes  nettes 
& precifes ,afin  qu’on  ne  puft  douter  ou  qu’il  s’eftoit  corrigé, 
ou  que  ce  n’eftoit  qu’un  tourbe  ,'il  luy  fit  dire  de  fe  prclcncer 
dans  une  grande  audience  qu’il  vouloir  tenir , afin  qu’il  s’acqui- 
raft  de  la  promefle  qu’il  avoir  faite  de  condanner[cc  qu’il  luy 
ordonneroir  de  condanner, ]& qu’ainfi  il  fuit  abfous  de  l’excom- 
munication dont  les  Evcfques  d’Afrique  l’avoicnt  lié.'Mais Ce- 
lcftc le  cacha, [n’ofant  fehafarder  à cet  examen  j]&:  non  feule- 
ment il  ne  voulut  point  comparoiftrc, 'mais  mefmeil  s’enfuit  de 
Rome  ,'dcpcur  d’eftre  contraint  de  condanner  3c  d’anathemati- 
zer  les  propres  termes  de  fa  profeflion  de  foy,  comme  les  Conci- 
les d’Afrique  l’av oient  demandé.  Il  fit  voir  par  là  avec  combien 
peu  de  fincerité  il  avoir  promis  de  condanner  ce  qu’innocent 
avoir  condanné. 

'Celcftc  ne  comparoiflànt  pointa  l’audience, on  le  cita  fans 
doute  une  Se  deux  fois  félon  les  formes  ordinaires  de  la  juftice , 
&c  on  remit  la  decilion  de  fon  affaire  pour  quelques  jours,duranc 
Iclqucls  le  Pape  put  communiquer  à ceux  de  ralfemblée  tous  les 
mémoires  qu’il  avoit  reccus  d’Afriquc.'On  croit  qu’il  y avoir 
divers  Evefques  à cette  alfcmblce  avec  le  Clergé  de  Rome.'Cc 
qui  eft  certain , c’cft  que  comme  Celcftc  ne  paroiffoit  point , 
Zofime  ne  put  différer  de  prononcer  le  jugement  que  l’obftina- 
tion  des  lreretiques&:  l’utilité  des  Fidèles  demandoient  de  luy. 
'Il  reprit  donc  enfin  la  jufte  feverité  qu’il  avoit  un  peu  interrom- 
pue , 'approuva  les  decrets  du  Concile  d’Afrique  ;by  ajoutant  une 
nouvelle  force  par  fa  confirmation  ;c&  fuivant  l’exemple  que 
fon  predeccffcur  luy  avoit  donné  ,dil condanna  pour  la  féconde 
fois  Pelage  Se  Celcftc  ;elcs  reduifit  à l’état  des  penitens  en  cas 
qu’ils quittaffent  leur  erreur,  ou  les  anathcmaciza abfolument 
s’ils  rcrufoicnt  cette  humiliation  falutairc. 

fIl  en  écrivit  aux  Evefqucs  d’Afrique  en  particulier.gMais  il 
voulut  mcfme  mettre  l’épcc  de  S.  Pierre  entre  les  mains  de  tous 
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les  Prélats  de  l’univers  pour  couper  le  cours  de  ces  erreurs.'C’cft  4‘8' 
pourquoi  il  envoya  par  toute  la  tcrrc'a  tous  les  Evefqucs  une 
lettre  célébré  dans  l’antiquité  ,{mais  qui  n’cft  pas  venue  jufqucs 
à nous.  S.  Auguftin , S.  Proiper , 6c  le  Pape  Cclcltin  en  raportent 
quelques  fragmen$.]t’C’cftoit  un  écrit  très  long  &c  très  aitiple. 

11  y nurquoit  les  erreurs  dont  Celeftc  avoir  cfté  accufc[par 
Paulin, ]Sc  il  y raportoit  tout  ce  qui  pouvoir  regarder  l’affaire 
tant  du  difciplc  que  de  Pelage  fon  malheureux  maiftre.'On  croit 
qu’il  y inféra  le  mémoire  des  erreurs  de  Pelage  tiré  de  l’cpiftre 
106  de  Saint  Auguftin.'Il  y parloir  de  S.  Chtyfoftome  avec  eloge. 

'Il  y rcconnoiffoit  que  c’cftoit  par  l’inftinét  de  Dieu , qui  cft  l’au- 
teur de  tout  le  bien,  qu’il  avoir  communiqué  cette  affaire  aux 
K vcfqucs[d’ Afrique. Jcll  y établilloit  très  fortement  le  péché 
originel. 

[Ce il  fans  doute  dans  cette  lettre  qucJTautoritc  du  Siege 
Apoftolique  a condanné  les  Pelagicns , parçcqu’ils  ofoient  don- 
ner aux  en  fans  non  bartizez  un  lieu  de  repos  &c  de  falut , quoi- 
qu’ils miflent  ce  lieu  hors  du  royaume  dcscicux.'U  y foutenoit 
qu’il  n’y  a point  de  moment  où  nous  n’ayons  befoin  du  fecours 
de  Dieu  ; Se  que  dans  toutes  les  actions , les  mouvemens , les  pen- 
fécsjc’cft  de  luy  que  nous  devons  tout  attendre,  Se  non  des  for- 
ces de  la  nature.'!  1 joignit  à fa  lettre  divers  partages  du  commen- 
taire dcPelage  furS. Paul, pour  les  faire  abhorrer  de  tout  le  mon- 
dc.dMercator  raportc  ces  partages, eSe  marque  qu’ils  eftoient 
compris  dans'la  lettre  de  Zofime.  . u 

fCcttc  lettre  fut  envoyée  auxEglifes  de  l’Orient,  en  Egypte, 

» Conftantinoplc , àThertaloniquc,  à Icrufalcm  ,'cn  un  mot  à 
toute  la  terre , où  nous  allons  voir  qu’elle  fut  confirmée  par  les 
fouferiptions  des  Evefqucs. [Ainfi  c’eft  avec  raifon]'qu’on  a écrit 
que  toute  la  terre  avoir  cmbraflc  les  decrets  du  Concile  d’Afri- 
que contre  les  Pelagicns, (ce  qu’Honoré  fcmblc  aufli  marquer 
dans  une  lettre  du?  juin  418,) 'que  ces  hérétiques  avoientefté 
condannez  dans  tout  le  monde  Chrétien  /que  leur  herclie  avoir 
cfté  bannie  de  l’Eglifc  uni  vcrfellc  de  toute  la  terre, 'que  l’Orient 
6c  l’Occident  s’eftoient  unis  pour  fraper  par  une  mcfmc  condan- 
nation  6c  les  maiftres  de  ce  dogme  impie,  & leurs  feftatcurs. 

'Le  crime  de  prévarication  que  les  Pelagicns  rcprochoicnt 
egalement  à Zofimc,f&:  auClergé  de  Rome, qu’ils  dilbicnt  avoir 

i.'La  lettre  de  Zofime  cft  appcllce  TruSorm  dans  Mercator.*  Le  P.  Garnier  allégué  diverfes  rai  font 
pour  montrer  qu’il  haut  lireaiofi  ,6c  non  pas  tr.nlatori * , comme  le  vouloir  le  P.  Labbc.[Mais  je  ae 
ipy  £ aoaobftam  toutes  ces  raifons  , tniîUwn*  ne  doit  pas  paffer  poux  le  œcilleus  en  cet  endroit.  J 
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prononcé  en  faveur  de  l’erreur , fait  allez  juger  que  ce  Clergé 
avoir  unanimement  l'uivi  Ion  chef  dans  leur  condannacion  : 5e  les 
Pclagiens  le  difent  allez  clairement. 'Le  Prcltrc  Sixte , que  ces  «p  ios.p.^.t.d- 
hérétiques  dilôicnt  élire  un  puillant  défenfeur  de  leur  caule, 'fut  cp.io(.p.i74.j.c. 
le  premier  qui  leur  dit  anathème  en  prefcncc  de  tout  le  peuple 
Romain: 'Et  il  ne  manqua  point  encore  d’en  écrire  a ceux  devant  ep.104-p.174.1-». 
qui  ils  fe  vantoient  d’avoir  fon  amitié.  [Il  ne  témoignoit  pas 
feulement  par  fes  paroles  5c  par  les  lettres  l’averfion  qu’il  avoit 
pour  leur  hcrclic  :]'I1  travailloit  aulli  à la  faire  abandonner  de  ep.ioj.p.i7j.t.». 
ceux  qui  lafuivoient,  par  l'a  terreur  qu’il  leur  donnoit[des  loix 
impériales.] 

'S.  Augullinqui  cfloit  demeuré  à Carthagc[aprés  le  Concile  gr.Ch.c.i.p.jit. 
du  premier  may,n’cn  elloit  pas  encore  fortiloriqu’ilappricccs 
agréables  nouvelles 'premièrement  par  le  bruit  public , 5c  en- 
fuite  par  les  lettres  deZofime  5c  de  Sixte  Rapportées  à Aurclc 
de  Carthage  par  Leon  Acolythc  ,[qu’on  croit  élire  celui  mcfmc  i.jP'IC4'f  ’174' 
dont  le  nom  cil  fi  célébré  entre  les  Papes.  On  peut  juger  de 
quelle  manière  les  lettres  de  Zofime  furent  rcccucs.en  Afrique 
par  ce  que  Saint  Augullin  dit  de  celles  de  Sixte,  qui  clloicnt  bien 
moins  importantes!]  Les  mauvais  bruits  que  les  Pclagiens  fai-  tp.iej.p.i74.c.c. 
foient  courir  de  ccPrcftre,  avoient  beaucoup  attrillé  les  Evef- 
ques  d’Afrique  : mais  la  nouvelle  de  l’anatheme  qu’il  avoir  pro- 
noncé contre  ces  hérétiques , effaça  tout  à fait  cette  triftefle 
des  qu’on  en  eut  appris  la  nouvelle  par  le  bruit  qui  s’en  répan- 
dit.[Cette  joie  s’augmenta  bien  davantagcjlorfqucSixtc  mcfmc 
confirma  cette  nouvelle  parla  lettre  qu’il  en  écrivit  à Aurclc. 

'Il  yexpofoit  fon  fentiment  fur  le  dogme  des  Pclagiens,  5c  lur  la  cp.io».p. 

grâce  : Il  le  faifoit  en  fort  peu  de  mots  ;'5c  neanmoins  d’une  ma-  ep.ioj.p.i74.x.e 

nicrc  qui  faifoit  bien  voir  avec  quelle  vigueur  il  combatoit  l’he- 

rcfic  ;'dc  forte  que  tous  lesEvcfqucs  fe  hafloient  de  copier  fa  rp.is4.p.!74.i. 

lettre  tant  ils  en  avoient  de  joie  : £c  ils  clloient  ravis  de  la  mon-  4 

trer  à toutlc  monde. 

'LesEvcfqucs  d’Afrique  récrivirent  au  Pape:  5c  nous  avons  prof.ia  csI.c.id. 
encore  un  endroit  de  cette  lettre , où  ils  relèvent  avec  cloge  P-37i-37»|« 
quelques  unes  de  les  paroles.  Ils  s’en  fervent  pour  faire  voir  que  p"^!. 
la  grâce  ne  diminue  point  le  libre  arbitre  en  le  prcvcnant.[Jc  -*4- 
ne  fçay  s’il  cil  ncccffaire  de  dire  que  ces  Evcfqucs  d’Afrique 
foient  autres  que  ceux  qui  rcllcrcnt  à Carthage  après  le  Concile 
du  premier  may,  8c  qui  faifoient  comme  une  fuite  de  ce  Concile, 
avec  les  autres  qui  purent  s’y  rcncontrcr.JCar  quelques  mo-  Mercji.u.p.iij. 
;dcrncs  y en  mettent  58,  quoiqu’on  ne  voie  pas  fur  quoy  cela  peut  ,lu3altW’-* 
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cftrcj  fondé.  Ccd  à peu  près  ce  qu’a  cru  le  Perc  Garnier.  Mais  il  4l8‘ 
différé  ce  Concile, (car  il  l’appelle  ainli,)jufqu’aumois  d’aouff, 

[à  quoy  je  ne  voy  pas  de  ncceflité.  11  y auroit  encore  moins  d’ap- 
parence à dire  que  les  Africains  attendirent  à remercier  Zofi- 
rne  par  la  lettre  qu’ils  luy  écrivirent  à la  fin  de  l’année  dans  le 
Concile  qu’ils  tinrent  lur  l’affaire  d’Apiarius.] 
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ARTICLE  C C LXXXIII. 

Tous  les  Evefqties  ftgncntÏA  condannation  des  Vclagtens  > hors  dix  huit, 
qui font  depofez . drfont Jchijme. 

[ r~w  O s 1 m e par  fa  lettre  circulaire  contre  les  Pclagicns  11c 
i demandoit  pas  feulement  à tous  les  Evefqucs  qu’ils  rc- 
jettaffent  cette  hcrelie , mais  encore  apparemment  qu’ils  en  au- 
torifallent  la  condannation  par  leurs  fignaturcs.]’Car  Mcrcator 
parlant  à Conftantinople  dans  un  mémoire  adrcflc  l’an  419,  à 
î’Eglifcdc  ce  lieu  à l’Empereur  Tlicodofc  le  jeune,  dit  allez 
clairement  que  l’epiflre  de  Zolimc ‘avoir  cfté  confirmée  dans 
toute  la  terre  par  les  fouferiptions  de  tous  les  Evcfqucs.'Saint 
Profper  dit  de  mefme  que  toute  l’Eglifc  avoir  écrit  une  mefme 
fentcncc  contre  les  Pelagiens  par  la  main  de  tous  fes  Prélats; 
'qucZofimc  avoir  mis  l’épée  de  Saint  Pierre  à la  main  de  tous  les 
Evefqucs , afin  qu’ils  en  perçaflent  ces  impies  que  leurs  dog- 
mes ont  cfté  condannez  par  les  C onciles,  Sc  par  la  main  de  l’uni- 
vcrs.'Lcs  Pclagicns  fcplaignoicnccneffccqu’on  avoir  obligé  les 
Evefqucs  particuliers  à ligner  chacun  dans  leur  Eglifc , fans  les 
afTemblcr  pour  cela. 

'On  prétend  qu’on  fit  ligner  aulîi  tous  les  Ecclcfiaftiques , &: 
mefme  les  laïques. ‘Les  plaintes  desPclagicnsfurla  prévarication 
des  Ecclcfîaftiqucs  de  Rome  ,b&  ce  que  dit  Saint  Auguftin  que 
le  Prcftrc  Sixte  leuravoit  dit  anathème  tout  le  premier  .[don- 
nent lieu  de  croire  que  les  Prcftres  de  Rome  furent  obligez  de 
fe  déclarer.  Pour  tout  lcrcftcon  n’en  allégué  aucune  preuve.] 

'Les  Evefqucs  d’Afrique  quis’eftoient  trouvez  aux  Conciles 
[tenus  contre  les  Pelagiens  ,]yavoient  ligné  leur  condannation. 
Les  autres  delà  mefme  province  ne  le  firent  que  fur  la  fin  de  l’an 
419,  enfuite  de  la  loy  que  les  Empereurs  en  firent'lc  9 juin  4i9> 
'qu’011  marque  cftrc  la  première  par  laquelle  des  Princes  aient 
demandé  une  fignaturc  generale  aux  Evefqucs. [On  ne  ligna 

1*  per  fatum  orbem  m Jjs  t fui  fer tp  non. bus  janchrum  'L  atmtn  Ji  rebortta. 
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donc  auflî  apparemment  dans  les  autres  provinces  qu’enfnitc  de 
la  incline  loy. 

Mais  il  paroift  que  Zolime  dont  le  pontificat  finit  le  zj  ouiff 
de  décembre  418 , n’attendit  pas  cette  loyjpour  faire  ligner  les  p.j»7.t. 
Evcfques  d’Italie  Sc  de  Sicile, [fur  lefqucls  il  avoir  une  autorité 
plus  particuliere.yCar  il  cil  certain  que  ce  fut  luy  qui  condanna 
Julicn[Evcfquc  d’Eclane  dans  la  Campanie;]*&;  que  luy  Si  les 
complices  furent  condanncz  pour  avoir  rcfufé  de  ligner  la 
lettre  de  Zofime.[Julicn  &:  ceux  qu’on  appelle  les  complices , 
eiloient  fans  doutcj'ccs  18  Evcfques  Pelagiens  ijui  écrivirent  peu 
apres  à Rufe  de  ThdTaloniquc.bNeltorius  écrivant  au  Pape 
Celcltin  pour  les  Pelagiens , nomme  entre  ceux-ci  les  Evcfques 
Julien, Flore, Oroncc.&Fabius.'Le  Concile  d’Ephcfc  y ajoute  p 
Perfide  &:Marceilin.'Uy  avoir  encore  un  Sevcrien  Evcfquc  Pc-  Pmf.jn.41s. 
lagien,  dont  le  fils  nommé  Agricole  porca  peu  après  l’hcrelic 
dans  l’Angleterre, [comme  on  le  verra  dans  Ihiitoire  de  S.  Ger- 
main d’Auxcrre.jDes  devant  le  Concile  d’Ephelc[Turbancc]  Mirc.comm.r.j. 
Si  quelques  autres  eiloient  rentrez  dans  l’Eglilê.'Ondit  que  la  P lS 
plufpart  de  ces  18  Evcfques  eiloient  de  Sicile: [‘mais  on  n’en  a c 
aucune  preuve.] 

'Julien  Si  fes  complices  furent  donc  fommez  de  condanncr  fubn.c.c.p^t, 
avec  toute  l’Eglilc  Pelage  & Celcllc/à;  de  ligner  la  lettre  de  ‘ 

Zolime.  Mais  ils  lcrefufcrcnc , “prétendant  ne  pouvoir  pas  con-  f n-p^i^i3  P 
danner  cnconfciencc  des  perfonnes  abfcntcs , dont  ilsA’avoicnc 
point  entendu  les  juftifications , &r  qui  avoient  condanné  par 
leurs  écrits  les  erreurs  qu’on  leur  imputoit.  Ils  promirent2dc 
demeurer  neutres. [Mais  t!  n’y  a point  de  neutralité  entre  J.  C.  Si 
Bclial.]  Julien  écrivit  deux  lettres  fur  ce  fujet  à Zoiimc/dont  Aug.ap.imp.i.». 
l’une  paroill  avoir  fuivi  fa  depolition;?&  l’autre  qui  femblc  l’avoir 
précédée , ell  apparemment  celle  que  le  P.  Garnier  a publiée , & p!(s. L J n c',‘ 
qui  cil  au  nom  de  plulicurs  Evcfques  ,[c’cft  à dire  des  18  qui  s "4.313.1. 
s’clloient  joints  à Julien.] 

'Les  trois  premières  partie  de  cette  lettre  font  une  confclîîon 
de  foy  allez  conforme  icelles  de  Pelage  Si  dcCclellc.'Ncanmoins  p-su.l. 
ils  y avouent  que  tous  les  hommes  meurent  par  Adam.'Ils  y re-  Mju.i. 
jettent  hautement  le  péché  originel  fous  le  nom  de  péché  natu- 
rcl.'Us  y trouvent  aulli  que  Pelage  Si  Cclcllc  s’eftoient  fuififam-  p.jv.i.i 


1.  Il  fc  fonde  fut  ce  qu’j  1.x  (in  «d’un  de  leurs  écrits  il  y a Explùitllttllu i W i S-J.C,  foutemnt  que  .Ç.J.f*. 
n'cft  autre  chofe  que  itf»/îr«m.[Ne  vaudroit-il  pas  micui  dire  que  c’cft  Sétcerthtum  TtfuChrijii , ou 
avouer  fimpîcmcnt  qu’on  ne  l’entendras  , que  d\ivanctr  que  des  Evcfques  dont  le  plus  coufilc  table  « 

cftoit  Julien  Evcfquc  d’Italie  , fc  qiulihoicnt  Evefqucs  de  Sicile  >J 
tlrnthw pfomijjtm  ijuAbtAUtti. 
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ment  jullifiez.'Dans  la  quatrième  partie  ils  rendent  raifon  du 
refus  qu’ils  faifoient  de  condanncr  ces  hérétiques , fous  prétexté 
qu’ils  n’avoient  pas  cité  écoutez  ,'Se  ils  fe  fervent  pour  cela  des 
jncfmes  partages  que  Zolime  avoir  alléguez  contre  les  A fricains, 
comme  pour  luy  reprocher  Ion  changcmcnt.'lls  difent  qu’encorc 
que  le  devoir  de  leur  charge  <Sc  celui  de  la  charité  les  portent: 
porter  à défendre  comme  innoccns  ceux  qu’ils  ne  voyoient  pas 
dire  coupables , neanmoins  ils  veulent  bien  demeurer  neutres 
comme  ils  l’a  voient  promis.'lls  difent  au  Pape  que  s’il  n’approuve 
pas  ce  qu’ils  luy  écrivent  fur  la  doctrine , il  peut  le  leur  mander  : 
mais  que  (i  on  prétend  les  poufler  fans  raifon , ils  font  refolus  de 
ne  pas  coder  aux  plus  violentes  perfccutions  ,'Se  déclarent  au 
Pape  qu’ilsont  appelle  au  jugement  d’un  Concile  cnticr[&:  uni- 
vcrfcl.l'Ccttc  lettre cft  adrcrtéeàS.  Auguitin.'Maisil  clt  viiiblc 
que  c’elt  une  faute  ; Se  il  n’y  a point  d’apparence  qu’elle  s’adrclle 
à aucun  autre  qu’à  Zolime. 

[Ce  Pape  n’avoit  garde  de  fe  fatisfairc  d’une  profciîion  de 
foy  toute  Pclagicnne.J'Aufli  il  cil  certain  que  Julien  &fcs  com- 
plices furent  depofez  Se  dégradez  pat  les  decrets  ccclcliafti- 
qucs'du  Pape  Zolime  ,bqui  [dans  un  Concilejde  divers  Prélats- 
où  il  prelidoit,  condanna[dc  nouveau]  Pelage  &:  Cclcllc,  Se 
condanna  avec  eux  Julien  comme  coupable  des  mefmcs  erreurs 
touchant  Adam[&  les  autres  points  contcltcz.  On  en  drellà  des 
actes, l’pulfque  dans  le  Concile  d’Ephefe  on  lut  Se  on  confirma  les 
actes  de  la  condannation  dcPelage,Celeltc, Julien,  Perfide, Flore, 
Marcellin, Oronce,&:  leurs  léétatcurs.'Us  furent  depofez  de  leurs 
thronespar  uncjulle  fcntcncc, 'pour  ne  vouloir  pas  confefiér  le 
péché  origincl,'&  réduits,  s’ils  vouloicnt  fe  rcconnoiltre , à la 
pénitence , Se  à lacommunion  laique.[Jc  penfe  qu’on  peut  rapor- 
ter  à ce  temps-ci]'lc  reproche  que  Julien  fait  aux  Catholiques 
d’avoir  rempli  toute  l’Italie  de  factions. 

'Ce  fut  ce  me  fcmblc  après  cette  condannation  que  Julien 
écrivit  à Zolime  ,‘la  lettre  dont  nous  avons  quelques  Fragmens. 
11  y rejette  en  apparence  quelques  unes  des  erreurs  condannées 
dans  Cclcllc , lcfqucllcs  il  enfeigna  depuis  tout  ouvertement. 
'Avant  que  cette  lettre  arrivait  julques  à Zolime , quelques  per- 
fonnes  trompées  par  Julien  l’avoient  fait  courir  dans  prefque 
toute  l’Italie,  Se  l’avoient  fait  voir  à beaucoup  de  perfonnes, 
comme  une  pièce  extraordinaire. 

[Julien  en  écrivit  une  troifieme  vers  la  fin  de  419,  pour  affer- 
mir ceux  de  Komc  qui  elloicnt  dans  leur  parti.]'Il  y avoue  qu’ils 
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ne  communiquoienc  point  avec  les  Manichéens  ,[c’elt  à dire 
avec  les  Catholiques:  J'Lt  S.  Auguilin  dit  en  effet  qu’ils  s’eltoient  Ang.r.a.f.is.e. 
fcparez  de  l’Eglil'e.’lls  continuèrent  durant  quelque  temps  à 
avoir  leurs  Prcltrcs  & leurs  Lvclqucs. [Cependant  comme  leur  si. 
parti  fut  toujours  très  foiblc  & très  petit  ,]un  auteur  écrit  qu’ils 
n’avoient  point  d’eglifcs  pour  s’affcmbler  : de  forte  qu’ils  ne  fai- 
foient  pas  difficulté  pour  la  plufpart  de  venir  dans  les  eglifes  des 
Catholiques , & d’y  recevoir  la  communion.  Mais  les  plus  zclcz 
d'encre  eux  avoient  horreur  de  ceux  qui  le  faifoient , &:  les  Ca- 
tholiques les  faifoient  punir  fevcrcment  quand  ils  le  rcconnoif- 
foient. 

\kHrA ■&•&&****&*******&*&********&*****£* 
ARTICLE  CCLXXXIV. 

Les  rdagiens  demandent  un  Concile  general  -,  tentent  inutilement 
Conjlantinopte  , 7 heJJ aloniquc , & Epheje- 

[ A V a n t que  de  voir  le  refte  de  ce  que  firent  ces  Evcfqucs 
jtx.  Pelagiens , il  faut  parler  de  ce  qu’ils  dil'cnt  qu’ils  avoient 
appcllé  au  Concile  œcuménique.]  'Us  s’adrefferent  en  effet  à Aug.op.imp.l.i, 
rtmpcreurfHonoréJSi:  luy  demandèrent  qu’il  leur  donnait  des  c-,0-P-3- 
juges[ccclcliaftiques]  pour  examiner  leur  affaire  , prétendant 
qu’ils  avoient  elle  condanncz  par  furprile  ,&  qu’on  lespuniffoit 
lans  s’effre  informe  s’ils  cltoicnc  coupables.  Le  Comte  Valero 
oppofafon  crédit  à leurs  follicitations.  'Saint  Auguilin  I’appric  1av1i.pr.p  j43. 
ce  fcmblc  vers  le  milieu  de  l’an  4i8;[d’où  l’on  peut  juger  que  les 
Pelagiens  demandèrent  des  juges,  c’clt  à dire  le  Concile  œcu- 
ménique , des  qu’ils  curent  elle  condanncz  par  Honoré  & par 
Zofime. 

Il  femble  que  Zofime  ait  voulu  marquer  ces  follicitations  des 
Evcfqucs  Pelagiens  auprès  d’Honoré] 'dans  une  lettre  du  3 octo-  Conc.M.p.nsS. 
bre  418,  lorfqu’il  avertit  desPrcltrcs  & des  Diacres  qu’il  avoir  a‘ 
envoyez  à Ravenne,  de  veiller. fur  ceux  que  l’Eglife  Apolloli- 
que  fçait  élire  anathematizez , & de  prendre  garde  qu’ils  11e 
s’ouvriffcnt  quelque  chemin  par  leur  audacc[pour  troubler  l’E- 
glife.]Pour  ceux,  ajoute-t-il,  qui  fc  font  joints  avec  eux , nous- 
verrons  après  voltre  retour  comment  il  les  faudra  traitcr.'Lc  p-«ss7-«- 
relie  de  la  lettre  regarde  quelques  Prcllrcs  de  Rome  foulcvcz 
contre  le  Pape , qui  aprésJuy  avoir  écrit  des  lettres  fort  inju- 
rieufes , clloicnt  allez  follicitcr  contre  luy  à la  Cour , où  il  paroill 
qu’ils  avoient  cité  affez  mal  rcccus.  Le  Pape  envoie  à fes  légats 
* HiH.Ecel.  Tome  X I II.  ' CCccc 
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un  décret  par  lequel  il  les  deelaroie  excommuniez , afin  qu’ils  le 

leur  lignihalVcnt.Baronius  croie  que  c’cltoient  des  Pelagiens. 

'Le  crédit  [<5c  les  railons  de  Valcre  l’emportèrent  donc  iur  l’im- 
portunité des  Pelagiens  ; Se  ilempefeha  que  l’Empereur  n’afli- 
enall  un  lieu  Se  un  temps  pour  examiner  de  nouveau  leur  caufc. 
Tic  Prince  jugea  qu’au  lieu  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  la 
foy,il  falloir  non  pas  accorder  de  nouvelles  difputcs  à ceux  qui 
la  combatoicnt,  mais  les  reprimer  par  lafeverite  de  la  dilciphnc 
Se  des  loix.'Ainli  il  joignit  fon  autorité  à celle  de  l'Egide , Se  [fit] 
chafïcr  d’Italie  julien , Se  les  autres  queZofime  avoir  depofez 
de  l’cpifcopat.  [Je  n’en  voy  pas  encore  le  temps: S c ce  ne  fut 
pcurcltrcjqu’cn  419,  lorfqu’il  fit  une  loy  pour  obliger  tous  les 
Evcfqucs  à ligner  la  condamnation  des  hcrcliarqucs  (ur  peine  de 
depolition  & de  bannillemcnt  : ce  qu’il  ordonna  pour  reprimer, 
dit-il , l’opiniâtreté  de  quelques  Evcfques  qui  fortifioientcc  par- 
ti par  un  confcntemcnt  tacite , ou  negligeoient  de  l’attaquer  Se 
de  le  combatrc  ouvcrtcmcnt.[Si  une  partie  des  Evcfques  Pcla- 
gicns  clloit  de  Sicile,  comme  on  le  prétend, on  peut  raporter 
au  temps  qu’ils  furent  chalTcz  de  leurs  lièges Jlcs  louanges  que 
Saint  Profpcr  donne  à la  foy  ardente  des  Siciliens,  qui  avoient 
challé  de  leurs  terres  cette  troupe  de  ferpens. 

[Les  Pelagiens  fe  plaignirent  fort  de  ce  qu’on  leur  rcfùfoit  le 
Concilc.]'Ils  prétendirent  que  c’eftoit  une  marque  de  leur  vic- 
toire, & de  la  foiblclfc  de  la  caufe  des  Orthodoxes.*Julien  fcin- 
ble  infultcr  à l’Eglifcfur  ce  refus  dans  fa  lettre  à fespartifans  de 
Rome.'S.  Augullin  leur  répond  que  leur  caufc  avoir  elle  fuffi- 
famment  examinée  par  lcsEvcfqucs:Sc  qu’ainfi  il  clloit  inutile  de 
l’examiner  de  nouveau  ,bque  leur  blafpheme  clloit  viliblc  ; que 
la  pluf’part  des  herelies  avoient  elle  condannécs  fans  qu’on  af- 
lèmblall  des  Concilcs[gcncraux,]'mais  que  ne  pouvant  corrom- 
pre l’Eglifc  par  leur  doctrine,  leur  vanité  vouloit  avoir  la  latif- 
faétion  de  la  troubler , & de  donner  la  peine  aux  Evcfques  de 
l’Orient  Si  de  l’Occident  de s’alfemblcr  pour  l’amour  d’eux, 
comme  lesMaximianillcs  avoient  voulu  difputcrdans  la  Con- 
férence de  Carthage , afin  qu’on  fccull  au  moins  qu’ils  elloicnt 
au  monde. 

[Les  Pelagiens  tafeherent  en  effet  de  troubler  l’Orient  auffi- 
bicn  que  l’Occident,  & fans  doute  fous  le  mefme  prétexte  de 
demander  le  Concile ,]  'qu’ils  cfpcrcrent  toujours  jufqu’à  l’an 
431.TL  deputerent  à Conftantinoplc  quelques  uns  Me  leurs 
Evcfques  depolèzcqui  y deguiferent  leurs  fentimens  impies , Si 


L’andtJ.C. 

4>*. 


Digitized  by  Google 


L'andcj.c*  SAINT  AUGUSTIN.  7JJ 

4iS'  tafchcrent  de  fe  couvrir  fous  de  fauITcs  apparences.  Mais  cette 

ville  avoit  alors  pour  Evefque  Attiquc,'digne  fucceflcur  de  Saint  Conc.t.j.p. 
Chryfoftome  pour  la  pureté  de  fa  foy  i’qui  témoignant  tout  en-  ***■*■ 
fcmble  en  cette  occalion  fa  fcicncc  fié  fa  vigueur  cpifcopalc , re-  * r'°  inS  c t- 
jetta  ces  députez  en  leur  oppofant  la  foy  ancienne  fie  la  tradi- 
tion de  l’Eglife , les  renvoya  couverts  de  confulion , fans  vouloir 
feulement  les  ccouter;  les  condannant  finonpar  fes  paroles,  au 
moins  par  l'on  averllon  fie  par  fon  mépris  ,'fie  il  les  pourfuivit  tel-  Conc.t.;  f .M3. 
Icmcnt , qu’il  ne  leur  donna  pas  feulement  leloilir  des’arreller  b- 
dans  la  villc.'Il  envoya  à Rome  les  aétes  de  ce  qu'il  avoit  fait 
Vf  i?3-  contre  eux.[Cclcfte  mefine  elloit  dans  cette  députation s’il 

fautraportcràcc  tcmps-ci]'cc  que  dit  Saint  Auguftin,  qu’il  fut  Aug.injul.1.3. 
vaincu  àConflantinoplc  par  l’armée  de  J.C.  ‘■«•PO*?.»-*. 

'Julienfieles  17  autres  Pelagicns  qui  prenoient  la  qualité  d’E-  ai  Bon.i.r.c.i  j». 
vcfques , envoyèrent  aulli  à Thcftalonique  une  lettre  adrcllce  à 4,0-^l,c,1*fw 
[Rulé]Evefqucdulieu,pourtafchcrdc  l’attirer  à leur  parti , 'en  p.aj7.i.c|4.t.8.  • 
demandant  la  jonttiondc  luyfie  des  autres  Evefqucs  Orientaux  p-47j-».d. 
contre  rbcrefic  impie  des  Manichéens , difoient-ils , qui  infec- 
toient  tout  l’Occident.  Car  toute  leuradrclfe  confiftoità  repro- 
cher aux  Catholiques  une  herelie  qu’ils  detelloient  aulli  bien 
qu’eux , pour  diflimulcr  celle  dont  ils  elloient  coupables , afin  de 
faire  condannerla  grâce  en  louant  la  nature,  la  loy,  fie  le  libre 
arbitre.C’eft  cette  lettre  que  Saint  Auguftin  réfute  dans  les  trois  • 
derniers  livres  à Bonifacc.'Julicn  mcfmc  lacitc.[Nousnefavons  op.imp.i.t.c- 
pas  en  particulier  comment  Rufe  lesreceut  :]°mais  Saint  Au- 
i-  guftin'témoigne  allez  que  les  efforts  des  Pelagiens  furent  aufli  b.  4 
inutiles  à fon  égard  qu’à  l’égard  des  autres. [11  eft  certain  qu’il 
cft  toujours  demeure  dans  l’unité  de  l’Eglilc  :JEt  fi  les  Pela-  Nor.h.P.l.t.e. 
giens  avoient  pu  tirer  deluy  quelque  cliofe  de  favorable  à leur  lc-P-ll3;‘l>- 
erreur , Julien  n’auroit  pas  manqué  de  nous  le  dire.  Cet  Evefquc 
eftoit  d’ailleurs  bien  engagé  à fuivre  les  fentimens  des  Papes , 
qui  obligeoient  tous  les  métropolitains  de  l’Illyrie  orientale  à 
luy  obéir. 

[Les  Pelagiens  ne  manquèrent  pas  fans  doute  auffi  de  tenter 
l’Eglife  d’Ephcfc  , ou  Cclcftc  qui  y avoit  demeuré  longtemps, 
pouvoir  avoir  confcrvé  diverfes  habitudes.  Et  cette  Eglifequi 
luy  avoit  donné  par  furprife  le  titre  de  Preftre,  fembloit  plus  en- 
gagée que  nulle  autre  à le  maintenir.  Ccpcndantjc’cft  appa-  Prof.ing.c.1. 

V.j  173-  • remment  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raportefee  que  nous  avons 
déjà  cité  de  S.  Profper , Que  la  ville  d’Ephefc  fc  fouleva  contre 

i . ad  JiiAi  fur/es  ,fl  fieri  l'effet , tradutcnduM. 

CCccc  ij  1 


Digitized  by  Google 


Aug.in  Jul.l.3. 
ci.p.38  7.1.1. 


Mirc.comm-c.3. 


ü.p.!4.1. 


p.it.  . 


Hicrep-çj.p. 

lî-y.b. 


Mcrc.u-p.9j. 


7y<f  SAINT  AUGUSTIN. 

les  Pclagiens , Se  11c  les  voulue  point  fouffrir  clans  fes  murailles. 

[Nous  ne  voyons  point  en  quelle  année  toutes  ces  Eglifes  fe 
déclarèrent  contre  les  Pclagiens.  Il  femblc  que  ce  ne  puiflé  pas 
élire  avant  la  fin  de  411.  puilque  Saint  Augultin  n’en  parle  point 
dans  l'on  premier  ouvrage  contre  Juliergfait  cette  année  là,com- 
me  nous  croyons  ^quoiqu’il  y eull  une  occalion  favorable  pour 
en  parler. 


ARTICLE  CCLXXXV. 


PeLxge  ejl  conintmé  en  Syrie , & chjjfe  de  Jerufalem  : Concile  en  Cilicie . 

Gloire  de  Suint  Augujttn. 

[ T L cil  étonnant  que  ni  Saint  Augultin  niSaintProfpcrncpa- 
X roi  lient  point  avoir  fccu  une  autre  déclaration  importante 
que  l’Eglifc  d’Orient  lie  en  faveur  de  la  vérité  contre  la  propre 
pcrldnnc  de  Pelage.  jCar  ce  fourbe  qui  fcmbloit  avoir  clléab- 
l’ous  par  le  Concile[de  Diolpolis  ,]parccqu’il  y avoit  crompé  les 
Evcfques,fut  depuis  pourfuivi  par  les  acculateurs  devant  un 
autre  Concile,  où  prciidoit  Théodore  Evcfquc  d’Antioche.  Il 
ne  put  fe  cacher  devant  ccConcilcùl  y fut  clairement  convaincu 
de  l'on  herclie  ; Se  il  fut  enfuite  chafl'é  des  l'aints  lieux  de  Jerufa- 
lem.  Mercator  qui  feulnous  apprend  un  fait  li  conliderablc , cice 
pour  cela  les  lettres  que  Théodore , Se  Praylc  Evefque  dé  Jeru- 
falem,[qui  pouvoir  avoir  affilié  au  Concile  (de  Théodore  ,]en 
avoient  écrites  au  Pape. 

'Ccsaccufatcurs  de  Pelage  font  fans  doute  les  deux  célébrés 
Héros  Se  Lazare , qui  s’elloicnt  fculs  déclarez  dénonciateurs 
contre  luy  jôe  dont  Mercator  avoit  parlé  peu  auparavant  fans 
les  nommer. [Leur  intercll  auffibien  que  celui  de  l’Eglifc,  les 
portoit  à aller  au  pluftoll  demander  judice  à l’Eglifc  d’Antioche. 
Ce  ne  fut  pas  neanmoins  avant  l’an  4i7,''auqucl  il  faut  mettre 
apparemment  le  commencement  de  Théodore  :*mais  ce  peut 
bien  auffi  avoir  elle  des  la  fin  de  la  mefinc  année,  s’il  faut 
taporterà  Pelagcj’cc  que  dit  Saint  Jerome,  Quc[le  nouveau 
Catilina  avoit  clléchaffé  delà  ville[de  Jcrufalcm  ,jnon  par  au- 
cune puillancc  des  hommes  ,mais  par  la  feule  volonté  de  J.Cj 
qu’il  elloic  feulement  fafeheux  que  beaucoup  de  fes  alfocicz 
fiillent  demeurez  à Joppé  avec  Lentulus. 

[Comme  la  Cilicie  e(loit  du  patriarcat  d’Antioche,] 'les  Pcla- 
gicns  y furent  auffi  condanncz  dans  un  Concile  provincial;  Si 
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■*l8‘  le  cclcbrc  Théodore  de  Mopfucllc  qui  pafloit  pour  le  pere  de 
cette  herelic  ,[qui  l'avoit  détendue  pat  un  ouvrage  fait  contre 
Saint  Augullin  ,]&  qui  venoiede  donner  retraite  chez  luy  à Ju- 
lien & aux  autres  qui  en  elloient  les  principaux  détenteurs  , 
prononça  luy  mcfinc  anathème  contre  Julicn.'On  croit  que  ce  o.p.tiy.i. 
fut  cette  retraite  incline  de  J ulicn , & les  mauvais  effets  qu'elle 
pouvoir  avoir  faits  dans  le  pays,  qui  furent  l’occaiion  de  ce  Con- 
ctlc.  On  croit  qu’il  peut  avoir  elle  tenu  en  413. 

'On  ne  fçait  point  où  Pelage  fc  retira  apres  avoir  elle  chadè  de  Nor.h.p.u.c.*. 
Jcrulalcin/li  l’on  ne  veut  dire  fur  l’autorité  de  la  lettre  d’Eulèbe 
à Saint  Cyrille , qu’il  le  retira  à Alexandrie  ,&  qu’il  y fur  mcfmc  * ,f’ 

admis  à la  communion,  quoique  rejettepar  tous  les  Orientaux, 

[ jufqu  a ce  que  la  lettre  de  Zolime  l’en  fit  exclure  : Et  de  tous  les 
Peres  Grecs  Saint  Cyrille  cfl  le  plusoppofe  aux  erreurs  des  Pcla- 
giens.]'Dcpuis  cela  l’hiiloire  ne  fait  plus  aucune  mention  de  Pc-  Garn.t.i.p.131 
Iagc:bà:  îlclloit  alfez  âge  pour  n’avoir  pas  vécu  longtemps  de- 
puis , dans  la  douleur  que  devoir  avoir  un  efprit  fuperbe  comme 
le  lien, de  voir  tout  le  inonde  foulcvé  contre  fes  errcurs.'Saint  Aug.injuU.i. 
Augullin  paroill  fuppofer  que  Pelage  &c  Cclclle  vivoient  encore  s-1c-p.3S1s.1jj. 
lorlqu’il  écrivoit  contre  Julicn[en  411,  ou  peu  après.] 

'Voilà  comment  l’Orient  & l’Occident  s’unirent  enfemble  Conc.t.3.p.3[3. 
pour  percer  d’un  fcul  trait  le  dogme  impie  &:  lilbuvent  condan-  3- 
né  de  Pelage  & de  Cclclle  : Voilà  comment  toute  l’Eglifc  s’unit 
pour  prononcer  une  mcfmc  fcntcncc  contre  eux  & contre  Ictus 
ïedatcurs  .-'Voilà  comment  l’hcrcfic  Pelagicnnc  fut  condannée  Piof.chr. 
par  tout  le  monde  .-'Voilà  comment  les  decrets  de  l’Eglifed’A-  aJ  G.c.s.p.jij. 
frique  furent  cmbralfcz  par  toute  la  tcrre.'Cc  fut  la  vigueur  de  ing.c.3[chr. 
cette  Eglife  qui  contribua  le  plus  à une  li  illullrc  vicloirc  :mais 
la  principale  gloire  en  fut  duc  à la  fcicncc  de  Saint  Augullin, dont 
Saint  Profpcr  fait  fur  ce  fujet  ce  célébré  éloge. 

Augullin  que  la  grâce  en  ce  liecle  où  nous  fommes , 

Comblant  des  plus  grands  dons  qui  forment  les  grands  hommes; 

Montre  comme  un  Hambeau  dont  le  feu  fans  pareil 
Tire  fon  vil  éclat  des  feux  du  vray  foleil. 

Son  efprit  loin  des  fens  portant  fa  noble  envie. 

Trouve  en  Dieu  feul  fon  goull , fon  repos , &:  là.  vie  ; 

Et  d’un  amour  brûlant  conlùmc  nuit  &c  jour, 

Tafehe  à répandre  en  tous  l’ardeur  du  mcfmc  amour  ; 

Pauvres  dans  fes  grands  biens  qu’il  rend  au  bien  fupreme , 

Quittant  tout  pour  fon  Dieu , fon  tout  cil  fon  Dieu  tnefinc  ; 
jEr.  la  fagcllc  en  luy  fes  délices  trouvant , 

C Cccc  iy  -j 


Digitized  by  Google 


ad  Ruf.c.i.p. 

30*. 

a incol.c.t.p. 
3*3- 


Aag.op.imp.l.î. 
cwo*  p 74  *.e. 
à x.b.c 


7j8  'SAINT  AUGUSTIN, 

De  fon  cœur  embrafé  fait  fon  temple  vivant.  * u' 

Entre  ceux  dont  les  mains  du  Sauveur  artifices , 

Ont  du  celefte  parc  ces  belles  écartées , 

Ce  Saint  a fout  en  u l’honneur  du  Roy  des  Rois 

Par  un  plus  noble  ouvrage  & déplus  grands  exploits  : : 

Et  dans  fes  longs  trav  aux  fa  fcicnce  profonde 
D’une  clarté  plus  vive  a rempli  tout  le  inonde. 

Et  quoique  l’ennemi  tournant  de  toutes  parts , 

S’efforce  de  lancer  fes  invilibles  dards  ; 

Qu’errantpar  desfentiers  & dcsdcdalcs  fombres, 
lltafchcà  fc  gliflér  au  travers  de  ces  ombres. 

Il  rencontre  en  tous  lieux  l’admirable  Auguftin , 

Dont  l’œil  découvre  à nud  les  replis  de  fon  fein , 

Et  toujours  repouffé  par  cet  cfprit  li  fage , 

Après  mille  détours  ne  trouve  un  fcul  partage. 

Lors  donc  que  ces  ingrats  donnoient  à leurs  erreur? 

Cent  vifages  divers  &c  cent  fauffcs  couleurs  ; 

Et  que  ces  loups  chafl’ez  hors  de  la  bergerie , 

T émoignoient  en  heurtant  leur  fanglantc  furie  ; 

Dieu  par  cet  homme  illuftre  a fait  que  leur  poifon. 

N’a  pu  corrompre  l’air  de  fa  fainte  Maifon  : 

Et  fous  ce  grand  paflcur , ces  brebis  genereufes 
One  meprife  leurs  cris  & leurs  plaintes  trompeufes  : 

Les  fleuves  dccoulans  en  fes  écrits  divers 
Par  un  heureux  deltigcinondent  l’univers  ; 

Et  fortant  de  fa  bouche  cp andent  fa  doélrinc 
Partout  ce  qu’en  fon  cours  le  foleil  illumine. 

Les  cœurs  humbles  & doux  de  la  grâce  altérez  . 

Vont  étancher  leur  foi f en  ces  ruifleauxfacrcz  : 

Et  l’amc  y vient  goufter , d'un  faint  plaifir  ravie , 

Cette  eau  rejaillilTantc  en  l’etcrnelle  vie. 

'Ce  fut  ce  Prélat, qualifié  avec  fujet  la  portion  la  plusconfide- 
rable  des  Pontifes  du  Seigneur, ‘qui  écrivit  par  la  main  de  tous 
les  Prélats  cette  fcntencc  terrible  qui  donna  aux  hcretiques  le 
coup  de  la  mort  :[&  en  ce  fens,  Julien  avoir  raifondeluy  fairece 
■ glorieux  reproche,]  qu’il  cfloit  l’auteur  &:  lcchefdctoutccqui 
s’eftoit  fait  contre  les  Pclagiens.bCar  pour  ce  qui  cil  de  la  doc- 
trine, Saint  Auguftin  fc  glorifioit  non  d’en  cftre  l’auteur  &:  l’in- 
venteur , mais  de  l’avoir  apprifc[dc  Saint  Paul  &]dc  la  tradition 
del’Eglife. 
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Amour  de  S.Jeromcpcur  S.  Auguftin  : Converfton  de  quelques  PeUgiens  : 

Derniers  efforts  de  Celefte • 

' Ç*Ain  t Jerome  fut  li  touche  du  fer  vice  que  S.  Auguftin  avoic  Hier.cp.So.y. 
Vj  rendu  à l’Eglilc  contre  les  Pelagiens , que  quoiqu’il  euft  tou-  3‘7* 
jours  honoré  fa  vertu , Sc  qu’il  cull  toujours  aitné  en  luy  J.C.  qui 
habitoic  dans  l'on  coeur,  il  ajouta  neanmoins  une  nouvelle  plé- 
nitude d’amour  à cette  plénitude  ; &c  fon  rcfpcct  pour  luy,  qui 
des  auparavant  fcmbloit  cftrc  monté  à fon  comble,  s’accruc 
tellement , qu’il  ne  pouvoir  cftrc  une  heure  de  temps  fans  parler 
de  luy.C’cft  ce  qu’il  luy  mande  en  luy  écrivant  à luy  incline, 
peuteftrevers  ce  temps-ci  ; Sc  c’eft  dans  cette  lettre  que  parlant 
fans  doute  de  l’oppolition  que  la  vérité  avoir  trouvée  à Rome,  il 
fe  fert  des  paroles  qui  nous  ont  donné  fuj  et  de  croire  que  Saint 
Auguftin  avoir  protefté  de  quitter  l’cpilcopat  plutoft  que  de 
confentir  à l’abfolution  de  Pelage  &c  de  Cclcftc.  C’eft  après  cela 
va.  » qu’il  met  ces  paroles  célébrés  ;"Confcrvcz  foigneufemeut  cette 
,H“'  •>  grande  réputation  que  vous  vous  elles  acquife  dans  tout  le  mon- 

•>  de.  Les  Catholiques  vous  rcfpcélcnt  8c  vous  admirent  comme  le 
« rcftauratcur  de  l’ancienne  foy;  8c  ce  qui  vous  cft  encore  plus 
» glorieux , vous  elles  haï  8c  detefté  par  les  hérétiques. 

'Saint  Alypc  eut  part  en  cela  à la  gloire  de  S.  Auguftin  ; 8c  Saint  <p 
Jcromc  leur  écrit  à l’un  &:  à l’autre  l'année  fui  vante,  qu’il  cull 
■>  voulu  avoir  les  ailes  de  la  colombe  pour  s’envoler  vers  eux.  Dieu 
••  fçait , dit-il , [avec  quelle  joie]  je  vous  embraiferois  tous  deux, 

" furtout  en  ce  temps-ci , où  vous  venez  unanimement  de  donner 
’*  le  coup  de  mort  à l’herclic  de  Cclcftc. 

'L’amour  que  S.  Jeromcavoit  pour  Saint  Auguftin,  principale-  a. 
ment  depuis  qu’il  eut  contribué  à la  condannacion  des  Pcla- 
gicns,  luy  failbit  embrafler  avec  joie  toutes  les  occaiions  qu’il 
trouvoit  de  luy  écrire.  C’eft  pourquoi  il  fut  fafché  d’avoir  man- 
qué cette  année  celle  du Preftre Innocent,  ne  luy  ayant  point 
donné  de  lettres  pour  l’Afrique , pareequ’il  nccroyoit  pas  qu’il 
yduftallct:  Cela  n’cmpefcha  pas  que  S.  Auguftin  8c  Saint  Alype 
ne  luy  écrivirent, [apparemment  par  cet  Innocent  mcfme,  à la 
fin  de  cette  année  ,ou  plutoft  au  mois  de  juin  dclafuivantc.] 
v-s.ïeKHce 'Ils  luy  demanderont  s’il  avoir  répondu"au  livre  d’Annien.[  La  »• 

* ,J*’  lettre  cft  perdue , auflibicn  que  celle  que  Saint  Auguftin  écrivit 

peuteftre  en  incline  temps  à Alexandrie.  JCar  nous  apprenons  Aug.op.imp.1.4. 
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dcjulicn  qu’il  avoir  envoyé  une  lctrre  À Alexandrie , où  il  louoic  41*' 

Saint  Jerome  d’avoir  ccrrallc  Pelage  dans  (es  dialogues  par  le 
poids  & l’autorité  des  Ecritures.^S’il  cil  vrayque  Pelage  le  fuft 
retire  à Alexandrie,  il  11c  faut  point  demander  pourquoi  Saint 
Augullin  y ccrivoit. 

Les  travaux  de  ce  Saint  ne  mirent  pas  feulement  en  fureté  les 
perfonnes  limples  de  l’Eglifc,  enchallant  les  loups  de  la  berge- 
rie tjlls  y ramenèrent  incline  une  partie  de  ceux  qui  l’avoienc 
abandonnée. [Car  les  Pclagicns  le  voyant  condanncz  par  l’Oc- 
cident, Se  rejetiez  pat  l’Orient  ,Jla  plufpart  d’entre  eux  fc  re- 
connurent , quitteront  leur  erreur , condanncrcnc  Pelage , Se 
vinrent  implorer  la  mifericordc  du  Siège  Apoltoliquc.  L’Eglife 
crut  devoir  ufer  envers  eux  de  mifericordc , Se  elle  les  rcccut 
dans  (on fein.' julien  marquoit[vcrs  4io,]quc  diverfes  perfonnes 
qu’il  ne  nommoit  point,  avoient  abandonné  leur  parti.  Il  les 
accufoit  de  divers  crimes,  de  quoy  Saint  Augullin  fe  moque  -,  Se 
il  ajoute  qu’il  en  connoilfoit  pluiieurs  qui  avoient  quitté  le  Pcla- 
gianifnc , Se  qui  vivoient  dans  une  entière  purcté.'Poflide  qui 
ccrivoit  vers  l’an  451,  dit  que  pluiieurs  Pclagicns  ciloicnt  re- 
venus Se  revenoient  encore  à l’Eglifc,  la  vérité  fe  faifant  con- 
noillrc  de  plus  en  plus,  Se  l’emportant  fur  les  tenebres  de 
l’erreur. 

'Cclcllin  dit  en  431  que  les  Pclagicns  qui  vouloicnt  quitter 
l’erreur , ciloicnt  rcccus  dans  l’Eglife,  hors  ceux  qui  avoient  elle 
condanncz  en  particulier  avec  les  hercliarqucs  par  les  lignatu- 
res  de  tous  lcsfrcrcs.[Jencfçay  qui  pouvoient  élire  ceux-ci  qui 
ciloicnt  exclus  abfolumcnt.  Ou  ricuil  pas  (ans  doute  refulc  de 
les  admettre  à la  pénitence  :]’Ec  Zolimc  offrit  de  recevoir  les 
hercliarqucs  mciincs  en  cette  manière. [Ainli  il  falloir  que  Cc- 
lellin  oftliil  aux  autres  de  les  recevoir  mefmc  dans  leur  degré.] 

■ 'Et  en  effet,  Mcrcator  nous  allure  qu’il  y en  eut  pluiieurs  a qui 
on  rendit  leurs  Egiifcs.’On  en  ufoit  ainii[en  partiejpour  diviler 
leparti  des  hérétiques. 

'De  ceux  qui  revinrent  à l’Eglifc,  nous  ne  connoilfons  que 
rEvcfqueTurbancc,  à qui  Julien  avoir  dédié  Ion  premier  ou- 
. vrage contre  S.  Augullin , Se  qu’il  appclloit  un  faint , un  homme 
illullrc  par  l’éclat  que  fes  vertus  repandoient  partout. 'Saint  Au- 
guftin  fouhaitc  à Julien  qu’il  imite  cet  Evcfquc  dont  il  faifoit 
tant  d’cllimc.'Car  Dieu  exauça  enfin  les  prières  que  l’Eglifc 
luv  offrait  pour  Turbance, ’Sc  le  délivra  de  l’erreur  des  Pclagicns. 

'Saint  Augullin  dit  que  les  livres  mcfmcs  que  Julien  luv  avoir 

adrcllcz. 
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adrcflcz , avoicnt  pcuteflrc  cfté  la  caufe  de  fa  convcrfîon , en  Iuy 
faifanc  voir  dans  les  vains  efforts  de  ce  défenfeur  du  Pclagianil- 
mc , la  foibledé  de  la  caufe  qu’il  fout cnoit. 'Cela  n’arriva  nean-  l.t.c.i.p.t.tj. 
moins  qu’aprés  que  Julien  eut  fait  fon  fécond  ouvrage  contre 
l'EglilCj'peu  de  temps  avant  que  S.Augufliny  repondifl[cn  418.]  Lj.c.4.p.nj.».c. 
'S.  Augullinluy  donne  la  qualité  de  frère  ,[parcequ’il  avoir  fans  l.i.c.n  p.131.». 
doute  elle  rétabli  dans  fon  evefehé. 

Pour  Julien  &: les  autres  qui  demeurèrent  endurcis,  ils  fc  re- 
tirèrent apparemment  chacun  où  ils  purent!  & quelques  uns 
portèrent  leur  hcrcfic  en  Angleterre , où"S.  Germain  d’Auxerre 
fît  deux  voyages  pour  l’étoufer  ,cn  419  &;en  447.  Il  fcmblc  qu’il 
ycncuflaulli  quelques  uns  en  France,  & mefmcqu’ony  ait  cru 
quelques  Evcfqucs coupables  de  leur  erreur  ;]'puifquc  le  9 juillet  Cod.Th.fir.c.*. 
41  j,  Valentinien  III.  ordonna  que  Patrocle  Evefquc  d’Arles  P-'‘|G»in.t.i.p. 
fommeroit  ces  Evefqucs  de  quitter  l’hcrcfic  dans  10  jours, & que 
s’ils  ne  le  faifoient  pas,  ils  féroient  chalfez  des  Gaules , & d’autres 
Evefqucs  nus  à leur  place. 

[Nous  vcrrons"autrcpart  ce  que  devint  Julien,  & le  peu  de 
fuccés  des  nouvelles  follicitations  que  luy&fes  collègues  firent 
à Conllantinople  du  temps  de  Ncftorius.Pour  Ccleflc,quis’efloit 
retiré  de  Rome  en  418, au  lieu  de  venir  jullifier  fa  foy  devant  le 
Pape  Zofime , nous  11e  trouvons  point  où  il  fe  cacha , ni  s’il  s’en 
alla  à Ravenne  follicitcr  la  convocation  d’un  Concile  general.] 

'Honoré  qui  avoir  ordonné  le  30  avril  4x8 , qu’il  fcroit  chafTc  de  Carn.t.i.p.M». 
Rome,  rcnouvclla[  l’année  d’aprésjfon  ordonnance,  à caufe  de 
l’obllination  du  mal  ,8c  commanda  que  partout  où  on  le  trou- 
Veroit  luy  ou  Pelage,  on  les  chaficroit , ou  l’on  enavcrtiroit[les 
magillrats.  Cependant  il  fcmblc  qucCcldle  n’ait  pas  laide  de 
retourner  à Romc.jCar  nous  avons  un  referir,  ou  au  moins  une  p.  154  [Bar.  4 ta 
lettre  de  l’Empereur  Confiance  ,[&:  ainfi  de  l’an  4zi,]adrc(léc  fK 
à Voluficn  Préfet  de  Rome,  par  lequel  il  paroifl  que  Celeltc 
cfloit  alors  dans  cette  ville.  Confiance  y témoigne  qu’il  avoit 
déjà  fait  quelque  edit  contre  les  ancicnnes&:  nouvelles  herehes; 
qu’il  apprend  neanmoins  tous*lcs  jours  qu’elles  font  de  nou- 
veaux progrès;  qu’ainiî  pour  éviter  les  mouvemens  que  ces  di- 
vifïons  peuvent  caufcr,  il  renouvelle  les  mcfincs  ordres,  veut 
qu’on  fade  une  recherche  exacte  des  ennemis  de  la  véritable  re- 
ligion , qu’on  les  chadc  audîtofl  de  Rome , & qu’on  les  envoie  à 
cent  milles  de  là , mais  particulièrement  Cclcllc.  Il  y ajoute  de 
fa  main  qu’il  y alloit  de  l’honneur  de  Voluficn  défaire  exécuter 
cet  ordre.'Voluficn  pour  obéir  à Confiance  fitaudi  uncordon-  f 3, 
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nancc  par  laquelle  il  chalToit  Ccleltc  de  Rome  &:  de  tous  les  4lS‘ 
environs,  menaçant  de  proferiprion  tous  ceux  qui  le  cache- 
Fl101.cf3  p.44.  roicnt.'Photius  citcrcdic  de  Confiance  à Volufien  pour  bannir 
Celclte. 

[Cec  hérétique  ne  fc  découragea  pas  pour  cela  : & quelques 
Pr0f.inc0Lc.4t.  années  aprésj’lorfque  le  Pape  Celcllin  gouvernoit  l’Eglilc  Ro- 
F-4*°-  xnainc[cn  414  ou  depuis, ]d  vint  encore  demander  audience, 

comme  fionn’avoit  jamais  examiné  fonatfairc:  MaivCclcltm 
"Je  ht  chailer  de  toute  l’Italie. [Il  trouva  plus  de  facilité  auprès  &c. 
de  Nellorius , qu’il  alla  trouver  à Conltancinoplc  avec  Julien  Se 
d’autres  Evclques  de  lafeéle.  Us follicicoicntThcodofe  I I.pour 
obtenir  un  Concile,  fie  Nellorius  écrivit  en  leur  faveur  au  Pape 
Celcltin.  Mais  Marius  Mercaror,  dont  on  verra  l’hilloirc  en 
particulier , ayant  prefenté  un  mémoire  contre  eux  l’an  419  à 
Guna.1p.144.  Theodofe,  ils  furent  chalïez  de  la  vdlc.jDepuis  cela  on  ne  trou- 
ve pointée  que Cclefte devint.  . 

[Nous  avons  cru  devoir  raporter  ici  toute  cectc  fuite  de  ce  qui 
regarde  l’hilloirc  du  Pelagianifme  jufques  à la  mort  de  Saint 
Augullin, tontine  cllant  dans  la  vérité  une  des  plus  conlîderables 
parties  de  fon  hilloire.il  y a neanmoins  pluficurs  articles  que  nous 
nous  lbmmcs  contentez  de  toucher  en  un  mot , 8c  qui  feronc 
raportez  plus  au  long  en  d’autres  endroits.  Il  faut  maintenant 
reprendre  l’hilloirc  propre  de  S.  Augullin.] 

ARTICLE  CCLXXXVII. 

S ■ jiugujtin  écrit  deux  livres  a Tinicn  contre  Pelage- 

[ \ T O u s avons  vu  qu’aprés  le  Concile  du  premier  may  418, 

XN  S.  Augullin  demeura  à Carthage  jufques  à ce  qu’il  alla  à 
Anç.mr.i.i.c.  Alger  au  mois  de  feptembre.  Ce  fut  durant  ce  temps  làj’qu’il 
io.p.x*.t.c  compofa  deux  livres  intitulez,  l’un  De  la  grâce  de  J.C,  & l’autre 

gr.cii.c.1  p.jif.  Du  péché  originel.’Car  il  les  compofa  à Carthage  .‘Se  il  les  met 
«Ktr.l.i.c.10 fi.  ^ans  ^cs  Rctraftations  avant  15  conférence  qu’il  ait  à Alger 
p.ts.Ljc.  avec  Eincritc  le  zo  feptembre  de  cette  annéc.[Il  eft  toujours 
s.  certain  que  ce  ne  fut  pas  plulloll  ,]'puifquc  l’hercfie  Pelagicnne 

ptc.oti  c.i7.p.  avoir  déjà  elle  condannée , meline  par  Zolime  par  l’Em- 
a6ix-  perçut. 

gr.ch.c.i.p.3sj.  'E’occalion  de  ces  deux  livres  vint  d’un  entretien  que  Pinien, 
Albine[(abcllemere,]&:Mclaniefa  femme  avoient  eu  aveePe- 
lagc[foit  en  Palcllinc,  avant  que  Pelage  en  cuit  elle  challc  fus 
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la  fin  Je  417,  comme  nous  croyons,  (car  Pinicn  peur  y eflrcnrrivc 
des  ce  temps  Sa,)  foit  en  Egypte , où  Pinicn  arriva  d'abord  avec 
fa  famille , apres  avoir  quitte  l’Afrique. Mais  le  premier  efl  le 
plus  aile.J'Dans  cet  entretien  Pinicn  avoir  tafehé  de  porter  Pe- 
lage à condanncr  par  écrit  toutes  les  erreurs  qu’on  luy  objedoit  : 
furquoi  Pelage  luy  avoir  répondu  d’une  manière  qui  pouvoir 
perluader  à tous  ceux  qui  ne  connoiffoicnc  pas  tout  a fait  les  fen- 
timens , qu’il  ne  tenoit  rien  que  de  véritable  6e  de  Catholique. 
Car  il  anathematizoit  tous  ceux  qui  diroient  que  la  grâce  par 
laquelle  J.C.  eft  venu  en  ce  monde  fauver  les  pécheurs , ne  nous 
cil  pas  nccclfairc  à tout  moment , & pour  toutes  les  adions.’ll 
reconnoifl’oit  qu’il  n’y  a qu’un  bateefrne  -,  qu’il  fe  doit  célébrer 
avec  les  mefmes  paroles  pour  les  enfans  & pour  les  adultes  ; 
comme  on  le  prefloit  encore  davantage,  il  avoua  que  les  enfaus 
reçoivent  le  battcfmc  pour  la  remiiîion  des  péchez. 'Il  leur  lut 
aulifla  rcqucllc  qu’il  avoir  envoyée  à Romc[au  Pape  Innocent.] 
'Il  paroill  qu’il  (ê  plaignoit  d’avoir  elle  compris  dans  laccndan- 
nation  deCcldlcfrnon  par  Zolirnc , car  il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’il  le  fccufl  encore  ; mais  par  Innocent  6é  par  les  hvcfques 
d Afrique.j'Ilfeglorifioitaucontraircd’avoircftéabfous  par  le 
Concile  de  Diofpolis. 

[Pinicn  & les  autres  ne  frirent  pas  à l’cpreuve  des  équivoques 
de  ce  fourbc.jlls  fc  rejouirent  de  l’entendre  parler  comme  ils 
fouhaitqicnt.[Ht  neanmoins  n’ofant  s’affurcr  fur  leur  lumière:] 
ils  aimèrent  mieux  confultcr  fur  cela  S.  Auguftin.'Ils  luy  écrivi- 
rent donc  tous  trois  enfemble,&:  luy  mandèrent  l’entretien  qu’ils 
avoient  eu  avec  Pelage,' en  le  priant  de  leur  en  faire  lavoir  Ion 
fentimcnt.'Le  porteur  de  cette  lettre  trouva, comme  nous  avons 
dit , Saint  Auguftin  à Carthage, 'où  il  cltoit  toujours  plus  ac- 
cablé d'affaires  qu’en  tout  autre  lieu.  “Neanmoins  comme  le 
porteur  clloit  prclfé  de  s’en  retourner,  le  Saint  ne  différa  pas 
davantageà  répondre. 

Il  fit  donc  pour  cela  les  deux  livres  dont  nous  parlons , parce- 
qu’il  favoitbien  que  ceux  à qui  il  écrivoit , avoient  une  ardeur 
infatiable  pour  lire  toutes  les  choies  qui  fervoientà  édifier  ou  à 
confirmer  la  foy.'Il  montre  dans  ces  deux  livres  quels  elloient 
les  véritables  fentimens  de  Pelage  fur  la  grâce  & fur  le  péché 
originel , & le  prouve  par  les  écrits  mefmes  que  Pelage  droit 
pour  fa  jullification  dans  fa  lettre  au  Pape  Innocent  ^principa- 
lement par  lès  livres  Du  libre  arbitre.]’Comme  Pelage  citoit  S. 
Ambroife  dans  cet  ouvrage , luy  donnoit  de  grands  éloges , 6c 
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rclcvoit  fore  la  pureté  de  fa  foy  sic  Saine  luy  oppofe  divers  paffa-  41  s‘ 
ges  de  ce  Pere  à la  (in  de  l’un  & de  l’autre  livre.1!  I emploie  la 
dernière  partie  du  féconder  faire  voir  que  ces  qucltions  regar- 
doient  le  capital  de  la  foy  ,6c  n’eftoient  pas  des  qucltions  problé- 
matiques , fur  lcfquelles  on  pouvoir  tenir  ce  qu’on  vouloir, com- 
mc  les  Pclagicns  le  pretendoient  pour  empefeher  qu’on  ne  les 
accufaft  d’hcrelie.'ll  y raporte  aullîcc  qui  s’eiloic  parte  à Rome 
fous  Zortmc  touchant  Pelage  8c  Ccicfte,  Se  comment  ils  avoient 
enfin  elle  condamnez. 

'Il  envoya  melmc  avec  fes  deux  livres  les  requeftes  qucCelcftc 
avoir  prefentéesfau  Pape,]avecbtoutcs  les  autres  pièces  ncceffai- 
res  qui  regardoicnt  cette  affaire  ,[8c  peuteftre  inefme  la  lettre 
circulaire  de  Zolime  ,]'i  laquelle  il  renvoie  Pinicn.Tortide  mar- 
que ces  deux  livres.11] ulien  voulut  citer  un  partage  du  premier, 
pour  y trouver  matière  d’accufer  le  Saint  d’impieté  s 6c  il  mena- 
çoit  de  le  réfuter  : Mais  le  Saint  pour  fe  défendre  n’eue 'qu’à 
raporter  fes  véritables  paroles  que  Julien  avoir  altérée». 

ARTICLE  CC  LXXXVIII. 

Saint  Augujlin  va  a Alger:  Emerite  vient  dijj/uter  contre  luy>  &rioft 
rien  dire . 

[ ne  fut  point  pour  fe  repofer  que  Saint  Auguftyi  quitta 

V j las  grandes  affaires  qui  l’avoient  occupé  à Carthage , mais 
pour  donnera  l’Eglifc  de  nouvelles  preuves  de  fonamdur  pour 
elle  par  de  nouvelles  fatigucs/Carau  forcir  de  Carthage  il  en- 
treprit un  voyage  dans  la  Mauritanie  Cefaricnnc.  CI1  eftoit  le  10 
fepeembre  de  cette  année  à Ccfarée,[qiii  a donné  le  nom  à cette 
province  ,]&:  qui  en  eftoit  la  mccropolc.[On  croit  que  c’eft  celle 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Alger  ,8c  qu’on  met  environ  à 110 
lieues  d’Hipponc.  S.  Auguftin partit  fansdoutc  par  Hipponc  en 
yallanc,  puifqucc'cn  eftoit  le  chemin.]  Mais  on  peut  juger  par 
la  lettre  à Mercator  qu’il  ne  s’y  arrefta  pas.'Cc  furent  les  lettres 
du  Pape  Zortmc , qui  l’obligcrcnt  luy  Se  d’autres  Evefques  de 
faire  ce  voyage,  pour  donner  ordre  à quelques  neceflitez  Se  à 
quelques  affaires  de  l’Eglife  ,'dont  on  n’a  point  de  connoiffancc, 

’Jinon  quc''ce  n’eftoit  pas  au  fujee  des  Donatiftes.[Lcs  Evefques 
d’Afrique  eftoient  fans  doute  alors  crcs  difpofcz  à faire  à la 
prière  de  Zortmc  tout  ce  qui  eftoit  en  leur  pouvoir.] 
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4‘8.  'J!  fcmblc  que  S.  Augullin'aic  parcouru  dans  ce  voyage  toute  B.p.,-n  [,. 

laCcfaricnne  pour  diverfes  affaires  :[tie  neanmoins  nous  ne  la- 
vons rien  de  ce  qu’il  y fic.jDcutcrc Evefque  d’Alger  incline,  inEm.p.ifo.i.b. 
qualifie  métropolitain, [ce  qui  cil  extraordinaire  en  Afrique,] 

Saint  Alype,  Polfide  de  Calamc,  Ruftique  de  Cartonne,  Pallade 
de  Tigabe , Se  divers  autres  qui  ne  font  pas  nommez , fe  trouvè- 
rent avec  luy  à Alger.'Lcs  Evclqucs  de  la  provinccs’y  trouve-  rctr.U.c.ji.p.if, 
rent.[Ainfulparoift  que  ce  fuc  un  véritable  Concile:  mais  nous  ,c- 
ignorons  ce  qui  s’y  pall'a.]  Emerice  dont  nous  avons  déjà  parlé  v.Pof.c.14. 
plus  d’une  fois,  eftoit  Evefque  de  ce  lieu  pour  les  Donatiftes.  Il 
s’eftoit  fignalcdans  la  Conférence  de  Carthage  pour  ladéfcnlc* 
de  fon  parti  fcnfuitc  de  quoy  il  cftoit  revenu  à Alger,  & cftoit  in  Em.p.tjc.i.c. 
toujours  demeuré  obft iné  dans  fon  Ichifinc , publiant  nicfmc  di-  “• 
verfes  fau lierez  pour  diminuer  la  victoire  que  l’Eglife  Catholi- 
que avoir  remportée  dans  cette  occalionimportante.'S.  Auguf- w.u.c..*«y. 
tin  luy  avoir  adroite  un  écrit  que  nous  n’avons  plus , Se  qui  clfoit  lS  lJ‘ 
fort  utile,  parcequ’il  y avoit  ramaflè  d'une  manière  courte  Se 
commode,  les  principaux  points  qui  ruinoient  le  fchifmc:[ll 
compofa  cet  ouvrage  vers  l’an  4i6,]puifqu’il  le  met  entre  ceux 
qu’il  envoya  à S.  Jerome  en  41  j,  Se  le  livre  qu’il  fit;à  la  fin  de  416] 
fur  le  Concile  de  Diofpolis. [Mais  cet  ouvrier  de  paix  ne  trouva 
point  en  Emérite  un  enfant  de  paix , Se  elle  revint  à fon  auteur. 

Neanmoins  les  Donatiftes  d’A'ger  n’imiccrcnt  point  leur 
Evcfquc  ;]  Se  ils  embrafl'erenc  prefquetous  la  communion  Ca-  in  Em.p.150.1.1. 
tholique , quoique  non  pas  tous  avec  la  mcfinc  lincerité.  Car  il  *• 
y en  avoit  plulieurs  qui  doutoient  encore  de  la  vérité,  Se  qucl- 

3 ues  uns  mcfinc  tant  homme  que  femme  demeuroient  toujours 
c coeur  Se  de  volonté  dansleurfchif.ne.[Ccfutpour  affermir 
les  premiers  Se  éclairer  les  féconds, que  Dieu  permit  ce  que  nous 
allons  raporter.] 

'Emérite  n’eftoit  pas  dans  la  villclorfqueS.  Auguftiny  vint;  mGanU.M.14. 
Se  il  paroift  qu’il  eftoit  alors  caché  de  peur  d’eftre  pris.'Mais  l(, 

ayant  fccu  que  le  Saint  y cftoit , il  y vint  de  luy  mcftnebpour  le  1.1.  " r’ 

voir,fansquc  perfonnel’y  torçaft.'Ily  vint  le  18  feptembre.  On  ilnGju‘JT  tfSi 
vint  dire  tout  d’un  coup  qu’il  cftoit  là  ; Se  Saint  Auguftin  qui  par  ,inEm.p.tjo.i. 
l’extrcme  charité  qu’il  avoit  pour  luy,  fouhaitoit  aulli  beaucoup  <=• 
de  luy  parler , alla  aulfitoft  audevant  de  luy.  Il  le  trouva  debout 
dans  la  place  publique  ; Se  apres  qu’ils  fe  furent  faluez  , il  luy  dit 
qu’ils  n’eftoient  pas  là  dans  un  lieu  commode  ni  bien  feant , Se  il 

j.  Pif  <fH*s  terrMi , cum  inttnt.9  :em  nofiram  hue  tttju:  illue  que,  vtgub.% >tur  fe  'fibv  t dtverf, « rapt*» 
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le  pria  de  vouloir  venir  à l’cglife.  Emérite  s’y  accorda  fans  dilïî-  41 3- 
culte  -,  de  forte  que  le  Saint  croyoir  déjà  qu’il  eftoit  preft  d’em- 
inCauM.trf.i-c  bralfer  la  communion  Catholique •, 'éc  mcfme  le  bruit  courut 
rieEm1'  • -i  flu'^  faitdll  paroi  11  que  Deuterc  eu  11  pucllrc  oblige  par 

A.  m p 7 la  de  fe  depofer  de  l’cpilcopat , félon  l’oftrc  que  les  Catholiques 
en  avoicut  faite  aux  Donatiftes  avant  la  Conférence  de  Cartha- 
ge ; Se  cclan’cull  pas  empefehé  la  réunion , puifquc  Deutere  y 
ciloit  tout  difpofc.  S.  Augultin  répond  qu’il  y avoir  longtemps 
qu’il  connoifToit  le  cœur  de  ce  Prélat,  Se  qu’il  ciloit  bien  éloigné 
de  préférer  fon  honneur  particulier  à l’unité  de  l’Eglife.[Mais  il 
ne  fut  pas  en  peine  de  donner  cette  preuve  de  fa  vertu.] 

'Emérite  vint  avec  Saint  Augultin  à l’eglife  des  Catholiques  ; & 
une  très  grande  quantité  de  perfonnes  de  l’une  Se  de  l’autrccom- 
F.tn  p.M7  i.a|  mimion  y accoururent  en  mcfme  tctfips.'Des  qu’il  y fut  entré , & 
Gaud.p.»j6.i.  qU*on  cut  commencé  à luy  parler, S.  Augullinayanc  fait  quelque 
petit  difeours  contre  lefchifmc,  il  lie  cette  réponlc ambiguë  : Je  « 
ne  puis  ne  pas  vouloir  ce  que  vous  voulez;  mais  je  puis  vouloir .. 
ce  que  je  vcux.'Durcltc  il  ne  put  rien  dire  ni  pour  fa  défenfe  par-  <• 
ciculicrc,ni  pour  celle  de  la  fecte  ; Se  demeura  cependant  tou- 
jours obftinc  à ne  vouloir  point  entrer  dans  la  communion  de 
l’Eglife.  11  ne  pouvoir  cltrc  venu  que  pour  défendre  fon  fchifme. 

Mais  avant  que  de  pouvoir  dircce  qu’il  avoir  prémédité,  il  vit 
que  S.  Augultin  l’avoit  déjà  tellement  ruiné  par  avance , qu’il 
ne  put  rien  trouver  à y répondre. 

'Comme  on  vit  que  cela  duroit  longtemps , Se  qu’il  pcrlîltoit 
dans  le  fchifme  Se  dans  Pherclïc  au  milieu  d’une  eglife  Catholi- 
que , enfin  S.  Augultin  commença  àfairc  un  difeours  au  peuple 
qui  ciloit  prcfcnt.il  parla  beaucoup  fur  la  paix , lût  la  charité , 
fur  l’unité  de  l’Eglife  Catholique,  fur  les  promcflés  que  Dieu  en 
avoir  faites,  Se  que  l’on  voyoits’y  accomplir.  Il  adrelfoit  la  pa- 
role rantoft  au  peuple,  Se  tantoilà  Emérite.  Enfin  il  employa 
tout  ce  que  Dieu  avoir  mis  en  luy  de  charité , pour  cafeher  d’en- 
fanrer  auSeigneur  tous  ceux  qu’il  voyoit  en  danger  de  leur  falut. 

'Nous  avons  encore  ce  fermon  ,bque  le  peuple  interrompit  pour 
fouhaiter  qu’Emerire  fcréunill  lür  le  champ  lâns  attendreda- 
vantagc.'U  y réfute  quelques  paroles  qui  inarquoient  l’obftina- 
tion  des  Donatiftes  ,[8e  qui  pouvoicnc  cftrc  celles  d’Emcritc.'Il 
femble  que  durant  melinc  que  S.  Augultin  parloir,  il  dit  brus- 
quement : Je  ne  fçaurois  prier  avec  vous.  « 

'Saint  Augultin  fait  toujours  paroiftre  dans  ce  difeours , qu’il 
cfpere  de  la mifcricordc  de  Diai  la  convcrfion  d’Emcritc.[Mais 
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quelque  ardeur  & quelque  adrefte  que  fa  charité püft avoir,] 

'Emerite  après  avoir  entendu  ce  dilcours,  perlifta  dans  fort  en-  inEm.p.ifo.i.d. 
durciftcmcnt.  Neanmoins  S.Auguftin  n’en  deferpera  pas  enco- 
re on  luv  donna  du  delai  /pour  demeurer  en  fureté  dans  la  m Gaut  l.t.c.14. 
ville.] 

ARTICLE  CCLXXXIX. 

Emerite  perfifie  dans  fin  filence  : Le  Saint  en  tire  avantage. 

' E u x jours  après  ce  que  nous  venons  de  raporter  ,'c’cft  à Ang.:nEm.p. 

I / dire  le[vcndredi]io  fcpccmbrc  de  l’an  418 , les  Evcfqucs , 1J51°'/CI1J' 
les  Preftres,  les  Diacres,  tout  le  Clergé , & un  très  grand  nom-  ' 
bre  de  peuple  lé  trouvèrent  dans  la  grande  eglife  d’Alger.  Deu- 
terc  eft  nommé  comme  le  premier  & le  prclidcnt  de  l’allémblée. 

Emerite  s’y  trouva  aulli.'ll  y avoir  des  Notaires  pour  écrire  Se  pauma, 
tenir  acte  de  tout.'S.  Augullin  crut  qu’il  eftoit  important  de  p.ijo.>.a. 
ménager  cette  occafion  linon  pour  le  falut  d’Emeritc , au  moins 
pour  ceux  qui  avoient  befoin  de  quelque  éclairciftemcnt  fur  le 
ïchifme. 

'Comme  donc  luy  & les  autres  Donatiftes  fc  plaignoient  qu’ils  c|y.Pof-c.i4- 
avoient  cfté  opprimez  par  l’autorité  de  Marcellin  dans  la  Con- 
férence de  Carthage,  & qu’on  ne  leur  avoit  pas  permis  d’allé- 
guer tout  ce  qu’ils  avoient  à dire  pour  ladéfenfe  de  leur  caufe  ; 

'S.Auguftin  après  avoir  raporté  à cette  noinbreufe  allé.nblée  inEm.p.ijo.i.i. 
ce  qui  s’eftoit  fait[le  mécredi]prcccdent,'pria  Emerite  de  dire  t. 
tout  ce  qu’il  croyoit  de  plus  fort  pour  fon  parti , & que  pour  luy  il 
eftoitprcft  de  luy  répondre;  Que  lcurdifputc  n’engageroit  au- 
cun des  deux  partis,  mais  quelle  {croit  neanmoins  utile  pour  le 
peuple  qui  les  ecoutoit; Qu’il  n’y  avoit  rien  dutout  à craindre 
pour  luy; Qu’il  luy  {croit  glorieux  ou  de  vaincre  enprcfcncc  de 
les  concitoyens , ou  de  cédera  la  vérité  victoricufc. 

'Emerite  xépondit  qu’on  pouvoir  voirpar  les  aclcs[dc  la  Con-  p-ijux 
fercncc  de  Carthage  ,Js’il  eftoit  demeuré  vaincu  ou  vainqueur, 

& s’il  avoit  cédé  à la  vérité  ou  .à  la  puiflance.  Saint  Auguftin  luy 
demanda  pourquoi  donc  il  eftoit  venu , s’il  ne  vouloir  rien  dire.  Il 
répondit  que  c’eftoitpour  dire  ce  qu’il  luy  dcmanderoit.Lc  Saint 
luy  dcmandaencoreuncfoispourquoiil  eftoit  venu;  & comme 
-le  Notaire  attendoit  fa  réponfe,  il  luy  dit  : Ecrivez,  fans  rien 
ajouter  davantage  depuis  cela  il  ne  voulut  &C  ne  put  pas  ré-  v.PoCe.14. 
pondre  un  fcul  mot. 
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'Saint  Auguftin  s’eftant  encore  arrefté  pour  le  laifler  parler  ; &; 
voyant  enfin  qu’il  cfloit  refolude  ne  rien  dire, continua  fon  dif- 
cours  au  peuple , 'parla  de  la  Conférence  de  Carthage,  dont  il 
conjura  Dcutcrc  de  faire  lire  les  actes  tous  les  ans  durant  le  Ca- 
roline ,'fit  lire  par  Saint  Alypc  la  lettre  où  les  Evefques  Catholi- 
ques avoient  offert  avjtnt  la  Conférence  de  renoncer  à leurs 
evefehez  pour  le  bien  de  la  paix  j à quoyil  entremêla  des  réfle- 
xions 8c  des  hiltoircs  tout  à fait  édifiantes  :'Et  enfin  il  ruina  tout  le 
fondement  du Donatiflnc  par  l’hifloirc  dcsMaximianiftcs,  fur 
laquelle  il  s’étendit  allez  longtemps , 'fans  qu’Emeritc  parlait 
davantage  que  s’il  cuit  eflé  muet. 

'Tous  les  parens  8c  tout  le  refte  du  peuple,  le  prièrent  avec 
inflancc  de  vouloir  entrer  en  confcrcncc[avcc  le  Sainc,]&:  luy 
promirent  que  s’il  furmontoit  les  Catholiques , ils  reviendraient 
tousà  fa  communion,  quand  il  faudrait  perdre  leurs  biens  pouc 
cela , 8c  iucfmc  leur  vie.  Mais  la  défiance  avoir  trop  de  force  fur 
fon  cfprit  pour  luy  permettre  de  parler  \8c  la confulion  en  avoit 
trop  fur  fon  amc  fuperbe  pour  cfpcrcr  qu’il  fortift  de  fon  obfti- 
nacion  8c  qu’il  cmbralfaft  l’unité. 

'Mais  lî  fon  malheur  luy  fut  funclle  à luy  meflne,  au  moins  il 
fut  favorable  au  falut  des  autres.  Car  s’ils  euflent  vu  Emérite 
communiquer  avec  nous, dit  S.  Auguftin,  ils  euflent  pu  croire 
qu’il  ne  le  faifoic  que  par  crainte.  Mais  le  voyant  demeurer  dans 
le  parti  des  Donaciltcs , 8c  n’avoir  pas  neanmoins  le  moindre 
mot  à dire  contre  l’Eglife  Catholique , ce  filcncc  les  condannoit 
encore  plus  fortement  que  tout  ce  qu’on  auroit  pu  dire  contre 
eux.  Qui  peut,  leur  dit  Saint  Auguftin,  ne  pas  entendre  le  témoi- 
gnage qu’Emcritc  rend  contre  vous , cet  Emérite , dis-je  ,[voftrc 
grand  avocat  ,]lorfqu’ayantune  entière  liberté  de  parler , il  de- 
meure & Donatillc  8c  muet  î'Pollidc  nous  allure  en  eftet  que  ce 
filcncc  d’Emcrite  qui  venoit  viliblcmcnt  de  la  défiance  qu’il 
avoic  de  fa  caufc,  affermit  &:  augmenta  encore  le  progrès  delà 
vcrité.'Auffi  Saint  Auguftin  avoic  dit  publiquement  que  l’arrivée 
d’Emerice  ne  pouvoir  manquer  d’eftre  utile,  furtout  citant  vo- 
lontaire comme  elle  cftoit.'Car  s’il  cuit  cfté  amené  malgré  luy, 
on  auroit  pu  attribuer  fon  filcncé  non  à l'impuiflànce  de  répon- 
dre, mais  au  defir  de  mériter  qu’on  le  lailTaft  cchapcr  ,[ou  au 
chagrin  de  n’cftre  pas  libre.  C’eft  donc  avec  fujetjquc  Poffidc 
attribue  ccc  événement  à une  providence  particulière  de  Dieu  , 
qui  vouloir  ofter  aux  Donatiftcs  tous  les  prétextes  dont  ils  fc 
«ouvraient. 
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'On  lai  Ha  enfin  aller  Emérite  fans  luy  faire  aucun  tore , afin  de  inCaud.f.isï.i. 
couronner  la  victoire  de  la  vérité  par  une  douceur  Se  une  charité  b‘ 
vraicmcnt  digne  de  l’Eglifc  :'Se  depuis  cela  il  demeura  toujours 
caché.'S.  Auguftin  met  parmi  les  ouvrages  le  livre  ou  les  aétes  r«r.u.c.n.p. 
de  ce  qui  s’eftoit  dit  en  cette  affaire  le  10  feptembre  :‘&e  pour  l6-1'  , , 

montrer  qu  Lmcritc  ne  s eltoit  tu  que  par  unpuiflance  , il  dette  M-j»-r.U6.i.u 
Gattdence  deTanuigade  qui  cftoit  encore  un  des  principaux 
Donatiftes , d’y  pouvoir  répondre.'Poiftdc  parle  de  mcfmc  de  v.Pof.e.15. 
ces  ailes. 

ARTICLE  CCXC. 

Le  Saint  abolit  par  a»  fermon  une  mauvaise  coutume  -,  répond  à Optât, 

& à M créât  or. 

[ T L ne  faut  pas  omettre  un  autre  fervice  important  que  Saint 
J[  Auguftin  rendit  à l’Eglifc  dans  fon  voyage.  C’cfl  luy  mcfmc 
qui  nous  l’apprend  en  ces  termes.  VJc  fis,  dit-il,  un  difeours  au  Aug.doc.chr.l. 
peuple  d’Alger  pour  le  détourner  d’une  guerre  civile  ou  mcfmc  J 
plus  que  civile,  qu’ils  appel loicnt'fi»  faliton.  C’clloit  parmi  eux 
une  coutume''^:  comme  une  loy  que  tous  les  ans  en  un  certain 
temps  ils  fe  fcparoient  en  deux  partis , non  feulement  citoyens 
contre  citoyens;  mais  encore  parens  contre  parens , frères  con- 
tre frères,  Se  mcfmc  enfans  contre  peres,  Se  fe battoicut  du- 
rant quelques  joursàcoups  de  pierres, dont  chacun  tuoit  qui  il 
pouvoit  rencontrer.  Je  fis  tout  mon  poffiblc  dans  mon  fermon 
pour  déraciner  cette  coutume  barbare  , mais  trop  inveterée. 

J’employai  tout  ce  que  je  pus  trouver  de  plus  grand  & déplus 
fort  pour  leur  en  faire  concevoir  de  l’horreur  Se  les  cmpcfchcr 
de  continuer.  Us  me  donnoient  bien  des  acclamations  : mais  je 
ne  crus  point  avoir  rien  fait , que  quand  je  leur  vis  verfer  des 
larmes.  Car  leurs  acclamations  me  marquoient  feulement  qu’ils 
m’entendoient , qu’ils  m’ccoutoicnt  avec  plaifir:  mais  leurs 
larmes  me  firent  connoiftrc  qu’ils  eftoient  touchez.  Ainfi  des 
que  je  les  eus  vu  pleurer , je  crus,  avant  mcftnc  que  d’en  voir  l’ef- 
fet, que  cette  dcteftablc  coutume  qu’ilsavoient  reccuc  de  leurs  » 

anccftrcs  par  une  longue  fucccffion  de  temps,  cftoit  abolie. 

Ainfi  je  ccffai  aufiitoft  mon  exhortât  ion,  & je  me  tournai  vers 
Dieu  pour  luy  en  rendre  grâces,  en  exhortant  tout  le  monde  de 
fe  joindre  à moy  pour  ce  fujet.  Et  par  la  mifericordc  de  J.C, 

m,  cjut  marque  proprement  des  perfonncsqui  s’atuoupcm  de  part  & d’autre. 

* Hijt.  Eccl.  Tome X J 1 J.  EEccc 
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voilà  environ  huit  ans  oumclinc  davantage  qu’ils  n’ont  rien  fait  4lS' 
de  fcmblablc. 

'Ce  fut  encore  dans  ce  voyage  d' A lgcr  ou  auffitoft  après  fon  re- 
tour, qu’il  écrivit  l’epiltrc  ij7  a l’Lvcfquc  Optat/marquée  dans 
Poffide.[Optat  cftoit  apparemment  quclqucEvefquc  de  l’cxtrc- 
mité  de  l’Afrique , ou  peuteftre  encore  de  plus  loin ,]  'puilque 
Saint  Augullin  luy  parle  du  Pclagianilinc  comme  d’une  chofe 
qui  luy  pouvoir  cftrc  inconnuc.'Cct  Evcfquc  cftoit  en  peine  de 
connoiftre  l’origine  de  l’ame  de  (avoir  liclle  vient  par  propa- 
gation de  celle  que  Dicuacrcec  pour  le  premier  homme,  ou  II 
Dieu  en  crée  toujours  de  nouvelles  pour  chacun  en  particulier. 

'Il  cftoit  neanmoins,  ce  fcmble,  pour  le  dernier  fcntimcnt.bIl 
avoit  fait  un  livre  fur  cette  niaticrc.Tl  en  écrivit  encore  une  let- 
cre  qui  ne  s’adrclloit  pas  à S.  Auguftin/maisà  les  plus  intimes 
amis.'Comme  la  lettre  arriva  à Alger  durant  que  leSaint  y eltoit, 

.un  fer  viteur  de  Dieu  nommé  René  ,[qui  en  eftoit  apparemment 
le  porteur,]  la  mit  entre  les  mains  du  Saint , & le  prcllà  li  fort  d’y 
répondre,  qu’il  ne  put  s’en  défendre,  quoiqu’il  ruft  alors  occu- 
pe à d’autres  chofcs.'Il  femble  mcfmc  qu’Optat  dans  fa  lettre 
dclîraft  d’avoir  fon  fentiment.'U  y fut  encore  obligé  par  unMu- 
refle  ami  d’Optat , qui  eftant  venu  à Alger  avant  que  le  Saint  en 
fuft  parti , luy  die  qu’Optat  luy  avoit  aulh  écrit  fur  ce  fujet , & le 
pria  de  luy  en  dire  fon  fentimenr  ou  de  vive  voix  ou  par  écrit, 
afin  qu’il  le  puft  mander  à Optât. 

'Le  Saint  écrivit  donc  à cet  Evcfquc , mais  fans  doute  après 
avoir  quitté  Alger,  comme  on  le  peut  tirer’dc  fes  paroles. Ce  l- 
qu’il  luy  manda  fur  fa  difficulté,  c’eft  qu’il  ne  trou  voit  aucun 
lieu  de  fe  déterminer  fur  ce  point,  à caufe  des  raifons  qu’il  voyoit 
de  part  &c  d’autre  : qu’il  falloit  feulement  prendre  garde  de  ne 
pas  abufer  de  ce  doute  pour  douter  du  péché  originel,  qui  cftoit 
une  chofe  confiante  & indubitable  dans  l’Eglife  ,&  s'engager 
ainfi  fans  y penfer  dans  la  nouvelle  herelïe  de  Pelage  & de  Ce - 
lcfte'quivenoientd’cftrccondannczpar  les  Conciles,  & par  les 
Papes  Innocent  & Zofime , dont  il  luy  envoya  en  mefme  temps 
les  lettres,  ou  au  moins  celles  du  dernier,  depeur  quelles  ne  fuf- 
fent  pas  encore  arrivées  jufqucs  à luy. 

[Optât  ne  fe  contenta  pas  fins  doute  de  cette  réponfe.VCar 
S.  Auguftin  luy  écrivit  encore  deux  autres  lettres  fur  ce  fujet, 

[qui  fe  font  perdues. jS.Fulgencc  qui  en  parle,  loue  l’érudition 
& la  force  d’efprit  avec  laquelle  il  a examiné  cette  queftion  tant 
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',lS'  dans  fes  trois  lettres  que  dans  quelques  autres  de  fes  ouvrages; 

Se  il  loue  encore  davantage  la  modeftic  qui  l’avoit  empefehé  de 
fc  déterminer  liir  unequeftion  qu'il  voyoit  combatue  de  parc 
&:  d’autre  par  de  très  fortes  raifons. 

'Saint  Auguftin  revint  àHipponcaprésfon  voyage  de  Mauri-  Aug.ep.B.i?).p. 
tanic:[&:  outre  les  affaires  ordinaires  de  fon  diocefc,  il  en  trouva 
(ans  doute  beaucoup  d’autres  qu’une  fi  longue  abfcncc  y avoit 
fait  naiftre. [Il  y trouva  aulli  diverfes  lettres  qu’on  luy  ccrivoic 
d’Italie , aufquelles  il  répondit  par  Albin  Acolythc  de  l’Eglifc 
Romaine, [qui  eftoitvenucn  Afrique  pour  quelque liijet  que 
nous  ignorons,]  'Se  qui  fc  refolut  alors  de  s’en  retourner.  Le  Saine  cp-^p.irji.va. 
n’avoit  point  eu  d’occaiîondecrirc[en  Italicj'avanc  celle  là.  rp  io4.p>74>. 

HJn  de  ceux  à qui  il  écrivit  alors, fut  Mercator[qui  a elle  c,t  B 
longtemps  un  homme  tout  à fait  inconnu. ]bMais ou  ne  doute  ?ux.  ’’ 
point  aujourd’hui  que  ce  ne  foi  t le  mefine  que  Marius  Mercator,  4 fr 
donc  on  a depuis  peu  donné  au  public  quelques  petits  ouvrages 
contre  les  Pclagicns  Se  contre  les  Nelloriens  dont  on  n’avoit 
point  oui  parler  auparavant.]'!!  lemblc  qu’il  cftoit  à Rome  en  Mcrc.t.i-pao.j 
417  ou  41g,  durant  que  l’on  y traitoic  i’aftairc  des  Pelagiens.TI  *•  t 
pouvoir  dire  connu  de  Saint  Auguftin,’ qui  n’en  fai  (oit  pas  ncan-  m' 

moins  encore  d’eftime  particulière  'jufqu’à  ce  que  Mercator  luy  c 4 
écrivift,&  luy  envoya  un  ouvrage  qu’il  avoit  fait , pour  le  prier 
de  le  revoir. Cet  ouvrage  cftoit  Paie  pour  défendre  la  foy  Catho- 
lique contre  les  erreurs  qui  la  combatoicnt , & qui  trou bloicnt 
t les  perfonnes  foiblcs  : Mercator  ladéfendoit  avec  beaucoup 

de  folidité  Se  de  force. 

'Saint  Auguftin  qui  ne  fouhaitoit  que  de  voir  beaucoup  de  per-  j. 
fônncs  capables  de  rendre  ce  fervicc  à leurs  frères  ,'rcccut  à a c. 
Carthage  l’ouvrage  Se  la  lettre  de  Mercator  avec  une  grande 
joic:'&:  cette  joie  luy  fut  d’autant  plus  fcnfiblc , qu’elle  le  fur-  j. 
prit  en  quelque  (ortc.  Car  il  n’avoit  pas  Iccuquc  Mercator  fuft 
allez  avancé  pour  faire  un  ouvrage  de  cette  lorte.'Neanmoins  b. 
les  grandes  occupations  qu’il  avoit  alors,  l’empcfchcrent  de  luy 
répondre  durant  qu’il  fut  àCarthagc.Lc  voyage  qu’il  fit  en  M au- 
ritanicaufortirdc  Carthage , ne  luy  en  donna  pas  plusdcloilir. 

De  forte  que  Mcrcatorfqui  paroiftpar  fes  écrits  avoir  eu  un  cf- 
prit  ardent  & plein  de  feu  ,]luy  écrivit  une  féconde  lettre , où  il 
rémoignoit  fe  fafeher  de  ne  pas  recevoir  de  réponfc , comme  fi 
Saint  Auguftin  l’euft  oublié  ou  l’euft  meprifé.  Il  luy  envoyoiten 
mcfmc  temps  un  fécond  ouvrage  qu’il  avoit  fait  contre  les  nou- 

I.  Fttttr  eni  Té  ■ tantum  t:  trëfstijft  ntftitbAm. 
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♦ eaux  hcrctiqucs[les  Pclagiens  ,]plcin  de  partages  de  l’Ecriture.  i,s' 

Saint  Augurtin  trouva  cette  féconde  lcttrcsSc  ayant  trouvé  occa- 
fion  de  luy  écrire  par  Albin , il  luy  ht  une  exeufe  digne  de  fa 
bonté  Se  de  fon  humilité , de  ce  qu'il  avoit  différé  fi  longtemps 
à luy  répondre  ; luy  proterta  que  ce  qu’il  avoir  vu  dans  fon  cœur , 
dans  les  écrits  , l’obligcoit  de  luy  donner  les  marques  les  plus 
tendres  de  fon  amitié  ,6c  l'exhortai  augmenter  de  plus  en  plus 
les  dons  Se  les  forces  que  Dieu  avoir  miles  en  luy. 

'Il  répond  enfuite  a fes  deux  lettres, & le  fatisfait  touchant 
quelques  difficultcz  qu'il  luy  avoit  propofées  fur  ce  que  les  Pc- 
lagiens  nioient  que 'la  mort  fuit  l'effet  Se  la  punition  du  péché. 

Car  ils  objc&oicnt  qu’Enoch  Se  Elie  n’eftoient  pas  morts  ,‘Sc  que 
Saint  Paul  dit  que  ceux  qui  le  trouveront  vivans  lorfque  J.C. 
viendra,  feront  emportez  dans  les  nues  audevant  de  luy  fans 
mourir,  d’où  ils pretendoient  inférer  que  tous  les  hommes  ne 
mourant  pas  ,[ou  ils  eftoient  nez  fans  péché , ce  que  l’Eglife  fou- 
tenoitnc  fc  pouvoir  dire  que  dcJ.C,]ou  la  mort  n’clloit  pas  la 
peine  du  péché.  Mais  Saint  Augurtin  le  moque  de  cettte  objec- 
tion, puilque  quand  ilfcroit  certain  que  quelques  perfonnes  ne 
mourroicnr  pas , il  ne  feroit  pas  difficile  de  concevoir  que  ce 
feroitparune  grâce  particulière  de  Dieu,  qui  peut,  s’il  le  veut, 
exemter  des  perlônncs  de  cette  peine,  comme  il  nous  exemte  de 
beaucoup  d’autrcs.’Il  finit  par  la  proteftation  lî  ordinaire  à fon 
humilité , d’aimer  mieux  apprendre  des  autres  la  folution  des 
quertions  difficiles , que  de  la  leur  apprendre  luy  incline  : Se  ce 
qu’il  dit  fur  cela  cft  fort  beau. 

'Pollidc  marque  cette  lettre  entre  les  traitez  qu’il  a faits  contre 
les  Pelagicns-'S.  Augurtin  mcfmc  en  cite  le  dernier  tiers  dans  le 
livre  Des  huit  quertions  à Dulcicc. [‘Dans  la  table  d’une  fort  an-  1. 
cienne  bibliothèque , on  marquc''pluficurs  epiftres  de  Saine  Au-  Non  7$. 
guftin  à Mcrcator , dont  nous  n’avons  point  de  connoifTance.] 
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ARTICLE  CCXCI. 

fl  écrit  à CtleJUn  & * Sixte  depuis  Papes  ; réfuté  les  Ariens , Çr  un 
Aptie  qui  judatzoit. 

ALbiN  Acolythc[qui  porta  la  lettre  à Mcrcator  dont  nous 
venons  de  parlcr,lporta  auili  la  lettre  6z,par  laquelle  Saint 
Augurtin  répondoir  au  Diacre  Ccleftin  qui  luy  avoit  écrit  par 
t.  C’eft  ce  que  j*ay  feeu  des  Pères  de  S«  Ga  m*in  des  Pin. 
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un  Clerc  nomme  Projette. Ce  Clerc  elloit  venu  a Hipponc  lort- 
que  Saint  Augullin  en  elloit  fort  éloigné  ,[c’clt  a dire  en  Mauri- 
tanie ,]& le  Saint  ayant  lu  la  lettre  dcCclcllin  à Ion  retour, ne  1.1. 
manqua  point  d’y  répondre  par  la  première  occalion  qui  fut  cel- 
le d’Albiu.'Sa  lettre  n’elt  autre  choie  qu’un  compliment  d’amitic.  a-fc. 


[Les  mcfmcs  circonftanccs  Se  le  incline  porteur  fc  rencontrant 
dans  cette  lettre  ,6c  dans  celle  à Mercator , aullibicn  que  dans 
la  104  à Sixte,  nous  font  juger  quelles  font  toutes  du  incline 


temps  ; Se  qu’ainli  ce  Cclcitin  cltoit  apparemment  Diacre  de 
Rome,  Se  celui  mcfmc  qui  fucccda  en  41.3  auPapcBoniface.  Aulli 
on  voit  que  Saint  Augultin  luy  écrit  d’une  manière  allez  rcfpcc- 
tueufe.  Pour  Sixte  ou  convient  que  c’clt  le  Prcllrc  de  Rome 
dont  nous'avons  déjà  parlé  ; qui  employoit  toute  fon  autorité  à ep.taj.p.wu 
coinbatrc  les  ennemis  delà  grâce  par  la  terreur, [comme Saint  a‘ 
Augullinlcstcrralloit  parla  doctrine.  Nous  a vous  vu  avec  quelle 
joiconavoit  reccu  la  petite  lettre  qu’il  avoir  écrite  à Aurclc, 
durant  que  le  Concile  de  Carthage  duroit  encore , comme  il  y a 


bien  de  l’apparence.] 

'Depuis  cela  il  en  écrivit  une  plus  mplc  Se  pleine  de  fa  foy,  où  p-w-c-d. 
il  exprima  avec  beaucoup  plus  d’étendue  6e  plus  de  clarté  quel 
cltoit  fon  fentiment,  &:  en  incline  temps  celui  de  l’Eglife  Romai- 
ne touchant  les  dogmes  impies  dcsPciagiens.'Il  y défendoit  con-  cp.io4.p.i74.t. 
trecuxla  doctrine  de  la  grâce  avec  beaucoup  de  purcté.'Ccttc  d- 
lettre  elloit  adrelféc  à S.  Augullin  6c  à S.  Aly pc  ; Se  elle  leur  fut  " 
apportéeparlcPrcllreFirme,que  S. Augullin  appelle  le  très  laine 
& très  fidèle  porteur  des  entretiens  de  luy  & de  iixte,  qui  ne  l’a- 
voit  pas  feulement  fait  le  porteur  de  fes  lettres , mais  aulli  le  té- 
moin de  fa  conduite  6e  l’hiftorien  de  fes  aélions.["Nous avons 
parlé  ci-delliis  de  la  cotweriion  de  Firme  marchand  Manichéen 


qui  fut  fait  Prcllrc  hors  de  l’Afrique.j'S.  Augullin  n’ elloit  pas  ep.ic4.p.i74.i.e. 
à Hipponc  lorfquc  Firme  y arriva  ,[mais  apparemment  en  Mau- 
ritanic.jFirmc  ayant  à aller  autrepart,  lailfa  à Hipponc  la  lettre 
de  Sixte , Se  ainli  Saint  Auguilin'la  lut  à fon  retour.  Il  dit  qu’il  ne  c|ioi.p.i74.ï-d. 
fçauroit  exprimer  la  joie  qu’elle  luy  caufa.'Non  feulement  elle  rp. 104.174.!, 
diflipa  toute  la  trillelle  qu’il  avoir  eue  lorfqu’il  avoir  cru  que  d' 

Sixte  favorifoit  les  Pelagicns  j mais  elle  luy  donna  encore , dit- 
il, tant  de  confolation,qu’il  fembloit  que  fes  craintes  Se  fes  peines 
palïcesn’avoicnt  ferviqu’à  le  rendre  plus  fcnlibleà  cette  joie  ti 
abondante  qui  les  devoir  fuivrc.'Il  la  lie  lire  à tous  ceux  qu’il  y*  4- p.  «74.1. 
put  pour  leur  faire  part  de  fa  joie  ,b&  des  la  première  occalion 
qu’il  trouvapoury  répondre,  qui  fut  celle  ci’ Albin , il  écrivit  à 
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Sixte  l'cpiftrc  104, 'où  il  luy  promit  de  luy  écrire  plus  amplement 
par  Finnc'mefme  quand  il  s’en  retourneroie  à Rome.  *■ 

'Ccccc  lettre  ne  comprend  que  les  témoignages  de  fa  joie , avec 
quelques  avis  qu’il  donne  à Sixte  fin  la  differente  manière  donc 
il  falloir  traiter  ceux  qui  défendoient  encore  hautement  l’hcrc- 
fic  Pclagicnnc,  ceux  qui  lefaifoient  en  fccrct , 5c  ceux  qui  la  re- 
tenoient  dans  le  cœur  , quoiqu’ils  n’ofartent  la  faire  paroiftre 
audchors.'Aibin  qui  avoir  déjà  porté  à Alype  la  lettre  de  Sixte 
après  que  Saint  Augullin  l’eue  lue , dévoie  encore  palier  par  chez 
luy  en  s’en  allant  à Rome  pour  prendre  fa  réponle. 

'Quelque cemps  après  qu’ Albin  fut  parti , Firme  s’en  retourna 
à Rome.  Saint  Augullin  accomplit  ce  qu’il  avoir  promis  , Se 
écrivic  par  luy  à Sixte  une  grande  lettre  fur  la  grâce, 'dont  il 
parle  aux  moines d’Adrumet  ,*&  qu’il  cite  contre  lcs  Scmipe- 
ïagiens  pour  montrer  que  les  fentimens  qui  les  choquoient  dans 
les  derniers  ouvrages  ne  luy  clloicnt  pas  nouveaux.’Saint  Prof- 
per  la  cite  pour  le  incline  fujet  ,b&:  en  raportc  un  paflagc.'Il 
l’écrivit  dans  la  plus  grande  chaleur  de  la  guerre  contre  l’hcrclic 

1 Pelagiennc.dPollidc  dans  fon  Index  marque  deux  lettres  àSixte 
contre  les  Pclagicns. 

• 'Saint  Augullin  mct"en ce  temps-ci  la  réponle  à un  difeours  des  mot  t*r. 
Ariens.' Car  quoiqu’il  n’y  cull  point  eu  autrefois  dcccshcrcti- 
quesdans  Hipponc,  le  grand  nombre  desétrangersquiyabor- 
doient  y enamena  quelques uns,[Maisfoitque  ce  difeours full 
des  Ariens  d’Hipponc.oudc  quelques  autres, ^quelques  Fidèles 
l’envoyèrent  à Saint  Augullin  pour  le  reftiter/Il  ne  parle  quel- 
quefois que  d’une  feule  perfonne  qui  le  luy  avoir  envoyé.  Il  le 
réfuta  donc  avec  le  plus  de  diligence  Se  de  breveté  qu’il  pur. 

'Pour  abréger  encore  davantage , Se  n’dtrc  pas  obligé  de  mettre 
toujours  le  texte  qu’il  refutoit , il  mit  le  fermon  tout  entier  à la 
telle  de  fon  ouvrage , avec  des  chifrcs  qui  renvoyoient  aux  arti- 
cles de  fa  rcfutation.'Le  fermon  incline  des  Ariens  s’eft  conlèrvé 


par  ce  moyen. 

[Saint  Augullin  eut  vers  ce  temps-ci  un  nouvel  ennemi  à com- 
batre.j'Ce  fut  un  nommé  Aptie  ,f  qui  failoit  apparemment  pro- 
fcllion  d’cllrc  Chrétien  ,]&  qui  neanmoins  prenoit  la  qualité 
de  Juif  Se  d’ifraelitc,  & enfeignoit  aux  Chrétiens  à judaizer,  à 
s’abltenir  des  viandes  défendues  par  la  loy , & à obfcrver  les  au- 
Coil.i.y  uo|n.  très  ceremonies  du  Judaifmc  abolies  par  rEvangilc.'L’Evclciuc 
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aFT*35r*u  i.  CfUdcvroir  tionccftre  dans  l'cpiftre  i04*où  il  n'cft  pas  neanmoins  , mcfgK  dans  l’édition  des 
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Afelli^ue , pcuccllrc  celui  de  Tufurc  dans  les  Arzugcs,  qui  avoir 
affilié  a la  Conférence  en  411,' en  écrivit  à Donatien  Priniac[dc  Aug.cp.io?.p, 
la  Byzaccne  en  4 i8,]qui  envoya  fa  lettre  à S.  Augulliu,  fie  le  pria 
d’y  répondre. 

'Le  Saint  ne  put  refufer  une  perfonne  de  cette  confideration.  c. 

Ainli  il  écrivit  à Alelliquc  une  grande  lettre 'marquée  parPof-  inJ.Pof.c.r. 
fidc.'où  il  fait  voir  que  les  Chrétiens  font  véritablement  juifs,  ep.iro.p.30,- 
Ifraclitcs,  enfans  d’Abraham  & de  Sara , tout  cela  félon  l’elpric , 5,s- 
& que  neanmoins  ils  ne  doivent  fc  1er vir  de  ces  termes  que  ra- 
rement, fie  ne  pas  prendre  dans  l’ufagc  ordinaire  le  nom  de  Juifs 
& d’Ifraelites , pour  ne  pas  troubler  inutilement  Se  par  une 
vainc  afréfilation  de  lcicncc,  les  idées  des  hommes  accoutumez 
à un  autre  ufage  -,  Se  ne  fe  pas  confondre  avec  ceux  qui  font  J uifs 
félon  la  chair , fie  qui  font  dillinguez  des  Chrétiens  tant  par  les 
obfcrvations  legales  que  par  la  croyance  qu’ils  ont  qu’ils  peu- 
vent accomplir  la  loy  par  leurs  feules  forces , fie  non  par  le  leul 
fecoursdc  la  grace.'Lcs  Pelagicns  cftoicnt  Juifs  en  cette  manie-  p.jiaz.». 
re  : Aulïi  il  ne  manque  point  de  le  marquer , Se  il  dit  que  Pelage 
Se  Celelle  leurs  chefs,  avoient  efté  depuis  peu  privez  de  la  com- 
munion pat  les  ferviteurs  foigneux  fie  fideles  qui  avoient  exé- 
cuté en  cela  les  ordres  fie  le  jugement  de  Dieu. [Il  entend  appa- 
remment les  Conciles  d’Afrique, fie  les  Papes  Innocent  fieZo- 
iime.] 
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ARTICLE  CCXCII. 

Commencement  Je  l’affaire  d’Apiartus  : Zofime  envoie  Tauftin  en 
Afrique  avec  des  Canons  du  Concile  de  Sardtque  attribue £ 
à celui  de  Nicée- 

' E fut  en  cette  année  que  commença  l’affaire  d’Apiarius  Conc.t.i.p. 

V s ’PrclIrc  dcSicque[dans  laProconlulairc,]donc  l’ordina- 
tion , la  dcpolition , fie  l’appel  caufercnt  de  grands  troubles , non  ■'P-11’7-'- 
feulement  à Sicque , mais  rncfmc  dans  toute  l’Afrique.[On  ne 
fçait  rien  de  fon  ordination:]Mais  on  voit  que  s’eftant  rendu  cou- 
pable de  diverfes  fautcs,il  fut  dépote  fie  excommunié  parUrbain 
Evcfquc  de  Sicque  ,'difciplc  de  Saint  Augu(lin.b Autant  qu’011  Aui>  fr.ia.to. 
en  peut  juger, Urbain  fit  luy  mcfmc  quelque  fautc[dc  formalicé]  1 cbnc.f.u}7.t. 
dans  cette  excommunication. 

'Apiarius  appella  de  luy  au  Pape , [quoique  cela  fuft  détendu  c. 
par  pluficurs  Conciles  d’Afrique  ,]’fiz  par  celui  meline  dccctrc  P "31*- 
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p.n^s.a.e.  annéc/que  nulle  conftitutioncccleliaftiquen’uutorifaft  ces  for-  41  s‘ 
tes  d’appels  que  le  Concile  dcNiccc  cuit  ordonné  que  les  Uc. 
affaires  des  Ecclcliafliqucs  le  termincroient  dans  leur  province , 

*«-4i M «c.  [en  ne  leur  accordant  point  d’autre  appel. ]'Ncanmoins  Baronius 
croit  avec  beaucoup  d’apparence  que  Zolime  non  feulement 
rcccut  l’appel , mais  mefmc  qu’il  rétablit  Apiarius  dans  la  com- 
munionfeSc  dans  la  preftrife  ,]&  que  ce  fuc  en  partie  pour  cela 
r.ff  p.uc.  qu’il  envoya  Faufttn  en  Afrique  /pour  s’y  juftilicr , dit  un  auteur 

de  ce  temps , fur  ce  que  les  Africains  fc  plaignoicnt  qu’en  rece- 
vant Apiarius , il  violoit  les  règles  de  la  difciplinc  ccclcliaftique, 
qui  ne  fouffrent  pas  qu’un  Evclquc  admette  à la  communion 
Cône  p.io4s.a.  ceux  qui  en  ont  cfté  l’eparez  par  le  leur  proprc.'ll  y en  a qui 
croient  qu’il  pretendoit  avoir  droit  de  connoiftrc  de  l’affaire 
d’Apiarius  comme  Evefqucvoilin.fuivanc  un  Canon  du  Concile 
W-w-p-csj-  de  Sardique /quoiqu’afl'urément  il  n’y  ait  aucune  apparence  à 
prétendre  queccCanonluy  cndonnoit  droit. 

Conc.p.ri37.a.  'Il  efl  certain  qu’il  envoya  en  Afrique  ce  Fauftin  Evcfquc  de 
p.1041.4.  'Potcnciadans  la  Marche  d’Ancone  vers  N.  D.dc  Lorette,  fur 
la  mer  Adriatique , près  d’une  rivière  qui  porte  encore  aujoui- 
HolftP  S* S * d’hui  le  nom  de  Potenza.  Car  la  ville  ert  détruite.'Oi»  en  voit 
a.o.;>  i j.  fcu|emcnt  t-jUClqUes  vertiges  à ladroitc  de  la  rivicrc,prcs  du  por.t 
dcRccanati,  avec  une  abbaye  qu’on  dit  cnconfervcr  le  nom. 
l'ghci  t.7.p.i74.  ']  1 y a encore  à ptefent  une  ville  de  Potenza , qui  cft  mefmc  epif- 
copalc  : mais  c’eft  dans  la  Balilicatc  au  royaume  de  Naplc.[  Ainli 
Conc.p.i=4T.  Ce  n’cft  point  celle  dont  Faurtin  cltoit  Evefquc.]  'Philippe  6c 
*i,j44  c-  Afcllc  Preftres  de  Rome,  furent  aiifli  envoyez  en  Afrique  par 
Zolime  avec  Fauftin  : Ils  avoicnc  aulli  la  qualité  de  Légats  de  ce 
Pape. 

p io44.aji[j7.  'Ces  trois  Legatseftoient  envoyez  pour  apporter  aux  Evcfques 
d’Afriqucdcslctrres  de  Zolime  ,& traiter  avec  eux  dediverfes 
chofes  lim  ant  les  ordres  que  le  Pape  leur  en  avoir  donnez  partie 
p-'?44.cj;o4J.  par  écrit  , Se  partie  de  vive  voix. 'Ils  avoicnc  une  inftruétion 
adrellcc  à eux  mcfmes , dont  nous  avons  feulement  une  partie , 
p.ii4o.b.  'par  laquclleZolîme  les chargcoit  de quatrechofes qu’ils avoient 
à traiter  avec  les  Evclqucs  d’Afrique , favoir  : Que  les  Evcfques 
puflenr  appellcr  à celui  de  Rome  : Qu’ils  n’allalTcnt  point"lî  lou-  impsn »«j. 
vent  à la  Cour  : Que  les  Preftres  &:  les  Diacres  excommuniez 
témérairement  par  leurs  Evcfques , fulfent  jugcz[dc  nouveau  J 
par  les  Evcfques  voilins:  Et  que  l’Evcfquc  Urbain  fuft  fepare 
delà  communion , ou  mclmcappdléàRomc , s’il  ne  corrigcoit 
Bi.  415.Tcc.  ce  qu’il  avoir  fait  mal  à propos  ; ce  que  Zolime  demandoit  fur 
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■*‘s'  les  accufations  qu’Apiarius  avoic  formées  contre  ce  Prélat  :'I1  Conc.p.to^^.c] 
fondoit  le  premier  & le  troificmc  article  fur  des  Canons  du  Con-  l04S  i- 
cilc  de  Sardique,  qu’il  droit  (bus  le  nom  du  Concile  de  Nicce. 

N o t 1 7S.  [Les  Légats  e liant  arrivez  en  Afrique, "apparemment  fur  la  fin 
de  l’année , on  alfcmbla  fans  doute  un  Concile , dont  neanmoins 
il  ne  nous  relie  aucun  monument  ; mais  il  cft  allez  marqué  dans 
celui  du  15  may  de  l’an  4i9.]'Saint  Alype  en  parle,  &:  témoigne  p.>°4f-a. 
allez  clairement  qu’il  y avoit  allillé  luy  mcfme.'Novat  de  Stefc  y d. 
clloit  fans  doute  aufli.'Il  faut  dire  la  mcfmc  chofc  d’Aurclcde  diio-r+.b- 
Carthage  :[&:  ce  qui  s’y  paffa  le  montre  allez.  Ce  que  nous  ers 
favons  jJ'c’elt  qu’il  y eut  de  très  grandes  contcftations  qui  dure- 
rent  longtemps , Se  qui  remplirent  de  fort  longs  aétes , fans  nean- 
moins que  la  charité  en  fuit  blcflcc.[Cc  font  peuteftre]  ces  aélcs  p-icss-rb 
précédons  Se  faits  peu  auparavant , dont  il  elt  parle  dans  le  Con- 
iv  elle  de  l’année  fuivanrc.'Lcs  Evcfques  demanderent'juridiquc-  p.u^J.i.br. 
ment  auxLegats  félon  la  règle  ordinaire, de  quoy  ils  avoient  char- 
ge de  traiter  avec  eux.  Usexpoferent  d’abord  leur  commiifion 
de  vive  voix  ; &:  comme  on  les  preflà  de  la  faire  voir  par  écrit , ils 
produiiircnt  l’inftruélion  dont  nous  avons  parlé , laquelle  fut  lue 
&C  inférée  dans  le  procès  verbal  du  Concile. 'Les  Evcfques  furent  p.:o^j.a|iMi.c,- 
fans  doute  furpris  de  voir  attribuer  au  Concile  de  Nicéc  des  Ca- 
nons qu’ils  ne  trouvoient  dans  aucun  exemplaire  grec , non  plus 
"que  dans  les  latins,  quoiqu’il  en  cuftconfulté  beaucoup;  & dont 
il  y a apparence  qu’ils  n’avoient  point  de  connoifTance  : Car  nous 
avons  déjà  remarqué  que  le  Concile  de  Sardique  n’eftoit  point 
connu  en  ce  temps-ci  dans  l’Afrique.  On  ne  peut  douter  que  ce 
n’ait  eflé  là  une  des  matières  des  contcftations  qui  fe  firent.  Enfin 
ncanmoins]'lcs  Evefqucs  d’Afrique  mandèrent  cette  année  au  p-io4J.iA|u40. 
Pape  Zofime , par  la  lettre  de  leur  Concile , qu’ils  confentoient  à c’ 
obfervcr  les  Canons  en  queftion,  les  fuppofant  pour  élire  du  Con- 
cile de  Nicéc , & cela  jufques  à ce  qu’on  euft  fait  une  plus  exaéle 
recherche  des  véritables  Canons  de  ce  Concile  s'e’cft  a dire  qu’ils  p.uso.c. 
a.  confcntoicnt’quc  les  Evefqucs  purtent  appcllcr  au  Pape , & les 
Ecclefiaftiqucsaux  Evcfques[voifins]  dans  leur  provincc.[Car  le 
Canon  de  Sardique  ne  porte  point  qu’ils  puiflent  appcllcr  hors 
de  leur  province.} 

r.  aputl  * fht  te  fie  fi  a fl!  a. 

1.  Le  P.  Lupus  explique  tout  autrement  ces  deux  conclurions.  Nous  fuirons  les  termes  du  Concile: 
y.  U tutti +. 
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ARTICLE  CCXCIII. 

Le  Concile  de  Carthage  refout  de  confulter  les  Eglifes  d'Orient  fur  les 
Canons  produits  par  Zoftme , & de  les  objerver  cependant. 

l’an  de  Jésus  Christ  419. 

[T  'Affaire  des  appellations  ne  put  pas  dire  terminée  du 
I 1 vivant  de  Zolîmc , qui  mourut  à la  fin  de  l’an  418 , & clic 
dura  jufquc  fous  Boniface , qui  luy  fucceda  auflitofl.''Mais  fon 
élection  fut  conteflcc  par  Eulale , qui  pretendoit  avoir  aufli  elle 
clu  Pape  :]  a caufc  de  quoy  Honore  ordonna  qu’on  filt  venir 
beaucoup  d’Evcfques  d’Afrique  & des  Gaules,  pour  juger  l’af- 
faire dans  un  Concile.  Il  en  écrivit  à Large  qui  cfloit  Proconful 
d’Afrique 'en  418  [&  419, ]comme  on  le  voit  par  quelques  loix  ; 
'&  Large  avoit  déjà  envoyé  pour  cela  fes  ordres  aux  Evcfques, 
[joints Tans  doute  avecjla  lettre  generale  d’Honoré  aux  Evcf- 
ques  d’Afrique , par  laquelle  il  leur  mandoit  de  fe  trouver  à Spo- 
lcte  pour  le  ij  de  juin, 'avec  une  lettre  particulière  du  mcfme 
prince, [ou  plutoll  du  Patrice  Conllanccja  Aurele  de  Carthage, 
pour  l’inviter  de  venir, 'ôc  avec  une  autre  adrcflcc  pour  le  mcf- 
me fujet  aux  princi  paux  Evcfques  d’Afrique , c’clt  à dire  à Saint, 
Augullin , S.  Alypc , S.  Evode , DoÉkien[de  Tclepte  Primat  de 
la  Byzaccne,]‘Silvain,  Novat[de  Stcfc,] Sc  Venere.'Mais  le 
fchifmc  ayant  elle  terminé  d’une  autre  manière , Honoré  écrivit 
à Large  de  contrcmander  les  Evcfques  : Et  nous  avons  encore 
ccctc  lettre  datée  du  7 d’avril  /auffibien  que  celle  de  Large  aux 
Evcfques  pour  leur  mander  que  Boniface  elloit  établi  Evefque, 
ce  qui  les  difpcnfoic  de  paffer  la  mer:  L’adrcfle  elt  à Aurele, à 
qui  il  donne  le  titre  de  pcrc  & de  feigneur. 

[Pour  l’affaire  d’Apiarius  6C  les  autres,  au  fujet  dcfqucllcs 
Zolïme  avoit  envoyé  Faullin , Aurele  ne  voulut  pcutcflre  pas 
les  terminer  en  418,  pour  pouvoir  aflcmblcr  tout  le  Concile 
Conc.n.p.«m.  d’Afrique. ]'Lc  Concile  fc  tint  effcélivcmcnt  le  Lydcmay  419  à 
Carthage  dans  lafacriftie  de  la  baliliquc  de  Fauilc.  Aurele  y 
affilia  avec  Valcntin[dc  Vaic  ou  Baie] Primat  de  la  Numidie, 
Faullin  légat  du  Pape,  les  députez  des  di  verfes  provinces  d’Afri- 
que , c’ell  à dire  des  deux  Numidics,  de  la  Byzacene , de  la  Mau- 
ritanie de  Stefc , de  la  Cefaricnne , 6z  de  la  T ripolitaine , 6c  en- 
core avec  les  Evcfques  de  la  Proconfulairc  j ce  qui  faifoit  en  tout 
1.  Scroit-w  «lui  de  Zomme  Primat  de  Numidie,  qu’on  auroit  cru  encore  virant  ; 
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ü7  Evcfqucs  ,[foit  que  les  provinces  eu  (lent  envoyé  plus  de  dé- 
putez qu’à  l’ordinaire , foit  qu’on  euft  encore  admis  dans  lcCon- 
cilc  divers  Evefques  qui  cltoient  venus  volontairement  à Car- 
thage. Je  11c  fçay  où]’lc  Père  Garnier  a trouvé  qu’il  y avoit  aufli  Mcrc.t.i.p.uo.1. 
des  députez  de  l’Efpagnc.'Pour  ce  qu’on  dit  de  laTingitanc,  Conc.p.uioj.j.b. 
[nous  en  parlerons  dans  la  fuite.] Les  Preftres  Philippe  Se  Afclle 
légats  du  Pape  y eftoient  aulli,ailïs  après  les  Evefques,  Se  les 
Diacres  dcbour.'Le  Concile  avoir  cité  indique  pour  quelques  <!. 
jours  auparavant.  Mais  il  avoir  fallu  attendre , parccquc  les  de- 
pucez  des  pro v inccs  n’eftoient  pas  encore  arrivez. 

'On  n’ avoir  pas  laiflc  cependant  d’examiner  diverfes  chofcs,  d, 
qu’il  fallut  relire  lorfque  le  Concile  £uc  aflemblé,[pourcn  faire 
des  aétes  authentiques.j'Aurclc  vouloir  faire  commencer  par  la  e. 
lecture  des  Canons  de  Niçéc  tels  qu’on  les  avoir  en  Afrique,  Se 
des  Conftitutions  des  Conciles  touchant  les  Ecclclialîiques- 
'Mais  comme  unNotairecommcnçoit  à lire  lcfymbolcdcNicéc, 

F au  fini  demanda  qu’on  terminali  auparavant  les  affaires  dont 
le  Pape  l’ avoir  charge,  au  moins  pour  ce  qui  regardoit  les  Ca- 
nons dcNicécqsrctcndant  qu’on  devoir  obfervernon  feulement 
les  Canons  écrits  de  ce  Concile , mais  aufli  les  ordonnances  non 
écrites  établies  par  la  coutume.[Onne  voit  pas  s’il  pretendoit 
juftificr  par  là  les  Canons  que  Zofitnc  avoir  attribuez  auConcilc 
de  Nicéc.  Mais  les  Evcfqttesnc  luy  répondent  point  fur  cela , Se 
n’ont  égard  qu’aux  loix  écrites.] 

'Aurclc  fit  donc  lire  par  le  mefme  Notaire  finit  ruétion  du  Pape  b.c. 

Zofime  à fesLegats  : Se  après  qu’on  eut  lu  le  premier  Canon, qu’il 
produifoit  pourmontrer  que  tous  les  Evefques  peuvent  appcller 
au  Pape  -,'S.  Alype  dit  que  comme  il  ne  fè  trouvoit  point  dans  les  p.«04i*.b. 
exemplaires  grecs  qu’ils  avoient  duConcilcdc  Nicée,  il  falloir 
qu’Aurelc  envoyait  àConftantinoplc  où  on  difoit  qu’cfloit  l’o- 
riginal du  Concile , &c  encore  à Alexandrie,  SC  à Antioche , pou  r 
prier  les  Evefques  de  cesEglifesde  leur  en  envoyer  des  copies 
authentiques,  atteftées  par  eux  ; Se  prier  le  Pape  Bonifacc  de 
faire  les  inclines  diligences  de  fa  parc  ; Que  neanmoins  on  obfcr- 
veroitees  Canons,  comme  on  l'avoir  déjà  promis.  Faultin  té- 
moigna prendre  cet  avis  pour  une  injure  qu’on  faifoit  à l'Egide 
Romaine,  de  douter  des  Canons  qu’elle  allcguoit  ; & qu’il  falloir 
au  plus  le  contenter  d’en  écrire  au  Pape , pour  le  prier  d’exami- 
ner luy  mefme  la  vérité  de  ces  Canons , Se  obfervcr  ce  qu’il  ju- 
gerait plus  à propos  :Quc  d’en  ufer  autrement,  c’eftoit  bleflcr 
la  charité.  Se  mettre  la  divifion  entre  les Eglifes. [Comme  les 
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Africains  cherchoicnt  très  finccrcinent  l’union  & la  paix.  Au- 
rele  pour  ne  pas  aigrir  les  choies,  ne  voulut  rien  répliquer  fur 
d.  ' cette  proportion ,]  Sc  fe  contenta  de  répondre  qu’on  écriroit  de 
tout  au  Pape. 

p.icM  s.».b.  'On  lut  enfuite  le  fécond  Canon  produit  par  Zofimc  touchant 
b,  les  appellations  des  Ecclcfiaftiques  aux  Evcfques  voilins  :'Et  S. 

Augultin  promit  qu’onrobfcrveroit  jufqucs  à ce  qu’on  eu  11  des 
b.c.  exemplaires  plus  aiiurcz  du  Concile  de  Niccc.'Jocondc  de  Suf- 

fetulc  députe  de  la  Byzacenc , 2c  tout  le  Concile  protefta  qu’on 
obfcrvcroic  exactement  les  Canons  dcNicée  :[ce  qui  pouvant 
recevoir  quelque  ambiguité  dans  des  perfonnes  qui  euffenr  ufë 
d’equivoques,  de  cjuoy  les  Evcfques  d’Afrique  cftoient  bien 
diodj.a-  cloigncziJ'Fauftin  témoigna  approuver  moins  cette  parole  de 
Joconde,&r  celle  de  Saint  Alype  qui  s’eltoit  d’abordfcrvi  de  la 
p.sji,».  mefme  expreflion , 'que  celle  de  S.  Auguftin  ; Sc  demanda  encore 

d.c.  qu’on  remift  la  chofc  auPape.'Tout  le  Concile,  fans  s’arrefter 

à cela,  dit  qu’il  falloir  lire  ,&  inférer  dans  les  aétesle  fymbole& 
les  Canons  de  Nicéc , tels  que  Cccilicn  les  avoit  apportez , Sc 
les  autres  ordonnances  que  l’on  avoit  faites  enfuite  : Qu’ Aurclc 
écriroit  aux  Evcfques  d’Antioche,  d’Alexandrie,  & de  Conftan- 
p.icnj.a.  tinople,  pour  avoir  les  véritables  Canons  de  Nicéc  :'Que  ficeux 
que  Fauftin  alleguoit  s’y  trouvoient,  on  les  obferveroit  abfolu- 
rnent  : Et  que  s’ils  ne  s’y  trouvoient  pas,  on  affcmblcroit  un  Con- 
cile pour  deliberer  decc  qu’il  y auroit  à faire. 

ARTICLE  CCXCIV. 

Le  mef/ue  Concile  fait  un  recueil  de  Canons , & y en  ajoute  quelque} 

autres- 


Conc.M.p- 

i04j.b. 

«C.i|l04I^| 

104S.cjIOS5.b- 


p.I1Jl.<l.C. 


{T  E Concile  de  Carthage  ayant  termine  l’affaire  des  appcl- 

1 . lations  autant  quelle  le  pouvoir  élire  pour  lors,]'on  lut 
enfin  le  fymbolc  de  Nicéc  avec  les  vingt  Canons  ordinaires. JOn 
lut  a u fli , Sc  on  inféra  dans  les  aétes  divers  reglemcns  faits  dans 
les  Conciles  d’Afrique,  tenus  fous  Aurclc  ou  fous  fes  predeccf- 
feurs , pour  confirmer  la  foy  de  Nicée  , Sc  la  difciplinc  de  l’Egli— 
fc  ,[dont  apparemment  on  avoit  fait  auparavant  le  rccucil."On  v,  h note 
croit  que  c’cll  celui  mefme  qui  cil  célébré  aujourd'hui  fous  le  7S' 
nom  de  la  Collection  Africaine,  ou  la  fource  dont  on  a tiré  cette 
collection.  Nous  en  parlerons  plus  amplcmcnt"dans  la  fuite.]  v.fifc. 

'Le  30  du  mefme  mois  de  may,  le  Concile  s’affcmbla  dans  la  fà,- 
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4's'  criftic  de  la  bafilique  appcllée  la  Reftituée , &:  Fauftin  de  Poten- 
tiay  fut  encore  prefènt, 'avec  tous  les  117  Lvclques  qui  avoicnc 
elle  à l'autre  fcancc.'Philippe  & Afclle  Preftres  &:  légats  de  l’E-  ^conc  p njzb 
glife  Romaine  y eurenc  aulti[feance]aprés  les  Prelars.'On  y ter-  p.1133.1.1 
mina  quelques  atfaircs[dont  nous  n’avons  pas  de  connoilfancc.] 

Mais  comme  il  en  reftoit  encore  pluficurs  à vider,  beaucoup 
d'Evcfques  reprefenterent  qu’ils  ne  pouvoienc  pas  attendre  ii 
longtemps,  & qu’ils  eftoient  obligez  de  s’en  retourner  à leurs 
Eglifes.  De  force  que  tout  le  Concile  choiiic  2.1  députez  qui 
dévoient  demeurer  à Carthage  avec  Aurel  c,  pour  terminer 
les  affaires  qui  reftoient  cncorc.'Dc  ces  députez  qui  font  tous 
nommez,  les  plus  célébrés  font  Vincent  de  Culufe  pourlaPro- 
confulaire , S.  Alype,S.  Augûltin,  SePoflide  pour  laNumidie, 

Joconde  de  Suffctule  pour  la  Byzaccnc,  & Novae  de  Stefe 
pour  faprovince.[Iln’ya  point  de  député  marqué  pour  la  Tri- 
policainc. 

'L’edition  d'Ifidorc  qui  fait  de  cette  fcance  un  Concile ditfe-  p.i«03.».b. 
rent  compofé  de  38  Evefqucs , fous  le  titre  de  fcccicme  'Concile  a. 
de  Carthage  ; cette  édition , dis-je , marque  trois  députez  pour 
la  Mauritanie  de  Tangcr.'Mais  dans  les  fouferiptions  elle  les 
qualifie  députez  de  la  Mauritanie  de  Tanger  ou  de  Stefe: '&  p."33  »|u;7aW 
toutes  les  autres  éditions  les  font  abfôlumcnt  députez  de  la  pro- 
vince  de  Stefe, [fans  parler  de  celle  de  T anger  fcparéc  de  l’autre 
par  toute  la  Cefarienne.  La  faute  d’Ilîdorc  cil  d’autant  plus 
vifiblc,]'qu  ala  telle  de  ces  députez  de  laTingicancil  metNovat  p-i«03.i 
Evcfquc  de  Stcfc.[Nous  ne  nous  arrcltons  point  à remarquer 
les  diverfes  maniérés  dont  on  lie  les  noms  des  11  députez , 8c  de 
leurs  Eglifes.] 

'Avanc  que  les  autres  Evefqucs  s’en  rctournaflcnt,[&:  le  mefrne  p-"3;.b|nj7.b. 
jour  jo  de  may  ,]'lc  Concile  jugea  à propos  d’ajouter  encore  p.  1133 -b. 
quelques  Canons  à ceux  qu’on  vcnoit  de  lire,  pour  derermincr 
les  perfonnes  qui  ne  pouvoient  élire  admifes  à accufcr  un  Ecclc- 
fiaftique.  On  mie  donc  de  ce  nombre  ceux  qui  eftoient  dans  les 
liens  de  l’excommunication, 'les  efclaves,les  affranchis  contre  c. 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  liberté,  &:  les  autres  que  les  loix  pu- 
bliques ne  reçoivent  point  pour  accufateurs  , toutes  les  perfon- 
imfiiuJM.  nés  infâmes,  les  comédiens,  &c  tous  ceux"qui  fervent  à des  cm- 
tus  futjtdt-  pi0is  horiteux,  les  hérétiques,  les  payons,  les  Juifsfeeux  qui  de  d. 
plulieurs  chefs  d’accufation  n’ont  pas  pu  prouver  le  premier. 
fLc  Concile  excepte  neanmoins  toujours  ceux  qui  auront  des  c. 
affaires  en  leur  nom,  voulant  que  quels  qu’ils  foient,  ils  foienç 
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rcccus  à accufer  ceux  qu’ils  prétendront  leur  avoir  fait  tort.'Il  4I,‘ 
défend  encore  de  recevoir  pour  témoins  tous  ceux  à qui  il  elt 
défendu  d’ accufer,  Se  déplus  ceux  qucl’accufateur  produira 
de  chez  luy,  Se  gencralcmcuctous  ceux  qui  feront  audell’ous  de 
14  ans. 

'11  ne  veut  pas  au  fil  que  l’on  ait  egard  au  témoignage  d’un 
Evcfque  qui  dcclareroit  qu’une  perfonne  luy  a avoué  quelque 
crime  à luy  lcul , li  la  perfonne  le  defavouc  Se  refufe  d’en  faire 
pénitence:  Et  fil’Evcfque  refufe  de  communiquer  avec  cctcc 
perfonne  dont  il  ne  peut  pas  prouver  le  crime , prétendant  que 
le  fcrupulc  de  fa  confcicncc  l’en  empefehe  ,'lc  Concile  ordonne 
que  tant  que  cet  Evcfque  demeurera  dans  cette  opiniâtreté ,, 
aucun  autre  Evcfque  ne  communiquera  avec  luy. 

[Ces  ordonnances  tiennent  depuis  l’article  iz8  de  la  Collection 
Fui.T-s  Africaine  jufquau  133.]  Ferrand  en  cite  quelques  unes , comme 
faifant  les  Canons  a,  3, 4,8c  z[ou  plutoftôjd’un  Concile  de  Car- 
thage :[cc  qui  marque  quelles  onc  fait  quelquefois  un  corps 
lcparé  des  autres  Canons  qui  avoient  feulement  elle  lus  Se  con- 
firmez dans  celui-ci.] 

Conc.p.njtf j.  'Aurclc  conclut  enfin  la  feance , en  dilânt  qu’on  cnregiltrcroic 

tous  les  Canons  marquez , Se  tout  ce  qui  s’eiloie  fait  ce  jour  là. 
Fui.F.n.p.i«}.  <lc  reftc  ,3C  fon  difeours  cil  obfcur.  Ceft  neanmoins  apparem- 
ment d’où  le  P.  Chifflet  a tiré  que  la  lettre  à Bonifacc  avoir  efté 
Cône  p.njfi.b.  lue  Se  lignée  le  lendemain  30  de  may.'Quoy  qu’il  en  foit , les  Ca- 
nons furent  lignez  dans  cette  feance  du  30  par  Aurele , par  Va- 
p.n}S,fc.  lentin  Primat  de  Numidie,  par  Fauftin  légat  duPape,'par  le  relie 
c des  zi7  Evefques , dont  les  zi  députez  fculs  font  nommcz,'&:  en- 

fin par  les  Prcilrcs  Philippe  Se  Alcllc  légats  du  Pape. 

< ARTICLE  CCXCV. 


p.n a. 


Le  Concile  pardonne  à Apiarius  ; écrit  à S.  Cyrille  cr  à Attire  > cr  en 
enyiie  ta  réponfe  au  Pape  Boniface. 

[ ’X  T O u s n’âvons  point  vu  jufqucs  ici  qu’on  ait  parle  dans  ce 
Conc.t.i.p.uj7.  J,  \|  Concile  de  l’aftairc  d’ Apiarius.]  Il  efl  certain  ncan- 
*•  moins  quelle  elloit  conclue  avant  qu’on  écrivift  à Boniface. 

Elle  fut  terminée  d’un  commun  confcnteinent .Urbain  Ibn  Evel- 
que  corrigea  le  premier , fans  en  frire  aucune  difficulté  , ce  qu’il 
pouvoir  y avoir  eu  de  dcfcclucuxjdans  fa  procedure  contre  ce 
Prcllre.JEt  enfuitc  Apiarius  ayant  demandé  pardon  de  toutes 


Digitized  by  Google 


L’an  J?  j.c.  SAINT  AUGUSTIN.  7Sj 

4'J‘  fcs  fautes,  fut  rétabli  dans  la  communion  dans  le  facerdocc  p-"4M. 
à l’iallancc  de  Fauflin.'Ncanmoins  parcequ’il  falloir  pourvoir  p.“4°->- 
à la  paix  & à la  fureté  de  l’Eglifc  pour  l’avenir  auilibicn  que  pour 
le  prcfenc , Sc  qu’il  falloir  craindre  qu’on  ne  vift  encore  des  def- 
ordres  égaux  ou  mefmc  plus  grands  que  ceux  que  l’on  avoir  vus, 
on  jugea  à propos  d’oltcr  Apiarius  de  l’Eglifcdc  Sicquc, [qu’il 
avoir  fcandalizcc  par  fes  delordrcs  ,]cn  luy  donnant  une  lettre 
[de  communion]pour  aller  exercer  la  prellrife  où  il  voudroit,  Sc 
où  il  pourroit|cllrc  rcccu ;]&  Apiarius  ayant  demande  cette 
lettre  par  une  requeltc,  on  la  luy  donna  auiïitoll. 'Voilà  le  Da».p.ïJr. 
temperamment  dont  on  crut  pouvoir  ufer  entre  la  fcntcnce  qui 
condannoit  Apiarius,  & celle  de  Zolime  qiii  l’avoir  rcceuàla 
communion. 

'Les  allai rcs  citant  donc  ainfi  terminées,  le  Concile  en  corps,  conc.p.n37.c.J. 
c’cll  à dire  Aurelc,  Valentin  ,Sc  les  autres  117  Evefqucs , écrivi- 
rent à Bonifiée  pour  luy  rendre  conte  de  tout.  Us  luy  mandent 
ce  qui  efloit  arrivé  d’Apiarius.'Us  luy  témoignent  quoiqu’ob-  p-’>4'-s- 
feurément  qu’ils  écrivoient  en  Orient  pour  avoir  les  véritables 
Canons  de  Nicée,  Sc  prient  le  Pape  d’y  écrire  aufli  pour  leur 
communiquer  enfuitc  ce  qu’il  en  aura  reccu.'Ccpendant  ilspro-  api^o.c. 
mettent,  comme  ils  avoient  déjà  fait  à Zolime , qu’ils fuivront 
les  Canons  que  Fauftin  avoir  apportez,  Sc  n’cmpcfchcrorit  point 
les  Evefqucs  d’appcller  à Rome , ni  les  Prcltrcs  d’eltre  jugez 
parles  Evclques  de  leur  province:  car  ilsfe  reduifent  toujours 
à cela. 

» 'Ils  prient  aulTi  le  Pape  de  les  obfcrvcr  de  fon  collé , nous  aflù-  p.mi.U 
« rant,difent-ils,  que  fi  on  les  gardoit  en  Italie,  nous  ne  ferions 
>•  pas  contraints  de  tolerer  bien  des  chofcs  aufquclles  nous  ne 
•>  voulons  plus  penfer,  ou  d’en  (ouftrir  mcfinc  qu’il  nous  cil  im- 
1.  *>  poflïble  de  tolerer .'Sclon'un  autre  Cens, (car  l’endroit  cil  ob-  Da/.p.cj». 

fcur,)ils  protdlent  que  quand  mcfme  il  fc  trouveroit  que  ces 
Canons  là.fullent  du  Concile  de  Nicée , ils  ne  prétendent  nean- 
» moins  aucunement  fouftnr  l’abus  que  l’on  en  faifoit.’Et  nous  Cmc  p.u4t. 

» efpcrons  en  la  mifericordc  de  Dieu,  ajoutent-ils,  que  puifquc 
» vous  elles  maintenant  aiTis  fur  le  thronc  de  l’Eglifc  Romaine, 

>•  nous  n’aurons  plus  à foufftir  ce  faite  'du  lieele  indigne  de  l’Eglifc  P.1149.C. 

» de  J.  C,'&  qu’on  ne  nous  refufera  pas  la  jullicc  que  la  raifon  de-  pai+i-b. 

j.  Je  ne  fçiy  s’il  ne  f.iudrot  point  lire  ainfi  le  texte  latin  : fi  ibi , qutnudmcdum  . . . nntinentur  t 

toAem  ord’.n*  vel  vos  in  U*  lu  ctsfioitrtntur,  nullo  modo  nos  t*li* qu*h*  nmmemot in , (ou  «ijnmt'non* 

t4,)jsm  nolxmus  ,veltoUrMr’ (Oftremur ,vel pt/YWTw.'C’cftipra  prescommc  lit  M*  David  Div.p.*;J, 
après  Mr  Ac  Marca  : & il  prétend  fuivre l'edirion  de  BiniOs.[f'W  toUrtrt  demande  un  fécond  membre, 
qui  manque  dans  le  P.  Labbc  & dans  Juft:L] 
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vroit  feule  nous  faire  obtenir,  fans  que  nous  ladcmandafllons.  «,4IS'' 

[Nous  ne  voyons  point  prccifétncnt  quels  pouvoient  dire  les 
fujets  qui  obligeoient  tant  de  faints  Evcfques , qu’on  peut  appel- 
lcr  les  docteurs  dclacharité  Se  de  l’unité  Catholique , à parler 
d’une  inanicrequilcureftfipeuordinairc.il  paroift  bien  nean- 
moins que  l’affaire  d’Apiarius  en  eftoit  ; & la  fuite  fit  encore 
voir  davantage  que  les  plus  faints  n’eftoient  pas  toujours  ceux 
quiavoient  le  plus  de  faveur  à Rome.  L’affaire  de  Pelage  Se  de 
Cclcftc  les  avoit  auffipu  blcifcr.  Car  quoique  regardant  la  foy 
&:non  la  difciplinc  ordinaire,  on  ne  puft  poinc  trouver  mauvais 
que  Zofime  en  prift  connoiiïance , neanmoins  il  y avoir  traité 
les  Evcfques  d’Afrique  d’une  maniéré  tout  à fait  choquante.  Ils 
avoient  encore  quelque  fujet  de  fe  blclfer"dc  la  lettre  du  16  no-  v-îi7s. 
vembre  418  aux  Evcfques  de  la  Byzaccnc , fuppofé  quelle  (bit 
véritable.  Pour  l’affaire  d’Antoine  de  Fuilalc,  elle  n’eftoit  pas 
encore  arrivée. 

'Cetee  lettre  fut  envoyée  par  Fauftin,  Philippe,  & Afcllc-, 

'qui  eftoient  auffi  chargez  des  a été  s de  ce  qui  avoir  cité  établi  ou 
confirmé  dans  ce  Concile  pour  le  montrer  au  Pape,' à qui  Au- 
rele  avoit  promis  que  l’on  écriroit  de  tout. 'Ccs''cermcs  de  la  1er-  x’fl* 
tre  marquent  bien  clairement  les  Canons  qui  avoient  cfté  lus  Se 
confirmcz.'Pour  ce  qui  cft  des  actes  des  difputcs  que  l’on  avoir 
eues  avant  que  de  s’accorder, [nous  n’avons  point  de  preuves 
qu’on  les  ait  envoyez  à Rome.] 

'Les  Evcfques  d’Afrique  ne  manquèrent  point  d’éctirc  à Saint 
Cyrille  d’ Alexandrie,  Se  à Attique  de  Conftantinople , dont- 
nous  avons  encore  les  réponfes  adrclfées  à Aurelc,  à Valentin, 

& à tous  les  Evcfques  d’Afrique  aflcmblczà  Carthagc.'Marcel . 
Soudiacre  de  Carthage, 'porta  la  lettre  à Attique ,*Se  le  Preftre 
Innocent  celle  à S.  Cyrille  ,bquc  les  Evcfques  d’Afrique  conful- 
toient  encore  fur  la  fefte  dcPafque  de  l’année  fuivance.'Ils  reccu- 
rent  l’un  Se  l’autre  avec  joie  la  prière  qu’on  leur  faifoit  d’envoyer 
la  copie  des  Canons  du  Concile  dcNicée  les  plus  authentiques 
qu’ils  cuflcnt  dans  leurs  Eglifes  ; Se  ils  l’cxccutcrent  avec  promti- 
tude , envoyant  cette  copie  avec  leur  réponfc  par  les  mefmes  per-  ’ 

fonnes , Innocent  Se  Marcel.'Saint  Cyrille  y ajoute  que  Pafque 
feroit  l’année  fuivante"lc  18  d’avril.'On  n’envoya  point  à Antio-  N o t 1 77. 
chc , ou  Ion  n’en  eut  point  de  réponfc. 

'Ces  Canons  envoyez  de  Conftantinople  & d’Alexandrie,  ne 
contenoicnt  autre  chofc  que  ceux  que  l’on  avoit  auparavant  en 
Afrique  ,'Se  non  ce  que  Fauftin  en  avoit  cité.  Les  Evcfques  d’A- 
frique 
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friquc  les envoyèrent  [aufiitoil]  au  Pape  Bonifacc  par  ceux  mef- 
mes  qui  les  avoient  apportez , Innocent  fie  Marcel  ,'dcs  le  z6  no- 
vembre 419. [On  ne  voit  pas  s’ils  1 ctra&crent  dcllors  le  confen- 
tement  qu’ils  avoient  donné  à l’obfcrvation  des  Canons  citez 
par  Zoiimc  : & mcl'me  l’hiitoire  d’Antoine  de  Fufiale  donne  lieu 
de  croire  que  ces  Canons  furent  obfervcz  jufqu’àla  lettre  au 
Pape  Cclcllm , laquelle  termina  cette  difputc  avec  l’affaire  d’ A- 
piarius,  comme  nous  le  verrons  dans  lafuitc.]'On  conlérva  à 
Carthage  l’un  des  exemplaires  au  moins  que  l’on  avoir  envoyez 
d’Orient , fie  on  leproduilit  encore  l’an  yij.  11  cft  dit  que  c’elloit 
celui  qu’ À ttique  de  Conftantinoplc  avoit  envoyé  par  le  Preftre 
Innocent  /quoique  ce  fuit  Marcel  qui  avoit  cité  à Conftanti- 
noplc , fie  Innocent  à Alcxandrie.[Mais  ils  pouvoient  cftrc  re- 
venus cnfcmblc.] 

ART  ICLE  CCXCVI. 

Ve  !a  Coll eciic n africaine:  Les  E’i/efques  ftgnent  h*  condamnation  des 
Pelagiens  par  ordre  d,' Honoré:  Lettres  & fermons  de  S.AuguJh». 

[T  A lettre  des  Evcfqucs  d’Afriqueà  Celcftin  fie  à Bonifacc , 

I . celles  d’ Afrique  & de  S.  Cyrille  aux  Evcfqucs  d’Afrique, 
& celle  du  Concile  d’Afrique  à Ccleftinqu’onv  a depuis  ajou- 
tée , parcequ’elle  termina  l’affaire  d’Apiarius  fie  des  appellations 
à Rome  : ces  lettres , dis-je , achèvent  les  138  articles  de  la  Col- 

No  ti?8.  Icélion  Africaine  /'faite,  comme  nous  avons  dit , pour  ce  qui  elt 
du  recueil  des  Canons,  ou  au  moins  approuvée  ficautorifee  par 
le  Concile  d’Afrique  de  cette  année.  Car  pour  les  raifons  fur 
lcfqucllcs  quelques  uns  ont  voulu  dire  qucc’cftoit  fimplcmcnc 
un  ouvrage  d’un  particulier  qui  n’avoit  nulle  autorité,  fait  en- 
viron un  ficelé  après,  il  eft  vifible qu’elles  ne  font  pas  confide- 
rablcs.yCommc  Zofime  avoit  envoyé  aux  Africains  par  fes  Lé- 
gats un  abrégé  deladilciplincqu’il  fouhaitoit  que  l’on  obfcrvaft 
à l’égard  des  appellations , quelques  uns  croient  que  les  Evef- 
ques  d’Afrique  prirent  de  làoccalion  de  faire  ce  recueil  de  la 
difciplinc  établie  par  leurs  Conciles,  fie  de  l’envoyer  au  Pape , 
afin  qu’il  rcglaft  à l’avenir  fes  ordres  fur  leurs  ufages,  fiz  qu’il  ne 
leur  donnait  pas  fujet  de  fe  plaindre  ,[en  leur  demandant  des 
chofes  que  leur  difciplinc  ne  leur  permettoit  pas  de  luy  ac- 
corder. 

II  faut  feulement  rcconnoiftre  que  l’addition  des  trois  ou  qua- 

* Hijl.  Le  cl-  Tome  X J JL  GGggg 
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ne  derniers  articles  n’cll  pas  taire  parce  Concile,  non  plus  ap-  41,‘ 
paremment  que  la  divilion  des  articles,  qui  eit  quelquetbis  allez 
mal  digérée.  J' Denys  le  Petit  femblc  reconnoiltrc  qu’il  en  cil  au- 
teur.[il  fauc  avouer  encore  que  lesabrcviatcurs  ouicscopillcs 
y ont  retranché  quelques  unes  des  choies  qui  avoient  elle  lues 
d ans  le  Concile , Se  qu’ils  y ont  mcfmc  tait  des  fautes  conlidcra- 
bles.  Mais  ces  retranchemcns  Se  ces  taures  font  au  moins  aulU 
ancicimes  que  Denys  le  Petit  Ss  Crclconius  qui  les  luivent.] 

'Elles  n’ont  pas  cmpcfchc  non  plus  que  cette  Collection  n’ait 
ellé  receuc  avec  rcfpcét  Se  par  tout  l’Occident,  lorfqu’on  a rç- 
ceu  le  Code  de  üenys  le  Petit  qui  l’y  avoit  inferée.  Se  mcfmc  par 
l’Orient.  Car  on  la  trouve  traduite  en  grec , Se  commentée  par 
Zonarc  , par  Balfamon,  Se  par  d’autres  canoniltcs  grecs,  de 
forte  quelle  entre  toute  entière  dans  le  corps  des  Canons  de 
l’Eglife  oricntale.'Et  ce  font  fans  doute  ces  Canons  de  Carthage, 
dificrcns  de  ceux  de  S.  Cyprien,quc  le  fécond  Canon  du  Con- 
cile inTrullo  met  parmi  les  Canons  qui  dévoient  dire  obfervcz 
inviolablement  dans  l’Eglife  , 'ayant  ellé  mis  des  auparavant 
dans  le  Code  des  Canons  par  JcanleScolalliquc  Patriarche  de 
Con(lantinople[à  la  tin  du  régné  dcJultinien.]'On  remarque  que 
Crffconius  ne  cite  que  cette  Collcélion  pour  les  Canons  d’A- 
frique. Mais  il  fuit  la  dillinction  quife  trouve  dans  les  éditions 
ordinaires  des  Conciles,  où  les  cent  derniers  Canons  font  un 
corps  fcparé  des  33  premiers  fous  le  titre  de  Concile  Africain. 

'Le  Concile  de  Carthage  tous  Boniface  en  yzy  cite  un  livre  des 
Canons , où  choient  ceux  de  N icéc  & c du  Concile  de  Gratus[cn 
349, ]&  un  autre  livre  des  Canons  faits  du  temps  de  Saint  Aurelc. 

[Je  ne  fçay  li  le  premier  feroit  la  Collcélion  dont  nous  parlons, 
laquelle  originairement  contenoit  le  Concile  de  Nicéc,  quoi- 
qu’on l’ait  retranché  dans  la  noltre.  Le  Concile  de  Gratus  y cft 
en  partie , mais  non  fous  ce  titre.  Pour  le  livre  des  Canons  de 
S.  Aurele,  il  elloit  affuréinenr  different  de  nollre  Collcélion.] 

'Car  il  citoit  les  Canons  d’une  autre  manière  ,'Se  il  en  contenoit 
au  moins  jufqu’à  vingt , tous  apparemment  generaux  de  toute 
l’Afrique,  donc  le  16e  elloit  celui  du  premier may  41g, Se  le  10e 
qui  défendoit  de  nouveau  à toutes  pcrfonnesd’appeller  audelà 
des  mers  ,[cll  apparemment  celui  qui  a écrit  à Ccleilin. 

Le  Pape  Boniface  qui  aimolt  l’ordre  Se  les  Canons,  ne  s’offenfa 
point  fans  douce  de  la  conduite  des  Evefqucs  d’Afrique.  Car 
nous  verrons  dans  la  fuicc  l’union  intime  qu’il  avoir  avec  S.  Au- 
gultin  Se  S.  Alype.JIl  combatif  [avec  beaucoup  de  vigilancejle.s 
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ennemis  de  la  grâce , tant  par  fon  autorité  apoftolique , que  par 
les  edits  des  Empereurs , dont  la  pieté  féconda  Ton  zelcqEtcc 
fut  peuteftre  luy  qui  obtint]'celui  queBaronius  nous  a donné,  Bjr.4ij.? ji 
daté  du  9e  juin  qiÿj&cadrellcà  Aurclc[dc  Carthage.]  Honore  y 
témoigne  qu’il  avoir  renouvcllé  depuis  peu  l’cdit  tait[l’année 
preccdcntejcontre  Pelage  &:  Ccldtc,&  ordonné  que  quicon- 
que ne  les  dccouvriroit  pas,  ou  ne  les  chaflcroit  pas  en  quelque 
endroit  qu’ils  fuflent , ("croit  luy  mcfmc  banni.  Il  ajoute  qu'il  y 
a des  Evefques  qui  ne  s’oppofent  pas  à ces  hérétiques,  &qui  • 

meline  approuvent  tacitement  leur  dogme  ; Qu’il  fautqu’Au- 
rcle  lesavcrtiflc  de  leur  devoir, & qu’il  oblige  gcncralemcnc  tous 
les  Evefques  à fouferire  la  condannation  de  Pelage  & deCclcftc,  , 
fous  peine  de  perdre  leurs  evefehez , d’eftre  chall’ez  de  leurs 
villes , Se  d’eftre  privez  de  la  communion  pour  toujours. 

'On  envoya  une  lettre  femblablc  à S.  Auguftin  ; la  dignité  de  s 
fon  mérité  luy  ayant  acquis  des  honneurs  qui  n’eftoient  point  S3- 
dus  à la  dignité  de  fon  fiege  : Et  c’eftoit  à luy  plus  qu’à  per  lonnc 
qu’Honorc  pouvoir  dire  comme  il  fait  dans  cette  lctcre , que 
quand  il  avoit  condanné  Pelage  &Cclcfte  par  fon  edit,il  n’a  voie  • 4 

fait  que  fuivre  le  jugement  de  fa  fainceté , lùr  lequel  tout  le  mon- 
de avoit  prononcé  contre  eux  une  très  jufte  fentencc. 

Il  faut  apparemment  diftingucr  la  lettre  à Aurelc  dans  l’edit  BJt.419.551. 
qu’Honoré  luy  envoyoit , Se  qui  marquoit  fans  doute  plus  parti- 
culièrement de  quelle  maniéré  il  falloir  ligner.  C’eft  ce  qui  pa- 
roift  par  la  lettre  qu  Aurelc  écrivit  lùr  cela  le  premier  d’aouft 
aux  Evefques  de  la  Byzacene  & de  l’Azuritainc,[c'eft  à dire  des 
Arzuges.JCaril  y diftinguc  allez  clairement  l’cdit  de  l’Empe- 
reur de  la  lettre  qui  luy  cftoit  adrefTée , laquelle  il  leur  envoie 
aulli.  Il  les  exhorte  tous  à ligner,  tant  ceux  qui  avoient  déjà 
ligné  cette  condannation  dans  le  Concile  general  d’Afrique 
[de  l’année  precedente  ,]quc  ceux  qui  n’avoient  pu  y allifter, 
afin  qu’on  ne  puiiTc  acculer  perfonne  ni  de  négligence , ni  de 
dillimulation,  ni  d’aucune  inclination  fccrctte  pour  l’hcrclic.'Il  Gjrn.M.p.tjo. 
écrivit  apparemment  la  mcfmc  chofc  à tous  les  autres  Evefques  11 
d’Afrique. 

'Saint  Auguftin  remarque  que  les  Pclagicns  fc  plaignoicnt  Aug.aJ  Bon.1.4, 
qu’on  avoir  obligé  tous  les  Evefques  d’Occident  à ligner  leur 
condannation  chacun  dans  leur  cvcfché,  fans alfemblcr  deSy- 
node.'Photius  parle  d’unedir  d’Honoré  Se  Theodofe  à Aurelc  Photc.55.jM4. 
Evcfquc[deCarthage]contre  les  Pclagicns. 

[Ce  fut  peuteftre  avant  que  S.  Auguftin  fuft  forti  de  Carthage, 
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cnfuitc  du  Concile  tenu  à la  fin  de  may,  qu’il  fit  le  fermon  15.]  V9' 

'Car  il  le  fit  dans  la  baliliquc  Reftituée  ,[&  par  confcqucnt  i 
Carthage  j]*&  il  y parlc''dcs  prodiges  arrivez  a Jcrufalcm  en  419,  v.s.  Jerome 
félon  les chronoiogiitcs, comme  dune  chofe  fort  nouvelle.'!!  y 5 
marque  que  la  ville  de  Stèle  avoic  auili  elle  agitée  par  un  furieux 
tremblement  de  terrc.'Le  Saint  dit  qu’il  y avoit  eu  allez  peu  de 
monde  à ce  fermon  ,'Sc  le  titre  porte  qu’il  a elle  prefehe  en' un  r. 
jour  de  fpcclaclcs. 

[Le  Prcilrc  Innocent  député  à Alexandrie  par  le  Concile  de 
Carthage, fut-, autant  qu’on  en  peut  juger,  le  portcurj'dc  la  lettre 
que  Saint  A ugultin  y écrivit,  comme  nous  avons  dit , contre  les 
Pelagicns/Baronius  croit  encore  avec  allez  de  vraifemblancc, 
que  le  incline  Innocent  alla  jufqu’cn  Palcftine , Se  que  ce  fut  luy 
qui  porta  à Saint  Jerome  la  lettre  que  Saint  A ugultin  Se  Saine 
Alype  luy  ccri voient  pour  favoir  s’il  avoit  répondu  aux  livres 
qu’un  1 elagien  nommé  Annien  avoic  écrits  contre  luy  .'Saint 
Jerome  leur  répondit  que  l’alHiélion  de  la  mort  de  Sainte  Eulto- 
quic  l’avoic  empefehé  d’y  travailler  jufqu’alors  ; qu’il  cfperoic 
neanmoins  le  faire  fort  aifément , mais  qu’ils  l’obligcroienc  s’ils 
vouloicnr  en  prendre  la  peine. 'Il  leur  fait  des  complimcns  d’Al- 
binc , de  Pinicn,  de  Melanic , &:  de  la  jeune  Paulc.'Üaronius  croit 
que  cette  lettre  ell  la  dernière  que  nous  ayons  de  Saint  J eromc , 

[qui  mourut  environ  un  an  apres,] 

ARTICLE  CCXCVII. 


S.  Attgujlin  écrit  a Hefyquc  de  Salent fur  le  temps  du  dernier  jugement. 

CE  fut  [vcrsjcctcc  année  que  S.  Auguflin  écrivit  àl’Evefquo 

Hefyquc, 'qui  art'urémcnc'n’eftoit  point  un  Evcfque  d'A-  4 
friqucJ’Et  en  effee  quelques  manuferirs  portent  qu’il  clloicEvcf- 
que  de  Salone[mctropole  dclaDalmacie.]cS.  Augullin  incline 
dit  qu’il  avoit  écrit  une  lettre  intitulée  De  la  fin  du  liccle , à Hc- 
fyque  d’heureufe  mémoire  Evcfque  de  Salonc.'Zolime  écrit  fa 
première  epiflre  au  mois  de  février  418,  à Hefyquc  de  Salonc, 
qui  clloit  alors  un  ancien  Evcfque  î&e  il  paroift  parla  lettre  de 
Zofime , qu’il  avoit  plus  d’autoricc  que  lesEvefqucs  ordinaires. 
'LorfqucS.  Augullin  luy  écrivit,  on  conçoit  près  de  410  ansder 

/.  die  muttrr  tnt, [terme  qui  nuiqur  proprement  les  fp?£Vac!es  des  gladiateurs.  Je  ne  fçav  néanmoins 
fi  cela  fuffiij'poui  dire  comme  fine  le  P.  Sirmond  qu'il  y enavo*  eu  un  ce  joui  là  , pmfqu'Honoié 
avoit  détendu  & aboli  les  Radiateurs  des  1a  fin  de  403.  V.Hey.orc , a*. 

2.  afiid  n.s , biic  ejî  m Afrtau 
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4'i'‘  puis  la  naiflancc  dcJ.C,&:  environ  390  depuis  favefurreétion. 
*11  paroi  II  aulli  que  Saine  Jerome  vivoic  encore. 

“Il  s’eltoitfaic  alors  quelques  prodiges  -,  & cela  peut  avoir  ra- 
porc  àl’cclipfc  de  folcil  arrivée  lur  les  deux  heures  après  midi 
lcipjuillec  de  l’an  418,  que  la  chronique  d’Idace  die  avoir  cité 
un  jeudi,]  mais  qui  clloit  un  vendredi , comme  le  met  la  chroni- 
que d’Alexandric.'Philoilorgc  die  qu’elle  fut  li  grande,  qu’on 
vie  les  étoiles , &c  qu’elle  fut  liiivie  d’une  chaleur  extraordinaire , 
qui  caufa  la  mort  d’un  grand  nombre  d’hommes  Se  de  beftiaux. 
[Ccctc  cclipfc  cft  aulli  marquée  par  Tiro  Profper,  Se  par  le 
Comte  Marcellin,  lequel  y ajoute  une  comète  qui  dura  fept 
mois.  C’eli  apparemment  le  mefmc  metcorejque  Philoftorge 
dit  avoir  paru  feulement  durant  quatre  mois,&:  avoir  elle  pris 
pour  une  comète,  quoiqu’il  prétende  que  ce  n’en  clloit  pas  une. 
Tiro  Profper  marque  aulli  après  l’cclipfc , qu’il  parut  au  ciel  un 
ligne  prodigieux. 

v.s.Jeroœe  [En  cette  année  mcfmc''il  y eut , comme  on  vient  de  dire,  de 
5 mi-  grands  trcmblcmcnsde  terre,  avec  d’autres  prodiges  terribles , 
particulièrement  dans  la  Palcllinc,&  à Beziers  en  Languedoc  ; 
dont  le  plus  furprcnantj’fut  l’apparition  de  J.C.  fur  la  montagne 
des  Olives. [Saint  Augullin  ignoroit  fans  doute  encore  celui-ci,] 
’puifqu’ii  dit  que  les  prodiges  donc  on  parloit  alors , ne  furpal- 
foknc  point  ceux  qu’on  lifoit  dans  l’hiftoirc  profanc.bCc  fut 
neanmoins  apparemment  ce  qui  donna  occalion  à l’Evcfque 
Hcfyquc  deluy  écrire  par  un  de  fesPreftres  nommé  Cornurc, 
pour  l’avoir  s’il  ne  croyoit  pas  que  le  temps  du  jugement  full 
proche.  Et  il  paroilt  qu’il  pretendoie  luy  mefmc  ie  trouver  par 
les  70  femaints  deDanieleju’il  appliquoit  au  fécond  avènement, 
furquoi  il  demandoie  au  Saine  la  penlee. 

'Saint  Augullin  luy  répondit  par  le  mefmc  Prellre , qu’il  n’y 
avoit  point  d'apparence  de  chercher  une  choie  que  J.C. a déclaré 
vouloir  cacher,  Sf  que  tout  ccqu’on  en  pouvoir  dire  ,c’ell  que 
l’Evangile  n clloit  point  encore  prcfchc  par  toute  la  terre. 
'Pour les 70  femainesde  Daniel,  il  ne  doute  pas  quelles  ne  fc 
doivent  raporter  au  premier  avènement  : Se  comme  Hcfyquc 
l’avoit  prie  de  les  luy  expliquer , il  luy  envoya  ce  que  Saint  Jero- 
me en  avoit  écrit[fur  Daniel  ,]lc  priant  de  luy  en  mander  fon 
fentimcnt.'La  fin  de  cetcc  lettre  cil  fort  belle. 

'Nous  avons  la  réponfc  d’Hcfyque , qui  va  à dire  que  nous  ne 
pouvons  pas  favoir  le  jour  ni  l’anncc  du  jugement,  mais  que 
neanmoins  on  en  peut  à peu  près  connodlrc  le  temps , &:  que 
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mcfmc  nous  fommcs  obligez  de  nous  en  inftruirc  : Et  puis  il  dit 
que  les  prodiges  que  l'on  avoit  vus,  joints  aux  malheurs  Si  aux 
guerres  continuelles  de  ce  temps  là,  doivent  faire  juger  qu’il 
eftoit  proche;  Si  que  les  peuples  qui  reftoient  à convertir,  le 

p.133.1^.  pouvoicntcftreenpcu  de  temps.'Pour  les7olcmaincs,il  dit  que 
Saint  3 crome  ne  le  déterminé  pas , pareequ’il  ne  fe  détermine  pas 
luy  mcfmc  : Si  il  propofe  une  difficulté  contre  ceux  qui  les  en- 
tendent du  premier  avènement. 

cp.80  p.133.>.!).  'C’eftà  cette  lettre  que  Saint  Auguftin  répond  par  fa  80e, qu’on 
remarque  avoir  efté  citée  par  l’Abbé  Eugippe.  Il  y diftingue 
d’abord  le  defir  que  nous  devons  avoir  de  l’avcnement  de  3.C, 
d’avec  la  recherche  du  temps  auquel  il  le  fera , montrant  que 
l’un  eft  le  devoir  des  Chrétiens , Si  que  l’autre  eft  contraire  à 
l’Evangile,  puifqu’on  ne  doit  pas  prefumer  de  favoir  ce  que  J.C. 
n’a  pas  voulu  apprendre  aux  Apoftres;Quc  nous  fommcs  de- 
puis J.C.  dans  la  dcrnicre  heure , c’eft  à dire  dans  le  dernier 
temps , mais  qu’on  ne  peut  pas  dire  combien  ce  temps  durera  ; 
Qu’on  peut  fc tromper  en  croyant  que  J.C.  viendra  bientoft , ou 
qu’il  ne  viendra  de  longtemps , Si  qu’ainfi  le  plus  leur  eft  de  ne 
rien aflurcr , comme  c’eft  aulîi  le  plus  conforme  à l’Evangile; 
mais  que  fi  J.C.  ne  doit  venir  de  longtemps , il  feroit  dangereux 
dédire  qu’il  viendra  bientoft;  Que  les  guerres  Si  les  malheurs 
de  ce  temps  là , n’eftoient  que  ce  qu’on  avoir  vu  fous  Gallien  Si 
en  divers  autres  temps;  Que  les  lignes  aulfi  dont  on  parloir  ,n’a- 
voient  rien  d’extraordinaire;  Si  qu’il  eft  allez  probable  que  ce 
que  dit  l’Evangile  fur  ce  fujer,fc  doit  entendre  lpiritucllcihenr. 
11  foutient  que  ce  que  dit  David  : Le  (on  de  leurs  paroles  s'entendra 
dans  tonte  la  terre  , n’avoit  point  efté  accompli  du  temps  des 
Apoftres,  Sine  l’eftoit  pas  mefmcencore. 

P-*40-1’*-  'Il  nous  apprend  fur  cela  qu’il  y avoit  dans  l’Afrique  une  in- 

finité de  nations  barbares, comme  on  le  voyoit  par  les  captifs 
que  les  Romains  en  amenoient , aufqucllcs  oir  n’avoit  point  en- 
core prefehe  l’Evangile.  II  y avoit  quelques  uns  de  ces  peuples 
voifins  Si  alliez  des  Romains,  defquels  ils  recevoient  des  Gou- 
verneurs , parcequ’ils  n’avoient  point  de  Rois';  Si  ceux  là  qui 
cftoienten  fort  petit  nombre, avoient  commencé  depuis  quel- 
ques années  eux  Si  leurs  Gouverneurs  que  l’on  appclloit  Préfets, 
à embrafler  le  Chriftianifme.  Mais  pour  ceux  qui  cftoient  plus 
avant  dans  les  terres,  Si  tout  à fait  independans  des  Romains, 

cic.l.ic  c.s.p.  fi  ne  fe  trouvoit  aucun  Chrétien  parmi  eux.'C’cft  cet  ouvrage 
que  Saint  Auguftin  cite  dans  la  Cité  de  Dieu.  Il  le  qualifie 
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41 une  lettre  ,[parccqu’ellc  a la  forme  d’une  lettre  : mais  elle  a tou- 
te la  longueur  d’un  grand  livre.] 

ARTICLE  CCXCVIII. 

Vertu  du  Comte  Valero:  Le  Saint  luy  adrejfe  Jim  premier  livre 
Du  mariage  & de  la  concupljcence. 

' Ç*  Ain  t Auguftin  dans  l’ordre  de fes ouvrages , met  les  deux  Aug.rctr.i.uc. 
v3l*vtcs  au  Comte  Valero  enfuite  de  fa  réponlc  au  fermon  des  *»  P*4-1-*1- 
Ariens , qu’il  met  apres  la  Conférence  avec  Emérite  en  418. 

'Atnli  l’on  peut  juger  qu’il  en  écrivit  au  moins  le  premier  des  Nor.h  p.i.ce. 
cctrc  année , 6e  au  pluftard  des  le  commencement  lcion  le  fenti-  *i.p.?7.b. 
ment  du  Cardinal  Noris,  s’il  ne  le  fit  mcfmc  des  la  fin  de  4i8.’Il  Ang.ad  Bon.i.x. 
eft  certain  que  ce  fut  après  la  condannation  de  l'elage  & de  Ce- 
lclte. 

'CcVaJereàquiSaint  Auguftin  donne  le  titre  d’Illuftre  6e  de  r«r.p.i<.i..l. 
Comte  ,'elloit  un  homme  employé  dans  les  affaires  publiques,  i<t Vall.i.c.t.p. 
militarü ut.  [non  de  la  judicaturc , jmais"dc  la  guerre  6e  des  armccs.[C’cft  344,,'a' 

pourquoi  il  ell  difficilc]'de  croire  avec  le  Cardinal  Noris,  que  ce  Cod.Th.t.«.p. 
îbic  celui  qui  fut  intendant  du  domaine  prive  en  41  y,  Conful  en  î»c-,lNot  l’-»*- 
431, & puisMaiftre  des  otficcs  011435;  tout  cela  en  Orient  fous 
Theodofe  le  jeunc.[Car  ces  charges  n’eftoient  point  militaires, 

& les  officiers  de  Theodofe  n’avoient  rien  de  commun  avec 
.ceux  d’Honoré.  Mais  rien  n’cinpcfchc  de  croire  que  c’cftj'Ic  Bjr.417.su. 
Comte  Vaicrc  qui  avoir  une  terre  près  de  Rimini , félon  la  letere 
d’Eufebc  à S.  Cyrille. 

'Celui  à qui  écrit  Saint  Auguftin,  cftoit  enfant  & coheritier  de  Augcp.t70.p- 
l’Eglilc  ,[c'eft  à dire  Fidèle  6e.  battizé.lTl  avoir  une  foy  très  37c;‘,;c',  „r  „ 
pure  6e  très  Catholique,  attcndoitavccptete  les  biens  avenir,  343.1  c. 
aimoit  Dieu  6e  le  prochain , ne  s’elevoit  point  avec  orgueil  dans 
les  grands  honneurs  qu’il  poft’cdoit,  6e  nemettoit  point  fa  con- 
fiance dans  les  rieheftes,  mais  en  Dieu  feul.  Il  cftoit  riche  en 
bonnes  œuvres  i&e  il  obfcrvoit  avec  foin  les  règles  de  la  pudicité  <f|t.i. 
conjugale , comme  ceux  qui  avoient  le  plus  de  parta  fcsfccrets,  iJ. 
en  rcndoicnc  un  témoignage  afl'uré.'ll  cftoit  plein  de  miferi-  ep.t7op?7°~ 
corde  pour  ceux  qui  avoient  befoin  de  fou  affiftancc  : de  forte  c- 
que  Saint  Auguftin  dont  il  cftoit  fort  ami,euft  cru  manquera 
ce  qu’il  luy  de  voit,  de  ne  luy  pas  recommander  tous  ceux  qui  le 
dcliroicnt,  particulièrement  les  miniftres  de  J.C.  6e  de  l’Eglife. 

Nous  avons  encore  une  lettre  où  il  luy  recommande  l’Evefque 
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Fciix  qui  ivoit  befoin  d’un  protcûcur  puifl’ant  comme  luy-,  Et  il  4I,‘ 
le  Elit  parccquc  ce  feigneur  cftoit  très  avide  de  gagner  quel- 
que chofe  pour  J.C,[cn  rendant  1er  vice  à fes  miniltrcs  &c  à fon 
EgWe.] 

'Les  grandes  affaires  dont  il  cftoit  chargé  ,nc  l’cnipcfchoicnt 
pas  de  s’appliquer  àlalcclurc/&  il  y pafloit  mcfmc  avec  plaifir 
quelques  heures  de  la  nuit/cant  il  avoir  d’ardeur  pour  s’inltrüire 
de  la  parole  de  Dieu , &c  de  connoiilre  les  veritez  propres  à 
détruire  les  hcrelics.[  C’cll  pourquoi )*il  lifoit  avec  beaucoup  de 
fatisfa&ion  cous  les  ouvrages  de  S.  Augullin  qui  luytomboicnc 
entre  les  mains.'Comme  fa  maifon  cftoit  le  refuge  Se  laconfo- 
lation  des  Saints,  elle  cftoit  au  contraire  la  terreur  des  héréti- 
ques. Car  il  avoir  un  grand  zele  pour  empclcher  qu'aucun  fecla- 
tcur  des  hcrclies  anciennes  ou  nouvelles  ne  trompai!  les  mem- 
bres de  J.C,  en  fc  couvrant  du  nom  d e J.C  : & il  avoic  en  mcfme 
temps  autanc  d’ardeur  pour  procurer  le  faluc  de  ces  hérétiques, 
que  pour  s’oppofer  à leurs  erreurs.1  Au  (11  durant  que  S.  A uguftin 
rcliiloit  par  fes  écrits  aux  nouveauccz  profanes  des  Pclagicns , il 
leur  reliftoiede  fon  collé  par  fcslbllicitations  £c  par  fon  crédit. 

'Ce  fut  luy  quiempefeha  par  fon  autorité  que  l’on  n’accordalb 
aux  Pclagicns  un  nouvel  examen  de  leur  caufc/dc  quoy  Saint 
Augullin  le  loue  :'£t  neanmoins  Julien  mcfme  l’avocat  des  Pc- 
lagiens , n’ofoit  parler  de  luy  qu’avec  honneur. 

'Saint  Augullin  luy  avoir  écrit  plulieurs fois, [apparemment 
des  l’an  4 17,] fans  en  recevoir  de  rcponfcj  cc  qui  le  mettoie  en 
peine.  Mais  enfin  il  en  rcccut  trois  lettres  prcfque  en  mefmc 
temps , la  première  par  l’Evefquc  Vindemial , Se  deux  autres  un 
peu  après  par  lePreftre  Firme, qui  avoir  apporté  la  lettre  deSixte 
à S.  fUiguftin[vcrs  le  milieu  de  418. ]CC c Firme  cftoit  ami  intime 
du  Saint /qui  le  qualifie  un  homme  de  Dieu  il  paroilt  qu’il 
n’eftoit  pas  moins  ami  intime  du  Comte  Valerc.  hIl  en  fit  de 
" grands  éloges  au  Saint , qui  avoir  déjà  appris  d’ailleurs  diverfes 
chofcs  de  fa  vertu  ; mais  il  en  apprit  de  cePrcftrc  bien  plus  de 
particularitcz , Se  de  plus  certaines.  A uffi  ces  nouvelles  le  re- 
jouirent plus  que  les  lettres  qu’il  avoir  rcccucs  du  Comte,  &: 
que  toutes  celles  qu’il  en  cull  pu  recevoir. 'Car  il  ne  pouvoir 
manquer  d’ajouter  foy  à ce  que  tuy  difoit Firme , qui  avoir  trop 
de  finccnté  pour  tromper  les  autres , Se  trop  de  familiarité  avec 
Valerc  pour  ignorer  quel  il  cftoit. 

'I!  apprit  en  mcfme  temps, [Se  fans  doute  par  le  mcfme  Prcllrc,] 
qu’il  cftoit  tombé  entre  les  mains  de  Valerc  un  écrit  des  Pcla- 
gicns 
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giens'adreffé  à ce  Comte , par  lequel  ils  pretendoient  que  Saint  rctr.u.cfs.p. 
Auguftin  en  étabülTant  le  péché  originel  condannoit  le  maria-  **• 
ge.'Valerc  avoir  rejette  cette  calomnie,  Se  s’en  eftoie  moqué  avec  iJv.ii.f.343.;.d. 
une  lumière  digne  de  la  fermeté  de  fa  foy.Mais  S.  Auguitin  crut 
cftrc  obligé  de  défendre  la  doctrine  de  l’Lglifc  contre  ce  repro- 
che.'Cc  fut  fur  cela  qu’il  écrivit  le  premier  des  deux  livres  qu’il  retr.p.n.i.a|0p. 
a intitulez  Du  mariage  Oc  de  la  concupifccnce , où  il  fit  voir  imP-Pr-p-«* 
quel  eft  le  bien  du  mariage  en  lediftinguant  de  la  concupifcen- 
cc , laquelle  il  montre  cftre  un  mal  qui  fe  rencontre  dans  le  ma- 
riage , mais  qui  n’cft  point  eftcnticllement  du  mariage,  Se  donc 
la  chaftecé  conjugale  ufc  bien  en  le  faifant  fervir  à la  génération 
des  enfans. 

'Il  dédia  ce  livre  au  Comte  Valcrc , tant  parccquc  c’eftoit  luy  ad  vitu.c-cp. 
qui  avoit  receu  l’écrit  des  Pclagiens , qu’à  caufc  de  la  genereufe  343-*-U. 
rcfiltance  qu’il  avoir  faite  à ces  hérétiques,  & encore  à caufe  de 
l'on  amour  pour  Iachafteté  conjugale  dont  traite  ce  livre.'Car  p. 3 4 4.1. a. 
à moins  que  d’avoir  des  raifonsaulli  forces  que  celles  là,  il  n’ai- 
moit  pas  à envoyer  fes  ouvrages  à des  perfonnes  de  la  qualité  de 
Valerc , Se  engagez  dans  les  affaires  comme  il  clloit , fans  qu’ils 
les  luy  demandaient  : Se  il  regardoit  cela  comme  une  aétion 
iMputa.  d’impudence  plutoft  quc"de  civilité.'U  le  luy  adrefla  par  une  pr.p.343.1, 
lettre  feparée , pleine  des  eloges  qu’il  fait  de  ce  Comte,  [mais  où 
il  ne  faut  pas  craindre  qu’il  ait  excédé , puifqu’ourrc  que  fa  cha- 
rité cftoit  entièrement  iinccrc  ,]'il  avoit  encore  à craindre  ,com-  i.c 
me  il  le  marque,  qu’on  ne  luy  reprochai  d’avoir  voulu  Hâter 
cctce  perfonne  puiflance.'En  effet  les  Pclagiens  ne  manquèrent  ojMmp.i.i.c.14.- 
point  de  dire  qu’il  n’écrivoit  à un  homme  d’épée , qu’afïn  de  fe  p'i31'c' 
fervir  de  fa  puiffance  contre  eux.' A quoy  Saint  Auguftin  répond  : p-s 4-,-a- 
» Ce  n’cft  pas  contre  vous , mais  plutoft  en  voftrc  faveur  que  nous 
« avons  recours  à des  Chrétiens  qui  ont  en  main  la  puiffance.  Ce 
>’  n’eft  point  pour  vous  opprimer , mais  pour  vous  retirer  de  voftrc 
" témérité  facrilcgc. 

'Le  Saine  dit  luy  mefme  qu’il  dicta cec  ouvrage  au  milieu  des  adval.u.c.jt.p. 
affaires  ecclefiaftiqucs  dont  il  cftoit  chargé,  Se  avec  d’autant  î,w-k 
plus  de  peine , qu’outre  qu’il  eft  long , la  queftion  qu’il  y traite 
cil  difficile.'Ses  ennemis  mefmes  nous  apprennent  qu’il  fut  rc-  ad  Bon-l.1c.5  p. 
ccu  fort  favorablement  des  Catholiques , de  quoy  les  Pclagiens 
fe  plaignirent  ;[fic  l’approbation  qu’on  y donnoic  ayant  échaufé 
lezele  amer  de  Julien  contre  Saint  Auguftin  , cela  produifitplu- 
ficurs  ouvrages  de  l’un  Se  de  lautre,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite.] 
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SAINT  AUGUSTIN. 

ARTICLE  CCXCIX. 

Le  Saint  écrit  fes  Que  fiions  & fies  Locutions  fiur  l'Heptateuque- 

' T L ne  paroift  pas  y avoir  eu  beaucoup  de  temps  entre  le 
1 premier  livre  à Valero,  6c  le  fccond,[qui  flic  fait  en  mef- 
me  cemps  que  les  quatre  à Boniface , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite.  Et  neanmoins  S.  Augullinmct  entre  deux  dans  les  Rétrac- 
tations un  allez  grand  nombre  d’ouv  rages.  J'Lcs  premiers  font 
les  fept  livres  des  Locutions  fur  les  fept  premiers  livres  de  l’E- 
criture, le  Pcntateuquc , Jofué  6c  les  Juges, '&  fept  autres  de 
Qucftions  fur  les  inclines  livrcs.'Il  travailla  aux  uns  & aux  au- 
tres dans  le  incline  tcmps.'U  met  ceux  des  Locutions  les  pre- 
miers dans  fes  Rétractations:  &:  neanmoins  s’il  a fait  l’undcces 
ouvrages  avant  l’autre,  celui  des  Locutions  a plutoft  efté  le 
dernier, 'puifqu’il  y cite  par  trois  fois  fes  Qucftions, “où  l’on  trouve 
ce  qu’il  en  cite. 

bIl  fit  fes  livres  des  Qucftions  en  lifant  les  faintes  Ecritures , 6c 
conférant  cnlcmble  les  divers  exemplaires  des  Septante. Tl  y 
joignoit  celles  d’ Aquila  6c  de  Thcodotion  /quelquefois  auffi  la 
vcrlion de  l’hebrcu ,ec’eft  à dire  fans  doute  celle  de  S.  Jerome: 

[ Car  les  latins  n’en  avoient  pas  d’autre  qui  portait  ce  titre  : 6c 
l’endroit  qu’il  en  cite  cil  conforme  à noltrc  vuleateJ'En  lifant 
donc  ainfi  l’Ecriture  il  fc  refolut  de  mettre  par  écrit  toutes  les 
difficultcz  qui fc rencontraient, fc contentant  d’en  marquer  les 
unes,  d’en  examiner  d’autres  cupaftant,  Sc  de refoudre feule- 
ment celles  qu’il  pouvoit  expliquer  fans  s’arrefter.  Car  il  ne  pre- 
tendoit  pas  y traiter  les  choies  à fond,  & i 1 ne  vouloir  que  déchar- 
ger fa  mémoire , pour  pouvoir  trouver  quand  il  voudroic , ou  les 
difficultcz  qu’il  y avoir  à examiner , ou  les  folutions  qu’il  y avoit 
déjà  doimécs.'C’cft  pourquoi  il  donnale  nom  de  Qucftions  à-cct 

ouvrage.  , , 

'Neanmoins  la  plufpart  de  ces  difficultcz  y font  traitées  d’une 
manière  qu’on  peut  dire  quelles  y font  fuffilâmment  éclaircies 
& refolues.'Cclles  mcfmc  qu’il  ne  fait  que  marquer  fans  les  ex- 
pliquer, ne  lailTcnt  pas  de  pouvoir  fervir,  puifquc  c’eft  avoir 
commencé  à trouver,  que  de  favoif  ce  qu’il  faut  chercher.  Auffi 
l’on  trouve  que  cet  ouvrage  cft  très  curieux  6c  très  utile , 6c  qu’il 
y fait  des  remarques  très  lavantes  6c  très  judicieufcs , qui  fervent 
beaucoup  à éclaircir  le  texte  facrc.'Il  prie  qu’on  ne  fc  degoufte 
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pas  du  flylc  fimple  d’un  ouvrage  qui  a cité  fait  en  courant,  mais 
qu’on  s’attache  feulement  à la  vérité,  puifqu’on  ne  la  cherche 
pas  pour  parler , mais  qu’on  parle  pour  la  chercher,  line  mar- 
que point  les  dirticultez  qui  regardent  la  création  , parccqu’il 
les  avoit  déjà  traitecs[dans  les  livres  de  la Genefe à lalettre.J 
'Il  avoit  commencé  à examiner  de  mcfme  les  livres  des  Rois  : rctr.p.i<r.i.e. 
Mais  avant  qu’il  fuit  un  peu  avancé , il  fut  obligé  de  s’appliquer 
à d’autres  ouvrages  plus  nçccfliircs. 

'II  y a bien  de  l’apparence  qu’il  ne  lie  pas  ce  travail  tout  de  fuite;  v.Riv. 
mais  félon  leloilir  que  fes  autres  occupations  luy  donnoient  ; Se 
qu’ainliil  peut  avoir  duré  plulieurs  annecs.'U  paroifl  qu’il  n’avoit  qu.l.ix.i.p.jf.i. 
pas  encore  écrit  Ibn  livre  contre  le  menlbngc  ,*ni  ceux  à Vincent  ^mr  h 
Victor , oùil  parle  amplement  du  bon  larron , pour  lavoir  s’il  a v.i.aijl.t  rJ„4. 
cité  battizé  ounon. 

'II  y cite  un  fermon  qu’il  avoit  fait  au  peuple  pour  expliquer  <ju.i.'C74.p. 
fpirituellemcnt  la  bénédiction  qu’Ifaac  donnai  Jacob  <3 e à Lfaii. 

'C’eft  le  4'  fait  le  jour  de  S.Vinccnt[n  de  janvicr.jTofliderap-  f.+  c.j3.p.i7.b. 
pelle  le  fermon  lùr  Jacob  Se  Efaii.Tl  y parle  contre  lcsDonatiftes,  1 'n~u’ol'c  !<. 

Se  non  contre  les  Pelagicns.dIl  y recommande  mcfme  le  libre 
arbitre  d’une  manicrc[qui  peut  faire  juger  qu’il  ne  longeoit  pas 
encore  aces  derniers  hérétiques.  La  longueur  de  ce  fermon  fait 
au  milieu  de  l’hiver,  fuffiroit  feule  pour  croire  qu’ileltoic  encore 
dans  la  force  de  fon  age,]'quand  il  n’y  feroitpas  exeufe  de  ce  c.jj  p-tz.j.b. 
qu’il  n’cll  pas  encore  plus  long. 

'Pour  les  livres  des  Locutions , c’clt  un  recueil  des  maniérés  de  Krt.Ucj4.p.»ir. 
parler  particulières  à l’Ecriture,  qui  ne  viennent  que  du  tour  lJ' 
propre  au  grec  ou  à l’hebrcu  ,'&  qui  citant  moins  ulitées  dans  rctr.p.is.i.b. 
le  latin , donnent  fujetà  ceux  qui  n’y  prennent  pas  allez  garde 
d’y  chercher  des  fens  myllcrieux.  Et  ces  perfonnes , dit  le  .Saint , 
y trouvent  quelquefois  des  chofcs  qui  n’ont  rien  de  contraire  à 
la  vérité , mais  qu’on  peut  juger  neanmoins  avec  beaucoup  d’ap- 
parence n’eltre  pas  le  fens  de  l’auteur.  Il  crut  donc  que  pour 
entendre  ailcmcnt  un  grand  nombre  d’endroits  qui  paroiilenc 
obfcurs  à caufe  de  ces  ex  profilons,  il  n’y  avoit  qu  a remarquer 
quel  fens  elles  avoient  dans  d’autres  endroits  où  le  fens  cltoit  fa- 
cile, pour  l’appliquer  aux  endroits  où  il  cil  moins  clair.'I!  prit  » 
luy  mefmc  la  peine  de  recueillir  ccsidiotifmcs  des  cinq  livres 
de  Moyfe , de  Jofué  Se  des  Juges;  ce  qui  fait  les  fepr  livres  qui 
portent  ce  titre  de  Locutions.[Il  fe  contente  quelquefois  de 
marquer  ces  expreflions  ; Se  d’autres  fois  il  les  explique. 

Quoique  ces  livres  paroilfent  peu  de  chofc  à ceux  qui  n’onc 
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Cafilinfc.î.p.  qu’un  rcfpcéfc  médiocre  pour  la  parole  de  Dieu ,]  'neanmoins  41,‘ 
îii.qiB pf.p.7-»-  Calfiodorc  les  a juge  admirables.  11  die  que  le  Saine  y fie  voir  que 
toutes  les  figures  du  dilcours,  que  les  grammairiens  & les  ora- 
teurs relèvent  fi  fort , ont  leur  origine  dans  l’Ecriture , laquelle 
a toujours  neanmoins  confervé  des  bcauccz  particulières  que 
inCc.M-p.13j-  aucun  des  doctes  de  ce  liecle  n’a  pu  imiter , 'qu’ils  fervent  mefme 
à nous  empefeher  de  corriger  témérairement  comme  des  fautes 
de  copi  Iles , des  expreflions  confacrées  par  l’autorité  faintc  des 
Ecritures, [ou  au  moins  par  l’ufage  commun  de  l’Eglife.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublierjce  qu’il  ajouce  fur  les  livres  dés  Queftions. 
e.ipius-1.  'Car  ilditquece  grand  maiftrcdelado&rinc  de  rEglifc,&:  cet 

amateur  de  la  vérité,  y a donné  à un  grand  nombre  de  difficul- 
tez  des  éclaircifTcmens  très  neccfiaircs , travaillant  à faire  que 
ces  paroles  divines  qui  ont  cité  données  aux  hommes  pour  le 
fa  lut  de  leurs  âmes , ne  demeuraient  par  une  négligence  très 
dangereufe , couvertes  de  tenebres  qui  les  rendiflent  inutiles. 
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rincent  Vtclor  écrit  contre  S.  Augujlin  far  f origine  de  l'ame ■ 

•”  -O 

' A P r es  ccs  livres  des  Queftions  & des  Locutions,  Saint 
Auguftin  met  les  quatre  faits  au  fujet  de  Vincent  Viétor , 
[que  l’on  intitule  ordinairement  De  l’ame  & de  fonoriginc,]'&: 
Poflide  De  la  nature  & de  l’origine  de  l’ame. 

'Ce  Victor  cftoituu  jeune  homme  de  la  Mauritanie  Cefarien- 
nc , (impie  laïque  ,'qui  avoir  naturellement  d’aflez  bonnes  qua- 
litez.bU  avoit  de  l’eloqucnce  pour  exprimer  ce  qu’il  vouloit 
'avec  ornement  & d’une  maniéré  agréable  /quoique  trop  abon- 
dante en  paroles.Mais  ce  defaut  fe  pouvoir  corriger, ou  au  moins 
on  le  pouvoir  tolérer  /'pour  vu  qu’en  plaifant  auxclprits  légers,  icc. 
il  ne  hft  pas  de  tort  à la  vcrité.'Dicu  Iuy  avoit  donné  allez  de 
génie  pour  cftrc  fage , pourvu  qu’il  ne  cruft  pas  l’eftre.fMais  il 
n’avoit  pas  encore  affez  de  maturité  : de  forte  que  dans  les  diffi- 
cultcz  dont  il  ne  voyoit  pasla  folution,  il  aimbit  mieux  fe  pré- 
cipiter dans  des  erreurs  très  dangereufes , que  d’avouer  fon 
ignorancc.'Il  favoit  allez  bien  l’Ecriture  par  cœur;smais  il  n’en 
pcnctroit  pas  aflez  bien  le  fens  pour  écrire  fur  des  matières  dif- 
ficiles. Que  s’il  euft  efté  bien  inftruit  dcschofes  de  la  religion , 
qu’il  vouloir  traiter , il  euft  efté  capable  de  fer  vir  à beaucoup  de 
perfonnes. 


Digitized  by  Google 


L’an  3c]  C. 

4 «9. 


SAINT  A TJ  G U S T I N.  797 

'Il  avoic  cité  engagé  dans  le  parti  des  Rog.uiitcs,  qui  cftoit  un  L3.c.t.p.<7^i.d. 
v.  les  Do-  fchifme  des  Donatiltcs['‘aux  environs  de  Cartonne  en  Maurita- 
ri$  nie.]  U l’avoir  quitté  depuis  peu  pour  cmbralïer  la  communion 
Catholique. 'Mais  il  avoir  toujours  retenu  une  haute  idée  de  »•«• 

Vincent  qui  avoir  cité  chef  de  ce  pat  ci  après  Rogac  qui  i’avoit 
formé.  Il  le  regardait  comme  un  homme  laine  Se  admirable , Se 
il  en  prenoitmcfmc  le  nom;  car  c’clloit  de  là  qu’il  s’appelloit 
Vincent  Victor. 

'Eftant  un  jour  chez  un  Preftre  Efpagnol  nommé  Pierre , il  y rm  I.i.c.j-î.pa7. 
trouva  un  des  ouvrages  de  S.  Augullin,  où  ce  Saint[lclon  là  mo-  t,hjCm 
deltic ordinaire ,]avouoit qu’il  ignoroit  li  lésâmes  venoient  par 
propagation  de  celle  d’Adam , ou  lî  Dieu  en  formoic  une  nou- 
velle pour  chaque  perfoune  ; qu’il  lavoit  neanmoins  que  l’amc 
efloit  un  cfprit  Se  non  pas  un  corps. [Viûor  defapprouva  egale- 
ment, Se  que  Saint  Augullin  regardait  la  propagation  des  aines 
commeunc  choie  probable , Se  qu’ilcrult  que  l’aine  ne  fuit  pas 
un  corps.]  Il  écrivit  donc  fur  cela  deux  livres  qu’il  adrcilaau  c. 
mcfme  Pierre, 'par  l’ordre  duquel  il  pretendoit  qu’il  les  avoir 
entrepris.  pis4ld. 

'Mais  on  tenoit  qu’il  s’elloir  vanté  que  Vincent  lcRogatillc,  c.i.p.4»4.i.i. 
qui  clloit  mort  alors  dans  fon  fchiiinc , luy  clloit  apparu , Se  luy 
avoir  fourni  la  matière  Se  les  railbnncmens  qu’il  avoic  employez 
dans  cet  ouvrage  :'dc  forte  que  mettant  à Ion  livre  le  nom  de  c. 

Vincent  Viétor,  il  fcmbloit  vouloir  dire  que  ce  Vincent  qui  le 
luy  avoit  dicté , y remporteroie  aufli  la  victoirc.'ll  cltoic  en  effet  « l'- 
aile de  croire  que  le  démon  luy  cftoit  apparu  fous  la  forme  de 
ccc  homme,  pour  luy  faire  écrire  un  livre  aufli  rempli  d’erreurs  NDuPin.t^.p. 
qu’eftoir  celui  là.  Sos.soS. 

'Ce  qui  fcul  le  pouvoit  exeufer,  c’clt  qu’il  y difoic  au  cornmen-  Rcn.i.t. 
cernent  avec  allez  d’humilité  Se  de  modeitie,  qu’il  ne  fc  fioic 
point  à luy  mcfme  pour  le  jugement  de  fon  ouvrage,  Se  qu’il 
cftoit  toujours  ravi  de  quitter  fes  propres  penfées  quand  elles 
*{(  n’cfloicnt  pas"bonnes.'C’clt  pourquoi  il  fouinettoic  entièrement  A 
fon  ouvrage  au  Preftre  à qui  il  l’adreffoit , Se  le  prioit  non  pas 
de  le  corriger,  mais  de  le  déchirer  entièrement  s’il  lejugeoit  à 
propos.  Cette  modcftic[quc  la  fuite  fie  juger  avoir  cfté]tincere, 
cftoit  une  marque  d’un  cfprit  dont  on  pouvoit  tout  efpcrcr  ,'Sc  ’ i.c-n.p-ijo  :. 
faifoit  qu’en  s’écartant  melrne  de  la  foy  Catholique , il  ne  s’en  A 
fcparoit  pas:  parccqu’cncorc  qu’il  fuit  tombé  par  ignorance 
dans  des  fentimens  qui  n’eftoient  pas  Catholiques , la  dil’pofi- 
tiou  où  il  eftoic  de  fc  corriger  Jlorfqu’on  l’auroit  éclairci  ,]ue 
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pouvoir  cfl-rc  que  dans  uncamc  vraicment  Catholique.  ‘,l’' 

'II  reconnoiiloit  dans  cet  ouvrage  le  péché  originel  ,‘Sc  que  les 
âmes  lotit  jugées  avant  le  dernier  jugcmcnr.bIl  y parloir  de  Saint 
Auguüiu  avec  rcfpcd,  quoiqu’il  le  corubatill , il  l’appclloic 
un  Prélat  illullre , très  dode , &:  très  habile  ;cmais  d'autres  fois  il 
feiai  doit  emporter  à la  chaleur  de  ladifptttc  le  traitoit  d’une 
manière  in  juriculc. 

'Quoique  Pierre  ftift  un Preftrc Catholique,  nullement  me- 
prilablc  dans  i’Eglifc  ,'iSe  déjà  vieux , on  diloit  neanmoins  que 
lorfquc  Vidor  luy  lifoit  les  livres  avant  que  de  les  luy  donner,, 
il  n’avoit  pu  s’cmpel’chcr  d'en  témoigner  des  ravi  démens  de 
joie  -,'Sc  qu'aprés  que  Vidor  eut  achevc,il  s’eftoit  tellement  laide 
tranlportcr,  qu’tl  avoitcilé  baii'cr  la  telle  de  ce  jeune  homme 
limple  laiquc,&:  l’avoit  remercié  deluy  avoir  appriscc  qu'il  avoir 
ignoré  jufqucs  alors:  ccquicull  pucllrcfunc  humilité  louable, 
u Vidor  luy  eull  appris  quelque  vérité , puilqu’il  faut  honorer  la 
vcricé  par  qui  que  ce  l'oit  qu’elle  nous  inltiuife.'Il  y avoir  plu- 
fieurs  autres  perlonncs  prefentes  à cette  lcdurc  ,'qui  donnèrent 
aullidcsapplaudidcmcnsà  Vidor,non  peutellrc  qu’ils  approu- 
vadenttous  fadodrinc;  mais  l'oit  qu’ils  n’en  pufl’ent  pas  com- 
prendre le  f'ens  durant  une  lcdurc  courante , l'oit  que  la  com- 
prenant, ils  crullent  neanmoins  devoir  louer  cette  abondance 
& ces  marques  d’efprit  qu’on  loue  fouvent  dans  les  jeunes 
gents , à caul'c  de  rcfpcrancc  qu’elles  donncnc  pour  l’avenir. 

[Neanmoins  ces  louanges  données  à un  ouvrage  qui  les  meri- 
toit  li  peu, ont  obligé  S.  Auguftinà  s’en  railler  d’une  manière  4 

audi  forte  qu’agrcab!c.]’L’admirable  dodrinc:  dit-il  apres  avoir  •< 
raporcé  un  endroit  de  ce  livre  tout  à fait  inl’outenable.Ccrtai-  « 
netnent  elle  meritoit  bien  que  tout  le  monde  y pretaft  l’oreille  « 
avec  attention,  &C  que  les  perfonnes  les  plus  âgées,  que  des  >« 

Prcllrcs  mcfmes  s’appliquafl'ent  à l’étudier  i Qu’il  lil'e  dans  les  « 
tribunes  ce  qu’il  a écrit  ; qu’il  invite  tout  le  monde  à l’entendre,  .< 
connus  & inconnus  ,les  favans  &:  ignorans.  Haftcz  vous  vieil- 
lars , ad’cmblcz  vous , courez  jeunes  gents  : Allez  apprendre  ce  n 
que  vous  ne  favicz  pas  encore:  Allez  ccouter  ce  que  vous  n’aviez  « 
jamais  entendu.  « 
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ARTICLE  CCCI. 

Le  Saint  répond  a René  qui  luy  avait  envoyé  l'ouvrage  de  t’iclor- 

' T E moine  Renc  qui  eftoit  à Alger  ,[8z  qui  eft  apparemment 
I i le  meîme]  'qui  avoir  montre  a S.  Auguftin  dans  la  incline 
ville  en  418,  la  lettre  d’Optat,bnc  lé  laiflii  pas  éblouir  comme  les 
autres  par  la  faufte  éloquence  de  Vidor,  pour  laquelle  incline 
Ja  gravité  dont  il  faifoit  profeiîion  luy  donnoit  de  l’cloigncment. 
'Il  n’eftoit  que  laïque  :‘mais  il  avoit  une  fby  très  orthodoxe,  fage, 
Sc  prudente  ,dSc  une  grande  iblhcitudc  aullibicn  pour  ceux  qu’il 
aimoit  en  Dieu , que  pour  fa  propre  confciencc.Tl  avoit  parcicu- 
liercmcnt  beaucoup  d’aftédion  pour  S.  Auguftin. 

fCefut  donc  parle  mouvement  de  cette  charité  lincerc,quc 
ayant  vu  les  livres  de  Vidor , dont  la  dodrine  ne  luy  piaillait  pas , 
&C  où  il  voyoit  Saint  Auguftin  traité  autrement  qu’il  ne  tncri- 
toitjileutloindc  faire 'ccque  Vidor  auroit  dù  faire  luy  incline. 
'Car  il  fit  copier  ces  livres,  &c  les  envoya  au  Saint  ,*avcc  une 
lettre  où  il  luy  failbit  excufedcla  liberté  qu’il  prenoit,  comme 
s’il  cuit  eu  peur  qu’il  ne  le  trouvai!  mauvais.'Il  les  envoya  d’Al- 
gcr[à  Hippone] "durant  l’été  ; 6é  neanmoins  Saint  Auguftin  ne  les 
receut  qu’à  la  fin  de  l’autonne , ayant  cité  ablcnt  durant  tout  ce 
temps  là[pour  quelque  voyage  dont  nous  n’avons  point  de  con- 
noiflance. 

Saint  Auguftin  fit  paroiftre  en  cette  rencontre  fa  fageflé  Sc  fon 
humilité  ordinairc.J’Il  ne  trouva  point  mauvais  tout  ce  que 
Vidor  avoir  faità  fon  égard , 6c  il  fut  bien  aife  qu’ayant  un  fen- 
timent  diftérent  du  lien,  il  s’en  fuit  expliqué,  6;  incline  par  écrit  ; 
croyant  qu’il  pouvoir  l’avoir  faitpat  affection  pour  luy,  afin  que 
voyant  fes  raifons , il  puft  fc  corriger  de  l’erreur  où  il  le  croyoit 
cftrc.  Car  il  avoit  pour  maxime , que  lorfqu’il  ne  connoilfoit  pas 
l’cfprit  des  pcrlbnncs  , il  devoir  plutoft  louer  leur  intention 
comme  bonne,  que  de  la  condanncr  comme  mauvaife.  Que  fi 
Vidor  s’eftoit  ouvert  à un  autre,  plutoft  qu’à  luy,  comme  il  euft 
dù  faire  -,  il  croyoit  que  c’cftoit  par  retenue  ,&  qu’il  n’avoit  pas 
mefmecfté  obligé  de  leconfultcr,[pour  s’éclaircir  de  laverité ,] 
'puifqu’il  fe  tenoie  alluré  dclabienccnnoiftre.  Pour  la  manière 
dont  ce  jeune  laïque  le  traitoic , il  l’cxcufoit  furlanccclüté  où  il 
s’eftoit  mis  de  le  réfuter. 

'Quelque  différence  qu’il  y euft  entre  luy  & Vidor,  qui  avouoit 
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.1  a. 


S'oo  SAINT  AUGUSTIN; 

luy  mefmc  fon  ignorance  &:  (on  peu  d’erudition , & qui  recon- 
noilloit  au  contraire  i’eminentc  doctrine  de  S.  Auguftin  ; nean- 
moins comme  les  moins  habiles  lavent  quelquefois  des  choies 
que  lcsplusdo&és  ignorent , il  le  louoit  d’avoir  préféré  avec  li- 
berté à l’autorité  d’un  homme  tel  qu’il  fuit , ce  qu’il  croyoit  cftre 
la  vérité , & il  l’cuft  incline  blafmé  s’il  euft  caché  à fon  pafteur  ce 
qu’il  trouvoit  en  luy  de  rcprehcnliblc.  Que  s’il  l’cuft  repris  de 
quelque  véritable  faute . loit  dans  les  mœurs , foit  dans  la  do&ri- 
nc,(carilfercconnoi(foit  capable  d’en  faire,) il  luy  euft  montré 
un  bel  exemple  de  l’humilité  avec  laquelle  il  faut  profiter  des 
corrodions  de  toutes  fortes  de  pcrfonncs.'C’cll  pourquoi  il  (è 
fafcha  moins  contre  luy  pour  ce  regard , que  contre  René  fon 
ami , qui  avoir  appréhendé  de  luy  faire  peine  en  luy  envoyanc 
les  livres  de  Victor  ;'au  lieu  qu’il  n’avoitfait  que  ce  qu’un  ami 
finccrc  & affectionné  comme  luy,  cftoit  obligé  dc.fairc,'3c  à quoy 
il  n’euft  pu  manquer  fans  l’oftcnfcr. 

'Pour  luy  témoigner  donc  combien  il  luy  en  cftoit  obligé,  il 
luy  répondit  aulfitoft  par  un  livre  où  il  refutoiteeux  de  Vidor. 
'Car  comme  l’humilité  le  portoit  à condanncr  en  luy  ce  qui  pou- 
voit  cftre  mauvais,  aulfi  la  vérité  l’obligcoit  à défendre  ce  qui 
cftoit  irreprehcnfible:  Sc  ce  que  Vidor  combatoit  cftoit  de  ce 
gcnrc.'Il  louoit  les  brebis  qui  avertilfoient  les  pafteurs  de  leurs 
defauts  j mais  il  favoit  que  les  pafteurs  doivent  avoir  encore  plus 
de  foin  de  détourner  les  brebis  des  erreurs  où  elles  font  enga- 
gées.'Il  euft ;peutcftre]pu neanmoins s’exemter de  cette  peine, 
s'il  n’euft  eu  que  du  mépris  pour  Vidor.'Mais  quoiqu’il  ne  l’cuft 
point  connu  jufqucs  alors , 'neanmoins  fa  charité  qui  le  luy  euft 
fait  aimer  quand  il  euft  encore  cfté  dans  le  fchifmc , l’y  obligeoie 
d’autant  plus  qu’il  cftoit  entré  depuis  peu  dans  l’Eglifc , comme 
il  l’apprit  de  quelques  perfonnes  qui  le  comioillbient , &c  qa’il  le 
jugeoit  mefmc  capable  d’y  rendre  des  fervices  confiderables. 

'Il  reprima  donc  la  prefomption  de  ce  jeune  hommc[avec  la 
force  que  la  vérité  demandoit,]&  en  mcfme  temps  avec  leplus 
de  douceur  qu’il  put,  le  confidcrant  comme  une  perfonne  qu’il 
ne  fa  1 loi  : pas  detefter,  mais  inftruirc , dont  il  fouhaitoit  la  correc- 
tion &r  non  la  condannation  ,'&  qu’il  falloir  tafeher  de  rendre  • 
un  vafe  d’honneur.’ Il  remet  à la  diferetion  de  René  de  montrer 
Ion  ouvrage  à d’autres,  &c  d’en  donner  des  copies  à ceux  qu’il, 
voudroit. 
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ARTICLE  CCCII. 
il  écrit  à licier  ruefme , & le  fait  rétracter. 

'T  E Saint  aprésavoir  écrità  René  , écrivit  au  (fi  unegrandc  Anjç.ailRen.i. 

1 j lettre  au  l'reftrePierrc.'qui  s’eftoit  rejoui  d'avoir  appris 
tant  de  chofes  de Victor, le  priant  de  luy  mander cequ’il  en  avoir  ‘ 

donc  appris , afin  qu’il  s’en  rejouift  avec  luy,'&  qu’on  n’abttfaft  c 17  p 4J4  u. 
, pas  de  l’approbation  qu’il  auroit  donnée  à quelques  vcricez  Ca-  b- 

tholiques,  pourellimer  toutes  les  erreurs  de  cet  auteur  dignes 
d’eftre  approuvées. 'Que  fi  ce  qu’on  avoir  dit  de  luy  fur  ce  iujet  c.3.p.4S<).i.d. 
eftorc  faux,  il  le  prie  qu’il  luy  fallc  la  grâce  de  l’en  alfurer.  1 1 luy 
marqueen  particulier  les  erreurs  de  V iclor,  en  luydifant  que  ce 
n’clloit  pas  là  fans  doute  ce  qu’il  a voit  appris  de  luy;  & les  réfuté 
ainfi  en  peu  de  mots. '11  luy  dit  à la  fin,  que  puifque  Victor  s’eft  c.is.tzp  «3. 
fournis  à fon  jugement,  ileft  obligé  de  luy  montrer  toutes  les  4S+' 
fautes , & de  l’obliger  à s’en  corrigerai  1 a-laillé  cette  lettre  par.  «u  1 t-c.i e.t. 
mi  les  livres, moins  à caufedefa  longueur, qu’à  caufedela  liaifon  ‘7'1C' 
qu’elle  a avec  les  trois  autres  livres  qui  font  fur  cette  matierex 
'Quoiqu’il  n’y  cuit  pas  lieu  de  douter  quePierrefic  René  ne  fi  fient  ai  Rcn.i.j.c.s- 
lire  à ViétorcequeS.  Augtiftin  leuravoit écrit  j neanmoins  il 
crut  fe  devoir  adrefler  à luy  mefme  pour  luy  dire  ce  qu'il  defiroit  c^p^Vofa. 
qu’il  corrigea  fl  dans  fes  livres  & dans  fa  foy.'Il  luy  marque  prin-  l.j.c.itp.,,». 
cipalemcnt  onze  articles  entièrement  incxcufables.  vifiblement  * 
contraires  à la  fov,  & qui  eftant  défendus  avec  opiniâtreté  fai- 
foient  autant  d’herefies.  C’eft  pourquoi  il  le  conjure  de  lesre- 
jetrer  & de  Iescondanncr  fans  delai , s’il  veut  palier  poureftre 
» vraiement  Catholique. 'Car  fi,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  luy  dit-il,  c.i.p.^.i.d. 

» le  diable  vous  porte  à les  vouloir  défendre  avec  opiniâtreté , les 
» pafteurs  de  l’Eglife  feront  contraints  de  condanncr  ces  fenti- 
» mens  hérétiques  avec  leur  auteur , avant  que  ce  poifon  mortel 
*>  ait  infecté  le  peuple  fidele  qui  neferoit  pas  en  état  de  s’en  pre- 
>»  ferver.  C’eft  à quoy  ils  font  obligez  comme  pafteurs  & médecins 
» des  âmes:  & une  conduite  plus  molle  neferoit  pas  une  charité, 

» mais  unenegligence[criminelle]qui  en  prendrait  fauflement  le 
» nom.  Mais  fi  vous  profitez  des  avertiftemens  que  l’on  vous  don- 
» ne,  fi  vous  elles  allez  humble , & fi  vous  aimez  allez  l’unité  Ca- 
» tholique  pour  corriger  vos  fentimens  ,'fi  vous  les  condannez  c.ij.p.49S.i.e. 

» avec  uncerité  de  bouche  & par  écrit  i'I’on  jugera  que  ce  font  des  c.i.p.4J4.i.i 
n erreurs  d’un  jeune  homme  qui  a expofé  fes  penlées,  plutoftafia 
* Hijl.  Eeel.  Tom.  XJ  IJ.  1 1 i i i 
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qu’on  en  corrigeai  les  defauts , que  dans  le  deflein  de  les  foute- 
nir.'Il  vous  fera  plus  glorieux  devouseftre  ainfi  corrigé  vous  « 
mefmede  vos  fautes, que  fi  vous  aviez  fait  voircelles  d’unautrej  « 

& l’on  vous  eltimera  davantage  d’avoir  abandonné  vos  erreurs  « 
que  li  vous  n’en  aviez  jamais  eu.  Je  prie  Dieu  de  répandre  par  « 
fon  Efprit  dans  le  voftre  une  humilité  aflez  grande  , une  charité  « 
allez  abondante,  une  pieté  allez  tranquille  pour  aimer  mieux  « 
vous  furmonter  vous  mefme  en  vous  rendant  à la  vericé,  que  de  « 
vaincre  quelque  adverfaire  que  ce  foit  en  appuyant  le  mcnlongc  « 

8c  la  fauueté.  h 

'1 1 continue  à le  confoler  , en  luy  difant  que  l’obftination  fait 
les  hcretiques , 8c  non  l’erreur  >'8c  pour  l’encourager  encore  da- 
vantage, il  dit  qu’il  ne  doit  point  le  meprifer  luy  mefme,  & re- 
garder l’efprit  8c  la  facilitéd’écrire  que  Dieu  luy  avoit  donnée, 
comme  fi  c’eftoit  peu  dechofe.  Il  ne  veut  point  ni  qu’il  s’eleve 
d’orgueil  par  une  vaine  prefomption  de  lestalens,  ni  qu’il  fe 
négligé  par  une  lafehe  timidité  & une  trop  grande  défiance  de 
réuflir.'On  voit  en  cela  la  vérité  deeequ’il  luy  die , qu’il  ne  luy 
écrit  que  par  le  mouvement  d’une  charité  très  ardente. *11  té- 
moigne qu’il  ne  peut  pas  luy  marquer  tout  ce  qu’il  trouvoicàre-  ' 
dire  dans  fon  livre  fmais  que  s’il  le  veut  apprendre , il  le  prie  de 
fc  donner  la  peine  de  le  venir  voir , '8c  qu’il  fera  ravi  de  pouvoir 
lire  fes  livres  avec  luy. 

'Une  des  chofes  qu’il  reprend  beaucoup  en  luy,  c’eftce  qu’on 
luy  avoit  dit  qu’il  avoit  pris  Iefurnomde  Vincent  pour  honorer 
la  memoirede  Vincent  le  Rogatifte, ce  qu’il  montrt "ne  pouvoir  &c. 
s’accorder  avec  la  profcflîon  qu’il  avoit  faite  d’abandonner 
cette  fecfe:'8c  il  luy  dit  que  s’il  prétend  vaincre  l’erreur,  il  faut 
qu’il  quitte  ce  fiirnom.il  leluy  donne  neanmoins  luy  mefme 
dans  fes  Rétractations, [8c  peu  tertre  a voit-il  appris  que  ce  n’eltoic 
pas  à caufe  de  Vincent  le  Rogatifte  qu’il  le  portoit.] 

'Il  ajouta  encore  un  fécond  livre  à Victor,  pour  luy  faire  voir 
qu’il  avoit  eu  raifon  de  douter  de  l’origine  de  famé,  8c  defoute- 
nir  neanmoins  qu’elle  eft  un  efprit  8c  non  un  corps. 

'Voilà  donc  quels  font  les  quatre  livres  de  l’origine  de  lame, 
dans  Icfquels  il  aflurc  luy  mefme  qu’il  traite  de  beaucoup  de 
points  itnportans8c  necefTaircs.'ll  les  fit, comme  nous  avons  vu, 
vers  l’hiverj[8c  rien  ne  nous  empefehe  de  croire  que  ç’a  efté  en 
cette  année  melmc.j'Au  moins  c’cftoic  alfurémcnt  fort  peu 
après  que  l’herefie  Pelagienneeut  efté  condannée'par  les  Con- 
ciles 8c  par  les  Papes. 
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[Son  travail  eut  lefuccés  qu’il  Iouhaitoit.]'Car il  rcceut  une 
réponfe  de  Victor , ou  il  fe  corrigeoir  de  fes  erreurs. 'Il  renvoie 
à ces  livres  dans  fes  Rétractations  pour  la  queftion  du  bartefmc 
du  bon  larron. 'S.  Fulgence  les  cite  furlareferve  avec  laquelle 
Saint  Augullin  y traite  la  queftion  de  l’origine  de  lame. 

ARTICLE  CCCIII. 

7/  répond  à Pollence  fur  les  mariages  adultérés- 
' A Pr  es  les  livres  de  l’origiuede  l ame,  S.  Auguftin  met  les 
*•  deux  à Pollence , qu’il  intitule' Des  mariages  adultérés. 

[Nous  ne  trouvons  rien  de  ce  Pollence  j mais  c’eltoit  apparcm- 
mentun  homme  depieté,]'puifque  le  Saint  l’appelle  fon  très  re- 
ligieux frerc.’Cet  homme  lifani  les  livres  que  S.Auguftin  avoit 
» fait  pluficurs  années  auparavant  pour  expliquer  le  fermon  de 
J.C.fur  la  montagne, futfurprisde  voir  qu’il  y foutenoit  que  les 
femmes  mefmes  qui  le  font  feparées  légitimement  de  leurs  maris 
adultérés , doivent  garder  la  continence  , & ne  peuvent  fe  re- 
marier du  vivant  de  leurs  maris. '1 1 en  écrivit  donc  a S.Auguftin, 

fiour  le  prier  de  luy  éclaircir  ce  point,  luy  témoignant  que  pour 
uy  il  croyoit  plutoft  que  les  femmes  qui  quittoient  leurs  maris 
pour  d’autres  caufes  que  pour  l’adulterc,  cftoient  les  feules  à qui 
1!  n’eftoit  pas  permis  de  le  remarier. 

'Pollence fachant  que  S.  Auguftin  luy  répondoit,  luy  envoya 
encore  quelques  nouvelles  queftionsfurceiujet:Et  S.Auguftin 

Îui  avoit  achevé  fon  livre  avant  que  de  les  recevoir , y vouloit 
aire  une  addition  poury  répondre.  Mais  fes  amis  ayant  cepen- 
dant publié  fon  premier  livre  pluftoft  qu’il  ne  vouloit,  ilfe  trou- 
va obligé  d’en  faire  un  fécond. '11  examine  donc  dans  ces  deux 
livres  par  l’autoritédes  Ecritures  la  queftion  du  mariage , qu’il 
appelle  une  matière  très  cmbarafîëe,  tresoblcurefic  très  diffi- 
cile. 11  dit  qu’il  ncfçait  s’il  l’a  traitée  avec  allez  de  clarté  & d’e- 
xadi tude  ; ou  plutoft  qu’il  fçait  bien  qu’il  ne  l’a  point  encore 
éclaircie  dans  toute  fa  perfection, foie  dans  cet  ouvrage, foit  dans 
aucun  autre, quoiqu’il  en  aitmisau  jour  plufieurs replis, dequoy 
il  laifle  le  jugement  au  lecteur  ; & quemefmc  il  ne  fe  croit  pas 
capable  de  developcr  entièrement  les  difficultez  qui  s’y  ren- 
contrent. 

'Comme  une  desraifons  que  l’onalleguoit  contre  luy,  eftoic 

j.  Poflide  ind  t.t},  les  wuulc  Vt  miMifmrmt’H:  nuftiis. 
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que  les  hommes  fcparez  de  leurs  femmes,  ne  pouvoicnt  pas 
garder  la  continence } il  y répond  par  l’exemple  des  femmesdes 
marchands  de  Syrie,  dont  les  maris  les  laiffoienc  (ouvent  encore 
jeunes  pour  s’en  aller  trafiquer,  & ne  les  revenoient  trouver 
que  quand  tilles  cltoient  déjà  vieilles. 'Mais  il  fait  et  core  plus 
de  fort  fur  le  Clercs,  que  l'on  obligcoit  .i  garder  la  continence, 
en  les  contraignant  par  une  violence  imprévue  à accepter 
l’honneur  de  la  clcricaturc,  & qui  neanmoins  ne  laiffoient  pas 
avec  lefecoursde  la  grâce,  de  s’acquiter  fidèlement  d’une  choie 
à laquelle  ils  n’avoient  jamais  penfé  à s’engager. 

’Pollence  ayoit  encore  demandé  à iaint  Àugultin  s’il  falloit 
donner  le  battcfme  à des  catecumcncs,qui  citant  furpris  par  une 
maladie,  ne  peuvent  le  demander,  11  laille  à chacun  la  liberté 
d’en  croire  & d’en  faire  ce  qu'il  jugera  à propos.  Mais  pour 
luyil  aime  mieux  qu’on  le  leur  donne , quand  mefme  ils  n’au- 
roient  pas  donné  auparavant  des  marques  particulières  qu’ils 
le  délirent , croyant  qu’il  fuffit  qu’on  ne  fâche  pas  qu’ils  ne  le 
défirent  point  :T.t  ce  qu’il  dit  dans  fes  Confelfionseltre  arrivé 
à un  de  fes  amis, [eft  bien  conliderable  fur  ce  fujer.jMl  étend 
mefme  cette  indulgence  a ceux  qui  (ont  dans  des  occafions  de 
péché  qui  cmpelchcroienc  qu’on  ne  leur  donnait  le  battefmc 
s’ils  cltoient  en  lanté.'Ht  ce  qu’il  établir  pour  !c  battcfme  des 
catecumencs,  il  dit  qu’on  le  doit  pratiquer  de  mefme  pour  la 
réconciliation  des  penicens/Mais  il  eft  vifible qu'il  ne  répond 
point  de  l’effet  qu’ont  les  facrcmens  daus  ces  rencontres, 
parccqu’on  ignore  quelle  eit  Ja  difpofition  des  malades  qui  les 
reçoivent. 

l’a  n de  Jésus  Christ  4*3. 

'11  fe  rencontra  vers  ce  temps  là -que  l’on  ex pofa  en  vente  à 
Carthageun  livre  fans  nom.C’eftoit  l'ouvrage  de  quciqueMar- 
cionite.ou  de  quelque  autrede  ces  hcrctiqutsqui  condannoicnr 
avec  les  Manichéens  la  !oy  Sc  les  Prophètes,  & qui  vouloient  de 
plusquccefu!tledemon,&  non  pasDienquieullcreéle  monde, 
ce  que  ne  tenaient  pas  les  Manichéens. 'L’auteur  du  livre  difoir 
avoir  appris  la  doctrine  d'un  certain  Fabricequ'il  avoir  rencon- 
rréà  Rome,'&  dont  il  le  glorifioit  d’ellrc  ledifciplc.bIl  preten- 
doit  décrier  l’ancien  Tcftamcnt  par  divers  endroits,  tant  de 
l’ancien  mefme  que  du  nouveau. 'Il  lefervoit  aulli  d’autoriteK 
tirées  de  divers  livres  apocryphes. 'Il  adreflbic  fon  écrit  à un 
particulier  qu’il  talchojt  d’engager  dans  fon  parti. ‘*11  rckvoic 
à la  fin  Ion  fertile  parle  peu  dcjcdàtturs  qu’elle  avoir. 
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'Après  cet  ouvrage  il  y avoir  dans  lemcfme  volume  le  com- 
mencement d'un  autre  écrit,  qui  eftoit  apparemment  du  mefmc 
auteur,  puifqu'il  pretendoit  montrer  que  la  chair  n’a  pas  elle 
formée  de  Dieu.'llyavoit  auffi  quelque  chofe de  l'écrit  d’Addas 
ou  Adimantc  dilciple  de  Manichéc , que  Saint  Augullin  avoit 
réfuté  autrefois. 

'Ce  volume  plein  d’erreurs  eftant  doneexpofé  en  vente  à Car- 
thage, il  venoit  un  grand  nombre  de  perfonnes  , qui  par  une  cu- 
riohté  & un  plaifir  très  dangereux, le  lifoient  ou  l’ecoutoient  lire 
fort  attentivement.  De  forte  que  quelques  fidelesquiefloient 
véritablement  Chrétiens,  en  ayant  eu connoiirance,[l’achete- 
rent,]l’envoyerent  à S.  Augullin, 8c  le fupplierent  de  le  réfuter. 
'Il  fit  ce  qu’ils  demandoient , & leur  adrefla  fa  réponfc  ,Jqu’il 
intitula  Contre  l’adverfairc  de  la  loy  8c  des  Prophètes, 

'Il  la  divif.tpour  le  foulagcment  des  lecteurs  en  deux  livres  j 
dans  lepremicr  defquels  il  montre  que  les  endroits  del’ancien 
Tcitament,dont*ceraureurfcmoquoit,n’avoient  rien  de  mau- 
vais ni  de  ridicule > 8c  dans  le  fécond  il  répond  aux  paffages  du 
nouveau , donc  cet  heretiquefe  lèrvoit  contre  l’ancien, 'fuivant 
non  l’ordre  du  livre , mais  celui  qui  luy  parue  le  meilleur. bll  le 
contenta  àuffi  de  couper  les  principales  racines  des  erreurs  que 
l’ouvrage  contenoit,  fans  s’arrefter  à en  vouloir  abatre  toutes 
lcsbranchesjcequieuft  elle  inutile  8c  infini. 'Il  y cite  le  14e  livre 
de  la  Cité  de  Dieu.  [Que  s’il  a écrit  les  quatre  livres  de  l’origine 
de  l’ameà  la  (in  de  l’au  tonne  en  410,  il  peut  avoir  fait  ces  deux- 
ci  au  commencement  de  410.  Pollidc  les  marque. ‘Calfiodorc 
dit  que  le  Saint  y a éclairci  beaucoup  de  quations  des  livres 
facrez. 
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article  ccciv. 

L.i  fureur  des  Dcnntijles  les  porte  d fe  bru  1er  eux  mefmes  : Le  Tribun 
Dut  ci  ce  cfrit  a G *u  dot  ce  pour  l'en  empefeher- 

'PAint  Augullin  fit  vers  le  mefmc  temps  les  deux  livres  Augrstr.u*. 
t. J contre  Gauaencc,(qui  cil  le  dernier  ouvrage  que  nous  trou- 
yions  de  luy  contre  les  Donatiftes.  Nous  avons  vu  ci  delTus  les 
progrès  que  l’Eglife  Catholique  avoit  faits  contre  ce  fchifmc 
par  la  Cpnferencc  de  Carthage , 8c  par  les  loix  que  fit  l’Empe- 
reur Honoré  pour  en  maintenir  les  dccifions.  Nous  avons  vu 
aulli  à quelles  violences  le  dcpic  porta  ceux  qui  demeurerez 
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go/i  SAINT  AUGUSTIN, 
obftincz  > & les  maux  qu’ils  firent  aux  Catholiques.  Mais  leur 
rage' ne  fe  borna  pas  à cela.  ]'Commc  la  charité  de  l’Eglifc,  die 
S.  AugulEin,  n’a  pour  but  en  tafehatu  de,  les  retirer  de  l’erreur, 

Îue  d’empefeher  qu’aucun  d’eux  ne  meure  8t  ne  perifle,  leur 
tireur  au  contraire  n’a  pour  but  que  de  fe  repaiftre  des  meur- 
tres qu’ils  exercent  fur  nous , ou  de  les  exercer  au  moins  fur  eux 
mefmes,  comme  pourfe  maintenir  dans  le  droit  de  tuer  des 
hommes. 

'Ainfil’on  voit  rcnouveller  ces  morts  effroyables  8c  funeftes 

3u’ils  avoient  pratiquées  autrefois/Sc  qui  avoient  rendu  le  nom 
es  Circoncellions  fi  fameux  par  tout  le  monde, *&  odieux  mef- 
mt  à ceux  de  leur  feele  qui  elloient  un  peu  plus  modère*. ^'Em- 
pereur ne  les  punillbit  que  par  l’exil, les  Catholiques  fouf- 
froient  mefme  fort  aifément  qu’ils  demeuraflent  cachez ;dcar  ils 
ne  dcmandolent  qu’on  les bannilt.qu’afin  qu’ils  n’empefehaflent 
point  lefalutdes  antres. 'Mais  comme  leurs  crimes  meritoient 
bien  le  dernierfupplice,  ils  s’ycondannoient  eux  mefmes  & en 
cxecutoient  l’arrelt , voulant  cftre  & leurs  juges  & leurs  bou- 
reaux.'Au  lieu  que  les  Martyrs  meurent  pour  la  vérité,  ceux-ci 
mouroient  pour  cmpelcher  qu’on  nereconnuft  la  vérité , qu’on 
n’aimall  l’unité  , qu’on  n’embraffaft  la  charité , qu’on  n’acquift 
l’eternité.'ll  paroill  qu’en  quelques  endroits  les  Evefques  Do- 
nat i lies  contraignirent  leurs  peuples  par  violence  à le  laiiler 
bruler[parcux.] 

'S’il  en  faut  croire  Gaudencc  IcurEvefqueàTamugadc,  il  y 
en  eut  une  infinité  qui  périrent  de  cette  forte-'Mais  S.  Auguftin 
foutient  que  cela  n’alloit  pas  à autant  de  particuliers,  qu’il  y 
avoir  de  villages,  de  bourgs,  & mefme  des  villes  entières  & de 
peuples , qui  quittoient  le  Ichifme  par  la  crainte  des  loix  d’Ho- 
noré.'Les  DonatilEes  pretendoient  retarder  les  pourfuites  des 
Catholiques  & diminuer  leur  zele,  en  menaçant  que  fi  on  les 
prdToit,  ils  fe  tueroient,  fe  precipiteroient,  & fe brulcroient  eux 
mefmes.'Mais  les  Catholiques  jugeoient  qu’il  valoit  mieux  laif- 
fer  périr  ce  petit  nombre  de  defeperez  , que  de  laiiler  à caufe 
d’eux  dans  le  fchifme  une  infinité  d’autres , qu’ils  en  pouvoient 
retirer  en  fefervant  de  l’autorité  que  Dieu  leur  mettoit  en  main 
par  le  moyen  de  l’Empereur  : Et  Dieu  bénit  tellement  leur  zele, 
qu  il  fe  convertit  un  fort  grand  nombre  de  p-  up!es,  tant  dans  la 
Numidie,  que  dans  les  autres  provinces  d’Afrique,  fans  qu’au- 
cun Donatillefe  tualE. 

'Que  fi  ce  malheur  arrivoit  en  quelque  endroit,  l’Eglife  s’en 
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confoloit  comme  David  de  la  mort  d’Abfalom , par  le  grand 
» nombre  des  autres  quife  réunilToient  : Je  voudrais , die  S.  Au- 
» guftinauComtcBomface, que  vous  vidiez  quelleeft  maintenant 
*•  leur  joie  ; combien  ils  font  fervens  &:  adidus  a l'eglife  pour  y 
» entendre  & y chanter  les  louanges  de  Dieu , & pour  s’y  nourrir 
» de  fa  parole;  avec  quel  le  douleur  la  pl  ulpart  déplorent  leur  ega- 
» rement  pade  ; combien  ils  fc  trouvent  hcur?ux  deconnoiftrc  la 
» vérité  ; combien  ilsont  d’indignation  & d’horreur  pour  les  im- 
» pofturcsde  leurs  anciens  mailtres , lorfqu’ils  voient  la  faufleté 
•>  de  ce  qu’on  leur  faifoit  accroire  de  nos  facremens  ; enfin , com- 
» bien  il  y en  a qui  avouent  qu’ilsfc  feraient  faitCatholifjues  Iong- 
» temps  auparavant , fi  la  crainte  de  s'attirer  la  cruauté  de  ces  fu- 
» riéux  ne  les  avoit  retenus.  Sans  douce  que  fi  vous  pouviez  voir  • 
m toutd’une  vue  le  prodigieux  nombre  deceuxdont  je  parle,  & 

» combien  il  y en  a dans  toutes  les  contrées  de  l’Afrique,  qu’ona 
» tirez  de  la  perdition  en  les  tirant  de  ce  malheureux  fchifme, 

» vous  avoueriez  que  c’aurait  elle  une  grande  cruauté  d’aban- 
„ donner  tant  de  perfonnes  à la  dannation  éternelle , aux  flam- 
« mes  de  l’enfer,  depeur  qu’une  poignée  de  dcfefpercz  , qui  n’efl 
» nullement  comparable  à la  mulcicude  innombrable  de  ceux-ci, 
h ne  fe  jettaft  volontairement  dans  les  feux  qu’ils  le  font  dredez 
» euxmefmes. 

'Un  deceux  dont  la  folie  fc  fignala  le  plus  en  ce  point,  fut  inCau<U.i.c. 
Gaudcncc  Evefque  de  Tamugade[en  Numidie  ,]fuccedeur  du  î‘P16‘  l b- 
celebrc  Optât  le  Gildonien  l’un  des  lepr  que  les  Donatiftes  i«rJ.i.c.f».p. 
avoient  choifispour  défendre  leur  caulé dans  la  Conférence  de 
Carthage. 'Il  s’edoit  enfui  d’abord:  mais  depuis  il  eftoit  revenu,  m GjtuU.i.c. 

* procédant  que  fi  on  vouloit  l’obliger  de  communiquer  avec  les  , fc. 

Catholiques , il  fe  brûlerait  dans  Ion  eglife  avec  quelques  autres  Ku.j.i7-ib. 
enragez  qui  demeuraient  encore  attachez  à luy. 

'Honoré  avoit  alors  donné  le  foin  de  l’execution  des  loix  faites  JM. 
contre  les  Donaciftes,A  Dulcicc, 'qui  eftoit  un  laïque, & homme  m caui.l.i.c  j. 
d’épée  ,bde  la  communion  des  Catholiques. cIl  avoit  la  dignité  x.a 

de  Tribun  & Notaire, [comme  Saint  Marcellin  qui  avoit  eu  le  ,.,.iciip 
mefme  emploi  quelques  années  auparavant. ]d$a  charge  ne  luy  < U c.i  pü-J-»- 
donnoic  pas  le  pouvoir  de  condanner  à mort*les  Donatiftes,  jCp«,.j,.nS.». 
mais  feulement  de  les  exiler  :f&  il  avoir  de  luy  mefme  beaucoup  b 
de  douceur. ?Dieu  fe  fervit  de  luy  pour  ramener  beaucoup  de 
ichifmatiques  à l’unité  de  l’Eglife.  /c 

[Commeceux  de  Tamugadeeftoient  plus  opiniâtres  que  les  jcp«'  p-I,s-,-<1- 
autres  ,]'Dulcice  qui  vouloir  agir  avec  eux  par  la  douceur,  mGauii.i.c. 
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commcille  devoit , 'les  avertit  de  lcurdevoir  par  un  edit,  où  il 
marquoit  entre  autres  chofesque[s'ils  pretendoicnt  fe  brûler,] 
ils  foufFriroient  le  fupplicc  qu’ils  mcriteroient, [entendant  qu’ils 
le  foufFriroient  par  leurs  propres  mains. ]Neanmoins  ils  crurent 
qu’il  les menaçoit  de  les  faire  executer  à mort  : Mais  il  fit  un  fé- 
cond edit  où  il  parût  plus  clairement. 

'Il  écrivit  mefme  une  lettre  à Gaudence  pour  l’exhortera  fe 
réunir ,8c  à quitter  la  mauvaife  communion  où  i!cf!oit,ou  au 
moins  à nefe  pas  brûler  luv  mefme , fie  à ne  pas  entraincr  avec 
luy  des  tniferablcs  dans  une  mort  fifunefle.'à  laquelle  pcuteflre 
il  les  contraignoit  malgré  eux. *11  luy  reprefente  qu  i!  feroit 
étrange  qu’il  cuit  brûlé  luy  mefmeun  aum  bel  édifice  qu’efloit 
leur  eglife,oùil  avoit  fifouvent  invoqué  le  nornde  Dieu  i'Qu’il 
s’eftoit  rejoui  de  l’avoir  trouvé  abfent  lorfqu’il  efloit  venu[dans 
la  province,  ou  peutcflrc  dans  la  ville  de  T amugade,]  8c  qu’il 
efloit  fafehéau  contraire  de  l’y  voir  revenu , ne  voulant  point 
avoir  d’occafion  de  le  pourfui  vre , ni  que  fa  prefence  empefehaft 
lefalut  des  autres;' Que  s’il  fecroyoit  innocent,  il  devoir  non  pas 
fe  briller,  mais  plutolts’cnfuircomme  J.C.lc  commande. bll  té. 
moignoit  avoir  appris  quec’efloit  un  homme  prudent  ,‘ôc  le 
traitoit  toujours  avec  plus  decivilitéqu’un  Catholique  ne  dc- 
voit traiter  un  heretique  :'mais  il  efperoit  par  là  le  rendre  un 
peu  plus  traitable.d£t  après  tout, s’il  exccdoitcn  quelque chofe, 
comme  quand  il  difoit  voflre"pieté,  cela  efloit  pardonnable  à un 
laïque  3c  à un  homme  d’épée  comme  il  eftoi  t.  Au  moins  fa  let- 
tre ne  portoit  point  de  préjudice  à l’Eglife  :'ElIc  fervoit  au 
contraire  à faire  éclater  la  douceur  îc  la  modération  de  fes 
minières,  fie  de  ceux  mefmes  quiavoient  en  main  l’autorité  du 
Prince  pour  punir  les  hérétiques  par  la  rigueur. 

ARTICLE  CCCV. 


Aug.in  Gaud. 
J.j.c.î_p.j.[4.i  j. 

c>r.pMl.[.i| 

I7i.b. 

1 111  Gaud.l.I.C. 

«p.M(.i.o. 

fb. 

c-7f.W.ih.c. 


Gaudcncl  répond  à Dulcicc  : S.  Jugujhn  réfuté  cette  réponfe. 

' Audence  ayant  receu  la  lettre  de  Dulcicc  par  des  per- 
\J  fonnes  qu’il  louetrop[pour  ne  pas  croire  qu’ils  efloient  de 
fa  fe&e  >]'répondit  à l’heure  mefme  par  une  lettre  fort  courte, 
depeur,  difoit-il,  de  retarder  ceux  qui  la  dévoient  porter.' 11 
y declaroit  que  pour  luy  il  efloit  refolu  fi  on  luy  faifoit  violence, 
de  finir  fa  vie  dans  le  camp  du  Seigneur  ,fc’cfl  à dire  de  fe  brûler 
avec  fon  eglifc,'&  que  pour  les  autres  il  pretendoit  fi  peu  les 

forcer. 
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forcer,  qu’il  avoic  mcfmc  exhorté  tous  ceux  qui  voudroient  for- 
tir[de  l’cglifc  ,]dc  le  dire  publiquement  fans  rien  craindrc.'Le  c.n.p.ijf.1.1. 
lendemain  il  en  écrivit  une  autre  plus  longue, 'où  il  pretendoit  «.i|tp.«i.p.n,. 

juftificr  fa  fureur  par  l’autorité  des  Ecritures,  “Se  entr’autres  par  , d'  _ , , 

' , , , „ *.  . . ,,  / . , - * . * In  Gjud.l.l.c. 

1 exemple  de  Razias,  dont  la  mort  cltraportee  dans  le  fécond  i8.p.i6o.i.a. 

livre  desMacabées.'Ily  marquoit  ce  qui  cftoit  arrivé  à Emérite  c.i4  p.M«-i.a. 
lorfque  S.  Auguftin  vint  à Algcr[furla  fin  de  4i8,]quoiqu’il  en 
diftimulaft  la  vérité. 

'Dulcicc  envoya  ces  deux  lettres  à Saint  Auguftin , en  le  priant  rctr.p.i?.i.t,|rp. 
de  les  réfuter  ,bSc  de  luy  dire  comment  il  devoit  répondre  luy 
mefmc  à ces  hérétiques  ,[c’cft  adiré  apparemment] ‘quel  égard  c.ep'<I'p'l,s'1' 
il  devoit  avoir  aux  menaces  qu’ils  failbicnr  defe  tuer  Se  de  Ce  0.1. 
brûler.  Surquoi  S.  Auguftin  luy  récrit  qu’il  ne  faut  pass’arrefter 
à cela;  Se  que  la  crainte  devoir  périr  quelques  mifcrablcs  ne  le 
doit  pas  empefeher  de  procurer  autant  qu’il  pouvoir  le  falut  des 
autres.’Pour  ce  qui  cft  de  réfuter  les  lettres  de  Gaudcncc , il  dit  ,.b.c. 
qu’il  eftoie  bien  occupé  à d’autres  travaux,  outre  qu’il  avoit  déjà 
répondu  aux  mcfmcschofcs  dans  d’autres  ouvrages  :'que  ncan-  p.ny.i.j, 
moins  il  les  réfutera  exactement , tant  à fa  conlidcration , & à 
celle  d’Elcufin  qui  l’en  prioit  aulli , que  pour  la  charité  qu’il  de- 
voie  au  peuple  de  Tamugade.'Ec  il  en  fait  déjà  une  petite  refit-  p.ns.uy. 
ration  dans  certc  lettre  à Dulcicc'  particulièrement  pour  ce  qui 
regarde  Razias.'Ccecc  lettre  cft  marquée  par  Polîide.  ind.Pof.o. 

'Cec  Eleufin  qu’il  appelle  un  homme  d’honneur  Se  fon  très  tp.«i.p.us.i.d, 
cher  fils  , 8 e qui  avoit  exercé  le  Tribunal  dans  Tamugade, 

[cft  apparemment  le  mefme]’Elcufin  autrefois  T ribun  qui  avoic  ci*.i.n.c.*.p.  • 
unemaifonde  campagne  auprès  d’Hipponc,où  il  y avoic  une  ly8'1‘c‘ 
chapelle  Se  des  reliques  de  S.  Eftienne.  Il  y porta  devant  ces  reli- 
ques un  de  fes  enfans  encore  tout  petit , qui  cftoit  more  de 
maladie  ; Se  après  y avoir  prié  Dieu  avec  une  grande  cffulion  de 
larmes,  il  le  remporta  vivunt.'S.  Auguftin  dit  encore  que  fon*  u.p. 
cher  Se  honorable  fils  Eleufin  avoic  donné  une  terre  au  monafte- 
rC  d’Hipponc  ,[qui  cftoit  fansdoutc  fort confidcrablc , puifquc] 
on  difoit  qu’il  l’avoit  vendue , pareequ’on  ne  pouvoir  croire  qu’il 
l’cuft  donnée.  Et  neanmoins  S.  Auguftin  allure  qu’il  avoit  luy 
mcfmc  efté  témoin  de  cette  donation.'Lc  mcfmc  Eleufin  avoit  p-'jsi.b. 
[encore] donné  une  terre  à Barnabé depuis Preftre d’Hipponc, , 
qui  y fie  un  monaftcrc. 

'Le  Saint  accomplit  la  promeflè  qu’il  avoit  faite  de  refutcf  in  Ciud.i.i.c.t.  • 
les  deux  lettres  de  Gaudcncc;  Se  il  ht  un  livre  pour  cela  , où  il  P’U4'-f. 
mettoit  d’abord  le  texte  de  Gaudence , Se  fa  réponfc  enfuitc, 
*HiJl.Ec(l.Tomc  XH1.  KKkkk  • 
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afin  que  les  plus  grolliers  ne  puflenc  douter  qu’il  n’eult  répondu 
c.ij.  à cout.'Pour  diltingucr  le  texte  de  Gaudence , il  ne  voulut  pas 

mettre  Gaudence  a dit,  &c  Augujhn  a répondu,  parccque  l’ayant 
fait  dans  fa  réponfe  à Petilien , ce  chicaneur  s’eltoie  plaint  qu’il 
mentoit,  & qu’ils  n’avoient  jamais  conféré  enfemblc.il  parle 
toujours  de  Gaudence  dans  cet  écrit,  comme  ne  s’y  ad  reliant 
rttr.p.t7.i.b.  point  dutouc  à luy.'Et  neanmoins  il  fuppofe  dans  fes  Rctratfta- 
m Gaad.l.i.c.7.  tions'quc  le  livre  luy  clloit  adreflë  :'Et  dans  ton  fécond  livre 
p.utu.c.  contre  le  mcfme  fchifinatiquc , parlant  de  la  maniéré  donc  les 
Donatilles  avoicnc  receu  Fclicicn  & d’autres  Maximianiftcs, 
il  renvoie  Gaudence  à ce  qu’il  en  avoir  dic’dans  la  lettre  qu’il 
luy  avoit  déjà  écrite , Sc  à quoy  il  eftoit  viliblc  que  Gaudence 
l.r.c.jj.p.ts*.».  ne  répoudoit  pas  ;[cc  qui  fe  raporcc  fort  bien]  a la  fin  de  fon 
l.ix.ipK7.i.a|  premier  livre.'Gaudcnce  ayant  vu  ce  livre,  récrivit  à Saint 
rcu  p.»7.i.b.  Auguftin  mcfme, non  pour  le  rcfuccr,mais  feulement  pour  ne  pas 

demeurer  muet,  depeur  qu’on  ne  dift  qu’il  avoit  elle  convaincu. 
Mais  en  voulant  cacher  fa  foiblellc , il  la  découvrit  encore  da- 
vantage : Car  on  voyoic  qu’il  avoit  voulu  répondre,  fie  que  nean- 
moins il  ne  difoic  rien  de  folide.  Ainfi  on  ne  pouvoir  plus  douter 
in  GjuiU.ti.;.  de  fon  impuifl’ancc.'Il  pretendoit  montrer  par  SaintCypricn,quc 

р. i«7.i.c.  fon  Eglife  clloit  la  Cacholiquc  ; &c  on  prouvoic  par  Saint  Cypricn 

t.^.p.tsp.i.  qu’elle  11e  l’cftoit  pas  ,'puifque  jamais  aucun  Saint  ne  fit  mieux 

voir  que  les  péchez  des  autres  ne  fouillent  point  ceux  meftnes 
qui  les  connoiffent  ; au  lieu  que  Gaudence  pretendoit  qu’ils 
C.7.S.&C.  fouillent  ceux  mcfmes  qui  ne  lesconnoiflént  pas.’Ilavoit  un  peu 
plus  de  prétexté  de  l’allcgucr  pour  la  rcbaptizacion , quoiqu’il 
y euft  encore  bien  de  la  différence  entre  ce  Saint  & les  Dona- 

с. u.p.K».t  d.  tilles  fur  ce  fujcc.'Mais  ce  qui  cftde  plus  ridicule, c’cll  qu’il  pre- 
tendoit cftre  dans  la  véritable  religion,  pareeque  Dulcicc  l’a- 
voic  traité  de  pieté:  Car,  difoit-il,  il  n’y  a poinc  de  pieté  que 
dans  la  vérité  -,  la  faulTctc  ne  peut  avoir  que  delà  fupcrflition 
& non  de  la  pieté  .'Et  il  ne  prenoit  pas  garde  que  luy  mefme  dans 
fa  première  réponfc  à Dulcicc  avoit  commencé  par  là  : Vojtre 
pieté  dre- 

'Il  n’elloit  pas  difficile  à des  perfonnes  un  peu  intelligentes 
de  voir  combien  il  répondoit  mal  à S.  Augultin , en  comparant 
les  écrits  de  l’un  &de  rautrc.Mais  il  cuit  fallu  s’étendre  beau- 
coup pour  le  montrer  dans  le  detail.  S.  Augultin  y clloit  difpofé 
en  cas  que  cela  fuit  nccclfaire/Et  en  attendant , afin  qu’il  ne  der 
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4l0'  meuraft  pas  fans  réponfe,il  en  fit  une  petite  réfutation, qui  forme 
le  fécond  livre  contre  Gaudence  ,Sc  de  laquelle  il  y a apparence 
qu’on  fc  contenta , puifquc  nous  ne  voyons  point  qu’il  ait  lien 
fait  davantage. 

'Saint  Auguftin , comme  nous  avons  dit,  conte  ces  deux  ou-  b. 
vrages  comme  deux  livres  ad  reliez  àGaudencc.'Poflidc  marque  ind.pof  c.3. 
feparément  un  livre  pour  répondre  aux  deux  lettres  de  Gau- 
dence, Sc  une  lettre  à Gaudence. [Nous  ne  trouvons  point  ce 
qui  arriva  depuis  ni  de  Gaudence  ni  des  autres  Douatiftcs  juf. 
qu’à  la  mort  de  Saint  Auguftin.  Pour  Dulcicc,  nous  en  parlerons  - 
encore  dans  la  fuite.] 

ART  I C L E CCC  VI. 

il  écrit  à Conj'ence  ér  à Ccrcce  contre  les  Prifciûianijlcs  i combat 
le  menfonge. 

' CT  N mcfmc  temps  que  Saint  Auguftin  réptfndoic  àGaudcnce,  Aug.rctr.Uc. 

■ .il  travailloit  aufli  à fon  livre  contre  le  menlbnge  , qu’il  (0-r  w-ic. 
adrelfa  à Confencc.[Ce  Confcnce  cftoit  apparemment  un  Ca- 
tholique d’Efpagne , où  cftoit  l’herefie  des  Prifcillianiftcs.J'Il  en-  adConf.c.M.*. 
voya  à Saint  Auguftin  par  un  nomme  Lconas  plufieurs  chofcs  à p-<4-«.ab. 
lire /apparemment  fur  les  dogmes  des  Prilcillianiftes , dont  il  c.if.p.io.i.U 
femblc  qu’il  faifoit  la  deduâion , après  en  avoir  fait  une  recher- 
che fort  exafte /&  en  avoir  appris  diverfes  chofcs  d’un  nommé  c.j. 0.15.1.1. 
Fronton.’On  voyoit  dans  ces  mémoires  une  élocution  agréable , c-i-pu+.i.b. 
beaucoup  d’cfprit , une  grande  connoilfance  des  Ecritures.  Il 
témoignoit  un  grand  zclc  pour  pourfuivre  les  hérétiques  jufquc 
dans  les  lieux  où  ils  fe  cachoicnt  ,Si  beaucoup  de  douleur  de  la 
négligence  des  Catholiques. 

'Mais  fon  zclc  qui  n’eftoit  pas  afTez  éclairé  par  la  fcicnce , al-  b|retr.p.ir.».ct 
loit  jufqua  prétendre  que  pour  découvrir  ces  hérétiques, qui 
faifoient  profcllion  de  cacher  leur  doélrinc  Se  de  la  defavouer 
mefmc  avec  ferment , il  falloit  faire  fcmblant  d’eftre  de  leur 
parti  &c  defuivre  leurs  errcurs.'S.  Auguftin  approuva  tout  hors  ad  Conf.c.i.p. 
ce  dernier  point.  Mais'I  ne  put  y répondre  d’abord.Car  lorfqu’il 
fc  preparoit  à le  faire, il  furvenoit  d’autres  ouvrages  plus  preflans 
aufqucls  il  cftoit  obligé  de  s’appliquer.  Il  laifüa  palier  une  année 
de  la  forte.  Mais  enfin  le  cemps  de  la  navigation  arrivant, & Lco- 
nas cftant  prcflfé  de  s’en  retournerai  fit  le  livre  que  nous  avons, Sc 
qu’il  intitula  Contre  le  menfonge  ,'parcequ’il  l’y  combat  ouver-  rctr.i.i.c.i7.p. 
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tcmcnt, 'répondant  aux  pafiagcsde  i’Ecricurc  que  quelques  uns,  +1°' 

Sc  pcucellrc  Confcncc  mefme,  allcguoicnt  pour  le  ju(tifier.[Mais 
il  laie  voir  particulièrement  que  quand  le  menfonge  (croit  quel- 
quefois permis , ce  feroic  toujours  un  crime  tics  grand  &:  très 
dangereux  que  d’en  uler  en  matière  de  religion.] 

'Il  y exhorte  fore  Confencc  à écrire  luy  mefme  contre  les  Prif- 
cillianiltcs,pui(que  Dieu  luy  avoir  donné  allez  de  capacité  pour 
cela  ; alin  que  les  raifons  citant  publiées  par  la  bouche  des  Lvcf- 
ques  qui  avoicnt  fom  d’inllruire  les  peuples, &:  des  autres  perfon- 
aies  qui  broient  (on  livre , fer  vident  à convertir  ces  hcreciqucs , 

'puifqu’il  (croit  inutile  de  découvrir  leurs  dogmes  fi  on  ne  les  re- 
lu toit. 'Mais  il  veut  qu’il  combatc  fur  toutes  chofcs  leur  doctrine 
touchant  le  mcnlbngc  en  matière  de  religion, '&  qu’il  refiitc  pour 
cela  un  de  lcursficrits  intitulé  La  livrc.Tl  luy  dit  que  c’ell  la 
commilfion  qu’il  luy  donne. 

'Ce  livre , comme  nous  avons  dit , fut  écrit  vers  le  primtemps  ; 

[fie  rien  n’cmpcfchc  que  ce  n’aic  cité  en  cette  année.J'Podidelc 
marque  dans  ion  Index. [C’clt  apparcmmcnt]'cc  que  le  Saint  ap- 
pelle un  grand  livre  fur  la  matière  du  menfonge , qu’il  avoir  cité 
contraint  de  faire  citant  prcllc  pat  la  necclTité  de  repondrc.[Car 
pour  le  livrc  Du  mcnlbngc  ,nous  ne  voyons  point  qu’il  l’ait  fait 
pour  répondre  à perfonne  ,]'outre  qu’il  ne  le  publia  point  avant 
que  de  travailler  à fes  Rétractations. 

[La  lettre  146  clt  apparemment  écrite  au  mefme  Confcncc, 

■ & en  mefiue  temps. ]’£t  la  lettre  de  Confcnce  que  le  Saint  y mar- 
que,[peut  cltrc  celle  fur  laquelle  il  fit  le  livre  dont  nous  venons 
de  parler. ’j'Outrc  cctcc  lettre , Confcnce  avoir  encore  envoyé  à 
S.  Augultin  un  mémoire  à part,  où  il  luy  demandoit  l’éclairciUe- 
inent  de  quelques  queftions,  comme  de  fa  voir  fi  J.  C.  a encore 
prefentement  des  os,  du  fang,dcs  lincamcns extérieurs, & les 
autres  proprictez  de  la  chair  ;'(i  tous  les  battizez  feront  enfin 
fauvez  quoique  morts  en  divers  crimes  j fi  le  fouffle  de  Dieu 
dans  Adam''dt  l’amc  mefmc.'C’dt  fur  cela  que  S.  Augultin  luy  &c. 
écrit  fon  epiltrc  146;  mais  il  s’étend  particulièrement  fur  l’état 
ducorpsdc  des  bienheureux  dans  le  ciel. 

’Il  met  ce  Confencc  au  nombre  de  ccùx  qu’il  aimoit  fans  les 
avoir  vus , & qu’il  defiroit  neanmoins  de  voir  pour  fatisfairc  (on 
amour  pour  eux  : & il  dit  qu’il  cfpere  cette  grâce  de  Dieu  quand 
les  affaires  feront  dans  un  état  plus  tranquille,  afin,  dit-il,  que 
vous  nous  veniez  plutoft  voir  par  amitié  que  parunecontraintc 
£dchcufc.[Ccla  convient  fort  bien  à une  perfonne  qui  citait  cq 
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Efpagne.JIl  dit  que  le  porteur  le  prelïbit  extrêmement  d’ache-  p-sro-i.d. 
ver  pour  taire  voilc.'ll  y cite  viliblemcnt  fon  livre  De  la  foy  6c  c. 
des  œuvres["fait  vers  le  commencement  de  ^j.j'L’cpiitrc  nz  ep.ui.p.3ij.i  J. 
s’adrclTc  aulfi  à un  Confcnce  : mais  celui-ci  demeurait  dans  des 
illcs,[pcutcllre  avec  des  folitaircs c’elloit  lemefmc,il  cp.in.p.3x8.r.i 
faudrait  dire  que  Saint  Augultin  n’avoit  point  encore  achevé  fcs 
livres  de  la  Trinité  en  4 10, [ce  qui  eft  difficile  à croire. ]'Car  ce  ep.m.p^ij.i.b. 
Confcnce"clloit  venu  à Hipponc  pour  voir  Saint  Augullin  lors- 
que ce  Saint  luy  écrivit. [ Ainlice  n’aura  pas  elle  avant  l’an  410,] 

'auquel  celui  à qui  il  écrit  contre  le  mcnïbngc , n’avoit  point  en-  cp.iacp.nt-*. 
corc  quitté  l’Elpagnc.  c‘ 

[Saint  Augultin  combat  encore  l’herefie  des  Prifeillianiftes 
dans  la  lettre  à Ccrcce , dont  nous  ne  lavons  point  le  temps.]'Ce  cp.ifî.p^s.:, 
Cerecc  qui  eltoir  Evefquc,luy  avoir  écrit  fur  un  nommé  Argyre,  d- 
'6c  luy  avoir  envoyé  deux  volumes  qui  ne  contcnoicnt  apparent-  1.*, 
ment  que  des  livres  apocryphes, avec  une  hymne  attribuée  à 
J.C,fur  laquelle  il  le  prioit  particulièrement  de  luy  mander  fon 
fentimenr.  Les  grandes  & continuelles  occupations  qu’avoir  le 
Saint , luy  donnèrent  à peine  le  loiiir  de  lire  un  de  ces  volumes  : 

& pour  l’autre , il  s’égara  en  lortc  qu’il  ne  le  put  retrouver. 

il  récrivit  allez  longtemps  après  à Cerecc, '&  luy  manda  qu'il  p-îto-t  ». 
.croyoit  qu’Argyte  cltoit  un  Prifeillianifte , ou  engagé  fans  le  fa-  *P-H*a.<l. 
Voir  dans  les  erreurs  de  cette  fe£te,‘&  qu’il  ne  doutoit  point  que  m. 
les  écrits[qu’il  luy  avoir  cnvoycz]nc  fullent  les  écritures  apo- 
cryphes,dont  IcsPrifcillianillcs  le  lcrvoient  auffibicn  que  des  ve- 
ritablcs.’Il  raportc  diverfes  paroles  de  l’hymne  que  ces  hcreti-  djH»- 
quesattribuoientà  J.C,&  qu’ils  vantoient  fort , prétendant  que 
c’efloit  celle  qu’il  avoir  dite  à la  fortic  de  la  Cene, &:  quelle 
contenoit  des  myfteres  dont  les  perfonnes  ordinaires  n elîoicnc 
pas  capables.  11  montre  que  de  la  manière  dont  ils  I’expliquoicnt 
en  public,  il  n’y  avoir  rien  qui  ne  fuit  dans  les  livres  canoniques  ; 
mais  qu’apparemment  ils  y cachoicnt  leur  hercfic.'ll  témoigne  p^S  i.d, 
cflrc  allez  inllruit  de  cette  fcélc,  & par  des  perfonnes  qui  y ayant 
dté engagées, en  avoient  elle  délivrées  par  la  mifericordc  de 
Pieu, 
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ARTICLE  CCCVII. 

Des  premières  Années  de  Julie»  le  Pélagie»- 
[\T Ou  s avons  vu'Tur  l’année  precedente  comment  Saint  v.jtj*. 

X Augullin  envoya  an  Comte  Va  1ère  (on  premier  livre  Du 
mariage  &c  de  la  concupifccnce.]'Des  qu’il  parut , Julien  le  Pcla- 
gicn  écrivit  quatre  livres  où  il  pretendoit  le  rcfutcri(&  il  a rendu 
par  là  fon  nom  extrêmement  fameux  dansl’hiltoirc.  Mais  il  luy 
cuit  cité  bien  plus  avantageux  de  vivre  & de  mourir  inconnu  a. 
tous  les  hommes , comme  tant  de  faints  folitaircs , en  fc  connoif- 
fant  mieux  luy  mefme , Se  en  méritant  que  fon  nom  fuit  écrit  au 
livre  de  vie.  Nous  avons  déjà  parlé  de  luy  plulicurs  fois  en  paf- 
fanr.  Il  ell  temps  de  ramaller  avec  plus  de  foin  ce  que  l’antiquité 
nous  en  apprend.  Nous  y verrons  par  un  trille  exemple , que  ni 
la  faintetc  de  ceux  qui  nous  ont  donné  la  nailTancc , ni  la  bonne 
éducation , ni  les  emplois  les  plus  lierez  ,ni  l’amitié  Se  la  familia- 
rité des  plus  grands  Saints  ne  fuÆfcnt  point  pour  nous  lauvcr, 

& que  tous  ces  avantages  ne  nouscmpcl’chcront  point  de  tom- 
ber dans  les  excès  les  plus  funeftes , li  Dieu  en  nous  abandonnant 
à la  corruption  naturelle  de  nollrc  cœur,  permcc  que  nous  en 
devenions  plus  fuperbes. 

Le  P.Vignicr  dans  fa  préface  fur  le  liipplcmcnt  de  S.Augullin, 
cite  d’un  ouvrage  manuferit  de  S.  Fulgcncc,  que  Julien  cfloic  du 
coflé  de  fon  pcrc  d’une  famille  fort  illultrc.  Nous  avons  déjà 
"remarqué  j'qu’il  elloit  H!sdeMemorouMcmoirc[Evcfqucd’I-  v.ti73.. 
talie^pour  qui  Saint  Augullin  a toujours  eu  une  amitié  & une  vé- 
nération particulière.  Lorfquc  Poflidc  alla  en  Italic[l’an4o8  ou 
409,1'Saint  Augullin  crut  ne  pouvoir  manquer  fans  une  grande 
fauceàluy  donner  la  connoiflancc  d’un  Evcfque  qui  luy  elloit  ii 
uni.  On  voitaudi  qu’il  elloit  connu  de  Saint  Paulin , qui  marque 
fon  cpifcopat.[Mais  ni  luy  ni  S.  Augullin  ne  nous  en  apprennent 
point  le  licu-VUghellus  après  quelques  modernes  a mis  Mcmor 
cntrclesEvcfqucsdcCapoue,fins  en  donner  de  preuve, &:  le 
fait  fucccfïcur  de  Vincent  fi  célébré  dansl’hilloire  de  S.  Atha- 
nafc.'Mcrcator  l’appelle  un  Saine  de  fainte  & de  bienheureufe 
mémoire, & Julienne  fa  femme  tme  damc"dc  la  première  qua- 
Iité,  & une  des  plus  honnellcs  femmes  qu’on  pull  voirj&  par- 
lant de  l’un  & de  l’autre  il  loue  leurs  mœurs  faintes , leur  vie  &: 
leur  conduite"toute  chrétienne  .'S.  Augullin  paroill  aulfi  avoir  fmSam. 
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*f>snm,i  connu  & honoré*non  feulement  le  père , mais  encore  la  mère 
tuoi.  de  Julien;  Se  il  les  trouvoit  heureux  d’eftre  morts,  avant  que 
d’avoir  vu  tomber  leur  fils  dans  rhcrelîc[vers  l’an  416. J'Outre 
Julien  ils  curent  deux  filles  ,qui  eftanc  privées  de  la  conduire 
du  père  &:  de  la  mere , déshonorèrent  comme  leur  frère  une  fi 
illuftrcnai  fiance. 

'Mcrcaror  dit  qu’il  couroit  quelque  bruit  que  Julien  cftoit  fup- 
pofé  ,cc  que  fon  genie  Se  fes  mœurs  rcndoicnt  allez  probable. 
Il  naquit  dans  la  Pouillc  /peine lire  dans  la  ville  d’Eclane,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite, [fi  ncanmoinsjcettc  ville  qui  cftoit 
incorporée  dans  la  Campanie  depuis  300  ans,[pouvoic  encore 
palier  pour  une  ville  de  la  Pouille  ,]parcequ’cile  en  avoir  cfté 
autrcfois.'La  pieté  du  fainc[Evcfquc  Mcmorjl’obligca  de  por- 
ter en  diligence  fon  fils  à l’Eglife,  Se  de  luy  faire  recevoir  la  grâce 
du  battcfinc  en  fon  enfance, ne  f achan:  pas  combien  ce  fils  feroit 
un  jour  oppof'é  à la  mcfme  grace.'Il  l’occupa  à la  lecture  des 
livres  facrcz.bAinfi  J ulicn  fut  mis  au  rang  des  Clercs , 8c  fut  fait 
Lecteur. 

'Lorfqu’il  fut  plus  avancé  en  âge  fon  père  le  maria  ,[peutcftrc 
vers  l’an  400. jLar  Saint  Auguftin  témoigne  endivers  endroits 
qu’il  avoir  elle  marié.[S.  Paulin  avoir  fans  doute  une  union  bien 
particulière  avec  fa  famille  ,]cpuifqu’il  ne  crut  point  qu’il  fuft  in- 
digne de  luy  de  faire  pour  fonmariage  un  Paint  cpichalamc , que 
nous  avons  encore  parmi  fes  œuvres,  où  il  exliorce  &:  J ulicn  qu’il 
appelle  encore  un  enfant , Se  fa  femme , de  confcrver  une  mo- 
deitie  digne  d’une  maifon  cpifcopalc , tant  dans  la  folcnnité  des 
noces,  que  dans  tout  lereftc  de  leur  vicj'&il  leur  fouhaitc  mcf- 
me de  confcrver  toujours  la  virginicé. 
tUritfiman.  'Le  titre  de  ce  poème  porte  que  J ulicn  epou  fôit  la  fcmme"tres 
illuftre,'cc  que  le  Père  Vignicr  prend  pour  l’cpichete  propre  aux 
familles  des  Sénateurs  Romains;^  il  raporte  aufti  à la  ce  qu’il 
ftfits.  cite  de  Saint  Fulgcnce, que  Julien  avoir  ajouté''iesConfulacs  des 

Emiles  à la  nobleffe  qu’il  tiroir  de  fon  père , pour  deshonorer 
enfuite  une  famille  fiilluftreparîatafchehontcufe  dcl’hcrcfie. 
Not  s 79-  'j[  y eut  en  effet  un  Evcfquc  nommé"Enule , qui  alTifta  à ce  ma- 
riagc.'S.  Paulin  le  dépeint  comme  le  pere  Se  le  métropolitain  de 
Memor  ,[cc  qui  paroift  difficile  à accorder  avec  l’hiftoirc  ;]&: 
comme  un  Prélat  extrêmement  révéré  pour  fa  vertu.' Ainfi  on 
croit  que  c’eft  ce  mefinc  Emile  Evefque  de  Benevent  chef  des 
v-s.chry-  députez  qui  furent  envoycz["cn  4o<S]par  Honoré  & par  lesEvef- 
ns°iTI  * ques  d’Occident  à Arcade,  pour  demander  le  rctabiillcmcnc  de 
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Sitf  S A I N T A U G U S T I N; 

Saine  Chryfoltomc , &z  qui  mérita  en  cette  occafion  le  titre  de  4l0’ 
Confcfl’cur. 

Faut  'Saint  Paulin  remarque  que  Memor  à qui  il  appartenoit  comme 

au  pere[de  Julicnjdc  prefcnccr  les  mariez  à Dieu  en  les  amenant 
à l’autel,  S C de  les  bénir  par  la  prière  Si  par[rimpolîtion]des 
mains  ,'s’acquita  de  ce  qu’il  devoir  à Emile,  en  les  remettant 
entre  les  mains  ; Se  que  ce  fut  Emilc'qui  joignit  leurs  telles  fous 
le  joug  du  mariage,  qui  les  couvrit  de  la  main,  qui  les  fan  cl  i fia 
par  fa  prière. [On  ne  voit  pas  s’il  dit  que  Memor  devoir  cela  à 
Emile,  pareeque  la  ceremonie  fefaifoit  chezluy,ou  à caufc  du 
rcfpccl  particulier  qu’on  avoir  pour  la  perfonne  Se  la  dignité 
d’Emile. 

Soit  que  la  femme  de  Julien  fuit  morte,  foit  qu’il  vécult  en 
Aug.injnU.il.  continence  avec  elle,  comme  Saint  Paulin  l’avoit  fouhaité  ,]'cc 
p.jji  i ti[°p.  qU’i]  a'avoit  pas  neanmoins  fait  d’abord  s'il  cil  certain  qu’il  fit 
«"in  jui.Cp7j>«a.  depuis  profcllion  de  continence  ,b&  qu’il  cltoit  Diacrc"lorfquc  v-f  173. 
»>  S.  Augullin  écrivit  à fon  pere  par  Poflidc  , quoiqu’il  full  alors 

^cp.iji.p  147.  »cncorc  jcunc.  S.  Augullin  dans  cette  lettre  témoigne  beaucoup 
d’atfcélion  pour  luy.  Se  prie  lbn  pere  de  le  luy  envoyer  pour  qucl- 
«p.imp.t.f.c.it,  que  tcmps.'Julien  melmc  témoigne  qu’il  avoir  cité  à Carthage 
p.i4o.j.b.  quelques  années  avant  que  d’écrire  les  huit  livres  contre  Saint 
Augullin. [Mais  il  y a apparence  qu’il  cltoit  déjà  hérétique,] 
puifqu’il  dit  qu’il  y avoir  conféré  avec  un  ami  de  Saint  Augullin, 
Manichéen  comme  luy, (c’clt  à dire  bien  Catholique,) qui  luy 
avoir  faic  la  melmc  objection  que  le  Saint  faifoit  aux  Pelagicns. 

11  cite  fes  lettres  pour  le  prouver- 
ai fut  élevé  à l’epifeopat. Car  quoique  S.  Augullin  le  traite 
injul.l.4.c.ii.  fouvent  de  fils , pcuteltrcà  caufc  de  fon  âge ,]  neanmoins  il  re- 
?ad  Boîh.'  c i conno'ft  aulü  qu’il  cHo't  Evcfque.'Il  dit  que  la  lettre  à l’Evcfquc 
j>.4i7.i.b.  ’ de  Theflkloniquc  n’clloit  pas  de  Julien  lcul , mais  luy  elloit  com- 

op.imp.l.i.ci.p.  munc  avec  plulicursEvcfqucsPclagicns.'Julienmcfmc  qualifie 
1 de  frère  l’Evcfquc  Turbance  à qui  il  adrclla  en  ce  temps-ci  fon 

premier  ouvrage  contre  Saint  Augullin.  Saint  Profper  marque 
dans  fa  chronique  fur  l’an  439,  qu’il  avoir  perdu  fon  cvefché, 
Mcrc.cotr.m.r.i.  [(ans  doute  à caufc  de  rhcrciic.j'Cc  fuc  le  Pape  Innocent  I.qui 


Mcrc.t1.p-3J. 

73-JÎ. 


l’ordonna. 

("On  a cité  fort  partagé  fut  le  lieu  de  lbn  cvefché. Mais  je  n on  So. 
penfc  que  tout  le  monde  fe  rend  aujourd’hui  à l’autorité  de 
Mercator,]'qui  le  fait  par  deux  fois  Evcfquc  d’Eclanc , Se  voilin 
de  la  vallée  d’AmfanAc  ,[dans  ce  qu’on  appelle  maintenant  la 

i.  il!*  jngin*  eap.ta  amberum  fui»  face 
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Principauté  Ultcricurc.]'On  croit  que  ce  pays  eftoit  autrefois  Nor.h-p.i.ix-i*. 
compris  dans  le  gouvernement  de  la  Campanie. “O11  trouve  à P "4-"*- 
peine  aujourd'hui  quelques  veftiges  de  la  ville  d’Eclanc;  &c  le  *p 
liège  cpilcopal  en  a elle  transféré  à Avellino. 

ARTICLE  CCCVIII. 


Aug.fup.pr.pb 

10. 


Pcd.in  Cant.px. 


Julien  tombe  dsnsle  PcUgitnifmt  : Suite  de  fort  hijloire  jurauhfa  mort. 

[TUlien  eftoit  donc  fils  d’un  faint  Evcfquc  ami  de  Saint  Au- 
J guftin  & de  Saint  Paulin,  & voitin  du  dernier  :&  neanmoins 
au  lieu  d’eftre  faint,  il  fuc  un  malheureux  hcrcciquc,]'run  des  plus  Profon  «13. 
importans  appuis  de  Pelage  l’un  des  plus  infolcns  ennemis  de 
la  grâce  de  J.C.  [On  ne  peuc  guère  voir  de  preuve  plus  claire  des 
jugemens  impénétrables  de  Dieu , qu’il  a combatus  pour  rendre 
le  libre  arbitre  maiftre  de  tout.]'Cc  qui  paroiftle  plus  dans  les 
écrits  contre  l’Eglifc,c’cft  une  grande  vanité  ; Se  rien  n’cft  plus 
propre  pour  obliger  Dieu  à retirer  fa  grâce  de  nous,  & à nous  lait- 
ier à nous  inclines. 

[On  ne  fçait  point  quand  il  commença  à s’infcélcr  du  venin, 
de  l'hcrelic  Pclagiennc.jBcde  dit  que  Pelage  l’inftruifoit  encore 
tout  enfant , Se  nourrilfoit  ce  bafilic  dans  fa  caverne , lorfque  S.  '-a-peis. 
Jerome  écrivoir  les  dialogues  contre  lcsPclagicns  [en  415.  Mais 
on  ne  fçauroit  rien  tirer  de  ces  paroles  métaphoriques , qui  font 
faulTcs  à la  lettre.  Car  Julien  n’eftoit  point  un  enfant  en  41  y,  & il 
11’y  a point  d’apparence  qu’il  fuft  alors  en  Palcftine  avec  Pelage. 

11  l'avoit  plutoft  connu  avant  l’an  408  ou  410,  auquel  Pelage  lor- 
tit  de  Rome.  Il  pouvoir  eftrc  de  ceux]1  à caufc  dcfqucls  Saint  Aug.cp  ics.p. 
Auguftin  écrivit  à Saint  P.uilin[cn  417  aullitoft  après  la  mort  185  l-b> 
d’innocent  ,]&:  qui  difoient  qu’ils  abandonneroient  plutoft  Pe- 
lage mefmc,quc  de  rcconnoiftrc  le  péché  originel  ; quoiqu’on 
euft  raporté  à S.  Auguftin  que  ces  peribnnes  eftoient  de  Noie. 

'Ce  Saint  dit  autreparc  que  fi  Julien  euft  voulu  écouter  le  Pape  iajuü.i.c*.p,. 
Innocent,  il  auroit  deilors  dégagé  fa  jeunefle  des  liens  du  Pela-  3S7-llC' 
gianifmci'ccqui  marque  bien  clairement  qu’il  eftoit  dans  cette:  Merc.n.r.i.j>. 
erreur  des  devant  qu’innocent  l’cuft  condannéc.bCar  pour  ce  ]371,  t s 
que  ditMercator,  qu’il  perfevera  dans  les  fentimens  Catholi-  co‘'nra  c--'F1-** 
ques  tant  qu’innocent  vécut  ([cela  fe  peut  ailcmcnt  réduire]'  à p->». 
ce  que  le  mcfmc  auteur  ajoute , Qu’il  continua  de  communiquer, 
avec  Innocent  jufques  à la  mort  de  ce  Pape,  mefme apres  qu'il 
eut  condanné  Pelage  Se  Cclcfte  ; car  où  il  s’engageoit  luy  mef.nca 
*HLl.  Eccl-  Tome  X J ! !..  * L Lille 
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à condanner  ces  deux  herctiqucs.'On  marque  un  faux  raifon-  41°’ 
nemenr  par  lequel  eftant  à Rome  avec  les  chefs  de  fon  erreur , il 
tafehoit  de  faire  avouer  aux  (impies  que  le  péché  originel  eft  une 
faufleté,‘ce  qu’on  croit  fe  pouvoir  raporter  à l’an  417. “S’il  eft 
auccur"dc  l’écrit  que  Saint  Auguftin  rcfuce  dans  le  livre  De  la  v.jisj. 
perfection  de  la  jullice,  comme  quelques  uns  le  veulent, [il  elloit 
parfaicPclagicn  des  l’an  41  y.  11  clt  certain  que  Zofimc ayant  con- 
danne  les  Pclagiens  en  418, "Julien  rcfufa  de  fouferire  à cette  con-  v.$  1S3. 
dannation,  8c  pour  ce  fujet  fut  dcpolc  de  l’cpilcopat  parce  Pape, 

8c  charte  de  l’Italie. Jll  écrivic  cnluite  deux  lettres  àZolime  fur 
les  matières  de  la  grâce. 

'On  raporte  aux  premiers  commencemens  de  l’hcrefie  de  Ju- 
lien ce  que  dit  Gennade,'Que  dans  un  temps  de  famine  8c  de 
mifere  il  avoit  diftribué  fes  biens  aux  pauvres , 8c  par  cette  appa- 
rence de  charité  avoit  attiré  beaucoup  de  monde  à fon  hcrelie , 
particulièrement  des  petlonnes  de  qualité , 8c  qui  faifoient  pro- 
fellion  de  pieté.[Ce  que  nous  pouvons  dire  fur  cela  J’c’eft  que 
Saint  Auguftin  dit  dans  fon  dernier  ouvrage  qu’il  eftoit  entre- 
tenu fans  rien  faire  par  les  mifcrables  qu’il  avoit  trompez  ;[cc 
qui  marque  qu’il  ne  jouirtoit  alors  d’aucun  bien,  mais  ne  donne 
pas  lieu  de  croire  que  S.  Auguftin  feeuft  qu’il  s’en  eftoit  dépouillé 
d’une  maniéré  fi  honorable. 

Il  paroift  mcfmc  que  fes  moeurs  ne  fe  corrompirent  pas  moins 
que  fa  foy.]'Car  après  la  mort  de  fon  pcrc  8c  de  fa  merc,[dont  on 
ne  marque  pas  le  temps,] ayant  pris  le  foin  dcfesdeuxfœurs,  il 
s’en  acquita  avec  peu  d’honneur  pour  luy  8c  pour  elles.  Nous  <• 
favons,  luy  dit  Mercator  , oui  nous  favons  ce  qu’une  d’entre  •• 
elles  vous  répondit  ,8c  les  reproches  qu’elle  vous  fit  un  jour  à *» 
vous  mefmc  lorfquc  vous  la  repreniez  avec  une  feverité  8c  une  « 
force  qui  ne  vous  convenoit  pas  trop,  d’avoir  trahi  fon  honneur.  >• 

Vous  demeuraftes  auflitoft  fans  parole,  8c  vous  n’ofaftes  pas™ 
pourter  plus  loin  la  reprimende  dont  vous  accabliez  fa  douleur.  » 
Ilcftcertainqucfadoarincquijuftifioitlaconcupifcence  de  la 
chair , ne  porte  pas  à croire  qu’il  fe  fift  de  grandes  violences  pour 
la  combatre. 

[Ce  fut  apparemment  en  419  qu’il  écrivit  avec  les  autres 
Evefques  de  fafc&c  à Rufe  de  Theflaloniquc -,  qu’il  travailla 
inutilement  à furprendro  la  Cour  8c  l’Eglifc  de  Conftantinople  j 
8c  qu’il  écrivit  à fes  amis  de  Rome  pour  les  confirmer  dans  l’cr- 
rcur.JCc  fut  aurti  vers  ce  temps  la  qu’il  écrivic  quatre  livres 
contre  le  premier  livre  de  S.  Auguftin  Du  mariage  8c  de  la  con- 
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cupifcence.[Commc  il  avoir  elle  contraint  de  quitter  l’Italie,] 

'il  couroit  les  mers  6c  les  terres  avec  les  collègues  de  Ton  erreur , Mm.p.ss. 
traverfa  ainli  l’Orient , [c’ell  à dire  l’Alic  mineure  ;]&  cnlin  il 
trouva  quelque  repos  dans  laCilicie  chez  Théodore  de  Mop- 
fuefte, qu’on  prétend  avoir  elle  le  père  de  l’hcrciic  Pelagiennc, 
aullibien  que  du  N cilon aniline.  Ce  fut  là  qu’il  compol’a  huit 
autres  livres  contre  Saint  Auguftin:[&cefutiansdoutcà  faper- 
flialiortj'quc  Théodore  mcfine  écrivit  cinq  livres  contre  cet  il-  p.j». 
luftre  déténfeur  de  la  gracc.'Ccpendant  après  qu’il  fut  parti  de  p.jj. 
laCilicie , "Théodore  mefme  luy  prononça  anathème  dans  le 
Concile  de  là  province.[Il  choit  hors  de  l’Italie  en  411,  lorlquc 
S.  Alype  y apporta  les  lix  livres  de  Saint  Augultin  contre  luy,] 

'puilqu’il  n’ avoir  point  oui  parler  de  cet  ouvrage  lorfqu’il  corn-  Aug.op.imp.1.4. 
pol’a  les  huit  livres  contre  ce  Sainr.  c ji.p.ips.;. 

'Nous  ne  voyons  point  ce  qu’il  devint  depuis  qu’il  eut  quitté  Gsrn.t.i.p.M,. 
laCilicie,  jufqucs  en  418. [Il  ellmisà  la  telle  des  Evcfqucs  Pc-  v 
lagiens  dcpolcz  pour  ne  vouloir  pas  rcconnoillrc  le  péché  ori- 
ginel, qui  implorèrent  alors  la  protection  de  Nc(lorius.]'Mais  Mac.comm.p.t. 
la  faveur  de  ce  Patriarche  ne  put  empefeher  queTheodofe  ne 
chaflàll  dcConilantinoplc  6e  Julien  6c  fes  compagnons.'Julicn  Conc.t.j.P.et(. 
cllaulli  marqué  le  prcmicraprés  Pelage  & Cclellc  entre  les  il-  c- 
luilrcs  Pclagicns  dont  la  condannation  fut  lue  Se  confirmée  en 
431  par  le  Concile  d’Ephefe. 

'Il  tafeha  peu  de  temps  après  lous  le  pontificat  de  Sixte  III,  Prof.chr.. 

Se  en  433  felonla  chronique  de  Saint  Profpcr,dc  tromper  l’Eglilè 
par  divers  artifices , Se  de  rentrer  dans  là  communion  par  une 
correction  apparence , afin  de  recouvrer  la  dignité  cpilcopalc 
donc  il  cltoic  fafché  de  fc  voir  dépouillé  depuis  fi  longtemps. 

Mais  le  Pape  forcifié  par  les  exhortations  du  Diacre  Leon,  (fans 
doute  celui  mefme  qui  luy  fucccda  au  pontificat,)  découvrit  les. 
rufes  par  fa  vigilance , s’y  oppofa  avec  force , ferma  toutes  les 
ouvertures  à fes  deffeins  criminels  , Se  en  rejettant  cette  belle 
artificieulc , rejouit"tous  les  Catholiqucs.'On  allure  qu’il  y a des  Aug.fup.prp.it. 
preuves  que  Julien  ayant  cité  chalïe  de  toute  l’Italie  par  Sixte , 
s’en  vint  à Lerins  ,où  ayant  efté  reccu  durant  quelques  mois  par 
Faulte  depuis  Evefquc  de  Ries , il  l’infeéta  de  fon  venin/Il  y en  Garn.t.i.p.tso., 
a qui  ne  le  le  peuvent  perfuader.  Ils  n’allcguent  neanmoins  rien  *• 
de  confiderablc  pour  le  détruire , linon  qu’il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  Faulle  eull  voulu  ou  cull  ofé  recevoir  un  homme  âulli 
décrié  que  Julien. 

'Il  y a quelque  apparence  qu’aprés  lamort  dcSixtc,il  revint  Aag.utfup. 
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encore  en  Italie , Se  en  fut  de  nouveau  chafl'c  par  S.  Leon  ; puif-  4l°‘ 
qu'un  auteur  de  ce  temps  là'dit  que  ce  l'aine  Papc"bri(a  les  Pela-  ntur.ra. 
gicns  &:  particulièrement  Julien. “On  dit  qu’aprés  avoir  long- 
temps erré  de  tous  collez , banni  Se  challc  de  tout  le  monde , il 
eut  pour  dernière  retraite  un  village  de  Sicile,  où  Ton  occupa- 
tion tue  d’enfeigner  les  lettres  à ceux  de  (à  feclc.'Il  y avoir  long- 
temps que  S.  Augultin  luy  avoir  dcltinc  cet  emploi, [comme  le 
plusforcable  à l’attache  qu’il  avoir  à fcs  fcienccs  humaines  ,Se  à 
la  vanité  qu’il  en  droit.]  On  ajoute  qu’cilant  mort  & enterré 
en  ce  lieu, les  Pclagicns  mirent  cette  inlcription  fur  fon  tombeau; 
Icircpofc  en  paix  Julien  Evelquc  Catholique  : & comme  cette 
inlcription  fc  lifoit  encore  au  IX.  iieele,  quelques  perfonnes  qui 
favorifoient  les  erreurs  du  Scmipclagianifmc,  vouloient  rétablir 
fa  mémoire  : mais  des  Evclques  habiles  firent  voir  que  les  Pela- 
gicns  avoient  toujours  pris  le  nom  de  Catholiques  -,  Se  qu’ainfi  ce 
nom  n’empefehoit  pas  que  Julien  ncfiift  more  dans  l’hercfic.'Il 
mourut,  félon  Gennadc,du  temps  de  Valentinien  III.  fils  de 
Confiance ,[&  ainlî  avant  l’an^jj.J'Ncanmoins  le Pere  Vignicr 
foutient  qu’il  vécut  jufqucs  au  temps  de  S.  Fulgcnce  ,'né  en  464, 

Se  faicEvcfquc  en  504;  ce  que  le  P.  Garnier  ne  croit  pas  qu’on 
puifle  foutenir  contre  l’autorité  de  Gennade. 

'Photius  remarque  que  Jean  Patriarche  d’Alexandrie  ana- 
thematiza  fous Gelafc, Pelage, Celefte&Julicn.'Pierre  Diacre 
fait  la  mefmechofe  en  écrivant  à Saint  Fulgcnce , & aux  autres 
Evcfqucs  d’Afrique. 


ARTICLE  CCCIX. 


Cenie  de  Julien  & fes  écrits. 

' E n K a d e attribue  à Julien  un  cfprit'Vif  Se  ardent , une  «r.j. 

grande  connoiflancc  des  Ecritures , & beaucoup  d’érudi- 
tion dans  les  lettres  grcqucs  Se  latines, 'de  laquelle  il  s’enfloit 
cxtrememcnt.bIl  faifoit  aulfi  fon  fort  des  fubtilitez  de  la  logi- 
que, Se  il  cmployoit  partout  les  categories  d’Arillotc , d’une 
manière  mcfmc. toute  pucrile  Se  d’ecolicr.'De  forte  que  cette 
fciencc  l’enflant  au  lieu  de  luy  élire  utile , luy  donnoit  un  air  de 
vanité  qui  le  rendoit  ridicule.[C’cll  ce  qui  paroill  le  plus  dans 
fes  ouvrages  ,]'avcc  une  abondance  de  paroles  ficrcs , enflées , Se 
inutiles , que  Saint  Auguftin  &:  les  autres  n’ont  pas  aulfi  manqué 
de  remarqueras.  Profpcr  l’appelle  avec  raifon"lc  plus  fanfaron  jatUaagi. 

mus. 
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4*0’  de  tous  les  défenfeurs  de  l’hcrclie  Pclagicnnc.'SaintAuguftin  die  Aug.op.imp.1.3. 
1.  qu'il  avoit  plus  de  langue  que  d’cfpric  qu’il  clloit'un  grand 

dilcur  de  rien  dans  les  difcours,un  grand  chicaneur  dans  les  ‘’b4'C  îcp',S!' 
dilpuces,âc  un  grand  hypocrite  dans  une profeflion  de  pieté, 'Il  u.c^i-mica. 
s’étendoit  quelquefois  en  des  diicours  cncicrement  inutiles , *>■ 
af  ief*  pour  avoir  occalion  de  fatisfaire  l’a  demangeailbn  de  parler  ,"üc 

•S'!1*'*  faire  voir  fa  pauvreté  par  fon  abondance.'Lt  en  effet , fans  cette 
multitude  de  paroles  inutiles,  de  quoy  cuft-il  rempli  huit  livres 
qu’il  avoir  entrepris  de  faire  contre  un  feul  livre  de  S.  Augultin  ? 
tœci-  'SWdoqucncc  eftoit  auflî  aveugle  que  vainc.  Car  pour  la  faire  c.i4.p.i?7.t.a. 
paroiftrc , il  difoit  quelquefois  des  chofes  qui  clloicnt  contre  luy 
fumiti  mefmc  ;[&  c’cff  pcuccltrc]'ce  qui  luy  a fait  attribuer"unc  terne-  Mcrc.t.x.p.30. 
rite  d’cnfant.'Mcrcator  dit  allez  bien  quc'pour  faire  montre  p.30.31. 
de  fa  rhétorique  & de  fon  l’avoir , il  s’égare  par  un  flux  de  paroles 
propre  à étonner  les  ignorans.'S.  Auguffin[cmployant  une  ex-  Aug.injul  u.c. 
preilïon  de  Virgile  contre  un  homme  quin’aimoitque  trop  les  *-p-3Sa-i.b. 
cmUtntijfr-  poctcSjTappellc  un  jeune  homme"plcin  de  prefomption  & d’au- 
mnrr.  dace.[Plulieurs  croient  que  c’eft  luy]' à qui  S.  Profpcr  attribue  Prof.cpi.p.î+f. 

*"  'toute  l’enflure  des  animaux  cngrailléz  dans  la  Campanie  :[& 

cela  convient  mieux  à fon  ftylc  &£.  à fon  génie, qu’à  celui  de 
Celeftc  plus  liibtil  &:  plus  ferré. 

'Tous  les  longs  diicours  difoient  toujours  lamcfmechofc  ,ou  Mcrc/ubn.pr. 
plutoftilsnc  difoient  rien  dutout.Mais  au  defaut  des  raifons,  il  * *-P  î'- 
eftoit  extrêmement  fécond  en  injures'^:  en  outrages  infolens  , Pror.incoi.c41. 
bjufqu’à  attaquer  l’honneur  de  S,c  Monique , à caufe  que  S.  Au-  P-+10-  ( 

j^uftin  dit  qu’elle  avoir  un  peu  aimé  le  vin  dans  fon  enfance.  i.c.ss.pai.Tb.1 
4-  Mcrcator  fe  plaint  qu’il  dcchiroit4par  les  injures  les  plus  atro-  Merc.iubn.pr. 
ces  les  docteurs  de  l’Eglilc  qui  brilloient  dans  toute  la  terre  ,U-WU 
avec  le  plus  vif  cclat/Il  luy  reproche  encore  d’avoir  trop  lu  les  c.j.p.43. 
poètes  infâmes  d’en  avoir  tiré  des  cxprcfl’ions  que  des  perfon-  c.4 -p.3s1.40. 
nés  d’honneur  n’ofoient  lire. 

'Gennade  dit  qu  avant  qu’on  dccouvrift  en  luy  l’impicté  de  Gcnac.41. 
l’herefie  Pelagienne , ilavoit  cfté  célébré  entre  les  d odeurs  de 
l’Eglifc.[Nous  ne  trouvons  pas  neanmoins  qu’il  ait  rien  écrit  en 
ce  temps  là.]'Mais  depuis  qu’il  le  fut  une  fois  engagé  dans  l’he-  Aug.iajul.pr.p. 
v.j  1*3-  refie , il  ne  ccfla  point  d’en  répandre  partout  le  poifon.P'll  écri- 
vit  deux  lettres  au  Pape  Zofime  des  l’an  418,3c  quelques  autres 
lettres  l’année  fuivante , comme  nous  venons  de  voir.] 

1,  in  d iftuttthne  loquA/ijftmnt , m conrenùone  ukmnioftffttnm  , in  profrjjionr  tfienduaj/fmitf. 
z.  hor  fin  laquant* te  cvj^atui , di  ertum  fe  mmgis  ofleniere  {y  fetoittn  miens- 
f.  Aiit  huit  1 ampanj  »ra  mine  corda  mment. 

+•  tsm  inakdtta , tam  nef  and*  , unique  ebfccena , nique  a tracta  maUdtciu. 
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Torique  S.  Augullin  eut  écrit  à Vilcrc  Ton  premier  livre  Du  410- 
mariage  & de  la  concupil'ccnce , Julien  publia  quatre  livres  pour 
le  réfuter.  On  en  donna  d’abord  un  extrait  à Valere , qui  l'en- 
voyais. Augullin  ce  Saint  y répondit  par  le  fécond  livre  du 
mcfme  titre.  Il  fit  en  mefmc  temps  fes  quatre  livres  à Boniface 
pour  répondre  à deux  lettres  que  Julien  avoir  écrites  aufficoft 
après  Iuy  avoir  répondu  i Se  ayant  eu  enfin  les  quatre  livres  de 
Julien,  il  les  réfuta  par  un  grand  ouvrage  divil'é  en  fix  livres. 
Cependant  Julien  ayant  vu  le  fécond  livre  Du  mariage  Se  de  la 
concupifccnce,fit  huit  livres  pour  y répondre  j St  c’dl  contre  ces 
huit  livres  que  Saint  Augullin  fit  fon  dernier  ouvragc,[qu’il  finit 
avec  fa  vie.  Il  lu  (fit  d’avoir  marqué  ceci  en  un  mot , en  attendant 
que  nous  purifions  l’étendre  Se  l’éclaircir  en  Ion  lieu.jOn  cite 
de  S.  Fulgencc,  que  Julien  par  une  témérité  de  jcunellc  voulut 
entreprendre  S.  Augullin  déjà  fort  âgé , afin  de  s’acquérir  de  la 
réputation  en  attaquant  un  (1  puilfant  advcrfairc:mais  fa  défaite, 
die  ce  Saint  ,luy  fut  aulli  honccufe , Se  luy  attira  autant  de  confu- 
fion  à la  face  de  toute  la  terre,  qu’il  cfperoic  s’y  rendre  illuflrc  par 
ce  combat.  Dieu  fc  moqua  de  luy,  &r  fit  retourner  à fon  deshon- 
neur ce  que  fa  vanité  luy  avoir  figure  devoir  élire  fort  avanta- 
geux à fa  gloire. 

'Outre  ces  deux  ouvrages  contre  Saint  Augullin , Gennade  luy 
attribue  un  dialogue  où  luy  Se  ce  Saint  dilpucoicnt  l’un  contre 
l’autre , Se  défehdoient  chacun  leur  fcntiment.'Lc  Père  Vignicr 
prétend  que  c’cfl  le  dernier  ouvrage  de  S.  Augullin , où  celui  de 
Julien  efl  inféré. [Mais  il  n’apporte  point  de  preuvcjdc  cette 
bc  vue  fi  étrange  dont  il  accule  Gennade. 

'Bede  le  fait  auteur  d’un  commentaire  fur  les  Cantiques,  avant 
lequel  ilyavoit  un  premier  livre  intitulé  De  l’amour,  parccquc 
Julien  y pretendoit  montrer  la  différence  de  l’amour  facré  SC 
du  profane.  Mais  Bede  dit  que  fous  prétexte  de  traiter  cette  ma- 
tière, il  établifloit  fon  herclic.  Il  marque  Se  réfute  pluiieurs  en- 
droits tant  de  ce  livre  que  de  la  fuite  de  ce  commentaire}  Se  il 
nous  avertit  de  ne  le  lire  qu’avec  beaucoup  de  précaution  ,ou 
plutoll  de  ne  le  point  liredutout.il  parle  encore  d’un  livre  que 
Julien  avoit  écrit  Du  bien  de  la  conllancc.'Pour  l’epillre  à De- 
metriade  qu’il  luy  attribue, [elle  efl  de  Pelage  mcfme.j'Mcrcator 
dit  que  Julien  a défendu  par  beaucoup  d’ouvrages  ce  qucPclage 
enfeignoie , Que  l’homme,  s’il  vouloit,  pouvoir  vivre  fans  péché, 

'de  quoy  neanmoins  Julien  ne  parle  guère  dans  les  livres  que 
nous  avons  de  luy.  C’cfl  pourquoi  on  croit  qu’il  en  peut  avoit 
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4*°'  écrit  d’autrcs.'Et  c.’cft  une  des  raifons  fur  lefqucllcs  on  luy  ateri-  pio. 
bue  l’écrit  que  S.  Auguftin  rcftice  dans  le  livre  Dclapcrfcétion 
de  la  jufticc.[Mais  ce  fentiment  de  Pelage  n’ell  fonde  que  fur  ce 
qu’il  a prétendu  que  la  nature  cftoit  aufli  forte  Se  auifi  laine  dans 
tous  les  hommes  quelle  a elle  dans  Adam  : £t  c’cft  ce  que  Julien 
foutient  toujours.] 

ARTICLE  CCCX. 

Julien  écrit  quatre  livres  centre  S.  Auguftin , dr  quelques  lettres  contre 
l'EgltJe:  Le  Saint  pour  luy  répondre  écrit  à f'alere  cr  au  râpe 
Boni  face. 

'r\Ou  r reprendre  nollrc  fuite,  Julien  écrivit,  comme  on  a vu,  Aag.injaU.i^ 
JL  qtutre  livres  entiers  pour  répondre  au  feul  livre  de  Saint  , f>  î‘!  l b c' 
Augullin,  Du  mariage  Se  de  la  concupifcencc  i Se  encore  n’en 
touchoit-il  pas  feulement  la  quatrième  partie , fe  contentant  de 
combatre  ce  qu’il  y croyoit  de  plus  foible  ; comme  li  perfonne 
n’cuft  du  lire  l’un  Se  l’autre  ouvrage.'Mais  il  s’imaginoit  avoir  op.imp.i.i.cu.p 
fuffifamment  prévenu  ce  reproche , en  difant  en  l’air  dans  fa  pre-  4-1  •tL 
face  qu’il  pafloit  dans  l'écrit  du  Saint  les  chofcs  qui  ne  fer  voient 
de  rien  pour  la  preuve. 

'Se  voyant  abandonné  de  la  vérité,  ilavoit  recours  aux  inju-  înjul.l,i.c.j.p. 
rcs  ; 'qu’il  repandoit  partout  dans  fes  quatre  livres. bIl  traitoic  S.  _jfl 

Augullin  Se  tous  les  Catholiques  de  Manichéens  ,cSe  appclloit  i.a. 
particulièrement  le  Saint  par  mcpris"lc  prefeheur  d’Afrique. 

**11  parloir  aufli  fort  mal  de  quelques  perfonnes  qui  avoient  quit-  rI^3,c  ‘7'f’-î,}' 
té  les  Pclagiens  pour  revenir  à l’Egide.  S.  Augullin  femble  dire  * Ka-.n.p.+îi. 
que  dcceuxlàil  en  connoill'oit  quelques  uns  qui  vivoicnr  avec  I’*’ 
beaucoup  de  chaftcté , Se  que  pour  les  autres,  il  ne  les  connoilfoit 
pas.'Mais  il  parloit  avec  plus  de  refpcft  du  Comte  Valerc.  op.împ.l.i.c.*.p. 

*11  fe  glorifïoit  de  fouccnir  la  vérité  abandonnée  s en  quoy  mef-  4j^'allliC10- 
me  il  faifoittort  à Pelage  &àCelcftc  les  grands  do&eurs  de  fa  p-.as.i.c. 
lè&e.'U  vouloir  paroiftre  comme  un  David  qui  foutenoit  en  (à  i j c.t  p.iS7.1d1 
perfonne  toute  la  gloire  de  fon  parti,  Se  qui  avoir  à combatre  S. 

Augullin  comme  par  uneefpece  dcducl.'Iltafchaitiutilemcnt  op.;mp.l.i.c. 
d’expliquer  félon  fon  fensces  célébrés  paroles  de  S.  Paul:  Qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  î'Il  citoit  quelques  paflages  de  inja!.u.c.u.p. 
Saint  Balilc&deS.Chry(bftome,pretcndanc  qu’ils favorifoient  44<-1‘  ’ 
fon  hcrclic.'Ilpromettoit  de  répondre  dans  un  autre  ouvrage  à op.imp.l.i.ci.p. 
tous  les  argumens  par  lefqucls  les  Catholiques  prouvoient  le 
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péché  originel.'Iladrcll’oicces  quatre  livres  àTurbance  Evefque  *l“' 
de  fa  l'câc,  dont  il  faifoic  un  grand  eloge  ,‘fans  fonger  que  ce 
T urbanccMdevoit  bicntolt  le  condanncr , & retourner  à l’Eglife,  v.s  i>*. 
bpcutcitrc  pour  avoir  vu  par  les  livres  mcfmcs  de  Julien  la  foi- 
blefl’e  de  la  caufc  qu’il  foutenoir. 

1 Auflkolt  après  cet  ouvrage  Julien  écrivit  une  lettre  ,cqu’il 
envoya  à Rome  pour  y"fortirier  ou  y augmenter  le  nombre  de  iavmini. 
fes  difciplcs,dcn  trompant  dans  cette  grande  ville  autant  deper- 
fonnes  qu’il  pourroiCpar  les  erreurs  qu’il  imputoit  faudement 
aux  Catholiques  fous  le  nom  de  Manichécns.fll  y parloir  de 
l’audience  (c’ell  à dire  du  Concile)  que  les  Pclagicns  demàn- 
doicnt.eOn  dit  qu’elle  s’adrcfloit  aux  Ecclcliaftiques  de  Rome 
de  fon  parti. [Je  nefçay  pas  fur  quoy  on  fc  fondc.]hC’cll  cette  _ 
lettre  que  S.  Augultin  réfute  dans  fon  premier  livre  à Boniface, 
oùilcnraporte  une  partie  dans  fes  propres  termes. 'Julien  fem- 
bla  dcpuis'la  vouloir  defavoucr  fur  une  faulTc  raifon:  &c  Saint  »• 
Augullin[qui  reçoit  toujours  ces  defaveux , fans  fc  mettre  beau- 
coup en  peine  s’ils  font  finceres  ou  non  ,]luy  permet  de  dire  tant 
qu'il  voudra  qu’elle  n’elt  pas  de  luy,'quoiqu’ily  citait  les  quatre 
livres  qu’il  venoir  d’écrire  contre  Saint  Auguftin.kCcttc  lettre 
porte  que  les  ennemis  de  fa  fccte  avoient  rcceu  favorablement 
en  haine  de  la  vérité  ce  qu’avoic  dit  Saint  Augultin  cela  fc 
trouve  de  mcfmc  dans  la  lettre  des  18  Evcfqucs  Pclagicns  à Rufc 
de  Thcll’aloniquc, [dont  nous  avons  parlé  ci-dciliis;  ce  qui  peut 
faire  croire  que  cette  dernière  fut  aulli  écricc  vers  ce  temps-ci  1 
Il  cft  coujours  certain  que  ce  ne  fut  pas  plullard.] 

'Ces  deux  lettres  tombèrent  parla  vigilance  &:lc  foin  des  Fi- 
dèles de  Rome  entre  les  mains  du  Pape  Boniface , qui  les  envoya 
à S.  Auguftin  par  Saint  Alypc , [qu’on  juge  par  là  avoir  fait  en  cc 
temps-ci  un  voyage  en  Italie , dont  on  11c  fçait  pas  le  (iijct.jüii 
voit  feulement  qu’il  avoit  cité  à Rome  &:  à Ravcnne.'Il  vit  à 
Ravcnne  le  Comte  Valero , qui  luy  donna  une  lettre  ou  il  rcmer- 
cioit  Saint  Augultin  de  luy  avoir  envoyé  fon  livre  Du  mariage 
& de  la  concupifcencc.  II  luy  mandoit  en  mcfmc  temps  que  les 
hérétiques  en  combatoicnt  certains  endroits , il  le  prioit  d’e- 
couter  cc  que  Saint  Alypc  avoit  à luy  dire  furccfujet.'S.  Alype 
citant  cnliiitc  parti  de  Ravcnne  pour  Rome,  Valero  luy  envoya 
encore  quelques  cahiers  pour  porter  à Saint  Augultin. C ’eltoit  un 
extrait  que  quclquc[Pelagicnjavoit  fait  du  premier  livre  de  Ju- 

1.  Le?.  Garnier  v?  ut  qu’clfc  fonde  Cdefte  ,3c  picvivt  Nj-fi.d’en  donner  les  raifons.  H 

du  me  U ne  ^ $tj,  qu’il  lésa  données  : [mais  je  o’ay  putiouvcr  rcndiuit.j 

lien 
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lien  comme  ill’avoic  voulu.'U  y changcoic  mcfmc quelque  cho- 
fc  -,‘Se  ne  marquent  point  de  quel  ouvrage  il  avoit  tiré  cet  extrait. 
Il  l’avoit  envoyé  à Valero , afin  qu’il  cuit  une  réponfc[p!us  courte 
&]p!us  promtc  au  livre  de  S.  Augullin.bVulcrc  envoya  donc  cet 
extrait  a S.  Au  gu  Ihn , en  le  priant  d’y  répondre  le  plus  promte- 
ment  qu’il  pourrait. 

'Saint  Alype  tut  fort  bien  rcccuà  Rome  par  le  Papt  Boniface 
Krum  "qui  le  fit  ce  icmblc  loger  Se  manger  avec  luy, le  traita  avec  toute 

la  bonté  Se  la  cordialité  pollible,  Se  l’entretint  avec  beaucoup 
de  familiarité.  Ainfi  dans  le  peu  de  temps  que  S.  Alype  demeura 
*■  à Rome , Boniface  fe  lia  avec  luy  par  une  amitié  très  étroite  ,'Sc 
en  incline  temps  avec  S.  Augultin  qu’il  voyoit  Se  qu’il  cntrctc- 
noit  dans  cet  ami.'Bonifacc  luy  donna , comme  nous  avons  dit 
la  lettre  de  Julien  envoyée  a Rome , Se  celle  des  18  Evcfqucsà 
[Rufcjdc  Thcflaloniquc,  àcaulé  qu’ils  y parloicnt  contre  ce 
Saint.'S.  Profper  dit  que  ce  Pape  quoique  très  habile,  vouloit 
que  ce  fuit  S.  Augultin  qui  y répondift. ‘Neanmoins  on  voie  par 
les  deux  premiers  chapitres  de  la  réponfe  de  S.  Augultin,  que  ce 
Saint  ne  lavoir  point  que  le  Pape  les  luy  cuit  envoyées  poury 
répondre  au  lieu  de  luy. 

'Alype  retourna  donc  en  Afrique  chargé  de  ces  deux  lettres , 
Se  de  1’  extrait  envoyé  par  Valcrc.dS.  Augultin  jugea  bien  que 
cet  extrait  pouvoir  eltre  tiré  des  livres  de  Julien,  3e  il  cuit  cité 
bien  ailé  d’attendre  qu’il  cuit  eu  ces  livres  tout  entiers  pour  y 
repondre.  Mais  il  crut  devoir  fe  haltcr  pour  fatisfairc  Valero  ;'&t 
ce  fut  pour  cela  qu’il  compofa  le  fécond  livre  adrcllé  à ce  Comte 
fous  le  mcfmc  titre  que  le  premier , Du  mariage  Se  de  la  concu- 
pifccncc.[Nous  le  mettons  des  l’année  d’après  le  premier  ,]  par- 
ccqu’il  le  compofa  au flitoll  qu’il  cutrcceu  le  remerciement  de 
Valero  pour  ce  premier  ;[n’y  ayant  point  d’apparence  que  Va- 
lero aitattendu  deux  ans  à le  remercier.] 

'Il  écrivit  aulB  quatre  livres  pour  réfuter  les  deux  lettres  des 
Pelagicns  que  Boniface  luy  avoit  envoyées  .[répondant  à celle 
de  Julien  dans  le  premier,  & dans  les  trois  autres  à celle  des  18 
Evefqucs.j'Car  voyant  que  les  ennemis  delà  grâce  ne  ccflbicnt 
point  de  tenter  les  foiblcspar  divers  écrits,  ilfccroyoit  obligé 
de  s’oppofer  à eux  de  la  mcfmc  manière , tant  pour  ne  pas  laiflèr 
furprendre  les  Catholiques , que  pourcmpcfchcr  qu’ils  ne  s’en- 
durci fient  eux  mcfmcs  dans  leur  péché. 

'Il  adrclla  cet  ouvrage  à Boniface  mcfmc  fur  le  raport  avanta- 

!•  tnt  rtfadit  uriimo  t»o . 
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gcux  que  Saint  Alype  luy  avoit  tait  de  luy,'lc  priant  de  le  lire  non  *10- 
tant  pour  y apprendre  quelque  chofe,  que  pour  l’exainincr  ôc 
le  corriger  incline , lorfqu’iiy  trouvcroit  quelque  cliofc  qui  luy 
dcplairoic.'Parlant  de  la  manière  injurieufe  dont  lesPelagicns 
lctraitoicnt , il  dit  qu’il  cfpere  de  la  juilicc  de  Dieu  qu’il  le  rc- 
compenfcra  dans  le  ciel  pour  les  calomnies  ôc  les  medifances 
dont  ils  ne  “le  dechiroicnt  que  pareequ’il  s’oppofoit  à eux  pour 
foutenir  les  petits  ôc  les  foibtcs  d'entre  lcsFidclcs.'Julien  dans 
fon  dernier  ouvrage  cite  quelques  partages  de  ces  livres  à Boni- 
face  ,[mais  n’entreprend  pas  d’y  répondre.] 

ARTICLE  CCCXI. 

Saint  jilype porte  en  Italie  les  réponfes  du  Saint , qui  écrit  ftx  autres  livres 
contre  Julien. 

l’an  de  Jésus  Christ  411. 

'✓"'lE  fut  encore  S.  Alype  qui  porta  au  Pape  Bonifacc  les  qua- 
tre  livres  que  S.  Augultin  luy  avoit  adreflez  ,‘Ôc  à Valero 
le  fécond  li  vrcDu  mariage  ôc  de  la  concupi(ccncc.[Ainli  il  cil  vi- 
lîblc  qu’il  fit’un  fécond  voyage  en  Italie  ou  à la  tin  de  410 , ou  au 
commencement  de  411. Car  ledefir  que  Saint  Augultin  avoir  de 
réfuter  promtetncnc  les  extraits  de  Julien  ,n0  permet  pas  de 
croire  qu’il  ait  tardé  plus  longtemps  à envoyer  cette  réfutation  à 
Valero.] 

'La  manière  dont  lcsPclagienstafchcrcntdc  décrier  ce  voya- 
ge , donne  lieu  de  croire  qu’il  fut  entrepris  contre  eux  :[&:  nous 
verrons  que  l’Empereur  Confiance  les  pourfuivit  vers  ce  temps- 
ci.  Jjulicn  dit  donc  que  S.  Augultin  avoir  pour  luy  Es  femmes, 
les  valets, avec  les  Tribuns  ôc  les  officiers  de  la  Cour, à qui  Alype 
venoit  d’amener  80  chevaux  , ou  plus  encore , cngr.iillcz  dans 
toute  l’Afrique  ôc  plus  bas  il  ajoute  que  les  Catholiques  tc.noi- 
gnoicnc  allez  par  leur  crainte  la  défiance  qu’ils  avoient  de  leur 
caufe , puifquc  n’ofant  déclarer  leur  foy,  ils  tafchoicnr  de  répan- 
dre le  fang  de  leurs  adverfaïres , ôc  les  combatoicnt  en  corrom- 
pant les  puiflances,  enfaifanr  aux  grands  de  riches  prefens,  en 
leur  donnant  les  terres  ôc  les  fucccllions  des  dames  de  qualité , 
en  envoyant  avec  Alype  aux  Capitaines  &:  aux  Colonels  des 
troupes  de  chevaux  engrairtez  parcoure  l’Afrique  aux  dépens 
des  pauvres,  en  foulevant  les  peuples , en  troublant  toute  l’Ita- 
lie par  des  factions , en  excitant  des  feditions  dans  Rome  par  des 
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gcnts  gagnez  à prix  d’argent , en  torce  qu  ils  avoient  deshonoré 
par  une  pcrlecution  fea  nd  aïeule  le  règne  d’un  1 rince  très  pieux. 

'S.  Augultin  Juy  répond  à cela,  qu’il  eit  ou  un  calomniateur,  1.1  c 41.74. p.?.:. 
ou  un  téméraire  ; qu’il  cil  bien  mceliant  s’il  a luy  incline  inventé 
ces  faillible z,  ôc  qu’il  eli  bien  imprudent  s’il  les  a crues  fur  la  foy 
des  autres  : mais  qu’il  n’y  a point  de  plus  grande  impudence  &. 
de  plus  grande  folie  que  d écrire  ces  mcnlongcs  dans  un  livre 
qu’on  peut  lire  dans  les  lieux  où  l’on  a vu  palier  Aiypc,&:oùiI 
a demcuré;'&  que  tout  ce  dont  iiaccufc  lesCarholiqucs,elt  aulli  lo-e-jf.p.iij-i. 
faux  que  fa  doctrine  elt  fau lie.  a' 

'Saint  Augultin  n’avoit  point  all'urcmcnt  les  quatre  livres  de  i.i.c.i7.iS.p.t.i. 
Julien  lorfqu’il  en  réfuta  l’extraie  quoiqu’il  les  cuit  beaucoup 
chcrchez.[Maison  peut  juger  qu’il  les  rcccut  allez  peu  apres  ,J 
'puifqu’il  met  la  réfutation  qu’il  en  lit  ,aullitoll  apres  les  quatre  retr.U.c.«2.p. 
livres  à Bonifiée,  li  l’en  11c  veut  dire  qu’il  l’a  mile  en  ce  rang  î7,1-c- 
pour  la  joindre  aux  ouvrages  prcccdens , qui  regardoient  aulli 
Julien.  Mais  nous  11c  voyons  rien  qui  nous  oblige  de  la  mettre 
plultard  qu’en  411  ou  4zi.]'Cc  fut  un  Evcfquc  nommé  Claude,  in  Ju!.pr.p.3«j. 
qui  luy  envoya  les  quatre  livres  de  Julien,  fans  mclhic  qu’il  les  '*b* 
luy  cuit  demandez  ,[:out  le  monde  s’intereflant  pour  la  caulc 
publique  de  rEglifc.J'Il  les  lut  avec  foin  ,*&:  trouva  qu’ils  <• 
clloicnt  tels  qu’il  le  les  cltoic  figurez  avant  que  de  les  voir,  * '’c’ 

c’clt  à dire  pieins  d’illulions  & de  mcnlongcs:  Et  en  effet  com-  . 

batanc  contre  la  vérité  il  ne  pouvoic  pas  l’attaquer  par  d’autres 

armes.  \ 

'Il  reconnut  par  cette  leéturc  que  l’extrait  qucValcrc  luy  avoir  in  Jul.pr-p.31rj. 
envoyé,  n’eftoit  pas  toutàfait  conforme  à l’original  :bcc  qui  luy  1,d' 

fil  craindre  que  Julien  ou  ejticlque  autre  en  lifant  la  réfutation 
qu’il  avoir  faite  de  cet  extrait , ne  l’accufaff  d’impofer  à fon  ad- 
verfaire  Julien  11c  manqua  point  de  le  faire  d’une  manière  op.imp.t.i.c.ic- 
toutà  fait  outrageante,  quoique  fes  reproches  fc  détruililfcnt 
d’eux  mcfmcs.'U  voudroit  faire  croire  que  c’elloit  le  Saint  qui  c.i»  p.j.i.b. 
avoir  compofc  l’extrait  qu’il  avoit  refutc.'Lc  Saint  témoigne  que  tctr.p.17.1^. 
la  crainte  de  ce  reproche  l'obligea  à refurer  l’ouvrage  de  Julien, 

[outre  les  autres  raifons  qu’il  en  avoir.] 

'Comme  Julien  traitoit  de  Manichéens  ceux  qui  foutenoient  J|in  jaUi.c.t. 
le  pcchc  originel , Saint  Auguftin  luy  fit  voir  d’abord  que  ce  rc- 
prochc'tomboit  fiirlcs  plus  illuftres  Pères  Grecs  & Latins,  qui  pin,  7,7. 
avoient  enfeigne  la  mcfmc  vérité  ; & il  raportc  pour  cela  leurs  ?»*• 
palïagcs.  C’eft  ce  qui  fait  la  première  partie  du  premier  livvc  -,  &c 
El  féconde  montre  que  c’eft  Julien  qui  favorife  la  do  Jri  ne  des 
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Manichéens.  Dans  le  fécond  livre  il  oppofc  encore  l'autoricc  41 
des  Pères  aux  vaincs  fubtilitez  bc  aux  taux  raifonnemens  de  Ju- 
lien. Et  comme  il  voyoit  bien  que  Julicneftoit  allez  téméraire 
pour  dire  que  tous  ces  Saints  avoient  elle  dans  l’erreur , il  réfuté 
enfuite  chaque  livre  de  Julien  par  undes  liens,  montrant  que  la 
foy  Catholique  cil  véritable  ,bc  que  les  principes  dcsPclagicns 
établill'ent  ceux  mcfmcs  des  Manichcens.'Voilà  ce  qui  fait  le 
fujet  des  lix  livres  qui  compolcnt  ce  long  ouvrage. 

'Il  y témoigne  d’abord  que  les  injures  que  luy  difoit  Julien 
dans  rimpetuofité  de  la  colère , ne  luy  clloicnt  nullement  indif- 
férentes, puifqu’il  y trouvoit  un  grand  fujet  de  joie  pour  luy 
mefine , dans  l’efperancc  d’en  eftrc  recompcnfé  dans  le  ciel , & 
de  douleur  pour  julien, 'qu’il  aimoic  toujours,  quoy  qu’il  pull 
faire  ou  qu’il  pull  dire:  &c  il  l’appelle  prefquc  toujours  fon  fils, 

'Pour  le  duel  que  J ulicn  luy  prelciuoir,  il  n’a  garde  de  l’accepter. 

* Dieu  me  preferve , dit-il , de  me  croire  parmi  les  Catholiques  .. 
ce  que  vous  avez  la  vanité  de  vous  ellimcr  cltre  entre  les  Pela-., 
gicns.  Je  ne  prêtais  point  faire  le  Ibrt  de  l’Eglifc,ellant[non  pas .. 
le  chcf,mais]!e  compagnon  de  tant  de  perfonnes  qui  travail- .. 
lent  à réfuter  vos  nouveautez  profanes , chacun  félon  fes  forces  « 

& félon  la  grandeur  de  la  foy  dont  il  a plu  à Dieu  de  le  partager.  „ 

'Il  y ruine  puill’amment  tout  ce  que  Julien  objcâoit  contre  la 
predeftination. 

'I I a dre  11  a cet  ouvrage  à l’Evcfquc  Claude  qui  luy  avoir  envoyé 
les  livres  de  Julien,  par  une  lettre  qu’on  y litcncoreàlate(lc.bIl 
y parle  de  Saint  Jerome  comme  mort. [Ainli  comme  l’ordre  que 
Saint  Auguftin  donne  à cet  ouvrage  dans  fes  Rétractations,  nous 
porte  à ne  le  pas  mettre  pluftard  qu’en  cette  année,  aulli  il  cil 
certain  qu’on  ne  le  peut  pas  mettre  plulloll , puifquc  S.  Jerome 
n’cll  mort  que  le  30  feptembre  de  l’an  410.]  Les  Semipclagicns 
de  France  avoient  vu  ces  livres  ,'dans  lcfqucls  Saint  Auguftin 
fcmble  s’eftre  furpafle  luy  mcfmc  :c&  il  nous  allure  qu’il  les  a 
beaucoup  travaillez. 

ARTICLE  CCCXII. 

Jjhi/lques  Manichéen!  font  découverts  à Carthage  -,  ér  Vie[orin  efi 
chajfè  par  Saint  Auguftm. 

["  E fut  en  cette  année  que  Confiance  aftbcié  à la  puilfancc  V.j  uc. 

V j fouvcrainc  par  Honoré  fon  beaufrerejadrefla  à Volu» 
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SAINT  AUGUSTIN.  Si? 

ficn  Préfet  de  Rome  de  nouveaux  ordres  contre  les  Pclagicns-, 
particulièrement  pour  faire  du  Hcr  Celcftc  de  Rome. 

'Le  mefmc  Prince"rir  démolir  julqu’aux  fondemens  au  temple  iw.j.ro.i.s.c 
de  Celelle  à Carthage,  pareequon  c Ait  que  fans  cela  on  ne  pou-  îs-p-lî'- 
voit  abolir  le  culte  de  cette  faillie  divinité.  Un  Tribun  nommé 
Urfe  fut  employé  à cette  démolition , 'ce  qui  nous  oblige  de  Sar.410.s1-. 
raporterauffi  à[cctte]annéc  ce  qui  arriva  à Carthage  touchant 
les  Manichéens  ,parccquc  ce  mefmc  officier  y eut  part. 'Il  cftoit  Ang.h.4«.p.K». 
non  feulement  Tribun,  mais  aulli  Intendant  de  la maifon  du  '•qrof.vu.c.ti. 
Prince  ,[c’cft  à dire  des  domaines  que  l’Empereur  pollcdoitcn 
Afrique  ; & ce  qui  cft  plus  ,]il  eftoit  enfant  &:  membre  de  l’E-  PoCc.i«. 
glifc  Catholique. 

'Ce  Tribun  trouva  donc  moyen  d’arrefter  à Carthage  quel-  en. 
ques  uns  de  ceux  que  les  Manichéens  appelloicnt  leurs  Elus, 
hommes  &.  femmes , entre  autres  une  fille  nommée  Marguerite  Aag.p.io.i.c. 
qui  n’avoit  pas  encore  douze  ans , & Eufcbie  une  de  leurs  pré- 
tendues vicrges'.ÏJrfe  les  amena  .1  l'Egide , oà  ils  furent  interro-  Aug|Pof. 
gcz  par  divers  Evefqucs, entre lcfqucls  eftoit  Saint  Auguftin,qui 
connoilfant  mieux  que  les  autres  cette  exécrable  fcâc,â£  faifant 
voir  leurs  bafphemes  abominables  par  leurs  propres  livres,  obli- 
gea ces  hérétiques  de  les  avouer , & tira  de  leurs  Elus  la  décla- 
ration des  impuretez  qu’ils  coinmcttoient  entre  eux  ,'dont  le  Aug.p.io.ic. 
violcmcnt  des  vierges  eftoie  la  moindre  partie. 

'Marguericc  avoua  la  première,  &c  Eufcbie  qui  cftant  inter-  c.J. 
rogée  à part  avoit  prétendu  eftrc  vierge,  fut  contrainte  par 
Marguerite  d’avouer  fa  confulion , & confcfla  enfuite  les  autres 
abominations  de  fafcéte.  11  eff  remarquable  quelle  fut  vifitéc 
par  une  fage-femme , comme  elle  l’ avoit  demandé. 'On'écri  voit  PoC 
durant  toute  ccttc  procedure  ,[&  c’eff  peuteftre  ce  que  marque 
Poffidc  ,]quand  il  die  que  les  Manichéens  furent  ouis"au  bureau. 

Il  ajoute  que  le  foin  & la  vigilance  que  les  Evefqucs  témoignè- 
rent en  ccttc  rencontre,  donna  un  nouvel  accroiflcmcnt  au  trou- 
peau du  Seigneur , Se  fournit  de  nouvelles  armes  pour  le  défen- 
dre contre  les  voleurs  & les  loups. 

'Les  Evefqucs  découvrirent  encore  depuis  les  mcfmcs  chofes,.  Aug.p.i?.T.i 
par  la  confellion  entre  autres  d’un  Manichéen  nommé  Viator  ; 

6z  Quodvultdeus  Diacre  de  Carthage  en  envoya  les  aéfcsàS. 

Auguftin.  [C’elV  apparemment  cette  affaire  que  marque  le 
Saint  ,]’lorfqu’il  prie  le  mefme  Diacre  vers  l’an  42.7,  de  luy  man-  p.j.t-c. 
der  des  nouvelles  deTheodofe,qui  avoit  découvert  quelques 
Manichéens,  fi  luy  & les  Manichéens  qu’il  avoic  découverts  t 
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S50  SAINT  AUGUSTIN.  LVn^j.c. 

& qu’on  croyoic  s’cftrc  corrigez , periiftoicnt  dans  la  foyCatho- 
liquc. 

'liaronius  nous  a donne  un  fragment  de  quelques  actes  fembla- 
bles  où  l’on  travailloit  à découvrir  des  Manichéens.  Car  Félix 
qui  avoir  quitte  ccccc  fecte , faic  feraient  de  découvrit  tous  ceux 
qu’il  fçait  en  dire,  &c  nomme  deux  hommes  &;  quelques  femmes 
qui  citoiénr  partie  vers  Algcr,parcic  à Hipponc.  Baromus  femblc 
croire  que  c’eft  le  mclinc  Félix  que  nous  avons  vu' avoir  aban-  v.jih- 
donné  ccccc  fecte  en  404, après  avoir  cité  convaincu  par  Saine 
Auguftin  dans  une  conférence.  Après  fa  depolition , il  y a un 
mémoire  attribué  à Saint  Auguftin  fur  la  manière  dont  il  faut 
recevoir  les  Manichéens  qui  fc  convcrtilTent.[Nous  en  avons 
par!é''cnun  autre  endroit.]  v.l«Mui- 

'Saint  Augultin  nous  a fait  connoiltrc  un  Manichéen  nommé  chwosjij. 
Viétorin , qui  feignant  d’eftre  Catholique  fut  mcfmc  établi  Sou- 
diacrcdans  l’Eglife  de  Mallianc, 'qu’on  met  dans  la  Mauritanie 
Ccfaricnnc.'Cct  homme  vinc  à Hipponc, ôc  y enfeigna  fes er- 
reurs à un  allez  grand  nombre  de  pcrfonncs,à  qui  il  s’ouvroit 
dans  la  croyance  qu’ils  le  venoient  ecouter  pour  fe  rendre  fcs 
difciplcs  :'Dc  forte  que  S.  Augultin  ayant  feeu  l’affaire,  n’eut  pas 
de  peine  à le  convaincre.  Il  l’interrogea  de  fa  doctrines  & luy  qui 
s’clioic  decouverc  à trop  de  monde  pour  cfpcrcrde  fc  cacher 
par  un  defaveu , confclla  de  luy  mefmc  qu’il  cftoit  Manichéen: 
mais  il  foucint  qu’il  n’dtoic  parmi  eux  qu’  Auditeur  Se  non  Elu. 

'Il  pria  mcfmc  Saint  Augultin  de  le  ramener  dans  le  chemin 
de  la  vérité  &:  de  la  doctrine  Catholique.'Mais  ce  Sainr[qui  ne 
voyoil  point  en  luy  les  marques  d’une  converlionfincere,]cut 
horreur  de  voir  qu’un  vieillard  comme  il  cftoit  ,euft  couvert  fon 
herciie  fous  l’honneur  facrc  delà  clcricaturc.'Il le  fit"chafticr , n.-n-aur. 
& chafTcr  enluite  de  la  ville  depeur  qu'il  n’infcétaft  la  pro- 
vincc[dc  Mauritanie  ,]il  en  écrivit  à Dcutere  Evefqucfmetro- 
politain  de  Ccfarcc  ou  Alger  ,]pour  l’avertir  d’y  prendre  garde , 
d’empefeher  que  l’on  ne  luy  accorde  la  pénitence  s’il  11e  décou- 
vre tous  les  Manichéens  qu’il  connoill  à Mallianc, ou  mefine 
dans  toute  la  province, & de  donner  ordre  qu’on  le  depofe  de 
laclericaturc,&:  que  tout  le  monde  l’cvite  s’il  ne  fc  convertit 
pas.'Il  luy  marque  quels  cftoient  les  blafphefmcs que  tenoient 
les  Auditeurs  des  Manichéens, & la  difciptinc  qu’ils  obfer voient. 

[Nous ne  voyons  point  en  quel  temps  cette  lettre  a cfté  écrite, 
finon  qu’il  paroift  que  S.  Auguftin  avoit  déjà  acquis  une  grande 
autorité.] 
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ARTICLE  CCCXIII. 

Saint  Augufiin  fait  fin  Manuel-,  explique  ce  que  c'ejî  que  pécher  contre 
le  S.  EJprtt. 

l’an  de  Jésus  Christ  411. 

' E ne  fut  pas  avant  l’an  411  que  S.  Augultin  écrivit  fon  En- 

V_jchiridion  ou  Manuel,  puifqu’il  y qualifie  Saint  Jerome  de 
fainte  mémoire.  'Dans  les  Rétractations  il  le  met  immédiate- 
ment après  les  lix  livres  contre  Julien. ’Il  le  cite  dans  fcsQuel- 
tions  à Dulcicc,[ faites  comme  nous  croyons  cn4i4.]t’Iladrcirc 
cet  ouvrage  à Laurcnt'qu’il  appelle  en  un  endroit  h ère  du  Tri- 
bun Duicicc  ,[cc  qu’il  faut  apparemment  entendre  à la  lectre.J 
dCcLaurcnt  cltoit  une  pcrfomic  de  grande  erudition.cIl  pouvoir 
cflre  le  chef  des  notaires  de  l’Eglifc  Romaine  : mais  il  cil  difficile 
d’en  rien  alliircr/Il  cccrivit  à Saint  Augullin  pour  le  prier  de  luy 
faire  un  livre  quiluy  fervilt  de  Manuel,  Se  qui  ne  fortill  point  de 
fes  mains,  où  il  pult  apprendre  ce  que  l’on  doit  embrader  fur 
toutes  choies , Se  ce  que  l’on  doit  principalement  éviter  à caufc 
des  diverfes  hcrcficsiEn  quoy  la  raifon  fuit  la  religion  &:  l’appuie; 
& en  quoy  elle  ne  s’accorde  pas  avec  elle, mais  la  laillè  toute 
Iculc,  le  trouvant  trop  foiblc  pour  la  fuivre;  Quel  cil  le  com- 
mencement se  la  lin  de  nos  cfpcranccs  : Quel  cil  l’abregé  de  la 
dodrinc  Chrétienne , Se  quel  cil  le  véritable  Se  le  premier  fon- 
dement de  la  croyance  Catholique  î Mais  il  vouloir  que  le  Saint 
luy  dill  toutes  ces  grandes  choies  en  peu  de  paroles. 

'S.  Augultin  qui  aimoit  faperfonne  Ke  fa  fcience,  mais  qui  fou- 
haitoit  beaucoup  qu’il  fuft  du  nombre  des  véritables  liges, ne  luy 
rcfufa  point  l’inlhudion  qu’il  demandoit  comme  toutes  fes 
quellions  le  reduifoient  i lavoir  ce  quil  faut  croire , ce  qh’il  faut 
cfpcrer  ,Se  ce  qu'il  faut  aimer , il  traita  dans  l’écrit  qu’il  compo- 
fa  pour  luy,  de  laFoy,  de  l’Efperancc  , Se  de  la. Charité.! I lit 
incline  porter  ce  titre  à fon  ouvrage,  qu'il  cite  ainlî  en  divers 
endroits.:‘Poilide  luy  donne  la  mcfme  infcriptionALc  Saint  laif- 
fe  neanmoins  à la  difcrccion  de  Laurent  de  l’appellcr  s’il  le  veut 
un  Enchiridionfou Manuel.]  S.  Fulgcncc  l’appelle  aufli  le  livre 
de  la  Foy , de  l’Lfpcrancc , Se  de  laCharité,  i qui  beaucoup  don- 
noient  neanmoins  le  titre  d’Enchiridion:k&  Factmdus  dit  que 
prefquetous  ceux  qui  connoiil'oicnt  le  livre,  le  luy  donnoient. 
[C’elt  auili  fous  le  titre  d’Enchiridion  ou  de  Manuel  qu’on  Je 
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832  S.AINT  AUGUSTIN. 

cite  aujourd’hui  communément  ;]'&  qu’il  eft  cité  par  CalGo- 

dôrc. 

[Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  cet  ouvrage] 
'avec  un  autre  Manuel  coût  different  qu’on  attribue  fouvent  a S. 
Auguftin  , Se  quelquefois  à S.  Anfelmc,  ou  à Hugue  de  S.Viélor. 
On  en  trouve  en  effet  une  partie  dans  les  ouvrages  des  deux  der- 
niers : ce  qui  marque  que  ce  Manuel  eft  allez  nouveau.  On  croit 
qu’il  peut  cftrc  du  mcfinc  auteur  qui  a fait  quelques  autres  ou- 
vrages de  dévotion  attribuez  aufli  fauffement  à S.  Auguftin.  On 
y rencontre  quelques  pallagcs  de  ce  Père,  comme  on  y en  trouve 
d’autres  de  S.  Cyprien  , de  S.  Grégoire , de  S.  Ilidorc  ; &:  l’auteur 
ncparoift  pas  meline  les  avoir  lus  dans  leur  fource. 

'Le  Saint  dit  luy  mcfme  que  dans  le  lien  il  a traité  avec  foin  de 
la  manière  donc  il  faut  adorer  Se  fervirDicu,  en  quoy  confiftc 
la  véritable  fageffe  de  l’hommc.[On  peut  dire  qucc’eftunca- 
ecchifmc,  mais  digne  de  S.  Auguftin. j'Il  comprend  une  expli- 
cation du  Symbole  Se  du  Pater  un  lbmmaire  de  ce  qu’il  y a 
de  plus  important  pour  la  foy  Se  pour  la  morale  Chrcticnnc.'On 
remarque  que  S.  Leon  dans  la  lettre  à Nicctas  ,[qui  eft  la  119,]  a. 
pris  mot  à mot  deux  articles  entiers  des  chapitres  45  Se  46  de 
cet  ouvragc.'SaintFulgcncc  eu  cite  le  31, jean  Maxence  le 
3»- 

bS.  Auguftin  en  y parlant  du  péché  contre  le  S.  Efpric , dit  qu’il 
a fait  un  pctic  livre  expiés  touchant  cette  queftion , Se  qu’il  l’y 
a traicéc  avec  tout  le  foin  & l’exaéfitude  donc  il  a elle  capable- 
[Neanmoins  il  ne  marque  point  ce  livre  dans  fes  Rétractations.] 
Pollidc  dans  la  table  des  fermons  du  Saint,mais  avant  quelques 
uns  de  fes  livres,  mer  un  écrit  fur  le  blafphcmc  contre  le  Saine 
Efprir,  fans  exprimer  11  c’cft  un  livre  ou  tui  fcrmon.'On  croie  que 
ni  luy  ni  Saint  Auguftin  ne  marquent  autre  choie  que  l’onzieme 
fèrtr.on'fur  les  paroles  du  Seigneur,  qui  eft  le  71e  de  la  nouvelle 
édition , cù  il  traite  amplement  cette  matière. 

'Il  y témoigne  que  toutes  les  fois  qu’il  avoir  parlé  au  peuple , iL 
n’avoit  jamais  ofé  entreprendre  d’examiner  cette  queftion,  qu’il 
regardoie  comme  citant  peuteftre  la  plus  grande  &:  la  plus  diffi- 
cile qu’il  y cuit  dans  l’Ecriture.  Ce  n’cft  pas  qu’il  ne  vift  quelque 
jour  pour  l’expliquer  ; (car  iln’avoic  pas  manqué  de  demander  , 
de  chercher.  Se  de  fraper  à la  porcc;)mais  il  craignoit  de  ne 
pouvoir  pas  mcfme  expliquer  allez  nettement  le  peu  qu’il  en 
concevoir. Mais  aujourd’hui, dit- il,  en  écoutant  les  leçons  fur 
kiquelles  j’avois  à vous  entretenir , j’ay  fend  mon  coeur  frapc 
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4“-  » durant  la  lcfturc  de  l’Evangile , d’une  manière  que  j’av  cru  que 

•<  Dieu  vouloit  vous  inllruire  aujourd'hui  fur  cela  par  mon  mi- 
» nirterc.il  fait  cnfuitcun  long  difeours,  où  apres  avoir  montré 
les  dilficulccz  qui  fc  rencontrent  dans  diverfes  explications 
qu’on  en  peut  donner,  il  réduit  fon  fentiment  au  mépris  de  la 
pcnicence.dc  la  réconciliation, & de  l’unité  del’Eglife,  quand 
il  dure  jufqu’à  la  mort. [Ce  fermon  cft  fait  apparemment  avant 
lanaiflanccdu  Pelagianifmc , c’cft  à dire  avancl'an4io.jCarily  c.t.p.}i«.a.&(. 
parle  contre  les  Donatiftcs,[&:  jamais  contrôles  Pelagiens.  Sa 
longueur  mefmc  porte  à croire  qu’il  n’cft  pas  de  fes  dernières 
annees.]'Eafin en eft  fort  belle.,  C.14.P.404. 

ARTICLE  CCCXIV. 

S.  Auguftn  répond  a S.  Paulin  fur  le  foin  des  morts:  Hijtoirt 
remarquable  de  Cunna • 

"A  Près  le  Manuel,  S.  Auguftin  met  fon  livre  intitulé  Du  A«g.r«r.U.c. 

foin  qu’on  doit  avoir  des  morts.[U  en  rcceut  la  matière 
du  grand  S.  Paulin , qui  avoir  fans  doute  toujours  cultivé  l’ami, 
tic  de  S.  Auguftin,  quoique  nous  n’en  ayons  vu  aucune  marque 
depuis  plulicurs  années.] 

'Il  cftoit  arrivé  qu’un  jeune  homme  fidèle  & battizé , nommé  cur.m.c.i.i.4.p.. 
Cynege,  ertant  mort,  fa  mère  avoir  (buhaicé  Se  obtenu  qu’il  iS8é1-j- 
fuit  enterré  dans  la  balilique  de  S.  Félix  [de  Nolc.J'Unc  autre  c.d. 
dame  nommée  Flora , qui  cftoit  veuve , Se  qui  cftoit  en  Afrique, 
ayant  aufli  perdu  un  fils , qui  apparemment  cftoit  mort  vers 
Noie,  priaS.  Paulin  qu’il  fuft  enterré  dans  l’cglifc  de  quelque 
Saint.  S.  Paulin  luy  récrivit  par  fes  gents , Se  la  confola  ,[luy  ac- 
cordant apparemment  ce  qu’elle  aefiroit  ,]'puifqu’il  luy  parloic  d. 
de  Cynege  :'Et  il  avoir  luy  mefmc  autrefois  raie  enterrer  fon  fils  P»ui.ur.ij.p.„ 
en  Efpagne  auprès  des  Martyrs.'Daus  l’eglifc  de  S.  Félix  qu’il iil' 
avoir  baftic , il  y avoit  des  chapelles  pour  prier , Se  pour  enter-  * CP-U’P-I!‘- . 
rcr  les  morts. [S.  Ambroife  avoit  eu  aufti  la  mefmc  dévotion.] 

'S.  Paulin  en  écrivant  à Flora,  fefervic  de  la  mefmc  occafiorr  Aag.cnr.itte.i--. 
pour  écrire  à S.  Auguftin  ,&  il  le  pria  de  luy  mander  s’il  croy  oit  P'1*8’1^ — 
qu’il  fervift  de  quelque  chofe  d’eftre  enterré  dans  l’eglife  d’un 
Saint  : Que  pour  luy  il  luy  fcmblc  que  cela  n’eftoit  pas  inurile, , 
puifque  des  gents  de  bien  le  fouhaitoient  ,6c  qu’il  fe  confirmoic 
dans  cette  penfée  par  les  prières  qu’on  avoit  accoutumé  d'offrir  - 
pour  les  morts,  lefquellcs  ne  pouvoicnt  paseftre  inutiles , puif-’- 
*Hisi.£cci.Tomc  X JJ  J. . NNnnn 
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qu’elles  cftoienc  pratiquées  dans  toute  l’£glife  ; mais  que  d’autre 
part  il  ne  voyoic  pas  comment  accorder  cela  avec  ce  que  Saint 
Paul  nous  allure , que  chacun  recevra  la  rccompenfc  de  ce  qu’il 
aura  fait  par  l'on  corps.  [Ce  doute  modcltc  d’un  Evefque  liillullre 
&C  fi  lavant , cil  bien  different  de  la  témérité  de  ceux  qui  fur  la 
mefme  difficulté  ont  condannclcs  prières  pour  les  morts.  Saint 
Paulin  a vu  comme  eux  la  difficulté  d’accorder  ces  prières  avec 
quelques  endroits  de  l’Ecriture:  mais  il  a cflé  plus  lage  fie  plus 
modéré  qu’eux  -,  &c  n’ofant  condanncr  ni  Saint  Paul , ni  l’Eglife , 
il  a attendu  en  paix  que  Dieu  l’éclairait  fur  cela , ou  par  luy 
mefme,  ou  par  quelqu’un  de  les  fcrvitcurs:  Et  Dieu  le  fit  en 
effet  par  S.  Augullin.J 

'Ce  Saint  fut  longtemps  à luy  répondre  ja&  ileuft  mefme  ou- 
blié tout  à fait  à le  taire,  tant  il  elloit  accablé  par  d’autres  affai- 
res, fi  le  Preftre  Candidicn  ne  l’en  culi  faic  continuellement 
fouvenir.[On  ne  voit  pas  fi  c’cft  lemcfme]'qui  avoic  apporté  à 
Saint  Paulin  une  lettre  de  S.  Viéfricc  de  Roucn.bII  cft  certain  que 
Saint  Paulin  l’avoit  adreffé  à S.  Auguflin,qui  le  rcccut  de  tout  l'on 
coeur  fie  avec  une  extreme  joie , fie  ne  le  laiffa  retourner  à Saine 
Paulin  qu’avec  regret.  Ce  fut  àfes  inllanccsôc  àfafollicitation 
qu’il  répondit  à Saint  Paulin  ,'non  par  une  lettre , mais  par  un  li- 
vre , afin , dit-il , d’avoir  plus  longtemps  la  fatisfaéfion  de  l’en- 
trctcnir.'Uy  refont  la  difficulté  que  Saint  Paulin  propofoic  tou- 
chant les  prières  pour  les  morts,  en  faifant  voir  que  ces  prières 
ne  leur  fervent  qu’ autant  qu’ils  ont  mérité  durant  leur  vie 
quelles  leurs  puffent  fervir  après  leur  more  :'Et  pour  ce  qui  cil 
a’cllrc  enterré  auprès  des  Saints , il  ne  croit  pas  que  cela  ferve 
qu’en  cane  que  cela  anime  davantage  à prier  pour  le  mort.'Il  y 
marque  admirablement  la  difpoiicion  où  il  cltoic  à l’égard  des 
difficulcez  dont  il  n avoit  point  encore  receu  réclaircilfemcnt. 
'Il  y parle'bcaucoup  des  vi lions  fie  des  apparitions  des  morts  fie 
des  Saints , S c comment  les  Saints  font  des  miracles. 

[Entre  les  chofes  extraordinaires  qu’il  raporte  fur  cela,  il  y 
en  a une  que  nous  mettrons  ici , ne  voyant  pas  d’endroit  où  clic 
puiffe  eftre  plus  propre.j’Un  nommé''Curina  bourgeois  peu  ac- 
commodé de  la  ville  dc’Tulle  voiline  d’Hipponc,  fie  qui  avoit 
toute  la  fimplicité  d’un  pay  fan , citant  tombé  malade  fe  trouva 
privé  de  toute  connoiffance  fie  de  tout  fenciment.  Il  demeura 
plufieurs  jours  en  cet  état,  ne  prenant  aucune  nourriture,  fi c 
ne  donnant  aucune  marque  qu’il  full  encore  en  vie , linon  qu’il 
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rcfpiroit  encore  un  peu , ce  qui  fut  caufc  qu’on  ne  l’enterra  pas. 
Dans  ccrcc  extalc  il  crut  le  trouver  dans  l’autre  monde,  & voir 
comment  on  traitoit  les  morts  félon  qu’ils  l’avoicnt  mérité.  11  y 
appcrceut  des  pcrlbnncs  de  la  connoillancc , Se  entre  autres  des 
tcclcfiahiques  d’un  village  de  Ion  pays , qui  eftoient  neanmoins 
encore  vivans.  LePrehre  de  ce  village  luy  dit  d’aller  àHippone 
fc  faire  battizer  par  Saint  Auguhin , ce  qu’il  s’imagina  faire  liât  le 
champ.  Après  cela  on  le  conduific  en  paradis  : mais  on  l’en  fie 
» forcir  aulutoh  pour  le  renvoyer  fur  la  terre  ; Se  on  luy  dit  : Allez 
**  vous  faire  battizer , fi  vous  voulez  venir  dans  cette  demeure  des 
" bienheureux.  Et  comme  il  diloic  qu’il  avoir  déjaché  battize , ce- 
lui qui  luy  parloir  luy  répondit  que  tout  cela  n’ehoit  qu’unÿ 
vifion,  & qu’il  falloir  qu’il  rcccuh  effectivement  le  batccfmc. 
Ehanr  enfin  revenu  de  cette  léthargie,  des  qu’il  eut  ouvert  les 
y eux,  ilcnvoya  demander  des  nouvelles  d’un  autre  Curina  fer- 
ruricr.  On  luy  vint  dire  qu’il  choit  mort  au  mcfmc  inhant  qu’il 
cfioit  revenu  luy  mcfmc  en  connoillancc.  Surquoi  il  dit  à ceux 
qui  choient  prefens,  que  quand  on  l’avoit  renvoyé  au  monde , 
l’on  avoir  ordonné  d’en  faire  venir  cet  autre  homme , Se  qu’il 
■»  avoir  entendu  que  l’on  diloic  : Ce  n’ch  pas  Curina  le  bourgeois, 
» mais  le  ferrurier  que  l’on  avoir  dit  de  faire  venir  ici.  Aux  ap- 
proches delà  fehc  dcPafquc,il  alla  àHippone  fc  faire  écrire 


au  nombre  des  Compeccns , Se  rcccut  le  battéfme  dans  cette  fo- 
lennité  fans  s’ehrefait  parciculicremcnc  connoihrc  à Saine  Au- 
guhin,  Se  fans  luy  rien  dire  de  la  vifion  qu’il  avoit  eue,  ni  à au- 
cun de  fes  Ecclcliahiques.  Saint  Auguhin  n’en  eut  connoiflance 
que  deux  ans  après  par  un  de  fes  amis  qui  choit  aufli  ami  de  Cu- 
rina , Se  qui  luy  raporta  cette  hihoire  un  jour  qu’il  mangeoie 
avec  ce  Saint , Se  qu’ils  s’entretenoient  fur  de  fctnblablcs  fujets.. 

Saint  Auguhin  eut  foin  de  s’en  ahiircr , Se  de  fc  la  faire  raconter 
par  Curina  mcfmc  en  prcfencc  de  pluficurs  perfonnes  d’hon- 
neur de  la  ville  de  Tulle,  qui  attehoient  l’avoir  fccu  de  Curina 
des  le  temps  de  fa  maladie,  qui  l’avoienr  vu  dans  cet  état,& 

3ui  avoient  ehé  témoins  de  la  mort  de  cet  autre  Curina.'Thco-  Thdrt.gr.affX 
orct  raporte  une  hihoire  allez  fcmblablc  à celle  là,  qu’il  cite  de  u-t,4-p-*i4.b.. 
Plutarque. 

'S.  Auguhin  envoya  Ion  livre  Du  foin  des  morts  àS.  Paulin,  Aug  . cur.m.  oili- 
parCandidicn.’Il  en  cite  le  commencement  dans  le  livre  des 
Quehions  à Dulcice  fait  peu  de  temps  aprés.bPolfidc  le  marque  l8?.l.c. 
dans  la  table  de  fes  fcrmons.[Lc  Saint  en  fait  comme  un  abrégé  i inAPoCejo.-. 
dans  fou  fermon  17a,]  qui  ch  cité  tout  entier  par  Flore  de  Lion  :: 
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mais  la  manière  dont  il  le  cite  porte  à croire  que  ce  n’cfl  qu’un  411 
fragment  d’un  plus  long  difeours , dont  une  partie  du  fuivant  cil 
aulli  tirée. 

ARTICLE  CCCXV. 

Le  Suint  fait  Antoine  Evefque  Je  Fujfale . é'  ejl  enfuite  obligé 
Je  le  depofer. 

Bar.+ij.t  io.ii.  i A r o N iü  s met  la  mort  du  Pape  Boniface  en  l’an  413  le  1 y 
oélobrc , & l’clcéfion  de  Cclcllin  fonfucceflcur  le  3e  de no- 
ycmbrc.[Mais  il  cil  allez  difficile  d’en  favoir  la  vérité  ,&  il  cil 
pour  le  moins  auili  probable  que''Boniface  mourut  le  4e  feptem-  v fon titre, 
bre  411,  & que  Celcilin  luy  fucccda  des  la  mefmc  année.  C’eil  * 
ce  qui  nous  oblige  de  mettre  en  411  le  commencement  de  l’hif- 
toirc  d’Antoine  de  FuiTale, qui  cil  l'une  des  plus  mémorables  de 
la  vie  de  S.  Auguilin.] 

Ang^ui*.  'Fuilalc  cftoit''un  bourg  voiiin  du  territoire  d’Hipponc,à*i6  em/hllmn. 

lieues  de  la  ville , & neanmoins  du  mefmc  dioccfe , n’ayant  ja-  *4°  mllle,‘ 
cir.l.u.c.i.p.  mais  eu  d’Evcfquc  julqu’au  temps  de  S.  Auguilin , 'qui  raportc 
i?7.U>.c.  quelques  miracles  remarquables  arrivez  en  ce  lieu  durant  qu’il 
le  gouvernoit,  &c  apréslaconverfion  de  Maximin  de  Sinitc  ,[c’cil 
àdircaprésran4oj:]Hci"pcrc)  dit- il  .autrefois  Tribun , & qui  « 
demeure  à Hipponc  , a une  métairie  au  territoire  de  Fuflalc  r. 
appclléc  Zubedi , où  ayant  reconnu  que  lesefprics  malins  tour-  « 
mentoient  fes  efclaves  & fon  bétail , il  pria  nos  Preltrcs  en  mon  « 
abfcncc  que  quelqu’un  d’eux  y allait  pour  les  en  chafl’er  par  fes  .. 
oraifons.  L’un  d’eux  y alla , y offrit  le  Sacrifice  du  corps  de  J.C,  « 
fit  d’ardentes  prières  pour  faire  ccficr  cetce  vexation;  Sc  auifitoil .. 
elle  ccifa  par  la  mifericordc  de  Dieu.  « 

«.  'Hcfpcre  avoir  rcccu  de  Jcrufalcm  par  un  de  fes  amis  de  la  terre 

làintc  du  fepulcrc  où  J.C.  a cflé  mis , & d’où  il  eft  rcfTufcité  le 
troifiemc  jour  ; Sc  il  l’avoit  fufpendue  dans  fa  chambre , depeur 
que  le  démon  ne  l’actaquaft  auffi  luy  mefmc.  Après  donc  que  fa 
maifon  fut  délivrée  de  cette  infellation , il  penfa  à ce  qu’il  pour- 
roit  faire  de  cette  terre , qu’il  ne  vouloir  plus  par  refpe&  garder 
dans  fa  chambre.  Il  fit  prier  S.  Auguilin  6c  Maximin  Evefque  de 
Sinitc  qui  fetrouvoient  alors  dans  le  voilinage.de  le  venir  voir. 

Ils  y allèrent,  & après  leur  avoir  raconté  tout  ce  qui  s’efloic 
pâlie,  il  les  pria  de  vouloir  enfouir  cette  terre  en  quelque  en- 
droit où  l’on  fifl  une  chapelle, Sc  où  les  Chrétiens  puffent  s’aflem- 
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blcr  pour  y faire  le  lervicc  de  Dieu.Lcs  deux  Evcfques  y confen- 
tirent , Se  l’on  fit  ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  y avoit  près  de  là  un  jeune 
payfan  paralytique,  qui  fur  cette  nouvelle  pria  fes  parcnsdele 
porter  fans  différer  en  ce  lieu  faint , où  il  n’eut  pas  plultofl  fait  fa 
priere  , qu’il  s’en  retourna  de  fonpié  tout  à fait  guéri. 

'Il  y avoit  beaucoup  d’habitans  à Fuffale  &c  aux  environs  : mais  ep>i«i.pi3<?.t.ij 
ils  cfloicnt  tous  miferablement  tombez  dans  le  fchifmc.  Il  y 
avoit  feulement  quelque  peu  de  Catholiques  dans  le  territoire. 

Se  pas  un  fcul  dans  le  bourg.  Les  premiers  Prcflres  que  Saint  Au- 
gulliny  mit , furent  dépouillez , battus, eflropicz , aveuglez , Se 
mcfme  tuez.  Mais  leurs  fouifrances  ne  furent  point  inutiles  ; Se 
aptes  une  infinité  de  travaux  Se  de  dangers , enfin  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu  tous  les  endroits  de  ce  canton  fe  réunirent  à l’Egli- 
fc , & il  n’y  relia  plus  qu’un  fort  petit  nombre  de  Donatilles,  qui 
ne  longeoient  plus  àpcrfccutcrlcs  autres , mais  à fe  cacher  eux 
mefines. 

'Saint  Augultin  qui  avoit  enfante  les  autres  par  fes  craintes  Se  e. 
par  fes  douleurs  ,'lbuhaicoit  encore  de  donner  ceux-ci  à J.C:  Se  K 
voyant  qu’à  cauie  de  l’eloignement  du  lieu , il  ne  pouvoir  pas  y 
veiller  avec  tout  le  foin  qu’il  defiroit , il  fe  refolut  d’y  faire  éta- 
blir un  EvcfqucJfans  craindre  de  diminuer  fa  dignité  ni  fes  re- 
venus en  retranchant  quelque  choie  de  fa  jurifdidion.]Il  cher- 
cha quelqu’un  qui  full  capable  de  cet  emploi , pour  lequel  il 
clloit  bon  mefmc  de  favoir  la  langue  punique , Se  il  jetta  les  yeux 
fur  un  Prcflrc  de  fon  Clergé,  qui  ce  femblc"ne  le  refuloit  pas. 

Il  écrivit  au  Primat  de  la  province , qui  demeuroit  loin  d’Hip- 
pone , pour  le  prier  de  venir  faire  cette  ordination  ; Se  le  Primat 
cflant  venu  lorfquc  toutes  chofcs  cfloicnt  prcflcs , le  Prcflrc  que 
le  Saint  deflinoit  pour  cet  cvefché , refufa  abfolumcnt  de  l’ac- 
cepter. 

'L’evenement  fit  reconnoiflrc  depuis  à S.  Auguflin , qu’il  cufl  b.c. 
mieux  valu  différer  en  un  autre  temps , que  de  précipiter  une 
affaire  de  cette  importance.  Mais  pour  lors  il  céda  à la  honte 
qu’il  eut  d’avoir  fait  venir  le  Primat  de  fort  loin , pour  s’en  re- 
tourner fans  rien  foire.  Ce  fut  ce  qui  le  porta  à offrir  à ceux  de 
Fuffale  un  jeune  homme  nommé  Antoine,  qu’il  avoic  élevé  des 
l’enfance , Se  qui  fe  rencontra  avec  luy:  car  il  paroifl  que  cela  fe 
paffoit  à Fuffale.  Il  l’avoit  élevé  des  l’enfonce, 'mais  il  n’eftoie  p.3«»*. 
point  encore  dans  un  âge  aflez  fiable , Se  il  ne  l’avoit  pas  aficz 
éprouvé, ne  l’ayant  point  encore  employé  dans  aucune  autre  pjsj.i.c. 
fonction  de  la  clericaturc  que  dans  celle  de  Lcéleur.  Neanmoins 
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citant  prefcnté  de  fa  main , ceux  dcFullale  qui  ne  fav oient  pas  4l1, 
non  plus  que  luy  ce  qui  leur  en  devoir  arriver , l’ acceptèrent  lans 
difficulté.  Ainli  il  fut  ordonné , & pçit  poll'cllion  du  gouverne- 
ment de  cette  Eglife.  [Nous  ne  favons  point  quand  fe  fit  cette  or- 
dination , quoiqu’apparemment  ce  n’ait  pas  cité  avanc  la  Con- 
férence de  Carthage , où  Antoine  n’cft  point  nommé:  jOn  croit 
que  c’clt  luy  qui  clt  nommél’un  des  derniers  dans  le  Concile  de 
Mileve  en  416,  & qu’ ainli  il  fut  ordonné  par  Silvain  deZomme. 

'Saint  Augullin  eut  l’affliction  de  voir  que  pcnlànt  procurer  un 
avantage  à ceux  qu’il  confidcroit  comme  fes  enfans , il  leur  avoit 
caul’e  malgré  luy  de  très  grandsmaux.il  dit  qu’il  ne  veut  point 
décrier  Antoine  qu’il  avoit  nourri  ; neanmoins  il  avoue  que  fa 
conduite  fi.it  fi  fcandaleufe , qu’il  en  fallut  venir  à un  jugement. 

Il  fe  fid'à  Hipponc  devant  Saint  Augullin,1 Se  plulicurs  aucres  »/W  n,:. 
Evcfqucs.’Antoineyfutaccuféde  crimes  capitaux  &"d’adultc-  /tuf fa. 
rcs  par  des  perfonnes  qui  n’elloicnt  pas  de  fon  diocefei'&:  ceux 
de  Fulfale  le  pourfuivoient  pour  fa  domination  intolérable, pour 
fes  rapines , pour  fes  concuffions  &c  fes  violences , protellanr 
qu’ils  ne  pouvoient  abfolumcnt  fe  refoudre  à luy  obéir  : S c il  fal- 
loir avouer  que  leur  douleur  elloit  jufte. 

'Neanmoins  comme  les  autres  crimes  plus  grands  & plus  odieux 
dont  d’autres  l’accufoient,  ne  fe  purent  prouver, cela  donna  tant 
de  compalfion  pour  ce  mifcrablc , que  l’on  confidera  moins  ceux 
[dont  il  elloit  convaincu  :]Se  on  ne  jugea  pas  qu’ils  mcritallent 
mefmc  tous  cnfcmblc  qu’on  le  depofaft  de  l’cpifcopat.  On  le 
condannadonc  feulement  à reftituer  à ceux  dcFullale  tout  ce 
qu’il  leur  avoit  pris  ,'en  demeurant  privé  de  la  communion  juf- 
ques  à ce  qu’il  l’eult  fait  ; à quoy  ileonfentit  luy  mcfnie  :'On  luy 
lailTa  l'honneur  entier  de  l’cpifcopat , dansl’cfpcrancequ’cltanc 
encore  jeune  il  pourroit  fe  corriger. 

'Il  paroill  qu'on  vouloic  luy  lailfcr  la  conduite  de  fon  Eglife , 

& que  lesEvefques  en  parlèrent  aux[dcpurcz]dc  Fulfale  : mais 
ceux-ci  ne  le  purent  fouffrir , & témoignèrent  qu’ils  fe  portc- 
roient  plutoft  aux  dernières  extremitez  ,[ou  de  retourner  dans 
le  fchilme,  ou  peutcflrc  de  tuer  Antoine. J'Celer  homme  de  qua- 
lité qu’Antoinc  pretendoit  dire  fon  ennemi  ,[&  avoir  foulevé 
les  autrcs]par  fa  puiflance , n’avoit  alors  aucune  charge:[&  ainli 
il  elloit  vifible  que  l’averfion  que  ceux  dcFulTalctémoignoicnt 
pour  Antoine , ne  leur  elloit  point  lîiggcrée  par  luy.]  'On  fut 
donc  obligé  d’ollcr  à Antoine'l’adminillration  de  fon  Eglife , 1. 

i. 'Lupus  prétend  qu'on  ne  luy  ofta  la  conduite  que  de  quelques  endroits  de  fondtocefc.  (Je  ne  voy 
pas  moyen  d’accorder  cela  avec$.Augufttn.]IlafliiM,d»t  Lupus,  au  Concile  de  416.  [Mais  iluc  prouve 
point  que  cet  Antoine  fois  celui  de  If ullalc  , de  ne  le  fçaurott.  j 
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4M"  'en  luy  permettant  neanmoins  d’y  demeurer, d’y  confcrvcr  ».b. 
l’honneur  de  l’cpifcopac  fans  jurifdidion ,]depcur  que  lion  le 
transferoit  en  une  autre  ville  ,[foic  pour  la  gouverner , foit  feule- 
ment pour  y demeurer  ,]on  ne  les  accufaft  de  violer  les  règles 
des  Peres.  T ouc  ce  qui  fe  ht  dans  ce  Concile , s’écrivit  [en  mefmc 
temps  : & on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fuft  alors  la  pratique  gene- 
rale de  l’Afrique.] 

'S.  Auguilin  avoue  qu’on  pouvoir  trouver  ce  jugement  moins  » 1». 
fevere  qu’il  nedevoit  cftrc,  & il  dit  qu’onyavoit  agi  avec  dou- 
ceur ou  avec  foiblcil'c.[ll  ne  marque  point  lil’on  mit  un  autre 
Evcfque  à Fuflàle,  ou  ii  cette  Eglife  revint  fous  fa  conduite. 

Mais  le  dernier  femble  allez  probable , & comme  certain , puif- 
que  lailfant  à Antoine  l’honneur  de  l’epifcopat  dans  fon  liège, 
fiony  euftmis  un  autre  Evcfque,  cette  Eglile  en  euft  eu  deux.] 

'S.  Auguilin  dans  une  lettre  écrite  fur  la  fin  de  fa  vie , recomman-  h.jM.iJ* 

*>  de  un  Prcllre  de  FulTalc  i'ne  pouvant  pas , dit-il , négliger  les  be-  ».e. 

*•  •*  foins  de  ces  perfonnes  ,'du  foin  delquels  je  fuis  chargé  par  la  cha- 

•»  rite  que  J.C.  m’oblige  d’avoir  pour  eux.[CcIa  n’empefcha  pas 
qu’aprés  la  mort  d’Antoine  on  n’y  miil  un  Evcfquc.]'Caron  voit  v»nd.p.u«.W4- 
par  la  Notice  d’Afrique  qu’il  y avoit  un  Melior  Evcfque  de  Fuf- 
falc  à la  fin  du  V.  lieclc. 

ARTICLE  CCCXVI. 

Antoine  furprend  fon  Primat  & le  Pape  Bonifaee:  S.  Augujlin  conjure 
Celejhn  de  ne  le  pas  rétablir,  & ejlprei  de  quitter plutojl  1‘  epifeopat. 

1 A P r es  le  Concile  dont  nous  venons  de  parler , on  fie  une  Aag-ep.Ki.p. 
jt\.  eltimacion  de  ce  qu’ Antoine  devoir  rcllituer  à ceux  de 
ftfojuie.  Fulfalc,  &"il  configna  l’argent  pour  obtenir  la  communion. 

'Mais  pour  l’autre  article  de  fa  condannation , la  douceur  meftne  b. 
dont  on  avoit  ulc  envers  luy,  luy  fervit  de  prétexte  pour  la  vou- 
loir faire  calTer  par  le  Pape , prétendant  que  s’il  clloit  coupable, 
il  devoir  élire  depole[abfolument]  de  l’epifcopat  ,&  que  puifquc 
l’on  ne  l’avoit  pas  depole , ainfi  on  ne  l'avoir  pu  priver  de  fon 
licge.Tls’en  alla  donc  trouver  lePrimat[deNumidic:]&:quoi-  ». 
que  ce  faint  Se  venerable  vieillard  fuft:  un  homme  fort  grave,  il  le 
trompa  neanmoins  par  fes  artifices  , & apparemment  par  des 
ades  pleins  de  fauuetez,  en  forte  que  le  Primat  fe  laifta  perfua- 
der  de  tout  ce  qu’il  luy  dit , Se  le  recommanda  au  Pape  Bonifaee 

i.  qui  m cbaraau  (.hrifli  ad  nr,tm  fmmm  mjham. 
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comme  un  homme  en  qui  il  n’y  avoic  rien  à redire  :[D’où  l’on  4“" 
peut  juger  que  ce  Primat , qui  pouvoir  cftre  Valentin  de  Baie , 
n’avoit  pas  affilié  au  Concile  tenu  fur  cette  affaire.] 

'*•  'Bonifacc  jugea  fur  cela  en  faveur  d’Antoine,  ÔC  écrivit  en 

Afrique  pour  le  rétablir,  s’il  fe  trouvoit  qu’il  luy  eull  expole 
finccrcment  l’état  des  chofcs.  On  ne  menaçoit  plus  après  cela 
ceux  de  Fulfalc  que  de  la  puillancc  des  juges  ôc  des  officiers  im- 
périaux, ôc  de  leur  envoyer  des  foldats  pour  les  contraindre  d’o- 
beïrà  la  fentencc  du  Siège  Apoftoliquc  : de  forte  que  ce  pauvre 
peuple  apprehendoie  dans  l’Eglifc  Catholique  de  plus  grandes 
violences  de  la  part  d’un  Catholiquc[qui  fc  pretendoit  eftre  leur] 

Evefquc , que  celles  qu’ils  avoient  appréhendées  dans  le  fchiftne 
Coac.t.i.p.  jSo.  de  l’autorité  des  loix  d’un  Empereur  Catholiquc.'On  voit  que  les 
Papes  envoyoient  alors  de  leurs  Ecclcliaftiqucs  pour  faire  exécu- 
ter leurs  jugemens. [Et  ces  Ecclcliaftiques  qu’on  n’euft  peuteftre 

Sas  beaucoup  conliderez  par  eux  mefmcs , pouvoicnc  bien  avoir 
es  ordres  pour  fe  faire  appuyer  par  les  magiftrats.] 
l’a  n de  Jésus  Chust  423. 

'Cependant  Boniface  citant  mort[lc  4 fepeembre  4ir,]&  Ce-, 
leftin  ayant  efté[auflttoft]mis  en  fa  place , ceux  de  Fulfalc  implo- 
rèrent fon  fecours , ôc  le  conjurèrent  par  la  mifcricordc  de  J.C, 
de  les  délivrer  des  maux  qu’ Antoine  leur  faifoit,  ou  menaçoit 
de  leur  faire  ils  fo  plaignoient  mefmc  de  S.  Augultin  qui  le 
leur  avoir  donne  pour  Evefquc  : en  quoy  ce  Saint  avoue  avec 
humilité  qu’ils  avoient  raifon.  Audi  bien  loin  de  leur  en  favoir 
mauvais  gré , 'il  appuya  leur  fupplication  auprès  du  Pape,  & luy 
écrivit  fur  cela  l’excellente  lettre  que  nous  avons  encore, 'qu’il 
fout  mettre  félon  noltrc  fuite’en  413. [Il  fcmblc  mefmc  que  le  1. 
Primat  ait  reconnu  la  malice  avec  laquelle  Antoine  l’avoit 
furpris.JCar  il  «yvvoya  iCeleftin  les  actes  & les  mémoires  de 
tout  ce  quiregardoit  cette  affaire , ÔC  mefmc  les  pièces  qui  foi- 
foient  voir  comment  il  avoit  efté  trompé  par  ce  fourbe. 

'Saint  Auguftin  dans  la  lettre  qu’il  ccritaCclcftin,  fe  rejouit 
d’abord  de  ce  qu’il  avoit  cité  élevé  au  pontificat  fans  trouble  ôc 
fans  fohifmci'ôc  puis  il  luy  expofe  l’extrcmc  douleur  que  luy 


i/Lnpus  le  nie , pretend.int  que  le  Primat  écrivit  d'abord  à CelcAin  » ceux  de  F u Haie  cnfuite,&  enfin 
S.  Auguftin. [Mais  ils  peuvent  avoir  écrit  tous  cnfemble,  6c  c'cftroelme  le  pins  probable;  Saint  Auguftin 
ayant  du  écrire  aulfitoft  que  les  autres,] 'Ckw  Ssntx  retnUrit  ne  l'empefehe  point  dutnut,*&  S.  Auguftin 
fe  fert  du  prefcntjpour  ceux  de  Fuflale.  DtÇiitrunt , ingerunt*  Lupus  met  la  mort  du  Doyen  entre  la  let- 
tre de  ceux  deFuflalc,  6c  celle  de  S.  Auguftia.'Mais  ce  Doyen  mort  cft  celui  qui  avoir  ordonné  Antoine, 
[apparemment  avant  4*6.] 

caufoic 
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41}'  caufoit  l’affaire  d’Antoine.  Il  en  raporce  l'hiffoirc,'&  prie  le  Pape  p.jtff.i.». 
de  lire  tous  les  ades  qui  luy  en  avoient  efté  envoyez  par  le  Pri- 
mat : cnluite  de  quoy  il  le  conjure  de  prendre  part  àfa  peine  ,'dc  d. 
délivrer  l’Eglife  de  Fuflale  de  celui  qui  la  tourmentoit  fi  fort, ‘de  p.î<*-i.a- 
faire  grâce  St  à ce  peuple,  & en  mefme  temps  à Antoine , en  cm- 
pefehant  l’un  de  taire  de  grands  maux,&:  les  autres  de  les  fouffrir, 

& en  arreftant  les  crimes  dont  le  rétabliftcmcnt  d’Antoine  ferait 

fuivi  :'mais  il  le  conjure  par  lefangdc  J.C,  & par  la  mémoire  de  t w-i*6*-* 

S.  Pierre  qui  défend  aux  pafteurs  la  domination  & la  tyrannie  , 

de  ne  point  employer  la  violence  pour  forcer  ceux  dcFuffalcà 

obéir  à Antoine. 

'Il  parle  toujours  d’Antoine  avec  beaucoup  de  modération , p.je«.i.«. 
comme  de  fon  fils.  Mais  plus  il  l’aimoit , plus  il  refiftoit  à fa  cu- 
pidité criminellc.[Il  avoue  partout  la  faute  qu’il  a faite  par  im- 
prudence de  l’clcvcr  à l’cpifcopat.  Mais  voici  jufqu’où  une  hu- 
milité aulli  profonde  & aulfigcnereufequ’eftoit  la  tienne , pou- 
**  voit  aller.]  Pour  moy,  dit-il , j’avoue  ingcnuemcnc  à voftrc  fain-  «.b. 

” teté , que  ce  péril  où  je  voy  les  uns  &c  les  autres , m’alarme  fi  fort , 

” & me  jette  dans  une  fi  profonde  trifteffe,  que  s’il  faut  que  je  voie 
><  cette  Eglifc  de  J.C.  ravagée  par  un  homme  que  mon  impruden- 
» ce  a fait  Evefque  , & que  le  mal  aille , (ce  qu’à  Dieu  ne  plailc ,) 

..  jufqucs  à la  faire  périr  avec  celui  qui  ferait  la  caulc  de  ce  mal- 
» hcur,jc  croy  que  je  renoncerais  à l’epifcopatfpour  ne  plus  fonger 
,,  qu'à  pleurer  ma  faute.]Car  je  me  fouviens  de  ce  que  dit  l’Apottrc: 
m Si  nous  nous  jugions  nous  mcfmes  ,nous  ne  ferions  pas  jugez  de 
» Dieu.  Ainli  je  me  jugerai  moy  mefme,  afin  que  celui  qui  viendra 
„ juger  les  vivans  Sc  les  morts  me  pardonne.  Si  au  contraire  par 
„ un  effet  de  voftrc  charité  pour  les  membres  de  j.C.  qui  font 
dans  cette  contrée , vous  les  tirez  de  la  crainte  &c  de  la  triftefte 
» mortelle  où  ils  font,  &:  que  vous  confolicz  ma  vicillcflc  par  cette 
» a cl  ion  qui  ne  fera  pas  moins  de  mifcricorde  que  de  jufticc1,  celui’ 

„ qui  nous  aura  délivrez  par  vous  de  cette  peine, & qui  vousa 
» placé  dans  le  fiege  que  vous  rcmpliflez , vous  en  rccompcnfcra 
» & danscc  monde  & dans  l’autre. 

'Celcftin  fut  afturémcnt  touché  d’une  lettre  fi  ardente,  & il  j. 

n’eut  garde  de  vouloir  priver  l’Eglilc  d’un  Saint , de  la  doürinc 
&c  de  larcputation  duquel  on  peut  dire  qu’il  a efté  le  plus  iiluftre 
défenfeur.  Ainfi  puifquc  Saint  Auguftîn  a toujours  efté  Evefque 
d’Hippone , on  a tout  lieu  de  s’aflùrcr  que  Celcftin  aconfcnti 
qu’AÎitoinc  ne  le  fùftpasdeFuffàle.'C’eftcc  qu’on  juge  encore  Eoiu.apr.p, 
par  l’affcûion  &C  l’eftime  que  ce  Pape  témoigne  pour  le  Saint  ^3-c- 
* Hijl ■ Eccl.  Tome  XJ II-  OOooo 
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apres  fa  mort.[Mais  quand  mcfmc  le  Pape  ne  luyauroicpas  fait  4*5' 
juilicc  lur  ce  point , ilauroit  pu  l'obtenir  par  la  déclaration  que 
firent  peu  apres  lesEvcfqucs  d’Afrique  de  ne  plus  fouftrir  que  les 
Evcfques  mefmes  appellartent  à Rome.  Nous  avons  vu]  qucS. 

Augullin  ciloit  chargé  de  l’Eglife  dcFuflàlccn  417  ou 418. 


ARTICLE  CCCXVII. 


Le  Suint  rt  fout  les  queftions  de  Dulcicc  -,  écrit  à Fit  ni  qui  tombait  dam 
l'erreur  des  Scmipelagiens. 

l’an  de  Jésus  Christ  414. 

[ \ | O u s avons  vu  ci-dclfus  que  Dulcicc  clfoit  en  Afrique 

XNI  vers  l’an  410, en  qualité  d’executeur  des  loix  impériales 
contre  les  Donatiftcs.JH  y eltoic  encore  lorfqu’il  conlul  ta  Saint 
Augullin  fur  diverfes  qucilions , par  une  lettre  qu’il  iuy  envoya 
de  Carthage.  Le  Saint  la  rcccut  vers  Pafque , quitomboitcetcc 
aimée  là  au  30  de  mars.'On  marque  qu’on  le  fit  le  6 d’avril  en 
414. ["Mais  les  Africains  peuvent  bien  l’avoir  fait  huit  jours NotiSi. 
piultolt.] 

'Saint  Augullin  ne  put  pas  répondre  alors  aux  qucilions  de  Dul- 
cicc , parcequ’aullitolt  après  les  faints  jours  de  Pafque  il  alla  à 
Carthage, 'd’où on  nelclaiilà  revenir  qu’au  bout  de  trois  mois. 

[Ce  fut  allùrément  pour  des  affaires  de  confcqucncc.  Mais  nous 
n’en  favons  que  ce  qu’il  nous  dit  ,]'qu’il  y fut  entièrement  occu- 
pé par  une  foule  d’affaires  , qui  ne  iuy  manquoient  jamais  en  ce 
lieu  là}  en  forte  qu’il  n’eut  pas  de  loiiir  pour  y diélcr  quoyquc  ce 
fult.'Aprés  fon  retour, il  fut  obligé  durant  quinze  jours  de  ne 
penfer  qu’à  des  affaires  plus  prellantcs,(c’cllà  dire  à celles  de 
fon  diocefc  :)  enfuite  de  quoyfayant  un  peu  de  rcposjil  commen- 
ça fans  différer  à travailler  pour  Dulcicc. 

'Il  en  avoir  cité  confulté  fur  huit  difficultcz[de  l’Ecriture  ou 
de  la  doctrine  de  l'Egide,] ‘qui  fc  trou voient  touccs  expliquées 
en  divers  endroits  de  les  ouvrages,  hormis  la  cinquicmc.bIl  fc 
contenta  donc  d’extraire  fur  les  fept  autres  ce  qu’il  en  avoir  déjà 
écrit,  pour  facisfairc  d’une  part  l’ardeur  li  louable.de  Dulcicc, 

& s’épargner  de  l’autre  la  peine  de  les  traiter  de  nouveau, ce  qui 
cull  ellé  un  travail  fort  onéreux  pour  luy,&  fort  inutile  pour  fon 
ami. 

[Il  raportc  dans  cet  écrit  une  hilloirc  extraordinaire  ,]'arrivée 
dans  la  Mauritanie  de  Stefc,  Un  jeune  catccumcnc  nommé  Ccl-. 
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tique  j avoit  enlève  une  veuve  qui  avoit  fait  vœu  decontincnce, 
Se  il  la  vouloir  avoir  pour  fa  femme.  Des  qu'il  fe  fut  mis  au  lit , 
il  fetrouva  accablé  defommeil,  8 c durant  qu’il  dormoit , Dieu 
qui  ne  cellera  jamais  d’eftre  le  Dieu  des  Saints , le  frapa  d’une  li 
grande  terreur  , qu’il  amena  la  veuve  fans  l’avoir  touchée,  à 
l’Evcfquc  de  Stefe,  qui  la  faifoit  chercher  avec  bien  del’inquie- 
tude.  Ce  miracle  le  convertit  mcfmc  entieremcnt.il  reccut  le 
bacteline , Se  vécut  depuis  dans  une  pieté  li  admirable , qu’il  mé- 
rita d’cllre  elevé  à l’cpifcopat.U  vivoit  encore  dans  le  temps  que 
Saint  Auguftin  en  parloit  ;&  la  veuve  perfeveroit  auili  dans  la 
fainte  viduité  qu'elle  avoit  vouée.j'Ccltiqucallifta  au  Concile 
general  de  Carthage  fous  Cclellin. 

[On  peut  mettre  apeupres  vers  fan  414,  l’cpiltrc  à Vital, puif- 
quelle  a cité  écrite  allurcment  après  la  fonda  nnat  ion  des  Pcla- 
giens , Se  probablemcnt'avant  les  livres  aux  moines  d’Adrumet. 
Car  ces  livres  y feroient  citez,  s’ils  avoient  elle  déjafaits.j'Quc 
s’il  ne  la  cite  pas  non  plus  aux  moines  d’Adrumet  ,[il  y a bien  de 
la  différence  entre  des  livres  qui  furent  auilitolf  publiez  ,&  une 
fiinplc  lettre  à un  particulier,  dont  la  conlideration  peut  avoir 
obligé  à ne  la  pas  rendre  litoft  publique.] 

'Vital  à qui  cette  lettre  s’adrclfc,  clloit  im  homme  inftruit  dans 
l’Eglife  de  Carthage , Se  qui  ainfi  devoir  avoir  im  rcfpecf  particu- 
lier pour  la  doctrine  de  Saint  Cypricn.'Saint  Augultin  luy  parle 
avec  alfcz  de  rcfpeél, [pour  juger  que  c’eltoit  quelque  perfonne 
conlidcrablc.]'ll  ne  le  croyoit  pas  Pclagicn  ,'Se  fuppofoit  mcfmc 
qu’ilcombatoit  contre  eux  avec  l’Eglifc  en  certains  points:bMais 
il  les  fui  voit  en  d’autres.'Car  félon  qu’on  l’avoit  raporté  au  Saint , 
il  croyoit  que  le  commencement  de  la  bonne  volonté  Se  de  la 
foy  n’eftoit  pas  un  don  de  Dieu  ; mais  que  par  nous  mcfmes  Se 
par  une  volonté  propre  que  Dieu  n’a  point  formée  dans  nollrc 
cœur,  nous  pouvions  commencer  de  croire  en  Dieu,&confcn- 
tir  à l’Evangile  :’Quc  quand  Saint  Paul  dit  que  Dieu  forme  en 
nous  la  volonté , cela  lignifie  feulement  qu’il  le  fait  autant  qu’il 
cil  en  luy  en  nous  inflruifant  par  fa  loy  Se  par  fes  Ecritures , mais 
qu’il  dépend  de  nous  d’y  confentir,ou  de  n’y  pas  confentir  ; Se 
que  quand  nous  ne  le  voulons  pas , l’operation  de  Dieu  n’a 
point  de  force  dans  nous  :'Que  pour  les  autres  devoirs  de  la  vie 
Chrétienne , c’ell  Dieu  qui  nous  les  donne  par  fa  grâce , lorfquc 
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nous  demandons  par  la  foy , que  nous  cherchons , 8c  que  nous 

frapons. 

[Ce 11  pour  refuccr  cette  erreur,  qui  eft  celle  des  Semipela- 
gicns,quc  S.  Auguftin  luy  écrivit  : Et  il  la  réfute  principalement 
par  les  prières  que  l’Eglife  fait,foit  pour  la  convcrlion  des  payons, 
l'oit  pour  les  catccumcncs,Se  par  les  actions  de  grâces  qu’elle  luy 
rend  pour  cux.]’Car  il  ne  croyoit  pas  que  Vital  f ull  allez  perverti 
pour  condanner  tout  ccla.'U  emploie  aulli  les  livres  de  Saint 
Cypricn  Sur  l’oraifon  dominicale Se  De  la  mortalité. 

'II  luy  propofe  douze  maximes  fur  la  grâce , qui  decidoicnc 
toute  la  queltion , 'prouvant  toutes  chacune  qucc’cft  la  grâce 
qui  prévient  Se  qui  prépare  la  volonté.'ll  les  réduit  au  nombre 
de  douze , afin  quelles  fulfcnt  plus  diftin&cs  Se  plus  ailées  à rc- 
tcnir.'Il  d it  qu’il  fçait  très  certainement,  parccqu’il  eft  Chrétien 
SeCatholiquc,qu’elles  font  toutes  des  veritez  indubitables,  dont 
il  n’cft  point  permis  de  s’éloigner , Se  qui  appartiennent  à la  foy. 
'Il  déclara  à Vital"qu’il  ne  luy  eft  point  libre  de  lescontcfter  : 
Que  11  neanmoins  il  y en  avoir  quelqu’une  dont  il  doutaft,il  le 
prioit  de  le  luy  mander , afin  qu’il  luy  répondift  félon  la  faculté 
que  Dieu  luy  en  donneroit. 

'Il  ajoute  à la  fin,  que  s’il  prétend  qu’il  ne  faut  point  prier'Dicu 
pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire,  afin  qu’ils  le  veuillent,  Se 
qu’il  ne  fauc  pas  luy  rendre  grâces  lorfquc  ceux  qui  ne  vouloienc 
pas  croire , veulent  croire , on  fera  obligé  de  le  réfuter  d’une  au- 
tre manière;  ou  s’il  perfifte  dans  fon  erreur,  d’empefeher  qu’il 
n’ypuiftc  engager  les  autres, [c’eft  à dire  de  le  fcparer  de  l’Egli- 
fe.J'On  remarque  que  Bede  cite  cette  lettre. 


ARTICLE  CCCXVIII. 


Ao£.civ.|.tï.c. 
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Reliques  de  Saint  Sjlienne  à Hippone  : Janvier  Prcjlre  d' Ht  f porte  meurt 
avec  de  l’Argent:  Le  Saint  rejette  fa  fucccjjion  : Son  Clergé 
embraffe  de  nouveau  la  pauvreté’. 


1 T L n’y  avoir  pas  encore  deux  ans  que  Saint  Auguftin  avoir  à 
J,  Hippone  des  reliques  de  S.  Efticnne,  lorfqu’il  faifoit  fon  der- 
nier livre  De  lacité  de  Dieu , qu’il  acheva''autant  qu’on  en  peut 
juger , fur  la  fin  de  4 16.  Ainli  il  ne  peut  avoir  eu  ces  reliquesque 
vers  la  fin  de  4x4  au  pluftoft.  Le  fermon  317  peut  cftre  celui  qu’il 
prononça  à leur  réception  ; 8c  le  318  celui  qu’il  fit  avaneque  de 
Jes  mettre  fous  l’auccl.[Car  il  les  fit  mettre  dans  une  chapelle 
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41*'  de  fon  cglife  •,]'&  à la  voûte  il  lit  graver  quatre  vers , qui  appre- 
noient  a tout  le  monde  que  c’eft  à Dieu  qu’il  faut  raportet  les 
miracles  extraordinaires  qui  fc  faifoient  alors  par  l’intcrceffion 
& par  les  reliques  de  Saint  Eftienne. [Nous  ne  nous  arreftons  pas 
à cela  , pareeque  nous  en  avons  parlé  amplement  fur  Saint 
* *•  Eftienne''.] 

'Ce  fiat  S.  Augullin  ,qui  pour  publier  ces  miracles,  introduire  eir.l.n.c.8.p. 
dans  l’Afrique  lacoutumc  que  ceux  en  faveur  de  qui  ils  cfteient 
faits,  en  donnaifent  un  mémoire  qu’on  lifoic  enfuite  devant  tout 
le  peuple.  Il  y eut  environ  70  de  ces  mémoires  à Hippone  en 
moins  de  deux  ans.'Il  en  vouloir  faire  lire  un  de  cette  forte  le  f.5i9.c.8.p.u7{» 
jour  qu’il  fit  le  fermon  319. iDc  ces  70  miracles  faits  à Hippone  dd  l ^ 
dans  les  deux  premières  années  qu’on  y eut  mis  des  reliques  de  ijs.éb.c.^  P 
Saint  Eftienne, Saint  Auguftin  ne  fpccific  que  trois  rcfurrcélion^, 

'avec  la  guerifon  de  Paul  Se  de  Palladic,[dont  nous  parlerons  fur  p- wu.c. 
l’année  fuivantc.] 

'La  chapelle  du  faint  Martyr  baftie  à Hippone  par  Hcraclc, 

‘’que  Saint  Auguftin defigna  bientoft  après  pour  fou  fucccllèur , 
eft  allez  probablement  celle  où  Saint  Auguftin  mit  les  reliques  5’ 
de  Saint  Eftienne.  Et  fi  cela  eft , les  deux  fermons  de  ce  Père  fur 
la  vie  & les  mœurs  de  les  Ecclcfiaftiqucs , où  il  eft  parle  de  la 
Non  Si.  chapelle  baftieparHeracle,"font  l’un  de  la  fin  de  414,^:  l’autre 

du  commencement  de  41  j.[Qtioy  qu’il  en  foit,]'ileft  certain  que  r.jsî.S  7.p.ij?4. 
Saint  Auguftin  cftoit  déjà  fort  agé'âc  tout  blanc , lorfqu’il  fit  ces  d-, 
deux  fermons  ,dqui  font  citez  en  5 1 y dans  le  Concile  de  Cartlu-  î jsV.bp/ jo^’ 
gc,  comme  deux  livres  fur  les  mœurs  des  Clercs, par  deux  pièces  * p- • ï^s-gi 
qu’on  croit  cftre  du  VII.  ficelé  ; Se  enfuite  par  le  Concile  d’Aix  la 
Chapelle  en  816, Se  par  Florus  Diacre  de  Lion.  On  croit  que 
Poflidc  les  marque  aufli  dans  la  vie  du  Saint  :[Voici  quelle  en  fut 
l’occafion. 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  l’cpifcopat  de  Saint  Au- 
guftin qu’il  avoir  raflcmblé  tous  fes  Ecclcfiaftiqucs  dans  la  mai- 
ion  cpifcopalc,  où  il  vivoit  avec  eux  dans  une  communauté  en- 
tière de  toutes  chofcsfans  que  perfonneeuft  rien  de  propre.] 

1.  'Il  n’ordonnoit  aucun  Clcrc[à  commencer  au  moins'par  les  Sou-  f.u$.y  c.p.rjSj. 
diacres ,]qu’à  condition  de  vivre  avec  luy  de  cette  forte  ; & il  J-f- 
paroift  qu'il  en  avoir  fait  une  déclaration  folenncllc  devant  le 
peuple.'Il  fe  contcntoit  que  tous  fes  Ecclcfiaftiqucs  fccuifcnt  § i.p.ijSti. 
que  c’eftoit  la  vie  qu’on  cftoit  obligé  de  mener  chez  luy.  Mais 
pour  l’execution , il  aimoit  mieux  s’en  remettre  à leur  confcicn- 

1.  Dans  l’cnuroeution  qu'il  fuit  de  fes  Clercs,  f jii, il  ne  parle  point  de  ceux  qui  font  audelTous. 
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ce  dans  la  bonne  opinion  qu’il  avoic  d’eux , que  d’examiner  s’ils  4M' 
n’avoient  rien  dutout  à eux,  parccque  cette  difeuflion  eftoit  une 
marque  de  défiance  qui  luy  paroiflbit  odieufe. 
a.  'Il  fut  neanmoins  trompe  par  le  Preftre  Janvier  ,[qui  cft  peut- 

tf.ios.p.iSi.i  b.  eftrc  celui  ]'par  lequel  il  écrivit  en  417  a Saint  Paulin , Se  dontil 
tJf  s S ;.p.i  jSi.  parle  avec  grande  cftimc.'Ce  Janvier  vint  donc  demeurer  chez 
^ I luy,*y  fut  reccu , embrafTa  la  vie  commune , fut  entretenu  du 

* ‘ bien  de  l’Eglifc , Se  continua  en  cet  état  julqucs  à fa  mort.bU 

avoir  un  fils  &:  une  fille  : Il  les  mit  tous  deux  dans  les  monafteres 
d’Hippone,  l’un  avec  les  hommes, & la  fille  avec  les  femmes, 
c.  'On  croyoit  qu’il  s’eltoit  abfolument  défait  de  fon  bien , & qu’il 

en  avoir  difpofe  d’une  manière  digne  d’une  perfonne  de  la  pro- 
c-  fefiion  ,'pour  devenir , comme  il  paroilloit  l’cftrc , un  pauvre  de 

Dieu. 

c i ’On  favoit  bien  neanmoins  qu’il  avoir  referve  une  fomme  d’ar- 

gent; mais  il  diloit  que  c’eftoit  à fa  fille.  Et  comme  cette  fille 
eftoit  encore  en  bas  âge , & qu’on  ne  pouvoir  pas  s’afturcr  fur  les 
bonnes  difpoiitions  qu’elle  témoignoit  pour  la  viercligicufc,  à 
laquelle  il  lémblc  quelle  euft  déjà  pris  quelque  engagement,  on 
ne  pouvoir  pas  trouver  mauvais  que  l’on  pere  gardai!  ce  qu’il 
diloit  eftrc  à elle,  en  attendant  quelle  fuit  en  âge  d’en  faire  ce 
i qu’une  vierge  de  J.C.  en  doit  faire.'Mais  durant  ce  temps  là 

Janvier  tombe  malade , fait  un  teftament,  où  il  difpofe  de  cet  ar- 
gent comme  cftant  à luy.  Se  le  déclaré  mefmc  avec  ferment, 
f.  'déshérite  &:  fon  fils  en  le  blafnunt,& fa  fille  en  la  louant  ,dinfti- 

d c-  tue  l’Eglife  d’Hippouc  fon  heritiere , &:  meurt  fur  cela. 

e.  'Saint  Auguftin  reftentit  une  extrême  douleur  de  voir  cette  in- 

p.t;S:.b.  fidelité  dans  un  Preftre  de  fa  congrégation  :Se  il  detefta  cette 

aélion,[qui  outre  le  tort  qu’elle  faifoit  au  falut  de  Janvier  J'fcan- 
dalizoit  l’Eglife,  Se  ruinoit  la  bonne  odeur  Se  l’édification  que 

f. jîs.p.ijSi.  fon  Clergé  donnoit  à tout  le  monde.'C’cft  pourquoi  il  n’eut 

garde  d’accepter  ce  legs , luy  qui  avoir  accoutumé  de  refufer  les 
fucceffions  qu’un  pere  lailVoit  à l’Eghfe  en  déshéritant  fes  en- 
p.i}Si.f.  fans.'ll  abandonna  celle-ci  aux  enfans  de  Janvier , pour  en  dif- 
pofer  comme  ils  voudraient.  Car  pour  moy,  dit  le  Saint,  il  me., 
femblcque  fi  j’acceptois  cette  fuccelfion,  je  me  rendrais  com-  «. 
plicc  d’une  aélion  qui  me  deplaift&:  me  touche  fcnfiblcment.  « 
'C’eftoit  le  falut  des  hommes  qu’il  chcrchoit,  Se  non  leur  argent. 

& 'Il  voulut  feulement  que  l’Eglife  la  gardaft,&  mefmc  la  légitime 

due  aux  enfans  déshéritez , jufqu’à  ce  que  ceux  de  Janvier  fut- 
font  majeurs. 


Digitized  by  Google 


L’an4.*].c.  SAINT  AUGUSTIN.  S47 

[Apres  s’eftre  ainfi  acquité  de  ce  qu’il  devoir  à fa  conlcicncc ,] 

'il  crut  que  vivant  à la  vue  dupcupieSc  pour  le  peuple , il  cftoit 
oblige  de  maintenir  fa  réputation  à fon  égard  , «Scdcluy  rendre 
raifon  de  fa  conduire,  depeur  que  quelqu’un  n’enprilt  occaiion 
de  tomber  dans  quelque  faute.  Il  pria  donc  un  jour  le  peuple  de  p>3 7»  fg- 
s’aflemblcr  le  lendemain  en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire  ; 

Se  quand  tout  le  monde  fut  atfcmblc  , il  leur  fit  un  dilcours  très 
fimplc&  très  familier,  mais  très  touchant, où  illcur  reprefenta  p.ijïi.tjri, 
la  manière  dont  il  avoir  toujours  prétendu  vivre  avec  fonClergé, 
la  faute  que  Janvier  avoir  faite,  la  refolution  où  il  elloit  d’empel- 
chcr  que  l’Eglife  ne  rcccuff  fa  fucccllion.  Se  les  raifons  qui  le 
porroient  à en  rcfulcr  encore  d’autres,  quoique  quelques  uns 
blafinaffcnt  une  conduite  ii  fage  Se  li  genereufe. 

'II  déclare  enfuite  qu’il  a ordonne  à tous  fes  Eeclcfiuftiqucs 
qui  avoient  quelque  chofc  de  propre, comme  ceux  qui  n’av oient 
pas  encore  parcage  avec  leurs  frères , ou  qui  n’avoicnt  pas  elle 
en  âge  dcdifpofcr  de  leurs  biens,  qui  leur  a,  dis-je,  ordonne, 
s’ils  vouloient  continuer  de  vivre  avec  luy,  de  vendre  ce  qu'ils 
avoient , ou  de  le  donner,  foie  à fa  communauté,  foie  à telles  per- 
fonnes  qu’ils  voudtoienc  ; 3e  il  leur  prcfcric  pour  cela  le  terme  de 
l’Epiphanie, [qui  cftoit  pcutcllre  à quelques  mois  de  là.]  L’ordre  4. 
qu’il  avoir  écabli  auparavant  cftoit  de  depofer  delaclericacure 
ceux  qui  vouloient  quitter  fa  communauté:  Mais  il  déclare  ici 
qu’il  veut  bien  changer  cet  ordre.  Se  que  s’il  y a quelque  Ec- 
clefiaftique  qui  aime  mieux  avoir  du  bien  en  propre , 'que  de  fe  =• 
contenter  de  Dieu  & de  l’Eglifc , il  pourra  demeurer  où  il  vou- 
dra hors  delamaifon  cpilcopalc  fans  dire  dégradé  ; Qu’il  fçait 
bien  que  c’eft  un  mal, que  c’cll abandonner  (a  profeflion ,'quc  £g. 
c’eft  violer  fon  voeu,  comme  une  vierge  qui  cft  entrée  dans  un 
monaftcrcSc  qui  l’abandonne  enfuite , quoiqu’on  confervant  fa 
virginité  i mais  que  rhypocriiic  ell  encore  un  plus  grand  mal. 

Se  qu’il  ne  veut  point  les  réduire  à la  necclGtc  de  tomber  entiè- 
rement par  cette  feinte  criminelle  j'nis’cxpofer  à les  voir  trou-  f. 
bler  l’fglifepar  leurs  plaintes , qui  pourroientparoiftre  juftes, 
mcfmc  à plulicurs  Evcfqucs  fqu’il  aime  mieux  avoir  des  boiteux  f.?i<  p.ii5>i.c. 
que  pleurer  des  morts  : Qu’il  fe  contente  donc  de  leur  mettre  Cjj(.?.j}s4.b.c. 
devant  les  yeux  le  péril  qu’ils  courent,  & qu’apres  cela  il  les  aban- 
donne au  jugement  dcDicujQu’il  leur  promet  donc  la  conferva- 
tion  de  leur  dignité,  mais  que  c’eft  à eux  avoir  s’ils  pourront 
prétendre  à l’ctcrnité  du  Ciel. 

' Il  finit , en  promettant  au  peuple  de  luy  dire  après  l’Epiphanie  c. 
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ce  qu’il  aura  fait, foie  touchant  fes  Eeelefiaftiques, de  l’obcilfanec  414" 
a.  dcfqucls  il  cfpcroit  tout  ,'foit  fur  l’affaire  des  enfans  dejanvicr , 

a quileur  père  avoir  cncorcefté  aifcz  malheureux  pour  leur  laif- 
fer  un  procès.  Car  la  fille  pretendoit  que  tout  le  bien  que  fon. 
père  avoit  1 aillé  cftoit  à elle , comme  il  l’avoit  dit  fi  l’ouvent  ; Se 
le  fils  fefondoit  fur  le  tcllamcnt  de  fon  père,  qui  avoit  difpolé 
de  ce  bien  comme  citant  à luy  Se  non  à là  fille.  Saint  Auguftin  le 
rcfolut  de  terminer  ce  différend  comme  leur  père  commun , Se 
de  prendre  avec  luy  quelques  perfonnes  d’honneur  Se  qualifiées 
d’entre  les  laïques,  pour  le  juger  félon  les  règles  de  l’cquité. 
CîJ«.pi5Sj.a.  'Mais  il  n’en  eut  pas  La  peine  : Les  deux  enfans  fe  jugèrent  eux 
mcfmcs , Se  luivirent  d’un  commun  accord  Icconfcil  qu’il  leur 
donna  de  partager  egalement  cet  argent  entre  eux. 
p-nSf-E-  [Il  n’eut  pas  plus  de  peine  àl’égard  de  les  Ecclefiaftiques.]'Il  les 
trouva  tous  tels  qu’il  louhaitoit , Preltrcs,  Diacres  ,&  Soudia- 
crcs  ,fc’cft  à dire  tous  pauvres  ou  actuellement , ou  de  volonté.] 
f.3H-p.'}8-i.c.  'Car  fi  quelques  uns  avoient  quelque  chofc , c’eftoit  par  une  ne- 
celficé  de  pieté  Se  de  mifericordcfpour  les  autres  ,]&  non  par 
f.jî«.p.ijK.c,d.  aucune  attache  de  cupidité.'Ainfi  ils  cmbralfcrcnt  [tout  de  nou- 
veau]lavic  commune.  Se  recourent  avec  joie  lu  refolution  que 
prit  le  Saint  d’effacer  du  nombre  des  Clercs  ceux  qui  fe  trouve- 
raient dorénavant  avoir  quelque  chofe  en  propre. 

«Vis  v i -«y  Tri  eve  sri  vriZVl  Jït,  jtcsv;  cv;  îTCCVT  WIOTüWî  SWirra 

ARTICLE  CCCXIX. 

Le  Saint  déclare  au  peuple  l’état  de  fes  Etclejiajliques . & cluK 
qu’on  croyait  avoir  du  propre  : Du  Prejtre  Leporius. 

l’a»  de  Jésus  Ch-rist  415. 

Au^.r.jst.p.  [ T A fclte  de  l’Epiphanie  cftant  donc  palféc,]  Saint  Auguftin 
I 4 déclara  à Ion  peuple , comme  il  le  luy  avoit  promis , l’état- 
& la  dilpofition  faintc  où  fe  trou  voient  tous  fes  Eeelefiaftiques  3 
p.’jS^.c.c  'afin  que  comme  fe  rang  qu’il  renoit , l’cxpofoit  à cltrc  loué  des 
uns  Se  blafmé  des  autres , ceux  qui  l’aimoicnt , n’culTcnt  pas  fujet 
f g-  de  rougir  devant  ceux  qui  ne  l’aimoient  pas.'Il  fit  lire  d’abord 

par  le  Diacre  Lazare  l’endroit  des  aftes  qui  raportc  la  vie  des 
premiers  Chrétiens , fur  laquelle  il  tafehoit  de  régler  celle  de  les 
p.«i*».t>.  EccIcfiaftiqucs/&:  il  le  relut  encore  luy  mcfme.’U  rendit  enfuite 
* p ijS«-i3SS.  rajfon  Jg  chacun  de  fes  Eeelefiaftiques  en  particulier , qui  pour 
de  bonnes  railbns  n’avoient  pu  jufqu’alors  renoncer  entièrement 
à leur  bien,  ou  qu’on  accufoit  fauficmcnt  de  ne  l’avoir  pas  en- 
core fait.  Après 
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'Aptes  cela  il  rctradc  la  permiffion  qu’il  leur  avoit  donnée  de 
vivre  de  leur  bien  hors  de  chez  luyi  Se  il  déclare  que  puifqu’ils 
ont  tous  confond  de  vivre  en  commun , quiconque  fc  trouvera 
avoir  quelque  chofc  de  propre , fera  effacé  du  nombre  des 
» Clercs.  Qu’il  en  appelle , dit-il  ,à  millcConcilcs , Se  qu’il  y porte 
•*  les  plaintes  contre  moy  ; qu’il  aille  s’il  veut  audelà  des  mers; 

»«  quelque  chofc  qu’il  fallc/j’cfpcre  du  fccours  de  Dieu  qu’il  ne  <i. 

*'  (cra  point  rcccti  comme  Ecclcliaftiquc  partout  où  j’aurai  le 
» pouvoir  d’Evcfquc.  Ils  ont  tous  confenti  avec  joie  à cet  ordre 
>«  qucj’ay  établi:  J’attcnsavec  confiance  de  la  puifiancc  Se  de  la 
» mifericordc  de  noftrc  Dieu  qu’ils  l’obfcrvcrontdcmcfmcavec 
••  une  exaftitudeSc  une  fidelité  toute  entière. 

'Il  parle  aulïi  de  l’accord  que  les  enfans  de  Janvier  avoient  fait  p.i  jSj.a. 
entre  eux  puis  il  ajoute  qu’il  cfpcrc  que  ceux  qui  l’aiment,  b. 
iMtiù  ick-  témoigneront  leur  joie  avec  hardielfc , Se  que  les  aucrcs"nofe- 
ront  pas  faire  paroiftre  leur  douleur  : mais  que  s’ils  difcnt  quel- 
que chofc  contre  Iuy,  il  ne  manquera  point  de  le  fa  voir,  & de 
le  réfuter  publiquement  quand  il  le  jugera  à propos , 'fans  ncan-  c. 

» moins  nommer  les  pcrfonncs.'Voilà, ajoute-t-il,  quelle  cil  noftrc  d. 

~ vie  Se  noftrc  conduite.  Je  veux  que  vous  en  (oyez  témoins.  Car 
»•  jefçay  bien  que  ceux  qui  veulent  avoir  la  liberté  de  mal  faire, 

» cherchent  à s’autorifer  de  l’exemple  des  autres.  C’eft  pourquoi 
•»  ils  ne  craignent  pas  de  noircir  la  réputation  de  beaucoup  d’in- 
■>  noccns , afin  qu’on  croie  qu’ils  ont  des  compagnons  de  leurs 
»>  vices.  Pour  nous,  nous  avons  fait  ce  qui  cftoit  de  noftrc  devoir, 

•’  Se  tout  ce  que  nous  pouvions  faire.  Nous  nous  cxpofonsàvos 
» yeux  tels  que  nous  fommes.  Nous  ne  vous  demandons  rien  que 
» le  fruit  de  vos  bonnes  ocuvres.'Il  finit  fonfermon  par  ces  paroles  : p.ij9tx. 
..Qu’  on  ne  mcdifc  donc  point  des  fcwitcurs  de  Dieu  : Cela  eft 
*•  trop  dangereux  pour  ceux  qui  le  font.  Les  fcrvitcurs  de  Dieu  qui 
>>  auront  cfté  déchirez  par  les  calomnies,  en  recevront  d’autant 
» plus  de  recompcnfe  ;'mais  les  calomniateurs  en  feront  auffid’au-  J. 

» tant  plus  punis.  Nous  ne  voulons  pas  profiter  de  voftrc  malheur, 

» Se  avoir  de  grandes  rccompcnfes  aux  dépens  de  voftrc  falut. 

••  Puiffions-nous  n’avoir  qu’une  moindre  gloire  dans  le  royaume 
» de  Dieu , Se  vous  y avoir  pour  compagnons. 

~ [O  n voit  par  ce  fermon  l’état  d’une  partie  de  fon  Clergé  : Car 

il  ne  parle  que  de  ceux  fur  lefquels  il  avoit  quelque  chofc  de  par- 
ticulier à dirc.j'Ainfi  pour  fes  Preftres,  il  fc  contente  depro-  p.ijSÿ.isss. 
tefter  que  quoy  qu’on  dift  de  leurs  richefTcs,  ils  eftoient  tous  pau- 
vres , Se  mcfmc  n’ avoient  rien  apporté  à fa  communauté  que 
* HiU.Ecel.Tomc  X 1 1 1,  PPppp 
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cc  qu’ils  cftimoicnt  plus  que  tout  le  relie,  c’elt  à dire  la  charité. 

р. ijgsj|[59o.c.  *£t  jjnc  noinme  eniuitc  en  particulier  que  Lcporius[&:  Barnabe,] 

*tp.„o.p.i».i.  ‘‘•P'  affilièrent  le  1 6 feptembre  416  à l’clcétion  d'Heraclc  ,[lans 

U parlcrjde  Saturnin , de  Fortunatien , 6c  de  Rullique  marquez 

dans  l’atle  de  la  rnelrnc  élection. 

f.35<.jiop.ij8s.  'Voici  cc  qu’il  dit  de  Leporius  : Je  veux  bien  vous  dire,  mes  <« 
frères , en  faveur  de  quelques  uns  qui  ignorcnc  pcutellrc  cc  que  ■< 
laplulpart  d’entre  vous  connoiilent , que  lcPrcllre  Leporius,  « 
quoique  d’une  nai flanc c illullre  félon  le  monde , & defeendu  des  « 
perfonnes  les  plus  conliderables  de  l'on  pays , a elle  receu  dans  « 
noftrc  Clergé  comme  pauvre , apres  avoir  tout  quitte  pour  fc  « 
confacrerà  Dieu.  Cc  n’elt  pas  qu’il  n’ait  point  eu  de  bien,  mais  « 
il  en  avoit  dé;a  difpolé  félon  cc  que  nous  confcillc  la  lecture  que  « 
nous  venons  de  faire.  Cc  n’ell  pas  ici  qu’il  l’a  fait , mais  nous  là-  « 
vons  bien  où  c’elt.  Il  n’y  a qu’un  J.  C.  6c  qu’une  Eglifc. Quelque  « 
part  qu’il  ait  fait  cette  bonne  ccuv re,  nous  devons  nous  en  rejouir  c. 
avec  luy.  lia  ballidans  le  jardin  que  vous  favez  un  monaltcrc  «. 
pour'Tcs  domcltiqucs  qui  feront  auffi  confacrez  au  fervice  de  «<  fuis. 
Dieu.  Cc  jardin  n’appartient  ni  à l’Eglifc  ni  à luy.  Et  à qui  donc , « 
dira  quelqu’un?  Au  monallerc  mcfmc  qui  y cil.  11  efl  vray  que  •* 
jufqu’àcc  temps-ci  il  a pris  foin  d’eux , il  a eu  le  maniement  du  « 

с.  peu  de  bien  qu’ils  ont  pour  leur  fubiillancc  il  l’a  depenfé  pour  *« 
eux  comme  il  le  jugeoitàpropos.Maispour  oltcr  tout  prétexte  « 
à des  gents  qui  fc  repaillcnt  de  leurs  faux  foupçons , au  lieu  de  « 
nourrir  leur  ame[des  bons  exemples  qu’ils  voient  ,]nous  avons  « 
jugé  luy  6c  moy  qu’il  clloit  bon  de  laitier  ces  moines  prendre  foin  <* 
d’eux  mefmcs , comme  s’il  n’clloit  plus  au  monde.  Auflibicn  fau-  « 
drat-il  qu’ils  fc  partent  de  luy  6c  de  fes  foins  quand  il  fera  mort.  « 

Et  il  cil  bon  qu’il  les  voicTe  conduire  fagcmcnt&:  vivre  dans  la  « 
régularité  Sc  dans  la  difeipline  de  J.C,  fous  la  dircélion  de  Dieu  « 
feul , afin  qu’il  n’ait  qu’à  fc  rejouir  de  leur  progrès  dans  la  vertu , •« 
fans  s’embarafler  de  leurs  befoins  temporels.  « 

J-  'Il  n’a  point  d’argent  qu’il  puifle  dire  luy  appartenir.  Il  a eu  la  » 

commiflion  défaire  baftir  l’hofpical  qui  efl prcfenteincnt  ache-  « 
vé.  C’elt  moy  qui  l’en  ay  chargé , 6c  qui  le  luy  ay  commandé.  Il  •< 
m’a  obci,  & y a travaille  comme  vous  voyez.  C’elt  de  mcfmepar  « 
mon  ordre  qu’il  a bafti  l’eglifc'dcs  huit  Martyrs  de  l’argent  que  « 1. 

Dieu  nous  a donné  par  voftrc  moyen.  Il  commença  cet  ouvrage  « 
de  l’argent  que  l’on  avoit  donné  à l’Eglifc  pour  l’hofpital  ; 6c  des  « 
perfonnes  de  pieté  quinc  cherchent  qu’à  faire  écrire  leurs  noms  « 

1.  ad  oîl»  Ou  q’cu  tiouyc  rie n. 


Digitized  by  Google 


r 


L’jnjîj.c.  SAINT  AUGUSTIN.  Sji 

41’’  •<  dans  le  ciel , voyant  le  commencement  de  cet  édifice, ont  con- 

» rribué  chacun  le  Ion  leur  moyen  à l’achever,  Se  à le  mettre  en- 
•>  l’état  où  vous  le  voyez  aujourd’hui.'Lc  foin  qu’il  a pris  de  ce  e. 

» baftiment  paroift  aux  yeux  de  touc  le  monde , & c’eft  pourquoi 
» on  le  croit.  Pour  l’argent,  pareequ’on  ne  voit  pas  qu’il  n’en  ait 
» point,  il  faut  m’en  croire,  Se  que  les  langues  medilanres  fe  tai- 
•»  lent , li  elles  ne  veulent  lé  faire  plus  de  cort  qu’a  luy.  Il  avoir 
» acheté  de  l’argent  donné  pour  iairc  l’hofpital , une  mailbn  dont 

» il  croyoir  que  les  pierres  luy  ferviroient  pour  ce  baftiment.  Mais  * 

« comme  il  n’en  a pas  cubeloin  ,parccqu’onen  a eu  d’ailleurs,  la 
» mailbn  ell  demeurée , Se  fait  un  revenu  non  à ce  Preftre,  mais  à 
» l’Eglife.Il  ne  faut  donc  plus  dire  que  c’ellla  mailbn  dece  Pref- 
•*  trc.  1 1 n’en  a point  d’autre  que  la  mienne,  qui  eft  partout  où  Dieu 
» fe  trouve. 

V.f  jr?.  [Nous  parlerons  dans  la  fuite"d’un  Leporius  qui  eftoit  origi- 
naire des  Gaules , d’où  il  vint  en  Afrique  citant  déjà  moine, avec 
quelques  uns  des  liens  ; &c  il  y fut  fait  Preftre.  Cette  conformité 
pourroit  porter  à croire  que  c’cft  la  mcfmc  perfonne.  Mais  il 
faudrait  pour  celadirequc  ce  Leporius  des  Gaules  eft  venu  en 
v.  la  no»  Afrique  avant  l’an  ^ay/'Et  nous  ne  croyons  pas  qu’il  y aie  pu 
venir  pluftoft  qu’en  417.] 

BWaBSBSî3SSeBOBSaSSSaOÎ5SSSS3aBSiE-îî2B 

ARTICLE  CCCXX. 

Du  rrejlre  Barnabé ; des  Diacres  du  Saint , & de  Patrice fon  neveu. 

[ \T  O u s ne  voyons  point  de  difficulté  à croire  que  Barnabe 
_E\i  Preftre  d’Hipponc  en  415,  eft]  celui  qui  eftoit  à Hipponc  Auj.cp.uj.p.- 
en  411  avec  Pinien,  &;  que  Saint  Auguftin  qualifioit  alors  unSaint  33l‘lA 
Se  un  fcrvitcur  de  Dieu, [fans  doute  parccqu’il  eftoit  moine.] 

'Voici  ce  qu’il  en  dit  dans  le  fermon  où  il  rend  conte  à Ion  peu-  ij.p. 

» pic  de  lctat  de  fon  Clergé:  J’ay  appris,  dit-il, que  l’on  falloir 
» courir  quelques  bruits  du  Preftre  Barnabt , & entre  autres  qu’il 
» avoit  acheté  une  terre  'de  noftrc  cher  Se  honoré  fils  Elcufin.Ccla  c. 

* » eft  faux.Eleulin  l’a  donnée  au  monaftere,  Se  il  ne  l’a  point  ven- 

» due.C’cft  de  quoyjc  vous  alfure:  car  j’enay  cfté  témoin.  Que 
» pouvez  vous  demander  encore  ? Oui,  je  fuis  témoin  qu’il  l’a  don- 
. ..  née,  Se  qu’il  ne  l’a  point  vendue.  Mais  parccqu’on  n’a  pas  cru 

..  qu’il  l’aie  pu  donner , on  s’eft  imagine  qu’il  l’avoic  vendue.  Qu’il 
».  eft  heureux  d’avoir  fait  une  fi  bonne  œuvre , qu’on  n’ait  pu  fe 
» perfuader  qu’il  l’ait  faite?  Maiscroyez-le  au  moins  à prefents, 
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8c  n’ecoutcz  plus  U facilement  la  mcdifance.  Oui , je  vous  le  dis  « 4M' 
encore  : je  fuis  témoin  qu’il  l’a  donnée.  « 

'On  a aufli  dit  de  Barnabe  qu’il  avoir  fait  exprès  des  dettes  «* 
l’année"qu’il  a efté  l’occonomc  dcnoftrcmaifon,'afin  que  pour  «(upofimn. 
acquiter  ces  dettes,  je  le  lailfaffe  jouir  de  la  métairie  de  Vi&o-  «/*“• 
rianepour  dix  ans.  Cela  eft  faux.  Mais  il  cft  vrayquece  bruit  a <■ 
eu  quelque  fondcment:Car  ce  Preftre  a contrarie  effectivement  .< 
quelques  dettes.  J’en  ay  payé  une  partie  comme  j’ay  pu.  Il  relie  « 
encore  quelque  choie  qu’on  doit  au  monaftere  melinc  que  Dieu  <« 
a établi  par  Ion  minillerc.  La  ferme  de  Vidoriane  s’ell  trouvée  « 
en  mcfine  temps  à donner  :8c  il  ne  s’cfl  prefenté  perfonne  qui  en  « 
ait  offert  plus  de  quarantc''écus.  Cependant  elle  vaut  davanta- 
gc.  Ainfî  je  luy  en  ay  lailfé  le  foin  pour  en  employer  tous  les  fruits,  « 
non  à la  fublillancc  de  nos  frercs[les  Ecclefiaftiqucs ,]  mais  à <« 
acquiter  ce  qui  cil  dù.  On  s’en  raporte  à fa  bonne  foy  :8c  ce  « 

Prcllrc  ne  demande  pas  mieux  que  de  céder  fa  place  à quelque  « 
autre  qui  paye  fur  cette  ferme  ce  que  l’on  doit  au  monaftere  : «. 
Donnez  moy  quelqu’un  qui  s’en  veuille  bien  charger.  N’y  en  a-  « 
t-il  point  parmi  ceux  qui  nous  font  venus  faire  ces  raportsî  Car« 
il  y a des  perfonnes  de  picté'qui  ont  efté  fafchécs'dc  ce  que  ce  « c 
bruit  fc  rcpandoit,  8c  qui  cependant  n’ont  pas  taille  de  le  croire.  « 

Qu’il  vienne  donc  quelqu’un  nous  trouver  pour  fc  charger  de  •« 
cet  héritage,  en  vendre  avec  fidelité  tous  les  fruits  au  prixqu’ils  « 
valent , afin  de  rendre  au  pluftoft  ce  qui  cft  dû  , 8c  que  ce  Preftre  «. 
foit  déchargé  de  ce  foin.  >« 

’C’cll  encore  noftre  honorable  fils  Eleufin  qui  a donné  la  place  <• 
pour  baftir  le  monaftere , 8c  il  l’avoit  donnée  au  Preftre  Barnabé  « 
avant  qu’on  l’cuft  elevé  à la  preftrife.  Il  y a balli  ce  monaftere.  « 

‘Mais  parccquc  ce  lieu  luy  avoir  efté  donné  en  fon  nom , il  a <« 
changé  les  titres  de  la  donation, 8c  les  afait  faire  au  nom  du  .. 
monaftere  à qui  la  place  qu’il  occupe  appartient  prcfcntcmcnt  « 
en  propre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ferme  de  Viéloriane , je  vous  prie  « 

8c  vous  fupplie  inftarrAient  que  quelques  perfonnes  de  pieté  8c  « 
de  probité  veuille  bicn[s’en  charger &] rendre  à l’Eglifc  ce  fer-  « 
vice  , afin  que  je  puilfc  acquiter  au  pluftoft  cette  dette.  Que  s’il  « 
ne  fe  prefente  point  de  laïque,  je  commettrai  un  autre  Ecclc-  « 
fiaftique , 8c  celui-ci  n’y  ira  plus.  « 

[Entre  les  Diacres , le  Saint  parle  principalement  d’Heracle  : • 

mais  nous  refer  vons  ce  qui  le  regarde  pour  le  temps  qu’il  fiitde- 
figné  fucccfleur  du  Saint.  Il  ne  dit  ricn]'dc  Lazare  qui  avoir  lu 

r>  ,jm  eum  rumorem  fulft  rttrthenfum  rjft  dalncr;.*>t.  Je  ne  voy  pas  de  Icps  à ces  paroles. 
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d’abord  le  texte  des  Aétcs.'ll  fut  depuis  fait  Prcllre,  &afflfta  à ep.no.p.i?MJ>. 
l'élection  d’Heraclc. 

'Le  Saint  parle  encore  de  trois  autres  Diacres , F auftin,  Se vere  f.3ss.s  4 .P.,3s<. 
qui  eftoit  de  venu  aveugle,  & Hipponcnlis.  Voici  ce  qu’il  en  dit:  d- 
’•  11  y en  a peu  parmi  vbus,  dit-il  au  peuple,  qui  ne  fâchent  que  le 
*•  Diacre  Fauftin  a quitte  la  profellion  de  l’cpéc  pour  le  retirer 
» [auprès  de  mov]dans  le  monafterc.il  y a cité  battize,&  a enfuite 
*■  cité  ordonné  Diacre.  Mais  comme  le  bien  qu’il  avoitclloit  peu 
>•  de  choie,  iil’avoit  abandonné  en  effet , quoiqu’il  n’en  cuit  pas 
- fait  d’acte , Se  les  frères  en  elloicnt  les  pollell’curs.  1!  n’y  a jamais 
■■  penlé  depuis  qu’il  s’elt  confacré  à Dieu.  Jamais  il  n’en  a rien 
" demande  à fes  freres , comme  fes  freresne  luy  ont  auffi  l ien  dc- 
*>  mandé.  Mais  à caufc  de  la  conjoncture  prefente  ,'jc  luy  ay  con-  c. 

" feillé  de  partager  ce  bien , d’en  donner  la  moitié  à fes  treres  , Se 
" l’autre  moitié  à l’Eglife  du  lieu,  laquelle  cil  fort  pauvre  ; ce  qu’il 
« a exécuté. 

••  'Vous  favez  l’affliction  Se  la  forte  épreuve  qu’il  a plu  à Dieu  e. 

" d’envoyer  au  Diacre  Sevcrc , qui[cn  perdant  la  vue , n’a  pas 
" pour  cela  perdu  la  lumière  intérieure  Se  fpirituellc.  Il  avoir 
" acheté  une  maifon  pour  fa  mereSi  fa  fœur  qu’il  deiiroit  taire 
» venir  ici  de  Ion  pays.  Ilncl’avoitpas  payée  de  fon  argent , 'mais  C 
« de  l’argent  que  luy  avoient  donné  quelques  perlbnnes  de  pieté; 

“ Se  il  me  les  a nommées  lorfque  je  m’en  fuis  informé,  je  ne  puis  pas 
» vous  dire  qu’il  ait  encore  difpofc  de  cette  maifon , ni  comment 
" il  en  difpofera,  linon  qu’il  s’cnclt  abfolumcnr  remis  imoy  pour 
« en  faire  ce  que  je  voudrois.  Mais  il  a quelque  choie  à régler  avec 
« fa  mère, de  quoy  ilm’afaitle  juge,  afin  que  quand  cela  ferater- 
*>  miné , je  difpofc  de  cette  maifon  félon  que  je  le  jugerai  à propos: 

” Et  j’cfperc que  Dieumcconduirapourcn  difpofcr  félon  les  rc- 
>■  glcs  de  la  julticc  Se  avec  édification.  Iiaaufflcn  Ion  pays  qucl- 
" ques  pièces  de  terre,  dont  il  a deflein  de  difpofcr  aufli  en  partie 
••  au  profic  de  l’Eglilc  de  ce  lieu  qui  a peu  de  revenu. 

« 'Le  Diacre  Hipponcnlis  eft  pauvre , Se  n’a  rien  à donner  : Ce-  g- 
*•  pendant  avant  que  d’entrer  dans  le  Clergé , il  avoir  acheté  du 
••  fruit  de  fon  travail  quelques  cfclavcs , qu’il  va  mettre  aujour- 
* »■  d’hui  en  liberté  en  vollrc  prefence''par  l’autorité  de  l’Evcfque. 

'Valons  qui  eftoit  auffl  Diacre  d’Hippone, n’avoir  pas  encore  «î.p.ijSsj. 
difpole  de  fon  bien,  quoiqu’il  y culi  renoncé  dans  le  cœur.  Le 
u Saint  en  rend  raifon  en  ces  termes  : Il  ne  l’a  pu  faire  du  vivant 
» de  fa  mère , pareeque  c’eftoit  de  quoy  elle  fubfiftoir.  On  atten- 
« doitaulli  qu’il  euft  atteint  l’age  ncccifairc pour  rendre  la  difp.o- 
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linon  qu’il  en  feroit , valide  & irrévocable.  Il  ne  l’a  pas  encore  -i411' 
fait,  pareeque  luy  & fon  frère  poftcdcnc  leur  bien  en  commun  « 

Se  fans  avoir  fait  de  partage.  Quand  il  aura  fa  part,  il  a dellein  de  •• 
la  donner  à l’Eglife  pour  nourrir  durant  leur  vie['quelqucs  uns  « j.  * 
de  les  proches] qui  lé  font  confierez  à Dieu  ; fuivant  ce  que  dit  « 
l’Apoltre,  Que  li  quelqu’un  n’a  pas  foin  des  liens  ,Se  particulic-  » 
rement  de  ceux  de  fa  maifon,  il  renonce  à la  foy  Se  cft  pire  qu’un  « 
infidèle.  11  a de  mcfmc  encore  quelques  clclaves  qu’il  poflede  en  « 
commun  avec  fon  frère , Se  qu’il  a dcfl’ein  d’aftranchir  lorfqu’on  « 
les  aura  partagez.  Car  il  ne  fçait  pas  encore  ce  qu’il  aura.C’cft  >• 
à luy  comme  citant  l’aifnc  àfaire  le  partage , Se  le  choix  appar-  " 
tient  à fon  frère  qui  clt  Soudiacrc  de  mon  frère  Se  mon  collègue  « 

Severe  Evefquc  de  Mileve.  On  travaille  inceflàmmcnc  à parta-  « 
ger  ces  clclaves , afin  qu’ils  foient  au  pluftoft  affranchis , Se  don-  « 
nez  en  cette  qualité  à l’Eglifc*.  « i. 

5S.p  i3S7.c.f.  'Les  Soudiacrcs  eftoient  pauvres  & attendoient  la  mifericordc 
de  Dieu.  Ils  n’avoient  rien  à donner  ni  àdiftribucr;  mais  ils 
eftoient  riches,  pareequ’ils  n’avoient  point  de  cupidité  de  s’en- 
I vp-iîts-sl  richir.'Il  n’y  avoit  que  Patrice  neveu  du  Saint , qui  s’cûant  con- 
I3Ss  c’  verti , Se  demeurant  avec  fon  oncle  dont  il  cftoit  Soudiacrc , n’a- 

voit  pu  renoncer  neanmoins  à quelques  petites  terres  qu’il  avoit, 
à caufe  que  fa  mcrc  en  jouillbit  par  ufufruit.  Et  quoique  fa  mere 
fuit  morte  cette  année  là , il  s’y  trouvoic  quelques  difficultcz  à 
régler  avec  fes  feeurs.  Neanmoins  cette  difficulté  cftoit  prefte 
à lever , 3c  luy  difpofé  à faire  ce  que  fi  profclfion  demandoit  de 
luy. 

ARTICLE  CCCXXI. 


P uni  tic»  effroyable  de  dix  er.fans  maudits  far  leur  mere- 


ARg.civ.1.u.c-S, 
P W.I.C. 


[ \ | Ou  s avons  montré''en  un  autre  endroit  que  cette  année  v.  la  note 
J[\f  la  feftcdePafqucfc  fit  apparemment  le  ii  de  mars  à Hip- 
ponc,  Se  que  ce  fut  alors  qu’arriva  la  gucrifonmiraculcufe  de 
Paul  Se  de  Palladic.jCc  miracle  ne  fur  pas  plus  grand  que  les 
autres  qui  le  firent  en  ce  temps  là  par  le  moyen  des  reliques  de 
S.  Eftienne  : mais  il  fut  fi  public  Se  li  éclatant , qu’il  n’y  eut  per- 
fonne  dans  Hipponc  qui  ne  l’apprift,ni  qui  le  pull  oublier  de 
longtemps  apres. 


>.  Il  6ut  fuppîccr  quelque  chcfe  de  femblablc  dans  le  latin  , qui  fans  cela  n'a  pas  de  fens* 

i.  11  ajoute , ut  eorum  e^  ci  fuit  .iLtmcnun/t-  Veut-il  dire  4 certdti  ton  qu'elle  fer*  chargée  de  leur  entretien  ? 
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*n‘  'Il  y avoir  à Ccfaréc  enCappadocc  une  famille  de  dix  enfans , (.in.r.M7c.À\ 

Tept  garçons  Se  trois  filles  ,6dont  Paul  efloit  le  lixieme , fie  Palia-  ,:77-J' 
die  fa  fixur  la  fettiemc.Tls  clloicnt  d’une  bonne  famille  de  la  t c^J.pA^y.t 
ville.  Le  pere  eilant  mort , 8e  la  mere  demeurée  veuve,  il  le  ren-  *civ.p.i».i.d. 
contra  peu  aprés'quc  l’aifné  commença  à maltraiter  fa  mère  par  C3u.1u176.ic. 
des  paroles  tout  à fait  injurieufes  8e  inlüpportables , Se  mefmc  à 
la  battre , fans  qu’aucun  des  autres  enfans  qui  cftoient  là  prefens, 
témoignai!  s’en  mettre  en  peine  Se  dilt  feulement  une  parole 
pour  l’arrelter. 

'Cette  mère  affligée  ne  put  fupporter  un  fi  grand  outrage  ,dfie  m p.i>n.J. 
fe  laill'ant  tranlportcr  aux  mouvemens  de  colore  ordinaires  à * ( 5“.p.ii7«.c. 
fon  fexc,  elle  fe  refolut  de  fe  venger  de  fon  fils  aifnc  cnlcmaù- 
diilant.  S’en  allant  donc  de  grand  matin  aux  fonts  baptilmaux , 
pour  luy  fouhaiter  la  malédiction  de  Dieu , elle  rencontra  le  dé- 
mon fous  la  figure  du  frère  de  fon  mari , qui  luy  demanda  le  pre- 
mier où  elle  alloit.  Elle  répondit  qu’elle  s’en  alloit  maudire  fon 
fils  à caufc  de  l’oucragc  qu’il  avoit  commis  en  fa  perfonne.  Alors 
cet  ennemi  qui  trouvoit  fon  cœur  touc  ouvert  à fes  fugg citions 
dans  le  tranlport  où  elle  cltoir,  luy  confcilla  de  maudire  tous  fes 
enfans.  Animée  par  le  confcil  de  cette  vipère,  elle  va  les  cheveux 
epars , le  foin  découvert  feproltcrncr  au  pié  des  fonts  facrczôe 
les  embrafle,  demandant  à Dieu  de  toutes  les  forces  de  rendre 
fes  enfans  errans  fie  vagabonds  par  toute  la  terre , Se  d’en  faire  un 
exemple  formidable  à tous  les  hommes. 

'Dieu  écouta  la  prière  que  fa  douleur  luy  mettoit  dans  la  bou-  £313^,078.1). 
chc  ; Se  quelque  criminelle  qu’elle  fiai!  , il  l’exauça  neanmoins , 
pareequ’il  elt  parfaitement  julte:  Car  il  elt  julic  de  punir  des  en- 
fans qui  ont  outragé  leur  mcre.'L’aifné  fut  aullicolt  laili  d’un  r.jn.p.u7«.f.g( 
tremblement  horrible  qui  luy  agiroit  tous  les  membres  ,cmefme 
durant  qu’il  dormoitj'fie  tous  lès  frères  fi c fœurs  enfuitc  l’un 
après  l’autre  félon  leur  âge,  en  forte  que  dans  l’efpaccd’un  an 
tous  turent  punis  du  mefmc  fuppiicc. 'Cette  déplorable  mère,  glsiî.p.'izs  bj 
d’autant  plus  punie  elle  mefmc  quelle  fe  voyoit  plus  promre-  U7ÿ'c' 
ment  8c  plus  pleinement  exaucée, 'ne  put  fupporccr  les  reproches  Cjn-p  .1176» 
dcfaconfcience,  fie  l’infamie  dont  elle  eftoit  couverte  : Elle  fe  ’177- 
pendit , Se  finit  fa  malheureufe  vie  par  une  mort  encore  plus  mal- 
heureufe  Se  plus  funelïc.'Ainfi  une  mefmc  famille  apprit  aux  f.3i3,p.u7j,*. 
Y*rcnt:bM.  enfans  à rendre" à leurs  meres  l’honneur  fie  l’obeïïfancc  qu’ils 
leur  doivent  ; fie  aux  meres  à fe  fouvenir  quelles  font  mères,  fans 
• fe  laitier  cranfportcr  à la  colère  contre  leurs  enfans. 

'Les  dix  frères  ne  pouvant  auflï  fupporccr  la  vue  de  leurs  con-  ai3n  p.u77.ai 
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citoyens  dans  l'état  pitoyable  où  ils  eftoient,  quitteront  leur  <t<' 
pays,  Se  s’en  allèrent  chacun  où  ils  purent  ; l’un  d’un  coftc,  l'autre 
de  l’autre  ;'Sc  ils  coururent  de  cette  forte  prcfquc  tout  l’Empire , 
'montrant  leur  mifere  aux  yeux  de  tout  le  inonde,  &c  donnant  de 
la  terreur  auxfupcrbes  par  l’exemple  de  leur  lupplicc.[Ils  ob- 
tinrent neanmoins  enfin  nùfericordc,  au  moinstrois  d’entre  eux;  , 
caron  ne  voit  pas  ce  que  devinrent  les  autres:]  Le  fécond  frère 
fut  guéri  à Ravcnnc"par  le  moyen  des  reliques  de  Saint  Laurent  *.<«»««#- 
qu’on  y avoir  apportées  depuis  peu.  T:”“m 

'Paul  Se  Palladio  allèrent  enfcmblc  viliter  tous  les  lieux  où  l’on 
difoit  qu’il  fc  falloir  des  miracles , en  quelque  pays  que  ce  pull 
élire,  l’extrême  dclir  qu’ils  a voient  de  recouvrer  la  faute , [leur 
faifant  meprifer  toutes  les  fatigues  des  voyages  -,]lSe  ainli  leur 
mifcrc  les  rendit  célébrés  en  bien  des  endroits.  Us  allèrent  entre 
autres  lieux  à Anconc  en  Italie, & iUzalc  en  Afrique, deux  villes 
célébrés  par  les  miracles  de  Saint  Efticnne.  Mais  ils  ne  purent  y 
cltre  guéris,  ou  plutoll  Dieu  qui  le  pouvoic  très  aifémcnc,  ne 
le  voulue  pas,  fcrclcrvant  à donncràla  ville  d'Hipponc  l’avan- 
tage d’eftre  témoin  de  leur  guerifon. 

'11  le  leur  fit  favoiràl’un&:àrautrcpat"dcsvilions  qu’ils  eu-  &c. 
rent  le  premier  jour  de  janvier,  trois  mois  avant  que  cela  arri- 
vait. Car  une  perfonne  toute  éclatante  de  lumière  Se  venerahlc  » ' 
par  les  cheveux  blancs,  m’a  allure , dit  Paul  à S.  Auguftin,  que  » 
j’obtiendrois  dans  trois  mois  la  guerifon  que  je  fouhaitois.  Ma  « 
focuraauflicuunc  vifion/oùellcavu  voftrc  faintetc  de  la  mcf-*< 
me  manière  que  nous  vous  voyons  prefentement , ce  qui  nous  a « 
fait  croire  que  nous  devions  venir  en  ce  licu-ci.  Je  vous  ay  vu  *< 
au  fii  moy  mcfmc  en  plulieurs  villes  de  noflrc  route , & vous  me  » 
paroifltcztout  à fait  fcmblablcàcc  que  vous  me  paroiflez  main-  <• 
tenant.  Nous  avons  regardé  tout  cela  comme  une  voix  ducicl  <• 
qui  nous  avertifloit  de  venir  en  cette  ville,  où  il  y aenviron  15  >« 
jours  que  nous  fournies  arrivez[verslc8  de  mars.]Tlsy  vifitoient  •* 
tous  les  jours  l’cglifc , Se  la  chapelle  de  S.  Elliennc , priant  Dieu 
avec  abondance  de  larmes  de  leur  pardonner , &c  de  leur  rendre 
la  fanté.'Là  & partout  ailleurs , tout  le  monde  cftoit  appliqué  à 
les  regarder.  Quelques  uns  qui  les  avoient  vus  autrepart , Se  qui 
avoient  fccu  la  caufc  de  leur  tremblement, en  difoient  aux  autres, 
ce  qu’ils  en  favoicnr. 


ART.  CCCXXII. 
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ARTICLE  CCCXXII. 

Gutnjoti  miraculeufe  de  Paul  (jr  de  Palladic  du  nombre  de  ces 
dix  en  fans. 

' C N fin  lafcftc  dcPafquc  ellant  venue , le  jour  mcfme  du  Aug.civ.i.n.t. 

T.  dimanche  au  matin , torique  l’afl'emblée  du  peuple  eftoie  *'P"5'S’*1-a- 
deja  fort  nombreufe , comme  Paul  prioit  en  tenant  les  balullres 
de  la  chapclle[dc  S.  Elticnnc  ,il  tomba  tout  d’un  coup  par  terre, 

&c  y demeura  couché  comme  s’il  cuit  cfté  endormi , mais  fans 
avoir  ce  tremblement  qui  auparavant  l’agitoit  mcfmc  durant 
fon  fommeil.  Tous  ceux  qui  eltoient  là  preibns,  furent  faifis  les 
uns  d’étonnemeut,  les  autres  de  crainte,  d’autres  de  compallion.. 

Quelques  uns  voulurent  le  rclevcrjmais  d’autres  l’emncfchcrent, 

Sc  dirent  qu’il  falloit  voir  à quoy  cela  fc  termincrok.  JPour  luy  il  f.ju.f.n77.r. . 
avoit  les  iéns  entièrement  aliénez , &c  ne  favoit  où  il  cftoit.'Mais  e|civ.p.ij».i.a. 
sellant  relevé  un  peu  apres , il  fe  trouva  fans  tremblement , &; 
parfaitement  guéri  le  tenant  debout , il  regardoit  ceux  qu  i le  àv.p.»yj).t.aA,' 
».  regardoient.  Qui  put,  dit  S.  Augullin,  s’empefeher  alors  de  rcn~- 
».  dre  grâces  à Dieu»  Toute  l’Egliie  retentit  de  cris  de  joie. 

» On  accourut  promtcmcnc  à moy,  continue  ce  Saint,  pourme 
jnm  pn-  „ le  venir  dite[dans  la  facrillic  ,]où  j’cilois  aflis,"prcs  d’aller  folcn- 
a-flUrm.  u ncuemcnt  à l’autel.  Us  venoient  tou  s l’un  fur  l’autre , le  dernier 
u m’annonçant  cette  nouvelle  comme  fi  jcnc  l'avois  pas  apprife  du. 

»»  premier. Durant  que  j’en  rendais  avec  joie  grâces  àDicu  en  moy 
>»  mefmc , le  jeune  homme  tout  guéri  entra  luy  rnefnie  accompa- 
».  gné  d’une  foule  de  monda,  8z  fe  jetta  à mes  picz.  Je  le  relevai 
».  aullicoft  pour  le  baifer.  Nous  entrafmcs  enfuitc  à l’cglife,  qui‘ 

»»  clloit  toute  pleine , & l’on  n’entendoit  partout  que  ces  paroles  : 
ocôgtA-  „ "Dieu  foit  béni , Dieu  foit  loué.  Je  faluai  le  peuple , &c  ils  rccom-  - 
,“*1*  ».  menccrcnt  encore  plus  fort  que  jamais  les  mcfmes  acclamations. . 

» Enfin  comme  on  eut  fait  filcncc,  on  fit  les  lc&ures  ordinaires  de  • 

„ l’Ecriture.  Et  quand  le  temps  où  je  devois  parler  fut  venu , je  dis 
« [ce  qui  me  vint] fur  le  jour,&:  fiir  un  événement  qui  nous  donnoit: 

„ tant  de  joie,  maisen  peu  de  mots,  aimant  mieux  qu’ils  s’occu- 
» partent  de  ce  que  Dieu  mefmc  leur  difoit  par  cette  merveille 
.»  avec  une  éloquence  digne  de  luy,  que  de  ce  que  je  leur  en  aurois . 

» pu  dire. 

'Nous  avons  encore  le  petit  difeours  qu’il  fit  en  cette  occafion,  {.} tç.pçrpps. 
£ou  au  moins  un  extrait  de  ce  difeours:  Car  il  cft  difficile  de 
* Hijl.  Eul.  Tome  XJ  JJ.  QQ_q  q q _ 
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croire  qu’il  n’en  ait  pasdit  davantage.Jlly  faitexeufe  de  labre-41*' 
veté  de  Ton  entretien  fur  fa  laflitudc,  Se  furie  grand  travail  qu’il 
avoir  eu  à fupporrer  la  veille , auquel  il  dit  qu’il  n’auroit  pu  fuf- 
fire  en  jeûnant , comme  il  avoir  fait,  fans  I’afli  fiance  des  prières 
de  Saint  Ertiennc.'On  remarque  aufli  que  le  lamcdi  faint  auquel 
Saint  Ambroifc  mourut , cinqEvcfques  curent  bien  de  la  peine 
às’acquitcr  dclafôlennité  du  battcfmc  que  ccSaint  avoir  accou- 
tume de  faire  tout  fcul. 

'On  voit  par  ce  difeours  de  S.  Auguftin  que  Paul  cftoit  auprès 
de  luy.Caril  le  montre  au  peuple,  & dit  que  fa  vue  tcnoitlicu 
des  mémoires  que  les  autres  donnoient  pour  publier  les  grâces 
qu’ils  avoient  recettes  de  Dieu  par  les  prières  de  S.  Efticnnc.'Il 
paroift  en  effet  qu’il  vouloir  fc  contenter  de  cela , fans  luy  faire 
donner  de  mcmoire.'Mais  l’ayant  mené  diluer  chez  luy,  fie  luy 
ayant  fait  raporter  exactement  toute  l’hiftoire  funclle  de  luy,  de 
fes  freres , fie  de  fa  mere  ,’il  crut  qu’tl  clloit  neccflairc  que  le  peu- 
ple la  fceufl , pour  admirer  davantage  la  providence  divine , Se 
la  glorifier  dans  les  reliques  de  fes  Saints. 'Ainfi  le  lendemain 
apres  avoir  ptefehe  à fon  ordinaire  ,'il  fit  le  petit  difeours  que 
nous  avons , où  il  promit  qu’on  drefleroit  ce  jour  là  le  mémoire , 
fie  qu’on  le  liroit  le  lendemain. 

'Le mardi  d’après  Pafquc  cflant  monté"au  jubé , d’où  il  pref-  «Mm/. 
choit , il  fit  aulli  monter  furies  degrez, après  en  avoir  demandé 
quelque  forte  de  permiflion  au  peuple , Paul,  fie  Palladie  fa  fœur 
qui  n’cfloit  pas  encore  guerie,  afin  que  tout  le  peuple  la  vifE 
'Tout  le  monde  les regardoit  tous  deux,  l’un  dans  une  parfaite 
tranquillité,  l’autre  dans  une  agitation  horrible  de  tous  fes  mem- 
bres. De  forte  que  ceux  qui  ne  fa  voient  pas  encore  la  chofe , ap- 
prenoient  par  la  fœur  lamifcricorde  que  Dieu  avoir  faite  au  frè- 
re. Ils  voyoient  de  quoy  il  falloir  fe  rejouir  pour  luy,  fie  ce  qu’il 
falloir  demander  pour  elle.  Onlutcnfuitcle  mémoire  de  Paul, 

'qu’il  finifToit  en  demandant  qu’on  priait  pour  fa  fœur , Se  qu’on 
rendifl  grâces  à Dieu  pour  luy. 

'Après  la  leCture  de  ce  mémoire  ,[quc  nous  avons  tout  entier,] 

S.  Auguftin  les  fit  defeendre-  Palladie  s’en  alla  prier  à la  chapelle 
de  S.  Efticnne,  fie  le  Saint  commença  à inftruirc  fon  peuple  fur 
ce  qu’il  venoit  d’entendre  ,'ôe  témoigna  d’abord  qu’il  cfperoit 
que  tous  ces  frères  feroient  enfin  guéris  comme  Paul  l’avoir  cfté. 

'Paul  dans  fon  mémoire  témoignoit  que  le  Saint  luy  cftoit  fou- 
vent  apparu.  Il  ne  veut  pas  qu’on  en  tire  avantage  pour  luy. 

Car  en  luis-je  plus conlîdcrab le,  dit-il,  à caufc que  je  luy  ayap-« 
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■*1!-  » paru  fans  le  favoir  ; Non,  je  ne  fuis  qu’un  homme,  &e  non  pas 

» mcfmc  du  nombre  des  grands  hommes , mais  un  homme  du 
» commun. 

'Il  avoir  commencé  enfuitc  à parler  des  miracles  qui  le  fai-  f.g. 
foient  à Ancône  Se  à Uzale  par  les  reliques  de  Saint  Elliennc, 

'lorfquc  tour  d’un  coup  on  entendit  errer  de  la  chapelle  de  ce  p.i»7»-»|ei»-p. 
Saint:Gloirc  à Dieu, Louange  à J .C.'Cc  cry  de  joie  eltoit  pour  la  1C> 

gucrifon  de  Palladio.  Car  elle  eftoit  à peine  arrivée  aux  bareaux 
qui  fermoient  la  chapelle , qu’elle  elloit  tombée  comme  endor- 
mie de  mcfmc  que  fon  frère , Se  s’eftoit  réveillée  enfuitc  parfai- 
tement guérie.  Ceux  qui  virent  le  miracle,  ayant  aullirolt  com- 
mencé à rendre  grâces  à Dieu , le  peuple  qui  ecoutoit  S.  Au- 
gu!tin,y  courut;Sc  durant  que  le  Saint  demandoit  ce  que  c’cftoit, 
bn  amena  Palladie  dans  la  bafilique  &"àu  jubé  où  il  prefehoit.  c|?f-’!3  p n7s>. 

bAlors  il  s’éleva  un  fi  grand  cry  de  joie  Se  d’admiration  entre- 
mélé  des  larmes  de  toutes  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexc,  d.  ‘'■P-1»’-1- 
qu’on  croyoit  que  cela  ne  fimroit  point.  On  l’amena  au  mcfmc 
lieu  où  un  peu  auparavant  elle  avoir  paru  toute  tremblante , Se  la 
douleur  que  l’on  avoir  eue  de  la  voir  en  cet  état  après  la  gucrifon 
de  fon  frère,  fe  changea  en  joie  lorlqu’on  la  vie  guérie  auflibicn 
que  luy. Tout  le  peuple  admiroit  la  bonté  de  Dieu  d’avoir  préve- 
nu leurs  prières, Se  de  les  avoir  exaucez  fur  la  feule  volonté  qu’ils 
avoient  de  le  prier  pour  elle.  On  entendoit  partout  de  (i  grands 
cris  de  joie  pour  louer  & glorifier  Dicu,qu’à  peine  las  pouvoir-on 
fupportc*:Scce  n’eftoient  que  des  bruits  confiis'qui  ne  formoicnc 
point  de  paroles  Se  de  fons  diftinûs  Se  articulez.  Qu’cft-cc  qui 
produifoit  cette  joie  dans  les  cœurs , linon  la  foydc].C,  pour 
laquelle  Saint  Efticnne  avoitrepandu  fon  fangî'Aprés  que  ces  C31vp.u79.li 
cris  de  joie  furent  celiez , Saint  Auguftin  n’ajouta  que  peu  de  31-P-s8»-‘  c. 
paroles  pour  relever  la  mifcricorde  de  Dieu , qui  les  avoir  exau- 
cez fur  la  feule  volonté  qu’ils  avoient  eue  de  prier. 

'Le  lendemain  il  continua  le  dclTcin  qu’il  avoit  eu  la  veille,  do  f.3i4.p.u7j.t,d. 
chercher  pourquoi  Dieu  avoit  voulu  faire  ce  miracle  à Hipponc 
plutoftqua  Ancône  ou  à Uzale.'Neamnoifls  ce  que  nous  avons  d. 
de  ce  fermon , ne  contient  que  l’hifloirc  d’un  miracle  conlidera- 
ble  arrivé  àUzalc.[  Ainfi  il  y a apparence  qu’il  n’elt  pas  entier.] 

'Ccfutpcutcftre  en  cette  année-queS.  Auguftin  après  avoir  tp.ioj.p.^.i. 
nourri  quelque  temps  de  la  parole  de  Dieu  Galla  qui  avoit  fait  *• 
profdïion  de  la  viduité , Se  Simpliciolc  fa  fille  qui  avoit  confacré 
fa  virginité  à Dieu , les  laifla  retourner  en  leur  pays , &e  écrivit  à 
Quinticn  qui  en  eftoit  Evcfquc,pour  les  luy  recommander.  Elles  . 

Q.Q.qqq  ij 
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pottoicnt  avec  elles  des  reliques  de  S.  Efticnnc  : Et  vous  favez, 
dit-il  à Quinticn,  la  vénération  que  vous  leur  devez  rendre,  &;  « 
que  nous  leur  avons  renduc.'ll  alla  aulli  vers  ce  temps-ci  à Uzalc, 
où  il  porta  Pctronic  à donner  un  memoirc"du  miracle  que  Saint  tcç. 
Eftienne  avoit  fait  en  fa  faveur , Se  il  cohfcilla  à Evode  d’en  faire 
donner  de  mcfmc  aux  autres  quiauroient  cité  guéris. 

ARTICLE  CCCXXIII. 

jlpiarius  abfous far  Ccltjlin , fe  condanne  iuj  mefmt. 

l’a n de  Jésus  Christ  4 16. 

[ E fut  apparemment  en  414  que  leConcilc  d’Afrique  écri- 
ve vit  au  PapeCclcftinfur  l’affaire  des  appellations.  Au  moins 
depuis  l’an  413,  au  commencement  duquel  Cclcftin  fut  clu,nous 
n’en  voyons  point  dont  cela  fe  puilfc  croire  plus  ailëmcnt.  Car  li 
la  lettre  avoit  elle  écrite  le  mois  d’aouft  413,  les  Evcfqucsyfc- 
roient  quelque  compliment  au  Pape  fur  fa  promotion , comme 
quand  Saint  Auguftin  luy  écrit  fur  Antoine  de  FulfalciEt  le  fujec 
mcfme  de  la  lettre  porte  à croire  qucCelcftin  gouvemoit  depuis 
quelque  temps.  Honoré  cftant  mort  au  mois  d’aouft  413,  l’uliir- 
pation  dejean  troubla  l’Occident  jufqu’au  mois  de  juillet  413, Se 
rompit  fans  doute  le  commerce  de  Rome  avec  l’Afrique,  que  le 
Comte  Bonifiée  maintint  dans  l’obeiffancc  de  Placidic  : ce  qui 
obligea  Jean  d’y  envoyer  inutilement  des  troupes.  Nou*  verrons 
dans  la  fuite  que  la  guerre  recommença  l’an  417  en  Afrique , Se 
S.  Auguftin  ni  Cclcftin  n’en  virent  pas  la  fin.  Sans  b révolte  de 
Jean, nous  mettrions  leConcilc  en  l’an  414, "auquel  nous  croyons  v.  U note 
que  S.  Auguftin  paffa  à Carthage  les  mois  d’avril , de  may,  Se  de  s‘- 
juin. 

Apiarius  qui  avoit  efté  l’occafiondu  commcnccmentdccctte 
célébré  difputc,lc  fut  encore  de  fa  conclufion.]'Il  avoit  efté  rcta- 
bli[en  4i9]danslcfaccrdocc,  par  lc’moycnfdc  FauftinEvefquc 
de  Potentia, légat  dipPapc  Zolimc,àcondition  de  quitter  l’Eglifc 
deSicquc,  Se  de  fe  retirer  dans  une  autre. ]'I1  paroift  qu’il  s’en 
alla  à T abraca[  ville  célébré  dans  la  Proconfulaire  ,]où  il  fe  con- 
duifit  de  telle  forte  que  les  habitans  furent  obligez  de  l’accufcr 
de  crimes  énormes,  &:  il  fut  privé  de  la  communion.[  Au  lieu  de 
fe  juftificr  ,"|'il  s’en  alla  à Romebfcignant  d’avoir  appcllé  au  Pape, 
ce  qu’il  ne  put  prouver  lorfqu’il  le  voulut.  Neanmoins  Cclcftin 
le  crut , Se  fur  cela  le  rétablit  dans  la  communion. 
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'Ce  Pape  écrivant  enfuite  en  Afrique  par  le  Preftre  Leon,  p.rm.c. 
témoigna  qu’il  avoir  cfté  rc;oui  de  l'arrivée  d’Apiarius, "qu’il 
n’avoit  pas  encore  apparemment  examiné.  Mais  ne  fc  conten- 
tant pas  de  cela,  Aptes  l’avoir  entendu,  [fans  entendre  fesaccu- 
fateurs,&:  après  l’avoir  rétabli,]il  écrivit  de  nouveau  pour  té- 
moigner la  joie  qu’il  avoir  de  le  trouver  innocent, & le  renvoya 
en  Afrique  avec  le  mcfmc  Fauftin, [afin  de  l’y  faire  admettre  à la 
communion.  JA  l’arrivée  de  Fauftin  les  Evclqucs  s’aflèmblcrent  d. 
de  toute  l’Afrique  à Carthage,  &c  y tinrent  un  Concile  univerfel. 

Mais  de  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent , nous  n’avons  les  noms  que 
de  quinze , entre  lcfqucls  on  peut  remarquer  Aurclc[dc  Car- 
thage ,]Scrvufdci,'pcutcftrc  celui  de  Tuburiïcuburc  Confef-  Coli.i.f  iro| 
feur , ‘Celtique  que  Dieu  avoir  autrefois  converti  en  l’empef- 
chant  par  un  miracle  de  commettre  un  crime, bThcafc,  Vincent,  l lut'id  Dui. 
i & Fortunaticn,‘qui  peuvent  dire  ceux  de  Mcmblofc,dc  Cululé, 

& de  Naplc[dans  la  Proconfulaire.]cOn  tint  acte  de  cc.quis’y  ^ 

fît.4 Apiarius  fe  prclcnta  au  Concile  avec  Fauftin,  qui  témoignoic  -<■>• 
vouloir  prouver  l’innocence  de  ce  Preftre  -,'Sc  c’clloit  ce  que  les  c. 

Pères  demandoicnt.'Quand  il  commença  à parler  dans  le  Con-  ». 
elle,  non  feulement  il  parut  le  défenfeur  & le  protecteur  d’ Apia- 
üfctfuttt.  dus  t plutoft  que  fon  juge , ou  tout  au  moins'Ton  arbitre , mais  il 
traita  encore  les  Evcfques  d’une  manière  fort  injuricufc,fous 
prétexte  d’établir  les  privilèges  de  l’Eglife  Romaine.  Il  preten- 
doit  qu’ils  rccculfcnt  Apiarius  dans  la  communion  ;'mai s ils  I». 
crurent  que  cela  ne  leur  elloit  pas  permis. 

'Quand  on  vint  à examiner  les  crimes  infâmes  dont  Apiarius  b. 
cftoit  acculé , & dont  il  fc  défendoit  par  toutes  fortes  d’artifices , 

Fauftin  l’aida  autant  qu’il  put  parlés  longueurs  ,'Sc  témoigna  ». 
qu’il  avoit  plus  d’amour  pour  luy  que  pour  la  jufticc.'Cc  fut  ce  b. 
qui  fit  durer  trois  jours  cet  examen  fi  dcfagreablc  &:  fi  pénible 
aux  Evefqucs.'Enfin  neanmoins  Dieu  diflipa  toutes  ces  tenebres,  Le. 

&:  Apiarius  coupa  luy  mcfmc  toutes  les  diftîcultez.  Carne  pou- 
vant plus  fouffrir  les  remors  continuels  de  fa  confciencc,  il  avoua 
malgré  luy  les  crimes  dont  on  l’accufoit,  & vomit  audehors  l’im- 
pureté qu’il  s’eftoit  forcé  de  retenir  audedans  de  luy,en  niant 
les  delordrcs  par  une  obftination  critnincllc.'Lcs  Peres  difent  b. 

».  en  general  que  c’eftoir  des : cri  mes  effroyables  :'Ils  ne  les  purent  c. 
ouir  fans  en  gémir  .'Il  fallut  donc  enfin  que  Fauftin  fon  avocat,  »• 


1. iU  ne  font  mis  nranmoins  que  les  derniers  des  if.  El  ne  devroient-ils  paseftre  les  premiers  } 
z.  tant*  ac  tam  \mmama  flagiti* , tncreiibtha  fyro&n.t , ’irfawii  turpitudtna  &C, 

QQc[qq  iij 
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ccd  art  à l’evidcncc  delà  vente  îSe  ce  mifer.iblc  Preftre  fut  ainfi  +1<‘ 
absolument  retranché  du  corps  de  l’Eglife. 

ARTICLE  CCCXXIV. 

Le  Concile  <£  Afrique  ne  veut  plus  que  les  Evefques  mefmes  appellent 
à Rome  : U en  écrit  à Celejltn. 

' A Près  que  les  Evefques  d’ Afrique  eurent  terminé  l’affaire 
f \ d’Apiarius  d’une  manière  fi  trille  pour  leur  charité , ils  en 
mandèrent  le  luccés  au  Pape,  Se  luy  en  envoyèrent  les  a êtes, mais 
non  fans  luy  témoigner  en  des  termes  allez  forts  la  douleur  qu'ils 
avoient  de  ce  qu’il  l’avoit  abfous.'Us  fc  plaignent  encore  plus 
fortement  de  Fauftin/ôz  ils  difent  qu’ils  s’alfurcnt  fur  la  probité 
& la  modération  du  Pape , qu’il  ne  tourmentera  plus  davantage 
l’Afrique;  puifquc  ce  iêroit  blclfcr  la  charité  fraternelle  d’en 
ufer  d’une  autre  manière. 

[Mais  il  faut  voir  aufli  ce  qu’ils  difent  en  general  fur  le  fujet 
des  appcllations.Nous  avons  vu  que  Zolime  avoir  prétendu  pou- 
voir comme  Evcfquc  voifin  connoiflre  des  affaires  des  Ecclc- 
fialtiqucs  d’ Afrique, & recevoir  juridiquement  comme  Evcfquc 
de  Rome  les  appellations  des  Evefques.  Il  s’clloit  fondé  fur  deux 
Canons  de  Sardique , qu’il  citoit  comme  du  Concile  de  Nièce  ; 

Et  on  croit  que  les  Canons  de  ces  deux  Conciles  n’clloicnt  pas 
fore  bien  diltirfgucz  dans  le  Code  dont  onfe  fervoit  à Rome. 

Mais  les  Evefques  d’Afrique  ne  trouvant  point  ces  Canons  par- 
mi ceux  qu’ils  avoient  duConcilc  deN icéc, avoient  envoyé  con- 
fulter  les  Eglifes  d’Orient,  Se  promis  cependant  au  Pape  de  le 
laiflcrcn  poffcHion  des  appels  des  Evefques  ,jufques  à la  vérifi- 
cation du  Canon  qu’il  citoit,  de  l’y  confirmer  abfolumcnt  fi  le 
Canon  fc  trouvoit  cftrc  du  Concile  de  Nicéc  ; Se  s’il  n’en  elloit 
pas , d’avifer  dans  un  Concile  à ce  qu’ils  auroient  à faire.  Pour  les 
Prcflrcs , comme  le  Canon  de  Sardique  fc  pouvoir  aifement  en- 
tendre desEvefqucs  de  la  province, ils  s’cfloient  arreftez  d’abord 
à ce  fens , Se  n’avoient  rien  accordé  au  Pape  fur  cet  article. 

Ils  eurent  bicntofl  réponfc  d’Orient , Se  fccurcnt  que  les  Ca- 
nons citez  par  Zolime  n’eltoient  point  du  Concile  de  Nicée;  ce 
qu’ils  firent  favoir  des  la  fin  de  419  à Boniface  fucceflcur  de  Zo- 
fimc.  Depuis  ce  temps  là , ils  avoient  laiffc  le  Pape  en  polTellion 
des  appels  des  Evefques,  comme  on  le  peut  juger  par  l’affaire 
d’Antoine  de Fuflale:  Et  c’cfl  pcutcllrc  dans  cet  entretemps,] 
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'que le  faintSicge*avoitcondannéPrifque,  Vi&or  & Laurent  Aug^p.ui.p. 
Evefqucsdcla  Mauritanie  Ccfaricnne,ou  confirme  les  jugemens  3<J  I C‘ 
déjà  prononcez  contre  eux. 'Il  cil  certain  au  moins  que  Laurent  Conc.t.i.p.1133. 
Evcfquc  d’Icofe  dans  la  Cefarienne , a flirta  au  Concile  de  l’an  a- 
419,  8c  y fuc  rncfnie  fait  légat  de  fa  province  ;'ce  qu’on  ne  peut  Lup-app.p.«i«| 
pas  prefumer  d’un  Evcfquc  à qui  on  avoit  ce  fcmble  ofté  le  gou-  Auâ-u'(uP- 
vernement  de  fon  peuple , quoiqu’on  luy  euft  laifle  le  citrc  Se 
l’honneur  de  l’epifcopat.[Mais  enfin  apres  que  le  Concile  dont 
nous  parlons  a déduit  à Cclcftin  l’affaire  d’Àpiarius , qui  falloir 
fi  bien  voir  le  danger  des  appellations  ,]'les  Evcfqucs  fupplicnt  Conc.t.t  p. 
le  Pape  dans  la  incline  lectre,  de  n’ccouter  plus  fi  aifement  à "48aJ. 
l’avenir  ceux  qui  viendroient  d’Afrique , 8c  de  vouloir  bien  ne 
recevoir  plus  à la  communion  ceux  qu’ils  en  auroient  fcparez; 
de  confidercr  que  cela  avoit  cfté  defini  par  le  Concile  de  Nicée, 

'lorfqu’il  avoit  renouvelle  dans  fon  jc  Canon  l’ancienne  règle  de  p-3*a 
l’Eglifc,que  ceux  qui  ont  cité  privez  de  la  communion  par  les 
Evef’qucs  de  leur  province,  ne  (oient  point  receus  par  d’autres. 

'Car  le  Concile  de  Carthage  foutient  queeela  fc  doit  de  mefmc  p.iMt-c. 

• entendre  des  Evcfqucs.''[  11  retraite  ainfi  le  confentcmcnt  donné 
en  419, que  les  Evcftjues  puflcnt  apporter  àRome,ufant]'du  droit  p.114**. 
qu’il  s’elloit  referve , d’examiner  dans  un  Synode  ce’  qu’il  f’eroit 
à propos  défaire  , en  cas  que  les  Canons  citez  par  Zolime  nefc 
trouva  fient  point  cftrc  du  Concile  de  Niccc  ;'commc  en  effet  p.u4?.»-h. 
on  avoit  trouve  qu’ils  n’en  eftoient  pas. 

[Quoique  le  Concile  n’cuft  rien  accordé  au  Pape  à l’égard  des 
Prelïres;  neanmoins  comme  Cclcftin  avoit  abfous  Apiarius  con- 
danné  en  Afrique, ]'lcs  Evcfqucs  le  prient  de  rejetter  abfolument  t,i.p.ins.i. 
les  Preftres  6c  les  autres  Clercs  inferieurs  qui  pretendroient 
recourir  à luy,  & de  ne  point  admettre  à la  communion  ceux 
qu’ils  en  auroient  fcparez , luy  reprefentant  qu’il  ne  le  peut  faire 
fans  violer  lcConcilc  de  Niccc, qui  veut  que  ces  fortes  d’affaires 
foient  terminées  dans  leur  province  ; de  forte  qu’on  ne  les  paît 
porter  autrepart  fans  une  définition  particulière  de  l’Eglife , ce 
qui  ne  fc  trouve  point  pour  l’Afrique  ; qu’on  peut  cfpcrcr  auili 
raifonnablemcntpour  pluficursEvcfqucsalTcmblcz  danschaquc 
province , que  pour  un  en  particulier,  la  grâce  du  Saint  Efprit  nc- 
ccfTairc  pour  connoiftrc  8c  pour  maintenir  la  juftice  ; outre  qu’il 
eft  bien  plus  naturel  de  juger  les  affaires  où  elles  font  nées,8c 
où  l’on  en  peut  trouver  aifément  des  inftrudions  & des  témoins , 
qu’on  ne  peut  pas  tranfportcr  audelà  des  mers. Le  Pape  pouvoit 
dire  qu’il  envoicroit  un  LcgaCdc  fon  Eglife,ou  en  fon  nom,  dans 
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la  province , conformément  au.  Canon  [de  Sardique]produit  par  4l6' 
Zolime.  Mais  les  Evcfqucs  qui  ne  le  trouvoient  point  dans  les 
Canons  de  Nicéc  ,[&£  qui  ne  connoiffoient  point  le  Concile  de 
Sardique  ,]répondcnt  que  cela  ne  l'c  trouve  ordonné  dans  aucun 
Concile. 

'Ils  demandent  auflî  que  les  Papes  n’envoient  plus  de  leurs 
Ecclcliaftiqucs  pour  faire  exécuter  leurs  jugemens  ; pour  ne  pas 
introduire , difcnt-ils , le  faite  du  iiecle  dans  l’Eglife  de  J.C,  qui 
doit  prefenter  la  lunuere  de  la  limplicité  Se  lafplendcur  de  l’hu- 
milité à tous  ceux  qui  délirent  voir  Dieu , [afin  de  les  conduire  à 
luy.  On  voit  par  l’hiftoirc  d’ Antoine  dcEuffalc,]'quc  les  Pères 
pouvoient  bien  avoir  en  vue  dans  tout  ceci  /combien  ces  execu- 
tions cftoient  terribles  Se  violentes. 

'On  prétend  que  l’Afrique  lé  maintint  dans  la  pofleflion  de 
juger  les  Preftres  définitivement  Se  fans  appel , julqucs  à Saint 
Grégoire  le  Grand , qui  fit  confcntir  les  Africains  à les  laijlcr 
appcllcr  à Romc.[C’eft  ce  que  nous  pourrons  examiner  un  jour 
fur  l’hiftoire  de  ce  Saint.] 'A  l’egard  des  Evefques,  M*  David 
veut  que  l’Afrique  après  avoir  protefté  à Cclcltin  qu’ils  ne  pou- 
voient non  plus  appcllcr  à Rome,  ait  changé  auffitoft  de  fenti- 
ment , Se  ait  confenti  à ces  appels  fur  les  éclaircillcmcns  que 
Rome  luy  donna  touchant  le  Concile  de  Sardiquc.[ Je  voudrois 
qu’il  nous  cuit  donné  de  bonnes  preuves  de  cette  conjecture. 

Car  il  n’elt  point  en  effet  hors  d’apparence  que  fi  Zolime  euft 
attribué  au  Concile  de  Sardique  les  Canons  quül  produifoit, 
qu’il  euft  fait  connoiftrc  aux  Africains  l’hiftoire  de  ce  Concile , 
queGratusdeCarthage  y avoir  affilié  avec  beaucoup  d’Evcfqucs 
d’Afrique , &C  qu’il  en  avoit  cité  l’autorité  dans  fon  Concile  de 
Carchapc,  il  fc  peut  bien  faire,  dis-je,  qu’ils  auroient  cédé  à cette 
autorité , à moins  qu’ils  n’en  euilcnr  cité  cmpcfchcz  par  les 
grands  mconvcniens  qu’ils  trouvoient  à ce  que  le  Concile  de 
Sardique  avoit  établi  pour  le  bien  Se  pour  la  paix  de  l’Eglife. 

Mais  on  n’allcguc’ricn  de  fort  pour  établir  des  faits  fi  impor-  ** 
tans  J'&  qu’on  dit  cftre  le  dénouement  de  toute  l’affaire. [Il  fe- 
roit  mcfinc  difficile  d’accorder  ce  changemcntj'avec  le  Concile 
de  Carthage  en  yzj,  où  pour  établir  la  difeipline  qu’il  falloir 
obfcrvcr  en  Afrique , on  lut  un  abrégé  des  Canons  faits  fous  Au- 
rclc;'&:  les  trois  derniers  font  pour  défendre  abfolumcnt  d’ap- 
pellcr  outre-mer, [fans  diftingucr  entre  lesEvcfqucs  Se.  les  autres. 

i*'t!  allègue  l’hiftoire  d’Antoine  de  FufTalcfarrivéc  avant  la  lettre  à Ccleftin  celle  de  I.upicin 
Tous  S.Leon,[qui  cft  corn  cft  ce,  & propre  à montrer  que  l’ Afrique  ne  détesoit  point  aux  appels.] 

Le 
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Le  pénultième  de  ces  Canons  paroift  tout  à fait  cftrclcirj  de 
la  Collection  Africaine  tire  du  Concile  de  418.]  Ainlilc  dernier  c. 
conceu  en  ces  termes:  Que  perfonne  n’ait  la  hardicfl’c  d’appel- 
lcr  outre  mer  ,[pcut  bicnellte  l’abrcgé  de  la  lettre  à Cclcllin, 
ou  avoir  elle  fait  par  le  mcfmc  Concilc.jll  cft  cite  du  X X.  des 
Conciles  d’Afrique  fous  Aurelc,'&  le  precedent  du  XVI  ,[d’où  d. 
nous  pouvons  tirer  qu’entre  celui  de  419  fur  Apiarius-,  qui  de- 
voir cftrc  conté  le  XVII , Si  celui  que  nous  mettons  en  416, il 
s’eftoit  encore  tenu  deux  Conciles  generaux  ,[dont  nous  n’avons 
point  de  connoiflancc  ,]'linon  qu’on  avoir  ordonné  dans  le  XIX.  parje-c. 
que  tous  les  Primats  envoicroicnt  à l’Eglifc  de  Carthage  les 
noms  des  Evefqucs  qui  mourroicntfdans  leur  provincc,j& de 
ceux  qui  leur  auroient  lucccdé.'Fcrrand  cite  cette  ordonnance  Fui.F.i  s*. 
du  titre  3 d’un  Concile  dcCarthage.'On  croit  qu’elle  fut  faite  Conc.t.i.p.irej. 
pour  remédier  aux  difKcultcz  qui  naiflbient  lur  le  rang  des  Evef-  ,(°‘- 
ques  pour  arriver  à la  primacic.  C’cft  pourquoi  le  P.  Labbe  fa- 
porte  encore  au  XIX.  Concile 'ce  que  Ferrand  cite  aulfi  d’un  Fui.F.s  tj- 
Concile  de  Carthage , Que  l’Evefque  de  Carthage  établiroit  les 
Primats  quand  il  y auroit  difputc.[Mais  il  fcmble  que  cela  ap- 
particnt"au  Concile  d’Hipponc,  comme  l’crcdion  de  la  prima- 
cie  dcStefcy  appartient  certainement  ,]'quoiqu’on  l’attribue  de  s «j. 
mcfme  au  Concile  de  Carthage. 

[Il  cft  ailé  de  juger  que  ni  ce  X I X.  Concile , ni  le  X V 1 1 1, 
n’avoient  rien  changé  à ce  qui  avoir  cfté  accordé  en  l’an  419  fur 
l’appel  des  Evefqucs  à Rome  : Et  peuteftre  que  les  Evefqucs 
d’Afrique  avoient  cru  ne  fe  devoir  pas  prefter  fur  cela , foit  pour 
voir  de  quelle  maniéré  les  Papes  uferoient  de  cet  appel , & s’il 
cftoit  avantageux  ou  non  à l’Eglifc  de  les  continuer, foit  pour 
attendre  quelque  occalion  qui  oftaft  davantage  au  Pape  tout 
fujet  de  fc  plaindre  de  leur  rétractation.  Et  il  n’y  en  pouvoir 
avoir  de  plus  favorable  que  celle  d’ Apiarius.] 

'On  trouve  une  pièce  attribuée  au  Pape  Bonifacc  1 1 , félon  Efptn.p.u*. 
laquelle  il  faut  dire  que  depuis  Aurele  jufqu’au  commencement 
du  VILlîccle  ,les  Evcfqucsd’Affique  font  demeurez  fcparez de 
la  communion  des  Papes  ; & qu’Eulale  Evefquc  de  Carthage , 
pour  l’obtenir,  fut  obligé  avec  fes  collègues  de  condanner  toutes- 
les  pièces  faites  contre  les  privilèges  dcl’Eglilc  Romaine.  Cet 
écrit  cft  li  vilïblcmcnt  contraire  à toute  l’hiftoirc,  que  niBaro- 
nius , [ni aucun  autre  depuis luy,]n’aofé le  foutcnir,&  on  ne  le 
regarde  que  comme  digne  d’eftre  l’une  des  iinpoftures  d’Ifido- 
rc.  Mais  il  cft  bon  qu’on  voie  jufqu’où  peut  aller  ou  la  prcoccu- 
* Hijl.  Ecd.  Ttmt  XIII-  RRrrr 
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pation  ou  la  folie  de  ceux  qui  n’ont  pas  receu  l’amour  de  la  41*' 
vérité.] 

ARTICLE  CCCXXV. 

Mort  de  Severe  de  Mileve:  J%uel  ejloit  Heracle. 

'PEveue  Evefquc  de  Mileve  ami  particulier  de  S.  Auguftin, 
mourut  vers  le  commencement  de  l’an  416/11  avoit  deiigné 
avant  la  mort  celui  qu’il  vouloit  avoir  pour  lücccflcur.  Mais  au 
lieu  d’en  parler  à tout  le  peuple , comme  il  devoir , il  crut  qu’il 
luy  fuiHlott  de  l’avoir  déclare  devant  fonClergé.'Cc  defaut  fut 
caufe  que  quand  il  fut  mort,  ou  appréhenda  qu’il  n’y  euft  quel- 
que trouble  parmi  le  peuple  : de  lortc  que  les  freres ,{ apparem- 
ment les  Eccleüaftiques,)&:  principalement  les  ferviteurs  de 
Dîcu,[c’cftàdirc  les  moines, Jpricrent  S.  Auguftin  d’y  venir  pour 
l’empcfcher.  Dieu  l’allifta  par  fa  mifcricordc , & quoique  quel- 
ques uns  du  peuple  temoignaftént  un  peu  de  mécontentement 
de  ce  que  Scvcre  ne  leur  avoir  point  fait  part  de  fon  deflein , 
neanmoins  cette  triûefle  fut  bientoft  changée  en  joie  ,&  quand 
ils  fccurent  celui  qu’il  avoit  deiigné  pour  fucccftcur , ils  l’acccp- 
terent  très  volontiers.  Ainli  il  fut  ordonné  en  paix  &c  avec  le 
contentement  de  tout  le  monde. 

'Cet  accidentfît  faire  à Saint  Auguftin  une  nouvelle  reflexion 
liir  les  troubles  qu’il  avoir  fouvent  vu  avec  douleur  arriver  dans 
les  autres  Eglilés  après  la  mort  des  Evefqucs , par  l’ambition  des 
uns , Se  par  l’efprit  contentieux  des  autres.  Il  lé  refolur  donc  à 
pourvoira  la  fureté  de  la  iienne,  &£  à nommer  celui  qui  de  voie 
luy  fuccedcr,  jugeant  qu’àl'agcfdeyi  ans]  qu’il  avoit, ilnc  pou- 
voit  pas  vivre  encore  longtemps.  [L’Eglifc  a quelquefois  défendu 
de  le  faire.  Mais  dans  ces  fortes  de  ohofes  qui  ne  font  ni  bonnes 
ni  mauvaifes  par  elles  mrfmes,  l’Eglilé  peut  tantoft  les  défen- 
dre lorfqu’on  en  craint  des  coufcqucnces  dangereufes , Se  tan- 
toft les  approuver  lorfqu’clles  fc  trouvent  utiles.  La  défienfc  de 
le  donner  unfucccflèur  n’eftoit  point  alors  en  Afrique,  puifquc 
Saint  Auguftin  l’a  approuvé  dans  Scvcre  de  Mileve,  & l’a  fiit 
luy  ruefoae  : &c  il  cftcertaui  qu’ilne  l’a  point  fait  par  uncfprit 
d’ambition  ni  d’intcreft,  mais  par  la  foule  vue  du  bien  de  l’Eglife.] 

'Il  jecta  pour  eda  les  yeux  fu/Hcraclc  ,bqui  eft  nommé  le  der-  1. 

i/Les  imprimez,  hors  les  BcnediÛin* , rappellent  Eradc  : mais  tous  les  manufcriis  oruEracle  ou 
Brocle- 
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nier  entre  fes  Prcilrcs  :[ainli  il  paroill  qu’il  n'clloit  pas  des  plus 
anciens.]'En  effet  il  clloit  encore  jeune i*ôc  n’elloit  que  Diacre 
lorfqucS.  Augullin  fie  le  fermon  jj6,[quc  nous  avons  mis  au  com- 
mencement de  4ij.]bMaisil  elloit  tel  qu’il  faifoitla  joie  de  (on 
faint  Evcfquc.'Ec  le  Saint  en  le  nommant  pour  Ton  fucceffeur, 
n’eut  pas  beloin  de  rien  dire  à fa  louange  devant  le  peuple  qui  le 
connoiffoic  allez,  Se  qui  de  luy  niclnic  l’cull  préféré  à tout  autre, 
outre  qu’il  avoir  peur  de  bleffer  (amodeftie  enrclcvanr  fafa- 
gellè.'Ses  œuvres  reluifoient  déjà  au  milieu  de  tout  le  peuple 
lorfqu’il  n’clloit  encore  que  Diacre. 

'Il  n’clloit  pas  d’Hipponc  :dSt  fa  mère  n’y  demeuroit  pas. 'Audi 
Saint  Augultin  dit  que  Dieu  le  luy  avoir  envoyé  :fIl  n étudia  pas 
les  lettres  lactées  des  l'enfance, comme  S.  Timothée,  & il  em- 
ploya Ces  prcmicrot  anncei , &c  celles  ou  l’on  cft  le  plus  cnpablc 

d’cltrc  formé,  à des  occupations  toutes  differentes ,[peucellrc 
à l’étude  des  lettres  humaines,  dont  il  paroill  avoir  elle  fort 
inllruit,  & enlüitc  à la  piaidoiric.]Mais  ellant  cnlüite  venu  à 
Hippone"dans  un  âge  meur,'il  fe  mit  entièrement  entre  les  mains 
de  Saint  Augullin  pour  dire  formé  ôc  inllruit  par  luy  :'Se  le  Saint 
n’epargna  rien  pour  cultiver  fon  amc  , pour  la  remplir  des  fe- 
mences  de  la  pieté  Se  de  la  vérité , Se  pour  arrofer  ce  qu’il  y avoir 
fané. 

'Il  paroill  qu’il  avoir  eu  un  bien  confidcrable  de  fonpere.*Il 
en  avoir  employé  une  partie  à baftir"unc  eglife  ou  une  chapelle 
d’un  Martyr;[cc  que  nous îivons  expliqué  de  la  chapelle  deSainr 
Ellienne.]'Il  avoir  voulu  donner  une  autre  partie  de  fon  bien  à 
S.  Augullin  pour  ladiltribucr  comme  il  luy  plairoir;  8e  le  Saine 
l’cull  acceptée  s’il  cull  aimé  l’argent,  Se  s’il  n’cull  confidcré 
mefmeque  la  nccclTité  des  pauvres  dont  il  cfloit  chargé/Mais 
comme  il  avoir  un  très  grand  foin  de  fa  repuration  , non  pour 
luy, (car  le  témoignage  defaconfcicnccluy  futfifoit,)mais  pour 
fon  peuple , 'il  confeilla  à Heracle  d’acheter  une  terre  de  cet  ar- 
gent /ce  qu’Hcraclc  fit , Se  donna  enfuitc  la  terre  à l’Eglife.  Mais 
comme  il  avoit  emprunté  quelque  argent  pour  achever  de  la 
payer,  il  en  employa  quelque  temps  le  revenu  pour  acquitcr  cet- 
te dette.  Ainli  l’Eglifc  n’en  tira  rien  durant  ce  temps  la  ; ce  qui 
faifoit  allez  voir  le  delintcrcffcment  de  S.  Augullin  qui  luy  avoit 
donné  ce  confcil.'Mais  le  Saint  avoit  encore  en  cela  une  autre 
* vue.  Car  jcvousavouc,  dit-ilàfon  peuple  en  4iy,  que  je  ne  me 
’ fiois  pas  encore  à fon  âge.  Et  de  la  manière  donc  je  fçay  que  font 
’ les  hommes , je  craignois  que  cela  ne  fill  de  la  peine  à fa  mère , 
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Sc  qu’eilc  ne  fe  plaignill  que  j’avois  fait  depenfer  à fon  fils  ce  qu’il 
avoir  eu  de  l'on  pere  pour  le  tailler  dans  la  pauvreté.  Je  crus  donc  « 
devoir  luy  faire  employer  fon  argent  à l’achat  de  cette  terre,  afin  « 
que  s’il  artivoit  quelque  malheur,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  je  « 
pufl'e  luy  rendre  cette  terre , & cmpcfchcr  que  ma  réputation  « 
ne  fuft  blclTée.  « 

A-  'Hcraclc  acheta  outre  cela  une  place  qui  appartenoit  à l’E- 

glilc , & il  y ballit  une  maifon  à les  dépens  à deiïein  d’y  loger  fa 
mère  qu’il  croyoit  pouvoir  venir  à Hippone.EUe  fut  achevée 
dans  le  temps  que  les  Eccleliaftiques  d’Hipponc  cmbraflcrent 
de  nouveau  la  pauvreté.  Des  quelle  fut  achevée, (car  il  n’atten- 
doit  que  cela,) il  la  donna  à l’Eglifc.  Ainli,  dit  Saine  Auguftin,  fi  « 
fa  mere  vient  prcfentcmcntàHipponc,ellc  ne  demeurera  pas  « 

dans  la  inailbn  de  Ion  fils,  maisCdans  la  maifon  qu'il  a.  fait  bafl.ii.  ••  •*  oftrt. 


a. 


p.i{i4.a.b. 


p-iUS-»- 

r.b.c. 

р. ijiS.b. 

с. 


Je  luy  rends  ce  témoignage , ajoute  le  Saint,  qu'il  ell  demeuré  <« 
pauvre,  & qu’il  ne  polfedc  plus  rien  que  la  charité.  Il  luy  elloit  ■< 
relié  quelques  efclaves  qui  vivent  déjà  dans  le  monafterc  f'mais  « tau. 
il  va  les  affranchir  aujourd’hui  en  prefcnce  de  l’Eglifc.  Que  per-  « 
foimc  ne  dil’e  donc  qu’il  ell  riche  ; que  perfonne  ne  le  croie  ; que 
perfonne  n’en  parle  autrement  qu’il  ne  doit , Se  ne  donne  la  mort  « 
a fon  amc  propre  par  la  medifancc.il  n’a  aucun  argent  en  re-  <* 
ferve  : & je  voudrois  feulement  qu’il  pull  acquitcr  celui  qu’il  a « 
emprunté.  «■ 

[Voilà  le  témoignage  que  S.  Auguftin  rendoit  à la  pauvreté 
volontaire  d’Hcracle,  lorlqu’il  n’clloit  encore  que  Diacre.  Sa 
vertu  s’eftoit  encore  fans  doute  fortifiée  depuis , puifque  le  Saint 
le  jugea  digne  non  feulement  d’cllrc  élevé  à lapreftrife,  mais 
mcfmc  de  luy  fucccdcr  dans  l’cpifcopat.]  Ayant  cllé  fait  Preftre 
“il  fe  trou  va  engagé  par  lancccflité  de  fon  état  à inllruirele  peu- 
ple. Il  ne  le  fit  d’abord  qu’en  l’abfencc  du  Saint.  Mais  bientoft 
après , Saint  Auguftin  l’obligea  de  prefeher  aulfi  en  fa  prefence , 

'pour  éprouver  fa  capacité,  Se  s’en  aflurcr  par  lliy  mcfme,[dans 
la  vue  fans  doute  de  l’elever  encore  plus  haut.]Car  il  femblc 
qu’il  n’eull  pas  accoutumé  de  faire  prelchcr  ainli  les  Prdlrcs  de- 
vant luy,[parcequ’il  prefehoit  toujours  luy  mcfmc.] 

'M'Hcrinant  atrouvé  dans  un  manuferit  duChapitre  deBcau- 
vais , le  premier  fermon  qu’Heraclc  fit  en  fa  prefence  /ce  qu’il 
regarde  comme  un  engagement  beaucoup  plus  difficile  que  de 
prefeheren  fon  abfcnce.  Mais  il  ne  pouvoir  rien  refufer  à celui 
a qui  il  s’eftoit  donné  tout  entier.  Ainli  il  luy  obéit  dans  la  con- 
fiance qu’il  avoir  au  fecours  de  Dieu  /que  Saint  Auguftin  ne  pou- 
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*l6‘  j voit  manqucr'dc  demander  pourluyen  rnefmc  temps  qu’il  luy 

„ impofoit  cette  charge.  Il  fait  de  grands  éloges  du  Saint  ,’cn  qui,  j.c. 

„ dit-il,  nous  aurons  tout  ce  que  nous  n’avons  pas  en  nous  mef- 
„ mes,  pourvu  que  nous  aimions  en  luy  ces  dons  dcDicu.'Il  s’é-  e. 

tonne  de  ce  qu’il  oie  parler  pendant  que  Saint  Auguflin  fetaift: 

,»  Mais  non , dit-il , il  ne  fetaift  pas,  puifquc  c’cft  luy  qui  parle  par 
..  fon  difciplc , (i  le  difciplc  ne  dit  que  ce  qu’il  a appris  du  maillre. 

'Il  le  prie  de  luy  pardonner,  s’il  dit  quelque  autre  choie,  mais  paJH*. 
de  ne  luy  pardonner  qu’en  le  corrigeant,  fie  mcfmc  en  le  punif- 
fant , pareeque  c’cft  à luy  qu’il  veut  qu’on  pardonne , fie  non  à fa 
faute. 

'Voulant  enfuite  donner  quelque  inftruétion  au  peuple , il  fc  £ 

»>  contente  de  celle-ci :'Tout  ce  que  vous  avez  entendu,  ce  que  g- 
•>  vous  avez  reccu , ce  que  vous  avez  appris  depuis  li  longtemps  de 
••  la  bouche  de  noltrc  père , aycz-Ic  dans  v offre  cfprit , pratiquez- 
«•  le  dans  vos  a&ions  : Et  le  Dieu  de  paix  fera  avec  vous.'Aprcs  t. 
avoir  fait  audelà  de  ce  qu’il  pouvoit  pour  obéir  au  Saint, il  le  prie 
aulli  d’accorder  quelques  paroles  d’inltru&ionau  delirque  tout 
le  peuple  avoit  de  l’entendre  ,8c  de  vouloir  prefeher  après  luy, 

[comme  cela  fepratiquoit  dans  l’Orient.  Quand  ccdifcoursne 
porteroitpas  entefte  lcnomd’Heraclc,on  verroiebien  qu’il  cil 
d’un  difciplc  de  S.  Auguflin , nourri  dans  fes  maximes  8c  mcfmc 
dans  fes  expreflions. Il eft  très  ferre,  plein  de  fens, écrit  avec 
beaucoup  d’elcgance,  8c  pcuteflrcun  peu  trop  fleuri:  car  il  a 
quelque  chofc  d’un  jeune  hommc.JNous  en  avons  un  autre  fur  app- 
S.  Pierre  marchant  fur  la  mer , qui  porte  aufli  le  nom  du  Prcflrc 
Hcraclc  :[fic  il  a à peu  près  le  mcfmc  cara&crc.  Il  y parle  des 
tempeftes  du  lieele  fie  des  pcrfccutions  fans  témoigner  que  l’A- 
frique en  éprouvait  rien  alors.  Ainli  ce  pouvoir  cllre  avant  l’an 
4x8,  auquel  les  Vandales  vinrent  en  Afrique,  fie  la  ravagèrent 
toute  en  peu  de  mois.] 

'Quelques  uns  luy  attribuenc  encore  le  commencement  de  »pp-lâsj.p.4«i- 
l’homclic  ii  entre  les  jo,*où  neanmoins  le  libre  arbitrec/l  relevé  4I(t 
d’une  manière  qui  ne  paroill  pas  convenir  à un  difciplc  de  Saint 
Auguflin  qui  avoit  vu  tout  le  Pclagiamfmc. 

Je  doute  aufli  qu’Hcracle]'cuft  raporté  le  commencement  du  »i.p.4«.e. 
pfeaume  117, à la  confeflion  des  pechez.'Lcs  Bénédictins  trou-  b. 
vent  que  ce  fermon  a tout  à fait  le  ftyle  de  S.  Cefaire ,[ moins 
ferré  fie  moins  élégant  que  celui  d’Heracle.] 
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ARTICLE  CCCXXVI. 

S.  Jugufiin  déclaré  H i racle  fion  ficcefieur,  mais  le  taijfe  Prejfre. 
Znç.tp.ne.p.  ' ç Aint  Augullin  chant  donc  rclblu  de  fc  choilir  de  Ion  vivant 
vJ  un  fuCcellcur  ,dcpcur  que  ce  choix  ne  caufail  du  trouble  &c 
de  la  divifion  dans  (oahgliie.s’il  le  lailfoit  faire  par  d’autres  apres 
fa  mort  ; il  n’acccndit  pas  longtcmps"aprés  fon  retour  de  Mileve:  m,dt. 
l-  'ôc  lc[famcdi]ij  feptembre  de  l’an  416  , il  pria  le  peuple  de 

s’alfcmbler  le  lendemain  dans  le  plus  grand  nombre  qu’il  fc 
pourroit,  pour  quelque  chofc  d’important  qu’il  avoir  à dire.  Il 
s’allcmbla  donc  beaucoup  de  monde  lc(dimanchc]a6  dans  l’c- 
glile  de  la  Paix.  S.  Augullin  y vimavcc  deux  autres  Evctqucs  Re- 
ligion 6c  M artimon,  fcptPrcllrcs  dont  Hcraclc  cil  nommé  le 
dernier,  6c  le  relie  du  Clergé.  Une  ht  point  d’inllruélion  a l’or- 
dinaire, lâchant  bien  que  i’impaticncc  de  favoir  ce  qu’il  avoit 
promisdedire  ,e.npefclicroit  qu’on  n’cult  de  l’attention  pour  le 
rcftc.'Ainli  apres  avoir  reprefenté  en  peu  de  mots  la  ncccifité 
a.  où  il  fe  trouvoit  de  pourvoir  à la  paix  de  fon  peuple  ,'il  dit  que 

pour  éviter  l’inconvénient  qui  cfloit  arrivé  à Mileve  ,6c  ne  don- 
ner fujet  à perfonne  de  fe  plaindre , il,  déclare  à tout  le  monde  fa 
volonté  qu’il  croyoit  élire  celle  de  Dieu,  &c  qu’il  veut  avoir  le 
Prellre  Hcraclc  pour  fon  fucccrtcur  : Le  peuple  l’agrca  auilitoil 
par  les  acclamations  ;[o<:  cela  comprend  fans  douce  aulli  le  Cler- 
gé , dont  S.  Augullin  pouvoic  incline  avoir  pris  le  confeil  &*lc 
confcntcment  avant  que  d’en  parler  au  peuple.  Cela  ell  encore 
plus  à prefumer  des  deux  Evefqucs,qui  ne  parlent  point  non  plus 
que  le  Clergé  dans  1’aëte  de  ce  qui  lé  patla  en  cette  élection.) 
a.  'Saint  Augullin  11’eut  poinc  bcioin, comme  on  a die, de  faire-l’c- 

p.iür.i.c.  loge  d’Heraclc.'Il  fc  contenta  de  le  nommer  &c  de  le  defignerau 
»■  nom  de  J.C.'pour  fon  fuccelleur,  voulant  qu’avec  l’approbation 

du  peuple  ce  full  une  chofe  entièrement  arrelléc  à l’égard  des 
hommes.  C’ell  pourquoi  afin  que  ce  tùlt  miaéle  authentique,  il 
faifoic  écrire  par  les  Notaires  de  l’Eglife  &C  ce  qu’il  difoit , &c  les 
acclamations  par  Iclqucllcs  le  peuple  luy  répondoic.  Pour  ce 
qui  regardoit  l’ordre  de  Dieu  6c  les  decrets  de  fa  volonté , il  ex- 
horte le  peuple  de  fe  joindre  à luy,  pour  prier  Dieu  de  confir- 
p.iss.i.d.  mer  ce  qu’il  avoir  fait  luy  mcfmc  en  eux.'Voilà  donc , dit-il , ce  •» 
que  je  délire, ce  que  je  demande  à Dieu  avec  des  prières  très  ar-  <■ 
dentés  malgré  la  froideur  de  mon  âge.  Je  vous  exhorte  aufli , je  .. 
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*l6,  " vous  prie,  je  vous  conjure  de  le  luy  demander  avec  moy,  afin 

••  que  la  paix  de  J.C.  unifiant  lous  les  cœurs  & tous  les  clprits , il 
» plaifc  à Dieu  de  confirmer  ce  qu’il  a fait  en  nous.  Qu’il  me  garde 
» par  fa  mifericorde  celui  .qu’il  m’a  envoyé  : Qu’il  luy  veuille  con- 
« ferver  la  vie  8c  la  fanté , qu’il  luy  coufcrvc  fa  réputation  fans  au- 
« cunc  tache,  & qu’ri  luy  fafTc  remplir  ma  place  après  ma  mort 
» comme  il  fait  ma  joie  pendant  ma  vie. 

'Il  fe  contenta  de  faire  déclarer Heraclc  fon  fucceflcur , fans  b. 
le  faire  conficrcr  Evcfquc , regardant  comme  une  faute  de  ce 
que  luy  mefme  l’avoit  cité  du  vivant  de  Valero  fon  predctcflcur. 

11  le  laiilà  donc  dans  l’ordre  de  Prcltrc,'&  neanmoins  fe  dechar-  e.i 
gea  de  tout  le  poids  de  fes  occupations,  priant  le  peuple  8c  le 
conjurant  parle  nom  de  J.C,  des’adrdl’cr  àHeracle  dans  toutes 
les  affaires  qui  arriveroient,  afin  qu’il  les  terminait  par  fa  lumière, 
ou  qu’il  euft  recours  à luy  comme  à fon  pcrc , quand  il  le  jugerait  «f. 
neccilairc.  Car  il  ne  pretendoit  nullement  fe  fouitraire  à fon  peu- 
ple , 8c  manquer  aux  chofcsoù  l’onauroit  befoin  de  luy. 

'Il  vouloir  feulement  jouir  de  quelque  repos,  non  pour  de-  J. 
meurA  dans  l’inaétion  & l’oilivete , mais  pour  s’appliquer  tout 
entier  autant  que  Dieu  luy  donnerait  de  vie  à l’étude  des  Ecri- 
tures ,[&  à éclaircir  la  vérité.  Nous  avons  vu  ci-defliis]'quc  les  b.c. 
Conciles  de  Numidic  8c  de  Carthage  luy  avoient  donné  ce  foin 
quelques  années  auparavant.  I e peuple  luy  avoir  accordé  pour 
cela  cinq  jours  de  la  fcmaincïmais  cela n’avoit guère  duré;  8c 
il  s’eftoic  vu  de  nouveau  contraint  d’ccouccr  les  affaires  8c  les 
procés[en  quelque  jour  que  ce  fuft,]'&:  aufiibicn  le  matin  que  c. 
l’aprefdincr.  Ce  fut  pour  cela  qu’il  pria  le  peuple  d agréer  qu’il 
fe  déchargeait  for  Heraclc:  8c  le  peuple  y confonde  aullirolt. 

'Car  on  voit  que  les  Evefqucs  avoient  la  liberté  de  commettre  Socr.l.7^.j7.f. 
des  Eccleliaitiques , 8c  mcfmc  des  laïques  pour  juger  les  procès  >*3* 
qui  fe  portoient  devant  eux.'Enfin  Saint  Auguftin  demanda  coin-  Aug.tp.uo.p. 
me  une  formalité  abfolumcnr  neccilairc , que  ceux  qui  le  pour- 
roient  lignaflent  l’aétc  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier ,&  que  le  peu- 
ple y donnait  fon  dernier  contentement  ; à quoyon  facisfit  auili- 
toll  par  diverfes  acclamations’dont  il  y a apparence  qu’on  avoic 
accoutumé  de  fe  fervir  dans  les  élections  des  Evefques.IElles  fe 
. repetoient  fouvent  jufqu’à  vingtfois  & plus  : on  les  mar*ok. 

'Saint  Auguftin  s’en  alla  enfuite  offrir  le  Sacrifice , après  avoir  1.*. 
recommandé  au  peuple  que  dans  l’heure  de  cette  (implication 
fccrctte,  on  laillaft  là  toutes  les  autres  affaires,  & que  chacun 
s’appliquait  à prier  pour  l’Eglifc  d’Hipponc,  pour  Auguftin, 
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Si  pour  le  Preftre  Heraclc.f  Voilà  ce  que  contient  l’acte  de  cittc 
aflcmbléc , que  l’on  a mis  parmi  les  lettres  de  Saint  Auguftin.  Il 
cft  allez  étrange  qu'Hcraclc  cftant  prefent , on  ne  luy  ait  point 
demandé  l'on  contentement , & qu’il  n’ait  pas  dit  un  mot.  Mais  il 
y a apparence  que  S.  Auguftin  l’y  avoir  fait  confentir  auparavant, 
amîibien  que  les  Evcl'ques  Si  les  Ecclcliaftiques  qui  cftoient 
prefens. 

L’hiftoirc  ne  nous  apprend  plus  rien  d’un  homme  que  Saint 
Auguftin  avoir  jugé  digne  de  iuy  fucccdcr  dans  l’epiicopat,  linon 
inMix.l.t.p.'.*3.  quejMaximin  Evcfquc  Arien  cftant  venu  à Hipponc[vcrs  l’an 
c i 418, ]il  y conféra  d’abord  avec  le  Preftre  Heraclc , qui  fit  venir 

cnfuice  S.  Auguftin  pour  défendre  avec  plus  de  force  la  divinité 
de  J.C. 

svsrvsîVSTKïiYScvîiivSîViwswicvswîWZ  wievsïyssyïWï  eVa 
ARTICLE  CCCXXVII. 

Trouble  dans  le  monajhre  d'  -1  drame  t au  fujet  de  la  grâce- 
l’an  de  Jésus  Christ  417.  « 

1 T T N manuferic  marque  que  le  14  feptembre  417  il  y eut  un 
\J  Concile  aflemblé  dans  la  faintc  bafiliquc''dc  Lconce.  On  «•»:«*■ 
croit  que  c’cft  l’eglife  de  Saint  Léonce  où  S.  Auguftin  a fait  plu- 
fieurs  fcrmons.[Ain(i  ce  Concile  aura  cfté  tenu  à Hipponc.]Et 
en  effet  on  aflurc  que  le  mcfmc  manuferit  y raportc  deux  Ca- 
nons que  Ferrand  dit  cftre  le  3 & le  jc  d’un  Concile  d’Hippone. 

[Nous  avons  neanmoins  mis  ces  Canons'Tur  le  Concile  d’Hip-  v.j  74. 
pone  en  393  > parccqu’ils  font  le  ay  Si  le  30e  article  de  la  Collec- 
tion Africaine,  où  il  fcmblc  qu’on  ne  doit  rien  trouver  de  pofte- 
rieurà  l’an  419,  hor%  la  lettre  à Cclcftin.  Nous  marquons  ce  que 
nous  trouvons  , laiftant  à d’autres  d’y  donner  de  plus  grands 
éclairciflcmcns. 

Nous  ne  pouvons  pas  mettre  pluftard  qu’en  cette  aimée  les 
livres  de  Saint  Auguftin  au  x moines  d’ Adrumet,  parccqu’ils  font 
dans  fes  Retraélations  : mais  parccqu’ilsy  font  les  derniers , nous 
ne  croyons  pas  aufli  les  devoir  mettre  pluftoft.  Il  paroilt  aulli 
que  l’on  n’eftoit  point  encore  dans  les  guerres  qui  commen- 
cer endette  année  à troubler  le  repos  de  l’Afrique,  Si  à luy 
ofter  la  liberté  du  commerce.J'La  ville  d’ Adrumet  cftoit  célé- 
bré en  ce  temps  là  dans  la  Byzacenc , "Si  elle  en  eftoit  mcfmc  la  &c. 
métropole  civile.'U  y avoir  en  cette  ville  ou  auprès,  unmonafte- 
rc  de  moines , dont  on  prétend  que  la  coutume  eftoie  d’envoyer 
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ordonner  les  Preftres  dont  il  avoir  befoin , dans  les  pays  d'outre- 
mer ,[c’cft  à dire  apparemment  en  Italie  ,]&  on  remarque  que 
Valentin  ,Epiphanc,  Viftoricn  ,&  Paul  lavoicnt  cfté  de  la  forte 
avant  l’an  5zj.[Jcncfçay  neanmoins  lice  Valentin  cft  l’Abbé  de 
ce  monaftcrc  0 ont  nous  allons  parler.  Car  il  n’cft  jamais  qualifie 
Prclltc.  Et  en  effet,  cette  coutume  qui  n’cft  nullement  conforme 
aux  Canons,  n’a  voit  apparemment  commencé  que  durane  les 
ravages  des  Vandales.] 

'Entre  les  Religieux  de  ce  monaftcrc  d’Adrumct,3ily  en  avoir  Aug.rctr.Uc. 
un  nommé  Flore  qui  eftoit  d’Uzalc.  La  charité  l’ayant  oblige 
de  faire  un  voyage enfon  pays  avec  Félix  moine  de  fon  monafte-  b. 
rc , ii  lut  durant  qu’il  y demeuroit  quelques  ouvrages  de  S.  Au- 
guftin ,'c’cft  à dire  rcpiftrc[ioj]à  Sixte  :b&  avec  la  pcrmitlion  çp.4*.p.*r.i.«.e. 
tics  moines[d’Uzalc , il  la  tranfcnvit]fous  Félix  qui  la  luy  dicloit.  j'f>  l!4-f'5î3  b* 
Il  s’en  alla  enfuite  d’Uzale  à Carthage,  &c  Félix  s’en  retourna 
en  fon  monaftercavec  ce  livre  deSaintAuguftin, qu’il  commença 
à lire  aux  autres  moines;  fans  que  Valentin  leur  Abbéenfeeuft 
ricn.'Cinq  d’entre  eux  ne  prenant  pas  bien  le  lcns  de  S.  Auguftin,  c.d. 

&;  le  blcilànt  de  ce  qui  les  devoir  guérir , excitèrent  un  grand 

bmit  dans  le  monaftcrc , 'prétendant  quelcs  autrcs[qui  l’cntcn-  ep.+t.p.ei.ui. 

doient  nrieux ,] foutenoient  tellement  la  grâce,  qu’ils  détrui- 

foient  le  libre  arbitre,  &:  difoient  que  Dieu  ne  nous  jugeroie 

point  au  dernier  jour  félon  nos  oeuvres.'Il  paroift  qu’ils  doutoient  cp.tje.pof  s.t. 

li  l’ouvrage  eftoit  de  Saint  Auguftin  .‘Flore  citant  revenu  de  * 

Carthage,  le  trouble  recommença  dcnouvcau,'&:  ils  s’élevèrent  d. 

contre  luy,  parcequ’il  eftoit,  difoient-ils , l’auteur  des  plaies  que 

ce  livre  leur  avoit  faites ,'1’accufant  d’eftre  la  caufc  de  tout  le  ep.4j.p.*i,i.a. 


trouble  de  leur  maifon , pareequ’ils  ne  comprcnoient  pas  ce 
qu’il  leur  difoit  lorfqu’il  tafehoit  de  leur  démêler  ccsqucftions 
li  ditficilcs.'Car  pour  luy,  il  fuivoit  la  foy  véritable  Se  Catho-  eorr^.i.ty.p. 
lique.  tji-iA 

Ce  trouble  eftoit  demeuré  tout  ce  temps  là  entre  les  moines,  cpaK.p.jiS.j.  • 
fans  que  Valentin  en  euft  connoiftance  : Mais  Flore  crut  cftrc  c- 
obligé  de  l’en  avcrtir.'Valcntin  ne  douta.cn  aucune  manière  que  b.  • 
l’ouvrage  ne  fuit  de  Saint  Auguftin,  Se  ne  continftunc  doétrinc 
orthodoxe.  Il  connoifloit  allez  le  fty  le  du  Saint , & cette  fagefte 
digne  d’un  Ange  que  la  grâce  de  Dieu  fait  trouver  dans  fes 
écrits.  Il  voyoit  dans  ce  livre  la  grâce  des  Chrétiens  relevée 
avec  trop  d’éclat, & avec  une  éloquence  trop  vive, pour  n’en 
pas  rcconnoiftrc l’auteur.  Ainfiillclutavcc  joie , &r  rcccut  avec 
rcfpcél  laconfolation  fi  douce  [qu’il  répand  dans  les  aines  hum- 
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bles.JIl  travailla  en  incline  temps  à crouler  ces  qucflions  impies 
que  1 ignorance  de  quelques  uns  de  les  frères  avoic  fait  naiitre , 
& propolâ  d'envoyer  à S.  Evodcd’Uzalc, afin  qu’il  leur  donnait 
les  inltrudions  dont  ilsavoicnt  bel'oin  pour  l’explication  du  li- 
vre de  S.  Auguftin. 

[Il  y envoya  en  effet  ;]'&  ce  Saint  ayant  appris  les  dilputes 
qu'ils  avoient  entre  cuxlurle  libre  arbitre  «klajufticc  de  Dieu, 
leur  manda  par  une  lettre  dont  on  nous  a donné  un  fragment, 
qu’il  louoit  leur  amour  pour  la  conuoillance  dclaverice,  mais 
qu’il  ne  falloir  pas  que  ce  fuit  un  zele  aigre  & contentieux  ; que 
la  difputc  produit  le  trouble,  mais  que  l’amour  de  la  vérité  de- 
mande la  pieté.  Il  leur  apprend  enfuite  conformément  à la  doc- 
trine de  S.  Auguftin,  que  le  libre  arbitre  elt  dans  l’homme,  mais 
qu’il  y cil  bielle  6c  infirme  depuis  le  péché , 6c  que  J.C.  a elle  en- 
voyé pour  le  guérir  : Et  après  diverfcs  autres  chofcs,  il  les  avertit 
que  quand  ils  trouvent  dans  les  écrits  des  perlonncs  illuftres  des 
chofes  qu’ils  n’entendent  point,  ils  ne  doivent  pas  fc  haller  de  les 
reprendre,  mais  prier  pour  en  avoir  l’intelligence.'Cc  fragment 
de  la  lettre  de  S.Ëvode  nous  fait  regreter  qu’on  ne  nous  l’ait  pas 
donnée  entière , Se  qu’on  fe  foit  contenté  de  nous  dire  qu’elle  cil 
à Saint  Maximin  de  Trcvcs.On  dit  qu’elle  cft  allez  pcucorrcdc: 
Miug.t.\p.4«j.  [maiscen’clloitpas  uncrailbndc  nous  en  pri  ver. ]’Un  auteur  il- 
luftre  de  ce  temps  fe  plaint  fur  cela  qu’il  y en  a plulicurs  qui  ne 
.donnent  pas  ce  qui  ne  leur  cft  pas  favorable  :[3eoncna  d’autres 
exemples.] 

'Ceux  qui  n’avoient  pas  efté  fatisfaits  du  livre  de  S.  Auguftin , 
ne  le  furent  pas  davantage  de  la  lettre  de  S.  Evode,  &:  relblurcnt 
contre  le  fentiment  de  leur  Abbé  d’aller  trouver  Saint  Auguftin 
d.  mcfmc.'Valcntin  tafeha  encore  inutilement  de  les  guérir  par 

l’explication  qu’un  faint  Preftre  nommé  Sabin  leur  fit  de  cette 
lettre  i de  forte  que  n’y  voyant  point  d’autre  remede,  il  les  laifta 
aller,  depeur  d’augmenter  encore  leurs  plaies.  Se  leur  donna 
tjMf.p.fi.t.d.  mefme  l’argent  nccclTaire  pour  leur  voyagc.'Mais  il  ne  leur  don- 
na point  de  lettre  pour  le  Saint , 'depeur  qu’il  ne  fcmblaft  douter 
auflibien  qu’eux  de  la  vérité  de  la  dodrinc. 
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ARTICLE  CCCXXVI1I. 


Les  défcrfeurs  du  libre  arbitre  viennent  trouver  Saint  Auguf.in , qui  les 
tnjlruit 1 & fait  pour  eux  deux  livres  fur  cette  matière. 

'T  -Es  moines  d’Adrumet  s’en  allèrent  donc  àHippone  contre 

I j l’ordrcfde  ladifeipline  monailiquc ,]  ■‘portajic  avec  eux  la 
lcctrc  a Sixte  donc  ils  l’c  fcandalizoicnt.',lis  n’y  arrivèrent  que 
deux,  i'avoir  Crefconc  8c  unFclix'diftcrcnt  de  celui  qui  avoir 
apporté  la  mefmc  lettre  à Adrumcc.[Il  elloit  neanmoins  ce  fem- 
biepartiavec  eux  pour  y aller  aulfijpuifqu’ils  font  appeliez fes 
compagnons;  mais  il  n’y  arriva  qu’aprescux.'Parlcur  départ  tous 
les  autres  frères  demeurèrent  en  paix. 

'Quoiqu'ils  n’eull'ent  poinc  de  lettre , neanmoins  comme  ils  le 
dilôicnc  dire  du  monallcre  d’Adrumet , S.  Augullin  les  receut 
[avec  Ci  charité  ordinaire  }]les  trouvant  trop  limplcs  pour  faire 
une  fauflcté.'lls  luy  dirent  que  quelques  uns  de  leurs  frères 
nioient  le  libre  arbitre , 8e  difoient  que  nous  ne  ferions  point  ju- 
«re.  gez  félon  nos  oeuvres/'mais  que  les  autres  reconnoiilbicnt  la 
grâce  8c  le  libre  arbitre. 'Ils  accufoicnt  Flore  comme  l’auteur  du 
trouble  qui  divifoit  leur  maifon.'Sainc  Augullin  les  indruilic , 8c 
leur  expliqua  fa  lettre  à Sixte. dMais  outre  cela  ilécrivic  par  eux 
fa  lectrc  46  à Valentin  8e  aux  freres  de  fon  monallcre,  dans  la- 
quelle il  traite  cette  quellion  fi  ditficilc  de  la  volonté  8c  de  la 
grâce, [appuyant  encore  plus  la  grâce  que  le  libre  arbitre. ]'I1 
prie  Valentin  de  luy  envoyer  Flore , fc  doutant  bien  qu’on  ne 
s’elevoit  contre  luy  que  parccqu’on  ne  l’cntendoit  pas. 

'Il  euft  bien  voulu  envoyer  par  Crcfcone  & Félix  diverfes  piè- 
ces qui  conccrnoient  l’hiitoire  du  Pelagianifmc.  Mais  ilsnc  luy 
vouloient  pas  donner  le  tcmps[de  les  faire  copier, ]le  ballant  de 
. s’en  retourner  dans  leur  monallcre  avant  Palquc  ,[qui  en  417 
clloit  le  3 d’avril  ,lafin  de  faire  cette  faintc  felle  avec  leurs  frères 
dans  l’union  parfaite[d’un  melmc  coeur  8c  d'une  mcfmc  doclri- 
nc.yCc  fut  dans  cette  croyance  que  S.  Augullin  leur  donna  fa 
lectre  46c.'Neanmoins  il  les  retint  jufqucs  apres  Pafque , afin  de 
les  inllruire  davantage  contre  l’hcrcfic  Pelagicnne.'On  croit 
que  ce  fut  à caufc  de  l’autre  Félix, 'qui  arriva  après  fes  compa- 
gnons,'8c  qui  inftruilit  apparemment  Saint  Augullin  du  vérita- 
ble état  de  cette  difpute. 

[Depuis  qu’il  fut  arrivé,  ou  mefmc  des  devant  ,]'S.  Augullin 
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lut  à ccs  moines  non  roulement  fa  lettre  à Sixte , mais  encore  les  *l7‘ 
lettres  des  Conciles  de  Carthage  Se  de  Numidic,  Se  celle  des 
cinq  Evefques  à Innocent,  avec  les  trois  réponlcsde  ce  Pape, 
celle  du  Concile  d'Afrique  à Zolime , celle  de  Zolime  à tous  les 
Evefques,  & les  Canons  du  Concile  general  d’Afrique  contre 
l’erreur  des  Pclagicns.  Il  leur  lut  aulli  le  livre  de  Saint  Cypricn 
fur  l’oraifon  dominicale , Se  leur  y lit  voir  comment  ce  laint  Mar- 
tyr avoir  relevé  la  gracc.'Car  il  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoir  pour 
les  rendre  fermes  dans  la  foy,  fans  nier  ni  le  libre  arbitre  ni  la 
neccflitc  de  la  grâce. 

'La  charité  qu’il  avoir  pour  fes  frères,  l’obligea  mefmc  à faire 
un  ouvrage  exprès  fur  cela , intitulé  De  la  grâce  cr  du  libre  arbitre , 
adrefle  à Valentin  Se  aux  autres  qui  fervoient  Dieu  cnlcmblc 
dans  la  congregationdu  monaltcrc  d’Adrumct.’Il  y fait  voir 
que  les  hommes  ont  le  libre  arbitre  ,"Sc  plus  encore,  que  le  libre  xc. 
arbitre  ne  peut  rien  faire  fans  lagracc.bll  les  cxhorccà  la  lin  de 
relire  fans  ccflc  cet  ouvrage,  de  rendre  grâces  à Dieu  s’ils  l’cn- 
tendent , Se  de  le  prier  pour  entendre  ce  qui  leur  paroillroit 
oblcur;  mais  de  rejetter  avec  horreur  cette  fciencecontcnticufê 
& ce  zèle  amer  que  S.  Jacquc  detefte  fi  fort.'Il  leur  recommande 
encore  extrêmement  la  lcélure  de  cet  ouvrage  dans  un  autre 
qu’il  leur  envoya  depuis  ,'s’alfurant  que  s’ils  le  lifoient  avec  foin , 

Se  qu’ils  en  conceullent  le  fens , il  éclairciroit  par  l’afliftance  de 
Dieu  toutes  leurs  diflicultcz , Se  appaiferoit  toutes  les  difputcs 
qui  s’clloicnt  clevées  parmi  eux  fur  cette  matière. 'Il  le  lut  à 
Crefeone  Se  aux  deux  Félix , Se  le  leur  donna  à porter  à leur  mo- 
naftere,1 'avec  toutes  les  autres  pièces  touchant  la  condanuation 
des  Pclagicns  qu’il  jugea  y devoir  envoyer  .'11  écrivit  cnmcfme 
temps  une  féconde  lettre  fur  le  mefmc  fujet  à Valentin  Se  à fes 
frères j'&  il  les  prie  par  toute  la  conlideration  qu’ils  pouvoicnc 
avoir  pour  luy,  de  luy  envoyer  Florc.'Hilaire  demanda  à Saint 
Augullin[cn  418  ou  419, ]lc  livre  De  la  grâce  Se  du  libre  arbitre 
qu’on  n’avoit  point  encore  dans  les  Gaules  :'Et  S.  Profpcr  le  cite 
depuis. 

'Valentin  reccut  avec  un  très  grand  rcfpcct  le  livre  Se  les  let- 
tres de  S.Augultin;  Se  quoique  l’ignoiancc  de  fes  frères  luy  cuit 
fait  recevoir  de  luy  une  reprimende  pour  une  chofc  dont  il 
n’efboit  pas  coupable , 'neanmoins  il  fe  rejouit  que  leur  curiofité 
euft  îî  bien  réuflï,  &:  quelle  luy  cull  procuré  une  inftruélion  li 
utile  Se  fi  agrcablc.Tl  ne  manqua  point  de  luy  envoyer  Flore, 
avec  une  lettre, 'où  il  luy  fait  le  récit  de  ce  qui  s’eftoit  pâlie  dans 
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fon  monafterc  ,'avcc  ime  déclaration  de  fa  foy,qu’il  protefte  dire 
aulli  celle  de  Florc.'ll  y prie  Saint  Auguftin  de  demander  à Dieu 
qu'il  donne  la  paix  à fon  monafterc , Se  qu’il  y allou pille  ces  dif- 
putcs.ll  le  prie  encore  de  leur  donner  luy  mcfmc  les  mftruclions 
que  Flore  luy  pourroit  demander  pour  ce  qui  conccrnoit  la  réglé 
üc  la  diiciplinc  de  fon  monafterc. 

'Flore  entreprit  ce  voyage  avec  joie  ,*&:  vint  avec  quelques 
autres  trouver  Saint  Auguitin  ,bqui  fut  ravi  de  trouver  en  luy  la 
foy  Catholique  fur  le  libre  arbitre  &c  fur  la  grâce  ,cSe  d’appren- 
dre par  la  lettre  de  Valentin  la  paix  qui  cltoit[prcfqucJparmi 
tous  les  frères,  leur  union  dans  la  vérité,  &:  leur  charité  ardente. 
'Il  fc  rejouit  de  ce  que  la  mifericordc  de  Dieu  par  une  bonté 
admirable  avoit  fait  icrvir  la  malice  des  démons  au  profit  de  fes 
fcrviteurs;  en  force  que  les  artifices  par  lcfqucls  l’ennemi  avoir 
tafehe  d'en  renverfer  quelques  uns , n’avoient  nui  à perfonne,  Se 
avoient  efté  utiles  à l’inllrudion  des  aucres  ,'c’elt  à dire  de  ceux 
qui  s’eftoient  oppofez  à Flore  en  n’entendant  pas  ce  qu’il  difoit  ; 
carils  paroiftoicnc s’eftre  corrigez. 

'Audi  au  lieu  que  Saine  Auguftin  avoir  fuppofe  d’abord  dans 
l’cpiftre  4 6,  qu’il  y avoit  effectivement  des  perfonnes  dans  ce 
monafterc  qui  condannoicnt  le  libre  arbitre,  Se  qu’il  en  avoit 
depuis  parlé  avec  doute , apparemment  fur  le  raporc  du  fécond 
Félix  ,'cn  difant  qu’il  y en  avoit  qui  défcndoienc  tellement  la 
grâce , qu’ils  nioicnc  le  libre  arbitre  ; ou  qui  s’ima^inoienc  qu’on 
nioit  le  libre  arbitre  lorlqu’on  defendoie  la  grâce  ; au  lieu  de  ce- 
la, dis-je,  lorfqu’il  fit  les  Rétractations,  après  avoir  rcccu  la  lettre 
de  Valentin  Sc  avoir  vu  Flore,  il  dit  qu’il  aécrit  ce  livreàcaulc 
de  ceux  qui  croyant  qu’on  nie  le  libre  arbitre  lorfqu’on  défend 
la  grâce , nienc  cuxmcfmesla  grâce  en  défendonc  le  libre  arbi- 
tre , & veulent  qu’elle  foit  donnée  félon  les  mérites. 

'S.  Auguftinapprit[apparemment  de  Flore  ,]qu’un  moine  du 
mcfmc  monafterc  avoic  dit , que  fi  c’cft  Dieu  qui  fait  en  nous  la 
volonté  S c 1’aétion,  c’cft  inutilement  que  les  fuperieurs  comman- 
dent ce  qu’il  faut  faire  ; qu’au  moins  ils  doivent  fc  contenter 
d’ordonner  le  bien , & de  prier  Dieu  qu’on  le  falfc , mais  non  pas 
reprendre  ceux  qui  ne  le  font  pas,puifqu’ils  n’en  ont  pas  rcccu 
la  gracc.'Ccttc  faufte  confcqucnce  que  l’on  tiroit  de  la  doctrine 
de  la  gracc[pour  la  rendre  odieufe  Jobligea  S.  Auguftin  défaire 
un  nouvel  écric  pour  défendre  cette  mcfmc  doctrine  contre 
ceux  qui  foutenoient  le  libre  arbitre  non  conformément  à la 
grâce,  mais  contre  la  grace.'C’cftlc  livre  intitulé  De  la  corrcc- 
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tion  8c  de  la  grâce, qu’il  adrelfa  aufli  à Valentin  8c  aux  moines  41" 
d’Adrumet  /quoique  ce  ne  fuft  pas  contre  eux  , parccqu’ils 
avoient  le  coeur  pur  &c  droit  vers  Dieu, [celui  mcfme  qui  avoir 
fait  l’objection,  pouvant  l’avoit  abandonnée :}Car  il  y parle 
contre  ceux  qui  n’aiment  que  la  terre , & qui  ne  veulent  pas  que 
les  prédicateurs  de  la  grâce  les  reprennent  du  mal  qu’ils  fonts- 
ou  au  moins  contre  les  penfecs  huniaines[qui  peuvent  venir 
aux  autres.]  Il  combat  dans  la  luire  ceux  inclines  qui  n'cftoicnc 
pas  battizez , & qui  ne  lailfoient  pas  de  faire  de  ces  fortes  d’ob- 
jrdtions.. 

[Il  y répond  en  montrant  que  véritablement  l’homme  ne  peut 
rien  fans  îa  grâce  i que  Dieu  ne  la  donne  pas  à tous , ne  la  devant 
à perfonne  ; que  neanmoins  les  hommes  lont  coupables  lorl’qu’ils 
violent  la  loy  de  Dieu, parccqu’ils  font  volontairement  ce  qu’il 
ne  leur  cil  pas  permis, de  ne  leur  peut  eftre  permis  de  faire  ; &c 
qu’ils  ne  peuvent  fc  plaindre  de  Dieu  s’il  ne  leur  donne  pas  fa 
grâce, parcequ’ils l’ont  rejettée  volontairement  oucncuxmcl- 
mes , ou  en  Adam , duquel  nous  nailfons  tous  enfans  de  colère;- 
qu’il  cft  donc  julle  de  nous  reprendre  , puifque  nous  fommes 
coupables!  & qu'il  cft  utile  de  le  fairc,puilqucDieu  qui  fcul  nous 
convertit  par  la  grâce , peut  joindre  fa  grâce  à la  correélion  , 
comme  à beaucoup  d’autres  moyens  dont  il  fe  fert  pour  nous 
fauver  quand  il  luy  plaift.JC’cft  dans  cet  ouvrage  queS.  Auguftin 
a particulièrement  commencé  à dcvclopcr  fes  principes  fur  la 
matière  de  la  predeftination  ,dont  il  n’a  voit  point  parlé  jufqucs 
alors  li  cxprclîémcnt  lî  clairement. ’Aufti  ceux  qui  la  comba- 

toient  àMarfcillc  avoient  beaucoup  d’avcrlion  pour  ce  livre , où 
S.  Profpcr  &c  les  autres  défenfeurs  de  la  grâce  trouvoicnr  au  con- 
traire"beaucoup  de  confolation  & de  lumicre.'LcCardinalNoris  &c. 
le  relève  extrêmement,  8c  l’appelle  la  clef  de  toute  ladoélrine 
de  S.  Auguftin  fur  la  grace.'S.  Fulgcnce  en  cite  la  diftinûion  des 
deux  grâces,  de  celle  qu’Adam  avoit  avant  Ion  péché, & de  celle 
par  laquelle  nous  fommes  rachetez  de  la  mafl’e  du  péché. 

XXXXXXXXXXMXXKNXXMXXXXMMXXXKKXXKKXXXXXXXXXXKXKX 

ARTICLE  CCCXXIX. 

Erreurs  du  moine  Leperius  contre  l' Incarnation  Ü contre  la  grâce. 

' Ç' Ai  vt  Auguftin  dit  dans  le  livre  De  la  corrcûion  de  la 
i » grâce , que  perfonne  n’avoit  encore  cfté  allez  aveugle  8c 
allez  ignorant  dans  la  foy,  pour  ofer  dire  que  J.C.  citant  né  feu- 
lement homme  de  la  Vierge  par  l’operation  du  S.Efprit,  avoit 
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mérité  en  vivant  fans  péché  par  le  libre  arbitre  de  devenir  fils 
de  Dicu.'C’elt  neanmoins  ce  que  Cailicn  attribue  à quelques  CifuJc  mc.Lr, 
pcrlonnes  dont  Leporins  elloit  l'un  des  principaux  : 'lit  Lcporius  y- y^-sosi 

J'avoue  luy  mefmc  allez  clairement  datas  l’acte  de  fa  rétractation.  4 
JJoti  85.  J^C’cll  donc"aprés  ceci  qu'il  faut  mettre cetcc rétractation,  à la- 
quelle Saint  Augullin  eut  le  plus  de  part,  Se  avant  le  dernier 
ouvrage  contre  Julien,]'dans  lequel  le  Saint  attribue  li  abiolu-  Aug^p.imp.i. 
nient  cette  erreur  aux  Pelagiens  fur  quelques  paroles  de  Julien  ^ 
qui  en  approchoient,  qu’il  donne  lieu  de  croire  qu’il  en  citoit 
informé  d’autre  part. 

'Leporius  eftoit  moine[dans  les  Gaules , conune  fon  hiftoire  Cifn.ifcinc.i. 
le  fait  juger  ,]bSe  vivoit  dans  une  grande  pureté.  Mais  il  attribua 
fa  vertu  i fon  libre  arbitre  Se  à lés  propres  forces,  Se  non  au  s Genn-c-r». 
fccours  de  Dieu,  fuivant  ainli  la  doctrine  des  Pclagicns  :'£t  il  Cjfu.p.j-s. 
fcmblc  qu’il  cuit  appris  ces  fentimens  fuperbes  de  Pelage  mefmc. 

I II  tomba  neanmoins  dans  un  malheur  encore  plus  grand  •,]'&:  il  p.»os. 
fut  l’un  de  ceux  qui  fuivant  les  principes  de  l’herclie  Peiagien- 
nc,[Se  les  pourtant  jufqu’à  leur  comble,]  renouvelleront  en  ce  c.t.p.çoi|s.c.i. 
temps  là  l’ancienne  impiété  des  Ebiomccs , Se  poferent  les  fon- 
démens  de  celle  de  Ncitorius,en  difant  que  J.C.n’crtoit  en  naif- 
M/jiummi.  l'ant  qu’un  pur  homme  ; Qu’il  n’ettoit  pas  né  Dieu , mais"avoir 
elle  choirt  de  Dieu  ; Qu’il  n'avoit  pas  toujours  eu  la  divinité , 
mais  l’avoit  acquifc  par  le  mérité  de  fes  travaux , Se  pour  reconv 
penfc  de  fes  foutfranccs  ; Qu’il  avoir  vécu  fans  aucun  péché,  non  i.i.c.}.p.josj«. 
par  l’union  de  la  divinité, [mais  par  les  forces  du  libre  arbitre,]  c-M-p-icoj. 
Qu’il  avoir  ellé  fait  Chrift  à fon  battefme  par  le  myftcrc  de  l’onc- 
tion[du  Saint  Efprit  qu’il  y avoir  rcceue  ,JSe  Dieu  après  fa  refur- 
rcétion  par  le  mérite  de  1a  mort  ; Qu’il  n’eftoit  point  venu  pour 
donner  aux  hommes  la  grâce  delà  rédemption,  mais  pour  leur 
montrer  feulement  l'exemple  d’une  vie  faune  ('Qu’il  ne  le  falloir  l.s.e.r-p-ass. 
point  honorer  pour  luy  incline  comme  citant  Dieu,  mais  comme 
ayant  mérité  par  fes  vertus  d’avoir  Dieu  en  luy. 

'Comme  ilsdifoient  que  J.C.  n’avoit  eu  que  les  forces  ordinai-  l.t.cj.p.^*. 
rcs  des  autres  hommes,  ils  pretendoient  par  une  confequcncc 
neceflaire  de  cette  doétrinc, qu’il  n’y  avoir  aucune  différence 
entre  luy  &c  les  autres  hommes , Se  qu’ils  pouvoicnr  tous  aufli 
par  eux  mefmes,  8e  fans  le  fecours  de  Dieu , vivre  fans  aucun 
péché,  Se  avoir  tous  les  autres  avantages  aufquels  J.C.  eftoit 
parvenu. Voilà  quels  eftoient  les  blafphcmes  de  ces  rejetions  des 
Pelagiens. 

N o t 1 1«.  'Cailicn  dit  que  cette  herefic  avoir  paru  de  fon  temps"à  Bellay  c-cp-joi. 
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c.*.p.ji8.  [fur  le  Rhône  audciïiis  de  Lion,  ou]àTrcvcs.Tl  cil  certain  que 
le  moine  L.eporius  en  fut  dans  les  Gaules  l’un  des  premiers  ou 
l.7.c.it.p.KM?.  des  principaux  défenfeurs  î&c  on  cite  cxprclTément  de  luy  cette 
"impiété , Que lcScigncur  Jcius  avoit  cité  fait  Chrift  par  le  bat- 
Fac.l.i.c.4.p.jt.  tefmc.'Facundusditaufli  qu’il  avoir  enfeigné  dans  les  Gaules  la 
Lejor.p.c.jo.  mefine  doctrine  que  Ncftorius  publia  enliiitc  dans  l’Orient. Tl 
n’oloit  dire  que  Dieu  fuit  ne  de  la  Vierge,  ni  qu’il  le  fuit  fait 
homme,  voulant  bien  feulement  que  J.C.  fuit  né  homme  par- 
p-7.  fait  avec  Dieu  ,'tk.  fcparant  de  telle  forte  ce  qui  appartenoit  à 

Dieu  &c  ce  qui  appartenoit  à l’homme , qu’tl  faifoit  deux  Chrilts, 
&;  ajoutoit  une  quatrième  perfonne  à la  Trinité, 
p '*-19-  ” Tl  dilbit  encore  que  J.C.  avoit  acquis  lagloirc  par  Ion  travail , 

p >s-  par  fa  dévotion , par  fafoy,par  fcs  bonnes ceuvrcs, 'luy  attribuant 

des  choies  qui  n'appartiennent  qu’iceux  qui  font  limplcmcnt 
hommes , & le  reduifant  prcfque,  quoique  contre  fon  intention, 
P'10'  à l’écac  des  Saints  ordiruurcs.'ll  vouloir  qu’il  eull  fouffert  toutes 

les  douleurs  de  la  croix, comme  un  homme  parfait,  difoit-il, 
[aller  fort  pour  le  palier  de  Dicujfans  cltre  alîiltc  par  le  fecours 
F-11-  de  la  divinité,  comme  n’ayant  que  l’humanité  toute  pure  il 

raportoit  à cela  ce  qu’il  dit  à la  croix  : Mon  Dieu , mon  Dieu , 
pourquoi  m’avez  vous  abandonné  î 

F----  'Voilà  les  erreurs  dans  lelquclles  il  avoue  luy  mcfmc  qu’il  avoit 

P'3-  cllé  engagé , & qu’il  avoir  crues  comme  des  vcricez.'Et  il  ne  faut 

pas  s’étonner  de  fon  aveuglement  & de  fa  folie  , puifqu’il  n’avoit 
P-7-  point  eu  d’autre  mailtre  que  luy  mefmc  qu’il  jugeoit  des  cho- 

M-  les  divines  par  fon  fens  & par  fa  raifon.'L’humilité  n’abatit  point 

la  prefomption  que  l’ignorance  formoit  en  luy,&  il  fc  trouva 
cftrc  tout  cnfcmblc  &c  fuperbe  & téméraire. 

ARTICLE  CCCÎXXX. 


Le f crins  eji  condamic  dans  Us  G, iules  <fe  corrige  à Cari  h Age , & fa  h une 
belle  rétractation  de  fes  erreurs ■ 
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LE  po  r iu  s perfuadé  de  fes  erreurs  les  publia[&  de  vive 
voix  &]par  une  lettre  qu’il  écrivit,  laquelle blell'a  lâcha- 
nte des  Orthodoxes  & caufa  de  grands  fcandales.'On  s’éleva 
contre  luy  avec  juftice  :ll  voulut  1c  défendre  ,&  ne  lit  qu’aug- 
menter le  fcandalc.'Car  en  répondanc  aux  objections  qu’on  luy 
avoit  faites , il  tomba  dans  de  nouvelles  erreurs.  11  paroift  qu’il 
fetint  quelque  conférence  fur  cefujct  :'&c  CalTicn[qui  pouvoit 

cftrc 
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cftrc  en  Provence  des  l’an  41  j,]dit  qu’il  l’avertit  de  fc  corriger  de 
fes  mauvais  fcntimcns.'D’autrcs  perfonnes  habiles  des  Gaules  gciw.c.j». 
firent  la  mcfmc  chofc. 

[Mais  tout  ce  qu’on  luy  put  dire , ne  fervit  de  rien  pour  lors  :] 

'De  forte  que  Dieu  qui  vouloit  le  guérir,  frapa  ce  cccur  enfle,  Lcp.jj.31. 
par  l’autorité  des  Prélats  ,'qui  le  reprirent  comme  le  mentoic  fa  p.19. 
prefomption  condanncrcnt  dans  luy  les  erreurs  où  il  elloit  p.ji. 
tombé.'La  follicitudc  faintc  & la  pieté  de  ces  Pères  des  Fidcles,  Fac.l.i.&4.p.5». 
ne  voulut  point  donner  lieu  à de  longues  difputcs,  depeur  d’auge 
menter  le  mal.ll  fut  me  fine  c halle  des  Gaules  pour  ce  fujet.'LcS  p-iL;Ltp?-’- 
Evefques  qui  le  condanncrcnt^  furent  Procule,  que  le  P.  Sir-  p^nc‘Glll  tI‘ 
moud  croit  fans  difficulté  dire  celui  de  Maricille,[quoiquc"ce!a 
ne  foie  pas  ailé  à croire  ,J&  Quilcnc  ouCy  linnc[qui  pou  voit  dire  Lep  pi.ij. 
Evefque  autour  de  Marléille , ou  pcutdlre  de  Bellay,  fi  c’elt  de  là 
qu’cfloit  Lcporius.[MI‘dc  S‘cMarthe  ne  parlent  point  dutout 
de  Cylinne  entre  les  Evefques  de  Bellay,  fi  l’on  ne  veut  dire  que 
c’cfl  un  Aquihnjqu’ils  contcnc  pour  le  huittiemc,  SC  qu’ils  Gil.chr.t.i.p. 
placent  dans  le  VI.  ou  VI  I.lieclc,  mais  fans  en  rien  dire  de  par-  5,7'1,c’ 
ticulicr  le  P.  le  Coince  n’en  a rien  trouvénon  plus.bI!s  difent  Coim.34s.i17.  • 
que  le  liege  cpifcopal  qui  elloit  auparavant  à N ion  fur  te  lac  de  ^cu.dit.t.i.p. 
Genève , y ayant  cité  transféré , Audax  en  fut  le  premier  Evef- 
que en  41Z  ,&£  ils  n’en  mettent  que  deux  entre  luy  Se  Vinccnc  qui 
vivoieen  j5j.[Lcporiuspouvoitavoir  cllé  condanné  à Bellay,  & 
s’en  dire  allé  à Marfcille,  où  Pfoculc  l’aura  aufli  condanné,  fi 
c'cll  celui  de  Marfcille.  • 

'Le  fouverain  père  de  famille  ayant  arraché  par  les  Evefques  Lepip.31.31. 
des  Gaules  les  plantes  lleriles  & dangereufes  des  erreurs  de  Lc- 
porius,  en  planta  de  meilleures  dans  fon  ame  par  le  moyen  de 
ceux  d’Afrique.' Il  l’amena  donc  des  Gaules  d’où  on  l’avoit  po- 
chade , dans  cette  province  'avec  quelques  autres  qui  clloient  p îî- 
aulli  engagez  dans[fcs]erreurs.'Il  paroill  qu’il  y fuc  traité  d’a-  p-i7. 
bord  avec  la  feveritc  que  demandoit  fon  erreur  ,[Sc  qu’il  fut  fc- 
paré  de  la  communion  des  Fidcles  ; les  Evefques  citant  obligez 
de  fuivre  la  lentencc  de  ceux  des  Gaules  ;]  Mais  ce  ne  fuc  que  par 
un  efprit  de  eharité.'Car  ils  travaillèrent  en  mcfmc  temps  à le  re- 
corriger & à le  guérir,  le  confolant  dans  le  trouble  falutairc  où 
il  elloit,  foutenanc  fon  infirmité l’inflruifanc  autant  qu’ils  ps'-  • 
pouvoient  dans  un  efprit  de  charité  Se  de  douccur.'Aurclc  de  FaU.i. 0.34.31. 
Carthage,  Saint  A ugullin , Se  quelques  autres , furent  ceux  qui 
travaillèrent  à le  détromper -,'mais  ce  fait  particulièrement  Saint  Ccnn.c.j*. 
Augufl.in,'fi  capable  Se  de  convaincre  ceux  qui  elloienc  dans  l’cr-  Antc.ïor.p.ji.  • 
rcur,&:de  les  guérir. 

• * Hist. Eccl.  Tome  XI 11.  TT  tet 
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I-P  P-?:.  'Dieu  bénit  leur  charité. 'Car  Leporius  revint  à .luy  mcfmc , *1?' 

T Kj1  i ’î ? corrigea  fon  erreur, babandonna  la  nouveauté  criminelle  de  Ion 

(Cifnp!so*.  dogme, c&  en  reconnut  publiquement  la  corruption,  avec  une 

Ltp.p.33.  vivcdouleur,&: une  faillie  impudencç.'Ccux  qui  elloicnt  venus 

avccluy,fc  corrigèrent  aufli  avec  Iuy. 'Il  fut  rcceuaullitolI[dans 
Je  coeur, & apparemment  aufli  dans  la  communion  dcsEvcfqucs,] 
avec  une  aufli  grande  ardeur  de  charité , que  l’amour  de  la  vérité 
avoir  fait  témoigner  de  zèle  contre  fon  erreur. 

C3fn.p.poS.  'Comme  fon  erreur  avoir  paru  d’abord  dans  les  Gaules , il  fal- 

loir que  fon  changement  y par  uft  aufli , afin  que  ceux  qui  avoicnc 
cité  témoins  de  la  faute , le  fuflent  de  fa  correction.  Ce  flic  pour 
ce  fujet  qu’il  y envoya  un  écrit  plein  des  larmes  & des  gemifle- 
Lcp.p.i-»7.  mens  de  fa  pénitence, 'où  il  exprime  avec  étendue  les  erreurs 
p.i7.  qu’il  avoir  fuivics , & la  foy  qu’il  avoir  embrafléc  depuis  qu’il 

p.itf.  protelloic  de  garder  jufques  à la  fin  de  fa  vie.'Il  y prononce  aufli 

atheme  contre  divers  hereftarques, [entre  lefqucls  il  ne  parle 
point  de  Pelage.] 

Gtnn.c.ï*.  'Cependant  Gennadedir  qu’ayant  commence  à fuivre  le  dog- 
me des  Pclagicns , il  demanda  pardon  de  fon  erreur  par  cette 
lettre,  rendit  grâces  à Dieu  de  l’en  avoir  tiré,  corrigeant  en 
incline  temps  les  mauvais  fentimens  qu’il  avoir  eu  fur  l’Incar- 
nation.[Il  femble  donc  félon  Gennade,  qui  n’eftpas  fufpcéten 
cette  matière , qu’une  grande  partie  de  la  lettre  de  Leporius 
cltoit  contre  les  Pclagicns.  Neanmoins  ccquc  le  P.Sirmond  nous 
en  a donne  comme  l’ouvrage  entier , ne  regarde  que  l’Incarna- 
tion. Tout  ce  qu’on  y peut  raporter  au  Pclagianiline,  c’cll  la 
confcflion  qu’il  fait  en  un  endroit  de  la  grâce  qu’il  avoir  rcccuc  : 
lap.p.17.  'Voilà  quelle  cil  nollre  foy,  dit-il:  Voilà  le  changement  & la<« 
convcrlion  qu’il  a plu  au  Très-haut  d’operer  en  nous.  C’eft  là 
ce  que  nous  croyons.  C’elt  là  ce  que  nous  fuivons  par  la  miferi-  <» 
corde  de  Dieu,  & non  parlemente  de  nollre  propre  fagefle,  « 
afin  que  nous  ne  nous  glorifiions  point  en  nous  inclines.  Car  nous  •• 
fommes  l’ouvrage  de  Dieu.  Apres  que  nous  avons  ellé  autrefois  <7 
créez  en  J.C,  maintenant  des  hommes  apoftoliques  nous  y rege-  >. 
lièrent  de  nouveau  par  la  lumière  de  la  vérité.  Qu’on  luy  rende  <« 
donc  toujours  la  gloire  & l’honneur.  •* 

Çafiup.poS.  [C’ell  fans  doute  àcaufc  dcccttc  lettre, ]'quc  Caflicn  dit  de  luy, 

qu’il  condanna  fi"hautemcnt  l’erreur  à laquelle  il  s’eftoit  laifle  m.!»;, 
furprcndrc,quc  fa  correction  n’clloit  guère  moins  admirable  que 
~ l’intégrité  de  la  foy  dans  beaucoup  d’autres. [On  ne  peut  voir 
en  effet  rien  déplus  humble  que  cette  pièce.  Il  y avoue  avec  funr 
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plicitc  toutes  fes  crrcurs.il  exagère  plutoll  fa  faute  qu’il  ne  la 
diminue , & il  ne  s’exeufe  qu’en  difant  qu’il  avoir  défendu  l’er- 
reur par  ignorance , citant  trompe  luy  mcfmc , Se  non  contre  la 
confidence.  11  avoue  qu’on  a eu  raifon  de  le  traiter  comme  on 
avoir  fait,  C’elt  pourquoi  Caflicn  appelle  cet  écrit  fa  Confdfion,  c.j.p.so». 
ou  plutolt , dit-il,  fon''gcmiifcmcnt.'On  l’intitule  au  (li  l’Acte  de  Lcpp.i. 
fa  correction  ou  de  la  latisfaction  qu’il  fait[à  l’Eglifc.] 

*C«C  *co«  #<o*c*  *o*c  *:  x z*#co*#o*c?**oc#  o*  >8  *0 
ARTICLE  CCCXXXI. 

Aurele  & Saint Augujlin  envoient  la  rétractation  de  Leporius  dans  les 
Gaules  : Elle  cjt  ce  ibn  dans  ï Eglije  greque  ù laine. 

' T E p o r 1 ij  s adrclfe  fon  écrit  à Proculc  & àCylinne,àqui  il  Lcp.p.»?. 

1 . demande  pardon.  'CalTien  dit  neanmoins  qu'il  l’écrivit  à Cafn.de inc.Lu 
toutes  les  Egliles  des  Gaules, [fans  doute  parccqu’il  l’écrivit  à c-4p.<ios. 
deilein  qu’il  y fuit  publié  partout.j'Il  le  ligna  dans  l’cglilé  deCar-  Ltp.p.j.7. 
thagc,(uù  par  coiifequcnt  tout  ceci  fc  pal  fa  ,)Sc  en  prefencc  des 
Evefqucs ,'  c’elt  à dire  au  moins  d’ Aurele  de  Carthage , de  S.  Au-  p-iSij. 
gultin , de  Florent  d’Hippozacrhyces,&:  de  Second  ou  Sccondin 
d’ Acqs  ouMcganne.'On  croit  que  c’eft  celui  qui  cil  appelle  dans  Cotl.t.r  1 
la  Conférence  Second  de  Magarmel , 8c  que  cette  ville  elt  celle'  wlVjn<l  p-i»j. 
que  la  Notice  d’Afrique  met  dans  laNumidie  fous  le  nom  de 
Vagarmcl.’Domnin  Se  Bon  lignèrent  aulïi  la  lettre  de  Leporius,  tcp.p.ut. 
en  protcllaut  qu’ils  ccnoicnt  la  mcfmc  foy.[C’cltoient  apparem- 
ment /ceux  qui  ayant  fuivi  fon  erreur, témoignèrent  leur  chan-  p-33- 
gementpar  les  lîgnatures  qu’ils  firent  devant  les  Evefqucs. 

'Les  quatre  mefmes  Evefqucs  lignèrent  aufii  la  lettre  de  Le-  p»r. 
porius,'pourattellcr  quelle  cltoit  véritablement  de  luy, *&  pour  p.u. 
én  approuver  la  doctrinc.bI!s  écrivirent  outre  cela  une  lettre  J Fjc-l-‘-e-4  p- 
particulière  à Proculc  & àCylinne  fur  la  converfion  de  Lepo-  s i.cp.p.is-33. 
rius  Se  de  fes  compagnons,  dont  ils  veulent  qu’on  rende  toute  la 
gloire  à Dieu.  Ils  11c  blafment  point  la  feverité  de  ces  deux  Evef- 
qucs à fon  égard:  au  contraire  ils  la  louent , Se  difent  que  lans 
cela  la  douceur  dont  eux  avoient  ufc  enluitc  ,auroir  peuteftre 
cflé  inutile.  Ils  les  prient  d’agréer  ce  qu’ils  avoient  fait,  de  re- 
cevoir Leporius  par  fa  lettre,  comme  eux  l’a  voient  rcccu  en  fa 
perfonne , de  faire  favoir  fa  corrcâion  à tous  ceux  qui  avoient 
cité  leandalizez  de  fa  faute,  Se  de  leur  faire  part  par  leurs  répon- 
fes  de  la  joie  avec  laquelle  ils  auront  appris  la  correction,  de  leur 
frère. 

TTttt  ij. 
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[Us  ne  témoignent  point  qu’ils  attendent  leur  confcntement  4l7' 
pour  rétablir  Lcporius  dans  la  communion , dont  ils  l’avoient 
(ans  doute  privé. J'Au  contraire  ils  difent  abfolumcnt  qu’ils  l’ont 
reccu , [croyant  fans  doute  que  puifqu’il  renonçoit  aux  erreurs 
pour  lcfqucllcs  il  avoit  cité  condanné , ils  pouvoient  lever  cette 
condannation  fans  le  renvoyer  à ceux  qui  l’a  voient  lic.'Le  ftyle 
de  cette  lettre  a fait  juger  au  Pcre  Sirmond  qui  nous  l’a  donnée , 
qu’elle  avoir  cfté  compoféc  par  S.  Auguftin.'On  croit  la  mefme 
chofc  de  l’écrit  de  Lcporius , qu’on  remarque  avoir  une  entière 
conformité  avec  la  3e  &:  la  57'  lettre  de  ce  Pere  :*Lc  Concile  de 
Calcédoine , Thcodorct,  &c  Saint  Leon  le  citent  en  effet  fous  fon 
nom.1’ Audi  Lcporius  en  le  lignant  ne  dit  pas  qu’il  l’cuftcompofé, 

"mais  qu’il  contcnoit  tous  fes  fentimens.  mu 

‘Le  Pape  Jean  II.  vers  l’an  531,  dit  que  la  lettre  de  Lcporius 
avoir  cfté  confirmée  par  Aurclc , par  S.  Auguftin , &c  par  le  Con- 
cile d’Afrique.  Elle  peut  l’avoir  cfté  par  quelque  Concile  ; mais 
jc  ne  fçay  fi  c’cft  ce  que  ce  Pape  a voulu  dire  : &c  j’en  voudrois  . 
encore  moins]'conclurcquela  lettre  de  Lcporius  fut  examinée 
dans  un  Concile  general  d’Afrique,  au  nom  duquel  les  quatre 
Evcfqucs  la  lignèrent. [Cela»paroiftroit  dans  leur  fignature,  ou 
au  moins  dans  la  lettre  qu’ils  écrivirent  eux  mcfmcs  pour  Lcpo- 
rius.JPour  ce  que  dit  Caflicn , que  tous  les  Evcfqucs  d’Afrique 
& des  Gaules  avoient  approuvé  lccrit  de  Lcporius, [on  le  peut 
entendre  de  l’eftimc  generale  que  l’on  en  avoir  faite  dans  ces 
deux  Eglifes.]  Car  perfonne  n’y  trouva  rien  à redire,  & ne  l’ac- 
eufa  de  n’avoir  pas  des  fentimens  orthodoxes. 'C’clt  pourquoi 
Caflicn  en  raporte  divers  endroits  contre  les  Neftoriens , pour 
leur  apprendre  d’une  part  ladoétrinc  qu’ils  dévoient  fuivre  , &c 
leur  montrer  de  l’autre  le  modèle  d’une  humble  pénitence  qu’ils 
euflent  du'imiter.'Facundus  & le  Pape  Jean  1 1.  la  citent  aufli  «> 
pour  autorifer  la  foy  Orthodoxe.  dEllc  a porté  Gcnnadc  à en 
mettre  l’auteur  au  rang  des  écrivains  de  l’Eglifc.[Il  faut  mefme 
qu’elle  ait  cfté  célébré  dans  l’Orient,  puifquc  des  l’an  430, ]'lcs 
moines  de  Conftantinople  mettent'" Lcporius  entre  ceux  dont  *. 
ils  difent  quel’Eglife  a rcceu  ladoftrinc  de  la  foy, [le  contant 
ainfi  en  quelque  forte  parmi  les  Pcres  les  Doûcurs  de  l’Eglifc. 

C’cft  l’honneur  que  fon  humble  pénitence  luy  a acquis.] 

'Il  vivoit  encore  lorfquc  Caflicn ccrivoit  contre  les  Neftoriens, 

1.  On  marque  qu’elle  eft  citée  par  Vigile  de  Tapfe  dans  le  x ou  le  11e  livre  de  U T rintté.[Je  ne  l’ay 
pu  trouver  dans  l'un  ni  dans  l’autre  , ni  dans  le  i«  contre  Eut  y che.] 

r i/Qu:lqucs  uns  veulent  que  ce  foii  uti  Lcporius  plusancirn-  Mais  les  preuves  que  l’oB  allcguc[font 
fetbks.  11  çft  certain  que  nous  n’en  connoiflous  point  d’autre  qui  ait  écrit.] 
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417'  & il  cftoit  encore  alors  dans  l’Afriquc.'Facundus  fcmble  avoir 

cru  qu’il  cftoit  Preftre  dans  le  temps  qu’il  tomba  dans  l’erreur. 
turu  mm  a-  'Neanmoins''la  manière  dont  Callien  Se  Gennade  en  parlent, 
früijur.  ’ Portc  bien  plutoft  à croire  qu’il  ne  le  fut  que  depuis.' Audi  dans 
la  foufeription  de  fa  lettre  il  ne  prend  aucune  qualité  ;b&  les 
Evcfqucs  en  parlant  de  luy  ne  luy  en  donnent  aucune  que  celle 
de  fils.[Il  faut  donc  qu’il  ait  efté  fait  Preftre  en  Afrique  depuis 
fa  rétractation  : ce  qui  peut  paroiftre  moins  conforme  aux  règles 
ordinaires  de  la  dilciplinc.  Ainfi  il  faut  qu’on  ait  trouve  en  luy 
une  vertu  & un  mente  extraordinaire.  Nous  avons  marqué  ci- 
V.f  Ha-  dcflus''cc  qui  nous  empefcke  de  croire  que  ce  Ibit  le  mefine  que 
Leporius  Preftre  d’Hippone  des  l’an  414,  dont  S.  Auguftin  parle 
fort  avantagcufcmcnt.j'Caflien  met  encore  un  autre  Leporius 
difciple  de  celui  qui  clloit  tombé  dans  l’erreur  ,[li  l’endroit  n’cft 
brouillé , à quoy  il  y a bieude  l’apparence. 

Jene  fçay  liS.  Auguftin  parloir  de  Leporius  ,]'!orfqu’il  combat 
dans  un  lcrmon  du  jour  de  Noël  ceux  qui  diloient  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  s’cltoit  pas  fait  fils  de  l’homme, mais  que  le  fils  de  l’hom- 
me avoir  efté  fait  fils  de  Dieu.  [Sied!  Leporius,  ccfermon  peut 
avoir  efté  fait  en  cette  année. 

Avant  que  de  quitter  l’affaire  de  Leporius , il  cft  bon  de  re- 
marquefj'que  dans  l’aétc  de  fa  pénitence,  il  fe  retraite  d’avoir 
ijmnf.  dit  que  J.C.  comme  hommc''avoit  eu  de  l’ignorance  ; &:  il  con- 
danncmefmc  ce  fentiment  avec  anathème,  11’eftant  point , dit- 
il  , permis  de  croire  que  le  Seigneur  des  Prophètes  ait  rien  igno- 
ré.[Ccrcndroiteftimportantdansla  tradition  dcrEglife.JCar 
on  fçait  que  divers  Pères  ont  cru  que  J.C.  comme  homme  pou- 
voir avoir  ignoré  le  jour  du  dernier  jugement.  Mais  S.  Auguftin 
paroift  avoir  toujours  efté  fort  oppofé  a cette  pcnlec. 


ARTICLE  CCCXXXII. 


Le  Comte  Ronifacc  fe  remarie , & tombe  dans  de  grands  malheurs- 

A V a N t que  de  finir  cette  année,il  faut  parler  une  féconde 
fois  de  l’hiftoirc  du  Comte  Boniface , mais  pour  y trou- 
ver des  chofes  bien  differentes  de  celles  que  nous  en  avons  ra- 
v.s  171.  portées'én  un  autre  endroit.  Nous  avons  vu  qu’il  eftoic  en  Afri- 
*7‘-  que  en  417  occupé  à combatre  les  barbares , Se  que  S.  Auguftin 
Se  Saint  Alype  l’avoient  porté  à demeurer  dans  cet  emploi , Se 
à y fervir  Dieu  Se  l’Eglifc  comme  il  faifoit,  avec  la  refolucion  de- 
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vivre  dans  une  entière  continence,  fans  rechercher  les  gran-  *w' 
deurs  &c  les  biens  du  mondc.'En  411  ilfuivit  le  General  Callin 
en  Efpagnc  pour  y cotnbatrcavcc  luy  ics  Vandales,  Sc  fon  expé- 
rience [euft  fans  doute  empefehé  les  malheureux  fuccés  de  cette 
gucrrc.J'Mais  craignant  l’efprit  altier  de  ce  General,  il  le  quitta,  v.  Honoré 
&:  fe  retira  à Porto , & de  là  en  Afrique  ,'dont  mcfmc  un  auteur  * 6U 
dit  qu’il  s’empara  alors  j'dc  Saint  Profpcr  dit  que  fa  retraite  Eue 
une  fourcc  de  malheurs  pour  l’Empire. 

[Cela  ne  parut  pas  neanmoins  litofl  : Au  contrairc’'Placidie  Ibid, 
ayant  elle  obligée  au  commencement  de  4 1}  defe  retirer  àConl- 
tantinoplc ,]  f hiftoirc  loucBoniface  de  luy  cftrc  fcul  demeure 
fidèle,  &:  de  luy  avoir  envoyé  d’Afrique  où  il  commandoit  les 
troupes  en  qualité  de  Comte , l’argent  dont  elle  avoit  befoin. 

'Apres  qu’Honoré  fut  mort  au  mois  d’aoufk  de  la  mcfmc  année,, 
ilafiiila  encore  Placidie  à recouvrer  l’Empire  d’Occident , dont 
Jean  s’eiloit  empare;  &:  cecyran  qui  envoya  des  troupes  en  Afri- 
que l’an  414  pour  tafeher  de  s’en  rendre  maiflre , ne  fit  par  là 
que  diminuer  fes  forces.  Jean  ayant  cllé  défait  &c  tué  en  415,  &: 
Valentinien  1 1 1.  déclaré  Auguiîc  à Rome  le  13  o&obrc  de  la 
mcfmc  année  fous  la  tutclc  de  Placidie  fa  mère  î]'Bonifacc  eut 
ordre  de  paflér  la  mcr,*&  s’en  vint  à Rome  trouver  Placidie,  qui 
luy  donna  de  nouvelles  dignitez , [apparemment  ccllç  deComte 
des  domcfi.iques,]'qu’il  avoit  conjointement  avec  celle  de  Com- 
te d’Afrique. 

[Ce  comble  de  grandeur  fut  félon  les  hommes  de  Cour  la  caule 
de  fa  ruine  ,1'parccqu’il  luy  attira  la  jaloufic  d’Accefqui  com- 
mençoit  alors  a devenir  confiderableà  laCour.l'Mais  ce  qui  en 
fut  la  principale  caufc  félon  les  Saints , frit  que  fclaiflànt  vaincre 
à la  concupiscence , il  abandonna  la  continence  qu’il  avoit  entre- 
pris de  garder,  Se  epoufaune  féconde  femme 'nommée  Pélagie 
qui  cftoit  fort  richc.'EUe  faifoit  profellion  de  l’Arianifme  ;■  mais 
il  ne  voulut  point  l’epoufer  qu’aprés  quelle  eut  embrafle  la  foy  ' • 

Catholique  : & cela  confolaun  peu  S.  Auguftindansrextreme 
douleur  qu’il  reffentit  en  apprenant  cette  nouvelle  furprenante , 
queBoniface  s’eftoit  remarie. [11  ne  dit  point  cxprcfl’émcntquand 
ce  mariage  fe  fit,]'mais  feulement  que  ce  fur  dans  un  voyage  que 
fit  Boniface  par  ordre  de  ceux  à qui  il  devoir  obcïflàncc.  Il  pa- 
roift  neanmoins  que  ce  fut  allez  peu  devant  la  guerre  qu’on  luy 
fit  en  cette  année  :]'&  il  fcmble  que  ce  foit  le  fcntimenc  de  Ba- 
ronius. 

'Ce  qui  augmentoit  la  honte  de  ce  mariage,  c’eft  quequoi- 
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qu’on  dift  que  fa  femme  fuit  devenue  Catholique, neanmoins  les 
Ariens  avoient  pris  une  telle  autorité  dans  la  inaifon  de  Bonifa- 
cc,  qu’ils  avoient  battize  fa  fille[née  fans  doute  de  ce  fécond  ma- 
riage.]'I1  en  avoir  une[de  fa  première  femme ,]qui  epoufa  le  idit. 

Comte  Sebaltien.'Mais  ce  Comte-e  fiant  très  ferme  dans  lareli-  vift.v. 
gion  Catholique  ,[il  y a peu  d’apparence  que  là  femme  fuit 
‘Ariennc.jOndifoic  mefme  que  des  vierges  de  la  maifoti  deBo-  Aug.p.nti.c. 
niface,  confacrées  à J.C,  avoient  elle  rebattizées  par  ces  héré- 
tiques ; & le  bruit  commun  ciloit  qu'il  ne  fe  contcntoit  pas  mef- 
mc  de  fa  femme , &:  qu’il  avoit  encore  des  concubines.  . 

'Que  ii ce  mariage  tut  une  fource  de  pcchez , il  fut  encore  fuivi  e. 

3’un  grand  nombre  de  malheurs  vitiblcs, 'dont  on  prétend  qu’il  B1r.417.jv 
fut  mefme  caufc  en  partie.  Car  Baronius  croit  par  une  conjecture 
allez  probable , que  cette  Pélagie  ciloit-dc  la  famille  royale  des 
Vandales;  & que  les  ennemis  de  Boniface  jaloux  de  ce  que  fon 
autorité  Se  tii  gloire  augmentoit  de  jour  en  jour  dans  l’Afrique, 
comme  le  dit  S.  Profper,lc  fervirent  de  ce  mariage  pour  rendre 
fa  fidelité  fufpcclc  à Placidie.'S.  Profper  met  Félix  General  des  ProCebc. 
armées  Romaines,  comme  le  chef  des  ennemis  de  Boniface.'Pro-  Prrx.b.v.l.i.c.j. 
copc  veut  que  ç’ait  elle  Aece  :[&  ils  pouvoient  s’ellre  unis  en-  P-1*3* 
fernblc  pour  ce  fujct.j 


ARTICLE  CCCXXXIII. 


Bonifiée  trompe  pur  Aece  1 rcfiefe  de  venir  à la  Cour , efi  déclaré  ennemi , . 

déjait  trois  Generaux  de  l'Empire- 

[ /A  N vcrra"autrepart  ce  que  dit  Procope,qu’ Aece  me  juifant 
(il confcicncc  Se  fon  honneur  pour  avancer  la  fortune,] 

'rendit  Boniface  fufpect  à l’Impératrice  Placidic,  Se  Placidic  Prnc.b.v.Uc.3. 
fufpcclc  à Boni  face , pour  porter  enfuite  cette  princclle  à le  man-  P-'8}- 
dcr,&:luy  à refufer  de  venir  :6c  fur  ce  refus  on  luy  déclara  la  ProMr. 
gucrrc.[On  peut  juger  par  S.  Auguflin  qu’il  n’y  eut  pas  beaucoup 
de  temps  entre  le  retour  de  Boniface  en  Afrique  après'  fon  maria- 
ge^ le  commencement  delà  gucrrc.j'Car  dans  la  lettre  qu’il  i.J. 
luy  écrivit  à la  lin  de  417,11  dit  qu’il  ne  luy  avoit  pu  parler  ou 
écrire  pluftoft  fur  cette  affaire, n’en  ayant  jamais  pu  trouver  le  • 
lieu  ni  le  temps,  quoiqu’il  l’eull  fort  l’ouhaité.'Bonifacc  vint  ncan-  djvi. 
moins  à Hipponc  durant  ce  temps  là , & vilita  mefme  le  Saint 
chez  luy.  Mais  il  fe  trouvoit  alors  dans  une  fi  grande  foiblefle  de 
corps , qu’à  peine  pouvoic-il  parler. [Ainii  il  ne  put  pas  luy  dire  cç 
qui  clioit  ncccllairc  pour  fon  falut.] 
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'La  guerre  qu’il  entreprit  enluitc  de  foutenir  contre  l’Empire,  4‘7' 
fut  une  nouvelle  faute  qui  en  produifit  encore  plulieurs  autres. 

Car  quand  on  cuit  eu  ton  de  l’attaquer , il  ne  pouvoic  nier  de- 
vant Dieu  que  ce  ne  fuit  l’amour  des  biens  & des  grandeurs  du 
ficclcqui  l’engageoit  dans  cc’ttcmalheurcufc  necellité , où  il  fé 
voyoit  contraint  de  commettre  luymcfme  pluficurs  fautes , &:  de 
fouffrir  qui»  d’autres  en  commiffent  encore  davantage  à caule  de 
luy.’Pour  vous  en  donner  feulement  un  exemple , luy  dit  Saint» 
Auguftin , ne  voyez  vous  pas  combien  vous  avez  de  gents  atca-  « 
chez  à vous,  foie  pour  la  fureté  de  vollre  per  Tonne,  foit  pour  » 
maintenir  Voltrc  autorité, qui  ne  fongent  qu’à  parvenir  par  volltç  » 
moyen  à ces  fortes  de  biens , que  le  feul  cfprit  du  monde , non  « 
celui  de  Dieu,  leur  fait  aimer  aullibicn  qu’a  vous  ; Ainfiau  lieu  » 
de  réprimer  d’éteindre  comme  vous  devriez  voftrc  cupidité  » 
propre , vous  cites  réduit  à contenter  celle  d’autrui.  Et  pour  cela  « 
combien  faut-il  faire  de  choies  qui  dcplaifcntà  Dieu , fans  qu’on  » 
puilfc  neanmoins  faire  allez  pour  cette  malheureufe  cupidité;  « 

Car  il  elt  beaucoup  plus  aifé  à ceux  qui  ont  l’amour  de  Dieu  dans  » 
le  coeur,  de  couper  la  racine  à leurs  pallions,  qu’à  ceux  qui'aiment  » 
le  monde  de  les  fatisfairc.  Comment  pourrez  vous  donc  , je  ne  « 
dis  pas  alTouvir,  car  cela  elt  impollible , mais  contenter  tant  foit  » 
peu  la  cupidité  de  tant  de  gents  de  guerre , tous  pollcdcz  de  » 
l’amour  du  monde,  linon  en  faifant  ce  que  Dieu  défend  fous  de  « 
fi  terribles  peines;  Cependant  il  faut  fatisfairc  des  gents  qui  ont’» 
les  armes  à la  main, &:  de  la  férocité  defqucls  on  a tout  à crain-  « 
dre , ou  s’expofer  à toutes  fortes  d’extremitez.  Aulfi  vous  voyez  « 
tout^pillé  & tout  ruiné , fans  qu’il  relie  prcfquc  plus  rien  de  confi-  » 
derable  à prendre.  « ' 

'Outre  cela , au  lieu  que  Boniface  n’eftoit  demeuré  daus  la  pro- 
feflion  des  armes  que  pour  défendre  la  province  contre  les  barba- 
res d’Afrique i'qu’on  avoir  cfperé  devoir  entièrement  domptez 
des  qu’il  y auroit  le  commandement  abfolu  des  troupes , il  fc 
trouvoit  qu 'encore  qu’il  fuit  en  cet  état , qu’il  pofiedalt  avec  cela 
d’autres  dignitez , & qu’il  eufl  une  grande  armée , neanmoins  ces 
mefmcs  barbares  entroient  bien  avant  dans  le  paysiravagcoicnc, 
piiloicnt , cmportoicnr  tout , &C  defert oient  un  grand  nombre  de 
lieux  très  peuplez , fans  que  perfonne  s’oppofaft  à eux , ni  que 
Boniface  donnall  aucun  ordre  pour  les  reprimer , cftant  allez 
occupé  par  le  foin  de  fa  propre  confervation. 

'Car  après  qu’il  eut  elle  déclaré  ennemi  public,  on  envoya 
contre  luy  en  cette  année  417,  par  ordre  de  Félix , une  armée  en 

Afrique. 
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'*l7‘  Afrique , conduite  par  trois  Generaux , Mavorcc,Galbion,&: 

Sinex.  Ils  aflicgcrcnc  Boni  face  :[onne  die  point  en  quelle  place.] 

Mais  Mavorce  fie  Galbion  furent  tuez  durant  lciicgc  par  latra- 
hifon  de  Sinex , qui  fut  tué  enfuite  luy  mcfme  par  Bonifacc  l»rf- 
que  fa  tromperie  fut  decouverte.  Ce  font  les  termes  de  Saint 
Profpcr,[qui  auroient  befoin  d’élire  éclaircis:  Mais  nous  n’avons 
aucun  hiltorien  de  ce  temps  là.]'S.  Augullin  dit  feulement  que  Augap  70.p. 
Bonifacc  avoir  elle  dans  de  grands  périls  aumiücu  des  guerres,  < '•-—■‘h  1 7-b. 
que  Dieu  l’en  avoir  delivre.  p.iu.i.qut.». 


ARTICLE  CCCXXXIV. 


Suint  Augujlin  écrit  a Bonifacc , <ÿ  l'exhorte  à rentrer  dans fon  devoir . 

SAint  Augullin  n’ofa  écrire  à Bonifacc  dans  le  temps  qu’il  Aug.fp.7ap. 

efloit  dans  le  péril,  depeur  d’expofer  celui  qui  feroit  chargé 
de  fa  lettre;  de  il  ne  vouloir  pas  non  plus  qu’une  lettrc[où  ilcon- 
danneroit  la  conduite  du  Comte  ,]tombalt  entre  les  mains  de 
fes  cnnemis.’Il  fc  contenta  de  prier  Dieu  de  le  délivrer  de  fes  en-  p.uM.b. 
nemis  viliblcs.'Mais  depuis,ayant  trouvé  un  homme  alluré , de  p.no  c. 
que  Bonifacc  mefme  aimoit,  lavoir  le  Diacre  Paul,  la  charité 
qu’il  avoir  pour  ceComtc,&  l’cfpcrance  de  trouver  en  luy  un 
homme  allez  fage  pour  profiter  des  avis  qu’il  luy  donnerait,  le 
portèrent  à luy  écrire , pour  l’avertir  de  fonger  à fon  falut. 

'11  confidcroit  moins  les  maux  que  l’Afrique foufiroic  de  cette  P.117.1.C. 
guerre , puifqu’il  favoit  que  les  hommes  doivent  regarder  en  ce- 
la les  caules  lupcricures  attribuer  ce  qu’ils  lôuftrcnt  à leurs 
pcchez.'Mais  comme  il  aimoit  beaucoup  le  Comte  ,’il  fouhaitoit  p.u«.r.a. 
qu’il  ne  full  pas  de  ceux  dont  Dieufe  fert  pour  punir  temporel-  * p-*»7a.c.d. 
lement  les  péchez  des  peuples,  de  qu’il  punit  enfuite  eux  mefmes 
par  des  fupplices  ctcrnels.'Il  y avoir , dit-il , allez  d'autres  per-  p-iic.t-d. 
lonncs  capables  de  luy  donner  les  avis  dont  il  avoir  befoin  pour 
fon  falut  : mais  il  eftoit  bien  diffieileque  quelqu’un  le  fift,  par- 
ccqu’il  n’elloit  pas  ailé  de  trouver  occafion  de  parler  à Bonifacc 
de  ces  fortes  de  chofcs.  C’eft  pourquoi  il  ne  voulut  pas  lailfcr 
echapcr  celle  qui  fc prefenta  par  Paul. 

'Il  luy  met  d’abord  devant  les  yeux  la  pieté  où  il  avoir  vécu  t. 
quelque  temps,  le  delir  qu’il  avoir  eu  de  quitter  le  monde,  de  la 
promcllc  qu’il  avoir  faite  de  garder  la  contincncc.'Il  luy  repre-  1(117.1. 
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fente  cnluicc  avec  une  extrême  charité  le  malheureux  état  ou  4‘7’ 
le  mettoit  l'on  fécond  mariage  , Se  la  guerre  qu’il  foutenoit,  les 
fautes  qu’il  commcttoit , Se  que  les  autres  commettaient  à caulc 
de  luy,’îuy  inlînuant  mefmc  qu’il  n’ciloit  pas  en  fureté  au  milieu 
de  tant  de  pcrfonncs,de  la  fidelité  dcfqucls  il  ne  pouvoit  pas  élire 
fort  alluré  ,'Se  qui  pouvoient  mefmc  fans  le  vouloir  luy  donner 
de  très  mauvais  conlcils.'Pour  les  railons  par  k (quelles  il  preten- 
doit  jultificr  fa  conduite,  il  die  qu’il  n’en  clloit  pas  le  jugc,puil- 
qu’il  ne  pouvoit  pas  entendre  les  deux  parties;  mais  que  fans  tanr 
s’arrellcr  aux  hommes , il  devoir  longer  à le  juilificr  devant  J.C. 
dont  il  faifoit  profcllîon  d’eltre  un  fidèle  fcrviteur,Se  devant  fa 
propre  confcicnce , où  ilverroit  qu’il  n’elloit  tombe  en  cet  état 
que  parccqu’il  avoir  aimé  la  vanité  du  licclcj'Quc  quand  mefmc 
il  léroit  vrayque  l’Empire  auroitmal  reconnu  fes  fcrvices  ,un 
Chrétien  tel  qu’il  clloit , ne  devoir  rendre  le  mal  ni  pour  le  bien 
ni  pour  le  mal. 

'Il  ajoute  que  s’il  luy  demande  ce  qu’il  devoir  faire  dans  une 
fi  grande  extrémité,  il  n’a  point  de  confeil  à luy  donner  pour  la 
confcrvation  de  fes  dignitez  Se  de  fes  richcllcs:  Mais  que  s’il 
clloit  refolu  de  fauver  (on  aine  qui  luy  devoir  cflrc  plus  prccicu- 
1c  que  tout  le  relie,  il  luy  difoitavec  Saint  Jean:  N’aimez  point" 
le  monde, ni  les  chofes  qui  font  dans  le  monde.1  Voilà,  ajoute-t-ii,  « 
le  confeil  que  j’ay  à vous  donner.  Embrallcz-le  fansheliter,  Se  •< 
haftez  vous  de  travailler  à vollrc  falut  : Faites  nous  voir  par  là  « 
que  vous  elles  homme  de  coeur.  Domptez  la  cupidité  qui  fait  « 
que  l’on  aime  le  monde.  Faites  pénitence  du  mal  que  vous  avez  « 
fait  dans  le  temps,  où  ellant  vous  mefme  furmontc  parlacupi-  <• 
dite,  elle  vous  faifoit  luivrc  les  mauvais  defirs.'Il  luy  avoir  dit  <« 
des  auparavant:  Combien  aurois-jc  de  chofes  à vous  dire  fur  « 
tout  cela  ! Mais  je  les  fupprime  : Car  je  fçay  que  vous  elles  Chré-  « 
tien, que  vous  avez  de  la  lumière, que  yous  craignez  Dieu.Voycz  « 
donc  vous  mefmc  tout  ce  que  je  voudrois  vous  dire , Se  vous  « 
comprendrez  de  combien  de  maux  vous  elles  oblige  de  faire  « 
pénitence.  C’cll  comme  je  croy  pour  la  faire , Se  la  faire  comme  « 
il  faut,  que  Dieu  vous  confervc  la  vie, Se  qu’il  vous  a tire  de  tous  « 
les  périls  où  vous  avez  elle  cxpofé.Mais  il  faut  que  vous  écoutiez  « 
cet  avis  du  Sage  : Ne  différez  point  de  vous  convertir  à Dieu,  Se  « 
ne  remettez  point  de  jour  en  jour.  « 

'Ce  confeil  n’clloii  pasaife  à pratiquer  en  lctat  où  clloit  Bo- 
nifacc.  C’ell  pourquoi  le  Saint  luy  recommanda  de  prier  for- 
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*'7'  ccmcnt , & de  conjurer  Dieu  qu’il  le  tirait  des  ncceificez  Se  des 
» engagemens  où  il  cltoit  : £c  vous  vous  trouverez , dit-il , hors  de 
» ces  malheureufes  ncccilitcz,  quand  vous  aurez  vaincu  les  cupidi- 
>»tez[quicn  font  la  (ourcc.J'A  la  prière  il  luy  confcille  d’ajouter  el- 
les aumofnes,  ôc  de  jeûner  autant  qu’il  pourroit  fans  faire  tort 
à fa  fancc.  Il  dit  que  s’il  n’avoit  pas  de  femme , il  luy  confcillcroit 
non  feulement  de  garder  la  continence,  mais  mefrne  d’abandon- 
ner la  profellion  des  armes , & de  fe  retirer  avec  les  1er  vitcurs  de 
Dieu,  de  quoy  il  l’avoit  détourne  autrefois  j'mais  qu’il  ne  pouvoir  p-us.i.*, 
pas  l’exhorter  à cette  vie  à caufc  de  fa  femme,  laquelle  l’avoic 
epoufé  fans  favoir  l’engagement  qu’il  avoir  à vivre  dans  la  conti- 
nence : de  forte  qu’il  ne  pouvoir  la  garder  fins  quelle  y confcn- 
tifl:  Qu’il  feroit  heureux  s’il  pouvoïc  luypcrfuadcr  de  vivre  en 
continence , afin  de  pouvoir  rendre  à Dieu  ce  qu’il  favoit  luy  de- 
voir : mais  qu’au  moins  il  cltoit  oblige  de  demeurer  dans  les  bor- 
nes du  mariage,  & de  demander  à Dieu  de  pouvoir  faire  un  jour 
ce  qu’il  Ac  pouvoir  pas  faire  alors  : Que  cependant  fa  femme  ne 
devoir  pas  l’cmpefchcr  d’aimer  Dieu,  Se  de  ne  point  aimer  le 
monde;  de  garder  la  fidelité  dans  laprofcllion  des  armes,  s’il  ne 
pouvoir  pas  la  quitter  i de  chercher  toujours  la  paix  ;'de  rcchcr- 
cher  de  tout  l’on  coeur  les  biens  éternels  ; de  ne  le  point  attacher 
àceux  de  la  terre , quelque  abondance  qu’il  en  cuit , mais  d'en 
uler  en  forte  qu’il  en  Hit  beaucoup  de  bicn,&:  n’en  filt  aucun  mal, 

'Se  que  le  bien  ne  lcrcndilt  pas  luy  mcfmc  mauvais. ’H  luy  promet  P 
que  s’il  reçoit , s’il  fuit , Se  s’il  obfcrvc  ces  avis , il  conlcrvera  Ion  * ’ 
amc  parmi  les  périls  de  cette  vie,  Se  arrivera  à une  viclicureufc, 
où  il  n’y  aura  plus  de  périls. 

[Cette  lettre  fervit  pcutcltre  à faire  rentrer  quelque  temps 
après  Bonifacc  dans  fon  devoir  : Mais  il  ne  pouvoir  la  fuivre  alors  - 
que  par  un  miracle  de  grâce  très  extraordinaire.  Il  falloir  qu’il 
abandonnait  abfolumcnt  fa  fortune  Se  celle  de  fa  famille  , ou 
qu’il  fe  portait  aux  extremitez  aufquellcs  nous  le  verrons  réduit, 

& qu’il  achevait  ainli  l’ouvrage  auquel  l’ordre  de  Dieu  l’avoit . 
dcltinc  pour  punir  les  péchez  des  peuples  d’Afrique,  de  purifier 
Javertu  de  les  élus.  Car  ceux  qui  vouloicnt  fa  ruine , ne  feralen- 
trrent  point  par  la  mort  de  trois  Generaux.] 'Ils  firent  continuer  PioCchr. 
la  guerre  contre  luy,  & on  en  donna  le  foin  au  Comte  Sigifvult 
[ou  Segifvult  ,]qui  fut  Conful  en  457. [Il  eltoit  apparemment 
Got  Se  Arien. ]'Car  il  le  fervait  de  Maximin  Evcfquc  Arien , qui  Aug.in  Mai.i.i. 
cltoit  venu  en  Afrique  avec  les  Gots. 

PoCciV.  V' 
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l’a  n de  Jesvjs  Christ  418.  41  ' 

[Puifquc  Sigifvult  n’avoit  rcccu  la  commillion  de  faire  la 
guerre  a Boni  face  qu’aprés  la  mort  de  Mavorcc  3 e des  autres 
Generaux  , il  cil  difficile  qu’il  foie  venu  en  Afrique  avant  l’an 
418.]  On  voit"qu’il  envoya  Maximin  de  Carthage  àHipponc.  N0T1S7. 
[Ainliilclloitmaillrcdc  ces  deux  importantes  places.  Du  relie 
on  ne  trouve  rien  de  fes  exploits  ;]'&  mef.nc  s’il  en  faut  croire 
Procope , Bomfacc  clloit  dans  Carthage  après  la  dcfçentc  des 
Vandales. 

CV5  ?V5  î¥î  WJ ÎVS  TVÎ  ÎV3  Jvs  'jt, 'leva  rvr  cvd  7rti^V5  WïîVac  Vjwï  ^3 

ARTICLE  CCCXXXV. 

Saint  Augujhnfatt  U revue  de  fes  ouvrages,  à"  en  publie  deux  livres- 

A V an  t que  de  voirla conférence  que  Maximincutavcc 
jtx,  Saint  Augullin,  il  faut  parlcr‘'dcs  livres  des  Rétractations,  N 0 r 1 s», 
achevez  avant  cette  conférence  , puifqu’cllc  n’y  cil  £às  mar- 
quée.]'!! y avoir  longtemps  que  Saint  Augullin  avoir  pris  le  def- 
lein  de  revoir  avec  une  feverité  de  juge  tous  les  livres, fes  lettres, 

Se  fes  fermons , Se  de  marquer  dans  un  ouvrage  exprès  comme 
un  cenlèur  rigoureux  tout  ce  qu’il  y trouveroit  à reprendre  jsc 
il  y trouvoit  beaucoup  dechofcs  qu’il  cull  voulu  n’avoir  pasdi- 
tcs.’Il  téinoignoit  à Marcellin  des  l’an  411,  qu’il  fouhaitoit  beau- 
coup de  pouvoir  s’appliquer  à ce  travail , pour  faire  voir  à tous 
les  hommes  qu’il  ne  s’epargnoit  nullement  luy  mcfme.  Baronius 
croit  que  ce  fut  particulièrement  pour  y travailler  qu’il  fe  nom- 
ma un  fuccelfeur,  fur  qui  il  fe  pull  décharger  d’une  partie  de  fes 
occupations. 

'Il  fît  donc  une  lifte  de  fes  ouvrages  ; Se  il  les  mit  autant  qu’il 
put  fclonl’ordrcdu  temps  auquel  illcsavoitcompofcz,  afin  que 
ceux  qui  les  voudroient  lire  dans  cette  fuite,  puillcnt  voir  le  pro- 
grès qu’il  avoir  fait  dans  la  fcicnce  de  l’Egiife  à mefure  qu’il 
ccrivoit.'Car  je  ne  fuis  pas  toujours  demeure  le  mclinc  ; Se  com-  « 
me  je  croy  que  par  la  mifcricorde  de  Dieu  j’ay  profité  depuis  « 
qucj’ay  commencé  à écrire,  aufïi  je  n’ay  garde  de  dire  que  j’aie  *> 
cflé  parfait  des  le  commencement  : Je  ne  fuis  pas  mcfmc  allez 
vain  Se  allez  infenfé  pour  dire  qu’à  l’agc  où  je  luis  j’aie  atteint  « 
la  perfection , Se  que  je  fois  incapable  de  faire  des  fautes  dans  « 
mes  ouvrages.  Mais  il  faut  mettre  de  la  dillinCtion  entre  les  fau-  « 
tes , foit  pour  leur  qualité , foit  pour  les  matières  où  l’on  fe  trom-  « 
pe,  Se  furtout  entre  ceux  qui  fe  corrigent  fans  peine , Se  ceux  » 
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4,3  „ qui  défendent  leurs  fautes  avec  opiniâtreté.  On  a fujet  de  tout 

» clpcrcr  pour  un  homme  qui  avance  toujours  jufqu’au  dernier 
jour  de  là  vie.  11  n’y  aura  plus  qu’à  ajouter  ce  qui  manquoit  cn- 
„ corc  à fon  avancement  : &:  il  paroillra  devant  le  juge  pour  rccc- 
„ voir  non  le  challiment  de  fa  négligence  Se  de  fa  pardl'e,  mais  Ion 
» entière  perfection. 

'Le  Saint  marque 

choquoit  luy  mefme,  ou  ce  qui  y pouvoir  choquer  les  autres,  n-Ft  P^-w*- 
cclairciflànt[les  endroits  qui  citoienc  obfcurs,  & pouvoient 
donner  lieu  à de  mauvais  fens  ,]'&  condannant  tout  ce  qu’il  crut  y.PoCc.iS. 
y avoir  mis  contre  ce  que  nous  enfeigne  la  règle  de  l’Eglifc , lorf- 
qu’il  n’en  favoit  pas  encore  allez  la  doctrine. 'Comme  il  ne  pou-  Aug.reir.pt.p. 
voit  pas  effacer  de  tant  de  copies  qu’on  avoit  tirées  de  fcs  écrits , 
les  fautes  qu’il  pouvoit  y avoir  faites,  il  voulut  au  moins  en  aver- 
tir tout  le  monde  par  un  ouvrage  public  ,'St  Ce  juger  ainli  luy  b.c. 
mefme  en  la  prefencc  de  J.  C,  pour  éviter  d’cllrc  jugé  par  luy  [à 
la  vue  de  toute  la  tcrrc.j'C’cft  dans  cette  crainte  du  jugement  b. 
de  Dieu  , qu’il  meprifa  ce  que  les  pcrfomies[pcu  judicicufcs] 
pourroienc  dire  des  fautes  qu’il  rcconnoillroic  avoir  faites.  Car 
pour  les  perfonnes  fages,il  favoit  bien  quelles  ne  le  blafmcroicnt 
• pas  de  fe  condanner  ainli  luy  mefme  de  corriger  fcs  fautes  3Ky.7-p.13. 1.1. 
par  une  humble modcftic,  n’ayancpas  pu  arriver  à une  perfee-  ^ 
tion  qui  elt  plus  qu’humaine  ,dc  ne  faire  aucune  faute. 

(Calliodorc  a témoigné  qu’il  clloit  du  nombre  de  ces  perfon- 
« nés  fages]'par  ce  qu’il  dit  fur  le  fujet  de  fesRctraclationsiSi  quel-  CiH  inf.cis.p. 
■»  qu’un,  dit-il , veut  apprendre  à parler  exactement , 6c  à ne  fe  pas  ’5,,u 
« egarer  par  une  témérité  trompeufe , quil  life  avec  foin  les  deux 
« livres  des  Rctractations[dc  Saint  Augultin.]Il  y trouvera  le 
» moyen  de  fe  perfectionner  en  imitant  cet  excellent  modelé , ôc 
» il  y reconnoiltra  à quelle  cmincnce  de  fagelfe  la  divine  miferi- 
**  corde  avoit  élevé  cet  excellent  Père , lorfqu’il  le  verra  fi  fevere 
" envers  luy  mefme  pour  ne  fclaifler  rien  cchapcr  fe  rétracter 
» [des  moindres  chofcs  qui  ne  luy  fembloicnt  pas  jullcs  ,]luy  que 
» nul  autre  n’auroit  pcutcllre  oie  entreprendre  de  ccnfurcr.'Saint  ProCidC.i.p. 
Profpcr  loue aulli l’exemple  que  Saint  Augultinnous  adonné,  54®- 
de  corriger  les  mauvais  fentimens  dans  lcfqucls  nous  fommes 
tombez  par  ignorance. 

[L’Eglifeen  a encore  tiré  l’avantage  de  pouvoir  dilccrncr  les 
véritables  écrits  d’avec  ceux  qui  ne  font  pas  de  luy.JCar  à cha-  Du  Pin.t-s.p.'  * 
que  ouvrage  il  marque  à quelle  occafion  il  l’a  écrie, ce  qu’il  y JI1* 
traite,  lcticrc,[de  combien  de  livres  il  elt  com pôle ,1&  mcl'mc 
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les  paroles  par  où  il  commence. 'Il  fie  un  premier  livre  des  ouvra-  4lS' 
ges  qu’il  avoic  compofcz  avant  ("on  epifeopae  il  crut  y devoir 
comprendre  ceux  inclines  qu’il  avoir  faits  aullicolt  apres  fa  con- 
vcrlîon , avant  qu’il  cuit  reccu  le  battcfme  ,parccqu’ils  dtoicnc 
devenus  publics,  &:  qu’on  les  pouvoir  lire  avec  fruit,  pourvu 
qu’on  cxcufalt  quelques  fautes  qui  y eltoient , ou  qu’au  moins  on 
ne  les  fuivilt  pas.[La  plufpart  font  en  effet  très  utiles,  aullibicn 
que  très  agrcablcs.yil  mit  dans  le  fécond  les  écrits  qu’il  avoic 
faits  depuis  qu’il  eltoic  Evcfquc.'Il  trouva  par  ce  moyen  qu’il 
avoir  coinpofc  en  tout  9}  ouvrages  en  131  livres. *Car  il  ne  l’avoit 
pas  fccu  jtifqucs  alorsJ’Scs  frères  le  contraignirent  de  donner  au 
public  ces  deux  livres , fans  attendre  qu’il  cuit  revu  les  lettres  SC 
fes  fermons. 

'PofTidcdic  que  leur  titre  elloit  Dc'  la  revue  des  libres. [Nean-  ntmfim. 
moins  comme  Saine  Augultin  lorlqu’il  en  parle , le  lcrt  ordinai- 
rement du  mot  de  rctraflarc , on  leur  donne  aujourd’hui  le  nom 
de  Rétractations, 'fous  lequel  Saint  Augultin  mcfmc  les  marque, 
b&aprésluy  Saint Profpcr,Calliodorc  Se  Saint Eulgcncc. [Mais 
ce  nom  ne  doit  pas  cltrc  pris  félon  que  nous  l’entendons  en  fran- 
çois  pour  fc  corriger  de  ce  qu’on  adit.Car  S.  Augultin  l’emploie 
toujours  pour  lignifier  revoir  &£  retoucher.'Et  en  effet , quel- 
que feverite  dont  il  ufc  dans  cette  rc  vuc,il  ne  fait  prefque  qu’ex- 
pliquer lôn  fens , cmpcfchcr  qu’on  n’abufe  de  quelques  paroles 
moins  claires , ou  corriger  quelques  termes  s fans  le  retraiter 
d’aucune  erreur  où  il  fuit  tombe,  hormis  de  celle  des  Scmipc- 
lagicns,  afin  que  le  refpeit  qu’on  avoit  pour  luy,  n’empefehaft 
point  qu’on  ne  l’abandonnait  avec  liberté  en  ce  point.dSaint  Au- 
guftin cite  luy  incline  divers  endroits  de  cet  ouvrage,  où  il  fe 
retraéloit  de  ccctc  erreur  qu’il  avoit  fui  vie  avant  fon  epifeopat. 

'On  favoit  dans  les  Gaules  qu’il  travailloic  à cette  revue  de  fes 
ouvrages  avanc  qu’il  en  parultricn  en  public  : & Hilaire  le  pria 
des  ce  temps  là  de  le  luy  envoyer  quand  il  paroiltroic.’C’cft 
pourquoi  S.  Augultin  en  luy  répondant , fuppofc  qu’Hilairc  n’a- 
voit  pas  encore  lu  cet  ouvrage. 

ARTICLE  CCCXXXVI. 

Saint  Augujhn  veut  continuer  fes  Retraflations  : il  fait  fon  Miroir 
fur  l'Ecriture- 

1 Ç A 1 N t Augultin  après  avoir  donné  les  deux  premiers  livres 
vJ  de  fes  Rétractations , commença  à revoir  fes  lettres , & il  en 
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41,<  avoir  déjà  relu  beaucoup  fans  enavoir  neanmoins  rien  mis  par 
écrit , lorfqu’il  fut  oblige  de  répondre  aux  huit  livres  de  Julien. 
'Cependant  pour  ne  pas  interrompre  tout  à fait  un  ouvrage  qu'il  ». 
jugeoit  très  neccflairc , il  donnoit  le  jour  àl’un , Se  la  nuit  à l’au- 
trc.lorfqu’il  ne  luy  furvenoit  point  d’occupation  extraordinaire. 
[Maisquclquc  delir  qu’il  eull  d’achever  cet  ouvrage,  il  hit  con- 
traint par  la  guerre  des  Vandales , Se  enfuite  par  la  mort , de  le 
laillcr  imparfait.]'Car  Poffide  SeCafliodore  ne  content  que  deux  Por.c.iS|C»fi 
livres  de  les  Rétractations.  wCc.i«. 

[Pollide  a fupplcc  en  quelque  forte  à ce  defaut  par  la  table  qu’il 
nous  a donnée  des  livres , des  lettres  ,Se  des  fermons  du  Saint;] 

'&  il  dit  quetout  cela  enfcmble  fe  monte  à 1030  écrits  ; lans  par-  Pof.iod.cto. 
1er , ajoute-t-il , de  ceux  qui  ne  fe  peuvent  pas  conter , parccquc 
le  Saint  n’en  a point  marqué  le  nombre  :[j>ar  où  il  ell  vilible  qu’il 
ne  conte  que  ceux  dont  le  Saint  avoir  déjà  écrit  quelque  chofc 
en  les  rcvoyant.'Vi&or  de  Vite  dit  qu’il  ell  impollible  de  nom-  yiztv.l.i. 
brer  fes  lettres  & fes  fermons  : [&  cela  cft  bien  aifé  à croire  d’un 
Evcfque  qui  a elle  durant  plus  de  30  ans  l’oracle  de  toute  l’Eglife 
d’Afrique  ij'quc  l’on  faifoit  toujours  parler  dans  les  occalions  Aug.retr.pr.p. 
qui  s’enrcncontroicnt/ôc  qui  prefehoit  fans  celle  la  parole  de  s-1-^ 

Dieu  jufqu’àfa  dernière  maladie.  * *’  0 c'31' 

'Pollide  femblc  dire  que  Saint  Augullin  fit  l’ouvrage  intitulé  cas. 

Le  Miroir  vers  le  mcfme  temps  que  fes  Rétractations  , Se  un  peu 
devant  que  les  Vandales  vinllent  en  Afriquefou  qu’ils  appro- 
chalfcnt  d’Hipponc.]  'Cet  ouvrage  ell  un  recueil  des  pailages  casifpcc.t.j.p. 
de  l’ancien  Se  du  nouveau Tcllament,  par  lefquels  Dieu  nous 
défend  ou  nous  commande  quelque  choie,  non  pour  nous  inf- 
truire  des  veritez  que  nous  devons  feulement  croire  , ou  pour 
nous  exercer  par  des  obfcuritez  faintes , mais  pour  regler  nos 
moeurs  par  des  préceptes  fimplcs  Se  fans  figures , que  tous  les 
Fidèles  doivent  obfcrvcr.  Il  fit  ce  recueil  pour  les  perfonnes  qui 
veulent  fervir  Dieu,  particulièrement  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  lire  beaucoup,  afin  qu’ils  s’y  conlidercnt  eux  mcfmes,  qu’ils 
voient  en  quoy  ils  obement  ou  n’obeïlTcnt  pas  à fi&u  , quel 
progrès  ils  ont  fait  dans  les  bonnes  oeuvres , Se  ce  qui  leur  man- 
que encore  ; &:  qu’ainfi  ils  puilTcnt  luy  rendre  grâces  du  bien 
qu’ils  ont , employer  avec  une  pieté  fidèle  leurs  foins  Se  leurs 
prières  pour  le  confcrvcr , & travailler  à acquérir  celui  qu’ils  • 
n’ont  pas.  Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’il  luy  donna  le  nom  de  Miroir. 

Il  y ajouta  feulement  une  préface  au  commencement , pour 
rendre  raifon  de  fon  defl'cin.[U  fe  contente  de  mettre  les  pafla- 
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ges  fclon  l’ordre  des  livres  de  l’Ecriture , fans  les  diftingucr  par  *‘ï' 
matières.] 'Il  y fuit  la  vcrlion  de  S.  Jeroihe. 
fpeep  'Comme  parmi  ces  partages  il  y en  avoir  plufieurs  qui  paroif- 

foient  contraires  les  uns  aux  autres, leSaint  promet  d’en  faire  des 
diflertations  apres  fon  ouvrage,  pour  les  expliquer  ,&  accorder 
t.3.B.p.«so.  ces  contrarierez  apparentes.'Nous  n’avons  point  aujourd’hui  ce 
travail:&:  mcfmc  on  peut  juger  queS.  Augultin  ne  le  commença, 
ou  au  moins  ne  l’acheva  pas , puilque  Portide  n’en  dit  rien , quoi- 
qu’il ait  cru  devoir  remarquer  qu’il  avoir  mis  une  préfacé  à fon 
Miroir.  Ainli  il  fc  peut  bien  faire  que  ce  Miroir  n’ait  pas  elle 
Cifcünf.cur.p.  compofé  beaucoup  de  temps  avant  fa  mort.'Cafllodorc  dit  que 
cc  ]1Vrc  de  la  plulofophie  morale,  comme  il  l’appelle,  mérite 
d’eftre  extrêmement  lu. 

[Le  Pere  Vignicr  nous  a donne  un  autre  recueil  des  partages  de 
l’Ecriture  fait  par  matières , &c  fans  préfacé.  Il  l’attribue  aufli  à 
Saint  Auguftin , Se  luy  donne  le  mefinc  titre  de  Miroir.  Il  dit 
qu’il  l’a  tire  d’une  copie  écrite  il  y a plus  de  800  ans  de  la  main 
dcTheodulphcEvcfquc  d’Orléans.  Ce  recueil  eft  fur  toutes  les 
matières  de  la  religion , auflibicn  fur  la  foy  que  fur  les  moeurs. 

Ainfi  cc  n’cft  pas  celui  qui  eft  promis  dans  la  préfacé  que  nous 
avons  à la  telle  du  Miroir  qui  eft  dans  le  troifieme  tome  de  Saine 
Auguftin.  Or  cette  préface  a un  tel  raport  avec  ce  que  dit  Pofli- 
dc , qu’on  ne  peut  douter  quelle  ne  foit  de  S-  Auguftin.  Ainli  fi 
le  Miroir  du  P.  Vignicr  cneftoit  aufli,  il  faudroit  que  S.  Auguftin 
dans  les  deux  années  qu’il  a vécu  depuis  fes  Rctraélations,cuft 
fait  deux  recueils  difterens  de  l’Ecriture , qu’il  leur  euft  donné  à 
tous  deux  le  mcfmc  titre,  &:  un  titre  allez  extraordinaire  , Se 
que  Poflidc  en  parlant  de  l’un  avec  allez  d’étendue,  euft  négligé 
» de  parler  de  l’autre,  qui  eft  Se  plus  ample  Se  plus  travaillé.  C’ell 

'Aag.B.t.j.p.  Ce  qui  n’a  aucune  apparence  :J‘S£  ainfi  il  ne  faut  point  hefiter  à 
dire  que  cc  Miroir  donné  par  le  P.  Vignier  n’ell  point  de  Saint 
t.f  .B.app.p.i+j.  Auguftin.  Nous  avons  encore  deux  autres' Miroirs  qui  n’ont  au- 
,5,‘  cun  raport  à ces  deux-ci , Se  à qui  l’on  fait  porter  auifi  le  nom  de 

Saint  A^iftin.  On  croit  que  l’un  peut  cftrc  d’Alcuin  : Se  l’autre 
qu’on  intitule  Le  Miroir  du  pécheur,  ne  peut  dire  au  pluftoft 
que  du  dixième  fiecle. 


\ 


\ 
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ARTICLE  CCCXXXVII. 

Les  Vandales  entrent  en  Afrique , Dieu  le  permettant  peur  punir  les 
uns  cr  pour  couronner  les  autres. 

[TL  faut  venir  enfin  à l’cntrcc  des  Vandales  dans  l’Afrique,  qui 

X cil  l’evenement  le  plus  mémorable  &c  le  plus  trille  dont  Saint 
Auguflin ait  cllé  témoin  durant  fa  vie.  Nous  avons  marqué  au- 
trepart"le  detail  de  cette  hilloirc  tragique.  Il  fulfit  de  dire  ici  en 
un  mot  que  le  Comte  Bonifacc  s’cllant  allié  avec  les  Vandales 
pour  fc  défendre  contre  l’Empire,  les  fit  palier  d’Efpagnc  en 
Afrique  au  mois  de  may  de  l’an  418,  félon  l’opinion  qui  paroill  la 
plus  probable , & abandonna  à leur  difcrction  cette  province  li 
grande  &:  fi  riche , dont  ils  fe  rendirent  en  deux  ans  maillrcs  ab- 
lôlus,  à l’exception  de  trois  villes,  & y commirent  toutes  les 
cruautez  qu’on  fe  peut  imaginer.] 

'Ce  fut  Dieu[plutoll  que  Bonifaccjqui  les  y amena,  pour  y S1iv.gufa.i7p. 
punir  les  pcchez  des  peuples.  Et  ces  barbarcs-avouoient  eux  mcl-  IfiS' 
mes  qu’ils  clloicnt  moins  conduits  dans  cette  expédition  par  leur 
inclination  propre,  que  par  un  ordre  fecret  delà  puiffancc  du 
ciel.'Salvicn  fait  voir  la  jullicc  de  cet  ordre  par  les  pechez  auf-  {.1*9-177. 
quels  les  peuples  d’Afrique  elloient  fujets , furtout  pour  l’impu- 
reté 'Sc  les  blalphemes  ,c’e(l  à dire  pour  les  choies  qui  attaquent  i.s.p.jjo-uj. 
directement  l’honneur  de  Dieu  &:  de  la  rcligion;'&:  il  montre  que  I.7.p.i8j-i8j. 
le  deflein  de  la  juftice  divine  ell  d’autant  plus  viliblc  dans  cette 
inondation  des  Vandales , qu’ils  abolirent  les  impurctcz  dccctte 
province.  Il  s’étend  beaucoup  fur  ce  fu  jet , il  fait  une  image  fi 

horrible  de  l’Afrique,  qu’il  ell  difficile  de  n’y  pas  trouver  de 
l’excès.  Cary  ayant  alors  un  grand  nombre  de  faints  Evcfqucs, 
on  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  benift  leur  conduite  fur  beaucoup 
de  perfonnes  du  peuple.  Mais  il  cfl  vray  en  mcfme  temps  que 
plus  cette  province  avoit  de  grands  avantages  pour  le  falut , plus 
a clic  grand  le  crime  de  ceux  qui  n’en  ont  pas  profité , & qui  font 
demeurez  cndurcisou  dans  le  paganifmc,  ou  dans  le  fchifme  des 
Donatifles,  ou  dans  les  erreurs  des  Manichéens  &:  des  autres 
hérétiques  qui  y pouvoicntellre  -,  ou  dans  les  pcchez  & les  crimes 
contre  les  réglés  des  mœurs. 

'Les  faints  Evcfques  d’Afrique  reconnoiflcnt  auffiavcc  dou-  Aug.t.bar.t.jp. 
leur  que  ce  fléau  efloit  un  effet  des  pechez  des  méchans , &:  de  îl3-'  *.b, 
la  timidité  mcfme  des  bons,  quidc  crainte  de  perdre  des  biens 
* Hifl.  Eccl.  Tome  XIII.  XXxxx 
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temporels,  n’ofoient  s’oppofer  aux  defordres  dont  ils  gemif-  ,lS' 
foicnt.'Ils  en  prenoient  occaiion  d’exhorter  fortement  leurs 
peuples  à la  pénitence  Se  au  mépris  du  monde,  dont  ce  malheur 
leur  faifoit  voir  la  vanité. 

'Salvien  fe  plaint  du  culte  que  les  Chrétiens  mcfme  de  Car- 
thage rendoient  à la  faulle  divinité  de  Celcllc.’Un  autre  auteur 
raportc  aulli  que  dans  une  ville  de  Mauritanie  onavoit  trouvé 
de  vieilles  idoles  cachées  dans  des  cavernes  par  un  parjurc"qui  v.  Honoré 
envelopoit  toute  la  ville , Se  mcfme  lesEccleliaffiqucs.'N’eft-cc  ’?• 
pas  lacrificr  au  démon,  dit  unEvcfquc  d’Afrique  en  ce  temps- « 
ci  mcfme , que  de  fe  rendre  le  fpedateur  des  jeux  que  l’on  fait  « 
avec  les  images  des  idoles  durant  la  nuit,  ce  qui  leur  a fait  don-  <• 
ner  le  nom  de  Nocturnes  ? Oui  certainement  c’ell  l’acrifier  : c’eft  ~ 
immoler  [au  dcmon]pour  victime,  non  un  taureau  ou  quelque  •« 
autre  bcltc  ; mais  une  chofc  aulli  prccicufc  qu’cll  lame  de  l’hom- 
me.  Cependant  un  crime  li  detellable  11c  retombe  pas  fur  un  feul 
homme , ou  fur  un  petit  nombre  de  perfonnes.  Il  cnvclopc  toute  •• 
la  ville , puifquc  tout  lemondey  aconfcnti.  Nous  n’avons  point  ■« 
a acculer  de  ce  crime  des  ennemis  Se  des  barbares.  C’clt  nous  <« 
mclines  qui  avons  tous  tué  noltrc  amc , en  alliltant  à ce  fpcétaclc,  « 
en  y confentant , en  ne  l’empclchant  pas.  D’une  façon  ou  d’une  « 
autre  nous  fournies  tous  criminels.  Aulli  comme  nous  11’avons  « 
pas  voulu  nous  oppolcr  à ce  dcfotdre  pour  confcrver  dans  la  « 
ville  une  faulle  &:  malheureufe  paix , nous  11’avons  pu  obtenir  <• 

' la  paix  que  nous  avions  tant  de  lujct  de  déliter.  Nous  avons  ne- « c 
gligé  de  confcrver  la  paix  des  bonnes  mœurs  : Se  c’clt  ce  qui  nous  « 
a attiré  les  troubles  Se  les  guerrcsfdcs  barbares.  « 

Mais  comme  Dieu  cil  egalement  mil'cricordicux  Se  juflc,  on 
peut  juger  quclamifericordecutparcàcechaftiment  de  l’Afri- 
que aullibicn  que  la  jufticc.  Car  ces  maux  temporels  achevèrent 
fans  doute  de  purifier  beaucoup  degents  de  bien  qui  les  recou- 
rent avec  paticnce.]'Les  bons  &:  les  médians , dit  S.  Celai  rc  dans  « 
une  occaüon  femblable,  font  comme  dcuxvafes  dont  l’un  ell  « 
rempli  d’infeétion  ,Se  l’autre  plein  de  parfum.  Rcmucz-les  tous  « 
avec  le  mcfme  infiniment,  l’un  jettera  une  odeur  très  agréable,  ■< 

Se  l’autre  au  contraire  une  infupportable  puanteur.  De  mcfme  « 
les  bons  & les  médians  font  indifféremment  expofez  aux  trou-  « 
blés  Se  aux  agitations  des  temps  : mais  la  fageffe  infinie  de  Dieu  « 
en  fçait  bien  faire  le  difeernement.  Quand  il  arrive  quelques  ca-  « 
lamitcz  dans  le  monde , les  bons  comme  des  vafes  lames  rendent  <« 

1»  peuteftre  celle  que  Darius  fe  Boni  face  ufeherent  d'obtenir  des  Vandilcs. 
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4lï'  » grâces  à Dieude  ce  qu’il  veut  bienlcs  chafticr.Mais  les  fuperbes, 

..  les  impudiques, les  avares  blafphcmcnc  Se  murmurent  contre 
» Dieu. 

[De  plus,  Dieu  ayant  préparé  dans  l'Afrique  un  grand  nombre 
de  perfonnes  au  martyre  par  les  laints  Evcfqucs  qu’il  leuravoit 
donnez , & furtout  par  les  inftruclions  de  S.  Auguftin  ; il  clloit 
de  fa  gloire  qu’il  fiiï  paroiftre  la  vertu  qu’il  avoitmife  en  eux 
pour  couronner  leur  mérite  aux  yeux  de  toute  l’Eglilc.C’eft  ce 
que  l'événement  a fait  voir,puifquc  lapofl'cffionquelcs  Vanda- 
les ont  eue  de  l’Afrique  durant  cent  ans,cft  moins  célébré  par  les 
ravages  cpouventablcs  qu’ils  y ont  faits , que  par  ce  grand  nom- 
bre de  faints  ConfdTcurs--&  de  Martyrs  que  leur  cruauté  y a 
couronnez. Mais  ce  bonheur  ne  pouvoir  arriver  aux  uns,  fins 
que  les  autres  tombaffent  dans  une  infinité  de  maux  & corporels 
ic  fpirituels.  Les  premiers  faifoient  gémir  les  perfonnes  ordinai- 
res^ les  autres  touchoicnt  encore  plus  fenfiblcmcnt  les  Saints,] 

'conunc  on  le  remarque  particulièrement  de  S.  Auguftin.  r.Pof.c.iS. 

BarasaisassBsaaBBaaaaBaBBsasBSBasasBni 

ARTICLE  CCCXXXVIII. 

Déflation  de  l'Afrique  far  les  ravages  des  faxdales- 

' E n s e r.  i c cftant  pafte  en  Afrique , commença  à s’y  éta-  via.  v.l.t.  • 

VJ  blir  par  un  ftratagcmc.  Car  afin  de  rendre  fon  armée  plus 
redoutable,  & donner  l’cpouvcnte  atout  le  monde, il  fit  taire 
un  dénombrement  de  tous  ceux  qui  le  fuivoient , depuis  les  plus 
petits  enfans  ju (qu’aux  vieillars  les  plus  décrépites, & des  cf- 
claves  comme  des  maiftres.il  fc  trouva  par  ce  moyen  avoir  80 
mille  perfonnes  :6c  la  renommée  publia  auffitoft  qu’il  avoir  80 
mille  foldats  dans  fûn année.'Ils  n’eftoient  pas  tous  Vandales,  PoCc.it. 
mais  mêlez  d’ Alains , de  Gots , &:  de  toutes  fortes  de  nations. 

'Ils  trouvèrent  l’Afrique  dans  le  repos  &c  dans  l’abondance,  vift.v. 
'Salvicn  en  parle  comme  de  la  partie  la  plus  riche  de  tout  l’Ein-  Sii*.gub.l.7,p. 
pire,‘&  l’appelle  l’ame  delà  république Romainc.[Mais  ils  en  '7'- 
changèrent  bientoft  la  face.]bCcs  troupes  d’impics , die  Viftor , 1 v^aju.'i.p.;. 
couroicnt  de  tous  codez,  pillant,  ravageant,  brûlant , maflà- 
crant  tout  ce  qu’ils  rcncontroicnt, Tans  épargner  mefmc  lesar-  p-t, 
bres  fruitiers , pour  ne  pas  laifler  après  eux  cette  foiblc  nour- 
riture à ceux  qui  s’eftoient  retirez  dans  les  cavernes , dans  les 
montagnes,  dans  les  lieux  fouterrains,  ou  dans  quelques  autres 
endroits  écartez.  Mats  non contcns  d'avoir  ainfidefolé  une  fois 
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tout  un  pays , ils  y retournoient  faire  le  mcfmc  degafl , pour  ne 
laill’cr  rien  echapcr  à leur  brigandage  fie  à leur  fureur. 

'C’clloit  particuliercrrfcnt  contre  les  eglifes , les  cimetières , 
& les  monallcrcs  qu’ils  exerçoient  les  cruautcz  Se  les  holhlitez 
les  plus  criminelles.  Ils  allumoient  de  plus  grands  feux  pour 
brûler  ces  maifons  du  Seigneur , que  pour  brûler  des  villes  en- 
tières. S’ils  en  trou  voient  les  portes  fermées , ils  s’animoient  les 
uns  les  autres  à les  rompre  à coups''dc  haches  : en  forte  que  l’on 
pouvoir  dire  alors  trop  véritablement  ces  paroles  du  pfeaume  : 
ils  Je  font  joints  enfemble pour  abatte  fes  portes,  comme  s’ils  eujfent  ejlé 
dans  une  jbrcjt:  ils  les  ont  an  fees  a coups  de  haches  & de  cogne  es:  Ils  ont 
brûlé  vojlre  Jantiuaire  : ils  ont  profane fur  la  terre  le  tabernacle  où  l’on 
révéré  vojlre  nom. 

'Ils  employèrent  toutes  fortes  de  fupplices , pour  obliger  d’il- 
luftresEvefques  Se  de  laintsPreftrcsilcur  donner  l’or  S c l’argent 
qu’ils  avoient  foit  à eux,  foit  à l’Eglile.  Beaucoup  moururent 
dans  ces  rourmens.  Car  quand  la  rigueur  des  peines  avoir  con- 
traint quelqu’un  de  donner  promtement  ce  qu’il  avoir, ils  luy 
enfaifoient  louffrir  de  plus  cruelles,  s’imaginant  qu’il  n’avoit  pas 
tout  donné  : fi c plus  on  leur  donnoit , plus  ils  pretendoient  que 
l’on  en  cachoit  encore.  Pour  obliger  donc  à avouer  où  l’on  avoir 
mis fon  argent , ils ouvroient  aux  uns  labouchepar  force  avec 
des  ballons , fiz  y jettoient  de  la  boue  puante.  Us  fcrroicnc  à d’au- 
tres le  front  ôc  les  jambes  avec  tant  de  violence , que  les  cordes 
en  rompoient.  On  faifoit  avaler  à la  plufpart  tant  d’eau  de  mer, 
de  vinaigre , de  lie , ou  d’autres  chofcsfcmblables , qu’ils  en  de- 
venoient  tout  enflez. 

'Ni l’infirmité  du fexe,  nilaconfidcrationdclanoblcfle,ni  le 
rcfpeéldû  au  faccrdoce  ne  touchoient  point  ces  âmes  barbares. 
'Rien  au  contraire  n’irritoit  tant  leur  fureur , que  ce  qui  eftoit 
le  plus  digne  de  vénération.  On  ne  fauroit  dire  le  nombre  des 
Evefqucs  fi c des  perfonnes  de  la  première  qualité , à qui  ils  firent 
porter  comme  à des  chameaux , des  fardeaux  infupportablcs.  Et 
pour  les  prclfcr  de  marcher,  ils  les  piquoicnt[comme  des  bœufs] 
avec  des  pointes  de  fende  forte  qu’on  en  a vu  quelques  uns  tom- 
ber Se  mourir  fous  le  faix.  Les  cheveux  blancs  des  vicillars , fie 
le  refpeû  dù  à leur  âge , ne  pouvoient  fléchir  ces  perfonnes  dé- 
naturées. llsarrachoicnc  les  enfans  des  bras  de  leurs  meres , fi c 
par  une  rage  plus  que  brutale , ils  les  ccrafoicnt  contre  terre. 
D’autres  les  prenoient  par  les  piez,fie  leur  fendoient  tout  le  corps 
eu  deux. 
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4lS'  'Quand  le  feu  ne  pouvoir  pas  confumer  entièrement  les  edihees  p-f  • 
les  plus  grands  Se  les  plus  lblidcs , ils  en  rcnvcrfoienc  les  murailles 
julqu’aux  fondemens:  de  force  qu’il  ne  relia  plus  aucune  trace 
de  ces  édifices  fuperbes  qui  faifoicnc  le  principal  ornement  des 
villes;  &:  les  villes  mcfincs  demeurèrent  pour  la  plufpart  ou 
fort  dépeuplées , ou  entièrement  defertes.  Quand  ces  barbares 
voyoicuc  une  place  fortifiée  dont  ils  ne  pouvoicnc  fc  rendre 
maiflrcs,  ils  auembloicnt  tout  autour  un  nombre  infini  de  mi- 
fcrables  qu’ils  y cgorgcoicnc  ,'afin  que  ces  corps  mores  fiflcnt  p <- 
mourir  par  leur  puanteur  ceux  qu’ils  ne  pouvoicnc  contraindre  à 
fc  rendre.  Vitlor  dit  afTez  nettement  que  tout  ceci  arriva  vers  le 
mcfme  temps  au  plultard  que  lesVandales  mirent  le  liege  devant 
Hipponc[en  l’an  430.] 

’Dcccgrand  nombre d’illuflres Evcfques  ouPrellres  que  les  p.4 
« Vandales  firent  mourir  en  ce  temps  là,llnc  nomme  quc'Papi-  p «. 
nicnEvefque  de  la  mcfme  ville  que  luy,  &Manfuec  Evefque 
d’UriouUricc.  Le  premier  eut  tout  le  corps  grillé  avec  des  la- 
i-  mes  de  fer  toutes  rouges.  L’autre  fut  brulé:àla  porte  de  Fûmes. 

[L’Eglife  les  honore  l’un  Se  l’autre  depuis  pluficurs  ficelés  au 
nombre  des  faines  Martyrs.  Er  on  peut  dire  qu’ils  font  les  prémi- 
ces de  tant  d’autres  que  l’Afrique  offrit  à Dieu  durant  la  domi- 
nation des  Vandalcs.JLcs  marcyrologes  d’Ufuard,  d’Adon  , Se  Viml.p.145. 
les  autres  poflerieurs  en  marquent  la  lellc  le  18  de  novembre, 

Btjuvais.  [où''quclqucs  Eglifes  en  font  l’ofEce.]  On  ne  trouve  point  en  p.m. 
quelle  province  efloit  la  ville  d’üri , donc  Saine  Manfùct  cfloic 
£vefquc,niccllcdc  FurncsoùilfoufFrir,fi  l’on  11c dit qu’CJri  cft 
Urci  ou  Uci  dans  la  Proconfulaire.  Pour  Saint  Papinicn  il  en  faut 
juger  par  Viélor , que  l’on  appelle  ordinairement  Evefque  d’Uti- 

3 uc;  mais  lcsplus  habiles  le  font  aujourd’hui  Evefque  de  Vire 
ans  la  Byzacenc  :}'&e  nous  trouvons  en  effet  qu’il  y avoic  un  Pa-  Conc.t.t.p.UTr. 
pinien  Evefque  dans  la  Byzacene  en  41S.  e‘ 

[Capreole  Evefque  de  Carthage  confirme  en  peu  de  mots  tout 
ce  queVi&or  nous  dit  des  ravages  des  Vandales.] 'Car  ayant  t.j.p.tjva. 
voulu  affembler  en  l’an  431  les  Evcfques  d’Afrique  pour  envoyer  1 

des  députez  de  leur  part  auConcilc  d’Ephcfe,il  mande  à ccCon- 
cilc  que  cela  luy  avoir  cllé  iinpolliblc , Se  que  tous  les  chemins 
cfloicnt  fermez , pareequ’une  multitude  d’ennemis  s’cflanc  ré- 
pandue dans  l’Afrique  , en  avoit  ravagé  toutes  les  provinces; 


I.'appcllé  aufli  PMpinrus , Pjmpntrus  . Vand.p.m. 

i.'Le  P.  Ruinart  l'entend  de  la  porte  de  Canhage  qui  m-noit  i Furnrs.[Maisfi  c'eft  des  l’an  430,  les  Vaod  p-46. 
Vandales  a’eftoient  pas  alors  ma-.ûres  de  Carthage  , qu’ils  ne  prirent  qu’en  4*9-] 
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que  les  habitans  eftoient  péris,  ou  contraints  de  fuir  ailleurs  ; 
qu'en  quelque  endroit  qu’on  allait  dans  cette  grande  étendue 
de  pays,  rien  ne  s’y  prefentoit  aux  yeux  que  l'image  aftreufe  de 
la  defolarion  & de  la  mifcrc. 

[Nous  ajouterons  encore  ici  une  defeription  de  l’état  où  l’A- 
frique létrouvoic  réduite  en  l’an  450,  faite  par  un  témoin  ocu- 
laire , &c  qui  nous  apprendra  particulièrement  quels  elloient  les 
fentimens  de  Saint  Augultin  ion  maitlrc  parmi  ces  malheurs. ]'La 
providence  divine  a voulu, dit  Pollide,que  des  troupes  nombreu- 
les  de  barbares  inhumains  fournis  de  toutes  fortes  d’armes,  & 
expérimentez  dans  la  guerre,  foient  venu  fondre  fur  l’Afrique. 
Us  ont  traverfe  toutes  ics[crois]Mauritanics , de  là  font  palfez 
dans  toutes  nos  autres  provinces , biffant  partout  des  marques 
deleur  cruauté  & de  leur  barbarie  par  les  ravages,  les  pillerics, 
les  meurtres , les  fupplices , les  incendies , &:  une  infinité  d’autres 
crimes  horribles  qu’ils  y ont  commis.  Ils  n’ont  eu  aucun  égard 
foie  au  fexe,  foie  à l’age.  Ni  les  Evcfqucs , les  Preftres  & les  autres 
EcclefialHqucs,nilesorncmcns,lcsvafcs,  Si  les  édifices  facrez 
des  eglifes , n’onc  cfté  à couvert  de  leur  fureur.  - 

'Auguftin  l’homme  de  Dieu  vie  comme  les  autres  le  commen- 
cement & les  fuites  de  ces  ravages,  mais  avec  des  yeux  Se  des  pen- 
fées  bien  differentes  dcsaucrcs  hommes.  Il  y découvrit  des  maux 
& des  dangers  bien  plus  terribles  que  ceux  qui  frapoient  la  pluf- 
part  du  monde  ; & prévoyant  tous  les  périls  aufquels  cette  incur- 
lion  expofoit  les  âmes , dont  plulicurs  ne  manqueroiertt  point  d’y 
périr,  les  larmesordinaircsrcdoubloient,  & elles  devinrent  fé- 
lon l’exprcffion  du  Prophète,  un  pain  dont  il  fe  nourri ffoit  le 
jour  & la  nuit.  Il  pallà  ainli  le  reffe  de  les  jours , Si  acheva  fa  vicil- 
lcffc  dans  une  amertume  Se  une  trilleflc  dont  celle  des  autres 
n’approchoir  pas.  Aufli  il  cil  écrit  que  celui  qui  acquiert  de  la 
fcicncc multiplie  les  fu  jets  de  fa  douleur , & qu’une  grande  péné- 
tration dcffcchc  les  os.  En  effet  cet  homme  de  Dieu  voyoit  les 
villes  ruinées,  Si  leurs  habitans , les  uns  péris  par  l’épée  de  l’en- 
nemi , Si  les  autres  chaffcz  Se  mis  en  fixité.  Il  voyoit  les  Eglifes 
abandonnées  d’Evefques  Si  demiuiftres,les  vierges  confacrécs 
à Dieu , & toutes  les  perfonnes  qui  failbient  profdlion  de  conti- 
nence, difperfez  partour[hors  de  leurs  faints monartercs  Jbeau- 
coup  perdre  la  vie  du  corps  par  les  tour  mens  ou  par  l’épée,  Si 
quelques  uns  mcfmc  perdre  la  vie  de  l’amc  avec  la  pureté  de  leur 
corps  & de  leur  foy,  pour  effuyer  enfui  te  toutes  les  indignitez 
d’une  dure  fervitude.  Il  voyoit  que  les  hymnes  Si  les  louanges 
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dcDieuclloient  bannies  de  ces  temples,  que  les  eglifcs  mefmcs 
avoient  elle  brûlées  en  beaucoup  d’cndroits,quc  les  folles  par- 
ticulières des  lieux, [célébrées  auparavant  avec  un  grand  con- 
cours des  peuples  ,]elloient  collées , qu’on  n’avoit  plus  recours 
aux  facrifîccs  ni  auxSacrcmcns  de  l’Eglifc  ,ou  qu’on  ne  trouvoic 
prefquc  perfonne  pour  les  adminiltrer  au  peu  qui  les  deman- 
doient.  Il  voyoit  que  ceux  mefmcs  qui  s’clloicnt  cachez  dans  les 
forclls,  dans  les  cavernes , 8c  dans  les  antres  des  rochers , ou  qui 
s’eftoient  réfugiez  dans  des  forts , y avoient  cfté  forcez  Se  mafla- 
crez,  ou  reduics  à mourir  de  faim.  Divers  Evcfques&:  d’autres 
njiniltrcs  de  l’Eglifc  avoient  evicé  par  une  grâce  particulière  de 
Dieu  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  barbares  , ou  s’en  clloicnt 
echapcz.  Mais  ils  clloicnt  dons  la  dernière  indigence,  obligez 
de  demander  l’aumofnc  ; Se  leur  nombre  cftoit  li  grand , que  l’on 
n’avoit  pas  de  quoy  fournir  à tous  leurs  befoins.  D’un  nombre 
infini  d’£glifes[&  de  villcs,]à  peine  en  relloit-il  trois,  favoir  celles 
de  Carthage , d’Hippone , Se  de  Cirthe. 

‘Au  milieu  de  tant  de  maux  le  Saint  fe  conlôloit  un  pcu[pour  c.»s. 
ce  qui  ne  regardoit  que  les  corps  ,]par  ces  paroles  d’un  fage  ; Il 
faut  cflre  petit  pour  regarder  comme  un  grand  mal  de  voir  tom- 
ber dubois  fie  des  pierres,  &:  mourir  des  hommes  mortcls.[Mais 
cela  ne  le  confoloit  pas  de  la  perte  de  tant  dames.]  Audi  comme 
fa  lumière  alloitbicn  audcla^dc  tous  les  figes  de  la  Grèce, jrant 
de  maux  luy  faifoient  verfer  tous  les  jours  des  larmes  avec  abon- 
dance,[pour  éteindre  lc.feu  de  la  colère  divine.] 

ARTICLE  CCCXXXIX. 

Saint  Augujhn  apprend  aux  Evejque>  ce  qu'ils  doivent  faire 
dans  ces  malheurs. 

[ ^^E  qui  cil  le  plus  admirable,  c’cftque  cette  extrême  dou- 
V j leur  que  S.  Augullin  rclTentoit  des  maux  de  l’Afrique,  ne 
diminuoit  en  rien  fa  foy  Se  fa  generolite  cpifcopalc:  Et  il  le  fit 
bien  paroillre  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à un  Evcfque  nommé 
Quodvultdcus.]’Cet  Evcfque  l’avoit  confulté  pour  favoir  quel  Aug.ep.iSo  p. 
elloit  le  devoir  des  Prélats  parmi  ces  malheurs, s’ils pouvoient  3si-1J-b- 
lailfcr fuir  leurs  peuples,  Se  fe  retirer  eux  mefrnes  pour  éviter 
le  péril.  Il  luy  répondit  donc  en  peu  de  mots,  mais  qui  contc- 
noient  toutes  les  inftrûélions  dont  il  pouvoir  avoir  befoin , Se  luy 
manda  qu’il  ne  devoit  point  cmpcfchcr  ccux[du  peuplejqui 
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Vüudroicnt  fc  retirer  en  des  lieux  plus  feurs -,  mais  que  les  Evef- 
ques  ne  pouvoient  pas  abandonner  leurs  Eglifes , ni  rompre  les 
liens  par  les  lelqucls  la  charité  de  J.C.  lesavoit  liez  à leur  minifte- 
rc  -,  Se  qu’ainfi  tant  que  leur  prcfencc  eftoit  nccefl'aire  à leur  peu- 
ple, ils  ne  pouvoient  faire  autre  cliofe  que  de  s’abandonner  à la 
volonté  de  Dieu , Se  de  fc  confier  en  l'on  fccours. 

'L’Evcfquc  Honorât  que  Pollidc  appelle  un  homme  laint , luy 
fit  depuis  la  mcfme  confultation  pour  les  Evcfqucs  Se  pour  les 
Clercs, 'luy  mandant  qu’il  ne  voyoit  pas  qu’en  demeurant  dans 
leurs  villes  ils  en  puflent  tirer  d’autre  fruit  pour  eux  ni  pour  les 
autres , que  d’eftre  fpcéfatcurs  de  la  mort  des  hommes , du  viole- 
ntent des  femmes, de  l’cmbrafcmcnt  des  eglifes, Se  d’eftreeux 
mefines  expofcz  à périr  dans  les  tourmens  que  les  barbares  leur 
feroient  fouffrirpour  leur  faire  donner  l’or  Se  l’argent  qu’ils  n’au- 
roient  pas.'Saint  Auguftin  le  contenta  de  luy  envoyer  la  lettre  à 
Qiiodvultdcus.'Mais Honorât  luy  manda  quecelaneluy  fuffifoir 
pas,  puifquc  J.C.  avoir  commandé  de  s’enfuir,  Se  l’avoit  pratiqué 
luy  mefmc.'Ce  fut  fur  cela  que  le  Saint  luy  écrivit  la  lettre  180, 
que  Pollidc  appelle  une  lettre  très  nccefl'aire  Serres  utile  pour  la 
conduite  des  Prélats  Se  des  miniftres  de  l’Eglife.  Et  il  l’a  jugée  fi 
importante , qu’il  l’a  inférée  toute  entière  dans  la  vie  de  Saint 
Augultin , quoiqu’elle  foit  afl'cz  longue. 

‘Ce  que  le  Saint  y établit,  c’cll  que  les  Ecclefiaftiqucs  peuvent 
fe  retirer  lorfqu’on  lespourfuit  pcrfonncllcmcnt , Se  qu’ils  lail- 
fent  d’autres  miniftres  pour  lefcrviccdcs  Fideles,  ou  que  tout 
leur  peuple  s’eft  retiré.  Il  allègue  pour  le  dernier  l’exemple  de 
quelques  Evefqucs  d’Efpagnc , Se  pour  l’autre  celui  de  S.  Atlia- 
nafe  :[11  pouvoir  ajouter  SaintCypricn.jMais  il  foutient  que  hors- 
ces  deux  cas,  il  n’y  a que  l’ignorance  ou  la  lafeheté  qui  puiflent 
porter  unEcclcfiaftiquc,  Se  furtout  un  Evefque,  à abandonner 
le  peuple  en  un  temps  où  leur  minifterc  cft  plus  nccefl'aire  que 
jamais.'Et  fur  ce  qu’un  autre  Evefque  avoir  dit,  que  puifquc  J.C. 
avoir  commandé  de  fuir  dans  lesoccalions  où  l’on  pouvoir  ac- 
quérir le  martyre,  il  falloir  encore  bien  plus  fuir  dans  celle-ci, 
où  ce  que  l’on  (ouffroic  eftoit  inutile  -,  il  répond  que  cela  peut 
eftre  véritable  à l’égard  des  laïques  ; mais  que  pour  ceux  qui  de- 
meurent par  l’engagement  où  ils  font  d’aflïfter  les  Fideles , cette 
charité  leur  peut  faire  acquérir  un  martyre  encore  plus  glo- 
rieux, que  s’ils  foutïroicnt  feulement  pour  ne  pas  renoncer  à la 
fby.'Il  dit  que  cette  gencrofitc  qui  fait  demeurer  un  Evefque 
avec  fbn  peuple  au  milieu  des  dangers , fc  forme  par  le  feu  de  l’a- 
mour 
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4lS<  moût  de  Dieu,  Se  non  par  la  fumée  de  l’amour  du  monde  ; mais 

que  cet  amour  de  Dieu  vient  de  Dieu  me  (me , Se  que  c’cltluy  à 
qui  il  le  faut  demander. 

'Comme  la  charité  mcfmc  faifoit  fouhaiter  qu’une  partie  des 
EcclefiafliquesfcretiralTcntpourfcrvir  ceux  qui  echapcroient 
aux  barbares;  il  dit  qu’afîn  que  ceux  qui  prendroient  volontai- 
rement le  parti  de  fe  retirer , ne  paflàflcnt  pas  pour  dire  lafehes, 
ou  pour  s’eftimer  plus  ncccflaircs  à i’Eglifc  que  les  autres, on  pou- 
voir tirer  au  fort , Se  qu'il  n'y  avoir  que  des  ignorans  qui  pulfent 
blafmcr  cette  voie , quoiqu’elle  ne  fuft  pas  ordinaire  .'Les  a clés 
de  S.  Sebaftien  parlent  d’une  difputc  de  cette  nature , terminée 
par  le  jugement  du  Pape  Caius  qui  demeura  luy  mcfme  expofé 
a la  pcrfccution.il  finit  la  lettre  en  difant  que  le  meilleur  confoil 
qu’on  puiflc  prendre  parmi  ces  malheurs,  cft  de  recourir  à l’orai- 
fon , Se  prier  Dieu  qu’il  veuille  avoir  pitié  çfo  nous. 

[On  peut  juger  par  cette  lettre  que  la  ville  de  Calamc  Se  plu- 
ficurs  autres  furent  entièrement  abandonnée  par  leshabitans, 
puifquc  Poflidc , qui  n’avoit  garde  d’aller  contre  l’avis  de  Saint 
Augullin , qu’il  raportc  avec  tant  d’eioges  ,]'dit  que  luy  Se  divers 
autres  Evelques  voifins  s’elloient  réfugiez  dans  Hipponc. 

Il  dit  qu’Honorat  eftoit  Evefquc  dcThiabc  ouThabenne  > 
car  on  lit  différemment  :Se  l’on  met  une  ville  de  Thabene  à lcx- 
tremité  de  la  Mauritanie  de  Stefe  fur  la  mer,  du  collé  de  la 
Ccfaricnne.'On  marque  aufli  une  villcdcThubuneouTubunc 
dansIaNumidie,&unc  autre  danslaCefariennc,boù  il  y avoir 
encore  une  ville  de  T abune.'Lc  P.Ruinart  dit  qu’Honorat  dont 
nous  parlons,eftoit  Evefquc  de  Tigabe  dans  laCefarienne:[mais 
il  ne  marque  point  fur  quoy  il  fe  fonde.] 

ARTICLE  CCCXL. 

Saint  Augujlm fait fin  dentier  ouvrage  contre  Julien  : Aveugle  ni  guéri 
far  l’EucariJlie. 

[ O u s les  ravages  des  barbares  n’eftoient  pas  capables 

X d’empefeher  Saint  Augullin  de  continuer  à travailler  pour 
l’Eglife,&:  a défendre  la  vérité  contre  ceux  qui  l’attaquoient, 
foie  en  ennemis  déclarez , foit  en  faux  amis.  Nous  avons  vu  que 
V.Jî‘®>3n.  Julicn’'ayant  écrit  quatre  livres  contre  le  premier  que  le  Saint 
avoit  fait  Du  mariage  Se  de  la  concupifccnce , S.  Augullin  avoir 
d’abord  réfuté  un  extrait  qu’on  luy  avoit  envoyé  du  premier  de 
* Hist.  Ecd.  Tome  XJ  JJ,  YYyyy 
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ces  quatre  livres  par  le  fécond  Du  mariage  &c  de  la  concupifcen-  +t8‘ 
ce  ,&c  cnfuice  tous  les  quatre  par  fix  livres  contre  Julien.  Saint 
Alypc  porta  en  Italie  ce  fécond  livre  Du  mariage  des  l’an  411, 
comme  nouscroyons.]'Julicn  ne  manqua poim'pcu  apres  d’en-  mfn. 
treprendre  d’y  repondrc[avant  que  d’avoir  vu  leslix  livresque 
S.  Augultin  avoir  taits  contre  fes  quatre , &c  d’avoir  fccu  mclmc 
que  le  Saint  culi  fait  cet  ouvrage ,]  puifqu’il  doutoit  fi  Saint  Au- 
gultin avoir  lu  les  quatre  livres  qu'il  avoir  faits  contre  luy.[Et  il 
ne  faut  pas  beaucoup  s’étonner  qu’il  ignorai!  li  fort  ce  qui  s’écri- 
voit  en  Afrique. ]'Car  il  elloit  cnCilicie  lorfqu’il  lit  ce  fécond 
ouvrage  contre  S.  Augultin. ‘Mercator  fcmblc  neanmoins  croire 
que  Julien  feignoit  d ignorer  les  lix  livres  de  S.  Augultin. 

'Julien  compofa  donc  non  fept  livres , comme  011  le  lit  dans 
quelques  éditions  de  Gennade  ,bmais  huit, comme  S. Augultin 
le  dit  plulieurs  fois.’  U s’y  repandoit  fans  jugement  &c  fans  raifon  U 
en  une  multitude  de  paroles,  qui  le  failoicnt  non  pas  cltimcr 
comme  abondant , mais  fuir  comme  ennuyeux  par  les  perfonnes 
de  jugement , qui  s’attachant  au  fond  des  choies , n’avoient  que 
du  mépris  pour  les  paroles  inutiles. 'S.  Augultin  le  raille  fur  cela, 

&:  dit  que  s’il  veut  continuer  de  la  niefnie  maniéré , il  pourroit 
bien  faire  plus  de  mille  livres  pour  répondre  aux  lix  parlcfquels 
il  avoir  redite  fes  quatrc.'Et  cependant  il  ncparloit  que  d’abre- 
gcr,[commc  s’il  eult  fupprimé  bien  des  chofes  qu’il  eult  pu  dire.] 

‘Il  ne  combatoit  pas  melme  le  livre  entier  de  S.  Augultin  par  fes 
huit  livres. 

[ N ous  en  avons  lix  dans  la  réfutation  qu’en  lit  Saint  Augultin. 

Il  n’y  appelle  gucre  les  Catholiques  que  Traducicns  & Mani- 
chéens : C’cll  particulièrement  S.  Augultin  qu’il  traite  de  cette 
manière. ]'ll  l’appelle  encore  le  prefeheur  d’Afrique , &c  S.  Alypc 
'le  petit  valet  d’ Augultin  &c  le  miniltrc  de  fes  fautcs.'Mais  les  nmmUm. 
injures  des  hérétiques  font  des  éloges  pour  les  défenfeurs  de  la 
verité.'Tousfcs  huit  livres  fc  reduiloient  à dire  qu’Adam  & Eve 
n’eltoient  point  devenus  mortels  par  leur  péché, (dquoiqu’i  1 fem- 
blaft  avoir  autrefois  enfeigné  le  contraire  -, )'&c  que  leur  faute 
n’eltoit  pallëeàlcursdcfccndans  que  par  l’exemple  qu’elle  leur 
avoit  donné  d’en  faire  de  fcmblablcs. 

'Il  adrcilc  fon  livre  à Flore[celebrc  entre  les  Evcfqucs  Pela- 
giens,]f5c  dont  on  raporte  une  fourberie  infigne  qui  le  fit  eh  aller 
de  l’Italie  du  temps  de  Saint  Lcon.fIl  l’appelle  plulieurs  fois  fon 
bienheureux  Pcrc,h&  luy  donne  de  grands  éloges.  II  dit  que 

f . v*g*bttnj*  lfq»4cir*tc  ntn  et  iifki  , fui  tdwfui  Qrr, 
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c’cft  luy  qui  l’a  prié , ou  plutoll  qui  l’a  obligé  par  l'on  autorité  de 
pcrc,à  quitter  un  dcfl'cin  plus  court  qu’il  avoit , pour  entrepren- 
dre ce  grand  ouvrage  -,'Se  en  un  autre  endroit,  il  allure  que  ce  c.ji.p.ij.t.e, 
font  les  Saints  &:  les  Confefl'eurs  de  ce  temps  là  ,(c’cll  à dire  ceux 
qui  avoient  cité  chafl'czpour  l’herelie  Pclagicnne,)qui  luy  ont 
impofe  cette  charge. 

[Quoique  cet  ouvrage  de  Julien  fcmble  avoir  efté  compofé, 
comme  nous  avons  dit,  des  l’an  411, ou  peu  après ,]  neanmoins  i.<.c.«}.p.i,r:i. 
S.  Auguflin  ne  l’avoit  point  encore  vu  lorfqu’il  écrivott  le  livre  b cl‘otr*"-P- 
De  la  corrcdion &e  delà  grâce, [ni  lorfqu’il  acheva  fon fécond 
livre  des  Retraitions, }'où  il  dit  qu’il  ne  favoit  pas  s’il  feroit  retr.i.t.c«7.p. 
encore  aucun  autre  ouvrage  :‘Et  il  travailloit  melme  a faire  un  •s”-b-  _ ^ 
troilicmc  livre  des  Retraitions  avant  que  de  l’avoir  vu. bMais  l a.p'+’"’ 

S.  Alype  citant  allé  à Romc[pour  latroilicmc  fois  vers  ce  temps- 
ci  ,]lcs  lit  copier  aiin  de  les  luy  envoyer.  U luy  envoya  d’abord  les 
cinq  premiers,  pour  ne  pas  perdre  une  occafion  favorable  qu’il 
rencontra, en  luy  promettant  de  luy  envoyer  aufli  les  trois  autres 
des  qu’ils  feroient  copiez,  & le  priant  cependant  de  ne  point 
différer  à rcfucer  les  premiers. 

'Le  Saint  citant  alors  occupé  à la  revue  de  fes  lettres  Se  de  fes  af- 
fermons : Il  avoir  déjà  relu  beaucoup  de  fes  lettres  fans  enavoir 
encore  rien  mis  par  écrit , Se  il  jugeoit  ce  travail  trop  ncceflàirc 
pour  le  quitter.'Dc  plus , il  trouvoit  de  fi  grandes  extravagances  op.imp.l.r.c.rt. 
dans  l’ouvrage  de  Julien,  qu’il  avoit  peine  à ferefoudred’y  ré- 
pondre.  Neanmoins  la  crainte  de  manquer  aux  perfonnes  moins 
intelligentes  qui  auroient  pu  lire  les  livres  de  Julien  ,[&  n’en  pas 
voir  la  foibleflc  ,]Lc  contraignit  d’entreprendre  cette  réfutation. 

'Mais  ne  voulant  pas  aulïi  quitter  la  revue  de  fes  ouvrages,  il  h.p.4.1.1.- 
partagea  entre  ces  deux  travaux  le  temps  qu’il  pouvoit  avoir  de 
libre , donnant  le  jour  à l’un , Se  la  nuit  à l’autre , lorfqu’il  n’avott 
point  d’occupation  extraordinaire.  Cependant  ces  extraordi- 
naires qui  venoient  tantoft  d’un  cofté,  tantoft  d’un  aurre,[furent 
fi  frequens , qu’il  ne  put  achever  ces  deux  travaux.} 

'Il  répondit  à Julien  en  mettant  d’abord  le  texte  de  cet  here-  op.imp.pr.p.r. 
tique,  Se  puis  ce  qu’il  jugeoit  à propos  de  dire  pour  le  réfuter.  ’HMcrc.fubn. 
‘Cela l’obligeoit à répéter  fouvent les mcfincs  réponfes, parce-  ?Au&opJmp.i. 
que  Julien  rebatoit  toujours  les  mcfmes  erreurs.  Mais  il  aimoit  ‘.c-'f  p.sSj  i-A 
mieux  que  les  forts  cuffcnc  à luy  pardonner  fa  trop  grande  cxac- 
ticudc,quc  de  donner  fujec  aux  foibles  de  fc  plaindre  qu’il  man- 
quoit  à foulagcr  leur  foibleflc. 

[Nous  ne  marquons  point  les  fujets  particuliers  qu'il  traite 
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dans  cdt  ouvrage.  On  les  peur  voir  dans  les  abrégez  que  les  Be-  4l8‘ 
neditlinsen  ont  misa  la  celle  de  chaque  livre  ,]'&  en  divers  au- 
tres cndroits.*Saint  Augulliny  raporce  unchiftoirc  mémorable 
d’un  certain  Acacc  qui  eltoic  de  bonne  famille,  mais  qui  cftoit 
venu  au  monde  lesyeux  fermez , & les  paupières  unies  l’une  à 
l’autre  fans  s’ouvrir.  De  force  qu’cncore  que  fes  yeux  fuflent 
fains,il  ne  voyoit  rien.  Un  chirurgien  voulut  les  luy  ouvrir  avec 
le  rafoir,  mais  fa  mere  qui  clloit  une  perfonne  de  pieté,  ne  le  vou- 
lue pas  : Se  elle  luy  appliqua  l’Eucariltie  en  forme  de  cataplafme , 
qui  luy  fit  ce  mcfine  ctfec.  Il  elloit  alors  âgé  de  cinq  ans  ou  plus. 

C’eft  pourquoi  il  s’en  fouvenoic  fore  bicn.Car  c’ell  de  luy  mcfme 
qu’on  l’avoit  fccu.  Il  demeuroit  à H ippone  , quoiqu’il  n’en  fuft 
pas.[Ainfi  l’on  peut  juger  que  Saint  Augullinavoit  apparemment 
appris  de  fa  bouche  cette  hilloire  extraordinaire  , mais  non 
incroyable,  puifquc  la  divine  nourriture  de  nos  âmes  ne  rejette 
que  le  mépris.] 

'Le  Saint  travailla  à cet  ouvrage  contre  Julien  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie,  ôc  mefine  durant  que  les  Vandales  l’alfiegeoicnt  dans 
Hipponeffic  la  mort  feule  l’obligea  enfin'de  le  laiflerimparfaic,  NotE»,, 
comme  nous  lelifons  dans  Poffidc.bClaude  Menart  en  a donne 
les  deux  premiers  livres  en  1617;  le  P.  Vignier  les  a donnez  de 
nouveau  avec  les  quatre  fuivans  fur  unmanuferit  de  Clairvaux: 

‘ôc  les  Benediélins  qui  outre  ces  deux  manulcrits.cn  onc  encore 
trouve  deux  nouveaux , y ont  corrigé  un  fort  grand  nombre  de 
fauces.'Le  Père  Vignier  a pretendu[inutilement]nous  perfuader 
que  les  fix  livres  qu’il  nous  donnoit  refûtoient  les  huit  de  Julien , 

&C  qu’ainfi  c’cftoic  un  ouvrage  parfait  & achevé. [Mais  ilpeutau 
moins  avoir  raifonj'de  croire  que  ces  fix  livres  font  tout  ce  que 
Saint  Augullin  avoit  fait.'Quelques  manuferits  marquent  feule- 
ment qu’il  avoit  commencé  le  7e:  mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  achc- 
vé.'Lc  Pere  Vignier  montre  fort  bien  par  les  palTages  que  Saint 
Prolpcr , Bede  ,[Florus  ,]&  Loup  de  Ferrières  ont  cité  de  ces  fix 
livres , qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’ils  ne  foient  véritablement 
de  Saint  Augullin. 'Il  ajoute  qu’ony  voit  partout  la  pièce  defon 
auteur,  & combien  il  goulloic  déjà  les  delices  celeftes  dont  il 
elloit  près  de  jouir.  Il  dit  mcfme  que  c’cll  l’ouvrage  le  plus  éle- 
vé , le  plus  favant , & le  plus  cloqucnt"qui  foit  l’orti  de  la  plume  &c. 
de  ce  Sainc.[Il  faut  avouer  neanmoins  que  comme  S.  Augullin 
ne  s’y  donne  pas  la  liberté  de  fc  fuivre  luy  mcfme , &c  d’étendre 
fes  raifonnemens,  il  y a quelque  chofc  de  moins  clair  & de  moins 
agréable  que  dans  quelques  autres  de  fes  écrits,] 
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'Le  Pape  Agathon  cite  divers  partages  du  cinquième  livre  de  Nor.t.i.p.1-4. 
ce  dernier  écrit  de  Saint  Auguftm  : St  ces  partages  furent  vérifiez 
dans  le  VI.  Concile  fur  une  copie  latine  quienetloit  gardée  dans 
la  bibliothèque  de  l’cglifc  de  Conftancinoplc.'On  trouve  encore  Aug.B.r.to.p. 
divers  endroits  de  cet  ouvrage  citez  par  Maxime  d’Aquiléc  ï7,b- 
dans  le  Concile  de  Latran  en  649,  par  Florus,&  par  Loup  Servat. 

'Ainli  Ton  voit  que  (i  quelques  modernes  ont  ofc  contellcr  cet  Nota.  i.p.  173. 
ouvrage  lorfqu’on  n’en  avoir  encore  vu  que  les  deux  premiers 
livres,  c’cft  feulement  parccqu’ils  y trouvoient  l’ancienne  doctri- 
ne trop  bien  établie,  Se  les  nouveautez  dont  ils  eftoient  prévenus 
trop  fortement  condannécs. 

'Manus  Mcrcator  a fait  aurti  apres  Saint  Auguftin , quelques  Mcrct.i.p.31.  * 
notes  contre  le  dernier  ouvrage  dcjulien,qui  ont  cité  imprimées 
depuispeudctcmps.il  les  fit  du  vivant  de  Julicn.'Il  ditquccet  s+.p.js- 
hérétique  donnoit  dans  fes  écrits  des  louanges  infinies  à Théo- 
dore de  Mopfuefte,  & feglorifioit  d’eftre  dans  fes  erreurs  par 
l’autorité  de  cet  écrivain.'Nousnc  trouvons  rien  de  cela  dans  Nor.la.cu.p. 
ce  qui  nous  relie  aujourd’hui  de  Julien, 'linon  qu’il  le  met  en  un  l*c- 
endroit  avec  Saint  Chryfollome  St  Saint  Balilc  entre  les  plus 
illuflres  docteurs  de  l’Eglife. 

ARTICLE  CCCXLI. 

Saint  Augujlin  conféré  avec  Maximin  Evefque  Arien  , & le  réfute 
far  fes  écrits. 

SAint  Auguftin  avoir  ce  femble  commencé  le  quatrième  Aug.t>.p.4.U>. 

livre  de  fon  dernier  ouvrage  contre  Julien  ,'lorlqu’il  fut  i.c. 
obligé  de  l’interrompre  pour  des  choies  li  importantes  qu’il  ne 
pouvoir  pas  abfolument  fe  difpcnfcr  de  s’y  occuper.[C’cftoit 
peuteftre  pour  faire  fes  livrcscontrcMaximin,ou  pour  répon- 
dre aux  lettres  de  S.  Profper  Se  d’HilaircfurlesScmipelagiens. 

Les  livres  contre  Maximin  vinrent  d’une  conférence  qu’il  avoir 
eue  avec  cet  Evefque  Arien  à la  fin  de  l’année  ,]'puifque  nous  f.i4<5.p.«!o.t>.<if 
avons  un  fermon  fait  àccttcoccalion'lc  jour  dcNocl;[&il  nous  <**•*• 
paroift  plus  probable  que  ç’a  cité  plutoften  418  qu’en  toute  au- 
tre année.'j'FIorus  a copié  ce  fermon  prefquc  tout  entier  dans  p«Si.g. 
fa  chainc  fur  l’epiftre  aux  Romains.'On  croit  que  c’cft  celui  que  g|ind.PoCc.8, 
Poflidc  dit  avoir  efté  fait  fur  ces  paroles  : Je fûts  la  voie , la  venté , 

nediftins  craignent  que  les  deux  W«  qui  le  marquent , n’aient  elle  ajoutée  Sec.  Ils  les  otic 
hiilcz  du  a s le  texte. 
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cr  ta  vie,  lorfque  les  paycns  cnrroicnt,  dit-il,  fans  s’expliquer  4lï' 

davantage.- 

[Nousavons  vu"ci-deflùs]'qucMaximincftoit  vcnuàHipponc  v.f  334. 
par  ordre  de  Sigifvult.  Il  clloit  venu,  difoit-il, "n’ayant  en  vue  tmwr^u- 
que  la  paix  ; ce  qu’il  n’explique  poinc.'ll  dit  dans  la  fuite  qu’il  "m" 
pretendoit  tenir  l’allcmblcc  de  fes  frères  3c  de  fes  difciples  ,que 
Saint  Auguftin  tafchoitdc  luy  enlever  3c  d’unir  à l’Eglifc,  non 
feulement  par  fes  cxhortations[particuliercs,]mais  mcfmc  par 
un  fermon  où  il  avoir  parlé  de  linvifibilité  de  Dicu.[C’efloient 
peuteftre  quelques  foldatsGots  que  Sigifvult  avoit  mis  en  gar- 
nifon  dans  la  ville  ; ce  qui  n’cmpelchoit  pas  que  les  Catholiques- 
n’y  fùflbnt  toujours  les  mailtrcs.j'Car  Maxinun  diloit  qu’il  crai- 
gnoit  les  loix  impériales  ;'8c  Saint  Auguftin  au  contraire  parloit 
comme  un  homme  appuyé  de  l’autorité  des  Princes. 

'Maximin  conféra  d’abord  pailiblcmcnt  avec  le  Prcftrc  Hcra- 
cle,  ayant  cité,  dit-il, "défié  par  luy  : Mais  Heraclc  fit  enfuite  pnim»;. 
venir  Saint  Auguilin  ,[qui  apparemment  avoit  déjà  parle  contre 
cet  hérétique  ,]puifque  Maximin  dans  la  conférence  qu’il  eut 
avec  luy,  fe  plaignit  tout  d’abord  que  le  Saint  l’avoit  traité  avec 
injure.[Cclafc  raportc  peuteftre  au  fermon  du  jour  de  Noël,] 

'où  S.  Auguftin  parlant  de  ce  Maximin , comme  on  le  voit  par  le 
titre  du  fermon  ,'luy  reproche  de  ne  favoir  ce  qu’il  difoit , 8c  ap- 
pelle quelques  unes  de  fes  paroles  un  blafphcmc  horrible.  Les 
paroles  qu’il  cite  de  luy ’fe  trouvent  en  partie  dans  ce  qu’il  dit  à 
Saint  Auguftin  lorfqu’il  conféra  avec  luy , mais  elles  n’y  font  pas 
tout  à fait  de  mcfmc.[Ainfi  Maximin  pouvoir  les  avoir  dites  ■ 
dans  la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec  Hcracle  : félon  quoy  il 
faut  mettre  ce  fermon  entre  les  deux  conférences.  Au  moins  on 


ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  elle  fait  beaucoup  après  la  fécondé.] 
«.l’of.c.i?.  'Saint  Auguftin  confentit  donc  à conférer  avec  luy  à la  prière  1 
inMax.p.iM-i.  d’im  grand  nombre  deperfonnes  :'3c  Maximin  n’ofa  le  refufer 
a p.iiî.iJi».  depeur  d’eftre abandonné  de  ceux  qui  fuivoicntfadodrinc/Us 
Pof.  fe  trouvèrent  ainli  cnfcmblc  cnprcfcncc  de  beaucoup  de  per- 

in  Mai.p.184.1.  fonnes  de  qualité  ,[3c  autres  ,]taru  laïques  qu’cccleiiaftiques  ;'8c 
Sp.iSf.i.a^jj  1.  des  notaires  ccrivoicnt  ce  qui  fe  difoir.bAu  moins  il  y en  avoit 
c.  un  nommé  Anroine.'Maximin  apres  s’eftre  plaint  que  Saint  Au- 

i P 1*4*1' j guftin  luy  avoit  fait  injure ,ddit  qu’il  fuivoit  la  foy  de  Rimini  ,c3e 

< p.iSî  181c.  déclara  enfuite  peu  à peu  divers  articles  de  fa  croyancefque  S. 

*.ro£c.i7.  Auguftin  réfuta  félon  que  le  temps  le  luy  put  permettre  :]'Dc 

forte  qu’on  peut  trouver  dans  cette  conférence  quelle  eft  la 
dodrine  de  l’herefie , quels  font  ai  mefme  temps  les  artifices 
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dont  les  hérétiques  tafehoient  de  la  couvrir  pour  en  cacher  la 
foibldle , & tromper  les  limplcs , Se  quelle  cil  la  foy  dont  l’Eglifc 
Catholique  fait  profellion  lur  la  Trinité  divine. 

[Ony  voit  dans  Maximinunc  très  grande  facilité  déparier, 

& il  s’enonce  d’une  manière  agréable  Se  élégante,] 'quoi qu’il  in Mai.p.iS». 

fallc  profeflion  de  ne  s’eltrejamais  exerce  dans  la  rhétorique  &c 

les  belles  lettres. [11  avoir  allurémcnt  une  grande  mémoire, & 

podédoit  un  grand  nombre  de  partages  de  l’Ecriture , qu’il  debi- 

toit  avec  une  volubilité  merveilleufe.j’Ainfi  il  diloit  beaucoup 

dcchofestres  belles  & très  utiles,  mais  qui  ne lcrvoicnt  de  rien 

pour  ce  qu’il  avoit  entrepris  ; Se  apres  qu’il  avoir  beaucoup  parlé, 

il  fe  trouvoit  qu'il  n’avoit  rien  dit , Se  n’avoit  pas  répondu  à ce 

qu’on  luy  demandoit.'Il  le  faifoit  par  malice, comme  il  parut  r.Pof.c.17- 

par  l'on  dernier  difeours , qui  fut  li  long  qu’il  tint  tout  ce  qui 

rcltoit  de  jourfde  lbrteque  S.  Auguftm  n’eut  pas  mefme  le  loilir  inMix.p.194. 

de  le  faire  relire  pour  le  réfuter. 

[Il  ne  pouvoir  pas  non  plus  l’engager  à continuer  le  lendemain 
la  conférence  ,]'parccqu’il  diloit  qu  il  elloit  prefle  de  retourner  p.iM.iAjv-PoC 
à Carthage.  Ainli  le  Saint  fut  obligé  de  luy  répondre  en  un  mot. 

Mais  il  luy  promit  qu’il  mettroit  la  conférence  par  écrit  ,Se  luy 
fcroitvoirlafaull'cté  de  la  doctrine  qu’il  fourenoit.  Il  ligna  cette 
promcd'c;  &:  Maximin  écrivit  aulli  de  fa  main, que  s’il  ne  luy 
répondoit  à tout  quand  il  luyauroit  envoyé  fon  livre,  il  voûloit 
bien  palier  pour  coupable  pour  convaincu.] 

i’an  de  Jésus  Christ  42 9. 

'Saint  Auguftin  exécuta  fi  promefle  :“Et  il  y fut  d’autantplus  mMax.U.p. 
obligé,  que  Maximin  citant  retourné  à Carthage,  prétendit 
avoir  eu  l’avantage  dans  la  conférence,  parcequ’allurémcnt  il 
y avoit  parle  le  plus  : Se  quoique  fa  victoire  luit  entièrement 
faude , neanmoins  les  perfonnes  peu  intelligentes  Se  peu  iuftrui- 
rcs  dans  la  foy,  ne  pou  voient  pas  fi  ailcmcnt  en  juger  .'Saint  Au-  in  Mai.u.p. 
gultin  écrivit  donc  deux  livres  fort  longs , dans  le  premier  défi 
quels  il  montra  que  Maximin  n’avoit  point  répondu  à ce  qu’il 
luy  avoit  dit,  &:  dans  le  fécond  il  réfuta  le  grand  difeours  de  Ma- 
ximin auquel  il  n’avoit  pas  eu  le  loilir  de  répondre  dans  la  con- 
férence. Il  adrerta  ces  livres  à Maximin  mefme  ,[&  ne  manqua 
pas  fans  doute  de  les  luy  faire  tenir , pour  le  fominer  de  la  pro- 
mellc qu’il  avoit  faite  d’y  répondre.  Mais  il  n’y  a point  de  mar- 
que ni  d’apparence  que  Maximin  ait  feulement  eu  la  volonté  d’y 
fatisfaire. 

'Ces  deux  livres  avec  les  aétes  de  la  conférence , font  les  trou 
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que  nous  avons  encore  contre  Maximin.  Le  Saint  n’en  parle  **9’ 
point  dans  Tes  Retra£lations,parcequ’il  ne  les  fit  fans  doute  qu’a- 
pres  que  les  Rétractations  furent  achevées.  Mais  Pollide  les 
marque  dans  fa  vic,]'6e  dans  la  table  de  fes  ouvrages.  11  marque 
encore  félon  quelques  éditions  une  lettre  à Maximin  contre  les 
i.io.B.ip.p.iSj.  Ariens  ;[mais  c’cft  apparemment  la  66e  à Maxime:]  8c  l’édition 
des  Benedi&ins  le  porte  ainfi.'Bedc[ou  plutoft  Florus,]citc 
divers  endroits  des  livres  contre  Maxiinin.’Le  Pape  Agathon 
a!  lègue  autli  un  paifage  du  livre  de  ce  vénérable  Père , 8c  de''cct  f>‘ 
excellent  doélcur  contre  Maximin  Aricn.'Lc  Pape  Jean  II.  en 
cite  un  du  fécond  livre. [Erafinc  dans  fon  jugement  fiir  les  ou- 
vrages d’Origcnc , croit  que  les  trois  livres  fur  Job  , qu’on  de-' 
meure  d’accord  dire  faulleincnt  attribuez  à ce  Pere , font  de  ce 
mcftne  Maximin.  C’cll  «ncore  apparemment  ce  mcfmeJMaxi- 
minqui  cftoit  chef  des  Ariens  en  Sicile,  &:qui[y]fut  condannc 
par  les  Evefqucs  Catholiques  vers  l’an  440. 

CvisVSïWWîcVïcvîcvsWïrt’JivzîViJW'rvrjVicvscvswîcvSî’rT-eVJ 

ARTICLE  CCCXLII. 

Saint  Augujlin  écrit  a Maxime  & » Elpide  contre  les  Ariens  : Th* 
dialogue  avec  Félicien- 

[ \ T O 0 s pouvons  ramaffer  ici  à l’occafion  de  cette  difputq 
1 > du  Saint  avec  Maximin,  ce  qu’il  a fait  contre  l’hercfie 
Arienne  en  d’autres  occafions  dont  nous  n’avons  pu  trouver  le 
temps.  Car  nous  avons  déjà  misenfonrang'ïa  difputeavec  le  v.s  i«<. 
Comte  Pafcence , 8c  fon  écrit"contre  le  fermon  des  Ariens  : mais  v.j  vu 
nous  n’avons  point  encore  parlé  de  les  lettres  à Maxime  8c  à 

Elpidc.] 

'Maxime  qui  cil  qualifié  médecin  ,bcfloit  depuis  longtemps 
engagé  dans  l’hcrdic  Arienne.  Il  y avoir  mcfme  fait  tomber 
d’autres  perfonnes  de  fa  famille  par  fes  pcrfuafions  ;c&  c’dloit 
chez  luy  que  ceux  de  cette  feétc  avoiont  accoutumé  de  s1  aflem- 
b lcr  .'Quelques  manuferits  portent  qu’il  eftoit  de  Thcnes[dans 
la  Byzacene,]  8c  de  la  fcétc  dcsEunomicns,[les  plus  impies  de 
tous  les  Ariens.j'NcanmoinsDieule  délivra  de  certc  erreur  en 
fa  vicillclfc  ,d&  il  fe  réunit  à l’Eglifc  Catholique  en  prcfcnccde 
S.  Auguftin  St  de  S.  Aly pe,[qui  y avoient  fans  doute  contribué ,] 

8c  qui  en  recourent  une  extreme  joie  avec  tout  le  peuple  de 
Dieu. 'Mais  il  paroill  qu’il  n’avoit  pas  allez  d’ardeur  pour  rame- 
ner à la  vérité  ceux  qu’il  en  avoit  détournez,  & les  autres  qui 

dep  ondoient 
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4iy’  dcpcndoient  de  Iuy,'quoiqu’on  cuit,  cfperé  de  les  voir  fuivre  p-m.».»- 
aullicolt  fon changement.  Saine  Augultin  & S.  Alypc  écrivirent  à 
Pcregrin,  qui  eltoit  apparemment  l’Evcfiquc  duhcuoùdcmcu- 
roic  Maxime , pour  en  (avoir  des  nouvelles.  La  réponfc  qu’ils  en 
receurenc les  fatisfit  touchant  Maxime,  mais  non  touchant  fa 
famille  : ce  qui  les  obligea  d’écrire  à Maxime  mcfmc  pour  l’ex- 
horter à travailler  avec  ardeur  à leur  convcrlion ,'  a les  en  prcf-  p.u3.r.c. 
fer,  à prier  pour  eux,àamencr  à l’Eglife  ceux  de  fa  famille,  Sc 
les  autres  mefmcs  qui  avoient  accoutumé  de  s’allcmbler  chez 
luy.'Ils  emploient  lcrcftedclcur  lettre  à luy  expliquer  le  myf-  p-m.itj. 
tere  de  la  Trinité,  pour  le  confirmer  de  plus  en  plus  dans  la 
foy. 

. 'Ils  écrivirent  en  mcfmc  temps  à l’Evcfquc  Pcregrin , pour  le  cp:ue.p.j*.u 
prier  de  leur  mander  à la  première  occafion  fi  Maxime  auroic  3M‘ 
rcccu  leur  lettre  aulfibicn  qu’ils  l’cfpcroient , & ficllcluyauroit 
Icrvi  de  quelque  chofe.  Ils  le  prient  encore  de  l’adurcr  qu’ils 
n’ont  pas  accoutumé  d’écrire  de  fi  longues  lettres,  mcfmc  à des 
Evcfqucs.  Car  ils  avoient  peur  qu’il  ne  trouvait  la  leur  trop 
courte , & qu'il  ne  s’en  oftenfalt.[Ce  Pcregrin  avec  lequel  ces 
deux  Saints  témoignent  élire  fiunis,  clt  fans  doutcjcelui  qu’on  cp.f9.!îS.P.n». 
voit  par  les  cpillres  59  & 158  avoir  cfté  Diacre  d’Hipponc  en  411, 

& depuis  encore  lorfqu’Urbain  eltoit  déjà  Evefquc  de  Sicque 
[entre  413  &4if.Ainfi  l’on  peut  juger  que  cette  convcrlion  de 
Maxime  n’arriva  pas  avant  413. Nous  avons  déjà  ditj'quc  la  lettre  iuJ.Pof.c.j. 
à Maximin  contre  les  Ariens,  dont  parle  l’Index  de  Polfidc,  eft 
apparemment  celle  à ce  Maxime. 

'Primafc  Evefquc  d’Afrique  [au  VI.  fieele  ,]raportc  un  grand  Prim.apo.u.p. 
endroit  d’une  lettre  à Maxime,  où  Saint  Augullincct  admirable  ,,Sl* 
docteur , 'marque  le  progrès  que  nous  devons  faire  dans  la  pietc  p-'jSujsj. 
fuivant  l’ordre  des  bcacitudcs.'Si  cette  lettre  s’adrcllc  à Ma-  Aug.B.t.3.aPp. 
xime  de  Thcnes,  comme  il  y a toute  apparence, [elle  luy  peut 
avoir  cité  écrite  enfuite  de  fa  convcrlion,  afin  qu’il  apprift  de 
l’Eglifc  la  vraie  pieté  aulfibicn  que  la  vraie  foy.  Les  Bcncdiétins 
qui  l’ont  ajoutée  à la  fin  de  leur  troificmc  volume , y ont  cor- 
rigé diverfes  fautesfur  un  manuferit  de  Corbie,  ancien  déplus 
de  800  ans.]  . 

'Polfidc  met  aulfi  entre  les  ouvrages  contre  les  Ariens , la  lec-  c.f. 

«•  tre  à’Elpidc.'On  voit  en  effet  que  cet  Elpidc  erroit  fur  la  Tri-  cp.ifcp.i*>j.c. 
nité  ,'&  qu’il  trouvoit  de  la  folie  à dire  que  le  Fils  cil  égal  au  Pcrc.  ui 
'Il  n’avoit  jamais  vu  Sainr  Augultin  neanmoins  iïs’avifapar  i.c. 

i. 'nommé  aarti  quelquefois  HcUiJc,  Sc  dansl’infcriptioR  Je  la  lettre,  [Sc  dans  Polfidc.] 

* HiJl.Eccl.Tomt  X1JI.  Z Zz  z z 
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l’atfcclion , difoit-il , qu’il  avoir  pour  luy,  de  Jlc  vouloir  tirer  de  4l,‘ 
l'erreur  où  il  clloit.  Il  luy  envoya  pour  cela  le  livre  d’un  Evcfquc 
de  fa  feclc , 5c  l’exhorta  à palier  la  mer  pour  aller  fc  faire  inllruirc 
par  Bonofe  5c  Jafon , deux  hommes  très  do&cs , de  l’entretien 
dcfqucls  il  remporteroit  beaucoup  de fruits.'Il fe  vantoit  de  fui- 
vre  l’exemple  des  ancien$''5c  de  Cicéron. [Il  y avoit  du  temps  de  tcc. 

Saint  Ambroifc''un  Bonofe  Evcfque  hérétique  en  Illyrie,  qui  uc  v s.  Am- 
mouruc  ce  femblc  qu’un  peu  avant  l’an  414.  Ainli  le  temps  n’em-  l>lo:‘e  s 7°‘ 
pcfche  pas  que  ce  ne  foit  celui  auquel  Elpide  renvoyoit  Saint 
Au^uftiu  J'qui  dit  feulement  qu’il  clloit  Evefquc.[Maisce  Bo- 
nolc  d’Illyric  clloit  plutoft  Phocinicn  qu’ Arien  ;5cainli  fon  erreur 
n’efloitpas  de  ne  pas  croire  le  Fils  8c  le  Verbe  cgalauPcrc,  mais 
de  croire  comme  Sabcllius  qu’il  n’cxiltoir  point  dutout.jPour  • 
le  livre  qu’Elpidcenvoyaà  Saint  Auguilin, ce  Saintytrouva  une 
vanité  effroyable , jufque  là  que  l’auceur  s’y  vantoit  non  pas  de 
voir , mais  de  montrer  la  vérité  tout  à nud , 5c  d’ellrc  revêtu  de 
fa  lumière. 

'Quelque  ridicule  que  full  la  prétention  d’Elpide , S.  Auguilin 
ne  laillà  pas  de  luy  répondre  avec  beaucoup  de  douceur,  qu’il 
luy  clloit  obligé  de  fa  bonne  volonté , & de  ce  qu’il  le  vouloic 
retirer  de  l’erreur  j mais  qu’il  y avoit  quelque  difficulté  à voir 
lequel  d’eux  deux  clloit  dans  l’erreur  ; 5c  qu'il  prioit  Dieu  de 
faire  qu’Elpidc  connull  veritablement''cc  qu’il  croyoir  con-  &c. 
noillrc.'Il  entre  enfuite  infcnliblemcnc  dans  la  difficulté,  5c  luy 
fait  voir  que  c’ell  une  vanité  infupportable  de  s’imaginer  con- 
noillrc  l’cflcncc  de  Dieu  ; mais  que  cela  ne  nous  doit  pasempeff 
cher  de  rcconnoillrc  que  le  Verbe  n’cfl  point  fait , 5c  que  le  Fils 
cil  égal  au  Pcrcj  non  que  nous  publions  penctrer  ces  veritez 
dans  toute  leur  grandeur , mais  parccquc  S.  Paul  dit  l’un , 5c  que 
Saint]  can  nous  allure  clairement  de  l’auçrc.'Pour  le  livre  de  fon 
Evcfquc,  il  dit  que  s’il  ale  loifir  de  le  réfuter  en  detail,  il  luy  en 
fera  voir  la  vanité  5c  la  foiblclfc.[Nous  ne  voyons  pas  qu’il  aie 
travaillé  à cet  ouvrage.] 

'Nous  avons  encore  parmi  les  œuvres  de  Saint  Auguilin  un  dia- 
logue contre  l’hcrclie  Arienne,  en  forme  d’une  conférence  en- 
tre luy  5c  Fclicicn.'Bcde  ou  plutoll  Florus  en  raportc  un  paflàge. 

Lanfranc  le  cite  contre  Bcrcngcr.  Alcuin  5c  Pierre  Lombard 
l'allèguent  auffi  comme  un  ouvrage  de  Saint  Augultin/'Cc-  N o 1 « je. 
pendant  on  convient  aujourd’hui  qu’il  n’en  peut  cilre , 5c  on 
regarde  comme  une  chofc  certaine , qu’il  a cllé  fait  fous  fon 
nom  par  Vigile  Evcfquc  de  T apfe  en  Afriq  ue  à la  fin  du  V.  lieele. 
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Les  Bénédictins  l’ont  mis  dans  l'appendix  de  leur  huitcicme 
tome, 'avec  pluiieurs  autres  traitez  lurlaTtinité  , à qui  l’on  don- 
ne aulti  S.  Augultin  pour  auteur , quoiqu’ils  ne  pui  lient  élire  de 
luy. 

[C’ell  une  chofe  remarquable , qu’cncore  qu’il  y eu(t  allez  peu 
d’Ariens  dans  l'Afrique  du  temps  de  S.  Augultin,  neanmoins  il 
s’ell  extrêmement  appliqué  à les  combatrc , Toit  dans  les  écrits, 
l'oit  dans  les  fermons,  &:  a éclaircir  toutccqui  regardoit  la  divi- 
nité du  Verbe.  Et  neanmoins  une  matière  li  relevée  &li  difficile 
eltoit  allez  peu  propre  pour  élire  traitée  devant  le  peuple.  Ce 
fut  fans  doute  par  une  providence  particulière  de  Dieu,  qui  vou- 
loir fortifier  tes  Fidèles  contre  cette  hcreliequi  alloit  inonder 
toute  l'Afrique  par  le  moyen  des  Vandales , qui  en  faifoient  pro- 
feilion.] 
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ARTICLE  CCCXLIII. 

Les  Semiptlagiens  de  Marfeille  combatent  la  docirine  de  la  predejlina- 
tsen  : Hilaire  laïque  & S.  Profpcr  la  foutiennent. 

[ T~'  Hftncfmc  temps  que  Saint  Augultin  combatoit  pour  la  di- 
ILviniré  du  Verbe,  il  n’oublioit  pas  que  le  Verbe  l’avoiccn- 
gagéàia  défenfe  de  la  grâce.  Nous  avons  vu  ci-deflus  le  travail 
qu’il  avoir  entrepris , Se  qu’il  continua  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie , 
contre  Julien  le  Pclagien;  Se  nous  allons  voir  maintenant  com- 
ment Dieu  l’obligea  de  fouccnir  la  doit  ri  ne  delà  preddtination 
qui  n’eltoit  qu’une  fuite  ncccU'aire  de  ce  que  Pelage  avoir  cité 
contraint  de  rcconnoiltre  dans  le  Concile  dcPalcitinc,  que  la 
grâce  n’elt  point  donnée  félon  les  mérites.] 

'Il  y avoir  à Marfeillc  Se  en  d’autres  endroits  des  Gaules,  di- 
verfes  perfonnes  qui  s’imaginoient  que  tout  ce  que  S.  Augultin 
avoir  dit  d ans  fes  livres  contre  les  Pclagicns,  de  la  vocation  des 
élus  félon  le  bon  plailir  de  Dieu , eltoit  contraitc  à l’opinion  des 
Pères , Se  au  fentiment  de  l’Eglife  :'Quc  cela  portoit  Se  les  Saints 
& les  pécheurs  à la  tiédeur,  parccquc  s’attendant  à l’clection 
infaillible  de  Dieu,  ils  n’avoient  pas  loin  de  travailler  à leur  fa- 
lut  : Qu’ainfi  quand  mcfme  cette  doctrine  lcroit  véritable , il  ne 
falloir  pas  neanmoins  larcndrc  publique,  puifquc  n’eltant  point 
ncccfiaite,  elle  avoir  des  confcqucnces  dangeteufes , Se  rendoit 
les  prédications  Se  les  exhortations  inutiles. 

'L’averfion  qu’ils  avoient  pour  la  doctrine  faintc  dont  ils  ti- 
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roicnt  ccs  conlcqucnccs  odieufes,  les  engagea  dans  les  erreurs41* 
célébrés  des  Semipclagicns , (qui  cft  le  nom  qu’ils  ont  très  jufte^ 
ment  mérité  ,parccqu’ils  vouloicnt  comme  eux  que  noftrc  l'alut 
fuit  entre  nos  mains,  & que  nous  puffions  nous  difeerner  nous 
mcfmcs  pour  avoir  de  quoy  nous  glorifier.  Ils  ne  nioient  pas 
neanmoins  la  neccffité  de  la  grâce  pour  toutes  les  bonnes  œuvres, 
par  où  ils  croyoicnt  le  diftingucr  fiiffifamment  des  Pelagiens  : 
mais  ils  la  nioient  pour  le  commencement  de  la  foy,  prétendant 
qu'aprés  que  Dieu  a fait  prefeher  fa  vérité,  l’homme  peut  fans 
la  grâce  le  déterminer  à l’embrafTcr , & mériter  par  ce  com- 
mencement de  pieté  la  fuite  des  grâces  dont  U a befoin  pour  Ce 
l'auvcr.  Ils  avoient  eu  auparavant  des  fentimenspkis  orthodoxes. 

Mais  n’ayant  pas  de  principes  affinez  J’ils  difoient  tantoft  une 
chofc , tantoft  une  autre  il  y en  avoir  mefme  quelques  uns, 
qui  fuivant  entièrement  la  doarinc[la  plÿs  impiejdes  Pela- 
gicns , ne  reconnoiflbicnt  point  d’autres  grâces  que  la  raifon  Se 
le  libre  arbitre  que  Dieu  a donné  à cous  les  hommes  dans  leur 
création. 

'Cependant  ceux  qui  cmbralloicnt  ccs  erreurs , cftoicnc  des 
perfonnes  illuftres , qui  cclatoicnt  par  toutes  fortes  de  vff  tus , &: 
à qui  la  pieté  dont  ils  faifoicnt  profeffion , avoir  acquis  "grand 
rclpccl  dans  l’efprit  des  peuples.'Mais  il  n’y  en  a point  qui  loicnr 
plus  fufceptibles  des  erreurs  Pclagieimcs  que  ccs  fortes  de  per- 
fonnes ; Se  ceux  qui  ont  reccu  beaucoup  de  dons  de  Dieu , font 
les  plus  capables  d’en  abufer  en  s’en  devant  Se  en  fc  les  attri- 
buant.'Unc  grande  partie  des  ferviteurs  de  Dicu,(c’eftà  dire  des 
moines)  de  Marfeille , eftoient  combcz  dans  ce  malheur  ;[&  on 
fçait  que  le  Preftre  Jean"Caffien  qui  y a voie  établi  un  monafterc , v.  fon  tint 
a mclmc  répandu  cette  erreur  dans  les  écrits,  particulièrement  iIa- 
dans  fa  treizième  Conférence  quil  publiaveis  lan  416,1111  an 
aprés"quc  Valentinien  eut  ordonné  dedepofer  & de  challcr  de  v.vaienti- 
Francc  les  Evcfqucs  qui  y foutenoient  les  herefies  de  Pelage.]  n"nUM. 
’Cc  qui  la  fortifioit  encore  beaucoup,  ceftquc  quelques  uns  de 
ceux  qui  la  fui  voient,  avoient  cfte  devez  depuis  peu  au  louve— 
rain  facerdocc  ,[c’eft  a dire  a 1 epifeopat.]  S.  Hilaire  mefme  Ar- 
chevcfquc  d’Arles  qui  fuivoit  & admirait  en  tout  le  refte  la 
doctrine  de  S.  Auguftin,  avoit  neanmoins  de  la  peine  fur  le  point 
de  la  predeftination , Se  il  vouloit  s en  éclaircir  avec  luy  par  Ict- 
trcs.'On  dit  la  mefme  chofe  des  autres. 

'L'autorité  de  ccs  perfonnes  fiillulli'cs&r  ficonfîderablcs  dans 
rEglife  par  leur  pieté  SC  par  leur  rang  ,’rcndoic  leur  faute  plu? 
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dangcrcufc  fie  pour  eux  mcfmcs  fit  pour  les  autres , puifque  le 
refpcét  de  leurs  perfonnes  cngagcoit  ceux  qui  n’cltoipnr  pas 
inliruitsilcs  fuivre/fie  retenoitUansun  lilcncc  inutile  ceux  met  r-nî- 
rucs  qui  avoicut  plus  de  lumière.  Ainll  il  ne  le  trouvoit  prefque 
perfonne  qui  les  avertilt , fie  qui  reliltalt  à l’erreur  qu’ils  cnlci- 
gnoienr , hormis  un  petit  nombre  d’amateurs  intrépides  de  la 
grâce  parfaire  de  J.C. 

[De  ce  nombre  turent  S. Profpcr,]’fie  un  Hilairc"difFercnt  de  Leo,n.p.ji»- 
cclui  d’Arles.  'Car  il  n’eftoit  qu  un  limple  laiquc.  Il  avoir  joui  ^ . fr 
autrefois  des  délices  de  la  compagnie  de  Saint  Augultin, fie  avoir  î4<“s'*  ' 
dlé  nourri  du  lait  lalutairc  de  la  doctrine  ; de  forte  qu’il  fc  con- 
lïderoit  alors  comme  dans  un  exil  très  fafeheux,  quoiqu’il  fuit 
apparemment  enfon  pays  avec  fes  pareils.  Il  fcmblc  qu’il  cuit 
principalement  quitté  la  compagnie  dcS.  Augultin  pour  travail- 
ler au  falut  d’un  frère  qu'il  avoir,  fie  qui  eltoit  marié.  [L’cvcnc- 
ment  fît  juger  qu’il  avoir  fuivi  en  cela  l’ordre  de  Dieu.  Car  outre 
le  fcrvice  qu’il  rendit  à la  vérité  dans  les  Gaules ,]  l'on  frère 
cmbraHa  la  continence  avec  le  confcntcment  de  fa  femme , fie 
ils  promirent  l’un  fie  l’autre  à Dieu  de  la  garder  parfaitement 
[jufqu’à  la  fin  de  leur  vie. 

Nous  avons  déja'Vcmarqué  que  nous  ne  voyions  point  de  diffi- 
culté à croire  que  cet  Hilaire  foit  le  mefme  que  celui  qui  écrivit 
de  Sicile  à S.  Augultin  l’cpillrc  88  vers  l’an  414  fur  les  erreurs  des 
Pclagiens , fie  à qui  S.  Augultin  répondit  par  l’epiftrc  8ÿ.]'Outrc  P-S4|t- 
la  peine  qu’il  avoir  d’ellrc  feparé  de  Saint  Augultin,  il  avoir  une 
extrême  douleur  de  voir  que  l’on  rejcttall  les  veritez  li  claires 
que  ce  Saint  avoit  enfeignees,  fie  que  l’on  condannall  ce  que  l’on 
n’entendoit  pas.  Audi  quoiqu’il  talchail  de  garder  le  rcfpcct  que 
des  laïques  doivent  à des  perfonnes  de  cccte  qualité,  félon  la 
coutume  de  TEglifc , neanmoins  il  ne  fc  taifoit  pas  dans  les  ren- 
contres , fie  défendoit  la  vérité  dans  toute  la  force  que  Dieu  luy 
donnoit  : en  forte  qu’il  craignoit  de  manquer  plutoft  de  patience 
à tolerer  ces  perfonnes , que  de  zcle  à les  combatrc. 

[Pour  S.  Prolj>er"qui  fut  le  (iicccfl’cur  des  travaux  de  S.  Au- 
gultin dans  ladcfcnfcdc  la  grâce  ,]'il  eltoit  d’Aquitaine  ,''inftruit  Gcnn.c.s.*. 
dans  les  belles  lettres  /fie  illultre  des  ce  temps  en  éloquence , en  Aug.i  Pr.p.H*. 
fcicncCjfic  en  pieté, [quoiqu’il ne  fuit  ce  fcmblcquc  limple  laïque 
ou  moine /j'puifqu’il  die  que  les  Scmipelagicns  le  furpallbicnt  r-m- 
beaucoup,  fie  pour  les  mérites  de  la  vie,  fie  par  l’honneur  de 
l’cpifcopat.'Il  eltoit  très  digne  d’eltre  connu  de  Saint  Augultin: 

'nuis  il  ne  l’avoit  jamais  tu.  Il  luy  avoir  feulement  écrit  une  p-Hv 
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lettre  Je  civilité  par  le  Diacre  Lconce  /uni  particulièrement  ce 
fcmblc  avec  Hilaire  le  Saint  luy  avoir  fait  reponfe  par  la 
mcfmc  voie. 'Neanmoins  ayant  reconnu  par  l’inuru£tion[dcs 
ouvragcs]de  S.  Auguftin , & par  la  révélation  de  la  milericordc 
divine,  qu’on  ne  peut  fans  crime  attribuera  l’homme  le  com- 
mencement du  falut  ,&dirc  que  c’eft  la  volonté  humaine  qui 
attire  la  grâce, Se  non  la  grâce  qui  fc  Tourner  la  volonté,  non 
feulement  il  demeura  toujours  très  ferme  dans  cette  croyance 
nonobllant  l’oppolicion  des  autres , mais  il  la  loutint  encore  con- 
tre ceux  qui  la  combacoicnt,tant  par  les  ouvrages  dcS.Auguftin 
Sl  les  autoritez  de  l’Ecriture  qui  y eftoicnc  citées,  que  par  les- 
preuvesqu’il  tiroit  luy  mcfme  des  principes  du  Sainr/avcc"ccttc  nmofis  *f- 
forcc  de  raifonnement  & cette  éloquence  pleine  de  vigueur  que 
(Jennade  mefinc  rcconnoift.cn  luy. . 

<«><♦  **<♦*«♦  iHi  «♦»*«*  •»<»*»<**><»<» 


ARTICLE  CCCXLIV. 

Hilaire  & S tint  rrofper  écrivent  à S.  Auguflin  fur  les  Stmipelagiens  : il 
leur  répond  par  les  livres  De  la  prcdeftination  des  Saints , 

& Du  don  de  la  perfeverance ■ ■ 

*og.a Pr.p.541.  1 r Ors qv  e les  difpurcs  fur  la  grâce  commencèrent  à s’e- 
1 1 lever , ceux  de  Marfeille  frirent  quelque  temps  qu’ils  ai- 
moient  mieux  accufer  leur  peu  d'intelligence , que  d’ofer  con- 
danner  ce  qu’ils  ne  comprennent  pas.  Quelques  uns  mefmc 
d’entre  eux  vouloicnt  consulter  Saint  Auguftin, ôc  luy  demander 
une  explication  plus  claire  & plus  nccte.  Mais  il  arrivafdans  le 
mcfmc  tempsjquc  l’on  apporca[àMarfcillc]par  un  ordre  incf- 
peté  de  la  mifcricordc  divine  le  livre  De  la  correction  Se  de  la 
grâce,  que  Saint  Auguftin  avoit  fait  pourrépondrc[aux  moines 
d’Adrunict]fur  les  inclines  dillieulccz  que  faifoient  ceux  deMar- 
feillc.  Ainli  il  fc  trouva  que  S.  Auguftin  répondoit  aulli  préci- 
sément à toutes  les  objcdions  fur  lefqucllcs  ceux-ci  le  vouloicnt 
conlîiltcr , que  s’il  euft  eu  en  vue  d’appaifer  le  trouble  de  l’Eglife 
de  France. 

l-ûu  [Neanmoins  fon  livre  n’y  eut  pas  cet  cftet.]’Ceux  qui  défen- 

doient  auparavant  la  vérité , y trouvèrent  de  nouvelles  lumières 
& de  nouvelles  armes  pour  la  foutenir  : mais  ceux  à qui  leur 
préoccupation  avoit  bouché  les  yeux,  tombèrent  dans  des  ténè- 
bres plus  epaifles,  &c  s’éloignèrent  encore  davantage  de  la  ve- 
pi4J*  ricé.Tls  prctcndoicnc  que  c’cftoit  unc-doétnne  toute  nouvelle  > 
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que  jamais  perfonne  n’avoic  explique  S.  Paul  en  cetcc  maniéré: 

Et  quand  on  leur  demandoic  en  quel  l'ens  ils  vouloicut  eux  mef- 
mes  qu’on  l’expliquait,  ils  avouoienc  qu’ils  n’en  pou  voient  trou- 
ver aucun  qui  les  fatishll.'Ils  allçguoicnt  divers  paflages  des  ou-  p.f44.f4f. 
vrages  que  S.  Augullin  avoir  faits  avant  la  nailTancc  du  Pclagia- 
nifme , Se  ils  difoient  que  c’cftoic  là  leur  croyance  ,'auilibicn  que  p.nj. 
tout  ce  que  S.  Augullin  s’objecloic  dans  le  livre  De  la  correction. 

'Ils  nt?pouvoicnt  ioulfrir  au  contraire  la  diftinüion  qu’il  y mettoit  p-(4î- 
entre  la  grâce  d’Adam , fans  laquelle  on  ne  peut  faire  le  bien , Se 
celle  qucJ.C.  nous  donne  pour  nous  le  faire  faire  : Et  pour  les 
enfans  dans  lefquclslapredcllinationdc  Dieu  paroilt  particuliè- 
rement , ils  pretendoient  que  Saint  Augullin  avoir  tenu  un  autre 
lentiment  dans  fes  livres  Du  libre  arbitre. 

'L’autorité  qu’avoient  ceux  qui  difoient  ces  chofcs,  accabloit  p-f  4 *. 
ceux  qui  foutenoient  la  vérité, 'de  forte  qu’Hilairc  crut  qu’il  pu*, 
clloit  ncceflàirc  de  recourir  à Saint  Auguftin.il  cuit  cité  ravi  de  f.ui. 
l’aller  trouver  luy  mefrne, mais celane fepouvoit  pas.Tl  luy  écrivit  p.54». 
une  première  lettre  fur  ce  fujet,[pcutcllrc  des  devant  qu’on  eull 
apporté  le  livre  De  la  correction.  Car  nous  n’avons  pas  cette 
lettre. JMais  il  cil  certain  que  c’elloit  pour  luy  apprendre  les 
dogmes  des  Semipclagiens  :[&:  S.  Augullin  en  avoir  apparem- 
ment tiréj'cetce  manière  fi  odiculc  dont  ils  difoient  par  ironie  p,-rCc,ii.p.;r». 
qu’il  falloir  prefeher  la  predeilination.'ll  recormoifl  aufli  qu’il  , 
avoir  receuueux  fondes  écrits  des  mcfmcs  pcrlonnes,  de  plus  3 r 
longs  &:  de  plus  courts. 

'Hilaire  luy  écrivit  donc  une  fécondé  foisfurlamcfrncma- 
tierc , pour  le  prier  de  voir  ce  qu’il  y a voit  à frire  en  cette  rencon- 
tre ,'Se  comment  il  falloir  réfuter  ces  erreurs  ou  les  colorer  :b&  il  p-ut. 
l’allûre  que  tout  ce  qu’il  voudra  ou  pourra  faire  félon  la  grâce  *F's+<- 
que  les  petits  &t  les  grands  admiroienten  luy,  il  le  recevra  avec 
joie.  Se  avec  le  rcfpeéT  du  à une  autorité  pour  laquelle  il  a un 
amour  Se  une  vénération  très  particulière.  Il  le  prie  de  luy  en- 
voyer fon  livre  De  lagrace&r  du  libre  arbitre, &:  ceux  qu’il  faifoic 
fur  tous  fes  ouvrages  ,(c’cll  à dire  fes  Rétractations  ,)lorfqu’il  les 
mettrait  au  jour.'Il  dit  qu’il  cufl  voulu  avoir  le  temps  de  luy  p-HM4«- 
mander  plus  en  detail  toutes  les  raifons  Se  les  objections  des 
adverfaircs:  mais  que  ne  l’ayant  pu  àcaufc  que  le  porteur  fc 
haftoic  de  partir , Se  fc  défiant  d’ailleurs  de  fa  capacité , il  avoir 
obtenu  de  Profper  une  lettre  qu’il  luy  envoyoit  avec  la  fienne,  où 
cet  ami  avoic  ramalfé  autant  qu’il  avoit  pu  les  dogmes  Se  les  prin- 
cipes des  Semipclagiens, 


Digitized  by  Google 


Aug.à  Pr.[M4l- 


P-Î44- 


P 5 44- 


cJ|Bp.3i:>. 


9io  * SAINT  AUGUSTIN,  • ra«atyc. 

'Nous  avons  encore  la  lettre  que  Saine  Prolpcr  écrivit  à S.  Au-  ‘,1?’ 
gullin,  où  après  les  titres  magnifiques  qu’il  luy  donne  dansi’inf- 
cription , il  dit  qu’il  luy  écrit  non  par  une  limplc  civilité , comme 
il  avoit  fait  auparavant , mais  par  l’amour  de  la  foy  qu’il  appelle 
la  vie  de  l’Eglifc.Car  Cachant,  dit-il,  avec  combien  de  foin  5c  « 
d’application  vous  veillez  pour  le  falut  de  tous  les  membres  du  <• 
corps  de  J.C,  & avec  combien  de  force  vous  employez  les  armes  >« 
de  la  vérité  contre  les  attaques  des  hérétiques,  je  n’ay  pas  cru  •* 
devoir  appréhender  de  vous  cftre  importun  en  vous  parlant  « 
d’une  choie  qui  vous  regarde  fans  doute , puilqu’cllc  regarde  le  *« 
falut  de  plulieurs  âmes.  Je  craindrois  plutoft  de  me  rendre  cou-  « 
pable,  li  voyant  naiftre  ici  des  erreurs  qui  me  paroiflent  d’une  « 
très  pcmicicufc  confequencc , je  manquois  d’en  informer  celui  << 
qui  cft  particulièrement  chargé  de  la  défenfc  de  la  foy  .'Et  à la  fin  *« 
il  luy  dit  : Dieu  vous  ayant  fufeité  danscc  ficelé  par  un  effet  de  là  « 
grâce  Se  de  fa  providence,  a voulu  que  dans  la  peine  où  nous  « 
Pommes  nous  puflions  avoir  recours  aux  threfors  de  lumière 5c  de  <« 
charité  qu’il  a mis  en  vous.Nous  vous  conjurons  donc  de  vouloir  •• 
inftruirc  les  humbles , Se  reprimer  les  fuperbes.  .< 

'Nous cfpcrons,  continue-t-il,  que  les  éclairciffcmcns  que  je  <* 
vous  demande , non  feulement  fortifieront  noftrc  fbiblcftc  5c  »■ 
luy  fourniront  des  armes  pour  foutenir  la  vérité,  mais  encore .. 
que  ceux  qui  eftant  d’ailleurs  recommandables  par  leur  vertu  « 

Se  par  leur  dignité, le  font  laifl'cz  prévenir  de  ces  dangerculès  « 
opinions , embrafleront  enfin  les  veritez  de  b grâce  dans  toute  « 
leur  pureté.  Il  ajoute  que  S.  Hilaire  d’ Arles-témoignoir  toujours  « 
avoir  dclfcin  de  luy  écrire  fur  cela;  mais  qu’on  nefavoit  pas  s’il 
Icferoit,niquandille  pourroit.  Il  ne  parle  point  de  l’cpifcopat 
de  ce  Saint  comme  d’une  chofe  nouvelle , Se  que  S.  Auguftin  ne 
feeuft  pas  ;[ce  qui  fait  que  nous  ne  fçaurions  mettre  cette  lettre 
pluftoll  qu’à  la  fin  de  l’an  418, "avant  lequel  Saine  Hilaire  n’eftoit  v.s.Hono- 
point  encore  Eveique  : Et  il  nous  paroift  difficile  de  1a  différer  rat  notc* 
jufquesàla  fin  de  l’an  419. Cependant  (i  Saint  Hilaire  u’a  cité 
fait  Evefquc  qu’en  419,  comme  les  plus  habiles  le  croient , on  ne 
fçauroit  mettre  b lettre  de  S.Profpcr  qu’afl'ez  avant  dans  1a  incl- 
ine année,  5c  b réponlè  de  Saint  Auguftin  ou  à b fin  de  419,  ou 
mefme  en  430.] 

'Cette  réponfe  du  Saint  confifte  dans  les  deux  livres  inti- 
tulez , l’un  De  b predeftination  des  Saints,  l’autre  Du  don  ou 
Du  bien  de  1a  pcrfevcrancc , que  le  Saint  adrcllà  conjointement 
à S.  ProfpcrScàHilaire,  en  leur  témoignant  que  quoiqu’il  fuft 
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fafché  de  ce  que  l’on  conccftok  encore  des  veritez  prouvées  par 
dcsautoritczli  claires  de  la  parole  de  Dieu, il  approuvoic  nean- 
moins Se.  aiinoir  extrêmement  cette  charité  par  laquelle  ils  le 
prioient  d’écrire  de  nouveau  fur  ce  point  pour  l’inllruclion  des 
autrcs/I!  fuppofe'qu’il  leur  avoir  déjà  écrit  fur  lagracc.[Je  ne 
fçay  s'il  voudroit  marquer  par  là  l’epillrc  8ÿ  à Hilaire , ou  (i  ce 
n’cil  point  qu’outre  ces  deux  livres , il  leur  écrivit  une  lettre  par- 
ticulière pour  eux,  comme  il  faifoit  allez  fouventpour  ceux  à 
qui  il  adrell’oit  des  ouvrages.  Et  celle-ci  qui  aura  cilé  perdue, 
pouvoir  mcfmc  dire  allez  ample. ]'$.  Profpcr  intitule  tous  ces 
deux  livres , De  la  prcdcllination  des  Saints  ;*&:  cela  fe  trouve 
encore  dans  des  manufcrits.bLe  Pape  Jean  II.  cite  aufli  un  palfa- 
gc  du  premier  livre  De  b prcdcltination  pour  prouver  que  la 
Vierge  cil  mère  de  Dieu. 

[Nous  ne  marquons  pointJTabrcgc  de  ce  que  contiennent 
ces  livres  ,[qui  méritent  d'cflrc  lus  méditez  tout  entiers , Se 
non  dans  des  abrcgcz.'On  y trouve  tant  de  lumière  Se  tant  de 
force , qu’ils  fcmblcnt  furpall’cr  les  efforts  Se  la  portée  d’un  hom- 
me, Se  ne  pouvoir  dire  que  la  production  Se  l’ouvrage  du  Saine 
Efprit. 'Beilarmin  remarque  qu’outre  l’approbation  generale 
que  Gclafe  ,[au(libien  que  divers  autres  Papes, ]oonnc  aux  ou- 
vrages de  Saine  Auguflin,lacondannationqu’ilfairdeccux  de 
Caflicn  Se  dcFaullc  ellunc  approbation  toute  particulière  qu’il 
fait  de  ceux-ci. [Mais  bientoli  après  Gclafe , Hormifda  l’a  fait  en 
termes  formels. ]'Car  quoiqu’il  ne  full  pas  fatisfait  des  moines 
de  Scythic  quidefcndoicnt  la  doctrine  de  Saint  Augultin  contre 
Faulle  ,'il  déclare  neanmoins  en  leur  faveur,  que  li  l’on  veut  la- 
voir quelle  cfl  la  doctrine  que  l’Eglifc  Romaine,  c’clt'à  dire  l’E- 
glifc  Catholique , fuit  Se  confcrvc  fur  le  libre  arbitre  Se  fur  la 
grâce  de  Dieu , on  le  peut  voir"clairement  dans  divers  ouvrages 
de  S.  Augullin , Se  principalement  dans  ceux  qui  font  adrcllcz 
à Profpcr  & à Hilairc.'Le  Concile  des  ConfdTeurs  d’Afrique 
bannis  en  Sardaigne  dte  ces  paroles  d’Hormifda  pour  les  ap- 
puyer, ô£  dit  que  ces  livres  de  SaintAugultin  font  ceux  qu’il  faut 
particulièrement  faire  lire  à ceux  qui  malgré  l’autorité  de  Saint 
Paul, fontaffez opiniâtres  pourcombatrc  la prcddlmation  des 
Saints.TOn  peut  dire  que  le  II.  Concile  d’Orange  les  approuve 
de  incline  que  Gelafe  par  tous  les  Canons  où  il  condanne  la  doc- 
trine des  Semipclagicns,]'&:  qui  font  autant  dcdcciiions  de  l’E- 
glife  Catholique , dont  ü n’elt  pas  permis , dit  Binius , à aucun1 

m non  Vfbi  Catm , tsmen  rti.itn  fer  vos  ndhue 
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Fidele  de  s’écarter  fans  fc  rendre  coupable  de  prcvarication.’Lc  41ÿ• 
jc  de  ces  Canons  paroift  tiré  du  livre  De  la  predcilination  des 
Saints.'Rcmi  Archevefque  de  Lion,  & plulieurs  autres  les  ont 
citez[dans  les  difputesjdul  X.  licclc.‘Facundus  cite  un  grand 
partage  du  premier  de  ces  livres , où  ce  prcdicatcur"incompara-  (nà;wi. 
blcdc  lafoy  &c  cet  homme  apoftolique  fair  voir  par  l’exemple 
de  J.C.que  la  grâce  n’eft  point  accordée  aux  meritcs.'S.  Fulgcn- 
cccn  cite  aurti  un  endroit,  pour  montrer  que  la  predcllination 
de  Dieu  ne  regarde  que  ce  qu’il  veut  faire  luy  meirne. 

[C’eft  apparemment  le  dernier  ouvrage  que  Saint  Auguftin  ait 
achevé  : Ce  qui  nous  oblige  de  confidcrcr  davancagc]Thumilité 
qu’il  y fait  paroi  lire , tant  en  avouant  qu’il  avoit  elle  autrefois 
dans  l’erreur  qu’il  combatoit  alors  ,'que  dans  les  paroles  par  lef- 
quelles  il  le  finit.  Que  les  lecteurs , dit-il , qui  comprendront  ce  “ 
que  je  dis  dans  cet  ouvrage,  en  rendent  grâces  à Dieu  -,  & que  " 
ceux  qui  ne  le  comprendront  pas , prient  celui  qui  a la  clef  delà" 
fcicnce  &£  de  Tintclligcncc  de  les  en  inftruire  intérieurement.  « 

Si  quelqu’un  croit  que  je  me  trompe , qu’il  conlidere  ateentive-  “ 
ment  ce  que  je  dis , ôc  qu’il  prenne  bien  garde  li  ce  n’eft  point  luy  *■ 
meftnc  qui  fc  trompe.  Pour  moy  je  regarde  comme  une  grâce  de  » 

Dieu , quand  ceux  qui  lifent  mes  ouvrages  contribuent  non  feu-  » 
lcrnent  à m’inftruire  <Sc  a me  rendre  plus,favant,mais  encore  à me  « 
faire  corriger  de  quelque  faute.  C’eft  la  faveur  que  j’artens  fur-  « 
tout  de  ceux  qui  font  les  docteurs  de  l’Eglifc , au  cas  que  cet  ou-  « 
vrage  tombe  entre  leurs  mains,  Hc  qu’ils  veuillent  fc  donner  la  « 
peine  de  le  lire.  « 

ARTICLE  CCCXLV. 

guodvultdtus  frie  Saint  Auguftin  de  travailler furies  hereftes:  Le  Saint 
s’en  exeufe • 

[ TV  T O u s avons  dit  ci-dcflus  quej'S.  Alype  avoit  envoyé  à 

JlN  S.  Auguftin  les  cinq  premiers  livres  de  Julien  , a vanc  que 
d’avoir  fait  copier  les  trois  autres  qu’il  promctcoit  de  luy  en- 
voyer enfuicc.[ll  ne  manqua  point  fans  doute  à les  envoyer, 
puifque  nous  avons  laréponfeau  lixicmc.  Mais  ce  ne  fut  peut- 
cftre  qu’allez  longtemps  après  les  autres  ;]’car  il  femblc  que  S. 

Auguftin  avoir  déjà  réfuté  les  cinq  premiers, 8c  qu’il  avoit  encore 
écrit  enfuitc  le  traité  Des  hcrdics,avant  que  de  recevoir  ces  trois 
derniers. 
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',lÿ'  'L'occafion  de  ce  traité  Des  berclies  vint  deQuodvultdcus  p.j.M.b;x.b. 

Diacre  dcCarthagc,[pcutcllre  celui  mcfmejqui  en  eiloit  Evef-  vift  v.l.i.p.«. 
que  en  439,  lorlquc  la  ville  tut  prile  par  les  Vandales.  On  en  peut 
voir  l’eloge  &c  rhilloirc  dans  Vicier  de  Vitc.'Cclui  qui  eiloit  Au£.h.p3.i.b| 
Diacrccn  ce  temps  ci  le  met  luy  mefmc  au  nombre  des  igno- 
rans.'Il  avoue  qu’il  n’entendoit  pas  le  grcc,&  qu’il  n’avoit  pas  p.^.ia. 
meiinc  appris  le  latin;[c’dl  à dire  qu’il  n’en  avoir  pas  fait  d’étude  - 
particulière  ,ou  qu’il  n’avoit  pas  appris  les  règles  de  l’cloquences 
car  il  écrit  allez  bicn.]'C’eft  luy  qui  avoit  envoyé  à Saint  Augullin  h.-i<r.p.io.i.d.. 
v .f  je.  les  aclcs"dc  ce  que  les  Evcfqucs  avoient  fait  touchant  quelques 

Manichéens. 

'Coniidcrant  donc  combien  Dieu  avoit  donné  de  grâce  à p-î-u- 
Saint  Augullin  pour  l’inftruélion  des  autres , &c  que  ce  Saint 
conduit  par  Ï.C.  dont  il  eiloit  rempli , non  iculcmcnt  rccevoic 
avec  bonté  ceux  qui  s’adrelfoicnt  à luy,  mais  invitoit  mefmc 
ceux  qui  craignoicnt  de  l’importuner  > il  le  rcfolut  de  luy  écrire 
une  lettre , 'ou  il  le  prie  défaire  un  traité  de  toutes  les  hcrclïcs  b. 
qui  avoient  cité  depuis  le  commencement  de  l’Egliic , 8c  d’y 
mcccre  leurs  dogmes,  en  quoy  elles  font  contraires  à la  vérité, 
ce  que  l’Ecriture  la  raifon  lournilTent  pour  les  convaincre,, 
de  quelle  maniéré  l’Eglilè  reçoit  ceux  qui  s’en  retirent,  &c  qui 
fonc  celles  dont  l’Eglife  rejette  ou  dont  elle  admet  lebattcfmc. 

'C’elloit  engager  S.  Augullin  à un  travail  intini  que  de  vouloir  c.- 
qu’il  réfutait  toutes  les  herclics  : Audi  Quodvultdeus  fc  rellreint 
auflitoll  ,8c  fc  contente  qu’il  marque  en  abrège  quels  font  leurs 
dogmes, & quelleelt  la  doctrine  Catholique  que  l’Eglife  foutient 
entre  elles , en  renvoyant  ceux  qui  voudroient  en  avoir  une  plus  • 
ample  inltru&ion  ,aux  traitez  faits  fur  ce  fujet  tant  par  luy  mef- 
me  que  par  les  autrcs.'Ce  travail  pouvoir  élire  ail’urément  très  cd. 
utile  &aux  ignorans  & mefmc  aux  doctcsi'C’cft  pourquoiQuod-  i. 
vultdcus  conjure  S.  Augullin  par  J.C.  qui  luy  avoit  fait  la  grâce 
d’eftre  favant  fans  élire  jaloux  de  fa  fcicncc , de  le  vouloir  en- 
treprendre. Il  avoue  que  c’cll  demander  beaucoup  à une  per- 
fonne  de  fon  âge  ,alfoibli  par  diverfes  incommoditcz  ,8c  chargé 
” de  tant  d’autres  occupations  importantes  :'Mais  la  bonté  lingu-  a. 

■ licrc , luy  dit-il, que  tout  le  monde  reconnoilt  en  vous , m’a  fait 
” prendre  cette  liberté.  C’ell  elle  qui  m’a  fait  moins  appréhender 
[de  palier  devant  les  hommes  pour  importun  en  vous  deman- 
” dant  unechofe  fi  difficile ,] que  de  palier  au  jugement  de  Dieu 
” pour  un  fuperbefi  je  ne  demandois  pas , pour  un  fainéant  fi  je  ne 
" chcrchoispas , 8c  pourun  lafehe  li  jenefrapois  pas  à cette  porte,. 
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P-M.U  'Il  y avoic  longtemps  que  Saint  Auguftin  avoit  voulu  luy  mef-  4l,‘ 

me  entreprendre  ce  travail  ; Se  il  l’cull  entrepris  eftcélivcmcnc , 
s’il  n’en  cuit  conlïderé  la  difficulté s’il  n’eult  cru  qu’il  furpaf- 
P-j.!.».  fou  fes  forces.'C’eft  pourquoi  ayant  trouvé  l’occaiïon  de  Philo- 

cale  l’un  des  premiers  habitans  d’Hippone , il  écrivit  auffitoftà 
Quodvultdcus  une  lettre  que  nous  avons  perdue , où  il  luy  re- 
*-  prefencoit  que  ce  qu’il  demandoit  de  luy  clloit  trop  difficile  :6e 

k auffitolt  après  il  luy  enécrivit  une  féconde  'par  un  Soudiacrc  de 

*•>»■  fon  dioeele  qui  alloit  à Carthage  pour  une  affaire.'! I luy  dit  dans 

cette  lettre  que  Saint  Philaltrc  & Saint  Epiphane  avoient  déjà 
fait  des  catalogues  des  hcrc(Ics;&  qdefi  Saint  Epiphane  qui 
eftoiepius  habile  que  Saint  Philaftre,  en  contoit  moins  que  luy, 
b-  c’clt  qu’il  cil  très  difficile  de  favoir  ce  qucc’eft  qu’une  hercfic.'Il 

luy  offre  de  luy  envoyer  l’ouvrage  de  SaintEpiphane  qu’il  n’avoic 
qu’en  grec  , mais  qu’il  feroit  ailé  de  faire  traduire  à Carthage. 

["Il  n’avoit  que  les  titres  du  grand  ouvrage  de  Saint  Epiphane  , v.  s.  Epi- 
ât non  pas  l’ouvrage  entier-]  Plunc  s IU 

k 'Le  Soudiacrc  par  lequel  il  écrivoit,  alloit  pour  une  affaire 

qui  le  xegardoit  luy  Se  une  autre  perfonne  qui  l’avou  adopté. 

Llle  dependoit  apparemment  d’un  homme  de  qualité  nomme 
Oroncc , dans  la  terre  duquel  il  clloit  Soudiacrc.  Saint  Auguftin 
prenoit  beaucoup  d’intercllà  fon  affaire  } de  forte  qu’il  écrivit 
pour  luy  à Oroncc.  Il  prie  Quodvultdcus  de  lire  la  lettre,  & de 
l’appuyer  de  fa  recommandation:  Se  il  envoya  mcfmc  un  homme 
de  fon  Eglilc avec  ce  Soudiacrc, afin  qu’il cufl plus  d’accès  au- 
près de  Quodvultdcus  ;[cc  qui  femble  marquer  que  ce  Diacre 
cftoitforc  confideré  Se  fort  occupé;  Se  il  pouvoit  élire  Archidia- 
.cp.itj.p-ui-i.  cre  dcCarchagc.]  Nous  avons  une  lettre  de  Saint  Auguftin  à 
Oroncc  pour  le  remercier  de  ce  que  le  voulant  venir  voir , com- 
me le  Saint  le  fouhaitoit , il  luy  avoit  écrit  par  avance.  On  voie 
par  cette  lettre  qu’il  eftoic  payen,  ou  au  plus  de  ces  catccumcnes 
qui  ne  Ce  preflbient  pas  de  recevoir  le  batccfinc. 
fe.p-3.1x.  'S.  Auguftin  prie  Quodvultdcus  de  luy  mander  des  nouvelles 

de  Theodofe  Se  des  Manichéens  qu’il  avoic  découverts , & du 
voyage  des  Evelqucs.[Nous  avons  parlé"ci-deffus  dcce  Théo-  v-nu. 
dofe.  Pour  le  voyage  des  Evefqucs , cela  peut  avoir  raport  à ce 
que  nous  avons  vu  que  S.  Alype  clloit  à Rome  en  418.  Car  cette 
lettre  de  S.  Auguftin  peut  avoir  cfté  écrite  avant  ce  temps  là.] 
'Quodvultdeus.n’avoicrcceuquccctte  féconde  lcccre  lorfqu’il 
récrivit  à S.  Auguftin  qu’il  eftoit  bien  malheureux  de  ce  que  fes 
péchez,  l’cmpcfchoienc  d’obtenir  une  cliofc  qui  dévoie  dire  fi 


Digitized  by  Google 


L'in<le];C.  SAINT  AUGUSTIN.  5iy 

utile  à toute  l’Eglife  i mais  qu’il  cfperoit  de  la  miïcricorde  de 
J.C,&  de  ces  entrailles  de  pieté  par  Icfquclles  le  Saint  cdoit  tou- 
jours prell  à faire  du  bien  aux  autres , qu’il  ne  luy  refuferoit  pas 
la  nourriture  qu’il  luy  demandoit  pour  luy  Se  pour  tous  les  autres. 

[Sa  lettre  ne  répond  point  à toutes  les  autres  choies  dont  Saint 
Augudin  luyparloit  dans  la  fienne;mais  c’eft  apparemment  qu’on 
les  a retranchées  pour  ne  mettre  que  ce  qui  regardoit  le  livre 
des  hcrcfies.  Et  on  n’a  pas  mcfmc  laide  la  petite  falutation  que 
l’on  mettoit  de  fa  main  en  finidant.]'Il  procède  au  Saint  dans  p.4.i.b. 
cette  lettre , qu’il  ne  cédera  point  de  le  preder  julqu’à  ce  qu’il 
aie  obtenu  ce  qu’il  demandoit , afin  que  fes  imporcunitez  conti- 
nuelles luy  fiflent  obtenir  ce  qui  ne  pouvoit  edre  accordé  au  mé- 
rite qu’il  n’avoit  point.[Il  le  fit  adiirémcnc,  quoique  nous  n’ayons 
point  d’autre  lettre  de  luy  aptes  celle-ci.]  Mais  Saint  Augullin  p.f.i.c. 
dit  qu’il  le  forçoit  par  des  indanccs  très  fouvent  réitérées,  qu’il 
le  prcdoic'cxtrememcnc  que  jamais  perfonne  ne  luy  avoit  b. 
rien  demandé  avec  tant  de  vchcmence  Se  de  chaleur. 

ARTICLE  CCCXLVL 

Le  Saint  commence  un  ouvrage  contre  les  herefies  ,drne  1e  peut 
achever:  Converfion  miraculcufe  de  Diofeore- 
' f^AfNT  Augudin  fc  crut  enfin  obligé  décédera  I’importu-  AnB.n.p.p.fc. 
O nité  deQuod  vultdcus,&  il  dit  qu’il  confidcra  mcfmc  en  cela 
le  nom  de  ce  Diacre , qui  lignifie  coque  Dieu  i/r«f  'S’cllant  donc  p.t.i.b. 
rencontré  qu’un  Predre  de  Fuffalc  devoir  aller  à Carthage , il 
relue  la  première  lettre  de  Quodvultdcus , dans  le  dclfcin  de 
commencer  quelque  chofe  de  cet  ouvrage  pour  le  luy  envoyer , 

Se  luy  faire  voir  combien  ce  qu’il  demandoit  edoit  dirticile.'Mais  c. 
il  ne  put  rien  faire  ducouc  à caufe  des  autres  occupations  <jui  luy 
furvinrent , Se  qui  l’obligèrent  mcfmc  d’interrompre  fa  réponfe 
à JuIicn.[C’cdoit  apparemment , comme  nous  avons  dit,  la 
réfutation  de  Maximin,  ou  la  réponfe  à Saint  Profpcr  Se  à Hi- 
laire.j'Il  fc  contenta  donc  de  recommander  à Quodvultdcus  le  ..b.c. 

Predre  de  FulTale  &r  l’affaire  qu’il  avoit;  & luy  manda  que  quand 
il  auroit  achevé  ce  qui  l’occupoit  alors , &:  répondu  aux  cinq 
premiers  livres  de  Julien,  il  cfpcroit  commencer  à travailler  pour 
luy,  Se  en  mcfmc  temps  à continuer  fes  Rétractations,  donnant  la 
nuit  à l’un,  &:  le  jour  àl’autre;  pourvu  que  les  trois  autres  livres 
de  Julien  ne  vaillent  point  auparavant. 

[Il  accomplit  ce  qu’il  avoit  promis.  Se  commença  à travailler 
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fur  les  hercficsà  la  fin  de  cette  année  ou  vers  le  commencement  4sy* 
de  l’autre. ]'Mais  il  ne  crut  pas  devoir  fuivre  la  penlcc  de  Qiiod- 
vultdeus,  qui  vouloic qu’il  mill  fiir  chaque  lierciic  la  croyance 
de  l’Eglilc  Catholique  qui  y cfloit  oppofee.  Car  il  crut  que  pour 
favoir  iimplcmcnt  ce  que  l’Eglifc  croit  fur  une  herclie , il  fuffifoir 
de  l'avoir  qu’elle  croit  le  contraire  de  ce  que  croient  les  héréti- 
ques -,  & pour  ce  qui  cil  de  prouver  les  vcriccz  qu’elle  croit , ce 
n’elloit  pas  un  travail  qu’il  jugeai!  devoir  entreprendre. 

'Il  Te  relblut  donc  de  faire  un  premier  ouvrage  où  il  mettroir 
Iculemcnt  une  lilic  des  diverfes  Iodes  hérétiques, avec  les  hcrc- 
fics qu’elles  tenoient  ou  avoient  tenues: pour  y ajouter  enfuite 
ou  un  fécond  livre , ou  incline  plulieurs , dans  lclqucls  ils  tafehe- 
roit  de  montrer  ce  qui  rend  un  homme  hérétique , afin  qu’on 
pull  éviter  toutes  fortes  d’hcrcfics,  connues  ou  inconnues,  &c 
juger  de  toutes  celles  que  l’on  viendroit  à connoillre.'C’eftoit 
un  dclTcin  ailurcmcnc  très  utile  li  on  y pouvoir  réuifil.'Mais  il 
trouvoit  qu’il  n’elloit  nullement  ailé  à exécuter, ne  voyant  pas 
moyen  de  donner  une  réglé  generale  de  ce  qui  fait  un  héréti- 
que,parccque  toute  erreur  n’cilpas  hcrclic. 'Il  y a voit  longtemps 
qu’il  meditoit  Si  conlidcroit  combien  ce  dellein  clloit  difficile  : 

11  avoue  mcfmc  qu'il  n’avoit  point  encore  de  lumière  fur  cela .- 
mais  il  nedcfcfpcroit  pas  que  Dieu  ne  la  luy  accordai!  à inclure 
qu’il  travaillcroit  ,&  en  mcfmc  temps  qu’il  demanderoij,  qu'if 
chcrchcroit,  qu’il  fraperoit  à la  portc.'Et  il  croyoit  que  quand 
mcfmc  il  ne  pourroit  pas  trouver  la  définition  generale  d’un  hé- 
rétique, ce  feroit  neanmoins  une  chofe  fort  avantageufe  de  faire 
voir  combien  cclacll  difficile. 

'II  fitdoncfon  premier  livre, dans  lequel  il  conte  88hcrcfies' 
depuis  J.C.  jufqu  a fontemps.  Il  ne  prétend  point  avoir  marque 
toutes  celles  qui  avoient  clic , ni  tous  les  dogmes  de  celles  donc 
il  parle  : il  ne  croyoit  pas  mcfmc  que  perfonne  le  pull  faire.'C’cll 
particulièrement  de  Saint  Epiphane  qu’il  tire  ce  qu’il  dit.  Nean- 
moins il  ne  le  fuit  pas  en  tout.'Ily  joint  auffi  Saint  Philaflrc, 

'Eufebe  traduit  par  Rufin,  qu’il  lut  ce  femble  exprès  pour  cela,, 

[&les  connoiflanccs  qu’il  pouvoir  avoir  de  luy  mcfmc.  Il  finit 
par  les  Pelagicns, comme  par  les  derniers  hcrcciqucs  qui  avoient 
paru  dans  le  temps  qu’il  écrivoit.  Car  il  n’avoit  pas  allez 
de  connoiiTancc  de  la  nouvelle  hcrcfic  de  Nellorius  pour  en  par- 
ler.j’Dcs qu’il  eut  fait  ce  premier  livre,  il  l’envoya  à Quodvult- 
deus, afin  que  cela  l'obligeait  davantage  & luy&  les  autres  qui 
le  liroient,  à demander  à Dieu  la  grâce  la  lumière  donc  il 


Digilized  by  Google 


L'mfcj.c.  SAINT  AUGUSTIN.  <u7 

41y‘  avoir  bcfoin  pour  achever  l’autre  partie  qui  cltoit  bien  plus  im- 
portante. [Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  lafill  ou  qu’il  l’ache- 
vall.yCar  Pollidc  nous  allure  que  fon  ouvrage  des  herefies  clloic  ind.Pof.c.t. 
demeure  imparfait.'S.  Ilidorc  de  Séville  dit  que  PrimafeEvef-  if.H.fcr.oj.t.u 
que  d’Afriquef vers  l’an  jjoJficcequc  la  mort  avoir  empefehé 
S.  Augullin  de  faire  dans  fon  ouvrage  imparfait  des  hcrclics  ; & 
qu’il  compofa  pour  cela  trois  livres  du  mcfmc  titre  adreifez  à 
l’Eveique  Fortunat,  dans  le  premier  dcfqucls  U montrait  ce  qui 
fait  qu’un  homme  ell  hérétique;  Se  dans  les  deux  autres  ildon- 
noic  des  marques  pour  rcconnoiftrc  celui  qui  l’cft. 

'Calfiodore  exhorte  à lire  l’abrcgé  que  S.  Augullin  a fait  des  ofd.iiif.c.ii.p. 
herefies , pour  y apprendre  à éviter  les  écueils  où  d’autres  onc  H’* 
fait  naufragc.'S.  Grégoire  Pape  le  citeaulli.  Gicg.u.cp.a- 

‘Onalicudc  juger  que  Saint  Alypcn’eftoit  point  Primat  de  la  H.p-704-d|7U. 
Numidie  lorlquc  Saint  Augullin  promit  de  travailler  contre  * Aug.h.p.4.«- 
»•  les  hérétiques  .tiSc  qu’il  l’eftoit  lorlquc  le  Saint'luy  écrivit  fon  *• 

^ ’ 1 ' n r ry-.  * ' v . 

epiltrc  67  un  peu  apres  Falque.[C  clt  ce  qui  nous  porteaparlcr  j 
Notiji.  ici  de  cette  lettre  /'quoiqu’il  y aie  aulli  des  railons  conliderablcs 
pour  croire  qu’elle  cil  plus  ancicmic,  & peureftre  mefmc  du 
temps  que  ces  deux  Saints  clloient  encore  tous  deux  laïques. 

En  quelque  temps  quelle  ait  elle  écrite,  comme  elle  ell  très 
belle , Se  pleine  d'hiftoircs  remarquables , nous  la  raporterons 
ici  toute  entière.] 

" 'Noftre  frere  Paul  ell  ici  en  bonne  fanté.  Il  y cil  venu  accablé  ep.r7  p.nj.1-d- 
**  de  nouveaux  foins  pour  de  nouvelles  affaires.  J’cfpere  qu’avec 
" le  fecours  de  Dieu  ce  leront  là  an  moins  fes  dernières  ,[&  qu’il 
“ fera  en  repos  après  cela.jll  vous  faluc  avec  beaucoup  d’affcc- 
” tion.  Nous  avons  appris  de  luy  l’hcurcufe  nouvelle  de  la  convcr- 
■ lion  de  Gabimen , qui  fe  voyant  hors  de  fon  affaire  par  la  milc- 
“ ricordc  de  Dieu , s’cll  fait  Chrétien,  a reccules  facrcmcns , Se 
" ell  prcfcntcmcnt  l’un  des  meilleurs  d’entre  les  Fidèles.  Il  a elle 
” battizé  à Pafquc  dernier  : & il  a toujours  dans  la  bouche  aulli- 
bien  que  dans  le  cœur  la  grâce  qu’il  a rcccuc.  Je  ne  lçaurois  vous 
*’  dire  le  delir  que  j’ay  de  le  voir  ; car  vous  favez  combien  je 
“ l’aime. 

" 'Le  médecin  Diofeore  s’elt  aulli  fait  Chrétien,  Se  a receuavec  d. 

" luy  la  grace[du  battcfmc.]Mais  il  faut  que  vous  fâchiez  com- 
" ment  il  s'cll  converti.  Car  vous  jugez  bien  qu’il  a fallu  quelque 
ctrvicuU.  » chofe  d’extraordinaire  pour  dompter'Ton  obllination,&:  pour 
" réprimer  fa  langue.  Sa  fille  qui  falloir  toute  fa  joie,  tomba  ma- 
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ladc  à l'extrémité , en  forte  qu’il  trouvoic  luy  mcfmc  qu’il  n’y 
avoir  nulle  efpcrance.  On  die  ,(&  je  n’en  puis  douter , puifquc  " 
des  avant  le  retour  de  noftrc  frère  Paul , je  l’avois  appris  par  le  “ 

“■  Comte  Pcrcgnn,'qui  ell  un  homme  de  probité,  & un  vrayChré-  " 

ticn,&:quiacfté battizé en melmc temps  qu’eux  8c  avec  eux.)  “ 

On  dit  donc  que  ce  vieillard  ne  voyant  plus  d’autre  reffourcc , " 
fe  refolut  enfin  à implor'er  la  mifcricordc  de  J.C,&  fit  voeu  de  •* 
fc  faire  Chrétien  11  fa  fille  gucrilfoit.  Elle  guérit , Sc  il  negligeoie  « 
neanmoins  d’accomplir  l’on  vau,  lorfqucpar  un  nouveau  coup  “ 
de  la  main  de  Dieu , il  perd  la  vue  en  un  moment-  Il  reconnut  « 
bicntoll  ce  qui  luy  avoir  attiré  ce  chaftimcnt.  Il  s’en  accufc,  8c  “ 
s’oblige  par  un  nouveau  voeu  d’accomplir  le  premier  fi  Dieu  luy  •« 
rendoitla  vue.  Dieu  la  luy  a rendue,  fie  il  s’elt  fait  Chrétien,  [6c  » 
a cfté  battizé.]  •• 

*-  'Mais  voici  encore  un  autre  coup  de  la  mcfinc  main.  Il  n’avoit  « 

point  appris  le  Symbole,  &:  il  s’clïoit  exeufé  de  l’apprendre  lur  « 
la  foiblellé  de  fa  mémoire , quoiqu’il  y cuit  peuteftre  autant[dc  « 
parcfic  &]dc  defaut  de  volonté.  Dieu  fçait  ccquicnclloit.  Lors  « 
donc  que  les[huit]jours  de  la  folennite  de  fon  battcfme[3z  de  •« 
la  feltc  de  Pafquc]furcnt  tous  p allez , il  tombe  tout  d’un  coup  •* 
paralytique  de  prefque  tous  lés  membres  & de  la  langue  tncf-  « 
me.  En  cet  état , il  fut  averti  en  fonge  que  ce  malheur  luy  cltoit  •< 
arrivé  pour  n’avoir  pas["appris&c]rccité[par  cœur]  le  Symbole.  <•  «J**™ 
Il  eut  ordre  de  le  déclarer  ; & il  le  fit  par  écrit , ne  le  pou  vant  «■ 
faire  débouché.  Eraullitoft  Dieu  luy  rendit  l’ufagc  de  tous  fes  « 
membres, à la  referve  neanmoins  de  la  langue, [ayant  voulu  luy  « 
lailïcr  encore  cette  marque  de  f.t  puilfance  & de  fa  jullicc.]Il  a « 

V-  appris  le  Symbole,  &c  le  fçait  par  cœur, 'comme  il  l’a[  encore]  * 

déclaré  par  un  billet[en  attendant  que  Dieu  luy  rende  la  pa-  « 
rôle.  Mais  ce  qui  cft  plus  important  pour  luy*  c’ell  que  ces  mira-  « 
clés  ont  fournis  fon  cœur  à J.C,]& ont  entièrement  corrigé  cette  « 
humeur  railleufc  8c  badine,  qui  comme  vous  favez , gaftoit  tout  « 
ce  qu’il  avoit  d’cftimablc  par  la  bonté  de  fon  naturel  , &lc  fai-  « 
foie  tomber  dans  une  infinité  de  facrileges  par  la  malhcureufc  « 
habitude  qu’il  avoit  de  fc  moquer  des  Chrétiens.  Que  pouvons  » 
nous  donc  dire  après  cela,  linon  que  Dieu  foit  béni  ,8c  qu’on  « 
chante  des  hymnes  à la  gloire  de  ion  nom  dans  tous  les  ficelés  « 
des  fiecles  ? • ~ 

[Ce  que  Saint  Auguftin  raporte  dans  cette  lettre,  s’eftoit  ap- 
paremment fait  à Carthage,  comme  la  qualité  du  Comte  Perc-  • 
grin  le  peut  faire  juger  : Et  c’cftoit  là  plucoft  qu’aucrepart , qu’il 
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y avoit*des  maiftrcs  de  théâtre, ]'qui  cft  la  qualité  qu’avoit  Diol-  a. 
corc  félon  les  éditions  ordinaires/Cellc  des  Bénédictins  fondée  rp8ii7-p-s3o. 
fur  les  meilleurs  manufcrits , le  qualifie"chef des  médecins  i[ce  *' 
qui  convient  encore  mieux  à Carthage  qu'à  toute  autre  ville 
d’Afrique,  La  manière  dont  il  plut  à Dieu  de  le  convertir^  allez 
de  raport  avec  ce  que  Saint  Epiphanc  nous  raportc  de  la  conver- 
fion  du  Comte  Jofcph.] 

ARTICLE  CCCXLV1I. 

Boniface  ejl  réconcilié  avec  Placidie  : Saint  Auguftin  recherche  l'amitié 
du  Comte  Darius. 

[ 'X  "T  Ou  s avons  vu  l’année  precedente  le  Comte  Bonifacc 
J.  \|  engagé  malhcurcufcmcnt  avec  lcsVandalcs  pour  confer- 
ver  fa  fortune  temporelle.  Dieu  fc  contenta  neanmoins  d’avoir 
exécuté  par  la  mauvaile  volonté  de  cc  Comte  l’arrclt  que  fa  juf- 
ticc  avoir  prononcé  contre  l’Afrique.  Il  eut  pitié  de  luy,  Se  luy 
donna  le  moyen  de  reparer  en  quelque  forte  lcs*fautes  qu’il  avoir 
faites , en  le  réconciliant  avec  l’Empire.  Les  auteurs  originaux 
nedifent  point  comment  cette  réconciliation  fefit.  Jcncfçayfi 
l’on  pourroit  dire  qucjlcs  faints  Evefqucs  du  voyage  dcfqucls  Aug.h-p.j.i.o 
S.  Auguftin  demande  des  nouvelles  àQuodvultdcusftn’auroient 
point  efté  envoyez  pour  la  ménager  ; Se  il  falloir  ccfcmble  une 
occafion  de  cette  importance  pour  obliger  S.  Alypc  à l’agc  où  il 
clloit,  de  faircunc  troiiicmc  fois  le  voyage  de  Rome  ;]'d’où  nous  p- +•*■*< 
avons  vu  qu’il  avoir  envoyé  à S.  Auguftin  les  ouvrages  de  Julien 
[en  418.  Ainfi  luy  & les  autres  pouvoicnr  avoir  efté  députez  à 
la  nouvelle  de  la  defeente  des  Vandales.  Us  l’avoientfans  doute 
efté  par  un  Concile  d’Afrique;  Se  l’affaire  de  Leporius  nous  obli- 
ge de  reconnoiftre  que  S.  Auguftin  avoit  encore  efté  à Carthage 
vers  ce  temps  là.]’Proco|JC  attribue  la  réconciliation  de  Boni-  Pw.b.v.l«. 
face  aux  amis  qu’il  avoit  a Rome,  lcfquels  fachanr , dit-il , com- 
bien il  eftoit  peu  capable  de  fc  révolter  par  ambition,  cftoient 
fort  furpris  de  ce  qu’il  faifoit , Se  n’en  pouvoient  comprendre  la 
caufc.  Quelques  uns  d’eux  vinrent  donc  exprès  à Carthage , par 
ordre  mefmc  de  Placidie,  pour  favoir  le  fond  de  cette  aflaire;  & 
là  entrèrent  en  conférence  avec  luy. Ils  virent  les  lettres  d’ Accc, 
qui  feules  avoient  obligé  Bonifacc  de  prendre  les  armes  contre 
fon  inclination , & s’en  retournèrent  enfuite  le  plus  promtement 
qu’ils  purent , affiner  Placidie  de  l’état  des  choies  Se  de  la  difpc- 
*HiJl.Ecel. Tome  XI 11.  BBbbbb 
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iition  de  Boni  Face  pour  la  paix.  Elle  Fut  étrangement  furprife  de 
la  perfidie  d’Aecc,  quelle  découvrit  toute  entière  aux  amis  de 
BomFace  ; Se  n’oFa  neanmoins  en  faire  paroillrc  aucun  mécon- 
tentement à Accc  a caufc  de  la  puiftancc  où  il  elioit , & du  bc- 
foin  que  l’Etat,  alors  extrêmement  foiblc,  avoir  de luy;  mais 
elle  pria  les  autres  de  travailler  à ramener  Bonifacc  dans  le  de- 
voir, les  ailùrant  avec  Fcrmcnt[dc  la  fureté  qu’il  trouveroit  au. 
prés  d’elle.] 

'Ce  Fut  peuteftre  le  Comte  Darius  qui  eut  cette  commilfion. 
'Car  il  vint  en  Afriquedepuis  que  Saint  Augullin  eut  Fait  fon  En- 
chiridion  ,[en  411  au  plulloll;]‘&:  il  elioit  envoyé  pour  tFairc  la 
paix , pour  l’acquérir  non  par  la  victoire , mai  s par  des  voies  tou- 
tes pacifiques , pour  terminer  la  guerre  par  la  parole,  Se  pour  cm. 
pefeher  que  l’on  ne  rcpandill  le  fangfen  quoy  Saint  A uguftin 
dit  qu’il  eft  plus  glorieux  que  ceux  qui  par  le  fecours  que  Dieu 
a donné  à leurs  armes , ont  vaincu  un  ennemi  indomptable,  Se 
donné  le  repos  aux  provinces.'Il  eft  certain  que  BoniFace  fc  réu- 
nit à l’Empire , non  feulement  félon  Procopc  ,'mais  aufli  félon 
Poflidc,  qui  témoigne  qu’il  fut  afliegé  dans  Hipponc[cn  43o]par 
les  Vandales  :'Etil  eft  certain  aufli  que  Darius  différa  la  guerre 
s’il  ne  l’éteignit  pas , &:  aflfoupit  les  maux  qui  eftoient  déjà  crus 
jufqucs  au  comble  des  calamitcz. 

[Nous  ne  voyons  point  d’occalion  depuis  l’an  411  où  cela  fe 
puill’e appliquer,  qu’en  fuppofant  que  Darius  en  traitant  avec 
Boni  face, traita  aufli  avec  les  Vandales.Sc  obtint  d’eux  une  trêve; 
car  c’elt  ce  que  ce  delai  de  guerre  fcmblc  marquer.]'!!  y a appa- 
rence qu’ils  ne  s’eftoient  pas  encore  étendus  jufques  à Stcfc.ftOn 
luy  mit  entre  les  mains  pour  gage  de  la  paix  un  nomme  Vcriino- 
dc,[qui  elioit  apparemment  un  Romain , ou  au  moins  un  Van- 
dale allie  de  BoniFace, Jpuifque  Saint  Augullin  le  faluc  plufieurs 
fois  ,‘Se  qu’il  faluc  aufli  le  Saint,  en  témoignant  beaucoup  de  joie 
de  ce  qu’il  fc  fouvenoic  de  luy. 

'Ce  Darius , qui  peut  cftrc  celui  mcfinc  qu’on  voit  avoir  elle 
Préfet  du  Prétoire  en  Orient  l’an  436  Se  437,dcftoit  une  perfonne 
d’crudition.'Il  avoit  une  éloquence  agréable  &:  grave , qui  mar- 
quoit  qu’il  avoit  naturellement  beaucoup  de  genie,  Se  qu’il  avoit 
cfté  allez  bien  inftruit  dans  les  belles  lectres.f!l  avoit  rcccu  la 
religion  Chrétienne  de  fon  père,  de  fon  ayeul,ôc  d’une  longue 
fuite  d’anccftrcs  ; Se  neanmoins  la  vanité  fuperbe  de  la  fuperfti- 
tion  des  payons  n’ avoit  pas  laill’é  de  faire  quelquefois  impreflion 
fur  fon  cfprit:  Mais  la  le&ure  des  ouvrages  de  S.  Augullin  contre 
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le  paganifmc  ,'quc  Novae  Evefquc  de  Stefeluy  tic  lire,aIuy  tir 
meprifer  plus  que  jamais  leurs  vaines  îllufions  jb&:  il  arriva  à un 
degré  de  pièce, qui  obligea  Saint  Augultin  d’en  parler"commc 
d’un  grand  homme  ,cdonr  il  eltoic  bien  aife  d’eftre  loue , parcc- 
qu’il  aimoic  les  fervitcurs  de  J.  C,  à caufc  de  J.C,dÔc  qui  clioic  un 
homme  de  bien,  & Chrétien  non  par  une  pieté  extérieure , mais 
par  une  charité  vraiment  Chrétienne. 

'L’infirmité  du  corps  Se  le  froid  de  la  vieillefTe  cinpcfchcrent 
Saint  Auguitin  de  voir  ce  Comte  i mais  il  le  connut  par  le  raporc 
que  luy  en  firent  Urbainfdc  Sicqucjqui  l’avoit  vu  à Carthage 
Se  puis  àSicquc  ,&  Novae  qui  l’avoir  vu  à Stcfe[dont  ileftoie 
Evcfquc.]L’undcs  deux  luy  en  avoir  écrit,  & l’autre  luycnavoic 
depuis  parlé, l'cltanc  venu  voir  à Hippone.'Ainli  Saint  Auguitin 
qui  ceailideroic  comme  un  grand  bonheur  d’acquérir  fon  amitié, 
'luy  écrivit  pour  le  congratuler  de  la  paix[ou  trêve]  qu’il  avoir 
faitc.Tl  luy  dit  fur  fes  livres,  qu’ils  pouvoienc  ne  luy  avoir  pas 
déplu , s’il  les  avoir  lus  avec  plus  de  charité  que  de  feverité.  Il  le 
prie  de  luy  vouloir  faire  la  grâce  de  luy  récrire. 

'Darius  le  fie,  Se  nous  avons  encore  fa  lettre  qui  efl  toute  pleine 
d’une  affection  Se  d’une  cflimc  extraordinaire  pour  le  Saint.  Il 
y fait  aufli  paroiftre  beaucoup  d’humilité.'Il  luy  mande  en  ge- 
neral ccqu’il  avoir  fait  pour  la  paix  ajoute  qu’il  efperoit  de 
fes  vœux  & de  fes  prières , que  la  guerre  qu’il  n’avoit  fait  que 
differer,feroit  entièrement  éteincc/Il  leprie  de  luy  récrire  ,fSe 
de  luy  envoyer  fes  Confcflions.fIl  luy  envoya  par  un  Prcflre 
nommé  Zazapc  quelques  remèdes  que  fon  médecin  difoit  dire 
bons  pour  les  infirmitez  du  Saint.'ll  luy  envoya  auffi  quelque 
argent  pour  fa  bibliothèque, [quoiqu’il  n’en  parle  point  dans  fa 
lettre.] 

ARTICLE  CCCXLVIII. 
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Vu germon  de  S.  yhtgujli»  fur  la  croyance  des  chofes  que  ncus  ne  voyons 
pas , & de  quelques  autres ■ 

SAint  Auguflin  rcceuc  les  prefens  de  Darius  avec  rccon-  Auj.tp.ic^.p. 

noiffance  , Se.  fes  louanges  avec  joie  , parccqu  elles  mar-  h 

quoienc  la  bonne  difpofition  de  celui  qui  les  luy  donnoir,‘&: 
qu’elles  luy  pouvoienc  fervir  à luy  mefmc  pour  s’avancer  dans  la 
vcrtu.'Aufli  il  luy  répondit  avec  une  cordialité  Se  une  teudreffe , p.j«7-3«S. 
qui  mefrne  ne  luy  efl  pas  communc.'Il  y témoigne  fc  rejouir  ex-  p-}ts.i.t.d. 
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traordinaircmcnt  d’avoir  acquis  fon  amitié, &:  cfpcrer  que  l’efti-  4>l*% 
me  qu’une  pcrlonnc  li  illullrc  faifoit  de  fcsouvrages,lesrendroit 
utiles  à beaucoup  d’autres.'Il  promet  de  prier  pour  luy,  & veut 
qu’il  luy  rende  la  mefme  charité  qu’il  luy  obtienne  mefmc  les 
prières  des  autrcs.'ll  luy  demande  aulli  les  lettres , Sc  luy  promet 
les  lîennes  tant  qu’il  le  pourra. 

'Il  luy  envoie  non  feulement  fes  Confciïions  ,‘mais  encore  di- 
vers autres  traitez , voulant  faire  plus  qu’il  ne  luy  demandoit. 

Ces  traitez  qu’il  appelle  des  livres, font  ccuxDc  la  foy  des  chofes 
qui  ne  fc  voient  pas,  De  la  patience,  De  la  continence,  De  la 
providence , Sc  fon  grand  ouvrage  De  la  foy,  de  l’efpcrancc , &c 
delà  charité  ,[c’cft  à dire  fon  Manuel.]  Il  le  prie  de  luy  marquer 
le  jugement  qu’ilauroit  fait  de  ces  ouvrages , en  cas  qu’il  les  pull 
lire  avant  que  de  lortir  de  l’Afrique , ou  au  moins  d’en  faire  un 
mémoire  qu’Aurclc[deCartliagc]fon  fcigneur  &:  frere  luy  pull 
envoyer. [Nous  avons  parlé''ci-dclïus  de  fon  Manuel , Sc  nous  v.§  313. 
avons  montré  qu’il  n’a  pas  cité  écrit  avant  l’an  411,  ni  pcutcllrc 
avant  l’an  414. 

Nous  avons  dans  le  quatrième  tome  des  oeuvres  de  S.  Augullin, 
lestraitezDc  lapaticncc&  De  la  continence. ]Lc  premier  pa- 
roill  par  le  commencement  élire  un  fermon  au  peuple  ;[dc  forte 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Saint  Augullin  n’en  dife  rien  dans 
fes  Rétractations.] 'Outre  les  inllructions"qu’il  y donne  fur  la  && 
patience , furtout  pour  diltinguer  la  vraie  de  la  faillie  ,bil  y parle 
fort  contre  les  Pclagicns , fans  les  nommer  neanmoins  /aullibicn 
que  contre  ceux  qui  fc  tuoient  eux  mcfmesdcpeur  d’eilre  con- 
traints d’entrer  dans  la  véritable  vie,  & cjui  prétend  oient  acqué- 
rir par  là  l’honneur  du  marcyre.[Il  n’y  répond  point  à l’exemple 
de  Razias , que  les  Donatiftcs  commencèrent  à alléguer  en  410. 

Ainli  ce  fermon  peut  élire  fait  après  411,  Sc  avant  l’an  41S, depuis 
lequel  Saint  Augullin  n’a  point  fait  difficulté  de  nommer  les 
Pclagiens.]'Lcs  Bcnediétins  répondent  à quelques  difficultcz 
qu’Erafmc  fait  contre  fon  autorité. 

'Ils  font  la  mefme  chofc  pour  le  traité  De  la  continence  ,dqui 
cft  fait  pour  nous  apprendre  à reprimer  SC  àgucrir  tous  les  plai- 
lirs  par  lcfqucls  la  concupifccncc  combat  &:  s’oppofeau  plailîr 
Sc  à la  joicquc  lafagclTc  nous domie.'ll  cllcitéparEugippc,  &: 
par  Bcdc  ou  plutofl Florus.  Pollidc  marque  un  lcrmon  du  Saint 
liir  ce  fujet  : Et  c’efl  ainli  que  ce  trairé  cil  qualifié  tant  par  les 
manuferits  que  par  les  auteurs  qui  le  citent. Aulli  Saint  Augullin 
ne  le  met  poinc  dans  fes  Rétractations.'!!  y recommande  le  ber 
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foin  que  nous  avons  de  la  grâce  pour  vaincre  nos  pallions. [Mais 
il  y parle  bien  davantage , &C  preîque  coujours  concre  les  Mani- 
chéens j ce  qui  peut  marquer  qu’il  elt  des  premières  années  de 
fon  epifeopat , ou  mcfme  de  fa  prcftrilc.  Et  ilfalioit  qu’il  fuit  jeu- 
ne pour  faire  un  li  long  difeours.] 

'Nous  avons  aufli  dans  Saint  Auguftin  un  fermon  inticulé  De  la  Aug.t.^.p,jo7. 
foy  des  chofcsinviliblcs  ; mais  les  Docteurs  de  Louvain  l’ont  re- 
jette* dans  l’appcndix  du  quatrième  tome, comme  un  ouvrage 
qui  n’efl  point  de  S.  Auguftin  : Ils  allèguent  pour  raifon  que  c’cft 
un  difeours  ramafie  de  plulicurscpiftres  de  ce  Saint , principa- 
lement pour  les  penfécs.[Ils  ne  dilcnt  point  de  quelles  epiftres  : 

De  forte  qu’il  cft  difficile  de  juger  ii  les  mcfmeschofes  s’y  trou- 
vent en  mefrnes  termes , ou  feulement  félon  le  fens.  Car  à moins 
qu’elles  n’yfoicnr  en  propres  termes  ; commeS.  Auguftin  aac- 
coutumé  de  répéter  fou  vent  les  mefrnes  principes , ce  ne  feroit 
pas  une  raifon  pour  rejetter  ce  traité  qui  n’a  rien  d’indigne  de 
S.  Auguftin , furtout  citant  certain  qu’il  en  a fait  un  fur  la  mcfmc 
matiere.J’Aufli  les  Bénédictins  après  Vinding,&  M‘  du  Pin  après  t«.R.r.ucjD* 
eux , fouticnncnt  que  c’eftun  véritable  ouvrage  de  S.  Auguftin.  1>ul,1’'7“' 

Il  en  porte  le  nom  dans  des  nianulcrits  plus  anciens  qu’Huguc 
de  S.  Victor,  à qui  Erafme  a voulu  l’attribuer.  Que  s’iln’cft  point 
marqué  dans  les  Rétractations,  c’cft  que  ce  n’cft  pas  un  écrit, 
mais  un  fermon. 

'Le  Saint  y parle  aux  Fidèles  Sc  aux  nouveaux  battizez  ,[fur  le  Aug.M.p.jc». 
reproche  que  lcspayonsfailbiencàTEglifedcce  qu’elle  oblige  à ,’i 
croire  des  chofcsquc  l’on  ne  voitpas.il  montre  donc  que  l’on 
croit  quantité  de  faits  que  l’on  n’a  jamais  vus  i &c  que  touce  la  fo- 
cieté  civile  cft  fondée  fur  la  perfualion  que  les  hommes  ont 
d'eftre  aimez  les  uns  des  autres  ; ce  qui  ne  fc  peue  connoiltre  ni 
par  les  yeux,  ni  par  aucun  autre  fens  du  corps.  Tout  ce  que  les 
payons  pouvaient  répondre , c’eft  qu’a  la  vérité  on  ne  voit  pas 
l'amitié  en  elle’ mcfme,  mais  qu’on  en  cft  alluré  par  un  grand 
nombre  d'indices.  Il  prend  donc  fttjct  de  là  de  parler  des  mar- 
ques de  la  religion  Chrétienne , montre  quelle  accomplit  les 
prophéties  anciennes,  dont  les  Juifs  font  des  témoins  irrépro- 
chables , & fait  voir  par  fon  progrès  qu’elle  ne  peut  élire  que 
l’ouvrage  d’un  Dieu  : fur  quoy  il  dit  de  fort  belles  chofcs.JIl  re-  «.b. 
marque  que  l’on  brilbit  alors  les  idoles , que  l’on  abatoit  lcstcm- 
plcs , ou  qu’on  les  faifoit  fer  vit  à d’autres  ufages.[  Ainli  ce  n’eftoit 
pas  avant  l’an  399.] 

'Pour  le  traité  De  la  providence,  que  S.  Auguftin  envoya  avec 
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les  autres  à Darius, [c'eft  une  matière  donc  ce  Saint  parle  fouvent:  *'~9' 
mais  nous  n’avons  point  aujourd’hui  d’écrit  de  !uy  qui  porte  ce 
titre  ; Se  les  Bénédictins  ne  marquent  rien  fur  cela. 

[Ce  fut  peuteftre  durant  la  treve  que  Darius  fît  avec  les  Van- 
dales , que  S.  Auguftin  fie  le  31'  fermon  des  40  que  le  P.  Sirmond 
a donnez  au  public , Se  qui  fait  le  345e  dans  l’édition  des  Benc- 
dictins.yCar  il  dit  que  beaucoup  de  perfonnes  s "choient  rache- 
40'  tées  des  mains  îles  barbares  en  donnant  tout  ce  qu’elles  avoient, 

donc  elles  n’avoient  pas  voulu  donner  une  partie  à J.C.  avant 
i.  que  les  barbares  vinflcnt.'Il  dit  que  ces  périls  doivent  fervir 

’d’inltruclion  à les  auditeurs  ;[&:  neanmoins  il  ne  les  reprefente 
pas  comme  aufti  grands  Se  aulli  proches  qu’ils  eftoient  en  430. 

Il  peut  incline  parler  à des  perfonnes  réfugiées  en  Afrique  apres 
les  ravages  que  les  barbares  avoient  faits  en  Italie,  dans  les  Gau- 
$ 1 les  ou  en  Efpagne.J'Cc  fermon , s’il  n’y  a point  de  faute  dans  le 

3 s.p.i  jjs.c.  texte, "a  cfté  fait  le  jour  de  la  Refurrettion, 'auquel  on  faifbit  aufli  Non  93. 

Buch.cyd.p.57.  la  fefte  de  quelques  faintes  Martyres.'Pafquc  cft  marqué  en  419 
le  7 d’avril. 

ARTICLE  CCCXLIX. 

Divers  fermons  faits  du  temps  des  Vandales , attribue £ à S Angujlin. 
l’a n de  Jésus  Christ  430. 


Ctnn.c.jl. 

TroCchr. 

ckr[Genn.c.3$. 

PoCc.31. 
BAr.4304  78. 


[ X T O u s voici  enfin  arrivez  à la  dernière  année  de  la  vie  de 
X S.  Auguftin.] 'Il  acheva  fa  courfc  en  défendant  la  vérité 
Se  la  fageflb  Chrétienne , [comme  ilavoit  toujours  faitj'âc  en 
pcrliftanc  glorieufcmcnt  dans  laconfcftion  delà  grâce  de  J.C, 
'puifqu’il  ne  ccfla  de  travailler  aux  livres  contre  julien  qu’en 
cdlant  de  vivre* 


[Dieu  voulue  encore  le  purifier  par  l’affliâion  extrême  qu’il 
reflentit  en  voyant  les  maux  que  les  Vandales  caufoient  dans 
l’Afrique , Se  qui  fc  redoubla lorfqu’il  vit  Hipponc  mcfmc  afïie- 
gcc.  Parmi  ces  malheurs  ,]'il  ne  difeontinua  point  de  prefeher 
au  peuple  la  parole  de  Dieu , & il  le  fit  jufqu’à  fa  dernière  mala- 
die avec  une  vigueur  Se  une  force  toujours  égalé,  avec  la  mefrne 
prcfence  d’cfprit,  & avec  autant  de  fageflb  qu’il  euft  jamais  fait. 

'Ëaronius  croit  qu’il  fit  alors  le  fermon  aide  ceux  qu’on  ap- 
pelle Detempore , prononcé  félon  le  titre, le  jeudi  d’apres  le  di- 
manche de  la  PaiTion:  c’eft  une  exhortation  au  peuple  pour 
profiter  des  malheurs  du  temps , en  appaifant  la  jufticc  de  Dieu 
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43°'  par  un  véritable  changement  de  vie.  Baronius  nous  recomman- 

de mefmc  beaucoup  ce  fermon.commc  le  dernier  que  nous  ayons 
de  ce  Pcrc;  Sc  il  l’a  mis  pour  ce  fujet  tout  entier  dans  (es  Annales. 

No  r«  >4-  [Neanmoins  & le  ftylc  ,"8c  les  faits  mciinc  qu’il  contient , don- 
nent grand  fujet  de  croire  qu’il  n’eft  pas  de  luy.  Il  y a en  effet 
longtemps  que  des  perfonnes  habiles  en  ont  doutc:]'&;  les  Benc-  Aug.Cap.ijS.p. 
diclins  l’ont  rejette  dans  l’appcndix, jugeant  qu’i  1 clt  dcS.Cclairc  !00-c- 
d’Arles. 

'Il  y a plus  de  fujee  de  croire  que  le  fermon  intitulé  Du  temps  t.M.î'.ï.p.jij.i. 
des  barbares,  cft  fait  durant  l’invafion  des  Vandales.'C’eftoit  b|î“','d’ 
dansunc  ville  qui  n cltoit  pas  encore  prifc,bquelqucs  jours  apres  i.j. 
la  fefte  de  Sainte  Pcrpctue/Bellarmin  met  aulli  ce  fermon  entre  ^gcsjF'îlj 
ceux  dont  on  n’a  point  de  preuve  qu’ils  foient  de  Saint  Auguftin,  ‘ 1 "*1' 

quoiqu’ils  en  foient  dignes.  [Celui-ci  l’cft  en  effet  pour  ladocln- 
nc  ; 8c  le  commencement  furtout  cft  fort  beau:  Jurais  leftylepa-  AugB.t.s.p. 
roirt  un  peu  different  de  celui  de  S.  Auguftin,  8c  n’a  pastoutefa  î46, 
force.  Les  Bénédictins  jugent  mcfme  qu’abfblumcnt  ce  n’eft 
point  fon  Itylc.'Il  y a en  un  feul  endroit  plufieurs  fautes  contre  t bar.c.4.p.jt4. 
i’exaditude  derhiitoire  de  l’Ecriture  fainte:[cc  qui  ne  fe  voit  pas  l 
dans  les  ouvrages  de  S.  Auguftin.  jC’eftoit  dans  une  ville  où  l’on  e.i.p.j^.i.c. 
cclebroit  fouvent  les  fpcctacles  & les  jeux  du  cirque , mcfme  au 
milieu  de  ces  malheurs. [Cela  convient  fort  bien  à Carthage  ; 
mais  je  ne  voy  pas  que  cela  fe  puiffe  croire  d’Hipponc,quin’cftoit 
pas  mcfme  capitale  de  laNumidic.jAinfi  il  vaut  mieux  croire  t.e.p.ne. 
que  ce  fermon  cft  de  quelque  difciplc  de  Saint  Auguftin  ,[qui 
fuivoit  fes  principes  ,]ôê  qui  employoit  mcfme  quelquefois  les 
cxprcffions. 

[Je  ne  fçay  fi  ce  n’eft  point  ce  fermon  qui  cft  marqué]'dans  ce-  t.j.p.jij.i.i. 
lui  qui  cft  intitulé  De  la 4*  fcric, ou  De  la  culture  du  champ  du 
» Seigneur , lorfquc  l’auteur  dit:  Nous  avons  reconnu  cnfcmblc 
»»  lorfque  nous  vous  parlafmcs  il  y a fort  peu  de  jours,  que  c’eft 
•’  pourpunir  nos  pochez  quenousfoutfronsdefi  grands  maux,  &c 
*>  que  nous  avons  cité  livrez  entre  les  mains  de  nos  ennemis. [Le 
temps  y convient  aflez  bien.]'Car  comme  le  premier  a cfté  fait  p-jH.t.d 
peu  après  la  fefte  de  Sainte  Perpétue , [c’cft  adiré  vers  le  milieu 
o.umoisdemarSi]Tautrcs’adreffcàccux  qui  dévoient  bientoft  p -i».i  a|u.U 
recevoir  le  battefme:[8£  ainfi  ileft  fait  un  peu  avant  Pafquc.jOn  u.B.p.n«. 
juge  avec  cela  qu’il  a le  mcfme  ftylc, 8c  qu’il  eftdu  mcfme  auteur. 

'AufTiil  y cft  encore  parlé  de  Sainte  Perpétue  8c  de  S,c  Félicité:  t.j.p.jis.i.h. 

'&  il  y a encore  des  fautes  contre  l’hiftoire  de  l’Ecriture , comme  p.ji-  i.j, 
çclle-ci,  que  ce  fut  Judas  qui  acheta  le  champ  du  potier, 
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[Pour  les  maux  dont  parle  l’auteur  de  ce  fcrmon , c’cft  affiné- 4 3°' 
ment  l’irruption  des  Vandales  Jpuifqu  apres  avoir  dit  que  l’E- 
gide clloit  attaquée  en  Afrique  par  les  Manichéens , par  les  Pc- 
lagicns , Se  par  les  Ariens , il  donne  à ces  derniers  le  titre  de  con- 
grégation liiperbe  -,'Sc  s’étend  cnfuiceà  les  réfuter. [11  ne  parle 
point  des  Donatiftes.]'II  recommande  aux  catecumenes  de  de- 
mander àDicu  quand  ils  feront  dans  les  Fonts  facrcz,la  déli- 
vrance du  pays. [Celui  qui  parloir  ainfi  n’elloit  pas  encore  appa- 
remment lous  la  domination  des  Vandales.] 

'On  croit  que  le  fcrmon intitule  Du  déluge , ell  du  mefme  au- 
teur que  les  prcccdens.[Etilenpeut  cftrc  une  fuite  ;]'car  il  cft 
encore  adrefle  aux  catecumenes  qui  dévoient  bientoft  recevoir 
le  battcfmc.'On  y lit  que  le  battcfme  rétablit  le  corps  au  mefme 
état  où  clloit  celui  d’Adam  avant  fon  péché  ;[ccquc  S.  Auguftin 
n’auroit  pas  dit.]  Il  y cil  dit  que  les  Donatiftcs.lesMaximianiftcs, 
lcsManichéens  a voient  cllé  détruits  par  l’Eglifc  ; que  le  nouveau 
dogme  des  Pclagicns  fe  détruiloit  de  mefme;  mais  que  les  Ariens 
qui  cfloicnt  étoufez  depuis  longtemps,  rccommcnçoicnt  a lever 
la  telle  & infultoicnr  à l’Eglifc.'La  lin  témoigne  que  l’on  crai- 
gnoit  les  barbares. 

'Le  fcrmon  intitulé  Du  nouveau  cantique . du  retour  en  nojlre  pa- 
trie celejie  , & des  périls  que  l'on  rencontre  en  chemin , efl  encore 
adrclfe  aux  catecumenes  qui  avoient  déjà  donné  leurs  noms 
pour  recevoir  le  battcfmc.[Il  combat  les  Manichéens , les  Pela- 
gicns,  Scies  Ariens,  fur  lelqucls  il  s’arrcllc  plus  que  fur  les  au- 
tres-, ce  qui  peut  faire  juger  qu’il  acllé  compofé  du  temps  des 
Vandales.  Mais  il  y a quelque  fujet  de  douter  s’il  ell  de  Saint  Au- 
gullin  à caufcdc  ces  paroles  qu’on  y lit  :]'Nc  craignons  point  la  •> 
mer  du  monde , quelques  orages  Se  quelques  tempclles  qu’y  ex-  « 
citent  maintenant  contre  nous  lcspuiflances  du  lieele  qui  nous .« 
font  contraires.[Car  nous  ne  voyons  pas  que  S.  Augullinait  ja-  «. 
mais  cuàcombatre  les  puilfances  du  lieele.  Il  ell  encore  difficile 
• qu’il  cufl  oublié  de  parler  des  Donatiftes.]'Lcs  Bcnediflins  font 
neanmoins  laillé  fous  le  nom  de  Saint  Auguftin,  mais  en  témoi- 
gnant qu’ils  en  doutoient  :'Sc  M‘  du  Pin  en  doute  encore  davan- 
tage. 
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ARTICLE  CCCL. 


De  quelques  autres  fermons  du  mtfmt  genre- 
[ O u s avons  encore  divers  traitez  dans  Saint  Augullin 
J_\|  qui  parlent  des  Vandales  ,]'mais  qu’on  croit  aufli  n’eltre  Aug.t.s.B.p. 
point  de  luy.  Le  fécond  des  quatre  livres  ou  fermons  fur  le  fym-  ,4lS' 
bolc  adrcfl'ez  aux  catecuincncs , qui  font  dans  le  IX.tomc,  cft 
de  ce  nombrc.'Quc  l’hcrctiquc  riricnn’iniultc  point  àl’Eglife.  ^.<.13.9.301.1. 
porte  ce  traité , fes  carcfles  font  trompeufes,  les  belles  promefTes  c- 
ne  font  que  de  vains  amufemens.  Venez , dit-il , & je  ferai  voflrc 
proreétcur.Si  vous  elles  dans  le  befoin,  je  vous  nourrirai.  Si  vous 
elles  nud,  je  vous  donnerai  de  quoy  vous  couvrir.  3c  vous  donne- 
rai de  l’argent  ,&  je  réglerai  ce  que  chaque  perfonneaura  par 
jour.[Mais  malheureux  que  vous  elles, "jvous  cxorcizez  J.Qvous 
rebattizez  un  Catholique,  &C  ce  qu’il  y a de  plus  pernicieux  dans 
les  moyens  que  vous  employez  pour  ccla,.c’efl  que  vous  accablez 
les  uns  par  la  violence  & par  l’autorité  des  puiflanccs  pour  les 
forcer  à fc  perdre , &quc  vous  achetez  les  autres  à prix  d’argent 
pour  les  immolcr[à  voftrc  impiété. 

Il  cil  difficile  de  croire  que  les  Vandales  aient  fait  cela  avant 
que  d’ellre  pailibles  dans  un  partie  de  l’Afrique  au  moins.  Et 
jufqucs  après  laftiort  de  S.  Augullin,  qu’ils  défirent  une  féconde 
fois  le  Comte  Bonifacc , ils  ne  pouvoient  fonger  qu’à  fc  rendre 
maillrcs  du  pays , non  pas  à y établir  leur  religion  par  ces  fortes 
MleMaillre  de  voies.  Aufli'unc  perfonne  fort  habilea  remarqué  que  ce  trai- 
té n’cfl  pas  de  S.  Auguflin:]'cc  qu’il  a pu  juger  & par  ce  que  nous  t.t.B.p.uf.- 
avons  dit , &:  par  divers  endroits  dont  l’air  ell  moins  grave  que 
celui  de  ce  Saint,  & par  quelques  explications  de  l’Ecriture  qui 
ne  paroilfcnt  pascltrc  de  luy.  Il  y a neanmoins  plulîeurs  choies 
très  dignes  de  Saint  A ugultin,&  il  cil  aifé  de  croire  que  c’cll  l’ou- 
vrage de  quelqu'un  de  les  difciples.  Aufli  les  Bcncdiüins  croient 
qu’il  peut  élire  du  mcfinc  auteur  que  le  fermon  Du  temps  des 
barbares. 

Ils  portent  le  mcfmc  jugement  du  fermon  fuivant,  que  l’on  t-s** 
conte  pour  le  troifieme  fur  lc/ymbole  : Et  il  femblc  en  eftet  cllre 
du  mefmc  auteur  que  le  fécond  plutolt  que  de  Saint  Augullin. 

Il  y a encore  plus  de  fujet  de  le  dire  du  fuivant , qui  cil  le  qua- 
trième fur  le  fymbolc  qui  parle  particulièrement  des  infultes  t.9.p.3io.i.a. 
que  les  Ariens  faifoient  alors  à l’Eglifc.  'Poflide  marque  trois 
* HiSi.Eccl. Tome  XIII-  CCCccc 
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938  SAINT  AUGUSTIN.  t’mdcj.c.  • 

fermons  de  Saint  Auguftin  far  le  fymbole  : mais  on  les  trouve  4îo- 
fans  ceux-ci. 

'On  trouverons  ces  trois  traitez  divers  endroits  allez  fembla-  «* 
blcs  à ce  qu’on  lit  dans  un  autre  du  iixicme  tome  intitulé  Contre 
les  Juifs,  les  payens,  Se  les  Ariens,  Se  quelquefois  aullï  Sur  le 
fymbolc , quoiqu’il  paroilfc  avoir  cité  prononcé  le  jour  de  Paf- 
que  devant  les  ncophytes.[Ainli  cefcrmonpeut  encore  avoir  elle 
fait  à Carthage  vers  i’an  43  j par  le  mefmc  auteur  que  les  autres. 

Le  llyle  ell  allez  dilfcrent  de  celui  de  Saint  Auguftin,  pour  juger 
qu’il  n’eft  pas  de  luy.  On  y voit  la  douceur , mais  non  fa  force , & 
il  s’étend  beaucoup  fur  de  petites chofes.'Pour  le  temps , on  11e 
peut  douter  au  moins  que  ce  ne  tuft  durant  que  les  Ariens  oppri- 
moient  l’Eglifci'qu’ils  difputoient  fans  que  perfonne  leur  tinft 
telle , Se  fuit  établi  pour  juger  de  leurs  difcours , parecque  le 
temps  leur cftoit  favorable qu’ils  travailloicnt  à feduire  lesuns 
par  la  force , & les  autres  par  l’argent  -,'Sc  qu’ils  promcttoicnr  de 
remettre  les  pcchez  en  rebattizant.'Les  Bénédictins  ont  mis  ce 
fermon  dans  l’appendix  de  leur  8"  tome. 

'Ils  y ont  mis  de  melmc  celui  qui  précédé  celui-ci , intitulé  Des 
cinq  hcreilcs , parccqu’il  combat  cinq  ennemis  de  la  religion 
Chrétienne , l’avoir  les  payens,  les  J uifs , les  Manichéens , les  Sa- 
belliens,&:  les  Ariens.'Ce fermon  eft  fait  auili  durant  ladomi- 
nationdc  ces  derniers  hérétiques, 'qui  donnoient  de  l’argent  aux 
Catholiques  pour  les  rebattizer.  "Mais  les  Pidclcs  n’avoient 
[prcfque]plus  alors  de  pafteurs,  les  uns  citant  challcz , & les 
autres  morts  ;[cc  qui  femblc  marquer  un  temps  beaucoup  pofte- 
ricur  à Saint  Auguftin.  Il  eft  difficile  auffi  de  ne  pas  reconnoiftrc 
que  le  llyle  de  ce  fermon  eft  moins  grave, Se  le  raifonnement 
moins  fort  que  celui  de  ce  faine  Do£tcur.]'ll  eft  vray  neanmoins 
que  Bede  & Florus  le  citent  comme  de  luy:  mais  ce  n’eft  pas  la 
feule  pieccqui  portoit  dellorsàfaux  le  nom  de  Saint  Auguftin. 

Pour  l’autorité  de  Poflïde  que  Bcllarmin  cite  pour  ces  deux  der- 
niers fermons  ,[&  que  ceux  de  Louvain  ont  omife  à l’égard  de 
celui  Des  cinq  herclies , cela  ne  fc  trouve  que  dans  unc"cdition,  d’uiimme- 
dcmcntic  par  toutes  les  autres , aullibicn  que  par  tous  les  ma-  riut' 
nuferits. 

'O11  raportc  une  prière  qu’on  tiens  que  Saint  Auguftin  compofa 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  durant  la  guerre  des  Vandales. 

i.'iJiTcriurrejcrte  aullï  ces  quitte  fermons. ‘Il  y récite  encore  !c  119  Dttfxfjr-  qui  eft  demefrae  fur 
le  fymbo!e.kD'iutresfout  Umclrnc  choie , nuis  fut  un  endroit  qu;  les  Bcuediftmr  louriennent  u'cftre 
qu'une  erreur  de  copiftc. 
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[Ellccft  aflùrémcntfort  belle  Se  fore  digne  de  Saint  Auguftin. 

Mais  il  faudroit  voir  quelle  autorité  on  a pour  la  luy  attribuer. 

Je  ne  trouve  point  où  les  Benediélins  en  parlent.] 

ARTICLE  CCCLI. 

Boniface  vaincu par  les  Vandales  fe  retire  dans  Hippone  : Les  Vandales 
ajjiegent  la  ville  : Saint  Augujlin  tombe  malade. 

[ T\  O u r achever  enfin  ce  qui  fe  parta  en  Afrique  du  vivant 
X de  S.  Auguftin,  il  faut  reprendre  l’hiftoirc  de  la  guerre  des 
Vandales,  dont  nous  avons  dit  que  le  Comte  Darius  avoir  appa- 
remment arrefte  rimpctùofité  l’année  precedente  par  une  treve  » 

qu’il  avoir  fans  doute  faite  avec  eux  & avec  lcComtc  Boniface.] 

'Il  avoir  demande  les  vœux  de  Saint  Auguftin  pour  obtenir  de  Aog.ep.i*j.p. 
Dieu  que  cette  trêve  fc  changeait  en  une  heureufe  &:  ferme  paix: 

’Sc  cc  Saint  prenait  ciap  J’imcroft  £.  la  Tranquillité  de  l’Etat,  donc  tp.i«4.p.}«s.i. 
le  repos  de  l’Eglife  cft  une  fuite,  pour  n’y  pas  employer  toutes  c 
les  forces  de  fa  pieté. [Mais  Dieu  dont  les  jugemens  lont  impé- 
nétrables, voulut  fanûificr  cc  Saint  mcfme  &:  un  très  grand  nom- 
bre d’autres,  parmi  les  mifercs  de  ce  monde  ,]'dont  les  affligions  b. 
font  encore’ moins  dangereufes  que  lcscareflés. 

[On  ne  fçait  point  comment  les  affaires  fc  brouillèrent  de  nou- 
veau. Tout  cc  que  nous  en  trouvons,]  c’eft  que  Boniface  s’eftant  Proc.b.v4-'r 
entièrement  réconcilié  avec  les  Romains , fit  toutes  les  prières 
Sc  toutes  les  promertès  polllblcs  aux  Vandales , avec  lefqucls  il 
ferepentoit  trop  tard  de  s’eftre  fi  fort  engagé , pour  les  obliger 
à quitter  l’Afrique.  Màis  il  ne  le  leur  put  pcrfuader,&  les  Van- 
dales fe  plaignirent  qu’il  fc  moquoit  d’eux.  De  forte  qu’il  fut 
contraint  de  prendre  les  armes  contre  eux[&  de  tafeherà  les 
charter  par  la  force.] Mais  en  cftant  venu  aux  mainsfpcutcftrc 
• des  la  fin  de  419, ]il  fut  vaincu , S C contraint  de  fc  retirer  dans 
Hippone, qui  cftoit  alors  une  forte  place. [Ainfi  Dieu  lercmic 
entre  les  mains  de  Saint  Auguftin , qui  alloit  bientoft  fortir  de  cc 
monde;  & nous  avons  lieu  de  croire  qu’il  luy  fit  cette  grâce, 
parccqu’il  le  vouloit  reconcilier  avec  luy  mcfme,  comme  il 
l’avoit  réconcilié  avec  l’Empire.  Au  moins  il  ne  faut  pas  douter 
que  Saint  Auguftin  n’ait  fait  tous  fes  efforts  pour  cela,  & n’ait 
bien  ménagé  uneoccafion  fi  favorable.j’Portidc  Sc  divers  autres  rof.c.iï. 
Evefqucsvoifinsfc  réfugièrent  aufli  à Hippone. 

'La  retraite  de  Boniface  dans  cette  ville  fut  caufe  que  les  Van-  c.iS|ptœ. 
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ÿ4o  SAINT  AUGUSTIN, 

dates  conduits  par  leur  Roy  Gcnfcric , la  vinrent  affleger[vers  la 
fin  de  may  ou  au  commencement  de  juin  de  l’an  430, Tpuifque 
Saint  Augullinqui  mourut  le  z8  aouft  de  la  mefme  année, 'tomba 
le  troilicme  mois  du  liege  dans  fa  dernière  maladie, [qui  peut 
avoir  duré  à l’ordinaire  environ  quinze  jours  ou  trois  fcmaincs , 
puilqu’on  ne  remarque  point  qu’elle  ait  cité  longue  ou  courte.] 
'Il  ell  certain  au  moins  quelle  dura  plus  de  dix  jours. 

'La  douleur  que  Saint  Auguflin  avoir  rcflcntic  de  la  ruine  des 
autres  villes  d’Afrique , s’augmenta  [autant  qu’on  le  le  peut  ima- 
giner] lorfqu’il  vit  la  ficnnc  mefme  afliegéc.'Ce  fleuve  d’cloqucn- 
cequi  arroloit  avec  tant  d’abondance  toutes  les  campagnes  de 
l’Eglifc,fut  dcllechc  alors  par  la  crainte  :&  cette  fontaine  qui 
charmoit  par  fes  douceurs  ceux  qui  clfoicnt  afléz  heureux  pour 
en  boire  , fe  trouva  remplie  d’amcrtumc.'Ncanmoins  Saint 
Profper  dit  que  pour  la  réponfe  à Julien , tl  la  continua  jufqu’à  la 
fin  de  fa  vie , au  milieu  mefirne  des  affauts  que  les  Vandales  don- 
noienta  la  Vllle.'Il  CUt  toujours  N confoUtion  d’avoir  avec  luy 
plu  (leur  s Evelqucs , 6c  entre  autres  Poflide[le  plus  rlluftrc  de  fes 
çlifciples.JLes  malheurs,  dit-il,  que  nous  voyions  faifoient  le 
fujet  de  nos  entretiens  les  plus  ordinaires.  Nous  confiderions  les 
jugemens  terribles  que  la  divine  juftice  exerçoit  devant  nos 
yeux,  6c.  nous  difions  : Vous  elles  juflc,  Seigneur, &:  vos  jugemens 
font  équitables.  Nous  mêlions  cnfbmblc  nos  douleurs , nos  gé- 
mi flêmens , & nos  larmes  ; & nous  en  faifions  un  facrificc  au  Pcrc 
des  mifcricordcs  6c  au  Dieu  de  toute  confolation , pour  le  prier 
de  nous  fccourir  & de  nous  délivrer  des  maux  que  nous  louf- 
frions  6c  que  nous  craigniorts. 

'Je  me  fouviens , continue  Poflidc,  qu’un  jour  comme  nous 
nous  entretenions  avecluyà  table  fur  les  mi  fer  es  du  temps  : Ce 
que  je  demande  à Dieu,  nous  dit-il , parmi  des  mifercs  li  affli- 
geantes , c’efl  qu’il  luy  plaife  de  délivrer  cette  ville  des  ennemis 
qui  ralfiegcnt,ou  s’il  en  a ordonne  d’une  autre  manière  , qu’il 
donneàfes  ferviteursla  force  de  fupporter  tous  les  maux  qu’il 
permettra  qui  leur  arrivent , ou  au  moins  qu’il  me  retire  de  ce 
monde  6c  qu’il  daigne  m’appcller  à luy.  Nous  profitafmcs  de 
cette  inflrudtion,  6c  nous  nous  joignifmcs  à luy,  nous,  &:  ceux 
de  noftrc  compagnie,  aufflbicn  que  les  autres  qui  eftoient  alors 
dans  la  ville,  pour  faire  à Dieu  la  mefme  prière.  Effectivement 
le  troificmc  mois  du  fiege  il  fut  attaqué  de  la  rievre,  qui  l’obligea 
de  fe  mettre  au  lit  : 6c  il  n’en  releva  pas.  On  vit  par  là  que  Dieu 
n’avoit  pas  rejetté  la  prière  de  fon  fcrvitcur,  comme  il  avoit 
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exauce  en  d’autres  occaiions  les  prières  Se  les  larmes  qu'il  luy 
avoit  adrefTées  en  luy  demandant  quelques  grâces  l’oit  pour  luy 
mefme,  foit  pour  la  villc.  ll  marque  dans  un  fermon  qu’on  de-  r.jz.c.j.p.jji.U 
mandoit  de  la  pluie  depuis  trois  jours  avec  beaucoup  d’ardeur 
Se  de  gcmill’emcns;  &c  il  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  la  deman- 
doicnc.  Elleeltoiten  effet  alors  très  necellairc  pour  la  vie  mef- 
me : Et  il  ne  veut  pas  neanmoins  qu’on  la  demande  comme  quel- 
que chofc  de  grand  /mais  qu’on  demande  encore  davantage  à tij.p.jîz.j. 
Dieu  de  vaincre  fes  pallions. [Dieu  luy  accorda  mefme  en  partie 
la  délivrance  de  la  ville , comme  on  le  verra  dans  la  fuite.] 

***** ******************************** 
ART.ICLE  CCCLII. 

Monde  Saint  Augustin  :Theodoje  le  demande  pour  le  Concile  d' Ephefe-  * 

[ 'Est  fans  doute  à cette  dernicre  maladie  de  S.  Augultin , 

V j que  Polfide  a voulu  raporter]’cc  qu’il  dit  fort  peu  apres  en  Pof.c.ij. 
avoir  parlé, qu’un  homme  vint  avec  fon[fils]maladc  trouver  le 
Saint  qui  cftoit  malade  luy  incline  &£  oblige  de  garder  le  lit , & 
qu’il  le  pria  d’impofer  les  mains  fur  fon[cnfant]pour  luy  rendre 
la  lantè.  Le  Saint  répondit  que  s’il  avoit  le  pouvoir  de  guérir 
ainli  les  malades,  il  aurait  commencé  par  luy  mefme.  Mais  cet 
homme  luy  dit  qu’il  avoit  eu  une  vilion  en  longe , Se  qu’on  luy 
»>  avoit  dit:  Allez  vous-en  trouver  l’Evcfque  Augultin; priez-lc 
» d’impofer  les  mainsà  voltre[fils,]Sc  il  recouvrera  fa  fanté.  Saint 
Augultin  ayant  entendu  cela , fit  aullitolt  ce  qu’on  luy  dcinan- 
doit.  Le  Seigneur  l’exauça  dans  le  mefme  moment , Se  le  malade 
s’en  retourna  tout  à fait  gucri.'Dicu  voulut  par  cette  merveille  bv.43c.$  sj. 
qu’il  fit  par  luy  àl’cxtrcmité  de  fa  vie , fccller  en  quelque  forte  la 
" famteté  de  fa  conduite,  Se  fes  doétes  Se  pieux  écrits.'Jc  fçay  aulfi,  Pofxa»- 
" die  encore  Pollide  ,que  lorfqu’il  n'clloit  que  Prcltre,&:  depuis 
" qu’il  fut  Evcfque,  on  cil  venu  luy  demander  de  prier  pour  des 
” polfedez , &e  qu’ayant  offert  à Dieu  fes  prières  &:  fes  larmes, ces 
• ••  perfonnes  avoient  cité  délivrées  du  demon.[Voilà  tout  ce  que 
l’on  Içait  des  miraçlcs  extérieurs  de  Saint  Augultin.] 

'Ildilôitalfcz  fouvcnt'à  fes  amis,  dans  fes  entretiens  particu-  cel- 
liers, que  foit  les  (impies  Fidèles  qui  avoient  le  mieux  vécu  de- 
puis leur  battcfinc , foit  les  Evcfqucs[&:  les  autres  miniltrcs  de 
ï’Eglife,]dc  voient  prendre  garde  à ne  pas  fortir  de  ce  monde 
fans  avoir  fait  une  pénitence  véritable  &:  proportionnée  à leurs  * 
befoins.  Il  fuivit  luy  mefme  fon  confcil  dans  fa  dernière  maladie. 
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S’ellant  fait  écrire  les  pfeaumcs  de  David  qui  font  fur  la  peni-  43°’ 
tence , il  les  fie  mettre  contre  la  muraille  auprès  de  fon  lit , d’où 
il  les  Iildit[avcc  tant  de  componéhon ,]  qu’il  repandoit  fans  celle 
des  torrens  de  larmes.  Et  afin  que  perfonne  ne  l’interrompift 
dans  cette  application  aux  choies  du  falut , environ  dix  jours 
avant  fa  mort  il  pria  fes  plus  intimes  amis , Se  les  Evefqucs  mef- 
mes,  que  perfonne  n’entraft  dans  fa  chambre  finon  dans  le  temps 
que  le  médecin  le  venoit  voir,  ou  bienlorfqu’onluy  apportoit  de 
la  nourriture  : On  fie  ce  qu’il  fouhaitoic  : Se  ayant  ainfi  tout  fon 
. temps  à luy,  il  l’cmployoit  à la  prière. 

« 5‘-  'Enfin  fon  dernier  jour  cllant  venu , Poilidc  Se  les  autres  vin- 

rent joindre  leurs  prières  aux  ficnncsjcc  qui  continua  jufqua 
ce  qu’il  s’endormit  en  paix  avec  fes  pero*.  Ils  aflillcrcnt  au  Sa- 
* crifice  qui  fut  offert  à Dieu  pour  le  repos  de  fon  amc  dans  la  fo- 
lennitc  de  fes  funérailles  j fie  enfin  ils  le  mirent  dans'lc  tombeau.  «• 

Voilà  comment  mourut  Saint  Augilllin  ,[fie  comment  il  fc  re- 
pofade  fes  grands  travaux,  ]aprcs  avoir  blanchi  dans  une  heu- 
reufe  vicillcllc.  11  conl'erva  jufqua  la  fin  l’ufagc  de  tous  fes  mem- 
bres , fans  que  ni  fon  ouic  ni  fa  vue  fc  fuftent  atfoiblies.  Il  ne  fit 
point  de  teftamcnr  ,parcequ’ayant  cmbrafl'é  la  pauvreté  de  J.  C, 
il  n’avoic  pas  de  quoy  en  fajrc.  11  recommanda  feulement  .com- 
me il  avoir  toujours  faic , que  l’on  confcrvaft  foigneufement  la 
bibliothèque  de  l’Eglife , fie  tous  les  livres[qu’il  pouvoir  avoir ,] 
pour  ceux  qui  viendraient  après  luy.  Il  confia  a la  garde  d’un 
faint  Prcllrc  , qu’il  avoit  chargé  de  l’adminiftration  des  biens  de 
la  maifon  epifcopalc , tout  l’argent,  les  meubles , Se  les  ornemens 
que  l’Eglife  pouvoir  avoir.  Il  traita  fes  proches  à la  mort,  tant 
ceux  qui  cftoient  confacre?  à Dieu , que  ceux  qui  vi  voient  dans 
le  monde , non  félon  les  règles  de  la  coutume  Jmais  félon  celles 
de  l’Evangile.  ■ Et  il  les  avoit  toujours  traitez  de  mcfmc  durant 
fa  vie.  Car  quand  ils  cftoient  dans  l’indigence,  il  leur  fournifibit 
leurs  belbins  comme  aux  autres  pauvres , ne  voulant  pas  les  ren- 
dre riches , mais  foulagcr  leur  pauvreté , ou  les  tirer  au  plus  de  la 
milerc.  Il  laiftà  à fon  Eglifc  un  Clergé"fort  nombreux  pour  la  fuffirirntif,- 
grandeurde  la  ville,  des  monafteres  d’homijics  fie  de  le  mines  ”“'m' 
bien  remplis  avec  des  Supérieurs  Se  des  Supérieures  pour  les 
gouverner,  fie  des  bibliothèques  compolécs  tant  de  fes  ouvra- 
ges que  de  ceux  des  autres  Saints. 

£.31.  'Il  mourut  à Page  de  76  ans,  apres  avoir  cfté  près  de  40  ans  ou 

Ymd.p  147.  i.'Djnsun  nunuferit  & Viftor  de  Viie.incicn  d’environ  700  jns,on  lit  une  ejtiufhedcS.Augultin, 

[oti  j'avoue  que  j:  n’ftueus  lien.] 
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430.  Prcftre  ouEvcfquc,  Dieu  luy  ayant  accorde  une  (i  longue  vie 

pour  l’utilité  & le  bonheur  de  l’Eglilê.'On  dit  que  l'on  corps  fut  iUr.p.ifj4. 
enterré  dans  l’cglifc  de  la  Paix , que  l’on  appclioit  altfrs  de  Saint 
Eltienne  depuis  qu’on  y eut  mis  de  fes  reliques. [Marcellin  dit 
fur  l’an  419  que  cet  excellent  Pontife  de  J.C,&  ce  docteur  li 
éminent  entre  les  autres , s’alla  rcpolcr  en  paix  : Mais  S.  Profpcr 
marque  precifément  que  ce  fut  en  430  le  z8*jour  d’aoull, auquel 
l’Eglife  en  fait  encore  la  folie.  Je  ncfçay  s'il  ne  faudroit  point 
dire  qu’il  mourut  la  nuit  du  z8  au  z9.]Car  le  Calendrier  de  Anii.t.3.p.5,», 
'•  Carthage  fait  au  V I.  lice  le,  nûrque  fa  felle'lc  zÿ.Lcs  marryro-  Flot.p.7*j. 
loges  appc  liez  de  Saint  Jerome, [âi  tous  les  autres  cnfuitc]la  font 
le  18. 

[On  convient  aulîî  de  l’annce  de  fa  mort , Se  l’on  en  a une  preu- 
ve la  plus  gloricufc  qui  fcpuill'e  fouhaiter  pour  l’honneur  de  fa* 
mémoire.] 'Car  l’hcrelie  de  Neftorius  ayanc  donné  q#calion  à Conc.t.3.p.45î. 
l’EmpcrcurTheodofe  le  jeune  de  convoquer  [en  431, lun  Concile  c i 
œcuménique  à Ephelc  pour  le  jour  de  la  Pcntecoltc , Se  d’écrire 
pour  cela  à tous  les  métropolitains  fil  envoya  aulli  en  Afrique  p ':s  (j!|Lib.c. 
rnsrifiriM-  par"un  officier  nomme  Ebagne,un  referit  adreflé  particulière-  S'F'17’ 
ment  à Saint  Augultin  plutoft  qu’à  Capreole  qui  elloit  alors 
Evefque  de  Carthage,  demandant  que  luy  nommément  voulult 
bien  venir  auConcile.'Rivius  dit  qu’il  a vu  une  lettre  gardée  à Riv.p.^t- 
Padoue  dans  le  monafterc  de  Sainte  Juflinc,  qu’on  prétend  dire 
celle-ci.  Il  la  tient  pour  fufpecle  avec  raifon,  parccqu’ellc  eft 
datée  du  10  aoull  431,  lorfque  le  Concile  elloit  déjà  prcfquc 
achevé  fau  lieu  que  la  véritable  arriva  à Carthage  vdfc  Palquc.  Conc.13.pj3'. 
*Lc  Cardinal  Noris  montre  encore  la  faufleté  de  cette  pièce  par  ^ 
d’autres  raifons.bLa  lettre  circulaire  aux  métropolitains  cil  ” p.°l7. 
datée  du  19  novembre  43o.[Ainli  on  ne  peut  pas  prefumerque  *Conc.«.i.p. 

S.  Augullin  fuit  mort  des  le  18  aoull  419.  Il  faudroit  outre  cela 
qu’il  fuit  ne  en  353,  qu’il  cullellé  battize  en  386,  Se  qu’il  ne  fuil 
revenu  en  Afrique  que  plus  de  deux  ans  après  l’on  battcfinc.] 

'On  voit  encore  en  quel  rang  l’Empereur  Theodofe  mettoit  Nor.p.J3j,i34. 
S.  Augullin  par  une  autre  lettre  qu’il  écrivit  au  mois  de  juillet 
431  aux  mcfmcs  métropolitains  qu’il  avoit  appeliez  au  Concile. 

'Car  il  y place  ce  Saint  aullitoll  après  l’Evefquc  de  Thcflfaloni-  Coact.3  p.71r, 
que,  avant  tous  les  (impies  métropolitains :c£t  c’cll  fans  doute  [* . 
le  rang  qu’on  luy  avoit  donne  dans  la  lettre  generale  écrite 
pour  la  convocation  du  Concile. [On  voit  par  là  que] 'Saint  Au-  cjrn.t.i.p.toi. 
guflin  n’cltoit  pas  moins  honorc[ou  plutoll  rcvcré]par l’Orient  ’’ 

tJUUyrt  copié  peuteftre  fur  un  iuirc  exemplaire , ou  l’on  aro  c mis  pu  erreur  IV.  pour  V» 
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que  par  l’Occident  i & mcfmc  jufquc  dans  la  Cour  des  deux 

Empereurs. 

<*«»•> 

ARTICLE  CCCLIII. 

Tranflation  du  corps  de  Saint  Augttftin  : La  ville  d'Hippone  tjl  brulce 
après  J a mort- 

OL  d r a d Archcvcfquc  de  Milan  ayant  eu  ordre  de  Char- 
lemagne d examiner  la  vérité  de  la  tranllation  du  corps 
de  S.  Auguitin , qu’on  tenoit  cltrc  alors  àPavic,  fit  un  écrit  en 
796  tiré  des  archives  des  Rois  de  Lombardic,&:  de  ce  qu’il  avoir 
appris  de  vive  voix.  Il  y raporcc  que  le  corps  du  Saint  ayant  cité 
.enterre  dans  l’eglifc  de  S.  Efticnnc , y demeura  environ  j6  ans, 
jufqu  a |p  que  S.  Fulgencc  & les  autres  Evcfques  d’Afrique  qui 
a voient  elle  reléguez  en  Sardaigne  parTralamond,  y tranfpor- 
terent  avec  eux  le  corps  du  Saint,  qui  y demeura  1x3 ans,  & y 
lit  quantité  de  miracles  : Qu’au  bout  de  ce  temps  ,[&:  ainli  en 
710, dorique  Grégoire  1 1.  eltoit  Pape  ,Luitprand  Roy  de  Lom- 
bardie l’envoya  retirer  pour  une  grande  l'omme  d’argent  des 
mains  des  Sarrazins  qui  eltoient  mailtrcs  de  la  Sardaigne , & le 
fit  tranfportcr  à Pavie , où  il  fut  mis  dans  l’eglifc  de  Saint  Pierre 
le  18  de  février  ,’auqucl[lc  martyrologe  Romain]&  divers  au- 
tres marquent  encore  cette  tranllation  ;[&:  plufieurs  Eglifes  en 
font  la  feftc.J'Rivius  apres  Baronius  raportc  l’écrit  d’Oldrad 
toutentifp:  hormis  un  endroit.  Il  y clt  parlé  de  divers  miracles  : 
Ceuxquiyfontparticularifcz[font  peu  dcchofc  ,]<Se  la  chrono- 
logie en  cit  mcfmc  allez  cmbaralléc  : Si  le  corps  de  S.  Auguitin 
n’elt  demeuré  qu’en  viron  56  ans  en  Afrique,  il  faut  dire  qu'il  a 
cité  tranfporté  en  Sardaigne  lorfqu’Huncric  bannit  divers  livef- 
ques  en  4 84,  longtemps  avant  le  regne  de  Trafamond  &:  l’cpil- 
copat  de  S.  Fulgencc.  Et  en  ce  cas,  il  fera  demeuré  en  cette  iile 
environ  130  ans,  félon  ce  que  nous  allons  dirc.Mais  pour  le  fond, 
'les  deux  tranflations  du  corps  de  Saint  Auguitin  font  autorifccs 
parBede  tant  dans  lâ.chroniquc  qui  finit  par  cet  article, “que 
dans  fon  véritable  martyrologe  au  18  d’aoult.bIl  dit  que  fes  reli- 
ques avoient  efté"enterrces  avec  honneur  dans  laSardaigncjque 
Luitprand  ayant  fccu  que  ce  pays  cftoit  ravagé  par  les  Sarrazins, 
donna  une  grande  fomme  d’argent  pour  les  avoir,  &:  qu’il 
les  fit  mettre  en  terre  avec  l’honneur  dû  à un  fi  grand  Doit  eu  r. 
[Il  peut  palfcr  pour  un  auteur  original  à l’égard  de  cette  féconde 
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tranflation , puifqu’il  vivoir  en  ce  temps  là  mcfmc.]'On  cite  un  Mab.it.it. p.m. 
acte  de  Luitprand  mcfme  dacé  du  z avril  711 , qui  cftoit  la  pre- 
mière année  de  fon  règne,  où  il  marque  quelques  donations 
qu’il  avoir  faites  au  inonafterc  de  S.  Pierre  lùrnommé  Au-cicl- 
d’or , dans  lequel  il  avoir  fait  apporter  le  làint  &c  vénérable  Au- 
^uftin.  Le  P.  Mabillon  corrige  fur  cela  ce  qu’il  avoit  luy  mcfmc 
écrit  apres  les  autres , que  cette  tranflation  s’eftoit  faite  en  Jzz, 

N 0 t 1 «.  &c  il  fondent  qu’il  la  faut  mettre  des  7ia.[Neanmoins''ccla  n’cll 
pas  fans  difficulté  :&  il  y a mefinc  plus  d’apparence  que  ce  n’a 
pasefté  avant  718.  Il  cft  toujours  certain  par  Bede  que  ça  elle 
au  pluflard  en  715. ]'Paul  Diacre  dans  fon  hiftoire  des  Lombars  Paui.di.Ux.4s. 
copie  ce  que  Bede  en  avoit  dit  dans  fa  chronique.1  Adon  le  fait  P*u- 
au  lit  dans  la  Tienne  ,b&  marque  encore  la  mcfmc  chofc  dans  fon  ^do,Jn'7'!?' 
martyrologe  fur  le  a8  d’aoult  ; ce  que  font  auffi  Ufuard , Raban , * Mibi.de  B.t.3. 
& Notker.  P'437, 

'On  honore  encore  aujourd’hui  extrêmement  Saint  Augullinà  ii.it-p.ua. 
caufe  de  fes  reliques , dans  la  mcfmc  eglife  de  S.  Pierre  à Pavic. 

'£!lc  a cflé  longtemps  poflcdéc  par  les  Benedi&ins,  au  lieu  def-  p.i»o.m|deB.t. 
quels  le  Pape  Honoré  1 1 1.  y mit  en  12.10  des  Chanoines  regu-  | s*I| tu v* V ^4 1 F* 
liers  :&  on  leur  a joint  enfuite  des  Ermites  de  Saint  Augullin  en 
i3i7.'Elle  a quelquefois  porté  le  nom  de  S.  Augullin  :[Sc  on  dit  Mibi.de  B.p. 
qu’on  ne  luy  en  donne  pas  d’autre  aujourd’hui. ]cElle  eftoitau-  4£'r438' 
trefois  hors  de  la  ville , [comme  on  le  voit  par  Oldrad  :]&  elle  y ‘ *r  ? 
cft  maintenant  enfermée.  Le  P.  Mabillon  dit  que  quand  il  y Mibi.iut.p.m. 
pafla  oncroyoit  que  les  reliques  de  S.  Augullin  y eftoicntdans 
la  cave  fous  l’autel , où  l’on  mettoit  autrefois  les  corps  des  Saints. 

'D’autres  au  contraire  écrivent  qu’on  ne  fçait  point  dans  la  ve-  Riv.p.c4i. 
rite  l’endroit  où  elles  font. [Neanmoins  on  prétend  les  avoir  trou- 
vées le  premier  oûobre  1693.  Et  le  P.  D.  Bernard  de  Montfaucon 
fait  imprimer  une  hiftoire  de  cette  decouverte  dans  la  relation 
de  fon  voyage  d’Italie.  Quand  cet  ouvrage  paroiftra,lcslàvans 
jugeront  fi  cette  decouverte  eftaflez  allurée  ,6c  les  preuves  allez 
authentiques.] 

'La  ville  d’Hippone  continua  après  la  mort  de  S.  Augullin  à PoCcas. 
refifter  aux  Vandales:  & quoiqu’ils  eneulfcnt  mcfmc  fermé  lu 
port , 'neanmoins  ils  ne  purent  jamais  la  prendre , ni  par  compofi-  Proc-b.  v.l.r. 
tion , ni  de  force.  Us  fc  trouvoient  mefrne  prelîcz  par  la  famine  T 
de  forte  qu’aprés  avoir  demeuré  longtemps  inutilement  devant 
la  place,  ils  levèrent  le  ficge 'qui  avoit  dure  i4‘mois,[&  ainli  juf-  Pofxi». 
que  vers  le  mois  de  juillet  ou  d’aouft  de  l’an  431. 

'Le  P.  Vignier  raportc  au  temps  du  liège  d’Hipponc  un  fer-  Aag.fiip.t.!.p. 
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mon  qu'il  nous  a donné , 'lequel  eft  fait  à Pafquc  dans  une  ville 
affligée  par  la  famine , qui  veuoit  ce  femble  de  ce  que  les  terres 
n’eltoienc  pas  labourees , ôi  par  les  pirates  qui  infciloicnt  la  mer, 
où  il  mourait  beaucoup  de  monde.  Mais  elle  n’avoit  point  alors 
d’Evcfque.[Et  puifqu’Heracle  avoir  elle  clu  des  l’an  4 16,  & 
qu’il  y avoit  plulicurs  Evcfqucs  dans  Hippone  pour  le  facrer, 
il  efl  difficile  qu’il  11c  l’cuft  pas  elle  depuis  le  z8  d’aouil , ou  mefi. 
me  qu’on  n’en  eult  pas  élu  un  autre  s’ilefloit  mort.  Je  ne  fçay 
aulli  (i  un  difciplcde  S.  Augullinjeull  appelle  l’Evefquc  noltrc 
mediatcur.'Du  relie , le  fermon  cit  peu  de  choie , comme  le  Perc 
Vignicr  lercconnoilt.'U  n’a  rien  ni  de  Saint  Augullin,[nimefme 
d’Hcracle.] 

'Peu  de  temps  après  la  levée  duliege  d’Hipponc , Bonifacc  qui 
avoir  rcccu  un  puiflanc  renfort  de  Rome  ôc  de  Conflantinople , 
donna  une  féconde  bataille , qui  luy  réullit  aufli  peu  que  laprc- 
micre.Lcs  Romains  yfùrent  entièrement  défaitsichacun  s’enfuie 
de  fon  collé,  & Bonifacc  s’en  alla  cnltalic[cn  l’an  4jx.JLes  a êtes 
du  Concile  d’Ephcfc  parlent  de  la  guerre  que  Theodofe  faifoic 
en  Afrique.  On  y voit  qu’au  mois  de  feptembre  l’an  431,  on  igno- 
rait encore  à Conllantinople  la  défaite  de  fes  troupes  :[& elle 
peut  bien  n’cllrc  arrivée  que  depuis.  Ce  fut  alors  apparemment 
que  ceux  d’Hippone  n’elperant  plus  fc  pouvoir  défendre  ,]'aban- 
aonnerent  leur  ville , qui  fut  brûlée  par  les  ennemis. [Et  il  fem- 
blc  quelle  n’ait  point  elle  repeuplée , puifqu’on  ne  trouve  point 
d’Evcfque  d’Hipponc  dans  la  Notice  des  Evefques  qui  clloienc 
en  Afrique  en  l’an  484.  Mais  le  liège  peut  s’eltre  rencontré  alors 
vacant.] 

'La  bibliothèque  que  le  Saint  avoit  lailïee  à fon  Eglife,  fut 
confervée  au  milieu  des  flammes  & des  barbares  Ariens  ,‘puif- 
que  Polfidc  renvoie  à cette  bibliothèque  pour  trouver  les  copies 
les  plus  corrcdes  des  ouvrages  de  S.  Augutliiu'Cela  ne  peut  dire 
arrivé  que  par  une  prote&ion  particulière  de  Dieu. 

'Le  démon  qui  n’avoit  pu  abolir  les  ouvrages  de  ce  Saint  par 
les  Vandales,  s’efforça  d’en  ruiner l’autoritc  &c  la  doélrine  par 
divers  artifices,  & par  les  calomnies  qu’il  infpira  à quelques 
perfonnes  en  beaucoup  d’cndroits.[Mais  nous  ne  croyons  pas 
dire  obligez  de  traiter  ici  ce  point,  ni  de  reprefenter  comment 
Dieu  luy  fufeita  d’illullrcs  défenfeurs  en  la  perfonne  de  Saint 
Profpcr  6 C du  Pape  Ccleltin,  ou  de  ramafler  leseloges  qu’il  a 
receus  durant  fa  vie 3c après  fa  mort, des  perfonnes  les  plus il- 
lullrcs  de  l’Eglife,  qui  ont  voulu  qu’on  regardait  fa  doctrine 
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comme  la  doétrine  de  l’Eglife,  particulièrement  fur  la  grâce. 

Cela  demanderoie  un  ouvrage  entier  .comme  on  le  voit  par  di- 
verfes  perfonnes  qui  ont  déjà  traité  cette  matière  ,Se  qui  ne  l’onc 
pu  epuifer. 

Nous  ne  pouvons  neanmoins  omcttrcjque  Saint  Cefairc  d'Ar-  Sur.17.jug  P. 
les  citant  malade,  demanda  fi  la  mémoire  de  S.  Auguftin  eftoic 
proche,  efperant  que  Dieunc  luy  rcfulêroit  pas  d’unir  fa  mort 
à celle  d’un  Saint  dont  il  avoir  fi  fort  aime  la  doétrinc  très  Ca- 
tholique. Et  il  mourut  efieétivement  le  17  d’aoull,  la  veille  du  % 

jour  que  Saint  Auguftin  eftoit  mort. [Nous  apprenons  donc  de  là 
que  l’on  honorait  la  mémoire  de  S.  Augultin  en  France  des  le 
VI.  ficelé , aurtibicn  que  dans  l’Afrique.] 

'Le  Pape  Innocent  XI.  par  une  BuLlc  du  ij  février  1677,  a ac-  m £0.711. 
cordé  à la  prière  du  Roy  d’Efpagne  Se  aux  follicitations  du  Car- 
dinal Nithard  , que  le  jour  de  Saint  Auguftin  ferait  une  fefte  de 
précepte  dans  toute  l’Efpagne.  Il  l’accorde  en  vue  Se  en  rccon- 
noilfance  des  merices  particuliers  de  ce  Saint,  à qui  les  Papes  S. 

Cclcftin  Se  S.  Grégoire  le  Grand  ont  donné  de  fi  grands  éloges, 

3ui  a éclairé  toute  l’Eglife  de  Dieu , Se  qui  ne  celle  point  encore 
e l’éclairer  par  tant  d’écrits  célébrés  /'aufqucls  perlbnnc  ne 
peut  refifter  ,Sz  qu’il  a compofcz  foit  pour  ladéfenfede  la  fby 
orthodoxe, foit  pour  l’éclairciffemcnt  delà  doctrine  lâcréc,  foit 
pour  régler  la  vie  Se  les  mœurs  fur  les  préceptes  de  J.C.  Dans  le 
bref  qu’il  écrit  fur  cela  au  Roy  d’Efpagne,  il  témoignc''qu’ils’eft 
fait  un  grand  plaifir  de  luy  accorder  cette  demande. 

'On  marque  que  S.  Rurice  Evcfque  de  Limogesfau  VI. ficelé,]  Nor.h.P.U.ç. 
dédia  à Dieu  une  eglife  fous  fon  nom,&  que  c’cft  la  première  qui 
l’ait  porté  dans  les  Gaules. 'On  croit  que  c’eft  celle  qu’on  voit  GjlI.ckr.M.p. 
encore  à Limoges , Se  qui  cft  une  abbaye  de  Chanoines  regu-  ,0*' 
licrs.honoréc  par  lafepulturedc  beaucoup  d’anciens  Evcfqucs.] 

[S.  Rurice  pouvoir  avoir  eu  de  Sardaigne  quelques  reliques  de 
Saint  Auguftin.] 

ARTICLE  CCCLIV. 

S tint  Pojftde  écrit  U vie  de  Saint  Auguftin;  Quelques  remarques  fur 
fes  ouvrages- 

' ^ A 1 N t Poflide  Evefque  de  Calame , qui  avoir  vécu  avec  luy  PoCc.31. 

O durant  près  de  40  ans , écrivit  fa  vie  fur  ce  qu’il  en  avoir  vu 
luy  meûne  ou  appris  de  luy,  croyant  devoir  employer  à cette 
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matière  les  talcns  qu’il  avoir  receus  de  Dieu , afin  de  contribuer 
c.iJ.  à l’cditication  de  i’Eglife  Cacholiquc.'Ec  afin  de  fatisfairc  en 

toutes  maniérés  ceux  qui  font  faintemcnt  avides  de  la  vérité , il 
joignit  à l’hilloirc  de  fa  vie'unc  lifte  de  fes  ouvrages,  afin  que  », 
ceux  qui  préfèrent  la  vérité  de  Dieu  aux  richclles  de  la  terre, 
puilTent  choiiir  parmi  cette  multitude  infinie  d’écrits,  ceux  qui 
leur  feront  les  plus  propres, Sc  les  communiquer  fans  envie  à ceux 
c.ij.  qui  en  auront  bcioin.’ll  fit  cet  ouvrage  lorfqu’Hippone  eftoit 

déjà  brûlée , 2c  apparemment ‘après  la  mort  de  Bomfacc,[c’eft  u 
à direaprcsl’an4ji.Maisc' eftoit  avant  l’an  433,  auquclCarthagc 
fut  prife  par  les  Vandales  ,]puifqu’il  dit  que  Carthage  2c  Cirthc 
fubliftoicnt  encore  ,2c  n’eftoient  pas  ruinées , cftant  foutcnucs 
par  la  puillance  de  Dieu  2c  des  hommes. 
if.H.fcr.c.8.  'Saint  Ilidorc  de  Scville  parle  de  cette  vie  de  S.  Auguftin  par 
Cif<l.inf.c.K.p.  Poflidc  ,fic  de  la  table  de  les  ouvrages  qu’il  y avoit  jointe.'Caf- 
fiodorc  parle  auftï  de  cette  table;  &:  il  fait  admirer  combien  il 
faut  que  Saint  Auguftin  ait  fait  de  livres , puifquc  la  table  mcfmc 
lf.H.c.s.  qu’on  en  avoit  faite  eftoit  un  ouvrage  allez  long.’S.  Ifidore  rc- 
c.s|Vi£t.v.U.  marque  qu’on  y trouve  plus  de  400  écrits  /outre  une  infinité  de 
V0f.mic.1c.  lettres , d’homclics , & de  queftions.’Et  Pofiidc  après  en  avoir 

marqué’plus  de  mille, avoue  qu’ilycn  avoitencorc  beaucoup  y 
d’autres  que  l’on  ne  pouvoir  conter,  pareeque  le  Saint  n’en  avoir 
lf.H.c.s.  pas  fait  le  dénombrcment/En  forte , dit  S.  Ilidorc , qu’un  autre 
auroit  bien  de  la  peine  à tranferire  autant  d’ouvrages  que  Saint 
Pof.riw.ts.  Auguftin  en  a compofcz.'Poflide  avoit  dit  mefme  qu’un  homme 

d’étude  pouvoir  à peine  lire  tout  ce  qu’il  avoit  écrit. 

[Nous  avons  parlé  allez  amplement  de  fes  livres  &c  de  fes  let- 
tres, en  fuivant  autant  que  nous  avons  pu  le  temps  qu’il  les  a écri- 
tes. Pour  fes  fermons,  c’eft  une  matière  trop  cmbaraflèe  &:  trop 
longue,  fur  laquelle  il  nous  fuffit  de  renvoyer  à l’examen  qu’en 
ont  fait  les  Bénédictins  qui  nous  ont  donné  la  dernière  édition 
indx.8jCaM.  de  tous  fes  ouvrages.  Ainfi  nous  remarquerons  feulcmcntj'que 
iaf.c.i.p.«.x<i.i.  Calliodore  parle  des  fept  fermons  que  Poflidc  dit  qu’il  a faits 
fur  les  fept  jours  de  la  création.  Mais  il  ne  les  avoit  pasfnon  plus 
CiH.c.i.p.M7.i-  que  nous.j'Nous  n’avons  point  non  plus  le  fermon  lut  Abfalom, 
ni  les  trois  queftions  fur  les  Rois  que  marque  le  mcfmc  Calfio- 
dore. 

A1n.fu.p4si.  Arnobe  dans  fa  difpute  avec  Scrapion[vers  le  milieu  du  V. 

Aua.B.t.l.*p.p‘i.  iT’cditiond'Ulimrnerius  ajoute  des  traitez  qui  ne  font  nidanslesmanufcms,  ni  dans  les  autres 


Aujg.B.MQ.Bf  «p» 


imprimez 

a.'c  omtiqttondam  lifcnt  les  Bcnedifins,  fuivant  tous  les  mamifcrits. 

3.  Ltfri,  tTMcifkîHi,  cf'jloU  > tllc  trifiniM. 
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ficcle,]infcrc  dans  Ton  ouvrage  un  fermon  entier  de  S.  Auguftin 
fur  le  jour  de  Noël  ,[qui  cft  le  cinquième  De  tempore  ;]'mais  avec 
quelques  différences.  Quoique  ce  fermon  fuit  ii  bien  autorifé,  Aug.f.i-îj.p. 
ceux  de  Louvain  n’ont  pas  laillc  de  croire  qu'on  en  pouvoit  dou- 
ter; [fie  d'autres  perfonnes  très  habiles  onc  cru  mefrne  ablolu- 
mcnc  qu’il  n’eftoit  point  de  Saint  Augullin.]Lcs  Bénédictins  ne 
l’ont  pas  rejette  dans  l’appcndix  : mais  on  voit  bien  qu’ils  font 
dans  la  mefrne  penfee , fans  s'arrêter  à Vinding  qui  le  juge  cflrc 
de  S-  Auguftin.  Comme  ilscroient  que  la  dilpute  d’Arnobe  peue 
dire  de  Vigile  de  Tapfc , Us  ne  font  pas  difficulté  de  dire  qu’il  a 
elle  capable  de  faire  luy  mefrne  fous  le  nom  de  Saint  Auguftin, 
le  fermon  dont  il  fc  vouloir  autorifcr.[Ç’auroit  elle  une  faufl’eté 
très  criminelle,  fie  capable  de  faire  un  grand  tort  aux  veritez 
qu’il  lbutenoit.  Il  ne  manquoit  pas  d’endroits  véritables  de  Saint 
Auguftin  qu’il  pouvoit  citer  fans  en  fuppofcrdefaux.il  cft  plus 
aifé  de  croire  qu’il  a elle  trompé  luy  mefrne  ; fi e que  le  ferinon 
ayant  elle  fait  à Hipponc , foit  par Hcraclc, dont  il  mcfcmble 
qu’il  a allez  l’air,  foit  par  quelque  autre,  fie  joint  peuteftre  à ceux 
dcS.  Auguftin, il  pallbic pour cftre  de  luy.C’eft  une mifere hu- 
maine de  fc  tromper:  mais  c’eft  une  perfidie  diabolique  de  fabri- 
quer de  faurtes  pièces  pour  s’en  autorifer  enfuitc.  On  ne  peut 
pas  approuver  la  conduite  de  Vigile  d’attribuer  aux  Pères  les 
ouvrages  qu’il  faifoit  ; car  la  vérité  ne  veut  point  cftre  défendue 
par  le  menfonge  fon  ennemi  capital.  Mais  ceci  cft  d’un  genre 
tout  autrement  odieux.] 

'Facundus  cite  les  fermons  199  S e 100  fur  l’Epiphanie.  Fic.i.i.n.p.ji. 

[Je  ne  trouve  point  où  les  Bénédictins  ont  misj'lc  fermon  ex-  Folg.ep.u.tti. 

*4  infrait:.  cellcnt"aux  nouveaux  battizez,  que  Saint  F ulgcncc  a inféré  tout 
entier  dans  fa  lettre  fur  le  battcfmc  d’un  Ethiopien , pareequ’il 
cft  court.  Se  que  dans  cette  breveté  il  contient  neanmoins  des 

/UMviwis-  inftrudions  très  utiles , très  édifiantes , 3e"trcs  touchantes.  Il  eft 

fait  le  jour  de  Pafquc  /pour  inftruirc  les  nouveaux  battizez  fur  p.117. 
l’Eucariftic.  Mais  après  leur  avoir  dit  en  un  mot  que  c’eft  le 
corps. fie  lefang  dej.C,[dcquoyon  leur  avoitfans  doute  déjà 
parlé  avant  qu’ils  la  rcccurtcnt  immédiatement  après  le  battcf- 
mc i]il  parte  de  cette  explication  fimplc  du  myftere  qui  pouvoit , 
dit-il , furfirc  pour  la  foy,à  l’inftrudion  de  la  morale  que  cette 
foy  demandoit  encore,  en  leur  apprenant  que  nous  fournies  nous 
mefmcs  le  corps , le  pain , fie  le  vin  de  J.C.  par  l’union  que  les 
membres  del’Eglifc  liez  fie  animczpar  la  charité  ont  tous  enfem- 
blcavec  luy.'S.Fulgencctirc  dcccttc  vérité  établie  par  S.  Paul  p.ur. 

D D D d d d i i j 
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&c  cnfeignéc  par  les  SS.  Peres , qu’on  mange  la  chair  de  J.C,  Sc 
qu’on  hoir  fonfang  lorfqu’on  entre  par  le  bactcfme  dans  l'unitc 
du  corps  de  l’Eglifc , quoiqu’on  n’ait  pu  recevoir  le  facrement  de 
Per.dcf1.3-p.  rEucarillic.'Lcs  hérétiques  abulcnt  de  ccfcrmon  de  S.  Auguilin; 

mais  on  leur  a fait  voir  qu’ils  fc  trompent  :[&  il  fuffit  fcul  pour 
les  condanner.] 


Crf.li.s-E. [-70.  'Saint  Celâire  cite  un  grand  endroit  d’un  fermon  de  S.  Augullin 
fur  le  malade  de  38  ans, [qui  ne  fc  trouve  pas  dans  les  fermons  114 
& 113,  ni  dans  le  17e  fur  Saint  Jean,  faits  exprès  fur  cet  endroit 
de  l’Evangile.  jencfçay  auflilinousavons]lcfermon  fur  lacha- 
ritc , dont  ce  mefmc  Père  nous  allure  qu’il  a inféré  quelques  en- 
droits dans  un  dcslicns;[&:  il  luy  cil  ordinaire  de  copier  ainlî 
S.  Augullin;  ce  qui  nous  marque  bien  l’humilité  de  l’un , & l’efti— 
Coac.M.p.1753.  me  qu’on  faifoit  de  l’autre. ]'Pour  le  palfagc  que  le  Pape  jean  II. 

cite  du  livre  de  S.  Augullin  fur  la  charité , voulant  montrer  que 
Cifd.pfu.T.iS.  l’on  peut  dire  que  Dieu  a fouifert  dans  la  chair  ,'&  qui  ell  encore 
* Ab"  1 5 b c'cé  avcc  cI°ge  Par  Caffiodorc,*il  fc  trouve  dans  le  fermon  330, 
•jas.I"  ? qui  ell  le  dernier  des  deux  que  l’on  intitule  De  la  charité  ,b&  qui 
iP-,î4i  g-  font  marquez  par  Poflidc/Eugippc , Bede , & Florus  ont  aulfi 
»ï  ‘i4P  g-  infère  divers  partages  de  ce  fermon  dans  leurs  extraits.  Ainli  fi 
Erafmc  l’a  rejette , ce  n’a  pu  cllre  qu  a caufe  de  quelques  paroles 
qui  y ont  elle  ajoutées  dans  quelques  éditions. 

Cifipf  «.p.jo.  'Sainr  Augullin  n’a  point  manque  dans  fes  ouvrages  de  parler  de 
*•  l’utilité , delà  vertu , & de  la  grâce  de  la  pénitence , lorfqu’il  en 

a trouvé  l’occafion.  Cafliodorc  remarque  qu’il  a traité  ce  poinc 
en  peu  de  mots , mais  admirablement  &c  avec  fa  vivacité  ordi- 
naire, dans  un  volume  particulier.  [Il  peut  marquer  par  là  le 
Aag.ind-Pof.c.  fermon  331, l'intitule  Combien  il  ejl  utile  de  f /tire  penttence , quoi- 
qu’il paroilléque  c’cll  un  fermon:[&  c’cll  le  rang  qu’il  tient  dans 
Portidc.]Erafmc  qui  ne  l’avoit  pas  vu  tout  entier , prétend  qu’il 
ell  fort  different  de  S.  Augullin;  mais  les  plus  habiles  trouvent 
qu’il  a tout  à fait  &c  Ion  fty  le  &:  fa  doctrine. 

Cifd.pCii.t.*.  [Je  ne  fçay  à quoy  il  faut  raporter]  ce  que  dit  Calfiodore  : Que 
t'9S'  S.  Augullin  écrivant  contre  les  Ariens , a ramaflfé  dans  un  feul 

livre  les  endroits  où  l’Ecriture  attribue  les  mefmes  cliofes  au 


Père , au  Fils,  &c  au  Saint  Efprit,  pour  prouver  leur  égalité, & que 
leur  puirtânee  cft  indivifible.  Quelques  uns  l’entendent  du  fer- 
Ang.f.tp.iji.p.  mon  i<)i[De ttmporc\(u.t  la  Trinité  r'Mais  c’ell la  confclfion  de  foy 
3ss.*.  de  peiage. 

1ad.P0Cc.3J.  'Des  deux  fermons  que  marque  Polfidc  fur  le  jugement  célé- 
bré de  Salomon  entre  deux  femmes , dont  l’un  elloit  contre  les 
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Donatiftes, 'Cafliodore  n’en  a connu  qu’un  qu’il  appelle  un  dif-  Cafl.inf.e.x.p. 
cours  très  cloqucnt.fCc  peur  cftrc  celui  ]*quc  les  Bcncdiélins  ^ru'a(- 
ont  trouvé  depuis  peu , Se  nous  ont  donne  dans  leurcdition.bU  * p.!*.** 
y a de  fort  belles  ebofes  fur  l’obligation  qu’ont  les  Pafteurs  de 
renoncer  à tout  & à leur  dignité  mcfme,  pour  ne  pas  ctoufcr  la 
vie  fpirituelle  de  leurs  cnfans.'C’cft  ce  que  tous  les  Evefques  p.«s>.g. 
d’Afrique  offrirent  aux  Donatiftes  en  411. 

'Calfiodore  parle  de  quelques  homélies  fur  le  livre  de  laSagcffe.  Cafi.mCc.s  p. 
[Jcnecroypasquc  nous  en  ayons  aucune.]  l3®  ‘- 

'S.  Auguftin  mefmc  cite  trois  vers  d’un  poème  qu’il  avoir  fait  Aug.B  cir.l.if. 
pourloucrlccicrgc.[Jcncfçayfic’eft  le  cierge  pafcal;  car  il  ne  c-lvP-4°<^. 
s’explique  pas  davantage.] 

'Saint  Leon  Se  le  Concile  de  Calcédoine  voulant  expliquer  & L»,cp.ij4.p: 
foutenir  Je  myftcrc  de  l’Incarnation  contre  Eutyche , citent  un  7c‘|Cooct.+.p. 
grand  palTage  d’une  expofition  ou  d’une  défenfe  de  la  foy  écrite  i,f‘ 
par  Saint  Auguftin.'Onnc  trouve  aucun  ouvrage  de  ce  Saint  qui  Lco.n.p.jS;. 
porte  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  titres.  Mais  les  paroles  qu’on  en 
cite  font  dans  la  rctra&ation  de  Leporius , qu’on  a pu  avec  raifon 


luy  attribuer. 

[Nous  n’avons  pas  cru  cflre  obligez  de  parler  de  tous  les  ou- 
vrages à qui  l’on  a fait  porter  à faux  le  nom  de  S.  Auguftin.  On 
les  trouvera  fans  peine  dans  les  appendix  de  la  dernière  édition 
de  fes  œuvres , faite  par  les  foins  des  Pères  Bénédictins,  à l’cxacti- 
tude  dcfquels  nous  ne  voyons  point  que  nous  ayons  rienàajou- 
tcr.]'Ils  ont  laiile  parmi  les  véritables  ouvrages  du  Saint  le  livre  Aug,B.t.j.t.p. 
des  dixfcpt  queftions  fur  S.  Matthieu  ,cmais  comme  un  ouvrage  17?- 
douteux,  Se  en  marquant  mcfme  affez  qu’ils  penchent  beaucoup 
à croire  qu’il  n’cft  pas  de  luy.  Ils  en  donnent  en  effet  des  raifons 
confiderables  : Se  je  ne  voy  pas  furtout  ce  qu’on  peut  répondre 
à ce  qu’ils  remarquent,  que  la  parabole  des  zizanies  y cfl  expli- 
quée en  un  fens  tout  different  de  celui  que  S.  Auguftin  a accou- 
tumé de  luy  donner , Se  qu’il  foutient  contre  les  Donatiftes  cftrc 
le  vray  fens. 

'Caflidore  fait  efperer  à fes  moines  un  commentaire  fur  Saint  Cafi.iaf.c.s.p. 
Paul, qu’on  difoit  que  Pierre  Abbé  dans  laTripolitaine  avoir 
compofé  de  divers  paffages  de  S.  Auguftin , qu’il  n’avoit  fait  que 
lier  cnfemble,  fans  y ajouter  rien  de  luy  .'Nous  avons  dansBede  Mtrc.n.t.t.p. 
un  commentaire  fait  de  la  mefmc  manière,  que  quelques  uns,  37S|Anal.t.i.p. 
après  Robert  du  Mont,  prétendent  cftre  celui  de  Pierre.  Mafr 
ils  n’en  allèguent  point  de  preuve  -,'Se  on  prétend  en  avoir  pour  rui.F  n p.31a 
montrer  que  c’cft  un  ouvrage  diffèrent.  On  l’attribue  à divers  }lJ’ 
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auteurs  :[&  les  Bcncdi&insdifcnrfouvcnt  qu’il  cft  de  Florusdc 
Lion  au  I X.  ficclc , comme  en  ayant  des  preuves  certaines  J'que 
l’on  peut  voir  dans  la  dirtertation  que  le  P.  Mabillon  a faite  fur 
ce  fu  jet  ; mais  qu’ils  en  ont  un  autre  de  mefine  genre , non  encore 
imprime,  &: que  c’eft celui  de  Bedc.'Ainli  ce  font  trois  auteurs 
conlidcrablcs,  qui  ont  commenté  S.  Paul  par  les  partages  de  S. 
Augultin.  Il  fcmblcquc  Robert  de  Torigni  Abbé  du  montS. 
Michel , l’ait  fait  encore  après  eux  d’une  maniéré  plus  abrégée. 
'Le  P.  Chiftlec  qui  foutient  que  l’imprime  cft  véritablement  de 
Bede,  prétend  en  avoir  un  excellent  exemplaire,  ft  ancien,  dit- 
il,  qu’il  femblc  écrit  avant  mcfmc  que  Florus  fiift  né , & où  les 
ouvrages  de  S.  Auguftin  dont  chaque  partage  cft  tiré , font  mar- 
quez avec  beaucoup  d’exaftitudc.[Il  ne  dit  point  fi  cet  exem- 
plaire porte  le  nom  de  Bcde.jOn  prétend  avoir  à Venife  celui  de 
Pierre  de  T ripoli  : de  quoy  le  P.  Mabillon  ne  s’arture  pas. 

'Nous  avons  encore  des  extraits  de  S.  Auguftin  faits  par  Eugip- 
pe[cclcbrc  Abbé  de  Lucullanc  près  de  Naplc  du  temps  de  Saint 
Fuîgcnce  qui  luy  a écrit. 

Pour  finir  enfin  avec  Poflidcccqui  regarde  lavic&:  les  écrits 
de  Saint  Auguftin  ,]'on  le  trouve  toujours  vivant  après  fa  mort 
mefme  dans  lès  ouvrages , où  l’on  voit  quel  il  aefté  par  le  don  de 
Dieu  , fie  le  rang  éminent  qu’il  a tenu  dans  l’Eglife.  Toute  l’E- 
glifc  Catholique  y voit  manifeftement  que  cet  Evcfquc  fi  agréa- 
ble à Dieu  & fi  chéri  de  luy,  a connu  les  vertus  faintes  de  la  foy, 
de  l’cfpcrance,  &:  de  la  charité,  autant  qu’il  eft  permis  à des  hom- 
mes de  les  penctrer  par  la  lumière  que  la  vérité  leur  donne  ; &: 
qu’il  les  a pratiquées  avec  purcté[autant  que  le  peut  faire  la  fra- 
gilité humaine  par  la  puiflancedc  la  grâce. ]C’eft  ce  que  recon- 
noiilcnt  ceux  qui  profitent  de  la  lecture  de  tant  d’ouvrages  qu’il 
a comportez  fur  les  chofcs  de  la  religion,  jecroy  neanmoins, 
ajoute  Poflide,  que  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  voir  & de 
l’entendre  parler  luy  mefme  dans  l’Eglifc , ont  eu  déplus  grands 
avantages  pour  profiter  de  fa  lumière,  mais  qu’ils  en  ont  eu  en- 
core moins  que  ceux  qui  ont  efté  témoins  de  fcs  a&ions  & de  fa 
conduite,  puifqu’il  n’a  enfeigné  aux  autres  que  ce  qu’il  avoir 
auparavant  pratiquc.[Plaife à Dieu, qui  peut  tout,  d’infpircr  à 
quelqu’un  qu’il  en  ait  rendu  digne  &:  capable,  de  faire  un  vray 
portrait,  non  des  allions  extérieures , mais  de  l’cfprit  & de  la 
vertu  de  S.  Auguftin,  pour  nous  faire  voir  tout  ce  ^u’il  y a de 
'plus  grand  &:  de  plus  laint  dans  l’Evangile,  enfeigné,  éclairci, 
défendu  dans  fesouvrages , Se  pratiqué  dans  faconduite.l 
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NOTES  ET  ECLAIRCISSEMENS 

SUR  LE  TREIZIEME  VOLUME  DES  MEMOIRES 

pour  fervir  à L’hiitoire  ecclefuftiquc. 

I.mCA3V.r:  Z.W  'J.1C.I.-  .Mo 

NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


NOTE  I. 

J Qu’il  eft  devenu  Ad. miche  en  en 
l'an  374. 

[CAint  Augu  ftin  dit  en  plu  fleurs  cn- 
r3dro:ts,  qu'il  luivit  durant  neuf  ans 
entiers  les  erreurs  des  Manichéens. 
•On  voit  par  la  fuite  de  fon  luftjire 
qu'il  ne  les  abandonna  tout  i fait  qu’à 
Milan  [en  jSj:  Srainti  il  faudrait  dire 
qu’il  y tomba  en  f7tf.]'Mais  il  dit  auilï 
qu’il  attendoit  Faulle  durant  environ 
9 ans  qu’il  ecoutoit  les  Manichéens, 
'&  Faufte  eftoit  déjà  venu  , lorfqu’il 
eftoit  encore  dans  i.i  19*  année  de  fon 
agefen  j8j,]avant  qu’il  eu ft  quitté  l’A- 
frique. Il  eft  v ifible  aulîî  qu’il  parle  des 
neuf  ans  qu’il  pollâ  dans  l’hercfic  des 
Manichéens  ,'lorfqu’il  dit  que  durant 
ces  neuf  ans  qui  s’écoulèrent  depuis  la 
19e  année  de  fon  âge  jufqu ’à  la  18',  il 
eftoit  trompé  & trompoi:  les  autres 
&c.  [Il  faut  donc  commencer  ces  neuf 
ans  des  la  io*  année  de  fon  âge , & la 
373  ou  Î74  de  J.C,  & les  finir  avec  la 
18e  au  mois  de  novembre  581;  ou  plu- 
tôt! un  peuaprés  en  l’an }8},]'pui(qu’il 
eftoit  déjà  dins  fa  19e  année  lorfqu’il 
vitFaufte.[ll eftvray  qu’il  ne fc retira 
pas  tour  à fait  de  l’hercfic  des  Mani- 
chéens lions  fi  18  ou  zp'annce.'Mais  il 
en  fut  fort  dégoutté  , & n’y  demeura 
[jufqu’en  j8ç,]qu’en  attendant  qu’il 
trouvai!  quelque  chofe  de  meilleur. 

'Pour  ce  que  dit  Saint  Auguftin , que 
depuis  le  fooge  où  fa  merc  l’avoit  vu 
* Hift.  Eccl.  Tarn.  X I II. 


■ fut  la  mefrac  rcgle  qu’elle  êéc.  il  de- 
! incura  encore  près  de  neuf  ans  d.ns 
l’hercfie  ; [on  peut  douter  s’il  faut  aufti 
terminer  ces  neuf  ans  à la  venue  de 
Fauftc  , & à l’an  }8j.]Car  le  Saint  dit 
que  durant  ces  neuf  ans,  il  taichoit 
(ouvcntde  fe  relever,  niais  rctomboit 
toujoutsencorejjlusbas:[Ec  on  ne  voit 
point  que  jufqu  a la  venue  de  Fauftc  il 
ait  fait  de  grands  efforts  pour  ferele- 
! ver.Ainfi  il  faudrait  peuteftre  ne  finir 
| ces  neuf  ans  qu’au  temps  qu’il  quitta 
! tout  à fait  les  Manichéens  en  jSs.ou  à 
fon  entière  convetfion  en  jStî.  D’autre 
part  aufti  je  ne  fçay  li  l’on  peut  dire  que 
les  efforts  qu’il  fit  depuis  la  venue  de 
Faufte , l’aient  fait  retomber  plus  bas 
Car  il  s’avançoit  au  contraire  de  plus 
en  plus  vers  la  veritc.]'ll  parait!  aflèz 
que  S.  Auguftin  demeurait  à Tagafte 
i lorfque  fa  tr.ere  eut  ce  fongc.fMais  je 
nevoy  rien  qui  empefehede  dire  qu’il 
y eft  revenu  des  57J,  huit  ans  avant  la 
j venue  de  Faufte,ni  qu’il  y eftoit  encore 
en  577,  fi  ce  n’eft  peuteftre  ce  que  die 
S. Auguftin  ,]'qiic  lorfqu’il  vit  Faufte 
[en  j8j,]i)  profellbit  déjà  la  rhetori- 
j que  à Cannage  ,/< tm  rhetar.  [Car  cela 
. peut  marquer  qu’il  n'y  avoir  pas  long- 
j temps  qu’il  l’y  enfoignoit.  Mais  c’eft 
plutoft  un  foibfe  indice  qu’une  preuve.] 
NOTE  II. 

Qu’il  nu  jus  en  feigne  la  grammaire 
à Tagafte. 
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fcs  Confciltons,  qu’il  cnfeignoit  la  I il  ajoute  auftitoft:  Car  cette  hiftoire  fit 

rhétorique , [fans  dire  en  quelle  ville  un  tei  éclat  qu’elle  ne  put  pas  mefme 


c eftoit.] 'Mais  dans  le  chapitre  7 >1 
dit  qu’un  accident  luy  fit  quitter  fon 
pays  , Sc  que  de  Tagafte  il  vint  à Car- 
tliageTOn  a donc  tout  lieu  de  juger 
que  ce  qui  précédé  s’eft  fait  àTagaftc, 
K qu’ainfi  il  y a cnfcigtié  la  rhétori- 
que avant  que  de  l'aller  enfeigner  à 
Carthage. 

Cependant  Poffide  c.  /,  dit  fort  dif- 
riodemeur  qu’il  enfeigna  d’abord  la 
grammaire  en  fon  pays  de  Tagafte , 
& enfuite  la  rhétorique  à Cartnagc.] 
'Mais  déplus , S.Auguftin  dans  le  cha- 
pitre 5,  & ainfi  dans  ce  qu’il  femblc 
marquer  s’eftrepaflï  àTagaftc,  dit  que 
clins  une  dilpute  publique  le  Procon- 
lul  luy  mit  la  couronne  fur  la  tefte. 

l’Or 


*•  P-W.I.C. 


eftre  inconnue  à ceux  qui  eftoient  ab- 
fens  : Et  depuis  cela  comme  j’eftois  à 
Rome , j’ay  elle  pleinement  alluré  que 
tout  ce  qu’on  m’en  avoir  dit  cftoit  véri- 
table. [Il  eft  difficile  de  croire  qu'il 
veuille  marquer  par  là  letemps  mefme 
auquel  il  ccrivoit  eftant  à Rome.] 

NOTE  IV. 

j£J«c  S.  singnfiin  4 tfii  convint  tu  }S6. 

'S.  Auguftin  dit  pofitivement  qu'il 
fut  converti  environ  10  jours  avant  les 
vacations  qui  lcdonnentpour  les  ven- 
danges, anse  vin  icmii-.lt s /rf|4J,[c'cftà 
dire  fans  doute  au  mois  d’aouft , n’y 
ayant  pas  d’apparence  que  les  vendait, 
i!  eft  certain  que  laNiimiilie  où  1 gcs  commencent  à Milan  plulbird  que 
cftoit  Tagafte,  eftoit  gouvernée  non  j vers  la  rai  feptembre , au  moins  dans 
par  un  Proconful  comme  Carthage,  ! les  années  avancées.  C eft  fur  celles- 11 
unis  par  un  Confulaire:  outre  que  ces  j apparemment  qu  011  regioit  le  temps 
fortes  de  combats  conviennent  mieux  | des  vacations.On peut oojcéler contre 
aux  grandes  villes.]  j c*-’la  J'qu’il  n'y  avoir  pas  encore  beau- 

'Rivius  croit  suffi  que  ceci  arriva  à ; coup  de  jours  qu’il  cftoit  dans  fa  re- 
Carthagc.fAinfi  il  y a apparence  que  traite  deCafliaquc  lorfqu’il  commen- 
danscesprcmierschapitresdu4*livrei  j Ça  lés  livres  contre  les  Académiciens: 


Pour  Jj  page 
li**  >i* 


Atrg.Corf.r.9, 
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sS.Augnltin  parle  gener.. lemcnrj'de  ce 
qui  luy  arriva  depuis  l’age  de  19  ans  juf- 
qu’à  18,  comme  il  le  marque  dans  le 


il  les  interrompit  par  ion  livreDe  la 
vie  bienheureufe  commence  le  jour  de 
fanaillâncc  , qui  cftoit  le  1$  denovem- 


m.l.i.c.14. 

<ia. 


commencement  du  premier  non  , bre.'Car  cela  femblc  nous'obliscr  tic  fc.m.p.ni.r. 
J . . _ • n y.  J;, : ‘S# -.St c. 


de  ce  qu’il  fit  avant  ion  retour  àCar- 
thage.quoiqu’ilnemettece  retour  que 
dans  le  chnpicrey  du  mefme  livre.] 

NOTE  III. 

Temps  Je  Chifioire  de  Saint  Confiance. 

'Saint  Auguftin  dit  quel’hiftoiredeS. 
Confiance  .irrivaàRomedorfquc  pour 
luy  il  en  eftoit  abfent.fll  fembleroir 
donc  que  ce  fini  depuis  qu’il  y avoir 
déjà  elle , Si  ainfi  durant  qu’il  eftoit  1 
Milan.yCar  le  livre  des  mœurs  dcsMa- 
nichéensfoù  il  raportc  cette  hiftoire,] 
eft  écrit  dans  le  renips  qu’il  paflâ  à Ro- 
mot.p.m.b.  me  à fon  retour  de  Milan.'Neanmoins 


f dur  f*  page 
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dire  qu’il  n’a  pu  fe  retirer  a Caftiaque 
que  dans  le  mois  d’octobre,  &que  par 
confcqucnc  fi  converfion  n’eft  arrivée 
qu’au  mois  de  feptembre.]'Il  eft  vray 
qu’il  dit  qu  il  s’en  alla  auftitoft  à Caf- 
naque.[Mais  cela  fc  doit-il  prendre 
dans  une  fi  grande  riguciuîQuoy  qu’il 
en  foit,  il  eft  certain  qu’il  fur  converti 
au  mois  d’aoiift  ou  de  feptembre.] 
'Pour  ce  qui  eft  de  l’année,  nous 
voyonsqu  a la  fin  de  fes  Academiques, 
achevez  après  le  15  de  novembre,  qui 
eftoir  le  jour  de  fit  naifl'mce  >[pcu  de 
mois  apres  (a  converfion  J'il  dit  qu’il 
couroir  alors  la  ;je  année  de  fon  âge, 
cum  tr.cejii/imti  ttrtitcm  telaiis  annnm 
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NOTES  SUR  SA 
*gam.' Il  le  dit  encore  dans  fes  Solilo- 
ques, cum  trigint.uns  annes  .tgnm,{.\\xs 
'a  peuprés  dans  le  mcfme  tcmps.’Etil 
cftoit  encore  dans  fi  $3'  année  lorfque 
fa  mere  mourut , quelque  temps  apres 
qu’il  eut  efte  battizé,  trigtfime  & ter- 
TRfjf.  [ Ainfi  il  eft  certain 
qu’il  fe  convertit  à la  fin  de  fa  31e  an- 
née , & qu’il  fut  battizé  dans  fa  33e, 
S ou  9 mois  après  : car  ce  fut  à Pafque. 

Pollide  dit  qu’il  eft  mort  âgé  de  -j6 
ans-,  6c perfonne  ne  douteque  ce  n’ait 
cfté  le  18  aouft  de  l’an  430,  comme  le 
dit  S.  Profpcr.  Il  faut  donc  qu’il  loit 
ne  le  13  de  novembre  354,  qu’il  fe  foit 
converti  au  mois  d’aouft  381?,  6c  qu’il 
ait  cfté  battizé  à Pafque  en  387,  la  nuit 
du  24  au  13  d’avril.]'CarS.  Ambroife 
avoir  fourenu  qu’il  falloir  faire  Pafque 
cette  année  là  le  ij  d’avril. 

[On  peut  dire  que  cerre  chronologie 
feroit  fans  difficulté,]'/!  S.  Auguftin 
ne  diloit  que  fa  metc  mourut  lorfqu’il 
s’en  rctournoit  en  Afrique,  parittr  re- 
mtabamui  in  AfricamJSi  qu’il  fe  pre- 
paroic  déjà  à s’embarquer  à Oftie,  inf- 
tnur.-.bamus  nts  mnig.Uioni,  lorfqu’ellc 
tomba  malade.'Car  il  eft  certain  d’une 
part  qu’elle  mourut , comme  nous  l’a- 
vons dit,  lorfque  Saint  Auguftin  cftoit 
encore  dans  fas3tannée,[c’eftà  dite  fé- 
lon noftre  fuppoiit ion  , avant  le  13  no- 
vembre 3S-7.  J'£t  il  eft  encore  certainde 
l’autre,  que  S.  Auguftin  ne  retourna  en 
Afrique  qu’aprés  la  mort  de  Maxime, 
[qui  ne  rut  tué  qu’en  388,  à la  fin  de 
juillet  ou  d’aouft: 

La  difficulté  d’accorder  ces  deux 
chofespartage  les  plus  habiles.  Car  les 
uns  difent  que  quandPoflide  écrit  qu’il 
eft  mort  à 1 age  de  7 6 ans.il  a conte  par 
les  Confulats,  prenant  pour  la  premiè- 
re année  ce  qu’il  y a depuis  le  quinze 
de  novembre  jufques  au  premier  de 
janvier  , 8c  pour  la  dernière , depuis 
le  premier  de  janvier  jufques  au  28 
d’aouft;  qu’ainfi  Saint  Auguftin  eft  né 
le  ij  de  novembre  555,  s’eft  converti  en 
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387,  a cfté  battizé  en  38S,  6c  a vécu 
effeétivement  non  75  ans,  mais  74, 
avec  9 ou  10  mois  de  plus.  D’autres 
ont  dit  que  S.  Auguftin  ne  conte  que 
fes  années  achevées  & non  commen- 
cées , qu’ain/i  il  eft  né  en  354,  mais  ne 
s’eft  converti  qu’en  387,  & n’a  cfté  bat- 
tizé qu’en  38S,  à Page  de  33  ans  paücz, 
c’cft  a dire  dans  fa  34'  année. 

Il  eft  certain  que  toutes  ces  deux 
opinions  forcent  le  fens  naturel  6c  or- 
dinaire des  paroles  de  S.  Auguftin  ou 
’dc  Poftide , & nous  obligent  de  dire 
que  Pollide  qui  a vécu  40  ans  avec  S. 
Auguftin  , 6c  qui  ne  favoit  fon  age  que 
de  niy, l’a  conte  neanmoins  d une  autre 
maniéré  que  luv,  puifquc  S.  Auguftin 
n’auroit  pas  mis  dans  fa  35e  année  fes 
Academiques  faits  au  mois  de  novem- 
bre, Si  la  mort  de  la  merc  arrivée  près 
d’un  an  après,  s’il  ettft  conté  par  les 
Confulats  , 6c  on  ne  luy  a dû  donner 
que  75  ans  de  vie , fi  l’on  n’a  conté  que 
les  années  accomplies.  On  peut  re- 
marquer encore  contre  la  première 
opmion.qu’il  n’eff  pas  tout  à fait  étran- 
ge que  l’on  conte  les  années  des  Papes 
6c  des  Empereurs  par  les  Confulats, 
(quoique  cela  foit  allez  rare,]parce- 
que  leur  ele&ion  & leur  mort  eftoient 
marquées  dans  des  a êtes  datez  par  les 
Coniuls,  6c  tout  le  monde  en  favoit 
l’anncc.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  mcfme 
de  lanaillàncc  du  fils  d’un  petit  bour- 
geois de*  Tagafte.fLcP.  Ru  inart  fup- 
pofe  comme  une  chofe  fans  difficulté 
qu’il  a vécu  75  ans , neuf  mots , 6C  15 
jours,[ou  plutoft  t7.]'Le  P.  Pagi  Con- 
tient auffi  après  le  Cardinal  Noris, 
qu’il  faut  mettre  fa  naiflànce  leijde 
novembre  354, 6c  non  point  en  355. 

[Pour  l’autre  opinion,  il  eftvrayquc 
quand  on  dit  qu’un  homme  a 30.1ns, 
on  peut  entendre  ou  commencez , ou 
achevez , comme  on  dit  que  les  Rois 
font  majeurs  à 14  ans , 8c  les  autres  à 
13,  quoique  les  uns  le  (oient  à 14  ans 
commencez , 6c  les  autres  à 25  achc- 
EEEeee  i) 
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9Stf  NOTES  SUR  S AI 
vez.  M i’ s i!  n’y  a point  d’appaienee 
d'étendre  cette  ambiguité  à tous  les 
endroits  où  Saint  Auguftin  parle  de 
Ion  .-.gc,6c  furtout  à celui  qui  nous  doit 
régler  pour  fon  battefme.  Die  nen», 
dit  il , Atrittteliint  fut,  tjttin<ji:agefime 
C"  fine  Anne  tetatii  Jha  , trigtp-nt  G' 
tertio  étal  il  met , mater  me  A cerperc fe- 
inta t[i.  Il  n’y  a point  d’equivoqtie  à 
cette  cxprclïïon.  Un  homme  n’a  ja- 
mais dit  qu'il  cftoit  dans  la  jj*  année 
de  fbn  age  , pour  lignifier  qu'il  cftoit 
dans  la  54U!  eft  difficile  aufli  qu’en 
dilanr  J’qu  il.illoit  faire l’hiftoircde  fa 
19e  année,  proie  ^nar  amutm  ilium  undt- 
t r.  et  fatum  e'tnis  n.a,\ il  ait  cru  faire 
comprendre  qu’il  failoir  celle  de  fa 
jcc.  i'i!  dit  de  mcfmc  qu’il  eftoit  dans 
la  K-‘ année, lorfqu’il  commençaà  de- 
venir homme , & à lé  rendre  efclavc 
de  la  vo!uptc;[&je  ncfçiy  11  c’eftune 
chofc  difficile  à croire  qu’un  Africain 
& un  elprit  tour  de  feu , ait  elle  allez 
avancé  pour  cela  à l’âge  de  pres  de  16 
ans.]'ïl  paroift  incfme  qu’il  ne  tomba 
routa  faite!  ms  le  vice  qu’à  Carthage, 
[c’cftàdirc  en  1.117e  année. 

Ces  deux  opinions  tombant  donc 
dans  ciel;  grande  s dilhcultcz,quc  ceux 
qui  tiennent  l’une,  trouvent  l’autre 
tout  a fait  forcée,  & fans  aucune  appa- 
j encc  ; rien  ne  nous  empêche  ce  me 
fembic  de  nous  tenir  prtcilcmcnt  aux 
patolcsdeS.Auguftimdrfeconnoiftte, 
puisqu’il  ledit,  qu’il  s’en  retournoit 
en  Afrique , & le preparoit  à s’embar- 
quer lorlquc  la  mure  moût  ut,  & de 
n’en  pas  inférer  qu'il  ait  continué  fon 
dcllcin  , é’e  fe  loir  embarque  aulfiroft 
après  la  mort  de  fa  mere , puifqu'il  ne 
le  dit  pas. 

Ces  fortes  de  cirofes  ne  font  pas 
extraordinaires  dans  les  narrations. 
Nous  partions,  dira-t-on,  lorfqu’un  tel 
arriva.  Il  cft  vray  que  dans  un  hifto- 
rien  on  demandera  qu’aprés  avoir  ra- 
porté  un  incident  qui  a empclché  un 
deili.ii),  il  nous  apprenne  s'il  l'adiffc- 
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ré,  ou  s'il  l’a  rompu  entièrement.  Mais 

il  cft  vilibleque  à.  Auguftin  n’a  pas  eu 

dcllein  de  conduire  Ion  hifloircjufque 

là;  qu'il  a voulu  nous  apprendre  quel 

il  avoi:  cité  jufqu'à  Ion  battefme , 6c  a 

ajouté  feulement  à cela  l’hiftoire  de  la 

mort  de  (a  nicre  : d’où  vient  qu'il  ne  dit 

point  feulement  qu’il  ait  efté  à Rome 

au  retour  de  Milan,]'quoiqu'il  foie  rnr.i.i.e.T.(- 

certain  qu’il  y fit  alors  quelque  fejour,  *' 

6c  qu'il  y compolh  divers  livres.' Aulli  oni'.’-c.s. 
11  nous  avertit  luyinefme qu’il  fe  halte 
£c  qu’il  pnflê  beaucoup  de  choies. 

[Ce  11’eft  donc  point  dutout  aller 
contre  fesparoles , de  dire  qu'âpres  la 
mort  de  la  mere  il  différa  le  dcflêin 
qu’il  avoir  de  retourner  en  Afrique,  <fc 
ne  l’executa  que  l’année  d'après.  Pour 
l’avoir  les  raifons  qu'il  ait  de  différer, 
il  en  peut  avoir  eu  plufieurs  que  nous 
ne  favons  pas  : Car  il  nous  fuffit  qu’il 
l’air  pu  faire.  Mais  nous  avons  incline 
quelques  preuves  polirives  de  delai.] 

'Car  il  dit  que  quand  la  mere  tomba  i.ic.f.sj.j.*. 
malade,  il  cftoit  a Oltie.où  enfuite  du 
travail  d’un  long  chemin,  il  fc prepa- 
roit 6{  reprenoit  lés  forces,  in/lAiirA- 
hatmtt  net , pour  s embarquer. 

fil  lé  repofoir  donc  à Oftic  après 
la  fatigue  qu’il  avoir  eue  à venit  do 
Milan;  6c  ainfi  il  ne s’eftoie pas  repofé 
à Rome  allez  longtemps  pour  tempo- 
f.  t les  quatre  livres  qu’il  y fit.  Il  faut 
donc  mettre  fon  fejeur  à Rome  non 
avant  la  mort  de  fa  mere,  mais  après, 

Sc  rcconnoiftrc  qu’il  y eut  quelque 
choie  qui  l’empelcnades’en  retourner 
firoft  en  Afrique. 

Il  cft  aifé  en  effet  que  S,r  Monique 
Ibit  morte  vers  le  commencement  de 
novembre,  que  la  mort  ait  fait  perdre 
à S.  Auguftin  i’ocealton  par  laquelle  il 
avoitpenfc  partir , que  depuis  cela  il 
n’en  air  pas  trouvé  de  favorable  du- 
rant le  rtfte  de  l'année  , ou  n’ait  pas 
veulu  s’utpofer , parccque  la  failon 
eftoit  trop  avancée;  6c  que-  l'année  d’a- 
pres  il  ait  encore  filé  retenu  par  quet 
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NOTES  SUR  SI 
que  raifbn  Jufqu'au  mois  d’aotift.]'On 
remarque  que  la  navigation  cftoit  fer- 
mée depuis  le  il  de  novembre  /& 
mefme  Graticn  ordonna  en  380,  que 
les  vaiflèaux  qui  apportoient  le  blé  à 
Rome  ne  partiroient  plus  pâlie  le  15 
d'otlobre. 

[L’hifloirc  du  temps  nous  fournit 
mefme  ime  conjecture  allez  favora- 
ble , pour  juger  de  ce  qui  a pu  retenir 
S.  Auguftin  a Rome  jufqucs  après  la 
mort  de  Maxime.  Car  c’cft  en  la  mef- 
me année  $87,  que  ce  tyran  citant  en- 
tré en  Italie  vers  le  mois  d’aouft,  & 
ayant  charte  Valentinien , s'empara 
aufli  de  l’Afrique  , comme  on  le  voit 
dans  Pacatus.ll  le  peut  donc  bien  faire 
que  S.  Auguftin  ayant  reccu  cette  nou- 
velle dans  le  temps  que  la  mort  de  fa 
mcrc  le  rctenoita  Ortie,  il  ait  changé 
de  dcllein , & ait  refolu  d'attendre  à 
Rome  la  fin  de  ce  trouble,  y pouvant 
cftre  plus  à couvert  des  malheursd’unc 
guerre  civile  qu’il  n’euftefté  à Tagafte. 

Ces  raifons  furtiront  apparemment 
pour  faire  voir  qu’on  n’a  aucune  ncccf- 
iîté  de  détourner  les  paroles  de  Saint 
Auguftin  & de  Pollïde  du  fens  qui  leur 
t ft  naturel,  pour  leur  en  donner  un  au- 
tre qu’on  ne  peut  douter  cftre  forcé. 
Mais  on  peut  dite  qu’il  y a quelque 
ncccflîté  de  ne  le  pas  faire.  Car  fi  nous 
mettons  la  convcrfion  du  Saint  en  587, 
il  faudra  dire  qu'il  cftoit  à la  campagne 
dans  fa  retraite  auprès  de  Milan  dans 
le  temps  mefme  que  Maxime  s’empa- 
roit  de  toute  l’Italie  & en  challôit 
Valentinien,  comme  il  eft  confiant  pat 
I'hiftoire  de  ce  temps  là,  c'eftidireau 
milieu  d’un  trouble  qui  regardoit  par- 
ticulierement  Milan,  puiique  c’eftoit 
alors  le  fiege  ordinaire  de  la  Cour.] 
'Et  Baronius  croit  qu’on  peut  tirer  de 
S.  Ambroilè  que  tous  les  habitans  de  la 
ville  fongeoient  itlors  à s’enfuir. 

'Lorfque  S.  Auguftin  fut  battizé , il 
n’y  avoir  qu’un  an  ou  un  peu  plus  que 
l’on  avoir  commencé  à Milan  à clwn- 


INT  AUGUSTIN.  957 
ter  des  pfeaumes , durant  que  Juftine 
perfecutoit  S.  Ambroife.'Caronius  en 
a conclu  qu’il  a cité  battizé  l’année 
d’après  la  fin  de  cette  perfecution;f& 
cela  eft  tout  à fait  jufte  en  mettant  Ion 
baiccfme  en  587,  fuppofé  que  le  fer- 
mon  de  S.  Ambroilè  De  ha/îlicii  non 
tradtndis,  ait  elle  prononcé  le  jour  des 
Rameaux,  qui  en  38 6 cftoit  le  19  de 
mars.  Car  ce  fut  dans  le  temps  que  ce 
fermon  fut  fait,  ou  quelques  jours  au- 
paravant, que  le  peuple  de  Milan  com  • 
mença  à chanter  des  pfeaumes.  Aiefi 
lorfque  S.  Auguftin  fut  battizé  le  14 
avril  587,  c’eftoit  un  an  après,  & envi- 
ron un  mois  de  plus. 

Cette  époque  de  la  perlccution  de 
S.  Ambroilè  le  peut  confirmer  encore 
par  la  loy  que  Juftine  fit  faire  contre 
les  Catholiques  pour  le  Concile  de 
Rimini,  & qui  eft  datée  du  11  janvier 
38 6.  Car  Saint  Ambroife  écrivant  à f.i 
fœur  Marcelline  fon  epiftre  14,  qui 
paroift  fe  raporter  à la  première  des 
deux  années  que  duralaperfccution, 
ne  dit  pas  un  (cul  mot  de  cette  loy.  Et 
au  contraire  elle  eft  fort  fûuvent  mar- 
quée dans  le  fermon  De  bafilicis  non 
iradendii , qui  appartient  certaine- 
ment àda  féconde  année.  Il  y a donc 
bien  de  l’apparence  que  cctrc  loy  fut 
faite  au  milieu  de  la  perfecution  : Etfi 
cela  eft,  il  faur  neceflâiremcnt  com- 
mencer en  385,  &:  finir  en  386, S;  mettre 
par  confequent  le  batrefme  de  Saint 
Auguftin  en  3S7. 

il  faut  remarquer  aufli  que  la  perfe- 
curion  de  Juftine  duroit  encore  lors- 
qu'on trouva  les  corps  de  S.Gervais  & 
de  S.Protais,  c’eft  à dire  jufque  fur  la 
fin  du  mois  de  juin.]'Car  puifqu’on 
voit  par  S.  Auguftin  que  IaFeftc  de  cet- 
te rranflation  le  célébrait  en  Afrique, 
[&  puifqu’on  ne fiifoit point  aupara- 
vant leur  fefte  à Milan  mefme,  ou  l’on 
ne  les  connoirtôit  pas , il  y a toute  ap- 
parence que  le  19  de  juin  auquel  on 
fait  leur  fefte  cil  le  jour  de  leur  tranll  a 
EEEcec  iij 
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tion.II  faut  donc  dire  félon  tout  cela, 
que  la  perfecution  de  Jufline  ne  finir 
que  fur  la  fin  de  l’année  de  devant  le 
battcfmc  du  Saint. 

Toutes  ces  chofes  s’accordent  fort 
bien  fi  nous  mettons  fon  battefme  en 
387,  & fa  converfïon  en  3S6.  Mais  il  y 
aura  bien  de  la  difficulté  fi  on  met  fa 
convcrfian  en  387.  Car  il  eft  certain 
que  Maxime  vint  ccrte  année  en  Ita- 
lie-, fie  je  ne  penfepasqtte  perfonne 
doute  que  ce  n’ait  efté  un  peu  après 
que  Valentinien  luy  eut  député  Saint 
Âtnbroife  pour  la  fécondé  fois.  On 
voit  par  la  relation  que  ce  Saint  en  fit, 
que  Maxime  eftoit  alors  à Trêves , & 
fc  prepai  oit  à la  guerrc:]'Et  il  faut  en- 
core félon  Zofimc.qu’aprés  Saint  Am- 
broife  Donmin  ait  efté  député  à Ma- 
xime par  Valentinien. [ Il  en  .liiez  diffi  - 
cile  tic  mettre  tout  cela  après  le  mois 
de  juin  j87,outre  qu’il  faut  félon  cette 
fupputation,  que  Juftine  n’ait  cellé  de 
pcrfecuter  Saint  Ambroife  qu’en  l’en- 
voyant traiter  la  paix  avec  Maxime-, 
quoiqu’il  foit  difficile  de  croire  qu’on 
ait  pris  tout  d’un  coup  une  fi  grande 
afturancc  enun  homme  contre  qui  on 
venoit  de  faire  tant  d’efforts  pour  le 
chafler , & qui  ne  fembloie  pas  des 
plus  propres  pour  cette  négociation, 
puilqu’on  voit  par  fa  relation  qui  eft 
fon  epiftre  5 6,  que  Maxime  fe  plaignoit 
qu’il  l’avoit  trompé  dans  fa  première 
amballâdc.] 

'Le  P.  Pagi  qui  foutient  par  l’epoquc 
de  la  perfecution  de  S.  Ambroife,  que 
S.  Auguftin  s’eft  converti  en  tSC,  Sc  a 
cfté  battizé  en  387  àPafquc,  dit  que 
e’eft  aujourd’hui  lefentimcm  commun 
des  favans.  [Ceux  qui  veulent  queSaint 
Auguftin  ne  foit  né  qu’en  555,  ou  qui 
ne  content  que  fes  années  achevées,  fe 
fervent  encorcj'de  l'endroit  où  il  eft 
dit  qu’il  avoir  50  ans,  j*m  trictnarUm 
esaitm  ntrtham,  lorfqu’il  fit  le  panégy- 
rique de  l’Empercnx.[lls  fuppofent 
que  ce  pancgyriqucj'cft  celui  qu’il  fit 
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en  l’honneur  deBnuton  le  premier  jour 
de  fbnCon(ulat,[c’cftà  dire  le  premier 
juin  385.  Et  ils  infèrent  de  là  , que  ne 
contant  que  fa  30*  année  en  385,  il  faut 
ou  qu’il  ne  foit  né  qu’en  555,  ou  qu’il 
ne  conte  point  le  commencement  de 
fa  31*  année. 

Nous  avons  remarqué  ci-deffiis  que 
dans  ces  manières  de  conter , il  y en  a 
d’indecifes,  fie  d’autres  qui  ne  peuvent 
; recevoir  qu’un  fcul  fens.Nous  croyons 
que  quand  on  dit 'jifuis  dans  ma  su' an- 
ntt,  c’tft  une  phrafe  du  dernier  genre, 
fie  quelle  ne  peut  fignifier  autre  chofe, 
linon  qucjen’ay  pas  encore  30  ans  ac- 
complis. Mais  n je  dis fayjo  4»/,  nous 
I reconnoiflbns  fans  difficulté  que  cela 
peut  egalement  fignifier  que  j’ay  tren- 
te ans  ou  commencez  , ou  accomplis. 
Ainfi  nous  ne  nions  point  que  Saint 
Auguftin  n’ait  fait  le  panégyrique  dont 
il  parle  en  385,  age  dc3tan.Etcneffet, 
comme  il  paroift  que  les  agitations  où 
j il  eftoit  alors  vcnoientdes  fermons  de 
j Saint  Ambroife , on  peut  juger  qu’il  y 
1 avoir  déjà  du  temps  qu’il  eftoit  a Mi- 
lan, & qu’ainfi  ce  n’eiloit  pas  avant  le 
j 13  de  novembre  384,  s’il  n’y  eft  venu 
que  pour  commencer  les  leçons  apres 
les  vacations  de  la  mefme  année. 

Mais  il  ne  faut  pas  qu’on  pretende 
que  cela  foit  fi  afiùré.  Car  il  peut  eftre 
venu  à Milan  des  le  commencement  de 
3S4.  Ravins  dans  fa  chronologie , dit 
mefme  qu’il  y vint  des  383,  fie  nous 
n’avons  point  de  preuves  du  contraire. 
Car  Faufte  peut  eftre  venu  à Carthage 
des  devant  la  i<f  année  de  S.Auguftin; 
fie  le  Saint  le  fcmblc  marquer  en  di- 
fant:]'Jc  parlerai  maintenant  delà  19e 
année  de  mon  age:Faufte  eftoit  deflors 
venu  à Carthage.f  II  peut  donc  avoir 
vu  Faufte  6c  s’en  eftre  degoufté  des  la 
fin  de  381-,  eftre  allé  à Rome  à la  fin 
de  la  mefme  année  , ou  au  commen- 
cement de  383;  fie  avoir  cfté  envoyé  à 
Milan  pour  la  fin  des  vacations  de  383. 
Car  fi  nous  n’avons  pas  de  preuve  que 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Symmaquc  fulHc  Prefet  de  Rome  en 
383,  nous  n’en  avons  pas  auili  qu’il  ne 
le  fuit  pas- 

Suivant  cette  fuppofition  , il  peut 
avoir  fait  ou  au  commencement  de 
584,  ou  en  quelque  autre  .temps  de  la 
mcfme  année, le  panégyrique  qu'il  fem- 
ble  dire  avoir  fiait  à Page  de  30  ans.Car 
il  n’y  a aucune  preuve  que  ce  (oit  celui 
qu’il  prononça  i la  louange  deBauton, 
& il  y a bien  plus  d’apparence  que  ce 
n’eft  pas  le  mcfme,]'puifqu’il  dit  que 
c’clloit  un  eloge  de  l’Empereur. [Et 
pour  ce  que  l’on  pourrait  demander 
pourquoi]1  voulant  montrer  qu’il  n’ef- 
toitpas  en  Afrique  lorfque  les  Mani- 
chéens y furent  condannez  en  386;  il 
ne  parle  pas  de  ce  premier  panegyri- 
qqp,  mais  dit  qu’il  vint  à.Milan  devant 
le  Confulat  de  Bauton , dont  il  avoir 
prononce  le  panégyrique  au  commen- 
cement de  fon  Confulat  ,[on  pourroit 
répondre  qu’y  ayant  bien  des  occa- 
fionsde  faire  le  panégyrique  d’un  Em- 
pereur, il  cuit  fallu  de  nouvelles  preu- 
ves & un  plus  long  circuit  pour  mon- 
trer que  celui  là cltoic  de 584, Sinon 
pas  de  587,  Sc  qu’ainlî  il  s’eft  contenté 
d’une  preuve  qui  luy  fuffifoit,qui  eftoit 
indubitable , & d’autant  plus  claire  & 
plus  fcnfible  , qu’il  femble  que  lu  date 
de  la  condmnation  des  Manichéens 
cltoic  conccue  en  ces  termes;  L’an  d'a- 
près le  Confulat  de  Bauton  C Te.  Et  c’eft 
fans  doute  par  la  mefmc  raifon  qu’il 
ne  parle  point  du  fejour  qu’il  avoit  fait 
à Rome  , avant  incline  que  d’aller  à 
Milan. 

Nous  avons  mieux  aimé  neanmoins 
ne  mettre  la  venue  de  Saint  Auguftin  à 
Milan  qu’en  584,  pnrccquc  c’eft  l’opi- 
nion la  plus  communc.qui  fuit  davan- 
tage les  termes  du  Saint, & qui  nefup 
pofe  point  que  Symmaquc  luit  Prefet 
des  585,  de  quoy  nous  n’avons  point 
de  preuves.  Que  s’il  y eft  venu  au  com 
mcncemcnt  de  584,  il  eft  encore  aifé 
de  dire  qu’il  lit  un  panégyrique  de 
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l’Empereur  des  devant  la  lin  de  fa  30' 
année. 

On  peut  faire  une  autre  difficulté, 
mais  qui  eft  moins  contre  nous  que 
contre  les  autres,]'furccqu’ilditdaus  «nf.i.t.c*. 
lès  Confcffïons , que  lorfqu’il  Ce  con-  r 
vertit , il  y avoit  déjà  beaucoup  d’an- 
nées , & peuteftre  douze , qu’il  avoit 
lu  l’Hortenfe  de  Cicéron  à 1 âge  de  19 
ans.  [Nous  ne  voyons  point  d’autre  fo- 
Intion  à cela  que  celle  qu’il  nous  four- 
nit luy  mcfme  par  le  terme  de  ptuteftrc, 
qui  montre  qu’il  n’a  point  prétendu 
parler  exactement  en  ce  lieud'non  plus  °- 
que  lorfqu’il  exprime  le  me  (me  temps 
dans  le  mefmc  chapitre  par  dix  ans  & 
plus.  [Mais  dans  fes  Soliloques , faits, 
comme  nous  avons  dit , peu  de  mois 
après  fa converfion,]'iI  dit  qu’il  y avoit  foü.t.-.Mo. 
près  de  14  ans  ."Et  cela  oblige  les  Bene  - 
diétinsde rejetter  comme  une  fautcce  e.f. 
qu’on  trouve  en  cet  endroitdans  4 ma- 
nuferits,  qu’il  avoit  alors  34  ans  , au 
lieu  de  33  qu’011  lit  dans  les  autres. 

[L’endroit  desConfcflions  dont  nous 
parlons , eft  celui  fur  lequel  Baronius 
s’eft  fondé  pour  mettre  la  converfion 
du  Saint  des  la  3ieannéc  de  fon  âge,  de 
J.C.  385,  ce  qui  l’a  obligé  enfuite  de 
mettre  deux  ans  & quelques  mois  en- 
tre fa  converfion  & ion  battefme.Mais 
il  eft  aile  de  voir  par  ce  que  nous  avons 
dit,  que  cela  eft  abfolument  infoute- 
nable  , auifibien  que  ce  qu’il  veut  que 
S"  Monique  ne  foit  morte  que  le  4 de 
may389,  plus  d’un  an  après  le  bnttefi- 
me  du  Saint , Sc  que  S.Auguftin  ne  foit 
revenu  en  Afrique  que  la  mefme  an- 
née 389,  ce  qui  ne  IniiTéroit  que  deux 
ans  entre  fon  retour  Sc  fapreftrife;  au 
lieu  que  Poflide  c.t,  nous  allure  qu’il 
y en  eut  trois.] 

NOTE  V. 

Temps  des  livres  contre  les  aic.ulemi- 
titrn. 
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livre  contre les  Académiciens, que luy 
& fes  amis  avoient  efté  environ  fept 
jetirs  f.ins  faire  de  conférence  depuis 
celle  qui  failoit  le  premier  livre  de 
cet  ouvrage  ,[il  veut,  feulement  dire 
qu'ils  n’en  «voient  point  fait  fur  le 
rocl'me  fujet  des  Académiciens.]  Il  cft 
certain  que  la  maniéré  dont  il  s'expri- 
me en  cet  endroit,  porte  à croire  qu’ils 
n’en  «voient  point  fait  dutout.[M«is 
d’autre  part  que  répondre  à ce  qu'il 
dit  ,]'qu  lia  fait  le  livre  Delà  vie  bien- 
heureufe,  ntn  pojl  libre  s de  Academicit, 
fed  inter  illoi'  [Et  il  cft  vifiblc  qu'il  ne 
l’entend  pas  du  temps  où  il  pouvoir 
avoir  compofc  ces  ouvrages  à ion  loi- 
iir,  mais  du  temps  où  fe  Hrem  les  con- 
férences qu  i les  compofent.j'Celks  qui 
font  le  i Sc  le  3e  contre  les  Academi- 
c icns.ont  efté  faites  en  t roi  s jour  s confe- 
an  ifs  fans  aucune  intermifiion.pl  faut 
donc  neceflàirement  que  celles  qui 
font  le  fujet  du  livre  De  la  vie  bien- 
hciireufe  , aient  efté  tenues  dans  les  7 
jours  d’intermiifion  entre  le  premier 
& le  (écond,]'il  dit  de  mefine  qu’il  a 
fait  les  deux  livres  de  l’Ordre , inter 
iliot  tjui  de  Aceedemicis  feripti  fient  ;[ce 
qu’il  faut  entendre  au  moins  du  pre- 
mier J'qui  contient  encore  les  entre- 
tiens de  acuxjours  confecutifs:*Car  le 
fécond  qui  cft  fait  quelques  joursaprés 
[peut  avoir  fuivi  tous  les  trois  des  Aca- 
démiciens. 

Cette  fuite  fe  voit  encore  par  ces 
écrits  mefmcs.j'Car  dans  celui  De  la 
vit.  bicnireiircufc.S.Aiigiiftinditqucce 
que  l’on  y traitoit,tcrminoit  ladifputc 
qu’ils  avoient  entreprife  touchant  les 
Académiciens  ,'ik  Licent  y prend  par- 
tout Icparti  de  ces  philofophes, [com- 
me dans  les  livres  faits  contre  eux.] 
'Dans  celui  del’OrdreTrigece  s’écrie: 
Enfin  Licent  qui  defendoir  avec  tant 
«T. ardeur  les  Académiciens  , n’eftplus 
Academicien.'Alypc  cftoir  abfenr  lorf 
que  le  Saint  fit  les  deux  premières 
conférences  fur  l’ordre,  mais  revint 
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i peu  de  jours  aprcs.'llacft  point  nom- 
! me  non  plus  entre  les  perfonnes  qui  d‘ 
j eurent  part  à celles  De  la  vicbienhcil- 
reufe  ,3c  il  cft  marque  expreflémenc  r.m.iJ. 

| qu’il  n’y  eftoit  pas.[C.clas'accorde  par- 
’ raitement  avec  ce  que  nous  voyons,] 
j 'qu’Alypcavoitquittélapremierecon-  icad  t r.c.._.i. 
ferenee  fur  les  Académiciens  pour  al- 
1er  à Milan,'3e  eftoit  revenu  pour  celle 
qui  fait  le  fécond  livre:[De  forte  que  ’**■ 
je  ne  fçay]fi  le  Saint  en  difant  quils 
avoient  elle  fept  jours  à dij'put.tndt 
ocis/T.fne  voudroitpoint  marquer  non 
feulement  qu’on  n avoit  point  repris 
la  matière  des  Académiciens,  mais  en- 
core qu’on  n’avoit  rien  fait  avec  Saint 
Alype  , qui  eftoit  proprement  le  fcul 
capable  d’examiner  les  difficulté!  avec 
S.Auguftin.Neamnoins  des  trois  con- 
férences qui  entrent  dans  le  premier 
livre  contre  les  Académiciens,  Saint 
Alype  n’avoit  efté  qu’à  Li  première,  Sc 
encore  au  commencement.] 

'Le  livre  De  la  vie  bienlictueufe  con-  «tr.l.i.c ,.f. 
tient  les  conférences  de  trois  jours,  4-1J* 
dont  le  premier  cft  celui  de  la  naïilàncc 
duSainc/c’eft  à dire  le  13  de  novembre,  b. vir.p. ;<.(.! 
[&  les  deux  fuivans,  par  confequcnt  le  * a (.i.dtu*. 
14  Sc  le  15.  Les  deux  conférences  du 
premier  livre  de  l’Ordre , ne  peuvent 
donc  eftre  miles  pluftoft  que  le  1 6 3c  le 
17.  Ainfi  des  fept  jours  qu’il  faut  met- 
tre entre  le  premier  3c  le  fécond  livre 
contre  les  Académiciens,  en  voilà  cinq 
(foccupcz.ll  faut  donc  mettre  les  trois 
conférences  qui  forment  le  premier  li. 
vre,  le  9, 10,  & 11,  ou  un  jour  pluftard, 

& la  4e  le  19  ou  le  10.  Le  dimanche 
tomboir  le  15,  l’un  des  jours  où  l’on 
conféra  fur  la  vie  heureufe  :[mais  on 
n’en  parla  rous  les  trois  jours  que  fa- 
prefdifnéc.  Le  21  auquel  les  conféren- 
ces furlcsAcademiciens  finirent, fi  elles 
n’avoienr  commencé  que  le  10,  cftoir 
aullî  le  dimanche  :[&  cette  derniere 
conferencc]'qui  ne  finit  que  le  loir,  •ud.l.j.c.ie. 
“avoir  commence  des  le  matin.[Ainfi  il  J,i7. 
cft  moins  er.ibar allant  de  la  mettre  le 
famedi 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


famedi  u , Sc  la  première  par  confe- 
quenc  des  le  9 de  novembre.] 

NOTE  VI. 

Sur  le  livre  dt  la  Grammaire  Ù d'au- 

trts  fembUbles. 

'S.Auguftin  a fair  à Milan  un  livre 
achevé  fur  la  Grammaire, dont  les  pre- 
miers mots  cftoient  Omnia  nomina  tri- 
dteim , & d’aurres  commencez  fur  la 
rhétorique , fur  la  dialeétique,  Sc  fur  la 
philofophic.'Nous  avons  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  S.Auguftin  un  ouvrage 
allez  long  fur  la  Grammaire,  qui  com- 
mence par  Omnia  nomina  trtdtcim  lu- 
rent terminantur , d’autres  plus  courts 
fur  les  principes  de  la  rhétorique,  Sc  de 
la  dialectique  , & un  femblable  fur  les 
dixCategories,[qu’on  pourrait  croire 
eftre  ce  que  SaintAuguftin  avoit  com- 
mencé for  la  philofophic.] 

'Cependant  les  Bencdiétins  ont  re- 
jette tous  ces  ouvrages  dans  I’appendix 
de  leur  premier  tome,  3c  foutiennent 
que  ce  ne  lonc  point  ceux  qui  ont  efté 
faits  par  S.Auguftin , citant  tour  1 fait 
indignes  de  l’érudition  & de  l’eiprit 
de  ce  Perc,qui  eft  grand  par  tout,  & qui 
le  paroilt  encore  plus  par  la  manière 
dont  il  ne  manque  point  de  relever  les 
plus  petites  choies , comme  on  le  voit 
dans  fes  livres  de  la  Mufiquc.[Il  pa- 
roill  affiirément  difficile  de  croire  qu’il 
ait  employé  le  temps  où  il  fe  préparait 
au  battefrac  , à des  ouvrages  tels  que 
ceux  là.  Car  iln’yamefmi  aucune  trace 
de  Chriftianifme.jlls  ne  (onr  point  faits 
non  plus  en  forme  de  dialogue  , 'comme 
lcSaint  paroilt  di re  qu’eltoient  les  Cens. 
Mais  il  dit  politivement  qu’il  les  avoit 
faits  dans  la  vue  de  s’élever  des  chofes 
corporelles  aux  intellectuelles, 'de  quoy 
on  ne  voit  quoy  que  ce  foit  dans  ceux 
d’aujourd’hui. 

[On  pourrait  peutcltrc  répondre  que 
e’eft  qu’il  ne  les  a pas  achevez.  Mais  il 
faudra  donc  au  moins  abandonner  celui 
* Mft.  XI  II. 


Ç)Sl 


f-  i«.b. 


de  laGrammaire;  car  il  l’avoir  achevé.] 
'C’cfl  cependant  celui  qui  eft  le  plus  au-  ?... 
rorifé , puifqu’il  commence  comme  ce- 
lui de  S.Augullin.fCela  n’eft  pas  éton- 
nant , fi  c’eltun  fauflâirequi  ait  voulu 
faire  palier  fon  ouvrage  fous  le  nom  de 
S.Auguftin.Er  ce  la  ne  peut  il  pas  mefmc 
eftre  arrivé  par  hazardî]LcsBenediétins 
difent  qu’ils  ont  decouvcrr  la  fraude 
partons  lesmanuferits  anciens  & nou- 
veaux,où  ce  commencement  n’eftpoinr. 
[Mais  je  ne  conçois  j>as  bien  ce  qu’ils 
entendent  ,]  'puifqu  ils  difent  qu’ils  p-« 
n’ont  trouvé  aucun  manuferic  de  cet 
ouvrage. 

[Je  ne  voy  pas  que  les  trois  autres  ou- 
vrages foient  moins  achevez  en  leur 
genre  que  celui  de  laGrammaire, cequi 
ne  convient  pas  à ceux  de  S.Auguftin.] 

'On  remarque  que  ce  Saint  n’a  point 
accoutumé  de  fe  fervir  de  mots  grecs 
i.msneceffiré, comme  frit  l’écrit  lurla 
rhctorique.'Cclui  de  la  dialectique  a 
efté  imprimé  à Balle  en  1558,  fous  le 
nom  d'un  Chirius  Fartun.1ti.1nus  :[&  il 
y apeu  d’apparence  qu’on  ait  donné  des 
ouvrages  de  S.  Auguftin  à des  auteurs 
inconnus.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  de  les 
mieux  vendre. j'Le  livre  des  Categories 
peut  avoir  efté  attribuéàS.Auguftinpar 
Alcuin  fans  eftre  de  luy .'Que  h l’auteur 
ledit  contemporain  deThemiftius,[ce- 
la  ne  prouve  p.i  s davantage.]  'Et  mefmc  1 
ce  qu  il  dit  qu’il  a traduit  cer  ouvrage 
d’Ariftote.cww  nobit  Tbtmiflii. . .pbilojo- 
pbi  maoiji erium  non  detferj ne  convient  1 
gucre  a S.Auguftin  qui  n’a  point  eu  bc- 
loin  de  Themiftius , ni  d aucun  autre 
pour  entendielesCategoriesd’Ariftote. 

[Je  ne  croy  pas  non  plus  qu’on  puilïè 
dire  qu’il  ait  jamais  efté  difciple  deThc- 
miftius,  qui  paroift  a voir  toujours  vécu 
en  Orient , comme  l’auteur  dit  allez 
clairement  qu’il  l’a  cftc.J’On  lit  dans  les 
éditions  ordinaires  qu  il  l’adreflè  à fon 
fils  Adcodar.Mais  ce  nom  ne  fe  trouve 
point  dans  les  manuferits , ou  n’y  eft 
qu’ajouté  d’une  autre  main.  [Enfin 
F F F f f f 
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<>Si  NOTES  SURSA 
quandon  pourrait  loiitcnir  que  ces  ou- 
vrages four  de  SaintAuguftin,iI  ne  per- 
droic  gucre  en  les  perdant , puiiqu’ils 
n’ont  rien  de  confiderablc,  ni  qui  loir 
digne  de  luy.j'M'  Du  l’in  les  rejette 
aptes  les  Bénédictins. 

NOTE  VII. 

Hue  Saint  Augaflin  a tfiè  battizé  tn 
3?7  a Pafe/uc. 

'Poflide  dit  en  parlant  de  la  conver- 
sion de  S.Auguftin  , Prafiàcndi  tn  reli- 
gion! ciitrn  Jutoris  ardor  innatus  tfl,  quo 
appropinyituntibul  diebtts  farcit  s Paj'cba 
Jalutit  atjwim  pereiptret  [Qc\a  marque 
allez  clairement  qu’en  le  convcrrif- 
fant,  il  avoir  pris  la  refolution  de  rece- 
voir le  battcfmcà  la  première  fefte  de 
Pafque  qui  arrivcroit.ou  au  moins  que 
cela  fe  fit  de  la  forte-  Un  manuferit  lit 
aicjHtitaordinaïut/ieli.quoappropinciuaB- 
tikus  c ire.  cc  qui  ne  fait  que  marquer  un 
peu  plus  exireflëment  la  mefmc  chofe. 
Et  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’ait  elle 
battizé  dans  la  jj*  année  de  fon  âge, 
c’eft  à dire  l’année  d’après  là  conver- 
fion.j'pujfque  Sainte  Monique  mourut 
quelque  temps  depuis  ion  battefine, 
avant  la  fin  de  cette  55*  année.  [Nous 
croyons  avoir  prouvé  dans  la  norc4j 
'qu’il  a efté  converti  en  j86.Ainfi  il  faut 
mettre  fon  battcfme  en  587. 

'Baronius  a tiré  des  paroles  de  Poflîdc 
qu’il  avoit  efté  batrizéau  temps  de  Paf- 
que, [fans  doutcpourrajuftcr.nl  5 may 
auquel  l’Eglife  honore  aujourd’hui  fa 
çonverlion;  quoique  les  termes  de  l’of- 
fide  marquent, fi  onles  veutprendre  à la 
rigueur,  qu’il  fut  battizé  un  peu  avant 
Pafque  : & fi  on  les  veut  expliquer  par 
fadikipImcqmTEglilcobfervoitaiors, 
ils  fignifienr  que  le  Saint  fut  battizé  la 
veille dçP.;fquc,qni  eftoit  le  jourdefti- 
néprincipalcment  pour  le  battcfme  des 
adultes  , & hors  lequel  il  eftoit  rare 
qu’on  battizaft  beaucoup  de  pcrlbnnes 
à la  liiis,)'conime  S-Auguituilalliire  du 
jour  qu’il  fut  battizé. 


INT  AUGUSTIN.  ’ 

NOTE  VIII. 

Sur  le  Te  Dcum  comptfc  , dit -en  , <r« 
batte  tac  at  Saint  Augufktn. 

'Ceux  qui  veulent  qu’au  battcfme  de 
S.Auguftm.SaintAmbroife  & luy  aient 
compofé  le  Te  Denm  (Ji.  par  une  inf— 
piration  fubitcdu  S.Efprit,  & l’aient 
alors  chanté  alternativement  devant 
tout  le  monde  , fe  fondent  fur  la  chro- 
nique deS.Dacc  Evefque  de  Milan,  qui 
cftloué  par  S.Gregoire,'&  qui  eft  mort 
eu  551. [Nous  ne  favons  point  que  cette 
chronique  toit  encore  imprimée  ,]'& 
Bollandus  en  parle  comme  fi  elle  ne 
l’cftoitp.-,s.[Ainfi  nous  ne  pouvons  ju- 
ger ni  fi  elle  eft  de  Saint  Dace,  ni  quelle 
autorité  ellepeut  avoir  fi  elle  eft  de  luy, 
ni  y rien  fonder  par  confequent,iurtout 
pour  des  faits  extraordinaires.  Je  ne 
fçay  fi  le  P.Menard  l’avoit  vue:]'maisil 
foutient  abfolumenr  qu’elle  n’eft  point 
deS.Dace,éc  qu’elle  n a point  leftylede 
fon  temps.'Il  en  raporte  quelques  par- 
ticularitcz  (iir  la  eonvernon  de  S.Au- 
guftin  racfmc.qui  ne  s’accordent  gucre 
avec  cc  qucccSainr  & Poflide  en  dilent» 
& qui  font , dit-il , indignes  d’un  hom- 
me habile  & grave,  commetftoir  Saint 
Dacc.'D’autresont  encore  fuivi  le  lén- 
riment  du  P.  Ménard. 

'Mais  enfin  le  P.  Mabillon  s’en  eftant 
informé  avec  plus  de  foin  que  les  au- 
tres , a feeu  de  Milan  mefine  que  cctre 
chronique  fiiifoit  l’hiftoire  du  VIH.  & 
du  IXüecle  i que  le  manuferit  n’eft  que 
fie  600  ans , & le  titre  où  eft  le  nom  de 
Saint  Dace,  ajouté parune  main  encore 
plus  nouvelle, Se  qu’on  n’y  Trouve  point 
ce  que  des  auteurs  du  IX.  fiede  citent 
de  la  chronique  de  S. Date. 

Il  eft  aflùrément  difficile  de  croire  que 
le  TeDcnm  ait  eu  pour  ameurunS.Am- 
brotfe  & unS.Aaguftin.i  je  dis  (ans  par- 
ler de  miracle  ,)ni  mcfme  qu’il  (bit  ti 
ancien  ,’puifqiie  les  manuferirs  F.itcri- 
buent  tantoltàS.Abonde,[qui  pour  roi  t 
dire  l'Evefquc  de  Corne  du  temps  dq 
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NOTES  SUR  S A I 
S.  Leon,]tantoft  à un  S.Sifibut , ou  à 
un  5.  Nicct,[tous  moins  anciens,  & 
beaucoup  moins  célébrés  qucS.Am- 
broife  & S.  Auguftin.j'On  dit  fculr- 
menc  qu’un  mamtferit  de  400  ou  500 
ans  l’attribue  à ,-aint  Ambroife,  Bc  que 
Smaragde[qui  écrivoit  en  980  félon 
Aubert  lc.V  irc,]rappclle  l’hymne  Anv 
brofienne.  Abbon  de  fleuri  fuppofe 
qu'ila  efté  compofé  par  S.  Hilaire  de 
Poitiers.[Ainfi  ion  voit  qu’on  ne  peut 
rien  favoir  de  l’auteur  de  ce  cantique.  ! 

Baronius  ne  parle  point  dutout  du 
TcDeum  dans  1 n i (loi rc  du  battefme  de 
S.Auguftin.j'Il  fe  moque  avec  raifon 
d’un  (érmon  qu’on  prétend  que  S aint 
Ambroife  fit  encette  nccafion,où  entre 
autres  belles  choies  il  donne  uncapuce 
noir  à S.  Auguftin  au  fortir  des  fonts. 
[Je  ne  trouve  point  ce  fermondanslc 
Saint  Ambroife  de  Paris  en  1603.] 

NOTE  IX. 

£htîl peut  avoir  revu  & publié  en  Afri- 
que lu  livres  Des  mœurs  de  /’  Eglift 
& Des  mœurs  des  Manichéens. 

'S.  Auguftin  dit  au  commencement 
du  livre  Des  merurs  de  l’Eglife,  Qu’il  I 
avoir  afiéz  montre  dans  fes  autres  livres  i 
de  quelle  manière  on  peut  combatrc 
l’erreur  & l’infolence  avec  laquelle  les 
Manichéens  vomilîoient  des  injures 
contre  l’ancien  Teftament.fNous  ne 
trouvons  pas  neanmoins  qu’il  ait  parlé 
de  cela  dans  tous  les  livres  qu’il  met 
dans  fes  Retraitions  avant  celui-ci. 
De  ibrte  qu’il  femblc  ncceffàirc  d’a- 
vouer qu’il  en  avoit  fait  quelques  uns 
qui  fe  (ont  perdus , & dont  il  ne  parle 
point  mefmc  dansfesRetraéVations,foit 
par  quelque  raifon particulière, (bit par 
oubli.Cepcndantonnc  voit  pas  qu’il  ait 
pu  avoir  aucune  raiibn  d’omettre  aucun 
de  fes  ouvragcs.Qumd  il  y eufteu  dans 
ceux-ci  quelque  chofe  de  plus  mauvais 
que  dans  les  autres,  ce  qui  n’cit  nulle- 
ment à prefumer,  ileftoit  allez  humble 
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pour  ne  point  rougir  de  l‘avoaer,&  de 
le  corriger.)!  eft  bien  difficile  aullî  qu’il 
euft  oublié  des  ouvrages  marquez  des 
les  premiers  mets  de  celuiDes  mœurs,] 
'lesquels  ileopioit  n.efme  dans  fcsRc- 
traétarionsd  & il  faudroit  dire  que 
I’ollide  a cfté  de  concert  avec  luypour 
les  oublier.] 

'Les  deux  1 ivres  qui  expliquent  le  com- 
mencement de  laGcncfc  contre  les  ca- 
lomnies îles  h anie héens,  font  faits  cx- 
reflemenr  pour  défendre  l’ancienne 
[oy  contre  les  injures  & les  invcéfives 


E. 

de  ces  hérétiques.  Mais  ils  font'faits 
lorlqu’il  fut  retourné  d’Italie  en  Afri- 
que : fa» 1 vt  ■»  in  Africa  conflit  mus,  dit 
le  Saint  incfirc:  & le  livre  Des  mœurs 
de  l’Eglife  cft  fait  à Rome  .Jam  h.,pti- 
Jutus  cum  Renia  effiem . [ * on  cxaééirudc 
cft  trop  grande  pour  vouloir  changer 
cet  ordre, ]'qui  a efté  fuivipar  Pollîdc  : 
'Et  on  voir  au  commencement  des  li- 
vres fur  laGcncfc,  eju’il  avoit  déjà  fait 
d’autres  écrits  contre  les  Manichéens; 
[ ce  que  l'on  ne  peut  guère  entendre  fé- 
lon I ordre  de  (es  Rétractations  que  de 
fes  livresDesmœurs.j'Carpour  lestrois 
du  libre  arbitre ,n’en  ayant  fait  les  deux 
derniers  livres  qu’à  Hipponc,[iI  n’en 

Îiubliapas  apparemment  auflî  pluftoft 
e premier. Le  dialogue  De  la  grandeur 
de  lame , n’cft  qu  un  livre , & je  ne 
voy  pas  qu’il  foit  contre  les  Mani- 
chéens.j'l’offide  11c  l’y  met  point  ; mais 
enrre  les  ouvrages  qu’il  ne  met  fous 
aucun  titre. 

'Dans  cette  difficulté  nous  ne  voyons 
rien  de  meilleur  que  ce  qu’ont  cru  les 
Benediééins,  Qu’il  a fait  à Rome  fes 
livres  Des  mœurs,  puifqu’il  le  dit;  mais 
qu’il  ne  les  a achevez  & publiez  qu’en 
Afrique,[ou  bien  qu’il  y en  a fait  une 
fécondé  édition,  peuteftre  pour  les 
rendre  plus  fimplcs  & plus  intelligi- 
bles,]'puifqu’il  dit  dans  les  livres  fur  la 
Genefe.que  dcsperlbnnes  ayant  fes  au- 
tres livres  contre  les  Manichéens, (ils 
avoient  donc  efté  publiez.Jlesavoicnc, 
FFFfff  ij 
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trouve  trop  obfcurs  pour  les  perfonnes 
communes  Se  moins  inflruitcs.'On  voit 
en  effet  que  Ains  fes  livres  Des  mœurs 
il  direnunendtoit;  J'ayvu  à Rome  dr 
moMticres  &c.’Sc  en  un  autre , poflea 
Rome  cum  ejfcm  &c.  ce  qui  porte  na- 
turellement à croire  qu'il  n’eftoit  plus 
alors  à Rome.]'Ce  qu’il  dit  encore;  It- 
litdvero  nondum  diétum  erat,  quod  nu- 
per  Carthayine  auAvi/ae  fe  peut  guère 
entendre  de  ce  qu’il  y avoit  oui  4 ou  5 
ans  auparavant , mais  marque  quelque 
choie  que  les  Manichéens  avoient  in- 
venté depuis  qu’il  eneftoit  part icn^j.] 
NOTE  X. 

Que  c'efl  Evode  qui  parle  dans  le  traité 
Delà  grandeur  de  l'ame, non  Adeodat. 

'Celui  avec  qui  S.  Auguftin  s’entre- 
tient dans  le  livre  de  quantité  anima, 
eft  nommé  Adeodat  dans  les  éditions 
ordinaircsSc dans  quelques  manuferits, 
mais  afièz  nouveaux.  Les  autres  diftin- 
guent  feulement  les  demandes  & les 
réponfes  par  quelques  notes  (ans  aucun 
nom.Et  en  effet, au  lieu  qu’ Adeodat  âgé 
pour  lors  d’environ  1 6 ans,  entroit  d 
peine  dans  l’adolcfcence.'celui  qui  y 
parle  avec  le  Saint  fe  reprefente  dans 
l’age  viril,  d’où  il  devoir  pafler  dans  la 
vicilleflê  ; alis  vide » fines  qui , ut  ego 
nunc fum.juvenes  cran/. [Mais  ce  qui  eft 
encore  pjus,  c’eft  ce  quej'S.  Auguftin 
mcfmc  dit  dans  une  lettre  à Evode  que 
c’cftoit  avec  luy  qu’ils’entretenoit  dans 
ce  livre.Dira-t-on  qu’ils’eft  trompé  en 
cela  faute  de  mémoire  ! Cela  n’auroit 
aucune  apparence. llcft  vray  qu’à  lire  ce 
traité,  on  cft  plus  porté  à croire  qu’il  y 
parle  à une  perfonne  beaucoup  audcl- 
ious  de  luy,  comme  cftoicAdcodut,pIu- 
toft  qu’à  Evode  qu’il  devoir  ce  femble 
traiter  d’cgal,  puisqu'il  avoit  cftébat- 
tizé  devant  luy.[Mais  l’autorité  for- 
melle du  Saint  ne  lailfe  point  de  lieu  à 
nos  conjcéiures.  Les  Bcnediétins  ont 
non  feulement  ofté  le  nom  d Adeodat; 
jnais  ils  y ont  fubftitué  un  E,  Uippolant 


TNT  AUGUSTIN, 
comme  une  chofe  certaine  que  c’cft 
Evode  qui  y parle.] 

NOTE  XI. 

Que  f epijlre  72  n'a  e/lé  écrite  qu'en 
Afrique. 

[ La  preuve  quenons  tironsde  l’epiftre 
71,  pour  dire  que  Nebride  n’aefté  bat- 
tize  qu’en  Afrique,  fuppofe  que  S.  Au- 
guftin y écrit  cette  lettre.  On  ne  peut 
pas  dire  cneffet  qu’il  l’ait  écrite  durant 
qu’il  eftoit  à Cafnaque  ou  Milan, j'puif- 
qu’il  y parle  de  Vereconde  qui  clloir, 
dit-il, autrefois  noftreami.[Ilnc  parlc- 
roit  pas  ainfï  de  cet  ami  encore  vivant, 
furtour  à Milan  où  eftoit  Vereconde, 
& moins  encore  à Caduque  où  il  eftoit 
dans  lamaifonde  Vereconde.  Il  feroit 
difficile  mefme  de  mettre  cette  lettre 
durant  que  S.  Auguftin  eftoit  à Rome, 
quoique  Vereconde  foit  mort  en  ce 
temps  là.puifqnecela  ne  s'accorde  pas 
avec  le  terme  d’autrefois.  Et  nousn'a- 
I vons  point  de  marque  que  le  Saint  euft 
j alors  aucun  commerce  avec  Nebride. 

| Nous  fuppofons  que  Nebride  avoit 
de  l’inclination  pour  ce  que  les  Platoni- 
ciens appclloienr  theourgie,&qui  dans 
le  vray  n’eftoit  que  la  magie, à caufc  de 
ce  que  S.  Auguftin  l’exhorte  à rompre 
tout  commerce  avec  les  .sabres  infer- 
nales. J'Les  Bencdiâins  croieBt  ncan- 
! moins  que  cela  peut  marquer  les  fan- 
j tomes  des  Manichéens, [qui  parlaient 
beaucoup  de  la  région  de  tenebres , à 
laquelle  le  mot  d’ombre  peut  convenir, 
j Mais  ils  vouloientquel’on combatiftccs 
tenebres  : & je  ne  voy  point  que  le  mot 
d’infernales  ait  aucun  rapport  .1  leurs 
fenrimens.D’ailleursNebrideavoittou- 
jouts  efté  fort  oppofé  auxManichéens.] 
NOTE  XII. 

Sur  l'epijlre  fit!. 

'Comme  S.  Auguftin  dit  dans  l’epiftre 
169, qu’il  avoit  réponduà  cinqqueftions 
deNebrideJil  femble  que  la  queftion 
fur  leV ehicule  qu’il  traite  dans  l’cpiftre 
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n$>p-33+.*.  pcuceftxc  la  dernière  des  | 
cinq  queftions.]'Le  Saine  dit  qu’il  ne 
l’avoit  traitée  que  comme  en  pillant  : 
f&  l’epiftre  118  n’cft  pas  fort  longue. 
Neanmoins  comme  elfe  examine  cette 
queftion  de  dcflèin  forme  , peuteftre 
vaut-il  mieux  dire  que  cette  5e  quef- 
tion , quelle  quelle  fuft,  cltoic  traitée 

Îilus  legerement  dans  quelque  autre 
ettre  qui  eft  perdue. 

Et  c cft  apparemment  le  fentiment 
des  Bcnediétins , puisqu'ils  nont  mis 
la  118  qu’aprés  la  itfjJ'Dans  la  14  de 
l’édition  des  Bénédictins,  S.  Auguftin 
refout  en  partant  une  queftion  que  Ne- 
bride  luy  avoir  propoléc  fur  J.C,  mais 
il  yen  traite  encore  deux  autres :fce 
qui  nous  empefehe  de  dire  que  ce  foit 
celle  qui  cft  marquée  dans  la  zôp.'Et 
les  Bénédictins  ont  mis  celle-ci  La  pre- 
mière la  contant  pour  la  11*.] 

'Cette  epiftre  14  qui  commence  par 
Rtctntijjimis  epifltlis,  cftoir  jointedans 
les  premières  éditions  avec  la  115, 
Quarujuam  met  animi  &c.  8c  ne  com- 
itiençoit  qu’à  ces  paroles,  tamen  mBus 
animi  nulle  modo  tjl.  Ceux  de  Louvain 
y ont  ajouté  le  commencement , & 
l’ont  feparée  de  la  ttj,  nuis  en  la  con- 
tant pour  la  fécondé  m,ce  qui  brouille 
pour  citer.  Les  Bénédictins  ont  auili 
diftingué  ces  deux  epiftres  fur  l’auto- 
rité de  plulicurs  manuferits. 

NOTE  XIII. 

Sur  l'epijlre  44  du  Sairtr, 

[Ce  qui  nous  fait  juger  que  l’epiftrc 
44  a cfté  écrite  de  Tagafte  avant  que 
le  Saint  fuft  fait  Preftre , c’eft  t°.  Que 
félon  le  titre  & félon  l’index  de  l’ol- 
fide  c.r,  clic  cft  adreflee  à Maxime  de 
Madaure,]'&  que  le  Saint paroift  avoir 
eu  aflêz  de  familiarité  avec  ce  payen. 

. 'Or  la  ville  deMadaure  eftoit  allez 
près  de  Tagafte  :[z°,  Parcequ’on  n’y 
voit  aucun  veftige  de  fon  epilcopat  ni 
de  fa  preftrife:]3°,'Parceque  le  culte 
de  l’idolarric  s’exerçoit  encore  aiors 
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tout  publiquement , comme  il  le  mar 
que  en  divers  endroits  : [ce  qui  prouve 
au  moins  que  c’cftoit  avant  l’an  399. 
y.  Huître  $ 11-14 .] 

NOTE  XIV. 

Sur  le  temps  de  f*  prejlrife , fur  fin 
premier  fer  mon , & furltzi4. 

'S.  Auguftin  après  avoir  fait  quel- 
ques  femetions  du  faccrdoce,particu-  F’  *‘1’ 
fièrement  pour  la  prédication,  de- 
manda qu’on  luypermilt  defe  retirer 
pour  un  peu  de  temps , & au  moins 
julqu’à Pafque,  afin  d’étudier  l’Ecri- 
ture fainre.'Il  eft  aifé  de  juger  de  là  v.R>.p.:c. 
qu’il  fut  ordonné  [non  feulement]  des 
le  commencement  duCarclme,  com- 
me veut  Rivius, [mais  mefmc  quelque 
temps  auparavant , 8c  au  pluftard  des 
le  commencement  de  l’année.] 

'Cependant  dans  fon  fermon  lit!  fait 
pour  lesCompetens  déjà  exorcizez, 

[5c  ainfi  fort  peu  avant  PafqueJ'il  dit  v 
que  c’eftoit  la  le  commencement  de 
(on  miniftere,  rudimtnta  mimfltrii  nef- 
tri.  [Mais  il  n’y  a point  d’apparence, 
ou  plutoft  il  n’y  a pas  moyen  de  dire, 
qu’ayant  fait  ce  fermon  auJIitoftaprés 
Ion  ordination  , il  demanda  à le  reti- 
rer jufqu’à  Pafque  de  l’année  fuivau- 
te.  Cela  ne  s’accorde  roit  nullement 
avec]cc  qu’il  demande  , parvum  tem- 
pus , vet  ufiue  ad  Pafiha.  [Ainfi  ce 
commencement  de  fon  miniftere  ne 
le  peut  mieux  rapporter  qu’au  temps 
qu’il  s’y  confacra  entièrement  au  for- 
tir  de  fa  retraite,  cftantaifé  qu’il  ne 
contaft  point  ce  qu’il  pouvoir  avoir 
fait  avant  cetce  interruption.] 

'Caronius  a mis  fon  ordination  en 
391,  fuivant  ce  que  dit  Pofltde , 'qu’il  Fof.c.i. 
vécut  près  de  3 airs , ferme  triemio,  à 
Tagafte  depuis  fon  retour  d'Iralieffur 
la  fin  de  5S8,]'£c  qu’il  fut  près  de  40  c 1,. 
ans  Clerc, [c’cft  à dire  Prcftre,]ou 
Evcfquc  [jusqu'au  18  aouft  de  l’an  450. 

Ces  deux  époques  nous  mènent  à la 
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tins  ont  mis  dt  Dondtiflis  i»  unit. ut  gnu 
dtamus  ,[ce  qui  fait  le  mefme  feus. Je 
ne  fçay  neanmoins  s’il  ne  la  faudrait 
poinr  plutoll  mettre  tLins  les  dernières 
années  de  la  vie  du  Saint. ]'Car  fa  ia-ur 
qui  avoir  gouverné  longtemps  ce  tno- 
tla  itéré  .[citait  déjà  morte  jJ'&  au  lieu 
d’elle  il  y avoir  une  autre  Supérieure 
qui  demeuroic  dans  ce  monaltere  tle- 
puis  un  grand  nombre  d’années  , ptr 
tnm  muhoi  mkhoi  , Si  que  les  Religieu- 
fes  y avoient 'pour  merc  depuis  plu- 
fieurs  années. 'Les  Bénédictins  l’ont 
mile  pour  cette  raifon  vers  l’an  415. 

NOTE  XVI. 


Qui  ld  Primncit  dt  Sttft  vitnt  du  Con- 
çût d Hippont:  Dti  dtux  Numiditi. 

'Ferrandus  cite  du  6e  Canon  d’un 
Concile  de  Carchage,  le  decret  qui  ac- 
corde un  Primat  à la  province  de  Stcfe, 

'ce  que  le  PereChifflct  entend  du  III. 
Concile  dcCatthagccn  597,011  ce  de- 
cret pouvoir  avoir  cité  confirme  après 
qu’il  eut  cité  fait  dans  le  Concile  de  ! prc.] 
Hippone.'Diversmanufcritsattribuent  ; 
en  citée  cette  ordonnance  au  Concile  1 
d’Hippone.'éc  la  choie  eil  hors  de  dou- 
te , puifquenous  avons  le  decret  entier 
de  ce  Concile  cité  dans  celui  de  Car- 


Concile  confirma  ce  qu’avoit  fait  lue 
cela  celui  d’i  ipnone  , nous  n’en  trou- 
vons rien  dans  les  actes  qui  nous  en 
relient , Si  nous  ne  voyons  pas  qu’on 
ait  eu  aucun  befoin  de  demander  cette 
confirmation.] 

'C  omme  donc  la  province  de  Stefè 
a efté  quelque  temps  unie  à la  Numidie 
pour  le  fpit  itucl.  S c bel  lira  t croit  qu’on, 
luy  a aulli  donné  le  nom  dcNumidie,  6c 
que  e’eit  pour  cela  qu’on  parle  quel- 
quefois de  deux  Numidies.[Mais  on 
voir  que  ce  pays  a toujours  porté  le 
nom  de  Mauritanie,  & uni  à la  Numi- 
die , 6c  feparé.]'Lc  decret  d’i  lippone 
qui  l’en  1-,  para , l’appelle  plufieurs  fois 
ainfi.  [Il  cft  donc  plus  aile  de  croire  que 
la  Numidie  cfloit  partagée  en  deux, 
qui  neanmoins  ne  faifoit-nt  qu’une 
leule  province  & Romaine  Si  ecclc- 
fiaftique , n’ayant  qu’un  feul  Gouver- 
neur 6c  un  feul  Primat.  Les  Arzuges 
f. tilbient  de  mefme  un  pays  , 6c  comme 
uneprovinccàparc,  Si  n’avoient  nean- 
moins ni  Primat , ni  Gouverneur  pro- 
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NOTE  XVII. 

Sur  Us  Cartons  *1  tribu  (7  an  Concile 
d' Hippone. 

'Le  Concile  renu  à I iippone'en  l’an 
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chage  tenu  fous  bonifie?  en  l’an  515.  fait  certainement  jîlu heurs  Ca- 

[Sans  cela  incline  on  ne  pourrait  pas  . nons  inferez  pour  la  plulpart  dans  les. 
attribuer  l’infiirution  de ccttePrimacie  1 55  premiers  Canons  de  la  Collection 
au  Concile  de  597. J'Car  puifqu’on  voit  ; Africaine.'Et  le  Pere  Chifflet  croit  que 
qu’Honorat  & Urbain  cftoient  dépit-  I généralement  depuis  le  14*  article  de 
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tcz  de  la  Mauritanie  de  Stcfe  dans  ce 
mefme  Concile  , 6c  que  les  provinces 
qui  avoient  des  Primats  avoient  feules 
le  droit  d’envoyer  des  deputcz.'ll  faut 
bien  que  celle  de  Stcfe  cuit  un  Primat 
avant  ce  Coacile.'Eilc  en  obtint  un  par 
le  confenrcment  du  Primat  de  Numi- 
die 6c  de  tous  les  autres  de  l’Afrique. 
[Ce  ne  fut  donc  pas  du  111.  Concile  de 
Carthage  ,]'où  les  légats  de  Numidie 
n’eltoient  pas  prefens , non  plus  que 
ceux  de  la  Byzacenc.[Pour  lavoir  h le 


cette  Collection  jufques  au  34,  il  n’y  a 
prelque  rien  qui  ne  foie  du  Concile 
d’Hippone.[Cclapcut  eftre;  mais  nous 
noierions  pas  nous  en  allùrer.  Car 
comme  nous  n’avons  point  d’aéles  de 
ce  Concile , on  a peine  à diftingner  ce 
qui  y fut  ordonne  d’avec  les  autrcsCa- 
nons  d’Afriquc.J'Et  incline  comme  la 
Collcétion  ne  veut  mettre  les  C onciics 
tenus  fous  Aorcle,  entre  iclqucls  cft  ce- 
lui d’Hippone , qu’aprés  te  nombre  33,, 
[il  y a allez;  d’apparente  que  ce  qui  eft 
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depuis  le  14  jitfques  au  33,  eft  tire  de 
uelques  autres  Concilcsplus anciens, 
ont  les  decrets  auront  elle  renouvel- 
iez ou  en  tout  ou  en  partie  par  celui  de 
Hippone.  Nous  verrons  dans  la  note 
18,  qu’il  cft  difficile  de  croire  que  le  33 
foit  de  ce  ConciIe.]'Ferrand  Diacre  ci- 
re le  3,  le  5,  & le  9'  Canon  du  Concile 
d’Hippone.fErcomme  prcfque  tout  ce 
qu’il  en  cite  le  trouve  dans  ces  33  pre- 
miers Canons  de  Ja  Collection , on  ne 
peut  pas  douter  qu’ils  n’appartiennent 
en  la  maniéré  que  nous  avons  dit,  au 
Concile  d’Hipponc  de  l’an  393,  quand 
il  y e*  auroit  eu  quelque  autre.] 

'Il  cft  parle  durs  la  Collection  Afri- 
caine d’un  abrégé  extrait  du  Concile 
d’Hippone  , qui  fut  approuvé  dans  le 
III.  Concile  de  Carthage ,'tenu  le  z8 
d’aouft  397-'ll  paroift  que  c’eftoir  Mi- 
zone  ou  Mufone  Primat  de  la  Byza- 
cene  , & les  autres  Evefques  de  cette 
province  qui  l’avoicnt  adreflë  à Aurc- 
le,  avec  une  lettre  de  Mi 7,011c , qui  le 
prioit  d’y  corriger  ce  qu’il  jugeroit  à 
propos. 

'Nous  avons  aujourd’hui  les  titres  de 
41  Canon,  dont  l’infcription  porte  que 
c’eft  l’abrcgé  du  Concile  d’Hippone 
fait  par  le  I II.  Concile  de  Carthage, 
fcc  qu’il  eft  aifé  d’entendre  de  l’appro- 
bation qui  en  fut  faite  dans  ce  Concile. 
Mais  il  eft  étrangc]'qu’on  11’y  trouve 
rien  de  ce  que  Fcrrandus  cite  du  Con- 
cile d’Hipponc.'SchcIftrar  ajoute  que 
l’on  n’y  trouve  rien  non  plus  de  ce  qu'en 
citent  les  autres  Conciles  d’Afrique, 
hors  le  premier  Canon  fur  le  jour  de 
Pafquc.'L’ordre  de  tenir  tous  les  ans 
un  Concile  eft  auffi  arteftépar  le  Con- 
cile de  Carthage  en  4Ç7.'Le  P.  Chiftlct 
ui  ne  fe  fait  l’objeëHon  qu’à  l’égard 
e Ferrandus , répond  que  ce  que  nous 
avons  des  Canons  d’Hipponc  cft  fim- 
plement  un  abrégé  & un  extrait  félon 
les  termes  du  lll.Concilede  Carthage, 
& qu’ainli  on  en  pouvoit  avoir  omis 
pluiieurs  choies.  [Mais  je  ne  voy  pas 


que  cette  folution  s’accorde  avec  ce 
que  portcj'la  lettre  qui  eft  à la  telle  de 
cet  abrégé,  Que  l’on  y a mis  tout  : Om- 
ni* videnturtfft  complex*. 

'Le  titre  de  cette  lettre  eft  conccu  en 
ces  termes  : Canons  du  Concile  de  Car- 
thage tenu  le  13  d’aoufl , vers  le  tempe 
du  P*pe  Sirice,  At  tique  & Ctfaire  e fiant 
Confuls[en  397,]<t-cfr  la  lettre  tC slurele 
& de  À/ufene  aux  Evefques.  L’adref- 
fe  cft  auffi  d’Aurele,  de  Mufone,  Sc 
des  autres  Evefques  à tous  leurs  con- 
frères des  provinces  d’Afrique , entre 
Icfquelles  la  Byzacene  feule  n’cft  pas 
marquée.  La  lettre  porte  enfuite  que 
s tftant  afïèmblcz  à Carthage , Sc  ptu- 
fieurs  s’eftant  plaints  de  ce  que  les  lain- 
tes  ordonnances  faites  autrefois  dans  le 
Concile  d’Hipponc  pour  la  reforma- 
tion de  la  dilciplinc  , cftoicnt  violées 
fous  prétexté  qu’on  les  ignorait  ;'eux 
qui  parlent  avoient  cru  les  devoir  faire 
connoiftre  dans  toute  la  Byzacene,  afin 
tie  chacun  les  oblèrvaft  fur  peine  de 
epolhion,&  avoient  joint  à leur  lettre 
la  lifte  de  ces  ordonnances , brevet n fla- 
tuttrum , afin  qu’on  euft  un  plus  grand 
foin  de  les  obferver.'l!  y a enfuite  une 
falutation  lans  nom, [comme  cftant  de 
tout  IeConcile,]&  une  autre  de  la  main 
de  Mufone  Primatfde  la  Byzacene. 

Le  titre  ne  paroiftpas  original , ni 
par  conlcqucnt  confiderable,  puifque 
l’on  ne  datoit  point  alors  les  aftes  par 
les  Papes,  Sc  encore  par  un  vers.j'Mais 
il  me  fcmblc  mcfme  que  l’adrcHë  doi- 
ve cftre  fulpeéle , & que  la  lettre  n’cft 
point  d’Aurele,  ni  d’un  Concile  de  Car- 
thage , ni  adreflèe  à toute  l’Afrique, 
mais  d’un  Concile  des  Evefques  «le  la 
Byzacenefqui  écrivent  à ceux  de  leur 
province;  J ce  qui  fait  juger  que  le  mot 
de  Carth.-ge  s’eft  gliflë  dans  le  texte 
par  erreur  , pour  le  nom  de  quelque 
ville  de  la  Byzacenc.'Nous  avons  déjà 
deux  Conciles  de  Carthage  dans  la 
mcfme  année  397, 'l’un  le  16  de  juin, 
Si  l autrc'lciÿ  d’aouftdEt  il  ferait  bien 
difficile 
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difficile  de  croire  qu’entre  ces  deux  il 
s'en  foit  encore  tenu  un  croiiïeme.] 

' La  mefme  lettre  le  trouve  avec  quel- 
ques diverfés  leçons  dans  leCode  don- 
né par  lcP.Quclnci.'qui  croit  que  c’eft 
l’ancien  Code  de  l’Eglife  Romaine,  & 
que  le  ie  chapitre  où  cil  cette  lettre  y a 
efté  inféré  des  le  temps  duPape  Inno- 
cent I.'Cependant  tomme  le  nom  de 
Aurcle  s’y  lie  auili  à la  tefte,&  celui  de 
Carthage  dans  Ja  lettre,'î  chclftr.it  a 
peine  à Ce  perfuader  que  ces  fautes 
foient  fi  anoennes.'Le  titre  porte  auili 
que  ce  font  desCanons  faits  âCartha- 
ge  le  13  aouft  397,  on  le  5,  iclon  qu’on 
le  ctoit  lire  dans  un  manuferir , fans 
parler  du  Pape  Sir ice. 'Apres  cette  let- 
tre on  lit  dans  leCode  comme  dans  les 
Conciles,  p.  1179.  d,  Statut a Concilii 
Hipptnitnfn  ireviata,  & quidam  »#- 
rmn  inConcilioCarthagittcnfi  cum  Bjzjt. 
etnh  Epifcopücollata,  dr  diligent  ius  per- 
traB.ua  hoc  finit  : NicttiiConcUii  pro- 
ftjfio  & fidts  rteitata  , confirmai a eft. 
Elle  cft  mife  tout  au  long  dans  IesCon- 
cilcs,&  dans  un  des  manuferits  duCo- 
de, 'd’une  manière  unpcu  differente  du 
texte  ordinaire  de  ce  fymbole,[ce  qui 
ne  vient  apparemment  que  du  traduc- 
■ teur.Aptes  le  premier  Canon]'qui  eft 
comme  dans  les  Conciles,  p.nio.a.b, 
'le  Code  met  quelques  regiemens  fut 
des  affaires  particulières,  & enfuite  : 
Incipit  irtvii  flatutorum , aptes*  quoy 
fuivent  39Canonsqui  font  prefquctous 
les  mefmes  que  les  40  des  Conciles, 
mais  beaucoup  plus  étendus. 'Les  fi- 
. gnaturcs  qui  iuivent  ces  Canons,(ont 
a peu  près  de  me  fine  que  dans'lesCon- 
ciles  , p.  ntt.  nia.  [Et  je  ne  voy  pas 
grande  difficulté  à croire  qu’elles  ap- 
partiennent  auConcile  de  faByzacene 
qui  fit  l’abrcgé  du  Concile  d’Hippo- 
ne  :]'car  tous  les  Evcfques  qui  y font 
nommez  font  de  Byzaccne , 'pourvu 
feulement  qu’au  lieu  de  Tamugadttn- 
fîs,  qui  eft  dans  les  Conciles, on  mette 
Tagumattnfii,  ou  Tambitana . comme 
* Hi  fi.  Eccl.Tom.XII/. 


on  le  lit  dans  le  Code.  [Mais  en  ce  cas 
il  faut  dire  que  la  fignaturc  d’Aurele 
deCarthage  cft  ajoutée. Et  affùrément 
il  y a peu  d’apparence] 'qu’Aurele  ait  f-'fc* 
voulu  confulter  une  autorité  plus  gran- 
de que  celle  de  fonConcile,pour  régler 
un  point  tel  que  celui  des  cmancipa- 
tions,commc  il  le  faut  dire  fi  fa  figna- 
ture  eft  véritable. 

'Schelfttat  dans  l'ouvrage  qu’il  a fait  p.rfs. 
en  1679  fut  l’Eglife  d’Afrique,  dit  que 
s’il  faut  recevoir  l'une  de  ces  deux 
éditions  desCanons  d’Hipponc.il  pré- 
féré celle  qui  eft  dans  les  Conciles , 
puifquc  c’cft  véritablement  un  abrégé, 
plutoft  que  celle  du  Code  où  les  Ca- 
nons font  entiers, '&  quelquefois  avec 
des  difcoursfqui  ne  parodient  point 
devoir  avoir  efté  mis  dans  un  abrégé.] 

'Il  remarque  auffi  que  dans  le  36' C a-  P-'h-,s- 
non  duCode.qu  i contient  les  Iiv  res  des 
Ecritures , les  livres  des  Macabées  y 
font  omis,  avec  les  deux  epiftres  de  S. 
Pierrc.les  trois  de  S. Jean,  celles  de  S. 

Jacque  Si  de  S.  Jude.[ll  ne  feroit  pas 
neanmoins  étonnant  qu’en  jgjJ’Eglife 
d'Afrique  ne  decidaft  pas  encore  auffi 
abfolument  fur  quelques  livres  contefi 
tez , qu'elle  a fait  depuis.  Mais  je  ne 
fcay  pas  quelle  raifon  on  peut  tendre 
de  l’omifliondes  deuxpremieresepif- 
tres  de  S.  Pierre  & de  S.Jcan.dont  on 
ne  trouve  point  que  pcri'onne  ait  ja- 
mais douté;fi  l’on  ne  veut  dire  que  c’eft 
. mie  pure  bevue  des  copiftes.j'Sthel-  p. 174.1k. 
ftrat  allégué  encore  que  l’affaire  de 
Crefeone  marquée  dans  le  Code,  y cft 
décidée  tout  autrement  que  dans  le  38* 

| Canon  du  III.  Concile  de  Carthage- 
1 [Il  y a moins  dans  le  Code,  mais  il  n’y 
a rien  de  contraire;  & fi  cela  vient  du 
Concile  d’Hippone,  il  ne  fiiut  pas  s'é- 
tonner qu’il  ait  efté  moins  rigoureux 
que  celui  de  Carthage.] 

'Schelftrat  ajoute  que  dans  le  Code  p.  t(- 
il  y a beaucoup  d’articles  du  Concile 
d’Hippone,  qua  mutila  faut, vil  tutir- 
pilata , ce  qu’il  n’explique  pas  davatv- 
GGGggg 
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tage.fjc  n’entens  point  Auili  d'où  vient] 
te  qui  cft  mis  dans  ce  Code  avant  l'a- 
bregé  desCanons  -.'Quain  Conciliulfri- 
cat.o  fnnt  promnlgat a in  hoc  Canhagi- 
ntnfi  Concilie  cinjirmantHr. [Cet  article 
ne  convient  en  aucune  maniéré  ni  au 
Concile  d’Hippone  , ni  à celui  de  la 
Byzacene;  & quand  il  feroit  de  celui 
de  Carthage,  il  l'eroit  toujours  bien 
hors  defajjlacc.] 

'Le  Canon  j8,  où  on  lit  ces  mots,  in 
teelefia  ad  rjnam  dignata  tfi  vtjlra  fanc- 
titas  convenir* , [ne  peut  avoir  elle  fait 
qu'à  Carthage, ]'ou  il  fut  lait  en 357, 
lelon  la  Colledlion  Africaine. 

'Le  fuivant  fur  ceux  qui  ne  favent 
pas  s’ils  ont  elle  battizez  , cft  mis  par- 
tout entre  les  dédiions  du  Concile  de 
Carthage  en  401.  Il  y cftparlé  des  dé- 
putez des  Maures  :]&  il  y en  pouvoit 
aifement  avoir  en  401,  puifquele  Con- 
cile d'Hippone  avoir  ordonne  que 
chaque  province  envoieroit  feulement 
quelques  dépurez  au  Concile  general: 
Au  lieu  que  le  Concile  d'Hippone 
cftanr  peuteftre  le  premier  tenu  lous 
Aurelc,il  eftplus  aile  de  prefumer  que 
I on  y appclla  tous  lesEvcfques.J'Il  cft 
vray  que  dans  ce  Concile  Cccilien  & 
Théodore  difent  qu'ils  eftoient  dépu- 
tez pour  parler  au  nom  des  autres. 
[Mais  de  la  manière  dont  ils  le  difent, 
il  paroi  11  que  c’cft  qu’ils  avoient  efté 

J triez  par  lesEvefqnesprefcns  de  par- 
er pour  eux.]'Lc  Primat  mcfme  de 
Numidie  n’eftoit  point  au  Concile  de 
40t.[Ce  n’eftpas  que  le  Concile  d'Hip- 
pone ne  puillè  avoir  fait  quelque  re- 
glement fur  ceux  qui  n’a  . oient  pas  de 
preuves  de  leur  batccfmc,]'commc  ce- 
la cft  marque  dans  les  Conciles  :[nuis 
il  cft  difticile  de  croire  que  c’ait  efté 
prccifément  dans  les  mefntes  termes 
que  le  Concile  de  401.] 

«bel.?.  H.  'Quoique  Schelftrat  préféré  l'abrégé 
du  Concile  d'Hippone  qui  cft  dtns  les 
r-  7t-  Conciles  qui  a efte  tiré  d un  ma- 
auferit  de  S".  Baron  en  Flandre,  à Celui 
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du  Code , il  croit  neanmoins  que  c’eft 
une  pièce  fort  fulpeéle.[Nous  avons 
vu  qu’il  y a certainement  plufieurs 
fautes  dtns  la  lettre  qu'on  met  à la 
telle  ,]'&  qu’on  ne  trouve  point  dans 
cet  abrège  ce  que  les  anciens  citent  des 
Canons  d’Hippone.  Schelftrat  s’éton- 
ne qu’on  y trouve  le  lymbole  de  Ni- 
cée , au  lieu  que  c’eft:  le  fymbole  des 
Apoltres  que  les  Evcfqucs  du  Concile 
d'Hippone  obligèrent  Saint  Auguftin 
d'expliquer  en  leur  prefencc.[Mais 
quoiqu’ils  aient  demandé  à S.Auguftin 
une  explication  de  ce  lymbole , parce- 
que  c'elloit  celui  dont  on  fe  lervoit 
communément , cela  n’empefche  pas 
qu'ils  n'aient  pu  faire  lire  celui  deNi- 
céc,  & le  ligner  mcf  me  pour  autorifer 
! de  plus  en  plus  la  foy  de  l’Eglilc.  Nous 
ne  nous  arreftons  pas  non  plus] 'à  ce 
qui  cftdit , que  l'abrégé  des  Canons  de 
Hippone  a efté  fait  dans  le  III.  Conci- 
le de  Carthage.[Il  y a efté  confirmé , & 
cela  peur ’fumre  pour  dire  qu’ily  aefte 
fait.  Et  cette  note  n'eftque  depuis  que 
l’on  a commencé  i conter  les  Conci- 
les de  Carthage, comme  nous  failons 
aujourd'hui  ; ce  qui  ne  vient  apparem- 
ment que  de  la  Collection  d’ilidore. 

Iheftplus  difficile  de  répondrc]'à  ce 
que  Schelftrat  remarque  encore , qu’il 
paroift  par  ce  qu’Epigone  dit  dans  le 
III.  Cjjncile  de  Carthage , que  ce  Con- 
cile a receu  l'abrégé  des  Canons  de 
Hippone  fans  y rien  changer  qu’en  un 
endroit.  Ces  Canons  ne  doivent  donc 
point  dire  mêlez  avec  ceux  de  Car- 
thage. CcpeiuLmt  ils  s’y  trouvent  tous 
à la  relcrve  de  trois , & mcfme  aug- 
mentez, dit  Schelftrat. [On  pourroit 
n’avoir  pas  fuivi]ce  quEpigonc  avoit 
dit  qu’il  n'y  falloir  rien  ajouter  :[Mais 
allûrémcnt  cetrc  réponle  ne  fatisfair 
pas.  Car  pourquoi  a t-on  mis  dans  les 
actes  ce  qu’Epigonc  a dit  au  nom  du 
Concile  de  Carthage , s'il  n’a  pas  clic 
fuivi  ; Ou  pourquoi  n’a  t-cn  pas  mis 
auili  qu’il  n a pas  efté  fuivi  ! 
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J’aimerois  mieux  dire  que  les  57  pre-  . l'an  419,  puifqu'il  n'en  cil  point  parlé 
miers  Canons  du  III.  de  Çarthage,  dans  la  Colleébion  Africaine.  Mais 
font  le  véritable  abrégé  des  Canons  j outre  qu’il  cft  fafchcuxdc  fuppoferdc 
c<*rc  r - f.  d’Hippone  fait  par  Mufonc.]'Car  on  ■ de  nouveaux  Conciles,  nous  avons  vu 

ii«7.ii7i.  voit  que  ces  37  font  conccus  d’une  ma-  ! qu’il  eftoit  bien  difficile  de  prétendre 

nicrc  fort  differente  des  11  derniers, & > que  celui  d'Hippone  dans  Icrrandus, 
prcfque  tous  comme  de  fimples  abre-  | loir  autre  que  celui  de  593.  Ou  biendi- 
gez  : Vt  nullus  crdimrur  (je.  ou  tout  au  i rons  nous  queMufone  n’apas  compris 

Îilus,  Item  pUcuit  ut  fiiii  (ÿc.[Il  y en  a 1 tous  les  Canons  d’Hippone  dans  fon 
culcmcnt  deux  ou  trois  de  pîusétcn-  I abrégé, puifque  la  lettre  qui  porte  qu’il 
dus , furtout  le  7*,  qui  cil  allez  diffe-  , y a tout  mis , eft  ou  faune  ou  alrcréc  ; 
rent  des  autres.  On  en  trouveplufteurs  Mais  quand  on  la  rejetterait  abfolu- 
dans  les  33  premiers  de  la  Collection  mcnr,cc  que  Schelftrat  n’ofe pas  faire, 
r.ioc<e.  Africaine, j'qui  doivent  comprendre  pourquoi  Mufone  auroir-il  omis  des 

p.i  *7-e-  ceux  d’Hiponnc.'Le  premier  ordonne  ordonnances  qui  n’ont  rien  que  de  bon 

feulement  que  l'Evelque  de  Carthage  ! &:  d'utile  2 

déclarera  aux  autres  le  jour  de  Pafquc,  Nous  avons  vu  qu’il  faut  encore 
p.iMï.e.  [fans  ajouter] 'que  ce_ fera  dansleCon-  ! abandonner  la  fignaturc  des  Canons 

cile  , comme  Epigone  demanda  dans  ■ d’Hippone  par  Aurcle.]'Avant  cette  coik  [>.»«:. 
celui  de  Carthage  qu’on  l’ajoutaft  au  1 fignaturc,  & après  le  41e  Canon  fait  '*■ 

Canon  d'Hippone. [Ce  Canon  eft  donc  pour  ordonner  que  les  Donatiftcs  ne 
plutoft  d’Hippone  que  de  Carthage,]  feront  rcceus  que  comme  laïques,  il  y 
p.1,7;,  J.  'où  l’addition  cft  ordonnée  par  leCa-  i a un  decret  tout  au  long  pour  y faire 

non  41.  ; quelques  exceptions. [Ce  decret  cft 

[Que  fi  c’eft  là  le  vray  abrégé  des  tropimponantpourcroirequ’unCon- 
Canons  d'J-Iippone,  ce  qui  en  porte  le  cite  particulier  de  la  Pyzacene  l’ait 
titre  dans  les  Conciles  ne  comprendra  ajouté  aux  Canons  d’Hippone ;]’&  e. 
que  les  tittes  de  cet  abrégé  : Et  cela  ne  l’on  y demande  la  confirmation, [non 
peut-il  pas  eftre  ? ou  plutoft  ne  faut-il  du  Concile  general  d’Afrique,  comme 
pas  necellàirement  IcdircîCarMulb-  c’cuft  clic  l’ordre, Jniais  des  Eglifes 
ne  n’a  pu  fe  contenter  de  mertrepour  d’outremer.[i.’efprit  & la  main  de  S. 
le  10'Canon  De  Le£leribus,&i  plulicurs  Auguftin  y parodient  mefmc  vifible- 
autres  de  mcfmc  qui  ne  règlent  rien.  ment.  Il  eftoit  au  Concile  d’Hippone, 

Les  Canons  attribuez  au  Concile  de  mais  comme  un  fimple  Preftrc , & un 
Hippone  dans  k Code  du  P.  Quefncl.i  nouveau  Preftrc.  D’ailleurs  fi  ce  decret 
font  encore  beaucoup  plus  conformes  a elle  fait  à Hippone , pourquoi  ne  l’a 
à ceux  du  Concile  de  Carthage.  t-on  pas  mis  en  abrégé  comme  tous  les 

Njais  pourquoi  donc  Fcrrandus  cite  autres  ; On  euft  dû  plutoft  ne  le  point 
t-il  toujours  ces  Canons  comme  du  mettre  dutout, puifqu'il  ne  rcgloit  rien 
Concile  de  Carthage  2 c’eft  à quoy  je  pour  la  difciplinc.qu’aprésqù’il  aurait 
ne  fçay  que  répondre.  Car  s’il  n’en  ci-  1 elle  confirme , Se  on  ne  dit  pas  qu’il 
toit  point  d’autres  du  Concile  d’Hip-  l’cuft  cfté.J'Il  demande  des  exceptions 
pone , je  dirais  qu’il  attribue  ceux-ci  ; pour  ce  qui  avoir  efté  ordonné  in  prg- 
au  Concile  de  Carthage,  parccqu 'ils  v ' cedentibus  Cenciliisfue  la  réception  des 
ont  efté  confirmez  & inlcrez  dans  fes  Donatiftes,[il  devoir  donc  ajouter  & 
aéles.  Dirons  nous  qu’il  y a eu  un  autre  in  hoc  ipfo.yOn  refolat  encore  en  401  t'oSi.sl 
Concile  d’Hipponc  outre  celui  de  l’an  de  députer  auPape  fur  l’exception  por- 
393’  Il  faudra  donc  le  mettre  après  tcc  parce  décret  :[Ainfi  il  y a peu  d'.ip- 
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ji.u  cncc  uu’oii  cnit  longe  à lu?  députer 
fur  cela  clés  jpt.j'On  voit  incline  qu’au 
mots  de  juin  401, ondcliberoit  bien  s’il 
efloic  à propos  do  recevoir  les  Clercs 
Donatiltcs , mais  qu’on  n’avoit  point 
encore  pris  la  relolution  qui  paroift 
dans  le  decret  attribué  au  Concile  de 


INT  AUGUSTIN, 
rendre  raifon  de  ce  qu'on  voit  clins 
une  collection  de  Canons  qu’on  croie 
fort  ancienne , dont  Mc  Petit  a donné 
une  partie  en  1677,  avec  le  Penitentiel 
de  Theodorc.J'Car  non  feulement  on  Th.Cm.i.tf. 
y trouve  lous  le  nom  du  Concile  de 
Carthage  en  general  pluficurs  des  Ca-  «t- 
Hippone.'Cc  decret  elt  aulli  dans  le  nons  que  l’on  attribue  à celui  d’Hip- 
Codc  , & y fait  le  Canon  57.  ponc/mais  il  y en  a mefme  phîfieurs  p.m.os.tgc. 

Cchelftrat  eft  dont  fort  porté  à croi-  fous  le  nom  de  celui  d’Hippone,  qu’on  11  *• 
reque  l’abrégé  des  Canons  d’Hipponc  croit  appartenir  à celui  ac  Carthage 
Élit  par  celui  de  la  Byzacene , n’cft , en  l’an  401 /outre  ceux  qui  peuvent  vc-  p.imj» 
point  celui  que  nous  avons  /&  il  le  ! ritablement  eltre  de  celui  d’Hippone. 
traite  ablblumcnt  de  fuppolé.’Le  P.  l 'Il  donne  à ce  Concile  74  articles  au  p.ij* 

Pagi  le  fuit  au  moins  dans  Ion  doute:  raoins.fAinfi  nous  accordons  ailement 
[&  il  eft  alfurémcnt  difficile  de  répon-  j àichclltrat] 'qu’on  ne  peut  pas  fonder  ScMl.jfi.pt. 
dre  aux  difficulté!  que  nous  avons  fur  cette  collcûion  l’autorité  des  Ca- 
marquées.  Il  y a certainement  de  la  nons  d’Hippone, [comme  il  ne  prétend 
brouillcrie  & de  l’alteration  dans  les  pas  auili  s en  fervir  pour  l’infirmer, 
pièces  qui  regardent  cet  abrégé.  Mais  Cette  ancienne  confufion  dcsCanons 
j’avoue  que  je  noterais  encore  les  re-  ! d’Afrique  peut  avoir  eu  lieu  mefme 
jerter  comme  abibluinem  fauffes  &r  dans  le  Concile  de  Boniface  en  l’an  515. 
üippofees , particulièrement  la  lettre  ; Mais  nous  n’avons  pas  befoind’yrc- 
cL  Mufone'que  Schelftrat  reçoit, pour-  courir  pour  répondre  à] 'ce  que  ceCon-  cotiea-t.p. 
Vu  qu’on  la  donne  au  Concile  de  la  By-  j cile  mefme  cire  du  I1L  Concile  fous 
flkeene,  & non  à celui  deCarthage.La  , Aurelc  prcfque  tout  ce  quel’on  attri- 
plus  grande  difficulté  vient  de  ce  que  ' bue  au  Concile  d’Hippone. [Car  ne 
Fcrrandus  cite  fous  le  nom  du  Concile  peut-on  pas  dire]  que  le  livre  des  Ca* 
deCarthigeles  Canons  attribuez  à ce-  verts  f*it  par  jlnrele,  dont  ce  Concile 
lui  d’H ippone.] 'Mais  le  mefme  Ter-  tire  ceux  qu’il  allègue, [appelloit  le 
r .indus  cire  aulfi  du  Concile  deCartha-  . Concile  d’Hippone  le  111.  Concile,  à 
gCjtif.rf.  la  permillion  donnée  à la  caufcdesConcilcsfonsGrarusJ& fous 


Mauritanie  de  Stefe  d'avoir  fon  Pri- 
mat/Et  neanmoins  il  efteertain  qu'el- 


le vient  du  Concile  d’Hippone  , dont  ^'Lc  premier  eft  ciré  dans  le  Concile  de  p.xuAp 


l’endroit  entier  s’eft  conlervé  dans 
Concile  de  Carthage  tenu  fous  l’Evef- 
que  Boniface  pn  l’an  szî-[ Je  croy  donc 
qu’il  faut  dire  nccellâi rement  qu’il  y 
avoit  de  la  brouillerie  & de  la  confu- 
fion dans  les  Canon?  d’Afrique  des  le 
remps  mefme  de  Fcrrandus , & des  le 
VL  lie  de.  On  voit  qu’H  cite  fouvent 
le  Concile  de  Cartilage  fans  diftinc- 
tion,  comme  s’il  n’y  en  euft  eu  qu’un, 
quoiqu'il  y en  ait  eu  un  fi  grand  nom- 
pre  , & fous  Aurde  mefme. 

Je  ne  fçay  point  d'autre  moyen  de 


Gcncthle  donc  on  avoit  les  Canons, 
quoiqu'ils  enflent  précédé  Aurelc  ? J 


5z5.fi!  eft  mefine  aifé  qu’Aurele  qui 
peut  avoir  cfté  F.vcfquedes  l’an  391, euft 
déjà  tenu  deux  Conciles  avant  <*-lui 
d’Hippone  en  393,  quoiqu'on  n’en  ait 
rien  recueilli  dans  la  Colleéiion  Afri- 
caine. Enfin  quand  il  faudroir  dire  que 
le  III.  Concile  cité  par  Boniface,  eft 
celui  de  Carthage  en  397,qui  doit  avoir 
efté  au  moins  le  cinquième  fous  Aure- 
lc , en  ne  contant  mefme  que  les  Con- 
ciles de  toute  l’Afrique,  Bbnifacc  peut 
aifément  luy  avoir  attribué  les  Ca- 
nons qu'il  avoit  adoptez  du  Concile 
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d'Hipponc,  Si  infcrez  dans  fes  aétes. 

Comme  donc  Schelftrat  croit  pou- 
voir recevoir  la  lettre  deMufone, quoi- 
que vifiblcmenc  altérée , nous  n’olons 
pas  non  plus  rcjettcr  ni  les  titres  des 
Canons  qui  y font  joints  dans  les  Con- 
ciles, ni  les  Canons  abrégez  qui  y font 
joints  auïïi  dans  le  Code  duP.Quefnel, 
puifque  tour  le  monde  jufqucs  ici  a 
receu  les  premiers  comme  appartenans 
au  Concile  d'Hipponc,  puilqu’ils  font 
la  plufpart  dans  les  titres  de  la  Collec- 
tion Africaine  où  doivent  eftre  ceux 
d'Hipponc  ; puifqu'appartcnam  ou  à 
tcjui  tl’Hippone,ou  au  III.  deCarthage, 
le  premier  qui  regarde  la  Pafquc  ne 
fe  peut  donner  raisonnablement  à ce- 
lui de  Carthage,  & le  VI.  de  l'abrégé:] 
t.ep.rnj.b.  'Qu’on  tiendra  tous  les  ans  le  Concile, 
a certainement  efté  fait[auflibicn  que 
l’autrejpar  celui  d’Hipponc.[Ccpen- 
dant  comme  ces  preuves  font  balan- 
cées par  des  difticulrez  coniîderables, 
& qu’il  y a des  fautes  certaines  tant 
dans  les  titres  dcsConcilcs  que  dans  le 
Code  du  P.  Quefnel , nous  ne  croyons 
pas  devoir  donner  la  mefme  certitude 
a ce  qui  ne  vient  que  de  ces  deux  four- 
ccs , qu’à  ce  qui  eft  appuyépar  les  au- 
tres Conciles  d’Afrique,  ni  mefme  qu'à 
ce  qui  ell cité  par  Ferrandus.Car  quoi- 
qu’il ait  pu  fuivre  une  colleétion  déjà 
confufc , neanmoins  nous  ne  croyons 
pas  devoir  conrefter  ce  qui  eft  fondé 
fur  un  fi  ancien  auteur, n’enayanr  point 
de  raifon  particulière.] 

irüpige  NOTE  XVIII. 

■ I TJ. 

Sur  le  Cunon  des  Ecritures. 

[Nous  n’attribuons  pas  au  Concile 
co-c.t.i.p.  d'Hipponc  Vit-  Canon  des  Ecritures  qui 
fe  lit  dans  le  III. Concile  deCarthage, 
pareequ  il  eft  compris  dans  l’article 
47, [&  le  37e  paroift  finir  ce  que  ce 
Concile  a tire  de  celui  d’Hippone.  Il 
nourroit  bien  neanmoins  y avoir  de  la 
brouillcriedans  cet  ordre.  Car  le  com- 


mencement de  ce  Canon,  Item  pUcuir, 
lent  plus  le  ftyle  des  57  premiers , que 
les  autres  qui  font  plus  hiftoriques. 

Tous  les  termes  de  ce  Canon  font  aulli 
l*smefmcs]'que  de  celui  dont  le  Code  «o.cod.p. 
du  P.  Quefnel  fait  le  36*  d’Hippone, 
hors  ce  qui  manque  dans  celui-ci.'Cc  Conc.  p.ion. 
catalogue  eft  l’article  14  de  la  Collec- 
tion Africaine,[placé  entre  les  chofes 
qu’on  croit  tirées  du  Concile  d’Hip- 
pone,  & non  parmi  celles  qui  font  pro- 
pres au  1 1 1.  de  Carthage. ] L’addition, 
qu’on  pourra  lire  les  aétes  desMartyrs, 
laquelle  luit  le  catalogue  dans  les  ac- 
tes du  IlI.Concilc  deCarthage, [&  dans 
le  Code  du  P.  Quefnel,]en  eft  fcparée 
dans  la  Colleétion , où  l’on  a nean- 
moins retenu  etium  qui  la  lie  avec  ce 
catalogue , Si  elle  y eft  mife  à l’article 
4*>,[cnfuitc  de  pluiicurs  autres  qu’on 
attribue  au  Concile  d’Hippone.  Que 
fi  le  catalogue  eft  vraiment  de  ce  Con- 
cile, ce  fera  une  nouvelle  preuve  que 
les  livres  qui  y manquent  ont  efté 
oubliez  par  le  copifte , Sc  non  omis  à 
defiein  par  le  Concile,  à l’exception 
peuteftre  des  Macabées  qui  ne  font 
point  dans  la  Colleétion.] 

'Le  Code  du  P.  Quefnel  porte  que  Lto.cod.f. 
l’on  confultera  l’Eglife  d’outremer 
fur  ce  decret  des  livres  Canoniques, 'ce  Coce.t..  p; 
qui  eft  marqué  aufïï , mais  en  d’autres  'rr7'b' 
termes, tant  dans  le  IlI.Concilc  dcCar- 
thage,'que  dans  la  Colleétion  Africai-  r.itei.e, 
ne  : & il  eft  ordonné  dans  l’un  Si  dans 
l’autre  que  l’on  confultera  I’Evefque 
Donifacc,[c’eft  à dire  vifiblemcnt  ce- 
lui qui  Succéda  au  Pape  Zofime  en 
419.] 'Quelques  uns  veulent  qu’au  lieu  Fui.r.s.p. 
de  Boniface  on  life  Sirice , qui  cftoir  *“*• 

Pape  en  393  & ypy.'Mais  je  penfe  qu’il  Uo&sd-r. 
vaut  mieux  dire  que  ce  Canon  ayant  ’*“• 
elle  relu  en  419  dans  le  Concile  de 
Carthage, [on  le  fouvint  qu’on  avoit 
oublié  d’en  écrire  en  Italie,]&:  on  fc 
refolut  d’en  écrire  à Boniface.[Car  on 
n’a  point  de  preuve  que  les  Africains 
iceuilent  que  le  Pape  Innocent  avoit 
CGGggg  iij 
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974  NOTES  SUR  S AI 
en  quelque  forte  confirmé  ce  catalo- 
gue]'lorlqu’iI  en  envoya  un  tout  pareil 
à Saint  Exupere  :[&  Fauftin  légat  du 
Pape  qui  eftoit  alors  en  Afrique,  pou- 
voir bien  l’ignorer  luy  mefine  , ou  ne 
s’en  dire  pas  fouvenu.] 

NOTE  XIX. 

Snr  le  Canon  33  de  U Colltüion. 

'Le  P.  Chifflet  raporte  au  55' Canon 
de  la  Collection  Africaine, acc  que  Fer- 
randus  cite  du  neuvième  d’Hipponc, 
Qu’un  Prcftre  ne  peut  vendre  le  bien 
de  ion  Eglifc  fans  ta  pcrmilïion  de  fon 
Evefquc.'Le  mcfme  Canon  d’Hipponc 
ajoutoit , Que  l’Evefque  ne  doic  point 
ufurper  ce  qui  a efté  donne  aux  Egli- 
fes  de  fon  diocefe,[&  je  ne  fçay  fi  cela 
ne  pourroit  point  eftrc  marque  par  ce 
que  J 'porte  le  Canon  33  de  la  Collec- 
tion , Non  habcntl  ( F.  habenti J ergo 
necejfitatem  me  Epifcopo  lient  matricis 
Ecclefia  rem  tituli  fui  ufurpart. [Car 
tituli  fui  pourroit  peutcftrefe  raporter 
aux  Preftres  dont  il  eft  parlé  d’abord, 
pour  tituli  illorum  Prejby.crorum. J ' Le 
traducteur  entend  qu’il  11’eft  pas  per- 
mis à l’Evefque  de  prendre  ce  qui  ap- 
partient à J’Eglife  matrice  ;[&  ce  (ens 
iuppofe  que  la  cathédrale  avoit  def- 
lors  un  bien  feparé  de  l’Evefijrue , ce 
qui  ne  (croit  peuteftre  pas  ailé  à fou- 
tenir  ; Mais  j’avoue  que  cette  fin  du 
Canon  eft  trop  obfcurc  pour  ofer  y 
rien  fonder. 

Il  y a mcfme  a (Ter  fujet  de  douter, 
fi  ce  Canon  33  a cjté  fait  dans  le  Con- 
cile d’Hippone  , ou  au  moins  fi  l’on 
peut  dire  que  c’en  foit  le  9'  Canon.] 
'Car  il  porte  que  l’Evcfque  ne  peut 
vendre  le  fonds  de  Ion  Eglifc  (ans  le 
feeu  du  Concile  ou  de  (es  Preftres. 
[Cette  alternative  n’eft  point  dans  le 
ifie  Canon  de  la  Collection  qui  l’ex- 
clut mefine,]' voulant  que  l’Evefque 
ne  vende  jamais  qu’avec  l’approbation 
des  autres  Evefqucs.'Et  ce  Canon  eft 


NT  AUGUSTIN, 
vifiblcment  le  9e  d’Hipponc  , félon 
Ferrandus.  » 

NOTE  XX. 

En  quel jour  Suint -du gu  (lin  abolit  C abus 
Je  manger  du  ns  les  tglifet. 

'L’epiftre  19e  de  la  nouvelle  édition 
de  S.  Auguftin,  où  il  raporte  comment 
il  avoir  aboli  à Hipponc  par  deux  fer- 
mons la  coutume  de  manger  dans  les 
eglitès,  ne  fc  peut  mieux  mettre  qu’en 
l’an  39;,  comme  le  montrent  les  Eeue- 
di&ins. 

'Pour  les  deux  jours  où  il  abolit  cette 
coutume,  le  texte  de  la  lettre  porte  <lu 
premier,  cum  dits  Quadragejitnit  illu- 
xijfttjce  qui  marque  naturellement  le 
premier  jour  du  Carefmc,[c’cft  à dire 
le  lundi  11  de  fevrier,]pui(quc  Pafque 
eftoit  le  15  de  Mars  en  395. 'Mai s le  titre 
de  la  lettre  porte  qu’elle  regarde  la  fefte 
de  Saint  Léonce,  de  dienatahs  cFc.'qui 
eftoit  vifiblcment  le  lendemain  jour 
de  la  rejouiflàncc  & de  l’abus  que  le 
Saint  vouloit  ofter  Ton  voit  par  le 
fermon  161,  que  la  foicnnité  & le  jour 
de  la  mort  de  S.  Léonce  fe  rcncontroit 
quelquefois  avant  le  jour  de  l’Afcen- 
hon.'On  la  faifoit  donc  au  mois  de 
may,  & non  pas  au  mois  de  février,  5 c 
ainfi  il  y a allez  d’apparence,  que  dans 
l’epiftre  19*,  au  lieu  de  dits  Quadragc~ 
firme , il  faut  lire  dits  Quadragtfima, 
c’eft  à dire  le  jour  de  l’Afcenlîon,[que 
l’on  pouvoir  appciler  alors  le  Quaran- 
tième, pareequ’il  fit  célébré  40  jours 
après  Pafque.  Ainfi  les  deux  fermons 
euftent  efte  faits  le  3 & le  4 de  may.] 

'Il  eft  vray  qu’il  peut  y avoir  eu  deux 
feftes  de  S.  Leonce.[Mais  il  y a grand 
fujet  de  douter  que  ces  doubles  feftes 
d'un  Saint  Aillent  alors  bien  commu- 
nes. Nous  n’en  connoiftbns  qu'une  de 
S.Cypricn  à Carthage.  D'ailleurs,  ou- 
tre que  dits  Quadragtfima,  n’eft  guère 
propre  pour  marquer  le  premier  jour 
du  Carcfmc,  jnous  ne  voyons  point  que 
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NOTES  SUR  S AI 
Saint  Auguftin  fe  foie  fervi  du  jeûne  du 
Carefinc  pour  donner  plus  d horreur 
des  débauches  qu’on  vouloir  faire  le 
jour  de  Saint  Leonce.'&queles  Dona- 
tilles  y firent  non  le  (bir , mais  vifible- 
nicnt  à difner  ;[de  forte  qu’il  eft  cer- 
tain qu’ils  ne  jeûnoient  pas.  Il  y a ap- 
parence que  les  Catholiques  ne  jeû- 
noient pas  non  plus ,] 'puilqu'on  s’al- 
feinbla  à l'egliie  le  matin.  Il  paroift 
mefine  que  c’elloit  l’ailcmblce  ordi- 
naire ,'Si  que  celle  qui  fc  tint  l’apref- 
midi  eftoit  cxtraordinaire.'Au  moins 
il  cil  certain  que  S.  Auguftin  ne  s’atten- 
doit  pas  d’y  prelcher,  & que  l’Evefque 
Valere  s’eftuit  retiré  avec  fon  Clergé 
ailéz  longtemps  avant  la  nuit , après 
l’office  de  Velpres  qui  le  faifoit  tous 
les  jours.'Il  y avoir  eu  auffi  la  veille 
une  ailêmblée  ordinaire  des  le  matin: 
[&  il  ne,  paroift  point  au  contraire 
qu’il  y en  ait  eu  l’aprefmidi  ; ou  plucoft 
on  peut  ailiirer  qu’il  ne  s’en  tint  point, 
puifque  S. Auguftin  ne  dit  point  ce  qui 
s’y  paria.  Ce  n’eftoil  donc  point  le  pre- 
mier jour  du  Carefinc  > ni  un  jour  de 
jeûne.] 

'Le  inécredi  de  devant, SaintAnguftin 
avoir  prefehe  devant  peu  de  monde 
contre  le  jour  de  la  rcjouilîânce.fSi 
dits  Quadragtfiin*  eft  le  premier  jour 
de  Carefinc,  il  avoir  encore  prefehé  la 
veille  qui  effoit  le  dimanche, & n’avoit 
pas  manqué  de  parler  contre  le  mefine 
abus,  dans  une  ailêmblée  plus  nora- 
breuic  que  n’avoir  efté  celle  du  mécre- 
di.  Cependant  il  ne  dit  quoy  que  ce 
foie  de  ce  dimanche.  j'Il  cite  le  fermon 
qu’il  avoir  lait  la  veille  de  ce  dits  Qiut- 
dr.tgtftnut  . [mais  cela  fe  peut  fort  bien 
raporter  au  fermon  du  mécredLJ'dont 
il  avoir  parlé  auparavant.  [Il  y a donc 
au  moins  rou  te  apparence  qu’il  faut  lire 
dits  Qundragtjtm*  , Sc  l’entendre  de 
l’Afcenfion.J 
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’ NOTE  XXI. 

En  <jHtl  ttmps  Saint  Auguftin  4 tfti  fuit 
EvtfqUt. 

[Il  faut  dire  que  S.  Auguftin  a efte 
fait  Evefque  d la  fin  de  l’année, ]'puif- 
que  dans  un  fermon  qu’il  fit  1 l’anni- 
verfiiirc  de  fa  confccration,  il  témoi- 
gna qu’on  cftoit  fort  proche  de  Noël. 
[Cette  remarque  faitque  nous  ne  pou- 
vons pas  mettre  fa  promotion  pluftard 
qu’en  jjtf.j'puifque  dans  le  j*  Concile 
de  Carthage  tenu  en  597  le  18  d’aouft, 
ou  le  premier  de  feptembre  ,'on  rit  le 
Canon  qui  ordonne  qu’avant  que  d’or- 
donner un  Evcfqucou  un  Clerc  on  luy 
lira  les  décrets  des  Conciles  :'ce  qui  le 
fit  à i’inftance  du  Saint  mefine  déjà 
EvefquedSc  fon  nom  fe  trouve  dans  les 
fouferiptions  de  ce  Concile. 

[Nous  aurions  bien  de  l’inclination 
à ne  mettre  fon  ordination  qu’en  jçfi,] 
'damant  que  le  premier  écrit  qu’il  fit 
eftant  Evefque  ,*&  comme  il  dit  dans 
le  commencement  mefine  de  lôn  epif- 
copat , in  ipfo  txordio  , fut  celui  qu’il 
adreria  à S.Simplieien ,'qu’il  honore 
du  titre  de  Perc;[ce  qui  eft  fort  pour 
montrer  que  Simplicicn  avoir  déjà  fuc- 
cedéà  Saint  Ambroife  , qui  n’cftmort 
neanmoins  que  le  4 avril  597.  Ainfi  fi 
nous  mettons  l’ordination  deSaintAu- 
guftin  avantl’an  59S,  il  faudra  qu’eftant 
Evefque  il  ait  donne  le  titre  de  Père  â 
un  fimpIePreftre,  ou  qu’il  ait  efté  au 
moins  près  de  deux  ans  fuis  faire  au- 
cun écrit;  ce  qui  ariùrément  eft  difficile 
.1  croire  d’un  Saint]'qui  faifoit  prin- 
cipalement confiilcr  fes  devoirs  a l’é- 
gard de  fes  frères,!  les  fervir  de  fa  lan- 
gue & de  fi  plume , quas  bigas  in  ta 
charités  agit  Abat , comme  il  dit  luy 
mcfme.[On  auroit  affiirémcnr  peine 
à trouver  autant  de  temps  dans  le  relie 
de  la  vie  qu’il  ait  parie  fans  faire  de 
livres. 

Neanmoins  Saint  Profper  dit  dans  la 
chronique,  qu’il  fut  ordonné  Evcique 
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en  39j,  6c  Ponrac  dans  (es  notes,  p. 77*, 
ne  marque  point  qu’il  y ait  fur  cela 
aucune  diverfe  leçon.  Cartiodorc  co- 
pie.S.  Prolper<3c  fous  les  mefmesCon- 
ïuls  de  1‘  an  395.  Tous  ceux  qui  onr  par- 
lé de  la  vie  de  S.  Auguftin , ont  regardé 
une  autorité  fi  formelle , comme  une 
epoque  fixe  & incontcftablc.Ainfi  nous 
n’ofons  pas  l’abandonner  pour  fuivre 
une  conjecture  quelque  forte  qu’elle 
puillè  paroiftre.  Et  il  n’eft  peureftre 
point  incroyable  qu’un  Evefque  au/fi 
humble  que  Saint  Auguftin , ait  hono- 
ré du  titre  de  Pere  un  (impie  Prcftre, 
mais  un  Preftre  tel  que  S.  Simplicicn. 
Nous  en  parlerons  encore  dans  la  noce 
14.] 

NOTE  XXII. 

Endroit  dt  Ttpiftrt  2 -fl  ctrrigi. 

[Tout  le  monde  reconnoift  qu’il  y a 
faute  dans  l’epiltrc  24.1  de  S.Auguftin, 
où  nous  lifons  ; Std  cum  lutin u lingutt, 
cujut  inopit  <$-r.]'Lcs  Bcncdiétins  qui 
en  font  I’epiftre  84,  ont  cru  qu’il  fal- 
loir lire , Std  cum  Utinum  lintuam  cul- 
Ittt , ou  quelque  chofe  de  (emblable. 
[Cela  remédié  au  defaut  de  la  conf- 
truétion  , mais  ne  fatisfait  pas  1 une 
autre  difficulté  plus  importante  , qui 
eft  que  félon  noltre  texte  on  manquoir 
à Hippone,  qui  eftoitunporc  de  mer 
& une  colonic.de  perfonnes  qui  feeuf 
fént  le  latin, & on  n’en  manquoit  point 
dansledioccfede  Novat,qui  apparem- 
ment eftoit  la  ville  de  Stefè  au  milieu 
de  la  Mauritanie.  Ni  l’un  ni  l’autre 
n’eft  croyable.On  remedieroit  au  der- 
nier , en  lilant  tllic  uutem  tjufdtm  lin- 
gue ufus  omnino  non  fit.  Mais  la  pre- 
mière abfurdité  fubfifteroit  toujours; 
& il  n’y  a pas  mefme  d’apparence  qu’il 
n’y  euft  point  d’ufage  du  latin  à Srefe, 
quieftoit  capitale  de  fa  province , & le 
hege  d’un  Gouverneur.  Il  ne  refte  donc- 
que  de  fuivre  la  pen fée  d’un  homme 
egalement  éclairé  dans  les  petites  cho- 
ies & dans  les  grandes , j' qui  croit  qu’il 


NT  AUGUSTIN, 
faut  lire,  Std  cum  punie t Un  tut  impia,.i. 
lubortt  &c,  ce  qui  fait  un  lens  clair  Sc 
leve  toutes  les  difficulccz.  M1  du  Bois 
approuve  cette  conjecture,,  & la  fuit 
dans  fa  traduétion  , p.  + ij-  Il  croit 
auffi  qu’au  lieu  d 'omnino  fit,  il  faut  lire 
communi  1 fit.[ Et  cela  a allez  d’appa- 
rence , quoique  lefens  (bit  toujours  le 
mefinc.] 

NOTE  XXIII. 

Scrmtu  fuppofi  4 Suint  Auguftin  fur  lu 
mort  de  l'ulere. 

'Le  Pcre  Vignicr  a mis  dans  (on  fup- 
plémcnt  des  œuvres  de  Saint  Auguftin, 
un  fermon  qu’il  croit  que  ce  Saint  pro- 
nonça la  première  fois  qu’il  parla  au 
peuple  après  la  mort  de  Valere  , ayant 
laide  palier  trois  allèmblécs  fans  rien 
dire  à caufe  de  l’abondance  de  fes  lar- 
mes & de  celles  de  tout  le  peuple.  [Ce 
fermon  contient  quantité  de  faits , Sc 
nous  fournirait  beaucoup  de  chofcs, 
fi  nous  le  pouvions  croire  légitimé. 

Sans  examiner  fi  le  ftyle  en  eft  tout 
à fait  allez  grave  pour  Saint  Auguftin,] 
'la  plus  grande  partie  de  ce  difeours 
regarde  un  Rufticien  Diacre  dcMutu- 
genne  ,'ou  Soudiacrc , qui  avoit  aban- 
donné l’Eglifc,  Sc  s’eftoit  rangé  dins 
le  parti  des  Donatiftes  où  Macrobe 
l’avoit  rebattizé  & fait  Diacre.  [Ce 
Rufticien  femble  par  beaucoup  de  cir- 
conftances,  eftrej  'le  Diacre  duMutu- 
gennedont  leSaint  cftant  encore  Pref- 
tre avoit  écrit  à Maximin,  y } ??. 

fEt  neanmoins  je  ne  voy  pas  qnc  cela 
é puiflé  dire.  Je  ne  m'arrefte  point  au 
nom  de  Maximin  ,]'puifque  le  Pcre  Vi- 
gniera  fait  imprimer  la  lettre  à Maxi- 
tnin  comme  une  piece  toute  nouvelle, 
pareeque  dans  le  manuferir  dont  il  l’a 
tirée,  ellceftoit  intitulée  A Mtcrobe. 
[Ainfi , ou  le  véritable  nom  de  cet 
Evefque  eftoit  Macrobe,  quoique  ce 
qnc  nous  trouvons  de  Maximin  de  Si- 
nire , ne  nous  porte  pas  à le  croire,  ou 
Je  nom  de  Macrobe  peut  s’eftre  glifté 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN.  977 
pour  celui  de  Maximin  dans  le  fermon  34  Si  147,  écrites  certainement  dans 
au/llbien  que  dans  le  titre  de  la  lettre,  le  commencement  qu'il  fut  Evefque, 

Mais  voici  ce  qui  nous  fait  peine.]  Se  ainfi  en  596.  Il  y a auili  fort  peu  d’ap- 
p.uz-i.b.  'On  voit  par  la  lettre  à Maximin,  parente] 'que  ce  Diacrc[ou  Soudiacre] 
que  le  Diacre  de  Mutugenne  eftoit  re-  qui  branloit  des  le  commencement  de 
ceu  par  les  Donatiftes  lorfqucS.  Au-  I epifeopat  deS.Auguftin,[ncfoit  rom- 
gu  ft  in  n’eftoit  que  Prcftre  ,[c’cft  à dire  bé  que  dix  ans  aprés.]'Il  dit  dans  fon  p.pja.j, 
P-uS.t.c.  aupluftardfur  la  fin  de  395.]'Cepen-  fermon, qu  il  a écrit  àMacrobe  des  cho- 
dant  lelon  le  lermon.Saint  Auguftin  dit  fesfqui  ne  font  point  dans  la  lettre 
qu’il  eftoit  déjaEvefque  lorfque  Rufti-  ni  dans  la  165  qu'il  luy  avoir  écrite  d’a- 
cien  tomba  dans  ce  malheur  : ntlcOam  bord  fur  Rufticien;]mais  qui  font  for- 
mihi  JUbtrM  in  ipfî  onerii  mti  txordio.  mollement  dans  la  103  à Maximin. 

[Car  on  ne  peut  pas  dire  qu ’crms  en  j [Il  refte  donc  à dire  que  ce  fermon 
t-  cet  endroit  marque  faprcftriîe  j'puif-  1 eft  une  pièce  fuppoféc , dont  les  faits 

qu’il  voyoit  depuis  longtemps  ce  Dia-  font  pris  de  deux  hiftoires  raclées  en- 
cre preft  à tomber.[Il  demeuroit  donc  fcmble.Car  j’ay  peine  à croire  qu’on 
à Hippone  des  auparavant.  Non  feu-  veuille  dire  que  ce  (bit  une  rroifiemc 
lemenr  il  fuppole  que  ce  Diacre  n’cf-  hiftoirc  diffe  rente  des  deux  autres  avec 
toit  tombé  que  depuis  fon  epifeopar,]  Iefquelles  elle  a tant  de  conformité.  Il 
d.  'mais  il  en  parle  dans  ce  difeours  fait  firudroit  toujours  en  ce  cas  prolonger 

quelque  temps  après  la  mort  de  Va-  laviedcValere  jufque  bien  avant  dans 
1ère,  comme  d’une  choie  toute  nou-  l’année  597,  ce  qui  feroit  allez  diflici- 
r.no.i.».  velle.'Et  dans  le  mefmc  fermon,  il  le.  Je  ne  fçayaulli  (i  Saint  Auguftin,] 

parle  de  Felicien  & de  Prétextât  que  'parlant  d’un  homme  qui  depuis  long-  Cop.p.it,.,. 
les  Donatiftes  avoient  receu  avec  ceux  tdips  avoit  mené  une  vie  fort  derc- 
qu’ils  avoient  battizez',  ce  qui  n’arriva  r 

qu’en  l’an  397.  br.  Us  DouMiJlts  $ 71. 

[Ainfi  omris  mes  ixerchum,  ne  peut  re- 
garder que  fon  epifeopat.] 

*p.i«.r.K».  'Nous  trouvons  dans  l’epiftre  155  de 
S.Auguftin,  un  Rufticien  Soudiacre  de 
Ion  dioccfc , que  Macrobe  vouloit  re- 
battizer,  comme  on  le  verra  dans  le 
«jp!ni!p‘.’iu!  ^ I,e*'Sc  diverfes  chofes  qui  regardent 
ce  Rufticien , fe  trouvent  mot  à mot 
dans  le  fermon  duPere  Vignier.'Mais 
l’affaire  de  Rufticien  dont  parle  l’epif-  ! Théodore  dans-  un  fermon , fans  y 
tre  155,  n’arriva  qu’aprés  les  loix  de  [ ajouter  Quelque  terme  d’honneur. 'Il  u. 
Honoré  contre  les  Donatiftes  ,(c‘cft  parle  de  l’aéiion  de  Primien,  comme 
à dire  après  l’an  405;  Si  nous  croyons  fi  on  favoit  ce  qu’il  vouloit  dirc;[&  il 
incline  que  ce  n’a  efté  qu’en  409.  br.  n’en  avoit  encore  rien  dit.]'Ccla  eft 
$ ito.  Or  jenepenfepas  queperfonne  pris  de  l’epiftrc  1 66,  où  la  choie  eft 
puiflê  étendre  laviedeValcre  jufques  claire  par  la  relation  qu’a  cette  lettre 
après  l’an  405,  pour  nous  borner  a ce  à la  165. 

qui  eft  de  plus  certain,  y voyant  que  [Les  Benediétins  promettent  de  don- 
S.Auguftin  ne  parle  jamais  de  luy  de-  ner  ce  fermon  dons  leur  6e  tome,  où  je 
puis  Ion  epifeopat  que  dans  les  epiftres  ne  l’ay  pu  trouver.] 

Eccl.  Ttm.  XIII . H H H h h h 


ce , juiqu  a menter  deltre  enhn  ex- 
communie ,'auroit  dit  qu’il  avoir  per-  p.uS.i.d, 
du  un  loldat  du  Seigneur  Si  un  valê 
d’honneur  ;'ni  s’il  auroit  regardé  com-  p.ju.i.d. 
me  une  chofe  beaucoup  plus  digne  de 
larmes  que  la  rebaptization , de  "ce  que 
ce  Diacre  apoftat  avoit  encore  efté  fait  , 

Diacre  par  les  Donatiftes.'ll  ne  le  fait  'a.it.-.p.j,*.,. 
point  quand  il  parle  de  l’ordination  du  1 ' 

Diacre  apoftat  de  Mutugennc.'Il  n’au-  fuP.-.i:,.,.e 
roit  point  aulli  nommé  Maxime  Si 
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NOTE  XXIV. 

En  quelle  année  il  a écrit  i Saint 

Simplicien. 


SAINT  AUGUSTIN. 

patribus  amer  non  habet.  [Si  Saint  Am- 
broilc  l’a  traité  de  cette  maniéré  , il 
n’eft  pcuteftre  pas  difficile  que  S.  Au- 
guftin  qui  eftoit  inferieur  à ce  Saint  en 


'Quoique  S. Auguftin  dife  qu’il  a fait  âge  & en  dignité , l’ait  voulu  qualifier 
les  livres  à Simplicien,  m ipfo  exor  jio  fon  pere  avant  mcfme  qu’il  fuit  Evef- 
tpifeepatut  'ni . cela  n’a  pas  neanmoins  : que.  Et  en  effet , nous  ne  voyons  pas 
'empefehe  Rivais  de  ne  mettre  cet  ou-  qu'il  donne  cette  qualité  aux  Papes  ni 
vrage  qu’en  397, [ne  doutant  pas  fins  à l’Evdque  de  Carthage,  lefqucls  il 
douté  que  Simplicien  ne  fuit  dcjaEvef-  traite  ordinairement  de  frères.  Ainli 
quc:&  il  ne  peut  l’avoir  efté  qu  après  le  on  a lieu  de  croire  qu’il  donne  le  titre 
4 avril  397, auquel  S.Ainbroife  mourut.]  de  Pere  à la  perfonne  de  Simpl  icien  SC 
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'Il  paroift  avoir  voulu  fuivre  en  cela 
Baronius  ;[&  nous  n'avons  pas  ofé  les 
abandonner  ,]'voyanrque  S.  Auguftin 
qualifie  Simplicien  (bn  pere  dans  cet 
ouvrage  qu’il  dit  Toujours  qu’il  l’a 
adrefle  à Simplicien  Evefquc  de  Mi- 
lan ,*&  à l’Evefque  Simplicien  ; kquc 
Simplicien  Evefquc  de  Milan  luy  avoit 
propolc  des  queltions  :[m.iis  jamais  il  ! pour  Milan,  fans  parler  de  la  vieil- 
lie dit  il  Simplicien  depuis  Evelque.  j telle  fi  honorable  de  Siniplicien.j'L’E- 
Je  11e  fçay  neanmoins  fi  ces  termes  fi  ; vcfquc  Caftor  écrivant  a Calfien  , le 
précis,  1»  ipfo  extrdio  epij  copains mei,  '•  traite  auifi  de  pere.'On  peut  remar- 
ie le  peu  d’apparence  que  S.  Auguftin  quer  encore  que  Gennade , qui  paroift 
qui  avoit  efté  fait  Evelque  des  la  fin  avoir  vu  la  lettre  de  Simplicien , dit 
de  395,  (bit  demeuré  dixhuit  mois  ou  qu’il  écrivoit  à Saint  Auguftin  encore 


non  au  fiege  de  Milan.  On  peut  mcfme 
ajouter  qu’il  euft  apparemment  donné 
à un  Arcnevefque  de  Milan  le  titre  de 
Pape ,] 'comme  il  le  domie  à Aurele  de 
Cartliagc.[Ces  deux  fieges  cftoient  à 
peu  près  d'une  incline  confideration 
dans  l’Eglife;  & l’cloigncmcnt  du  lieu 
demandoit  encore  plus  de  civilitez 
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près  de  deux  ans  (ans  écrire  , ne  nous 
peuvent  point  faire  croire  qu’il  le  trai- 
te de  pere  par  un  refpcéltour  particu- 
lier pour  fa  perfonne  J'quoiqu’il  ne 
fuft  que  Preftre , comme  Baronius  le 
dit  pofitivement  en  un  autre  endroit. 

'far  Saint  Auguftin  dit  luymefme  qu’il  ; mieux  aimé  fuivre  l’opinion  coramu- 
cftoit  lepcrc  ipirituelde  S.  Ambroife,  ne,  & ne  mettre  l’ouvrage  i Simpl i- 


Preftrc.  Il  écrivit  donc  au  pluftard  au 
commencement  de  39 6\  ce  qui  porte 
à croire  que  Saint  Auguftin  luy  récrivit 
l’annce  mcfme. 

'Cependant  les  Benediâins , après 
avoir  vu  & pt-fc  toutes  ces  raifons,  ont 
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cien  qu’en  397,  après  la  mort  deS.Am- 
broife,'en  quoylCp  du  Pin  les  fuit.Mls 
ne  veulent  neanmoins  rien  décider, 
& ils  croient  que  mcfme  le  traité  de 
apone Cbriftiano .fait après  l’ouvrage  i 
I Simplicien  félon  l’ordre  des  Rétrac- 
tations, peut  bien  avoir  efté  écrit  des 
S.fhnbrtije  $ je,]' le  prie  de  luy  con-  j 396,  puilque  Saint  Auguftin  n’y  prend 
tinuer  fon  affeélion  dtperc  •,*&  en  un  'point  avantage  contre  les  Donatiftcs 
autre  endroit  , vêtais  rffeçlnm  atnici • 1 de  ce  qu’ils  avoient  receu  Fclicien  Sc 
fit,  dit-il  , & quoi  pim  tfi  patenta  | Prétextât  dans  leur  communion , quoi- 
eratia  amo.emrecognojco  : nam  fétu  fiai  que  cela  ("oit  arrivé  des  le  comment,  e- 
%abet  aliqtiid  ctt>n  plseribtts  confociabile,  1 ment  de  l’an  3 97.  b'. les  Donatiftcs  Jf  71. 


S c que  ce  grand  Saint  l’aimoit  véri- 
tablement comme  fon  pere.  [Nous 
voyons  en  effet  que  ce  faim  Arche- 
vefque  de  Milan , qui  outre  fes  quali- 
tcz  perlbnnelles,  tenoit  l’une  des  pre- 
mières dignitez  del’Eglifc,  le  traite 
toujours  avec  beaucoup  de  rclpeéé.  V. 
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NOTES  SUR  SA! 

An  contraire  l’ouvrage  De  la  doc- 
trine Chrétienne,  qui  dans  les  Rétrac- 
tations fuit  immédiatement  celui  dt 
agfntCbnfluns,  ne  paroift  fait  que  fur 
la  fin  de  397i]'puifquc  le  Saint  y cite 
le  livre  de  5.  Ambroife  fur  les  Sacre- 
mens.'Car  il  avoit  demandé  ce  livre  à 
S.  Paulin  en  59<î,par  fou  epiftre  J4,4Se 
n’avoit  encore  receu  aucune  reponie 
de  luy,  loi  (qu’il  luy  écrivit  les  epiflres 
41  Si  4)  de  l’cdition  des  Bénédictins, 
[dont  la  première  eft  écrite  en  597  fur 
fa  fin  de  l’été,  & l’autre  au  commen- 
cement de  39S  félon  les  Bénédictins  : 
mais  on  la  peut  mettre  un  peu  pluftoft. 
y.  $ 10S.  Dira-t-on  qu’il  ajouta  cette 
citation  de  Saint  Ambroife,] 'Iorfqu’il 
acheva  l’ouvrage  DeladoCtrineChrc- 
tienne  en  416;  [Mais  il  ne  dif  point 
qu’il  ait  rien  ajoute  dans  les  deux  pre- 
miers livres  où  eft  la  citation.  Et  il 
faudrait  qu’il  euft  ajouté  au  moins  10 
lignes  d’imprdlïon.]l!  corrige  mefmc 
quelque  chofe  de  cet  endroit  dans  (es 
Rétractations  :[&  ainfi  il  eft  certain 
qu’il  ne  l’ajouta  pas  en  ce  temps  là.] 
Il  s’y  trompe  faute  de  mémoire,  en  fai- 
l’ant  dire  a Saint  Ambroife  que  Platon 
avoit  efté  contemporain  de  Jercmie. 
[Mais  je  ne  croy  pas  qu’on  puiftë  dire 
fur  cela  qu’il  citoit  SaintAmbroifc  fins 
avoir  fon  lisrrc,  Si  fur  ce  qu’il  en  pou- 
voir avoir  luàMilan  dix  ans  aupara- 
vant. U aurait  marqué  dms  fes  Rétrac- 
tations qu’il  n’avoit  pas  eu  le  livre.  Il 
dit  dans  fes  Confcflions  que  Saint  Am- 
broife luy  avoit  confcillc  de  lire  Ifaïe, 
mais  non  qu’il  luy  cuit  communiqué 
aucun  de  (es  propres  écrits.  Il  ferait 
plus  aifé  de  croire  que  Saint  Auguftin, 
apres  l’avoir  demandé  à Saint  Paulin, 
l avoit  eu  par  quelque  autre  voie.] 

NOTE  XXV, 

Sur  U Concilt  du  là  juin  337. 

'Schclftrat  paroift  vouloir  rejetrer 
abfolument  le  Concile  de  Carthage, 
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daté  félon  le  latin  & filon  le  grec  du 
6 des  calendes  de  juillet  397,  Ce  vouloir 
que  le  Canon  qu’on  luy  attribue  foie 
du  Concile  tenu  la  mefmc  année  le  j 
des  calendes  de  (èptembre.  Il  eft  vray 
que  ce  Canon  eft  mis  partout  hors  de 
(011  rang  après  le  Concile  du  z8  aouft. 

'il  eft  vray  mefmc  que  dans  une  collée-  conc.Mp. 
tion.f je penfe  que  c’eft  celle  d’Ilidore,) 
le  meime  decrer  eft  inféré  parmi  ceux 
de  ce  Concile  du  z8  d’aoufl. 

'Mais  comme  ce  Concile  a efté  un  p.ien  t. 
Concile  gâterai  d'Afrique,  [&  qu’ain- 
fi  celui  du  z 6 juin  ne  peut  avoir  efté 
qu’un  Concile  provincial  , pourquoi 
n’aura-t-il  pas  pu  confirmer  le  zS 
d’aouft , & rendre  general  pour  route 
l’Afrique  ce  qui  avoir  efté  ordonné  le 
16  de  juin  pour  la  feule  Proconfulaire? 

A l’égard  de  l’ordre,  quoique  icCanon 
du  16  de  juin  (bit  mis  après  ceux  duz8 
d’aouft,  il  eft  neanmoins  attribué  à un 
t-onrilp  différent.  Qu 7m  ait  mis  ce 
Concile  après  l’autre  de  la  mrfme  an 
née,  parccqu’il  n’eftoic  que  provincial, 

& l’autre  general;  pareequ’i!  n’a  qu’un 
Canon,  & que  l’autre  en  a beaucoup,] 

'que  cc  foit  fi  l’on  veut  par  une  pure  Ptrr.rep.c.*,. 
bévue , comme  le  croit  M1  ilu  Perron  ; 

[ce  changement  d’ordre  fuffic-il  pour 
nier  un  Concile  qui  eft  autorifé  par  la 
collection  dcDenys  le  Petit,  p.  jfS,] 

'par  la  traduction  greque, par  ce  qu’on  cok.p.io»,. 
appelle  le  Concile  Africain  >[Les  mois 
de  feptembre  & de  juillet  ont-ils  rien 
qui  les  confonde? 

Cc  qui  nous  paroift  plus  difficile , 
c’eft  que  l’ordonnance  datée  du  16 
juin  397^'avoit  déjà  efté  faite  en  393  p.raci.a'eri. 
par  le  Concile  d’Hippone,  v.  $ 71;  Si  “- 
elle  n'eft  dans  le  Concile  du  z8  aouft 
397,  que  parmi  les  Canons  d’Hippone 
qui  y furent  renouveliez.  Cependant  11 
n’eft  pas  extraordinaire  qu’on  ordon- 
ne dans  desConcilespoftcrieursce  qui 
avoit  déjà  efté  ordonné  «tins  d’autres, 

I lorfqu’on  n’a  pas  eu  allez  de  foin  de 
l’oblerver.] 
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9So  NOTES  SUR  SAI 

'Pour  ce  que  croit  Baronius , que  le 
Concile  du  18  d’aouft  eftoit  commen- 
cé des  le  16  dejuin,[c’eft  ce  que  nous 
ne  voyons  pas  moyen  de  foutenir.  Au 
moins  rien  ne  l’autorife.] 

NOTE  XXVI. 

Si  Saint  jdugnfltn  a ajjijlé  an  Concile 
general  de  Carthage  en  397. 

'L’édition  des  Conciles  par  Ifidorc, 
Elit  ligner  le  Concile  de  Carthage  du 
du  18  aouftj97,parAurcle,parEpigone, 
& enluite  par  Saint  Auguftin  : ce  que  j 
Schelftrat  juge  fuflifimt  pour  allitrer 
que  SaintAuguftin  a alüfté  à ccConcile. 
'Sa  fignature  ne  fe  trouve  pas  nean-  ! 
moins  dans  la  Collection  Africaine, 
foit  grcque,foit  latine, 'ni  dans  leCon-  ; 
cile  Africain , outre  qu’il  n’y  avoir 
point  de  députât  de  Numidie  dans  le  I 
Concile,[&  qu’afliircment  S.  Auguftin 
qui  n’eftoit  Evefque  que  depuis  un  an 
OU  deux  nViift  p-ic  ftgné  le  rrni firme. 
Mais  on  peut  dire  que  le  filence  de  la 
Collection  Si  duConcile  Africain n’eft 
rien, puifque  l’une  & l’autre  n’exprime 
aucune  fignature  que  celle  d’Aurcle, 
2c  ne  met  les  autres  qu’en  general  : 
Au  lieu  qu’Ifidore  aura  pu  exprimer 
aulli  celle  de  Saint  Auguftin,  d caufe 
de  fa  perfonne,  & la  mettre  immédia- 
tement apres  colle  d'Epigone.qui  eftoit 
un  Evefque  ancien  Si  illuftre,  parce- 
qu’il  ne  met  les  autres  qu’en  general. 
S.  Auguftin  pouvoir  en  effet  fe  trouver 
à Carthagc,fans  eftre  député  de  fiipro- 
vi  nce,dc  mefme  qu'il  paroift  que  Regin 
y eftoit.  Il  faut  neanmoins  avouer  que 
la  colleétion  d’Ifidore  nous  paroif- 
troitplus  fortepour  prouver  que  Saint 
Auguftin  a affifté  d ce  Concile  , fi  fa 
fignature  y eftoit  feule  avec  celle  d’Au- 
ielc.  Mais  à quoy  bon  celle  d’Epigonc? 
.Quelque  célébré  qu’il  ait  cfté,je  doute 
qu'il  le  flirt  allez  pour  eftre  remarqué 
d defteinpar  Ifidorc,  plutoft  que]  'Vic- 
tor de  Puppianc  Doyen  de  la  Procon- 
fulaite. 


NT  AUGUSTIN. 

'Ce  qui  nous  paroift  donc  de  plus 
confiderable,]’c  elt  que  le  5'  Canon, 
qui  veut  qu’on  life  les  decrets  des  Con- 
ciles à ceux  qu’on  ordonne,'nc  fut  fait, 
comme  rollide  nous  en  allure,  qu’à  la 
follicitation  de  Saint  Auguftin.'M‘  du 
Perron  raporte  les  paroles  de  Poftîde 
à ce  Canon.'Outre  cela  Saint  Auguftin 
femble  retonnoiftre  qu’ilavoit  eu  part 
d l'ordonnance  du  Concile,  qui  dèfen- 
doit  de  recevoir  les  Clercs  d’une  autre 
Eglifc,  t/uod  flatutum  ejl  a ««éij.'Cela 
fut  ordonné  dans  le  Concile  d’Hippo- 
ne,  & confirmé  par  celui  de  Carthage 
en  }p7.£Commc  donc  SaintAuguftin 
n’opinoit  point  comme  Evefque  dans 
lcConule  d’Hippone,  on  a quelque 
lieu  de  croire  qu’il  l’a  fait  dans  l’autre. 

'11  Faut  remarquer  neanmoins] 'que 
S.  Auguftin  eftoit  obligé  de  garder  le  lit 
d caule  de  fes  hemorrhoïdes,  lotfqu’il 
écrivit  l’epiftrc  1 49 .'environ  14 jours 
après  la  mort  de  Mcgalc,[&  ainfi  vers 
le  mefme  temps  que  le  tint  le  Concile 
dont  nous  parlons,]'puifqu'Aurelc  y 
apprit  que  Crefcentien  eftoit  nouveau 
Doyen  de  la  Numidie  :[&  ilavoit  fans 
doute  iiiccedc  à Mcgale  qui  eftoit 
Doyen  d la  fin  de  l’an  395.1'D’aillcurs, 
S.  Auguftin  marque  dans  l’epiftre  149, 
qu’il  attendoit  des  nouvelles  d’une  af- 
faire deCalame.fur  laquelle  on  le  pref- 
foir  beaucoup,par  le  mefme  Victor  qui 
portoir  cette  letrre.[Ilparoirt  donc  qu’il 
n’avoit  alors  aucune  penfée  dallera 
Carthage. 

Tout  cela  n’eft  point  Gins  réponfe  : 
Car  on  guérit  en  peu  de  jours  des  he- 
morrhoïdesiLes  voyages  qui  ne  fe  font 
que  par  occafion , comme  il  paroift 
qii’eftoit  celui  de  Victor,  ne  font  point 
a ordinaire  fi  prdlèz  que  S.  Auguftin 
ne  puft  attendre  Viéior  pour  un  mois 
ou  deux  après,  lorfqu’il  (croit  luy  met 
me  revenu  de  Carthage  : Si  l’affaire  de 
Calante  pouvoir  bien  nVftre  pas.iu/li 
plus  prcflec.Enfin,il  peut  y avoir  eu  un 
Doyen  entre  Mcgale  & Crefcentien, 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN.  9*> 


Mais  je  ne  fçay  fi  lesraifons  que  l’on  a 
de  croire  que  Saint  Auguftin  eftoit  au 
Concile,  font  allez  coniiderables  pour 
nous  faire  recourir  à ces  (blutions. 
Car  la  feule  qu’on  puiilê  dire  eftre  for- 
te, c’cftquecc  fut  luy  qui  fit  ordonner 
qu’on  liroit  les  decrets  des  Conciles  à 
ceux  qu’on  facreroit  Evcfques.  Mais 
ne  peut-il  pas  l’avoir  fait  ordonner, 
ftaegit,  comme  dit  Poflide,  en  écrivant 
à Aurelc,  fans  aller  luy  mefme  à Car- 
thage?] 

NOTE  XXVII. 

Ttmpt  de  U conferettee  de  S ■ jlugiiflin 
Avec  Fortune , C 5"  de  fordinAtion  de 
Fort  un. et  Eveftjue  de  Cirthc. 

'S.  Auguftin  s’en  alloit  à Cirthc  en 
diligence,*prellè  d'aller  ordonner  un 
Evefque , forfqu’en  pad.'int  àTuburfi- 
que,  il  y conféra  avec  Fortune  Evefque 
de  la  ville  pour  lesDonatiftes.[On  ne 
fauroit  douter  que  ce  ne  fuit  pou  r don- 
ner un  Evefque  à l'Eglift  mefme  de 
Cirthe.  Il  n’alloit pas  ordonner  Profu- 
ture,qui  eftoit  Evefque  avant  luy,  mais 
qui  mourut  bientoft  après,  de  eut  For- 
tunat  pour  liicceflêur , (r.  f 75.  C’eft 
donc  Fortunar  que  S.  Auguftin  alloit 
ordonner.  Car  if vi voit  encore  en  l'an 
4n»  où  il  parut  dans  la  Conférence  de 
Carthage  comme  l’un  des  premiers 
Evcfques  d’Afrique  ; 8C  il  ell  certain 
que  la  conférence  de  S.  Auguftin  avec 
Fortune  eft  avant  l'an  411,  quand  on 
n’en  jugcroitj'que  par  I’eloignemcnt 
que  S. Auguftin  avoir  alors  de  taire  au- 
cune pcriccution  aux  hérétiques.  Il  cft 
vilïble  auili  qu’on  ne  leur  en  faifoit  j 
point  en  ce  temps  là  ;[&  toute  la  lettre  ! 
marque  qu’ils  eltoient  dans  une  pleine  ! 
libertc.ee  qui  ne  fut  jamais  depuis  l’an 
4ix.]'U  eft  vifible  encore  que  quand 
Fortune  prefenta  à S.  Auguftin  la  lettre 
du  faux  Concile  de  Sardiquc,  le  Saint 
ne  favoit  encore  ce  que  c’eftoit  que 
cette  lettre  :'Sc  neanmoins  il  en  parle, 
Bc  la  rejette  dans  les  écrits  contreCrcf- 


coneffairs  avant  l’an  4ii.]'ll  cft  vifible 
de  mefme  que  Fortune  eftoit  plus  an-  ,É  • 
cien  Evefque  que  S.  Auguftin.  Cepen- 
dant s’il  n a conféré  avec  luy  qu’aprés 
411,  il  luy  eftoit  beaucoup  polterieur, 
ne  pouvant  avoir  efte  ordonné  qu’a- 
prés la  mort  de  Janvier,]'qui  affilia  à CoU.i.fm* 
la  Conférence  de  Carthage  en  l’an  4», 
comme  Evefque  de  Tuburliqueen  Nu- 
midle  pour  IcsDonariftes.[lffaut  donc 
dire  que  Fortune  a elle  non  le  fuccefi- 
feur  , mais  le  predccellèur  de  Janvier, 

& qu’il  eftoit  mort  en  4ti.C’eft  luy  fans 
douteJ'quieftnomméTcdixiemccntre  x.is.ircrt. 
les  trois  cents  dixDonatiftes  duCon- 
cile  de  Bagat  en  l’an  594. 

[Il  a donc  conféré  avec  S.  Auguftin, 
nonj'en 411,  comme  l’a  cru  Baronius, 

[mais  avant  l'an  411,  auquel  il  eftoit 
mort,  & après  l'an  595,  à la  fin  duquel 
S.  Auguftin  fut  fait  Evefque.  Voila  ce 
qu’on  peut  dire  eftre  certain.  Ç’a  elle 
avant  l'an  406,  fi  S.  Auguftin  écrivit 
cette  année  là  les  livres  contre  Crcf- 
cone,]'oùl’on  voit  qu'il  connoilfôit  la  Au*.;nCrt. 
lettre  du  faux  Concile  de  Sardiquc.  ut  (ur' 

[Des  l'an  400  ou  environ  ,]'il  nous  in  Pct.c.is.p, 
apprend  que  Fortunat  eftoit  déjà  Evef-  88'''c‘ 
que  de  Cirthe,  Si  que  Profuturc  fon 
predecelleur  eftoit  mort.  Ante  pancifft- 


moi  annos. 


'Profuturc  a furvécu  certainement  «p  u».p.i*a 
Mcgale  de  Calamc  Doyen  de  Numi-  *'°- 
diedmais  dcpcu.puifquePoffidc  Evef-  Nor.h.P.c.g. 
quedeCalame  après  Megale,  ne  fut  p"'*  " 
ordonné  qu’apres  Fortunat. [Mcgale 
peut  eftre  mort  à la  fin  de  juillet  597,] 
'puifqu’Aurele  apprit  à Carthage  le  1)  eorca^p. 
d’aoull,  que  Crelcentien  eftoit  Doyen 
drNumidie.frrofimirc  peut  donc  eftre 
mort  en  feptembre,  & S.  Auguftin  aura 
elle  à Cirthe  environ  un  mois  après. 

Il  eft  difficile  que  ç’ait  elle  beaucoup 
pluftard  : mais  ce  pourroit  avoir  cite 
encore  pluftoll.]'Car  dans  l'endroit  où  At>gtM«s.p. 
Saint  Auguftin  parle  de  S.  Ambroilê  à 
Fortune,  les  termes  dont  il  le  fert,y«»d 
Me  vtr  ChrijlUmii  effet  &c.  peuvent 
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981  NOTES  SU  R SA  I 
porter  à croire  que  S.  Ambroife  vivoit  1 
encore  en  parlant  de  la  pcrfccution 
que  les  Donutilles  avoient  faite  aux 
Maximianiftcs,[il  ne  dit  rien  de  ce 
qu'ils  avoient  receu  Prétextât  6c  Féli- 
cien vers  le  commencement  de  l’an  597. 
Ces  railons  peuvent  afiiiréinenr  porter 
à mettre  cette  conférence  au  commen- 
cement de  J97  au  pluftard.  Mais  il  fau- 
droit  dire  pour  cela  ou  qu’il  y eut  un 
Doyen  entre  Mcgale  6c  Crefceuticn, 
ou  qu’on  fait  un  an  à déclarer  qui  de- 
voir fucceder  àMegalcdans  la  qualité 
de  Doyen.  Le  dernier  cft  certainement 
f ans  apparence.  Et  de  mettre  un  Primat 
entre  Mcgale  6c  Crcfccnrien,  quoique 
cela  fc  puillc  , 6c  qu'on  ait  vu  dans  la 
note  precedente  quelques  autres  rai- 
fons  qui  peuvent  encore  porter  à le 
croire/dcsperlbnnes  habiles  ne  jugent 
pas  neanmoins  que  toutes  ces  raifons 
fbient  allez  fortes  pour  le  prefumer. 
Ainfi  nous  aimons  mieux  mettre  cette 
conférence  ou  i la  fin  de  597,  lorfque 
la  révolté  deGildon  donnant  fujet  de 
croire  que  fa  ruine  cftoir  proche,  pou- 
voir faire  craindre  auxDonatiftes  quel- 
que pcrfecution  à caufede  leur  Optât 
confident  de  Gildon.  Si  l’on  croit  que 
la  conférence  fepuifle  différer  jufqucs 
au  primtemps  de  l’an  398,  auquel  Gil- 
don fut  défait , la  crainte  des  Dona- 
tiftes  aura  encore  cfté  mieux  fondée. 
Mais  faudra-t-il  laiflèr  le  fiege de  Ca- 
Iamc  fi  longtemps  vacant  î ou  mettre 
un  Evefque  entre  Mcgale  6c  Poffidc  ; 
Si  nous  mettons  la  conférence  avant 
la  révolté  de  Gildon  , qui  ne  fe  fit  que 
fur  la  fin  de  397,  il  fera  plus  difficile  de- 
voir ce  que  les  Donatiftcs  avoient  à 
craindre , Gildon  cftant  toutpuiflànt 
dans  l’Afrique , Sc  Optât  toutpuiflànt  1 
fur  Gildon  ?J 

NOTE  XXVIII. 

Sur  la  loy  du  premier  avril  409. 

'La  loy  d’Honoré  datée  du  premier 


NT  AUGUSTIN, 
avril  409,  foumet  d'abord  IcsCcIico- 
les  aux  peines  décernées  contre  les  hé- 
rétiques /après  quoy  elle  renouvelle  mi- 
les anciennes  loix  faites  contre  ceux 
qui  pafléront  de  la  foy  C hrétienne  au 
nom  6c  à l’infidclitc  des  Juifs,  6c  con- 
tre ceux  qui  les  y forccronr.'Godefroy  P-w-*1 
dit  que  cette  féconde  partie  cft  contre 
les  Juifs  & les  Celicolcs.fje  penlè  que 
c’eft  une  bevnc  de  luy  ou  de  fes  co- 
piftes.JCar  auflitoft  après  il  loutient 
que  cette  partie  ne  peut  cftre  contre 
les  Cclicoles , puifqu’cftant  nouveaux, 
il  n’y  avoir  point  de  loix  anciennes 
contre  eux  à renouvcller.  Ad  rwmen 
Judaorum,  ne  convient  auill  qu’a  ceux 
quiprenoient  eux  mefmes  le  nom  de 
Juifs  ; ce  qui  ne  paroift  pas  élire  vray 
des  Celicoles. 

NOTE  XXIX.  poutUms» 

in  f ni- 

Sur  le  IV.  Concile  de  Carthage , & fm 
44'  Canon. 

[Julie!  dans  fa  préface  fur  la  Collec- 
tion Africaine , loutient  que  ce  qu’on 
appelle  communément  le  IV.  Concile 
de  Carthage  daté  du  8 novembre  598, 

6c  tous  les  104  Canons  qu’on  luy  attri- 
bue , n’eft  qu’une  fïdlion , 6c  qu’il  n’y 
faut  avoir  aucun  égard.]  *On  dit  que  schtl.ifr.r. 
Juflel  cft  le  premier  qui  ait  contclte  ce t,4‘ 
Concile;  mais  d’autres  en  ont  douté 
après  luy.'On  le  marque  du  Cardinal 
Uona.'Schelftrat  croit  que  les  Canons  »•*'*• 
qui  regardent  les  ordinations,  font  vé- 
ritablement d'un  Concile  de  Carthage 
en  3çS,'puifbue  la  préfacé  porte  qu’Au-  »•»'• 
rele  y a établi  9 «a  aa  ordmei  ecclefiaf- 
ticot  canonial  j uni  necejfaria  di,ciplinili 
6c  dans  un  manuferit  on  lit  à la  telle 
du  premier  Canon , Praf.uio  capitulo- 
rum  de  facris  ordinarionum  ritibui  .-'mais  P-11*- 
il  croit  que  le  corps  du  Concile  cil  une 
collcélion  d un  particulier  qui  a raf- 
femblé  divers  Canons  tant  de  l’Orient 
que  de  l'Occident.  Cela  convient  en 
effet  allez  bien  avec  le  titre  que  l'on 
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NOTES  SUR  SAIN 
Trouve  à la  tefte  des  manuferits , Sta- 
tut* Eccltfîaantigua.'Dms  un  autre  on 
trouve  me  (me , Statut*  Oritntis  anti- 
gu*  , & on  prétend  qu’il  y a plulieurs 
de  ces  Canons  qui  conviennent  mieux 
à l’Orient  qu'à  l’Occident.'Lc  ji,  51, 
& 53'  n'ordonnent  que  la  mcfmc  cho- 
fc.'On  prétend  qu’il  y a dans  le  pre- 
mier des  choies  qui  ne  peuvent  regar- 
der que  l'hcrcfic  Pelagicnne  dont  on 
ne  parloir  point  encore  en  598.'!!  y ell 
par  le  des  metropolitains,[ticrepcu  ulï- 
té  en  Afrique.] 

'Ce  qui  fait  le  plus  de  peine  , c’efl 
qu'on  ne  trouve  rien  de  ce  Concile,  ni 
dans  la  Collection  Africaine , lbitgre- 
que,  (bit  latine , ni  dans  Ferrand  Dia- 
cre, nidansDenys  le  Petit , ni  dans  les 
autres  anciens  Latins.'On  voit  nean- 
moins qu’il  y a plusieurs  autres  Conci- 
les d'Afrique  très  certains,  qui  ne  font 
pas  non  plus  dans  la  Collection  Afri- 
caine. Et  celui-ci  y devoir  moins  dire 
qu'un  autre , puifquc  le  deflein  de  la 
Collection  ellant , ce  feinble  , de  ra- 
maflèren  un  corps  les  ordonnances  de 
divers  Conciles  qui  euflent  pu  s'ou- 
blier & fc  négliger  en  demeurant  fe- 
parccs , il  n’eiïoit  point  ncceflaire  d’y 
comprendre  ce  Concile  , qui  par  luy 
incline  fait  un  corps  conlideràble  , 6c 
cftoit  allez  important  pour  ne  le  pas 
perdre.] 

[11  dt  plus  difficile  de  dire  pourquoi 
Ferrand  qui  a connu  bien  d’autres 
Conciles  d'Afrique  que  ceux  qui  font 
clins  laColleélion.ne  dit  riende  celui- 
ci  qui  cil  fi  beau  i5c  li  important  , linon 
que  les  plus  habiles  ignorent  quelque 
choie,  Bc  quelquefois  ce  qu’ilsauroient 
dû  le  mieux  favoir.  ichelllrat  à qui  ce 
lilence  de  Ferrand  fe  juin  objc&cr, 
aulfibien  qu’à  ceux  qui  fouticnncnt 
Jchel-p.iti.  tout  le  Concilcd'croit  qu’on  peut  dire 
que  les  aéles  & les  decrets  de  ce  Con- 
cile demeurent  fecrets  entre  les  prin- 
cipaux miniftres  dcl'Eglife,  fanscflre 
rendus  publics,  à caufe  des  Canons  qui  [ 


T A U G U S T I N. 
regardent  le  fièrement  de  1 Ordre , la 
pratique  de  l Eglife  ellant  de  ne  parler 
de  ces  choies  qu’avec  beaucoup  de  re- 
ferve , mcfme  entre  ceux  qui  partici- 
poient  aux  Sacrcmens,[depcur  qn  elles 
ne  palTilîènt  jufques  à ceux  qui  n y 
dloient  pas  admis. 

Pour  le  relie,  li  le  titre  du  Concile 
ne  parle  que  de  ce  qui  regarde  les  or- 
dinations,(quoique  ordints  tccltfiaftici 
paillent  comprendre  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Clergé, (il  ell ordinaire  de  fai- 
re les  titres  mr  le  commencement  des 
pièces , qui  comprennent  fouvent  bien 
d’autres  matières.  Statut*  Eccltfit  *n- 
tirju.t , qui  n’eft  point  alUircment  un  ti- 
tre original  , ni  mcfme  ancien , cil  une 
raifon  allez  foible  pour  croire  que  ce 
foit  un  recueil  de  divcrsConciles.  Pour 
ceux  qui  prétendent  que  ce  font  des 
Canons  de  l’Orient  , & que  pluficurs 
conviennent  mieux  à l’Orient  , je  ne 
fçay  s'ils  enpourroient  donner  beau- 
coup d’exemples:  au  moins  ils  nen 
donnent  aucun.  Il  cil  certain  que  les 
Canons  fur  l’ordination  , & plulieurs 
autres , conviennent  mieux  a 1 Occi- 
dent ; & qu’ainli  il  ne  fe  faut  pas  ar- 
rclter  à ceux  qui  les  ont  intitulez,  Sta- 
tut* Oritntis  antigua.  Nous  répondons 
dans  le  texte, à ce  qu’on  dir, desCanons 
51,  51,  & 5j.]'Schclllrat  croit  qucCe- 
lcftc  compagnon  de  Pelage  pouvoir 
avoir  écrit  contre  lepcché  originel  des 
devant  l’an  398,  Sc  avoir  ainlî  oblige  le 
Concile  de  Carthage  d’en  parler.  [Cela 
peut  recevoir  de  la  difficulté  .Mats  il 
fuffit  quej'le  Concile  ne  parle  dupcche 
originel  qu’en  pailânt , de  nvd  me  que 
des  autres  principaux  articles  de  foys 
[&  on  n’en  fauroit  tirer  qu’il  y eult 
alors  perfonnequi  le conteftaft.  ichcl- 
Itrat  n’objeéle  point  le  terme  de  Mé- 
tropolitain ; Se  il  ell  dans  le  premier 
Canon , qu’il  croit  élire  du  Concile  de 
398.]'Deurerc  cil  qualifié  métropoli- 
tain deCcfarée[ouAlgcr,]dans  les  actes 
de  la  Conférence  de  S.  Augultin  avec 
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984  NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 

Emeritc:[Etpcutcftre  que  les  Evefques  fie  dans  les  éditions  ordinaires  des 
des  métropoles  civiles  prcnoicnc  ce  ti-  Conciles , TaUbrictnfis  Epiicopm  ; [& 
rre  dans  l’Afrique  mefme.  Mais  aflù-  on  ne  trouve  point  cette  villedansl’A- 
rcment  cela  ne  leur  donnoit  point  d'au  frique.'Holltenius  croit  qu’il  faut  Ta-  Holrtgeo.p. 
roritéparticuliere  dans  les  ordinations  ératew/n. [Ainfi  il  auroit  cité  Doyen 
des  Evefques  ; dequoy  il  s’agit  dans  le  de  fa  Numidie  ,]où  ell  Tabraca  :[&  il 
Canon.  Ainfi  tout  ce  que  je  voy  à dire  I eft  aifé  que  Crcfccnticn  fiift  mort 
fur  cela,  c’cft  qu’Ifidore  en  inferanr  ce  1 alors.] 'M1  Baluze  a mis  Teltptenjît  BiUonc.», 
Concile  dans  fa  collection , y a mis  Epifeopus  à la  fin  d’un  Canon  nouveau 
metropolitani  au  lieu  de  Primait s , ou  qu’il  a trouvé  dans  un  manuferit  du 
prima  fedit  Epifcopi , pour  accommo-  IV.  Concile  de  Carthage.'Et  il  y a eu  Cwc.t.,.Pi 
der  le  Canon  à l’ufagc  de  l Efpagne.]  certainement  un  Donatien  Evefque  de  ,1t*,c|lr77  ^. 
vmd.l.i.p.  'Vidtor  de  Vite  appelle  un  Crelcent  Telepte  Doyen  de  la  Byzacenc',  mais 

métropolitain  de  la  ville  d’Aqui  en  c’elloit  ao  ans  apres,  en  4t8.'Dans  la  Coll.i.jm.p, 
Afrique , qui  eftoit  chef  de  fix-vingts-  j Conférence  de  Carthage  il  ne  ligne  <0’‘' 

P"io.  Evefques  y 3c  on  croit  qu’il  l’a  pu  faire  j qu’aprés  plufieurs  autres.  [Ainfi  il  vaut 

pour  s'accommoder  à l’ufage  Si  au  lan-  mieux  fe  tenir  à la  conjecture  d’Hol- 
gage  des  autres  pays.  | Itenius. 

[Nous  marquons  dans  le  texte  les  Pour  le  Canon  de  M' Baluze,  l’cfprit 
raifons  qui  peuvent  autorifer  leCon-  • Si  la  matière  en  conviennent  allez  à 
cile , dont  la  principale  c(l  la  poflèfiion  un  verirable  Canon  d’Afrique,]'&  il  y fuaooc.p. 
de  plufieurs  ftecles,  fondée  fur  un  titre  eft  parlé  de  la  province  de  Carthage, 
qui  en  marque  precifément  la  date  : de  [mais  il  eft  extrêmement  obfcur  SC 
forte  qu’il  faut  des  raifbns  confidera-  embrouillé.  Il  paroiltfait  dans  tm  fitn- 
blcs  pour  le  contefler.  Nous  laiflôns  à pie  Concile  de  la  province  de  Cartha- 
d’antres  le  jugement  de  celles  qu’on  al-  ge  :]'&  neanmoins  il  eft  ligné  par  Do-  p.wo. 
légué  & des  reponfes  que  l’on  y fait.]  naticn  Primarfde  laByzacene  ou  de  la 
iwPic,  t.i.p.  'M1  du  Pin  reçoit  abfolument  ce  Con-  Numidie  ,]&  par  Saint  Auguflin , [qui 
cile , fans  marquer  mefme  que  perfon-  eftoit  certainement  Evefque  de  la  Nu- 
Sthtl.p.ii;.  ne  en  doute.'Que  s’il  en  faut  recevoir  midie.] 

les  premiers  Canons  , comme  Schel-  ; 'La  Préface  du  IV.  Concile  de  Car-  c<me.p.ii»f. 
ftrat  prétend  que  cela  eft  indubitable,  thage  le  qualifie  un  Concile  univerfel: 

[je  ne  croy  pas  qu’il  y ait  de  difficulté  [&  on  n’en  pouvoir  pas  douterj's’il  y p.ux.i, 
à recevoir  de  mefme  les  autres.  | avoir  ZI4  Evefques , comme  on  le  lit 

Jenecroypas  aulfi  qu’on  puifle  rien  ituns  le  titre.  [Les  Canons  qu’on  luy 
inférer  contre  le  Concile , de  ce  que]  attribue  ne  peuvent  guere  aufti  con- 
cmc.p.ue»,  <Saint  Auguflin  y eft  marqué  le  3*  dans  j venir  qu’à  un  Concile  general  d’Afri- 
les  fouferiptions  ,[quoiqu’il  fuft  alors  que.] 

l’un  des  derniers  Evefques  d’Afrique  'Crabbus  qui  nous  a donné  le  pre-  kh<l.afr.p. 
pour  le  temps.  Nou  s avons  lu  la  mef-  mier  ce  I V.  Concile  .de  Carthage,  *"■ 
me  chofé  dans  le  III.  Concile  de  Car-  'nous  en  met  le  44'  Canon  en  ces  ter-  amc.t.i.p, 
thaee , Si  nous  n’y  avons  trouvé  de  mes:  Ciericus  me  etmam  miimat , me  ‘«H-', 
la  difficulté  , que  parccque  nous  ne  barbant.  Il  remarque  en  mefme  temps 
voyions  pas  pourquoi  Epigone  y eftoit  que  le  manuferit  de  Gemblours  a me 
suffi  le  fécond  : au  lieu  qu’il  eft  aife  de  barbam  tondcat , Si  celui  de  Gand  , nec 
>■  juger  pourquoij'Donarien  tient  ici  le  barbam  radar , mais  que  la  plufpart  des 

mefme  rang , puifqu’il  eftoit  Primat  exemplaires  ont  Amplement  nec  bar- 
d une  province  d’Afrique.  Il  eft  quali-  bam.[ Je  ne  lijay  ce  qu’il  entend  par  ces 
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autres  exemplaires  ,]'puifqu’on  ne  dit 
point  qu'il  en  ait  eu  d'autres  que  ceux 
de  Gemblours  fie  de  Gand.  'Schelftrar 
cite  de  deux  autres  manuferits,  ntc  b*r- 
bam  radai , fie  rejette  neanmoins  cette 
leçon,  aflùranr,[comme  Crabbus , üc 
apparemment  fur  fon  autorité  , car  il 
ne  cite  rien  de  particulier ,]que  lapluf- 
part  des  exemplaires  n'ont  ni  rttdut,  ni 
sondeut.  Il  prétend  aufli  que  le  ntc  ne 
l’ouffre  ni  lun  ni  l’autre  , & oblige  de 
ne  mettre  qu’un  verbe  pour  comam&c 
pour  birbum , [à  quoy  je  ne  voy aucune 
raifon.JII  ajoute  que  fï  on  mettoit  ntc 
burbum  radar,  cela  fentiroit  les  Grecs. 
[Mais  a t-il  des  preuves  que  les  Latins 
le  rafaflentplutoftquc  les  Grecs:]  Il  dit 
qu'on  voit  par  les  anciens  monpmens, 
que  les  moines  avoient  accoutumé 
d’eftre  tondus  ou  rafez , fie  que  cela  n’a 
pas  beloin  de  preuvc.[Mais  tondus  ou 
rafez  (ont  deux  choies  bien  differen- 
tes. Car  je  croy  bien  en  effet  qu’il  cftoit 
fort  ordinaire  aux  moines  fie  auxClcrcs 
de  ne  point  porter  de  longues  barbes, 
au  lieu  qu’il  faut  des  preuves  pour  croi- 
re qu’ils  fê  la  ralaflent , puifquc  cela 
pafloit  parmi  les  Romainsnour  la  mar- 
que d’un  elprit  cffeminé.JSi  les  Grecs 
dans  l’onzicme  fiecle  ont  fait  un  cri- 
me aux  Latins  de  fc  rafer  la  barbe, 
[c'eft  une  preuve  bien  foible  de  ce  qui 
le  pafloit  dans  le  I V.  fiecle.]  Pour  ce 
qu  il  dit  que  les  moines  eftant  alors 
devez  à la  clericature , fie  la  plufpart 
portant  de  grands  cheveux  5c  une  lon- 
gue barbe,  ils  vouloient  les  conferver 
dans  l’état  ccclefiaftique,[je  pcnle  que 
les  moines  qui  avoient  cette  fantailic," 
fie  que  S.Auguftin  combat  dans  fon  li- 
vre Du  travail  des  moines,  nefaifoient 
point  dutoutleplus  grand  nombre.] 

NOTE  XXX. 

Sur  f epiflre  172. 

[Nous  mettons  l’epiftre  171  de  Saint 
Auguftin , en  399  ou  400  ,]'pa  rccqu’elle 
* ffifl.Eccl.Tem.  XI II. 


eft  écrite  apres  la  mort  d’Optat  de 
Tamugade,[Sc  avant  celle  de  Pretex- 
,tar  d’Affiir  , comme  on  le  jnge,]'de  ce 
que  le  Saint  y parle  toujours  egale- 
ment de  luy  & de  felicien  ;'5c  ce  qui 
eft  encore  plus  fort,  il  dit  d’eux  deux: 
Quotpiot  baptie.averunt , tes  mine  fc- 
cum  & vobtjeum  Isabenr.'Oe  Prétextât 
cftoit  mort  lorfquc  le  Saint  acheva 
fes  livre!  contre  Parmcnien  vers  l’an 

400. 'Ainfi  quand  il  y dit  que  les  Do- 
natiftes  fe  plaignoient  de  ce  que  les 
Catholiques  les  perfecutoicnc  par  les 
puiflànccs  de  la  terre  ,[cela  ne  fie  doit 
pas  raporter  aux  loix  de  l’an  405,  mais 
a celles  qui  eftoient  plus  anciennes;  car 
il  y en  avoit  eu  en  377  fie  depuis,  y,  les 
Denatiftes  $ rfz.]'fic  S.Auguftin  dit  en 

401,  que  félon  les  loix  des  Empereurs, 
les  Donatiftes  n’avoient  pas  pouvoir 
de  demeurer  dans  les  villes. 'Les  Ca- 
tholiques fe  fervoient  aufli  quelque- 
fois contre  eux  des  loix  faites  en  gene- 
ral contre  tous  les  hérétiques. 

NOTE  XXXI. 

Sur  le  premier  livre  centre  Paiiitn. 

'Saint  Auguftin  n’a  fait  fon  premier 
livre  contre  Pctilien  qu’aprés  la  mort 
de  Gildon  5c  d’Optat  fon  fatcllitc, 
[c’eft  à dire  au  pluftoft  fur  la  fin  de  l’an 
398.  Et  s’il  ne  le  fit  qu’aprés  avoir  ccrir 
à Généreux  fous  le  pontificat  d’Anal- 
tafe  , comme  il  y a tout  liai  de  le  croi- 
re, v.  f i2i,  on  ne  le  peut  mettre  avant 
599,  Aruftafe  n’ayant  efté  fait  Pape 
qu’à  la  fin  de  l’an  398.  Nous  vomirions 
bien  pouvoir  dire  qu’il  ne  le  fit  que 
peu  de  temps  avant  le  fécond  contre  le 
mefmc  Pctilien  , puifqu’il  en  parle  en 
mcfmc  temps  dans  fes  Retraâations: 
5c  nous  ne  mettrons  ce  fécond  qu’en 
401.  Mais  ce  qui  nous  cmpe(chc,]'c’eft 
que  dans  le  premier  il  parle  en  divers 
endroits  de  Prétextât  d’Afliir  , 5c  de 
Felicien  de  Mufti , comme  de  deux 
perlonnes  qui  vivoient  encore  alor# 
llliii 
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NOTE-S  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


'O  Prétextât  cftoit  mort  avant  que, 
S.  Auguftin  a Jievaft  fes  livres  contre  , 
l’arménien, [lefquels  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  mettre  pluftard  qu  en  I an 
400.  Il  Eiut  donc  ou  que  Saint  Auguftin 
ait  parlé  moins  exactement  en  joignant 
Prétextât  mort  avec  Fclicien  vivant,] 
'comme  il  fait  dans  l’epiftre  155,  cpnod 
Cnm  eh  p«  cl  fi  ci  concordais  ; [<ÿ  appuyer 
cela  ii  Ion  veut  ,]'de  ce  qu'en  un  en- 
droit il  nomme  Félicien  (euldcommc 
i!  fait  fort  fouvent  depuis  la  mort 
de  Prétextât , lorfqu’il  les  pouvoir 
nommer  tous  deux:  ou  dire  quil  fit 
ce  premier  livre  allez  longtemps  avant 
le  fécond.  C’ell  ce  qui  nous  paroift  le 
plus  vraifemblable,  citant  aife  de  croire 
qu’il  les  a joints  tous  deux  enfcmble 
dans  fes  Rétractations  à caufc  de  la 
conformité  de  la  matière  ; & qu  il  a 
eu  égard  pour  l’ordre  auquel  il  les 
a placez,  non  au  premier,  mais  au  fé- 
cond , en  comparaifon  duquel  le  pre- 
mier n’eft  rien;]'cn  forte  qu’il  ne  le  re- 
garde que  comme  une  lettre.  Audi  il 
témoigne  qu’il  n’en  parle  dans  la  fuite 
de  fes  livres  qu’à  caille  du  fécond  & du 
troifieme.fNous  fournies  bien  aifes 
neanmoins  de  ne  le  feparer  des  autres 
que  le  moins  que  nous  pouvons  : & 
c’clt  pour  cela  que  nous  le  mettons  en 
400,  immédiatement  avant  les  trois 
livres  contre  Parmcnien.] 

NOTE  XXX II 
Temps  des  livres  coure  Parmtnltn. 

'Dans  les  livres  contre  Parmeriien 
S.Auguftin  parle  fouvent  des  violen- 
ces d’Oprat  comme  d’une  choie  paf- 
fée  ; 'Si  il  martjbc  mefmc  combien 
avoit  duré  fa  tyrannie  .[qui  finit  en 
jpS.  y.  Honoré  $ 6.  7.] 'Il  die  que  l’on 
renverloit  alors  les  temples  des  idoles 
prelque  par  toute  la  terre  , qu’on  bri- 
foit  leurs  ftatues  par  des  loix  faites  de- 
ftniis  peu , qu’on  aéfendoir  leurs  l’acri. 
becs  Ccc.fcc  qui  commença  propre- 


ment en  599.  Ainfi  nous  ne  fiuirîonï 
mettre  cet  ouvrage  pluftoft  qu’en  599 
ou  400;]  3c  Saint  Auguftin  le  place  im- 
médiatement apres  îes  livres  de  l’Ac- 
cord des  Evangeliftes,[fait  aulfi  en  399 
pour  le  pluftoft.  y.  ÿ 12s. 

La  difficulté  eft  de  l’avoir  s’il  ne  fau- 
droit  pas  le  mettre  pluftard.]  'Car  il 
y eft  dirà  la  fin,  que  Prétextât  d’Alliir 
eltoir  mort  peu  auparavant , non  longe 
morutMs  l’epiftre  à Macrobc  porte 
la  mefme  choie  , imper  defundus, [On 
lit  de  mefme  dans  l’édition  des  Béné- 
dictins. Il  n’y  a pas  moyen  de  dire  que 
ce  Macrobe  ne  foit  pas  l’Evefque  Do- 
natifte  d’Hippone  qui  affilia  à la  Con- 
férence : & toute  la  lettre  le  témoigne 
allez.  Il  eltoir  donc  fucccflcur  de  Pro- 
culien  ,]'qui  vivoit  encore  après  le 
Concile  qui  ordonna  d’inviter  les  Do- 
natiftes  à une  conférence  ,'c’eft  à dire 
apres  celui  du  15  aouft  403AJC  ne  voy 
pas  mefmc  que  l’cpiftre  à Macrobe 
puille  eftre  écrire  avant  les  loix  don- 
nées contre  les  Donatiiles  à la  requefte 
des  Carholiques,  à caufedcla  violence 
des  Circonccllions  ,[qui  font  les  loix 
de  l’an  405,  conune  nous  le  verrons 
en  l’on  lieu  : & nous  avons  mefme  des 
rations  pour  ne  mettre  certc  cpiltre 
qu  en  409-  y,  lu  note  4^, 'Il  faut  donc 
ou  que  Saint  Auguftin  n’ait  pas  parlé 
exactement  , lorlqu'il  dit  dans  cette 
lettre  que  Prétextât  eftoirmort  depuis 
peu  , ou  que  les  livres  contre  Parmc- 
nicn  n’aient  auffi  cité  écrits  que  vers  le 
mefme  temps. 

Mais  fi  nous  difonslc  dernier,  il  faut 
avouer  ijue  Saint  Auguftin  a beaucoup 
renverfe  l'ordre  du  temps  dans  les  Ré- 
tractations , mefme  pour  les  livres 
d'une  mefme  matière.  Car  il  parle  des 
livres  contre  Parmenien  dans  le  17e 
chapitre , & de  ceux  contre  Pctilien 
dans  le  15'.] 'Cependant  ceux-ci  font 
faits  fous  Anaflalc  ,[&  par  confequent 
en  401  au  pluftard.] 

'Saint  Auguftin  témoigne  bien  contre 
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NOTES  SUR  S A I 
Parmenien , que  les  Donatiftes  te  les 
Maximianiftcs  fouffroient  alors  quel- 
que chofe  par  l'autorité  imperiafe.[Il 
ne  dit  pas  neanmoins  que  l'Empereur 
qui  regnoit  alors  euft  Elit  des  loix  con- 
tre eux.  ]'ll  marque  feulement  qu'on 
les  condannoit  en  vertu  des  loix  faites 
en  general  contre  les  hcretiques,[fans 
dire  qu’elles  cuflcnt  efté  appliquées 
nommément  aux  Donatiftes  par  une 
loy  expreflê,] 'comme  les  Catholiques 
le  demandèrent  en  404,  des  meimes 
loix  dont  il  parle,[&  on  ne  peut  dou- 
ter raifonnablemcnt  qu’ils  ne  l’aient 
obtenu  en  405. 1 

'Le  Saint  femble  dire  qu’on  recevoir 
quelquefois  les  Evcfques  Donatiftes 
comme  Evefques,  Sc  quelquefois  com- 
me laïques,[ce  qui  feroit  favorable 
pour  mettre  cet  ouvrage  après  les  Con- 
ciles de  40i,]'où  l'on  délibérait  encore 
de  quelle  maniéré  on  agiroit  à leur 
égard.[Neanmoins  Iefens de  Saint  Au- 
guftinpcut  cftrc  qu'on  les  avoir  autre- 
fois reccus  comme  Evcfques  du  temps 
du  Pape  Miltiade  & de  Macaire  ; & 
qu’alors  on  ne  les  recevoir  pas  de  mef- 
mc.]  Si  qKAndo  fujeepti  fient , non  fient 
rurfut  ordinati....  Et  ckm  expedire  hoc 
judicAtur  Ecclcfi* , non  ipf  '*  ordinatienil 
faern  detrahuntur.  [Que  ti  ce  fens  cft  le 
véritable , il  faut  mettre  cet  ouvrage 
avant  le  Concile  du  13  feptembrc4oi,] 
'puifque  ce  qui  y cil;  dit  dans  ccConcilc 
pour  recevoir  les  Evefques  Donatiftes 
dans  leurs  degrez , lorfquc  l’utilité  de 
I’Eglife  le  demanderait,  paroiftplutoft 
une  refolution  fixe  qu’il  faUoit  faire 
favoir  au  Pape , qu’un  ordre  d’en  déli- 
bérer avec  fuy. 

•NOTE  XXXIII. 

Sur  le  V.  Concile  de  Corthage. 

'Ce  qu’on  appelle  communément  le 
cinquième  Concile  dcCatthage,  cft 
daté  dans  la  collc&ion  d’Ifïdore  d’où 
il  nous  vient,  du  17  de  inay,  poft  Con- 
fulAtum,  fans  que  les  noutrdes  Con- 
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fuis  foient  exprimez.'  Baronius  fur 
l’autorité  d’un  manulcrit,  lit  poftCon- 
fui  a tu/n  Ctfarii  & Slnici  -,  & fur  ce 
fondement  met  le  Concile  en  l’an  598. 
'Il  cft  fuivi  par  M'  Godefroy.[Ncan- 
moins  cette  leçon  ne  peut  eftrc  celle 
cl  Iiîdore,  qui  contant  ce  Concile  pour 
le  cinquième  de  Carthage  , l’a  fans 
doute  prérendu  pofterieur  au  quatrie- 
mej'qu  il  met  le  8 novembre  de  la 
raelme  annee  398.[Et  1 cre  d’Efpagnc 
cn  eft  une  preuve  convaincante;  j'puif- 
qu  il  met  le  quatrième  en  fere  43 6, 
[ dontoftant  38,  refte  l’an  de  J.C.  398;] 
'éc  il  met  le  cinquième  en  l’erc  438, 
[c’eft  à dire  en  l’an  400.] 

'Schelftrat  croit  fur  cela  que  le  cin- 
quième Concile  s’eft  tenu  cffeAive- 
ment  en  40o.[Ainfi  il  faudra  lire  dans 
; la  préfacé , Poft  ConfuUtutn  Munlii 
Theodon.]\l  dit  que  cette  opinion  lève 
toutcslesdiiîicultez.f  Je  voudrais  nean- 
moins qu  il  euft  répondu] 'i  celle  qu’il 
raporte  Juy  mefme  de  M' du  Perron, 
queS.Augufhn  dans  l’cpiftre  136, écrite 
aftiirémcnt  en  401,'cite  ce  qui  fait  le 
11'  Canon  du  V.  Concile  de  Carthage, 
comme  une  ordonnance  allez  nou- 
velle pour  n eftre  pas  encore  connue 
des  Prcftres  mefmes  qu’elle  regarde. 
[Cependant  félon  Schelftrat  il  y avoir 
près  de  deux  ans  quelle  cftoit  faite. 

Mais  il  y a une  difficulréplusconfi- 
derablc  a faire , fur  ce  que  tous  les  Ca- 
nons attribuez  à ce  V.  Concile  fe  trou- 
vent faits  par  d’autres  Conciles  d’A- 
mque.Carle  premier  & le  l'font  dans 
c Conci je  du  i<îde;uiiT4oi,oùiIsfont 
le  59  & le  6i'  article  de  la  Collection 
Africaine  ; le  4 Sc  le  u'font  le  2.6  3c 
17e  de  la  mefme  Colle élion,  dont  le 
premier  cft  du  Concile  d’Hippone, 
comme  nous  IV.pprenons  de  Ferrand 

f |clon  ,e  ranS  qu’il  tient  dans 
la  Collection  auflibien  que  le  if,  ils 
peuvent  venir  de  quelque  Concile  en- 
core plus  ancien,  confirmé  par  celui 
d’Hippone.  Les  autres  Canons  du  V. 
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,33  NOTES  SUR  SA; 
Concile  de  Carthage  , c'eft  à dire  les 
jj  5*  ^ 7*  8 j 9»  I(->,  tij  13,  14»  ^ *5*  l®nt 
tous  dans  leConcile  du  1 3 de  feptembre 
401, où  ils  font  les  titres7o,  71,71,7}, 
74,75, 75, 79, 80, 83,  5c  84  de  la  Col- 
lection, n’ayant  riende  particulier  que 
quelques  fautes.] 

'Il  paroiftdonc  que  ce  V.  Concile  de 
Cannage  n’eft  qu’un  abrégé  confus 
des  deux  Conciles  de  l’an  401,  comme 
le  fouticnr  Juftel,['Se  comme  le  croit 
lephis  habile  Théologien  dccc  temps.] 
'Vi'duPin  paroift  vouloir  direla  meline 
chofe  : c'eft  pourquoi  il  veut  qu’on 
s’arrefte  à la  Collection.'Le  Conçue  de 
boni  face  en  l’an  515,  cite  une  partie  des 
Canons  du  V I.  Concile  fous  Aurele. 
'Mais  il  cite  du  melme  Concile  diver- 
f?s  chofesfqui  11e  fe  trouvent  point 
dans  le  V.  de  Carthage, ]&  qui  fe  trou- 
vent dans  celui  du  13  de  feptembre  401, 
félon  la  Collection. 

'Apres  cela  il  n’eft  pas  difficile  de 
juger  que  la  vraie  date  du  Concile  n’eft 
pas  Pu;/  ConJ ulttum, ou  Cttferis  & slttici 
qui  cft  l’an  398,011  Muntii  Thcodor,  qui 
eft  l’an  400,  ni  Pinçait  ut  dit  ftxr* 
kalcrtdarum  junii  &c.  mais  Poft  Confit - 
latum  Flovii  Stilichonis.  XlrI.  ^nlendas 
jitlias,  comme  Juftel  affiire  qu’elle  fe  lit 
dans  un  manulctit  de  la  collection 
d'Ilidore  qu’il  avoir  entre  les  mains, 
c’eft  a dire  çelle  du  Concile  dont  le 
colleéteur  a tiré  lès  deux  premiers 
Canons.]'M*  du  Perron  melme  fuit 
cette  date,  quoiqu’il  rejette  l’autoritc 
de  la  Collection  Africaine  , & qu’il 
vaiiile  qu’on*tcgarde  celle  d’Ilidore 
comme  le  vray  texte  du  Concile. 

'Godefroy  qui  foutient  que  le  Con- 
cile cft  de  Tan  398,  allégué  qu’il  y a 
quatre  Canons  5c  qnarre  demandes  de 
Ce  Concile  aufquctles  i lonoré  paroift 
répondre  par  diverfes  loix  de»  années 
399  5c  4c0.Il  veut  donc  qu’on  rr. porte 
ccs  loix  à ces  demandes  ; & que  l'Em- 
pereur ait  refulc  prcfquc  tour  ce  que  le 
Concile  luy  avoir  denundé.[Il  n’eft 
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pas  ifrolliblequc  l'Empereur  n’ait  pai 
voulu  accorder  tout  ce  qucl’Eglifeluy 
demandait  : Mais  prétendre  qu’il  ait 
fait  des  loix  toutes  contraires , & qu’il 
ait  fait  tort  à fa  pieté,  non  par  furprife, 
mais  de  dellêin  formé , c'eft  ce  qui  ne 
paroift  guère  conforme  à l’efprit  des 
Princes  de  ce  temps  là.  Il  eft  bien  plus 
aiféde  croire  qucl'Empereur  ayanefaie 
par  furprife  des  loix  peu  favorables  à 
l'Eglife,  le  Concile  jugea  à propos  d’en 
demander  de  contraires  : 5c  ainfi  la 
conformité  des  loix  avec  les  demandes 
du  Concile,  cftplus  propreà  perfuader 
que  les  demandes  du  Concile  fout 
poftcrieurcs  i ccs  loix , que  non  pas 
qu’elles  les  aient  précédées.] 

NOTE  XXXIV. 

Sur  ejutlrjuts  Evefjuti  du  Concile 
d' Afrique  en  401, 

'Les  10  Evcfqucs  nommez  par  le 
Concile  deCarthage  le  1 j de  feptembre 
401,  pour  donner  un  Evefque  a l’Eglile 
d’Hippozarrhytes , font  Regin  [ de 
Vegcfclc  dans  la  Numidie,  y.f  ttj , 
/y/.]S.  Alype , S.  Auguftin  , Materne, 
Theafc  , Evode  [d’Uzalc  ,]  PJticien  , 
Urbain,  Valere,  Ambivius , Fortunat, 
Quodvultdeus , Honorar  , Janvier  , 
Aptus  , un  fécond  Honorât , Ampcle, 
Victorien  , Evangele  & Rogatien. 

[Materne  5c  Plucien  ne  fe  trouvent 
point  autrepart.  Tlteafe  cclcbre  dans 
ce  temps  là,  V.§  rjr,]'clloic  Evefque 
de  Mcmblofc'dans  la  Proconfulaire, 
quoique  le  P.  Roman  en  doute, 'puif- 
qu’il  affilia  au  Concile  provincial  de 
Carthage  tenu  en  4.1er  contre  les  Pcla- 
gicns.'Nous  ne  trouvons  dans  la  Con- 
férence de  Carthage  qu’un  Urbain 
Evefque  dcTheud.de, 'qu’on  croit  eftre 
celle  que  la  Notice  d’Afrique  appelle 
Eudale  par  erreur,  5c  qu’elle  met  dans 
laProconfulairc.'U  y avoit  dansIeCon- 
cilcd’Hipponc  en  i’an  393,  5c  dans  le 
Concile  d’Afrique  à Carthage  en  l’an 
397,  un  Urbain  député  de  laprovince 
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NOTES  SUR  SA 
de  Srefe.'V.ilcre  peut  eftre  celui  d’U- 
rhinifeou  de  Tunis  dans  1j  Proconkt- 
laire,  qui  affilia  en  l'an  411  à la  Con- 
fercnce.'Ambivius  de  Pifite  dans  la 
Proconfulaire  y affifta  aulli , Si  en  416 
au  Concile  de  Carthage.[Fortunat  qui 
eft  nommé  enfui  te , peut  eftre  celui  de 
Cirthc  : mais  il  y en  avoir  encore  plu- 
lieurs  autres  de  ce  nom  dans  la  Confé- 
rence. On  y trouve  de  mefme  plusieurs 
Quodvultdeus,  &plufïeurs  Janviers.] 
'Mais  il  n'y  a que  deux  Honorais,  l’un 
d'Abiddc  ou  Avitte  félon  M'  Baluze, 
qui  la  croit  eftre  de  la  Proconfulaire, 
# ni, 'l’autre  deMathare  dans  laNu- 
midie  # rao.'Aptus  eft  qualifié  dans  la 
Conférence  Evefque  de  Tigie,  qui 
pouvoir  eftre  dans  la  Byzacene 
Atnpclc  de  Vage  qui  eftoit  dans  la  Pro- 
confulaire.puilqu . Ampêle  ligna  leCon- 
cile  de  Carthage  en  l’an  4i6.'Viéto- 
rien  y eft  appellé  Evefque  de  Mufti 
dans  la  Proconfulaire  ou  laNumidie. 
'Evangele  d’AlIûr  durs  la  Proconfu- 
laire avoir  déjà  affilié  au  Concile  de 
,97. 'Mais  il  y paroift  comme  un  des 
plus  anciens  Evefques:[&celui  de  401 
eft  mis  entre  les  derniers.j'Ccpcndant 
la  Conférence  n’en  met  point  d’autre 
que  celui  d’Aüur.'Lc  P.  Garnier  veut 
qu’on  life  Evangele  dans  le  Concile  de 
Carthage  en  416,  au  lieu  d’Evagre.[Les 
Bencdiétins  ne  marquent  point  qu’au- 
cun manuferit  appuie  cette  conjec- 
ture.]Mais  au  moins  ce  n’eft pas  l’E- 
vangcle  de  401,  qui  eftmis  apres Thca- 
fe,  Sc  Ambivius  mis  après  Evagrc  en 
416. 'Nous  ne  trouvons  dans  la  Con- 
férence # '//.que  Rogatien  deTigim- 
me,  dont  la  province  n’eft  point  mar- 
quée. 

NOTE  XXXV. 

Sur  le  // ' Canon  de  ce  Concile, 

'Le  15e  Canon  du  Concile  general 
d’Afrique  en  401,  [qui  fait  le  11e  du  V. 
Concile  de  Carthage, Jdéfcnd  généra- 
lement aux  Evefques  d’ordonner  un 
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moine  venu  d’un  autre  diocefc,  de  aire- 
nus  menajUrio fufeeptum ,'ou  reptr.um , p,nrr.‘,'cw 
comme  on  lit  dans  le  V.  Concile  de 
Carthage,  & dans  le  Concile  Africain 
f 47. 'Saint  Auguftin  qui  cite  viilblc-  Aut.e|>.IH  r. 
ment  ce  Canon,  dit  tjui  reerfferint  vti 
projet!!  fuerinr  :'&c  ailleurs  où  il  le  cire 
encore,  il  ne  trouve  point  mauvais  *• 
qu’un  autre  Evefque  ordonnait  les 
moines  fortis  de  fbn  monaftere,pourvu 
qu’il  euft  contenu  à leur  fortie.fje  ne 
fçay  li  au  lieu  de  repertum  qui  ne  fait 
pas  un  grand  fens  , ou  fufeeptum  , il 
ne  faudroie  point  projetium.  Mais  cela 
ne  comprendrait  pas  ceux  qui  eftoicnr 
fortis  d’eux  mcfmes.] 

NOTE  XXXVI.  vourUnt» 

ï't*! 

Que  le  fecmd  livre  contre  Perilien  n'a 
peint  efte  fait  des  ran  39t. 

'Baronius  croit  que  Saint  Auguftin  fit  ur.jjJ.j  y. 
en  p;8  fon  fécond  livre  contrcPetilien, 
entre  l’cleétion  duPape  Anaftalè, [qu’il 
fuppofe  faite  le  14  mars  de  cette  année 
là,]&  la  loy  du  15  avril  de  la  mefinc 
année,  par  laquelle  Honoré  condanne 
au  dernier  fupplice  ceux  qui  auraient 
violé  la  faintetc  des  eglifes , & la  per- 
fonne  des  facrez  Mini  (très  ; croyait 
que  cette  loy  ne  pouvoir  pas  avoir  elle 
laite  ,'lorfquc  S.  Auguftin  difoit  qu’il  Aug.lîi.v.l.u 
ne  fe  louvenoit  point  que  les  Empe- 
reurs  eullcnt  fait  aucune  loy  pour  faire 
mourir  les  Donatiftes.fOn  peut  voir 
drns  la  note  7 fur  Honoré,  qu’il  n’eft 
point  certain  que  cette  loy  foit  de  598, 
y ayant  bien  de  l’apparence  qu’elle  n’a 
efté  faite  qu’en  409.  Et  quand  elle  au- 
rait cité  faite  des  598,  S.  Auguftin  pou- 
voir bien  l’avoir  oubliée  quatre  ans 
apres , puifquc  félon  routes  les  appa- 
rencej  elle  n’avoit  point  eu  d’execu- 
tion à l’égard  des  Donatiftcs.  Pour  le 
pontificat  d’Anaftafc , l’opinion  lapins 
probable, pour  ne  rien  dire  de  plus,  eft 
qu’il  ne  commença  qu’d  la  fin  de  l’an 
jp8.  y . Strict, 
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Ce  qui  eft  encore  certain,  c’eft  que 
pour  fuivre  laconjeéture  deBaronius, 
il  faudroit  renverfer  tout  l’ordre  que 
S.  Auguftin  a mis  dans  fes  ouvrages, 
n’y  ayant  pas  moyen  de  dire  qu’il  ait 
fait  les  livres  contre  Parmenien  avant 
l'an  J99-] 

'Il  parle  dans  fon  fécond  livre  con- 
tre Pet  ilien  de  la  mort  d’OptatlcGil- 
donien;[&  il  eft  difficile  de  croire  qu’il 
fuft  déjà  mort  avant  le  15  avril  598: 
outre  que  c’eftoit  un  exemple  fi  tragi- 
que, qu’il  n’eftoit  pas  ce  femblc  de  la 
bienfeance  d’en  parler  fuoft.  Il  parle 
très  fouvent  de  cet  Optât,  toujours 
comme  mort  ;]'&  il  dit  en  un  autre 
endroit  qu’il  avoit  exerce  fa  tyrannie, 
recentibns  temporibui  .[Cela  ne  marque 
pus  une  choie  qui  elloit  encore  un 
mois  ou  deux  auparavant.]'ll  parle  de 
me  fine  du  temps  de  Gildon , tempora 
Gitloman 4. 

'Pctilicn  en  répondant  au  premier 
livre  de  Saint  Auguftin,  avant  que  le 
fécond  fuft  achevé,'parlc  d’unEccle- 
fiaftique  Donatifte  receu  dans  fon  de- 
gré. [Ce  n’eftoit  doncqu’aprcs  le  ij  de 
leptembre  401.] 

'Le  fécond  livre  marque  encore  fort 
clairement  les  loix  qu  Honoré  avoit 
faites  pour  la  deftruâion  des  idoles. 
[ Ainfi  il  ne  peut  eftre  écrit  avant  399. 
Il  y a mefme  des  endroits  qui  pour- 
roient  faire  croire  d’abord  que  ceftoit 
depuis  les  loix  faites  contre  les  Dona- 
tiftesen  l’an  405.  Mais  il  y en  a d’autres 
"qui  font  juger  le  contraire.] 

'Il  nomme  pluficurs  fois  Félicien  fans 
parler  dePretcxtat  : [ce  qui  eft  une  mar- 
que comme’ infaillible  que  Prétextât 
eftoit  mort,]'&  nous  avons  vu  qu’il 
vivoit  encore  lorfque  le  Saint  écrivoit 
à Genereux  fous  le  pontificat  <J’Anaf- 
tafe.f  Comme  donc  nous  ne  pouvons 

Cas  dire  que  cet  ouvrage  ait  efté  fait 
eaucoup  après  la  mort  d’Anaftafe  ar- 
rivée le  17  avril  40i,]'puifquc  S.  Au 
guftin  I’yfuppofc  encore  vivant  ,[auili 
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l’ordre  qu’il  donne  à fes  ouvrages  ne 
nous  permet  pas  de  la  mettre  beau- 
coup avant  ce  temps  là.] 

NOTE  XXXVII. 

Que  le  livrt  De  [unité  de  [ Erlife  eft 

inconteftublement  de  S.  jhtgitftin. 

'Les  Bcnediétins  propofent  diverfes  auc  <$.B.p. 
difficulté!  fur  le  livre  De  l’unité  de  ^ 
l’Eglife  que  nous  avons  dans  les  œu- 
vres de  S.Auguftin.-lls  y trouvent  quel- 
ques expreftîons  moins  élégantes  & 
moins  propres,[ce  qui  ne  paroift  pas 
confiderable,]'(urtout  dans  un  écrit  nu pin.t.j.p. 
adreflé  à fon  peuple,  & fait  pour  eftre  “*• 
entendu  de  tout  le  monde.'Ils  mar-  Aug.ut  fup. 
quent  quelques  partages  de  l’Ecriture 
citez  autrement  que  félon  la  verfion 
ordinaire.fi!  faudroit  examiner  s’il  les 
cite  quelquefois  autrement , & s’il  eft 
toujours  uniforme  dans  les  citations. 

Car  comme  il  n’y  avoic  point  en  ce 
temps  là  de  verfion  authentique  & re- 
cette de  tout  le  monde,  il  pourroit  bien 
avoir  cité  différemment  lclon  les  diffé- 
rons exemplaires  qu’il  rencontroit,  ou 
quelquefois  mefine  félon  les  termes 
quelamemoire  luyfourniflôit.  Il  n’eft 
point  étonnant  non  plus , ni  qu’il  y ait 
employé  des  partages  dont  il  ne  fe  fera 
pas  fervi  depuis  , ni  qu’il  doutait  de 
certaines  chofcs  qu’il  aura  cru  enfuite 
pouvoir  artiirer.] 

'Il  dit  en  cet  ouvrage  que  le  royaume  vnlt.n.ei;.p. 
d’Ifrael  n’eftoit  pas  une  hcrcfie  du  i6J' 
temps  d'Eliej'ac  il  dit  en  d’autres,  que  iaCrcRUe, 
les  Samaritains  du  temps  de  N.  S. 
eftoient  heretiques  à l’égard  des  Juifs.  >■->• 

[Le  dernier  point  cftccrtainé/Le  pre-  t.-.L.n.p.ts, 
micr  peut  avoir  de  la  difficulté.  Il  eft  i7' 
traité  allez  au  long  par  les  Doéteurs  de 
Louvain:  [&  il  fuffit  peuteftre  de  dif- 
tinguer  ceux  qui  adoroient  les  veaux 
d’or  des  Rois  d’Ifrael , de  ceux  qui 
obeïfloient  à ces'  Princes  dans  tout  le 
refte.  Mais  fans  s’arrefter  à cela,]'il  y p.*7.ca. 
avoit  une  allez  grande  différence  entre 
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les  Samaritains  du  temps  d’EIic  , & 
ceux  du  temps  de  noftrc  Seigneur,  pour 
traiter  les  uns  de  fehifmatiques,  & non 
les  autres  fans  fe  contredire. 

«miM.ir  p.  'Ce  qu’il  dit  à la  fin , qu’un  homme 
qui  fait  des  n étions  criminelles  n’eft 
retranché  de  la  racine  & de  l’Eglifc, 
que  Ior  (qu’il  refifte  à la  vérité  qu’on 
luyoppole  clairement,  Sc  lorfqu’il  la 
hait , ne  lignifie  pas  que  jufquc  là  il 
loit  en  état  de  faim , comme  on  le  voit 
par  l’endroit  mefme.[Et  je  ne  voy  pas 
non  plus  quelle  difficulté  il  y a à l’ac- 
in  cre.l.i.e.  corder  avec]'ce  qui  cft  dans  le  livre 
n.p.,74—  ■ contre  çrcfcone  f Qui  mtntt  perverf, « 
vidtmr  intKS  tjfe  ettm  forts  fit  C7V.[Car 
mens  perverfit , peut  tout  comprendre. 
D’ailleurs , il  ne  s’agit  pas  ici  de  préci- 
sons metaphyfiques.  Tout  péché  nous 
éloigné  de  J.C,  & commence  à nous 
en  (eparer.  On  peut  dire  avec  vérité 
que  tout  péché  mortel  nous  feparc  de 
J.C,  & en  quelque  maniéré  de  l’E- 
gliii.  Mais  iendurcirtêmenr  dans  le 
péché  , la  refiftance  à la  vérité  qu’on 
nous  montre , la  révolté  contre  l’au- 
torité de  l’Eglile  , le  fchifme  qui  for- 
m»  une  faurtéEglife,  font  autant  de 
nouveaux  degrez  de  fepararion  -,  en 
forte  que  l’on  peut  dire  que  l’un  en 
comparaifon  de  celui  qui  eft  audellôus 
ne  fepare  point  encore  entièrement. 

Des  difficultez  de  ce  genre  là  peu- 
vent dire  confidcrécs  quand  elles  ap- 
puient quelque  raifon  forte  de  cou- 
telier un  ouvrage.  Maisquand  elles  fc- 
roicnr  encore  plus  grandes' & en  plus 
grand  nombre,  on  n’y  peut  avoir  egard 
contre  un  ouvrage  qui  a tout  l’air  & 
u-»ic.i.«.i.p.  la  maniéré  de  SaintAuguftin,]'oùil  cite 
i,7‘  fon  premier  & fon  fécond  livre  contre 

inJ.rof.e.i.  . Perilien  c]ui  eft  très  bien  marqué 
par  Poffide  en  ces  termes:  EpiJUla 
ontrA  Vonati/las  ad  Catholicot  fratrts, 
»•»  liber  umts  ,'fans  parler  du  partage  qui 

en  eft  cité  en  fbn  nom  dans  le  V.  Con- 
cile oecuménique.  Audi  les  Bcncdiitins 
ne  propofent  eux  mcfmcs  toutes  leurs 
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difficultez  que  comme  des  objcélions 
à refoudre , & que  je  voudrais  qu’ils 
eurtent  refolucs  eux  mcfmcs;  ruais  elles 
ne  les  ont  paî  empefehez  de  lairtêr  cct 
ouvrage  parmi  ceux  qui  font  conftam- 
ment  de  Saint  Auguftin. 'M1  du  Pin  D'i  rin.t.j.j. 
répond  à leurs  objcélions , pour  ofter 
tout  fujet  d’en  dourer.'ll  doute  feule-  p.r?». 
ment  fi  l’on  ne  pourrait  point  dire  qu’il 
ait  cflé  drerté  par  quelqu’un  des  amis 
du  Saint. [Il  faudrait  encore  que  cct 
ami  l’euft  fait  au  nom  du  Saint,  & 
que  le  Saint  l’euft  adopté.  Ainfi  il  ferait 
véritablement  de  luy,  quoique  non  de 
(a  compofition.  Mais  nous  n’avons  ni 
exemple , ni  mefmc  le  moindre  indice 
u’il  ait  jamais  ainfi  emprunté  la  plume 
un  autre.] 

NOTE  XXXVIII.  rweUp,*. 

oo.i  >47. 

Maximien  de  Vufine , difiinfui  de 
S-Maximien  de  Bagai  Confejftur. 

'Maximien  qui  ayant  efté  Donarifte,  Au*.ep .iji.p. 
quitta  fon  evefché  pour  le  bien  de  la  H7, 
paix  , & à la  place  auquel  on  élut  Caf- 
torc  Ion  frere.'cft  félon  toutes  les  ap-  *«.4<>t.j  i», 
parences  celui  mefmc  dont  parle  le  1 ’ 
Concile  deMileveen  401,011  il  eft  ap- 
pelle Evefque  de  Bagai.'On  trouve  en  Auj.!n  Crt.t. 
404  un  Maximicn  Evefque  de  Bagai,  [.b.kX  *1* 
que  les  Donatiftcs  traitèrent  avec  une 
cruauté  étrange. 'Baronius  avoir  cru  nr.40 i.jol 
d’abord  que  c’eftoit  le  mefine  Maxi-  ''°a’ 
mien.  [Il  fe  peut  faire  que  Caftore 
n’ayanr  point  voulu  accepter  l’cpifco- 
pat,(car  il  ne  paroift  point  dans  la  " 
Conference,)le  tcoublc  qui  s’eftoit  éle- 
vé contre  Ion  frere , fe  foit  appaifé, 

& qu’on  l’ait  rétabli  fur  lethrone  dont 
il  eftoit  defeendu  volontairement  & 
glorieufement,  ou  qu’on  ait  fait  un  au- 
tre Maximicn  Evefque  en  la  place,] 

'de  mefme  qu’on  voit  qu’il  y avoir  eu  Coll.i.j hi- 
deux Memmiens  Evefques  de  Puden- 
tianc  l’un  après  l’autre, [quoique  ce 
nom  foit  bien  moins  ordinaire  en  Afri- 
que que  celui  de  Maximicn.] 
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'Mais  Earonius  mcfme  a Contenu  de- 
puis que  Maximicn  le  Donatiftc  8c 
Maximicn  le  Conf.  fleur  , (car  il  les 
faut  furnoramcr  ainfi  poiir  les  diftin- 
gucr,)font  deux  Evefques  différons  8c 
de  deux  différons  fieges.fCiTa  fe  peut 
appuyer  fur  J 'ce  que  Saint  Auguftin  re- 
porte une  r.iifon  particulière  de  la 
mine  des  Donaciftes  contre  Maximicn 
Je  Confefléur  ,f&  ne  dit  point  qu’il 
euft  jamais  efté  de  leur  fefte , ce  qui 
fuffuoit  feul  pour  les  animer  contre 
Juy. 

Pour  les  villes  dont  ils  eftoient  Evcf- 
qnes,]'le  Confdl’eur  cft  toujours  ap- 
pelle Evcfque  de  Bagai  par  S. Auguftin 
dans  le  livre  contre  Crefconc  ,'fans 
que  les  EenediéKns  marquent  aucune 
diverfe  leçon  fur  cela.'Dans  l’epiftre 
S8,  l'édition  de  Louvain  où  elle  cft  la 
68',  & celle  d’Erafme , portent  V Agi- 
fini.  Mais  les  autres  éditions  ont  Ba- 
caitani , & tous  les  manuferits  ont  Ba- 
(Aruni , BigAÎiani , B*gatUni , & les 
sept  meilleurs  ÜAgAitAni , ce  que  les 
Bénédictins  ont  fuivi.  Ils  ont  mis  Ba- 
Ÿ/ùtnftm , qui  cft  la  meûne  chofe  dans 
I epiftrc  185,  autrefois  50,  au  lieu  de 
frAgitnftm  qu’on  1 it  dans  les  autres  édi- 
tions. Il  eft  vray  que  quelques  mannl- 
crits  ont  V tginenfem  -,  mais  la  piufparc 
ont  V Agaicnftm  qui  eft  le  mefine  nom 
que  B.ig*itnftmfv>zns  repiftre  69  des 
Bencdiftins , autrefois  138,  qui  parle 
de  l'autre  Maximien  ,fon  lit  y~Agintn- 
fis  dans  l'édition  de  Louvain , P.  3 3$. 
‘ . a-,] & les  Beneditftins  qui  ont  de  mef- 
me,  aflùrenr  que  c’eftcc  qu'on  lit  dans 
les  manufetits  de  France  & du  Vati- 
can .'quoiqu'il  y ait  FagAiuni  dans  le 
Concile  de  Mileve  en  parlant  du  mef- 
me  Evcf  que.  Le  grec  a jSayvyii». 

[Dans  la  première  feance  de  la  Con- 
fèrence de  Carthage , nous  trouvons 
entre  les  Donatiftcs , Donatien  de  Ba- 
gai , f <76.  /77.  Pancrace  de  Badie , f 
ito,  Donat  du  village  de  Vagea,  f t!o, 
Quintafc  de  Vaic,  $ itit  Crefcone  de 
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Bagefc, $ 201,  Parmi  les  Catholique^ 
on  y trouve  Ampele  de  Vagi,  jS  213,  8C 
Valentin  de  Vaic  ou  Vaianc,  f y?.]'On  Vind.p.s«. 
trouve  dans  la  Notice  qu’il  y avoir 
deux  villes  de  Vada  ou  Vaga  dans  la 
Numidie  , dont  l une  peut  eftre  celle 
qu’on  appelle  Vagatmelita  ,[&  l’autre 
pourra  eftre  Vagine  , dont  Maximicn 
te  Donatifteaura  elfe  Evcfque  : car  la 
lettre  de  Saint  Auguftin  & de  S.  Alype 
à Caftore  fon  frere  , donne  tout  lujec 
de  croire  qu’il  eftoit  aufli  Hrclqucctans 
la  Numidie.  PourBag.il  ou'Bag.i i , elle 
eft  célébré  dans  cette  province.] 


NOTE  XXXIX. 


'B. 
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Diffcnhe^Jiir  Ut  loix  de  303  entre  let 
Danatifles. 


'SaintAuguftin  dit  que  quandiTheafe  Aug.tp  ,0.». 
&r  Evode]denutez  par  le  Concile  d’A- 
frique[du  16 juin  404,] arriveront  à La 
Cour , ils  ne  purent  point  obtenir  les 
|loix  modérées  qu'ils  avoient  ordre,  de 
demander  contre  les  Donaciftes , par- 
ceque  les  plaintes  de  divers  Evefques 
maltraitez  par  ces  herctiqucscn  avoient 
fait  donner  de  plus  fcveres'qui  eftoiijpt  u‘ 
déjà  publiées  : J*m  entra  lex  fiier.u  pro- 
mulgatA  tÿr.fjcnc  voy  point  qu’il  dife 
jamais  que  les  députez  en  obtinrent  de 
nouvelles.]' Ainfi  cellesque  nous  avons  CoJ.Tli.rA 
dans  le  Code  datées  du  11  février  405 
à Ravenne  .[feront  celles  qui  avoient 
déjà  efté  publiées  avant  qu'ils  fuflène 
arrivez. 

Cependant  il  cft  difficile  de  croire 
que  ccs  legats  nommez  des  le  mois  de 
juin404,  ne  fûflênr  pas  encore  arrivez 
le  u février  405.  Ils  ne  feront  donc  pas 
partis  avant  l’hiver.  Ils  ne  partirent 
pas  non  plus  fans  doute  durant  l’hiver,  . 
c’eft  à dire  avant  mars  ou  avril  405;  & 
ainfi  ils  auront  attendu  pou  10  mois  * 
i s’acquiter  d’une  commiflîon  aufli 
importante  & aufli  preflec  qu 'eftoit  La 
leur. j'S.  Auguftin  dit  que  quand  les  le-  *uit'p.«*.n 
gats  arrivèrent  à Rome,  les  cicatrices 

de 
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de  SaintMaximien  avoient  déjà  obtenu 
de  l'Empereur  les  loix  léveresque  l’on 
«p. n. »>.[>.  publia  :'Sc  l'édition  des  SenediÂins  ne 

marque  point  qu'on  life  nulleparc  Ra- 
verwe  au  lieu  de  Rome.[l\  paroift  par 
là  que  les  légats  trouvèrent  Honoré  à 
Rome.  Ces  loix  ont  mefme  un  fort 
grand  raporc  aux  commiflrons  dont  le 
Concile  les  avoir  chargez.  Celle  du  4 
février  paroift  tout  à fait  regarder  l’af- 
faire d’Equice,  dont  SaintMaximien  & 
les  autres  n’avoien;  point  fans  doute 
- parlé.  Nous  n’alleguons  point  qu’au- 
cune de  ces  loix  du  11  février  ne  con- 
danne  les  Clercs  des  Donatiftes  à l’c- 
•p.re.p.S+.t.  xil  ^'quoique  cela  fufl  porté  par  celle 
qu’obtint  S.  Maximien.  [Nous  ne  l’al- 
léguons point,  dis-je,  pareeque  ces  loix 
peuvent  n’avoir  pas  cfté  miles  entières 
dans  le  Code. 

Il  fe  pourroit  faire  que  les  loix  att- 
roient  cité  accordées  à SaintMaximien, 
refolues  & mefme  dre  liées  avant  la  ve- 
nue des  légats  ; & qu’elles  n’auroient 
neanmoins  cfté  expédiées , datées  .pu- 
bliées , & envoyées  en  Afrique  que  de- 
puis qu’ils  furent  arrivez , & qu’on  y 
aurait  mefme  fait  alors  quelques  addi- 
tions. Mais  je  ne  fçay  fi  le  promulgata 
de  Saint  Auguftin  nous  permet  de  nous 
tenir  à ccttc  folution.  Je  penfe  qu’il 
vaut  mieux  diftinguer  la  loy  obtenue 
par  Saint  M rximiende  celles  du  11  fe- 
coi-rt.K.t.  vricr,]'qui  en  effet  en  cite  une  autre 
«Jal.p.io.  fa;te  depuis  pCU  fut  ]e  mefmc  fujet. 

[Que  fi  S.  Auguftin  ne  diftinguc  point 
ces  loix,  c’eft quelles  convcnoient  tou- 
tes dans  la  fevertte  ordonnée  contre 
les  Donatiftcspar  la  première  qui  eftoit 
le  point  capital , & celui  dont  il  s’agif- 
foit  entre  luy  & ces  hérétiques.] 

>™t  pj|e  NOTE  XL. 

Ttmps  de  ta  conférence  du  Saint  avec 
Pafcence. 

vàflir*'r'  ,^a‘nt  Auguftin  avoir  déjà  acquis  beau- 
Woùcuji  coup  de  réputation  loriqu’il  conféra 
* Ht]}.  Eccl.Tom.X  I II. 
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avec  le  Comte  Pafccncc  ;[ce  qui  fait 
juger  qu’il  y avoir  un  temps  con (idc râ- 
ble quil  eftoit  Evefque  ;]'&  d’autre  p.îst.u. 
part  il  dit  qu’il  entreprit  cette  confé- 
rence , pareeque  Pal cence  I’cn  avoir 
preffé  , ou  plutoft  qu’il  le  luy  avoir 
commandé  , félon  l’autorité  que  fon 
âge  üf  là  dignité  luy  donnoient.pl  y a 
donc  apparence  que  IeSaint  n’eftoit  pas 
encore  extrêmement  vieux.  Car  il  n eft 
pas  ordinaire  de  voir  de  grands  fei- 
gneurs  agez  de  80  ans , connue  Pafccn- 
ce  aurait  dû  eftrc , fi  S. Auguftin  en  euft 
eu  70.  Le  Saint  aurait  ce  fcmblc  mar- 
qué davantage  une  fi  grande  vieilleflè; 

& la  conduite  de  Pafcence  ne  marque 
point  la  maturité  de  cet  âge.  Ainfi  l’on 
peut  allez  probablement  mettre  cette 
dilpure  vers  l’an  40 6,  où  le  Saint  avoir 
11  ans  d’epil’copat , & 51  d’age.  Palccn- 
ce  eu  avoir  peuteftre  Ibixante.J 

NOTE  X L I. 

Que  la  conférence  de  S.  Aupuftin  avec  ' 

Pafcence,  dont  on  fait  l'epijlrc  17S. 
eft  une  piece f au  fie. 

[Outre  la  conférence  de  S.  Auguftin 
avec  Pafcence  marquée  dans  l’cpiltre 
174  & dans  les  ftüvanres , & dans  Pot 
fide  c.  17,  nous  en  avons  encore  une 
autre  dont  on  fait  l’epiftre  ryS.J'On 
y lit  que  Pafcence  avoit  provoqué  le  *“■*•*■ 
Saint  a la  dilpure,  & qu’ils  t-ftoienc 
tous  deux  convaïus  de  prendre  un 
Laurent  pour  juge.'Palcence  y dcclarc  b. 
d’abord  qu’il  croit  au  Pere  non  engen- 
dré, an  Fils  engendre , Si  au  S.  Efprit, 
.foutenant  qu’ils  iont  d’une  nature  dif- 
ferente Si  inégalé  ; & Ce  plaint  en  mef- 
mc temps  de  ce  que  S.  Auguftin  avoit 
rcfufé  la  veille  d’anathematizer  Vouoé- 
ît!»  , au  mépris  de  l’autorité  des  livres 
divins  , horslefqucls  il  n’eft  point  per- 
mis de  rien  avancer.'Il  s’engage  ccpen-  p.i«i.i.k, 
tlanr  à reconnoillre  publiquement  que 
lVptu’mr  eft  véritable , Sc  à lé  joindre 
i la  communion  des  Catholiques,  fi ie 
K KKkkk. 
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Saint  peut  montrer  qu  il  aie  rien  avan- 
ce qui  ne  fuit  dans  l'Ecriture, 
c.  'S.Auguftm  le  montra  bien  aifement 

par  le  terme  de  non  engendré  que  Paf- 
cence  avoir  dit  d’abord , £c  par  celui  de 
*•  non  compridqui\  y avoir  ajouté  depuis. 

t:.e4.  o!.  'S.Auguftin  tait  un  grand  dilcours  fur 
cela;  après  lequel  Laurent  ayant  de- 
mande li  les  termes  de  non  engendre 
& de  non  compris  eftoient  dans  1 Ecri- 
ture , & Palcence  ayant  avoué  qu'ils 
n’y  clloienrpas,mais  qu’ils  ne  laillôicnt 
pas  d'eftre  bons  i Laurent  répliqua  que 
Je  terme  d'sMa,nor  pouvoir  donc  bien 
aulli  dire  bon  , quoiqu’il  ne  fuft  pas 
dans  l'Ecriture , éc  conclut  en  pronon- 
çant ces  paroles:  Credalur  honorificc 
H nitati,  ne  fiat  injuria  temeri  unitati. 
r-ioi.i.c.  'JLc  titre  de  cette  conférence  porte 

qu’elle  fut  terme  à Ilippone  dans  la 
r>  '-i-ar-p.  maifon  Arnicic  ,'ou  Anieie  , comme  li- 
fent  les  Bcnediûins.[Je  ne  fçay  ce  que 
c’eft,  ni  d’où  cela  cil  pris.] Le  titre 
ajoute  que  les  Notaires  écrivirent  ce 
qui  y fut  dit  ;[&  cela  cil  viftble  fi  la 
pièce  eft véritable.  On  pourroit  croire 
i.vi.ts>r.c.t.  que  c’cft  le  livre  à Pafcence ,]  *quc  mar- 
que Poflîde,  quoiqu’il  marque  d’une 
autre  manière  les  conférences  avccMa- 
ximin , avec  Forrunat  , &:  avec  Félix. 
[Mais  il  y a d’aurres  diflicultez  plus 
importantes  a faire  fur  cette  confé- 
rence. 

Elle  ne  s’eft  point  tenue  avant  celle 
dont  S.Auguftin  parle  dans  la  lettre,] 
r«.i7r.r.'î!.  'pujfqu’il  dit  dans  cette  lettre  que  Paf- 
cence  ne  luy  avoit  jamais  parlé  aupa- 
ravanr.fCc  n’eflpoint  non  plus  la  mef- 
me.puifque  l’hiltoire  en  eft  differente^ 
pu  i (que  les  -Notaires  y écrivoicnt ,]  . 
tr.  -î.?.id.  'puilqu’il  y eft  parlé  d’une  dilpute  faite 
longtemps  auparavant , fridem,  entre 
I-!’.  les  mcfmcs  perfonnes  d'un  entre- 

tien que  le  Saint  & Pafccnce  avoient 
eu  la  veille. [Ce  n’eft  point  non  plus  le 
lendemain  de  cette  première  confé- 
rence, puifque  S.Auguftin  n’auroit  pu 
fc  difpenièr  d’en  parler  dans  la  lettre 


1741  & le  fridem  le  prouve  encore. 

Il  relie  donc  qu  elle  ait  cfté  tenue 
allez  longtemps  depuis  , conformé- 
ment au  titre  qui  porte  que  ce  fut  à 
Hippone.  Le  pridem  y eft  exprès.  Car 
il  cftviiible]'  que  cette  querelle  & ces  1.4. 
injures  qui  s’eitoient  dites  de  part  tk 
d’autre  il  y avait  longtemps,  & que  Lau- 
rent prie  Saint  Auguftin  & Palcence 
d’oublier, [lé  raporrent  à ce  qui  eft  dans 
les  lettres  de  S.  Auguftin.]'Mais  d’au-  t.b, 
tre  part  Pafcence  y dit  que  la  veille, 
conunc  il  louoit  Auxence  , le  Saint  luy 
avoit  demandé  fi  Auxence  fuivoit  Arius 
ou  Eunomesque  fur  celaPafccncc  avoit 
dir  anathème  à Arius  & à Eunomc,& 
prellèle  Saint  de  le  dire  à l’ouuûmi , & 
que  le  Saint  l’avoit  rcfulé.'C’eft  vifi-  tp.174.Mvjr 
blement  la  mefme  cliofe  qui  s’eftoit 
palléc  le  matin  de  la  première  confé- 
rence: [car  il  n’y  a pas  moyen  de  dire 
J que  cela  fuft  arrivé  deux  fois.  Ainfi 
c’eft  une  contradiélion  vifible. 

Mais  j:  erfonne  alliirément  ne  fauroit 
s’imaginer  que  Pafcence  ayant  efté  ii 
fort  confondu  dans  la  première  confé- 
rence , tant  fur  Vifuonn  qu’il  objeéloit 
aux  Catholiques , qticfurla  qualité  de 
non  engendre  qu'il  avoit  attribuée  au 
Perc,  foit  retombé  dans  la  mefme  con- 
tradiélion ni  le  lendemain , ni  deux 
mois  , ni  dix  ans  après.  Et  cependant 
toute  cette  fécondé  conferencenerou- 
le  encore  que  fur  cela,  comme  on  le 
voit  par  le  récit  abrégé  que  nous  en 
avons  fait,  où  l’on  doit  remarquer  iùr- 
tout]'la  proteftation  que  fait  Pafcence  tr.:-S.p.p;> 
de  rcconnoiftre  lVfto’no  & l'Eglilé  ub' 
Catholique , lion  luy  peut  montrer  un 
feul  mot  dans  fa  profdlion  de  foy  qui 
ne  foit  pas  de  l'Ecriture. 

[O11  peut  encore  remarquer  diverfes 
choies  dans  la  piece  fans  l’examiner, 
par  raport  à l’hiftoire  de  la  première 
conference.]'Laurempropolèquc  cha-  p.;o>.i.i 
cun  fera  faprofefliondetoy,  & qu’en- 
fuite  l’on  examinera  s’il  eft  permis  de 
iè  lèrvir  de  quelques  termes  hors  ceux 
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“KO  TES  S U R S A I 
Je  l’Ecritnrc.  Saint  Augufcin  répond 
d'abord  fur  la  dernière  qucflion  qu’il 
prouve  par  l'Incarnation, 'puis  paflè  à 
la  première  par  un  tamtn  , Si  finit  par 
la  reconnoillùnce  de  l’eleélion  queluy 
& Pafcence  avoient  faite  de  Laurent 
pour  leur  juge.fde  quoy  on  ne  voit  au 
cuneoccafion.Cela  eft-il  de  la  juflcflê  ! 
d'cfpric  de  S.  Auguflin,  qu’on  voit  par-  J 
tout  ailleurs  fuivre  le  plus  ex  chinent  j 
qu'il  fe  peut  le  fil  de  la  qucflion  ! A 
quoy  ferr  Suffi  en  cette  rencontrera 
foy  que  Pafcence  devoir  i la  Républi- 
que l 

'Laurent  avoir  propofépour  un  point 
de  1a  difpute,  fi  Ion  non  voit  le  fervir 
de  termes  qui  ne  fullcnt  pas  pris  de 
l'Ecriture.'Neanmoins  Pafcence  déci- 
dé d'abord  comme  une  chofe  fans  dif- 
ficulté que  tout  cclaci’cft  pas  permis, 
Si  Laurenc  trouve  qu'il  n'avoir  rien 
dit  que  de  bicn.'Laurent  remet  enfuire 
la  chofe  en  qucflion , Si  dit  cependant 
ue  la  difficultén’c  fl  plus  que  de  favoir 
: l’^inircft  dans  l’Ecriture  : furquoi 
S.  Auguflin  le  menace  terriblement  du 
jugement  de  Dieu  ;[&  je  douterois  en- 
core que  cela  foit  dans  Ion  efnrit.] 

'Luy  Si  Pafcence  avoient  déjà  fait 
une  profeffion  de  leur  foy,  quoiqu’en 
abrégé; Si  le  Saint  avoir  allez  dans  celle 
de  Pafcôncc  pour  le  poufier.'Cepen- 
dant  il  demande  que  chacun  recite  le 
fymbole  de  fa  foy  Pafcence  le  fait 
auffiiofl  fans  la  moindre  difficulté. 
[Ce  fymbole  devoir  cflrc  couché  par 
écrit  en  fes  propres  termes  plus  que- 
tout  le  refie  ; & neanmoins  il  n'y  cil 
qu’en  un  mot  & en  ftylc  hiflorique. 

Il  fuffifoir  à S.  Auguflin  de  montrer 
en  un  root  que  Pafcence  avoit  mis  dans 
fon  fymbole  des  termes  qui  n’cfloicnt 
pas  dans  1 Ecriture , & c’cflcc  que  na- 
turellement dans  la  folidité  de  fon  cf- 
prit  il  devoir  faire  d'abord.  Cependant 
il  parle plufieurs  fois  , & laifléparler 
les  autres  fans  le  dire.] 'Et  apres  l'avoir 
dit  enfin,  [au  lieu  de  laifler  à Pafcence 


2’ 


NT  AUGUSTIN. 
le  loifir  d'avouer  qu’il  n’avoir  rien  à 
dire  de  (olide,]il  entreprend  un  grand 
difeours  allez  obfcur  pour  montrer  la 
vérité  de  la  doctrine  de  laConfubflan- 
rialité.'Dans  ce  difeours  il  fuppofe 
comme  un  vray  principe  qu’on  ne  doit 
rien  mertre  dans  le  fymbole  de  la  fcfy 
qui  ne  foit  de  l’Ecriture  ;[&  c’cfl  ce 
qu’il  avoit  à détruire. J'H  condannc  le  a b. 
terme  de  non  compris,  pareeque  le  Fils 
comprend  le  Pere , & il  admet  celui 
d mvifiblc,[qui  tombe  dans  la  mclrae 
difficulté. 

Je  douterois  fort  que  Saint  Auguflin 
appellaftj'treselegans&treseloqucns 
ceux  qui  ont  traduit  l’Ecriture  de  grec 
en  larin/ll  s’étend  beaucoup  pour  i.i. 
montrer  que  les  Latins  pouvoient  fc 
fervir  de  mots  grecs  dans  les  chofes  de 
la  rcligion.[Efloir-il qucflion  de  cela? 
ou  fi  cela  cfloit  ncccllàire  J caufe  des 
railleries  de  Pafcence , ne  le  pouvoit- 
on  pas  traiter  en  peu  de  mots  ! Il  y a 
quelque  brouillcric,  & apparemment 
de  la  corruptionj'i  la  fin  de  cét  en-  ci. 
droit  où  l’on  voit  qu’il  veut  parler  du 
Kyrie  tlcc'on.  [Je  ne  fçay  fi  cela  efloit 
en  Afrique  du  temps  de  Saint  Auguflin; 
mais  je  croirois  encore  moins, J'qu’à  r-foi-i* 
Rome  ceux  mefraes  qui  n’tftoient  pas 
barbares  , le  diflènt  alors  en  langue 
barbare , Sihtra  nrmtn. 

'Ces  complimcns , O ntbUiJfimn fi  dti 
vir  prnfiitns , in  Dti  ntgotio  prnjidtns 
cognitor  .'[ne  fenteni-ils  pas  plus  les 
bancs  de  l’ccole  que  le  ftyle  de  Saint 
Auguflin  l]'Ces  phrafes  circuntamilhis 
vert  carnti  trnbtajvtridicul  illt  ftert- 
torum  interprii  divimrnm  Joar.nti  ,'Si 
ces  tours  forcez,  iibi  & ipft  c .irovoluit 
Ht  virgint  naj'ci  dominiez,1  ynn  dic'u  in- 
timtttyut  Dti  rnirinlsbus  ftcrtta  ;[5£ 
d’autres  de  la  incline  forte  que  l’on  y 
pourroitencore  remarquer,font-iIs  du 
genie  de  ce  Pere,  furtout  dans  un  dis- 
cours non  étudiéiSavoit-ifafiêz  peu  de 
grec,]'pour  croire  qu ’nbba  cftoit  tm  Mo«.i.b. 
mot  de  cette  langue  ![Mais  au  moins 
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ç>96  NOTES  SUR  SA 
on  ne  prétendra  pas]  qu’il  fe  foir  ima- 
giné que  S.  Paul  a écrit  en  latin  l’epif. 
tre  aux  Romains.'Lc  titre  de  vir  cU- 
riffimus  fe  donnoic-il  alors  à des  Evef- 
ques  ; 

'On  n’y  voit  pas  mieux  l’efprit  & le 
c.traétere  de  Pafcence  que  de  Saint 
Augultin.  Et  eux  5c  le  juge  raifonnent 
5c  parlent  tous  sic  la  inelme  manière. 
Ils  n ont  que  lemefme  Ityle,  d'où  il  elt 
ailé  de  juger  que  leurs  dilcours  vien- 
nent de  la  mclmc  plume  Si  du  mcfme 
clprit. 

[Voilà  les  raifons  qui  nous  fontdou- 
rer  de  cette  pièce  5c  qui  nous  portent 
à croire  qu  elle  vient  de  la  main  de 
quelqu’un  qui  a voulu  s'exercer.  On  y 

Î'cut  ajouter  le  filencc  de  Poffidc  dans 
a vie  du  Saint , où  il  n’auroit  pas  dû 
omettre  une  fuite  fi  confiderable  d'une 
hiltoire  qu’il  avoir  déjà  commencé  à 
reporter.  Et  nous  avons  vu  qu’on  n'a 
pas  grand  fujer  de  croire  qu’il  l'ait 
marquée  dans  fon  index.  Il  ne  s’en 
trouvé  rien  non  plus  dans  les  Rétracta- 
tions de  Saint  Augultin,  quoiqu’il  y ait 
mis  fes  autres  confcrcuces)&  que  celle- 
ci  ait  dû  précéder  les  Rétractations  de 
plulicurs  années , félon  la  conjecture 
qui  nous  a fait  mertre  la  lettre  174  vers 
405,  V.i  ;/y.]'Car  cette  féconde  con- 
férence fait  ar.lfi  dire  à Saint  Auguftin 
que  Pafcence  avoit  audefltrs  de  luy  le 
privilège  de  la  dignité  Si  de  l’âge. 

'Les  Bénédictins  l’ont  rejettée  dans 
l apptndix  comme  n’cflanc  peintdu- 
touc  de  S. Augultin  : 5c  iis  nous  appren- 
ne!-1 que  Bernard  Vinding  îr.ome  Au- 
Cu/tin, [habile  à difeerner  les  verita- 
blesouvragcs  du  Saint, ]a  regardé  ccrtc 
piece  comme  fuppolïc.  Ils  aflûrent 
aufii  que  de  Jtî  manuferits  qrri  ont  l e- 
piltre  174  5c  les  trois  fuivantes  , qui 
patient  de  la  véritable  difpute  de  Saint 
Augultin  avec  Pafcence , aucun  n’a  la 
478e.  Ils  l’ont  trouvée  dans  trois  ma- 
nuferits,  où  la  174e  Sc  les  trois  autres 
ce  font  point.  ijs  croient  quelle  peut 
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eltre  de  Vigile  deTapfequi  a faitd’au- 
tres  ouvrages  à la  fin  du  V.  iiccle  fous 
le  nom  de  divers  Peres  5c  de  S.  Auguf- 
rin  mefmc.  Ce  qu’ils  difenr  quelle  cil 
citée  par  Bede  5c  par  Morus,  elt  une 
raifon  confidcrablc.fMais  de  quelque 
auteur  qu’elle  paillé  eltre  , elle  ne  luy 
fera  pas  grand  honneur.] 

NOTE  X L 1 1. 

Que  U loy  udrtjfit  « Curct  four  C Eglifc, 
tjl  tic  407. 

'La  treizième  des  confirmions  don- 
nées par  le  P.  SH-mondenl’an  1631, dans 
(on  appendix  du  Code  Thcodofien, 
adreflée  à Curce  Trefct  du  Prétoire , y 
elt  datée  du  14  novembre , VUI.  k*~ 
Itndas  ;[5c  il  faur  que  ce  loir  en  407J 
puifquellc  fut  affichée  à Carthage  par 
ordre  du  Proconlul  Porphyre  le  j juin 
4o8.'Unegrande partie  de  ce  que  cette 
loy  contient , elt  inféré  en  deux  en- 
droits du  Code  Thcodofien  : mais  elle 
y elt  toujours  datée  du  15  novembre 
408,  X y 1 1.  k*lt>uUs.\\.3.  différence 
du  15  au  14  n’tft  rien.  Mais  pour  l’an- 
née, Honoré  n’eftoit  point  à Rome, 
d’où  cette  loy  eft  datée  au  mois  de  no- 
vembre 408,  mais  à Ravennc.  Elle  ne 
ptuc  pas  aufli  avoir  cité  affichée  fous 
le  Proconlul  Porphyre  en  409,  puifque 
ncus'vcrrons  que  Donat  luy  avoir  lùc- 
ccdé  des  la  fin  de  4o8.]C’eftoit  certai- 
nemenr  Théodore  qui  cftoit  Prcfet  du 
Prétoire  à la  fin  de  408,  5c  félon  le 
Code,  5c  félon  Zofimc,  p.  tif,  au  lieu 
que  Curce  l’eAoit  en  407,  5c  aucom- 
mencetncnt  de  408,  félon  les  loixqui 
luy  font  adredées  dans  le  Code.  Le 
raport  de  lanominationdes  trois  exé- 
cuteurs ou  fergens  pour  les  affaires  de 
PEglifc  , avec  la  demande  qu’en  avoit 
faite  le  Concile  du  15  juillet  407,  fait 
encore  juger  que  cette  loy  cft  plutofl 
de  407  que  de  408.  Mais  comme  la 
date  de  la  loy  elt  fans  Confuls , on  y a 
joint  les  Confuls  de  l’affiche,  uns 
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NOTES  SUR  SA 
prendregarde  que  l’une  & l’autre  no 
pouvoir  pas  e (Ire  de  la  mefme  année.] 

NOTE  XLIII. 

Pourquoi  on  mer  en  l’un  fo!  U mort  Je 

Publicola,  & le  r rouble  de  C.iUmt. 

'Mêlante  l’ayeule  eftoit  en  Afrique 
lorfqu’elle  perdit  fon  fils  Publicola. 
[Nous  ne  voyons  pas  moyen  de  dire 
que  ce  fut  lorfqu’Albine  (a  belle-fille 
& le  relie  de  fa  famille  vinrenNumi- 
die  vers  la  fin  de  410.  Car,  t°,  Si  Publi- 
cola ettft  encore  efté  vivant , Albinc  fa 
femme  euft  efté  en  fa  compagnie  plu- 
toft  qu’avec  fa  fille  Sc  fon  gendre.  j°,La 
mort  de  Publicola  fut  fuivie  de  trouble 
de  Calante,  dont  nous  ne  voyons  point 
d’occafion  particulière  après  l’an  408: 
c’eft  ce  qu’on  verra  dans  le  texte  f ift- 

•94-  , 

La  mefme  raifon  porte  à ne  pas 
mettre  la  mort  de  Publicola  fur  la  fin 
de  l’an  410.  Mais  il  y en  a une  bien  plus 
forte,]  'qui  eft  que  le  trouble  de  Cala- 
nte arriva  le  premier  & le  8 de  juin, 
Pollide  y eftant  prefent.[Ç’auradonc 
efté  en  Pan  411,  &c’cftce  qui  ne  fp  peut 
dire,  puifqu’cn  411  Poftîdc  eftoit  en  ces 
jours  là  me  fines  à la  Conférence  de 
Carthage. 

On  11e  peut  pas  mettre  non  plus  ce 
trouble  en  l’an  4to,puifqu’il  n’y  avoit 
point  alorsj'dc  loy  nouvelle  contre  les 
paycr.s  , contru  recentiffimas  loges , dit 
Saint  Auçuftin.'Et  ce  Saint  paflà  à 
Carthage  l'hiver  qui  fuivit  ce  trouble, 
'au  lieu  qu’il  eftoit  à Hippone  l’hiver 
qui  commença  en  410. 

[11  n’eft  pas  impoflible  de  mettre  la 
fedirion  de  Calante  en  409:  mais  il  eft 
encore  plus  facile  de  la  mettre  cr.  408: 
t°,  pareequejeette  affaire  trainoit  en- 
core au  moins  à la  fin  de  mars  de  l’an- 
née d'après  ;fce  qu’on  ne  peut  mieux 
raporter  qu'aux  troubles  que  caufa 
dans  l'Empire  & dans  l'Eelife  la  mort 
de  Stilicou  arrivée  le  ij  d'aoull  408:] 
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Wparcequc  Poftîdc  eftoit  encore  à la  e. 

Cour  au  mois  d’avrilfde  l'an  410,  fi 
nous  mettons  le  deforare  de  Calante 
en  405.]  'Or  il  accepta  en  410  le  14  de  i.p. 
juin  la  dépuration  à la  Cour,  à laquelle  c" 

il  fut  nommé  par  le  Concile  de  Car- 
thage.fC’eftoit  donc  tout  au  plus  lorf- 
qu’il  ne  faifitit  que  de  revenir,  & qu’il 
avoit  le  plus  de  befoin  d’eftre  dans  fon 
dioccfc  i ce  qui  aflurémenr  eft  très  peu 
probable.] 

'Baronius  met  l'affaire  de  Calante 
des  599,  enfuire  des  loix  données  con- 
tre les  payens  à la  fin  de  jpS.'Mais  ces  Aict.t.p.pr. 
loix  ne  défendoient  que  les  facrifices  p,il' 

& non  les  folennitcz  des  payens , qui 
furent  le  l'ujet  de  la  fedition.'C'eft  ce  cod.TW.f. 
qui  fait  dire  à Godefroy  que  ces  loix  **M* 
font  ccllcs[dc  4o8,]adreflëes  à Curce, 
comme  eftant  les  premières  qui  aient 
efté  faites  fur  ce  point.'Il  y en  a qui  pre- 
tendent  fortifier  le  fentimentde  Baro-  p l" 
nius  en  foutenant  qu’on  ne  peut  pas 
différer  la  mort  de  Publicola  jufqu  en 
408.  Mais  c’eft:  qu’ils  fuppofent  que 
Melanie  fa  mcrc  revint  clOrient  en 
397,  avec  Rufin.'dc  quoy  ils  n’ont  au-  »■*»• 
cune  preuve  j & nous  croyons  mefme 
qu’il  ne  faut  mettre  le  retour  de  Mela- 
nic  qu’en  401,  fr.  fin  titre  not.  2 Cr  S, 
félon  quoy  il  eft  impoflGble  de  mettre  la 
mort  de  Publicola  en  398,  & le  trouble 
de  Calante  en  399. 


NOTE  X L I V. 
Temps  de  Cepifire  rjj. 


U r2** 


'Ce  que  S.  Auguftin  dit  dans  l’epiftre  au*.w.i».iw 
133  à Italique , qu’il  y avoit  alors  des 
Evefques  d'Afrique  à Rome  témoins 
des  malheursde  cette  ville,'eft  raporté  iu.«m «7. 
par  Baronius  à Poflïde.Prcfide  &c.  qui 
furent  députez  par  le  Concile  de  Car- 
thage du  14  juin  4to.'Mais  la  loy  con-  CoJ.th 
tre  les  hérétiques  adreftcc  à Hera-  ‘70-l7u 
clien,  qu’on  croit  avec  beaucoup  d’ap- 
parence avoir  elle  donnée  à la  rcqtti- 
ûtion  des  députez  de  l’Eglife  d'Afri- 
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gu: , cfc  datée  du  15  aouft  410, [qui  eft 
le  temps  mclmc  de  la  prile  de  Rome. 
Ainfi  ces  députez  ne  pouvoient  pas  y 
eftre  durant  la  prile.  Pour  l’an  409, 
auquel.  Rome  fut  aulli  alfiegée  par 
Al.iric  , nous  ne  liions  point  qu'il  y 
euft aucun  Evefque  d'Afrique  en  Ita- 
lie. Il  faut  donc  mettre  la  lettre  ij;  à 
la  fin  de  408,  où  nous  lavons  que  Ro- 
me fut  alliegée  par  Alaric.  Car  Refti- 
tute  & Florent  députez  par  le  Concile 
du  15  octobre  , pouvoient  aifément  y 
eftre.] 

'Cette  lettre  porie[&  félon  l’édition 
de  Louvain,  ]&  félon  celle  des  Béné- 
dictins, que  latent  d’italique  nemin- 
doit  rien  de  lctat  de  Rome;  non  nobis 
infmuare  «rat/ù. [Cependant  je  ne  fçay 
s’il  ne  vaudroit  point  mieux  ofter  ce 
non  j ce  qui  ferait  un  fens  contraire.] 

NOTE  XL  V. 

Qu'Italique À qui  Saint  alugujlin  écrit , 

ri eft  point  la  veuve  de  Gaudtnct. 

'Mr  Valois  veut  qu’italique  à qpi 
S.Chryfoftomeécrit , foie  laveuvedu 
Comte  Gaudencc  , V.  Honoré  f 12,  Sc 
la  racre  du  célébré  Aece  ,'ce  qu’il  11e 
patoift  fonder  que  fur  ce  que  dit  Krige- 
ride,  qu’Aece  eftoit  fils  de  Gaudcnce, 
Scythe  d'origine , & d'une  raerc  Ita- 
lienne, mater  Itala.  Au  lieu  d /t./-e,Mr 
Valois  veut  qu’on  life  Italien  jfmais  il 
ne  le  prouve  pas.  Que  fi  celle  a qui  S. 
Augtiftin  écrit  eft  la  mcfme, comme  il  y 
a touce  Apparence, j'fes  enfans  eftoient 
encore  tous  petits  durant  le  fiege  de 
Rome , parvuloi  mot.1  Et  neanmoins 
Aece  fut  elevé  d’abord  dans  les  gar- 
des > à puero  Prttorianus , & fut  en- 
fuite  trois  ans  en  qualité  d ’oftage  au- 
près d’ Alaric, [depuis  407  au  pluftard, 
Alaric  eftant  mort  en  410.  Il  faut  met- 
me  qu’ Alaric  l'ait  eu  en  oftage  avant 
407,J'puifqu'il  le  demanda  en  ['30408 
fans  1 obtenir.[Quc  fi  on  vouloir  avoir 
des  enfans  en  oftage,  en  partie  pour 
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engager  leurs  peres  à faire  obfcrvcr  les 
traitez  , comme  cela  paroift  allez  pro- 
bable,il faut direque Gaudcnce  vivoir 
encore  lorfqu’Alatic  demandait  fou 
fils  â la  fin  de  4o8,]'&  lot  (qu’il  fut  en-  Ci.r.|-.(7. 
core  envoyé  depuis  chez  les  Huns.  En 
41}  Aece  avoir  déjà  des  charges  con- 
fiderables,  Sc  conduifoit  de  grandes 
armées.[Ainfi  il  eft  comme  afliirc  qu’il 
n’eftoit  point  fils  d’italique  à qui  écrit 
S.  Auguftin  , & que  rien  ne  dillingue 
de  celle  à qui  écrit  S.  Chryfoftome.] 


NOTE  X L V I. 
Epotjuc  de  la  lettre  à Macrtlr, 


Pour  la  pîge 

i lit». 


[Comme  Prétextât  d’Afliir  eft  mort 
vers  l’an  400,  v.  f iz6 . il  fcmble  qu’il 
faille  metrre  des  400 ou  401,  l’cpiftre 
zjj  à MacrobeJ'puifqu’on  y lit  que  aut.tf.»,, 
Prétextât  eftoit  mort  peu  auparavant, 
mtper  dtfantlm J Ccpcr.A.wit  on  y voit  p-iis-t-c. 
que  les  Maximianiftes  & les  Dona- 
tiftes  avoient  cfté  perlécittcz  enfem- 
ble.'Et  plus  bas , Paginer  imitas  , dit  p.itn  i 
le  Saint , ut  nos  adver,  us  veflrorum  im- 
probit aies  qu  tramas  publient  loges,  (ce 
que  les  Catholiques  n’ont  point  fait: 
du  vivant  de  S.  Auguftin  avant  l’an 
404,)  & advtrfus  ipjas  loges  armtntur 
Circonceliiont: , quas  eo  ipjo  furort  ton - 
temnant , quo  in  vos  tas  cum  furerent , 
exestarunt. [Cet  endroit , ce  me  1cm- 
blc , eft  trop  formel  pour  croire  que 
cette  lettre  air  pu  eftre  écrite  avant  les 
loix  données  par  honore  en  405. 

Cela  s’accorde  fort  bien  avec  ce  que 
l’on  voit  dans  l’article  I49,]'que  Pro-  tp-si-r-iM-i. 
culien  Evelque  d’Hippone  pour  les  c‘  ‘ 
Donatiftcs  vivoit  encore  à la  fin  de 
40j.[Car  on  ne  peut  pas  douter  que 
Macrobe  ne  fuft  aulfi  Evefque  d’Hip- 
pone,  & par  confequcnr  Ion  luccef- 
feur  ;]'pui(quc  l’Evelque  des  Dona-  Cotla-so*. 
riftesi Hippone  au  temps  delà  Con-  lo'' 
fcrence,  eftoit  Macrobe.'puifque  celui 
à qui  S.  Auguftin  écrit , reccvoit  & re-  «■•‘•‘Ui-i.». 
battizoit  les  Ecdduftiqucs  du  diocefe 
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tTHipponc  j'puifqu’il  avoit  efté  amené 
folenncllemenr  un  ce  pays  là  pour  y 
agir  en  Evefqne.'Sainr  Âuguftinfemblc 
dire  que  luy  6c  ce  Macrooc  divifoient 
un  mcime  troupeau  & les  meimes  fa- 
milles , en  force  que  le  mari  communi- 
quant avec  Saint  Auguftih , la  femme 
communiquoit  avec  Macrobc.[On  ne 
peut  pas  exprimer  davantage  deux 
Evefqucs  oppofez  dans  une  mcfme 
ville.]'Les  derniers  mots  de  fa  lettre 
qui  n’eftpas  achevée,  font,  ut  & in  bue 
civiutte  plein  tua  per  os  cuj»fd*m.[Le 
peuple  de  Macrooc  eftoit  donc  dans 
Hippone:  ik  ainfi  il  n’a  pas  pu  en  cftrc 
fait  Evcfque  qu’apres  40j,]'oii  mefmc 
après  406,  puifque  dans  i’epiftre  68 
érite  cette  année  là  , le  Clergé  Catho- 
lique d’Uippone  parle  de  Proculien 
d’une  manière  qui  donne  tout  lieu  de 
croire  qu’il  vivoit  encore. 

[Mais  je  ne  voy  pas  mefmc  qu’on 
puiffe  mettre  l’epiftrc  155,  pluftoft  que 
fur  la  fin  de  409, ]'à  caufe  de  ce  que  le 
Saint  y dit  des  Circonccllions  -.Jallant 
pracedentia  rire*  vos  mérita  fua , dt- 
msnjlrantes  & enumerantes  ante  ifi.tm 
legem,  fjuâ  gaudetis  vobit  redditam  li- 
bertatem , pitodf  F.  puot )loca  CT  bajï- 

licas  per  ets  Prejbytcri  veftri renre- 

ritnt.1  Les  Bénédictins  propofent  deux 
loix  que  cet  endroit  peur  marquer, 
celle  ce  Julien  en  j6i,  & celle  d’Ho- 
noré  en  409.fM.ais  on  n’a  d’ailleurs 
aucune  preuve  que  les  Donaciftes 
eufiènt  confcrvé  quelques  eglifes  con- 
tre ledit  de  Confiant:  & ilparoiftplu- 
teil  que  la  réunion  fut  entière.  V.  les 
JDonatiflet  $ +9.  D’ailleurs  ifi*  lex  pua 
gaudetis  (je.  paroift  marquer  quelque 
chofe  de  plus  récent.  S.Auguftin  mar- 
que roi  t plus  clairement  une  loy  an- 
cienne de  plus  de  40  ans , dont  il  n’a- 
voit  encore  rien  dit.]Aulli  les  Béné- 
dictins le  déclarent  allez  pour  l’autre 
léns,  & mettent  la  lettre  en  409,  fins 
s’arrefter  au  nuptr  défaut}  « s , parce- 
que  le  mot  de  nuptr  a une  allez  gran- 


de étendue. [Nous  ne  voyons  rien  de 
meilleur  fur  cette  difficulté. 

/fia  lex  pua  gaudetis  (je.  marque  ce 
femble  allez  clairement  que  la  , lov 
d’ Honoré  litbftftoit  encore.  Ainli  l’e- 
piftre  Z55  a efté  écrite  avant  ]'la  revo. 

1 cation  qui  s’en  fit  le  15  d’aouft  410. 
'Et  l’état  où  la  lettre  nous  reprefencc 
qu’elloit  l’Afrique  , ne  permet  pas 
; qu’on  la  mette  pluihrd.  Elle  fuppofe 
| neanmoins  que  Marcellin  eftoit  déjà 
en  Afrique  , où  il  ne  vint  qu'à  la  fin  de 
410.  Mais  cet  endroit[qui  brouille  tou- 
te la  fuite  du  fens,]cft  vifiblcment  une 
note  mile  à la  marge  par  quelqu'un 
qui  a voulu  marquer  que  Rufticien 
dont  parle  la  lettre,  eftlemefmc  qu’un 
autre  apoftat'dont  parle  l’opiftrc  158  à 
Marcellin  .[enquoy  il  fe  trompe. 
Mettant  la  155®  à la  fin  de  409 , ou  an 
1 commencement  de  410,  il  eft  aifé  de 
voir  pourquoij'le  Saint  en  raportant 
les  cruautcz  des  Circoncellions , ne  dit 
rien  de  la  chaux  & du  vinaigre  qu’ils 
avoientjertez  dans  les  yeux  dcsEccle- 
fiaftiques;  [de  quoy  iln’auroitpas  man- 
qué de  parler , s’il  euft  écrit  en  405  ou 
406,  lorfquc  la  chofc  eftoit  encore 
toute  reccnte.On  voit  encore  aifément 
pourquoi  ayant  à empefeher  Macrobe 
de  rcbattizcrRufticien,  il  ne  le  menace 
pas  neanmoins  de  la  rigueur  des  loix,] 
comme  il  en  avoir  menacé  Crilpin  de 
Calamc  ,[avanr  mefmc  les  loix  de  405. 
Cette  remarque  feule  eft  une  grande 
preuve  que  les  Donatiftcseftoient  alors 
dans  la  liberté  que  la  loy  de  409  leur 
avoir  donnée.] 

NOTE  XLVIL 

Temps  de  t'affaire  de  Favence. 

'Il  y avoità  Cirthe  cnran40iatipluf- 
tard  un  officier  Catholique  nommé 
Gcnereux.  V.  $ tzid Et  comme  l’af- 
fairé de  Favcnce  devoir  cftre  jugée  à 
Cirthe  par  Gcnereux  Confulaire[de  la 
Numidie , nous  voudrions  la  pouvoir 
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mettre  des  ce  temps  là.  Le  delai  de  30 
jours  que  SaintAuguftin  demande  pour 
Favcncc,  n’y  cft  pas  contraire  ,]'puif- 
queTheodofe  l’avoir  accordé  des  l’an 
380.  [Mais  les  termes  dans,  lefquels 
S.  Auguftin  cite  la  loy  qui  ordonnoit 
ce  delai , font  ii  prcciléinent  ceux  de  la 
loy  que  fit  Honore  le  1 1 tir  janvier  409, 
que  nous  n’avons  pu  douter'non  plus 
que  Godefroy,  qu’il  ne  l’ait  effeftive- 
ment  voulu  marquer  : outre  qu’il  l'ap- 
pelle toujours  U loy  de  l'Empereur, 
comme  eftant  de  celui  qui  regnoir 
alors.  Ainfi  on  ne  fauroit  mettre  cette 
affaire  avant  l’an  409,  ni  aufii  pluftard 
qu’en  l’an  413,  auquel  Honoré  mourut 
au  mois  d'aoulb] 

NOTE  XLV1II. 

Que  U Conférence  n'u  ejlé  indiquée  que 
pour  le  premier  de  juin, 

'Selon  que  nous  liions  aujourd’hui 
dans  le  premier  edit  de  Marcellin,  il 
termine  les  quatre  mois  dans  lefquels 
la  Conférence  le  devoir  tenir,  au  pre- 
mier de  juin.'Saint  Auguftin  a lu  afiuré- 
ment  de  la  mefme  manierc,&  il  ajoute 
que  le  fécond  edit  marquoir  le  mefme 
jour  que  le  premier  :[dc  forte  qu’on  ne 
.peut  pas  dire  qu’il  y ait  faute  dans  fon 
texte.]  'Car  le  fécond  edit  indiquoit 
certainement  la  Conférence  pour  le 
premier  jour  de  juin  ,'auqucl  elle  fe 
tint  effectivement. 

'Cependant  le  greffier  dit  dans  la 
Conférence, que  le  dernier  jour  du  ter- 
me félon  l’edit , cftoit  le  19  de  may,  die 
XI y.  kutendurum  jumurium  ,'cc  qui 
donna  de  l’avantage  aux  Donatiftes  & 
embaraflâ  mefme  MarceIlin.'Saint  Au- 
guftin rcconnoift  qu’il  l’avoir  dit  ain- 
fi, de  il  ajoute  que  c'eftoit  félon  l’edit 
envoyé  dans  la  province. 'Marcellin 
mefme  avant  la  réponfc  du  greffier, 
dit  que  la  Conférence  avoit  eftifixee 
au  premier  de  juinjj.tr  le  fécond  edit, 
[comme  s’il  cuit  luppofé  que  le  pre- 
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micr  avoit  autrement.  Tout  cela  fem- 
ble  obliger  à dire  que  dans  le  premier 
au  lieu  de  imru  diem  kulendariim  ju~ 
niurum  , il  faut  lire,  intri  diem  XIlr, 
kjelend.  jute. 

Neanmoins  Marcellin  peut  bien 
avoir  cité  fon  fécond  edit  &:  non  le 
premier  , parccqu’il  en  avoit  la  mé- 
moire plus  fraîche  ik  plus  allurée.  Si 
le  fécond  edit  avoit  changé  le  jour  or- 
donné par  le  premier , il  le  marquerait 
certainement  8c  en  rendrait  la  raifort. 
Car  la  prudence  de  Marcellin  ne  luy 
euft  pas  mefme  permis  de  faire  ce 
changement  lans  quelque  raifon  im- 
portante , depeut  de  donner  matière 
de  chicaner  aux  Donatiftes.]  'Les 
Catholiques  foutinrent  aufii  dans  la 
fécondé  6c  dans  la  rroifieme  Confé- 
rence , que  par  l’edit  les  quatre  mois 
finillbient  au  premier  de  juin,  [qui  font 
les  terines  du  premier  edit,  duquel  fcul 
il  s’agifiôic  : & il  n’eft  point  dutouc 
parlé  des  quatre  mois  dans  le  fécond.] 
Ils  prouvent  ce  qu’ils  avancent , parce- 
que  Primien[cftant  fbmméde  venir  à 
La  Conférence,] avoit  promis  pour  le 
premier  de  juin  ; & que  les  Donatiftes 
n’avoient  nommé  des  députez  pour  la 
Conférence  que  le  15*  de  may, 'fans 
avoir  fait  auparavant  aucune  pour- 
fuite  pour  l’aflêmbléc  , ni  demandé 
aucun  delai.[En  un  mot , il  paroift  que 
perfonne  ne  s’attendoit  au  19e  de  may.] 
'Le  fécond  edit  fait  pour  régler  tout  ce 

?iui  regardoit  la  Conférence  , ne  fut 
ait  que  lorfque  les  Donatiftes  cftoient 
déjà  a Carthage  ,[6c  ainfi  après  ltTsS' 
de  may,] 'auquel  ils  y entrèrent  tous 
enfemble. 

[Il  faut  donc  ou  que  le  greffier  fe  foit 
trompé , comme  iaint  Auguftin  aflitre, 
& prouve  qu’il  fit  en  d’autres  rencon- 
tres , ou  qu'il  y ait  eu  faute  dans  quel- 
ques copies  de  Ledit,  & dans  celle 
incline  qui  cftoit  entre  les  mains  du 
greffier.  Quelque  peu  d’apparencc 
qu’il  y ait  à cc  dernier,  puifquc  le  gref- 
fier 
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fier  devoir  avoir  la  copie  la  plus  au- 1 
thentique  & la  plus  originale , il  y a 
neanmoins  une  choie  qui  peut  le  favo- 
I lo-i*.  rifer.]  'Car  avant  mcfmc  qu'il  euftpar- 

lé  du  1 9 may,  les  Donatiftes  avoienr  j 
déjà  commencé  à chicaner  fur  le  I 
jour.[Mais  ne  poil  voient  - ils  pas  le  ; 
faire  dans  la  léule  vue  de  chicaner 
fur  tout , avec  raifon  & fans  raifon,  5c 
(culement  pour  laller  Marcellin,  & 
perdre  le  temps  î Car  il  eft  certain  que 
S »■  c'cftoic  11  leur  principal  but.] 'Ils  pro- 
pofenr  en  melme  temps  dcxarainer  le 
temps , le  mandement , la  perfonne , la 
caufe  ; tout  cela  avant  que  de  venir  au 
Auj.coU.i.  fond-'Quand  haint  Augullin  dit  que  le 
c.i.  P-ina.d.  preinjer  ctjjt  portoit  le  premier  de 
juin  , il  parle  de  celui  qu'on  avoit  lu 
e.l.p.u«.i.d.  dans  la  Conference.'De  forte  que 
quand  il  dit  enfuite  que  les  quatre  mois 
nniiloient  au  19  de  may,  [if  faut  l’en- 
tendre par  raport  à ce  qu'il  ajoute 
aulTîtoft  ,\ftcut  interrogatum  rej  pondit 
OJjtciun.  [Jet  voudrons  qu'il  euft  dé- 
mêlé cet  embaras  comme  il  en  démêle 
d’autres.] 

po«i»w  NOTE  X L I X. 

po.J  Ht. 

Que  chaque  feance  de  U Conférence 
devoir  eflre  publiée  à fort. 

• 

Colta.jttM>.  [Je  n’entens  point  bien] 'ce  que  dit 
Marcellin  dans  fon  fécond  edit  : Do- 
ttec  emenjo  exitu  quajlionum  orients  tx- 
f édita  ventât  entdtt  ambages  , fchtdas 
Jubtnde  feriptas  parittr  ai  que  ftbfcrip- 
tat , tam  met  figilli  quam  itterum  otio 
cuflodumfignabii  impreffto.[Scloa  toute 
la  fuite,  il  fcmble  que  cela  doit  regar- 
der la  copie  des  ailes  de  chaque  jour 
• de  la  Confèrence , mife  au  net  & li- 

gnée par  les  14  Evefqucs  difourans  : &c 
je  n’y  trouve  point  d'autre  fens , finon 
que  cette  copie  devoir  eftre  gardée  fous 
le  feau  jufqu'â  cequ’aprés  que  la  Con- 
fèrence ferait  toute  faite  , on  puft  la 
rendre  publique  toute  entière , & non 
par  parties. 

* ftijl.  Eccl.  Tom.  Xlll. 
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Mais  je  nevoy  point  aulli  comment 
ce  fens  s’accordejavec  ce  qui  eft  un  t. 

1 peu  plus  haut  , ut  tranfeat  in  apices 
évidentes  profligata  purs  aliqua  quaflio- 
nis , ut  confefiim  eu.  . .celtrem  txptéra- 
ttoni  publia  tribuant  xotionttn.  [Car 
cela  ne  marque-it  pas  clairement  que 
chaque  feance  de  la  Conférence  devoir 
eftre  publiée  aullitoft  qu’elle  aurait 
efté  copiée  îj'En  effet , Marcellin  dit  r-oJ-c. 
dans  un  autre  edit  mis  à la  tefte  de  la 
fécondé  feance , qu'il  avoit  promis  de 
rendre  public  tout  ce  qui  fc  pallèroit 
dans  la  Conférence , aullitoft  qu'il  au- 
rait efté  fait , fubinde  ;'3c  que  pour  J. 
cette  raifon  il  publie  cç  qui  s’eftoic 
déjà  paflè , quoique  la  Conférence  ne 
fuft  pas  encore  terminée;  que  intérim 
geflafuni..  .quitteras  habtii  partent  con- 
JliSùi  dre. 

[Ce  fécond  edit  prouve  trop  claire- 
ment le  fens  que  nous  donnons  au  fé- 
cond paflage  du  premier  , pour  ne  s’y 
pas  déterminer , & laitier  à déplus  ha- 
biles l’explication  du  premier.il  fau- 
dra donc  dire  que  les  féaux  dont  il  y 
eft  parlé , ne  font  point  pour  cache- 
ter les  aétes  depeur  qu'on  n’y  touche, 
quoique  les  paroles  fcmblcnt  le  mar- 
quer , mais  pour  Iesautorifer  de  plus 
en  plus  à l’egard  de  ceux  qui  les  li- 
raient.} 

NOTE  L.  fi*1' 11  r 

1/SUH. 

Temps  du  Concile  de  Carthage  contre 
Celefte , & des  premiers  écrits  de  Saine 
atuguftin  contre  les  Pela  oient. 

Te  Concile  de  Carthage  en  l'an  416,  jr-s' 
dit  que  Celefte  avoit  elle  condanné par  ’ 
la  mefrne  Eglife  près  de  cinq  ans  aupa- 
ravant , ante  fermé  qteinqutnniteen.  [C-’.i- 
voir  donc  efté  en  411,  ou  au  commen- 
cement de  411.  Voici  ce  qui  nous  fait 
choilïr  la  finde4n.] 

‘Sainr  Auguftin  dit  dans  l’epiftrc  15K,  «MiSp-i 
qu’il  venoi  t de  faire  l’abrégé  de  laCon-  1C  •a 
fcrcnce,la  lettre  aux  Donatiftes  fur  la 
L L LUI 
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mcfme  Conférence , les  deux  premiers 
livres  fur  le  batrefme  des  en  fans , qu'il 
travaillait  au  troilieme&  à fa  réponfe 
pour  Honorât  }[qui  eft  l’epiftre  110. 
Tous  ccs  ouvrages  font  donc  faits  à 
r-r.i  ic  jo.  peu  près  en  niefme  temps.] 'Dans  les 
‘ ‘ Retraélations  pariant  de  fon  epiftre 
aux  Donatiftes , il  dit  qu’il  avoir  traite 
la  mel'me  matière  dans  une  autre  let- 
tre , in  ijur.  Jam  rnrfns  ad  eefdem  epifto- 
la,  au  nom  du  Concile  deCirthc'ou 
de  Zerte.  Cette  lettre  eft  la  141*  de  la 
nouvelle  édition , datée  du  14  juin  411. 
[Le  mot  de  rurfui  montre  ce  me  fem- 
blc , quelle  n’cll  écrite  qu’aprés  la 
grande  epiftte  aux  Donatiftes.  Il  faut 
donc  mettre  Si  cette  epiftre  Sc  tous  les 
autres  écrits  faits  du  mel'me  temps 
avant  le  mois  de  juin  411,  comme  tous 
ttir-Ue."*  ces  écrits  ,]'ou  au  moins  tous  ceux  qui 
lirnt  contre  les  l’clugiens  font  pofte- 
rieurs  à la  condannation  de  Cclcfte. 
[Nous  avons  cru  devoir  mettre  cette 
condannation  des  411,  & les  écrits  en- 
luite  depuis  le  commencement  de  41 1 
julque  vers  le  mois  de  juin.] 

rvt  1»  ms  NOTE  LL 

ILS* 

J Qui  r tpi  fut  111  eft  écrite  au  pluftard 
en  +13. 

Ai  g.cp.ni.p.  'Saint  Auguftin  apres  avoir  cité  dans 
Ion  epiftre  me  S.Athanafe , Grégoire, 
|..ug.i.a.  S.  Ambroife , Sc  S.  Jerome  ,'dit  qu'il  a 
cité  ceux  qui  avoicnr  vécu  avant  luy 
d-ms  l'Eglilc  Catliol  ique.  Il  femble 
donc  qu’ils  fuHcnt  tous  morts.  Et  cela 
nous  oSligeroit  à ne  mettre  cettclcttre 
qu’aprés  l’an  410,  auquel  S.Jerome  cft 
mort.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  fes 
coli.i.  termes  , fi  à la  rigueur.] 'Car  Fortuna- 

tien  de  Sicque  a qui  cette  lettre  eft 
adreflcc , eftoit  en  41 1 à la  Conférence 
de  Carthage  :[&  par  confequent  il  a 
efté  prcdecelTèur  d'Urbain , qui  com- 
me on  le  voit  par  la  fuite  dcl’hiftoire, 
eftoit  certainement  Evefque  de  Sicqut 
en  416  & en  415.  U l’eltoit  incline  ap- 


1NT  AUGUSTIN, 
paremmenr  des  l’an  413,  fr.  f 23»;  es 
qui  nous  oblige  de  dire  que  l’epiftrc 
in  a efté  écrite  au  pluftard  en  la  mefme 
année.] 

NOTE  L 1 1.  '»  P» 

, 6oS.|.LJI* 

Que  Saint  siuguftin  n’a  commencé  la  Cité 
de  Dieu  yutn^t}. 

[Nous  avons  cru  devoir  différer 
1 ouvrage  De  la  cité  de  Dieu  jufqucs  L 
1 an  4i),]'dautant  que  dans  la  lertrc  Aug.ep.mi. 
loi  écrite  lorfqu’Orolc  fut  en  Palefti-  r.izj.i.e.d. 
nc,[&par  confequent  en  415  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  ,]'S.Au-  r-rn.i.cj 
guftin  dit  que  depuis  le  Carcfme  de 
cette  année  là  il  avoir  ajouté  deux  li- 
vres De  la  cité  de  Dieu  aux  trois  pre- 
micrs.[Il  paroift  donc  qu’il  n’avoit  fait 
lés  troisprcmiersqu’allézpcu  aupara- 
vant ale  forte  que  nous  ne  les  mettrions 
melmc  que  l'année  fuivante  , s’ils 
n eftoient  adrellez  au  Tribun  Marcel- 
lin ; ce  qui  nous  oblige  de  dire  qu’ils 
eftoient  commencez  avant  fa  mort , & 
ainfi  avant  le  ij  de  leptcmbre  415,  qui 
eft  le  jour  de  fa  mort. 

Ils  ont  donc  efté  commencez  avant 
ce  temps  là;  mais  il  eft  ailé  de  juger 
que  ce  n’a  pas  efté  beaucoup  aupara- 
vant. Car  je  nepenlc  pas  qu’on  trouve 
qu 'apres  le  commcncemcut  du  fécond 
livre , Saint  Auguftin  s'y  adreftè  jamais 
à Marcellin  ; ce  qui  eft  une  grande 
marque  que  tout  le  relie  a efté  fait 
tiepuis  fa  mort. 

Les  qneftions  qu’il  traite  dans  les  Iet- 
tresà  Volufienou  fur  Voluiïen  en  411, 
fontàes  mcfmcs  qui  font  le  fujet  d’une 
partie  des  livres  De  la  cité  de  Dieu.  Et 
neanmoins  il  n’y  renvoie  pas  mel'me 
•Marcellin  qui  devoir  avoir  plus  de  • 
connoiilànce  de  cet  ouvrage  qu’aucun 
autrc-3'll  Avoir  mel'me  prié  le  Saint  de  n>.<44a.k. 
faire  des  livres  fur  ces  queftions , l’af- 
furant  qu’ils  feroient  très  urilcs  à l’E- 
glifè  fàquoy  S.  Auguftin  répond  qu’il 

•eut  les  traiter , non  fie  yuomadmodum 
de  hit  agtndmn  eft  üùreritm  negotie  ,/ed 
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futmadmedum  pottfi  epijlolari  fat  tffe 
une  grande  marque 
qu’il  n’avoir  pas  mefmc  encore  formé 
la  refolurion  de  cer  ouvrage  au  com- 
mencement de  411.] 

NOTE  LIII. 

Qu'il  t avait  achevée  des  tan  406. 

'S.  Auguftin  dit  1 la  fin  du  18e  livre 
de  la  cite  de  Dieu  , qu’il  y avoit  déjà 
près  de  30  ans  que  Théodore  avoitefté  I 
Confuljen  399.  j‘ll  l'embledonc  qu’il 
écrivoit  ce  livre  en  418,  & il  faut  par 
confequent  qu’il  n’ait  achevé  le  11* 
qu’en  419  ou  450,  c’cft  à dire  i l' ex- 
trémité de  fa  vie.] 'Cependant  dansfes 
Rctraétarions  [ achevées  apparemment 
enl’an4i8)fr.  $ i}i\note  S7,  il  fuppofe 
que  l’ouvrage  De  la  ciré  de  Dieu  eftoit 
déjà  fini,'&  mefme  il  en  cite  le  11'  & 
dernier  livre  dans  le  premier  des  Ré- 
tractations, [fait  au  pluftard  au  com- 
mencement rie  417.]*  Il  le  cite  encore 
dans  le  fécond,  c^i.p.ej.i.c.  < 

■Outre  cela  il  dit  dans  ce  il*  livre, 
qu’iln’y  avoit  pas  encore  deux  ans  que 
la  Memoire^c’clt  à dire  les  reliques) 
de  S.  Eftienne  eftoient  à Hippone  ,'Sc 
il  raporre  enfuite  la  gucrifon  célébré 
de  Paul  & de  Palladie  opérée  le  jour 
de  Pafqtte,  à la  Memoirefôc  devant  la 
chaüêjde  SaintEltienne.'Paul  avoit  eu 
trots  mois  auparavant  une  vifion  le 
premier  de  janvier  , (car  il  eft  viliblc 
qu’il  faut  lire  kaltncUrum  jarmariarum 
die.Sc  non  pas /uni arum  ;)&  cette  vi- 
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roit  l’avoir  achevée  que  durant  le  liè- 
ge d’Hippone  ,'qui  commença  au  plul- 
tard  au  mois  de  juin.  Poffidc  nous  ap- 
prend qu’avant  ce  fiege  toures  les  vil- 
les d’Afriqueseftoient  déjà  priies,  hor- 
mis Carthage  , Cirrhc  , & Hippone 
mefme.  Cependant  Paul  & Palladie 
n’eftoienr entrez dliippone que  quinze 
jours  avant  Pafquc;'&  ils  avoient  au- 
paravant cllé  i U zale  pour  invoquer 
Saint  Eftienne  ,'fic  en  diverfes  aurres  J. 
villes  ;[de  forte  que  l’on  ne  voit  par- 
tout que  l’image  d’une  pleine  paix. 

U eft  difficile  mefme  de  croire  que 
S.  Auguftin  ait  écrit  ce  miracle  fitoft 
après  qu’il  fut  arrivé  ,1'puifqu’il  dit  ci»  Cu.c-J. 
que  perfonne  ne  pouvoit  lavoir  oublié 
à caufc  des  circonftances  remarqua- 
bles dont  il  avoit  elté  accompagne  ; 

[&  il  ne  dit  point  à caufc  qu’il  s’eftoit 
fait  l’année  mefme.] 

'Outre  cela  Palladie  avoit  eu  la  mef-  ,a. 

me  vifion  que  Paul.[EIIc  devoit  donc 
auifi  eftre  guérie  avant  la  fin  du  mois 
demars:]'&cllenele  futquelemardi  F-ur«.biu7>. 
de  Pafque,[qui  en  430  eftoit  le  premier  *’ 
d’avril. 

Que  fi  ce  miracle  n’eft  pas  arrivé  en 
430,  comme  affiirément  perfonne  n’o- 
léroit  le  foutenir.il  faut  chercher  quel- 
que autre  année  où  Pafque  ait  cfté  au 
mois  de  mars  : Et  la  dernière  que  nous 
trouvions  eft  l'an  4x5,] 'où  Huchcrius  Pucfc.cyct.p. 
dit  que  quelques  Latins  firent  cette 
fefte  le  xx  de  mars.fSuppofint  donc 
mefme  que  les  reliques  de  S.  Eftienne 


n’eftoient  à Hippone  que  de  cette  an- 
fion  luy  promit  qu’il  feroit  guéri  le  néelà,  il  faut  dire  que  S.  Auguftin  écri- 
j*  mois  , intra  terimm  mtnftm.  Il  faut  I voit  fon  livre  xx*  à la  fin  de  4x6,  ou  an 
donc  qi^ Pafque  fuft  cette  année  là  1 commencement  de  4X7,1'&  qu’ainfi  il  nv  k p 
danslemoisde  mars.  Cela  ferencon-{  prend  un  nombre  rond  loriqu’il  dit 

dans  le  18*  qu'il  y avoit  près  de  jo  ans 
queThcodore  avoit  eftéConful[enl’an 
399.  Que  fi  nous  mettons  ia  gutrilon 
de  Paul  & de  Palladie  en  4Xx,]'où  Bu<b.sM(. 
Pafque  eftoit  partout  le  16  de  mars,[il 
aura  achevé  la  Cité  de  Dieu  en  4x4  au 
pluftard.  Mais  cela  nous  doignetoir 
LLL1I1  ij 


tre  en  450,  où  il  eftoit  le  30  de  mars 
Mais  outre  ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
il  eft  difficile  que  cela  loic  arrivé  en  ce 
temps  là, au  milieu  du  débordement  des 
Vandales,  dont  Saint  Auguftin  auroit 
parlé  fans  doute  dans  là  Cité  de  Dieu 
s’il  l’cuft  écrite  fi  tard.  Car  il  ne  pour- 
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bien  des  3oans  ouenviron,  qu’ilconre  | la  ncccflité  d’obeïr  fie  fur 
des  le  18e  livre  depuis  l'an  399.  Carie 
ne  voy  pas  mefmc  qu’on  en  puiffe  di- 
minuer unan,]'fie  dire  qu’il  conte  des 
l’an  398,  comme  l’a  cru  le  Cardinal 
No  ris. 

NOTE  L I V. 


r-»i  i-A- 
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J Que  éepiflre  1S9  parte  de  la  mort  dt 
Saint  Marcellin. 

fS.  Auguftin  ne  nomme  poinr  celui 
dont  il  parie  dans  l’epiftre  139.  Ainlî 
c’cft  par  les  circonftanccs  qu’il  en  faut 
juger , fie  toutes  cescicconftances por- 
tent! croire  que  c’eft  le  Tribun  Mar- 
cellin. Cette  lettre  cft  fur  la  mort  de 
deux  freres  exécutez  à Carthage,  qu’il 
fuppofe  toujours  avoir  efté  certaine- 
ment innoccns.l'H  en  releve  l’un  par 
des  cloges  tout  à fait  grands , & le  rc~ 
prefentc  comme  un  homme  qui  dans 
le  mariage  fie  dans  des  emplois  civils 
avoit  toute  la  vertu  d’un  faint  moine; 
'qui  aimoit  extrêmement! apprendre, 
fie  cftoit  humble  dans  ce  qu  il  favok 
&c.'ll  dit  que  l’Eglife  fou  droit  en  luy 
bien  plus  qq’en  fon  frere;[&  ce  qui ell 
encore  plus  conlîdcrablc,]'qu’il  eftoit 
vennfen  Afrique  (pour  la  caufe  de  l’E- 
glifc.f  Rien  ne  convient  mieux  ! Mar- 
cellin.] 

'Il  dit  qu’on  l’avoit  fait  mourir  fans 
aucune  ncccflité  par  une  cruauté  gra- 
tuite,fie  que  neanmoins  il  pouvoir  bien 
y en  avoir  eu  descauüs  leercttcs  que 
l’on  loupçonnoir  S:  qu’on  n’ofoit  pas 
mettre  alors  dans  des  lettrest'Que  1 au- 
teur de  fa  mort  avoit  vouluplaire!  des 
impies,  ou  cftoit  bien  aife  d’avoir  fait 
une  chofe  qui  leur  eftoit  agréable. 
{C’cft  jttfttmentJ'cc  qu’on  apprend  de 
S.  Jerome  fie  d’Orofe , que  Marin  fit 
mourir  Marcellin  comme  coupable  de 
la  révolté  d’Heraclien,  fie  en  effet  pour 
plaire  aux  Donatiftcs  qui  luy  avoicnr  ' 
peuteftre  donne  de  l’argent. 
yLe  juge  qui  condanne  ceux  dont  parle 
i^Auguiliu,prcttndoit  1 avoir  fait  par 


b,*. 
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un  ordre 

exprès  de  la  Cour , quoique  la  Cour  fe 
rinft  tellement  aflirreede  l’innocence 
de  ces  deux  freres,  quelle  n’avoitpas 
mefme  voulu  leur  donner  une  aboli- 
tion ,dcpeur  de  fairctotti  leur  répu- 
tation ;[Se  l’on  verra  en  effet  dans  le 
texte  que  la  mort  de  Marcellin  fut 
deftpprouvee  de  laCour.] 

'C’eiloitdu  vivant  du  Pape  Innocent,  wsiaik 
(entre  401  fie  4S7,]'en  un  temps  fort  i.b. 
lujct  ! la  calomnie , fie  où  l’on  pouvoir 
lans  aucun  danger  faire  mourir  une 
pcrfonne.mefroc  fur  la  depofition  d’un 
(cul  témoin,!  caufe  que  le  crime  cftoit 
fie  odieux  fie  aile  ! croirc.fCela  nefau- 
roit  mieuxeonvenir  qu’.iucritnedcre- 
bellion , enfuite  d’un  foulevement  tel 
qu’eft  celui  d'Hcraclicn.j'La  puHTàn- 
ce  de  celui  qui  le  condanna  eftoit  bien 
diminuée  peu  de  temps  aptes  : P tnt  pat 
illins  magna  tancerai  .'Et  Marin  fut  rap- 
pellé  d’Afrique  Se  difgracic  auffiroft 
après  qu’il  eut  fait  mourir  Marcellin. 

(Toutes  ces  convenances  nous  per- 
fuadent  donc  que  c’cft  Marcellin  dont 
cette  epiftre  parle  : au  moins  nous  ne 
voyons  rien  qui  y répugné  ; fie  (tous 
pouvons  aflùrcr  qu’on  ne  fauroit  trou- 
ver perfonne  ! qui  tout  ce  que  dit  Saint 
Auguftin  convienne  mieux.  ]'Le  Car- 
dinal Noris  dit  que  Vinding  a eu  le 
premier  cette  pchfée  ; fie  pour  luy  H 
juge  que  c’eft  une  chofe  indubitable  ; 
ce  que  les  Bcnedrftins  fuppofent  auflî. 

NOTE  EV. 

Quand  ftpiflre  tsf  a tft i écrite. 

'Cecilien  cftoit  à Cartha|l  lorfquc 
Marcellin  y fut  exécuté  le  13  feptem- 
bre  415,  mais  près  d’en  partir, [Se  fans 
doute  pour  quoique  voyage  confide- 
rable,  jpiii(qu’H  cfperoit  qu’en  confi- 
deration  de  ce  voyage  Marin  luy  ac- 
corderait la  vie  de  S.  Marcellin  fie  de 
(on  frercdQuelquc  temps  après  S.  Au-  i.fc 
guftin  rte  eut  une  lettre  du  Pape Inno- 
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NOTES  SUR  SA 
cenr,  qnam  pertuam  praftantiam,  dit-il 
à Cecilicn,  ad  me  datam  certis  declara- 
tur  ûn£nw.[Tout  cela  nous  donne  lieu 
de  croire  que  de  Carthage  Cccilien 
s’en  eftoit  allé  àRoinCi]&  en  effet  Saint 
Auguftin  pour  dire  que  Cccilienne  luy 
avoir  point  écrit , fe  fert  de  ces  termes 
{propres  pour  les  choies  qui  viennent 
par  met  ,fnuUam  tuam  paginant  fimul 
adveelam  tjfe.  Le  Saint  luy  écrivit  quel- 
que temps  après  pour  un  ami , dont 
il  rcccur  réponfe.  Enfuite  de  quoy 
ayant  reccu  une  lettre  de  Cecilicn  mef- 
me,  qui  le  plaignoit  de  ce  qu’il  ne  luy 
écrivoit  point,  il  luy  répondit  parla 
lettre  259, [où  il  ne  remarque  point 
dmout  queCecilien  fuft  rçvenu  en 
Afrique,  ni  qu’il  efperaftde  le  pouvoir 
entretenir.  Cecilicn  eftoit  donc  encore 
à Rome  ; & c’cftoit  ce  femble  allez 
avant  dans  l’an  414.] 

'Cependant  nous  avons  une  loy  du 
5 de  m.us,Ctinflaniit  & Confiante  Ctnjf. 
c’eft  à dire  en  414,  qui  commet  Ceci- 
lien  pour  prendre  loin  de  diverfes  cho- 
fes  dans  I’Afrique.[lleft  donc  certain 
que  Cecilicn  y eftoit  alors  , ou  qu’il  y 
devoit  venir  aurtltoft  pour  exécuter 
cette  loy.  Et  par  confequent  il  faut  dire 
que  l’epiftre  1)9  a efte  écrite  su  pluf- 
■(ard  au  mois  de  mars  4i4,dans  le  temps 
que  la  loy  du  j mars  ohligeoit  Cecilicn 
à retourner  enAfrique.Nous  ne  voyons 
pas  en  effet  que  ce  qui  s’eftoit  parte 
entre  eux  depuis  le  15  feptembre , n’ait 
pu  fe  faire  en  lut  mois , & mefme  en 
moins.  Car  je  penfe  qu’il  n’y  avoir 
point  de  failonoù  les  particuliers  qui 
avoient  des  affaires  preflecs  , ne  fiflênt 
le  voyage  d’Afrique  à Rome. 

Ce  qui  nous  embaraftè  neanmoins, J 
'c’eft  que  Cccilien  ayant  écrit  à Saint 
Auguftin , qu’il  croyoit  que  lorfqu’il 
l’eftoit  venu  voir  à Carthage , ilavoit 
fait  dir*  qu’il  n’eftoit  pas  dans  la  ville 
pour  ne  luy  pas  parler  ; le  Saintf  au  lieu 
de  luy  dire  frmplement]'qu’effe<ftivc- 
rnent  il  en  eftoic  forti  à raufç  de  la 
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mort  de  Marcellin , comme  il  l’avoir 
dit  auparavant, 'luy  rend  raifonenge-  Mra. 
neral  pourquoi  il  evitoi:  autant  qu’il 
pouvoit  d’aller  à Carthage.  [Cela  ne 
donne-t-il  pas  lieu  decroirequ’il  veut 
s’exeufer  d y aller  pour  voit  Cccilien, 
qui  par  confequent  y eftoit  alors  ; & 
qu’atnlî  ou  il  eftoit  revenu  de  Rome 
après  avoir  envoyé  la  lettre  du  Pape, 
ou  qu’il  n’y  avoir  point  efté  , ayant 
changé  de  derteini  & C qu’ayant  jeccu 
de  Rome  la  lettre  du  Pape  , il  l’avoit 
1 mife  i Carthage  entre  les  mains  des 
amis  du  Saint?  Car  je  ne  fçay  fi  le  mot 
1 à'  advtllam  oblige  tout  à fait  1 dire 
qu’il  eftoit  audell  de  la  mer.  Le  pre- 
mier paroift  neanmoins  plus  fimplc. 

Que  lî  S.  Auguftin  ne  dit  point  que  Cc- 
cilien fuft  revenu  de  Rome  en  Afri- 
que, c’eft  qu’il  évité  naturellement  tout 
ce  qui  n’eft  point  neecflàirc  à fon  fujer, 
fur  tout  quand  il  a une  matière  impor- 
tante! traiter  comme  dans  cetce  lettre. 

Si  Cccilien  eftoit  alors  i Carthage, 
on  peut  mettre  l’epiftre  159  ou  fur  la 
fin  de  41J,  fuppofé  qu’il  fuftrevenu  de 
Rome  au  mois  de  novembre  avant 
l’hiver,  ou  en  414,  après  la  loy  du  j de 
mars , s’il  n’eft  revenu  en  Afrique  que 
pour  exécuter  cette  ,loy.] 

NOTE  L V I. 

En  quel  temps  Demetriade  a tmirajjt 
la  virginité’. 

'fiaronius  femble  mettre  la  confc-  uiaÿdjii 
cration  de  Demetriade  des  i’an  411.  Et 
if  a quelque  raifon  de  le  faire , s’il  faut 
dire,  comme  il  paroift  l’avoir  cru,  que 
Dieu  infpira  cette  refolution  i Deme- 
triade des  la  première  fois  que  S.  Au- 
guftin la  vit.'MaisceSaintnelcditpas  Aug.tp.i.^y; 
de  la  fortc.*Quc  fi  S.  Jerome  n’a  écrit 
à Demetriade  qu’en  413  félon  Baronius 
meimc,[ou  plutoft  qu’en  4:4,  v.  Saint 
Jerome  f sj},  nous  ne  voyons  point  de 
neceifité  ni  mefme  d’apparence  à dire 
qu’il  ait  attendu  deux  pu  trois  ans  à 
LLLill  iij 
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écrire  fur  une  chofc  qui  fut  auffiroft 
célébré  dans  toute  la  terre.  Il  vaut 
donc  mieux  dire  que  ce  fut  en  41;  au 
mois  de  feptembre  ou  d'oCVobre,]puil- 
que  ce  fut  peu  après  que  S.  Auguftin 
fur  parti  de  Carthage,  poft  paululum  : 
[&  il  en  fortit  en  41  j le  lendemain  de 
fa  mort  de  Marcellin,  c’cft  à dire  le  14 
de  feptembre.] 

Tour  la  pagt  NOTE  L VI  I- 

c<0.f  146»  • 

Des  Evtftfues  Puni  & Europe  i & du 
mémoire  pre fente  par  eux  à 
Saint  Auguftin. 

ai’f  a.1  ot.p.  'Orofe  parle  d’un  mémoire  que  les 

. Evefques  Paul  & Eutrope  avoient  pre- 
fenté  à Saint  Auguftin  contre  quelques 
fn.y.iot.i.c.  berdîes  &c.'S.  Auguftin  adrelfe  auflï 
fon  livre  De  la  pcrfc<ftion  de  la  juftice 
contre  Celefte  aux  Evefques  Paul  Se 
Eutropeqmais  je  n’en  trouve  rien  da- 
MNw  h.r.L  vantage.]1  Les  Dofteurs  de  Louvain  Se 
i.c.t.faa.t.  je  cardinal  Noris  les  appellent  Evef- 
ques des  Gaules.[Mais  je  ne  voy  point 
qu’ils  en  donnent  ni  qu’ils  en  puiflênt 
donner  aucune  raifon  ; 8c  fur  ce  qu’en 
dit  Orofe  , il  ferait  plus  aifé  de  croire 
qu’ils  eftoient  auffibicn  que  luy  venus 
Auj.erjt.  d’Efpagnc]'d’oi  plufieurs  Evefques 
s’eftoient  en  fuis. [Les  Benedi&ins  ne 
difent  rien  dutour  fur  leur  pays.] 
km  hj.l.r.  'Pour  leur  mémoire , on  pourrait 
“'p,4‘  c'  peuteftre  croire  qu’il  regardoit  le  Pe- 
Iagianifmc  ,&  que  ce  fut  fur  cela  que 
S.  Auguftin  leur  adrefla  le  livre  De  la 
perfection  de  la  juftice.  Le  Cardinal 
Noris  te  croit  eftèètivement  à caufe 
qu'on  ne  trouve  point  que  S.Auguftin 
leur  a fait  d’autre  rèponfe. [Cette  rai- 
fon eft  confiderablc.  Mais  aulli  d’autre 
V0r.irJ.c4.  part]'Poffidc  ne  met  le  livre  De  la  per- 
fection de  la  juftice  qu’enf  uite  de  celui 
de  la  nature  & delà  grâce,  [qui  ne  fut 
achevé  qu’aprés  qu’Orofc  eut  quitté 
l’Afrique  pour  aller  trouverS. Jerome, 
comme  on  le  voit  dans  le  texte  # t+i, 
Auguftin  confcilie  encore  ce 
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voyage  à Orofe  dans  le  livre  qu’il  luy 
adreuè'pour  répondre  au  mémoire  que  c.ij>.«t  n. 
Orofe  luy  avoir  prclcnté  ,'aprés  que  r-ma*. 
Paul  & Eutrope  luy  eurent  prefenté  le 
lcur.[Auüî  Saint  Auguftin  ne  dit  point 
que  Paul  Sc  Eutrope  luy  eufïènt  de- 
mandé par  un  mémoire  fon  livre  De  lai 
perfection  de  la  juftice. 

Il  eft  melmc  afle*  probable  que  ce 
mémoire  regardoit  plutoft  les  hercfïes 
d’Efpagne  que  le  PcIagianifme.]'Car  a. 

Orofe  dit  que  comme  ces  Evefques 
n’avoient  marqué  que  quelques  hcrc- 
fies,  & non  pas  toutes,ccla  l avoit  obli- 
gé de  rama flèr  tous  les  differens  troncs 
des  bereIies[desPrileillianiftcs  & d’O- 
rigcne,]avcc  leurs  racines  & leurs 
branches , & de  le  faire  promtement. 

[Il  fuppofoit  donc  qu'elles  eftoient  tou- 
tes du  mcfme  genre,  & que  S.  Auguftin 
répondrait  conjointement  aux  unes 
aulübicn  qu’aux  autres.  Le  Saint  dans 
fa  réponfe  â Orofe  ne  dit  rien  dutour 
de  Paul  & d’Eutropc , ni  de  leur  mé- 
moire.] 

NOTE  LVIII.  Pournr.se 

«74-t  rfi. 

Quel  eft  dans  Saint  Jerome  le  dogue 
des  Alpes. 

[Comme  Pelage  eftoit  certainement 
dans  la  Paleltinc  en  41;,  il  femble  allez 
probable  que  Saint  Jerome  le  marque 
Iorfqu’il  dit  vers  l’an  4iû:]'Il  fe  raift  «’lier.in  jrr. 
ici , & il  me  déchire  autrepart.  Au  lieu  « 
de  fès  lettres  qui  luy  apportoicnt,(ou  « 
par  lefquelles  i ir  envoyoitjanparavant  « 
tant  d’or  & tant  de  richettis,  auriferaj,  « 
il  en  envoie  qui  font  toutes  pleines  de  «* 
calomnies.  Le  Saint  diftingue  enfuitc  “ 
deuxperfonnes  : Ipfetjue  mut  us,  dit-il, 
latrat  per  Alpinum  canton  grandem  & 
corpulent um,  & ejuicalcibus  mugis  poftif 
favirt  tjhàm  denùbus  : habet  enim  pro. 
geniem  fettict  genris  de  Eritannorum  vi- 
cinia.'Ces  paroles  peuvent  ^convenir  j«nf.i.p.p.,. 
encore  à Pelage, qui  eftoit  de  la  grande  1,h> 
Bretagne,'&  que  Saiut  Jerome  femble  H.'er.in  Jer. 
autrepart  avoir  voulu  traiter  d'Ecof- 
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fois.  [Neanmoins  je  ne  vov  pas  que 
Pelage  euft  perfonne  audeflus  de  luy, 
dont  il  puft  eftre  confideré  comme  le 
chien , fi  l’on  ne  veut  dire  que  ces  pa- 
roles, Hic  lacet  (Te.  le  reportent  à Jean 
de  Jcrufalem , qui  avoir  donne  allez 
fujer  à S.Jeromedene  le  pas  épargner. 
Et  il  eftoit  en  état  d'envoyer  partout 
des  prefens  , qui  eftle  fens  le  plus  na- 
turel de  mil  fit  epijiolas  AHnftrAi.] 

1 Le  P.  Garnier  qui  croit  que  ce  chien 
&c.eftPelage,dit  que  celui  qui  aboyoit 
par  luy  eft  Kuhn  que  Saint  Jerome  re- 
garde partout  comme  le  maiftre  de 
Pclagc.[Mais  Rufin  eftoit  mort  des 
410.  Ainfi  Saint  Jerome  ne  difoit  pas 
ltx  ans  après , hic  lacet , mittit  epijiolas, 
ipft  mutas  latrat , Si  rôtit  le  refte  qui 
marque  une  perfonne  vivante.  Je  ne 
voy  donc  rien  à dire , linon  que  le  muet 
eft  Jean  de  Jcrufalem , & Pelage  fon 
chien  ; ou  que  fi  le  muet  eft  Pelage , le 
chien  eft  quelqu’un  de  les  dilciples.] 

'Il  y a en  effet  plufieurs  perfonnes  1 
habiles  qui  croient  que  ce  chien  eft 
Cclcftc  , parccqu’aflurémcnt  il  par- 
loir plus  que  Pelage , 8e  ne  deguifoit 
pas  tant  Ces  crreurs.[Cda  obligera  ne- 
ccllâiremcnt  à dire  que  Celefte  eftoit 
en  Paleftinc  en  41 C:  Si  il  faudra  dire 
anlli  qu’il  y eftoit  en  415,  fi  c’eft  luy] 1 
'qu’Orofc  appelle  l’ecuyer  de  Goliar, 
c’cft  à dire  de  Pelage , comme  le  croit , 
UlIerius'.Maisil  eft  allez  difficile  de 
prétendre  que  ce  foit  luy  que  marque 
Orole.  [Car  Cclcftc  qui  eftoit  plus 
franc  & plus  libre  que  Pelage , n 'eftoit 
pasj'pour  demeurer  fans  combatre , & 
lé  contenter  de  fournir  des  traits  à fon 
maiftre , comme  Orofe  le  dit  de  cet 
ecuyer.[Que  s’il  euft  efte  alors  en  Pa- 
leftinc , comme  il  avoir  déjà  cfté  con- 
danné  Si  excommunié  nommément 
par  le  Concile  de  Carthage  , on  aurait 
Fait  plus  de  bruit  contre  luy  que  con- 
tre Pelage  , Si  on  l'aurait  fans  doute 
ciré  devant  les  Evcfques,de  quoy  nean- 
nioins  on  ne  voit  aucun  veftige.  Au 
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contraire  lorfquc  (es  herefi<  surent 
objectées  i Pelage  dans  le  Concile  de 
Diofpoiis,  on  fe  contenta  que  Pelage 
les  defavouaft , & on  ne  fit  rien  contre 
Celefte  : ce  qui  montre  bien  claire- 
ment que  Celefte  n’eftoit  point  alors 
dans  la  Paleftine.]'Qu<fi  Orofe  dit  en 
un  endroit  que  Pelage  5c  Celefte  ob- 
fedoicnr  l’Eglifc  de  Jcrufalem  où  ils 
s'eftoient  glificz  8cc.[il  fuffit  que  Pe. 
lage  y fùft  en  perfonne  , & Cclcftc  par 
luy,  par  fes  dogmes , par  fes  dilciples. 
Ainfi  j’aimerais  mieux  croire  qu’Oro- 
1c , par  l'ecuyer  de  Goliar , entend  An- 
nicn  dont  nous  parlerons  dans  le  texte, 
ou  quelque  autre  des  principaux  dilci- 
ples de  Pelage.  On  pourra  dire  la  mef- 
mc  chofe  de  celui  que  Saint  Jerome  ap- 
pelle un  chien  des  Alpes , en  diftin- 
guant  neanmoins  celui-ci  qui  parloit 
plus  que  fon  maiftre  , de  celui  qu’Oro- 
fe  appelle  Ion  ecuyer , Si  qui  luy  four- 
niflott  des  traits  fans  entrer  dans  le 
combat.  Mais  je  ne  fçay  fi  tout  confi- 
deré, le  meilleur  n’eft  point  de  dire 
que  le  muet  eft,  comme  nous  avons  dir, 
Jean  de  Jerufalem , & le  chien  Pelage. 
Les  Ultra  d’or  conviennent  tout  à fait 
au  premier , qui  peut  bien  avoir  écrit 
contre  Saint  Jerome  en  416  Si 
cet  endroir  deSaint  Jerome  peut  n’cftre 
que  de  4i7,)&la  defeription  du  chien 
convient  encore  mieux  a Pelage.] 

'Le  P.Garnier  fuppolant  que  ce  chien 
des  Alpes  eft  effeéîivementPelage.veut 
que  dans  Saint  Jerome  au  lieu  A'Stlpi- 
mtm  canent , on  life  Jilbimsm,  un  dogue 
d’Angleterre , pareequo  ce  pays  dont 
eftoit  Pelage , a porté  autrefois  le  nom 
d’AlbionJCette  conjcéhrrc  eft  antori- 
fée  par  un  manuferit  de  S.Cyran.[C’eft 
aux  habiles  critiques  i voir  s’il  la  faut 
fuivre  j eftant  allez  peu  naturel  de  dé- 
river stlbimu  d'Albien.  Il  eft  aifé  que 
les  Alpes  produifent  ou  aient  produit 
autrefois  d’auilî  gros  chiens  que  l’An- 
gleterre.] 
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• NOTE  L I X. 

Que  r Apologie  d O'ofe  n’tfl  point 
ptppofée. 

'Diverlcs  perfonncs  rejettent  l’apolo- 
gie d’Orofe  comme  un  ouvrage  iuppo- 
lc , les  uns  paruqu’ils  confondent  la 
conférence  de  jerulalcm  donc  Orofe  , 
parle , avec  le  Concile  de  Diolpolis,  | 
auquel  il  cil  certain  qu'il  n’affiftâ  pas,  j 
'd’autres  àcaufe  qu’ils  y trouvent  a la  j 
fin,  de  grands  endroits  tirci  mot  d mot ! 
du  livre  de  Saint  AuguIKn  De  la  nature  j 
Si  de  la  grâce,  qu’Ôtofen’avoit  point  ; 
encore  vu.'Alais  Scot  & Voflius  ont  , 
remarque  que  ces  endroits  ne  faifoient 
point  partie  du  livre  d’Orofe , Si  y 
avoient  elle  ajoutez  confuféntent  & 
par  Lazard , comme  on  voir  quelque- 
fois dans  les  manuferits  un  caliier  d’un  ! 
auteur  coufit  parmi  l’ouvrage  d’un  ; 
autre.  Ils  montrent  qu’avec  ces  addi-  : 
lions  le  livre  n’a  pas  de  fens  ni  de  fuite,  ! 
Si  qu’en  les  ortant  tout  fe  fuit  fort 
bien.  Auffi  on  les  a retranchées  dans 
les  dernières  éditions. 

'Ce  n’eft  donc  pas  une  railon  pour 
douter  de  la  vérité  de  cet  écrit , que 
Voflius  lôutient  eftrc  une  véritable 
production  d’Orofe.  [Des  perfonnes 
nabilcs  y remarquent  le  mefmc  ftyle 
que  dans  fon  hiftoire  ,]'&  les  faits  qui 
y font  raportez,  bien  loin  d’eftre  con- 
traires à S.Auguftin , font  mefme  tout 
à fait  autorifez  par  luy,  [comme  on  l’a 
pu  remarquer  dans  le  texte , Si  fervent 
aulli  à éclaircir  ce  qne  dit  ce  Saint. 

Il  y en  a qui  objectent  que  Pelage 
n’cuft  pas  trompé  le  Concile  de  Diof- 
polis,fi  (on  herefie  euft  efté  decou- 
verte auparavant  par  l’écrit  d’Orofe. 
Mais  cllel’eftoit  au/G  par  les  ouvrages 
de  S.Auguftin , dont  quelques  uns  fu- 
rent citez  dans  le  mémoire  lu  dans  le 
Concile  de  Diolpolis  & par  ceux  de 
S.Jcrome.  Orofe  avoir  écrit  en  latin  Sc 
en  adverfaire  déclaré  , Si  Jean  n’eult 
eu  garde  de  fouffrir  qu’on  fift  fort  fur 
fon  témoignage.] 


NOTE  LX. 

Quelques  dijfic.iltct.  fur  Héros  & 

Lazare. 

'Le  Cardinal  Noris  croit  qucLazarc,.  Njr.MM.i. 
après  avoir  pourfuivi  Pelage  en  1 an  415  t 
dans  la  Paleltinc , revint  dans  les  Gau- 
les où  il  eftoit  en  417.  Son  fondement 
clique  Zofimc  'par  une  letrre  datée  du  1'oac.t.i.f» 
ü de  feptembre  417,  depof  c l’Evefque  «**■*■*• 

Urfé , en  partie  pareeque  Lazare  avoir 
aflifté  à fon  ordirution.£Mais  je  ne 
penfe  pas  qu'il  y ait  preuve  qu’Urle 
n’cuft  efté  ordonné  que  cette  année  là.] 

'Zolimc  dit  aflèz  pofttivement  que  La-  ». 
zare  l’ordonna  avec  Procule  après 
s’eftre  depolé  luy  mefme.[U  fera  avan- 
tageux à Lazare  d’avoir  toujours  eu 
l’approbation  & la  protection  de  ce 
grand  Evcfque.  Mais  je  ne  fçay  s’il  fe 
faudrait  tout  à fait  arrefter  aux  termes 
de  Zofimc,  qui  ne  s'exprime  que  d'une 
maniéré  aflèz  confufc,  & qui  peut  bien 
mefme  n’avoir  pas  efté  allez  inflruit 
des  faits  qu’il  avance.  Lazare  pourroic 
auffi  avoir  aflifté  à l’ordination  d’Urfii 
après  fa  depofition  , St  neanmoins 
avant  que  de  quitter  les  Gaules  pour 
aller  en  Orient.  Quoy  qu’il  en  foit , s’il 
eftoit  dans  les  Gaules  en  417,  il  y a 
bien  de  l'apparence  qu’il  retourna  en- 
core en  Orient  continuer  à pourluivre 
la  condannation  de  Pelage,  tr . $ Z74 .] 

'Le  mefme  Cardinal  Noris  rejette  Nor.p.i» 
avec  raifon  , l’imagination  des  Efpa- 
gnols  fauffaircsou  modernes,  qui  pré- 
tendent qu’Hcros  &:  Lazare  ont  efté 
transferez  des  Gaules  dans  l’Efpagne, 

&qui  citent  pour  celal’epiftre  90  dans 
S.Auguftin  ,'qui  n’en  dit  autre  chofc,  Aux-tf.».*. 
finon  quO  rôle  [en  venant  de  Paleltinc 
l’an  4o6,]avoit  apporté  des  lettres  de 
ces  deuxEvefqucs. 

NOTE  L X I. 

Si  Us  livres  Du  libre  arbitre  font  ceux 
que  S. Jerome  attribue  à rinnien. 

'S.Jerotne  dans  une  lettre  écrite  en 
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419, f.  fon  titre  $ 141,  dit  qu'il  avoir  rc- 
ccu  depuis  peu  les  livres  d’Annien, 
faux  Diacre  de  Celede , faits  contre  fa 
lettre  Jà  Ctefipfion;]&:  que  ce  mifera- 
ble  y faife#  profeflion  ouverte  de  tou. 
tes  les  herenes  qu’il  avoit  defavouées 
Merc.r.i.p.  d4ns  Je  Concile  de  Diofpolis.'Lc  Pere 
Garnier  a cru  d’abord  que  ces  livres 
d’Annien  eftoient  differens  des  quatre 
^vre5  dcPclage  fur  le  libre  atbitrc.'qui 
en  effet  furent  faits  au  plulfard  des  le 
commencement  de  417, '&  connus  de 
S.  Auguftin  des  la  mefine  année , [com- 
me nous  le  marquons  dans  le  texte.] 
Mertp.iu.  'Ainfi  il  eft  afiêz  difficile  de  croire 
qu’ayant  cité  faits  des  417,  en  Orient 
où  eftoir  Pelage , &pour  réfuter  Saint 
Jerome,ceSaint  ne  les  ait  eus  au  pluftoft 
qu’à  la  fin  de  418.  Le  P.  Garnier  ajoute 
encore  quelques  autres  raifons  pour 
r-it'-  appuyer  la  mcfme  chofe.  'Neanmoins 
1 ayant  depuis  examiné , dit-il , avec 
plus  de  foin,  il  a cru  qu’il  valoir  mieux 
dire  que  les  livres  de  Pelage  fur  le  li- 
bre arbitre , & ceux  d’Annien  contre 
Saint  Jerome , n’eftoient  que  le  mcfme 
ouvrage , compofé  par  Pelage  pour  les 
penfees  , & par  Annien  pour  le  ftyle, 
& public  d’abord  en  Occident  ,[peut- 
cltre  exprès  afin  que  Saint  Jerome  ne  le 
Jmtt.p.p.».  vift  & ne  le  réfutait  pas  (itofLJ'Janfe- 
nius  a marqué  ce  lentiment  comme 
unc.conjeéturc  qui  ncftoit  point  im- 
probable. 

[Mai^g^ec  tout  cela , il  paroift  dif- 
ficile de  croire  qu’un  ouvrage  publié 
contre  S.Jerome  des  4i7,ne  luy  ait  efté 
envoyé  qu’environ  deux  ans  après.  Si 
Pelage  craignoit  S.Jerome  en  Orient, 
je  penfe  qu’il  ne  craignoit  pas  moins 
Saint  Auguftin  dans  l’Occident.  Ainfi 
puifque  rien  ne  nous  oblige  de  dire 
que  les  livres  d’Annien  marquez  par 
S.Jerome  foient  ceux  de  Pelage  fur  le 
libre  arbitre,  je  penfe  qu’il  vaut  autant 
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fuppofer  que  ce  font  deux  ouvrages 
differens. J'Il  paroift  que  c’eftle  fenti- 
ment  du  Cardinal  Noris. 


* Hiji.  Eccl.  Tara.  X III. 
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[11  eft  plus  difficile  de  juger  pour- 
QUoi]'Saint  Jerome  parlant  d’Annien, 
dit  qu’il  eft  toujours  enfoncé  dans  la 
mefme  bouc , qu’il  ne  dit  rien  de  nou- 
veau. Tamin  mulum  egimus.aj  oute-t-il, 
ut  dam  epiftola  mu  refpondere  conatur. 
apertiusfe  prodertt , & blafphemias  fuas 
omnibus  patefaceret . Quidt/uid  enim  in 
ilia  miftrabili  fynodo  Diofpelitana  di- 
xijft  ft  denegat , in  hoc  opert  profiteur. 
[Annien  avoit  donc  déjà  beaucoup  pa- 
ru auparavant  , & avoit  efté  interrogé 
dans  le  Concile  de  Diofpolis^Cepen- 
dint  on  ne  voit  rien  de  tout  cela  dans 
l’hiftoirc.] 

'Janfenius  a cru  que  c’eftoit  un  faux 
nom  que  Pelage  avoit  pris  pour  fe  ca- 
cher.'Mais  il  y avoit  certainement 
alors  un  véritable  Annien  habile  en 
latin  Si  en  grec , & Pelagien  zélé.  T. 
Saint  Jerome  f t4t\note  //.'Le  P.  Gar- 
nier veut  qu’on  lifedans  Saint  Jerome, 
Quidtjuid. . . . Pelagius  dixiffe  fe  dene- 
gat , ijte  in  hoc  opéré  profiteur:  maj^il 
ne  fonde  cette  correction  fur  aucun 
manuferit  j [&  clic  ne  refout  qu’une 
partie  de  la  difliculré.J'Le  Oirdinal 
Noris  croit  qu’Annien  fervoic  d’in- 
terprctc  à Pelage  dans  le  Concile  de 
Diofpolis , fuppofânt  que  Pelage  ne 
lavoit  pas  parler  en  grec.'Mais  Saint 
Auguftin  dit  cerne  femblc  bien  claire-  1 
ment  qu’il  parla  luy  mefine  eu  grec 
dans  le  Concile , & fans  interprète. 
[Qjiand  Annien  y auroit  parlé  pour 
luy,  je  ne  voy  pas  que  cela  luffife  pour 
expliquer  tout  ce  qu’en  dit  S.Jerome. 

'Je penfe  donc  qu’il  vaut  mieux  recou- 
rir â ce  qui  eft  reconnu  de  tout  le  mon- 
de, quePelage  fe  fervoit  d’Annien  pour 
la  compoûtion  de  fes  écrits.]'Saint  Je-  1 
tome  dit  d’Annien  en  cet  endroit  mef- 
mc  : Copiofîjfirnè  pafeitur  ut  aliéna  blaf- 
phtmia  vtrba  fivola  fubminifiret.  [il 
peut  donc  (bus  le  nom  d’Annien  avoir 
envifagé  Pelage , Si  avoir  parlé  indif- 
féremment de  l’un  Sc  de  l’autre , com- 
me fi  ce  n’euft  efté  qu’une  mefme  per- 
MMMmmni 
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NOTES  SURSAINT  AUGUSTIN. 


ionne.  Si  cet  ouvrage  eft  celui  du  libre 
arbitre,  il  portoit  félon  toutes  les  ap- 
parences Je  nom  de  Pelage  j'qui  le  cite 
en  cftet  comme  eftant  tîc  luy  :[&  Saint 
Auguftin  le  luy  attribue  toujours.  Si 
c'oft  un  ouvrage  diffèrent, les  termes  de 
S.  Jerome  portent  à croire  qu’il  eftoit 
fous  le  nom  d’Annien  J'qui  pouvoir 
eftre  alors  en  Occident  ; Sc  c’en  le  fen- 
riment  du  Cardinal  Noris.[M3is  cela 
n’cmpefche  pas  qu’on  n'y  ait  pu  conlî- 1 
dercr  Pelage  , dont  Annien  ne  faiibit  ] 
qu’exprUher  les  fentimens,  & qui  pou- 
voir mefme  y avoir  eu  beaucoup  de  , ^ 

part  pour  le  fond.  Il  me  fcmble  que  plement  cjutnto  halendat  dans  l’édition 
cette  elpecc  de  confufion  n’a  rien  qui  de  Louvain.'!  es  Ri-nediAinc  nnr  mie 
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contre  l’Afrique,  avant  que  d’avoir 
fait  la  paix  avec  l’Empire  :[ce  qu’on  ne 
lauroit  mettre  non  pfuîqu’en  l’an  41 6. 
y . Honoré  $ jf,  j6.  Ainli  il  peut  avoir 
commence  fon  hiftoire  en  06,  & ne 
peut  l’avoir  achevée  plultird  qu’en 
fan  417.J 

NOTE  L X 1 1 1. 

Divtrfti  data  des  lettres  du  Papt 
Innocent  aux  Africains. 

'La  réponfe  du  Pape  Innocent  au  Auf.tpai.p. 
Concile  de  Carthage  , eft  datée  fini- 
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ne  s’accorde  a liez  bien  avec  le  génie  de 
Saint  Jerome.] 

NOTE  L X 1 1. 

QttOrofe  4 achevé  fon  hiftoire  en  417. 


de  Louvain. 'Les  Bénédictins  ont  mis  «p.Sali.p. 
fur  l'autorité  de  plulieurs  manulcrits,  c 
y I.  kal.  febr,  poft  Conjulaium  Thtedo- 
Jii  singn/li  VII,  Crjitttii  Qnartt  y.  C. 

[c’cft  à dire  le  17  janvier  417.  Car  ce 
Junius  Quartus  eft  Junius  Quartus 
Palladius , qui  fut  Conful  en  416  avec 
[Marcellin  met  dans  fa  chronique  Theodofe  le  jeune , Sc  dont  le  dernier 
fo»  les  Confuls  de  l’an  411Î,  qu’Orofe  nom  a elté  oublié  par  erreur  dans  cette 
a f.utfcpt  livres  d hiftoire.] 'Orofemef-  date.] 'Le  P.  Labbe  a trouvé  la  mefme  cont.t.t.M 
me  dit  qu’il  achevoit  cet  ouvrage  l’an  date  dans  un  autre  manuferit  , linon  “*7* 

559S  de  la  création  du  monde.  'Baro-  qu’il  y a le  fécond  Confulat  de  Theo- 
nius  a lu  l’an  5tfi8,[VMDCX  V 1 1 1.  dofeaulieu  du  fettieme:[ce  qui  eft  une 
au  lieu  qu’il  faut  que  les  autres  aient  lu  faute  certaine.] 

V M D X C V 1 1 1.  en  tranlpofant  feule-  j La  lettre  de  ce  Pape  au  Concile  de 
ment  un  chifrc.]'Voflîus  lit  auffi  l’an  Milcve  a toujours  efté  datée  y J.  kal. 

5<»iS,[&  l’autre  eft  fans  doute  une  fau-  I ftbr.Htntrio  & Conftnntio  viril  clarifi 
tc.]'Baronius  dit  que  félon  la  fupputa-  i finis  Conjulibus.  C’cft  encore  le  27  j.in- 
— ---  .^.o  1..  I vicr  ^,7.  |J  faudroit  feulement  pour 


non  d’Orolè , cette  annee  5618  du 
monde  eft  l’an  417  de  J.C;[quoique  ce 
foit  plutoft  l’an  419,]  'puilqu’Orofe 
met  la  naiflânee  de  J.C.  a la  lin  de  l’an 
42  d’Angufte , l’an  5199  depuis  la  créa- 
tion. 

'Il  eft  certain  qu’il  la  fit  après  avoir 
efté  à Bethléem  & y avoir  vu  S.  Jero- 
me,'&  après  que  Vallia  Roy  des  Gots 
eut  fait  la  paix  avec  Honoré , 3c  luy 
eut  rendu  Placidic,[ce  qui  fe  fit  en  416 
félon  les  chroniques  de  S.  Profper  Sc 
d’Idace;]S:  l’année  d’après  que  Val- 
lia  eut  vu  périr  une  flore  qu’il  envoyoit 


rendre  cette  dateexaéle,  Hmgrio  ÿiug. 

XI.  cr  Canftantto  II.  vire  clar.  Con  u- 
hbtti. 

'Celle  aux  cinq  Evefquesavoit  autre-  Aug.rp.sx.p; 
fois  tjteinto  halftcbruaruis.*Le  P.  Labbe  ’/t.l.’i' 
a mis  ieulcmcnt  y I.  au  lieu  de  y.  ■»»•». 

'Mais les  BcnediéUns  ont  mis  fur  l’au-  Ai-ger.n.iij. 
torité  des  manulcrits,/''/.  hjtl. febr. poft  p-4-**-*- 
Confulatum  glorioftfftmi  Theodopi 
gnfti  y II.  &Jnnii  Quarti  Pa/ladii  y.C. 

Quelques  manulcrits  ont  y.  ha!,  ou 
prtdie  ha!,  [mais  cette  diverlîté  de  peu 
de  jours  n’cft  rien.] 
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NOTES  SUR  SA 
NOTE  L X I V. 

Comment  Rome  a condanné  U première 
les  Ptlaoitns. 

[On  a allez  de  peine  à trouver  le 
fensdeeeque  dit  S.  Profpcr  en  parlant 
des  Pelagiers,}'pr/?f»»  fubeuntem  prima 
recidit  Scies  Koma  P«ri,[cftant  certain 
que  l'Afrique  cft  la  première  qui  ait 
condanné  cette  hcrefie.]  'Janfenius 
croit  qu’on  peut  dire  neanmoins  que 
Rome  le  fit  la  première , parccqu’en- 
core  que  les  Evefqucs  d'Afrique  eu(- 
fent  les  premiers  concLmné  l'erreur, 
ils  avoient  plutoll  marque  au  Pape 
qu’il  falioit  anathematizer  Pelage  Sc 
Celeftc  qu'ils  ne  les  avoient  anathe- 
matizez;  & qu’ainfi  Innocent  cft  le 
premier  qui  l'ait  fait. 

[Cela  n’eft  vray  neanmoins  qu’à  l’c- 
gard  de  Pelage.  Car  Cclcfte  avoit  elle  ' 
excommunié  des  l’an  411  par  le  Con- 
cile de  Carthage  ; & le  mot  de  pelle 
dont  fe  lêrt  S.  Profpcr,  marque  encore 
plutoll  l'erreur  que  les  perlonncs.  De 
forte  que  d’autres  croient  ou  que  Saint 
Profpcr  joint  le  jugement  de  Rome 
avec  celui  de  l’Afrique  , comme  n’en 
faifant  qu’un  feul  ,(ce  qui  eft  allez  dif- 
ficile  à croire  ,)ou  que  le  mot  de  pre- 
mière marque  la  dignité  du  lîege  de 
Rome , & non  pas  que  fon  jugement 
ait  précédé  par  le  temps  celui  des  au- 
tres. j'C’eft  le  fens  qucM‘  deSaci  a fu  ivi 
dans  fa  profe.’ll  traduit  dans  fes  vers: 
Rome  avec  plus  d'ardeur,  de  gloire , (y 
de  puijfanee , dompta  de  ces  mutins  la 
hautaine  inftlence.[ Cela  eft  vray  pour 
lapuilTâncc.  Pour  l’ardeur  fie  la  gloire, 
l’Afrique  l’emporta.] 

'Le  Pere  Garnier  louticnt  qu’on  ne 
peut  dire  en  aucun  (cnsquelesPcla- 
giens  aient  efté  premièrement  condan- 
nez  à Rome,  mais  feulement  qu’ils  ont 
efté  condannczpar  le  premier  fiegede 
Saint  Pierre  qui  eft  l’Eglifc  Romaine, 
prima  fedes  Pétri.  [Je  doute  fort  que 
ce  fens  foit  mieux  rcccu  que  les  autres. 


INT  AUGUSTIN.  ,0:1 

Je  ne  fçay  non  plus  li  i on  approuve- 
raj'celui  qu’il  donne  aux  paroles  de 
Facundus , Qu’Innocent  a condanné  le 
le  premier  rherefiePelagiennc,en  pré- 
tendant qu’il  entend  feulement  par  là 
qu’il  l’a  condannée  le  premier  d entre 
les  Papes.[Je  ne  trouve  point  que  le 
Cardinal  Noris  entre  dans  cette  diffi- 
culté ; &:  je  voudrois  qu’il  l’eull  fait.] 

NOTE  L XV. 

Si  les  Evefipues  d' Afrique  ont  écrit 

d'abord  d Zojîme  au  commencement 
de  fon  pontificat. 

[Nous  ne  prétendons  point  dutout 
combatrej'ce  que  croit  une  perfonne 
très  habile,  que  les  Africains  ayant  re- 
cru les  lettres  d’innocent,  fie  peu  après 
la  nouvelle  de  fa  mort,  tinrent  un  Con- 
cile pour  publier  fes  lettres,  fie  pour 
écrire  à Zofimc,  particulièrement  fur 
ce  qu’ils  avoient  leeu  que  Cclcfte  alloit 
à Rome.  [ Nous  n’exa  minons  point  non 
plus  fi  l’occafion  de  recevoir  fie  de 
publier  les  lettres  d’innocent , a dû 
faire  tenirun  Concile.  Mais  je  doute- 
rois  fort  que  la  f epiftre  de  Zofime  ait 
rien  de  bien  confiderable  peur  leprou- 
ver.]'Zofime  y dit  aux  Africains  qu’il 
s’efl  hafté  d’examiner  l’aftairc  de  Ce- 
lefte , ne  patemitatis  veftra  de  advenue 
ac  difeuffione  pradiSli  diutiits  pendent 
cxpctiatioJQn  rire  de  là  que  les  Afri- 
cains avoient  déjà  appris  que  Celeftc 
alloit  à Rome , fie  que  Zoiimc  favoit 
qu’ils  l’avoient  appris  [Tout  cela  pour- 
roiteftrefans  queies  Evefqucs  d’Afri- 
que en  euflènt  rien  mande  à Zofime, 
ni  en  Concile  ni  en  particulier.  Et 
neanmoins  je  penfc  que  le  fens  le  plus 
fimple  eft  que  Celeftc  citant  à Rome, 
les  Africains  ne  pouvoient  manquer 
de  le  favoir  auilïroft,&  d’eftre  en  peine 
de  quelle  maniéré  il  feroit  receu  : ce 
qui  obligea  Zofime  de  fe  hafter  d’exa- 
miner fon  affaire,pour  leur  en  pouvoir 
mander  des  nouvelles.  Il  n’y  a point 
MMMmrnm  ij 
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mit  NOTES  SUR  SA 
d’appr ’.rence  que  S.  Auguftin  fccuftque 
Celefte  fuit  a Rome^'lorfqu’ii  difoi: 
hautement  à Carthage  qu’aprés  les  let 
très  des  deux  Conciles  [de  4«>],iu  Pape 
[Innocent  ,]la  caufe  eftoit  finie;  & 
c’cftoit  le  ij  décembre  4i7,[lorfquc  la 
lettre  de  Zolime  eftoit  déjà  ecrite,mais 
n’eftoitpas  encore  arrivée.] 

'Ce  qu’ajoute  Zoiîme  , ad  Unirai 
Htrotit  dr  Lalytrt  priori  relation!  def- 
tinatai  &c, 'cftplus  fort  pour  montrer 
que  les  Africains  avoient  encore  écrit 
depuis  qu’ils  avoient  envoyé  les  lettres 
d’Heros  & de  Lazare -à  Innocent.  [Et 
neanmoins  ce  priori  ne  pourroit-il  pas 
marquer  qu’il  y avoir  déjà"  -quelque 
temps  que  celas’cftoit  faitîNe  lepour- 
roit-ilpas  raporter  non  à une  fécondé 
lettre  des  Africains , nuis  au  temps  où 
l’on  eftoit , comme  s’il  y avoit  ohm  ou 
antea ? Il  me  fcmble  que  cela  n’eft  point 
rare  dans  le  latin  peu  exact  de  ce  temps 

là.] 

NOTE  L X V I. 

Sur  la  lettre  d'Èufebe  à Saint  Cyrille 
eCailexandrie. , 

'Baronius  nous  a donné  une  lettre 
d’un  Enfebe  1 S.  Cyrille  d’Alexandrie, 
'qui  doit  avoir  cité  faite  eiyjiy,  avant 

?iuc  Zofimc  cuit  écrit  en  Afrique  en 
aveur  de  Pelage  Sc  de  Celefte.  Elle 
contient  quelques  faits  qui  reviennent 
allez  à cette  cpoque,& on  ne  voit  point 
à quel  propos  on  l’auroit  feinte.]'Auffi 
le  Cardinal  Noris  & le  P.  Garnier  la 
reçoivent  fans  difficulté , 6c  mefme 
comme  une  piccc  authentique. [Vale- 
rien  qu’elle  regarde  particulièrement 
cft  un  homme  inconnu  d’ailleurs  : mais 
combien  y a -t-il  de  perfonnes  qu’on  ne 
connoift  que  par  un  fcul  endroit  de 
l'hiftoire  î 

Cependant  le  Ityle  obfcur  3c  nulle- 
ment élégant  de  cette  lettre, ne  peut-il 
point  nous  faire  douter  de  fa  vérité  ? 
Percutienti  retinnirt , pour  dire  répon- 
dre à une  lettre,  n’elt-il  pas  plus  digne 


INT  AUGUSTIN, 
du  IX.  fieele  que  du  V,  auffibîen  que 
nta parvit ai  répété  deux  fois  dans  une 
lettre  fort  courte, 3c  en  nous  averrillânt 
de  cette  répétition  ! In  Cbrifio  frater 
cft-ce  auffi  une  expreffion  fi  ancienne  î 
Elle  ne  paroift  au  moins  convenir  qu’l 
un  Evefque  cependant  Baronius  bimu.j  ><1 
croit  que  cet  Eufcbe  eft  celui  de  Cre- 
mone,  qui  n’eftoit  que  Preftre;  & le 
Cardinal  Noris  le  fuppofe  auffi  fans  y 
trouver  de  difficulté.'Lc  P.  Garnier  ai-  Metcxr.f. 

J me  mieux  croire  que  c’cft  un  Evefque.  "4’u 
[Mais  quand  cela  feroit,  & quoique  la 
lettre  foit  très  humble  dans  les  expref- 
lions , peuteftre  mefme  trop  pour  un 
Evefque , je  ne  fçay  fi  au  contraire  clic 
n'eft  jsoinr  bien  libre  dans  les  chofcs 
pour  eftre  écrite  à un  Saint  Cyrille. 

Pour  ce  qui  eft  des  faits  portez  par 
cette  lettre,  Eufcbe  fait  fort  fur  ce  que 
1 Eglife  d'Alexandrie  avoit  toujours 
eu  une  union  particulière  avec  l’Italie-, 

3c  je  ne  fçay  lï  cette  remarque  eftoit 
bien  à propos  en  417 .après  que  l’Eglife 
d'Alexandrie  avoit  cité  fcparée  de  la 
communion  de  celle  de  Rome , £c  ap- 
paremment auffi  de  toute  l'Italie  du- 
rant plus  de  dix  ans  au  fujet  de  S.Chry- 
foftomc.  Cette  divilîon  ne  failoit  alors 
que  de  finir,  ou  plutoft  il  eft  très  diffi- 
cile de  croire  qu’elle  fuft  encore  finie. 

(r.  S.  Innocent  f 11. 

La  lettre  porte  que  tous  les  Orien- 
taux rejetroient  Pelage  & Celefte.Cela 
fe  peut-il  croire  en  l’an  417,011  Prayle 
écrivoit  à Rome  en  leur  faveur  î Nous 
verrons  neanmoins  dans  la  note  7^, 
qu’il  fe  peut  bien  faire  que  des  la  fin 
de  417  Pelage  euft  cfté  condanné  dans 
le  Concile  de  Syrie , & enfuire  ch, idc 
de  Jcrufalcm  par  Pr-ayle  : & il  pourroit 
bien  alors  s'eltre  retiré  en  Egypte.Mais 
ce  n’aura  toujours  efté  qu’à  la  fin  de 
l'an  4i7,lorfqueZofime  âvoit  déjà  écrit 
pour  luy  Sc  pour  Celefte.  Eufcbe  pou- 
voir l’ignorer  encore  s’il  eftoit  en 
Orient  : mais  il  fe  met  en  Italie  lorf- 
qu’il  dit  qu’il  empefehoit  le  Comte 
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NOTES  SUR  SA 
Valere  de  demander  Valcrien 'comme 
fon  cfclave  ; car  je  ne  voy  point  d'autre 
fens  à ces  paroles  barbares,  ejutm  refe- 
rendum à te  intérim  fieri jiluimus.  Er  on 
voit  par  l'hiftoirc  que  Valcre  eftoit  à 
la  Cour  d’Honor 284.  Eu- 
febc  eftoit  donc  en  Italie,  où  l'on  n’ap- 
prit le  Concile  de  Syrie  qu'en  418. 
y.  U note  7S. 

Que  fi  l’on  pouvoir  dire  qu’Eulebe 
ccrivoit  apres  le  decret  de  Zofiinc, 
quoiqu’il  ne  parle  que  de  celui  d’in- 
nocent ; croira-t-on  que  S.  Cyrille  ce- 
ceuft  alors  Pelage  & Celclle  à là  com- 
munion , comme  cette  letere  paroift  le 
dire  poiïtivemcnr;  j'Il  ett  certain  que 
le  decret  de  Zofime  fut  envoyé  en 
Egypte  ; Si  Mercator  dit  qu’ayant  efté 
envoyé  partout,  il  fut  receu,&  racl'me 
ligné  parrout.[Tour  ce  qu’on  peut  dire, 
c’eft  que  la  letere  d’Euiebecft  conceuc 
d’une  manière  allez  obfcure  pour  lail- 
fer  quelque  lieu  de  douter  fi  ce  n’ell 
point  léulemcnt  Valerien  que  Saint 
Cyrille  avoit  receu.] 

'Le  Cardinal  Noris  fe  ferr  de  cerre 
lettre  pour  montrer  que  Théophile 
d’Alexandrie  n’a  point  condanné  les 
Fdagiens , comme  il  fuppofe  que  l’a 
dit  Photitis.'Mais  Photius  dit  feule- 
ment qu’ils  furent  condannez  du 
temps  de  Théophile  par  les  Evefqucs 
d’Occident. 

'Le  P.  Garnier  qui  croit  qu’Eufebe 
auteur  de  la  lettre  eftoit  Evelque , de- 
vait s’en  tenir  là  , fans  ajouter  qu’il 
eftoit  Evefque  de  Crémone  ,[dc  quoy 
il  n’a  aucun  fondement  :]'Er  1 Eglife 
de  Cremone  ne  connoift  point  d’Eu- 
febc entre  les  Evelqucs  juiques  au  VII. 
fiée  le.  [S.  Eufebe  de  Boulognucft  cé- 
lébré : mais  je  doute  qu’on  puilTc  éten- 
dre fa  vie  jufqu’cn  en  417;  & il  auroic 
allurément  mieux  écrit.] 
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NOTE  LXVII. 

Les  lettres  Je  Benifjce  h S.  Aiifit/h'tt 

fnujfcs,  comme  les  riftnfis  Jh  Saint. 

[Outre  les  trois  grandes  lettres  de 
Saine  Auguftirç  au  Comte Boniface.qui 
font  dans  le  rang  des  autres , lavoir  la 
50,70,5c  105*, ['nous  en  avons  feize 
petites  attribuées  partie  au  Saint,  par- 
tie à Boniface  incline.  Les  Docteurs 
de  Louvain  ,5c  d’autres  avant  eux, [5c 
après  eux, [ont  fort  bien  remarqué  que 
celles  qui  portoieec  le  nom  de  S.  Au- 
guftin  , citaient  tout  à fair  dift’erentes 
de  fon  efprit  6c de  l'on  ltylc , quelles 
n’eftoient  citées  par  aucun  ancien , 6c 
que  la  plulpart  des  perfonnes  habiles 
croient  qu  elles  ont  cité  feintes  par 
■quelqu'un,  qui  ne  longeoit  qu’à  s’exer- 
cer à écrire.'Que  la  treizième  a efté 
citée  dans  l’onzieme  fieele  , cela  n’eft 
rien  pour  prouver  quelle  efl:  du  cin- 
quième. 

Baronius  qui  les  a voulu  défendre, 
a efté  réduit  à dire  que  fi  elles  n’eftoient 
pas  de  S.  Auguftin , on  ne  peut  douter 
neanmoins  qu’elles  ne  Ibicnr  vérita- 
bles^ faites  par  quelque  autre  illuftre 
Evelque  d’Afrique , comme  Aurclede 
Carthage  ou  S.Alype:  5c  larailon  qu’il 
en  allègue,  c’eft  que  l’hiftoire  de  ce 
temps  ü y efl:  tout  à fait  conforme. 
'Les  Docteurs  de  Louvain  qui  les  ont 
miles  au  rang  despieccs  fans  érudition, 
[n’onr  pas  cru  qu’il  fultneccflâircde  les 
attribuer  à aucune  perfonne  illuftre.  . 

Pour  les  faits,  la  plulpart  font  des 
faits  inconnus,  dont  on  ne  trouve  rien 
atitrepart  ,]'5c  l'excommunication  de 
Bonifacefn'cft  aftùrémcnr  ni  fort  ap- 
puyée , ni  fort  probable.]  'Baronius 
raportc  les  cinq  dernieres  à l’an  417, 
torique  Mavorce  5c  les  autres  Gene- 
raux île  Placidic  firent  la  guerre  à Bo- 
nif.icci'5c  S.  Auguftin  dit  qu’il  n’avoit 
pu  luy  écrire  dans  fespenh,*c’eft  à dire 
dans  ce  temps  là  mcime,  comme  Baro» 
nius  le  reconnoift. 
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ioi4  NOTES  SUR  SA 
(La  dixième  lettre  eft  celle  qui  pa- 
val.t.tu.j.  roift  d’abord  la  plus  fondée  ;]'&  Mr 
Valois  mefmc  s’en  fort. (La  fuppofi- 
tion  vifible  des  autres , & particulière- 
ment de  la  réponle  de  Saint  Auguftin, 
fuffiroit  pour  la  rendre  fufpcûe.  Mais 
les  faits  qui  font  dans  la  lettre  mefmc 
Fror.in.4:'..  fuffifent  pour  la  condanner.]'i*,Caftin 
eftoit  audcilùs  de  Boniface  }[&  ainfi  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’il  en  euft  re- 
ceu  de  fort  grandes  faveurs,  comme  le 
porte  la  lettre, mearum  à megefla 
rum  immemor  donationum.  i°.  Il  ne  s’en- 
fuit pas  d’Italie,  comme  le  veut  la  Ict- 
la-w  tre.pMais  il  fut  banni  par  Placidie. 

[Ainfi  il  ne  pouvoit  pas  le  réfugier  en 
Afrique , ni  eftrc  receu  par  Bonifacc, 
qui  eftoit  très  arraché  à Placidie.}0, Bo- 
ni face  fe  faitThrace,  Scythe,  barbare. 
S’il  eftoit  ne  en  Thrace  fujet  de  l’Em- 
pire, il  eftoit  Romain  & non  barbare. 
Si  c’cft  qu’il  fuft  né  en  Thrace  d’une 
famille  de  Gots , comment  cela  s’ac- 
cordera-t-il avec  Procopc,]'qui  le  loue 
comme  le  dernier  des  Romains î4°,Fh- 
giem  u fane  «une  vive , dit  le  prétendu 
Bonifacc.—Scyiiiam  vix  tvafi.  Boni- 
face  qui  commandoit  en  Afrique  de- 
puis p'ufieurs  années,  pouvoit-ilpat  1er 
de  la  forte  ? 5",  Duravi  invidofub  Con- 
fie miles.  Boniface  avoit  quitté  Caftin 
en  411.  Caftin  fut  Conful  en  414  fous 
Vfaora.So,  la  domination  de  Jean,]'contrc  lequel 
Bonifacc  maintint  toujours  l’Afrique 
fans  le  reconnoiftre.  Quelle  autorité 
Caftinpouvoit-ilalorsexcrcer  fur  luy  ? 
Il  n’y  avoir  mefroe  en  ce  temps  là  au- 
cune fiibordination  entre  un  Conful 
qui  n’eftoir  plus  qu’un  honneur  fans 
autorité, & un  officier  d’armée.iî',  Adt- 
ravit  Saracam  clavus.  Caftin  eftoit  de 
la  mefmc  profeftion  que  Boniface,  & 
tous  deux  d’épée.  70,  Putetjue  ft  fuis 
fraudibus  Romanis  ducibus  profits strum. 
Cela  n’a  point  de  fens , à moins  que 
Boniface  ne  fitft  alors  en  guerre  contre 
les  Romains.Et  prerendoit-il  que  Saint 
Auguftin  luy  rrpondift  que  Caftin  ne 


INT  AUGUSTIN, 
favoriferoit  pas  l’Empire  contre  luy’ 

Comment  citant  ennemi  de  l’Empire 
promet-il  de  rétablir  Caftin  & de  le 
rendre  aufiï  illuftre  que  jamais  à Rome 
Sc  dans  l’Italie  1 Eft-ce  qu’il  elperoit 
en  devenir  lemaiftre,  & que  Saint 
Auguftin  le  favoriferoit  en  cela  ! 

Les  Bcnedictinsj'Se  M'  du  Pin  ont  Du  Pin.t.j  r. 
■ fuivi  fur  ces  lettres  le  jugement  de 
ceux  de  Louvain. 
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NOTE  LXVIII. 

Ctnftjfiin  de  Pelage  mal  attribuée 
à Ce/ejle. 

I 'Le  Pcre  Garnier  prétend  que  nous  m«c.m,p. 
avons  toute  entière  parmi  les  ouvrages î'1’ 
de  S.  Auguftin,  la  confdlïon  de  foy  que 
Ccleftc  prefenta  à Zofimc,  enjoignant 
ce  que  S.  Auguftin  en  raporte  dans  le 
livre  Du  péché  originel,  c.j.é.aj, 
avec  le  fermon  191  de  tempore.  [Tour 
le  monde  reconnoift  que  ce  fermon  eft 
la  confeftion  de  foy  non  de  Celefte, 
mais  de  Pelage;  & on  n'en  peut  pas 
douter.  Cependant  il  le  nie  fans  preu- 
ve, & veut  que  ce  foit  celle  de  Celefte, 
fur  cette  unique  railon  qu’elle  parloir 
à peu  près  comme  celle  de  Pelage , de 
la  Trinité  Sc  de  divers  autres  points 
non  conreftez.  Il  n’allegue  rien  non 
plus  pour  nous  aflûrer  quelle  ne  con- 
tenoir  rien  que  ce  qui  eft  dans  ce  fer- 
mon & dans  les  paftages  citez  par  Saint 
Auguftin  : Et  il  ajufte  fi  mal  ces  paflà- 
ges, qu'il  met  lepremicr  celui  que  Saint 
Auguftin  afTurc  avoir  efté  le  dernier.] 

NOTE  L X I X.  roui  la  r»e 

7a.»  174. 

Que  la  lettre  de  Zoftme  four  Celefle 
petit  «'avoir  efté  écrite  juin 
feptembre. 

'I.a  lettre  de  Zofimc  aux  Africainsen  Conc.t.,^ 
faveur  de  Celefte , n’cft  datée  que  de  l'c*,v 
l’an  417,  & le  jour  n’eft  pas  exprimé. 

[Mais  comme  dans  la  fuite  l’affaire  de 
Celefte  fe  trouve  jointe  avec  celle  de 


Digitized  byrfliOOgle 


NOTE  S SUR  SAINT 
Pelage,  il  y a apparence  que  cette  let- 
tre ne  fut  pas  écrite  beaucoup  avant  le 

r.tnt.c.  2,  fa  /eptembre,] 'auquel  Zoiîme écri- 

vit touchant  Pelage  :[&  ces  lieux  let- 
tres peuvent  bien  avoir  efté  envoyées 
enfemble.J'Baliliique  envoyé  «le  Ro- 
me avec  les  actes  de  ce  qui  s’y  cftoit 
Elit , ne  cita  Paulin  d Carthage  pour 
aller  à Rome  répondre  aux  allégations 
de  Celcfte,  que  le  icde  novembre.[Cela 
donne  grand  fujet  de  croire  qu'il  avoir 
auill  apporté  en  ce  temps  là  la  lettre  de 
Zoiîme  fur  Celcfte.] 

Ico.n.r.rrj.  'Il  y en  a cependant , qui  de  ce  que  la 
lettre  fur  Pelage  cil  datée  du  ai  de  fep- 
tembre , prétendent  en  tirer  que  l’af- 
faire de  Celefte  fut  traitée  des  le  mois 
de  juin  ou  de  juillet,  croyant  que  les 
deux  mois  de  delai  donnez  par  Zoft- 
mc  aux  Africains,  eftoientpailêz  avant 
. que  Zo/ime  écrivifi  en  Afrique  fur  Pe- 
lagc.[Mais  nous  ne  voyons  rien  du- 
tou  t qu  i oblige  d di re  que  les  deux  mois 
fuflènt  finis  , puifque  la  lettre  du  n 
feptembre  n’eft  écrite  que  fur  un  nou- 
vel incident.  Que  s’ils  cuïïênt  déjà  efté 
pallez , ou  Zofiine  euft  rendu  la  com- 
munion à Celefte,  & il  n’euft  pas  man- 
que dcHe  dire  en  écrivant  fur  Pelage; 
où  il  euft  marqué  pourquoi  il  ne  la  luy 
rendoit  pas  encore , & s’en  fuft  fait  un 
mérité.  Il  euft  bien  fait  au/fi  d’autres 
plaintes  de  ce  qu’il  ne  venoit  perfonne 
d’Afrique  pour  agir  contre  Celefte. 
Car  pour  ce  qu’il  dit , VU  Hem  ?VH 
Ltq*mt  dre?  ce  n’eftpas  qu’il  euft  pré- 
tendu cju’ils  cullént  dû  venir  de  Pa- 
leftine  a Rome  dans  les  deux  mois  ; & 
ni  eux  ni  Timafe  n’eftoient  point  mê- 
lez dans  l’afiairc  de  Ccleftc.Mais  com- 
me il  le  marque  dans  la  fuite  , il  pré- 
tend qu’ils  dévoient  deviner  que  l’af- 
faire de  Pelage  feroit  dévolue  a Rome, 
& qu’ainfi  ils  avoient  eu  tort  de  n’y 
pas  venir  pourfuivre  leur  acculatîon. 
Il  n’y  a pas  moyen  ce  me  femble  , de 

Axa.ttv .p.  croire  qucj'lorfque  S.  Auguftin  difoit 
publiquement  à Carthage,  caufa  finit * 
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efl  Cfr.fil  euft  la  moindre  penféc  que 
Zoiîme  la  rccommcnçoit  tout  de  nou- 
veau en  fc  déclarant  en  quelque  forte 
pour  Celefte.]  C’cftoit  le  z;  de  fcptem- 
ore.fAinfi  quel®  apparence  va  t-il  que 
Zoiîme  ait  écrit  des  le  mois  de  juin  ou 
de  juillet  î] 

NOTE  L X X.  T<""  u <”«* 

7-tl  177. 

Qne  r écrie  de  Paulin  à Zefime  efl  de  417 

plut 0 fl  que  de  41S. 

'Baronius  croit  que  la  requefte  adref-  Bn.iil-iw 
fee  par  Paulin  au  Pape  Zoiîme  cft  de 
l’an  4 18, [en  quoy  il  a efté  fuivi  par  des 
perfonnes  très  habiles , qui  ont  cru  fans 
doute  que  la  condannarion  de  Cclcfte 
par  Zoiîme,  dont  parle  Paulin,  eftoit 
celle  qu  il  prononça  folennellement  en 
I an  418,  quoique  cela  fepuiilc  au/fi  ra- 
porter  a la  condannation  que  Zoiîme 
fa  i foi  t des  erreurs  de  Celefte,  lorfqu’il 
vouloir  1 obliger  en  417  à levcondan- 
ttet.'Vt  fedet  aptflelica , dit-il,  4 tjua  f n. 
opereuit  ert  duorum  pontificum  htrefim 
etndemnari , ea  damnanda  precipie  que 
è me  Ceteÿio  fuerant  oijeda.  [Il  faut 
dans  1 opinion  de  Baronius  ,]'que  Mar-  $<• 
ccllin  qui  avoit  porté  des  lettres  au 
Concile  de  C art  nage  au  commence- 
ment  de  418  au  pluftard,[ait  fait  une 
fécondé  fois  le  mefinc  voyage  à la  fin 
de  la  mefme  année,  pour  porter  la  re- 
quefte de  Paulin.j'Paulin  dit  qu’il  fur  I 4. 
cité  le  i‘  de  novembre  pour  aller  à Ro- 
me répondre  à Cclcfte.  [C’eftoit  indu- 
bitablement en  417,  puifque  l’affaire 
de  Celcfte  eftoit  entièrement  terminée 
des  le  mois  de  may  418.]  Il  répond  fur 
cette  citation  le  8*  de  novembre. [Si 
c eftoit  en  une  autre  année  il  l’auroit 
marqué  allùrémcnr.  Il  n’eftpas  mefme 
probable  qu’ayant  efté  cité  par  le  Pa- 
pe , il  ait  efté  un  an  entier  fans  obéir, 

& fans  rendre  raifon  de  ce  qu’il  n’o- 
befftoit  pas.  Les  Pelagiens  ayant  efté 
condannez  folennellement  par  Zolî- 
mc  des  le  mois  d’avril  ou  de  may  418, 
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c’eftoir  attendre  bien  tard  que  de  l’en 
remercier  au  mois  de  novembre. J 

NOTE  L X X I. 

Si  les  Cunons  d"  jlfrirftk  fur  lu  grâce 
ont  efli faits  des  l'un +17. 

'Un  favant  auteur  croit  que  les  de- 
crets faits  félon  Saint  Proipcr  par  114 
Evcfques  dans  le  Concile  de  Carthage 
à la  fin  de  417,  fonr  Tes  huit  ou  neuf 
célébrés  Canons  de  l’Eglife  d’Afrique 
qu’on  attribue  d’ordinaire  au  Concile 
de  Milcve  , 3c  qu’on  fijait  aujourd'hui 
dire  du  Concile  general  de  Carthage 
tenu  le  premier  may  418.  Il  veut  donc 
que  ces  Canons  aient  efté  drefièz  dans 
le  Concile  de  417,  & envoyez  defiors 
au  Pape  & à l’Empereur;  enfuitefignez 
& rendus  publics  le  premier  may  418. 
[L’Eglife  d'Afrique  ayant  fait  des  de- 
crets fur  la  grâce  en  l’an  417,  il  cil  aile 
qu’ils  aient  eu  beaucoup  de  raport  aux 
Canons  de  418,  & que  les  uns  aient  fer- 
vi  de  matière  aux  autres.  Mais  je  ne 
voy  pas  qu'il  y ait  railon  d’allurer  que 
ce  fitllcnt  les  mcfmcs.j'Car  celui  que 
S.Profpcr  raportede  la  lettre  des  114 
Evcfques , n’dl  poinr  dans  ceux  de  418. 
Il  n'eft  pas  mcfme  en  forme  de  Canon, 
mais  c’cll  l'explication  de  la  do&rinc 


qu’il  a clic  fait  dans  les  mefmes  termes 

Ï»ar  pluficurs  Conciles. 'Saint  Prolper  riefa-.m. 
e diftinguc  fort  clairement  de  ce  qui 
avoir  clic  ordonné  par  les  114  Evef- 
qucs.[La  différente  manière  dont  Saint 
Augullin  a parlé  de  l’impeccabilitc, 
ne  prouve  rien  non  plus,  puifqu’il  fau- 
drait faire  voit  qu’il  a change  entre  le 
Concile  de  417,  3c  celui  Je  418,  ce 
qu’on  ne  montre  pas,  & ce  qu’on  ne 
fauroit  montrer  ; Et  de  plus  , on  peut 
avoir  refolu  la  difficulté  en  417,8;  n’en 
avoir  fait  un  Canon  qu’en  418.  Si  ces 
Canons  ont  efté  faits  en  417,  & en- 
voyez deflors  au  Pape  & à l’Empereur, 
ils  ont  fins  doute  efté  fouferits  des 
417.  Car  on  ne  les  a pas  envoyez  fans 
qu’ils  aient  efté  avouez  Si  autorifez 
| par  tout  le  Concile.  Je  ne  fçay  rnefroc 
li  l’on  peut  .dire  que  des  Canons  en- 
voyez au  Pape  & à l’Empereur  pour 
dire  produits  dans  une  affaire  de  la 
dernierc  conléquence , le  peuvent  dire 
n’avoir  pas  pour  cela  efté  publiez.  Ain- 
fi  ils  feront  véritablement  du  Concile 
de  417,  & auront  feulement  efté  con- 
firmez par  celui  de  418.  Mais  cela  s’ac- 
cordera t-il  avec  Saint  Augullin, ]'qui  anc.cv.47.ri 
diftinguc  ce  que  le  Concile  d’Afrique 
avoir  écrit  à Zofime , d'avec  ce  que  le 
Concile  general  de  toute  l'Afrique  a 


de  l'Eglifc,  qu’il  faut , dilent-ils,  que  ! établi  en  peu  de  mots  contro  l’erreur! 

[Il  marque  vifiblement  les  neuf  Ca- 
nons :]'&  on  convient  que  ce  dernier  uo.n.p.v 
Concile  cil  celui  de  41S. 


Piw  ta  pire 
sw-tuo. 


Pelage  Sc  Celefte avouent  clairement, 
s’ils  veulent  dire  délivrez  de  l’cxcom- 
munication. 

[Les  autres  decrets  de  ce  Concile 
pouvoienteftre  de  la  mcfme  maniéré.] 

Lto,c.p.il(.  'L’auteur  dont  nous  parlonscroit  qu’au 
moins  il  y en  avoir  pIuficurs-JAinfi  ces 
decrets  n’cftanr  point  en  forme  deCa-  j 
nons , il  ne  faut  pas  s’étonner  11  on  ne  : 
les  trouve  pas  parmi  les  Canons  de  l’E-  j 
glife;  Si  fi  nous  ne  les  avons  point  non 
plus  que  tout  le  relie  de  ce  qui  Ce  fit 
pcofineol.e.  alors  en  Afrique.'Pout  le  IV.  Canon 
»•,  -.71.  de  41S,  que  S.  Prolper  cite  en  general 
des  Conciles  d’Afrique, [c’elt  une  preu- 
rrj  ji.p.ito.  ya  bien  foiblej'pour  en  vouloir  inférer  .de  Milcve  repetez  dans  celui  de 

Carthage 


NOTE  LXXII. 

Que  ces  Curions  ne  fonr  rC aucun  Conciie 
de  Milcve . 


'Les  Canons  d’Afrique  fur  la  grâce, 
font  attribuez  par  la  collcélion  d’ifi-  *«■ 
dore  au  premier  Concile  de  Mileve 
tenu  en  401,  [dix  ans  avant  qu’on  par-  ur.tM.t,* 
Iaft  dd’hcrefiePelagicnne.  i'C’dl  pour- 
quoi Baronius  ctoit  qu’ils  furent  faits 
en  l’an  416  dans  le  fécond  Concile 
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Carthage  en  4i$.'Mais  c’cft  une  çhofe  ] ci  le  de  Mileve,  ne  défendent  point  ab- 
corome  manifefte  , dit  Rivet,  qu’ils  folumcnt  de  dire  que  l'homme  peut 
font  véritablement  du  dcrnicrj'ou  plu-  vivre  en  ce  monde  par  le  moyen  «le  la 
toft  il  n’y  a pas  lieu  d'en  douter .aOu-  grâce  , fans  faire  aucun  péché , pour* 
tre  la  Collection  Africaine  qui  eft  ex-  vit  que  perfonrie  n’ofe  le  croire  de  iby 
preflè  pour  les  attribuer  au  Concile  de  melme;  & il  s diiènr  que  c’eft  une  chofc 
Carthage  tenu  le  premier  de  may  418,  encore  à examiner  avec  foin-'Dans  le  e'f-r  c.io,p. 
on  trouve  la  mefiuc  chofc  dans  les  plus  livre  dt  geftii  PeUgli,  écrit  ,-prcs  le  II, 
anciens  manufcritsdPhotius  attribue  Concile  de  Mileve,  S.  Auguiiin  Liflê 
aulll  neuf  Canons  contre  IcsPelagiens  cette  queilion  entre  celles  dont  on  n’a- 
au  grand  Concile  de  Carthage , dont  voit  point  à difputer  avec  les  heteri- 
il  dit  avoir  vu  les  actes.  Il  en  marque  ques  , mais  que  les  Catholiques  de- 
trois  en  particulier  ;& ce  font  les  deux  voient  examiner  paifiblcmcnt  entre 
premiers  des  huit  en  queition , avec  ce-  eux. 

lui  qui  anathematize  ceux  qui  admet-  j NOTE  IXXII1.  Pou,  1.  ,-Bs 

roienr  un  lieu  moyen  encre  le  paradis  , 7-*M  xi*. 

de  l'enfer  , où  ils  pretcndoicnc  que  les  ! En  î“el  timPs  4 »****"' 

enfans  morts  fans  batreûne  doivent  i Pemgicm. 

vivre  heureux.  ! 'S.Auguftin  cftoit  encore  i Carthage  ‘‘•us  t'.ck.r. 

'La  lettre  du  fécond  Concile  de  Mi-  lorfqu’on  y rcceut  les  lettres  de  lacon-  pctüri.c.u. 
leve  à Innocent , ne  parle  en  aucune  | dannation  des  Pelagicns.fS’il  n’y  cltoir 
manière  de  ces  Canons , que  l’on  cuit  i demeuré  que  pour  vider  les  affaires 
dû  ailurément  envoyer  au  Pape  afin  particulières  qui  reftoienc  après  le 
qu’il  les  autorifaft.[Ce  n’eftoic  qu’un  Concile  , ce  qui  fcmblc  ne  poussoir 
Concile  provincial  de  la  Nuir.idie:]  guère  aller  quejufques  à la  fin  de  may, 

'&  Saint  Augultin  dit  que  ce  fut  dans  on  ne  peut  mettre  le  jugement  de  Zo- 
un  Concile  general  de  toute  l’Afrique,  ; lime  pluftard  que  vers  le  commcncc- 
qu’on  fit  des  decrets  contre  les  erreurs  1 ment  du  mefinc  mois  i]furrouc  eftanr 
des  Pelagiens  ;[ce  qui  marque  vifîble-  ! certain  que  mcfme  après  avoir  vu  la 
ment  les  neuf  Canons. ]'Lc  Pape  Ce-  lettre  circulaire  de  Zofime , S.Auguftin 
leflin  ou  l’addition  qui  fuit  fa  lettre,  compofa  encore  à Carthage  les  deux 
en  cite  mot  à mot  les  5,  4,  & j‘  fous  le  livres  De  la  grâce  de  J.C.  & du  péché 
nom  du  Concile  de  Carthage.  or;gincl.[Mais  nous  ne  pouvons  plus 

'Le  Concile  de  Mileve  ne  demande  • rien  tirer  de  là  depuis  que  nous  f..vons 
au  Pape  que  la  condannation  des  deux  I que]'5.Auguftinn’c(t  forci  det  arrh.ige  c iV!.p.-,i. 
erreurs  des  Pelagiens  contre  la  necef-  , que  pour  aller  en  Mauriranie:*dc  Ibrtc  , Mc 
fité  de  la  grâce  , fie  contre  le  péché  ori-  qu  ily  peut  tftredcineuré  jufque  iiir  la  r uu  ' ' 
gincl  le  premier  de  ces  huit  Ca-  fin  d’aoufl. 

nons  anathematize  d’abord  ceux  qui  [Mais  ce  qui  peut  donner  figer  de 
croient  qu’Adam  a efte  créé  mortel,  croire  que  Zoiîme  condanna  t clclfe 
'Les  trois  derniers  anachemadzenc  & les  Pelagiens  des  le  mois  d’avril  ou 
ceux  qui  veulent  interpréter  les  paroles  de  may,]'c’eft  que  S Auguftin  met  la 
de  Saint  Jean  ,de  S.Jacquc , 5c  de  l’O-  lettre  circulaire  de  ce  Pape  entre  le  ,ll'b‘ 
raifon  Dominicale,  en  forte  quelles  Concile  Afficain[de  417O&  le  Con- 
ne  nous  obligent  pas  de  rcconnoiftre  elle  gcueralfdu  premier  may  418:  ce 
que  nous  avons  véritablement  des  pe-  qui  prouve  apparemment  ou  quelle  a 
chez  à expier. 'Cependant  les  cinq  précédé  ce  dernier  Concile , ou  qu’au 
Evefques  qui  écrivent  après  le  II.  Con-  moins  elle  l’a  fuivfdc  fi  près  qu’on  ne 
* Ht  fl,  £ccl,  Tarn,  X III.  N N N nu  n 
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pouvoir  pas  due  que  c'en  fuit  un  effet 
&unc  (uite. 

On  pourroit  peuteftre  croire  qnt 
Zofime  avoit  offert  à Celeftc  de  L 
juger  avant  Pafque  qui  cftoir  le  7 d'a- 
vril , afin  qu’il  pu  II  prendre  l’on  rang 
de  Trertre  clins  cette  grande  folennite. 
Mais  il  paroift  fi  froid  clins  fa  lettre 
du  ai  mats , qu'on  ne  peut  pas  s'imagi- 
ner qu’il  fuft  alors  dans  cette  refoui- 
tion , ni  qu’il  l’ait  exeeurée  dans  les  9 
jours  qui  reftoient  jufqucs  au  diman- 
che des  Rameaux.  Les  quinze  jours 
fuivans  citaient  ce  femble  trop  occu- 
pez par  la  folennite  de  rafque  pour 
fonget  à nutre  chofe.j'C’eft  pourquoi 
le  P.  Garnier  veut  que  Zofime  jugea  le 
15  d’avril  ,[c’eft  à aire  que  l’on  avoit 
indiqué  l’allêinblce  vers  le  milieu  de 
la  femaine  d’apres  la  Qualimodo.  Car 
fi  l’on  y avoit  mandé  les  Evefqucs  des 
environs,  ils  nepouvoient  quitter  leurs 
Eglifes  qu’.tprcsce  dimanche.  Comme 
Celeftc  ne  comparut  pas  à l’aflcmblée, 
il  fallut  ncccdàirçmcnr  différer  de  quel- 
ques jours  pour  le  citer  de  nouveau. 
Ainli'd  femble  que  Zoiimc  n’ait  pu 
prononcer  que  lur  la  lin  d’avril  au 
pluftoft.] 

'Poifide  femble  dire  que  la  loy  du  50 
avril  fut  donnée  eofuite  du  jugement 
de  Zofime.  Mais  il  dit  feulement  en 
general  qu’Honoré  appuya  j>ar  fes  loix 
le  jugement  que  l’Eglife  d Afrique  & 
les  Papes  Innpccnt  & Zofime  av nient  ) 
rendu dcc  qui  ne  nous  oblige  nullement 
d dire  que  tous  ces  jugemens  aient 
précédé  fa  loy,  furtout  en  ayant  encore 
fait  une  féconde  pufterieure  au  juge- 
ment dcZofimc.fCc  n’eftpas  que  Zo- 
fime ne  puidè  avoir  prononcé  quel- 
ques jours  avant  la  loy  du  jo  d’avril. 
Mais  nous  ne  voyons  pas  qu’il  l’air  j>u 
faire  allez  toft  pour  envoyer  enfui  te 
demander  cette  loy,  pomme  quelques 
auteurs  le  prétendent. 

Ceux  qui  voudroient  dire  qu’il  le  fit 
encore  pltiftard,  & feulement  apres  la 
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loy  d’Honoré , fe  peuvent  fcrvirj'du  Au**!  Ma. 
reproche  que  les  Pelagiens  faifoient  4,ï" 

aux  Ecclefiaftiques  de  Rome  , d’avoir 
changé  de  fentiment , juffmnis  ttrrort 
ptrculjhi.  [Et  afliirément  c’eft  unepreu- 
ve  confiderablc,  quoiqu'il  fcpuille  fai- 
re aulfi  que  le  Pape  ayant  prononcé 
avant  la  loy,  quelques  Ecclefiaftiques 
ne  fe  fiaient  rendus  à fon  jugement 
qu’apres  la  loy.  Si  l’on  vouloir  Cuivre 
ce  fentiment  comme  fait  le  P.Quefnel, 
il  faudrait  toujours  dire  que  Cclcfte 
avoit  efté  cité , & s'eftoit  caché  avant 
que  la  loy  fiift  publiée.  Car  cette  loy 
l’obligeant  de  fe  retirer  dcPramc,  Saint 
Auguftin  & Mercator  n’auroient  pas 
dû  tirer  avantage  de  fa  fuite,  & l’acrri- 
buer  à fa  mauvaife  confidence.] 'Audi  Lco.n-p  s*j. 
le  P.Quefnel  croit  que  Zofime  lâchant 
que  la  loy  cftoit  donnée,  obtint  qu’on 
en  différait  la  publication  jufqucs  à ce 
qu’il  cuit  rendu  fon  jugement.  < 

NOTE  LXXIV. 

Temps  du  Concile  de  Syrie  contre  Prfuge. 


Pair  ? j page 
1 18t. 


'Si  les  acaifatcurs  de  Pelage  qui  le  Mcrcaomjn. 
pourfuivirent  devant  Thcodote  d’An-  c 
tiochc,[font  Héros  & Lazare , comme 
on  voit  dans  le  texte  qu’il  y a aflêz  fu- 
jet  de  le  croire  ,1'ils  ont  dû  Elire  dette  c.r-»*-r. 
jxiurfuite  le  pluftoft  qu’il  leur  fut  pof- 
fible , après  qu’ils  l’eurent  vu  ablous 
en  415  par  les  Evefqucs  de  Paleftinc. 

'Audi  le  P.Garnicr  veut  que  Thcodote  n.p.M-io». 
& Prayle  aient  écritcontrc  Pelage  des 
l’an  417,  avant  que  d’avoir  lctu  la 
mort  d’Innocenr. 

'Neanmoins  le  Cardinal  Noris  ne  vorh-p.i ,. 
veut  pas  qu’on  mette  le  Concile  d’An-  ‘•♦•ras-.s. 
riochc  avant  l’an  411,  prétendant  que 
Thcodote  n’a  efté  fait  Evcfquc  que 
cerre  année  ü.[Et  il  y a ailûrcmcnt  peu 
d’apparencc  que  Prayle  air  écrit  pres- 
que en  mcfmc  temps  pour  de  contre 
Pelage.  Car  on  a vu  dans  le  texte  que 
avant  cité  filitEvefque  en  417,  il  «voie 
enlûite  écrit  au  Pape  en  faveur  de  Pc- 
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Lige  : & fa  lettre  n’arriva  à Rome  qu’au 
mois  de  fcptembrc.J'Et  d’autre  part  on 
peut  juger  par  Mercator  qu’aullitoft 
apres  le  Concile  d’Antioche  il  chaflà 
Pelage  de  Jeruftilem , & écrivit  contre 
luy  au  Pape.'Le  P.Gamier  en  tire  mef- 
mc  qu’il  le  condanna  avecThcodote 
dans  le  Concile  d’Antioche.fCelapeut 
cftre  : mais  je  ne  voy  pas  que  Mercator 
oblige  à le  dire.]'Cc  Pcrc  reconnoift 
au  moins  que  Zofimc  n’avoit  point 
encore  oui  parler  du  Concile  d’Antio- 
che , lorfqu’il  écrivit  aux  Africains 
le  ai  de  mars  418. [Il  y a donc  allez 
d’apparence  qu’il  ne  faut  mettre  ce 
Concile  qu’apres  que  Zofime  eut  con- 
danné  Pelage  en  418,  & peuteftre  fur 
la  fin  de  410  au  pluftoft-Car  fi  S.  Jerome 
qui  mourut  le  30  feprembre  de  I’an  410, 
euft  efté  en  état  de  demander  à Saint 
Auguftin  une  fi  agréable  nouvelle , il 
n’y  euft  jamais  manqué.  Ce  qui  eft  en- 
core de  confiderable  pour  le  Cardinal 
Noris,]'c’cft  que  comme  le  reconnoift 
le  Pere  Garnier,  S.  Auguftiu  ne  favoit 
encore  rien  du  Concile  d’Antioche 
lorfqu'il  écrivoit  contre  Julicn,[appa- 
remmenr  en  l’an  411.  Et  le  moyen  qu’il 
ignorai!  une  choie  iî  importante  a la 
caufe  de  l’Eglife , atteftée  par  deux  let- 
tres que  les  Èvefques  d'Antioche  & de 
Jerulalcm  en  avoient  écrites  au  Pape? 

Cependant  cet  argument  quiparoift 
fi  fort , eft  extrêmement  aftoibli  par 
S.  Prolper , qui  ne  dit  quoy  que  ce  (oit 
d’unfiit  fi  confiderable,  quoiqu’iln’aic 
écrit  qu'aprés  la  mort  de  Théodore 
& de  Prayle.  La  preuve  du  Cardinal 
Noris  eft  encore  moins  forte,  n’y  ayant 
poi  nt  en  effet  de  preuves  que  T hcodotc 
n’ait  efté  Evefquequ'en 411,  & v ayant 
mcfme  bien  de  l’apparence  qu’iH’eftoic 
des  417.  y. S.  Imoctnt  note  6.  Pour  ce 
qui  eft  de  S.  Jcrome,il  peut  avoir  man- 
dé bien  des  chofes  à Saint  Auguftiu  que 
nous  n’avons  pas  :]&  nous  lifons  mcf- 
me dans  une  de  les  lettres,  que  Catili- 
na avoir  efté  chailc  de  Jerulalcm  & de 
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toute  la  Palcftinepar  la  (eulepuiflhnce 
de  J.C;  [ce  qui  peut  bien  marquer  l’ex- 
pulfion  de  Pelage  par  Prayle. ]Que  fi 
la  pcrfccution  dont  ce  Saint  fe  plaine 
dans  la  melmc  lettre  .[regarde  comme 
il  y a allez  d’apparence , ce  que  les 
PeLgiens  luy  avoient  fait  fouffrir  en 
416,  il  fera  difficile  de  croire  que  cette 
lettre  ait  efté  écrite  pluftard  qu'en  l’an 
417  ou  418.  Il  n’cft  pas  difficile  non 
plus  que  Prayle  après  avoir  efté  lurpris 
d’abordpar  Pelage  en  fuivant  les  len- 
timens  de  Jean  fon  predecellcur  , ait 
efté  bientoft  détrompé , & n’ait  pas 
rougi  de  coder  à la  vérité  en  fe  décla- 
rant contre  celui  pour  lequel  il  avoit 
écrit  peu  de  mois  auparavant. 

Nous  n alléguons  pointj'la  lettre 
d’Eufebe , qui  le  plaint  que  Pelage  Si 
Ccleftc  condannez  par  le  Pape  Inno- 
cent,Sc  rejettez  par  tous  les  Orientaux, 
avoient  efté  admis  à la  communion  par 
l’Eglife  d’Alcxandric.[Cela  eft  allez 
fort  pour  mettre  le  Concile  de  Syrie 
des  417.  Mais  la  lettre  eft  embarallcc 
de  trop  de  difficultez  pour  nous  y 
fonder.  V".  la  note  67.] 

NOTE  L X X V. 

Endroit  des  tjttejliom  à Dulcice  corrigé. 

'Dans  le  livre  de  S.  Auguftin  fur  les 
queftions  à Dulcice,  on  lit  félon  les 
imprimez  : In  tjuadam  epifloU  tjuarn 
fcrtpft  ad  filium  meum  nornine  Ait  rca. 
torern , tjua  incipit  : Procul  dttbio  noiijji- 
mumvobis.  Il  raporte  enfuitc  un  grand 
endroit  de  cette  lectre.'qui  fe  trouve 
tout  entier  dans  la  lettre  de  Mercator, 
que  les  Bencdiélins  nous  ont  donnée 
dans  leur  nouvelle  édition  fur  unma- 
nuferit  dclabbayedeSaint  Bcrtin.  Ce- 
pendant cetre  lettre  commence  par 
Li.  teras  dtleéhonis  tua  Ce.  [3c  ces  pa- 
roles : Procul  dubio  notijjimumvobit , ne 
s’y  trouvent  point  dutour.  Il  ne  luy  par- 
le point  non  plus  comme  à plnficurs, 
mais  comme  à un  fcul , te , ttbi , &c. 
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3c  c’cft  ce  que  l’on  voit  mefmc  par  ce 
qu’il  en  cite  dans  (on  écrit  à Dulcice.] 
Mais  les  Benedi&ins  lèvent  entière- 
ment cette  difficulté  , en  nous  afliirant 
que  ces  mots  cjnc  incipit  ne  (onr  dans 
aucun  manuferit  .[Et  nous  ne  voyons 
point  que  S.  Auguftin  ait  accoutume 
de  marquer  le  commencement  des  piè- 
ces qu’il  cite.] 

NOTE  LXXVI. 

Sur  U Conçût  tenu  en  fan  +iS  louchant 
jlpiariut. 

'Quelques  uns  croient  que  le  Concile 
oùlauftin  légat  deZofimcpour  Apia- 
rius  fé  prcfenca  d’abord , n’eft  autre 
choie  que  l’aflèrablée  des  députez  bif- 
fez à Carthage  par  le  grand  Concile 
du  premier  may.  y.§  zJe.'Neanmoins 
Novat  de  Stefe  qui  paroift  y avoir 
?,  (lifté, 'n’clloit  point  du  nombre  de  ces 
deputcz.[Outre  cela  il  faudra  dire  que 
Fauftin  cftoit  arrivé  & avoit  cfté  en- 
tendu des  devant  le  voyage  que  S.  Au- 
guftin de  S.Alype  deux  de  ces  députez, 
tirent  à Alger  au  mois  de  feptembre. 
Mais  fi  cela  cft , il  cft  difficile  de  voir 
pourquoi  l’on  n’aura  pas  terminé  cette 
affaire  des  l'année  mcfme  dans  les  4 
ou  ; mois  qui  reftoient  encore.  C’eftoit 
plus  qu’il  ne  falloir  pour  raflemblcr  le 
Concile  general  d’Afrique,  qui  nean- 
moins fit  différé  jufqucs  au  mois  de 
may  419.  Il  y a donc  plus  d’apparence 
que  Fauftin  n’arriva  que  fur  la  fin  de 
1 année , qu’Aurele  allèmbla  auftitoft 
pour  l’entendre  les  Evefques  les  plus 
proches, avec  ceux  quife  rcncontroicnt 
. a Carthagcj]'&  que  comme  on  jugea 
qu’il  falloir  im  Concile  general, [on  le 
remit  après  l’hiver  & apres  J\ifquc. 
Pafquc  cftoit  le  jo  de  mars  en  419.  Ainfi 
on  auroitputenirlcConcilcdesIc  mo.is 
d‘avril.]'u  11c  fut  neanmoins  indiqué 
que  pour  le  içou  le  zo  de  may, [de  quoy 
il  cft  difficile  de  voir  la  raifon,auffibicn 
que  d’une  infinité  d’autres  faits.  Et 
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peuteftre  que  cela  vint  du  fchifme 
d’Eulale  contre  le  Pape  Boniface  , à 
caule  duquel  les  Evefques  d’Afrique 
furent  mandez  en  Italie. 

'M1  David  fe  fonde  fur  ce  qu’on  lit  div.Mc 
à la  telle  du  VI.  Concile  de  Carthage, 

'que  ce  Concile  fut  célébré  en  prefcnce  co«.j.:(lt 
de  n légats  de  Rome  & des  autres  Egh-  c' 
fes.'Ce  VI.  Concile  n’eft  autre  chofc  «. 
que  lapremiere  feance  duConcile  tenu 
en  41^, 'auquel  il  fe  trouva  117  Evef- 
ques,  [comme  M‘  David  le  reconnoift, 
p S*S-  Ainfi  quel  avanrage  peut-il  tirer 
d’un  titre  ou  faux  ou  au  moins  fort 
brouillé  , & qui  d’ailleurs  n’a  point  de 
meilleur  auteur  qu’lfidorc  1 Le  plus 
court  cft  d’abandonner  .tbfolument  ces 
(ortes  de  chofes,  & je  ne  voudrais  nul- 
lement tirer  de  ce  titre  que  lepremier 
Concile  où  parut  Fauftin,eftoic  de  n 
Evefques,  quoique  cela  (oit  très poflî- 
ble.  M' David  n’ajoute  pointj'ce  que  p.i,w.«. 
porte  le  mefmc  titre  , Que  c’eftoit  un 
Concile  provincial, [ce  qui  détruirait 
tout  à fait  (es  polirions. 

Je  ne  fçay  mefmc  comment  on  trou- 
vera ces  11  députez  du  grand  Concile 
de  418.] 'Nous  n’en  avons  que  1}  de  e. 
nommez.[Quandon  y joindra  Aurcle 
& les  trois  députez  de  laCelarienne, 
qui  femblent  avoir  efté oubliez, cela  ne 
fera  encore  que  17,  ou  10  au  plus,  en  y 
ajoutant  les  trois  légats  de  Zofimc.J 
'Mr  David  ne  conte  point  Aurcle, sqüi  tUv  p.,s.  . 

11e  pouvoit  manquer  d’eftre  du  Conci-  * r-s®4- 
le  , Si  conte  deux  Numidics  qui  don- 
noient  chacune  trois  dcputez.[Mais 
c’cft  une  chofc  inouic  dans  tous  les 
Conciles  d’Afrique.  Il  y cft  bien  parlé 
quelquefois  cia  A’iirnidits,  mais  qu  i ne 
faifoient  qu’une  feule  province  civile 
Si  ccclefiaftique  fous  un  foui  Confu- 
laire  & un  (cul  Primat.  Ainfi  clics  ne 
dévoient  avoir  que  trois  deputez,]'&  Cone-p.it». 
elles  n’en  nommèrent  eu  effet  que  trois  *” 
dans  le  Concile  du  premier  may  418, 

Saint  Alypc,  S.  Auguftin , & Rcftitutc. 
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NOTES  SUR  SA 

NOTE  LXXVII. 

Tahu  d'uni  Itttrt  de  S.  Cyrille  corrigée. 

'S.  Cyrille  d'Alexandrie  dans  fa  let- 
tre au  Concile  de  Carthage  » dit  que 
l'indiélionfuivantePafquc (croit  t» «r< 
A {a vr vt  &nirfùr  l'ft  .i  ,[eeit  à dire  le 

d’avril.  C’eft  le  jour  auquel  on  fit 
Pafque  en  415.  Mais  la  lettre  de  Saint 
Cyrille  cft  pour  envoyer  aux  Africains 
les  Canons  de  Nicée  qu’ils  deman- 
doient  en  419,]'*;  qu’ils  envoyèrent 
au  Pape  Bonifiée  avec  la  lettre  inefmc 
de  S.  Cyrille  le  iS  novembre  419.!  La 
lettre  eft  donc  aflurément  de  419;  & 
par  conièqucnt  doit  marquer  la  Pafque 
de  4ic.Tour  le  monde  reconnoift  qu’il 
y a faute  en  cet  cndroit.J'Mais  Buchc- 
rius  qui  veut  qu’on  liic  IX.  kyl.  maii, 
comme  il  dit  que  porte  un  manuferit, 
pour  raporter  cette  date  à l’an  444, 
's’éloigne  étrangement  de  la  vérité,  & 
ileftvilîblc  qu’il  n’a  point  dutout  feeu 
l’iiiftoirc  delà  lettre  de  S.  Cyrille.'Cc- 
pend.mt  le  Cardinal  Noris  fc  fert  de 
cette  leçon  pour  croire  que  S.  Cyrille 
avoit  mis  dans  la  lettre  t~  re/r»  *,  «uf 
J'  « itfys u'd  fiUuit,  qui  eftle  18  d’a- 
vril, mais  qu’un  rradu cteur  ignorant 
aura  pris  pour  le  13  d’avril  ou  le  9 des 
calendes  de  ma  y félon  I’ufage  des  Ro- 
mains. [Cela  cft  ingénieux  : mais  le  tex- 
te grec  de  S.  Cyrille  ne  parle  point  de 
Plùrmouthi , depeur  peuteftre  que  les 
Africains  ne  rcntendifiêntpas:J'&  le 
texte  trouve  par  Bucherius  cft  une  fort 
méchante  traduction  où  l’on  afourrc 
dans  le  ritre  une  fauflê  tLttc  fans  parler 
de  la  longue  addition  qui  y cft  jointe, 
Sc  que  nous  n’examinons  pas  ici.[Si  S. 
Cyrille  avoit  écrit  en  chifrc,  il  eft  aile 
qu’il  air  mis  rf  if,  ik  qu’un  mau- 
vais copifte  en  ait  fait  it.J'D’nutres 
veulent  qu’on  rit  mis  par  erreur  XVII. 
pour  X1I1I.  Cela  eft  ailé.[Mais  S.  Cy- 
rillcn’a  pas  écrit  en  latin.j'Ce  quieft 
certain, c’eft  que  S.Cyrille  avoulu  que 
I on  fift  Pafque  le  t8  d’avril  en  41a  > 
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NOTE  LXXVIII. 

Sur  ta  Colleflion  Africaine. 

'Puifque  le  Concile  de  Carthage  du 
15  mny  419, fit  lire  fcenrc-eillrcr  dans 
lés  actes  I es  règlement  des  Conciles 
d Afrique  faits  lous  Aurelc  & (espre- 
dcci  fleurs  depuis  le  Concile  de  Nicée, 
nous  avons  grand  fiijct  de  croire  que 
ces  reglemens  font  ceux  qui  composent 
ce  que  nous  appelions  la  Collection 
Africaine  donnée  par  Juftel , & qui  fe 
Trouve  de  mefmc  dans  le  Code  de  Dc- 
nys  le  Petit.  [Car  cerrcColIeét ion  com- 
prend les  Conciles  de  Carthage  lous 
Grarus  & fous  Genethle,  & enfuite 
ceux  qui  ont  cité  tenus  (eus  Aurele  de- 
puis le  Concile  d’Hippone  en  39,,  juf- 
qu  à celui  de  Carthage  en  419,  à qnoy 
on  a joint  feulement  les  lettres  d’Atti- 
que  & de  S.  Cyrille  fur  les  Canons  que 
le  Concile del’an  4!9avoitdemandcz, 
avec  la  lettre  auPapcCeleftin  qui  ache- 
vé 1 hiftoire  du  Concile  de  419,  quoi- 
qu  écrite  vers  4ij.fAinficcrteC:ollec- 
tion  paroift  tout  à fait  cftre  l’ouvrage 
du  mcfme  Concile.] 'Aurele  y parle 
pour  faire  lire  les  CanonsAA  la  celle  de 
ceux  qui  furent  faits  de  nouveau  le  30 
may  419,  il  eft  dir,  Queniam  fnperiori- 
tui  Conci/ierum  decret ii  c£"c.[&  non 
fiptrio-nm.']  La  traduiftiongrequca  de 
mcfmc.'On  avoir  donc  lu  auparavant 
divers  Canons  deplufieurs  autres  Con. 
ciles , qui  regardoient  en  partie  les  ju- 
gemens  ecclefiaftiques  , comme  on  le 
voir  par  la  fuite  : Sc  rien  ne  marque 
mieux  la  Collection. 'Elle  paroift  cnro* 
re  allez  bien  marquée  par  la  maniéré 
dont  Philippe  Prcitrc  dc.Rome  (igné 
à la  fin  de  etrre  (cance: 'JJis  gejiis  à r:o- 
bis  rtcollellis  fieiferip/i:  où  il  faut  nean- 
moins remarquer  que  les  Grecs  fem- 
blent  avoir  lu  reledts.' A la  fin  de  l’arti- 
cle 55,  il  eft  dit  qu’on  lut  encore  dans  ce 
Concile  les  Canons  faits  fous  Aurele. 
On  lit  au  mefine  endroit  dans  un  ma- 
nu(crir,[cc  qui  apparcmmeiu  devrojt 
NNNnnn  ii j 


Prurit 


Conc.M.p. 

104a.el1044i.c4 


Ei*r-r»u4-  itf. 


Conc.i.»  fj 


D*vpîr;. 


r-u*. 


Conc-p.irf. 


Digitized  by  Google 


ici  t NOTES  SUR  S A I 
eftre  apres  le  1 $},]F/'n  des  Canons  d s 
217  Pires  qui  compofoient  le  Concile  de 
f.mue.  Cartkage[en  419.]^  Concile  écrit  à 
Bonifacc  que  fes  légats  luy  portent 
qua  in  nofira  fiynodo  gefia  l 'il  confirmas* 
fiant. 

[Mais  il  faut  remarquer,  t°,  Qu’ Au- 
reJe  voulant  faire  lire  les  Canons  dans 
le  Concile , en  avoir  fait  faire  fans 
doute  auparavant  le  recueil  pour  ne 
mettre  que  ce  qu'il  jugeoit  neccflâirc; 
qu'il  peut  mefme  en  avoir  abrégé  quel- 
ques uns  , & en  avoir  uni  d'autres  j & 
i°,  Que  ceux  qui  ont  tranferit  cette 
Collection, ou  Dcnys  le  Petit  en  la  met- 
tant dans  fon  Code , y ont  encore  pu 
tcr.<.M04>.  faire  d’autres  rctranchemcns.]'Il  cft 
certain  qu’on  lut  dans  le  Concile  les 
XX.  Canons  de  Nicéc.  La  Colleétion 
mefme  le  dit , & elle  ajoute  qu’on  ne 
les  a pas  mis,  parccqu’on  les  trouvera 
auparavant.'Cela  vient  félon  toutes  les 
apparences  de  Denys  le  Petit.'On  voit 
dans  l’article  94  qu’on  n’a  pas  voulu 
mettre  les  a êtes  du  Concile  de  l’an 
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405,parcequ’ils  ne  regardoient  que  des 
affaires  de  ce  temps  là.fAurclc  pour- 
roit  l’avoir  fait  ou  fait  faire  : mais  il 
n’auroit  point  fait  ajouter, ]ad  infime- 
tisntm  ftudioforum  ejufdem  Concilti  bre- 
xem  digefft.  Le  grec  ofte  ce  fingulier  : 

(mais  il  n’y  apas  moyen  de  Porter  dans 
e latin  qui  cft  l’original.  Les  aétes 
du  Concile  de  41g  marquoient  afTurc- 
laijjj.  ment  en  dérailj'Ics  affaires  terminées 
le  jo  de  may,  qui  font  tranchées  dans 
la  C olleétion  par  ces  deux  mots.  yai- 
hifidam  peralfss. 

[il  cft  bien  plus  fafeheux  de  voir 
que  dans  les  premiers  Canons  tirez  du 
Concile  fous  Gcnethle , on  a changé 
les  noms  de  pi  t ique  tous  ceux  qui  y 
parlent.  Cela  ne  vient  point  aQuré- 
ment  ni  d’Aurelc,  ni  de  fes  officiers,  ni 
de  fon  Concile,  ni  mefme  de  Dcnys  le 
Petit.ll  faut  que  ce  foit  quelque  cooifte 
autfi  téméraire  qu’ignorant,  mais  bien 
ancien,  puifque  les  raefmes  fautes  fc 
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trouvent  dms  Denys , SC  dans  la  tra- 
duction grcquc  de  la  Colleétion.  La 
mefme  témérité  a pu  altérer  la  vérité 
dans  des  chofes  plus  importantes.] 
'Pour  favoir  fi  c’eft  Denys  qui  I a 
mife  dans  l’état  où  nous  la  voyons 
dans  fon  Code  ,[ou  s’il  l’y  a inférée 
telle  qu’il  l’a  trouvée  ailleurs  , c’eft 
unequeftion  qui  n’eftni  importante  ni 
aifée  à re  foudre.  Seulement  on  peut  ju- 
! ger  qu’elle  a toujours  fait  un  corps  à 
part,  puifque  les  Grecs  font  traduite, 
&r  apparemment  avant  le  VII.  ficelé, 
! fans  traduire  le  refte  du  Code  de  De- 

'Mr  Du  Perron  qui  veut  que  la  Col- 
leétion ne  fbit  pas  du  Concile  de  419, 
mais  de  quelque  rhaplodiftc , croit 
neanmoins  qu’elle  a efte  faite  avant  la 
fin  de  la  domination  des  Vandales , 
[c’eft  à dire  avant  5J0:  ce  qui  luy  don- 
ne toujours  beaucoup  plus  d’antiquité 
6i  d’autorité  qu’à  la  Colleétion  d’Ifi- 
dore.Je  ne  f5.1v  pourquoi  aptes  cela,]  il 
objecte  contre  I autre, que  Ferrand[qui 
n’a  écrit  ce  me  femble  qu’aprés  550,] 
ne  s’en  fert  pas.[Mais  fans  recourir  à 
: cela,  Ferrand  qui  avoit  les  a êtes  origi- 
• naux  des  Conciles,  a cil  raifbn  de  les 
préférer  à la  Colleétion  quelque  au- 
torifée  qu’elle  fuit.  Nous  ferions  en- 
core la  mefme  chofe.j'M'Du  Perron 
allégué  plufieurs  autres  raifons  pour 
montrer  que  la  Colleétion  vient  d’un 
articulier  , & non  d’un  Concile  : 


F' 

'mais  elles  n’ont  pas  perfuadé  les  plus 
■ habiles.*On  peut  voir  ce  que  le  Pere 
I Chifllct  y répond  & Mr  David  le  fait 
encore  plus  amplement. 
i [Les  premiers  articles  de  la  Col- 
i leétion  , dont  quelques  uns  font  un 
corps  àpart,  font  tirez  des  Conciles  te- 
nus avant  l’cpifcopat  d’Aurele  , com- 
me on  le  jugcpar'cc  qui  eft  dans  le  j je. 
Récitât  a fiant  etiam  &c.  On  en  trouve 
quelques  unspris  du  Concile  deCar- 
rnige  fous  Gratusen  l’an  $48  ou  549,  Sc 
plulîeurs  tirez  de  celui  qui  y fut  tenu 
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/bus  Genetfile  en  390,  mais  d'unè  ma- 
niéré allez  corrompue  , comme  nous 
venons  de  le  dire , & comme  on  le  peut 
Voir  plus  amplement  fur  les  Dona- 
tiftes  > 6],  64.  Ce  qui  cft  depuis  l’ar- 


may,[où  tous  les  autres  peuvent  aile- 
ment  avoir  judi  elle-  lus.] 

M‘  David  croit  que  ce  recueil  île  Ca- 
nons a elle  fait  par  des  particuliers, 
mais  par  l’ordre  qu’en  donna  le  Con- 


ticle  t4  jufqu’au  33,  a efté  fait  comme  cile  general  de  Carthage  en  419  dans 
on  croit,  ou  au  moins  renouvelle  par  là  première  feanceldu  15  de  mav,]8c 

!..  r :i  . I* . /r  1 . -fil r ■ i i.  f i _ 


le  Concile  d’Hippone  en  l’an  395.  f- 

f 7A] 

'L’article  33  en  partie , 8c  tout  ce  qui 
fuit  eft  tire  des  Conciles  faits  depuis 
l’epifcopat  d’Aurcle , c’eft  à dire  depuis 
39j.'On  a mis  d’abord  en  un  mot  le 
Concile  d’Hippone  en  393,  & celui  de 
Carthage  en  394:'cCpuis  celui  de  Car- 
tilage du  z8  d’aouft  597  comprend  le 
telle  do  l’article  35  jufqu’au  56e.  Mais 
le  55  8c  les  autres  jufqu’au  47'  peu- 
vent bien  cftre  l’abrégé  du  Concile 
d’Hippone  lu  8c  approuvé  dans  le 
Concile  de  Carthage. 'Le  Concile  de 
Carthage  qui  auroit  dû  cftre  mis  de- 


qu  il  a efté  confirme  dans  la  féconde 
ieancedu  mefme  Concile  [tenue  le  30 
may;]ce  qui  luy  a donné  dans  toute 
l’antiquité  l’autorité  qui  cft  due  aux 
ouvrages  d’un  Concile.  [Mais  prcfque 
tous  les  pallàges  où  il  cft  parlé  de  ce 
recueil  font  du  15  de  may,  8c  il  y cft 
dit  non  qu’on  le  feroit  lire  , mais 
qu’on  l’avoit  lu.j'Le  feul  endroit  où 
l’on  en  parle  le  30  de  may,  c’eft  où  il 
eft  dit , Quoniam  fitpenoritus  Cortcilie- 
rnn>  decretis...  j*m  con/limtum  eft,...id- 
circo  dejinimm  &c.  [Mais  je  croy  qu’on 
a pu  marquer  par  la  ceux  qu’on  avoit 
lus  & approuvez  cinq  jours  aupara- 


vant celui  du  19  d’aouft,  eft  marqué  j vant,  8c  qui  dévoient  cftre  inferez  dans 
enfuitc.  Celui  qui  fit  ce  recueil  pour  le  1 le  corps  des  mefmes  aéles.  Au  moins 
Concile,  ou  quelque  autre  depuis, com-  1 je  ne  voy  que  cela  pour  accorder  cet 
me  Denys  le  Petit , n’ont  pas  voulu  en  j endroit  avec  ceux  du  15  de  may.j'M' 
mettre  les  aftes.'Ou  s’eft  contenté  de  ■ David  cite  encore  ce  que  dit  Aurele  le 
mefme  de  mettre  en  abrégé  le  l’ujet  du  30  de  may,  Vnivtrfî  1 tutti  dtfigr.aii  & 
Concile  de  Carthage  tenu  le  iye  avril 
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399.'Cchti  du  16  juin  401  tient  depuis 
le  nombre  5 G jufqu’au  fij'/celui  du  13 
feptembre  de  la  mefme  année  depuis 
le  (tj*  jufqu’au  8jVcelui  de  Milcvc  en 
40Z  depuis  le  8j*  jufqu’au  90e; 'celui 
de  Carthage  en  403  depuis  le  90e  juf- 


digtfli  &c.[8i  il  les  cite  fouvent  com- 
me un  endroit  fans  difficulté.  Mais  je 
luis  obligé  d’avouer  que  je  n’en  ay  pu 
encore  trouver  ni  le  lens  ni  la  fyntaxe. 
Le  Icul  fens  qui  me  paroillê  s’y  pou- 
voir donner  par  conjecture , c’eft  qu’il 
n’y  a qu’à  finir  le  Concile , pareequ’on 


qu’au  91' .'Celui  de  404  fait  partie  du  a fait  ou  recueilli  tous  les  reglcmens 
91'  8c  du  93e.  'Celui  de  405  n’y  eft  neeeiliires  ; 8c  qu’on  dreflèroir  aullî 
qu’en  abrégé  dans  les  articles  93  & 94.  ! des  aftes  de  ce  qu’on  venoit  de  faire  ce 


'Celui  de  407  tient  depuis  le  94'  juf- 
qu’au 106e.'  Les  deux  du  1 6 juin  & du 
ij  oélobre  40S  dans  l’article  ict>,'& 
ceux  du  13  juin  409  8c  du  14  juin  410 


jour  là , comme  on  en  avoit  fait  du  z$. 
Ht  fi.  Ion  ce  fens,  Aurele  peut  parler  ou 
du  rccucildcs  Canons , ou  des  cinq  qui 
y avoient  efté  ajoutez  ce  jour  là  , fans 


dans  l’article  107,  n’y  font  aitili  qu’en  ; qu’on  en  puiftè  tirer  que  le  recueil  ait 
abrégé. 'Celui  du  deuxieme  may  418  efté  fait  le  mefme  jour.j'L.1  traduction 
tient  depuis  le  nombre  108  julqu’au  ! grcque  qui  eft  encore  fort  obfcure, 


z7.'Les  autres  ju  (qu’au  nombre  153  font 
les  nouveaux  Canons  faits  par  le  Con- 
cile de  l’an  4t9dans  la  fcancedu  30  de 


peut  donner  l’idée  qu’Aurelc  vouloit 
donner  une  dernière  conelufion  ou  ap- 
probation au  corps  entier  des  Canons, 


n,v  rai;- 
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Icn  joignant  les  cinq  de  ce  jour  avec  coup  plus  d'un  ficelé.  Mais  comnft 
es  autres.  Mais  cela  n’empefche  point  Crciconius  eftoit  Evefque  en  Afrique^ 
que  les  autres  n’cuflcnt  déjà  cité  fuî  & il  peut  avoir  eu  fur  cela  de  meilleures 
approuvez  des  le  15.]  lumières  que  Dcnys.  [Il  le  pourroit 

'Comme  il  n’y  a pas  cu  aflèz  de  temps  faire  neanmoins  aulli  que  quclqu’unaic 
entre  le  15  & le  50  de  may  pour  faire  j voulu  avoir  un  corps  à parr  des  Cou- 
le recueil  dont  nous  parlons  > Mr  Da-  ciles  tenus  fous  Aurcle;  que  ce  corps  fe 
vid  différé  la  féconde  fcancc  du  Con- , foit  rendu  commun  en  Afrique  ,]'où  CArc.t^.p» 
cilejufqu’au  19  de  juin  , i.kaltndas  jh~  \ Aurele  eftoit  regardé  comme  la  fource  ‘ila  ' 

Hat , comme  on  lit  dans  ce  qu’on  ap-  de  la  difeipline  on  y avoir  un  re-  r 
pelle  le  VII.  Concile  de  Carthage,  cueil entier  des  XX.  Conciles  tenus 
voulant  qu’on  ajoute  plus  de  foy  aux  fous  luy,[dont  celui-ci  pouvoir  eftrc 
a des  en  cncf,&  en  particulier  de  cette  regardé  comme  l’abrege.  Il  le  peut 
fcllion  , comme  il  les  appelle , qu’à  une  , faire  , dis-je  , que  Crefconius  ait  ren- 
Colledion  qui  eft  un  lieu  etranger:  contré  d’abord  ce  corps  de  cent  Ca- 

fc’eft  à dire  qu’en préféré  Itidore  avec  nons , qu’il  s’en  foit  fervi,  Si  qu’il  n’ait 
es  fautes  Si  lcsbrouilleries , à ce  qu’il  pas  voulu  changer  lorlqu’il  eut  vu  le 
foutient  luy  mefme  eftrc  l’ouvrage  recueil  entier  dans  Denys  le  Petit , s’il 
d’un  Concile  general  d’Afrique.]  Mai  s | eft  vrayj'qu’il  ait  connu  & (iiivi  dans  Dir.P.«.0. 
puifqu’on  lit  ).  kaltndas  jii>à«i  & le  refte  1 ouvrage  de  Denys , comme  on 
dans  la  Collcdion  latine  & dans  la  l'allure. 

tradudion  greque[&  dans  le  Concile  [M*  David  prétend  montrer  plus 
Africain  , nous  n’hefitons  point  à fui-  invinciblement , que  les  53  premiers 
vre  cette  leçon.  Huit  jours  de  temps  Canons  de  la  Collcdion  ne  l'ont  point 
fuffilcnt  à 117  Evcfques  ,]'fans  par- | du  recueil  fait  par  le  Concile  de  419, 

Ier  de  ceux  qui  eftoient  venus  les  pre-  parccqucj'ce  Concile  dit  que  les  Ca-  Conc.i.i.p. 
miers,'pour  tchafter  de  s’en  rerourner  nons  que  l’on  avoir  lus  n’exprimoient  *'  " 
â leurs  Eglifes  , fans  vouloir  eftrc  ar-  point  quelles  perfonnes  ne  dévoient 
reftez  par  de  nouvelles  affaircs[qui  de-  point  eftrc  adiuifcsà  acculer  IcsClercs, 
mandoientpeuteftre  encore  autant  de  ce  qui  l’obligea  de  faire  cinq  Canons 
temps.  Mats  pour  les  faire  demeurer  pour  fuppléer  à ce  defaut  ; & que  ce~ 
plus  d’un  mois , il  faudroit  y eftre  cou-  ' p.  ndant  fe  huitticme  Canon  de  fa  Col- 
traint  par  des  raifons  bien  ncceflàires.  1 Jedion  les  marque.'Mais  ce  Canon  dit 
Et  quelles  affaires  pouvoient  encore  feulement  en  general , qu’il  11e  faut 
reflet  qui  n’euflêntpas  pu  eftrc  termi-  point  admettre  les  perfonnes  criminel- 
nces par  le  Concile  general  durant  plus  lcs,[&  ne  fpecifie  rien  davantage.  Ainli 
d’un  mois  ; , les  cinq  Canons  ajoutez  en  419,  font 

'M*  David  n’attribue  point  toute  la  j véritablement  le  lupplcment  & l’ex- 
Colledion  au  Concile  de  419,  mais  plicarion  de  cdui-ci.J 

feulement  les  cent  derniers  Canonsfri-  1 'Il  eft  plus  difficile  de  répondre  à ce  p.wïa.Wiu 
rez  des  feuls  Conciles  tenus  fous  Au-  ! qu’on  voit  que  le  zS  & le  ij)c  Canon  c‘ 
relejqui  font  ce  qu  on  appelle  le  Con-  ! Je  la  Collcdion, ne  font  qu’une  mefine 
cile  Africain:  & il  croit  ce  corps  beau-  chofc  , hors  une  ligne  qui  eft  de  plus 
coup  plus  authentique  que  la  Collée-  dans  le  premier.[Ceptndant  Mr  de 
rion  , 'quoique  aurotifée  au  moins  par  Marca  & pluficurs  autres  perfonnes 
Denys  le  Petit , au  lieu  que  l’autre  n a habiles  ont  vu  cette  reflcmblancc,  fans 
rien  de  plus  ancien  pour  luy  queCrel-  croire  qu’elle  obligeai!  à dire  que  l’uu 
conius  jpofterieur  a Denys  de  beau-  des  deux  n’eft  point  du  recueil  du  Con- 
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NOTES  SUR  SAIN 
cile.],Mt  David  reconnoift  en  un  en- 
droit , qu'il  y a diverfes  fautes  dans  les 
JJ  premiers  Canons  de  la  Collection, 
[comme  nous  l’avons  reconnu  ci-def- 
fus  ; & il  n'en  fait  pas  neanmoins  une  j 
de  fes  preuves.] 

'Ce  qui  eft  certain, c’eft  qu’on  lut  dans 
le  Concile  de  419,  non  feulement  les 
Canons  faits  fous  Aurele  , nuis  encore 
ceux  que  fes  prcdeccflêurs  avoient 
faitSj[&  il  n’y  a que  les  premiers  dans 
le  Concile  Africain.  Je  penfé  que  cette 
remarque , laquelle  M' David  ne  s’ob- 
jecte pas , pourra  bien  puroiftre  aufli 
forte  que  tout  ce  qu’il  oppofe  à la  Col- 
Icélion.J'Il  fait  fort  fur  ce  que  l'Eglife 
Romaine  qui  a receu  le  recueil  de  De- 
nys , n’a  mis  neanmoins  que  le  Concile 
Africain  dans  ion  ancien  Code. [Je  ne 
fçay  ce  que  c-’eft  que  cet  ancien-Codc.] 
'Celui  que  le  P.  Quefncl  nous  a donné  J 
comme  le  plus  ancien  de  l’Eglilc  Ro- 
maine , fait  fon  fécond  chapitre  des 
Canons  de  Carthage  : mais  il  n’y  a que 
ceux  de  $97.  [Il  eft  certain  que  laCol- 
leClion  Africaine  a cfté  reccuc  toute 
entière  par  l.’Eglile  greque.] 

'M'  Davtd  reconnoilt  que  le  Com- 
mencement du  Concile  Africain  mon- 
tre qu’il  doit  avoir  elle  précédé  d'au- 
tre chofc , c’eft  à dire  des  a été  s du  Con- 
cile  où  ce  recueil  a efte  fait.'ll  com- 
mence par  le  Concile  (frf  ipponc»  dont 
il  ne  raporte  aucun  Canon,  fui*  ta  <ju* 
ibi  fiat  Ht*  faut  , iuptrionbu < prtbantur 
«7,'crM.[C’eft  donc  une  fuite  non  des 
a êtes  d'un  Concile  , mais  de  quelques 
autres  Canons.  Et'  cela  donne  tout  lieu 
de  croire  que  ce  n'eft,  comnc  noüs 
avons  dit , qu’une  partie  de  la  Collec- 
tion, détachée  des  jj  premiers  Canons, 
par  ceux  qui  vouloient  avoir  en  parti- 
culier les  Canons  d’Aurele.  M*  David 
qui  s’objeéte  point  encore  cet  en- 
droit lorfqu’i!  tr.  ite  la  queftion  du 
ConcileAfricain,]  'dit  en  un  autre  qu’il 
fàudroit  changer  cet  endroit  (qui  eftoit 

Eccl.  Tom.  XIII. 


T A U G U S T I N.  totj 

neanmoins  tel  que  nous  l’avons  lorl- 
qu’on  l’a  traduit  en  grec ,)  & lire  inft- 
rioribui  nu  lieu  de  fupiriohbm.\ll  fou- 
droit  donc  aulE  changer  probantur  en 
pnbabuniHr , qui  mcfme  ce  me  fcmble 
nevaudroir  encore  rien.  Mais  il  n’y  a 
rien  à changer , fi  c’eft  la  fuite  des  5* 
Canons , dont  les  derniers  compren- 
nent une  partie  des  decrets  d’ilippo- 
ne.] 

'Les  titres  qu'on  voit  dans  ccConcile 
Africain,  Sttfaunlur  Concilia  Af ricana 
fub  Anaflafio  habita,'ik en  un  autre  cn- 
droit  /wA  Lnnoccmio  .[ne  viennent  point 
afiiirément  du  Concile  de  4IÇ./H  n’y 
a que  fort  peu  de  chofcs  du  grandCon- 
cile  tenu  le  aS  aouft  $97.' Après  quel- 
ques autres  vient  celui  du  19  may  401, 
qui  n’a  aufli  qu’un  articlc:'&  on  trouve 
enfuite  un  nouveau  titre.  Capitula, 
fans  qu’oit  nous  dife  ce  que  c’eft.  Mais 
c’eft  où  commencent  les  nombres  de  S 
Canons  , qui  continuent  fans  aucun' 
nouveau  titre  jufqucs  au  ji.fS’il  faut 
fuivre  ce  recueil , ces  ja  Canons  font 
du  Concile  de  401  ;]'&  neanmoins  on 
y lit  qu’il  faut  confulter  le  Pape  Sirice 
[mort  des  398.  Je  penfe  que  Mr  David 
mefme  opinera  à fuivre  fur  ce  point  la 
CoUcétion  Africaine  , félon  laquelle 
les  13  premiers  de  ces  Canons  appar- 
tiennent au  Concilê  de  397,  & les  au- 
tres au  Concile  de  401.  Toutes  les  cho- 
fcs s’y  fuivent  naturellement  j]'au  lieu 
que  dans  le  Concile  Africain  on  voit 
dans  l’artide  rj  un  Concile  terminé 
par  lafignature  d’Aurele  & des  autres 
Evefques,  & le  14»  commence  , fans 
aucun  nouveau  titre, pat  Unit  fuoniam 
jupt'iori  Concilio  ftatutum  cil  0~c.  [Je 
n’ay  pas  examiné  le  refte  de  cette  pièce 
pour  voir  fi  cette  confofion  continue 
de  mcfme  dans  le  refte.  Mais  en  votli 
allez  pour  montrer  qu’elle  n’eft  point 
fbrtic  telle  qu’elle  eft , des  mains  d’un 
Concile  d’Afrique.] 
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101 S NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 

NOTE  LXXIX. 


Sur  Emile  Evefque  de  Benevent. 

'Le  P.  Vigniercitc  de  S. Paulin  qu’la 
femme  de  Julien  eftoit  fille  de  l’Evef- 
ueEmile.fJc  ne  trouve  point  queSaint 
aulin  le  di le;  Sc  s’il  ne  le  dit  pas , c’cft 
une  forte  preuve  qu’elle  n’eftoit  point 
fa  fille. ]'S.  Paulin  appelle  meline  plu- 
fieurs  fois  Julien  &c  la  les  enfans  de 
Memor  la  niaifon  de Memor  ,[qui 
eftoit  lepere  de  Julien  ; ce  qui  marque 
ue  fi  Emile  eftoit  parent  de  l’un  ou 
e l’autre , il  falloir  que  ce  fuft  d’aflêz 
loin.] 

'Ce  fut  luy  neanmoins  qui  fit  la  cere- 
monie du  mariage  . de  quoy  S.  Paulin 
rend  la  raifon , mais  d’une  maniéré  qui 
me  paroift  fort  obfcure  : Junior  & Je- 

nior Memor  eft , dit-il fui  minor  hic 

pMCr  eft.  Pofterius  tutus  fenior , fuite 
Je  Je  facerdos  G eft  et  apoftolicem  perfore 
canitiem.  Filins  ejl  fraterque  Memor 
CÎ'r.fJc  ne  vov  pas  bien  le  fens  de  ces 
paroles , fi  l’on  ne  dit  que  Memor  eftoit 
le  plus  âgé  des  deux , mais  qu’il  avoit 
elle  ordonné  Evcfquc  après  Emile  8c 
parEmi!e, ]'ou  qu’Emilc  quoique  moins 
âgé  eftoit  Ion  métropolitain , ce  que 
/juin  Jede  facerdos  £7  c . femble  nous 
obliger  dedire.[Mais  quel  métropoli- 
tain y avoit-il  alors  dans  la  Campa- 
nie ou  aux  environs  ! Car  il  femble  que 
c’cftoit  là  que  vivoit  Memor  8c  Ju- 
lien. Ne  convient-on  pas  que]' tous  ces 
pays  eftoient  glors  fous  la  métropole 
de  Rome , 8c  n’en  avoient  point  d’autre 
audellbus  d’elle  ï'Emile  qui  fut  en  406 
en  Orient  pour  S.Chryfoftome  , eftoit 
Evefque  de  Benevent , comme  nous 
l’apprenons  de  Pallade  :[&  il  eft  aile  de 
croire  avec  Rofwcidc , le  Perc  Vignier, 
8c  d’autres , que  c’eft  celui  dont  parle 
S.Paulin.]'  Le  P.  Garnier  tire  de  la  que 
Memor  eftoit  Evefque  d’Edane  com- 
me Julien  fon  fils  , parce , dit-il , que  la- 
ville  d’Edanc  eftoit  fous  celle  de  Be- 
nevent. 'Cependant  la  Géographie  fa- 


crée  foutient  que  Rénovent  n’eftoic 
point  alors  une  metropole:'&  Ughellus 
dit  quelle  n’a  eu  ce  titre  que  du  Pape 
Jean  XII  I.  en  l’an  969. 

'Le  Pere  Garnier  veut  qu’Emile  fuft 
mort  Evcfquc  lorfque  Saint  Paulin  dit 
qu’il  impofoit  les  mains  à Julien  8c  à 
la  pour  les  marier  enfemble  : & il  pré- 
tend que  S.Paulin  ne  le  fait  paroiftre 
en  cette  occafion  que  par  une  fiction 
poétique  qui  luy  paroift  fort  ingenieu- 
fe.fje  ne  voy  aucun  moyen  de  foutc- 
nir  cette  penfée  contre  les  termes  de 
Saint  Paulin.  Emile  de  Benevent  vivoit 
certainement  encore  en  4 06.  F".  Seine 
Chryfoflome  $ rtS,]'Sc  Julien  eftoit 
déjà  Diacre  en  408  ou  409. 

NOTE  LXX  X, 

D'oie  Julien  ejloit  Evefque , 

'Gcnnadc , félon  les  imprimez , dit 
que  Julien  eftoit  Evefque  de  Capoue. 
'Le  Pape  Gelafe  le  qualifie  Evefque  de 
Celanes[ou  Cclenes.]‘On  prétend  que 
Bede  dans  fa  préfacé  fur  les  Cantiques, 
<■  4-  p.  714,  l’appelle  Eveique  de  Cc- 
lenes  : & il  y a aflurémcflt  apparence 
qu’il  a voulu  marquer  le  lieu  de  Ion 
cvcfché  .{quoique  abfoluraent  parlant 
fes  termes  qui  (ont , Juliem  Ctlanenfit 
Epifcopi  4 Campanie , puiflenr  lignifier 
qu’il  eftoit  de  Celenes,  & Evefque  dans 
la  Campanie , comme  quand  S.  Prolper 
l’appelle  dans  fa  chronique  , Julienum 
Htclentnfem , 8c  Pierre  Diacre  en  écri- 
vant à Saint  Fulgencc.p.  11  p. Julienum 
Eclanenfem  , cela  fc  peut  entendre  du 
lieu  de  fa  naiftâncc  8c  non  de  fon  evef- 
ché.  \ 

Tout  cela  ne  nous  empefehetoit  donc 
pas  de  croire  qu’il  a efté  Evefque  de 
Capoue  ,]'fi  l’on  ne  remarquoic  que 
dans  Gennadc  les  meilleurs  maiAifcrits 
n’expriment  point  le  lieu  de  fon  evef- 
chc  , ou  qu’au  lieu  de  Cepuenus,  ils  li- 
fent  Cempenus , ce  quifignificroit  feu- 
lement qu’il  a efté  Evefque  dans  ta 
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Campanie.  Ainli  il  peut  l’avoir  efté  ou 
de  Capoue.felon  les  anciennes  éditions 
deGennade,  oudcCelencs.qni  eftor 
autrefois  une  ville  de  la  Campanie  j s’il 
n'y  avoir  apparence  qu’il  faut  corriger 
le  texte  de  Gclafc , de  Pierre  Diacre, 
& de  Bede  par  celui  de  S.  Profper  ; ou 
• d’Atelle  qui  eftoit  aufli  dans  la  Cam- 
panie , comme  on  lifoit  autrefois  dans 
«rW  SaintProfpcrJ'fi  les  nouvelles  éditions 
n’avoient  mis  Eclanenps  ou  Hedanen- 
ps,  fondées  à ce  qu’on  prétend  fur  les 
ill.p.ijw*.  meilleurs  manufcrits.'Neanmoins  cet- 
te correûion  n’a  pas  empefehé  lePere 
Chifflct  de  fou  tenir  que  l’ancienne  le- 
çon de  Saint  Profper  eft  la  meilleure  de 
toutes , Sc  que  le  véritable  lieudel’e- 
vefehéde  Julien  eftoit  la  ville  d’Atellc 
célébré  autrefois  dans  la  Campanie, 
Se  des  ruines  de  laquelle  on  abafti  de- 
pui4ltllc  d’Averfe[ entre Naple  SeCa 
poue.  Pour  Eclane, on pourtoit croire 
que  ce  feroit  le  lieu  de  la  naiftànce  de 
Julien,  s’il  eftoit  probable  que  S.  Prof- 
per & Pierre  Diacre  dans  lequel  on  lit 
Edanc  , l’eu  (lent  voulu  marquer.] 
Mtre.t.i.p.rj,  'Mais  Marius  Mercator  décidé  ce 
ai  m.p.iij.  {jj(forenc(cn  le  qualifiant  par  deux  fois 
Nor.p.m.  Evefquc  d’Ec!ane;'à  quoy  il  eft  aifé  de 
faire  venir  Gelafe  , Pierre  Diacre  , Sc 
Bede.  Cette  ville  autrefois  confidera- 
ble,  & aujourd'hui  ruinée,  eft  appellée 
par  les  anciens  EcuUntfm  ,[*Æfcula- 
num  félon  Ferrand, ]ou  Eclanum.  Elle 
eftoit  dans  les  Hirpins  .[aujourd’hui  la 
principautcUIterieureJà  13OU  1 6 milles 
de  Bcnevent  ,[au  fud-eft  félon  les  car- 
p-'iv  tes  de  Sanfon.]'On  croit  quelle  a de- 
puis efté  connue  (bus  le  nom  de  Qutn- 
todtcimum,  à caufe  de  fon  éloignement 
de  Bcnevent , Se  qu’on  en  voit  encore 
quelques  reftes  auprès  de  Mirabelle. 
Le  fiege  cpifcopal  a efté  transfcréd’E- 
p.niiUiKt.l.  clane  à F rigento[ou  Fricento,  fans  .-]'& 
r..u,.d:,u.  frigento  a efté  uni  à Avellino  le  7 may 
Nw.p.na.  1465  ou  1466. 'On  marque  que  ce  pays 
eftoit  autrefois  de  laPouilletmaisquc 
depuis  Adrien  il  a efté  compris  d<uts 
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le  gouvernement  de  la  Campanie  :'au  p.«s. 
moins  il  y a une  infeription  qui  le 
prouve  pour  Bencvent.'C’eft  vifiblc-  Mcrc.Mm.e 
ment  à cauic  de  la  ville  d’Eclane  que  s 
Mercator  dit  que  Julien  eftoit  voifin 
de  l’air  empefte  Sc  puant  de  la  lourcc 
d’Ampfanâe  qui  eft  dans  les  Hirpins, 

Se  du  lac  d’Averne. 

NOTE  LXXXI.  Tour  la 

#*i-l  J<7» 

Pourquoi  l'on  met  en  l’an  4$+  les  huit 
queftieses  à Dulcice, 

'Le  texte  du  livre  des  huit  queftions  Auj.jd  nul. 
adrtÆcs  àDulcice, porte  que  le  diman-  * '•r.Uo...«. 
chc  de  Pafque  avoir  efté  cette  année  là 
le  5e  des  calendes  d’avril  ,[c’cft  à dire 
le  50  de  mars,]  '8c  on  lit  de  mcfme  dans  r.s.B  p.up. 
tous  les  manuferits  Sc  les  imprimez. 

'Buchcrius  ne  remarque  point  que  Paf-  rmb.cyd.p. 
que  ait  efté  le  30  de  mars  durant  l’epif-  ,*'r- 
copat  de  Saint  Auguftin  qu’en  419  & en 
430.  Pcrfonne  ne  fauroit  dire  que  le 
livre  à Dulcice  ait  efté  fait  en  l’an  430, 
quand  ce  ne  feroit  que  parccquc  le  li- 
vre des  Rctraéfarions  où  cet  ouvrage 
eft  marque  ne  vapasjufquc  là.  Il  refte 
donc  que  ce  foit  en  419,  où  S.  Auguftin 
eftoit  a Carthage  à la  fin  de  may,  j'com-  Au*.»d  Dut. 
me  on  voit  dans  ce  traité  que  le  Saint  j]  p,lSu'‘'c' 
y avoir  paflé  trois  mois  apres  Pâfque. 

[Mais  quoique  cette  opinion  femblc 
fi  bien  fondée , nous  n’avons  pu  nean- 
moins la  fuivre  ,]'parcequc  ce  traité  p.*fc.i.c. 
cite  l’Enchyridion,[qui  ne  peut  avoir 
efté  écrit  avant  l’an  4ii,]'piiifquc  Saint  r>cb  c.t7,t.|- 
Auguftin  y appelle  S.  Jerome  j heure ufe  p'!o‘'b- 
memare. [Car  S.  Jerome  n’cftmort  que  - 
le  30  feptembre  410  félon  S.  Prolper, 

& on  voit  qu’il  écrivit  encore  en  419 
à S.  Auguftin,]'qui  le  fuppoloit  vivant  «p.«7.».s7i. 
au  mois  de  feptembre  418.  ,'c’ 

[Il  femblc  donc  neccfliire  de  recon- 
noiftre  qu’il  y a faute  dans  le  texte  de 
S.  Auguftin , Se  qu'au  lieu  de  ///.  ka- 
! endos  aprills , il  faut  OU  P" //.  ko!  apr. 
c’eftà  dire  le  xtf  de  mars,  auquel  eftoit 
Pafque  en  41a , ou  XI  cul.  apr.  le  u de 
O O O 0 o o i j 
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mars , auquel  Bucherius  marque  que 
quelques  Latins  le  celebrcrent  en  415. 
Et  il  y & apparence  ouc  l'Eglifcd'Hip- 
pone  fut  de  ce  nombre  , comme  nous 
le  verrons  en  fonlieu. 

Mais  puiiqu’on  lit  partout  unifor- 
mément le  5 des  calendes,  je  penfequ  il 
vaut  mieux  voir  (i  on  ne  peut  point 
avoir  fai:  Palque  ce  jour  là  en  quelque 
année  où  I on  puirte  mettre  auilï  le  li- 
vie  à Dulcice,  quoique  Bucherius  ne 
l’air  pas  marque.  Et  il  femblc  que  cela 
fe  rencontra  en  4î4,]'où  Bucherius 
met  Palque  le  6 d’avril  qui  cftoit  le  ri 
de  la  lunc.[Le  30  de  mars  cftoit  «lonc 
aufli  cette  année  là  le  dimanche,  & 
c’eftoic  le  15  de  la  lune , où  l’on  a pu 
faire  Palque , comme  en  1693.  Buchc- 
rius  en  donne  plufieurs  exemples  II  eft 
vray  que  ces  exemples  font  des  Ale- 
xandrins :]'&  il  fourienr  que  tous  les 
Latins  s’accordoicnt  à ne  faire  jamais 


f.ue'Cffic.t. 


avoir  efté  apportées  à Hipponé  i la  fin 
de  414,  ou  au  commencement  de  415, 
comme  on  l'a  marqué  dans  le  texte  $ 
S'S.  Si  ç’aeftédes  l’an  414, on  peut  en- 
tendre de  la  chapelle  où  elles  citaient,] 
'ce  que  S.  Auguftin  dit  dans  fon  fermon 
3 56  fait  un  peu  après  l’Epiphanie  , 
'qu’on  voyoit  la  mémoire  du  faint 
Martyr  balHe  par  le  travail  & de  l’ar- 
gent d’Hcracle.fAinfi  ce  fermon  fera 
de  l’an  415.  La  feule  difficulté  qu’on 
puiflc  faire,  eft  qu’il  eft  difficile  de 
croire  qu’Hcraclc  euft  gardé  jufqucs 
alors  quelque  choie  de  propre.  Nean- 
moins il  pouvoir  avoir  mis  cet  argent 
entre  les  mains  de  S.  Auguftin  ou  s’en 
eftre  défait  de  quelque  autre  maniéré 
qui  ne  fuftpas contraires  la  profeffion 
qu’il  faifoit  de  n’avoir  rien  en  propre. 
Si  qui  n’empefehaft  pas  neanmoins 
qu’on  ne  dift  toujours  qucc’eftd#fon 
_ argent. |'Nous  voyons  en  effet  qu’il 
Palque  avant  le  16. [Mais  il  eft  certain  | acheva  a peu  près  dans  le  mefroe  temps 
qu’ils  confultoient  louvent  les  Aicxan-  1 «ne  mailon  qu’il  faifoit  baftir  à fes  de- 
drins , comme  S.  Ambroife  le  fit  pour  P™*  » & q«‘I  ne  donna  i l’Eglif.’  qn’a- 
l’an  387,  & le  Concile  d’Afrique  pour  I Prcs  l’avoir  achevéc.'Il  avoir  mefme 
l’an  4io.i'D’ailleurs  Bucherius  recon-  encore  quelques  cfclaves,  auiquelsil 

1 ne  donna  la  liberté  que  depuis. 

[Que  fi  les  reliques  de  Saint  Eftienne 
n’avoient  efté  apportées  à>  Hippone 
qu’en  415,  il  ferait  plus  difficile  de  dire 
que  la  chapelle  baftic  par  Heracle 
cftoit  celle  de  ce  Saint.  Gar  en  ce  cas 
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p.I)«4C 


r-uc-svT 

>1*7.4. 


noift  qu’on  ne  s’accordoitpas  toujours 
four  les  lunes,  &que  les  Latinscon- 
toient  quelquefois  le  16,  lorfquc  ce 
n’cftojt  que  le  14  .[comme  cela  nous 
arrive  auffi  dans  l’epaûe.J'Il  cite mef- 
mcl’epiftrcii*d’InnocentI,oùiIman-  ! Htait  celle  de 
de  à Aurtle  qu’il  faudra  faire  Pafque  • * ^rmon  35 6 ne  pourrait  avoir  cfte 
l’an  414  le  u de  mars  , cum  perte  luna  , fât  qu’au  commencement  de  416.]  Et 
'lécollifatur.  nam  <]nidpiam  *t  '/>■'  "carmioms  Heracle  qui  n cftoit  alors 
[ce  qui  marque  tout  cnfemble  & que  1 n'arr”  ',l,r  f ut  Preftre  & 

les  Latins  aimoient  le  1 6e,  Si  qu’ils  ne 
s’y  aftreignoient  pas  neanmoins  abfo- 
lument.  Nous  fuivrons  donc  cette  opi- 


que  Diacre, 'fut  fait  Preftre  depuis,  Si 
defigné  enfnite  par  Saint  Auguftin  le  16 
de  feptrmbre  41Û,  pour  eftre  fon  liic- 
cefleur  , & gouverner  cepencLmt  les 
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nion,&  nous  mettrons  lelivreâDulcice  j affaires  de  Ion  diocclc. 
en  l’an  414,  jufuues  à ce  que  quelques 
perfonnes  plus  habiles  nous  donnent 
de  meilleures  lumières.] 

NOTE  L XX  XII. 

Fpttjut  des  fermons  }SS  & SS *• 

[Les  reliques  de  S-  Eftienne  peuvent 


NOTE  L XX  XI 1 1. 

Que  la  lettre  du  Concile  tf  jSfritptet  à 
Ceteftin  eft  indubitable  : & que  nous 
en  avons  le  latin  original. 

'M' du  Perron  propofe  quelques  rai- 


Pont  la  f 
*<•} 


P.fMtr.c. 


Digitized  by  Google 


«U404-*. 


Div-P'tfu- 

<17. 

m Lup.app.p. 


Pe  rr.e^r.p. 
fil- 


PiliHOl* 


r-ll4* 


p.ifclCcns.j. 

a.p.iuS.a. 


NOTES  SUR  SA 
fons  qu’il  dit  qu’on  pourroit  avoir  de 
douter  ii  la  lettre  du  Concile  d'Afrique 
au  Pape  Ccleftin  eft  vcritabIc.[Mais 
nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  ar- 
refter  à y répondre, ]'puifqu'il  les  aban- 
donne Iuy  me  froc , & veut  bien  recon- 
noiftrecctte  pièce  pour  légitime. [Auili 
je  ne  fçay  point  que  fes  objections 
aient  touche  perfonne,  hors  peureftre 
un  Antoine  Capelle;  & elles  n'ont  pu 
empefeher  que  la  piece  ne  foit  receuc 
de  tout  le  monde  comme  incontcfta- 
ble.  Mr David,  quoique  fort  interefle 
à la  rejcttcrj’l’a  meiinc  défendue  con- 
tre les  doutes  de  M‘  du  Perron, *&  le 
P.  Lupus  a fait  la  cnefiuc  cliofe  contre 
Antoine  Capelle , qui  avoir  prétendu 
rejetter  S:  la  lettre  à Ccleftin  , & celle 
au  Pape  Boniface,  & tour  ce  qu’on 
appelle  le  V I.  Concile  de  Carthage, 
comme  des  pièces  fuppofées. 

'M'du  Perron  foutient  encore  que 
I on  peut  douter  fi  nous  avons  le  vray 
texte  de  Ja  lettre  à Celcftin  , s’il  n’a 
point  elle  altcrépar  les  (chiimatiqucs 
du  VI.  fiecle  ou  des  fuivans  , ou  fi  le 
latin  original  n’a  point  efté  perdu,  en 
forte  qucicnoftre  ne  (bit  qu’une  tra- 
duction de  la  verfion  greque.'Comme 
nous  trouvons  cette  lettre  en  latin  dans 
la  Collection  Africaine , dans  le  Code 
de  Dcnysle  Petlt,&  dans  d'autres  mo- 
numens  anciens  ,[où  l’on  ne  peut  pas 
prétendre  qu  elle  vienne  du  grec  , la 
préemption  cft  que  nous  en  avons  le 
texte  original , tant  qu’on  ne  prouvera 
point  le  contraire.  Mr  du  Perron  n al- 
légué rien  pour  montrer  qu’elle  air 
cité corrompue.]'Mais  il  prerendavoir 
des  preuves  qu’il  y a des  fautes  venues 
de  1 ambiguité  du  grec , & qu’ainli  ce 
n’en  cft  qu’une  traduction. 

'Il  allégué  le  p.ift.ige , Nam  primurn 
quantum  eijhterir  &c.  qui  fe  raporre 
Certainement  à Fauftin  lélon  le  latin. 
{Et  c’cftla  fuite  naturcllctfe  ce  que  le 
Concile  venoit  de  dire  que  Fauftin 
avoir  agi  pluroft  comme  l’avocat  & le 
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patron  d’Apiarius , que  comme  fon 
juge.  Qu*f‘  Ecclefie  Roman*  afferent 
privilégia,  conviennent  certainement, 
auili  beaucoup  mieux  1 Fauftin  qu’l 
Apiarius.  Le  grec  ne  peut  non  plus 
avoir  d’autre  (ens  en  lifant  ù\nit 

nf  A^aUôtu.  comme  il  cft  dans 
la  dernière  édition  des  Conciles,  de 
dans  leZonarc  impunie  à Paris  en  1618, 
p.fti.b.  Auili  Zonarc  dans  fon  com- 
mentaire p.sa+.i,  entend  tout  cec 
endroit  de  Fauftin.  Il  ic  pourroit  ra- 
porter  à Apiarius  fi  on  liloic  «un?,  ou 
plucoft  il  faudrait  l’ofter  tout  à fait. 

Mais  M*  du  Perron  qui  foutient  que 
c’eft  le  fens  ne  dit  point  qu’aucune  édi- 
tion iife  ainfi.  Il  dit  que  le  latin  raportc 
quoi  minime  tamen  licuit,  à l’action  du 
Pape.  Je  croirais  plutoft  que  les  Afri- 
cains veulent  dite  par  là  qu’il  ne  leur 
avoit  point  efté  permis  d’ahfoudr* 
Apiarius.  Les  Grecs  ont  entendu  que 
Fauftin  n’avoit  pu  obtenir  cequ’ilde- 
nundoit,  ce  qui  dans  le  fond  revient  à 
la  radine  chofe.  Mais  qu’eft-ce  que 
tout  cela  fait  pour  montrer  que  le  latin 
vient  du  grec  ’ U ferait  bien  plus  aife 
d’en  conclure  le  .contraire.  Quantum  " 
obfliurit  fait  afliirémenc  une  faillie 
conftruétion  que  les  Grecs  ont  fort 
bien  évitée  ai  mettant  «tm'r»  myanse, 

M‘  du  Perron  11’a  garde  neanmoins  de 
conclure  dclàqucla  lettre  foit  ni  faufil*, 
ni  mefme  altérée  par  un  copifte.  Mais 
on  en  peut  encore  moins  tirer  quelle 
foit  traduite  du  grec.] 

'Le  fécond  palîage  de  Mrdu  Perron,  rcrr.p  ilst 
ne  in  fua  provincia  communion*  fufpenfi  ^ ’*’11 
&c,  eft  a (rarement  au  fil  plus  embaraflë 
dans  le  latin  que  dans  le  grec  }[&  cela 
peut  fervir  à montrer  que  le  latin  eft 
plutoft  l’originaL  Car  .ceux  qui  favent 
traduire  ne  manquent  point  d’éclair- 
cir ce  qui  peut  eftre  obliur  dans  le  tour 
de  leur  auteur  , & de  couper  pour  cela 
les  phrafes  quand  .cela  cft  ncceffaire, 
comme  les  Grecs  ont  fait  ici.  Mais  il 
faudrait  eftre  bien  malhabile  pour. 
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joindre  deux  phrafes  fcparées  , afin 
d’obfcurcir  ce  qui  eft  clair.  j'Auflî  An- 
toine Saimatia , qui  a véritablement 
traduit  la  lettre  du  Concile  fur  le  grec, 
s’eft  bien  gardé  de  tomber  dans  cette 
faute. 

'Le  *e  partage  eft  celui-ci  : A Jtc  *nt- 
cuitjut  previdenlid  gratUm  S.  Spiritit 
defuturxm  &c.  Il  eft  de  mefme  dans  le 
grec:[&  j’avoue  que  je  ne  voy  ni  quel 
fins  on  y peut  donner  , ni  comment  on 
en  peut  tirer  que  le  latin  foitune  tra- 
duction du  grec.]'Mais  Mr  du  Perron 
nous  apprend  qu’on  lit  quelquefois 
prtvùiciét  .[qui  fait  un  fens  tout  à fait 
clair  & propre  à l’endroit.  C’eft  donc 
aflùrémcnt  la  véritable  leçon , & nous 
avons  cru  la  devoir  fuivre  dans  les  tex- 
te. Mais  la  copie  qu’ont  eu  les  Grecs 
avoir  déjà  providtntU,  d'où  ils  ont  fait 
leur  wtfto/tf.  Ils  ont  encore  ajouté  t'm- 
j/rarir,  a fiez  ncccftâire;  & je  voudrois 
qu’il  fe  trouvait  dans  quelque  manuf- 
crit  du  latin. 

'Dans  le  dernier  partage , le  Concile 
demande  clairement  félon  le  latin, que 
Fauftin  ne  revienne  plus  en  Afrique. 
Lcgreceftplus  obfcur.  Il  s’entend  plus 
naturellement  d’Apiarius  : mais  on  le 
peut  aurtî  entendre  de  Tauftin.  Et  il  le 
faut  mefme  , fuppofé  que  noftrc  latin 
foit  l’original.  Or  c’cft  ce  que  cet  en- 
droit mefme  peut  prouver.  Caronpeut 
en  avoir  fait  le  grec  fur  noftre  latin: 
mais  jamais  perfonne  n’a  pu  faire 
noftre  latin  fur  un  grec  tel  quecelui  là.] 
'M'du  Perron  dit  que  le  Concile  ne 
pouvoir  pas  demander  honneftement 
que  le  Pape  n’cuft  point  de  légat  en 
Afrique.  [Aurtî  il  ne,Ie  demande  pas. 
il  ne  parle  que  de  Fauftin  : & apres  ce 
qu’il  en  dit  dans  le  commencement  de 
la  lettre , il  eft  aifé  de  croire  qu’il  ait 
prié  le  Pape  de  ne  le  plus  renvoyer.  On 
ne  voit  pas  de  mefme  pourquoi  il  euft 
demande  au  Pape  qu’Apiarius  ne  de- 
meuraftplus  en  Afriquc.j'L’on  ne  vou- 
loir pas,  dit  M‘  du  Perron,  qu’il  y exer- 


I N T AUGUSTIN. 

çaft  aucune  fonction  de  la  clericature. 
[Artiirément  :mais  on  necraignoit  pas 
non  plus  que  le  Pape  ne  le  demandai): 
après  qu’il  avoit  avoué  fes  crimes.  Eft- 
ce  qu’on  ne  vouloir  pas  qu’il  demeuraft 
melme  en  Afrique  comme  penitent, 
ou  comme  excommunié  ? J’en  doute- 
rois  fort.  Mais  en  ce  cas  jç  croy  qu’on 
fe  fuft  adrertc  aux  magiftrats  plutoft 
qu’aux  Papes.  Je  ne  voy  pas  aurtî  pour- 
quoi le  Concile diroit,  comme  porte  le 
grec,  que  Fauftin  l’a  charte  de  l'Eglife. 
Cela  fe  devoit  plutoft  dire  ou  de  l’E- 
vefquc  deTabraquefon  premier  juge, 
ou  du  Concile  devant  qui  il  avoit  con- 
feflë  fes  crimes. 

Apres  cet  examen  de  ce  qu’allcgue 
M*  du  Perron, pour  montrer  que  noftre 
latin  vient  du  grec , je  penfe  que  l’on 
avouera  que  fes  propres  preuves  mon- 
trent plutoft  le  contraire,  fans  dire  que 
le  latin  paroift  vifiblement  un  ftyle 
original  ; Sc  qu’il  n’y  a point  d’appa- 
rence que  dans  le  VI.  fiecle  ,Pcnys  le 
Petit  ait  efté  prendre  des  Grecs  une 
piece  venue  des  Latins , faite  depuis 
allez  peu  de  temps  ; & qu’on  l’a  encore 
moins  fait  dans  le  IX.  St  dans  le  X. 
fiecle,  où  l’on  ne  favoit  guère  de  grec.] 
'Mr  du  Perron  fondent  ce  me  femblc 
que  le  texte  larin  de  la  Colleéîion  Afri- 
caine eftl’originaL[Il  le  faut  donc  dire 
aurtî  d’une  pièce  qui  en  fait  la  conciu- 
fton. 

Il  le  faut  dire  de  mefme  fans  difti- 
culté]'dc  la  lettre  du  Concile  de  419 
au  Pape  Boniface , contre  laquelle  Mr 
du  Perron  forme  aurtî  le  mefme  doute; 
mais  il  ne  le  foijdc  que  fur  un  feul  en- 
droit, qui  a quelque  difficulté  dans  le 
Iatin,[mais  qui  me  paroift  inintelligi- 
ble dans  le  grec,]quelque  fêns  que  M* 
du  Perron  tafehe  d’y  trouver.'M'  Da- 
vid qui  approuve  les  remarques  dcMr 
du  Perron  fur  I'epiftre  à Cefeftin  com- 
me très  (#idcs  , l'abandonne  nean- 
moins fur  celle  à Boniface,  foutenant 
que  le  texte  latin  a un  fort  bon  fens. 
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&.quc  le  grec  n’en  fait  point  de  raifon- 
nable. 

NOTE  LXXXIV. 

Si  te  Concile  de  Cnn  416  défend  aux 
Evtfjues  d' appetler  outremer  : Si  le 
Canon  2 S de  la  Colle  [lion  eflfalfiflé: 
On  traite  p.irocca/îen  de  [appel  des 
Evefquts  d’sifritjuc  au  Pape  avant 
C an  419, 

[ La  lettre  des  Evcfques  d’Afrique  au 
Pape  Celeftin  , que  nous  mettons  en 
416,  a donne  occafion  A bien  des  dis- 
putes Sc  bien  des  écrits.  Ce  n’eft  point 
proprement  à un  hiftorien  d’examiner 
ni  ii  ces  Evefques  ont  eu  droit  de  dé- 
fendre 3'appeller  à Rome , ni  fi  les  rai- 
fons  qu’ils  allèguent  pour  le  défendre, 
prouvent  fuffifamment  qu’ils  ont  pu, 
ou  qu'ils  l’ont  dû  faire.  Mais  nous  ne 
pouvons  pas  nous  dilpenfer  de  mefme 
d’examiner  s’ils  l’ont  défendu.  Nous 
ne  Savons  point  que  perfonnele  con- 


te pr 


{•.c.j.d.e. 


pourra  envoyer  quelque  perfonne  de 
ia  part , afin  de  taire  revoir  le  juge- 
ment. 'Et  c’eft  ce  que  la  lettre  rejette  f. 
pofirivement , -comme  une  choie  qui 
ne  Se  trouvoit  ordonnée  par  aucun 
Concile , pareequ’on  ne  la  trouvoit 
point  dant  le  Concile  de  Nicéc  dont 
onia  citoit;(&  que  les  Africains  ne 
connoifloient  point  alors  celui  de  Sar- 
dique  dont  elle  eft  véritablement.] 

'Les  Canons  d’Afrique  qui  défendent  ?•"»■*• 
en  general  Sc  fans  cxccprion  d’appcl- 
ler  audelà  des  mers  le  18e  Canon  p.i:««.b. 
de  la  Colleélion  qui  déclaré  que  cela 
avoit  efté  fouvent  do^ndti  pour  les 
Evefques  ,[nc  laiifent  non  plus  gucre 
lieu  de  donner  un  autre  fens  à ce  que 
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dit  lalertre  à Celeftin. j'Enfin  les Evef-  p.iuoc  &c. 
ques  d’Afrique  avoient  accordé  aux 
Evefques  en  4T9,  d’appellêr  à Rome, 
conformément  au  Canon  de  Sardique, 
comme  une  chofe  nouvelle  dans  leur 
difeipline,  qu’ils  pourroient  aufii  re- 
traiter fi  elle  ne  le  trouvoit  pas  eftre 
telle  à l’égard  des  Preftres , & des  au-  du  Concile  de  Nicée  dEt  n’eft  - il  pas  P-"u. 
très  Clercs  infericurs.J'Et  les  termes  vifiblc  que  c’eft  ce  confentement  ac- 
de  la- lettre  font  fi  précis  fur  cela,[qu’il  ’ cordé  en  419,  qu’ils  ont  dcftêin  de  re- 
n’y  a pas  moyen  de  le  contefter.]  j traéler  dans  la  lettre  à Celeftin  î'Nous  t.+raora- 
'A  l’égard  des  Evefques,  M'de  Marca  trouvons  dans  le  Concile  de  Carthage 
trouve  que  la  chofe  n’eft  pas  tout  à fait  en  515,  qu ‘après  que  le  XVI.  Concile 
fi  claire  , Sc  qu’elle  l'eft  neanmoins  d’Afrique  tenu  ious  Aurcle , [qui  eft 
ailêzpour  n’en  pas  douter.[ll  eft  vray  j apparemment  celui  de  4i8,]eut  defen- 
en  effet  ,que]'ce  que  la  lettre  dit  fur  le  j du  d’appeller  hors  de  l’Afrique,  le  XX. 

Canon  de  Nicée , qui  remet  les  chofcs  ' renouvella  la  mefme  défcnle  ,|cc  que 
au  Concile  provincial  ,[n’exclud  pas  ; l’on  ne  peut  mieux  raporter  qu  à celui 
formellement  l’appel  des  Evefques  au  dont  nous  parlons. 

Pape  ,]'puifqu  elle  reconnoift  que  les  i Nous  ne  nous  ferions  pas  fi  fort  éten- 
Clercs  peuvoient  appeller  au  Concile  dus  fur  un  pdftt  qui  nous  paroift  très 
general  [d’Afrique.  Mais  il  eft  vifible  ! clair  dans  la  difeipline  Sc  dans  l’hiftoi- 
que  tout  le  but  de  la  lettre  eft  de  faire  I re  de  l’Eglifc  d’Afrique , fi  nous  ne 


terminer  les  affaires  dans  l’Afrique, 
fans  qu’on  les  puft  porter  ailleurs  , Sc 
celles  des  Evefques  comme  les  autres. 
Car  les  raifons»qu’ils  allèguent  pour 


voyions] 'que  Baronius  foutient  for-  bu,  ai»  J fse 
melicment  que  les  Africains  ne  de-  s‘ 
mandoient  pas  que  le  Pape  ne  rccettft 
point  les  appels  des  Evefques  , mais 


les  Preftres  fout  prefque  toutes  auflî  : qu’il  ne  les  receuil  Sc  ne  les  jugeait  que 
fortes  pour  les  Evefqucs.j'C’eft  pour  j dans  l’ordre  des  Canons  & de  la  jitfti- 
les  feuls  Evefques  que  le  cinquième  j ce;  qu’ils  vouloicnt  bien  que  le  Pape 
Canon  de  Sardique  dit  que  le  Pape  fift  juger  de  nouveau  en  Afrique  le» 
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Evcfques  qu’ils  avoient  depofez,  pour- 
vu feulement  qu'il  n’y  envoyait  point 
de  légat  pour  allifter  au  jugemcnt.'Ba- 
ronius  reconnoift  luy  mefmc  qu’il  fou- 
tient  une  caufe  fort  diificile,'&  que  les 
Africains  paroilicnt  rejetter  abfolu- 
ment  tout  appel  à Rome. 

[Mais  Mr  David , qui  d’ailleurs  fuit 
allez  les  mcfmes  principes,  aime  mieux 
fuivre  ici  M'  de  Marca  fon  advcrfairc.] 


donne  pas  le  moindre  indice  de  cet 
éclaircillêment:  Sc  pour  lechangement- 
des  Africains , les  preuves  qu’il  en  pré- 
tend donner , ne  le  montrent  point 
dutout , comme  on  le  marque  dans  le 
texte  .J'furtout  apres  qu’on  voit  qu’en  cane.t.«.r* 
szj  le  Concile  de  Cartnago  renouvella 
les  anciennes  défenfes  d’appeller  hors 
de  l’Afrique.. 

[Le  Pere  Lupus  Auguftin  de  Flandre, 


'Car  il  avoue  que  s’il»y  a dans  la  lettre  s’étend  allez  fur  la  matière  des  appcl- 
â Cclellin  quelques  cxpreflîons  qui  lations.  Mais  je  ne  voy  pas  qu’il  entre 
puiffent  donner  lieu  au  fcns  que  Baro-  ( dans  les  difficultcz  particulières  donr 
nius  prétend  y trouver,  cependant  lî  : nous  parlons  :]'Je  trouve  feulement  Ui».caa.r.«. 
on  la  eonfide(riF)ien  toute  entière , on  qu’il  décide  que  les  Evefques  d’Afri-  f 
verra  que  l'explication  de  Baronius  en 
combat  direftement  l’cfprit  & l’inten- 
tion; que  le  Concile  s’y  oppofe  au  fond 
mefmc,  & au  droit  des  appels  des  Evefi 
ques  d’Afrique  à Rome;  St  qu’on  ne 
peut  douter  qu’il  ne  témoigne  n’en 
vouloir  plus  louif  rir  l’ufagc,  tans  faire 
violence  à fes  paroles  Sc  à (bn  railon- 
nement.'Il  l’appelle  mefme  une  lettre 
foudroyante  contre  les  appels. 

'Le  Cardinal  Du  Perron  reconnoift 
aulli  que  le  Concile  s’eft  oppofé  à l’ufa- 
ge  des  appellations;  Sc  if  le  réduit  à 
dire  qu’il  n’a  point  fait  de  Canon  pour 
les  condanner  :[commc  11  leur  epiftre 
fynodale  cftoit  moins  à conüdercr 
qu’un  Canon.] 

'Schelftrat  avoue  de  mefme  que  cette 
epiftre  veut  que  les  caufcs  desE  vefques 
fiaient  terminées  par  le  Concile  de  la 


que  ont  toujours  pu  appeller  à Rome, 

Sc  jamais  les  Eccleitaftiqucs  jufqoes  à 
S.Gregoire.[Mais  on  ne  peut  sempef- 
cher  de  remarquer  la  maniéré  dont  un 
Prcftre  traite  lesEvefques  qui  écrivent 
! à Ccieftin,  c’eftà  dire  tous  ceux  d’Afri- 
que : car  ils  eftoient  tous  unis  en  ce 
1 point  ; Sc  aulli  il  n'y  cherche  point  de 
dilJinéfion.J'Ae/ponJro,  dit-il , turbida  r 
htc  Africana  fynodi  ftnfa  tffe  jam  du- 
dum profiripta  atqut  damnât  a ab  tmni 
Ecthfia  t idtofjitt  nimil  indigna  ut  Vt- 
centur  in  vtritatis  ttflinumum.'/jia  in-  r 
fatix  tpiftela...  .turbida  htera  Af'icani 
Cenci/u. 'Quoiqu’il  ait  plu  à Schelftrat  siticUfr.p, 
d’adopter  ces  étranges  paroles , [je  ne  11  * 
doute,  pas  neanmoins  qu’elles  n’aient 
efté  condannces  à Rome  & partout  ail- 
leurs. Eft-ce  ainfi  qu’on  traite  la  plus 
illuftre  partie  du  corps  de  J.C,  dans  I* 


provincc.il  contefte  contre  les  raifons  temps  où  elle  eftoit  l’honneur  3c  la 
qu’elle  en  donne.[Mais  , comme  nous  gloire  de  l’Eglife,  foit  pour  tes  moeurs 


avons  dit , nous-nc  preftndons  qu’éta- 
blir le  fait , fans  entrer  dans  des  dil- 
cuilîons  qui  regardent  moins  l’hiftoirc. 

Nous  venons  de  dire,]'que  M' Da- 
vid foutient  ce  fait  contre  Baronius,  Sc 
, très  fortement.  Neanmoins  pour  fe 
conformer  à luy  dans  la  concluüon,  il 
prétend  que  les  Africains  après  avoir 
condannc  les  appels  , changeront  aufli- 
toft,  pareequ’on  les  éclaircit  fur  le 
Concile  de  bardique. [Mais  il  ne  nous 


& la  difeipline , foit  pour  la  fcience  Sc 
la  défenfe  de  la  vérité } Eft-ce  qu’on 
ne  peut  défendre  les  prétentions  des 
Papes  , fans  outrager  les  Autcles  , les 
Auguftins , & les  Alypes  ? Rien  ne  ta- 
roit  plus  defavantageux  ni  plus  inju- 
rieux aux  Papes  mcfmes.  Le  Cardinal 
Baronius  en  a ufé  avec  bien  plus  de 
pieté  & de  fagcllc. 

On  voit  pat  là  que  Lupus  avoit  aulfi 
peu  île  refpedpour  U iaimeté  de  l’E- 

glife 
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NOTES  SUR  S A I 
glife  d’Afiiquc  qu’il  en  favoit  peu 
l'hiftoirc.J'Cat  en  un  autre  endroit, 
voulant  le  défaire  de  l’autorité  deSaint 
Cyprien  , il  commence  par  dire  que 
quoique  S.Pïul  défende  d’ordonner  un 
néophyte , ce  Saint  avoir  efté  élu  Evcf- 
que  citant  non  pas  néophyte,  mais  Am- 
ple cjtecumene  ; 3c  qu  1 caufe  de  cela, 
bine , cinq  Prcftres  s eftoient  oppofez 
à foneleftion  .proteftant  qu’elle  eiloir 
contre  les  Canons  apoftoltqucs , & 
s’elloient  fcparez  de  fa  communion. 
[ C’clt  condanncrS.Cyprien  pour  |ulti- 
ficr  Novat  & les  compagnons  de  fon 
fchifme.]'II  ajoute  qu’au  bout  de  qua- 
tre ans  les  Ichifmatiques  condannez 
par  luy  appellerent  à Rome,  elperanr 
qu’un  homme  fait  de  catecumenc 
Evefque  n’y  pourroit  pas  cftre  approu- 
vé ;[ce  qui  cllaulli  ridicule  en  foy.puif- 
que  Saint  Cyprien  clloic  admiré  ic 
révéré  à Rome  , qu’il  eft  mal  fondé, 
puifqu’il  elloit  non  pas  catecumene, 
mais  Preftre,lorfqu’on  fongea  à le  faire 
Evefque.  Mais  quand  il  n’auroir  efté 
que  catecumenc , les  enfans  de  l'Egide 
peuvent-ils  voir  fans  indic nation  que 
l’on  traite  de  la  forte  l’un  de  les  plus 
iilulltes  Pcres  ? Eft-ce  que  tout  ce  qu’a 
fait  & ce  qu’a  dit  S.  Ambroifc  devien- 
dra inutile  à l'Eglife,  & qu’on  ne  pour- 
ra plus  s’autorilèr  ni  de  les  écrits  ni  de 
Ion  exemple  J Que  cet  auteur  n’appre- 
noit-il  de  S.Augultin  qu’il  (égloritioic 
d’avoir  pour  perc,  de  quelle  manière  il 
faut  parler  d'un  S.Cyprien  lors  mefme 
qu’on  ne  le  doit  pas  approuver  : Je 
laide  pluiïcurs  autres  fautes  qu’il  fait 
en  ces  endroits  inclines.  Je  ne  cherche 
pasd  décrier  fes ouvrages:  maisjecroy 
devoir  demander  aux  Princes  de  l’E- 
glife  qu’ils  ne  tolèrent  point  ce  mépris 
qu’on  fait  de  ceux  par  qui  nous  avons 
receu  les  réglés  de  la  morale  3c  de  la 
foy. 

Je  rencontre  encore  fins  y fonger 
un  autre  endroit, l'où  le  P.Lupus  dit  du 
grands.  Badie,  Lotyuituroculo periram 
* Hijl.  Eccl.  Ttm.X  1 II. 
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!ttrbate....in  tram freyuenti  jtjunio  fht- 
Jentium  mon  pronior. [Eft-ce  aind  qu’il 
porte  à l’cllime  &:  à l’amour  de  la  péni- 
tence ? Nous  ne  le  pardonnerions  pas 
aux  hérétiques  qui  le  font  déclarez  en- 
nemis du  jeune , & qu  i fc  font  un  dog- 
me de  le  moquer  de  1 intereelfion  des 
Saints.Nous  jugeons  donc  non  pas  nos 
freres  , mais  nos  maiftres  & nos  juges. 
Nous  attribuons  à le  (prit  de  colcre  ce 
que  nous  pouvons  croire  venir  du  zclc 
de  Dieu  éide  fon  Elprit.  Que  Dieu  par 
fi  mifcricordc  3c  nonobftanr  fa  réglé 
d équitable  , mais  d terrible , ne  nous 
rraite  pas  s'il  luy  plaift  en  la  meline 
manière  que  nous  trairons  lès  mem- 
bres,les  Pontifesjfes  Marryrs,fcf  amis, 
ou  plutoft  que  nous  le  traitons  luy 
mefme  en  eux. 

J’ay  vu  depuis  quelque  chofc  d’un 
autre  ouvrage  du  P.  Lupus , fait  exprès 
pour  défendre  les  appellations  à Ro- 
me.l'lln'y  dit  pas  moins  d’in;ures  con- 
tre la  lettre  de  l’Eglife  d'Afrique,  !c 
contre  Saint  Aurele  en  particulier  ,'jul- 
qu’à  ofer  avancer  que  la  colère  luy 
avoir  fait  perdre  en  cette  occadon  fes 
très  grands  mérites  Scc.  Sc  que  l'Egide 
d'Afrique  ayant  mis  par  là  le  comble 
i à fes  pechez.avoit  mérité  d'eftre  livrée 
aux  barbares  ;[rout  de  mefme  que  d 
! Dieu  luy  avoit  révélé  les  Iccrcts  des 
ccrurs , avec  ceux  de  fa  providence  3c 
de  fijufticc. 

Mais  il  a eu  endn  quelque  honte  de 
porter  fes  outrages  jufque  fur  Saint 
AuguAm,]'&  il  veut  que  ni  luy  ni  Saint 
Alypc , ni  S.Poflïde , ni  la  plulpart  des 
Evoques  de  Numidie  , n’aient  point 
pris  départ  aux  machinations  ttnebrtu- 
ÿî/d’Aurclc  ,’ou  mefme  qu’ils  le  Ibient 
oppofez  abfolumcnt  à (es  dccrers  té- 
nébreux. Cette  contradiction  entre  les 
; Evcfques  d’Afrique,  [qu'on  ne  fui  roi  t 
croire  que  fur  des  preuves  tout  à fait 
claires  ,Jeft  uniquement  fondée 'fur  ce 
queSainr  Augultin  dans  l’cpiftrc  109  de 
la  nouvelle  édition , adreüce  au  Pape 
P PPppp 
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Celeftin  fur  Antoine  de  Fuflâlc  , mar- 
que quelques  Evcfques  d'Afrique  qui 
avoient  appelle  depuis  peu  à Rom.-. 
[Je  n’ay  garde  de  dire  que  cette  lettre 
{oit  (uppolce.  Je  la  revere  avec  luy] 
lut.tff.f.  'comme  très  digne  de  Saint  Auguftin, 
&:  tellement  de  luy,  que  je  ne  fçay  pas  fi 
»•*!».  aucun  autre  l’auroit  pu  fairc.'Matsellc 
peu:  avoir  efté  écrite  avanf  la  lettre 
qui  blefle  fi  fort  Lupus  ,[&:  ainfi  dans 
le  temps  qu’Aurele  & toute  l'Afrique 
confentoicnr  aux  appels  des  Evcfques. 
r.<«.  'Lupus  le  reconnoift.  [Quelle  ombre 
de  preuve  peut-il  donc  trouver  dans 
cette  lettre  pour  oppofer  les  Saints  aux 
Saints, pour  déchirer  cette  unité  fi  par- 
faite que  l’on  aimo  & que  l’on  admire 
fi  fort  dans  l'Egide  d'Afrique  , & fur- 
tout  entre  SaintAuguftin  & S.Aurelc:-] 
Ans  t.p.TTS.  'N’y  voit -on  pas  mcfmc  l'union  de 
Ct  leurs  fentimens  & de  leur»  efprits, 

" dans  ce  que  S.  Auguftin  y dit  de  ceux 
qui  executoient  les  ordres  de  Rome, 
Co-c.'.j.f.  'dont  la  lettre  parle  avec  tant  de  vehe- 
mencc?  [On  n’a  pas  de  preuve  queSaint 
Auguftin  ait  affidé  auConcile  qui  écri- 
vit à S.Celeflin  : mais  je  ne  crains  pas 
p nt-J.  d’affùrer  que  fon  cfprit  y eftoit.j'Ccf- 
toit  un  Concile  onivcrfel  d’Afrique. 
[Il  y avoir  donc  des  députez  dans  la 
Numidie , qui  parloient  au  nom  de 
S. Auguftin , de  Saint Alype , 2c  de  tous 
fes  autres  amis.  Qui  connoift  allez  peu 
Aurele  pour  douter  qu'il  n’ait  cherché 
fuiront  à favoir  le  fentiment  de  Saint 
Auguftin  pour  confommer  une  affaire 
auflï  importante  que  cellc-li  ; & qui 
cftoit  encore  bien  plus  importante  fé- 
lon le  Pere  Lupus , qui  prétend  que  les 
appels  des  Evcfques  avoient  toujours 
efte  permis  2c  ulitcz  dans  l'Afrique?  Si 
S.  Aurele  n'cft  pas  dans  le  martyrologe 
A.naj.t.i.r.  Romain  ,]'il  elt  dans  celui  de  Cartha- 
• L.ip.tpp.p.  ge  , “dont  Lupus  n’oferoic  faire  une 
t Eglifc  fchifmariquc.Ml  reconnoift  luy 
mcfmc  qu’Aurele  a eu  de  très  grands 
mérités,  grandi ffimtt  mérita.  [Qui  fom- 
mes  nous  donc  pour  ofer  dire  fans  la 
moindre  preuve  , qu’un  Saint  a entre- 


A I N T AUGUSTIN, 
pris  de  changer  la  diieipline  immémo- 
riale de  toute  l’Afrique , ouplutoft  de 
toute  l’Eglife  , fondée  fur  les  privilè- 
ges effènticls  & divins  de  l'Eglife  Ro- 
maine* Car  lePereLupuspretendtour 
ccla;]'&  qu'il  l’a  fait  par  un  efprit  de  p.o-.«ix. 
pique , de  colere  , & de  vengeance  , à 
caufe  de  ce  que  Zofime  avoir  fair[h»it 
ans  auparavant  ,]&  peutcflre  mcfmc 
par  mauvaife  foyî[Quand  nous  fera- 
t-il  défendu  de  juger  nos  freres , s’il 
cft  permis  de  juger  fi  témérairement 
un  homme  illuilre  entre  nos  pères  ? 

Mais  laiflons  là  cet  écrivain  fi  pafiîon- 
né  pour  retourner  à noftrc  fujet. 

Ce  que  nous  avons  dit ,]  'que  le  Ccre  t.i.p. 
Canon  zS  de  la  Colloétion  nous  aftû-  ,0‘4-k- 
roit  que  l’on  avoir  fouvent  défendu  aux 
Evdques  d’Afrique  d’appcllcr  outre- 
mer,[mérité  une  difculiion  particu- 
lière.]' Car  Schelftrat  fourient  apres  Schcl.ifr.p. 
Baronius  & Nlr du  Perron , que  ce  qui  LfWa  p1' 
fe  lit  fur  les  Evcfques  dans  ce  Canon,  y i«i.i. 
a efté  ajouté  par  quelque  ennemi  de 
l'EglifeRomaine.'M'  de  Marca  qui  fou- 
tient  que  c’cft  la  véritable  diieipline 
de  l’Eglife  d’Afrique  , accorde  nean- 
moins que  cela  a efté  ajouté  en  cet  en- 
droit par  l’auteur  original  de  la  Col- 
lection : & fa  raifon  eft  que  cela  ne  fe 
trouve  point  dans  le  nc  Canon  du 
Concile  de  Milcve,  qui  hors  ces  mots, 
fient  & de  Epifcopi ftpt  conjiiiutnrn  efi, 
eft  le  mefme  que  celui-ci. 

[Nous  avons  marque  ailleurs  que 
ce  qu’on  appelle  les  Canons  de  Milcve, 
eft  un  ramas  de  diverfes  ordonnances, 
frites  non  dans  ce  Concile  , mais  dans 
quelques  autres.  Ainfi  ce  11e  Canon  de 
Milcve  doit  cftre  r.iporté  au  Concile 
deCarthagc 00418, ] 'comme on  le  voit  Cow.r.i.p. 
par  la  Colicétion  Africaine , où  il  fait  "** 
l’article  115.  'Mais  fi  la  CoilccHon  a Dar.r.<w 
efte  faite,  comme  nous  le  croyons, 
dans  le  Concile  de  419,  où  cftoit  Fauf- 
tin  k-gat  de  Zofime  , il  n’y  a point 
d'apparence  qu’on  y ait  Elit  cette  ad- 
dition , [qu’il  feroit  difficile  de  ne  pas 
appellcr  une  falfillcation  ,]pnifqq  on 
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vcnoit  d’accorder  que  les  Evcfques 
pourroient  appeller  à Rome  jufqu’à 
un  nouvel  examen.  [Il  n'eftpas  aile  de 
voir  pourquoi  deux  Conciles  ont  fait 
deux  Canons  tous  frmblablcs  à la  re- 
ferve  de  cet  article  : mais  cela  ne  fait 
rien  à la  queftion , & il  cft  auflt  facile 
de  croire  que  le  Concile  de  418  n'a  pas 
voulu  ftiettre  dans  le  lien  ce  qui  regar- 
doit  les  Evefqucs , pareeque  cela  n’ef- 
toit  pas  nccefftire  dans  un  Canon  qui 
eftoit  fait  pour  les  autres  Clercs , que 
de  croire  qu'on  ait  altéré  à defleig  le 
Canon  d’un  autre  Concile  anterieur. 
Pour  que  ce  foit  un  ennemi  de  l’Eglife 
Romaine  qui  l’ait  ajouté , cela  cftaulli 
aile  à dire  que  difficile  à prouver,  & 
mcfmei  faire  croire.  Car  les  Africains 
^ {lu  temps  de  S.Auguftin  ne  font  pas  fort 

fulpeûs  d'avoir  falfifié  des  aefes  pu- 
blics. Il  faudrait  que  S.  Aurcle  y cuit  eu 
part.Et  qui  oferoit  feulement  l'en  foup- 
çonner  i S’il  eft  vray  que  l'on  euft  fou- 
vent  défendu  aux  Eveiques  d’appeller  à 
Rome,  & qu’on  le  vouluft  marquer,  on 
pouvoir  le  mettre  dans  la  lettre  à Boni- 
face.  Si  cela  eft  faux , Aurele  n'avoit 
garde  de lôuffrirqu’onlemiftnuliepart, 
& moins  encore  dans  une  piece  déjà 
faite.  Que  lï  les  Africains  ont  toujours 
admis  1 appel  des  Evefqucs  au  Pape, 
comme  le  prétend  Schelftrat , pourquoi 
auront-ils  fait  cette  addition  ? Et  qui 
l’aura  faite,  s’ils  ne  l'ont  pas  faire?  Car 
il  faut  qu’elle  foit  bien  ancienne,] 
juftd.t.i.p.  Quoiqu’elle  fe  trouve  dans  Denys  le 
Petit  : & les  Grecs  l’ont  de  melfne. 
scici.p.  a.  'Schelftrat  dit  que  les  Evefqucs  ayant 
accordé  en  l'an  419  l’appel  au  Pape , ils 
n'ont  eu  garde  de  mettre  dans  leur 
Colteéf  ion  un  article  qui  y eft  fi  con- 
traire.fMais  ils  n’accordoicnt  l’appel 
que  julqu’à  un  plus  grand  examen  : & 
aiiifi  ils  ont  eu  raifon  de  mettre  dans  le 
recueil  de  leurs  Canons  les  chofcs  qui 
les  maintenoient  dans  le  droit  de  re- 
tracer cet  appel,  quoique  l’ufage  en 
fùft  alors  ûilpendu.}  . 
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'Schelftrat  dit  que  l'addition  fur  r«. 

1 appel  des  Evefqucs  établit  une  erreur 
injurietife  au  Siégé  apoftolique. [Le 
Sicp  apoftolique  elt  fondé  fur  la  vé- 
rité. Ainlî  ce  n’eft  point  luy  faire  injure 
de  dire  qu’on  n'y  appelloit  point  de 
1 Afrique , s’il  eft  vray  qu'on  n’y  ap- 
pellaft  point.  Jamais  la  vérité  ne  peut 
cftre  injurieufe  au  Vicaire  de  la  Vé- 
rité. Il  ne  reftequ’à  bien  examiner  où 
elle  cft.] 

'On  peut  demander  où  l’on  avoir  Oav.parjj. 
défendu  l’appel  des  Evcfques  avant  le 
Canon  où  eft  cette  claule.'Mais  cette  Muc.corc  1. 
objeftion  ne  fera  ‘confidcrable  que  [*'♦•» 
quandon  aura  tous  les  Canons  faits  en  ** 
Afrique:[&  nons  n’avons  pas  mcfme 
tous  ceux  du  temps  d’Aurefe.qiioituic 
l’on  ait  eu  un  foin  particulier  de  les 
recueillir.J'C  ar  pour  ce  queM'  David  djv.p.cu. 
fttppolc  que  la  Collection  n’avoit  elle 
entreprile  que  pour  combatre  ces 
appels  ,[je  ne  voy  rien  qui  nous  oblige 
à le  luy  accorder.]  On  demande  pour- 
quoi ccs  Canons  ne  paroiflent  point 
dans  la  lettre  à Celeftin.fMais  ceux 
qui  défendent  les  appels  des  Preftres 
y patoillcnt-ils  davantage  ; Tout  cela 
euft  cfté  alors  fort  inutilc.j'M'  David 
objetfte  que  Ferrand  & Crcfconius 
n’ont  marqué  aucun  de  ces  Canons. 

[Mais  d’où  fçait-il  qu’ils  ayent  eu  tous 
les  Canons  d’Afrique , ou  qu’ils  aient 
mefme  voulu  mettre  tous  ceux  qu’ils 
avoienr.  Us  n’ont  point  misj'la  lettre  A p.so. 
Ccleftin,  qui  défend  les  appels , Si  qui 
vaut  bien  un  Canon.  Au  moins  M* 

David  avoue  l’un  Sc  l’autre. [Il  ne  dit 
pas  mefme  que  Ferrand  ait  mis  les  Ca- 
nons nullement  conreftez  contre  les 
appels  des  Preftres.  Je  ne  les  trouve 
point  dans  fa  Colleélion  , & ils  y 
devraient  naturellement  cftre  après 
1 article  101,  où  ils  ne  font  pas.JM1 
David  fait  fort  fur  ce  queCrcfconius 
{ i»f,  raportc  le  Canon  de  Mileve, 
fans  la  claufc  des  Evefqucs.  Il  ra- 
portc aullï  le  Canon  91  du  Concile 
P P P pp  p ij 


Digitized  by  Google 


Schcl.p.fi. 


t«p  «rf.r* 
p.|iu»a. 


Sthcl.p.f4.«« 


psv.p.f^. 

H9» 


Car.ç.t.i.Ÿ* 

H4>.^ 


IC36 


NOTE  S-  SUR  SA 


de  Carrhagcjou  Africain,  qui  cft  le 
115*  de  la  Collcétion  , où  fa  clauk 
n'eft  pas.  Elle  cft  dans  le  18';  & Fer- 
rand n’a  point  eu  les  premiers  de  la 
Colle&ion.  Ne  psrtivoit-on  pas  mefmfc 
avoir  défendu  fouvenr  les  appels , en 
s’oppofant  à ceux  qui  s’en  eftoient  fer- 
vis  , ou  qui  s’en  vouloient  fervir,  fans 
en  faire  neanmoins  de  Canons  exprès, 
comme  on  n’en  tir  point  en  419  contre 
l'appel  d’ Api, trias: 

'ichelftrat  fou  tient  que  les  Africains 
ont  toujours  admis  Fappel.fMais  c’cft 
un  fait  qu’on  n’a  garde  de  luy  accor- 
der.Quoique  nouin  ent reprenions  nas 
de  l’examiner  ici,  nous  pouvons  dire 
neanmoins  et)  un  mot  que  les  exemples 
de  Ccciiien  & de  Celcfte  font  d’un 
genre  tout  different , & ont  encore 
d’autres  defauts.J'Cclui  de  Primofc 
EvcfqucdcTigave  allégué  par  le  I’ere 
Lupus  , prouvera  patteftre  quelque 
chofc,[quand  on  aura  montrcjquc  Se- 
ne.v  Inntcentws.à  qui  l’on  devoir  écrire 
fur  Primofc, [n’eft  pas  le  Doyen  de  la 
Ccfaricnne  comme  il  y a toute  appa- 
rence, mais]!e  Pape  Innocent, [à  qui  je 
ne  me  fouviçns  point  que  l’on  ait  ja- 
mais donné  par  honneur  le  titre  de 
S en  ex,  non  plus  qu’à  aucun  autre  Evel- 
que  de  Rome  : & tout  le  monde  fyait 
que  c’cft  le  tirre  ordinaire  des  Primats 
d’Afrique.pCelui  île  I upicin  dans  S. 
Leon  , quand  on  accorderait  à ichel- 
ftrat tout  ce  qu’il  vcur,[cft  fort  propre 
à montrer  que  Rome  continuoit  à pré- 
tendre les  appcls,&  l’Afrique,  quoique 
accablée  fous  les  Vandales,  à les  rejet- 
ter.J'Pour  M‘  David  qui  veut  prouver 
par  l’hiftoirc  d’Apiarjps  que  l’ufage 
de  l’Afrique  permettoit  mcfme  aux 
Preftres  «l’appeller  à Rome, [c’cft  par 
des  t aifonnemens  où  j’avoue  que  je  me 
perds  : & je  n’oferois  dire  ce  quej’en 
penfe.  Je  dirai  feulement  qu’il  luppofe 
toujours  comme  un  fait  non  conrefté, 
qu’Apiarius  avoir  appelle  à Celeftin.] 
'Cependant  le  Concile  d’Afrique  lou- 
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tient  qu’il  ne  l’avoit  pu  prouver. 

[Le  Pcre  Lupus  qui  s’étend  extrême- 
ment à montrer  que  les  Evefqucs  d’A- 
frique ont  toujours  appellé  à Rome,] 

'regarde  comme  là  plus  forte  preuve  tue-sfMs 
l’epiftre  161  de  Saint  Auguftin  a Saint  ‘07’4ît’ 
Ccleftin/On  ne  fiuroit  cependant  rien 
inferer  j'des  appels  d’Antoine  de  Fit  (là-  au*  ip.a. 
lc,dc  Prifque,deVicfor,&  île  Laurent,  J ' 
qui  y font  i’pecificz , puifqu’ils  eftoient 
tous  quatre  nouveaux,  recrwfM.'Ainfi  ,,, F. 
ils  peuvent  avoir  efté  pofterieurs  à l’an  “°‘M' 

418,  auquel  le  Concile  d’Afrique  per- 
mit les  appels  pour  un  temps,  Cela  eft 
certain  île  celui  d’Antoine,  fc  bien  pro- 
bable de  celui  de  Laurent.  Quoy  qu'il 
en  l'oit,  il  eft  certain  qu’on  n’a  point  do 
preuve  qu'ils  l’oient  plus  ancien s.'Sîais  Auf.p.r».b. 
S.  Augultin  femble  turc  qu’il  y en  avoiç  # 

eu  d’autres  allez  longtemps  avant  ce 
temps  là  : Qjta  ut  à noflris  nmporibui 
remotijjinue  mn  rtquiram  (ÿ'c.'Cepen-  top->pp.p, 
ilint  on  ne  fauroit  inferer  de  Jà , ni 
qu’il  y en  ait  eu  effecftivemcnt , ni  que 
s’il  y en  a eu,  ils  aient  efté  de  l’Afrique, 
ni  que  s’ils  en  ont  efté , ils  aient  efté 
permis  par  les  Ioix  de  cette  province. 

C’cft  ce  qu’on  pfut  voir  plus  ample- 
ment dans  une  letrre'que  le  1’.  Lupus  r •<  *. 
infère  dans  fon  ouvrage  Des  appella- 
tions , fait  contre  ceux  qui  fe  fervent 
■ de  cet  endroit,  pour  prétendre  que  l’c- 
piftre  161  cft  fuppo(ce.[Mais  à ces 
trois  rcponlês  on  peut  ajouter  J'ce que  r r u-sie, 
dit  pluiîeurs  fois  le  Pere  Lupus,  que 
S.  Auguftin  cherche  en  cet  endroit  des 
exemples  non  d’appejs  à Rome , mais 
j de  jugemens  moins  rigoureux  que  les 
Canons  femblent  ne  demander  : [de 
forte  qu’il  n’cft  point  ncceflàire  que 
ces  jugemens  plus  anciens  qu’il  croyoit 
pouvoir  produire,  aillent  efté  portez  à 
Romc.J 

'I  c p.  Lupus  qui  frit  fon  fort  de  cet 
endroit  de  S.  Auguftin  , prétend  quç 
les  appels  de  Prifque , ik  Victor,  & de 
Laurent  le  doivent  mettre  avant  le 
pontificat  de  Boniface,  puilque  ce  Pape 
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n'auroit  pas  approuvé  leur  condanna-  conreftation.fS'il  l’entend  du  fécond 
tion , & imnrouvé  celle  d'Antoine,  qu  appel  prétendu  d’Apiarius  A Celcftin 
Aiu>.».77».b.  y cftoit  conforme.'Elle  y cftoit  en  effei  en  413,  on  le  luy  accorde  fans  qu’il  en 
c>  conforme,  parcequ’clle  n’eftoit  pas  puiflê  rien  conclure.  Pour  (un  premier 

auffidans  toute  la  rigueur  des  Canons:  appel  à Zolirnc , il  fut  règle  en  419,  ou 
mais  du  refteelle  cneftoit  toute  difte-  mefmedes  l'an 418. Et  rien  n’empefche 
rente,  hors  celle  de  Laurent, [qui  pou  que  Prifque  & les  autres  n'aient  ap- 
voit  auffi  en  eftrc  differente  dm  s quel-  pelle  en  419  ou  410. 

Luf.p.<t«.  ques  circonftanccs.]'  Lupus  iotiticnt  II  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer 
fc’’  que  ce  Laurent  n’cft  pas  celui  d’Icofe;  queJ'Lupus  fouferit  en  un  endroit  au  mi*- 

mais  en  iuppofant  qu  il  avoit  elle con-  léntiment  de  Mr  de  Marca  fur  la  clau- 
danné  avant  le  Concile  de  419,  où  il  le  fient  & de  Epi/iopit  fkpe  conflitutnm 
affilia  :[&  c’eft  la  queftion.  Mais  pour  'ft,  voulant  quelle  ait’efté  ajoutée.'Il 
dire  ceci  cnpaflânt,  je  m’étonne  qu’a-  l’admet  en  un  autre  : mais  il  prétend 
prés  avoir  foutenu  que  Laurent  privé  qu’il  la  faut  réduire  A la  permiffion 
du  droit  de  s’aflèoir  en  fa  chaire,  n’a  d’appeller  au  Primat , fins  l'étendre  à 
pas  pu  affilier  à un  Concile  comme  le-  i la  défenfe  d’appeller  outremer  , [qui 
gat  de  fa  province , ce  qui  paroiff  tout  fait  neanmoins  le  principal  du  Canon. 
rcm.7.  a fait  raifonnablc.J'il  a pu  prétendre  Cefens  n’avoitpointeftétrouvéavant 
qu’Antoine  de  Fuilàle  qui  avpit  elle  luy  par  les  plus  habiles  : Sc  j’ay  peur 
condanné  de  la  mefme  manière,  eft  qli’aprés  luy  les  plus  habiles  ne  le  ttou- 
‘ celui  mefme  qui  affilia  au  Concile  de  | vent  pas  encore  dans  le  Canon. 

4i<>,[&  qui  félon  toutes  les  apparen-  Comme  il  eft  bien  difficile  de  loure- 
ces  cftoit  audeli  ou  de  la  Proconfulai-  , nir  qucla  difeipline  commune  de  l’A- 
re, ou  député  d’une  autre  province.]  friquepermiftaux  Evcfqucsd’appellcr 
r-ft*  [Lupus  pour  mettre  encore  le  jugement  àRomc,]'lî  le  Concile  de  419  ne  l’a  C'mc.ia.r. 

de  Laurent  éc  des  deux  autres  avant  le  ! permis  que  comme  une  chofc  nouvelle  IU0-C- 
pontificat  de  Bonifacc  , allègue  qu’il  a & pour  un  temps , Ht  enfervnre  paulif- 
ièrvi  de  modèle  à celui  d’Antoine,  Sc  ptr  jmeremns  &c.'lc  Pere  Lupus  a pre-  lup.p.s.uu. 
qu’ainll  il  doit  l’avoir  précédé. [Je  ne  tendu  que  la  permiffion  accordée  par  **• 
voy  point  que  cela  prouve  , ni  quelle  1 ceConcilc,  ne  regardoit  point  les  ap- 
conlequence  il  en  peut  tirer , Antoine  pcls  des  Evefques  en  general , niais  la 
pouvant  bien  n’avoir  efté  jugé  qu’en  manière  de  l’appel  prderite par  le  Ca- 
411  ou  411,  Si  les  autres  en  419  ou  non  de  Sardiquc  ciré  par  Zofime.  Je 
410.]  ne  me  fouviens  point  qu’il  donne  au- 

t.t-, 7.  .'Ilaplusderaifon  de  remarquer  que  j cune  autre  railon  de  ce  (ens,  finonque 

les  Evefques  Suburbicaircs  n’-appei-  | l’appel  à Rome  a toujours  efté  permis 
loient  point  au  Pape,  puifqu’il  eitoit  i aux  Evefques;  [ce qu’il  fçait  bien  qu’on 
Aoj.ep.r..  leur  premier  juge. 'Mais  Saint  Auguftin  ne  luy  accorde  pas.  Il  vaut  donc  mieux 

ws>.p.77î.t>.  ,,l)rlc  egalement  des  jugemens  rendus  en  juger  par  les  paroles  du  Concile 

a Rome  en  première  inftancc  ou  par  mefme,]'quipour  marquer  l'état  delà  cwu.m.*. 
e.  app«l  JStde  apoflolica  jndicnnte  , vil  queftion, dit  que  le  premier  chef  eftoie  IM0'b' 

nlwrum  judienta  confirmante.  je  appellationtbns  E-pijcopcnitn  ad  AV  m 

luf.f.sjt.  'Il  avance  en  un  autre  endroit  qu’il  nana  Eccltfia  facerJoittn;  ...'ut  Remam  c. 
eft  indubitable  que  les  appels  de  Prif-  Uctat  Epîjctpii  provocare  : St  quand 
que  Sic.  font  avant  celui  d’Apiarius,  d marque  ce  qu’if  accorde,' Htc  qu*  p.  ui.d.t. 
puifque  leur  affaire  cftoit  réglée  lorf-  nobis  ailtgata /tint,  dit-il , de  a ppellatie • 
q;:e  celle  d’Apiarius  cftoit  encore  en  mbtft  Epificopomm  ad  Jtomant  Ecclefi <c 
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foctrdtttm,...  nos  ufjuc  od  proboticntm  c’eftoit  là  la  grande  difficulté  , polmo- 
fervaturos  tjfc  prafitcmur.[Ccs  termes  ris  Nous  ne  pouvons  auffi 

marquent  fort  clairement  qu’il  s'agii-  mieux  en  juger  que  parties  paroles  du  conc.t.i.p, 
foit  de  l’appel  en  foy , & non  de  la  Concile  incline  : De  troBondis  Prtfbj ■ ,uo'i>' 
forme.  C’crt  à ceux  qui  prétendent  le  scrotum  v Diocontrum  coups  apud  fi- 
contraire  à le  prouver.  nisimos  Epifcopos..  JXJi  Cltnctrum  cou-  c. 

Mais  on  peut  aller  jufques  à dire  que  C*  *pud  jujrum  provircmrum  Epifcopos 
R les  Africains  en  admettant  l’appel,  finiontur....1  De  Clcricnrum  coups  opud  nw-i*. 
en  euiJènt  voulu  choifir  la  forme,  ils  fuarum  provinciarum  Epifcopos  scrmi- 
eu (lent  cltoifi  celle  du  Canon  dcZoli-  nundis.[V oilà  ce  que  je  voy  , & par 
me.  Qu’on  nous  en  trouve  une  qui  pull  confequent  ce  que  je  croy.  C’eftoit  au 
b.  leur  agréer  davantage.]' Auffiilsfeplai-  Perc  Lupus  à citer  les  endroits  où  le 

gnenr  de  ce  cfli’on  ne  s’en  conrentoit  Concile  permet  aux  Preftresd’appellcr 
pas.  [Ce  n’eftoit  donc  pas  la  forme  à Rome.  j'Lc  Concile  inefmc  de  Sar-  F.io«».».b. 
f.uaja.c.  qu’ils  conteftoient , mais  le  fond.j'IIs  dique  cite  par  Zoltme,  neparlequcdes 

eullênt  pu  aflurément  louhaiter  que  le  ! Evefques  voilins,&  non  de  Rome  :'Si  tur.jPP.P. 
Pape  n’envoyaft  point  de  légat,  furcout  le  Pere  Lupus  fe  moque  avec  bien  delà ‘Si- 
après  la  manière  dont  Fauftin  avoir  , raifbn  de  ceux  qui  pretendroient  que 
agi  en  4«î.[Mais  ils  nedifent  pas  un  ‘ par  ces  Evefques  voifms  à I égard  de 
mot  de  cela  dans  le  Concile  de  41p.  Et  1 Afrique  , on  peut  entendre  ccluide- 
• le  P.  Lupus  accordera-t-il  que  les  Papes  Rome.  Il  veut  mefmc  que  Zolime  en 

avant  419  Je  renfermoient  dans  le  refte  , alléguant  ce  Canon , ne  fongeaft  point 
uip.irp.f.  du  Canon  de  Zolîmc  illl  paroift  dire  ! à s'attirer  les  appellations  des  Clercs 
au  contraire  que  les  Africains  deman-  d’Afrique  , mais  feulement  à porter 
doient  que  leurs  appels  fulfcnt  jugez  leurs  Evefques  à ne  les  pas  traiter  avec 
perfonncllement  par  le  Pape  j & que  tant  de  domination  & de  violence. 

Zofimc  aimoit  mieux  qu'ils  le  fullent  [Pourquoi  donc  les  Evefques  d’Afri- 
conformément  au  Canon’qu’il  citoit,  I que  auroient-ils  accordé  au  Pape  nnc 

Îc’cft  à dire  par  eux  meftnes  dans  l’A-  [ chofe  toute  nouvelle  qu’il  ne  leur  do- 
rique , en  prcfencc  de  fbn  légat.  Si  j mandoit  pas  î Mais  pourquoi  avancer 
t’eft  là  Ion  lentiment , j’en  appelle  à 1 des  chofes  iî  étranges , fans  en  donner 
tous  ceux  quionr  quelque  connoillàn-  | la.  moindre  preuve  î Eft-ce  qucJ'Zoft-  P cgs. 
ce  de  l’cfprit  dcsEglifesde  Rome  & j mepretcndoitqucl'autreCanoncom- 
f.s-l.  d’Afrique.]'!  upus  dit  qnece  legatde-  priltrouslesClercs.quoiqu’ilneparlo 
voit  preitder  à la  revue  du  jugement,  que  des  Evefques;  [Je  ne  croirais  pas 
wpi.c.'**'1"'  ^ elt  certain  neanmoins  que  dans  le  qu’on  le  puftdire , il  je  ne  le  lifois  & le 
Concile  de  419,  Fauftin  ne  pteiida  pas  rclifbis  de  peur  de  me  tromper.  Il  cft 
n’ayant  eu  feance  qu’aprés  Aurelc  ik  certain  que  les  Evefques  d’Afrique  ne 
**■  V’aicntin  Doyen  dc*Numidie  les  l’ont  jamais  raporté  qu'aux  feulsEvcl- 

deux  Preftrcs  collègues  de  fa  légation  ques. 

ne  l'eurent  qu'apres  tous  les  Evefques.  Comme  nous  ne  prétendons  pas  trai- 
[Nous  pouvons  remarquer  ici  par  ter  ici  à fond  la  matière  des  apjulla- 
occafion  un  autre  fentiment  du  Pere  tions  d’Afrique,  nous  n’examinons 
Lupus, ]'qui  veut  que  le  Concile  de  pas ]'R  le  Canon  105  de  la  Colleéfion,  Conc.t.i.p. 
419  ait  accordé  que  les  Preftres  & les  tiré  du  Concile  de  Carrhagc  en  407,  mo'4- 
autres  Clercs  inferieurs  puilént  appel-  qui  depoiê  les  Clercs  quand  ils  auront 
1er  à Rome, quoique  cela  fuft  contraire  furpris  la  communion  dans  des  pays 
à la  pratique  de  l’Afrique  ; 3c  que  étrangers  ,[doit  comprendre  aufu  les 


Digitized  by  Google 


NOTES  SUR  SAIN 

Evefques , quoique  l’cxprellion  gene- 
tjir.afp.p.  raie  porte  à le  croirc.]'Lupus  fcmble 
vouloir  que  le  mot  de  clertcMHS  exclut 
fepifeopat  : [nuis  je  doute  que  cela 
foit.  Il  pourroit  exclure  de  mefme  le 
diaconat  & la  preftrife;  & aflûrcmcnt 
cela  n’efl  pas  en  cet  endroit.  Nous 
Dira  n'examinons  pas  non  plus] 'Cl  lesCanon  s 

d’Afrique  , qui  défendent  d’appellcr 
du  jugement  des  arbitres  , compren- 
nent auffi  les  Evefqucs , comme  if  fcm- 
ble  que  quelques  peribnnes  habiles 
Taient  cru.  Mr  David  s'étend  beau- 
coup fur  cela.  Mais  plus  il  témoigne 
de  chaleur  jxnir  montrer  qu’on  n'en 
peut  rien  conclure  contre  les  appels  à 
Rome  , [moins  il  me  fcmble  qu’il  le 
perfuede.] 

Pv,r  t.  p -g.  NOTE  L XXXV. 

*7*»  il». 

Temps  de  l*  rctrAiïation  de  Leporius. 

'^C  Cardinal  Noris  met  l’hiftoire  de 
Leporitrs  vers  l'an  407,  ne  la  pouvant 
mettre  pluftoft  à caufe  que  Cailien 
eftoit  alors  d,ms  les  Gaules , où  il  ne 
peut  eftre  venu  qu  apres  l’an  405;  & ne 
croyant  pas  la  pouvoir  mettre  pluftard, 
pareeque  l'Evelque  Cylinne,qui  con- 
d-inna  Lcporius , elloit , félon  luy,  l’E- 
vefque  de  Fréjus  prcdeccflcur  de  Saint 
Léonce,  qui  commença  fort  peu  apres. 
[Cette  raifon  fe  pourroit  appuyer  fur 
lep^js.  ce  quel'Leporius  en  nommant  divers 
hcrefiarques,  ne  parlepoint  de  Pelage: 
[&  eftant  certain  qu’il  fut  fait  Prcftrc 
apres  fa  rétractation  , & qu’il  l’cftoit 
en  4jo,  il  fcmble  qu’on  ne  peut  trop 
eloigner  fa  retraitât  ion  de  fon  ordina- 
tion. Par  ce  moyen  auili  il  n’y  aura 
p.i.  point  de  difficulté  à croire  que] 'Pro- 

cul c à qui  la  rétractation  de  Lcporius 
eft  adrellcc  comme  à Cvlinnc , eft  le 
célébré  Evefque  de  Mar(éillc;[ce  qui 
eft  difficile , fi  nous  ne  mettons  ceci 
qu’en  417.  P".  Zofimc. 

Mais  je  ne  voy  pas  qu’il  ait  de  preu- 
ve que  Procule  Bc  Cvlinnc  nommez 


T AUGUSTIN.  io!9 

dans  l’affairede  Lcporius,  Ibienrccux 
de  Marfcille  & de  Fréjus.  C’eft  beau-* 
coup  de  retarder  la  fondation  du  ma- 
naft-.re  de  Lcrins  jufques  en  407:]'Sc  Ncx.p.m, 
Leonce  de  Fréjus  fuccdléur  de  Cylin- 
ne  , eftoit  déjà  Evefque  Iorfque  Saint 
Honorât  s’y  retira. [On  11’a  point  non 
plus  de  preuve  que  Caffien  foit  venu 
dans  les  Gaules  avanc  l’an  414  ou  en- 
viron , auquel  on  le  voit  à Rome  5c  en 
Orient , pour  ménager  la  réunion  d’A- 
lexandre d’Antioche  avec  le  Pape  In- 
nocent. T.  Caffien  $ /.j'il  dit  de  Le-  ofc.dt 
porius , e.v  PeUgii  'mjtitni'une  vel  potins  •■‘■c-a-p.so». 
pravitnte  defcendtns  ,'que  Ibn  herelie  cj.p.jw. 
venoir  ex  Ptlagiano  trrore  Genna-  cwn.e.rj. 
de,  PeUpiitnum  dogmn  arpent  fe/jui. 

[ Y a t-il  donc  apparence  qu’il  ait  paru 
Pclagien  des  devant  407,  pluftoft  que 
Pelage  mefme  ! Mais  ce  qui  nous  em- 
pcfche  le  plus  de  fuivre  le  fentiment 
du  Cardinal  Noris , c’eft  ce  que  nous 
marquons  dans  le  texte  ,]'quc  quand  Au(.«a>.c.y. 
S.Auguftin  fit  le  livre  De  la  correction  t**?-1-** 

& de  la  gracefvcrs  l’an  417,]!  I n’avoit 
point  encore  oui  parler  de  l’erreur 
Neftorienne[qu’il  ht  retraiter  d Lepo- 
rius. 

Que  fi  cela  eft  verirablc,]'il  faut  ne-  Mc-c.t.,.rup. 
ccflaireraent  diftinguer  ce  Lcporius, li,J" 
qui  n’eftoit  que  moine  , félon  Caffien 
& Gennadc , lorfqu’il  fit  fa  rétracta- 
tion , de  Lcporius  qui  eftoit  Prcftrc 
d’Hippone  dcsl'ansin  Sc^iè-tn  effet,  au*.r.i«4 
quoique  celui-ci  puillè  avoir  pratiqué 
la  vie  monaftique  avant  que  de  venir  d 

Sone , neanmoins  S.Auguftin  pa- 
fi  bien  informé  de  ce  qu’il  avoir 
fait  dans  ce  temps  là  & de  fa  naiflànce 
mefme, [qu’il  eft  aifé  de  juger  qu’il 
eftoit  d’Afrique,  Scnon  point  îles  G.iu- 
les.j'Ildit  que  ce  Leporius  avort  établi  b, 
un  rponafterc à Hippone  pour  les  liens  , 

qui  y fervoient  Dieu  dans  l'état  mo- 
n..ftique.[Eft-ce  qu’il  as-oit  fait  venir 
les  parens  des  Gaules?  Car  de  reftrain- 
ilrcjà  Domnin  & à Bon  qui  fignent  Lep.f.,1. 
l’aéte  de  fa  rctraélittkm  ,fcela  paroif- 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


troit  peu  naturcl.yOn  donne  encore 
quelques  autres  rail’ons  pour  diftinguer 
ces  deux  Leporius  :[mais  elles  feroient 
fo:bles  fi  l’on  pouvoit  mettre  la  retrac- ■ 
ration  de  celui  des  Gaules  des  l’an  407, 
comme  veut  le  Cardinal  Noris. 

Ce  que  nous  avons  dit  qu’il  n’eft 
point  certain  que  IcCylinne  de  Lepo- 
rius foit  l’Evcfque  de  1 rejus  , eft  li  ve- 
ritableJ'queM*  Antelmi  Chanoine  de 
cette  Eglile  reconnoift  mcfmc  qu’on 
n’eft  point  alluré  fi  elle  a jamais  eu  au- 
cun Evelque  de  ce  nom.'lI  dit  que  fes 
catalogues  mettent  un  Saint  Quilline 
avant  S.  Lconcc.'ll  cite  d’une  vie  ma- 
nuferite  de  Saint  Honorât , que  Julien 
ou  plutoft  Quillien  Evefque  de  Fréjus, 
avoit  fort  bien  rcccu  Saint Leonce  lorf- 
qu’il  vint  d’abord  en  certc  ville.  Il  dit 
qu’on  le  regarde  partout  comme  un 
Saint  qu’on  afiurc  que  Ion  nom  fc 
lit  dans  un  calendrier  & dans  des  Li- 
tanies fort  anciennes.  Mais  il  foutient 
que  ces  livres  onc  plutoft  Quinnidius 
queQuilIiniu$:'&  if  y a un  S.Quinnide 
Evefque  de  Vaifon.[  Je  pcnlc  aulli  que 
la  vie  de  Saint  Honorât , qui  parle  de 
Quillien  , cft]  'celle  qu’il  «lit  eftrc  de 
Raimond  Feraud pocte  du  X II I.  ou 
XIV.  fiée  le , qui  des  vies  des  Saints  en 
failbir  de  vrais  romans.' Au/fi  apres 
avoir  bien  examiné  tout  ce  qui  regar- 
de SaintCylinne,  fa  conclufion  cft  qu’il 
n’cft  pas  impolliblc  qu’il  ait  elle  Evef- 
que de  Frcjus  avant  Léonce,  mais  qu’il 
n’y  en  a aucune  preuve  certaine.[Dc  la 
manière  dont  if  en  parle,  il  eftvifible 
que  l’Eglife  de  Freins  ne  le  connoift 
point  aujourd’hui.] 

'Le  P.  Garnier  dit  que  Cylinne  qui 
condanna Leporius,  eftoit  Evelque  de 
Aix  en  Provence  dit  que  cela  eft 
certain  par  la  Notice  desanciens  Evcl- 
ques  des  Gaules.[Je  ne  fçay  ce  que  c’eft 
que  cette  Norice.qui  devroir  eflre  auifi 
célébré  quelle  feroit  importante.] 
Pour  lavoir  fi  le  vray  nom  de  cet  Evcf- 
que  eft  Cilinnius  , comme  il  le  cite  du 


PcreSirmond  , Cyllcnius.'Quillcmus, 

Cylinnius  ,|Quillianus , ou  tel  autre 
nom  approchant  que  l’on  voudra , ce- 
la n’cft  pas  de  confcqucncc.] 

'Mr  Antelmi  qui  veut  placer  la  re-  Amtijt.fai. 
traftation  de  Leporius  avant  l’epifco- 
pat  de  Léonce  , afin  que  Cyllenc  puiflc 
avoir  efté  alors  Evefque  de  Fréjus  .pré- 
tend que  Florent  d’Flippozarrhytcs , 
qui  figna  ccttc  rctraéhirion.eftoit  mort 
en  416,  pirccqu’il  n’eft  point  nommé 
dans  la  lettre  du  Concile  de  Carthage 
contre  les  Pelagiens.  Mais  il  ne  le  pré- 
tend qu’en  fuppofant  quc/oKJ  les  Evef- 
ques  de  la  Proconfulaire  aftiftoient  à 
ce  Concile.  [Mais  dans  la  Conférence 
mefmddc  Cartilage  , où  tous  les  Evef- 
ques  dévoient  fe  trouver  , il  y en  man- 
qué neanmoins  beaucoup.] Ainfi  M' 

Antelmi  fe  réduit  à foupçonner  que 
rlorent  eftoit  mort  alors , fit/picione 
non  caret. 


roui  U fa 

NOTE  L XX  XVI.  87,‘JU’ 

Que  Leporius  eftoit  de  Bdl.ty  ou  de 
Trêves. 

'C.iftïen  parlant  de  l’erreur  ou’il  at-  c>(h.J«  in 
.fi  , r . * i.j.«  r-»o 

tribuea  Leporius  & a quelques  autres, 

'die  qu’elle  eftoit  née  depuis  peu , & 
maxime  Behgarum  urbe  , ou  comme 
d’autres  lifent , ex  rnaxima  lr thgarum 
urbe.[  Le  premier  peut  marquer  Bellay 
fur  le  Rhône  dans  la  Bielle , nommée 
en  latin  Belica:  & cela  conviait  allez 
bien  avec]  'ce  que  ditCallîen  qu’il  avoir  c.«.r  .»c 
reprisLcporiusde  fes  erreurs.!  CarBel- 
Lay  n’eft  pas  bien  loin  de  la  Provence 
où  vivoit  Caflien.  Il  femble  neanmoins 
qu’fa:  maxima  vient  mieux  à la  fuite 
du  texte;  & fi.c’cft  la  vraie  leçon  , il 
faut  aflurément  lire  aulli  Belgtrum 
urbe  , & l’entendre  de  Trêves , où  Le- 
porius avoir  pu  enfeigner  d’abord  les 
erreurs,  Sc  venir enfuite  en  Piovcncc.] 

Il  eft  toujours  certain  qu’il  dogmatiza 
dans  les  Gaules  :[&  ainfi  il  ne  faut 
point  allerj'chercher  niVclia  en  Italie, 

ni 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN 


ni  un  vieux  nom  de  Rome  , [auquel 
Callienqui  ne  fait  point  ici  l'antiquai- 
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*brc  4i8.]'Il  faifoit  donc  ce  livre  i 
n île  416  au  plulloft.*Or  il  le  fit  fc- 
iv  , n’euft  eu  garde  de  fongcr,  ni  une  Ion  la  fuite  de  fes  Retraitions,  avant 


ville  d'Angleterre,  qui  n’elt  connue  de 
perfonne.j'L  c P.Garnicr  liippofc  com- 
me une  choie  fans  difficulté , quec’eft 
Trcves. 

NOTE  LXXXVII. 

Que  .Maximin  efloie  avec  Sigifvulie. 

'Maximin  Evcfque  Arien  dit  dans  la 
conférence  qu'il  eut  avec  S.  Auguftin, 
mijjfu 1 a Comte  Régis  1 nul  ta  contempla- 
tione  pacis  e.iveni.  'Mais  on  ne  doute 
point  qu'au  lieu  de  A Comité  Regis  mili- 
ta , il  ne  faille  lire  à Comité  Sigif'vulto. 
Les  Bénédictins  l’ont  mis  ainii  dans 
leur  texte  fur  l'autorité  de  divers  ma- 
nufcrirs , dont  d'autres  qui  ont  Fegif- 


que  de  revoiries  livres  fuivans,[c'eft 
à dire  prefque  tous  ceux  qu’il  avoir 
faitsdcpitis  qu’il cftoit Evcfque  durant 
trente  ans. 

Il  eft  difficile  auili  dédire  qu’il  n’air 
fini  fcsRetraétations  qu'aprés l’an  418, 
pu  il  que  nous  n'y  trouvons  point  les 
livres  contre  Maximin  , qu'il  fit  appa- 
remment en  la  incline  année  ,]'Scgif- 
vulrejavcc  qui  Maximin  cftoit  venu,"] 
ayant  efté  envoyé  en  Afrique  des  417. 

'liaronius  allégué  que  Poftidc  C.2S, 
témoigne  que  le  Saint  rit  fes  Retraéta- 
tions  peu  de  temps  avant  la  defeente 
des  Vandales  ,[quc  nous  mettons  au 
mois  de  ma  y 418.  V . § 337.  Mais  cela 
n’empefeheroit  pas  de  croire  qu’il  ne 


t'«//o,ne  s’éloignent  guère.' Le  titre  do  • les  acheva  que  quelques  mois  depuis* 
lermon  140  de  Saint  Auguftin,  porte  ' ficela  cftoit  necellàire.] 
que  Maxime  Evcfque  Arien , eftoit  en  I 'Ce  Cardinal  fait  une  obicétion  qui 
Afrique  avec  le  Comte  Segilvulre , où  iroit  à ne  les  mettre  qu’à  l'extrémité 
il  repandoil  fes  blalphemes.  de  la  vie  de  S.  Auguftin , fur  ce  que  ce 

i Saint  dit  dans  le  18e  livre  De  la  cité  de 


NOTE  L XXXVIII. 

Pourquoi  lions  mettons  les  Retrallations 
en  l'an  32S , 

[Le  livre  De  la  correction  & de  la 
grâce  eft  le  dernier  dontSainr  Auguftin 
parle  dans  fes  Rétractations.  Ainfi  il 


Dieu  ,'qu  il  y avoir  ores  de  to  ans  que 
Théodore  avoir  elle  Confulfcn  579. 
Ainfi  il  avoir  encore  les  trois  livres 
fuivans  à faire  en  418  :]'&  neanmoins 
1 il  fuppofe  dans  lès  Rétractations  que 
tous  les  11  cftoient  achever. [La  folu- 
tionque  Baronius  donne  à cette  diffi  - 


fernble  avoir  achevé  l’un  & l’autre  ou-  culte,  la  peut  faireparoiftretres  forte, 
vrage  à peu  près  en  roefime  temps  , qui  mais  la  vérité  eft  que  Saint  Auguftin 
feroit  vers  le  milicu'dc  4x7.  P.  > 227.]  prend  ici  lin  nombre  rond  , & qu’il 
'Neanmoins  on  avoit  dans  les  Gaules  acheva  le  12e  livre  De  la  cité  de  Dieu 
le  livre  De  lacorrection  & de  la  grâce,  au  commencement  de  4x7  au  pluitard. 
fie  il  y avoit  mcfine  fait  allez  de  bruit  a-  y.  la  note  ss.] 


vant  qu’on  y feeuft  que  leSaint  cuit  rien 
donné  au  public  de  fes  Rétractations: 
[Se  c'eft  ce  qui  nous  porte  i ne  mettre 
ce  dernier  ouvrage  qu’en  l’an  418.  Il  eft 
difficile  au  moins  de  dire  que  le  Satnt 
l’ait  achevé  beaucoup  pluftoft.puil'que] 
Mans  le  4e  livre  De  la  doctrine  Cnré- 


NOTE  LXXXIX. 

Que  Saint  siitgu/iinn’a point  achevé  fort 
dernier  ouvrage  contre  Julien. 

'Pollid  aflùrc  que  le  dernier  ou- 
vrage île  Saint  Auguftin  contre  Julien, 


r ~ ----  - - ^ ei  o « » 

tienne  il  dit  qu’il  y avoit  huit  ans  ou  eft  demeuré  impur  tnt -.Contra ftcundam 
plus  qu'il  avoit  efté  à Alger, [en  fep-  Juhani  refpen/ioncm  imperftÙum  opta-, 
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10+1  NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN, 

frp.ft.f.i/.  i Néanmoins  le  Pere  Vignicr  qui  nous  a [Ce  qui  pourrait  appuyer  davantage 

donné  les  quatre  derniers  livres  de  l’opinion  du  Pere  Vignier,  c’eft  Mcrca- 
ouvrage,  prétend  que  Saint  Auguftin  tor]'qui  avoir  lu  avec  foin  l'ouvrage  Mm/Jai 
l’a  achevé.  Pour  répondre  à PolTide , il  de  Julien  Sc  la  réponfe  de  S.  Auguftin,  J''*'* ,,u' 
allure  que  le  root  imperfUlum  n’eft  & qui  dit  que  ce  Saint , otl»  pofitriora 
point  dans  divers  raanuferirs  de  cet  [ Juhani  Itbrot^Jingulii  rtfponjionibitt 
auteur  qu'il  a vus.[Ges  manuferits  de-  fût  ad  fmgula  capitula  fuljiEhs  , fie 
vroientdoncmarqucrcombien  cetou-  vaut!  ejui  & plumbett  pugitttls  malin 
vrage  avoir  de  livres  , comme  PolTide  Catholica  veritatis  obtudit , imo  confn- 
le  marque  dans  les  autres  ; Sc  s'ils  le  git . [Mais  après  les  rai fons  que  nous 
marquoient , le  P.  Vignier  l’auroit  dû  avons  de  croire  que  Saint  Auguftin  n’a 
rp.imf.P  i>.  dire  , & l'auroit  dit.j'Lcs  Bénédictins  pas  répondu  aux  deux  derniers  livres, 
a’ffiircnt  que  tous  leurs  manuferits  ont  il  eft  aifé  déjuger  que  Mercator  a pu 
imperftüitm  ;[&  ils  l’ont  laifiê  dans  le  ne  pas  parler  li  exaéicment ,] 'longeant 
titre  de  l’ouvrage.  plutoft  à nous  marquer  de  quelle  ma- 

Comme  nous  n’avons  que  fix  livres  niere  Saint  Auguftin  a répondu  à l’ou- 
dc  Saint  Auguftin  contre  les  huit  de  Ju-  vrage  de  Julien  compris  en  huit  livres, 
fiif.rr.p.j<.  lien,]'le  P.Vignier  eft  réduit  à dire  que  qu’à  nous  apprendre  fi  Saint  Auguftin 
fc  Saint  apres  avoir  combatu  livre  à avoir  achevé  fa  rcponfe.'Le  PereGar- 
livre  les  cinq  premiers  de  Julien  , ré-  nier  ne  fe  fait  point  cette  objection, 
pond  peuteftre  fans  nous  en  avertir,  quoiqu’il  en  marque  d’autres  moins 
dans  fon  6e  livre, [qui  n’cft  pas  plus  confiderables  dans  la  note  qu’il  fait  fur 
long  que  les  autres  ,]aux  6, 7,  & 8e  de  cet  endroit  , où  il  foutienr  qu’il  eft 
Julien  , & qu’il  en  raporte  le  texte  ou  confiant  que  Saint  Auguftin  n’a  point 
toutentier,  ou  en  abrégé  :[au  lieu  qu’il  achevé  de  répondre  aux  huit  livres  de 
paroift  vifiblcment  que  Saint  Auguftin  Julien. 

a voulu  fuivre  Julien,  & faire  aufli  huit  'Il  doute  mefmc  s’il  a répondu  au  6e,  p.ir- 

livres  contre  luy.  Il  n’y  a rien , foit  à la  Si  s’il  a jamais  eu  autre  cnofe  de  Pou- 
lin, foitdans  le  corps,  nidu  6'livrede  vrage  de  Julien  que  les  cinq  premiers 
Julien , ni  de  celui  de  S.  Auguftin , qui  livres  que  SaintAlypc  luy  avoir  d’abord 
nous  puiflë  porter  à croire  que  ce  foit  envoyez  de  Rome , en  attendant  que  le 
un  ouvrage  fini , quoiqu’allurément  un  refte  fùft  copié.  Mais  il  ne  s’arrefte  pas 
travail  aulli  long  que  celui  là  doive  àcedoure,[quieneffetn’eftpas  fondé, 
finir  par  quelque  cnofe  de  notable.]  l'inondation  des  Vandales  n’ayant  pas 
fis.  ^Lepcre  Vignier  dit  qu’à  la  findcceû*  j empefehé  que  le  Comte  Darius  & 
livre  de  Julien  , fon  manuferit  porte:  1 beaucoup  d autres  ne  fiaient  entrez  en 
Explicit  liber  Juliani , ce  qui  n’cft  pas  ! Afrique.  Il  faudrait  dire  aulfi  qucSaint 
à la  fin  des  autres  livres.fll  n’cft  nul-  Alypen’yput  retourner.  Ainfipuifque 
. lement  étonnant  qu’un  copifte  ait  mar-  j S.  Auguftin  a fait  fix  livres  contre  cet 

qué  comme  la  fin  de  l’ouvrage  de  Ju-  ; ouvrage  de  Julien  , nous  ne  doutons 
lien , où  finiflôit  ce  qu’il  avoir  à en  point  qu’il  n’ait  eu  & qu’il  n'ait  refiitc 
écrire  , comme  on  le  met  à la  fin  du  li-  ion  fixieme  !ivrc.]'Lcs  paroles  de  Ju-  us-», 
vre  de  S.Auguftin  fur  les  herefics , que  lien  qui  commencent  le  fixieme  livre 
l’on  fi; ait  bien  n’cftre  pas  achevé.]  de  Saint  Auguftin,  parodient  bien  clai- 
- j.To.r.p.t-,.  /On  trouve  mcfme  cet  Explicit  dans  renient  cftre  le  commencement  d’un 

un  manuferit  à la  fin  du  premier  livre  nouveau  livre.  Et  le  I’ere  Garnier  no 
de  Julien.  le  dclavouc  pas. 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN.,  T04, 

N O T E X C.  I *îu'on  *’a't  cru,ypuifque  Saint  Profper  ai  j.ep.n.»i„ 

' nous  apprend  que  cc  Saint  eftoit  Evef- 
que  dans  le  temps  qu'ils  écrivoient 
tous  deux  à S.  Auguftin,'&  que  celui  cp.B.u<.fp. 
qui  écrit  avec  Saint  Prqfper  n’eftoit  r Si,  f‘ 
vifiblemcnt  alors  qu’un  laïque. 

'Pour  fauver  cet  inconvénient,  Vof-  votr.k.p.p. 
lius  veut  qu’on  lifc  Honorât  um  au  lieu 
àHilarium  dans  l’endroit  où  S.  Prof- 


Snr  le  dialogue  avec  Felicien. 

'Les  Doékeurs  de  Louvain  ont  Iaiile 
entre  les  vrais  ouvrages  de  S.  Auguf- 
tin,  le  dialogue  que  nous  avons  entre 
luy  Sc  Felicien , pareequ’il  eft  cité  fous 
fon  nom  par  divers  auteurs  duIX.fie- 
cle  & des  fuivans  Scc.'Bellarmin  dit 
mefme  que  Poffidc  marque  cet  ouvra- 
ge dans  le  catalogue  de  ceux  de  Saint 
Auguftin.[Je  ne  Içay  pas  fi  cela  eft  dans 
quelque  édition,  mais  ce  n’eiPpas  dans 
celles  de  Louvain  & des  Bénédictins. 
Et  il  eft  impoffible  de  lire  cette  pièce 
fans  reconnoiftre  qu’Erafhic  a eu  fujet 
de  trouver  quelle  eftoit  plutoft  de 
quelqu’un  qui  l’a  faite  feulement  pour 
s exercer , que  de  Saint  Auguftin  dont 
elle  n’a  nullement  ni  l’air  ni  le  ftylc.] 
'L’aureur  marque  en  un  endroit  un  ar- 
gument , par  lequel , dit-il , nous  con- 
fondons d’ordinaire  les  Manichéens. 
[Je  ne  me  fouviens  point  que  Saint 
Auguftin  l’emploie  une  feule  fois. 

Quelque  autre  Evelque  d’Afrique  a 
pu  faire  ce  dialogue  durant  le  règne 
des  Vandales.J'Et  en  effet  le  P.Chiftlct 
croit  qu’il  eft  de  Vigile  Evefque  de 
Tapfe  dans  la  Byzacene,qui  écrivoit 
fur  la  fin  du  V.  fiecle , & attrtbuoit  fes 
ouvrages  à divers  anciens  auteurs.  Il 
remarque  que  ce  dialogue  eft  joint 
dans  un  manuferir  avec  d’autres  ou- 
vrages de  Vigile,  qu’il  en  porteexpref- 
fément  le  nom  dms  un  autre,  & que 
le  ftyle  y revient  parfaitement.'Les 
Benediétins  en  parlent  comme  d’une 
chofe  certaine  Sc  démontrée  par  le 
P.  Chiftlet.'M1  du  Pin  les  fuit. 

NOTE  XCI. 

Que  S.  Hilaire  dslrles  neft  point  celui 
qui  a écrit  avec  S.  Profer. 

[On  a cru  longtemps  qn’Hilairc  qui 
écrivit  à S.  Auguftin  avec  S.  Profper 
contre  les  Semipclagiens , eftoit  Saint 
Hilaire  d’Arles  : dé  il  eft  étonnant 


per  parle  de  l’Evcfque  d’Arles.fEt  il  y 
a affurément  une  raifon  confiaerablc 
pour  croire  que  S.Hilaire  n’eftoit  point 
encore  Eveique  en  428  & en  429,]'qui  Euch  .dviL 
eft  que  S.Eucher  qui  écrivoit  environ  r >>' 
l'an  de  Rome  ii85,[quc  l’on  prétend 
eftre  l'an  de  J.C.  452  ou  45  3,] 'dit  que  r.10. 
HUarius  nuper , & in  Jtaiia  nunc  an - 
liftes  Petronius  arnbo  ex  ilia  fient [ftma, 
ut  aiunt  mundana  pottftatisjede  Æ unut 
in  religionis  , allai  in  fa  ce  r do  lit  nomen 
afeendit  .-'d’où  Rofsmde  conclud  que  n.p.jr. 

S.  Hilaire  n’eftoit  point  encore  Evef- 
que en  453. 

[il  y a neanmoins  de  la  difficulté  fur 
cc  partage.  Car  cette  oppofition  de  nu- 
per  & de  nunc  femble  marquer  que  cet 
Hilaire  eftoit  mort  alors  ; cc  qui  ne  fc 
peut  entendre  de  celui  d’Arles.  Que  fi 
l’on  veut  qu’il  fignifie  qu’il  s’eftoit  de- 
puis peu  retiré  dans  la  loiitudc , ce  qui 
eft  moins  naturel , cela  fera  encorcaif- 
ficile  à accorder  avec  l’hiftoirc  deSaint 
Hilaire  d’Arles,  qui  eftoit  i Lerins 
quelque  temps  avant  l’cpifcopat  de  S. 

Honorât,  Sc  ainfi  fix  ou  fept  ans  au 
moins  avant  que  Saint  Eucher  fon  ami 
écrivift  cette  lettre.] 

'Il  faut  ajouter  à cela  que  S.Eucher  ne  r-'-n 
conte  pas  precifément  n8j  ans , mais 
près  de  1185,  cent  eft  mus,  dit-il,  & oüo- 
fijîmut  quint  us  ferè  fupra  milltfimum. 

[ Ainfi  il  fuffit  qu’il  y en  euft  1180  part- 
iez.]'Or  l uppofc  qu’il  écrivift  au  coin-  per.nt.,.r.k 
mencemcnt  de  l’an  429,  c’eftoit  l’an 
de  Rome  1182,  félon  Buchcrius  & le 
Pere  Petau , en  fuivant  l’opinion  de 
Varron , qui  eft  la  commune.'On  re-  I j c\ 
marque  de  plus , qu’on  11e  s'accordait 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 

Saint  Honorât,  avec  lequel  il  demeura 
toujours  hors  le  temps  qu'il  le  laiftà  à 
Arles  pour  retourner  à Lerins.'Ledif- 


*°44 

point  alors  pour  ccs  années  de  Rome  : 
'en  forte  qu'Aufone  dit  que  fon  Coni'u- 
lat  eftoit  l’an  1118  de  cette  époque. 


quoiqu’il  tombe  en  l’an  579  de  .JC,  & | riple  de  S.  Auguftin  revint  principale 
1131  de  Rome  félon  Varron.'S.  Sulpice  j ment  dans  les  Gaules, [non  pour  revoir 


Scvere  joint  le  Confulat  de  Stilicon 
[qui  tombe  en  l’an  400  de  J.C.javcc 
l’an  1148  de  Rome, 'que  le  Pere  Petau 
fait  concourir  avec  l’an  595  de  J.C. 

[Cet  endroit  de  Saint  Eucher  ne  peut 
donc  point  nous  apprendre  en  quel 
temps  Saint  Hilaire  a elle  fait  Evefque 
d’Arles.  Et  je  voudrois  neanmoins  que 
le  Cardinal  Noris  qui  eft  ii  habile  dans 
Ja  chronologie,  fc  le  fnlf  objecté  pour 
nous  l’éclaircir.]'!!  s’eft  contenté  de 
prouver  par  le  temps  de  la  mort  de  S. 
Honorât,  que  S.  Hilaire  fon  fuccclltur 
ne  peut  avoir  commencé  pluftardquc 
dans  les  premiers  mois  de  l’an  419. 
[Cette  preuve  l'ufhr  effectivement,  v. 
S.  Honorât  note  9,  éc  ainii  il  y a auflï 
peu  de  ncccllité  que  de  fondement  de 
j’ubftituer  le  nom  d’Honorat  à celui 
d’Hilaire  dans  la  lettre  de  S.  Profpcr,] 
'ni  de  changer  sinUttnfcm  en  Narbo- 
nenftm  , comme  Voffius  prerend  que 
l’on  pourroit  faire  ,'ni  d’en  ofter  le 
mot  d’ l'pifcopum , comme  il  le  vou- 
droit  encore  après  I5aronius.[Les  Bé- 
nédictins 11e  clifent  point  que  les  ma- 
nuferits  fovorifenr  aucun  de  ces  chan- 
gemens;]'&  ils  aflûrcnt  que  le  nom  de 
Hilaire  s’y  lit partour. 

'Puifquc  Saint  Hilaire  d’Arles  eftoit 
donc  dàja  Evefque,  lorfque  l’ami  de  S. 
Prolper  n’eftoit  que  laïque , ce  font 
indubitablement  deux  Hilaires.'Mais 
quand  celui  d’Arles n’auroit alors efte 
que  laïque,  il  faudroit  toujoufs  le  dif- 
tinguerde  celui  qui  écrivit  avec  Saint 
Proiper  contre  les  Semipelagiens.'Car 
celui-ci  avoit  efté  quelque  temps  avec 
S.  Auguftin  ,'ce  que  perfonne  dit  de 
celui  d’Arles  ; & ce  qui  paroift  de  lny 
tant  par  fa  vie  & par  S.  Eucher,  que  par 
ce  qu’il  dit  dans  1 eloge  de  S.  Honorât, 
c’en  qu’il  quitta  fon  pays  pour  iuiYic 


Aug.p.tt».t. 


S.  Honorât , maisjpour  travailler  à la 
eonverfîon  de  fon  rrere , qui  voua  en 
effet  une  perpétuelle  continence  avec 
le  confentement  de  la  femme.  [La  vie 
de  Saint  Hilaire  d’Arles  neparlc  point 
qu’il  ait  converti  quelqu’mi  de  fes  frè- 
res : & on  ne  peut  pas  prefomer  que 
cela  s’enfende  de  Saint  Loup  fon  beau- 
frere.  Il  n’auroitpas  marqué  lonbeau- 
frere  par  le  mot  de  gtrmonnm , & fa 
propre  fœur  par  le  nom  general  de 
mat  r on  Am  fu/em.  Il  fout  mclme  que  S. 
Loup  fuft  déjà  Evefque  lorfqu’Hilaire 
écrivoit  ceci.  Mais  il  eft  certain  au 
moins  qu’il  y avoit  plus  d’un  an  qu’il 
avoit  renoncé  au  monde  dans  l’abbayc 
de  Lcrins , me  non  pas  feulement  au 
mariage. 

Il  fout  ajouter  que  fi  Saint  Honorât 
avoit  peine  à entrer  tout  à fait  dans  les 
fenrimens  de  Saint  Auguftin,  comme  le 
veutVoIlhis.SalntHilaircd’Arlcscftoit 
trop  attaché  à luy pour  ne  le  pas  fuivre 
en  cela.  Mais  il  eft  certainement  hors 
de  toute  apparence  de  prétendre  qu’il 
ait  pri s ouvertement  le  parti  contraire, 
conune  il  eft  vilible  que  l’autre  Hilaire 
avoit  fait,  quoy  qu’en  puillè  direVof- 
fïus.j'll  eft  ridicule  encore  de  s’imagi- 
ner que  SaintProfpcr  doutaft  (î  Hilaire 
fon  ami  ccriroir  ai.  Auguftin  fur  ccs 
queftions  ,'luy  qui  n’en  écrivoit  luy 
mefme  quepareeque  cet  Hilairei’avoit 
prié  de  le  foire  avec  luy.  Hilaire  devoir 
envoyer  içs  deux  letrres  enfemblc  i'Sc 
il  en  avoir  déjà  écrit  une  autre  des 
auparavant. 

'Bollar.dus  loue  les  nouvelles  inven- 
tions par  lefquelles  le  Pere  François 
Macedo  fon  ami , tafehe  de  fourenir 
que  c’eft  Saint  Hilaire  d’Arles  qui  écrit 
à S.  Auguftin:'&  il  eft  enfin  obligé  d’a- 
vouer qu’elles  font  infoutcnablcs.par- 
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NOTES  SUR  S A I 
ceque  ce  Saint  n’eftoit  prcfque  encore 
qu’un  enfant  lorlqu’Hilairc  écrivoit 
de  Syracufes  à S.  Auguftin  contre  les 
Pelagiens. 

*«Kw  NOTE  X C 1 1. 

*17.»  M<- 

Primacie  de  S*int  A!ypt  : Temps  de 
l'tpiftrt  67. 

Auguftin  dans  fa  ie  lettre  à Quod- 
vultdeus,  écrite  ce  femble  fur  la  fin  de 


NT  AUGUSTIN.  1045 
trouve  aucune  marque , comme  il  fem- 
ble que  cela  fe  devroit , furtouten  un 
temps  fi  plein  d'affaires  & de  malheurs 
pour  l’Afrique,  ne  peut-on  pas  dire 
que  c’cfbquc  la  lettre  n’eft  pas  entière, 
& que  nous  n'en  avons  qu’un  fimple 
extrait } C’eftcc  femble  de  là  que  vient 
ce  titre  li  fimple , AugH/hnus  Atypi» 
ftni,  plutoff  que  de  la  familiarité  qui 
eftoit  entre  ces  deux  Saints. 

Cette  folution  levé  toutes  les  diffi- 


418  au  pluffoft , parle  de  S.  Alypc  qui  tez  , mais  elle  eft  hardie.  Ne  feroit- 
eftoit  alors  à Rome  , fans  luv  donner  il  point  plus  croyable  que  le  mot  de 
d’autre  qualité  que  celle  de  frctc.fll  frere  dans  la  lettre. à Qtiodvultdeus 
paroi  il  donc  qu'il  n’eftoit  point  encore  : n’empcfche  pas  que  Saint  Alypc  ne  fuft 
alors  Doyen  & Primat  de  fa  province:]  déjà  Primat  > Car  par  ce  moyen  la  let* 
Ncw.h.p  l.x.  'ce  qu’il  faut  dire  neanmoins  qu’il  a tre  aura  pu  eftre  écrite  en  418,  avant 
c.8.:  .-ut.  enfin  , puifque  Saint  Auguftin  le  que  S.  Alype  fuit  envoyé  à Rome  , ou 

qualifie  de  cenorndansl’inlcriptiondc  mefmc  encore  pluffoft.  Pour  le  titre  il 
l’epiftre  67  qu’il  luy  écrit , Alypiefeni.  | a cfté  abrégé  pat  les  copiftcs , comme 
Au  moins  c’cft  la  conclufion  que  le  | celui  de  la  lettre  78  à Hcfyque,  qui 
P.  Chifflet  & le  Cardinal  Noris  en  ont  devroit  ians  doute  eftre  le  mefme  que 
Auc.tr. s-.p.  tirée.'Cette  lettre  eft  écrite  quelque  celui  de  la  80,  où  il  vient  de  l’union 
temps  après  Pafque, [avant  l’an  450,  de  ces  deux  Saints.  Car  s’il  eft  moins 
puiique  Tagafte  eftoit  alors  entre  les  fimple  dans  les  epiftres  119  5c  159,  Saint 
mains  des  Vandales  avec  tout  le  refte  Attguftin  avoir  alors  quelque  différend 
de  l’Afrique  ; au  lieu  qu’il  femble  que  avec  Saint  Alype,  & ainii  le  traite  avec 
tout  fuft  encore  allez  calme  dans  la  les  ceremonies  ordinaires. 
Numidiclorlquecettelettrefurécrite.  Peutcftre  neanmoins  que  ce  titre 
On  11e  peut  juger  autre  chofe  de  cette  nous  doit  faire  douter  iil’cpiftre  67 
Icttrc.finonqu’eilcs’adrefléàunamiSc  n’eft  point  du  temps  que  S.  Auguftin 
à un  voifin  avec  qui  le  Saint  eftoit  dans  [ eftoit  encore  laïque  , & écrite  non  i 
un  commerce  ordinaire  ôc  farnilier.Et  I S.  Alypc,  mais  à fon  pere  ou  à quelque 
cependant  félon  ce  que  nous  avons  dit  autre  qui  portoit  le  mefme  nom.  Pollî- 
du  temps  que  S.  Auguftin  a fait  le  livre  de  dans  Ion  index  c.7,  met  entre  les 
des  herefies,  avant  que  Saint  Alypc  luy  lettres  de  Saint  Auguftin;  Item  Alyp'io 
. eu ft  envoyé  ou  luy  euft  apporté  de  Ro-  Epifcop».  Item  A/ypio  : au  lieu  que 
me  les  trois  derniers  livres  de  Julien;  il  quand  c’eft  la  mefme  pcrlonne  il  a ac- 
fft  difficile  de  croire  qu’il  fuft  en  Afri-  coutume  de  mettre,  hem  ipfi,  ou  quel- 
que avant  la  fin  de  419.  Et  on  a tout  que  chofe  de  femblable.  Dans  une  Ier- 
licu  de  croire  qu’il  y eftoit,  comme  tre  que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
nous  venopf  de  dire  , des  418,  avant  eftre  mife  pluftard  qu’en  410,  v.f  8}, 
que  d’eftre  Primat.  Mais  quoique  la  lorfqu’aflûrémcnt  Saint  Aîvpc  ne  pou- 
lerrrc  femble  écrite  à un  voifin  à qui  le  i voit  pas  eftre  encore  Doyen,] 'il  eft 
Saint  avoir  toute  facilité  de  faire  tenir  j neanmoins  qualifié  ftntx  Alypius , g c 
fes  lettres,  je  ne  fçayneanmoinsfi  cela  enfuite  frere  de  S.  Auguftin  :[ce  qui 
peut  empefeher  de  croire  quelle  eft  I cmpcfchc  qu’on  ne  dife que  c’cft  un 
écrite  pour  Rome.  Car  ft  on  n’y  en  ' autre  Alypc. 

q q üj 
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NOTES  SUR 

NOTE  X C 1 1 1. 

5»  le  ferme»  34s  a e/lé  fuie  le  jour  dt 
Pafque. 

[Lecommcnccmcnc  du  fermon  545 
de  Saint  Auguftin,  femble  nous  obli- 
ger à dire  qu'il  fut  fait  le  jour  de  Paf- 
que ;]'puifqu’ony  lit  ces  paroles,  qui* 
hodie  bominus  rt/îirrcrif .‘Cependant 
on  celcbroit  ce  jour  là  la  folcnnité  de 
quelques  Marryres.[Et  l’euft-on  fait 
le  jour  de  Pafque  î Ne  vanc-il  point 
mieux  dire  qu'il  faut  ofter  cet  hedie ; 
ou  que  le  commencement  de  cette  piece 
eftpris  de  quelque  autre  fermon,  puif- 
que  ces  mots  ,]'Noi  queque  admontt 
J Ipcftoliis,  fcmblent  aflcz  peuliezavec 
ce  qui  les  précédé  ? 

'Les  Saintes  que  l'on  celcbroit  ce 
jour  là  font  appcllécs  dans  le  manuf- 
crit  Martyres  Suburbita  ; ce  que  le  P. 
Sirmond  a cru  devoir  changer  en 
fir.îi.a.p.*o7-  Tuburbtant  &c  il  prétend  que  ce  font 
Sainte  Perpétué  & Saint  Félicité  que 
quelques  uns  difent  avoir  fouffèrt  à 
Tuburbe.'M'  Valois  qui  croit  que  ces 
Saintes  ont  fouffèrt  à Carthage,  fou- 
tient  que  celles  dont  parle  S.  Auguftin 
font  les  Saintes  Maxime,  Donatille,  & 
Seconde,  martyrizées  à Ttiburbelc  jo 
juillet  fous  Valcrien.  V.  Sainte  Perpé- 
tué nere/.f  On  peut  ajouter  aux  raifons 
qu'il  en  allégué , que  s'il  y eufteu  des 
Martyrs  avec  ces  Saintes  deTuburbe, 
comme  il  y en  avoir  avec  Sainte  Per- 
pétue , il  femble  que  Saint  Auguftin 
l’auroit  marqué. 

Que  fi  les  rites  de  ce  temps  là  , fort 
différons  de  noftres , permettoient  de 
joindre  une  fefle  des  Saints  à celle  de 
Pafque, J'comme  il  patoift  qu’on  joi- 
gnoir  à Hippone  celle  de  S.  Leonce  à 
I’Afcenfîon , on  pourra  dire  qu’il  faut 
retenir  Suburb.tarum  qu’on  trouve 
dans  le  manufetit,  ou  lire  Suburita- 
rarw.j’Car  Ptolcmec  met  dans  la  Tin- 
ritar.e  une  ville  de  Subur,[qu  on  croit 
te  femble  cftre  la  tnt  fine  que  celle  de 
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SAINT  AUGUSTIN. 

Subbar  comprife  en  ce  temps-ci  dans 
la  Ccfarienne.] 

NOTE  XCIV.  PovrUp.,. 

Sur  te  ferme n 29!  de  Cappendix.  ****** 

'Le  fermon  in  de  tempéré,  que  les  A«c,B.t.i.»f. 
Bencdiéfins  ont  mis  le  198  dans  l’ap- 
pendix  des  fermons  de  S.  Auguftin  ,eft 
fait  certainement  en  un  temps  & en  un 
pays  où  les  barbares  faifoient  de  fort 
grands  ravagcst'Jc  l’on  voie  que  c’cftoit  > 
dans  une  ville  qne  Dieu  ne  leur  avoir 
avoir  pas  encore  livrée, 'quoique  beau-  b. 
coup  d’autres  villes  iltuftrcs  8c  des 
provinces  entières  euflènt  déjà  efté 
ruinées.  [Ainfijufquc  là  on  peut  croire 
que] 'ce  fermon  a efté  fait  par  Saine  B1r.410.Sr». 
Auguftin  durant  le  lïege  d Hippone, 
comme  le  veut  Baronius. 

'Mais  il  eftdit  dans  ce  fermon,  que  la  Augf.ap.iyj, 
ville  où  il  eft  fait  avoit  efté  allicgéc  8c  * ‘•p  ,ou‘- 
ne  l’cftoit  plus;  mais  qu’elle  eftoit  alors 
afliegée  par  une  mortalité  fi  grande, 
que  les  vivans  fuffifoient  à peine  à en- 
terrer les  morts.  [Poflide  ne  parle  point 
de  cette  mortalité  dans  Hippone , 8c 
moins  encore  que  le  fïege  y ayant  efté 
mis,  euft  efté  levé  du  vivant  de  Saint 
Auguftin , 8c  remis  enfuite.  Car  Saint 
Auguftin  mourur  durant  qu’elle  eftoit 
affiegéc.j'Au  contraire  il  lcmble  avoir  v.Pofc.c.if. 
voulu  dire  qu’Hippone  n’avoit  point 
encore  reflènri  les  malheurs  de  cette 
guerre  lorfquc  les  Vandales  y mirent 
le  fïege  durant  lequel  Saint  Auguftin  y 
mourut  : ad  tandem  urbern  adhuc  infue 
flatu  confi/lentem  &c. 

[Ce  fermon  a donc  efté  fait  à Car- 
thage ou  à Cirthe  plutoft  qu’à  I-lip- 
ponc.  Car  melme  après  la  mort  de  S. 

Auguftin,  le  fïege  «'Hippone  ne  fut 
levé  que  vers  le  mois  d'aonft  451,  8c 
pour  le  Carefmc  de  l'an  4ja,(car  le 
titre  du  fermon  porte  dans  l'édition  de 
Louvain,  p.jei,  qn’il  fut  fait  le  jeudi 
d’apres  le  dimanche  de  la  P.-.ffion,)Ies 
habitans  avoienr  peuteftre  déjà  aban- 
donne la  Ville  aux  Vandales.]'!!  fem-  fj»;iîl.p. 
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NOTES  SURSAI 
Ble  que  la  ville  où  ce  fermon  a cfté 
prefehé,  fort  alors  en  furctc,  & ne  crai- 
gnift  plus  les  barbares  :[ce  qui  peut 
convenir  à Carthage  apres  la  paix  que 
les  Vandales  firent  avec  les  Romains 
cn  4S5-] 

M»«.  'Mais  les  Benediftins  jugent  que  ce 
fermon  a tout  ,1  fait  le  ftyle  de  S.Ce- 
faire , & qu’ainfi  il  le  faut  raporter  aux 
maux  que  fou  (Frit  la  Provence  & les 
provinces  voifines  au  commencement 
du  VI.  fiecle,  par  les  guerres  des  Fran- 
çois contre  lesGots , durant  lefquellcs 
la  ville  d’Arles  fut  alliegée  par  lesFran- 
çois.fEn  examinant  1 biuoire  de  ce 
temps  nous  pourrons  voir  fi  ce  fermon 
y convient  tour  à fait.  Mais  toujours 
il  eft  certain  qu’il  n’eftpoinr  de  5.  Au- 
gulfin.  Les  Do éf curs  de  Louvain  l’a- 
voient  déjà  mis  entre  ceux  dont  ils 
doutoient , cn  ne  mettant  point  à la 
telle  le  nom  de  S.  Auguftin.  D’autres 
perionnes  habiles  en  doutoient  aulfi: 
& le  flyle  , où  la  fyntaxe  n’eft  pas  mef- 
mc  toujours  gardée , fuffir  pour  mon- 
trer qu’il  n’eft  pas  de  S.  Auguftin , ou 
qu’il  eft  fort  corrompu.]  m 

Pour  11  rag:  NOTE  X C V, 

>41  i 1(1- 

Sur  lu  trunjluiions  du  cerps  de 
Suint  sluguftin. 

Pat-mat.  'Oldrad  dans  fa  lettre  à Charlema- 
gne fur  la  rranflation  de  S.  Auguftin 
a Pavic,  dit  que  fon  corps  fut  porté 
en  Sardaigne  environ  5<>  ans  après  fa 
mort.fc’eftà  dire  en  4?6,]Iorfquc  Tra- 
famond  y bannit  S.  Fulgence  & beau- 
coup d’autres  Evcfques.[Ce!a  ne  s’ac- 
corde point , S.  Fulgence  n’ayant  cfté 
faitEvefque  & banni  enfuitc  qu’en  l’art 
jcS.]  Baronius  change  <fi  cn  74,]^;  il 
faudrait  78.  Mais  c’cft  une  corrcélion 
qu’il  fait  de  luy  mcfme,  & qui  n’eft 
point  autorifee  des  manufetits.  D’ail- 
leurs lapcrfccution  de  508  ne  regardoit 
peuteftre  que  la  Byzaccnc , Si  ainfi  il 
n’aura  point  fait  tranfporter  le  corps 
de  S.  Auguftin  qui  eftoit  dans  la  Numi- 
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die.  Je  penfc  donc  qu’il  vaudrait  mieux 
abandonner  ce  qu’OIdrad  dit  de  Tra- 
famond  Si  de  S.  Fulgence,  comme  une 
conjecture  qu’il  a avancée  de  luy  mcf- 
me , parceqttc  c’eftoit  ce  qu’il  favoit  le 
mieux  de  la  perfecution  d Afrique , SC 
fe  tenir  à l’epoque  des  LVI.  ans  qu’il 
a fans  doute  trouvée  quelque  part , en 
les  changeant  cn  LIV,  ce  qui  eftaifé: 

& cela  reviendra  à l’an  484,  auquel 
Huncric  excita  une  perfecution  gene- 
rale contre  toute  l’Eglifc  d’Afrique,  8c 
bannit  un  grand  nombre  d’Evefques 
de  toutes  les  provinces  qu’il  poffedoit. 

Il  eft  vray  qu  on  ne  trouve  pas  qu’il  les 
ait  bannis  en  Sardaigne.]'ll  y cn  cur  vind.p.ua. 
4<î  relcguez  enl'ifle  deCorfe  : les  au- 
tres demeureront  peuteftre  enAfrique. 

[Mais  il  eft  aife  que  dans  ce  grand 
mouvemenc , quelque  accident  qui  ne 
nous  eft  pas  connu  , ait  fait  porter  les 
reliques  du  Saint  en  Sardaigne. 

Si  ç’a  donc  cfté  en  484,  elles  y font 
demeurées  non  C C X X I I L ans, 
comme  on  lit  dans  Oldrad  , mais 
CCXXVIII.  ans,] 'fi  nous  fuivons  un  MibUUc.p. 
aéte  cité  de  Luitprand  mefmc  , qui 
porte  qu’elles  furent  portées  à Pavic 
en  l’an  7 1 1. 'Oldrad  dit  que  c’eftoit  bj'.-u.Ij. 
CCLXXX.  ans  depuis  la  mort  de  Saint 
Auguftin.[ll  faut  lire  CCLXXXII. 
félon  le  mefmeaélc.Si  ces  correélions 
ne  font  pas  certaines , au  moins  elles 
font  plus  aifées  8c  plus  naturelles  que 
celles  de  Baronius , qui  change  LVI.en 
LXXIV,  8c  CCLXXX.  en  CCXCV. 

Car  CCXXCV.  qu’on  lit  à fa  marge, 
ne  peut  eftre  qu’une  faute  de  l'Impri- 
meur. 

'Pour  cette  dernière  correétion  qui  * u 
met  la  tranflation  de  Saint  Auguftin  i 
Pavic  cn  715,  Baronius  la  fonde  fur  ce 
que  Becle  finit  par  ü fa  chronologie, 
qu’il  conduit  juyfquesà  la  9'  année  de 
Leon  Empereur  d’Oricnt  .[c’cft  d dire 
jufqu’en  715.  Mais  routcc  qu’op  peut 
conclure  de  là,  c’eft  qu’elle  arriva  dans 
les  neuf  premières  années  de  Leon.  La 
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tranflarion  de  S.  Auguftin  fc  doit  donc 
mettre  félon  Bede  entre  717  & 715.] 
'Mais  puifquc  Luitprand  dansunaébe 
du  i avril  nous  apprend  qu'elle  eftoit 
déjà  faite  ,[il  faut  ou  acculer  cet  aéte 
de  faux  , ou  dire  que  Bede  l’a  mife  fni- 
vant  le  temps  qu'il  en  avoir  appris  la 
nouvelle.] 'Les  280  ans  depuis  la  mort 
de  SMuguftin , qu’on  lit  dans  le  texte 
d'Oldrad  ,[la  devroient  faire  mettre 
des  710.  Mais  Bede,  Oldrad  , & tous 
les  autres  afliircnt  que  ce  fut  le  Roy 
Luitprand  qui  Ht  apporter  de  Sardai- 
gne le  corps  de  S.  Auguftin  ; & perfon- 
nc  11e  fait  commencer  fon  règne  avant 
l'an  712. 

Il  faut  avouer  cependant  que  cette 
époque  mcl'me  nous  embarallc.  Car  li 
Luitprand  n’a  commencé  qu’en  712, 
le  moyenj'qu’il  eu  (b  déjà  fait  apporter 
à Pavie  le  corps  du  Saint  avant  le  2 
avril  712, comme  le  porte  l’aébcdit  Perc 
Mabillon  îfCeta  eft  abfolument  im- 
poflîble,]'li  la  tranflarion  à Pavie s’eft 
faite  le  23  février , comme  l'allure  Ol- 
drad : & c’eft  le  jour  que  l’on  en  fait 
la  fcftc.'L’aéhe  du  P.  Mabillon  fuppole 
que  le  monallere  de  S.  Pierre  à Pavie 
clboit  déjà  bafti  s'Sc  Oldrad  allitre  qu’il 
n’a  efte  bafti  que  par  Luitprand. 'B  1- 
ronius  11e  met  qu’en  712  la  mort  d’Ari- 
perr  Roy  des  Lombars  , après  lequel 
Anfprandregna  trois  mois,  & enluitc 
Luitprand  que  Baronius  fait  commen- 
cer au  13  de  juin , félon  le  temps  de  Ion 
régné  & de  fa  mort  : & il  en  raporte 
un  acte  daté  du  28  février  713,  &:  de  fa 
première  année. 'Oldrad  dit  que  la 
rranllation  fefit  (bus  le  Pape  Grégoire 
II,'&  par  le  confeil  de  Pierre  Evefque 
de  Pavie.'Et  on  prétend  que  Grégoire 
] I.  n’a  commencé  que  le  22  may  714. 
'On  allure  aulli  que  Pierre  eftoit  banni 


à Spolete  , lorlqu’Aripert  mourut  err 
712,  & qu’il  ne  fut  fait  qu’aprés  cela 
Evefque  de  Pavie.  [ Il  faut,  comme  nous 
avons  dit , faire  violence  à Bede,  ou  ne 
mettre  la  tranflarion  de  Saint  Auguftin 
que  fous  Leon  lfaurique,]'qui  n’a  com- 
mencé que  le  15  mars  717.  [Nous  laif- 
fons  la  decilion  de  cette  difficulté  à 
ceux  qui  auront  examiné  l’hiftoirc  du 
VIII.  Iiecle.  Mais  cependant  nous  ne 
voyons  pas  moyen  de  foutenir  l’afte 
cité  par  le  Pcre  Mabillon  contre  tant 
de  diflicultez , Sc  nous  aimons  mieux 
avouer  que  nous  ne  favons  point  l’an- 
née delà  tranftation  de  SaintAuguftin, 
linon  que  ç’a  elle  dans  les  ncufprcmio- 
res  années  de  Leon  Ilauriqne  , en  718 
auplultoft,  & en  72(1  au  pluftard.]'Si 
on  veut  lire  dans  Oldrad  CCLXXXX. 
au  lieu  de  CCLXXX,  ou  ttoiiaginta  au 
liead’»ff<M£i«M",[il  la  faudrait  mettre 
en  72o;]'5c  en  ce  cas  il  faudra  changer 
CCXXIII.  en  CCXXXVI ,[fuppo- 
lânt  toujours  qu’il  faut  lire  L I V.  au 
lieu  de  LVI-j'Adon  dans  fa  clironi- 
que,  p içf, la  met  en  718, fou  peu  aptési] 
& Sigebert  en  7ii.[Mais  ce  n'cft  pas 
une  autorité  conliderable.] 'Le  Tere 
Mabillon  dit  qu’une  chronique  tresan- 
cicnne  la  marque  en  72i.'Et  neanmoins 
il  a depuis  abandonné  cette  opinion 
pour  fuivre  l'acte  attribué  à Luitprand. 
'Pour  Mariantis  Scotus  qui  la  diffère 
jiifqucs  en  734.fi!  eft  certain  par  Bede 
qu’il  fc  trompe.] 'Le  Pcre  Mabillon  le 
co  ntente  de  remarquer  qu’il  y a faute 
dans  les  chifres  d’Oldrad , fuis  s’ar- 
tefter  à les  corriger.  Il  paroift  mcfme 
douter  fi  la  pièce  eft  véritable  , parcc- 
que  l’inllription  donne  à Charlema- 
gne le  titre  de  Grau  J,  qui  femblc  ne 
iuy  avoir  efte  attribué  qu’aprés  la 
mort. 
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74;  c.*  qu’on  en  fçait  ,p.  / 4.  t s ; accompagne  S. 
Aug  dans  fit  retraite!  p.  S4,  entre  dans  lès  con- 
férences,p.pxjeçoit  le batccfme  avec  luy  a Mi- 
lan, '.1/3. 1t4.ua,  parle  dans  lclrvrcdu  maif- 
tre,p.  ts9. 

' sidi.o  Ut  Ev.  Don.de  Milîve  député  pour  la 
Conf  de  Catch,  p szt- 

Ad  ma.At  ou  Addas  d Triple  de  Manichée/* 
8 >s  S Aug.  écrit  contre  luy,  p / 7/. 

A -rien  Préfet  du  Prétoire  en  40Î/.4 1 r.  4 is. 

A dr.  tut  et  mtr.  de  la  Bvz.  p 39s.  87  s.  Il  s’y 
tient  un  Concile  general  d'Afr.  en  394,  p znt. 
T rouble  dans  le  monafiere  d’Adrumet  au  iujet 
de  b grâce,  p $7 a-.  7 ?. 

A ■.  e General,  fils  de  Gaudencc  &c,p  çç\ 
mer  Bcivfacc  mal  auprès  de  Placdie.p.  887. 

Affrmt.it  r . l’Eglac  d' A fr.  en  demande  la  per- 
million  ,>.j*45.i47./jtf. 

Af<  vu  diviféc  endiverfes  provinces,  p,4f  2. 
77s.  Chaque  province  envoyoit  des  députez  au 

Ï Hifi.EccLToM.XIJl. 


Pal.  Palcftine. 
.c.  p*uteftrc. 

eL  Pelagien. 
Pr.  Preftre. 

P toc  ProconfuL 
Ting.  Tingitane. 


Concile  general , p.77/.  Quelques  provinces 
fcmblcntyavotrcu  un  rang  règle, p.jS/.On  n’y 
voyait  point  de  corneilles  ,p.  490.  Les  peuples 
inhumai  $ autrefois  deviennent  par  la  fo*  cha- 
ntable, *i.44p.Dcfolauondc  l’Air.par  Us  Van- 
dales,p.ffp7.  çrc. 

Agapes ;S  Aug.  les  loue  ,mais  non  dans  l’e- 
glifc,  p.ias. 

Agile  envoyé  en  39J  par  S.  Paulin  en  Afr.p. 
aoj.  Z78. 

Agtnefc  intendant  d**  Romulcp.24/. 

Agricole  Prefci des  Gaules  en  4iS,p.  44. 

Agricole  porte  le  Pelagianifme  ^Angleterre, 

p-7ft. 

Atxc'i  Provence  métropole  de  la  i*Naibon- 
«oife.p.  07O. 

AlarU  met  le  fiege  drvant  Rome  en  *c8,  p. 
47/.  *12. 

Albiceredtv in  -à  Carthage,  p.  32.  33. 

A.lti  A col  y the  de  Rome  pat  qui  &.Aug, écrit 
en  Italie, p. 771. 772. 

ylÜ/f»fbcilc-fillcdc  SaintcMcl.mie.va  en  -411 
à Tagafic  pour  y voir  S.  Aug.  p.704,  fc  plaint  à 
luy  de  la  violence  faite  à Pmicnp.  ri,  luy  écrit 
en  4tSfur  Pelage, p-  7/4- 7*a,  le  faluccn  419 
par  S.  Jerome , 7 88. 

Alùiou  pays  d* Angleterre , p.  1007.  2. 

S.  Alexandre  martyr  en  397,  p.  sçt. 

Algtrc  V.  Cefarée. 

Alltgoritint  peuvent  fcrvirdr  preuves ,p.j 77. 

S.  Alj'f’C  parent  de  Ronunien  ,p.  3,  ami  de  S, 
Aug-p.a/.qui le  fait  Manichéen,  ib.d.  luy  en- 
feigoe  la  grammaire  , p.  2s.be  la  rhetonque  à 
Caithagc,p.z7.  Il  le  fut  à Milan  en  3^4,  p.  >0. 
si,  le  détourne  du  mariage  &c.  p.*4  *x,efi  té- 
moin de  fa  ccuivcriion  ékc.  p.  84,  l accompagnc 
dans  fa  retraite, p.  4 .entre  dans  les  conférences, 
p.  8i .taifonne  avec  luy  fur  une  expcricnced’un 
vcr,p./ 72. reçoit  le  Lattrfmc  avec  luy  à Milan,». 
7 13.  t *4.  I/O,  vit  avec  luy  retiré  i Tagafic , p. 
izO,  U dans  fou  monaftcrc  d'Hippone,p.  1/4, 
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vacn  Palcftinren  393, p-f$7, envoie  à S.  Paulin 
5 livres  de  S.  Aug.  tccj.201.z02,  qui  fc  charge 
d'écrire  là  vie,  p,  20 4.  201.  11  eftfoitEv.cn  394 
Sec.  p.  Z07  S.  Aug.  luy  mande  qu'il  avoir  foit 
ceflicr  de  manger  àT’cgUfc.p.  21t.  11  veut  avoir 
la  fucceftion du Prellrc  Honorât  ,p.  233,  écrit 
avec  S.  Aug.  à Sebaftien  ,p.  asp,  à S»  Paulin  en 
19*,p-279,  Se  $97,f-399-  400,  vi  ordonner  un 
Ev.  à Cirthe,p.  jop,  répond  i Clarcnce  Evcfquc 
Don.  en  400, p.  327, Se  à Gcnereux.p.jap.  Il  eft 
d -pute  dans  lcC.de  401, p. 947  988.  a.vaclirc 
un  Ev.  a Hippozarrhytes , p.jsa,  vient  au  dio- 
cefc  d’Hippotic  pour  Timothée, p.367,  aftîftc  i 
la  de-million  de  Maximicn , p.389,  au  C.  d’Afr. 
de  403, p.  394,  vacn  Maur.  en  410  &c.p.  489. 
Confcnce  le  prie  d'obtenir  une  inftru&ion  de  S. 
Aug.  p.4 92.  Il  reçoit  à Tagafte  Ste  Melanic  Se 
fa  famille, p.jo*.  voit  à Hip.  le  peuple  demander 
I’inicn  pour Pr.&c.p. jo6- s n- Il  foit  Tes  plaintes 
à S.  Aug.  de  la  manière  dont  on  l’a  voit  tiaué,p. 
su.  11  eft  choift  pour  difputer  dans  la Confc- 
rencedeCarth  en  411  p.sz6,  y V2t\e>\ s 29.130. 
s 3 2. s 3 ss  38.  lien  foit  lire  les  aéfes  tous  les  ans, 
p.  s$7 • Il  exhorte  Demetriade  à la  virginité,  p. 
62s,  écrit  à J ultenne, , alliftc  au  C.  de  Mi- 
ieve  en  414  tp.6ç3,  écrit  au  Pape  contre  les  Pci. 
&c.p-  69s.  701,  empcfchelc  Comte  Bonifocc  de 

uitter  le  monde , p.7/4 , alliftc  au  C.  general 

’Afr.  en  4 1 3,  p.  742.  S.  Jerome  le  félicite  de  fa 
vi&oirefur  les  Pel.p.  7 79.  Il  va  à Alger  en  418, 
p.  76 f.  Sixte  luy  écrit , p.  77 3.  Il  alfifte  aux  C. 
d’Afrique  fur  les  appels  à K orne,  p.  7 77-7.- 4,  eft 
mandé  par  l'Empereur  i un  C.d’  Italie,  p.  778,72 
en  Italie  en  410  Se  4:1  Sec.  p.  82+.  826.  S.  Aug. 
le  juftifi:  contre  Julien  ,p.  S27,  qui  l'appelle  le 
valet  d’Aug.p.po*,  Il  va  encore  en  Italie  vers 
4*,S,p.po7.  Il  écrit  en  419  avec  S.  Aug.  à Maxi- 
me ,f.çi2.  S.  Aug.  luy  écrit  fur  Diofcorc,p.y27. 
Il  citait  Primat, p. 927. 1047. 

Ambitieux,  leur  milcre,  p.  63. 

Ambh/wi  Ev.  de  Pilîte  allifte  à divers  Concis 
les,p.  98 ?.  989. 

S.  Amùroiji  Ev.  de  Milan  retireS- Auguftin  de 
l'erreur, p.  l'inftruit  par  fes  fermons , Se 
Cjuclquctois  en  particulier, p.74  ; mais  non  avec 
l’étendue  que  defiroit  S.  Aug.p./cs.  Il  lebattizc 
en  387,  f.  11 4.  Sou  rcfpcét  pour  S.  Simplicicn 
Prcftrc,p.  97*. 

Ame:  S.  Ambrotfe  &p.e.  Zenobe  écrivent  fur 
fon  immortalité^. 20?,  S.  Aug.  fur  fa  grandeur, 
f*t2i, oïl  il  met  quelque  chofe  de  la  rcmimfcen- 
ccdc  Platon, p./ 29.  Il  écrit  à S.  Jerome  fut  l’o- 
rigine de  l’ame,  p.6sz,  répond  à l'Ev.  Optât  fur 
la  mrfme  queftion,p.77o. 

Am  mont  médecin  ou  chirurgien  à Carthage, 
b **3> 

Ammenien Ev.  de  Pal.  p.  68 z. 

Amçtle  Ey.  de  Yage  alliftc  au  C.d’Afr.co  401 


&c.p.  ç88-ç8ç,Se  2 laConf.  en  4ii,p.  992  2. 

AnnpfyepHte  femme  de  Martcllin,p.  soj- 

Annànft  Pape  à la  lin  de  398, p.  985.2  .-les  Ev. 
d’Afr.  le  confultcnt,p.  j47.Il  leur  écrit  ,p.  3+?, 
Ils  luy  mandent  leur  refolution  de  recevoir  les 
Clercs  Don.  dans  leurs  fonéhons,p.j4p.  Il  con- 
damne l’Origemfmc  en  401,  p.  622,  meurt  eu 

4 ox,p.m* 

Annjimfe  ami  de  S.  Aug.  qui  luy  écrit  contre 
les  Pd.p. J7f. 

Annune  vallée  picsdc  Trente, où  il  y a eu  de» 
Martyrs,  p.  sçr. 

Ancien,  titre  des  Primats  d’Afr.  p .379. 

André  moine  de  l’ifle  Capraric,p.jt7. 

Angleterre:  Pelage  en  cftoit  originaire,  p.s6z. 
Agricole)*  portelcPclagianifmé,p.77/.5.  Ger- 
main y va  pour  l'étoufcr,  p.  761. 

Am  es  Se  Amies  iUuftrcsfomilles  romaines, 
P<  620. 

A finit  u difciptc  de  Pclagc,p.jrfa  .donne  leftylc 
à les  ouvrages,  \.$6 z-  687,  écrit  contre  S.  Jero- 
me, p.  78s.  ic  09. 

Armonh it  ou  écrie  un  abrégé  des  fermons  de 
S.  Aug.  furies  pfcaumcslf.44rf. 

Anjprjnd  Roy  des  Lombars  en  71  a , p.  j 04 ff . r. 

Antioche:  Pelage  y eft  condanné  dans  uuCon- 
cilc,p.  7 s6.  tôt 8.  ioiç. 

J.  Antoine  .S.  Aug.  apprend  fa  vie  en  384,  p. 
74.  Elle  convertit  deux  omeiers  fcc-  p.  7 s, 

Antoine  Ev.  de  Mutugene  en  41  x,p./  98. 

Antoine  dilciplc  de  S.  Aug.  p.  ts6,  eft  foit  Er. 
de FulTalc,p.» j7.aftifteauC.de  Milcvccn  41 6, 
p.  rfpj,  mené  une  vie  fcandaleufe,  p.Sj  ..  S.  Aug. 
le  depofe  Sec. f. 8 3 8-8 4.2. 

Antoine  notaire  écrit  laconf.dcüaint  Aug. avec 
Maximin,  p.çto. 

Antomn2vex\  de  S.  Aug.p  1 42. 

Antvnin  payen  prédit  , dit-on  , la  dcftruélion 
du  temple  d:  Scrapis  , p-  4 46. 

Anultn  : Ses  lettres  à Cenftantin  touchant 
Cccilien,  p.744- 

Apiar  ns  Pr.  de  Sicquc  depofé,  p.  777,  eft  ré- 
tabli par  Zolime  , p 77tf.  Le  C.  d'Afr.  luy  par- 
donne , Se  le  foit  ncanmo  ns  fortir  de  Sicquc , p. 
682.683.  Abfous depuis  parCcleftin,illc  con- 
danoe  luy  mcfme,p.  860. 

Apojlnh  charité  de  S.  Aug.  pour  un  Doa. 
relaps,  p.4 98. 

Apparitions  de  morts ,pA $9-^63. 

Appellauons.Lct  C.  d’Afr. défendent  d'appcl- 
ler  aux  Ev  d'outrcmer,p.742  Zofime  veut  rece- 
voir les  appel$,aUeguani  le  C.  de  Nicéc,  p.  77 6. 
777.  Les EvA’Alr.promettcnt  d’obfervcr  ceCa- 
non  jufquesà  ce  qu'ils  s’en  l'oient  afiurcz,p.77ff» 
11  ne  fe  trouve  point  dans  les  exemplaires  d’O- 
rient , p.  784.,  78s.  Les  Ev.  d’Afr.  défendent  en 
414  d’appeller  au  Pape,&  le  mandent  iCeieftin, 
p.  S 6».  DifTcrutionfurlc  fait  des  appellations 
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dit  Evefqiiés  d'Afr.  £ Rome  avant  41 9 6cç.p. 
1031-/039. 

uipringc  Proc.  d’Afr.  p.e.  frète  de  Marcellin  , 
p.  se$.S.  Aug.  luy  écrit  en  faveur  de  quelques 
Don.  meurtriers  ,p.  390.  Il  cA  exécuté  en  413 
comme  criminel  d'F.tat  ,p  613-61  7 . 

Aptie  hérétique  judaifânr , S.  Aug.  le  réfute , 
p.  :74- 

Aptus Ev.  deTigieen  411  &c.  p.çss-989. 

Aqui  ville  de  l’Afr.  p.  9S4.1. 

Aquilm  Ev<  de  Belby  au  V I.  ou  V H»  ûccle  , 

P 88t. 

Aqi  ev.  dans  les  Arzugcs,p.  79*  • 

Arbitre , libre  arbitre  : S.  Aug.  commence  à 
en  écrire  fesj  crois  livres  en  jSS^./a/, les  ache- 
vé en  395  ,p.  2 j a.Pebee  écrit  que  l’homme  peut 
aifément  ne  pointpecher  s'il  le  veut tp.s67.s82, 
fait  conliAer  la  grâce  dans  le  libre  arbttre,p..f 77. 

Argente  Pr.Ctlféd* Haine,  p.200. 

Attire  fui  voit  les  erreurs  des  PnlcillianiAes, 
p.  Si  3. 

Aripert  Roy  des  Lombars  meurt  en  711 , p. 
1048.  t- 

Arles  : ConAantin  tyran  s’y  fait  ordonnerPr. 
p.679.  Patroclc  augmente  beaucoup  les  droits 
de  cette  Eglife,p.  678. 

Armeme  paroicc  de  Bulle  dans  la  Proconfu- 
Iairc,  p-  364- 

Armentaire  :S.  Aug.  le  porte  £ s’acquitcr  de 
fon  vœu,  p.ns- 

Armer,»!  Pr.  de  Mclone , p.  6s8,  meurt  fept 
jours  apres  fon  AU,  p o >9.660. 

Ariugei  partie  méridionale  de  l’Afrique  , p. 

174-fS*  787. 

Afc.ihn  ville  de  Pal.  p.  682* 

Afellc  Pr.  de  Rome  , légat  de  Zofîrae  en  Af'. 
en  41*, p.  776-784. 

A fille  Di.  porte  à F.vode.une  lettre  de  S. Aug. 
f.  664- 

AfïWquc  Ev.  de  Tufure  afltAc  à laConf-  de 
Carth.  p.  fsi.S-  Aug.  luy  écrit  conttc  lcsChré- 
tiens  judailansyf-  77 f. 

AJJ'ir  cv.ffans  la  Proc.  p.  303-989.1 . 

Ajlere Ev.  de  Vie , . 4/4,  commis  pour  les 
aflcsdclaConfdc  Carth.?.  s 26. 

y^ereSoudiacreapportc  à S.  Aug.  une  lettre 
de  S.  jerome  en  $9*,p  3*o.  301,  6c  une  autre  en 
401.,  p.  3S*t  cft  fait  Ev.  peu  apres  ,p.c.  de  Vie, 
p-  4?  4. 

AfiroUvic  : S.  Aug.  l'étudie  dans  fa  jeuneffe  , 
p-  /7,aimel*aArologie  judiciaire,  p.  28,  puis  en 
reconnût  A b vanité,  y.  30-32. 

Afirolog.e,  ou  Mathématiciens,  p.  28-  S.  Aug- 
en  met  un  en  pénitence, p.  273. 

Ataulph»  Roy  Got  veut  fur  prendre  Marfcillc 
en  4*5  &c . p.  712. 

Attlle  ville  de  la  Campanie,  p.  1 027.1. 

Annie  cA  fait  Empereur  pat  AlariC  en  409, 
P-4S6- 


T I E R E S. 

Afrique  Ev.de  Conlantinoplc  ebafle  Ccl:/lc, 
p.  7ts.  Zolime  luy  en  mande  la  condannatioa 
&c.  p.  74s.  11  C halTc  de  ConAantinople  les  Pci. 
qui  s’y  citaient  réfugiez  en  41S  6cc.  p.  7s 4. 7 ss. 
envoie  en  Afr.  les  Canons  de  Nicéc  que  les  Er. 
luy avoient  demandé,  p.  784 

Asid*x  Ev.dc  Bellay  en  411)  p.  88 r. 

Auditeurs  catecumencs  des  Manichéens, p.aj. 

AvtlUno  v illc  de  la  Campanie  , p.  / 02  7.1 . 

Averfe  ville  de  la  Campanie,  jbid. 

A-vite  Pr.  de  Brague  afliAc  en  41  f à une  con- 
férence fur  Pelage,  p.  66 s. 

Avitei  Efpagnols  apportent  des  livres  perni- 
cieux à leur  patrie,  9.647. 

Avitte.  y.  Abidde. 

Aumofne  : on  doit  la  redoubler  dans  les  cala- 
mite*, p.  238. 

S.  AureleD t.  de  Carth.  en  38:?,  p.  124,  CD  cft 
faitEv.  vers  391^.1*7,  y fait  ptefchcrlcsPr.cn 
fa  prefence, p.  17a,  écrit  à S.  Aug.  au  commen- 
cernent  de  fon  epifcopar,p.itf4,prcfidc au  Con- 
cile general  d’Afr.  à Hip.cn  393, p -t  72, Récrit 
! app.  £ S. Paulin, p. 202. qui  luy  écrit, p 20j.Il  luy 
récrit  en  3 96 1 p-279,  tient  fon  C.gencral  en  397, 
f- 302-308,  en  39*,p-ia/,  y rcprefcntccn  40f  le 
befoinde  mioiArcs.p.  344.  11  ordonne  Donac 
moine  deferteur  d’Hipp.  36 1 ,fc  trouve  àMilcvc 
au  C.gencral  d* Afr.  p.iStf.figne  au  nom  de  tous 
les  Ev-  les  lettres  du  C.  de  404^.434  437,  tient 
le  C.  d’Afr.  £ Carth.  en  4076c c-p-4S2.S.  Chry- 
foAomc  luy  écrit , p.  4 s s-  Il  f»gnc  les  lettres  des 
Ev.  Cath.  £ Marcellin  pour  b grande  Conf.  p. 
six.  j2j,eAundcs7difputan$  p.s26,en  fait  lire 
les  A êtes  tous  les  ans.p.  777, Il  donne  le  voile  de 
b virginité  £ Demctriadc,  p.  628,  écrit  au  Pape 
avec  fonC.contrcics  Pcl.p.tfpo,  & en  particu- 
lier tp-09s-  Le  Pape  luy  répond, p.  701-7  3.  S. 
Aug.  luy  écrit  furie  C.dc  Diofpolis,  p.  704.  S. 
Jerome  luy  adrcfTc  une  lettre  pour  lePape,p.7M. 
Zolime  luy  écrit  pour  CclcAc.p.  72  a, pour  Pela- 
ge ,p.  7 2 s, 6c  contre  Héros  & Lazare, p-7j7.Au- 
rcle  luy  répond  avec  fon  Concile, p.7 2 s, tient  en 
418  un  C general  contre  lesPel.p.  779. Zolime 
luy  en  mande  la  condannation,  p.  7 49.  Honoré 
le  mande  pour  juger  de  lcle&ton de  Bomfacc, 
p.  77s.Il  tient  en  418  6c  41 9 des  Conciles  lur  les 
appels  ,f- 777-78 4.  L’Empereur  luy  adreffe  un 
edit  contre  les  I'd.p.7*  7,  il  tient  fon  Concile  en 
426  fur  Apiarius,p.9tfa-Srf7,  fait  faire  la  rétrac- 
tation de  Lcporius  , p.ssj.  11c  A dans  le  calen- 
drier de  Carth.  8cc.p-io34- 

Aurelc  Ev.  de  Macomade  écrit  £ Aurclc  de 
Carth.cn  3 97tp-.'*$t  aflifte  1U  Conf  de  Carth. 
p.  7 29,  au  C.  de  Zcnc  en  4 ix.p-  S96,  £ celui  de 
Mtlevc  en  416,;.  6 fi  3-696- 

Aurele  Ev.cA  en  différend  avec  Quintien  Pr. 

9.362.363- 

Autel  de  bois  ,9.406- 
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A noritf  necc  flaire  pour  trouver  la  vérité , p. 
S3-i1*  S7-  *66’ 

A ixs»<t  Ev.  Arien,  fi- 439. 

Aux. tins  Ev.  excommunie  Claflicicn  & fa 
femille 

A^rnatne  ou  les  Arxuges,p-r»r* 

B 

AJtjîle  paroice  en  Afr-  p-362. 

Budi  cvd’Aûr  p. 992.1. 

B*&*i  villedclaNum.  p-jço  +03.992- 
B tgtfe  ville  d*  Afr.  p. 99  2-2. 

£*  e.\.  Vaic. 

fi.rvAte  porte  une  lettre  de  S.  Aug.  à S.Evodc, 

f-6Jl. 

B a rntib  Pr  d’Hip.  & Prevoft  de  la  maifon 
dtS.  Aug.  £•///,’ cc  qu'en  dit  ce  Saint, p.Sji. 
Banane  cv.d’Afr.  \.+ 29. 

B*jîU  Ev.  d’Aixcn  41 9,  PAU*. 
hafU-fam  Soudiacre  de  Rome  en  417,^.725, 
cite  Paulin  Di.  à Rome  , p. 929. 10:  s- 
y; arbanaire  Comte  d’Afr.p.574. 

Batttpne  : le  donner  de  bonne  heure  de  veiller 
pour  en  conferver  1a  grâce,  p.  6 • 11  convertit  un 
Manichéen  qui  l’avoit  reccu  fans  conooiflance , 
f-ia.  On  ne  doit  pas  le  donner  à un  malade  qui 
a p^rdu  la  parole  , fi  d’autres  n’attdlent  qu'il  le 
diire.p  rffa.On le donneà  ceux  quidoucent  s’ils 
l’ont  reccu  , p.  183.  Ou  ne  peut  douter  auc  les 
Apoflres  n’aient  cfté battizez, p.27tf.C’cfl  prin- 
cipalement la  focteté  des  Saints  qui  prcfcntclcs 
enfansau  batiefmc  , K répond  pour  eux,  f-+1ç. 
Honoré  condanne  1a  rebaptization,p.  4 18. +19. 

Bauto  ;Conful  en  38}-  S.  Aug.  prononce  Ton 
panégyrique,^  62. 

Béatitude  conliftc  dans  la  connoiflance  de 
Dicu,p.pj.?tf. 

Beauté  : S- Aug  éctit  fur  ce  fujet,p._?4. 
B“!l*y  ville  furie  Rhône  , infc&ée  par  les  er- 
reurs de  I eporius , p.  879.990. 103a-  icpo.  Qui. 
leiic  ou  Cyl  ane  p e.  fonEv.  p-SBr. 

Beneaat  Ev.  écrit  à S.  Aug.  fur  une  orfclioe^. 
2ô7‘  Ce  faim  luy  répond  3cc.  9.267.  as 8. 

Eenenat  Lv.d’Alr.  deputé  à la  Cour  en  410, 
f • 4 97- 

B*nr>tat  Ev.  de  Simitte  dans  la  Proc.  P-+97- 
Beaenxt Ev.  d’Hofpitc  cnNum.^.497. 
Beaevatt, quand  cllcacfté  mctz-p.ioi*. 
Befyn  agitée  par  tremblement  en  4 1 * ,p-7Sp. 
Bafeanc;  ;S.  Aug.  écrit  fur  ce  fujet,/»..?*. 
Blé  : charge  de  ceux  qui  Iburnifloicnt  le  blé 
du  public  à Rome  ou  à Conftantinople,  ».  a;  . 

Ho  .ire  envoie  à Pétrarque  l'explication  des 
pfeautnes  par  S.  Aug.  p-a+1- 
Bote  ville  de  la  Proc.  />.  J77- 
. Martyrs  hoIuxms  , il  y en  avoir  une  cglifc  à 
Carth.  ibt  l 

Bon  compagnon  des  erreurs 4e Leponus  3c  de 
fa  correction,/*.***. 


Bonifaee  eft  cleuPapeen  4 iS,p  77S.LcConcile 
d’Afr.  luy  cctit  en  417  furlesappels  3cc. f.  783. 
Il  combat  les  PcLaveczcle,  p.  799,787,  envoie  à 
S.  Ang  les  lettres  de]ulien3cc.p.ff24  Saj.tarpns 
par  Antoine  de  EulTalc  Ev.  depofé , p.  639,  il  le 
rétablie  ,p . s+o, 

Bon  face habitant  d’Hip.  p.+i 3. 

Bonifiée  Ev.  de  Cataqua  en  40S  , p.438,  p.e- 
d fciplc  de  S.  Aug.  p.  iss.  Mui  écrit  pour  luy  à 
Olympe , p-+68,  St  répond  i fes  queftions  , p. 
4 09-  H cft  choiû  pour  confcillci  à UConf.  de 
Carth-  p.s26,  va  p.  e.  à Cauh.  en  411  contre  Ica 
Don.  p.sçi  S92. 

Bon  face  Pr.  d’Hip. Scc.p.rjj,  accufépar  Spcs 
d’un  crime  Acc.p  405-4;/. 

B ont  face  Comte  d’Afr  fes  grandes  qualitez , 
f.  712.  S.  Aug.  l’empclchc  de  quitter  le  monde  f 
;.7'4.luy  écrit  fur  les  Don  .p  70.ll  le  remarie 
Si  tombe  dans  de  grands  malheurs ,p  sss. Trom- 
pé  par  Acccilfe  rcvokc,p55;>.S  Aug  l’exhorte 
i rentrer  dans  fon  devoir,  p.BSç  1 1 ell reconcilié 
avec  Placidie,  ‘.929,  fe  retire  dans  Hip  3c  yeft 
atîîcgé^.ÿj  p.Fauflcs  lettres  de  luy  àS.Aug.3cc. 
p-  sot 3. ici 4. 

Bonifie  H;  fa ufle  pièce  qu’on  luy  attribue 
pour  les  appelai  Rome,  p.s  s s- 

£0  oje  Arien  vanté  par  Elpide,  P.pt 3. 

Les  Bourgeon  citaient  fujets  ides  fondions 
oncrcufcs,p-2. 

Brxgue  ville  de  Portugal, p.ef+3. 

S.  htitt  Ev.  de  Tours  acculé  dans  le  Concile 
de  Turin,  p.676. 

Butte  ville  de  U Proc.  p. 337. 

Bulle-royale  ville  de  la  Proc-p.  172  36s 
C 

SA  t k T Va  ut  Pape  Elit  S.  Scbafticn  Défcn- 
feur  ,p.  4jtf,  demeure  dans  la  perfeomon, 

h*** 

Caius  hérétique  : $.  Auguftin  luy  écrit  vers 

S>°,p-'+r. 

CaU>»*  ville  de  la  Nump. 172.  Les  payens  y 
font  une  fcdition  en  408,^4*0. 

la  bp  ode  Ev.  Don.  de  Vaaazc  /abandonné  de 
fes  feûatcurs,p.  45/. 

Cahtt  eglilcdudioccfede  Pagai,  ?.4’(f. 
Candtdun  Pr.  apporte  à S.paulin  le  livredcS* 
Auguft.n  fur  le  foin  pour  les  morts, ^.83 s,  p.c.lc 
porteur  d’une  lettre  de  S.  Viélncc  de  Rouen  i 
S.  Paulin, p. Sj+. 

Carte  dôme  Curé  dans  le  diocefc  d’Hippone  , 
p3*7-i*9- 

Caprarie  lilc  : S-Aüguftin  écrit  aux  moines  de 
cette  ifle.p.j  17. 

CapreoIeEv-  de  Carthage,  mande  au  Conçue 
d’Epncfc  la  dcfolanon  d’Afrique.  . çot. 

t arthagr. licence  de  ccohcrs  dans  cette  ville, 
p-iz  S Auguftm  y étudie  , puis  y proElIe  l’elo- 
qucncc,  ;v/2.2  7.  L’Êvcfquc de  Carthage  mande 
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le  jour  de  Pafque  à tous  les  Primats  d'Afrique  , 
;.r7j.Les  nouveauxPrimats  s'adreftbiemâ  luy, 
p.  1 7 i-  Il  prcnoit  les  Clercs  de  toute  l'Afrique 
pour  en  faire  des  Evcfquc*  ou  des  Curez,  p.  3 7. 
On  donne  i A un: le  le  pouvoirde dicter  3c  figner 
1rs  lettres  des  Cône  les,  t. 7*7. 

Cartenne  ville  d'Afrique,  <1.7*7. 

Cafés  ville  delà  Numdic 

Cajphale  paroiccd’ Afrique,  p.393.  . 

Cajjimy.e  ou  Cafte  «yut  retraite  de  S.  Aug. 
près  de  Milan,  p.83. 

Cajfjen  répand  l'erreur  des  Scmiprlagicns 
dans  U treiziéme  Conférence,  y.p/tf.  Caftor  Ev. 
luy  écrit, p p7 8.2. 

Cxffioiore  corrige  quelque  livre  de  Pelage  , 

p.siç- 

Cajtin  Conful  en  414,  banni  par  Placidic  ,p. 
1014.1. 

Cafter  Evefque  écrit  i CalTt.-n  f 978.2. 

Cajhre  Evdquc  de  Vage  ou  Vaginc,p.  3S9. 
ççi.Z. 

CafuUn  PreAre:  S.Aug.luy  écrit  fur  le  jeûne 
du  famcdi,  V.263. 

Cat.ujaa  ville  de  la  Numidic,f,.4_?*.7atf. 

Cal  cumene,  ne  doit  recevoir  que  le  facrcmcnt 
du  fcl  &c.  p.tjT, 

Categories  d'Ariflotc  , S.  Aug.  les  comprend 
de  luy  mefme,p.i*  .17. 

Ctc  le  demande  un  livre  à S.  AuguAin  .333. 

C cilien  Evcfquc  de  Caubage  , fa  caufe  cA 
examinée  dans  la  Conférence  de  Carthage  en 
411, p. 34 1-SSO 

Cecil.rn  V JC  p.c.  d’Afrique  en  404,  & puis 
Préfet  d’Italie,  t.4:s.  S A ugu  Ain  demande  fon 
fl- cours  contre  les  DonatiAcs  en  405,0.427.  luy 
écrit  fur  la  mort  de  S-  Marcellin  ,p  612-619. 

109  s. 

Citilitn  Evefque  enMauricanicde  Stefe^fTifte 
au  Concile  d'Hipponcco  395.  p.  172. 

Ce-- nés  ville  de  la  Campagnic,  \ *027.1. 

Celer  Proconful  d'Afrique  avoit  des  terres 1 
dans  le  dioccfe  d’Hipponc,  p.  3 t.  S.Auguiïin 
luy  écrit  en  4 oc  contre  les  DonatiAes,r  33s. 

Cefifte  dccfl'e  honorée  à Carthage,  p.fap.  j 

Crl'jie  Pci.  Quel  ileftoit.p.  372-  11  eft  cité  & 1 
condamné  dans  un  Concile  de  Carthage tp.f7?. 
774, d’où  il  s’enfuit  à bphefc , 0.640.  717,  pai- 
ent par  la  Sicile  , ^«*40  66 s-  Héros  Se  Lazare 
écrivent  contre  luy  en  Afrique,  p.6Sçk  lesEv. 
d’Afrique  à Innocent , p.  691-69* , qui  lecon- 
danne,  p, 70**7 03  11  prefente  • ne  profediondc 
foyi  Zofime  qui  la  trouve  bonne  , ,•>.  7/7.  Les 
Conciles deCarthagern 417  écrivent  conucluy 
au  Pape, p.  725.7*;,  qui  le  cite&  le  condannc, 
f ’747.' Honoré  & Confiance  le  c lu  lient  de  Ro- 
tr>c,  p.7^1.  CclcAin  le  fmchafl'ct  de  toute  l’iu- 
lic,p.7^r. 

Celeftin  ami  A S.  AuguAin  qu:  luy  écrit  vers 

3;o,p./4/. 


CeUjï  n.  Saint  AuguAin  îuy  répond  en  4iS,p. 
77 s-  H cft  fait  Pape  en  4*3»  M4«  nrloimcnr 
pas  le  1 établi  (Te  ment  d'Antoine  de  Fulfale  , 0. 
54*,  fait  châtier  Ccleftc  de  toute  ri<altc,p.7fa, 
abfout  Apiar.us  St  l'envoie  rétablir . p.  su.  Les 
Evefque  s d'Afrique  luy  écrivent  contre  les  ap- 
pels au  Pape,  -.sào 

Ce!  fiai  paroi{To:c  infuppnrtable  à S.  AuguAin 
avant  U convcrlion,  0.6 /.  fj,  Se  enfuite  doux  de 
avantageux,  ».  10  1.1*7. ordonne  aux  Soudiacrcs 
cn  ^'.Toutes  lesEglifcs  ne  l’ordonnoicnt 
pas  aux  Clercs  inferieurs,  p.333. 

Cehro'et  ; S AuguA-m  envoie  quérir  leurs  mi- 
niAies  àTuourfîque  eu  39?,  <>.*/2.ccqu'oo  fçaic 
de  Cette  icéte,  p S*Ui*6  Honore  fait  des  loix 
contre  eux  , ">.317,  430.963. 

Ceilc  ; plufieurs  ville*  d’Afrique  de  ce  nom  , 

/>• 

Celfg  par  qui  S AuguAin  écrit  à S.  Paulin,*. 
*2t' , 

CeltitjHf  menacé  par  une  v>fîon  fe  convertit 
&c.  / • 84),  affilié  comme  Evcfquc  au  Concile 
d’Afrique  en  4i.s,  p.Sft. 

CeuanecveCc hé  de  la  Numidie , 9.388. 

CenturiasDon.  porte  i l’cglilc  un  écrie  contre 
les  Catholiques ,1».* 3 4, 

Ctrdo.t  envoyé  par  Diorcorc  à S. Aug.  p.  4S5. 

( Evcfquc  : S Auguftixi  luy  écrit  contre 
les  PrifcillianiAcs,p.*'/ *. 

Cerrmoiiits  des  feAes  payennes  tolérées  dans 
l’Eglife,  p.tto. 

Saint  Ce  fit ire  d’Arles  drfirc  mourir  le  jour  de 
S.AuguAm,  r.047,dont  il  cop  oit  les  ouvrages, 
p.ps*. 

Cf/artirm-tropolede  la  Paleftirr,  p 6»i. 

Ct farte,  (aujourd’hui  Alger, ) métropole  de  la 
Mauritanie  Ccl’ariennc,  p.  336.764.  Son  Ev. 
qualifié  métropolitain, p.7fi.  Par  un  iermon  S. 
AuguAm  y abolir  une  coutume  barbare»  .7*7. 

Cela  riant  lieu  p.ç.  près  de  Sfcfe,p  4 .9. 

rejjfe.'cfchédausla  Mauritanie  Cefarienne» 

p.3.l- 

th*p:V.ts  : on  les  défend  dans  les  lieux  oû  il 
n’y  a pas  de  corps  famt,i>.j  j/. 

tiarfcmxjjwaimou  fort  les  ouvrages  de  Saint 
AuguA  n , p.6*r,  femble  n’avoir  eu  le  no.n  de 
grand  qu’aptes  fa  mort,p.  1048  2. 

Châtie  V iccompcnle  un  traduélcur  de  laCité 
de  D.cu,  p.6tj. 

Chafien  véritable eA de  s’attacher  àDicu  ftul, 

f.t4- 

Cheveux  ■.  des  moines  affrètent  d’en  porter  de 
longs,  7.3 s 8 Le  1 V .Concile  de  Carthage  le  dé- 
fend aux  Clercs , 1-984  083. 

t hir.ut.  V.  Eortunatianus. 

CLnftrn,  S Aug.  l'an  me  à la  pieté,  p.s  9. 

Chro  are  Evpujue  de  Pale  Aine  c.i  4 15 , .682. 

Ch/yjin,  Ü.  Aug.  le  retire  du  defe fpoir , p.atfa. 
z6j. 

RRRrrr  iij 
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Saint  Chryfijhmiepod  en  4C7 , écrit  a Saint 
Auielcitc  Carthage  Sc.f.  +<j,à  Italique  dame 
Romaine,  f-47<  le  plaint  d'un  Pelage  moine,  p. 
lis  s 4,  cent  à Probe  de  A Julienne.p.ffa». 

l:ltir.-  ville  de  la  Byaiccne.p.jjr. 

CinoncilUoKs  Don-  furieux  , Gincani  &c.  p. 
,S9  Les  Donatillescn  font  leuts  moines, p./jp. 
V.  DonatiPes. 

Cifihe  ou  Conftantine  metr.  de  la  Numidic , 
p.iss.jss.  L’EY.avoitp.e.  quelque  diftinftion, 
f.ssj  Les  Don.  y brilent  lesauielsdesCaih.p. 

4 s’y convettifleuten  ,n.,p.i9j-)9i. 

Ciit  de  Dieu,  ouvrage  de  S.  AuguPm,p.tfoS. 

C/i'furrEv.  Don.  S.  Auguftiu  veutconfeter 
avec  luy.f.jaj. 

CUjjitim  p.e.Vicairc  d'Afr.  le  plaint  a S.Aug. 
derF.vclque  Auxilius , f.aj<r. 

CUvdt  Ev.  de  S.  Aug.  lay  adreffe  les  livres 
contre  Julien, p-szs. 

i Umtce  Evcfque  de  Pale  (line  en  <ié  , p.4Sa. 

Clc'cu  Dignitczdel’Eglife  établies  pour  le 
Glut  des  peuples, p-iio.  Vie  reguliere, pauvre,* 
commune  des  ClercsdcS.Auguftin.p.aai.aa* 
843-834.  Ils  ne  doivent  pas  dire  elevez  plus 
haut  fans  fcicnccjf./ 77 »n«  peuvent  c Arc  retenus 
en  d'autres  dioccfcs,p.i  so.ni  y cftvc  élevez  a des 
degrez  fupcricurs.f.  j«*7.  ne  doivent  point  aller 
feula  chez  les  vierges*  les  veuves, p.iSo.  Leurs 
enfausne  peuvent  donner  ni  afliAcraux  fpedta- 
c!cs,p.  178,  nife  marier  qu’à  des  Catholiques 
Aie.  p.i79-  Les  Clercs  doivent  fa  voir  un  métier, 
f 822-  On  délibéré  A on  ordonnera  les  enfans 
batnzez  par  les  DonatiAcs  , p-sot,  * les  Don. 
mefmcs  convertis,  f.jofJ-On  les  reçoit  dans 
leurs  fondions  ,p  3+9  On  ne  met  point  les  Ec- 
cldiaArqucscn  pcmtence  publique  $ 3S1-  L’Ev. 

ftul  juge  les  Clercs infcricurs,p.i7.f  11* peuvent 

fc  juAincr  dans  l'année  de  lcuraccufation , non 
ap.és,p0*i4-  On  nç  peut  les  luipcndrc  s’ils  ne 
lotit  convaincus, p 4tc. 

Comédiens  ; l'Eglife  d’Afr. demande  que  ceux 
qui  fc  convertiront  foient  difpcnfez  de  ccttc  fer- 
vitudc,  t-3+t- 

Cùft-n.  S.  Paulin  le  prie  de  copier  la  chronique 
d'Eufc'oc , p 202. 

Oîwtf.’Cn  4i3,p.7£0. 

Commis lion, ancienne,  fon  origine, p. 2 93. 

Compagnies  pcrniciculcs  aux  jeunes  gents , 
p-io-  . * 

( (»m«idcsmaifons  & terres  impériales, éga- 
lez aux  Ptoconfuls,  p.  438. 

Concile  general  d’Afr.  ordonné  pour  tous  les 
ans  dans  celui  d’Hippone  Ce  reglement 

eA  changé  en  4x7,  f..»  s 3- 

Confis  ff-on  de  S.  AuguAtn,  il  les  tau  en  •-  97 &C- 

P’  299-  , 

( e tpmc  p.e.  folitaire  , p.  813-  S.  Aug.  le  dé- 
trompe & PinAillit,/. 4*0-4**. 


BLE 

Confesse.  app.  Efpagnol , S.  AuguAin  luy  écrit 
contre  les  PrilcilluniAes,p.*rr. 

S tint  Confia  net  de  Manichéen  Catholique  Se 
Conlclfeui  &c.?.j7-^p.p>4,fe  fignalc  contre  les 
Pclagicns,p.  74**747. 

Confiance  Comte , contribue  beaucoup  à la 
réunion  des  Doto.r 01, cAantfcmpcreur  il  chaflc 
en 411.  Celé  Ae  de  Home,  p.  74/,  fait  abatte  le 
temple  de  CclcAc  i Carthage,  p.829. 

C’<JW/?a’j«Evefquc  à qui  Pelage  écrit  ,p.  367. 

Cosifiame Ev.  d’Arles  ou  d'Orange, p.aso. 

Confiants»  le  grand  condanue  lcsDouauAcs, 
p!+4-&C 

confiants»  ami  de  S.  Aug.  qui  luyadrcffc  un 
livre,  p.  44p. 

• Confiants»  tyran  maiftre  des  Gaules  depuis 
40?  jufqu'cn  4ii,p.  676.677 , cft  ordonne  Pr. 
pour  fauverfa  vie ,p.ô7p. 

Confiamine.  V-  Orthe. 

lonfiantinofle  * Les  Pci.  en  font  ch  allez  par 
Attique,p.7/v.75/. 

ConjUlat , la  depenfe  en  eAoil  immen fe,p, 6 2 r . ‘ 

C meslU  oifeau , on  n’en  voyoit  point  en  Afr. 
p-49}. 

Corneille  impadique  que  5.  AuguAin  reprend 
fcveremcnt.p.atfy. 

Corniste  Preftre  par  qui  S-  Auguftin  répond  i 
Hcfyquc,p  ysp- 

Cratnte  vient  de  l’attache  aux  chofcs  qui  paf- 
font,p./j/. 

Cwyrew/Ev.  d’A  qui  en  Afrique,  p.çS4-r. 

Crefcentien  Evcfque  Se  Primat  de  Nunitdic  en 
$97 *p.  298.980.981,  écrit  à Aurclc  de  Carthage 

en  3 97>p-309. 

( rtfeon  Ev.  de  Villcregc  s’empare  de  l’Eglife 
du  T urbic,  p.  30 s,  eA  condannc  de  retourner  en 
393^^4*  On  agit  encore  contre  luy  en  397  ôc 
401,  p. 303.356- 

Crcf(0'i*\Lv.  Don.de Syniteen  411  tp.zoo. 

Crejione  grammairien  DonatiAc  réfute  par 
S.Auguilin,  p.434.436,\\i)’  reprochoit  l'on  élo- 
quence & fa  dialcétique, 

| C>r/2»n*Ev.Don  de Ccfaricnnc,  maltraite  un 
PreArc  Catholique,?.  429. 

( refconi  Ev.  Don*  de  Pudentiane,  abat  quatre 
egliles  des  Catholiques,  ^.4^9* 

i ttfcznc  Ev.  Don.de  Bageie  en  411, p. 992.1. 

C refeone  tribun:  S.Aug.luy  éait  pour  Eaven- 

CC,  f 434>+S6. 

CrejJtic  momcd’Adrumet,va  trouver  S.Aug- 
&c.p.S7r,qui  i’inftruit  fur  la  Grâce , p.876. 

crefanc Ev-  d’Afr.  fait  un  recueil  de  Canons, 
f.M02  4. 

Criminels,  pourquoi  l’Eglife  intercède  pour 
eux,?.4j7* 

Crtfpinlè.'t.  Don-  deCalamcrS.AnguAin  voit 
: conférer  avec  luy  & c-p.  326. 323.  Hachette  une 
terre  près  d’Eiip  p.j6}t  & y lait  jebatûzerplus 
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de  So  payfans,  p.  Il  refufc  de  conférer 

avec  Poftîde  qui  le  fa  t condanncr  comme  héré- 
tique, p.398-4  >i. 

t rifpin  Preflrc  Donaciftc  maltraite  S.Poflide, 
f-399- 

Cttfipho  f,  S.  Jerome  luy  écrit  Contre  les  Pel. 
p. 6 i 4-667- 

Cufru  ev.  de  la  Byzacene,  p.jçs. 

tulufr  cv-  de  la  Proconfulairc,p.*25.4/4. 

Curfi  Préfet  du  Prêt-  en  407,/>-4jp.pp$.3. 

Curtna  fe  fait  battizer  après  une  vtfion,  .S34- 
*3S. 

Cylennto u Quilcnc  &c.  dit  Ev.  de  Frejus  ou 
de  Bellay  , p.  sut . 1039, 104.0.  Lcponusluy  de- 
mande pardon  ,p,ss 

Cynege  enterre  dans  l’cglifc  de  Saint  Félix  de 
Noie 

Saint  C'y  prit»  enterré  k Mappalic  sf.jis.  Les 
Don.  le  citent  mal  à propos,  p.*  .74, Pelage  imite 
un  de  les  livres,  mais  ne  fuit  pas  fi  doétrinc  ,p. 
s é.séf. 

Cypnen  D iacre  par  qui  S.  Auguftin  écrit  à S. 
Jerome,  p.jfitf. 

Cypnen  Ev.  Don.  furpris  dans  le  crime  & dc- 
pofé,  p. 382.418- 

Çyprienne  femme  de  Corneille,  p.263. 

Cyiaque  Defenfeur  d'Ancyrc,  p.+sa. 

Saint  Cyrille  Ev.  d‘Alcx.  Eufebe  luy  écrit  vers 
417  tp-70S.ioi2-ioi  3.  S.  Auguftin  peut  luy  avoir 
écrit  contre  Pelage,  p.7  59-760.  Il  envoie  en  Air. 
les  Canons  de  Niccc  que  les  Ev.  luy  avoicnt 
demandé,  p.7 g 4,  endroit  de  fa  lettre  corrigé  , p. 
1021.1 , 

D 

SAint  DartEvefqucdc  Milan  mort  en  jfi. 
p.931-2- 

Dardant  Préfet  : S.  Aug.  luy  écrit,  p.716. 
Dnrtiti  Comte  va  en  Afr.  ménager  la  paix  de 
Bomface  ,p-93o.  S.  Aug.  recherche  fon  amitié  , 
f-931,  luy  envoie  divers  ouvrages  ,p.pja,  avec 
fes  confeiTîons  qu'il demandoit,  p. 291-932. 

Datée»  Ev-  d’Afr.  aftifte  au  premier  Condlc 
de  Milcve , p.ysa. 

Dédicacé  de  i’eglife  de  Jcrufalcm  au  13  de 
feptembre  ,p.<f68. 

JDefiuti, blafmcr  plus  les  noftres  que  ceux  qui 
nous  les  reprochent , 9-383. 

D.fin'euri  de  l’Egl  *fc  ,p • 4 »o.Cc  qu’ils  eftoien  t 
& ce  qu’ils  faifoient,  p.+ +ss. 

Vffenfeun  des  pauvres, p.3Sé,  p.c.  les  mcfmes 
que  les  Défenfeurs  dH’Egiifc,p.4jff. 

Velphm  Ev.  de  Num.  va  2 Carth.  chercher 
du  lecours  contre  les  Donatiftcs.p.jp/. 

/ emtwade  vierge  la  plus  noble  & la  plus 
riche  de  l’Emp ire, p.tfao,  vient  en  A1t.  apres  la 
priée  de  Rome,  p.  6izty  embrafle  la  virginité, 
p.azs,  app.cn  +t},p  /ocs-rocf,  par  les  exhorta- 
tions de  Saint  Aug.  qui  s’en  réjouit , p.}  28.  Les 


T I E R E S.  ro5î 

plus  grands  hommes  luy  en  écrivent,  p-fiji- 
Suite  de  la  vh,  9.^35. 

Démocrate  1 hetcur  à Carthage  en  371 

Dent,  S. Auguftin cft gucri nurscnleu  fraient 
d’un  mal  de  dents  tf.io4- 

Deoyrat.as  écrit  à S Auguftin  fur  Reftirutc, 
%2ip.S.Aug.luy  écrit  fur  la  nunicrc  d’inftiuitc 
les  tgnorans,p.ap4  29s- 

lJefmt;rejJement  de  S.  Auguftin,  p.  z 28-2*0. 

Devin  ou  aftrologue  ou  mathématicien,».*?. 
Leurs  pred tétions  hazardeufes  , p.  3+2.  343. 
S.  Aug.  écrit  fur  la  divination,  p44i. 

Dtutcrc  d’Alger  commis  pour  les  aétesde  la 
Contcrcncc  de  Carth.p.^aô .aftifte  à la  conféren- 
ce de  Sa-nt  Aug.  avec  Emérite  ëcc-p.  765-768. 
S.  Aug.  luy  écrit  fur  Viétorm  Man. />.$*<>. 

Dvtfrn  dignité  agréable,  mais  dangcrcufc’p. 
'44.  rcfcrvcccn  397  à l’âge  de  15  ansJp./77,Un 
Diacre  doit  eftre  jugé  par  trois  Evdqucs,^ ./7s. 
Il  luy  cft  défendu  de  prendre  des  recettes,  p.179. 
LcsDiacrcsfc  tenoiem  debout  dans  lesConcilcs, 
f,-3°4  4>3,  J appellent  ceux  que  les  Conciles 
demandent,  ^>.4*4.4*/. 

D1EV .-  S Aug.  en  prend  une  faufle  idée  dans 
les  Categories  d’Ariftotc,p.  17,  qui  l’accoutu- 
ment d en  rationner  comme  des  corps,  p . ts.  Il 
en  rcconnoift  toujours  l’cxiftcnce,»-.*  7,L’cshvre$ 
des  Platoniciens  luy  en  donnent  une  idée  toute 
fpirituellc^.jp.  Il  écrira  Italique  fur  la  vifion 
! de  D'aï , p.  47^,  à Paulinc.p.tf  01, contre  un  Ev. 
qui  croyoit  Dieu  vüiblc  aux  yeux  du  corps  ,p- 
602. 

Viofent jeune  grec  , S- Aug.  luy  répond,  f. 
4S8-49O, 

Dsefeore  médecin  converti  par  plufreurs  mira- 
cles, p.927.  m 

Jjtojpolis  ville  de  Pal  -p.68i-  lt  s’y  tient  un  C. 
contre  Pelage  , p.a8i-687 ■ S-  Aug-  écrit  fur  ce 
Concile,  p.  7 04. 

Victime  Ptoc. d’Afr. en 4oî,p.42o. 

Pijher,  ptemicz  repas ,p.rsr. 

Decieun  doivent  chercher  le  progrès  de  leurs 
difciplcs , p.  2 5 4.265* 

Demi n ou  Domntn  Duc  aftifte  à la  difputc 
d’Orofe  contre  Pelage , p.66S. 

Dorrtmn  compagnon  des  erreurs  de  Leporius 
& de  farctra&acion,  P.SS3. 

Saint  Dommonptc&c  ü chronique  d’Eufebe  à 
S.  Paulin,  p.  202. 

Dor.at  F.v.  fehifmatiquede  Carth.  S.  Aug.  le 
réfute,  p-iç7. 

Douât  moine  d’Hip.&c.p.  jjj.s’cn  va  iCarth. 
où  il  cft  fait  Clerc  &c -p-3tfi. 

Dcn.tr  Proc  d’Afr.  en -40?, p.  316 . 472. 996  2. 
S.  Aug.  l’exhorte  à punir  les  hérétiques  avec 
douceur,  & âmeprifer  le  monde, p- 473. 474. 

Donathv.  de  Bartane  vers  419, 

Dc-uit  Di.  Don.  cruel  & homicide,  p,$ss. 


f 


\ 


totf  T Al 

Vjrtflt F.v  Don  île  Vages,  *.992.3» 

£?«».«/ Ev.  DondeTuburficuburc  011404,/*. 
4 99m 

Dana;  fe  dit  Ev.dans  le  diocefe  de  Stefc././/r. 

1 o > ut  Pr.Don.de  Mu[L'gcanc,  V9pS.Aug. 
lefàit  emprifonner,?  .399  6 09. 

Do  iGhea  Ev.dcTalabriqucouTabraca  affifte 
au  IV-  Conc.de  Carthage  , p.32198^ 

D-tt.,ttn  F.v,  Don.  de  Bagai,  $*992  t. 

Denat.en  F.v.  de  Zclte  en  4>i,f.7 34- 

p n et  en  Ev,  dcTck  ptc  pu  iule  au  Concile 
de  Telle  ou  Zcllc  en  4*7. />•  7 34  aflifte  i celui 
d’Afr.  en  418, r-7/s, demeure  pour  le  Continuer, 
p.  74a,  eit  mandé  par  (‘Empereur  i un  Concile 
a’iulie,p.77». 

S»  DinaulU  martyre  en  Afr.  fous  Valcrien  f 
f.to+î.  /. 

Dousriflei , abrégé  de  leur  hiftoire,  p.  tpt.  S. 
Aug.  entreprend  de  les  combattre  tp./ç2-/pf. 
3*7  Sif  443-4*9  +79-+SI.SSS,  1S4  600  7IS • 
7 (fç  s s 8 o,  confire  avec  quelques*  uns,  r.710. 
3 's  3 uf  32  7.  Pluficurs  le  le  tu  lent  ,p.  tp  4.  asj. 
Honoré  Élit  des  lotx  contre  eut,  p.piâ.ft  s 4 sa. 
4a/.  ^38.  4jp.  47 j.  383.633. ç8s.£.  On  reçoit 
dans  PEglilc  leurs  Clercs  dans  leurs  font!. ons , 
P'3+9  >S3- Irriter  par  la  picdicat:onde  la  venté, 
ils  font  beaucoup  de  violences,/-.  ; 90-393,  refu- 
ient de  conférer  avec  lesCath.p.  J94*4i7.qui 
demandent  des  lo:x  contre  leurs  Violences, p. 
40-40;.  Pluficurs  il*  converti  lient  apres  c:s 
lois,/.  422-427  4 jri.  Leur  fureur  a Htpponr.p. 
427.427,5c dans  le  feftcdct’AiV.p.  42»  4/0. 
ils  députent  en  Cour  & demandent  la  Con£  en 
40' , p 432.  +33.  Honore  (‘accorde  en  4 10 aux 
Cath.*.4p<>.  LtfioidisDon  à cette  nouvelle,  p. 
se 4 Matccllm  l ‘indique  fc  leur  rend  lescgltfes, 
p.  jta-  ils  entrent  en  pompe  dans  Carthage,/. 
//«•Ils  rcjeteenrlci*  edit  de  Marcel  lin  5cc,p  72/ 
Hiftoire  de  laConf,  p.  327- s>o  Ils  appellent  à 
l'Empereur,  p.  54,  qui  les  tendanne , p.  sss 
Caulc  de  leur  cndureiflcmcnt.p.;;».  Leur  mge. 
p $sg-  On  les  croit  auteurs  d:  la  mort  de  Mar- 
cellin,;.*/*. La  fureur  de  quelques  uns  les  per. c 
à fcbiulei  eux  mefmcs,p  F06. 

DuUdc  Ev.de  Tacapc  propofedes  queftions 
i S.  Aug.  p.287,  cft  députe  en  403  de  la  Trtp.au 
ConC-  d’Afr.  p-3Ç4 

Du  e ce  Tribun  Se  Notaire  commis  pour  exe 
cuter  Icsloix  contre  les  D on.  •j.jfp  écrit  à Gau- 
dence  pour  l’empcfchcr  de  fe  brûler, p.xi»7. Saint 
Augufttu  refoud  fes  queftions,  p.s+i, en  414, 

f.tOZ7l028. 

E 

B*»nt  Magiftricn  convoque  les  Ev.  d’Afr. 
au  Cône  d’Epbdê,  t.p4?. 

kùmtctet  y leur  tmpeté  rcnouvellée  par  les 
Pci  .9.879. 

c-e-icte  : $ Aug.  reprend  fon  éditera  ton , p. 

iOt.itii. 


L E 

t cia  n e v:!Je  autrefois  confiderablc  , p.  et  s, 

1027  r,  fort  ruinée,/.»/*. 

Lcjÿc  fort  grande  en  4tS,  *.7»t>. 

Ecoliers , leur  licence  i Carth.  p.  ra.oü  ils  fil 
jruo.cn t des  nouveaux  venus  Sic.  D/d.  Leur  in- 
fidélité .i  Rome,  p.  jo. 

Ecyc  : S.  Jerome  en  fait  venir  Pelage  ,p.  /**. 
300,3.2. 

tcr.tHfe  Clin  te  : en  demander  l'intelligence 
avant  que  de  l'examiner  Sic.  p.  18  a?, en  rtcon- 
noiftrc  L’autorité, p.;7  Elle  contient  tout  ce  qu'il 
y ad:  vray  ailleurs, p.7i.Canon  dcl’Eglifed’Afr. 
en  3» i lu r k s li  v res  de  l 'Ecriture,/,  ts2.183.p73, 
S.  Aug.  écrit  desQueftion$&  des  Locutions  fur 
kslcpt  premiers  livres,  p.794. 

Jfclifîijt cmples:  S.Auguftin  travaille  à abolit 
la  coutume  d’y  manger  ,p.  16 s. 20s  5c  l’abolit 
enfin,  t.20S.  Les  Clercs  y pou  votent  manger  eu 
voyage,/.  r>  /.  S!e Melanie donne  de  riches  or- 
ncnitns  à l'Eglifcde  Tagafte  ,p.r®j. 

F.  tufe  Don.  voit  S.  Aug.p.^.qui  luy  écrit, 
pin. 

ki  u fin  Tribun  prie'S.  Aug.  de  réfuter  Gau- 
dencc&cp.  s p.  donne  une  terre  au  monaftere 
d’Hip.  p.Csi,  5c  la  place  du  monaftere,  p.ssz. 

Eierther 9 Ev.  tk  Jenco  en  Pal ,p.68z. 

Elrutherop  e ville  de  Pal.  jii*. 

Elit/*  builticr  exécuteur  de  loix  , *.4Sp. 

j l»en  Proc.  d’Afrique  juge  la  caufc  de  Félix 
d’Aptongc.p  j;x. 

tip/je  combat  i Carthage  les  Man.  vers  380, 
P 4 0. 

Elpidt  Arien  : S.  Aug.  luy  répond  contre  les 
Ariens, p.ç,z  pi^. 

&7rvj,Mati.initic2,p.aa,  pretendoient  purifier 
ce  qu’ils  mangcotenc  Sec.  p- 24  2} 

km  en  te  Ev  Don,  d’Alger  : S.  Aug  luy  écrit 
1 foi sen  vain, p.  447.  Haififtecn  411  i la  Con£ 
de  Carth.p.; 27, accule  S.  Aug  d’inconftancc.p. 
3/8.  fe  ptefentc  en  41 8,p. 7x7,3  S.Aug  quieftoit 
venu  ,i  Alger  ,p-  7*7,  accepte  la  couf  p.  7spt  5c 
n’y  du  mot , p.  707.7 68,  le  retire  Si  ne  paroili 
plus  tp.iüp. 

£•»,/.*  Ev.  de  Benevent  député  à Arcade  pour 
S.  Chryloftoir»c,p.»j  j,  marie  J ulicn  avec  la  &c. 
p.8>6.  026. 

En**  et  fes  defauts  importans  pour  la  fuite, 
p 8,  le  communiquent  ai  fement,  *./<?. 

Eofi'H , leurs  peines  5c  leurs  pbifirs,  p-  4 s. 
L ‘infidélité  de  leurs  paréos  ne  leur  peut  nuire,». 
4 ^p.  Pelage  ne  veut  pàstqu’ils  aient  befoiu  du 
battefnw  pour  le  péché  ongincl , /.  372.  Le  C. 
d’Afr.çn  418 anathematûtc quiconque  tient  que 
les  enfàns  morts  fans  battcfmc , ne  font  ni  dans 
le  ciel  ni  dans  l’enfer,  J. 7 3^  . ma  s dans  un  lieu 
de  repos  ,p  740.  Enfàns  maudits  pat  lcurmcie 
effroyablement  toui  mentez  , p s 34. 

Cclçftcs'y  i:ifutt  d’Afr.  f srs.Sc  en  cft 
çhailé , f.jiï,  Si  les  Pd.  p 7 a. 

Saint 
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DES  MAT  IER 

S.  Tphrtm  app-  cité  par  $.  A ug.r./4*.  I chez  les  vicl 

B^iwEv-  de  Bulle  royale  alfifte  au  Concile  j 
d’Hip.cn  3>î,p-/7 a, y parle  fur  le  Primat  de  la 
Maur.de  Stcfc.p.i  74.  paroiA  beaucoup  au  C.  de 
Carth- c» 397, p./«4.p*#./,cA député  par  celui 
de  3 99  pourdemartdcr  Pafylc  de  l’Eglife  ,p./24. 

Eprphune  PrcAcc  dumonaAere  d’Adrumet  ,p. 

*73- 

Equité  Ev.  d’Hippozarrhytes  depofé  &c.  p. 
j’frf.Ûn  recommande  foa  affaire  aux  députez  en 

404,^4  «f- 

Etude.  V.  Heraclc. 

Eres,  V-  Héros. 

Erreur,  qui  y a eAé  engagé  doit  avoir  plus  de 
pi tid  pour  ceux  qui  y font.p.tfo.tf /.Toute  erreur 
n’eApas  herefic  ,p  92a. 

LV-yp4^;#  ravagée  par  les  barbares  & les  he- 
icfies yp.d+d.  On  y lait  une  fvftedc  SawrAug.p. 

P47.L'ere  d’Efpagnc  paAoit  de  3 S ans  l'crc  com- 
mune, p.çs  7.  a. 

Ei'tùies l’F.glifc  d’Afr.  demande  permiffion 
de  les  affranchir,  p.  ? 4<r  347  Si*- 

S-  EfpritS.  AuguAm  explique  ce  que  c’cAque 
pécher  contre  le  S.  Efpric,  p-S ja.ff //. 

S.  Efttenne , ton  corps  c A traofpoi  te  en  4*5  ,p. 

682.  Orofeen  apporte  des  reliques  en  4*6  en 
Occident, p. gss.  S Aug.  en  reçoit  en  414  a Hip. 

Acc-p-f  44.  Miracles  qüi  s’y  opèrent,  p.8j+-8jç. 

Etrtnna  : S.Aug.  veut  qu’au  lieu  d’en  donner, 
on  en  donne  Pargem aux  pauvres,  p.2/4. 

f.va* * e Ev.  alfiAe  au  Cône,  de  Carth-  en4 16, 

p. 989.1. 

Evjtngrlfbv.  d’Affur,  p.303.  aflifte  au  Cône. 
d’Aft.  en  401,  & à la  Conf  de  Ânhj.QSS.çSç. 

E%j*n*;le  ; Concoide  des  4 E van  gel.  lies  par 
S.Aug.  p.;atf.Lc£turcs  des  Evangiles  , particu- 
lières à quelques  jours,  t.720  711. 

Eucunjhe  : oa  défend  de  la  donner  aux  morts, 
p.  177,  die  guérit  un  aveugle  né,  p.çss. 

S Euther  s’animoit  pat  les  paroles  de  S.Aug. 
f.291. 

Eudoxe  moine  & Pr.  de  Tille  Capraric , 9.317. 

IwÆV,  détendu  d*en  ériger  (ans  le  confcntc- 
mentdel’Ev.  dtoccfain  fiée.  p. 4*4. 

Evefejue  , dignité  agréable , mais  dangemife, 
p.i  44.  On  ordonne  qu’un  Evcfquc élu  de  Pétat 
laïque  palîcra  un  an  dans  lesdegrez  inferieurs  , 
f-3*+-73S.  11  faut  3 fcv.  au  moins  pour  en  or- 
donner un,  p.iSj  306.  On  lifoir  les  Canons  1 
l*Ev.  qu'on  ordannoit , p.218.  Le  C-  de  Nicéc 


r 
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lOf; 

^es  & les  veuves,  t.  /fo, d’aller  fou- 
ventila  Cour  , p.+zt.+fj,  d'y  aller  lans  per- 
million  du  Primat  ,p.m.Un  Ev.  ne  doit  juger 
qu'avec  fon  Clergé , p./a /.doit  ratifier  l’abfolu* 
non  des  pemtens , p.isi.  Conduite  & allions 
epifcopales  de  S.  Aug.p.aafi-azff.  Généreux  dé- 
tachement des  Ev.  Cath.  d’Aft.  & kurslénti- 
mens  dcl’cpsfcopat.j-./aa  /a/.On  n’cA  pas  in- 
faillible pour  cftrcEv.p.a/rf  Un  Ey.  doit  eArc 
jugépar looPninat,p.f77  V-.-îpp  l'Æftw/i.LcsEv. 
dcpotê2&rebc!lesbannisicentm  lies,  .jri?  4/r. 

EuçyppeAUié  de  Lucullanc  au  V - & au  VI- 
ficelé , p .912. 

EuUle  Antipape  contre  Bonifbce  , p.778. 

EuUUbv,  de  Carth.au  Vil.  ficelé,  p.tf<*/. 

Eulo*e  orateur  étudie  la  rhétorique  lousSain.t 
Aug.p.a7,qui  luy  explique  en  longe  un  endroit 
difficile,  p./aa. 

Eulore  Ev.  de  Ccf.  en  Pal.  abfout  Pelage , de 
condannc  fon  erreur , p.68t68+. 

EumsU:  Confiant :n  luy  écrit  contre  IcsDon. 

P *+7- 

Eunomtbr.  de  Marazanc  en  411^.429. 

S.  Evedi,  depuis  Ev.d*Uzalc,cAba«izé  Se  re- 
nonce au  monde  avec  S.Aug.  en  387,  p.116, parle 
avec  luy  dans  le  livre  De  la  grandeur  de  Pame.p. 

9 t+  i .chante  des  pfeaumes  à la  mort  deS'*  Mo- 
nique,p,//s,  vit  rctiréavcc luy  àTagaftc/./atf, 
& dans  Ion  rr  jnaftcrcà  Hip.  &cp./j 4, confère 
avec  Proculicn  Ev-Don.  d*Hip  ^al?o.Profuturc 
mortlay  parle  dcc  p.188  Saint  Paulin  le  prie  de 
copier  la  chronique  d'Eufcbe.p.  a jx.  llcAdeput 
tédans  le  C.  de  401,  p 3+7-988.2,  va  ordonner 
un  Ev.i  Hippozarrh\tcs,p./stf,cfideputcala 
Cour  par  le  Cône,  de  404,  p.404.  +03.992-2,  eA 
app.  auteur  d'un  écrit  Sur  la  foy  contre  lesMan. 
p.4>/.4*a,efi  battu  pardes  lcdi lieux  en  408, p. 
47p.  Saint  Aug.le  prie  de  ne  le  pas  détourner  de 
l’explication  des  pleaumespr.d4  .642, luy  laifle 
prendre  copie  du  livre  De  la  nature  & de  la  grâ- 
ce, p.6s6,  luv  répond ipUiûcur s lettres,  p.rf/7- 
6 6 4,  écrit  au  Pape  contre  les  Pclag.  p.  4çj. a 96. 
7 91,  eA  mandé  par  l’Empereur  à un  C-  d’Italte  , 
p.-r7$.  S.  Aug.  le  porte  a garder  des  mémoires 
des  miracles  de  S.  ÊAienne  , p.sâo.  Des  moines 
d’Adrumet  le  vont  confuher  , t.$74 

Euphntc  Pr.  réuni  ,S.  Aug.  luy  écrit , p f9f. 
Eujibe  écrit  à S.  Cyrille  d’Alex,  p.7081012. 
/or/. 

Euf.i*  Don-  d’Hip.  p.282.  S.  Aug.  luy  écrit 


n’en  veut  qu’un  dans  une  Eglife,/£wrf.PaulmÊv.  ( contre  Procutien  Ev.  Don.p.ava-as^. 
de  Zurc  ne  favoit  pas  écrire  , L’Evefquc  I Eujcb*  fille  Man.  arreftec  à Carth.  p. 


n’alloit  i Teglife  que  quand  le  peupley  ciloit  af- 
fcmblé,  p.  a/o.  Tout  ce  qu’un  kv.  acquiert  dans 
ionepiieopat , appartient  i l’Eglife,p./f4,  dont 
il  ne  peut  vendre  ni  tranfpottcr  les  biens,  p.tss. 
On  défend  aux  Ev.  d’uferdu  mariage  &cp./j/, 
de  prendre  des  recettes  &c.  p.179,  d’aller  fculs 

* H, fl,  Ecd.  Tom.  XIlI. 


p.szç. 

Fujiathe  ou  Eufiaje  moine  de  l’ifle  Capraric, 
P'3*  7» 

Eujhnt , Eutonc  ,Etone  ,oa  HcAone  Ev.de 
Sebalteen  Pal.  p-982- 

St3  £«/?*/« r/fal ue  5.  Aug.  en  41^,  f.gso,  eA 
Menacée  pat  les  Pd-p.  ja,  meurt  en  41?,  p 7Ï 8. 

f SSSfff 
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Etttropt  Ev.  app.  d’Efpagnc.f.rrM,  prcfente 
un  mémoire!  Saint  Aug.cn  415,  pAio,  qui  luv 
adrcflc  le  livre  De  la  pcifcéhon  de  la jufticc , p 
66  J.iwtf- 

Eutjche  hui  (Hcr  commis  pour  exécuter  des 
loi  xtp.4sç. 

Eutycbien  Préfet  d‘Oricnt  en  599,  .Ma  j. 

Exco  municxtioo  : Icntimcns  de  S.  Auguftin 
furccfujct.p.ajtf. 

Exemple  qu’on  doit  aux  foiblcs,p.i/9> 

Ex  toi  tu  s n’cft  pas  iatisfait  de  S.  Aug.  .jp4- 
Exta/r  d’un  jeune  homme  fort  touimeoié , p. 
xü , d'un  autre  frénétique,;  .^/. 

FF 

A bim  Ev.  Pci.  depofé  par  Zofime,p.7  ft. 
Fabiole  vierge  : S.  Aug.  luy  écrit,  p.zôs. 
Les  fable s font  beaucoup" de  tort  a S.Aug.p.tf 
Ettbrce  hérétique  de  Rome  ,p.So+- 
Fa! tonte.  V-  Probe. 

Fajltus  reçoit  17  livres  d’or  de  S,  Aug.  pour 
$’acquitcr,p-2;ff. 

Fsvettee  receveur  , S.  Aug.  écrit  pour  luy  , p- 
484  4859991000. 

Fauji*  Ev.  Man  très  fameux  , p.42.  Quel  il 
cftoir,  p.42-44.  Il  détrompé  S.  Aug.  ne  le  j»ou. 
vant  fuis  fane  , p.44 +6.,js.2.  Ce  Saint  écrit 
contre  luy,  >292. 

V ah  lie  payen  converti,  p-is  *. 

Fuu/leà c Riés  reçoit  J lieu  le  Pci.  à Le r ins  , 
f.Stÿ.  Les  moines  dcScythie  lccombatcnt , p. 
per. 

* Faufliu  Ev.  Don.  d’Hip.  p.s  5,  défend  d’y 
tuirc  pour  les  Cath.  p.i 92. 

ta u jim  Ev.  de  Potentu  légat  de  Zofime  en  * 
Afr.  en  4i8,p.7  76,  demande  que  les  Ev.  putilcnt 
appdlcr  au  Pape  tp  777,  allîllc  au  Cône  le  gene- 
ral d‘ Afr. en  4‘ 9 pour  ce  fujet.^yÿ,  fait  réta-  1 
blir  Apiartus , f.7*}\  porte  les  lettres  de  ce  C • à 
Bomtacc , p .784,  retourne  de  la  pan  de  Cclcftm 
rétablir  Apianus.^.Sija,  traite  mal  les  Ev.d’Afr. 
p s6i,  qui  prient  le  Pape  de  ne  le  leur  pas  ren- 
voyer, p.  t 0 }0- 

JFamJHh  D iacre  d’ H ip.  Aie.  p.s  s 3* 

Fehete  vierge  Don.  fe  réunit  à l’Eg!ife,p./rfp. 
F dieu  n Lv.  Don.  de  Mufti./'.  jap  330.  V.  fon 
hiftoirc tome  6, f.t<7*-i  7;,  vivoit encore  en  402, 

p.j8+çS>çS5. 

Fel.cien  Ev.  de  Cufraaftiftc  au  Cône.  d’Afr- 
en  4Ci,p.j9S. 

Fclcicn , fou  dialogue  avec  5.  Aug.  ouvrage 
de  Vigile, p.çi 4. 

félicité Supérieure  des  Religicufcsp.c.l  Hip. 
p.'6t. 

Feltx  Ev.  de  Matazan  : du  temps  de  Saint  Cy  • 
pricn,  p.7sâ. 

Félix  Ev.  d’ Aptonge  ordonncCccilien,p.  74p. 
Félix  Pr.  Man. à Hip .p.17/,  confondu  de  con- 
verti par  f,Aug.f.4ra-4J4,  donne  p.e.  occafion 


BLE 

à une  lov  contre  les  Manichéens , p.+i  *. 

Félix  Don.  voit  S.  Aug.  p.jop,  qui  luy  écrit , 
.312. 

Fehx  écrit  à S.  Aug.  Sec.  f.409. 

FeLx  Lv.  Cath.  d’ Aptonge  en  411-,  a Utile  à 
la  Conf.  de  Carth.p-;;?.  * 

Félix  Ev.  Don-  de  Zomme  ou  Somme,  p.sjt. 

Félix  Ev.  Don.  de  Lambic  en  411,  lùid . 

FeLx  Ev.de  Villctcgc  en  411,^ 

Félix Ev.de  Tubic  en  41*»  *•*/»* 

Félix  Ev.  Don.  à Rome  , affiltc  à la  Conf.  de 
Carth  p.731. 

FelxEv.  Don  de  Tcllccn  411,  p.  7 4. 

FeLx  Man.  en  découvre  d’autres  dcc.  en  421, 
p.s  jo. 

Félix  mo; ne  d’Adrumet  y apporte  d’Uzalc  ua 
livre  de  S Aug.  Ôcc.p.s  3-877. 

Feltx  autre  moine  d’Adrumet  va  trouver  S. 
Aug.  dcc.  7.877, qui  l’inftrutt  lur  la  grâce, 0,876. 

Feltx  General  ennemi  de  Bonifacc,  ; -887, en- 
voie une  armée  contre  luy,  p sas. 

Feltx  III.  Pape  fait  un  ancien  Clerc  Défen- 
fcur,p-4>*. 

Femme  ; rien  n'eft  plus  dangereux  que  (es  ca- 
reitcsjp.roo./r  7.  S.Aug  n’en  loufFre  point  chez 
luy,  p.22  4,  ne  les  voyou  point  foui,  .227,  com- 
me l’ordonne  le  C.  d’Hip.  p.ito.  Elles  peuvent 
porter  certains  oruemsns  pour  plairei  leurs  ma- 
ris, p. 26 1.2.63:  feparées  de  leurs  maris  adultères 
elles  ne  peuvent  le  remarier &c  p soj. 

Raimond  Feroud  poète  du  X I i I.  ou  X I V. 
ficelé,  7-/049./. 

Fejb  : S.  Au^.  luy  écrit  fur  quelques  Don.  p. 
4 so.  • 

fe,  im  publ  cs  : les  Ev.  demandent  qu’on  en 
difpcnfc  les  Chrétiens  tp-3+4.  Honoïc  défend 
en  407  d'en  faire  dan  s les  lieux  idolâtre,  7.479. 

Fidel  qui  S.  Cypncnccrir.p.tfo*. 

F;de  Ev.  de  Pal.  en  AL^p.aaz. 

Firme  marchand  Man.  le  convertit  .1  unfet- 
mondeS.  Aug  7.2 4 7. 24V. 

F rme  Pr  à qui  S.  Jerome  écrit , p.6Sç. 

Firme  Pr.  à qui  S.  Auguftin  répond  i Sixte , 
p'773  774* 

Pluficurs  Firmes  Pr.  7.24s. 

F rmi/s  ami  de  S.  Aug-  Acc.7-j/.?2. 

FUceûn  Proc.  d’Aff.  meprife  les  divinations , 

Flore  dame  prie  S.  Paulin  d’enterrer  Ion  fils 
dans  l’cgliicdc  quelque  Saint,  7.8^. 

‘ Flore  hv  PeLdcpolepai  Zofime,  .7/  . 

Flore  morne  d’Adruant  décrit  un  livre  de  S. 
Aug.  &c.  . 7 ;-v77. 

Fieras  Archcvciquedc  Liou  au  IX.  ûeclc  ,p. 

952. 

Florent  Ev.  d’Hippoxarihytes  vers  l’an  408, 
p.420,  Se  p.e. des  401,  .354, cil  p e députe  à la 
Coût  eu  4cS,p.47i,  de  eu 410^.4^7,  de  pour 


MATIERES. 


confcillcra  la  Conf.  de  Carth.  p.szS, dcdic  peu 
après  une eglife  , p.188, demande  p-e.  quelque 
ouvrage  à S-  Aug.  p.  jçp,  affilié  à la  rétractation 
lie  Leporius,p  883. 

Fièrent  E*de  laNum.  choifi  pour  juge  par 
Maurence,p.4*j. 

Fhrentm  payen  de  Madaure  écrit  au  nom  de 
fa  ville  à S.  Aug.  p.270. 

Florent.»  (agent  enlevé  Favcncc  &c.  p.+s 4 

4 

Florentine  vierge  : S.  Aug.  i’.nilruic  avec  hu 
milité, p.atf*. 

Fortun *:  Pr.Man  corromp  la  foydcplufieurs 
à Hip.  ptaf.S-  Aug  le  confond  dans  une  con- 
férence publique,  p.rrf|»- 

tort.-nm  p e.dtlcplede  S Aug.  p.tss.  cfl  &it 
Ev.  de  Cirthe  veis  597»  p-tss  109.387.  çSt, 
écrit  à Généreux  contre  les  Don.  p.329,  cfl  de- 


Galb  01  General  .défait  8c  tué  parle  Comte 
Boniface  , p.FS 9. 

GaUa veurc  vient  s’mflruice auprès  dcS.Aug. 

Bains  de  G argile  grand  6c  bel  édifice  dcCartfi. 
p.SiQ- 

Gatdence Comte  pere  d’Aece,  p.998. 

Gnuder.c*  Ev.  Don  deTamngade  député  à la 
grande  Conf  de  Carthage, p.  12  f.  Dulctce  luy 
écrit  pour  l’cmpefcher  de  fe  brûler  , p. 808-818. 
S.  Aug.  réfuté  fa  reponfe  à Dulctce, p.8oi-8ti. 

Gand-nce Ev.  Don.  de  Zercccn  411,  psç8. 

GeUfe  Pape,  fait,  dit-on,lesDéfénfeursClercs, 
p.  4 17*  4 *9»  On  luy  attribue  un  livre  de  Pelage , 
p.fâç. 

Gtliv  eglife  inconnue,  p.$r$. 

GeUfe  Pr.  app.  de  Carth.  p i 24. 

C'i/KiYiixConfutaire  de  laNum.  S. Aug.  luy 


pute  par  le  Conc,  d’Afr.cn  4oi,p.  j47.9ss.pS9.  écrit  contre  les  Don.  £.428.429,  6c  en  laveur 
affiche  publiquement  ladepoficion  d’un  Dt.fait  de  Favcnce,f.4t/. 


Pr.  par  Pctilien,p.$S2.  Les  Don.brifcnt  fes  au- 
tels, p 429  S.  Aug  luy  écrit  pour  Faveiffcc , p 
4 8t.  Il  eft  clioifi  pour  parler  danslaConf.  de 
Carth.  en  411, p >25,  en  fait  lire  les  aéles  tous 
les  ans,  affilie  au  Concile  de  Mtlevc  en 
41  ï.p.63). 

Fortunat  Ev.  à qui  Primafc  écrit  furies  herc- 
fies,  p.927. 

Ch. nus  Fortanatsanas  auteur  inconnu  , p. 

Fowenatim  Pr.  de  Tag.ifte  porte  à S.  Paulin 
tmdcttredc  S.  Aug.  p.42/. 


Fjrunatten  Ev-  de  Sicquc  deput*  en  407  à la  j de  S.  Aug.  £.937-2. 


Genethl : Ev.  de  Carth.  fa  douceur  louée  par 
les  Don. p-y/i. 

Genna. le  médecin  infirme  de  la  vie  future  par 
une  v:fion,  p.6dz. 

Genfer.cKoy  des  Vandales  entte  en  Afr.  eu 
4lS  ,p.SÇQ. 

Germain  Pr.  d’ Afr.  p.y1  j. 

S. Germain  Ev.d’Auxetre  va  cotnbatrc  lcsPel. 
en  Angleterre,  .75/. 

Germa?!  ete  paroicc  d’ Hip.  p.169. 

G tentante  la  neuveev.  en  Num.  p.  484.488» 

S.  Gênais , fa  têÛc  célébrée  en  Af»  du  temp* 


Cour, p. 4>  i.  & en  40#, £.455  457, 6c  pour  par-  ; 
1er  dans  ia  Conf.  dcCarth  p.ritf.  S Auguflinluy 
écrit  en  ^lup.âoz. 

Fo  tant  tien  Ev.  de  Naples  en  Afr.  affilie  aux 
C de  Tufirc  & de  Telle  en  417,7.7$?.  au  C.  ge- 


neral d'Afr.cn  4iS,f. 742,  à celui  de  axtf.p.éfj/.  | p.$ia. 


Gtt : tv.  de  JuLalriane  ,aflîftc  au  C d* Afr- en 
403  >Ï39F 

Gitdrn  Comte  à*  A fr.  (è  rcvoltcen  39  7,p$/7* 

Gifpt  paroicc  d*Hp.  p-3i4- 

Gtorus  Don.  voit  S.  Aug.  p.$oj?.qui  luy  écrit. 


Fortune  Ev.  Don.  à T ubuiliquc  : S.  Aug.  con-  I Gorgone  Ev.  de  Liberale,  fon  eglife  abatue  par 
fére  avec  luy, p. 309.981.  j les  Don.  p 419. 

Foy  ; fa  neceffité  , p->5  >7.  S.  Aug.  écrit  fon  Grue?.  les  Pci.  la  nient  ou  la  font  co: 

• livre  De  l'utilité  delà  foy.p  MS, celui  Delà loy  ! dans  le  libre  arbitre , p.J77-  V-Pclagiens. 

6c  des  oeuvres,  j Grammaire  ; 5.  Aug.  en  écrit  un  livre,) 

Frigento  ville  de  la  Camp,  p.t  127.1.  ■ Gr.»./r,  leur  commerce  nuit  à la  rech 


Fr  wandit  ptufieurs  chofcs  des  Prifcilltanif-  delà  vérité,  p.ioç. 


les  Don.  p 42p. 

Grue?,  les  Pci-  la  nient  ou  la  font  conliltcr 


Grammaire  ; S.  Aug.  en  écrit  un  hvre.p.i  i$. 
Gr.n.is , leur  commerce  nuit  à la  recherche 


tes  à Conicnce.p.S//. 

FugiLne  lieu  du  dioccfe  de  Calame , p.$p.ç. 

S.  I stfgenc 1 un  des  fermons  qu'on  luy  attri- 


Gratus  Ev.  de  Carth.aflîfle  auC.de  Sardiquc 
«l  347, P»»tfr- 

S.Gregyire  d#Na7iaiwe,nn  interprète  mal  fes 


bucp  e.de S-  Aug.  p.309,  transporte  , dit-on  , le  larmes  ifon  ordination  de  Vt.p.148.  S,  Aug  luy 
corps  de  S.  Aug.  en  Sardaigne  en  484,0.944:  ce  attribue  une  oraifondcGrcgoircd'Elvite^.rfy?. 


qui  cfl  difficile  à accorder  , p. 1047 ■ 

Fujfah  bourg  du  diocclc  d’Hippone,onSaint 
Aug.  met  un  Ev.p.*$tf. 

^ — y G 

/ Abri  Don.  fc  réunit  à rEglifc.p.  frfo. 
v-/  SU ÿ mien  reçoit  le  battefiiic  à Pafque  en 
4l9>  t‘927r 


S.  Grégoire  le  grand  fait  conlcutir  les  Africains 
aux  appels  à Rome,  p. 864. 

Ste  Giiddtne  martyre  a Carth.  fôof. 

T H 

LJ  Abetd'um  Di.  Don  de  Maraxine, \4*t. 
X X parle  fouvenc  dans  laConfirrcncc  de  Car^ 
i ïhage, 0,29. 

SS  Sfffij 
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TABLE 


Hnbiti  Auguftin  fc  contentoit  de  ceux  d’un 
5oudiacre,f.aa.r. 

fjjlittudt , fa  tyrannie, P-74* 

Hafht  pa  r oicc  d u d iocc  fc  d’  H i p.  p.  2 c o- 
S - He Lodore  d’Alttno , Pelage  lûy  adrefle  an 
ouvrage  yf-nfç. 
fjehàde.  V-  Elpide. 

HeracU  Pr.  d'Hip.  Que!  il cftoit 866-869. 
11  battit  une  chapelle  de  S.Ettiennc  , p.s  4 s-iots. 
S-  Aug.  le  déclare  fon  fucceflcur,  P.S70-872.  11 
juge  les  procès  au  lieu  de  S.  Aug.  p. 2 44.  Il  con- 
fère avec  Maximin  Ev  A rie  p.oto. 

Heraclien  Comte  d'Afr.  conferve  cette  pro- 
vince contre  Alaric,  p.  4 ta.  Honoré luyadrellc 
une  loy  pour  révoquer  la  liberté  dcconfcience  , 
p-  +97.997  2,  fc  révolté  6c.c-p.623,  de  périt  en 
■4*3»  p-ti2. 

Macule  ; on  luy  arrache  là  barbe  dorée  à 
Cartk.  p.310. 

Meretujuet , recevoir  en  pénitence  ceux  qui 
ettoient  en  pcnitence , p.tsç+- 

Hrrefies  Saint  Aug.écrit  fur  les  herefies  à la 
pricrcdeQuodvultdeus  &c.  p.çzz  926. 
Mcrm»^tnien2mi  de  S.  Aug.  &c  p.ço. 

Héros Ev.  d'Arles  cite  Pelage  devant  les  Ev.  ' 
de  Palcttine  , p.tti , écrit  en  Afr.  contre  luy  , p. 

Zofimr  l'excommunie, p.72 2. 725-,  b jufti-  | 
Beat  ion  ,p  675-680,  lait  app.  condanncr  Pelage  1 
danslcC.dc  Syrie,  p.736.1008.2 . 

Htfpcre  ; les  Pr.  d’Hip.  exorcifent  la  mai  fon 
à Fuflalc  6cc,p8jf.  il  y battit  une  chapelle  &c. 
f.8sa.si7. 

Hejlone.  V.  Euttonc. 

Mefytjut  Ev.  de  Salone , S.  Aug.  luy  répond 
fur  le  dernier  jugement,  ^.795. 

///rworatcur  Romain  vers  380,  p-3 4. 

S-  Hilaire  de  Poitiers,  dit  auteur  du  TeDeum, 

H.Ltire  Tribun  : S.  Aug.  écrit  contre  luy,p. 
W* 

MiUtre  Ev.  de  Narbonne  : S.  Aug-lny  écrit  en 
414,  p-itçô,  ctt  rétabli  métropolitain  par  Boni- 
facc,p.rf7S. 

S.  Hilaire  Ev.  d’Arles , p.67*,  n’entroit  pas 
d’abord  dans  UdoéUincdc  Ja  predettination,p. 
916,  n’eft  point  celui  qui  a écrit  i S.  Aug.  avec 
S Profper,p.  / e+31 044. 

Hilaire  laïque  : S.  Aug.  luy  répond  contre  les 
Pci-  de  Sicile, p.  639.  11  démaille  à ce  Saint  fon 
livre  aux  moines d’Adrumet , f,S7<f,  fes  Retrac- 
rations.p.ÿ^-Il  louticntla  prcdcftinatton  con- 
tre les Semipelagicns  , p. 91 7, engage  S.  Aug.  à 
écrire  fur  cette  matière,  p.çit. 

Hilarm  écrit  à S.  Aug.  en  404  6cc-  p.41  r. 

H ppne  : ce  qu’on  dit  de  cette  ville  , p.i+6- 
Les  Vandales  l'aflîcgeût  en  430  J.939,  lèvent  U 
tteg:  après  14  mois,p.p4/,  Sc  puis  la  brûlent  ,p. 
9+3- 


Hipponenfe Di. d’Hip.  6cc.p.8j}* 

Hippo^arrhytet  ville  de  la  Proc,  7.356- 

Honorât  Ev.de  la  Maur.  de  Stcfc  aflitte  au  C. 
d’Hip. en  393,  p.i7i,  y demande  6c  obtient  uu 
Primat  pour  leur  piovtocc,p./74Jattittcncau  C. 
de  Canh.  en  397,  p 302. 

Honorat  Ev.  de  Matbarc  en  411  yp.988.98r. 

Honorai  Ev.  d’ Abidde  en  41 1 , p psn.çsp. 

Honorât  engagé  par  S.  Aug-  dans  l’erreur  des 
Manichéens, p.a/, trouve  peu  de  (oliditc  dans 
quelques  unes  de  leurs  prétentions, f^oS-Aug. 
luy  écrit  pour  lé  détromper,  p.166.  Il  Ce  con- 
vertit app.  &cc  p.168,  p.c.  celui  qui  écrivit  en 
4*1  de  Canh.  à S.  Aug.  p -383,  qui  luy  répond, 
p 383  384.  . 

Honorât  moine  dcTagatte,puis  Pr.dcThiaoe 
ou  Thiavc,  meurt  avec  du  bien  &c.  p.233. 

Honorât  Ev.  de  T abune  &c.  confulte  S.  Aug. 
fur  la  fuite  des  Ev.&  Clercs  durant  les  guerres 
&c.  p.po+.pot . 

S.  Honorât  Ev.  d’Arles  rétablie  fon  Eglife  ,p. 
678.  • 

Honoré  Empereur  bit  des  loix  contre  lesDon. 
p-3 16. 3 18. 403-493-416-421. 385.63  5, comtc\e% 
Cclicolcs , p-317,  contre  Pidolattic  en  399, p. 
3*9-  On  luy  en  demande  encore  en  401,  p.$439 
fur  les  fettins  fc  les  fpeûaclcs  , f.346- 11  en  bit 
plufieurs  autresen  bveurde  l’Eghfe.P^js  4>p. 
47a,  les  confirme  , les  caffe  , U les  rétablit , p. 
+75-479-497.  H bit  une  loy  en  faveur  des  pri- 
fonniers  en  409,  p.484,  accorde  en  410  la  Con- 
fèrence des  Catholiques  avec  les  Don.  p-4-çç. 
toi.  Ils  appellent  i luy  6c  il  les  condanne, 

Il  bit  une  lov  contre  les  Pci-  p 74/,  écrit!  Au- 
rele  de  Cartn.  0.744,  oblige  les  Ev.  de  figner  la 
condannation  des  Pel.  &c.*>.  754-787  mande  (es 
Ev.  i Spcletepour  juger  l’clcétion  de  Bonibce 
6c  d’Ealale,  p.778,  meurt  en  413,  p 860. 

Honoréhv- de  Milcvc  p.e.  depofé,  p. 36a. 382. 

Honore  Ev.  Don.  de  Banane  en  4 u,  p.429. 

Honoré Ev.d’Autun , p.700- 

Hortenfe  livre  de  Cicéron  .infpire  à S.  Aug. 
l’amour  de  la  fagcfTe,  p.rtf . U le  fait  lire  à fes  dit- 
ciples,  p-86- 

Hofpitcr illede  laNum.  p.sôs. 457. 

Humilité  deS.  Aug  après  fa  converfion,  p.ioo. 
tôt,  il  la  recommande  i un  jeune  Grec,  p-4Po. 

Huncrtc  bannie  plufieurs  Ev.  d’Afcr.  en  484» 


p. 1047-2. 

Hypfijinires  fefte , p.  3 1 5.3  t(f. 

/A  femme  de  J ulicn  le  Pel-  p +46 . 

Jacnue  moine  par  les  exhortations  de  Pelage, 
P 365,  dont  il  fuie  quelque  temps  les  cireurs  , p . 
>^.S.Aug.  l'cn  retire,  p ats  636- 
■fumier  : on  faifoit  plufieurs  folies  le  premier 
jour  de  ce  mois,p.arj.  * 

janvier propofe  des  queftions  à 3-  Auguftin, 


pua. 
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Janvier  Ev.  Don.  de  Tuburfique  en  411,  p. 
çBt. 

Jamtatirn  <mja*vier  Ev.  de  Cafcs  & Primai 
des  Don.  Le  Clergcd’Hip.  luy  écrit,  f.+i/.  Il 
ligne  une  déclaration  au  nom  des  Don.  fur  la 
Confèrence  Scc.p.tii. 

Janvier  Pr.  porte  en  417  une  lettre  de  S.  Aug. 
i S.  Paulin,  p.7©tf. 

'JamurVï.  foitclever  fa  fille  chezdcsReli- 

icufes,p./<?0,mrurt  avec  du  bien  fa  1 faut  pro- 

flîonde  pauvreté,  p.s+6. 

Jafon  Arien  vanté  par  Elpide  , p.çi 3. 

Icofe  ville  de  la  Maur.  p.803.1 037- 

idoles  ; S.  Aug.  prefehe  contre  Scc-  f. 3 *8-3  20, 
on  les brife  partout  en  399  flcc .p.324  Les  Ev. 
d’Afr.  en  demandent  encore  l’abolition  en  401, 
f i+s  Honore  l’accorde  en  407,0.  4/9. 

Saint  Jean  Batciftc  : on  fe  baignoit  ce  jour  U 
i Hip.  dans  lanoer,p.aj/.S.Jcanconccudans  le 
pcchc,  p.6o+.  S’il  a connu  Dieu  dans  le  fein  de 
làmcrc, 

Jean  Ev.  de  Jcrufalem  favori  fe  Pel *ze,p.668- 
<J7a./oo7,  maltraite  Orofe  qui  fe  juAinc  ,p-672- 
67s,  afiihc  au  C.  de  Diofpolis  &c.p.df a.S.Aug. 
luy  écrit  en  4 16  tt.a  *6-697. 

Jean  Pr.cnvoyeà  Rome  parS.ChryfoAome, 
p.621. 

Jean  Préfet  du  Prêt,  en  413  & 4**,  p.j74. 

Jean  Patr.  d’Alex,  anathematize  les  Pel.  p. 
s 20. 

Jean  tyran  durant  deux  ans,  p-86t ». 

Jean  II.  dit  que  l’Eglifc  Rom* fuit  la  doctrine 
de  s.  Aug.p.di/. 

Jeruo  ville  delà  Pal.  pjS9*. 

S-Jtromt  cft  vifité par  S.  Alype en  393 »p-  787- 
S.  Aug.  luy  écrit  en  394,  en  397»  p.joo.  Il  écrit 
contre  Jovimen,p.jjf.  On  luy  fuppofe  une  let- 
tre aux  Ev.  d’Afr.  p.343,  une  autre  furSeverc  de 
Milcve,p.j74  S.  Aug.  luy  écrit,*:  il  luy  répond, 
p. 38 3-380.  S.  Aug.  appailc  fon  mécontentement 
Scc.  p.+ 14.41*.  S.  Jerome  luy  écrit  en  411,  p. 
si+- Il  connoift  4-666.  Il  écrit  pour 

la  vierge  Demetriadc , p.631,  dont  on  luy  avoit 
appris  laconfccrauon.p.tf  2s  Orofc  le  va  trouver 
en  4if , p.6*t.  Il  écrit  aCtcliphon  contre  Pelage 
Scc.  p.6s+  667,  Sc  depuis  un  dialogue  &c.  p. 
68p.  U écrit  à S.  Aug.  en  4 \C , ibtd.  cft  fort  mal- 
traité par  les  Pel.  p.ros,  en  écrit  au  Pap c,p.7o6- 
On  luy  attribue  une  confèfTton  de  foy  de  Pelage, 
f. 724.  Il  félicite  S.Aug.StSAlypc  de  lcurviéfoi- 
re fur  les  Pel.  p. 759,  leur  écrit  en  419  pour  la 
dernicre  fois,  t.788. 

Jemfalcm , il  y arrive  des  prodiges  en  419,  p. 
788. 

Je  SV  S CHR  tST  apparoift  fur  le  mont  des 
Olives  en  418,0.799.$.  Aug.répond  à Confence 
fur  l’état  de  J.C.dansleCiel,r.9io,nc  veut  point 
que  le  Seigneur  des  prophètes  ait  rien  ignoré, p. 


ic6i 

"8*. Impietex  renouvellces  dans  les  Gaules  fui 
l’Incarnation,  p.s7p.8S*. 

J ndi  n’eftoit  point  jeûné  à Rome  , t.tzt. 
Jcud-ldmt  ,on  y dtloit  la  McfTc  apres  avoir 
mangé, p./ 9 1. On  ycclcbroii  deux  fois tp.7S6. 

Jennei  défendus  dans  le  temps  palcal , p.736, 
recommençoicnt  la  femamede  1a  Pentecôte,  p. 

JI7' 

eunes  gents,  comment  S.  Aug.  les  elevoit,  p. 
8S-87. 

Jnjrentrus  foufiaire  ,p.*so. 

Injure  1 : comment  S.  Aug.  répond  à celles  des 
hérétiques,  p.3  y,.  )Sj, 

Innocent  iyoczti  Carthage  guéri  miraculcu- 
fement  en  388,  p.t22- 

Innocent  ou  ftupide  fenfible  feulement  i ce  qui 
regardoit  J.C.  f.*8o  *sr. 

Innocent  Primat  dt  la  Mauritanie  Cefàricnne, 
f-to36.t‘ 

Innccent  Pr.  d'Hip.  cruellement  traité  par  les 
Don.p.;**. 

Innocent  Pape  : le  C.  d’Afr.  luy  écrit  en  404, 
f-4°S.  S.  Jerome  recommande  à Demetriadc  de 
fuivre  ù foy;  p.631.  Les  C.  de  Carth.  de  Milevc 
Sec-  luy  écrivent  en  41 6 contre  les  Pel.  p-6?t- 
tfptf.qu’ij  condanne  par  fes  réponfcs,p7v/-70?. 
Il  ordonne  Ev.  Julien  le  Pci.  p.8t8.  Ce  n’eft 
point  à luy  que  le  C.d’Afc.  devoit  écrire  de  Pri- 
mofe,p  1036,1. 

Innocent  Pr.  porte  la  lettre  du  C.  d’Afriqnc 
i en  419  i S.  Cyrille  d’Alex.  p.78+,  en  apporte 
une  de  S.  Jerome  à S.  Aug.  p 788. 

Jntelhgtncc  mefme  choie  que  la  vérité, p./off. 
fnterventtur  ou  Intcrcejjeur  Ev.  à qui  on  con- 
fioit  une  Eglifc  vacantc,p,^5  4,doit  y foire  clue 
un  Ev.  ou  Pabandonncr, p.7jtf. 

JoLm  porte  une  lettre  d’EvodeàS.Aug  p.  63. 
Jecond* Ev. de Suifcculc  en  4t7,  p‘7>s,  aflrfte 
au  C-  general  d'Afr.  eu  419^-790 7*/. 

Jovien  Ev.dc  Pal.  en  41  s, p.682- 
Jovinten  hérétique  parle  contre  la  virginité  , 
p.338. 

Joie  folidc , en  quoy  confifte,  p.ttt. 

Jonque  ville  de  la  Byz.  Il  s’y  tient  un  Concile 
en  4I7»P*7i7* 

Joppe  ville  de  la  Pal.  p.682. 

Ipere  orateur  i Rome  vers  380 ,p.;4- 
Saint  /fidorede  Pelufe  écrit  à Pelage  moine 
fcnfucJ,  p $66. 

Italique  A ame  Romaine  : S.  Aug.  luy  écrit  en 
408,  p. 471-4.76,  elle  n’eftoit  point  veuve  de 
Gaudct:cc,p.999. 

JubaWutu  cv.de  la  Byz.  p.j9*. 

Jugement  de  Dieu  , fa  crainte  retient  Aug. 
p.131.  11  écrit  à Hcfyque  fur  le  dernier  juge* 
mcnr,p.79p. 

J gement  ecclefiartiqucs  : comment  chaque 
Ordre  dote  élire  jugé,  p.  177-  17t.  Tout  Ev.  ou 

S $ S UT  iij 
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Clerc  qui  appelle  ne  fc  prefente  pas  devant  Tes 
juges,  doit  palier  pour  condannc,  p.r  84.  V-Ap 
peliations. 

Juifs:  Honoré  fait  des  loi*  contre  eux  en  40J, 
fpîa.a. 

yM.VEv.  d’Afr.  va  à Rome  en  416,  p.693  en 
revint  en  417^.701.7  3- 

Julie»  l’apoftat:on  publie  la  rcqucft’c  desDon 
a ce  prince,  p 42  r. 

Julien  dont  l’eglifcd’Hip.  avo.tu  e œaifon, 

M T. 

J •üi*»do'îieft:ûue  de  S.  Paulin,  p.sor- 

Juùen  Ev.d’Atr.  prend  un  Clac  d’Fpigone 
fcc.  p 301.307. 

Julien  Ev.  Don  en  an, ^.5;/. 

Julien  Ev.  de  Tjdvaltt  alER:  au  C - de  Mllevc 
cn4i(,?.6çj. 

J “lien  Diacre  de  Carth.f.rfpS- 

ÿjibrocpoufc  la,  cft  fait  Diacre  : S Aug.  prie 
fonperedeie luy envoyer,  p.4irtf,cftoit  tombe 
dans  le  Pclagunifmc  des  416^.7(17.717-  Son 
Elitaire, p.f/4-faff-  Il  cft  Condamné  & depofé 
de  l cpifcopar  par  Zofime,  .pfi.anathetruttze 
par  Tncodorc  de  Moplucfte , £.7)7.  S.  Aug.  le 
XCiUCC,  p-S22.8if.Qi. >$. 

Juin en  Pomere  luit  S.  Aug.  r.tf/r. 

julien» r mère  de  julien  le  Pci-  p-2<f$,  de  la  fa 
mille  des  Emiles.p.ffr*. 

Julienne  femme d’Olybrc,  zelée  pour  l’Eglfc, 
p.62i,  vit  en  fainte  veuve  après  1a  mon  de  ion 
inari,p.tf2a.v:c&ten  Air  apres  la  prifedeRome, 
p.622.  Sa  joie  pour  la  confecration  de  fa  fille 
Demetrtade  , p.027  62s.  S.  Augufhn  luy  écrit 
fur  la  viduité , f.630,  Se  une  lettre  vers  417, 
cr*.î,apiésquoyon  n'entend  plus  parler  d'elle, 
f*i  4- 

Julien  donne  fon  bien  i l’Eglife  d’Hip  p.2$3- 

Jurer;  S.  Aug.  s’en  dcfaccoutumc  après  façon- 
verfion  , p.io+,  c’cfloit  un  defaut  commun  en 
Afr.p.aji-  Sentimensde  S.Aug.fur  les  fermens 
fmsou  exigez,  !». aja. 

Ju;nne  Impératrice  per ftcu te  S-  Ambroile , p. 
PJ7- 

L.  ^ 

Æjhs  quitte  le  monafterc  de  S.  Aug.  qui 
luy  écrit,  t.- 27.228. 

J-ntt  offert  à l ’autel  tp.iSo. 

Lampadi  aflrologuc  : S.  Aug.  luy  écrit, y.27/. 
Landulfe  fait  faire  unabiegé  des  fumons  de 
S.  Aug.  furies  picaumcs.p.tf+f. 

Large . S-  Aug.  l’anime  à la  pieté,  p.2<fo- 
Large  Procon fui d’ Afrique  en  4iS,f.77f. 
Lafrtd  encouim  de  S.  Altg-Pj.fc  retire  avec 
luv  près  de  Milan , p.84,  entre  dans  fes  confe- 
xcnces,p,pi. 

Latent  Ev.de  Tcncsafliftc  au  C.dc  Tuldtecn 

Saint  Laurent  .-de  fes  reliques  ponces  i Ra- 
venne,p.«i<7. 


Laurent,  pour  qui  S- Aug.  fut  fon  Manuel, 
.8)1. 

Laurent  Ev.  d’icofc  condanné  en  Afr.  fie  i 
Rome,  p.s  13.1236**03 7. 

Laurent  pu  tendu  arbitre  de  la  conférence  de 
Pafc'-nce  avec  S.  Aug p.993-996. 

Lazare Ev.d’Aix  , cite  Pelage  devant  les  Ev. 
de  Pal.  p.6si,  écrit  en  Afr  contre  luy  , v-689. 
Zofime  l’excommunie , p. 7 2 2- y 2s,  fa  juftifiea- 
v<Mt8.07f-âtio-  Il  fan  app.  condanner  Pelage 
dans  le  C.  de  Syrie,  p.Tso.ioos.z, 

j.a^art  Diacre  d’Hip  f.S+*t  cft  élevé  à U 
preftntc,p,rjj. 

LeHieurs:  Clercs  inferieurs, p.iso,  ne  peuvent 
falucr le  peuple, M7tf.i77.doivcnt  à 18  anschoi- 
fir  le  mariage  ou  la  continence  , p.r  80.  Quicon- 
que avoit  lu  une  fois  dans  une  eglifc , çn  cftoit 
Cenfé  Ledeur  8.307.370  388. 

Légats  de  Rome  , leur  conduite  infuppor table 

à P Air.  p.78s.8+o.S6+. 

Legs  ville  de  la  Num.p.;7.f.^$/f. 

Legs,  interdi  t s au  x hérétique  s , f.  404. 4 1 9. 

Leon  Ev.de  Mapte  commis  pour  les  adts  de 
laConf.  de  Carth.  p-tzt. 

Saint  Le  on  eftant  Acolythc  apporte  en  Afr.  la 
condannation  des  Pci.  par  Zofime,  ?.74p,cftant 
Diacre  porte  Sixte  III-  à rejeteer  Julien,  p srç, 
eftant  Pr-  il  porte  en  Afr  uncJcttfc  dcCclcfttn, 
p.sôt, eftant  Pape  il  chaftc  Julien  de  l’Italie, p. 
820.  perfuade  à Denieiriadc  de  baftir  une  cgltlê 
de  S.  Efticnnc,fi.<f*j. 

JLeonas  porte  à S.  Aug.  pluûcurs  chofcsàlire, 
p.8te. 

Saint  LeoneeEv.  d’Hip.  jp.147.2n.2r2 • L’a- 
bus de  manger  dans  l’cglifeàfa  fi*ftc,p.a<»7,  cft 
aboli  en  3*5 ,p.2io.:n- 

Saint  Leone* Ev  de  Fréjus  au  V.fîcde,^/#,^. 

Léonce  Diacre  porte  une  lettre  de  S.Profpcr  i 
S.Aug-f.p/ï. 

Leporim  : S.  Aug.  luy  fait  baftir  un  hofpital 
Sec- p. 2 36  ce  qu'en  dit  S.  Aug.  p-sto-Ssi. 

Lepotius  moine  des  Gaules , fes  erreurs  Se  fa 
correélion , p.sjs-sss. 1039. 1049. 

Leptis  ville  de  la  Trip.  p.r 74. 

J.erins  monaftcie  cclebrc  , fa  fondation  app. 
avant  407,  .1039.2. 

Lettres  .belles  lettres,  leur  utilité,  p.ga.87. 

Liberale  ville  d* Afr.  p. 429 . 

Liberté.  Libre  arbitre. 

Libertine  ville  de  la  PaK.p.43/. 

£.T<v>f  difciplc  de  S.  Aug.  p-3.27,  comment  ce 
Saint  l’eleve  près  de  Milan  , p.S4-£ 7. pj-pp, cha- 
nté qu’ilconfcrve  pour  ce  jeune  homme, p.pj, 
94.  11  fait  une  expérience  fur  un  ver  , p.112, 
écrit  de  Rome  à S.  Aug.  vers  394.  p-zc 3,  qui  le 
recommande  à 5.  Paulin,  p.878- 

Ltre  : un  cfdavc  obtient  de  Dial  la  faculté  de 
lire  ,p.3fio. 
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Liturgie  : on  ordonne  la  mdme  difciplme  ! 
pour  toute  la  Byz.  9.736- 

lavante  veuve i qui  Pelage  écrit, 

Lsvtt lieu  dudioc.lcdc  Calame,  p-jpp. 

• odtxe  ev.  de  la  première  Narbonnoife  , p. 
678.  * 

Longmien  payen  : S.  Aug.  travaille  i fa  con- 
verlion^.a;/,  p.e.  le  Preftt  en  406  &c  £.272. 
432. 

Lucpir  qui  5.  Aug.  écrit  i Jean  de  Jeruf.  p. 
à 77 • 

Luc  en  Ev.  de  la  Maurit.  aflifte  au  C.  d’Afr. 
«n403,p.i?j. 

Luc  sla  dame  fait  condannerCeeilicn  deCartb. 


Malha-u  dans  la  Matir.  Cef.p  830. 
Manichéens  hc reliques  , piomatoicnt  de 
montrer  clairement  la  venté,  r.r*,celct»rotcn* 
la  mort  de  Manichée  vers  JPalque  &c.  p.i:. 
Leurs  dcrcglcmens  connus , r >.34  is  leurs  cr- 
reurs  in  fou  tenables  p 40  4*4*  S.  Âa  a.  écrit 
contre euxen  /?(,,& tn  89,-90,  4 en 

J91  ou  39a,  De  l’uttlitéde Utoy, p.s66  iiç  con- 
tre la  lettre  de  Manichée  en  >9 7,p.i8s  îlacbcve 
de  les  combatte,  £.  430.43s.  Honoré  fut  des  loix 
contre  eux  en  4C7  *.4^0.4 

AiansU  Pr.  Don. ligne  pour  fon  Ev.  en  411 
£-)3t.  9 

• Man’ius-  V.  Theodorus. 


f *'*• 

Luctlle  F.v.  de  Synice  ou  Sinite,  £.209. 

Luai.e  Diacred’Hip.^  arr.  S.  Aug  prie  No- 
vae Ev.  fon  frère  de  le  luy  laiflcr,  £.37  r 

Luemim  ami  de  S.  Aug.  cftoit  avec  luy  à Ta- 
gafteen  388,  p.127. 

Luuprand  roy  de  Lombardie  fait  tranfporter 
Je  corps  de  5.  Aug.à  Pavic,p  944.1047.104s. 

i-upui  moine  Auguftin  , fcs  outrages  contre 
les  faims  Ev.  d’Afr.  p 1031-103 4. 

L>jdsis  ville  de  Pal.p.otf/. 


M 


M 

Adiré  poutfuit  les  Don.  p-3to- 
1 ne  Aire  tué  en  408  par  des  feditieux  , 


p.47i-).78. 

Macelone  picftc  17  livres  d'or  à S.  Aug.  pour 
Faftius  f Ï.23S. 


Atacedone  Vie.  d’Afr.  puis  General , fj  pieté,  ' 
Il  admire  la  modeftte  de  S.  Aug.  p.140 
638,  fes  livres  de  lacité  de  Dieu,p<;otf.  le  Saint 
luy  écrit  di  vertes  lettres,  p.6 37.6 39. 

Mneomade  ville  de  la  Num.  £303. 

Aiaertane  ville  d’Afr.  £ 736.737.  Concile  en 
4 19  à Macriaue,  p . 7 36. 

Aiacrobt  Proc,  d’Afr.  en  410,  p.  47  3. 

Atucrobe  eft  fait  Ev.  Don.  d’Hip.  en  406,  p. 

4 81.  S.  Aug.  luy  écrit,  p.483  qqs. 999.  Il  com- 
met de  grandes  violences  en  411,  p.  »p/. 

AiaerjieEt.  Don. reçoit  , dit-on,  Ruftteien 
Diacre  apoftat,  p.976.977. 

Aijdaurt  ville  payenne  de  laNum-  p.a.tf.Les 
habitans  écrivent  à S.  Aug.  £.270-271. 

Atagarmel  ville  de  la  Num.p.?#;. 

At  ag.e  ; S.  Aug.  tout  jeune  la  detefte,  f.28. 

Ai atone  ville  dé  Pille  de  M inorque,  £.701. 

Mal  : les  Manichéens  luy  donnent  un  jprinci- 
pe  réel  & éternel, £.18.  S. Aug-  ne  le  pouvoir  d’a- 
bord comprendre,  £.38. 

Malades  . lesEv.alIoicnt  prierDieu  pour  eux 
êc  leur  impofer  les  mains , £-266-267.  On  eft 
bien  quand  on  eft  comme  Dieu  le  veut,  p. 299. 

Malheurs  : qui  que  ce  foil  n’en  fouffre  injuf- 
temcnt,p.4tf7.  lis  doivent  redoubler  nos  chari- 


uz,£.4SfS- 


Saint  Atânfuet  Ev.  d’Uri  martyrizé  par  les 
Vandales  , r .ços. 

Ai  pale  paroicede  Bulle-royale,  f.;»*. 
Mapaht  terre  ores  d’Hip.  p.jfs. 

M apaises , lieu  de  la  fepulturc  de  S.  Cyprien 

£ -?i*.  r * 

Aiaraiiane  ou  Mara^ane  ville  de  la  Byz.p. 
429  11  s’yucntunC.en  417, £.739.  7**r* 

Marc  Pr.  Don. réuni  à l’Eglile,  eftpourfuivi 
par  les  Don.  &c.  .393. 

Marcel  officier  affifte  i la  Conf.  de  Cartb.  p 
sso,  lait  un  abiegé  des  a£lcs,p.j  *?.***.  r 
A/arcci  Soudiacre  de  Cartb  porte  la  lettredu 
C.d’Afr.  en  419  i Amquede  CP .p.784. 

Saint  AiarceUm  Pape  calomnié  parles  Don. 
£•449. 

Marcellin  Tribun  & notaire  commis  pour 
prelidcr  à la  Conférence  entre  les  Cath-  & les 
Don.  p.sos.  Abrégé  de  fa  vie,  £ ,02-304  U in- 
dique la  Confcicucc  , rend  les  cglifes  aux  Don. 
&c.p  316.  11  règle  tout  pour  U Confèrence , £. 

319. 11  la  fait  tenir  & y prifidc,p.jx7.j4p>  juce 
en  faveur  des  Cath.  p.330.  Sa  lage  conduite  ,p. 

334. 11  publie  les  aétes  de  la  Conf. £.333  S Aug. 

luy  ad  telle  plufieurs  livres  contre  les  Pd  £.379- 
383-  Ihnftruit  avec douceur  des  aftalSn.it  s com- 
mis par  les  Doa.f-##p.jp’,en  promet  les  aéles 
i S.Aug.p. 390.39s,  le  peelTe  fur  divers  écrits,  p. 
S92-399,  travaille  avec  luy  à la  ccn  ver  lion  de 
V oluftcn,^ .393-394,  S- Aug.  répond  à deux  de 
les  lettres,  £.398-3  9 Marin  gagné  par  les  Don. 
le  tait  mourir  10413  comme  criminel  d’Etat  ,p. 
612619.  1 


* * " * par  tourne, r.7/r. 

Aianelltr.  Soudiacre  de  Cartb.  porte  au  Pape 
la  lettredu  C.d’Afr.  en  417, £.733. 

Mamtn  ami  de  S.  Aug.  l’anime  â s’avancer 
dans  le  monde,  £.47, 

Marc  ter.  Pr.  d'Urge  réuni  àl’Eglife , fuitles 
violences  des  Don.  p.393. 

Aiamen  Ev-  de  Stciècn  411, £. 420. 

Alargue  rue  Hile  Man.  aireftée  à Canhp  Fap. 

Atarsa^e  . fa  hn  f<  la  différence  des  unions  i|- 
licitcs,t\/4  S.  Aug  ne  pouvoir  d’abord  y rcrcn- 


io<>4  TABLE 

cer , f .61.62,  combien  >1  change  après  fo  ton  MMximmliv-DoXL  deSynite  , f.rpff.  $ Aug. 
vcrfioti  tf.toa.t  7.  Il  veut  rarement  fç  mêler  luy  écrit  fur  la  rebaptization  d'un  Ducrc,y.i  pg. 
de  mariage %f£.i6 7.  Il  tait  un  li.re  Du  bien  du  199.  lleft  app.  député  en  Aor,  pour  demander  à 
mariage»  £.31 9,  un  autre  Du  mariage  & de  la  conférer  avec  les . Cath.f.4;j.  Hefpcre  l’invite 
concupiscence  ,£.703,  un  autre  Des  mariages  à Futaie  Sic,  £.836. 

adultère t.p.803.  MMximin  J*  Arien  accompagne  Sigifrultc 

Afttie  fille  de  Stilicon  epoufe  Honore  en  jÿü,  General  en  Atr  p.Sçt.to+it,  difptlte  avec  le 
f.+f 7.  Pt-  Heracle  à Hip.  £.871-892,  confère  avec  S. 

Marin  Comte  fait  mourir  S.  Marcellin  & ion  Aug  qui  le  réfute,  (.900-912. 
frère  en  +u  Sic.  £.6 12-619.  Ai  axait  ville  de  ta  Proc,  £.30+. 

Marfei  le  : Bonifie  détend  cette  ville  contre  A/rritfjfr jeûné  , f. ta/,  toute  l’année  hors  le 

les  Got$en4i3«  > y/ a-  Les  moines  s’y  biffent  temps  pafcal  ,p-H7. 

alleri  l’erreur  des  Semipclagicus,  p.p/tf.  Lepo-  Meùenm  : Içs  premiers  arrivoient  aux  pre- 
riuspeut  y avoir  cité  condanné  ,p.gyp iotç  /.  micres  charges  oc  l’Empire  ,£.28.20 
Martin  en  Ev.  affilié  à l’eledioa  d’Hcracle  Medtfanec;  S. Aug. b bannit  de  fa  table 

' fucccffeurde $.  Aug- p.870.  Af  égalé  Ey. de  Calamc aflifteau  C.d’HifyCfi 

S- A^*rt,reMatryr  en397,  f./P/.  WhP-if  a.coafcotil’crcûioû  d’une  pri  macis 

Mafcetel  General  défait  Gildon  fon  frere  en  dansla  Miixrit.  dcScefc»p.  74,  s’oppoicà  l’or- 
3 9*>f'3‘r-  dmation  de  S.Ang- en  demande  pardon  ,&  l’or- 

Afatem:  Ev.  alfifteau  C.d’Afi.  en  401  Sic.  <\onaz,£.2i6.2iy-s+i.l\  peatéiîrcmprt  «13^7, 

f.çSS.2-  p-9SO.9St.X- 

À/*riMr*ev.daüslaNum.  £.989.1.  MtHtrme  ville  de  la  Nump.sgy. 

AI  athemati  tient  ou  aftrologucs,  £.28,  vanité  A/cUnie  l’ayeulc  va  en  Afr.&  perd  fan  fils  en 
de  leurs  prcdiéiions  ,8.30-32.  408, p. 460.997,  vient  à Tagaftepoui  voir  Saine 

Mattanm  , Manicnécns  reformez,  p.^p-  Aug-p./o/.On  parle  d'un  livre  de  Pelage  adteffé 

AiMvnct  General  défait  5c  tue  par  BomJbCc , ■ a Mêlante, 
f.889  Aie  hutte  la  jeune  va  à Tagafte  en  411  pour 

Mattreneedt  Tuburfique  citéau  C.d’Afr.  en  voit  S.  Aug. f-jej,  vient  avec  Ptnien  fonmar:  le 
407  j s’y  prefente  ,£.+s+.+  ss,  cft  choifi  pour  voir  à Hippooc,  ;>.j©:*,qù  elle  voit  le  pcUpledc- 
confciller  a UConf.  de  Carth.p.jarf,  affilié  au  mander  Pi nten  pour  Pr.  p.s*7’Sio  Elle  écrit  à 

Cône.  deMilcveen  +16,  £.693.  S.  Aug-cn  4x8,  $.$14-761.76},  le  falue  en  4*7 

Mauritanie C c f.  futvoitp.c.  la  Num.  £.387.  par  S.  Jerome, £.788. 

Mauritanie  Tingitanc  fourni  le  au  Vicaire  AfehorLv.  de  Fuflale  au  V.fieclc  >£.839, 
.d’Efpagne,p7*  ?*  ’ Memklofe  ville  de  la  Proc.  f. 3 +7-988.1. 

Mauritanie  âcSttk  : fonercétioncn  province  | AiemmiernEv.  de  PudentUttC^ppi.a. 
ccclefiaftique  &c  £.174  387.  ^ j Mémoire-  Y • Chapelle* 

A fax  die  ou  Maxime  demande  â $.  Aug.  fefi  [ AI  e moire  ou  Momor  pere  de  Julien  le  Pd.  £. 

ouvrages,p.a7f.  +66, Ev,  en  Italie,  ftozâ,  demande  à S.  Aug. 

S*«  Maxime  Martyre  ca  Afr.  fous  Voie  rien  , j feslivresde  la  mufiqur,p.7.jg.  Ce  Saint  luv  en 
p.io+é.t.  \ envoie  le  6e  & une  lettre,  f.  +67,  le  rtfpe&oic 

A/4Xww#grammairieude  Madaure  écrites,  fort ,£.Si+. 

Aug.  qui  luy  répond  vers  350,  £.1+0.96. j.  Menfîngecft  encore  pins  detrftablc  en  matie- 

Maxime  pat  qui  Saint  Aug-  écrit  à Mac  robe,  re  de  religion  6ic.p.si  2. 
p.jso.+Sj.  MenfurmsEv.  de  Carth.  accufé  par  les  Don» 

Maxime  huilficr  commis  pour  exccutrr  des  nullement  convaincu,  £.}++. 

Ioix,f.4i?-  Merùtfor  :S.  Aug.  Juy,  répond  eu  41 8, p, 77t. 

Maxime  médecin  : S Aug  luy  écrit  contre  les  II  prefonte  un  mémoire  à T hcodofo  1 1 en  4 '-7 
Ariens  tp.912.91 3.  ' 8cc.£.7s». 

A fax  u ne.  V • Planude.  Mers  qui  maudit  les  enfant , puis  s’étrangle, 

Afax  m an  fies,  fcbifme  des  Don.  £.393.7!+.  p-SfiÊtes. 

V.  Donatiftes.  Ajejjaliens  payens  &c.  £. 31 1-316. 

Saint  Max  mien  Fv.deBagai,  cruellement  Afetfe  : on  n’y  don  offrir  que  le  vin  & l’eau 
maltraité  par  les  Don.  6cc.p.+oi-+'8,  qui  bru-  .rvec  le  pain &c.p.  p.iso,  le  dote  célébrer  à jeun 
lent  fou  eglife,  les  Ecritures  Scc.p+28.  il  h but  Sec.  p./g/.  Les  prières  qu’on  v reçue  doivent 
diihngucr  de  Maximicn  autrefois  Donatiftc,p.  cftre  approuvées  par  un  Concile,  p.+sj. +>+. 
991.2.  1 Afr/7/.-« P;oc.d’Afr.ran 3S6  tec-p.+j,  coa- 

A//n:/»j/oiEv.de  Vagine  quitte  l’cpifcopat , danne divers  Manichéenstp.  + 1.+7. 

£.388-390.  * t Aiï:’  :•  '.ii.iiii  l'-u  uî:;e  vn  Atr.  £-pS.>  /* 
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c’y  tîoonoif  p.e.  neanmoins  aux  Ev.  des  villes  Mureffe  prie  S.  Aug.de  répondre  à l'Ev. Optât, 
métropoles,  p. 98  3.984.  ?77> 

Atich  e Prophète  , Ton  corps  trouvé  fou»  Afnfaue . S Aug  en  écrit  C livres, p.t  36.137- 
Theodofe  l,p  682.  Mufb * Primat  de  la  Byz.  envoie  un  abrégé 

Mtd’teoM  A4iJiltv\\\cdc  Num.  p.sztf.  duC.d'Hip.  à Aurclccn  397,  r./7j.?ca,  écrit 

jMicl : on  en  offroit  à l’autel , p.  r ÿo*  aux  Ev.  delà  province , p.170.  LeC  d’Atr.  ca 

Jih*trfe  ville  de  la  Proc,  p.303.  4of  peut  luy  avoir  écrit , ^.424.42*. 

Milan  .-Valentinien  II.  y tient  fa  Cour,  p-jo  Mufti  ville  de  la  Proc,  ou  delà  Num.p.ÿfpr. 

S.  Aug. y va  profefler  l'eloquence, p.s'.jr,  y eft  Atxtugena*  ville  ou  village  dans  le  diocclé 
converti,  p.?  4 si,  y reçoit  le  batte  fine  &c.p.  d’Hîp.p./?®  jpp. 

y 

Afilevt  ville  de  la  Num-  f.366,  Conciles  qui  j\J  ApU  ville  de  U Proc.  p.  73  3.7  4 2. 

S’y  tiennent, p.jsa-4 93.  L V Avaréïwjwc.-Boniface  la  rétablit  métropole, 

MilUamms  : 3.  Aug.  avoit  cfté  de  leur  fenti-  p.<f7«. 
ment,p./2p.  A ’aulieEv.  Don.de  Zcle  t p.734. 

Attitude  Pape  : la  caule  de  Cccilien  luy  cft  Naucelion  \ic  une  conférence  entre  S.  Aug-  6c 
renvoyée  pat  Conftantin,M44,le$Don.  l’accu-  Clarencc  Ev-  Don.  en  400^727- 
6 nt  fans  preuve,  *.$47.  Navigation fermée  par  Craticn  au  iî  oûobre, 

Mmorqxt  lûe  : les  juifs  s'y  convertiflent , 1.  -.937.1. 

7 39.  Naxig  • frère  de  S.  A njg.  p.  3,  le  fuit  dans  (à  re-  É 

MtrxtUi  .-c'cft  à Dieu  qu'il  les  faut  raporter,  traite,  f.84,  entre  dans  les  conferences,  p.pf. 
f-$4*-  Ntfrridt  ixni  de  S.  Aug.  le  détourné  de  l'aftro- 

Moines , leur  vertu  honore  l'Eglifc  ,p.r  ao.  S-  logie  judiciaire, p. 33-31;  ce  qu’on  en  du  , p.198. 
Aug.  en  mène  la  vie  avec  fes  amis  à Tagaftc , p.  m.  Ilss’écrivcnt  en  f8S,p./27.  en  387,  p.i  zs, 
123.127. 143.cn  établit  unmonafterca  Hip.  p.  6c  390 &c  p. 1394*4  2,  cftbactizé  6c  meurt  ,p. 
js3,  6c  la  vie  en  Afrique  , p.r  j7-/jP.  Un  bon  132-13 4. 

moine  ne  fait  pas  toujours  un  bon  clerc,  p-iss-  Notaire  payen  dcCatamefilsd'un  Chrétien, 

Il  ne  doit  pornt  s’ingérer  dansl’Eglifc  par  am-  p.app.follicitecn  *g$  6c  4C9  S.Auguftm  pour 
bitioo.ni  réfuter  d'yjravaillerpar  parcflc,p..?/7.  les  payensde  fa  ville,  p. 453.  j 78.479- 
S.  Aug.  écrit  fur  le  travail  des  moines  6c.c  p.337-  Ntftorius  écrit  au  Pape  pour  les  Pel.p.7j/,  ne 
Gn  défend  de  recevoir  dans  un  diocefe  un  moine  les  peut  foutenir,p.«r/p,  tire  d’eux  fon  hercfie  , 
cbafTé  d’on  autre, p-334-3SS  361,  ou  venu  d'un  p.879* Le  C.  d’Ephefc  cft  aflemblc  centre  luy  , 
autre  diocefe,  p çsfb  Les  moines  hcritoient  éc  p.943. 

difpofoientdeirurbien,p.a74.  Mm  Primat  de  Stefe,p.  J7i,afliftcau  premier 

Monaxt  Prcfcc  du  Prétoire  en  4>9,f.?44^  C.  de  Mileve,f.j94. 

Sw  AUm-yte  mere  de  S.  Aug.  p.  a,  diflêrc  fon  S.  Niât  dit  auteur  du  7V  Dtttm , f. 96  3.1. 
bactcfme,  f.4,  luy  recommande  la  chafteté,  p.io,  N ton  fur  le  lac  de  Genève,  p.sst. 

^entretient  à Carthage  apres  la  mort  de  fon  invite  S.  Aug.  à la  dédicace  de 

mari,  p.is,  le  pleure  devenu  Manichéen  &c  p.  foneglife,  p.270. 

23,  nepeucl’cmpcfchcr  d’aller  à Rome  , p. 47.  AVf/Javigilée  jeûnéedes  401,  p-?44- 

48,  U fuit  à Milan  en  381,  p. 5 4,  le  veut  marier , Noie  ville  de  Campanie, p.xot, 

fais,  le  fuiç  dans  fa  retraite*  p.84.  parle  dans  fes  Notaire  écrivain  en  notes,  p.236. 

conférences, p.p*  .prend  foin  de  la locieté d’amis,  Nevathv.  de  Stcfr.p^j'o,  demande  à S.  Aug. 
p./itf, meurt  en  387,p./x7.  fonfrere  Lucille.p.ajx.CeSainclepncdclc  luy 

Monta  n Ev.  Don.  p.c.  de  Zama,  député  pour  1 laiflcr  , p.373.  IleAchoifi  pour  confcillcrà  U 
la  grande  Conf.  de  Carth.  p.szi,  donne  un  aéle  Conf.dc  Carth-p.jatf,  nie  l’cpifcopat  d’un  Don. 
aux  Notaires  de  la  Conf  p.  33  s.  ! .afTiftecn  418  au  Concile  de  Carth.  fur  les 

Mo  ville  de  la  Cilicie,  r.7/7.  j appels  6cc.p.777,  cft  mandé  par  l'Empereur  à ou 

Mo:te  ville  de  la  province  de  Stcfc,?.; ad.  C.  d'Italic.p^Tî.afliAcau  C.  d'A fr.cn  419, f. 
Mou  ; Les  Pel.  nit  ntjqu’ellc  foie  l’edct  6c  la  78t  /aillirc  divers  ouvrages  de  S.  Aug  âDanus, 
punition  du  péché,  p.s 74  371-772.  p-9îi- 

Morti  : on  défend  de  leur  donner  l’Eucarif-  N axât  Ev.  aflifte  au  C.  de  Mileve  en  4i4,  p • 
tic,p.f77.0n  fc  haAoitde  direlaMefTe  poureux,  493. 

p-tSt;  chant  des  pfeaumes  à leur  enterrement,  o.  Namenien  Ev.  envoyé  en  AfV.  par  Zofime  , p. 
497,  durant  3 jours  fur  le  tombeau  , & la  Mcffc  737.  * 

le  3e,p.tf*p.S.  Aug.  écrit  fur  le  foi n des  morts,  Numiie^v.  deMaxuleafTifteau  C.de  Carth. 
p.s  3 3.  Utilité  des  prières  qu'on  fait  pour  eux,  en  397,  p.*e4.cn  4oxtp.3ps,  en  416,  p.tço. 
p.s  ^4.  1 A Tnmidx  : fon  Primat  leznble  avoir  eu  quel» 

* Ht  J }.  Ecci  7rn.  XI  H-  TT  T 1 1 1 
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2ueprsemintnctfurlerautrcs>f.J-»T.  Elle  ne 
eputoit  que  trois  E\refques,*£  ne  fj:foit  qu'une 
province,  p.ioze.z. 

JKynph.de  Ev.  de  Pal.  en  41  f,f.tf0a. 

O 

>4»  ami  de  S.  Jerome  &c  p.68p.  S.  Aug. 
luy  écrit  en  410,^.597. 

Odon  profcfTeur  i Tournai , converti  parles 
livres  de  S.  Aug-  f.a/4- 
Ojfct;*ire , origine  de  certe  antienne,  f.293. 

O Lirai  Ev.  de  Milan  au  V U I.  ficclc , écrit  la 
tranAation  de  S.  Aug .p  ç++. 

Oljbre  Conful  en  395  6iC.  p.6 10. 

Olympe  caufe  la  chute  de  Stiltcon  en  408,  p. 
467;  fuccedc  i Ton  autorité  , p.+ts.  S.  Aug.  luy 
écrit  en  faveur  de  Boniface  , l >d.  & de  tous  les 
Ev.d’Aff.  p.471*  IleA  bientôt  difgracié, p.4.79. 

S.  Optât  Ev.  de  Mi  lève,  p.j66,  cité  par  les 
Don.  qu’il  condanne,  p.t+8 . 

o^M/  Ev.  Don.  de  Tamugade  confident  de 
• Cildon,p.a/p,fort  révéré  parles  Doo  p.^ïa./, 
e A misa  mort  en  398  comme  Ton  complice  , p. 
$1 7-  Les  Don. le  reverent  comme  martyr^.^p7, 
malgré Tes ctirncs  & fes  violences, p.328. 

Optât  Pr.  lit  pour  S.  Aug.  p-sss- 
optât  Ev.de  Vefcercn  417, p.7//. 

Optât  Ev.  d’Afr.  S.  Aug.  luy  répond  fur  l’o- 
rigine dçt’ame,  p.770. 

Ord-.iuition  Azs  Ev.cn  faifoient  l'annivcrfàire, 

• P-21Ç. 

Ordre . b ens  Sc  maux  font  compris  dans  l’or- 
dre de  la  providence,  p.  97. 

Oriçcntfme  condanne  à K orne  en  401, p.62 a. 
Ce  répand  dans  l'Efpagnc  ,pd 47. 

Oronc:  Ev.Pel.  depofé  par  Zofrmc.p  71/. 
Oronee  homme  de  qualité  : S.  Aug.  luy  écrit 
•n  419,  p.924. 

Orofs  Efpaznol  vient  trouver  S.  Aug.p  544- 
6i 0,  qui  luy  (ait  quelques  écrits  Ac  l'envoie  à S. 
Jerome,  p.6fo-6)2.  Il  accompagne  Jean  de  Jc- 
rufalem  aux  foleunitcz.p.544,aAifie  à une  conf. 
fur  Pelage,  *.668-671 ;fc  juftific  contre  Jean  ,p. 
tf7a-<^;r.qui  parle  contre  luydansleCdcDiof- 
polis,  p.483,où  il  n’cAoit  pas,  9-682;  Ton  apo- 
logie n’eû  point  fuppofee,  p tws.t  II  revient  en 
4X6  en  Art.  p. 688  690.  Son  hiAoirc  & la  fuite 
de  fa  vie,  p. 698-700. 

PP 

Aix  de  l'ame  naifldu  détachcmentdcs  cho- 
fesextrncurcs  yp.131.1j2. 

Palatin  écrit  i S.  AuguAm  qui  luy  répond, />. 
j.  6e* 

Païenne  Ccfaréc fametr. 8cc.t-.68i. 

P a II  a de  vient  d'Hip.  dans  les  Gaules,  t>.6ç6. 
P allait  Préfet  d’Italie  en  418,  &c.  9.743. 
Pal'ade  Ev.  de  T igabe , 9.454,  cAoit  i Alger 
4i»,  ?.?*/■  j 

J alladu  guéri  miraculé  uferaent  i Hip.  par 


BLE 

les  reliques  de  S.  EAieane  , 9.854  8 fp,  app.  en 
4iJ,  9.10032. 

S.  Pammaque  S.  Aug.luy  écrit  en  401^.360. 

Rufin  Pr.  de  Syrie  demeure  chez  luy  ,9.569. 

j amarre  ; S.  Aug.  luy  écrit  fur  le  Curé  de 
Germanicie,p.a<f?. 

Pancrace  Ev.  de  Badie  Don. 9.992  t. 

J apet  titre  donné  aux  Ev-  des  principaux  fie* 
ges,  p. 978.2. 

S.  Paptmen  Evcfquc  de  Vite martyrizé  parle» 
Vandales,  9.90t. 

/ aradoxe  fils  de  Ncltaire  payen  de  Calamc, 
p-479-  v * 

/ arménien  Ev.  Don.  S.  Aug.  réfuté  fâ  lettre 
contre  Ticonc.p.//*. 

Parures  permîtes  aux  femmes  pour  obéir  i 
leurs  maris,  non  le  fard  &c .p. 261.26 3. 

Pafcenee  Comte  Arien  confère  avec  S.  Aug. 
p.+j*-+44,veTi  4°«,  p.99J: 

I af'que  : cette  fcftc  n’eAoit  prcfque  pas  célé- 
brée par  les  Manichéens,  p.22.  L’fcv.dcCarth. 
en  mandoitle  jour  à tous  les  Primats  d’Afr.  p. 

• 7 3.306.  Levures  des  Evangiles  ou  epiArcs 
qu'on  y faifoitp  710.7/4.  Il  cft  défendu  de  jeû- 
ner dans  le  temps  pafcal,  -.7 36:  fatigue  extraor. 
dinaire  du  famcdidc  Palque,  .8ss- 

i affere  Pr.  attifte  à ladifputcd'Orofe  contre 
Pelage,  p.668.  1 

Pnjfion , devient  plus  forte  plus  on  y ccdc  ,9. 

* 39* 

/ atri  e perede  S.  Aug.  quel  il  eftoit.p.a.j.'ll 
efloitcatecumme  en  370 ,p.te.  Il  lait  de  grands 
efforts  pour  Ion  fils  , p.9,  qu’il  envoie  i Car tha- 
gc tp.  u,  meurt  en  3 7',p.tS. 

atuee  neveu  de  S.  AugüAin , p.3,  Soudiacre 
d’Hip.  9.8*4. 

i a troc  le  Evefque  d’Ailcs  en  conûdcration  du 
Comte  ConAance  ,9.677,  relève  beaucoup  fou 
Eglife,  9-678.  Valentinien  1 1 1.  luv  écrit  contre 
les  Pelp.751.ll  cA  puni  de  fon  entrée  criminelle 
par  une  mort  v dente,  p 678. 

> avie  ; le  corps  de  S Aug.  y eft  tranfporté^. 

944  104.7.1048. 
aul.  V.Orofc. 

S.  Paul:  la  tellure  de  fes  lettres  commence  6c 
achevé  la  convetfion  de  S.  Aug.p  7o.0o. 

/ «Wd  Triple  de  S.  Aug  qui  veut  écrire 
par  luy  à S.  Jerome  &c  301,  cft  fait  Ev.dcCa* 
taqua,p.4j*.  S.  Aug.  tafehe  en  vain  de  le  corri- 
ger^ 4/7.  cfto  i mort  en  40S,  .4  0.440. 

/ aul  E v app.  d’ t fpagne , 9.1006,  prefente  un 
mémoire  i S-  Aug  en  *i^,i.4ro, qui  luvadreAe 
le  livre  De  lape  ifcélion  delà  juftice,/».  6s  toeé. 

i aui  guéri  miraculcufcmcnt  par  lesreliquef 
de  5 EAicnuc  à Hip.p.044-0i9  app  cn4i5,p. 

teji. 

1 aul  Prcftre  du  monaAcrc  d' Àdxumct,p.07> 

987- 
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Paul  Diacre  ami  Je  S.  Aug.p./®/.  çzj,  porte 
f.e.  fa  lettre  au  Comte  Boniface,  r.stç. 

PmhI  D i.cnvoyé  â Rome  parS.Cbryfoftome, 

f.ôxt. 

Pauli  vierge  falue  S.  Aue.cn  4 i6tp.ggçtè(i 
menacée  par  Ica  Vtlp.jos,  ulue  S.  Aug.cn  4*2 
par  S.  Jerome,  p 7S$. 

Paalm Ev-dc  Zure  en  411. ne  favoit  pas écri- 
*t,pf30- 

S.PauUnUr.  dcNole  connoift  S.  Aug.par  les 
liv rei  6c  pat  S-Alypc,p-i 39.201, 5.  Aug. luy  re- 
commande Licent  Ion  dilciple  , p-9?  94  204.. 
270.  à qui  S.  Paulin  écrit , p. 94.91. 10).  il  tâu 
l’cpithalamc  de  Julien  ,^-466.81$. 11  écrit  à 5. 
Aug.  en  yj4,  p .203.  en  ,p-2o$.  S.  Aug.  lu» 

écrit  en  3 ÿ6,p.  37*,  en  397, p.zpp.cn  401,  .4 21. 
en  408  &c.p.4fA4^j  en  4i3,;.<ro<r.  Il  aimott 
d* abord  Pelage,  p.  > 0 y , qui  luy  écrit  vers  40$,  p. 
g<f7.  S.  Aug.  luy  écrit  contre  les  Pci.  p.7 os,  fur 
le  foin  des  morts, p-g/j» 

Paulin  Pr.  fie  Paulin  laïque  cfco-cnt  en  ±1^ 
avccS.  Paulin. p.  gy. 

/ auln  Diacre accufe Cclcftc  d’herefie  àCar- 
tkage  , p.j7«f.  Celefte  l’appelle  i Rome,;.7/p. 
Zoumc  le  cite  ,p.73y.ll  s’exeufe  d’y  allcr,p.72p. 
i»n- 

Pauline  femme  d’Armentaire  très  pieufe , b. 
gts,  p e.  celle  à qui  S.  Aug-  écrit  lux  la  vifîon  de 

Dicü,p.rfgr. 

/ attxrtt t évangélique  : les  Pci- en  font  un 
précepte,  p sâ3,  qu'ils  cranlgtcfloicac  pax  une 
grande  avarice  ,t>.  $6$. 

J'etbd  originel  nié  par  Pelage  , p.j 72,  6c  par 
Cclcfte,  p. s 7 4 , comme  injurieux  au  Créateur^. 
719751-  Us  loutiennent  qu'on  peut  aifément 
vivre  fans  pccher,f. 582-670-671-68  s , ce  que  le 
Concile d* Atr.cn  418  anathcmatizc,fr.7 39. 

J ela^e  herefiarquc  : Ton  origine  6c  lonelprit, 
P-Xft;  les  habitudes  6c  fes  demeures,  G» 
ieputation.p.i-3'4, depuis  perdue, p.jûs.  lldécou- 
vre Ion  hercfieàRotnc^llcfc répand  fort ,p-s6ç. 
Il  écrit  une  lettre  à la  vierge  Dcroeemie  f.tf//, 
S- Aug.  y découvre  lôn  erreur, p. 63 3,6*211  contre 
loy  le  livre  De  la  nature  6c  de  la  grâce , p.654- 
tfi7. celui  De  la  perfection  de  lajuftice,  \-665 - 
Pelage  répand  fon  erreur  en  Oi\emtp.666.667- 

I gg7./otfg.Orofcdifputc contre  luy  à Jcrufalcm, 
ÿ^tfd^ôTjTTTëR cité  devant  Euloge  de  Cef.  p. 
gg/.cftabfous.fit  fes  erreurs condannccs.f.tf  >•*, 
£iit  divers  écrits,  p.68$.  Héros  6c  Lazare  écri- 
vent contre  luy  en  Afr.r.dcp,6c  les  Ev.  d’Afr^u 
Pape  , p.6çt-6P7,  qui  le  condannc  . p.foi~foj. 
Eufcbe  écrit  contre  luy  àS.Cynllc  d’Alcx-f  7 8. 

II  écrit  au  Papctt>.7;7,luy  adrefle  une  proie  thon 
de  fby,E  723.  Zolimc  s'y  laiflc  furpreudre  6cc. 

72.5 Les  C.  de  Cartb.  écrivent  contre  luy  a 


T I E R E S.  1067 

p.r$6, 8 quelque  entretient  avec  Pinieq  ficc.£* 
7 6i.  mftruic  Julien,  t.8  17. 

Pélagie  femme  de  Bonifiée  Comte  d’Afr.  p. 
886.  cftoit  p c.dc  la  famille  royale  des  Vandales, 
P-887. 

Telogitnt  : Ils  croient  pouvoir  obfcr ver  l’E- 
vangitc,  comme  les  Juifs  la  Loy,  par  leurs  pro- 
pres forces  ,^.77/;  leurs  erreurs,  p.i7  2.S7QS7<. 
f77-68s.7 r 9.7s i.sypSiini  Aug.  lescoiubat  par 


fesdilcoursfitpar  (ciéctiti,pi;ô-iei.4o+<fjj. 
639-653-659.665.  69  j.  704.-708.  762.7»!-  Il* 
fontcondannez  par  les  C-  p.5i  4668-681-68$. 

6PO'697  70l‘7r8.727  7 3 3 7 iS.7  ±4-7 % I 7i6-  llx 


fe  multiplient  en  Sicile  6c  i Rbodc,p.<?^;  leur» 
violences  en  Pakftme  en  ±16.  p,j-$.  Honoré 
fait  une  loy  contreeuxtp.74>7  4i,  Tous  les  Ev, 
fignent  leur  condan nation  , 7-744-773.  ils  de- 
mandent un  Conc.  general,  rentent  inutilement 
CP.  ThefTalonique  fie  Ephefe  ,p-75j-7 iô.  Plu- 
ficuradc  convcrtiflcnt, 

/ tmttnct onnedoit  point  al/egurr  celle  de 
S.  Pierre  pour  prouver  la  penitence  canonique 
après  le  bartcfme , P- 27 6. 

i entccrftt  eftoit  fui  vie  d’un  jeune  8cc.p,$t7. 
l'trà-qut  ville  de  la  Mauritanie  deStefè  , p. 
i£i> 

Pentghn  Comte  reçoit  le  battefme  en  4x9,  ». 

tlaV- 

Peregnn  Diacre  de  S. Aug.  p.t$4, qui  l’envoie 
à Cartb.  en  4iitp.jpr.  Jf  accompagne  Urbain 
qui  alloit  cftteEv.de  Sicqucficc.  cft  p,c. 
fait  Ev.  de  Thenes,f>.prj. 

J erfed ion  . on  n’y  arrive  que  par  le  fecour s de 
la  grâce,  p.6»$-ro$. 

Perfide  Ev.  PcLdepofé  par  Zofïme,p.7/r. 
Peiilien  crt  £ai t Ev-  Don.  de  Cirthc  malgré 
^>P  32P  330,  écrit  une  lettre  contre  l’Egliiê , 


P-3 3[- S- Aug  la  tcfutc,p.jj;  Pcti- 


^e,p.7a7-7/i,qui  le  condannc cnfin,[\74<r- 
il  cft  condannc  en  Syrie  6c  chafTé  de  JcruUlem, 


lien  luy  répond  des  imures. f . 17  r *7i>  Ce  Saint 
luy  réplique  d’une  manière  admirable  , p. 3 so- 
382.  il  le  plaint dePortünat  Ev.f.4/,», palîc  pour 
auteur  d un  li vrcSur  l’unité dqbatt  lmc,p.44P, 
eft  député  pour  la  grande  Conf  de  Cartb,;. $2  r, 
t>ft  ü Ÿ2i\c,p.i94  $27.f32.$3s.j4t.  11  retient  fc* 
peuples  dans  le  fchifme.  p.rpr 

Pttrarejne  reçoit  fie  lu  avec  plaifir  les  pfeau- 
mes  expliquez  par  S.  Aug.  p.a^a. 

Petro’iir  guérie  miraculé uiement  à Uzalc  par 
les  reliques  de  S-  Efticnnc , p.86o. 

S.  hilajire  Evefque  de  B relie  :S.Aug.  le  voit 
à Milan  tp.$$ 

Philippe  Pr.de  Rome,legnt  de  Zoüme  en  Afr. 
en  11S  fiec.j>.77tf-7s4. 

rhdtxal  * bourgeois  d’Hip.  P.P24 . 

Phthhr*  Ev.  d'Adrumet  artifte  au  Concile 
de  Canh-cn  403,  p.  v$. 

Les  j Jtilo/btkei  cftoient  réduits  en  38g,à  un 
compofé  de  Platon  fie  d’Anftotr.p.**. 

TTTctt  ij 
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S*  Pitm  Àpoftre , fon  bjttefme  Se  fa  pcniicn  - Poaumts  ancienne  ville  de  la  Marche  d ’An- 

QC,p.27<f‘  COne,f.77i. 

Pierre  Pr.  Efpagnol,  f -797.  admire  un  roau-  P*Hen%*  ev.  du  royaume  de  Naple  , ibid. 

rais  ouvrage  de  Vincent  Victor,  p.793.  Potilien  officier  de  l’Emp.  raconte  i S.  Aug. 

Purre  Abbé  de  laTrip.  commente  5.  Paul  pat  laVicdcS.  Antoine  ^.74. 7.7.  ' 

S.  Au g.p.pjr.  Prtyle Et*  de  Jerulalem  dent  au  Pape  pour 

Pierre  Ev.  de  Pavie  vers  Pan  715,  p.1048. /.  Pelage,  p 71  7, luy  mande  (a  condannation  de  cet 

Pinet  es,  illuftre  famille  romaine,  s.tfae.  bcrcliarquc  ,p.74*.  par  le  C.  de  Syrie  , p.7t6. 

rm  en  mari  deia  jeune  Melame  va  en  411  à Zotime  luy  envoie  il  lettre  contre  Pelage  Se c.p. 
Tagaûe  pour  y voirS.Aug.p.707.  Il  va  i Hip.  où  7>t. 

le  peuple  le  demande  pour  Vr.p.sos.  11  promet  predexteur'.  S.  Aug.  veut  les  larmes,  non  Ie« 
de  demeurer  à Hip-  p.joS.  M écrit  a S.  Aug.  en  applaudiflcmens  de  fes  auditeurs  , P.20S,  com- 
418  Sec.  p.7/4,  avoit  app.avcc  luy  Jacquc  Se  ment  il  prefehou  ou  mftrui(bit,p.a4/.jj7. 
Timafe,p.>7o.tfr/.  S.  Aug.  luy  écritdcux  livres  Prefet  . on  mcttoit  p.e.  les  noms  de  tous  I?» 
contre  Pelage  Scc-p.  j4x-  Pinicn  le  lakic  par  S.  Préfets  à la  telle  de  l’ordonnance  d’un  fcul , p. 
Jerome  en  4,19,  p.7SS.  744* 

Pifiu  cv.dc  la  Proc-  p. 989,2.  P. émets  offertes  à l'autel , p.  1 s 0. 

Pincent  in  Ev.  de  la  Num.  en  407  ,p.  4 s 2.  Preftde  Diacre  : S.  Jerome  le  recommande  i 

PUscidit:  Vallia  la  rend  i Honore  en  41  <î,  p-  S.  Aug.  p.iot,  cflon  Ev.  en  404  &:c.  p. 30t. 102. 

/o/o./.Eftant  impératrice  elle  récompense  Bo  S.  Aug.  le  prie  d’écrire  pour  luy  à S.  Jerome, ^ 

niface,p.SF<7,  qu’Aece  luy  rendfufpcét , £887.  4'4* 

Elle  Te  réconcilié  avec  luy,  p.929.  Prejlres  : dignité  agréable  , mais  dangereufe, 

Maxime  Plmnude  moine  grec  traduit  des  li-  P>i+ 4.  Sent  mien*  de  S.  Aug  fur  (a  prellrifc  , ». 
vrejdcS>  Aug .p.296.  /jo.  r71.Cc  Saint  eft  eaufe  qu’on  fait  ptefeher  les 

PUtomcn) jj.  leurs  livres  inftruifcnc  S.  Aug.  PrcfirescnAfr.p./ji.^a.Ilsdoivcntcftrcjtt' 
fur  la  divinité,  p. 7^.7  >,  augmentent  fon  amour  gez  par  fix  Ev.&c.  p.178. 742,  ne  doivent  point 
pour  la  lagclïe^.*?.  Il  lcsloucnt  ciccffivement,  prendre  de  recettes  &c.  p.179,  m abfoudre  (ans 
pço.  confulter  l’Ev.p.xffa.ni  vendre  du  bien  de  l’E- 

Pluc.en  Ev.d’Aft.  affilié  au  C.  de  401  & c.;.  ghfcians  fa  permiffion , p./Fj.  On  leur  défend 
988.2.  cn^oi  d’ufer  du  mariage, 

Poiïcne:  propofe  quelques  difficulté*  iS.  Aug  PretextAi  Evcfque  Don.d’Aflur.p.jip.v.fon 

P*/fp.S.  Aug.  luy  répond, p.so 3.  hiftoirc  tome  6,  p i4,-i jj.eftoit  moit  cihoo', 

Pt-nti cnn  intendant  de  Romule,  le  fiaudc  , f- 

*40-  Priera  :on  prioi:  i genoux  & profterné  , p. 

Ptrpljjr:  Proc.  d’Afr.  en  407,  p-4f8,  affiche  j 124-  La  pricre  à la  Mcflcdoit  s’adrefferauPere, 
i Carthage  des  loix  adtedécs  à luy,  /.47p.  p /*©»  On  défend  d’y  en  dire  qui  ne  foient  aq- 
ppJ-a.  J prouvées  par  un  C {.433.434.  Le  jeûne  Si  l’aîu 

S.  Porphyre  dz  Gaza  affilié  au  C.dc  Diofpo-  j moine  ailes  de  la  prière,  p. 7 a 4. 
rp-asî.  Pnma/ê  Ev.d’Afr  écrit  fur  les  hercfies,p  pa%. 

Porphyre  Ev.  de  Pal.  en  4if,  p-tTSa.  I Primmt  en  Afr.cftoit  le  plus  ancien  dclaprgf. 

Portier*  Clercs  inferieurs,  p.i*>  j \\ncef. 173.338*387.  s'appelloit  Ev.  du  premier 

PojfîJe  difciple  de  S-  Aug*  N / >4.  *A  feit  Ev.  fiege,  p.isi. 
de  Calamc  en  y/7,p-2<)S,  affilie  au  C.d'Afir*  en  Pr.me Soudiacrcfc fait  Don.  p.2R+. 

403,  p.394,  cft  attaqué  par  les  Don.  pourfuit  Prïmicn  Ev.  Don.  à Carth.  refule  de  conférer 

4 Cnfpin,&lefa!tcondanncr,p.jps-4<>'icftchoifi  avec  les  Cath.  p.397,  eft  député  pour  la  grande 
pour  juge  par  Maurenec,  6.477,  cft  cherché  dan  s ConEp.jar. 

une  ledit  ion  des  payons  de  Calamc,  p-4*  1.4*2,  Primoft  Ev.  deTigave  manque  ifeprefenter 

vailaCourpourcefujcc  , p.4*4,cft  choifi  en  auC.  de  40 7 Sec.  $.454. te;*. 

4it  pour  diiputcr dans  la grandeCouLdeCarth.  PriftHliMniftet  : Honoré  fait  des  loix  contre 
f-S26,  où  il  parle, p.jjp- 74/ . Il  ciloïc  app.a  Hip.  eux,  p.4jp  4S0.  S.  Aug.  écrit  contre  c\tx,f.SJ/- 
en  411,  p-sçs,  au  C.  de  Milevc  en  416,  p aç.i.  $13. 

écrit  au  Pape  contre  les  Pci.  &c.p.rfp/«7*/,  vai  />rryîiwvEv.deQu’déeen4ïi,6.47o,ell  choifi 
Alger  en  4 iS  &c.  p-7*s,  affilie  en  419  au  Cône,  pour  confeilicr  à la  Conf.de  Careb  Nja*. 
d’Aff.  p.781,  le  retire  dans  Hip.  après  la  dcfola-  PnfaueïLv.  condannécn  Aff.  Se  à Rome  , p. 
•ton  delà  ville, p.904.9+1.939,  afiiffi  à la  mort  8631034. 2. 

de  S.  Aug.p.p4a.  II  écntfa  vic,p.p47.  - Prwst  moine  & difciplede  S.  Aug.«>.  ij4,  ap- 

Pojtn^ien Ev.  p-e.de  Tagorc.affiiic  au  Cône,  paroift i Evode  après  lâmoit,p.d<7/. 
de  Carth.  en  3 9?,  p- 304.3 07.  J rsvatten  Ev.de  Vigdclc  «1411,  f.3  sp 
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Prhmtion  rettU  pâr  S.  Aag.  dans  Ion  moiuf- 
fcre  .f.jâz.jâ?. 

Anicia  Faltonia  Pw  b*,  fa  noble  (Te  2c  fà  venu, 
p 6j.o.  Elle  vacn  Afr.avcc  fa  famille  Sec.  ‘J22. 
,S.  Aug.l'inftruilfurU  pnerc.p. tfaj.Sa  joie  de  la 
confccration  de  fa  peuu-fillcDemccnadc.'.fa?, 
fa  follicuude  pour  elle,  p.tfz*.  Ellccftoit  app. 
moue  en  417  ou  418  ,9.633. 

Les  Pnbts  îlluftrc  famille  Romaine,  t é 20. 

Procès S,  Aug.  les  juge  par  obligation  de  fa 
charge,  p.242;  ce  qu’il  dit  des  pbidcurs,f>.i4j. 
2+4' 

Proculi  Ev.dc  Marfcille  aflïftc  au  Concile  de 
Turin,  p.676,  01  donne  Lazare  Ev.  d’Aix,  lit.’. 
Condanne  l.epor  us , p.ssi,  qui  luy  demande 
pardon,  p.s  83. 

Pncul  en  Ev.  Don. d’Hip* confère  avec  Saint 
Evode  , p.is4  if*,  ne  veut  point  confiner  avec 
S.  Aug.p.a*.?,quifc  plaint  à luy  des  violences  de 
fes  IcClatcurs&c.  p.393,  A:  lclomme  en  vain  de 
conférer  6c c.  1-397.  11  vivoit  encore  en  403,  p- 
ÇfiS.2- 

Promettre  difcipledcS.  Au£.  p.754,  bit  Ev* 
deCirthecn394,  *.127 *88,  écrit  à S.  Paulin  en 
7,96,  p 279.  S Aug.  luy  écrit  en  397,  f -zçs  366. 
Tl  meuit  peu  après  ,(>-187309, apparoill  p.c.i 
Evode  ,p  661 . 

Projccic  Clerc  par  qui  Cclcftin  écrit  àS.Aag 
f77i‘ 

S'Profrcr  foutient  la  predeftination  contre  les 
Scmipelagiens.p.piT.cngagc  S. Aug. à écrire  lur 
cette  matière, p. y / s. 

projt  ornement  ordinaire  dans  la  prière,  p.is+. 

S.  Promis , fa  fefte  celcbtcc  en  Afr.  au  V.  fic- 
elé , p 9S7-2. 

Promu  Ev.  Don.  de  T ubie  ou  T obunc  en  41 1, 
p.joj,d\  député  pour  la  grande  C ont  de  Caidi. 
f.jzi. 

Providers**  fond  inepuifable  ,p.tsi. 

Pfslmiftes  Clercs  inferieurs,  p.;£;. 

Pft&umts  font  tous  de  David  félon  S-Aug.p. 
6 + s -On  les  adivifez  en  15  décade  s, p-ass*  Sam  t 
Aug. les  explique  tou  s ,^*5  4/.  044* 

Ptoltmît  fils  de  Lagus  tranfporte  des  Samari- 
tains à Alex,  p.316. 

Publiai*  : S-  Aug.  refont  fes  doutes, p.  323M 
meurt  en  408,^.451.997. 

PudentUn*  cv.de  la  Num.p.4Z9. 

PuîpiA/H ou  Pupput  ville  de  la  Proc 

jr\  . Q- 

■ t'Vidie on  ^uf^ircvcfché  dans  b Ccfif.4 30. 

Qmlentst , QutUtru , ou  Quillien.  V . Cylinne. 

S.  Qumntde  Ev.  de  Vaifon  , p.io+c.r. 

Hutntmfe  Ev.  Don.de  Vaic,  p. 992.1. 

i l*tntt  Di-  porte  une  le  tue  de  S.  Aug.à  Saint 
Paulin,  p.  450. 

Ujûntt  Pt,  va  à Noie  eu  411  ou  413  ,p .*07. 
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Çu  nrie  } Pr.  Curé  de  Badtfile  &c  p.362. 
itumitr:  Ev.S*  Aug.  luy  écrit, p.Ssç. 
i^uodvultdtus  Ev.  Don.  mort  en  411  Scc.  p. 
S3I.S32.  1 

i^odvulrJous  Don.  depofé  , rcceu  dans  l'E- 
gltfc.p.^w.^fia. 

iluodiultdehs  Ev.  de  Ccoturic  fi:  retire  du  C. 
de  Milcvc,  p.388. 

üuoiiultdsui  alfifte  auC.  tl’Afr.  en  401  \ 
999.989.  *' 

id*od.ultdetés  con fuite  S.  Aug.  fur  b retraite 
des  Lv.  durant  les  malheurs  Sec.o.poj. 

Quodvultdem  Di  dr  Carih.  envoie  à S.  Aue 
un  interrogatoire  de  Manichéens,  .829  Je  prié 
de  travailler  fur  les  hcrtfics,^^  & l'obtient 
par  les  inftaoces,y.9j/. 

R 

AifiuSi  autorité  fourcc  de  nos  connoiftan- 

CCS,  p.90. 

, les  Don.  yeuleiu  s'autorilcr  par  Ton 
exemple, p.scp. 

/ çgfliEv.dc  Vcgcfcleaflîllc  auC.  de  Carih. 
« 397,  f-i°içse-i,i<xlui  de  ^ci, p.^ei,  & 
a laConf.  en  41a,  t,jsr. 

ta  RtjoHÎjf.nce  fefle  od  l'on  manscoii  dans 
l’cglifc  a Hip-pa#-. 

Atlif-xuftt  ; 1!  yenavoit  plusieurs  en  }»3,  e. 
rae.S.  Aug.  en  établit  à Hip.  p.rtfo,  Ica  inftiuit 
par  écrit,  .161-14 j. 

XiUptTi  Ev.  aflïftc  1 l'clcâion  d'Heraclc  fuc- 
ceUeurdcS.  Aug  p 371. 

Rrï'-ai:  S- Aug  ccrttDe  la-veritable  religion, 
(■'39  On  peur  pn  (Ter  en  loflrufiiuccux  tju'oii 
y «eut  taire  entrer  p. 4*1  a- 4a  4.. 

RtUtjuti  :de  mcchans  moines  en  yendoient 
des400,  r.,s7  Dieu  opère  beaucoup  de  nii rs- 
j clés  par  celles  de  S.Efticiine,;.4S«.74j.s,+.x((). 

Remm  ùmc  de  Platon  paroiflott  belle  d'a- 
bord i S.  Aug.f.tip. 

Reni moine  donneiS  Aug.unelettred'Oprat 
Ev- f-77o  S Aug.  luy  répond  fur  l'ouyrage  de 
Vincent  Viûor,  p.rçç. 

R.pM  dans  Ici  crIiIçs  , S.  Aug.  travaille  à les 
abolir,  p 161.10$.  Ils  lonr  permis  aux  Clercs  en 
yoyagcant,f./i(f.  S.  Aug.  les  abolir  cntin.p.ae  . 
Rtjiuuèt  eglife  de  Carih  p i3l. 

Af/ît/vre  Diacre,  S.  Aug.  lé  foutient  contre  les 
fcandalei.p.aip. 

RejUmu  Pr.fe  réunit  à l’Eglife.eft  Confclîeur 
«e  Martyr,  p.ipa.jpj.is». 

Rtft  mu  Eï.d  Atr.  député  en  Cour  en  40J, 
t-4-ri. 

Rtfhmte  Ev.  de T agorc  commis  pour  les  aifttl 
de  la  Conf.de  Carth.  p.  sa  s, 

Retra&Mttani  : combien  S,  Aug.  avoue  hum- 
blement fes  fautes,  p.jp,.  11  fait  deux  livres  de 
Retra&a lions  pour  revoir  les  ouvrages,  p.xpa. 
Abage brûlée  par  Alaric  en  410  ou  411,,.»*. 

TTTctt  iij 
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KbttU  idc  intime  par  !e  Pclagianifmc.p  g 19. 1 

7 IÇ- 

Riche:  les  Pcl.vculenr  qu’il  ne  fe  puÜTe  fauver 
qu'en  vendant  fon bien ,$.*40. 

Ripa  r e.  V.  Armenrairc. 

Ry^arEt. d’Affur  cruellement  maltraité  par 
les  Don.p.j$7. 

Rogatun  Ev.  dcTigimmc  en  401  8c  411  ,p- 
988 .989. 

Romain  envoyé  par  S.  Paulin  en  Alt.  en  395, 

f.  203-278. 

Romain  a qui  Pelage  adrefle  un  ouvrage  , p. 
$66. 

Romanien  parent  de  S.  Alype,p.g,  contribue 
beaucoup  i faire  étudier  S.  Aug.  f.it.if,  <jut  le 
rend  Manichéen  ,p.ax.  Il  le  loge  cnex  luy  à Ta 
galle  Aec.p.a 4,  l'entretient  à Carthage  dans  la 
proie  lîion  de  l 'éloquence a 7, ignore  Ton  voya- 
ge de  Rome,r.47,  veut  vivre  avec  luy  en  com- 
mun , p. 66.67:  Ce  qu’op  en  fçatt , p.9>~9+-  W 
eftoità  Tagafteen  38S  avec  S.  Aug.  pxx’.qui 
luy  adrefle  Ion  livre  De  la  véritable  religion,  p. 
139.U  en  porte  une  lettre  8c  les  ouvrages  àSaint 
Paulin  en  394,p.zof.a/a;CC  Saint  luy  écrit  en 
39f,p-279- 

Rome:  Les  ecoliers  y flullrotént  leurs  maiftres, 
p.  jo.  On  y jeunoit  le  mécredi , vendredi , 8c  fa- 
medi&c.  p./ax;  on  y nungcoit  dans  l’cglifedc 
S.  Pierre,  p.aog.l  caufe  du  grand  nombre  de 
Chrétiens  charnels  ,p.a/o.  11  n'y  avoir  plus  d'i- 
doles en  398,  p.jao.  Alaric  la  prend  en  410,  t. 
493.S.  Aug.  fait  plufieurs  fermons  fur  faprUc, 
f.494.  Pelage  y découvre  fon  hcrefie,p.  jyo./gx . 
Comment  clic  l’a  premièrement  condannée  , p. 
ion.  L'Eglifc  Rom.  foi*  la  do&rmc  de  S.  Aug. 
fur  la  grâce  8c  fut  la  prcdeftination.p.par. 

Romult  veut  faire  payer  une  fécondé  fois  des 
pay Gins, p 240.24-1. 

Rmfè  Ev.de  Thcflalonique  : les  Pel.  luy  écri- 
vent, p-7//  7 36. 

Rufere  allie  d’Àrmentaire  &c.p.//j. 

Rufin  Vï.  Don.  ligne  pour  fon  Ev.p.  jj/. 

Rufin  d’Aquiléc  : S.  Aug.defirele  reconcilier 
avec  S.  Jerome,  r.4/ 4.41 / On le  fait  mai  Arc  de 
Pelage,  p./</pL  II  meurt  en  Sicile,  p-J7*. 

Rufin  P r.  de  Syrie  auteur  de  Pclagianifmc , p. 
jap,  avoir  eftédifciple de  S.  Jerome, r./fp,  nioit 
le  péché  originel,  p./74- 

Rufin  D i.  par  qui  S . Aug.  écrit  à S.  Paulin , p. 
6*7  • 

Rufin  bourgeois  de  Cirthe,  p.jpx. 

S.  Rmrico  Et.  de  Limoges  ballit  une  eglife  de 
S.  Aug.p  p47- 

Rufitaen  Di.  de  Mutugennc  fc  fait  Don.  p. 

97 6 977 • . 

Rufitaen  Soudiacre  fe  fait  Don.  9.482.4.83. 

Rufique  coufin  de  S.  Aug.  p.3,  fc  retire  avec 
luy, p^4,  entre  dans  &*œtuucnccs,f.?j. 


L E 

RufitfutVr.  p.e.  des  Religieufcs  d’Hip .p.tjr, 
marqué  dans  l’cle&iond’Heracle,  o.vjo. 

Rufiiqu*  paven  : S Aug  refofe  de  marier  fon 
fils  avec  une  fille  donc  il  prenoit  foin,p.?0g. 

Rnfitque Ev.  de  Caxtenne  vai  Alger  en  418, 
p-76f. 

5 

V Abin  Pr.  Don.  fait  premier  Evefque  Ca- 
tholiquedcTucque  en  Num.  p.jj/. 

Sants  pcnlcnt  à nous  dans  le  ciel,  p.134^ 

Salon*  met  r.  de  la  Dalmacie,  p 7 88. 

Salut  lignifie  trois  en  punique,  p.t+s. 

S a lu  fie  Ev.  Don.deZerte  en  4 U,p.sç6. 

Samaritains  Juifs  tchi (manques  Acc.  p.jcf. 
ppo.ppx.PtoleméecQcranfporte  pluficurs  à Ale- 
xandrie, f>-3t<S. 

Samedt  jeûne  a Rome,  non  atlleurs,p./a/,ce- 
lui  d’après  la  Pcntccofte  jeûné  1 Alexandrie  ,p. 

S*7. 

Sam  fut  e Ev.  de  Turre  vers  395 , p.aitf.S.  Aug. 
leconfultc  fur  une  fucceflîon.p.a//,  le  veut  en* 
gager  i conférer  avec  Ptoculien  Ev.Don.\zga. 
Il  vient  dans  le  diocefe  d’Hip.  pour  Timothée, 
p.367,  cil  choifi  pour  juge  par  Maurcucc,p.4jj. 

Sapide  vierge  donne  une  tunique  à S.  Aug  .p. 
222. 

Sapidien  Vicaire d’Afr.  en  $J*,p-ja/- 

Saturnin  Ev.  d'Uxalccn  388,  p i 24- S.  Aug. 
fouhaicoirapp.  de  le  voir  en  391,  p.rtfrf* 

Saturnin  Pr.  marqué  dans  i’elcâion  d’Hera- 
cle,  p.  8 39. 

Saturnin  Pr.  réuni,  S.  Aug.  luy  écrit, p.397- 

Scandales  des  particuliers  ne  doivent  pas  faire 
blafiner  leurs  corps,  p. 41  x.  S. Aug.  foutientSe- 
ballien  contre  les  fcandales,p.z/p. 

Martyrs  ScULtaint , il  y en  avoit  une  eglife  i 
Carthage,  p.s77. 

Sc  tilt  te  ville  de  la  Num.p./xrf. 

Sebafie  ville  delà  Pal. p.ôsz. 

S.  Sebafiien  Détenteur  dcl*Eglife,p.4jtf. 

Sebafiun  moine,  S.  Aug.lc  foutient  contre  leg 
fcandales,p.ajg. 

Sebafiien  Comte  gendre  du  Comte  Boni&ce  , 
p-7/4,  terme  dans  la  religion  Cath.p.ss’j. 

Second  Ev.  de  Tigife  auteur  dufchifme  des 
DoQ.  p- J44. 

Second  Ev.  de  Vagarmclite  choifi  pour  juge 

Ear  Maurence,  p.4 sr,  aflille  à la  rctraflar.on  de 
eporius,  p.gg/. 

Su  Seconde  Martyre  en  Afir.  fous  Valericn,  p . 
/«44.x. 

Second, n Man.  Romain, écrit  i S.  Aug.  qui  luy 
répond,  p 4.so.4j/. 

Se  cor  dm  Pr.  Curé  de  Germauicie  Arc.  p.26ç. 
Secondtn  Ev.  d’Acqs  , p.*g  J* 

S.  Sedoine  Ev.  d’Aix,  p.tfgo. 

Seleucienne  dame  fc  fou  inftruire  par  $.  Aug. 
p.zjt- 
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StmiftU^itnsftMtî  erreurs,  S.  Aug.lcs  combat. 
7.843. 844.920.  Iis  s'élèvent  dans  les  Gaules 
contre  la  doctrine  de  la  predeftination , 7.913. 

• Hilaire  6c  S.  Pxofpèr  la  foutienncnt  ,p.çt7, en- 
gagent S.  A ug.  à écrire  fur  cet  te  matière,  p-p/j- 

Sens  contraires  i l’efprit  6cc.  p.3/0,  chofes 
fenfiblcs  moins  véritables  que  les  choies  mtcl- 
lcélucllcs,  p.ttt.  Se  défier  de  ceux  qui  y font  en- 
core attachez  ,p.r/a. 

Septimm  Proc.  d’Afr.  en  403  6cc.  7.393. 

Septimumque  ville  de  la  B jz-  Il  s’y  tient  un 
Conc.  en  417,7.736. 

Sntruen  Ev.  de  Midi  te  ou  Midilc  chofi  pour 
confeiller  à la  Conf.  de  Carth-  9.32a. 

Serment  , les  interpréter  félon  l'intention  de 
ceux  ï quion  les  fait  6cc.  7.312-314- 

Sermon,  on  i'cntendoit  debout  en  Afr.  ^.237. 
On  a excommunié  ceux  qui  fortoient  durant  le 
fermon,  7.322- 

Serve  ou  Servm~Dei  Ev.  de  Tuburlîcubure 
maltraité  par  les  Don.p.405,  n'a  pas  £ait  app.  le 
livre  lur  la  vifion  de  Dieu  610.7.603.604,  aflifte 
p.e.  aii  C-  d’Afr.  en  4 x6,  p-86t . 

Servile  moine  6c  dtfciplc  de  5.  Aug.p.r/4,  ap- 
paroir p.e.  â Evodc,  p6<fi-  * 

Severe  Er.de  Stefc:  captivité  de  fa  petite-  Elle, 
M»7- 

s.vere  Cach.  tué  par  des  feditieux  en  408, p. 

47*.  47  8. 

Severe  Ev.  de  Mitcvc  avoit  vécu  longtemps 
avec  S.  Aug  7.1271 34.,  quifalucS.Paulmdclâ 
part,  p. 27ç.  Sfvere  écrit  app.  à S-Paulm.p. *7 v | 
jftf.cftcn  différend  avec  S.  Aug.au  fujet  d’un 
Leétcur,  7.366- 370,  loue  beaucoup  ce  Saint , p. 
370.372,  avec  qui  il  eftoiruni  intimement,  p. 
372.374,  (uitc  de  l’hiftoirc  de  cet  Ev.p.374  373- 
Ilconfcillc  à S.  Aug.d ‘écrire  à Olympe  pour  les 
Ev.  6cc,  47; , afTiÜe  au  C.  deMilevc  en  41  *,p. 
açt-  il  avoit  pour  Soudacrele  frerede  Valens 
Di-  d’Hip.  :-8j4  II  meurt  en  416  6c  c p.saa. 

Severe  Ev.de  Mmorquc  reçoit  des  reliques  de 
S»  Effienne,  p.700 

Severe  Di  d'Hip. devient  aveugle  6cc.  p.833 

Sextnen  Ev.  Pclagien  , fl» 

Severin  parent  de  Saint  Aug.  p. 3,  qui  luy  écrit 
contre  les  Don.  p.  42  . 

S taie.  Pelage  l’infcAe  de  fon  erreur,  7-373. 
639.  Les  Pel  en  font  chaffez,  .7 34. 

Stcque  ville  de  la  Proc  p-43f  326.6  9. 

Sigfuulte  General  envoyé  contre  Bon  face  , 
f.891,  avoit  avec  luy  Max. mm  Evefque  Arien  , 
p. 1041, 3. 

Silva -n  Ev-dc  Cirthe  tradtteur  6c  fehifmat' 
q«f.p.jaP. 

S'Um./i  Ev.  de  Somme  ou  Zomme  Primat  d> 
Num.p  jaa  prcfidr en  41 J à l’afTmblécdcs  * 
Ev.  pour  la  Conf.  de  Canb.p.jajlauC.dcZciu 
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en  4it9\396>  à celui  de  Milevcen  41  6,7.693,^ 
mandé  i un  Conc.  d’ I talic,  11.77a,  a p.e.  ordonné 
Antoine  Ev.  de  Fuffale,p.*/0. 

SilvMin  Ev-dc  Pcrdiquc  affilié  au  C.  d’Afr.  en 
4 Oh  P- 3 93- 

Simme  ville  de  la  VxoC-p.268.497. 

Stmflxe  ami  de  S.  Aug.  p.12. 

Stmpl.cc  Ev.dc  Vienne  affiffe  au  Concile  de 
Turin,  p.678. 

S.  Stmpltaen  Pr*  inftruit  K animcS  Auguffin 
p.72.73,  qui  effantEv.  le  traite dcPere  6cc  t.973. 
978.2.  S.  Simplicicn  eff  fait  Ev.  luy  écrit  6c  l’en- 
gage à compofer  deux  livres,  p.283.  L’Eglifc 
d’Afr.  le  conlultc , p. 303.307. 

Simplteiole  vierge  vient  s'instruire  auprès  de 
S-  Aug.  p 83Ç - 

St  ne  te  General  tue  par  le  Comte  Bonifàcc,p. 
88p. 

Smtte  chafteau  pics  d’Hip,  p.198 - 

Strce  Pape  ; l’Eglifc  d’Atr.  le  con  fuite,»..;  07. 
3:8.  Il  condanne  Jovmicn  ,p-3sS.  On  lit  de  fes 
lettres  dans  les  C.  dcTuldte  6c  de  Telle, p.e.lup- 
pofécs,p-7/4  7J3. 

S.  Stfibut  dit  auteur  du  Te  Deum  6cc.p  9*3'i* 

S-Stfinne  martyr  en  397,  P-SQt . 

S.  Sixte  Pape  6c  Martyr , cité  fauffement  par 
Pelage,  p.es6- 

Sx  te  Pr.  n’cft  pas  app.  marque  dans  la  lettre 
I de  S.  Aug.  1 S.  Paulin  , ^.707-  On  k foupçonne 
de  favorifcr  les  Pel.p.717.  Illcurdit  anathème 
6cc.  p.749. 5.  Aug.  luy  écrit  deux  lettres  en  418, 
f-773’77  4* 

Sixte  III.  rejette  Julien  le  Pel.  p stp. 

Soeur  de  S.  Aug  veuve,  puis  Abbcfle,»  .3  160, 

Soi  loques, \\  vies  de  S.Aug.od  il  peint  Ion  état, 

f-i03-  • 

SoUm-ret  convertis  par  lakélorcde  la  vie  de 
S.  Antoine,  p.74- 76. 

Solitude  de  S.  Aug  auprès  de  Tagaffe , p.123, 
tjo. 

Somme  ou  Zommc  viUcdaUNum.  '.322. 

Sourtt:  S- Aug.  explique  en  fonge  une  diffi- 
culté a Euloge  , p.122,  un  enfant  voit  en  fonge 
des  pcrfouucs  qui  luy  apprennent  des  remèdes , 
p.isi. 

Soudicres obligez  à la  continence  en  3*3  dont 
PAfr  p 183  333. 

Spo^nune  paroice  d’Hip.  p 28 4- 

Sp.'.tucUs  défendus  à tous  , p.  1 7 * . • 79- 

Spei d'Iciph'de  S Aug  9»iSf,  daos  fon  mo- 
naftere  de  Clercs  ,7.227  caufe  du  fcandalc  6c  c 
-408  411. 

sp.t.uljne  Di.  depofé , fait  Pr.  pai  Pet  i lien,  p. 

fil. 

S Undone  Ev.  Don.  de  Mutugcnnecn  411  yp* 
98- 

Spemdre  receveur  de  Celer  Proc . d’Afr. /.j/l, 
eprirne  les  Don.  6cc.  p.sPi- 
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Squillaec  Ev.  Je  Scillite , confeillcr  i b Con- 
férence Je  Carth.  p u*. 

Stefe  capitale  Je  b Maur.  orientale  , p 172 
326,  obtient  un  Primat  dans  le  C d’Hip.p./74. 
p*7,cft  agitée  en  4t9par  un  grand  tremblement, 
f-7  SS. 

StiUctn  ; le  C.  J’Afr.  luy  éprit  en  404,  f 403 
Ileft  tué  en  40S  kc.p.437 
Strabowane  paroi  Ce  d'Hip.f.^f 
Sabbat  ville  Je  la  Ccf.  p. 1044.2. 

Subf*M  paroiced'Hip.p  367* 

Subvenant  province  d’Afr.  t.e  ■ 4. 

Subur  ville  de  laTing  1.1(44.1, 

Suffi  colonie  romaine  dans  la  Byz.p-j.24. 
Sufetult  ville  de  la  Byz.  ibut.U  s'y  tient  un 
C.cn  41?,  .7îi. 

Sulerftitb'ii  communes  en  Afr.  p.  213-23 4. 
Symbole  ,S.  Aug.  l'explique  dans  le  Ç-d'Hip. 

Synmaqftt  Préfet  de  Rome  envoie  5.  Aug.  a 

Milan»  mp- 

.SywirechaAcau  près  d’Hip.  p.rpy. 

Syaeufet  capitale  de  la  Sicile , infêétée  par  les 
Pci  .p-639- 

T 

# Abratatw  de  b Num.  p. 321.984. 

JL  Ttibraca  ville  de  la  Proc,  p.860. 

Tabunc  ville  de  b Ccùp.poy. 

Tacapeev.  de  b T np  p-sp4- 
7'agafieviWcdc  la  Num* Scc.p.2,  de  Don  . d* 
venue  Cath.  p.403. 

Tagore  ville  de  ]a  Proc,  p.304. 

Tarofe  ou7*S'»r*&c.villedeb  Num.  p.j/p. 

126. 

Tamug-ide  ville  de  b Num.p-ji 3. 

Tanger  metr.  de  1a  Ting.^. 

Tapjfi  ville  de  b Byz.p,*/  4. 

7 \irtegon-  ville  d’tfpagac , p.644. 

Ta/valte  ville  d’Atr.p.Jpj. 

Te  Deum,  cantique  attribué  à divexfes  per- 

Çonv\titf  .114.962.963* 

Telepte  ville  de  la  Byz.  p 7 34.9842. 

Telle  ou  Ttelle  cv.  de  la  Byz.  £-734. 

TtrtulUen  fit  les  TerrulUanifies  :S  Aug. réunit 
cette  fcéte,/*.a77- 

Th*btntv\ftz  delà  Maur.  de  Stefè,».^;. 

Thtaft  Ev.  de  Memblofe  cft  députe  en  401  par 
le  Cd’Aft.  p. 3 47-388,  & par  celui  de  404  Sec. 
p. 404.403. 992. 2, choifi  pour  juger  par  Mauren- 
c(,p-43i.  cftbatiu  par  des  iediticux  en  408 ,p. 
470.  paffe  par  Uzalc  & loge  dans  le  monaftere, 
p.4do,  a fli fie  au  Conc.de  Canh.  en  416,  p.690,  à 
celui  de  41  t,p.S6i. 

ibeleou  Tele  ville  de  la  Vtoc.p.734. 

Thenti  ou  Tttufe  cv.  de  la  Byz.  p. 734. çtz.  Il 
s’y  tient  un  C.cn  4 *7, f-7  36. 

rht;.dort  Ev.  de  Maur.  a flirte  au  C.  d’Hip.  en 
393,  p-f73. 


LE 

The  J on  par  qui  S.  Aug.  écrit  a Macrobc  8c$. 
9.330.4*3- 

Malus  ou  Manlius  Theoderm  ; S.  Aug.  luy 
adtelTe  fon  livre  De  la  vie  bienheureufe  tp.ç  1. 
Honore  luy  adrefle  uneloyen  408, p.472.  Il 
eftoit  alors  Préfet, p.996. 2. 

Thtodvrs  de  Mopfucftc  : on  le  fait  auteur  du 
Pelagianiline  , p.siç,  qu’il  anathematize  nran- 
moins  en  415,^7^7,  & Julien  qu’il  avoir  receu 
chez  luy  auparavant  Sec.  p-sip,  qui  luy  donne 
de  grands  doges,  p.çoç. 

Theoiof*  1.  condannc  les  Clercs  hérétiques  4 
dix  livres  d’or  Sec-  p.40?. 

Théo  do  fe  Man.  fc  conycitit,  f.$2ç.  S.  Aug.  en 
demande  des  nouvelles , p.ç:  4. 

7’heodofe  11.  chaiTe  les  Pc!,  de  CP.  P-8tçf 
convoque  ieConcile  d’Ephefc  contre  Nertorius, 
f-943- 

1 h colore  Ev.  d’Antioche  , p.6So,  condanne 
Pelage  dansfonC.p.7/*.  tôt  s.  1019,  en  mande 
la  condano.it ion  i Zofime  , p. 746.  . 

Theodulphe  Fv.d’Oricans  écrit  un  Miroir  de 
l'Ecriture,  p.Sç/f. 

Saint  Thtogn:  Evcfquc  d’Hip.  & Manyr  # 
M47.  « 

’jheoph.lc  Ey. d'Alex  perfecuteS.  CbryfoAo- 
m c,p-4//. 

Th:opre{èe  eglife  de  Carth.  p-33S  soi- 

Thrrafîe  femme  de  S.  Paulin  fc  retire  avec  luy, 
p‘2oi . Saint  Paulin  fc  la  joint  toujours  dans  le* 
lettres,  p.204. 

Tnerefe  fc  convertit  en  lifant  les  Confèf- 
fîons  de  S.  Aug.  p.  291.2  92. 

Thermancrr  fille  de  SttliCon  epoufe  Honoré 
en  408,^.477. 

Th.-jja  Ionique  metr.  de  la  Macédoine:  les  Pa- 
pes fouinaient  à fon  Ev.  les  métropolitains  de 
rillyrie  orientale,  p.7js- 

l h eu  J a U vil^c  de  la  Proc,  p.çsa.çsç. 

Thune  , Thube  ott  li.taxe  dans  la  Num.  p- 
2. } 3-90 3- 

Thgnne , 7 i gobe , ou  Ti«avt  ev.  dans  la  Ccf. 
P-4S4- 

Thrafamond  Roy  des  Vandales  rétablit  les 
bains  de  GargileàCarth.p.j/p;  bannit  ^u-on, 
des  Ev.  en  Sardaigne, p. 944  1047- 

Thtibune  ou  7 ubane  villes  d’Afx.p.pj*. 

Tibtle  dans  la  Num.  p. 474. 

Tigte p.c.  dans  b Byz.  p.989  z- 

Ttgtmwe  cv.  en  Air.  Ibid. 

Ttma  fe  moine  quitte  le  monde  par  les  exhor- 
tations de  Pelage,  p-311364  dont  il  fu't  les  er- 
reurs quelque  temps  ,p  370.  5.  Aug.  l’en  retira 
bec.  p.  633-634.  tôt  j.i. 

T.mothet  Diacre  de  Carth.  p.ixz. 

Timothée  Lcétcur , puis  Soudiacrc du  diocefe 
d’Hip.  s’attache  à Sevcrc  Ev.  de  Mdeve  Sec .p. 
367-370. 

Tito 
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Ti« ou  Tute  de  MigirpeafliAc  au  C de  Carih. 
en  3 07,1.307. 

Ti tu  te  village  de  Tuburfiquc.p.j  1 2. 

Trsvti  des  mains  , S.  Aug.  écrit  contre  les 
mornes  qui  le negligeoient,p.jj7* 

Trrvts  : Lepotius  pouvoit  en  cAre , ÿ.to*o  2. 

Ttifile  ligne  en  411  pour  Paulin  Ev.de  Zurc, 
p.sjo. 

Trigtee  difciple  de  S.  Aug.  comment  ce  Saint 
Tcleve,  p.8+-87Ss-9P,  tic  une  expérience  fur 
un  vcr,ji./ia. 

Trmiti:  S.  Aug.  écrit  IJ  livres  fur  ce  myAere, 

p29i-2Ç8. 

Jnpolitaine  province  d’Afr  &c.p.i7i* 

Tronc;  il  y en  avoir  un  à Hip.  pour  recevoir 
les  aumofnes,p.2ja. 

Tultt  ou  Thbunt  villes  d’Af i.f.  303.903. 

Tuburbe  ville  d'Afr.y. 7040.7. 

Tuburfictiburt  ville  de  la  Proc  3iZ.p.  38  2.408. 

7'ubnrfitjuc  ville  de  la  Num.  0.309  4 33.326. 

Turques  ev.  démembré  de  Milcve,p. 

Tuer:  S.  Aug.  ne  crou  pas  qu’on  puifTc  tuer 
un  homme  pour  fauver  la  vie,  p.32 3. 

Tulle  ville  de  la  Num.  p.83 4. 

Tunis  ouUthinifc  ville  de  la  Proc%psp.r. 

Turbance  Ev.  trompé  par  les  Pel,  revient  à 
rEglife,p.7tf0.  julien  luy  écrit  contre  S.  Aug.  p. 
816-824. 

Turbon  Ev.  d’Eleutheroplc  vers  384  ,p.68i. 

1 une  ev.  d’Afr.  p. 2*2. 

Tu  fin  ville  de  laByx.p-7**-  11  s'y  tient  un 
Concile  en  417,  /W. 

7 utnfljmem  chaftié  pour  avoir  expofë  Ton 
debiteur  i fc  parjurer,  p -ra. 

Tu^ure  ou  Tufnrt  ev-  de  la  By2.  p.17 4.33t. 

.V 

Ain  00  Vaga  de  la  Num.  p.992  2. 
Vagarmel  ou  Vagarmehte  ville  de  laNum. 
p 4Si  883.992  a. 

Vage  ville  de  la  Proc.  0.989.1. 

Vagea  village  d’Afr .p. 992.1. 

Vageo\x  pagine  ville  de  la  Nunup^p#.  * 

Vagi.  V.  BagaL 

Vaie  ou  Va  une  ville  de  la  Num.  p 4.32.6P3. 

Vtifleaux  facrex  : S-  Auguftin  en  romp  pour 
afliAerlcs  pauvres,  *.239. 

y siens  Diacre  d’Hip.  &c.  p.83 1.834. 

ralenti  Evcfquc  de  Vair  ou  VaianceAoic  à 
la  Cour  en  406,  r-4 32.  à la  Coof.  de  Carih.  en 
41  1,1.326. 99  2- 2.  auC  de  Zerte  en  41a,  p.3P6, 
d celui  de  Mileve  en  41*,  MP*  au  c gênerai 
d'Afir.  en  419  p. 77V,  dont  il  figne  les  Canons  , 
p.782. 

Valentin  Ev.  d’Afr  afliAe  au  premier  Cône 
de  Milcve,p.j«/f.  $7 

Valcnt.-n  Abbéd' Adrumet,p  iy?  envoie  iS. 
Evode  quelques  Religieux  pour  inAruuc,i».sr74 
& à S.  Aug.  qui  luy  cent  lui  lagtace  &c  p 8 3. 
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Valent  men  Il.envoiedes  député*  vers  Ma- 
xime StC.pÇ3  9 38. 

Valentinien  III.  £ait  des  ordonnances  contre 
les  Vc\.p.70r. 

Valere  Ev  d’Hip.  ordonne  S.Aug.  Pr.en  *91, 
p 141  Q^clil  eftoit,  P./47. 148.477- Il  fait  pref- 
cher  S.Aug.  Pr.contrc  la  coutume , p-t  32,  luy 
donne  un  jardin  pour  v mettre  (on  monafterc,  p. 
133.  défend  de  manger  dans  l’eglifc  ,^.207.2 .0, 
Éin  ordonner  S.Aug  fonCoadjuteur.p.a  14 -219, 
ûlue  S.  Paulm  par  S.  Aug.  p.279,  meurt  vers 
39*,p.a#j. 

VnU>e» pp.  intendant  de  Romulc,  0.24t. 

Valere  Ev.  de  Tunis  aftiAep  e.  en  401  au  C. 

d’Afr.p.j>«*.2,eAoit  ilaC0nt.dcCarth.en4u, 

p.ç8ç.t. 

Valere  Comte  : Valericn  Ton  efclave  fe  retire 
à Alex,  p.708. toi2.ioi 3 Valere  écrit  en  418  i 
S.Aug.  &c.  p 744.  fcrtl’Eglifc  contre  les  Pel. 
p 74*  7 i 3-  s-  Aug.  luy  adrefle  deux  livrrscontrc 
eux,  1,791.822.  Milien  parle  de  luy  refpcâueu- 
fement , p.823.  Saint  Alypc  le  voit  i Ravenne 
p.824. 

Valere  Confui  en  431  &c.  p.791. 

Valerten  clclavcdc  Valere,  p. 708. 1012. 1023. 

Va  U.- a R oyGot  fait  la  guene  aux  baibares  en 
Efpagne,  f.709,  fait  la  paix  avec  Honoré  en  41$, 
p.tote.r. 

Vandales  entrent  en  Afr.  en  e 18,  p.897,  la 
defolentpar  leurs  ravages ,p  8oç,  font  unetreve 
avec  les  Romains,  p 924,  défont  Boni  lace , 3t 
l’alïicgcntdans  Hipp.pip. 

Vanité  , la  plus  dangereufe  pcAc.p  py. 

Vatare  paioce  de  julien  h v.p.307. 

V ne  file  ou  Vegejile  ville  de  la  Num.  p.313. 
3S7- 

Venir .-i:  jeûné  , f-121,  toute  l'année  hors  le 

temps  pafcal,p.  777. 

Ventre  Ev.  de  Milan  : lcsEv.  d’Afr.  le  conful- 
! lent ,p.346,  va,  dit- on,  au  C.  de  Rome,  p 348. 

Ventre  Ev,  d*A fr.  mandé  i un  C.  d’Italie  en 
4 *9,  p-778. 

Vemiji/en  Ev.  de  la  By*.  aflîfte  au  C.  d’Afr. 
en  403,P  i9>. 

Ver  coupé  en  plulîcurs  parties  fe  remue  & 
marche  en  chacune  , p.  12. 

rYréc eternel  : les  Platoniciens  le  rrconnoif- 
fent , mais  nou  (on  Incarnation,  p ss-  6t. 

yereeonde  grammairien  i Milan  donne  une 
retraite  a S.  Aug.&c.  r Si.  prie  Ncbr  idc  de  Élire 
quelques  leçons  en  fa  place  , p.tio,  meurt  peu 
apres,  .934.2. 

Venmode  oAagc  de  la  paix  ou  trcve  entre  les 
Romains  3c  les  V andalcs , 9.930. 

Ver.nt , ConAantm  luy  écrit  contre  les  Don. 

p.s4ç. 

Verm  fait  ordonner  Timothée  SouJiacre,  p. 
itf7- 
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i rte:  ce nom e ftoit  toujours  dans  la  bourbe 
des  Man,  s./ï.-rien  ne  nous  doit  ébranler  dans 
CT  que  nous  connoifldns  de  vrny  , f.t  1 2 tllr 
triomphera  de  nous  bon  orc  mjieré,'-a4,'.I:lle 
ne  veut  point  cjltc  dépendue  par  le  menfonge,  p. 
9 +»• 

yefecr  ville  de  la  Num.  ou  plutoft  de  la  pro- 
vince de  Stefc  ,e.7<i. 

rrfrak  dübieist  tous les  jours  à Hip.p.ais. 
t’>  >■ 

rw‘fli’1 , S.  .Aug.  Je  recommande  a S.  Taul  in, 
p.ar*. 

l'fvwi.im  Clerc  n;  doit  point  aller  feu;  chez 
elles  écc.prfa.r*'. 

l'aster  Man- 4 Carth.  paras, 
l'.r.  plufieuts  villes  de  ce  nom  en  fittf+14- 
jaï 

/'*i7yr  fine  de  Ncbridc,  r.t  pa. 
yitlir  potteur  des  patoksde  Proculicn  Etr. 
Don.  e.^2- 

f'irfer  fcv.i):  Ppppiane  aflifte  au  C.  de  Cartb. 
en  JîPi  (■!«>  of’-i- 

l'icfcr  vad'Hip  àCirtheenjpp.p.ao»- 

Kifar  de  Migirpc.f.  jej. 
f'icftt  Ev  eftbattupatdcsfcditicujen  -toS, 
f *7t 

l'Ufar  Ev,  Don.  d'Hippotarrbytescn  an, 

t+‘9- 

t'ifôr  Pv  de  Maur.coutunoé  en  Air.  & a 
Rome,  psvj,i«|tf.a, 

r.  hrmne  paroicc  ti’H  p. 
l'iHene»  Pr.S.Augluy  écrit  lut  les  malheurs 
dcrtnip;te,p.*«ir.+ï7. 
yi/heie»  Ev.  Don  d’Aqsen  411  été,  p rjr, 
yutmwbf-  de  Mufti  eu  4C1  de  401-  p p*». 

plt. 

l'iiïirirn  Pr  du  mnnaftere  d’Adrumet.t.aT/. 
yiftarin  orateur  traduit  les  livres  de  Platon , 
f.fs,  Ce  convertit  éc  abandonne  fa  prof;  (lion , p. 
y 1-  Quelque  ouvtagc  il:  Iny  tau  du  tort  ,i  l’tf- 
tagnr,pa47. 

yiiierm Ev. de UNum-  en  difputcU  Ptirua- 
<i<d  Xamhippe,e,jj». 
y dfsn»  Man.  découvert  en  4it  Jcc.  p.tjo- 
S.  l’iclr-ff  de  Rouen  écrit  àS.Paulin,p,*}4- 
y.t’ll» rrf .titre de»  Primats d'Afr. p.,->p. 
I')e»»e  en  Dauiind , Zofimo  transtctc  famé* 
tropole  <1  Ailes Ace,  p.tfr». 

: on  ordonne  en  jse  de  ne  les  confa- 
crerqu'ilrjansfcc.  p.rrr.s'il  n'yadcvraifoni 
preiTsmr» , p.j4a.  Un  Clerc  ne  doit  poun  aller 
leulehcï  elles,  p.tfo  rpr.  EesorfeJuics  doivent 
citer  mife»  dans  un  monafterc  été.  p.nta.  Quel- 
ques unes  font  emmenées  capùvcSip.+»7. 
Crer/V  ou  yitefîU  ville  de  laBy*.f.j/r> 
t’çil  • do  T.ipfé  fait  des  ouvrages  fout  le  pont 
det  Auz.Aei4P44.  «4M' 
y. Ht  rj»  ville  de  Num  p is/.;j». 


E 


BLE 

r-neat connoift S.  Au».  i Carrh  vert  tyt.p, 
1 i 4tr,  devient  le  chef  des  Rogatiftcs  , 1-41*. 
7P7.  derui  S.  Aug  qui  îuy  répond, p +s,. 

l’.nttnrie  C ulule  dépuré  pour  maintenir  l’a- 
f.'lcdc  l'bglile,  p.pa^,  pour  demander  des  foie 
à l’Empereur  dcc.  p 41s,  pour  dtfputcr  dans  la 
Conf.  de  Cart li.p  jja. alftfte  au  C.  de  Carth.  en 
4tfi,  p.Ops.àceuxdc  Tufdre  de  de  Telle  en  417! 
p.Tj,,à  ceux  d'Afr.  ci>  41!,  f 74a,  en  417, p. 
7 ■e.ni  iK.f.tat, 
lr  ment  Ev.dc  Bellay  en  fît,  ps»r. 
yïnttm  Viflor  éçru  contre  C.  Aug  7.794, qui 
le  rebute,  p 7;.,  Iuy  écrit  \ le  fut  retraiter , p. 
Par. 

l'mJtmjtl  Ev.  apporte  en  ai  S une  lettre  do 
Valete  à S.  Aug.  lu.  p.744, 

VnUicien  Proc  d’Afr. eu  57s  fcc.  p.as  ap, 
donne  un  put  à 5.  Aug.  ;.a«.  le  détrompe  de 
lafttologie  judiciaire, p.as.ie. 

Bernard  y.»  .in»  habile  criiiquc  .ppppr. 
riijins-v  : l'Eglifc  fouttent  fou  cscellenco 
contre  Jovinien,  p.ji« up. 

yificm  : S.  Aug.  ne  les  rejette  ni  ne  les  admet 
toutes,  ptgs. 

l'iut . S.  Aug.  combat  en  for  les  Semîpcla- 
giais.A-rs;. 

/'irs/ft.  aftifte  à iad'fputc  d'Qroie  coûtes 
rclage.t.uos, 

y 1 faite»  Di,  Don.  a (lifte  àla  Conf  de  Carth. 
Map. 

r.te  ville  de  la  B va  f est. 

l'otlr  des  vierges  donné  par  l'Evcfque,  f ais. 

l 'elri , peuples  de  la  Maur.  f.jj». 

Martyrs  y»tu»m;  il  y en  *voit  une  eglife  i 
Carth.  pijf. 

ye'ent  : deux  volnntex  contraires  dans  l'hom- 
me, p.yy,  ou  nlutoft  une  volonté  qui  luy  fo't 
vouloir  des  chofcs  contraires,  A-r*. 

y élu  jim  . S.  Aug  S;  S.  Marcellin  travaillent 
d fa  eonverfion,p.;pa-ipi  il  chaftcCelcftc  de 
Rome,  *,74t. 

Z'”' •:  g».  4e  la  province  de  Stefe  alliftc  au 
C.d'Hip  en  celuidcCatthagecn 

5»7ie'jea. 

Vri*m  Ev,  de  Theudalcdans  la  Proc  cq  41», 
Aprp.a. 

Créant  Pr.d'Hip.p.rM.eft  pat.  envoyé  pat 
S.  Aug.  i Carth,  contre  les  Don,  p.spt.cft  (an 
Ev.  deSicque.p.ooJceftoitapp  des  e>},f.ini; 
difputc  à Rome  contre  un  Pelagien  . ta  SS,  de- 
pôle  Apiarius  Ptcftre,  f.yji,  luy  pardonne  en  lo 
renvoyant  hors  de  fon  Eglife  , f.ftl,  voit  1« 
Comte  Darius dCartluge.Apii. 

Vriitjt te  veuve  d'Usaic,  fü;,, 

Vrÿc  paroicc  d’Afr.A./pj. 
an  ,T<rûspu<l<tTj  ville  tic  la  Proc.  A per. 

Vrfi  intendant  du  domaine  éc  Tribun  en  4 a( 
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condanné  par  le  Pape  Zolime $-677- 
•VjUre  défendue  aux  Clercs  ècc.p.180. 
*Vtfjintfe.  V.  Tunis. 

'LzjUt  ville  de  !a  Proc,  p.+'f, 

Amhtppt  Primat  de  la  Num.p.  j/j.aflifte 
**  au  premicrC  dcMilevc,  f.;8a,  ne  peut 
convoquer  Ion  C.  en  405,  p.i(,+>  cft  choifi  pour 
juge  en  407  par  Maurcnce,  p.+ss. 

Z Z 

Am.\  evefché  en  N umidie,  psjf. 

Z*\*pr  P relire  porte  des  remuicsi  Saint 
Auguftin,:  >931. 

Zib.nne  ou  Z.ibocnc  Ev  d’ElcuthcropIc  en 
4M,  M**- 

Zcllt  ou  Telle  ville  de  la  B yt.p- 7$+. 

Zatobû  à qui  S.  Augufttnadrefle  Ton  livre  de 
J'Ordrc.p.p-,  écrivou  p.e.en  38*5  un  poeme  fur 
i'immortalitéde  l'amc 

Zenvphle-  Gouverneur  de  Numidic  en  310,  p. 
t'S • 

jStrtt , deux  ville*  de  ce  npm  en  Ah.f.jçff, 


TI  ERES.  ™ 

I Zêmmi  ou  Somme  ville  de  la  Num.  p su. 

1 pape  «ppwave  une  requerte  de  Cc- 

j ‘cite,  p.  *7+7*9.720,  trouve  la  condannacion 
| par  les  Ev.  d*Afr.  obfcure  , p.*7a.,oir  1012 , 
condanne  Hcrosfic  Lazare  E w.p.g7i  680.722,- 
ecritaux  Ev.d’Aft. avec  hauteur  bcc.p.7 a», fa- 
vonfe  Pelage , jT.707.  fêlai  (Te  furprendre  à 

fesequivoques  ,p-r zj- y 2 écrit  pour  luy  en 
AtV.  f.7ij-7ar.i»x(.  Les  Ev.d'Afr.  Inyrépon. 
tient, p.7c c.  dedarent qu'ils  s’en  tiennent  au  ju- 
gtment  d'innocent,,. 7 Ju|icn  le  Pcljuy  écrit 
lut  lagtacc,  pan.  Zolime  reprend  aigrement 
les  Er.de  la  Byz.p.rjr.n'a  point app. obtenu  la 

loy  contre  lesrel. aec.p.744.741.1  lies  condanne 

enfin  Bcc-p.r+tf-rio.rtir-itit,  en  fait  figner  !a 
condan nation  aux  Er.Stc  p.771, écrit  contre  eux 
à les  légats  à la  Cour  d'Hanoré.p.r  t ,11  cnroie 
pluficurs  Er.  d'Aft.  dans  la  Maur.Cefaricnne, 
P-7U4-  il  veut  recevoir  let  appels  des  Er.  d’Aft. 
p.77d-d<- 

I Zofimt  E».  de  Pal.  en  415, f tt a. 

2urc  er.  dun>  la  Proc-  f in- 
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